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PREFACE 

Du  III.  'Tome  de 

L’HISTOIRE  DES  PROVINCES  UNIES. 


lOMME  on  a mis  deux  Préfaces  devant  les  Tomes  précédents,  pour 
marquer,  en  peu  de  mots,  ce  qui  étoit  en  chacun  ; on  a crû  que  l’on  en 
devoit  faire  autant,  pour  ce  Tome  Kl.  où  l'on  voit  ce  qui  fc  pafla  dans 
les  Provinces  Unies,  depuis  l’an  MDCLX.  jufqu’à  la  Paix  de  Breda,  qui 
fe  conclut  l'an  MDCLXVI1.  II  y eil  parlé  de  la  guerre  qu’elles  eurent 
avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Charles  II.  où  elles  furent  foutenucs 
par  la  France,  contre  ce  Prince,  qui  auroit  été  trop  puirtant,  s’il  a voit  pu  fe  rendre 
maître  des  Provinces  Voifines,  & devenir,  à meilleur  droit.  Roi  4e  la  Mer.  On  y 
voit  auifi  une  partie  des  belles  aéiions  de  Ruiter,  qui  n'a  pas  eu  fon  pareil,  pour  ce  qui 
regarde  la  marine.  La  France  penfoit  déjà  dès  lors  à s'emparer  des  Etats  de  la  Couron- 
ne d’Efpagne.  C’ell  ce  que  ces  Provinces  tachèrent  de  prévenir,  & ce  qu’élles  ont  en- 
core fait  depuis  par  la  même  Maxime  de  tenir  les  Puifiànces  de  l'Europe  en  équilibre, 
autant  qu’il  étoit  poflible.  On  pourra  auiii  s’iniiruire  dans  ce  Tome,  de  la  maniéré 
dont  les  Freres  ‘De  If'it  conduifoient  la  République,  qui  ne  fut  jamais  plus  floridantc 
qu'alors,  mais  qui  ne  put  pas  fe  conferver  long-tems  eticct  éiat.  On  verra  le  fouleve- 
ment  des  Villes  de  Hollande,  & même  de  celles  des  autres  Provinces  contre  les  deux 
Freres  dont  on  n'avoit  fouffert  le  Gouvernement  qu’avec  peine  ; l’élcvation  du  jeune 
Prince  d’Orange  qui,  comme  un  Soleil  levant,  oblcurcit  bicn-tôr,  quand  il  fut  remis 
dans  les  charges,  qui  avoient  été  dans  fa  Maifon,  tout  ce  que  les  infortunez  Freres  de 
Witt  avoient  fait.  On  verra,  dans  ce  même  Livre,  l’ouverture  d’une  nouvelle  Scene, 
qui  commença  à la  mort  de  ‘Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne,  & dont  nous  avons  vù  les  fui- 
tes depuis.  1 

Le  Livre  XV.  contient  ce  qui  fe  pafla,  depuis  la  Paix  de  Breda,  avec  Chartes  II, 
Roi  d’Angleterre,  en  1667.  jufqu’à  celle  de  Nimegue,  dans  laquelle  prel'quc  toute  l'Eu- 
rope entra  & qui  fut  fi  long-tems  à fe  conclure.  On  pourra  voir  le  détail  de  ces  Négo- 
ciations en  feuilletant  les  Recueuils  des  Traitez,  qui  (ont  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  On  n’en  a pu  mettre  ici,  que  le  gros,  & le  plus  ellcnticl.  Autrement 
il  auroit  fallu  trop  s’étendre. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Guerres  des  Couronnes  du  Nord , tant  par  mer,  que  par  terre. 
Les  Etars  Généraux  & même  la  France  s'en  mêlèrent,  dans  la  crainte,  que  l’une  de 
ces  Puifiànces  ne  fe  rendît  maîtrcllé  de  la  Mer  Baltique;  comme  PauroitO.it  la  Cou- 
ronne de  Suède,  fi  l’on  ne  s’y  étoit  pas  oppofé  de  bonne  heure. 

Enfin  le  XVI.  *&  dernier  Livre  contient  un  Abrégé  des  principaux  évenemens,  qui 
font  arrivez,  depuis  la  Paix  de  Nimegue,  jufqu’à  la  Paix  d’Utrccht  qu’on  conclut  en 


1711. 

En  tout  cela,  on  a obfervé  de  n’entrer  dans  aucun  détail  des  chofes  dont  on  n’étoit 
pas  bien  informé,  par  des  Aftes  Publics,  ou  par  des  Auteurs  dignes  de  fois  que  l’on  a 
pris  foin  de  citer,  comme  on  l'a  fait,  dans  tout  l’Ouvrage.  On  peut  dire  qu’on  n’a  rien 
dilfimulé  de  ce  que  l’on  a pù  favoir;  mais  il  faut  auifi  reconnoître  qu’à  l’égard  des  cho- 
fes trop  récentes  & auxquelles  divers  Souverains  ont  eu  part,  & dont  on’ n’a  publié  au- 
cune Relation  Publique  digne  de  foi;  on  a mieux  aimé  fe  taire  fur  le  détail,  que  de 
s’expofer  à le  tromper,  ou  de  caufcr  des  plaintes,  même  mal  fondées. 

D'ailleurs  on  ne  s'cll  pas  propofé  de  mettre  ici  tout  ce  qui  s’elt  paflé,  à l’occafion  des 
Guerres,  que  les  Provinces  Unies  ont  eues,  & qui  fe  font  paflées  trop  loin  de  ces  mê- 
mes Provinces,  comme  en  Italie  & en  Efpagne  & même  en  Allemagne,  lors  qu’elles  n'y 
étoient  pas  direftement  interellées.  On  n’a  pas  même  mis  ici  tout  ce  qui  fe  pouvoir  di- 
re, de  diverfes  Puifiànces  & de  leurs  maniérés  de  négocier,  avec  leurs  Voilins,  qui 
n'ont  pas  toujours  été  allez  droites,  ni  même  aflèz  prudentes.  On  a encore  laide  à 
d’autres  le  foin  de  raconter  quelques  Batailles;  où  il  fe  commit  des  fautes,  par  les 
Généraux  des  Puifiànces  interellées  On  (aillera  ce  foin  à la  Pollcrité . comme  les  Siè- 
cles paffez  nous  ont  renvoyé  celui  de  parler  de  l'Hilloirc  de  leur  teins.  Nôtre  Siècle 
fe  fervira  du  même  Privilège,  à l’égard  de  ce  qui  ell  trop  récent.  Que  s’il  y a quelqu’un , 
qui  fe  croye  en  état  de  parler  avec  plus  de  liberté  de  certaines  chofes,  que  nous  n’avons 
fait;  il  fera  bien  de  rendre  ce  ferviceau  Public;  pourvû  qu’il  n'avance  rien  que  de  vrai. 
Nous  ne  fommes  pas  dans  des  lieux,  ni  en  des  tems  auxquels  on  puilfe,  comme  parle 
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tin  Poète  Latiti,  auYicuias  bomtnum  nordaci  raderevero,  racler  les  Oreilles  délicates  des 
Leéleurs,  par  des  véritez  trop  mordantes. 

Pour  les  chofes  un  peu  plus  anciennes,  comme  celles  qui  font  arrivées  il  y a cent, 
ou  cent-cinquante  ans,  on  a eu  plus  de  liberté,  & l’on  a olé  s’en  fervir  , fans  crainte; 
comme  ceux,  qui  liront  cette  Hilloire,  farts  prévention,  en  conviendront.  Il  ferait 
honteux  il,  parmi  les  Chrétiens  d’aujourd’hui,  on  n’avoitpasla  liberté,  que  Tacite  a 
prife  fous  le  régné  de  Trajan  ; fans  que  perionne  y trouvât  à redire.  Mais  au  tems  de 
Tacite,  on  croyoit  que  lès  Peuples  avoient  droit  déjuger  de  la  conduite  des  Empereurs, 
pour  le  moins  après  leur  mort;  au  lieu  qu’aujourd’hui,  on  parle  & l’on  agit  comme  11 
l’on  n’avoit  jamais  le  droit  d’en  parler,  comme  des  autres  nommes;  quoi  qu’on  puilfe 
s’appuyer  à cet  égard  de  l’autorité  des  Loix  Divines. 

L’Hilloire  ferait  la  chofe  du  monde  la  plus  trompeufe,  & par  conféquent  la  plus  di- 
gne de  mépris;  s’il  n’étoit  pas  permis  d’y  louer  le  bien , comme  d’y  blâmer  le  mal;  fans 
avoir  égard  aux  Puiflances,  dont  il  s’agit,  & à la  qualité  des  perfonnes. 

Cependant  on  ne  peut  pas  dilfimulcr  qu’on  n’a  pas  entrepris  de  parler  de  bien  des  in- 
trigues, qui  s’y  font  palfées,  & qui  ne  font  point  d’honneur  aux  Puiflances , ni  à leurs 
Miniltres,  qui  y ont  eu  part.  On  laiflè  à la  Pollerité  le  foin  de  le  faire.  On  croit  avoir 
allez  fait , que  d’avoir  porté  la  fmeerité  & la  liberté  aufli  loin,  que  l’on  a fait,  fans  fai- 
re tort  â perfonne,  en  ne  lui  imputant  rien,  contre  la  vérité.  Les  Leéfeurs  pourront 
s’en  allure»,  par  eux-mèmes , en  lifant  avec  foin  & fans  prévention  cette  Hilloire. 

J’ai  été  informé  que  quelques  perfonnes  qui  avoient  lû  les  premiers  Livres  de  cette 
Hilloire,  trouvoient  que  le  Hile  étoit  un  peu  négligé.  Mais  je  fuis  dans  le  fentiment 
de  beaucoup  de  perfonnes  éclairées,  qui  croyent  que  le  ftile  d’une  Hilloire,  que  l’on 
donne  pour  vraie,  & utile  pour  s’inflruire  de  la  véritable  Politique,  doit  être  fimple  & 
clair,  & nullement  enflé,  ni  même  trop  recherché.  Un  llile  trop  travaillé  eft,  comme 
je  crois,  plus  propre  à un  Roman,  ou  à quelque  Hilloire  femblable,  qu’â  une  narration 
grave  & ferieufe,  qui  ne  cherche  que  la  clarté  & la  netteté.  Des  Périodes  trop  travail- 
lées & une  efpece  d’Harmonie,  font  d’un  Hillorien,  qui  veut  étaler  l’on  Eloquence, 
plutôt  qu’inllruire  les  Leéfeurs.  Le  but  de  l’Hilloire  ell  d’inllruire  des  faits , dont  il 
s’agit,  & nullement  de  faire  parade  d’une  Eloquence,  qui  fent  plutôt  le  Roman, 
qu’une  Hilloire  ferieufe.  C’elt  comme  fi  dans  le  Conlèil  d’une  Puiflànce  Souve- 
raine, où  il  s’agirait  de  chofes  de  grande  importance,  en  fe  mettoit  à haranguer, 
en  llyle  de  Déclamateur.  Ce  ferait  le  véritable  moyen  de  fe  faire  moquer  de  foi. 
Si  l’on  plaidoit  une  caufe  d’importance  devant  un  Tribunal  de  Juges  fages  & rom- 
pus dans  leur  profellion,  avec  le  ton  que  l’on  lit  un  Roman;  on  le  ferait  afluré- 
ment  fiffler  par  les  habiles  gens.  Une  Hilloire  férieufe  ne  demande  que  de  la  clar- 
té 14:  de  la  gravité , que  l’on  recherche  dans  un  Difcours  de  conféquence,  où  l’on  a 
beaucoup  plus  d’égard  aux  chofes,  qu’aux  mots.  On  ne  doit  pas  chercher . dans  cet- 
te forte  de  livres,  ce  qu’on  cherche  dans  un  Roman,  où  l’on  lâche  de  donner  du  relief 
par  le  llyle  â des  bagatelles  de  nulle  importance. 

On  me  pourrait  o b jeéfer,  que  je  témoigne  par  tout  l’aflèéiion,  que  j’ai  conçue  pour 
les  Provinces  Unies,  parle  long  fejour  que  j’ai  fait  à Amllerdam,  où  j’ai  pallé  la  plus 
grande  partie  de  ma  Vie,  & à qui  je  ne  fuis  pas  moins  attèélionné  qu’à  ma  Patrie.  Niais 
cela  n’a  pas  empêché,  que  je  n’aie  donné  le  tort  â ceux,  à qui  il  falloit  le  donner , fé- 
lon les  conjonélures,  quoi  que  fans  aigreur;  comme  j’ai  donné  des  louanges  à ceux  qui 
m’ont  paru  les  mériter.  Ceux,  qui  prendront  la  peine  de  lire  cette  Hilloire,  fans  pré- 
jugez, en  tomberont  d’accord,  comme  je  l’efpere. 
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LIVRE  QUATORZIEME, 

Contenant  ce  qui  s’y  ejl  pa[fé  , depuis  Idnnee  MDCLX.  jusqu’à  la  Pain 
de  Breda , fade  en  MDCLXVII. 


i6tfo.  8t*s»2S)QiîJM\OMM  E les  Provinces  Unies 
n’eurent  pas  long  teins  à fai- 
re , avec  la  Suède  , pendant 
cette  Année*  nous  commen- 
cerons par-là  , & nous  porte- 
rons en  fuite  à l’occupation 
que  d’autres  Puiflances  leur 
donnèrent  * après  qu’elles  cu- 
rent terminé  les  affaires  qu’el- 
les avoient  eues  avec  la  Suede,  ou  pendant  ce 
tems-là.  (i)  Ce  Royaume  avoit  fans  doute  bc- 
foin  de  la  Paix  , puis  que  deftituc  d’ Alliez  8c 
d’argent,  il  n’avoit  pas  allez  de  forces,  pour  fou- 

(i)  Puftnivf  \ ie  de  Chailtt-Gaftwc  Lir.  VII.  n.  i,  a. 
T’orne  III. 


tenir  la  Guerre.  Audi  Charles-Guftave,  fenrant 
bien  qu’il  n’etoit  nullement  en  étae  de  rélifter  à 16  ? 
tant  d’ennemis  , que  des  projets  trop  ambitieux 
lui  avoient  attirez  fur  les  bras  * il  rêfolut  de  faire 
la  Paix , avec  la  Pologne  , en  rétabliffant  le  Duc 
de  Courlandc  , 8c  en  n’exigeant  autre  chofc , li- 
non que  le  Roi  de  Pologne  renonçât  au  titre  de 
Roi  de  Suede , en  rentrant  eiyjoflcflîon  des  Villes  de 
la  Prufle  ,que  la  Suede  portedoit  ,&  renonçât  au/îj 
à tous  les  droits , ■ qn’il  prétendoit  avoir  fur  la  Li- 
vonie. Ces  conditions  croient  trcs-fàvorabics  f 
pour  les  Polonois  * mais  le  Roi  de  Suède  les  au- 
rait dû  faire  plutôt  , pour  s’arracher  cette  épine 
du  pied.  Auffi  la  Paix  fut-elle  faite  à Oiiva , en 
Livonie,  le  3.  de  Mai  de  ccuc  année. 

A . Ce- 
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Cependant  Charles-Guflavc,  <fc  peur  d'être  o- 
blreÏÏ  renoncer  a la  Ville  de  Droiithcim  .fans 
murer  aucun  avantage,  refolut d c"  '? 

v c"ue,  pour  le  rendre  maître  de  cette  Place  , 
afm  d'en  tirer  quelque  utilité  , dans  le  Traite  de 
Prix , en  cas  qu'il  Fût  oblige  de  la  rendre.  Il  ri- 
perait qu'apres  que  la  Paix  ferait  faite  , “ 

Polouois , il  pourrait  le  fav.r  des  vieilles  Trou- 
pe , qui  étoient  encore  en  Prude  -,  Se  qu  en  leur 
[oignant  de  nouvelles  levers  , faites  en  Suède  , il 
lcroit  en  État  de  laffer  fa  Ennemis,  Se  de  les  con- 
traindre de  lui  accorder  une  Piux  pins  avantagea- 
ft.  Comme  tout  croit  encore  gelé  en  ce  tans-là,  K 
que  fa  marais  Se  fa  rivières  n empcchoienc  point 
d'entrer  en  Norwegue  ; il  y envoya,  fans  avoir 
aucun  egard  à la  rigueur  de  la  failon 
chai  de  Camp  Uurent  Kaggi  Se  Htrald  Staekt  , 

avec  quelques  Troupes  , qui  invertirent  d abord 
la  Ville  de  Halde  , apres  avoir  repoufle  quelque 
Cavalerie  Danoife  , qui  s’ctoit  ppnofte  a eux.  I s 
prirent  aufli  un  Fort  , qui  ctoit  devant  la 
fl-, ce,  le  «t.  de  Janvier,  avant  que  de  1 at- 
taquer l mais  fa  maladies , qu.  fe  mirent  par- 
lées Troupes,  à caufc  de  la  rigueur  du  froid 
Se- la  mort  du  Roi  de  Suède,  qui  arm  a peu  de 
tems  apres  , les  obligèrent  d'abandonner  ce  def 
fein  forme,  malgré  la  violence  du  froid  , en  ces 

^Cependant  ce  Prince  étoit  pafle  de  Seelande  a 
Gottembourg,  en  Oftrogothic,  ou  .1  avoir  fut 
aflèmblcr  fa  Etats  de  Suèdes  auxquHslBt  con- 
noître  le  14.  de  Janvier  l'état  de  fes  affaires  , Se  la 
néccflité,  où  il  étoit  de  faire  de  nouvelles  Ici  ecs, 
afind  être  en  pofture  de  faire  une  Paix  avantageu- 
fc.  Il  demanda  encore  que  .fa  Villes  maritimes 
foumiffent  un  double  nombre  de  Matelots  , S 
l’arcent  qui  ferait  ncccffaire  pour  la  Campagne 
prochaine  Pendant  qu’on  délibérait  la-dcflus  , 
k Roi  fc  trouva  incommode  , ce  qoi  ne  J einpL- 
eha  pas  de  s’appliquer  aux  affaires  , comme  il  a- 
ïoùaccoûtunreP.  Verte  incommodité  n eto.t  ac- 
compagnée d'abord  d’aucune  marque , qui  put 
foire  ovipconner  qu'elle  fc  chaugeroit  en  une  fiè- 
vre maligne  , Se  elle  fcmbla  diminuer  ua  mois  a- 
prés.  Mais  le  17.  de  Février  la  fièvre  revint , a- 
VCC  plus  de  violence,  8c  il  y parut  des  marques  de 
malignité, cependant  on  n’oü.  pas  le 
peur  de  mettre  le  feu  a un  Corps  exceffivc^nt 
gras , Se  parce  que  s'ennuyant  du  Ire,  il  pafloit, 
^lùpart  du  teins  , fur  une  Chaife.  Comme  1 
remit  le  danger  , ou  il  etoit  s il  fit  appellcr  la 
Reine  ic  fa  principaux  Miniftres  d Etat,  qu  il 
confola  tous  en  général  , Se  même  en  s adreflant 
à quelques-uns  en  particulier.  11 1<:ur  [CC.°,npuls_ 
da  de  faire  inceffmuncnt  la  Paix  , avec  te  Pms 
fances,  avec  lefquelles  il  étoit  en  gücrrc-  Ea 

avoir  donné  ordre  le  la 

Se  ligna  fon  Teftament , en 
Sénateurs , apres  leur  avou 

voient  rien  à rédirc,  &-  l * 3l“  - ordonna  qu’on 

5 «P— TOÆMûSbïïTJiï 

voiCTlt  bien  fau.  ^ c^,w 

Nkcla,  Broki , i deux  heures  apres 
Minuit  II  donna  , comme  dit  fon  H.ftonen  , 
de  glandes  marques  de  p.etc  , te  fe  prépara  a la 
„,0„  comme  on  a accoutumé  de  faire  par- 
lais fa  Lutlieriens.  Il  étoit-  ne  à Nicoping  le 


O 1 R E 

(1)  iS.de  Novembre, S.  N.  de  l'an  MDCXXII.  i6<!o. 
de  forte  qu'il  mourut  .après  être  entre  dans  la  jp. 

a"  si'cc  Prince  dit  quelque  chofe  de  la  patfion  de 
conquérir  les  terres  d'autrui  , Se  de  la  facilite  de 
répandre  le  fang  humain,  par  la  guerre,  quahtex 
<fa  Héros  de  fa  forte  , Se  shl  témoigna  de  la  re- 
rentanec  d'avoir  trop  donne  dans  ces  penchants  , 
SL  aurait  bien-fait  de  le  mrc.  Cela  lu, 
aurait  fait  honneur , dans  l'clpnt  de  ceux , qu. 
ont  des  idées  plus  faines  ,fur  cette  forte  de  imtn- 
res,  que  n’en  ont  fa  Princes  belliqueux.  On  a 
loué?  avec  raifon  , un  grand  Prince  devoir  eu 
quelques  remords  des  guerres  , qu  il  ai  01c  foute- 
nues  avec  trop  d’opimâtrete  , Se  d avoir- exhorte 
fon  Arrière-petit  Fils,  a vivre  ^ »'reC  fa 
voifins.  On  trouvera  d ailleurs,  dans  cet  Hilto- 

I ici , fes  bonnes  quahtez  , cela  ne  doit  pas  entrer 
en  cette  Hiftoire,  non  f lus  que  l«  Traitez  de 
Paix  qui  fe  firent  apres  fa  mort,  avec  d autres 
Puifl'anccs,  que  fa  Etats  Generaux. 

Comme  il  l'aifoit  extrêmement  froid, des  le  com 
mcncement  de  l'année,  (z)  Ru.ter  tut  obhgc iplm 
d’une  fois  de  faire  rompre  la  glace  , autour  de  fa 
Vaiffeaux , de  peur  que  les  Suédois,  qui  auraient 
bien  voulu  détruire  la  Flotte  , n’y  miilcnt  le  feu. 

II  fit  faire  le  24.  de  Janvier  ; tout  autour , com- 
me un  foffé.de  la  largeur  de  quarante-cinq  pieds, 

& quand  Pou  fe  glaçoinde  nouveau  (Jusqn’a  pou- 
voir porter  un  homme,  il  fiufo.t  recommence,  à 

11  IKcmbloit,  apres  le  départ  de 

vc  pour  Gottembourg,  que  le  courage  commea- 

çoitFà  manquer  à fa  Troupes.  c°mmc  i l e n a- 

voit  laiflê  bon  nombre  en  Seelande  , cfles  s »ufe- 
rent  de  vouloir  ««prendre  de  nuit  "',a8“e  • 
mais  Jes  que  les  Troupes  Holbindoifcs  les  Ma 
relots  y furent  accourus , Se  qu’ils  fe  forent  rendus 
à leurs  polies , les  Suédois  fe  retirèrent  , lans  rien 
tenter  "Depuis  fa  Danois  firent  de  frequentes 
lorries  fur  les  Suédois , Se  ne  manquèrent  guère 

d'en  amener  quelques  prlfonmcrs. 

Avant  que  l'on  eut  eu  avis,  en  France, de  la 
mort  du  Roi  de  Suede,  De  Thou,  (J)  AmbalTa- 
deur  à la  Haie,  fe  plaignit  , dans  une  Audience 
qû“l  mt  des  EE.  GÜ.  qu'ils  fevor.fo.cnt  trop  le 
Danemark  contre  la  Suc-ic  , & leur  déclara  que.fi 
UFarit  ne  fe  feifoit  pas,  i des  conditions  raifon- 
nabte , „ le  Roi  fon  Maître  n'abandonne,  oit  point 

le  Roi  de  Suède  , fon  ancien  Allie,  mais  le  fe- 
” courrait  de  fes  Armées  viûoricufo  , auxquel- 
” les  il  n’avoit  pas  retranché  un  homme  , & qui 
” croient  augmentées  des  Troupes  du.  Prince  de 
” Condé,  (qui  s* étoit  raccommodé  avec  la  Cour ) & 

” qu’il  lui  fdurniroit  de  l’argent  » à caufe  de  la 
” confiance  , avec  laquelle  la  Suède  avoit  gardé 
„ l’Alliance , qu’elle  avoit  eue  avec  lui , pendant 
„ la  guerre  d’ Allemagne,  jusqu’à  La  PaixdcMun- 
,,  lier.  On  marqua  aflez,  qu’on  n’avoit  nul  def- 
lein  de  ruiner  la  Suede,  & la  chofe  même  le  fit 
bien  voir.  Il  y eut  encore  des  plaintes,  contre 
les  Etats,  comme  s’ils  avoient  voulu  engager  les 
Anglois,  Se  ceux  de  Lubek  à faire  payer  de  plus 
gros  droits  aux  Vaifleaux,  qui  alloicnt  chez  eux, 
de  France.  Mais  ni  les  Anglois  , ni  ceux  de  Lu- 
bek ne  mirent  aucuns  noüvcaux  droits. 

Les 

(1)  L'année  de  fa  naiffance  & de  fa  mort  font  mal  mar- 
quer dan*  Aitirm* , Lir.  XL.  p.  54*-  & » qw 

l a fai»L 

(x)  Voyer  fa  Vie  par  BnnJ , fur  cette  année. 

(3)  Voyer  Anz.tma  Liv.  XL.  p.  690.  qui  dit  que  l'Ambaf- 
fadeur  fit  ces  plainte*  dan*  une  Audience , qu’il  eut  de*  EE. 

GG.  le  ij.  de  Mar*.  Il  y a peut  être  faute  en  cette  date, 
ou  devoi;  (avoir  la  mon  de  Çharles-GuiUve  plutôt. 


Ruiter,  qui  avoit  vu, que  les  Suédois  n’avoient 
>crdu  aucune  occafîon  de  nuire  aux  Vaiflèaux 
-lollandois , crut  devoir  retourner  devant  Lamis- 


croonj  pour  empêcher  que  les  VaifTeaux,  qui  y 
étoient , ne  fc  retiraffent  en  quelque  autre  Port  , 
d’où  ilspûffent  plus  commodément  faire  des  cou  rfes 
for  les  VaifTeaux  de  la  Mer  Baltique.  II  fit  fon- 
der l’entrée  du  Port , pour  voir  jusqu’oii  l’on 
pourroit  en  approcher  , s’il  en  étoir  befoin  , 8c 
vit  que  les  Suédois  étoient  occupez  à préparer 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 

, MO.  Les  Suédois  avaient  cependant  fait  entendre  Prince  leur  faifoit,  par  Ton  humeur  ir 
au  Roi  de  France,  que  les  Etats  Generaux  a-  par  la  hardicfTe  de  fes  entreprifes,  qui 
voient  réfolu  de  les  ruiner  entièrement , en  fa-  foient  fouvent,  contre  toute  apparence  , 
veur  du  Danemark,  (t)  11  en  écrivit  aux  E-  l’une,  qui  fut  le  paflàge  des  deux  Bclts,  fur  la 
tats,  le  4.  de  Février, d’Aix  en  Provence,  pour  glace  , avoit  mis  tout  le  Royaume  de  Danemark 
leur  marquer  combien  cela  lui  dcplaifoit , oc  la  en  très-grand  danger  } dont  il  n’avoit  pu  fc  tirer , 
néceflîté,  où  il  fc  trouveroit  de  prendre  le  par-  que  par  le  grand  de  prompt  fccours , que  les  E- 
ti  de  la  Suède,  fi  on  continuoit  à la  poufler  à tats  Généraux  lui  envoyèrent j comme  on  l’a  vû , 
bout.  Les  Etats  lui  répondirent , par  une  Ion-  par  l’Hiftoirc  des  années  précédentes, 
guc  Lettre  du  10.  de  Mars,  où  ils  montrèrent  Ruiter,  qui  avoit  vu, que  les  Suedoî 
qu’ils  n’avoient  eu  d’autre  but,  que  d’cmpécher  perdu  aucune  occafion  de  nuire  aux 
que  le  Danemark  , oui  avoit  infiniment  fouffert,  Hollandois  , crut  devoir  retourner  dev 
par  l’invafion  de  Cnarles-Guftavc  , ne  fût  en-  croonj  pour  empêcher  que  les  VaifTca 
tiercment  ruiné,  & que  la  Suède  ne  devînt  maî-  étoient,  ne  fc  rctirafTent  en  quelque  au 
trèfle  de  la  Mer  Baltique,  de  ne  mît  telles  im-  d’où  ils  nûflènt  plus  commodément  foire 
pofitiens, qu’elle  voudrait,  fur  les  Vaiflèaux  qui  fur  les  VaifTeaux  de  la  Mer  Baltique. 
y navigueraient.  Ils  y proteftent  qu’ils  font  prêts  der  l’entrée  du  Port , pour  voir  jus 
de  s’en  tenir  au  Traité  d’EIbing  , avec  Tes  Ex-  pourroit  en  approcher  , s’il  en  étoir  b 
plications.  Ils  firent  encore  (1)  une  reponfc  à vit  que  les  Suédois  étoient  occupez 
quelques  Propofitions,  que  de  Thou  avoit  faites  leur  Flotte  à partir,  quoi  oue  mal  f< 
à la  Haie  } 8c  montrèrent  la  droiture  de  leurs  reçut  ordre  le  ip.  de  Mars, des  Ambaf 
intentions,  à l’égard  de  la  Paix  du  Nord.  Il  EE.  GG.  qui  avoicnc  confcnti  à un 
parut  qu’elles  étoient  relies  , qu’ils  difoienr  j d’armes,  de  quitter  Landscroon  , 8c  C 
puis  qu’ils  aquiefccrcnt  aux  Articles  , dont  les  pofter  entre  l’Ilc  de  Hucne  & Coppcn 
Parties  convinrent,  & qu’ils  n’entreprirent  rien , cft  croyable  qu’ayant  appris  la  mort  < 
qui  pût  nuire  à la  Suède.  Us  dirent  meme  , Suède,  & peutetre  les  ordres , qu’il  av 
oue  fi  la  Sucde  s’étoit  trouvée  dans  le  même  de  foire  la  paix  avec  les  Puiflànces  , av< 
danger,  que  le  Danemark  } ils  n’auroient  pas  man-  les  la  Suède  ctoit  en  guerre  } ils  juger 

3 ué  de  prendre  le  parti  de  la  première , en  vertu  pos  de  ne  poufler  pas  les  chofes  plus  1 
es  Alliances  qu’ils  avoient  avec  clic  : comme  ils  ne  pas  trop  affoiblir  la  Suède  , & po 
avoient  foie  en  faveur  du  dernier,  en  conféqucnce  les  Explications  qu’ils  vouloiçnt,  qu’on 
des  Traitez,  & par  un  mouvement  d’humanitc  , Traité  d’Elbing. 
lors  qu’il  étoit  à la  veille  de  fo  ruine.  Le  Danemark  fouhaitoic  , au  contra 

Cependant  il  fc  iflit  des  maladies  , parmi  les  dcmeurafTent  brouillez , & le  Roi  fo  rc 
Matelots  Hollandois,  foie  à caufc  du  froid , foit  le  Duc  de  Luncbourg  , & l’Amiral  Bi 
pour  les  fotigucs  qu’ils  avoient  fouflTertcs , depuis  Hotte  Hollandoifo,  dans  un  Yacht  i d’ 
long-temsj  & en  l’efpace  de  quatre  fcmaincs,  il  ferent  abord  d’un  Vaiflcau  de  guerre 
mourut  plus  de  quatre-ccns  hommes  fur  la  Flotte,  qui  s’y  trouva-,  dans  la  penfée,  où  ils  é 
8c  Ruiter  lui-meme  fut  incommode.  Cela  .dura  Ruiter  vouloit  entreprendre  quelque  ch< 
jusqu’à  la  mi-Fcvrier  , que  le  dé-gel  commença,  les  Suédois.  Comme  ils  virent  que  le  \ 

Le  if.  du  Mois,  Ruiter  envoya  reconnoîtrc  la  ral  levoit  Tes  ancres,  le  Roi  le  pria  de  fi 
Flotte  Sucdoife,  qui  fc  trouva  forte  de  trcntc-fix  bord  du  Vaiflcau  Danois  i où  il  lui  den 
Vaiflèaux,  grands,  ou  petits,  mais  tous  fort  mal  venoit  que  la  Flotte  Hollandoifc  fc  teno 
équipez  -,  de  forte  qu’on  n’avoit  pas  beaucoup  de  voiles.  Il  répondit  que  c’ctoic  pour  c> 
fujet  de  la  craindre  , & que  Ruiter  donna  fes  or-  1 ordre,  qu’il  avoit  reçu  des  Ambafladcu 


leur  Flotte  à partir , quoi  oue  mal  fournie.  Il 
reçut  ordre  le  ip.  de  Mars, des  Amballàdeurs  des 
EE.  GG.  qui  avoicnc  confcnti  à une  ceflition 


d’armes,  de  quitter  Landscroon  , & de  venir  (: 
poflcr  entre  T Ile  de  Hucne  & Coppcnhague.  Il 
cft  croyable  qu’ayant  appris  la  mort  du  Roi  de 
Suède  , & peutetre  les  ordres , qu’il  avoit  laiflcz, 
de  foire  la  paix  avec  les  Puiflànces  , avec  lefqucl- 
les  la  Suède  ctoit  en  guerre } ils  jugèrent  à pro- 


pos de  ne  poufler  pas  les  chofes  plus  loin  , pour 
ne  pas  trop  affoiblir  la  Suède , oc  pour  obtenir 
les  Explications  qu’ils  vouloiçnt,  qu’on  ajoutât  au 


dres,  pour  foire  partir  une  Efcadre,pour  la  Hol- 
lande. Il  ne  laifla  ras  d’envoyer  le  Commandant 
de  Wilde , avec  dix  VaifTeaux , pour  empêcher  les 


Suédois  de  fortir  de  Landscroon,  8c  de  foire  quel- 
que prife  fur  la  Hotte  , qui  devoit  partir  pour  la 
Hollande.  Le  $.  de  Mars,  Ruiter  alla  lui-méme  , 
pour  examiner  l’ctat  des  Vaiflèaux  Suédois,  qu’il 
trouva  fort  mal  équippez.  Le  Vice-Amiral  Cor- 
tenaar  partit  le  lendemain,  avec  dix  VaifTeaux  de 
guerre  & une  Flotte  Marchande  , qu’il  devoit 
efeorter  jusqu’en  Hollande,  comme  il  le  fih  Les 
Suédois  ne  tirèrent  pas  même  un  coup  de  Canon , 
fur  cette  Flotte , des  Forts  qui  ctoient  à l’entrcc 
du  Sund.  Une  autre  Hotte  femblable  partit,  peu 
apres,  pour  la  Hollande,  & pour  la  Norwcgue,. 
fans  que  les  Suédois  tiraflènt  fur  les  VaifTeaux.  Ce 
fut  au  commencement  de  Mars , 8c  il  y a de  l’ap- 
parence, que  les  Commandans  Suédois  avoient  eu 
avis  de  la  mort  du  Roi.  On  envoya,  en  toute 
fureté,  des  VaifTeaux,  qui  portoient  des  vivres  à 
la  Garnifon  de  Nybourg , qui  en  avoit  extrême- 
ment befoin. 

Cependant  les  Danois  apprirent  la  mort  de  Char- 
lcs-Guftavc , qui  les  délivra  de  la  peur , que  ce 

(1)  Voyez.  i«  Rcfolytions  Secrcte*  Tome  II.  p.  191.  & 
fuit. 

(i)  Là-mcme  p.  195.  8e  fui», 


Traité  d’Elbing. 

Le  Danemark  fouhaitoic , au  contraire,  qu’ils 
dcmeurafTent  brouillez , & le  Roi  fc  rendit,  avec 
le  Duc  de  Luncbourg  , 8c  l’Amiral  Bielke,  à h 
Hotte  Hollandoifo,  dans  un  Yacht  j d’où  ils  paf- 
ferent  à bord  d’un  Vaiflcau  de  guerre  Danois  , 
qui  s’y  trouva  j dans  la  penfée,  où  ils  ctoient  que 
Ruiter  vouloit  entreprendre  quelque chofe, contre 
les  Suédois.  Comme  ils  virent  que  le  Vice-Ami- 
ral levoit  fes  ancres,  le  Roi  le  pria  de  fc  rendre  X 
bord  du  Vaiflèau  Danois  } où  il  lui  demanda  d’où 
venoit  que  la  Flotte  Hollandoifc  fc  tenoit  fous  les 
voiles.  Il  répondit  que  c’ctoic  pour  exécuter  un 
ordre,  qu’il  avoit  reçu  des  Ambafladcurs  de  l’E- 
tat i fur  quoi , le  Roi  parut  furpris  de  ce  qu’ils 
ne  lui  en  avoient  rien  foit  dire.  Ruiter  ne  man- 
qua pas  de  leur  en  donner  avis,  8c  de  les  avertir 
que  les  Suédois  fc  mettoient  en  état  de  fortir  du 
Port}  8c  que  s’ils  en  fortoient , ils  pourraient  atta- 
quer les  Vaiflèaux  Hollandois,  qui  étoient  allez  à 
Lubck}  8c  qui  étant  trop  peu  ne  feraient  pas  en 
état  de  leur  refifter.  11  propofoit  là-dcflus  aux 
Ambaflàdeurs  s’il  ne  ferait  pas  mieux  , qu'il  em- 
pêchât que  les  Suédois  ne  fortifient  du  Port.  Ils 
lui  répondirent  qu’il  demeurât  devant  Landscroon, 
jusqu'à  nouvel  ordre  -,  pour  voir  cependant  quel 
tour  les  affaires  prendraient.  Dans  le  fonds , les 
Couronnes  du  Nord  ctoient  difpofécs  à la  Paix  j 
mais  châcune  chcschoit , comme  à l'ordinaire  , 
fon  avantage  & les  Médiateurs  avoient  aflèz  de 
peine  à tenir  la  balance  égale.  Mais  les  Plénipo- 
tentiaires Hollandois  craignoient  que  les  Suédois 
ne  fc  plaigniflent , comme  d’une  hoftilitc  , de  la 
détention  de  leur  Flotte  à Lindscroon}quoi  qu’ils 
n’euflent  aucun  deflein  de  nuire  à la  Suède.  Cela 
parut , par  l’ordre,  qu’ils  envoyèrent  à Ruiter  le 
19.  de  Mars  , de  fc  retirer  de  devant  Landscroon, 
& de  s’abrtenir  de  toute  holblité  contre  les  Sué- 
dois. Il  paraît  que  l’Amiral  Suédois,  qui  étoit  -X 
Landséroon,  en  avoit  eu  quelque  avis}  puis  qu’il 
envoya  demander  à Ruiter  , s’il  n’avoit  point  en- 
core reçu  des  Lettres  des  Plénipotentiaires,  con- 
cernant une  fufpcnfion  d’armes  § fur  quoi  Ruiter 
A & fit 


.4  HISTOIRE 

1660.  fit  voir  à l’Officier  , qui  ctoit  venu  pour  cela  « ! l'empêcher.  Le  Suédois  n’olk  pas  l’cntrepren-  i<S6o. 
la  Lettre  qu’il  avoit  reçue  des  Plénipotentiaires  \ dre , fie  rentra  bien- tôt  dans  le  Port. 

Hollandois.  1 Le  5.  de  Mai  , les  négociations  n*ct; 

Le  lendemain  l'Amiral  Suédois  mit  à la  voile  , 1 beaucoup  plus  avancées  qu 'auparavant , di: 


1 étant  pas 
j dix  Vaif- 

leaux  de  Guerre  Suédois  fortirent  de  nouveau  de 
Landscroon,  ficallercntmouillcrcntrecettcVil- 
l' Ile  de  Hucnc  fie  Coppenhague,  où  il  fe  rendit  pour  1 le  fie  l’Ue  de  Huenc.  Ruiter  alla  inccflammcnc 
s’aboucher  avec  les  AmbafTadeurs  de  l’Etat.  11  J confulccr  là-dcflus  les  Ambaflâjîeurs  à Coppenha- 

guc.  11  fut  refolu,  que  l’on  empêcherait  que  ces 
Vaifleaux  ne  fe  rendiflent  à Gottembourg  j Se 
Evertsz.  eut  ordre  de  fe  pollcr,  de  manière  qu’il 
le  pût  empêcher.  Pour  Ruiter  , il  dévoie  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’avançaflent  dans  le  Bclt.  Pen- 
dant qu’il  ctoit  encore  à terre  , les  Suédois  fàvo- 
rilcz,  par  un  vent  de  Nord  , mirent  à la  voile  , 
avec  neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  une  Galiotc,  fie 
quelques  Butinions  Marchands  > dans  le  dclîcin 
oc  pafler,  par  le  Droogen,  dans  le  Bclt.  Mais 
Ruiter  s’étant  promptement  rendu  à bord,  en- 
voya un  billet  au  Commandant  Suédois , ou  il 
l’avertifloit  de  n’entreprendre  pas  de  pafler, par  le 
Droogen,  dans  le  Bclt , pour  y faire  rien  qui  pût 
retarder  la  Paix  j mais  de  mouiller,  où  il  ctoit  t 
de  peur  qu’on  ne  s’oppofit  à fon  palfagc  , par  la 
force.  Ce  billet  ctoit  daté  du  f.  de  Mai.  Le 
Commandant  Suédois  dit,  qu’il  avoit  ordre  de  le 
rendre,  avec  là  Flotte,  à Stockholm j mais  Rui- 
ter lui  renvoya  dire,  qu’il  eût  à demeurer  où  il  é- 
toit  , jusqu’à  nouvel  ordre.  De  peur  qu'ils  ne 
s’cchappaflcnt,  Evertsz.  jetta  l’ancre  au  Nord  des 
Suédois , fie  Ruiter  demeura  au  Sud.  Iis  firent 
demander  jusqu’à  trois  fois  , pourquoi  on  les  ar- 
rêtait là,  fie  on  répondit  enfin, que  le  bruit  étoit 
grand  que  les  Suédois  avoitflt  mal-traité  le  Com- 
mandant de  Wildt  entre  Wifmar  fie  Rofloch , fie 
qu’on  les  retiendroit  là , jusqu’à  ce  qu’on  en  lut  la 
vérité.  Le  Commandant  Suédois  fit  dire,  que 
bicn-loin  d’avoir  ordre  de  làire  aucune  hollilité 
contre  les  Hollandois  , il  lui  ctoit  défendu  de  ti- 
rer fur  eux , quand  meme  les  Hollandois  le  ca- 
nonneroient.  Cela  ctoit  vrai , puis  qu’ils  n’étoient 
nullement  en  état  de  leur  rclîlter , fie  qu’ils  a- 
voient  meme  fur  la  Flotte  leurs  femmes, leurs  cn- 
fitns  , leurs  domeftiques  , avec  quantité  de  meu- 
bles , qu’ils  vouloicnt  tranfpojtcr  en  Suède.  Auffi 
Ruiter  leur  permit-il  en  fuite  de  s’approcher  de  la 
Seelande  , pour  s’y  pourvoir  de  diverfes  chofes  , 
dont  ils  avoient  bcfoin. 

Dés  que  les  Ambafladeurs  Hollandois  eurent 
donne  ordre  de  les  arrêter  , ils  avoient  fait  part  à 
ceux  de  France  fie  d’Angleterre  des  raifons,  qu’ils 
avoient  eues  d’en  ufer  ainfi.  Ils  leur  repréfente- 
rent  „ que  les  négociations  tirant  en  longueur,  ils 
„ avoient  juge  ncccflaire  d’empêcher  ouc  l’un 
„ des  deux  Partis  ne  remportât  aucun  avantage 
„ confiderable  fur  l’autre  , de  peur  qu’il  n’aug- 
„ mentât  les  prétentions,  fie  ne  retardât  la  Paix; 
n Que  les  Médiateurs  dévoient  prévenir  dé  fem- 
blablcs  accidens , fie  tenir  les  Parties  en  équili- 
orc  ; Qu’ils  dévoient  encore  avoir  foin  de  ne 
„ perdre  point  de  vue  ce  que  l’on  s ctoit  propofé 
>»  J *a  Haie,  du  confcntcment  de  la  France  fie  de 
” r Angleterre , qui  étoit  d’obliger  les  Couron- 
w ncs  du  Nord  à vjvré  en  paix  enlcmblc  fie  eue 
y,  par  confequent , fi  la  Suède  s’obflinoit  à rétu- 
” *cr  *a  y il  falloir  employer  les  mêmes 
„ moyens  de  contrainte,  que  l’on  avoir  employez 
yy  jusqu’alors  , fie  en  faire  autant  au  Danemark 
a ~cno‘c  a Ie  réfuter.  Ils  prioient  encore  les 
Ambafladeurs  de  France  fie  d’Angleterre,  de  de- 
meurer joints  à eux  , dans  les  mêmes  Maximes, 
faute  d avoir  obfcrvé  ces  Maximes  , h guerre  a- 
voit  plus  duré , qu’elle  ne  devoit. 

• Cepen- 


pour  aller  à Croonembourg,  avec  fept  Vaifleaux, 
ou  dix,  félon  d’autres,  fie  Ruiter  alla  mouiller  entre 


trouva  les  Danois  comme  tout  furpris,  de  voir 
que  l’on  ne  vouloit  plus  faire  d’hoftilitez  contre 
les  Suédois  ; ce  qui  ne  devoit  nullement  les  fur- 
prcndrc , puis  que  Charles-Gullavc  étant  mort , 
fie  n’ayant  laide  qu’un  fils  fort  jeune, fous  la  tutel- 
le de  la  Reine  là  Mère,  toute  difpoféc  à laiflcr  les 
chofes , comme  elles  étoient , avant  la  guerre  j les 
EE.  GG.  n’avoient  aucune  autre  prétention  , 
comme  ils  l’avoicnt  allez  fait  connoîtrc,  par  leurs 
Miniltrcs.  Il  fcmbla  néanmoitis,  peu  de  tems  a- 

f»rcs,  que  la  France  fie  l’Angleterre  , qui  étoit  a- 
ors  prête  à recevoir  Charles  II.  encourageoienc 
en  quelque  manière  la  Suède,  à continuer  la  guer- 
re. Mais  il  y a de  l’apparence  que  ces  deux  Puif- 
fânccs  n’en  avoient  uié  ainfi,  que  pour  engager 
plus  facilement  le  Danemark  , à faire  la  Paix 
comme  la  fuite  des  négotiations  le  fit  voir. 

Ruiter , étant  peu  de  tems  apres  retourné  à 
bord , trouva  fept  Vaifleaux  de  Guerre  Suédois 
commandez  par  Gu f}  ave  Sperling  , tout  proche  de 
la  Floue  Hollamloifc  , qui  n’etoit  pas  loin  de 
Coppcnhaguc.  Sperling  envoya  faire  des  Com- 
plimcns  au  Vice-Amiral  Hollandois  ) mais  des  le 
lendemain,  30.  de  Mars  , il  ne  laifla  pas  de  pren- 
dre , à fit  vue,  deux  Barques  Danoifes.  Il  les  fit 
redemander , par  ordre  des  Ambafladeurs  des  E- 
tatsj  qui  ne  vouloicnt  pas,  que  les  Suédois  fif- 
tent  des  hollilitcz  contre  le  Roi  de  Danemark 
comme  ils  n’avoient  pas  voulu  qu’il  en  fît  con- 
tre la  Suède } mais  il  fut  renvoyé  aux  Ambafla 
deurs  de  Suède  , fie  à l’Amiral  Bielko:jlou.  Les 
Suédois  ne  firent  pas  même  difficulté  de  prendre 
une  troifiéme  Barque  Danoilc. 

Pendant  ce  tems-là,ou  au  commencement d’A- 
vril , les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  du 
Nord,  fie  ceux  des  Médiateurs  tinrent  des  Con- 
férences fous  des  Tentes,  dreflees  entre  Coppen- 
hague  Se  l’Armée  Suedoilc  , qui  ctoit  encore  en 
fon  ancien  polie,  apres  la  mort  de  Charles-Gus- 
tave -,  mais  ces  Conférences  furent  inutiles.  Les 
Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  eurent  à efluyer 
des  reproches  , de  la  part  des  Danois  ) qui  trou- 
voient  mauvais  que  la  Flotte  Hollandoifc  n’agit 
point , contre  la  Suedoife  j pendant  que  les  Sué- 
dois fe  plaignaient,  au  contraire  , qu’elle  favori- 
loit  les  Danois.  C'étaient  des  reproches,  qu’il 
leur  fallut  fouvent  efluyer,  pendant  que  les  Né- 
gotiations , pour  la  Paix,  durèrent.  Cependant 
comme  il  n’étoit  ni  jufte,  ni  honorable  de  fouffrir 
ces  lortcs  d’infultcs  des  Suédois  > ils  envoyèrent  , 
le  9.  d’ Avril,  ordre  à Ruiter  , de  ne  point  per- 
mettre qu’ils  en  fiflent  aucunes*  ni  aux  Vaifleaux 
Hollandois,  ni  aux  Danois,  ni  à aucun  autre  Al- 
lie de  l’Etat  j ni  fous  fon  Canon  , ni  en  quelque 
autre  lieu  que  ce  fût.  Ils  le  chargèrent  même  , 
le  19.  d’Avril , d’cmpéchcr  que  onze  Vaifleaux 
qui  étoient  lortis  de  Landscroon,  fie  fe  tenoient 
à l’ancre  , devant  cette  Place , ne  continuaflent 
leur  route  j fie  de  leur  faire  dire,  que  s’ils  vou- 
loicnt lever  leurs  ancres,  il  cntcndoit  que  ce  ne 
fût,  que  pour  rentrer  dans  le  Port.  Ruiter  ne 
manqua  pas  d’envoyer  fignificr  cet  ordre  à Sper- 
ling, que  les  vents  contraires  avoient  retenu  là 
fie  de  lui  faire  dire  , fans  détour  , que,  s’il  vouî 
loit  continuer  Ci  route , il  £c  mettrait  en  état  de 
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i6io.  ^pendant  ces  derniers  Ambafiadeurs,  qui  fem- 
bloicnt  panchcr  du  côte  de  la  Suède,  continuè- 
rent à fe  plaindre  de  ceux  des  Etats  Généraux , 
8c  firent  inllance  pour  le  relâchement  de  la 
Flotte  Sucdoilc.  Tcrlon , (ur  tout,  infirta  fort 
là-deflüs , comme  il  paroît  (i)  par  fes  Mémoi- 
res. Comme  les  Hollandais  perlilloicnt  à rete- 
nir la  Motte  arretée , Se  qu’au  contraire  on  les 
prelîbit  de  la  relâcher  •,  ils  déclarèrent  qu’ils  ne 
le  feraient  point , avant  que  la  Paix  ne  fut  fai- 
te i 8c  comme  Tcrlon  leur  reprocha  qu'ils  n'a - 
giflait nt  pas  en  Médiateurs,  ils  répondirent  qu’ils 
agifibient  en  Exécuteurs.  Ils  entendoient  qu’ils 
ne  faifoient  qu’exécuter  ce,  dont  on  ctoit  con- 
venu avec  la  France  & l’Angleterre  -,  ce  qui 
vouloir  dire  d’obliger  inceirammcnt  les  Parties 
de  foire  la  Paix  , à des  conditions  équitables. 
Cela  ctoit  allez  clair , mais  les  Ambafiadeurs  de 
France  & d'Angleterre  dirent,  que  par  la  dé- 
tention des  Vaiucaux  Suédois,  1rs  Hcllandois  tc- 
noient  eux-mêmes  la  Paix  en  fufpcns  j Se  que 
toute  l’Europe  verroit  que  les  Etats  Généraux 
n’en  vou’oient  point  , sus  ne  la  failoicnt  tout- 
fculs,  8c  comme  bon  leur  fcmbloit.  Tcrlon  a- 
joûta  même,  que  quoi  qu’il  n’y  eût  là,  que  la 
Flotte  de  Hollande , on  ne  la  craignoit  point. 

La  vente  ctoit  que  les  Etats  dévoient  avoir  plus 
de  part , que  la  France  & l’Angleterre,  en  cet- 
te paix  ; parce  qil’ils  y avoienc  beaucoup  plus 
contribue  qu’elles  , par  la  grande  dépenfc  qu’ils 
«voient  faite  , pour  foûtemr  le  Danemark  con- 
tre la  Suède  j lans  vouloir  néanmoins  l’entamer 
en  aucune  manière,  dans  les  Terres  qu’elle  pof- 
fedoit  avant  la  guerre.  L’inaérion  où  la  Flotte 
de  Ruiter  demeura  , pendant  pluficurs  mois  , 
fait  voir  trcs-clairement  qu’ils  n’en  vouloicnt 
nullement  à la  Suède  } quoi  qu’ils  ne  trouvaf- 
lênt  pas  bon  d’abandonner  le  Danemark  aux 
Suédois.  11  femblc  que  Tcrlon  s’etoit,  en  quei- 

?uc  manière  , biffé  gagner  par  les  Suédois.  Ce 
ut  apparemment,  à caufe  de  cela,  qu’il  voulut 
perfuader  aux  Ambafiadeurs  d’Angleterre,  de 
le  mettre  avec  lui  fur  l’Amiral  de  la  Flotte  Suc- 
doife.  Mais  cela  ne  le  fit  point  , parce  qu’un 
des  Ambafiadeurs  Anglois  s’y  oppofa  j de  crain- 
te que  Ruiter  ne  cartonnât  ce  Vaiffcau,  ce  qui 
auroit  engage  la  France  , & l’Angleterre  à fai- 
re b guerre  aux  Hollandois  j ce  que  ces  Puif- 
fanccs  n’étoient  pas  d’humeur  de  faire.  Mais  ils 
firent  ce  qu’ils  purent , pour  détacher  le  Roi  de 
Danemark  des  Hollandois , 8c  pour  faire  la  paix  , 
fans  leur  communiquer  les  Articles.  Ces  der- 
niers avoient  fait  un  Projet  de  Paix  , qu’ils 
croyoient  propre  à contenter  les  deux  Parties  , 

8c  qui  n’étoit  pas  defavantageux  au  Danemark. 

Ils  offrirent  même  d'attaquer  la  Flotte  Suedoi- 
fe , qu’ils  tenoient  comme  bloquée  à l’entrée  du 
Belt  , fi  les  Suédois  ne  vouloicnt  pas  faire  la 
Paix. 

Cela  fervit  à faire  réfoudre  les  Suédois  à con- 
venir des  Articles  de  b Paix  le  f.  de  Juin  , 
comme  on  Je  fit  le  lendemain  du  meme  mois. 
Des  qu’on  fut  convenu  , les  Ambafiadeurs  des 
Etats  offrirent  de  biffer  palier  b Flotte  Suedoi- 
fe  , & ccb  fut  fait.  Des  que  b Paix  fut  li- 
gnée, les  Compagnies  Danoifcs  8c  Suedoifes  , 
qui  étoient- portées  près  des  Tentes,  où  les  Con- 
férences fe  tenoient,  firent  pluficurs  décharges  de 
leurs  Moufquets , & l’on  en  fit  de  meme  dans 
le  Camp  des  Suédois. 

Pufendorf  (a,)  raconte  affez  au  long  les  diffi- 

(0  P»fr  »8o.  jujqu’à  la  183; 

(i)  Ut.  VU,  d.  i$,  & far, 
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eultez  , que  les  Parties  apportèrent  aux  négotia-  1660. 
tiuns  & les  petits  dcmclcz,  que  les  Ambafiadeurs 
des  Pui fiances  Médiatrices  curent  cnfcmble.  Il 
témoigne , par  tout  , beaucoup  d’indignation  , 
contre  les  Hollandois  t qui  n’cll  fondée  que  fur 
ce  qu’ils  ne  biffèrent  pas  accabler  le  Danemark , 
parla  Sucde$  comme  s’il  n’y  avoit  eu,  que  la  Suè- 
de, qu’ils  duflent  favorifer , en  cette  occafion  ! 

Mais  il  auroit  dû  penfer  que  les  Etats  Generaux 
avoient  toujours  témoigne , qu’ils  vouloicnt  te- 
nir les  deux  Couronnes  du  Nord  , en  une  cf'pccc 
d'équilibre  j fins  faire  du  tort , ni  à l’une,  ni  à 
l’autre.  S’ils  avoient  aide  la  Suède  à ruiner  le 
Danemark  , ils  le  feroient  fait  un  tort  infini  } en 
1a  rendant  la  maîtrefie  du  commerce  de  b Mer 
Baltique  > ils  auroient  violé  les  Alliances  , qu’ils 
avoient  avec  le  Danemark  ; ils  fe  feroient  attirez 
les  ccnfures  de  toutes  les  Puifiànccs  de  l’Europe, 

6 Pufendorf  auroit  etc  le  premier  à le  moquer 
d’eux. 

Il  dit  néanmoins  que  les  Médiateurs  n’étant 
pas  d’accord  entre  eux  , 8c  les  Holbndois  conti- 
nuant (5)  à faire  paroître  leur  animofitc,  dctcftcc 
des  Danois,  auffî  bien  que  des  Suédois  $ Hannibal 
Seefted , qui  s’entremit  de  cette  affaire  , trouva 
un  chemin  plus  court  de  venir  â un  accommode- 
ment. La  Paix,  comme  il  dit  , étoit  ncccffaire 
aux  Suédois , & les  Danois  voyoient  bien , que  lt 
b guerre  duroit  plus  long-tcms , re  feroit  à leurs 
dépends.  C’eft  pourquoi  ils  résolurent  de  finir 
cette  affaire, en  le  relâchant  réciproquement , des 
deux  cotez.  Les  Danois,  pour  avoir  Bornholm, 
accordoicnt  les  Terres  de  la  Nobleflè  aux  Sué- 
dois , dans  le  Pais  de  Schoncn , 8c  le  Roi  le  char- 
geoit  de  1a  dédommager.  Les  Suédois , de  leur 
côte  , fe  rclâchoicnt  des  dcdommngcmens,  pour 
les  pertes  que  les  Danois  leur  avoient  caufécs. 

Ainli  1a  Paix  fe  fit,  en  peu  de  jours  , 8c  le  Roi 
de  Danemark  , en  témoigna  la  rcconnoi fiance  , 
par  une  Lettre,  qu’il  écrivit  aux  Miniftres  Sué- 
dois. L’Hirtoricn  dit,  que  les  Médiateurs  allon- 
geoient  cette  affaire,  par  des  chicaneries.  Mais 
il  ne  femblc  parler,  que  par  foupçon,  puis  qu’il 
ne  dit  autre  cnolc,  finon  que  les  Anglois  étoient 
bien-ailes  que  b né*gotiation  trainât  ; parce  que 
la  Flotte  Hollandoilc,  demeurant  fur  les  côtes  du 
Danemark , ne  leur  pourrait  faire  aucun  mal  1 
mais  ils  pouvoient  bien  être  allurez  , que  l’on  ne 
chcrchoit  point  en  Hollande  à fe  brouiller,  avec 
l’Angleterre  , 8c  que  les  dcpcnlcs , que  l’Etat  a- 
voit  laites , pour  fauver  le  Danemark  , avoient 
epuife  leurs  finances  } 8c  on  va  voir  bicn-tôt  , 
qu’ils  prirent  foin  de  prévenir  de  nouvelles  brouil- 
lcries,  qui  auroient  pu  brouiller  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord.  On  voit  que  les  Etats  ne  pa- 
roiffoient  entrer  dans  b guerre , que  pour  faire 
une  paix  équitable  & afiurcc  } ce  qui  doit  être 
l’unique  fin  de  toutes  les  Guerres  défènfives,  qui 
font  les  feules  pirdonanbles.  Les  Guerres,  par 
lcfquelics  on  ne  cherche,  que  fon  agrandiffement, 
aux  dépens  des  plus  foiblcs,  reflcmblcnt  plûtôc  à 
des  Brigandages , qu’à  des  Guerres  légitimes. 

Cependant  il  y eut  encore  des  brouillcrics,  à 
ce  que  dit  Pufendorf , entre  les  Médiateurs  8c  les 
Parties.  Mais  comme  Charles  II.  vint  en  Hollan- 
de , pour  retourner  en  Angleterre , les  Suédois 
craignoient  qu’il  ne  fût  favorable  aux  Danois  j 
parce  que  ce  Prince  ctoit  allié  à 1a  Famille  Roya- 
A 3 le 

(3)  Voici  fes  termes  a.  17-  c'»m  **1"*  ntirfyutfirts  dîfctr^ 

du  ctffant , mc  B/fj4  tnftnfs  ffirart  urprtat  , qturam 
tuniiMttm  Dam,  juxta  mc  Siua,  dtupabaatur  ; HannHak 
dit  far  aria , krniar  vis  iujtur  atgetinm  ctmptmndi^ 
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KStfo.lc  de  Danemark.  Les  Hollandois,  à ce  qu’il  dit, 
cuignoienc  auffi  la  même  choie  } mais  ils  avoient 
peu  de  fujet  de  s’inquiéter  là-dcflus,  puis  qu’ils 
avoient  toujours  favorite  le  Roi  de  Danemark  , 
& n 'avoient  rien  oublié , pour  lui  faire  avoir  la 
paix  } comme  on  l’a  pu  voir , par  l’Hiftoire  pre- 
cedente. Le  Roi  d'Angleterre  prcllé  , à ce  que 
dit  Pufendorf , de  favorifer  ce  Prince  , répondit 
qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  , à cet  égard , qu’après 
avoir  cto  informe  en  Angleterre  , de  ce  qui  s’é- 
toit  pafié,  entre  le  Parlement  & les  Danois.  Il  y 
eut  quelque  difficulté  , entre  eux  6c  les  Suédois  j 
parce  que  les  premiers  fouhaitoient  que  les  autres 
cvacualTcnt  les  Places , qu’ils  tenoient  au  Dane- 
mark , immédiatement  apres  la  fignaturc  de  la 
Paix,  fans  attendre  la  Ratification.  Les  Suédois 
en  faifoient  d’abord  difficulté , mais  comme  le 
Duc  de  Gotton)  étoit  affiégé,  dans  Tonninguc, 
par  les  Danois, « en  danger  d’être  forcé,  ils  con- 
fentirent  à le  faire  , peu  de  jours  apres  la  fignaru- 
rc  du  Traite.  Ils  convinrent  donc  de  rompre 
leur  Gimp,  qu’ils  avoient  toujours  confervc  près 
de  Coppenhague  , & de  rendre  Nicoping  , dans 
Pile  de  Falftcr  $ à condition  que  le  Siège  de 
Tonninguc  fût  levé  , 5c  que  les  Troupes  Danoiies, 
qui  y étoient,  le  retiraient.  - 

Là-dcflus,  les  Ambafladeurs  des  Etats  offrirent 
de  relâcher  les  Vaifleaux  Suédois  , à condition 
que  l’on  ratifiât  , en  Suede,  le  Traité  d’Elbing  , 
u’ils  ratificroicnt  auffi  de  leur  côté.  On  exigea 
’eux  qu’ils  rclâchaflcnt  premièrement  les  Vaif- 
feaux,  ce  qu’ils  firent  j après  quoi  le  Traite  fut 
ligne  le  7.  de  Juin,  comme  on  l’a  dit, par  les  Mé- 
diateurs & par  les  Parties.  On  fit  enluite  un  E- 
crit,  par  lequel  les  trois  Puiflanccs  Médiatrices 
s’obligeoient  à garantir  la  Paix  } 5c  les  Suédois 
promirent  de  n’exiger  aucuns  droits  des  Sujets  des 
trois  Etats,  au  partage  de  l’Orefund  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  approuvez  > mais  ils  fc  retinrent  une 
partie  de  ce  qui  fe . payoit  , pour  l’entretien  des 
Fanaux. 

La  Paix  étant  faite,  entre  les  deux  Couronnes, 
les  Suédois  firent  part  aux  Danois  de  la  mort  de 
Charlcs-Guftave  , de  la  manière  dont  cela  le  pra- 
tique entre  les  Puiflanccs  * 5c  l'on  ne  manqua  pas 
non  plus,  du  côté  des  Danois,  de  leur  répondre, 
comme  la  coutume  le  demande.  En  même  tems 
ils  firent  faifir  , félon  un  Article  fccrct  du  Trai- 
té , ce  qu’on  trouva  de  médailles  fatiriques } qui 
avoient  etc  frappées  parmi  les  Danois  , contre  la 
Suède.  Trois  jours  apres  que  la  Paix  eut  etc 
conclue,  le  Prince  de  Sultsbach  fit  fortir  l’Ar- 
mée Suedoifè,  qui  confilloit  en  trois  mille  hom- 
mes, du  Camn,  qui  n’étoit  pas  loin  de  Coppen- 
hagucÿ  d’où  il  fortit  une  infinité  de  monde, pour 
la  voir.  Elle  fit  quelques  décharges  de  fon  Ar- 
tillerie 5c  de  la  Moufquctcric,  5c  marcha  à Ros- 
childj  apres  avoir  tenu  la  Villc.de  Coppenha- 
guc  , comme  afliégee , plus  de  deux  ans.  On 
peut  voir , par  cela  meme  , que  les  Etats  Ge- 
neraux ménagèrent  en  effet  la  Couronne  de  Suè- 
de i car  enfin  il  n’auroit  pas  été  difficile , en 
joignant  toutes  leurs  forces , avec  celles  du  Roi 
de  Danemark, de  les  obliger  de  déloger  par  for- 
ce i mais  quoi  qu’en  dife  Pufendorf , ils  curent 
autant  d’égard  , qu’il  leur  fut  pofliblc  , pour  la 
Suède , ôc  fouffrirent  meme  des  infultes  , plutôt 
que  d’envoyer  leurs  forces  contre  eux.  On  ver- 
ra le  Traité,  en  toute  fon  étendue,  à la  fin  de 
la  Vie  de  Charles -Guftave.  Ce  qu’il  y a de 
principal,  cil  que  le  Roi  de  Danemark  demeu- 
ra maître  de  Drontheim  5c  de  l’Ile  de  Born-  1 
holm  , en  donnant  néanmoins  quelque  dédom- 
magement pour  la  dernière.  Il  fut  remis  en  pof- 
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fcflîon  de  tout  ce  que  les  Suédois  avoient  pris 
en  Seelande  , Funen,  Laland,  Falftcr  5c  Moen. 
La  Suède  retint  Schoncn,  Hat  lande,  qu’on  nom- 
me auffi  Hollande  , à caufc  d’une  Colonie  Hol* 
Imdoifc,  qui  s’y  croit  établie,  depuis  long- tems, 
Blccking,  & Bahus.  Le  troifiéme  Article,  par 
lequel  les  Flottes  étrangères  de  Vaifleaux  de 
Guerre , ennemies  de  l’une , ou  de  l’autre  Cou- 
ronne , ne  dévoient  pas  être  fouffertes  dans  la 
Mer  Baltique , fut  entièrement  révoque.  Ainfi 
les  Etats  Generaux  des  PP.  U U.  par  leurs  Flot- 
tes, ôc  par  les  foins  de  leurs  Ambafladeurs  , 
dont  la  patience  fut  fouvent  mife  à l’épreuve  , 
5c  dont  Vhabilctc  parut  dans  toute  fon  étendue , 
vinrent  enfin  à bout  de  la  Paix  du  Nord.  La 
Flotte  de  Ruiter  avoit  etc  cependant  fort  di- 
minuée , par  les  Elcortes  •,  qu'il  avoit  données  à 
divcifes  Hottes  Marchandes.  11  renvoya  trois 
Brûlots, avec  une  Galiotccn  Hollande, 5c de  plus 
quatre  Vaifleaux,  fur  lcfquck  s’embarquèrent  les 
Ambafladeurs  de  Hubert  5c  van  Haren  , mais 
Vogclfang  demeura  en  Danemark  } pour  régler 
quelques  Articles  , entre  le  Roi  de  Danemark  5c 
les  Etats  , en  particulier.  Pour  Slingcland  , il 
s’embarqua  fur  un  V ai  fléau  de  Guerre  Hollandois, 
pour  Stokholm  \ pour  y convenir  des  éclairciffc- 
mens  du  Traité  d’Elbing  , qui  furent  enfin  (1) 
arrêtez. 

Ruiter  ne  retint  en  Danemark  , que  vint-cinq 
Vaifleaux  de  Guerre.  Quoi  que  la  Paix  fut  li- 
gnée , (z)  il  eut  ordre  de  demeurer  fur  les  cô- 
tes du  Danemark , jusqu’à  l’entière  exécution  du 
Trüité , 5c  particulièrement  jusqu’à  ce  que  les 
Suédois  euflent  évacué  toutes  les  Places,  qu’ils 
dévoient  rendre,  fans  y laiflèr  une  feule  Compa- 
gnie 1 de  peur  qu’il  narrivât  quelque  brou  i lier ie, 
qui  donnât  lieu  à une  nouvelle  guerre.  11  cioit 
porte  par  l’Article  XXIV.  que,  pour  hâter  l’éva- 
cuation , le  Danemark  fournirait  des  bâtimens 
aux  Troupes  Suedoifes  , pour  les  tranfportcr,  par 
mer,  où  le  Roi  de  Suede  ordonnerait  qu’elles  fe 
rendiffent.  Il  étoit  de  l’interet  des  Danois  de  les 
faire  partir  inccffammcnt  , de  peur  qu’il  n’arrivât 
quelque  accident , qui  brouillât  les  Couronnes  1 
mais  comme  ils  ne  fc  hûtoient  point  de  leur  four- 
nir les  Bâtimens  de  Tranfport  -,  foit  qu’il  n’y  en 
eût  pas  allez  , dans  les  Etats  du  Roi  , ou  que 
ceux,  qui  en  pouvoient  fournir  , ne  s’en  miffent 
pas  fort  en  peine,  de  crainte  d’être  mal  payez  par 
ce  Prince  -,  comme  cela  étoit  arrive  à une  autre  oc- 
cafîon,  dont  on  a parlé  ci-dcflus  > Vogclfang  5c 
Ruiter  lui  offrirent  d’aider  à tranfportcr , fur  les 
Vaifleaux  Hollandois  , les  Troupes  Suedoifes. 
Cette  offre  fut  d’abord  reçue  froidement,  6c  les 
Suédois  le  plaignirent  beaucoup  du  retardement 
des  Danois.  Le  zo.  de  Juin  , l'Amiral  Suédois 
Bilkenflern  fit  voiles"  de  Landscroon  , avec  dix 
Vaifleaux  , pour  fe  rendre  en  Suède  par  le  Droo- 
gen  ôc  par  le  Beltj  ôc  comme  il  paffa  à la  vue  de 
la  Flotte  de  Ruiter , ils  fc  faluerent  réciproque- 
ment , par  quelques  volées  de  Canon.  Enfuitc  l’of- 
fre des  Hollandois  , touchant  le  transport  des 
Troupes  Suedoifes , fut  acceptée,  6c  ils  envoyèrent 
des  bâtimens  en  divers  endroits,  pour  les  aller 
prendre.  Le  Prince  de  Sultsbach  Ôc  Tcrlon,  al- 
lèrent rendre  une  vifïtc  à Ruiter  , fur  fon  bord  , 
où  il  les  régala  du  mieux  qu’il  pût } ôc  le  foir  il 
fit  mener  le  Prince  en  Schoncn.  Cependant  un 
grand  nombre  de  bâtimens  de  toutes  fortes  fu- 
rent employez  à faire  le  Transport,  avec  beau- 
coup 

(ri  Voyez  jli/um*  Lir.  XL.  p.  573.  & fuir. 

(*)  Voyçi  Brand  fur  ce  tcm^ci. 
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l66ocoup  de  diligence.  Ruitcr  fut  invite  à dincr  à tats  Generaux  , compoféc  de  gens  de  leur  pro-  1660. 
Croonembourg , Ville  de  Danemark  fur  l’Ore-  pre  corps  , ,,  pour  le  remercier  de  l’honneur 
fund,quc  les  Suédois  tenoi en t encore,  mais  qu’ils  „ qu'il  leur  avoit  fait  de  vouloir  bien  faire  qucl- 
rendirent  peu  de  jours  apres  au  Danemark.  Ce-  „ que  féjour,fur  leurs  Terres.  Ceux  de  Hollande 
lui  qui  l’invita  fut  le  Maréchal  Steenbok  , qui  le  „ le  prièrent  aufli  de  venir  jusqu’à  la  Haie,  où 
régala  fplcndidemCTit , & lui  fit  toutes  fortes  de  ,,  tout  ctoit  prêt  , pour  l’y  recevoir,  & pour 
civilités,  félon  l’uCigc  des  Gens  de  Guerre  ; qui  „ témoigner  la  joie,  qu’ils  avoient  de  la  bcnc- 
paroiflent  auifi  bons  Amis,  quand  la  paix  cft  fai-  „ d lésion  que  la  Providence  Divine  avoir  rc- 
tc , qu’ils  ont  été  ennemis , pendant  la  Guerre.  Il  „ pandu  fur  lui.  Il  y alla,  & on  l’y  reçut  d’u- 
feroit  à fou  Irai  ter  qu’il  en  fut  de  même,  entre  les  „ ne  manière  conforme  au  compliment , qu’on 
Gens  des  autres  profeflions , qui  font  fouvent  ir-  ,,  lui  avoit  fait. 

ré  conciliables,  pour  des  démêlez  du  nulle  confc-  „ Cependant  Breda  ctoit  plein  d’Anglois,  qui 
qucnce.  Ruitcr  régala  aulîi  , à fon  bord  , toifs  „ y accoururent  de  toutes  parts , avec  des  prè- 
les Suédois  de  diJnnâion  , qui  fe  trouvèrent  à ,,  fens , fie  en  proteftant  qu’ils  avoient  attendu 
Croonembourg.  Quand  tous  furent  transportez,  ,,  le  Roi, avec  impatience,  & ou’ils  avoient  prié 
Ruitcr  fc  rendit  le  d’Aoûc  à Coppenhague  , „ Dieu , pour  cet  heureux  changement  ; en 
four  féliciter  le  Roi,  de  ce  que  tous  les  ennemis  „ groflifl*ant  fort  les  incommoditcz, qu’ils  avoient 
ctoient  fortis  de  fes  Etats.  On  comptoit  qu’en  „ loufFcrtcs  fous  le  dernier  Gouvernement  Ty- 
viiigt-huit  jours , à commencer  depuis  le  7.  de  „ rannique ; quoi  que  quelques-uns  d’enrre  eux 
Juillet , on  avoit  tranfporté  de  Seelande  en  Scho-  „ eufTent  travaille  avec  zèle , pour  fa  profpcri- 
ncn,pltis  de  huit-mille-fcpt-ccns  Chevaux,  foit  „ te  & pour  fon  agrandiflement. 
de  la  Cavalerie,  foit  pour  le  fcrvicc  des  Officiers  „ Les  Magiftrats  de  la  Ville  prirent  tous  les 
de  l'Infanterie  , foit  pour  tirer  l’Artillerie.  On  „ foins  imaginables,  pour  marquer  au  Roi  com- 
croyoit  qu’il  étoit  bien  forti  dix- mille  hommes  „ bien  ils  lui  étoient  dévouez  * en  ufant  d’une 
d'infanterie  Suedoife.  On  ne  douta  pas  que  l’ac-  „ très-grande  civilité  envers  les  Anglois , qui  y 
tivité  des  Hollandois  , qui  ctoient  en  cela  foûte-  „ îccouroicnt , fie  leur  faifânt  préparer  des  Lo- 
nus  de  l’Ambaflàdcur  de  France  , ne  fut  caufe  „ gis.  On  n’auroit  jamais  pu  s’imaginer,  par  la 
que  le  tranfport  fc  fît  en  beaucoup  moins  de  tems,  „ manière  dont  ils  le  reccvoicnt,  qu’il  n’y  a- 
qu’il  ne  fe  feroit  fait , fi  on  s’en  étoit  remis  aux  „ voit  pas  long-tcms  , qu’on  lui  avoit  défendu 
Danois}  ce  qui  prévint,  fans  doute,  bien  des  „ d’y  venir;  ce  qui,  à la  vérité,  n’etoit  pas 
defordres , que  des  Troupes  mal  payées  auroient  pu  ,,  venu  de  la  difpofition  des  Bourgeois  de  cette 
faire  en  Danemark.  „ bonne  ville,  (Bretla)  qui  (buhairoient  paflion- 

Ruiter  érant  retourne  à fâ  Flotte,  il  y reçut,  ,,  nement  fa  profpcritc  , Se  qui  détcfloicnt  pu- 
Ic  7.  d’Août,  un  ordre  .des  Etats  Generaux  de  „ bliquemcnt  la  rudefle  de  leurs  Supérieurs , à 
retourner  inceflamment  en  Hollande  , avec  ce  „ qui  ils  étoient  obligez  d’obéir. 

3u’il  reftoit  de  Vaifleaux  , Se  avec  les  Troupes  Ce  font  les  propres  termes  du  Comte  de  Cla~ 
e Terre.  Là-deflus,  il  donna  dés  le  lendemain  rendort , dont  je  me  fervirai  en  cette  oceafion 
ordre  à tous  les  Officiers  de  la  Flotte  de  fe  te-  pour  décrire  la  réception,  que  l’on  fit  à Char- 
nir  prêts  à partir,  & fe  rendit  à Coppenhague,  les  II.  dans  les  Provinces  Unies.  On  en  pourra 
avec  rAmbaJfTadcur  des  Etats;  pour  communi-  vpir  le  detail,  dam  Mtzma , fur  cette  année  , 
quer  fon  ordre  au  Roi,  qui  le  reçut  très-bien,  en  fon  Liv.  XL.  L’Hifiorien  Anglois  auroic  pu 
oc  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  Noblcflc,  da-  remarquer,  que  la  Ville  de  Breda  dépendoit  de 
tées  du  1.  d’Août,  S.  A.  où  il  fait  fon  éloge;  la  Maifon  d'Orange,  & que  ce  fut,  pour  cela, 
êc  lui  fit  remettre  une  Patente  , où  il  lui  don-  que  cette  Ville  avoit  fait  une  fi  bonne  récep- 
noit  une  Penfion  d’environ  deux  mille  francs  , tion  au  Roi  Charles  ; d’autant  plus  que  la 
pionoic  de  Hollande.  Ruitcr  eut  foin  de  faire  Princcflc  Royale,  Douairière  d’Orange,  y étoit 
embarquer  promptement  tout  ce  qu’il  y avoit , venue  recevoir  fon  Frere  ; fans  que  <Taillcurs  ils 
en  Funen  ce  en  Seelande,  de  Troupes  Hollan-  fuflent  fi  portez  pour  l’Angleterre.  11  aurait  aufli 
doifes.  pu  dire  que  le  Roi  v fut  complimenté  , non  feu- 

II  partit  enfuite  , le  13.  d’Août  vers  le  Sund,  icmcnt,  par  une  Députation  acs  Etats  Generaux, 

Se  eut  beaucoup  de  mauvais  tems  à efluycr,  jus-  mais  encore  par  une  des  Etats  de  Hollande;  & 
qu’à  ce  qu’il  arrivât  en  Hollande  , où  il  entra  que  comme  Breda  ctoit  une  Place  frontière,  avec 
le  j.  de  Septembre  par  le  Vlie.  Comme  il  al-  une  Garnifon  de  l’Etat,  on  défera  au  Roi  l’hon- 
loit  par  le  Zuyderzé  à Amflcrdam  , fon  Vaifi-  ncur  de  donner  le  mot  du  guet.  Ce  mot  (1)  fut 
fcau  fut  heurte  par  un  autre  , qui  le  fie  couler  jfn/Icrd.im  , comme  s’il  eut  voulu  faire  une  forte 
bis,  de  forte  que  le  Vice-Amiral  ne  fc  fituva  , de  civilité  à cette  Ville  ; qui,  pendant  fon  exil, 
qu’en  s’attachant  aux  Cordages.  Ce  fut  ainfi  lui  avoit  prêté  iccrctcmcnt  à diverfes  fois  la  fom- 
qu’il  échappa  , par  un  effet  de  la  Providence  , me  de  ccnt-cinquantc-millc  florins,  & encore  da- 
qui  le  refervoit  a rendre  de  grands  ferviccs  à fa  vantage.  Il  aurait  aufli  pu  dire  , qu’il  fut  dé- 
ratric.  frayé  , pendant  qu’il  fut  dans  la  territoire  de  Bre- 

Pendant  que  ce  qu’on  vient  de  dire  fc  pafloit , da  , par  les  Etats  Généraux  , de  qui  il  pc- 
du  côté  de  Danemark  , il  fe  fit  une  résolution  pend. 

en  Angleterre,  par  l’adrcfle  du  General  Monk  ; „ Quand  tout  fut  prêt  à la  Haie  , continue  lt 

?ui  fc  rendit  maître  des  affaires , en  ce  païs-là.  ,,  Comte  de  Clarendon , & que  les  Etats  curent  cn- 
-c  Parlement  rappella  Charles  II.  en  Angle-  „ vove  leurs  Yachts , Se  d’autres  barques  aufli 
terre,  Se  le  proclama  comme  fon  Roi  légitime  „ près  qu’il  étoit  pofliblc,  de  Breda  , pour  y re- 
Ic  t8.  de  Mai.  Ce  Prince  fc  rendit,  au  même  „ ccvoir  le  Roi  ôc  tout  fon  train,  il  s’embarqua 
Mois  à Breda,  pour  palier  dc*là  en  Hollande  , „ fur  un  Yacht , avec  fes  deux  Frères  les  Duc* 

Se  en  fuite  en  Angleterre,  d’où  une  Flotte  An-  „ d’York  & de  Gloceflcr  , & fa  Soeur,  pour 
gloifc  devoit  le  venir  prendre,  (i)  Il  fut  peu  „ aller  à Roterdam.  A Dordrecht,  & plus  bas 
de  jours  apres,  vifiié  par  une  députation  des  E-  „ le  long  de  la  Meufe  , dont  les  bords  é- 

„ raient 

Hifl.  de  la  Rébellion  d’Angleterre  Lir.  XVI.  • 
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„ toicnt  couverts  de  monde  , on  donna  toutes 
„ lortes  ue  marques  de  joie  , autant  que  le  ter- 
„ ram  le  touttroit.  Etant  arrivez  a Roterdam , 

,,  ils  montèrent  en  des  Girofles  , qui  les  atten- 
„ doient , fie  marchèrent  à la  Haie  , au  travers 
„ d'une  infinité  de  peuple  range  en  Haie,  des 
» deux  cotez , 6c  dont  les  acclamations  & les  cris 
,,  de  joie  ue  lurent  pas  moutures,  que  li  cux-mc- 
,,  mes  euflent  été  mis  en  furète. 

,,  Son  entrée  à la  Haie,  la  réception,  fie  la  ma* 
,,  nicrc  dont  il  fut  conduit  au  Logis,  qu’on  lui 
„ avoir- préparé,  furent  très- magnifiques,  fie  rc- 
„ pondoiem  a tous  égards,  à la  richcffc , fie  à la  gran- 
„ acur  de  l’Euc.  ba  Mnjelté  tut  défrayée  , (t) 
,,  avec  toute  fa  fuite  , pendant  le  tems  qu’elle  lut 
,,  à la  Haie  , qui  fut  de  plutîciirs  jours  , d'u- 
,,  ne  manière  totit-à-fait  Iplendidc.  La  joie  c- 
,,  toit  li  unîvcrfelle,  li  viliblc  & fi  réelle  j qu’cl- 
„ le  ne  pouvoic  p.»s  être  plus  grande.  Les  Etats 
„ Generaux  en  corps,  fie  ceux  de  Hollande  , de 
,,  meme, firent  leurs  complimcns,avec  une  gran- 
„ de  Idlcnnité.  Pluficurs  Particuliers  de  divers 
„ Ordres,  6c  de  diverfes  Facilitez  en  firent  au- 
n tant  j & i’on  nomma  des  gens,  pour  le  tenir 
„ toujours  prêts  à recevoir  les  ordres  du  l<  où 
„ Tous  les  Ànibafladcurs , & les  Miniftres  de  di- 
,,  verfes  Pui fiances , lefquels  iè  trouvoient  à la 
„ H..ie,  allèrent  complimenter  le  Uoi , an  nom 
„ de  leurs  Maîtres  j de  forte  qtl'on  eut  dit,  que 
,,  toute  l’ K uropc  «voit  concouru  à cette  revo- 
» lution,  qu’elle  voyoit,  avec  tant  de  plaifir. 

11  pourroit  bien  être  vrai,  qu’on  le  réjouît  du 
retour  de  Charles  11.  parce  qu’on  avoit  par  tout 
peur  d’un  gouvernement , comme  cc'ui  de  Crom- 
wcl  j qui  s’etoit  fait  craindre  , fie  rcfpcctcr,  pen- 
dant pluficurs  années , de  toute  l’Europe  -,  ce  que 
Charles  I.  ni  l'on  Père  n’avoirnt  jamais  fait.  Le 
Chanccllicr  d’Angleterre  ne  dit  rien  des  protec- 
tions d’amitié  , que  les  (i)  Auteurs  Holiandois 
ont  allure,  qu’il  fit  aux  Députez  des  Etats  Géné- 
raux, à qui  il  dit,  comme  ils  l’aflurcnt , y u'tl  ai- 
mait leur  République , mn  feulement  parce  que  la 
Princeffi  Ja  Sœur  ü*  le  Prince  fon  Neveu  y demeu- 
raient , deux  f crf  'onnes  qui  lui  étaient  fort  chères  j 
mai)  auffi  pour  des  raiforts  d'Etat , qui  n gardaient  le 
bien  de  fis  Royaumes , (fi  par  une  forte  inclination  , 
qu'il  Je  fentoit  à la  ftvorifer.  Oui , Mefiieurs  y ajou- 
ta-t-il , je  (hais  véritablement  ces  Provinces y (fi  à 
un  tel  point  y que  fautais  beaucoup  de  dé  plaifir  y fi 
elles  faifoient  plus  de  part  de  leur  amitié  à un  autre 
Prince  qu'a  moi  j car  j'y  don  avoir  plus  de  paît , que 
tous  les  autres  y puis  que  je  les  chéris  plus  que  ne  font 
tous  les  autres  Rots  enfemb! ».  Comme  les  memes 
Députez  lui  dirent , que  l’Etat  ctoip  prêt  à faire 
avec  lui  une  Alliance  perpétuelle,  il  leur  répon- 
dit , que  nu!  de  fis  trédncfjcuis  n' avait  eu , pour  leur 
République  y autant  d'affection  qu'il  lui  en  témoigne- 
rait toujours  . 11  dit  encore  depuis , que  fon  inten- 
tion étoit  cT entretenir  une  paix  inviolable  yavec  la  Hol- 
lande (fi  avec  tout  l'Etat.  ( j)  On  fit  en  effet  une 
nouvelle  Alliance,  qui  ne  fut  conclue  que  l’an 
MDCLXII.  fie  ratifiée  , par  le  Roi,  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivantc.  Mais  peu  de 
tems  apres,  le  Roi  fit  la  guerre  à l’Etat,  comme 
on  le  cira  en  fon  lieu. 

Enfin  apres  avoir  etc  régale  fie  défrayé  , avec 
une  magnificence  extraordinaire  , il  fit  les  adieux 
le  i.  de  Juillet, fie  partit  le  lendemain,  pour  s’em- 

(0  An^tma  dit  qu'elle  dtoit  de  deux-cens- cinquante  per- 
lonnef. 
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3)  Voyez,  tous  cei  Compilaient  au  a.  Tome  des  Ri /dm  uni 
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barquer  à Scheveling,  fur  la  Flotte  Angloife,  qui 
l’étoit  venue  quérir , accompagné  des  Etats  de 
Hollande  $ qui  le  complimentèrent , lur  le  bord 
de  la  Mer,  par  la  bouche  du  Penfionaire  de  Wirt. 
11  lui  fit  un  compliment  un  peu  outre,  fie  dans 
un  François  allez  étrange  , comme  on  le  verra, 
en  le  h tant  (4)  dans  fa  z.  Partie  des  Réfi  lotions  Sé~ 
ctetes  3 apparemment  pour  lui  faire  oublier  l’Al- 
liance, que  les  mêmes  Etats  av oient  faite  avec 
Cromwcl,  fie  dont  nous  avons  parle  lur  l’année 
MDCLIV. 

Ils  envoyèrent  encore  quelques  Députez,  qui 
l’accampagncrcnt  jusqu’à  bord  du  Royal  Char- 
les , fie  cjui  prirent  la  congé  de  lui.  Tout  fe 
p illa  , comme  il  fcmbloit  , à la  latisfaéVion  du 
Roi.  Ce  Prince  recommanda  fort  aux  F.tats,  fa 
Sœur  fie  le  Prince  Ion  Fils,  fie  tailla  même  (y) 
un  billet,  où  il  leur  diloit  „ que  puis  qu’il  laif- 
» f«>it,  entre  leurs  mains, la  Princcfle  fa  Soeur, 
„ fie  le  Prince  d’Orange  Ion  Neveu,  deux  per- 
„ fonnes,  qui  lui  étoient  extrêmement  chcres  , 
,,  il  1rs  prioit  de  vouloir  prendre  à coeur  leurs 
,,  intérêts  , fie  de  leur  fuie  fentir  les  effets  de 
„ leur  faveur  j lors  que  la  Pi  incefle  les  en  pric- 
,,  roit  , ou  pour  elle-même  , ou  pour  le  Prin- 
,,  ce  fon  Fils  * en  les  aflurant  qu’il  reconnoî- 
,,  troit  tous  les  eftits  de  leur  bien-veuillancc  , 
„ envers  eux,  comme  s’il  les  avoit  reçus  en  ù 
*>  propre  peifonnc. 

11  en  avoir  coûté  aux  Etats  Generaux  trois- 
cens-millc  francs , à défrayer  le  Roi  fie  la  fuite  , 
16)  pendant  qu’il  fiit  à breda , fie  les  Etats  de 
Hollande  en  dépenferent  le  double,  des  qu’il  fut 
entre  dans  leur  Province.  Outre  cela  ils  firent 
un  prêtent  de  foixante-millc  francs  , en  argent  au 
Due  d’York. 

Le  Chan cellier  Clarendon  ne  dit  rien  de  ce 
prêtent , qui  étoit  néanmoins  plus  confidcrablc  , 
à proportion,  que  celui  que  la  Ville  de  Londres, 
fit  au  Roi , fie  dont  il  parle.  Ce  préfent  ne  fut 
que  de  dix-mille  Livres  Sterling  , fie  devoit  être 
payé  au  Roi , à vue , par  quclques-unfdcs  plus  riches 
Marchands  d’Amffcrdam.  „ On  croira,»*/-//, avec 
,,  peine,  que  cette  lomme  d’argent  tirée  fur  ces 
„ Marchands,  ne  put  pas  être  trouvée  en  plu- 
„ iicurs  jours  j encore  que  quelques-uns  des  prin- 
„ cipaux  Citoyens  de  Londres , qui  étoient  vc- 
„ nus,  envoyez  par  cette  Ville  au  Roi  , allaitent 
,,  à Amllerdam,follicitcr  le  payement,  fie  qu’ils  euf- 
,,  font  d’eux-memes  allez  de  crédit , pour  avoir  de 
„ plus  greffes  tommes , quand  meme  ils  n’auroient 
,,  pas  apporte  des  Lettres  de  Change.  En  fuite 
il  dit,  qu’à  Amrterdam  on  cft  accoutume  de  payer 
en  papier  fie  en  affignations.  Il  n’avoit  que  peu 
ou  point  de  connoillance  des  uf'agcs  des  Voifins  , 
tel  qu’eft  celui  de  la  Banque  tf  Amj! ei dam.  il  eft 
vrai , qu’en  pave  de  greffes  fommes  en  Banque  , 
comme  on  parle , ou  en  donnant  une  affiliation 
lur  ta  Banque  -,  mais  avec  un  billet,  on  peut  avoir 
de  l'argent  chez  lc$  Caifliers.  Il  étoit  très-faci- 
le, cncctcms-là,  comme  aujnurdhui,  de  trou- 
ver ccnt-dix-mi lie  francs,  en  argent  courant  de 
Hollande  \ mais  il  n’étoit  pas  facile  de  trouver 
cette  fomme  en  efpeces  d’or  , comme  font  les 
Guinccs  d’Angleterre  j qui  ne  font  pas  une  mo* 
noie  courante  en  Hollande , fie  que  l’on  ne  peut 
trouver,  que  chez  les  Juifs  » qui  en  font  une  H"- 
pccc  de  commerce,  auffî  bien  que  des  autres  Mo* 
noies  étrangères.  Alors  , comme  aujourdhui  , il 

ü’c- 

U)  Sur  cette  année  p.  158. 

(5)  aittimu  Liv.  XL.  p.  599. 

(6J  Vuyci  Aaiam*  u-incmcp.  587, 
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i66o.  n’ctoit  pas  permis  dc’fàirc  lortir  d’Angleterre  de 
la  monoic , en  une  quantité  conffderablc  j ce  qui 
lait  qu’il  ne  s’en  trouve  guère  en  Hollande.  J’ai 
voulu  dire  cela,  en  peu  de  mots,  parce  que  c’e Il- 
ia un  exemple  du  peu  de  connoiflûncc  , que  les 
Nations  Voillncs  ont  Couvent  l’une  de  l’autre  > 
pour  n’avoir  point  voyage  , ou  avec  peu  d’atten- 
tion aux  ufages  des  autres  peuples. 

Quelque  tems  apres  le  départ  de  Charles  II  «les 
Etats  Generaux  nommèrent  quatre  Ambafladeurs 
Extraordinaires,  pour  le  féliciter  fur  Ion  rctablif- 
fcment,  les  Srs.  de  Bevenvaart,  Fan  Iloern , Fan 
Goeb , & Rippei  lia  de  Fatmfum.  On  dre  Ha  le  (t) 
Traité  entier , que  l’on  fouhaitoit  de  faire  avec 
l’Angleterre.  Outre  les  Articles  qui  regardoient 
le  Commerce  , il  y eut  des  Articles  Secrets , tou- 
chant le  fecours,quc  les  deux  Etats  le  donneraient 
réciproquement  , lî  l’un  ou  l’autre  venoit  à être 
attaqué.  Les  Etats  demandèrent  au  Roi  un  fe- 
cours  de  douze-mille  hommes  bien  armez,  entre- 
tenus à fes  dépends,  & commandez  par  ceux  que 
le  Roi  nommerait.  Ils  offrirent  de  leur  côté , de 
lui  donner  quatrc-millc  hommes , commandez  par 
ceux  qu’ils  trouveroient  a propos , fie  entretenus  à 
leurs  dépends  , pendant  que  le  Roi  en  aurait 
befoin. 

Les  Etats  vouloicnt  qu’il  fût  libre  à celui,  qui 
ferait  attaqué, de  recevoir  le  fccours  en  foldats,ou 
en  argent , ou  la  moitié  en  argent , & l’autre  en 
Soldats  , ou  en  Vaiffeaux , & en  Munitions  de 
Guerre  : Que  ces  Soldats  reçuflent  dix-mille 
Francs  par  mois,  en  argent  de  Banque,  fie  que 
l'on  fît  l’année  de  douze  mois , au  lieu  qu’en  Hol- 
lande on  en  diminuoit  le  nombre  , en  faifant  les 
Mois  de  auarante  jours  : Que  cette  foldc  fut 
compcccjlc  premier  jour  du  mois  : Que  ce  paye- 
ment , & ces  offres  fulTent  faits  à Londres , ou 
à Amllerdara  j mais  que  s’il  s’agifloit  de  fournir 
des  Vaiffeaux  , ou  des  Munitions  de  guerre  , ce- 
lui qui  les  demanderait  , enverrait  les  recevoir, 
dans  le  Pais  même,  à la  vue  de  celui  qui  les  four- 
nirait. 

Ils  vouloicnt  auffi  que  , fi  le  fecours  fe  donnoit 
en  Soldats , ils  obéïflcnt  à ceux , chez  qui  ils  fe- 
raient envoyez , fie  fe  laiffaffênt  employer  à tout 
ce  dont  on  aurait  befoin  d’eux  * à condition  nean- 
moins que  les  Compagnies  ne  fuffent  pas  féparccs 
les  unes  des  autres , fie  demeuraflent  fous  leurs 
propres  drapeaux  ; en  manière  qu’il  demeurât, au 
moins,  deux,  ou  trois-ccns  hommes  cnfcmble  de 
çhâquc Régiment  : Qu’il  fut  au  pouvoir  de  ceux, 
qui  auraient  reçu  un  fccours  de  cette  forte,  de 
remplir  les  places,  qui  viendraient  à vaquer, dans 
les  Troupes  j à condition  que  les  nouveaux  Offi- 
ciera fuffent  tirez  du  fccours  même,  auquel  les 
places  vaqueraient  : Que  fi  le  fccours  devoit  être 
plus  grand , félon  les  occafion»  , les  deux  puiffân- 
ces  l’augmenteraient  à proportion. 

On  donna  encore  pouvoir  aux  Âmbaffàdeurs 
d’offrir , s’il  en  ctoit  befoin , jusqu’à  ffx-mille 
hommes  , de  la  part  de  la  République  > qui  les  a 
fournis,  dans  les  dernières  guerres,  aux  Rois  Guillau- 
me ///.  fie  au  Roi  George , auxquels  ce  fecours  a ren- 
du de  fort  bons  foi-vices.  Cette  réfolution  fut  prife, 
le  f . d’Oélobre  de  cette  meme  année.  On  donna  auffi 
des  ordres  aux  Ambafladeurs  , touchant  le  rang  , 
u’il  dévoient  tenir  , parmi  les  autres  Aibbafla- 
eurs , oui  pourraient  fe  trouver  à Londres  * & 
on  les  chargea  , entre  autres  chofcs,  de  prendre 
place  immédiatement  après  les  AmbafTadeurs  de 

(i)  RéfoL  Seaetes  T.  IL  p.  a<5o.  5c  (air.  Aimant  Lir.  XL. 
p.  6c  j.  ÔC  lui  v. 
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Venife  , qui  ne  cèdent  le  pas,  qu’à  ceux  des  Té-  iiî<&v{ 
tes  Couronnées. 

Ces  Ambafladeurs  partirent,  pour  Londres , le 
zp.  d’Oélobre,  fie  arrivèrent  le  i.  de  Novembre 
à Gravcûnd  fur  la  Tamilc.  Cependant  Bever- 
waart  avoit  pris  les  devans,  fins  neanmoins  pren- 
dre , avant  leur  arrivée,  le  caraélerc  d’Ambaflà- 
deur.  Il  fe  rendit  enfuitc  à Gnivefand , fie  fut  re- 
çu, avec  eux, (clon  la  coutume.  Ils  curent, après 
cela, leur  première  audience,  le  ip.  du  Mois. 

Ils  eurent  auffi  des  Conférences  avec  les  Minis- 
tres du  Roi , fie  ils  empêchèrent  que  l’on  ne  paf- 
sât  un  Aéle  dans  le  Parlement,  concernant  la  Pê- 
che -,  qui  ôtoit  aux  Hollandois  une  partie  du 
droit  de  pêcher,  dont  ils  avoient  joui  jusqu’a- 
lors. 

Les  Dircéleurs  de  la  Compagnie  des  Inde» 
d’Angleterre,  leur  dirent  depuis  (i)  qu’ils  avoient 
eu  des  Nouvelles  de  Hollande  * par  lesquelles  ils 
avoient  apris  que  la  Compagnie  Hollandoifc  di- 
{bit,  qu’il  u’etoit  pas  en  (on  pouvoir  de  leur  ren- 
dre Plie  de  Poulcron, qu’ils  redemandoient  depuis 
long-tcms , parce  que  les  Etats  Généraux  se- 
raient chargez  de  cette  affaire  ; fit  qu’ils  s’adref- 
foient  à leurs  Ambafladeurs,  pour  les  avertir  que 
les  Vaiffeaux,  qui  en  dévoient  allor  prendra  pof- 
leflion , partiraient  cil  peu  de  jours.  Ils  leur  dé- 
tnandoient  des  ordres,  pour  la  leur  faire  rendre, 
quand  ces  Vaiffeaux  feraient  arrivez  aux  Indes  » 
à faute  de  quoi  , ils  ne  répondraient  pas  du  mal , 
qui  pourrait  arriverdu  refus,  qu’on  ferait  de  la  leur 
rendre , fie  qu’ils  «'épargneraient  rien , pour  s’en 
rendre  les  maîtres.  Les  Ambafladeurs  leur  di- 
rent, qu’ils  ne  leur  pouvoient  donner  aucune  rc- 
ponl'c  par  écrit , d’autant  plus  qu’on  ne  leur  fài- 
loit  cette  demande  que  de  bouche  : Qu’ils  avoient 
bien  reçu  de  leurs  Maîtres  quelques  ordres  là- 
dcflîis , mais  que  comme  le  Traité  , qui  avoit 
été  fait  fur  cela , avoit  été  conclu  avec  la  con- 
noiflànce  des  Puilîinccs , en  ce  tcms-là  } l’exé- 
cution ne  pouvoit  s’en  faire  , (ans  qu’elles  s’en 
mélaflcnt  : Qu’on  ne  pouvoit  remettre  à des 
Particuliers  aucunes  terres , (ans  l'approbation  du 
Souverain,  qui  étoit  le  Roi  de  h Grande  Bre- 
tagne , fie  qu’ils  ne  doutoient  pas  que,  s’il  fou- 
haitoit  qu’on  leur  remît  cette  Ile , leurs  Hau- 
tes Puiflanccs,  & ceux  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifc ne  la  leur  rcndilTcnt,  félon  l’accord  qui 
en  avoit  été  fait.  Les  Directeurs  Angtois  ré- 
pliquèrent qu’ils  avoient  l’approbation  du  Roi , 
fie  qu’ils  La  pouvoient  faire  rcnouvcllcr  tous  les 
jours. 

Les  Ambafladeurs  dirent,  qu’il  ctoit  d’autant 
plus  étrange  qu’ils  ne  la  mont  raflent  pas  , ou 
qu’ils  ne  l’envoyafl'cnt  pas.  Les  Directeurs  An- 
glois  répondirent,  que  h les  Ambafladeurs  étoient 
chargez  d’y  mettra  ordre , dés  qu’ils  l’auraient 
montrée*  ils  la  leur  feraient  voir,  fie  la  leur  re- 
mettraient entra  les  mains  * fur  quoi  les  Am- 
bafladeurs répliquèrent,  qu’ils  en  parleraient  à 
deux  de  leurs  Collègues,  qui  ctoicnt  alors  ab- 
fcnts. 

La  Compagnie  Hollandoife  envoya  cependant 
le  16.  de  Décembre  , ordre  au  Gouverneur  fie 
au  Confeil  de  Banda,  de  remettre  Pouleron  à 
ceux,  qui  apporteraient  un  pouvoir  du  Jloi  de 
la  Grande  Bretagne,  pour  la  recevoir.  On  l’a- 
voit  donné  des  le  6 ■ de  Novembre  , de  l’an 
MDCLV.  mais  on  dit,  que  deux  des  Dircéleurs 
Anglois  avoient  reçu  de  l’argent  des  Hollandois* 
pour  en  différer  l’exécution.  Le  Roi  auto  ri  fa 
r B * 

(i)  Aïtum*  Lir.  XL.  p.  617.  8c  fiûr, 
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fl56o.  la  Compagnie  Angloifc , pour  recevoir  celte  I- 
le , mais  cette  affaire  ne  tut  neanmoins  pas  fi- 
nie. 

Comme  le  Roi  Charles  II.  avoit  recommandé  , 
comme  on  l’a  dit , le  jeune  Prince  d’Orange  aux 
Etats  Généraux  ; il  fc  fit , ( i ) apres  fon  départ , de 
grands  mouvemens,  en  quelques  Provinces,  pour 
lui  faire  conférer  les  Charges  de  Capitaine  Central , 
tant  par  mer , que  par  terre  , fie  de  Stadthoudre  ou 
Gouverneur  des  Provinces  , où  il  n’y  en  avoit  ' 

I-oint.  Lcr  Etats  de  Zélande,  toujours  zèlez  pour  j 
a Maifon  d’Orange,  en  firent  l’ouverture,  par  1 
des  Lettres  datées  du  7.  d’Août , aux  Etats  Gé- 
néraux, à ceux  de  Hollande,  aux  Princcfics  d’O- 
fange  Marie  fie  Amélie  , fie  au  Prince  d’Orange 
lui-même.  Ils  firent , en  même  tems,  une  réfo- 
hition  dans  leur  Afl'emblcc  , oit  apres  avoir  fait 
l’éloge  de  fes  Prédcccfléurs , fie  dit  qu’il  avoit  de 
grands  biens,  dans  les  Provinces,  ils  réfolurent  de 
de  fil ner  & nommer  le  Prince  cTOrange , Capitaine  & 
jimiral  Gênerai  des  Provinces  Unies , avec  une  Ins- 
truétion  , que  l’on  formerait  auparavant  , con- 
jointement avec  les  autres  Provinces,  fie  une  pen- 
sion de  cent-mille  francs  * que  l’on  prendroit  fur 
l’Etat  de  Guerre,  fie  qui  commencerait  à courir 
du  jour  meme  de  l’clcétion.  Ils  convinrent,  cn- 
Ibitc  , de  fùirc  une  députation  folcnncllc  , pour 
comparaître  dans  l’Aflcmblce  des  Etats  Gene- 
raux, fie  pour  les  engager  à confcntir  à la  propo- 
fition, qu’on  leur  ferait.  Ils  fc  propoferent  parti- 
culièrement d’agir  conjointement , avec  la  Hol- 
lande , pour  le  faire  déligner  Stadthoudre  , fie 
Capitaine  fie  Amiral  Général  des  deux  Provinces, 
en  lui  fàifant  une  lnftruétion  telle  qu’il  falloir  j fie 
de  le  faire  fans  delai , fie  qu’on  cmploy  croit  pour 
cela ,‘ des  railons  tirées  de  l’étroite  Union,  qui  a- 
Voit  toujours  etc  entre  la  Hollande  fie  la  Zélande. 
Quoi  qu’ils  vouluflent  que  l’on  conférât,  fans  dé- 
lai, ces  deux  Charges  au  Prince,  ils  trouvoient  à 
propos  qu’il  n’en  £ut  mis  en  pofleflion  , pour  les 
exercer  , que  quand  il  aurait  atteint  l’âge  de  dix- 
huit  ans  j ce  qu’en  attendant, on  ne  lui  donnerait 
aucun  Lieutenant  , qui  en  fit  la  fonélion  j mais 
qu’elle  demeurerait  entre  les  mains  des  Etats.  Ils 
lui  décernèrent  encore  la  qualité  de  premier  No- 
ble , dans  leur  Province  \ avec  les  reffricHons  , 
fous  Icfqucllcs  fes  Prcdcceffcurs  en  «voient  joui  * 
à condition  néanmoins  , qu’il  n’en  jouirait  qu’à 
l’âge  de  dix-huit  ans.  lis  entendoient  que  celui  , 
qu’il  nommerait  pour  tenir  fa  place,  comme  ç’a- 
▼oit  etc  la  coutume  , ferait  un  Homme  ne  en 
Zélande,  fie  qui  y eût  du  bien*  qu’il  fût  enfin  de 
la  Religion  Réformée,  fie  hors  de  tout  Emploi 
Militaire. 

Les  deux  Princcffes  d’Orange  , & le  Duc 
d’York  ayant  apris  cette  réfolution  des  Zélan- 
dois  , ne  manquèrent  pas  de  les  en  remercier.  La 
Princcffc  Royale  , en  particulier  , ayant  deflein 
d’aller  faire  un  tour  en  Angleterre  , leur  en  fit 
part,aulîi  bien  qu’aux  EL  GG. , leur  recom- 
manda de  nouveau  fon  Fils  , fie  leur  offrit  de  leur 
rendre  tous  les  bons  offices,  cncepaïs-lâ,  qu’elle 
pourrait.  Elle  partit , fie  ne  put  s’empêcher  de 
témoigner  auparavant  à ceux  , qui  étoient  allez  à 
Honllardyk  , pour  lui  fouhaiter  un  bon  voyage  , 
qu’elle  s’ètoit  attendue  à quelque  chofc  de  plus  , 
en  faveur  de  fon  Fils*  que  de  le  voir  defifner ^feu- 
lement , pour  être  mis  en  pofiéffion  de  ces  Char- 
ges, quand  il  aurait  dix-huit  ans-,  fans  penfer  que 
toutes  les  Provinces  n’avoient  pas  meme  encore 
approuvé  la  Propofition  de  la  Zélande,  & qu’il 
ri*y  avoit  aucun  fujet  de  fe  hâter. 

(0  Jitum 4 Liy.  XL.  p. 


Les  Etats  de  cette  Province  fe  rendirent,  com-  i6<So* 
me  en  corps , à la  Haie  en  Septembre  } pour  en- 
gager plus  facilement  ceux  de  Hollande,  à approu- 
ver la  propofition , qu’ils  avoient  à faire.  Ou  les 
envoya  quérir  , par  plus  de  vingt  Carottes  , pour 
les  conduire  dans  la  Chambre,  où  les  Etats  de 
Hollande  s’attcmbloicnt , Se  Hadrien  Petby  Pen- 
fionairc  de  Zélande,  leur  fit  la  propofition  par  un 
Difeours,  que  l’on  pourra  lire  dans  (2)  jfitzema. 

Il  n’y  a rien  que  de  trcs-commun , fie  de  très-foi- 
blc.  Il  lit  aufli  cette  Propofition, le  28.  de  Sep- 
tembre, dans  l’Affemblée  des  EE.  GG.  On  ne 
répondit  autre  chofc, dans  l’une  fie  l’autre  Aflem- 
blcc,  linon  qu’on  y penferoit,  fie  que  l’on  prioit 
P'etb  de  donner  une  Copie  de  ion  Difeours. 

Les  Etats  de  Frife  prirent  une  réfolution , le 
8.  de  Septembre , fcmblablc  à celle  des  Zclan- 
dois,  à l’égard  des  Charges  de  Capitaine  fie  d'A- 
miral  General  * en  donnant  au  Prince  l’ Infime* 
tion,  que  les  Provinces  trouveraient  à propos, 
à quoi  ils  ajoutèrent  que  le  Prince  pourrait  a- 
voir  feffion  au  Confeil  d’Etat  , à l’âge  de  lêize 
ans , fie  que  les  PrincciTcs  prendraient  foin  de 
le  faire  inilruirc  , touchant  les  Lois  de  l’Etat  , 
fie  dans  la  Religion  Reformée.  Ils  propoferent 
encore  de  lui  faire  compter  ccnt-millc  francs  , 
tous  les  ans  j • pour  fubvenir  à la  dépenfe  de  fa 
Maifon. 

La  Princeflc  Royale  écrivit  le  22.  de  Septem- 
bre aux  Etats  de  Hollande  , pour  les  prier  de 
vouloir  prendre  part  à l’éducation  du  Prince  j 
afin  de  le  mettre  en  état  d’exercer  les  charges, 
auxquelles  il  (croit  appelle  , pour  le  bien  de 
j l’Etat.  Les  Etats  y confcntirent , par  une  refo* 
lution  du  zy.  de  Septembre.  Ils  réfolurent  auflî 
: de  lui  offrir  une  fomme  d’argent , pour  les  dé- 
penfes  de  fa  Maifon , fans  dire  quelle  ferait  la 
fomme.  La  Princcffc  leur  répondit  le  28.  du 
Mois , pour  les  remercier,  fie  les  prier  de  pren- 
1 dre  une  réfolution  plus  complète,  en  faveur  de 
| fon  Fils , fie  les  Etats  lui  répliqueront  le  même 
' jour, par  une  autre  réfolution, qui  lui  fut  d’abord 
envoyée,  dans  laquelle  ils  cattcrent  l’Aétc  d’Ex- 
: clulion  ; qu’ils  avoient  etc  obligez  d’accorder  à 
; feu  Olivier  Cronrvel,  le  4.  de  Mai  MDCLIV. 
fie  par  lequel  le  Prince  avoit  été  exclus  , pour 
lui  fie  pour  fes  dépendants  , des  Charges  de 
Stadthoudre  , fie  de  Capitaine  General , tant  par 
mer,  que  par  terre.  11  fetnble,  qu’il  aurait  fal- 
lu commencer  par-là,  fie  que  le  Roi  Charles  II. 
l’auroit  dû  demander  j mais  on  regardoit  appa- 
j remtncnc  tout  ce,  qui  avoit  été  fait,  avec  Crom- 
wcl , comme  nul  j depuis  qu’on  avoit  réfolu  de 
faire  une  nouvelle  Alliance  , avec  Charles.  Le 
Quartier  de  Nimegue,  en  Gucldrc  , rcfolut  la 
même  choie  le  27.  de  Mai  , fie  ajouta  encore 
que  le  Comte  de  Naffau,  Gouverneur  de  Frife 
| & de  l’Omlandc  ferait  fait  Vclt-Marêchal.  Les 
Quartiers  de  Zutfen  fie  d’Amhcm  en  firent  au- 
tant , fie  exprimèrent  que  le  Prince  d’Orange  au- 
rait cent- mille  francs  de  penfion  , par  an. 

La  Princcffc  Royale  (?)  apres  avoir  vû  les 
fcncimcris  des  principales  Provinces  , touchant 
j l’avancement  de  fon  Fils  aux  charges  de  les  Pré- 
deccffcurs , envoya  un  Mémoire  à celle  d’Over- 
yffcl  -,  par  lequel  elle  fouhaitoit  d’avoir  quelque 
: certitude  des  Etats  de  cette  Province,  touchant 
| l'avancement  de  fon  Fils  aux  Charges  de  fes  Pré- 
i dcccflcurs  i fie  cette  Province  fit , comme  les  au- 
tres, le  25.  d’Oétobre.  11  en  fut  de  même  de 
celle  d’Utrecht. 

U 

(a)  Liv.  XL.  p.  637. 

(i)  Voyez  Aitum*  Lit.  XL.  p.  674. 
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1660.  H y fut  encore  quelque  contellation,  entre  les 
Princcflcs  d’Orange , touchant  la  tutelle  ôc  l’é- 
ducation du  jeune  Prince.  (i)Lu  Princefle  Roya- 
le , partant  pour  l’Angleterre,  avoit  nommé  , le 
ip.  de  Septembre  , dans  une  Lettre  aux  Etats  de 
Hollande,  Bcverwaau  & Noortwyk  du  corps  de 
la  Nobleflc  , pour  avoir  l'ccuil  fur  l’éducation  de 
fon  fils  , Sc  leur  avoit  joint  du  corps  des  Dépu- 
tez des  Villes  Beundrtcbt  de  Dordrecht,  Zuyd- 
Polsbroek  d’Amllcrdam  , & Forte Jl  d’Alcimr.  La 
Princefle  Douairière  , la  Bcllc-Mcre  (a)  aveit 
nomme  , le  il.  du  même  Mois , l’Electeur  de 
Brandebourg  , Oncle  du  Prince , pour  y avoir 
l'ccuil.  Elle  renouvella  encore  Tes  inflanccs  aux 
EE.  de  Hollande,  pour  le  faire  nommer  ôc  d’au- 
tres Nobles,  & Députez  des  Villes  de  Hollande. 
Mais  les  Eut  s de  Hollande  s’en  tinrent  à la  no- 
mination de  la  Princefle  Royale  , ôc  il  n’etoit  , 
nullement  befoin  de  multiplier  les  Infpcctcurs  de 
l’éducation  du  Prince. 

Cependant  il  ctoit  arrivé, dès  le  Mois  de  Mars, 
une  choie  fâchcufc , pour  l’Eleéteur  ôc  pour  les 
Princelles,  qui  avoient  eu  jusqu’alors  la  Tutelle 
du  Prince.  Ce  fut  quç  le  Roi  de  France  fe  faifit 
de  la  Ville  fie  de  la  Principauté  d’Orange , le  2t. 
de  Mars , fous  prétexte  des  divifions  qui  étoient 
entre  les  Princcflcs  d’Orange  ficl’Ele&eurdeBran- 
debouig.  (3)  Le  Comte  Cbriftofle  de  Dbona  é- 
toit  alors  Gouverneur  d’Orange,  mais  avec  peu 
de  forces,  pour  défendre  la  Place,  contre  la  Fran- 
ce , Ôc  fuis  efpcrance  de  pouvoir  être  foûtenu.  Il 
avoit  eu  une  Conférence,  des  le  7.  de  Février  , 
avec  Milet , Sous-Gouverneur  du  Duc  d'Orléans , 
à qui  le  Cardinal  Mazarin  avoit  donné  des  Let- 
tres de  Créance.  11  repréfenta  au  Comte,  „ que 
„ le  Roi  de  France  fouhaitoit  d’avoir,  entre  les 
„ mains,  Orange;  pendant  que  les  Princeflês  é- 
„ toient  brouillées  là-dcfius;  comme  Médiateur 
,,  de  leurs  différends , fur  une  Place  , qui  étoit 
„ enclavée  dans  lès  Etats , fie  qu’en  cette  qua- 
,,  lité  il  demandoit,  qnc  le  Comte  lui  remit  le 
„ Château. 

Le  Comte  répondit  d’abord , avec  afTcz  de  fer- 
meté, qu’il  étoit  Gouverneur  de  la  part  du  Prin- 
ce d’Orange,  à qui  il  avoit  prêté  ferment  ; qu’il 
avoit  été  confirmé  en  cet  emploi,  par  ceux,  qui 
étoient  chargez  de  la  Tutelle  ; ôc  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  répondre  au  Roi,  avant  qu’il  en  eût  re- 
çu ordre  de  la  Douairière  d’Orange,  à qui  il  al- 
loit  expédier  un  Courrier. 

Milet  répliqua  „ que  le  Roi  étoit  venu  en  Pro- 
„ vcnce , autant  pour  Orange , que  pour  Mar- 
„ fcille  ; qu’il  ne  s’en  rctourncroit  point , qu’il 
„ n’eût  vu  une  fin  de  cette  affaire  , oc  qu’il  y a- 
,,  voit  vingt-mille  hommes  prêts  à invertir  cette 
„ Ville,  & le  Château  ; qu’enfin  il  ctoit  trop 
„ prefle , pour  attendre  le  retour  du  Courrier  de 
„ la  Haie,  ôc  que  fi  la  Princefle  refofoit  de  faire 
„ rendre  le  Château , l’affaire  tirerait  encore  plus 
„ en  longueur. 

Le  18.  de  Mars,  le  Maréchal  du  PleJJis  Pràlin 
vint  à Courtefon,  petite  Ville  du  voifinage,avec 
douze-cens  hommes  du  Régiment  des  Gardes  du 
Roi,  fie  quatre-cens  Gens  d’ Armes.  Quand  on 
l’eut  appris  à Orange , on  ferma  promptement 
les  portes  de  la  Place  , Ôc  l’on  tint  Confeil , pen- 
dant deux  heures , pour  voir  cc  qu’on  pourrait 
faire  , dans  cette  conjonéhire  ; mais  comme  on 
n’avoit  nulle*  forces  fufli  famé  s,  pour  oppofer  aux 
François , on  jugea  qu’il  valloit  mieux  les  laiffer 

(i)  jtùum » Liv.  XL.  p.  <(47. 

(i)  Là-même  p.  646.  Sc  684. 

(3)  Là  même  p.  61a.  8c  Uv. 
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entrer,  comme  ils  firent.  Aux  premières  nou- 
velles, qui  vinrent  en  Hollande,  les  deux  Prin- 
cdTcs  Tutrices  du  Prince  d’Orange  firent  une  foi- 
tc  (4)  d’accommodement  enfemble,  pour  empê- 
cher que,  fous  prétexte  de  leur  meüntclligencc  , 
le  Roi  de  France  ne  fe  faisît  d’Oranec. 

Mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  le  fît , fie  qu’il 
ne  prit  ce  prétexte, comme  il  le  marqua  au  com- 
mencement du  Plein-pouvoir, qu’il  donnai  Milet; 
pour  traiter  de  la  reddition  du  Château  , ôc  au 
commencement  du  Traité  même.  L’un  fie  l’au- 
tre fut  fait  à Avignon , où  le  Roi  étoit  allé  , fie 
date  du  10.  de  Mars.  Le  Comte  de  Dhona,n’af- 
filla  pas  lui-même  à la  négotiation  ; mais  em- 
ploya pour  cela , le  Comte  de  Ferracierti  Mont- 
brun  , fon  Beau-P/rc.  Voici  le  commencement 
du  Traité:/*  Roi  ayant  été  informé,  que  Us  différends 
entre  Mad.  la  Princdlc  Royale  d’Orange , d'une  part 
(3  Mad.  la  PrincclTc  Douaricre  d’Orange , (3  Afr. 
l’Eleâeur  de  Brandebourg , joints  enfemble  de  F au- 
tre part , pour  raifon  de  F exercice  de  leur  autorité  , 
dans  Fadminifi  ration  de  la  P lace , 13  de  la  Princi- 
pauté <T Orange  ; Sa  Alajefié  s'efi  employée  , depuis 
deux  ans  , pour  les  faire  cejfer-,  mais  voyant  que  f'a 
été  inutilement , 13  que  Jon  autorité  n'a  pas  été  re- 
çue , ni  amfidci  ée , comme  elle  le  devoir  être\  que 
les  dtvifions  avaient  augmenté  en-  forte,  que  lesdits 
Sujets  13  autres,  qui  fe  font  joints  à eux , ayant  pris 
Us  armes,  ont  commis  plufieurs  ailes  d'bofiilité,  (3 
fait  diverfes  entreprijes , Us  ans  contre  les  autres  ; 
que  même  ces  mouvement  commencèrent  à fe  commu- 
niquer, dans  Us  Provinces  du  Royaume , voifines  de  la 
dite  Principauté  (3  en  altérer  U repos,  dont  elUs  doi- 
vent jouir,  en  conféquence  de  la  paix  ; Sa  Majefié  , 
pour  ces  confiderations , (3  autres  importantes  à fon 
Jcrvice , (3  pour  appaifer  toutes  ebofes  dans  ladite 
Principauté , faire  que  la  juflice  fût  rendue  à un  cbà- 
cun,  (3  arrêter  U cours  de  ces  defordres,  dont  la  fui- 
te pourrait  nuire  aux  interets  de  Mr.  U Prince  (l'O- 
range -,  ayant  rifolu  d'établir  une  gamifon , dans  la 
Place  tf  Or  ange.  Elle  auroit  fait  fommer  plufieurs  fois 
le  Comte  de  Dbona , fon  Gouverneur  , de  la  lui  re- 
mettre (3  lui  auroit  fait  déclarer  qu'à  faute  d'y  faits • 
faire,  elle  employer  oit  fa  puijfance  (3  fon  autorité  , 
pour  J'y  obliger.  Sur  quoi  ayant  fupplié  Sa  Majefié 
de  lui  donner  un  te  ms  fu fi  fiant,  pour  faire  favoir  fies 
intentions  en  Hollande  ; elle  lui  auroit  accordé,  pour 
cette  fin , trois  femaines , pour  tout  délai  ; Ufquelles 
étant  expirées , (3  voulant  que  fon  intention  fût  exé- 
cutée, (ans  plus  de  remife  ; elle  auroit  envoyé  dere- 
chef le  Sr.  Milet  à Orange , auquel  le  Sr.  Comte  de 
Diana,  après  plufieurs  voyages  (3  remifes , avoit  dé- 
claré ne  pouvoir , ni  ne  devoir  exécuter  ce  qui  lui  étoit 
ordonné  par  S.  AI.  i caufe  de  F accord,  qu'il  allegoit 
être  entre  Us  deux  Princcffes  ; duquel  accord  la  nou- 
velle lui  étoit  arrivée , tandis  que  U Sr.  Milet  étoit 
à Orange  ; à quoi  S . M.  ne  voulant  avoir  égard  , 
elU  auroit  fait  déclarer  audit  Sr.  Comte  de  Dbona  , 
que,  nonob fiant  Us  raifons  fufdites,  elle  voulait , pour 
des  raifons,  importantes  pour  fon  jcrvice,  13  au  bien 
de  Mr.  U Prince  cF  Or  ange,  que  le  Château  d"  Oran- 
ge lui  fut  remis  , fans  délai  ; (3  pour  y obliger  ledit 
Sr.  Comte  de  Dbona  , elle  auroit  fait  avancer  fies 
Troupes  , dans  la  Principauté  d'orange  , pour  in- 
veflir  la  Place,  (3  fe  fer  oit,  pour  cet  effet,  rendu 
en  perfonne  à Àvignon  , pour  paffer  plus  outre  , en 
cas  que  ladite  Place  ne  lui  fût  point  remife  aux  con- 
ditions, qui  s'enfuivent. 

On  voit,  par  ce  début , qu’on  pourrait  foup- 
çonner  être  de  la  façon  du  Cardinal  Mazarin  , 
qui  pouvoit  dire  très-^u  de  choie,  en  beaucoup 

(4)  Vojrei-le  d*ni  Aituma  Ut,  XL.  p.  611.  fie  fuir, 
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il 

KJ6o.dc  paroles  , lors  qu’il  le  trouvoit  à propos  * qu’il 
n’y  avoir  point  de  rai  Ion  de  fe  failir  d’Orangc  , 
que  parce  qu’il  ne  lui  paroifloit  pas  de  la  gran- 
deur de  la  France , qu’un  aulïï  petit  Prince  , 
que  l’éioit  alors  le  Prince  d’Orangc,  eût  une  Vil- 
le fortifiée  , avec  un  Château  , dans  une  Pro- 
vince ii  éloignée  de  la  Hollande.  L'amitié , que 
le  Roi  feignoit  d’avoir  pour  ce  Prince , étoit 
un  de  ces  tours, qui, quoi  que  fpccicux,  ne  ren- 
ferment rien  de  folide.  Il  ctoit  porté  par  le  X. 
Article , & les  quatre  fuivants  : „ Que  la  Jus- 
,,  tice  fe  reniroit,  au  nom  de  Mr.  le  Prince 
,,  d’Orangc,  fans  que  l’on  fit  mention  d’aucun 
„ autre  : Que  S.  M.  remettroit  le  Château  8c 
„ la  Principauté  d’Orangc  à Mr.  le  Prince 
„ d’Orangc  , aufli-tôt  qu’il  ^îroit  atteint  l’age 
„ de  Majorité  j avec  toutes  les  munitions  de 
„ guerre,  Canons  8c  armes,  qui  fe  feroient  trou- 
„ vees  dans  la  Place,  8c  auroient  été  reçues  par 
„ inventaire  : Que  S.  M.  conferveroil  le  Châ- 
„ tcau  8c  la  Principauté  d’Orange  , pendant  la 
„ Minorité  de  Mr.  le  Prince  d’Orangc , quel- 
,,  que  prétention,  que  qui  que  ce  fût,  de  qucl- 
„ le  qualité  qu’il  put  être , pourroit  y avoir  -t  8c 
,,  que  S.  M.  les  remettroit , entre  les  mains  de 
„ ce  Prince  , au  tems  de  fa  Majorité  : Que  fi 
„‘lc  Prince  d’Orangc  venoit  à décéder  pendant 
,,  fa  Minorité  ,S.  M.  remettroit  le  Château  8c  ' 
,,  la  Principauté  à Mad.  l’Eleéhicc  de  Brande- 
„ bourg  , ( ïantc  de  ce  Prince  , & l'yfinée  des 
tilles  de  Frédéric  Henri , à qui  étoient  fubfiituées 
les  terres  de  la  Maifon , en  cas  que  les  Héritiers  mâ- 
,,  les  vinfent  à manquer  ) 8c  à les  lûcccilcurs  : Que 
„ S.  M.  feroit  pourvoir  aux  frais , qui  feroient 
„ à faire,  pour  le  payement  de  la  Gamifon  de 
„ la  Place  , fans  aucune  répétition  fur  Mr.  le 
„ Prince  d’Orangc , ni  la  Principauté } qui  dc- 
„ mcurcroit  libre  8c  au  même  état  , qu’elle  a 
„ etc  jusqu'ici,  fans  porter  d’autres  charges  , ni 
,,  plus  grandes,  que  celles  qu’elle  n’a  accoûtu- 
„ me  de  lui  payer.  Il  n’y  a rien  de  plus  équi- 
table , que  cela  ; mais  une  plus  grande  Puillan- 
ce  , qui  retient,  comme  en  Scquc(trc,des  Ter- 
res, qui  appartiennent  à une  moindre,  ne  lai fTc 
pas  d’en  être  la  maitrefle  j 8c  on  ne* peut  pas 
le  porter  pour  Séquellre  , que  par  le  coiifcntc- 
ment  des  intereflez. 

Comme  le  Roi  traita  fort  favorablement  le 
Comte  de  Dhona,  ainli  qu’on  le  voit  par  divers 
Articles  du  Traité  , 8c  que  ce  Seigneur  ne  fe 
retira  nullement  en  Hollande  , mais  en  Suifle  , 
où  il  acheta  la  Baionie  de  Copct,  fur  les  Ter- 
res du  Canton  de  Berne  \ il  y eut  des  gens,  qui 
l’accufcrcnt  d’avoir  vendu  le  Château  d’Orange 
à la  France}  comme  ceux,  qui  avoient  vécu  de 
ce  tcms-là , nous  l’ont  Couvent  raconté.  Mais, 
quoi  qu’on  puifle  dire,  il  cft  vifible  que  le  Châ- 
teau d’Orangc  n’étoit  nullement  en  état  de  ré- 
filtcr  à la  France  ; quand  même  il  auroit  été 
mieux  fortifie  8c  mieux  fourni , qu’il  ne  l’étoit. 
Ainli  il  n’efl:  nullement  befoin  de  foupçonner  le 
" Comte  de  trahifon. 

Le  Roi  écrivit  le  29.  de  Mars  à la  Princeflc 
Douairière  d’Orangc,  (1)  pour  répondre  à une 
Lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite,  pour  lui  reprocher 
de  vouloir  envahir  les  Terres  ac  fon  Petit-Fils , 
8c  pour  le  prier  de  ménager  fes  interets.  On  fait 
que  cette  Dame  étoit  un  peu  hautaine , comme 
on  l’a  déjà  remarque  ailleurs.  Le  Roi  lui  dit 
„ qu’il  ne  pouvoit  pas  mieux  confiderer , fuivant 
,, la  prière  qu’elle  lui  en  avoit  faite,  l’intérêt  d’un 
v Prince  mineur,  pour  qui  il  avoit  d'ailleurs  tou- 

(0  uiilunui  Liv.  XL  p,  618. 


„tc  la  tendrefle  8c  l’affcéHon  pofliblc , qu’en  ne  1660. 
„ changeant  rien  de  la  rélolution,  qu’il  avoit  dc- 
„ ja  pnie  , fur  P affaire  d’Orangc  } 8c  qu’elle  dc- 
,, mcurcroit  , fans  doute,  d’accord  avec  lui,  que 
„ le  véritable  intérêt  du  Prince  confilloit  plûtôt 
,, a fe  conlcrver  fa  bicn-vcuillancc  (du  Roi  y)  8c 
„a  oter  à l’avenir  tout  fujet  de  diflention  8c  de 
,,  mcfinrelligence  ; qu’à  continuer  une  grande 
„dépenfe,  qu’on  lui  avoit  fait  taire  iusqu’alois 
„ fort  inutilement , 8c  à la  garde  8c  à Paccroiflc- 
,,mcnt  des  fortifications  d’une  Place, qui  fe  trou- 
„ vant  au  milieu  de  la  Fiance , ne  pouvoir  être 
,,  que  contre  lui-même , ( le  Roi  ) 8c  ne  ferviroit 
,,  jamais  de  rien  au  Prince  , ou  à fes  Comman- 
„ dants  , à fon  infïi  , 8c  contre  fa  volonté } qu’à 
,, donner  à S.  M.  des  occalions  de  mccontentc- 
,,  ment , comme  il  n’étoit  que  trop-fouvent  arri- 
„ vé , ou  des  ombrages , qui  lui  feroient  plus 
,, préjudiciables , qu’avantageux.  Je  ferai  cepen- 
dant, continue  /•  // , fort-ailé,  que  les  différends 
„ de  la  Tutelle  foient  accommodez  par  la  média- 
tion , dont  on  cil  convenu  , depuis  peu  de 
„ jours  } à ’quoi  le  changement  de  la  gamifon  dç 
,,  l.i  place  n’apportera  aucun  changement  } ces 
,,deux  affaires  étant  toutes  differentes.  Je  ne 
,,veux  pas  finir  , fans  vous  aflurcr  que  je  confer- 
,,  verai  toujours  plus  d’affèétion  8c  de  rcconnoif- 
„ fance  , envers  la  peifonne  du  jeune  Prince  , de 
„ce  que  fes  Ancêtres  ont  contribué  au  bien  pu- 
„ blic  } qu’aucun  de  ceux  , qui , dans  cette  oc- 
currence feulement , témoignent  prendre  tant 
„dc  part  à fes  interets. 

Le  Roi  finit  par  des  reproches  de  ce  qu’en 
pluficurs  occalions,  elle  en  avoit  ufé  peu  obli- 
geamment envers  lui.  Le  Cardinal  lui  écrivit  aufli 
une  Lettre , où  après  avoir  répété  en  fubftance 
une  bonne  partie  de  celle  du  Roi,  il  ajouta,, que 
,,  Son  Altellè  n’auroit  point  fujet  , de  protefter  , 

„ comme  clic  lui  mandoit , devant  Dieu  & les 
,,  Hommes  , & particulièrement  devant  les  peupler 
rt  des  Provinces  Unies , de  la  Violence  & rJnjuftice9 
„ qu'on  faifoit  à un  Prince  Mineur  aux  ’M ai  fon  s 
„de  Brandel/ourg , et  Orange  & de  Naffau  \ ou  que 
„fi  ces  proteffations  lui  plailbicnt , il  feroit,  en 
„tout  cas,  jultc,  de  les  accompagner  d’un  Aétc 
„ authentique , par  lequel  S.  A.  fit  voir  à Dieu 
„&  aux  Hommes  , que  quclcun  des  Rois  prede- 
„ codeurs  de  S.  M.  eut  permis  à Mrs.  les  Princes 
,, d’Orangc  d’élever  des  fortifications  confidcra- 
„bles  contre  eux-mêmes,  dans  une  place,  qui 
,,  fe  trouve  enclavée  dans  leur  Etat  } & à leurs 
,,  Gouverneurs  de  faire  des  Alliances , parmi  leurs 
„ Sujets,  fans  leur  permiflion,  8c  toutes  fortes 
„de  pratiques,  8c  de  cabales  contre  leur  fcrvicci 
,,  Après  cela,  il  ajoûtoit  que,  fi  cet  Aétc  fe  trou- 
„voit  , il  s’employeroit  bien  volontiers,  auprès 
,,de  S.  M.  pour  la  difpofer  à confcntir,  que  Mr. 

„ le  Prince  d’Orangc  d’alors , 8c  fes  fucceffeurs 
,,continuaffcnt  à jouir  de  l’effet  de  cette  gra- 
,,  ce. 

La  Princeflc  Royale  envoya  enfuite  un  Homme 
pour  voir , fi  on  ne  pourroit  point  engager  le  Roi 
de  France  à rendre  Orange  à fon  Fils  } mais  tout 
ce  qu’il  put  dire  fut  inutile,  (2)  quoi  que  Marie 
Henriette  , qui  étoit  à Paris  , s’employât  pour 
clic.  Weyman , Miniftre  de  Brandebourg , pré- 
fenta  un  Mémoire  aux  EE.  GG.  où  il  chargcoit 
la  Princeflc  Royale,  d’avoir  été  caufc  de  la  red- 
dition de  la  Principauté  d’Orangc;  en  divertiflant 
les  revenus  à toute  autre  choie , qu’a  mettre  le 

Gou- 

(2)  Voyei  PnfenJtrf  dar.*  h Vie  de  Frid.  Guillaume  E- 
leAeur  de  Brandebourg,  fur  cetic  année. 
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1660.  Gouverneur  en  état  de  fc  défendre  -,  car  le  Prince 
* fon  Epoux  lui  en  avoic  donne  U difpofition,  par 
un  Ecrie  ligné  de  fi  main  , mais  fans  aucune 
formalité.  La  PriocdTc  répondit  à ce  Mémoi- 
re, fie  chargea  trois  Ambîtlfadcurs  de  l’Etat  , 
qui  dévoient  aller  en  France  -,  lavoir , Mrs.  de 
Guent , ian  Btuning  , fie  de  Hubert  > de  repré- 
fenter  les  interets  au  Roi.  Mais  tout  ctoit  in- 
utile, fie  la  France  les  paya  de  paroles,  comme 
on  devoit  bien  s’y  attendre  j fur  tout  parce  que 
le  Roi  d'Angleterre , nouvellement  rétabli  , ne 
pouvoir  pas  s’en  mêler.  Ainli  le  Prince  d’Oran- 
gc  ne  rentra  pas  dans  la  polTcdkm  de  la  Prin- 
cipauté , ni  alors  , ni  depuis  qu’il  fut  devenu 
Majeur , à caufc  de  la  Guerre  , qu’il  y eut  en- 
tre le  Roi  de  France  de  les  Etats  , douze  ans 
après.  On  a cru  que  l'on  devoit  dire  en  peu  de 
mots  ce  qu’on  vient  de  voir  , à caufc  du  bruit 
que  cette  brouilla  ie  fit  alors  $ de  que  ce  fut  le 
premier  chagrin  , que  la  France  fit  au  Prince  , 
qui  ne  fut  jamais  de  fes  amis. 

Il  y eut  (1)  cette  anuée  une  nouvelle  brouil- 
Icrie  encre  l'Evêque  de  Munller,  Se  cette  Vil- 
le , qui  voulut  s’en  remettre  aux  EE.  GG. 
Nous  ne  nous  y arrêterons  pas  , non  plus  qu’à 
ce  qui  arriva  en  Oollfriic  , après  la  mort  du 
Comte.  On  le  trouvera,  (z)  dans  l’HiUoricn ci- 
té en  marge. 

11  arriva,  dans  la  Ville  (j)  d’Utrcchc,  quel- 
que defordre  , par  le  Zclc  indifcrec  de  certains 
Prédicateurs  , qui  s’aviferent  de  ccnfurer  odieu- 
fcincnt  la  conduite  des  Magiilrats , en  quelques 
affaires  Eccldial tiques,  fie  de  leur  dire  degrof- 
fes  injures  en  Chaire  i quoi  qu’ils  n’euffent  rien 
fait , que  conformement  à la  Diieipline  Eccle- 
fialiique , réglée  par  le  Syuode  de  Dordrecht. 
Cela  alla  fi  loin  , que  les  Etats  de  la  Province 
craignirent  qu’il  ne  fe  fit  quelque  fédition  , à 
cette  occafion.  Ils  écrivirent  à ceux  de  Hollan- 
de, le  Zf.  de  Juin,  que,  depuis  un  allez  long- 
tems , dans  leur  Province,  & particulièrement 
dans  la  Ville  d’Utrecht  , quelques  Prédicateurs 
avoient  dit  beaucoup  de  choies  , qui  pouvoient 
diffamer  le  Gouvernement  de  la  Province  & des 
voifincs  , fie  le  rendre  rnéprifablc  au  Peuple  -, 
Que  pour  cela  le  Magillrat  avoic,  félon  la  dif- 
cipliiie  Ecclciiallique  établie  au  Synode  de  Dor- 
drecht , commis  deux  pcrlbnnes  de  fon  Corps , 
pour  affilier  au  Confilloire  , mais  qu’on  leur  en 
avoit  refuié  l’entrée  j Qu’après  cela  quelques 
Minières  avoient  non  feulement  prêché  , com- 
me auparavant , mais  encore  augmenté  leurs  in- 
ventives i de  forte  que  lous  prétexte  du  bien  des 
Eglifes , de  la  Confcicncc  fie  de  la  Religion  , 
ils  pourraient  non  iculcmcnt  fou  lirai  rc  le  Peu- 
ple à l’obéiflànce  qu’il  devoit  aux  Magiilrats  , 
nuis  encore  le  foulcvcr  contre  lui. 

Cela  engagea  les  EE.  de  Hollande  à réfou 
dre  le  7.  de  Juillet,  de  leur  envoyer  deux  com? 
pagnics  de  Cavalerie  fie  deux  d’infanterie,  fie  de 
puer  les  Magiltrats  d’Amlterdam  d’envoyer  en- 
core quelque  partie  de  leur  Garnifon,  fi  le  des- 
ordre continuoit.  Cette  affaire  n’eut  d’autre  fui- 
te , que  le  banniflêmcnt  de  deux  Minirtres,  (4) 
qui  s’étoient  apparemment  les  plus  diilinguez, 
dans  leurs  invectives  contre  le  Gouvernement  , 

& cela  dans  vingt -quatre  heures.  Mais  ils  ne 
laiflcicnt  pas  d’être  appeliez  à d'autres  Eglifes. 

(1)  Voyex  Auzjm*  Liv.XL.  p.  dj8.  & fuiv. 

(1)  Là-même  p.  676. 

(?)  Pag*  68).  St  fui».  Secrètes  Réfolutioni  fur  cette  année 
p.  501. 

<4!  Ceux  qui  voudront  s’infiruire  pim  exaéteruem  de  cette 
affaire  n'ont  qu'à  confukcr  jtuuwa  , fur  cette  anuée. 
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Ces  gcn*là  , comme  ledit  Hillorien  cite  en  1660. 
marge,  l'oûtcnoicnt  „ que  le  pouvoir  de  gouver- 
ner l’Eglifc  comme  Eglilc,  appartenoit  propre- 
,,  ment  fie  inférieurement  à TEglîlc,  mais  qu’elle 
„étoit  foumife  à Jefus-Chrill  , qui  en  cil  le  Chef 
,,1'uprcme  , fie  le  Roi  : Que  , lclon  le  Droit  di- 
,,vin,  ni  les  Rois,  comme  Rois*  ni  les  Magis- 
,, trais,  comme  Magiltrats j ni  ceux  qui  ont  droit 
,,dc  Patronage,  comme  tels,  n’ont  aucune  part 
M au  gouvernement  de  l’Eglilc.  Ils  pretendoicnt 
,,  néanmoins  qu’on  leur  faifoit  ton  , quand  oh 
„ leur  reprochoit  que,  par-là,  ils  établillbient 
,,unc  Puillàncc  collaterale  à celle  du  Souve- 
„ rain. 

Iis  le  plaignoicnt  „ que  les  Rois,  qui  s’arro- 
„ geoient  plus  d’autorité , faifoient  comme  le  Roi 
,,  Achab,  qui  pretendoit  avoir  la  Vigne  de  Na- 
„both;  ou  comme  s’ils  vouloient  s’attribuer  l’au- 
„ tonte  d’un  Mari,  fur  la  femme  d'un  autre  hom- 
„ me.  Us  nioient  neanmoins  que  leurs  fentimens 
„ fulfcnt  les  mêmes,  que  ceux  des  Catholiques 
,,  Romains , puis  qu’ils  attribuoient  aux  Magis- 
trats Réformez,  un  jugement  fubfequtnt  , d'ap- 
„ probation  & de  di fer  et  ion , fie  autres  choies  fem- 
blables.  Maison  ne  peut  pas  nier,qu 'encore que 
les  Magiltrats  ne  puilfent  pas  faire  eux-mêmes  les 
fonctions  des  Minières  , ni  impofer  à perfonne 
de  croire  ce  qu’ils  croycnt  eux-  mêmes , ou  de 
profcffêr  ce  qu’ils  ne  croycnt  pas  vrai  -,  ils  font 
maîtres  de  l’extcrieur  de  fa  Religion , des  Tem- 
ples, & des  Gages  qu’ils  donnent  aux  Prédicateurs, 
fie  qu’ils  ne  puilfent  bannir  des  feditieux  d’une  E- 
ghlê,  oui  leur  appartient,  fie  qu’ils  entretiennent. 

Sans  cela  , le  pouvoir  des  Minières,  fie  des  Con- 
liftoircs  ne  ferait  pas  feulement  égal  au  leur,  mais 
encore  lupericur. 

DeThou*  Ambaffadeur  de  France  , communi- 
qua aux  Etats  Généraux  , (f)  en  leur  fouhaitant 
la  bonne  année  , que  la  Paix  avoic  etc  conclue , 
le  7.  de  Novembre  de  l’année  precedente,  entre 
la  France  fie  l’Efpagnc  , fie  ratifiée  le  14.  de  Dé- 
cembre. 

Le  7.  d’ Avril,  l’Ambaflâdcur  d’F/pagne  D. 

LJlevan  de  G aman  e fit  la  meme  choie  , fie  décla- 
ra, en  même  teins,  que  la  Paix  ferait  affermie, 
par  le  mariage  du  Roi  T.  C.  avec  Marie  Tberefe , 

Infante  d’Elpagne  , fie  que  l’on  avoit  fujet  d’cfpc- 
rer  que  la  Paix  des  Couronnes  .rendrai:  le  com- 
merce plus  floriüânt.  U déclara  auffi,  que  le  Roi 
fon  Maître  ctoit  rélblu  d’entretenir  l’Amitic,  qui 
ctoit  entre  lui  fie  la  République  II  finie  , en 
parlant  des  brouillcries  , qu’il  y avoit  encore , en- 
tre ‘les  Membres  El’pagnols  fie  Hollandois  de  la 
Chambre  mi-partie  du  Pais  d’au  delà  de  la  Meu- 
le, .que  les  deux  Etats  polfcdoienc  en  commun. 

Tout  cela  aurait  dû  être  accommodé,  il  y avoit 
long-tcms,  fi  quclcun  n’avoit  pas  été  intcrellc  à 
faire  négliger  cette  affaire.  U femblc  cpi'jîïtzemA 
en  avoit  ouï  dire  quelque  chofe. 

Dans  la  Paix  des  Pirences,  le  Roi  d’Efpagne  y 
fit  comprendre  les  Provinces  Unies,  mais  la  Fran- 
ce ne  les  propofa  nullement  j fie  il  pourrait  fem- 
blcr  que,  dés  ce  tcms*là,  elle  fe  difpofoit  à faire 
valoir  les  preten fions  de  la  Reine,  fur  le  Bra- 
bant i à quoi  on  s’attendoil  bien , que  les  Provin- 
ces Unies  ne  feraient  pas  favorables  , puis 
que  dés  le  tems  des  négotiations  de  Munlter , la 
Reine  de  France,  Anne  d’Autriche, en  avoit  écrit 
à lès  Minières.  Les  Elpagnols  avoient  déjà 
craint  , depuis  long-iems  , qu’en  accordant  les 
B 3 In- 

({)  A huma  Liv.  XL.  p.  689. 

(6)  Voyex  Ton».  11.  p.  »J4* 
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l66o.  Infantes  d’Efpagne  à de  grands  Princes,  & fur 
tout  à des  Rois  de  France,  il  n’arrivât  que  ces 
Prince  (Tes  vinfent  à hériter  des  Rois  d’Efpagne  , 
toute  leur  Monarchie,  en  cas  qu’il  ne  reliât  au- 
cun heritier  mâle  » ôc  qu'elle  ne  fût  unie  à un 
autre  Royaume  , pour  n’obéïr  qu’à  un  feul  Sou- 
verain. Les  Efpagnoîs  donc  fentans  leur  Monarchie 
allez  puiflante,pour  fubfiller  à part,  Ôc  craignans 
qu’ils  ne  perdiflent  infiniment  à une  union , ( qui 
les  feroit  dépendre  d’un  Prince  Etranger  , fur 
tout , s’il  ctoit  puiffant  J avoient  oblige  Anne  d’Au- 
triche, en  la  mariant  à Louis  XflI.  à foire  un 
A été  folenncl  de  rénonciation  aux  prétenfions. , 
qu’elle  pourroit  avoir  à la  fuccelKon  des  Etats  de 
Ion  Pere.  Elle  la  fit, du  confentemcnt  de  Louis, 
ôc  il  n’y  eut  aucune  occafion  d’en  parler  depuis  » 
parce  qu’il  ne  manqua  pas  en  Efpagnc  d’héritiers, 
mâles,  jusqu’à  la  mort  de  Charles  IL  Roi  d’Ef- 
pagne , qui  vécut  après  clic.  Pour  les  mêmes 
ridions , les  Efpagnoîs  exigèrent  une  femblablc 
renonciation  de  Mari*  Tbotfe , en  l’accordant  à 
Louis  XIV.,  Ôc  on  ne  fit  aucune  difficulté,  de  la 
part  de  la  France , de  l’accepter  à cette  condi- 
tion. 

Il  eft  porté,  dans  le  contraél  de  Mariage,  daté 
du  7.  de  Septembre  MDCLIX.  (1)  ,,  que  leurs 
„ Majellcz  Très -Chrétienne,  ôc  Catholique  é- 
,,toicnt  venues  à foire  ce  Mariage  , afin  de  per- 
,,petuer  ôc  d’aflurcr,  par  ce  ncud,  la  paix  pu- 
„ blique  de  la  Chrétienté  , ôc  l’amour  ôc  la  fra- 
„ ternité , que  chacun  cfpcroit  de  voir  entre  les 
,,dcux  Rois»  Ôc  en  contemplation  de  l’égalité,  ôc 
„de  la  convenance  de  ce  Mariage,  par  le  moyen 
,, duquel,  on  pouvoit  cfperer  leur  bénéfice  com- 
,,  mun  , pour  les  deux  Royaumes , ôc  pour  les 
„ ValTaux  des  deux  Couronnes»  Qu’étant  fi  gran- 
,,  des  ôc  fi  puifl'antes , elles  ne  pourraient  être 
„réünies  en  une  feule, ôc  que  des  lors  on  prévien- 
drait les  occafions  d’une  .fcmblable  jonétion. 
Cela  paroi t faire  allufion  à ce  que  U France , en  ver- 
tu de  h Loi  Salique  , prétendait , que  fi  l'Infante  n'a  - 
voit  du  Roi  de  France , que  des  Filles  » elles  ne  pour- 
roient pas  fucceder  à cette  Couronne  » fur  quoi  P Ef- 
pagne  fe  fondait  en  quelque  maniéré  , a prétendre  la 
même  ebofe  à P égard  de  P Infante  , par  rapport  à la 
Couronne  d'Efpagne  » que  Us  Efpagnoîs  ri  fer  voient 
tacitement  de  remettre  à un  Prince  de  la  branche  de 
la  M ùfon  eP  Autriche , en  Allemagne , s'il  arrivoit 
qu'il  ne  refiât  aucun  héritier  mâle , dans  la  branche 
d Ef pagne. 

„ Qu’attendu  la  qualité  des  Couronnes , ôc 
„ nommément  leur  égalité  , qui  devoit  fe  confcr- 
„vcr,  leurs  Majellcz,  continue  le  Contracï , accor- 
dent ôc  arrêtent  , par  Contraél  ôc  Paéte  con- 
» vcntionnel , entre  Elles  , qui  aura  force  de  Loi 
„ ferme  Ôc  fiable  à tout  jamais  » en  foveur  de  leurs 
„ Royaumes , ôc  de  tous  leurs  Etats  » la  Scrc- 
„ni(7imc  Infante  d’Efpagne  Dame  Marie  Tbertfe , 
„ ôc  les  Enfons  procréez  d’elle  , foit  mâles , ou 
„ femelles , Ôc  leurs  defeendans , premiers , féconds , 
jjtroificmcs,  quatrièmes  , ÔC  en  quelque  degré 
„ qu’ils  (c  puflent  trouver,  ôc  meme  à jamais  ne 
,,  pu  fient  fucceder,  ni  ne  fucccdaflent  aux  Royau- 
mes, Etats,  Ôc  Seigneuries,  qui  appartenoient  ÔC 
„ appartiendraient  a S.  M.  C.  Sec.  Que  l’ Infin- 
ité, dcs-lors  , déclarerait  qu’elle  en  ctoit  ôc  de- 
meurait bien  ôc  duement  exclufc  » enfemble 
„tous  fes  Enfons  mâles, ou  femelles, encore  qu’ils 
„ voulurent,  ou  puflent  dire  ôc  prétendre  qu’en 
n leurs  perfonnes  ne  couruflcnt , ni  ne  fc  puflent , 
,,ni  duflent  confidcrcr  les  railons  tirées  du  bien 

(1)  Reeueuil  de  Traitez  de  Paix  , imprimé  à la  Haie  e* 
1707.  in  11,  p.  ioj.  & fuir. 


„ public,  ni  autres  fur  lesquels  ladite  exclufion  1660. 
„ pourroit  être  fondée  » nu  qu’ils  vouluficnt  alle- 
,,gucr  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plail’c  ! ) que  la  fuccefiion 
„du  Roi  Catholique,  ou  de  fes  Screniffimes  Prin- 
„ ces  ou  infontes  , ôc  de  plus  des  mâles  , qu’il  a 
„ ôc  pourra  avoir  pour  fes  légitimes  fuc  ce  (leurs  , 

„cût  manqué  » parce  que,  comme  il  a été  dit  , 

„cn  aucun  cas  , ni  en  aucun  tems,  ni  en  quelque 
„ maniéré  qui  pût  arriver,  ni  clic,  ni  eux  fes  hoirs, 

„ou  fes  dcfcei;dans  n'auroient  à fucceder,  ni  à 
„ prétendre  pouvoir  fucceder»  nonob  fiant  tontes 
„Lois,  Coutumes, Ordonnances  ÔC  Difpofitions, 

,,en  vertu  desquelles  on  a fuccodé  en  tous  ccs 
„ Royaumes , Etats  ôc  Seigneuries  » Ôc  nonobftanc 
„ aulli  toutes  les  Lois  ôc  Coutumes  de  la  Couron- 
„nc  de  France,  qui,  au  préjudice  des  fuccef- 
>,  feurs , s’oppofent  à cette  exclufion  » auffi  bien 
„à  prélent  , qu’aux  tems  à venir»  & pour  les 
r t cas  , qui  auraient  long-tcms  différé  ccs  fuc- 
„ cédions.  A toutes  leiqucllcs  confiderations  pri- 
„fcs  enfemble,  ôc  châcunc  en  particulier,  leurs 
,,  Majellcz  dérogent , en  ce  qu’elles  contrarient , 

„ ou  empêchent  le  contenu  du  Contraél , ou  fon 
„accompliffement. 

.Leurs  Majellcz  convinrent  encore  ,,  que  la  Sc- 
„rcnifiimc  Infonte,  ôc  fes  Dcfccndants  demeu- 
„ rcroicnt , à l’avenir  ôc  pour  jamais  , exclus  de 
„ pouvoir  fucceder , en  aucun  tems , ni  en  aucun 
„ cas , des  Etats  du  Pais  de  Flandre  ( les  Efpa- 
gnols  nommaient  ainft  communément  toutes  les  Pro- 
vinces , qu'ils  pojfedoierst  aux  Pats-Bas  ) Comté  de 
,,  Bourgogne  ôc  de  Charollois  , leurs  appartenan- 
„ ces  ôc  dépendances. 

Les  deux  Rois  déclarèrent  encore  trèsexpref- 
fément  „ qu’en  cas  que  la  Séreniflimc  Infante  de- 
,,meuràt  Veuve  , (ans  Enfons  de  ce  mariagt  » 
„elle  demeurerait  libre  Ôc  franche  de  cette  ex- 
,,  clufion  , ôc  pourroit  fucceder  à tout  ce  qui  lui 
„ pourroit  appartenir  , en  deux  cas  feulement  » 
„dont  l’un  etoit,  fi  demeurant  Veuve  de  ce  Ma- 
„riage  ôc  fans  Enfons  , clic  fc  retirait  en  Efpa- 
„gne»  l’autre  fi  , par  rai  fon  d’Etat,  pour  le  bien 
,, public,  ôc  pour  de  julles  confiderations,  elle 
„lc  rcmarioit , par  la  volonté  du  Roi  Catholi- 
,,quc  fon  Pere , ou  du  Prince  fon  Frere  » aux- 
„ quels  deux  cas  , elle  demeurerait  habile  à fuc- 
„ ceder. 

Les  Efpagnoîs  llipulcrcnt  enfuitc  , „ que  l’In- 
„ fonte,  avant  que  de  célébrer  le  Marfoge  par  pa- 
„ rôles  de  prêfcnt , donnerait  fon  Ecrit  » par  le- 
„ quel  clic  s’obligerait , uni  pour  elle,  que  pour 
„les  Succclîcurs  ÔC  Herbiers,  à l’accompliflc- 
„ment  Ôc  à Pobfcrvation  de  tout  te  qui  a été  dit 
„ci-deflus  , ôc  de  fon  exclufion, ôc  de  celle  de  fc» 

„ Enfons  » qu’elle  approuverait  le  tout , comme 
„il  étoit  contenu,  en  cette  Capitulation,  avec 
„ les  claufes  & les  juremens  néceflaires  ôc  requis  » 

„ qu’en  inférant  ladite  obligation  ôc  ratification, 
„quc  S.  A.  aurait  donnée  ôc  faite  à la  prefente 
„ Capitulation , elle  en  ferait  une  autre  fembla- 
„ blc , conjointement  avec  le  Roi  très-Chréticn  9 
„ fi-tôt  qu’elle  feroit  époufée  ôc  mariée  » laquelle 
„ feroit  cnrcgitrce  au  Parlement  de  Paris  , félon 
„la  forme  accoutumée  , avec  les  autres  claufes 
„ néceflaires  » comme  S.  M.  C.  la  feroit  enregi- 
strer en  fon  Confeil  d’Etat»  qu’enfin  ces  rénon- 
,,  dations  , ratifications  , ôc  approbations  foit 
„ faites,  ou  non  faites  » dès-lors  en  vertu  de  cet- 
„ te  Capitulation  ôc  du  Mariage  , qui  s’en  enfui- 
„vroit,  Ôc  en  contemplation  de  tout  ce  qui  avoic 
„ etc  dit , feraient  tenues  ôc  ccnfées  pour  bien  ôc 
„ duement  foites  ôc  oélroyées  , ôc  pour  paffées 
„ôc  enregîtrées  dans  le  Parlement  de  Paris,  parla 
„ publication  de  la  Paix, dans  le  Royaume  de  F rance. 

L’AÛa 
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1660.  L’Aôe  de  la  Renonciation  fut  palfé  le  zo.  de 
Juin  MDCLX.  à Fontarabie,  où  les  claulcs  du 
Contraft  de  Mariage  font  répétées  & confirmées 
de  nouveau,  Se  fignccs  par  le  Roi  d’Efpagnc  & 
par  là  Fille  ; qui  y déclara  „ cm’ellc  juroit  i i)par 
jj  les  SS.  Evangiles,  contenus  dans  un  Miffel  (lur 
„ lequel  elle  mie  fa  main  droite)  qu’en  tous  tems, 
„&  qu’autant  qu’il  pourrait  dépendre  d’Ellc  , 
„tlle  oblervcroic  & accomplirait  l’Aétc  prcce- 
„dcnt,  ( rep:té  en  gros  C dam  P Acte  de  la  Rénonci.i- 
», tion ) fans  dire,  ni  alléguer,  <jue  pour  le  faire 
„ & l’accorder , elle  avoit  été  induite , ou  per- 
„ fuadéc  , par  le  refpcft  qu’elle  avoit  pour  le  Roi 
„fon  Père,  qui  l’avoit  tenue  & la  tenoit  cnco- 
„rc  fous  là  puiflànce  paternelle  ; d’autant  qu’cl- 
,,  le  déclare  que  S.  M.  s’étoit  toujours  remife  à 
„fon  franc  arbitre  & volonté,  & qu’elle  l’avoit 
„euc  libre,  en  tout  ce  qui  a touché  ce  con- 
,»  tract  : Qu’elle  pramettoie  de  ne  point  deman- 
der difpcnfe  de  ce  Comra#,  au  Très -Saint 
„Pcrc  Se  au  Siège  Apollolique  , ni  à fon  Non- 
»,ce,  ou  Légat  à latcrc , ni  à autre  peribnne  , 
„ qui  eût  pouvoir  de  la  lui  accorder  ; Se  que  fi 
„cllc  venort  à être  demandée  à fon  inltancc  , 
„ ou  de  quelque  perfonne  tierce  , ou  accordée 
„du  propre  mouvement  du  Pape  , elle  n’en  u* 
„ ferait  point , ni  ne  s’en  prévaudrait  ; quand 
,,  meme  ce  ne  ferait  feulement , que  pour  en- 
„trcr  en  Jultice , fàns  toucher  à la  force  des 
„ Articles-  du  Mariage,  ni  à celle  de  cet  Acte, 
„pour  les  confirmer  nonobftant  quoi  que  ce  fût, 
,,  avec  quelconques  claufts  dérogatoires  de  ce  fer- 
,,mcnt  ; Qu’en  cas  qu’on  le  lui  accordât,  une, 
„ou  pluficurs  fois,  Elle  ferait  de  nouveau  d’au- 
j,  très  fcrmens,  & tant  qu’il  en  demeurerait  tou- 
jours (z)  un, fur  les  dites  difpcnfcs;  & que  fur 
„Ic  meme,  Elle  déclarait  Se  promettoit  qu’El- 
„lc  n’avoit  fait  , ni  ne  ferait  aucune  protclla- 
,,  tion,  ni  réclamation  en  public,  ou  cnlccrct, 
„ contraire  à cette  promcflc  Se  obligation , pour 
j,ra{Foiblir  ou  diminuer  fa  force  > éc  que  fi  elle 
„ venoit  à le  faire  , encore  que  ce  fut  par  un 
>,  autre  ferment  contraire  à celui-ci , il  ne  lui  put 
9,  point  fervir  ni  être  d’aucun  avantage  j Que 
9,  lors  qu’elle  ferait  avec  le  Roi  très-Chretien, 
„EUc  ferait,  conjointement  avec  Sa  Majefté  , 

9, un  autre  A&c,  où  celui-ci  ferait  inféré,  avec 
„ toutes  fes  claulcs  &c. 

On  ne  peut  pas  prendre  plus  de  précautions, 
félon  les  Règles  du  Droit  Civil  &C  Canonique  , 
pour  rendre  un  Aétc  inviolable  j mais-,  peu  d’an- 
nées après,  on  trouva  des  moyens  plaitfibles  pour 
l’cluder  j maigre  toute  la  prudence  des  Juris- 
confultes  Efpagnols , qui  (embloicnt  s’etre  pre- 
eautionnez  contre  tout  ce  qui  pourrait  arriver  ; 
tant  il  eil  vrai,  que  les  Traitez,  faits  entre  les 
plus  grandes  PuilfmCcs  , ne  tiennent  qu’autanc 
qu’elles  le  veulent  ! On  voit  allez  clairement  , 
par  ces  Actes,  que  les  Efpagnols  fc  propofoient 
d'éviter  une  Guerre  , où  ils  craignotcnt  qu’une 
bonne  partie  de  l’Europe  ne  s’engageât  j s’il 
arrivoit  qu’une  feule  Puiffancc  voulue,  ou  parût 
vouloir  le  rendre  Maîtrclfc  de  la  France  oc  de 
l’Efpagne}  comme  il  clt  en  effet  arrive  depuis, 
lors  que  Philippe  V.  Petit-Fils  de  Louïs  XIV. 
cft  monté  fyr  le  Throne  d’Efpagne,  fans  avoir 


(i)  On  ne  jine  pas  proprement  parhs  Rvanpltt , mais  par 
celui  qui  nous  les  a donnez  ; mat*;  les  Efpaonoh  & d'autres 
Peuples  parlent  ainfi  , pour  dire  qu’ils  veulent  garder  aufli 
faupuleufcment  leur  parole,  qu'Ll  eftvrai,  qu’ils  croycnt à cri 
Evangiles. 

(x)  Ceft-à-dire  poflericur  à la  dernieTe  Difpcnfe , qui  ne 
pour  ou  regarder  que  tes  (ermeni  «meneurs. 


rénoncé  à celui  de  France  , s’il  venoit  à être  1 66 bi 
vaquant,  par  la  mort  de  fon  Grand-Perc,  & de 
fon  Frere  Ainé  & de  les  Enfàns.  Ils  vouloicnt 
aullî  empêcher  que  les  Royaumes,  dont  cette 
Grande  Monarchie  clt  compol'éc  , ne  devinfent 
des  Provinces  de  la  France,  & ne  fil  fient  gouver- 
nez par  des  François;  auquel  cas  les  Elpagnols 
deviendraient  des  peuples  tributaires  de  la  Fran- 
ce. Depuis  on  a encore  tâché  de  prévenir  ce- 
la , en  obligeant  les  Princes  François  de  renon- 
cer â la  fucccllion  de  l’Efpagne  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  *Hiftoire.  La  Pro- 
vidence a depuis  renverfe  les  Projets  de  la  Pru- 
dence Humaine,  dont  les  vues  ne  font  que  trop 
fuuvent  très-differentes  de  celles  de  la  Puillànce 
Suprême,  qui  gouverne  tout.  Il  pourra  même 
facilement  arriver  que  les  deux  Monarchies  , qui 
ont  cté  fi  long-tcms  rivales , le  deviendront  de 
nouveau.  On  en  voit  même  à prefent  , en 
MDCCXXV.  des  commencemens , qui  femblcnt 
le  prefager  j mais  c’elt  là  une  de  ces  chofes  , que 
la  Prudence  des  Hommes  ne  peut  pas  prévoir  , 
avec  certitude  & encore  moins  procurer,  ni  pré- 
venir. 

On  nomma,  (5)  cette  année,  des  Ambaflâdeurs 
Extraordinaires  pour  l’Efpagnc  , qui  furent  Jean 
de  Merode  , Godefroi  Hadrien  de  Rbeede , & Phi- 
lippe <T  Huma  Ida  , & on  leur  drclfa  leurs  Inftruc- 
tions. 

Il  Ce  fît  auffï  divers  Réglcmcns,  concernant 
l’adminiltration  des  Finances  de  l’Etat,  fur  ce  qu’on 
pourrait  faire,  pour  foire  enfortc  que  les  Provin- 
ces , qui  croient  encore  en  arriéré , pour  ce  qu’el- 
les dévoient  contribuer , félon  leur  taxe , pour 
l'entretien  des  Troupes  , payaflent  les  arrerages 
dûs.  Mais  comme  cela,  non  plus  que  d’autre* 
rélolutions  de  la  même  nature  , ne  produifit  au- 
cun événement  remarquable , on  renverra  les  Lec- 
teurs , qui  voudront  s’en  inffruirc  à l’Hifforiert 
cité  en  marge,  Se  aux  Rcfôlutions  Secrètes  fur 
cette  année. 

ON  avoit  travaillé,  depuis  les  dernières  brouil- 
leries , que  l’on  avoit  eues , avec  la  France,  à l’occa- 
fion  des  pillcries  des  Armateurs  François , fur  la  Me- 
diterranée , on  avoit , dis- je , travaille  à faire  un  nou- 
veau Traité  ; pour  aflurcr  le  commerce,  Se  pour 
prévenir  de  femblablcs  accidens.  11  fcmbloit  qu’on 
en  croit  enfin  venu  à bout,  parce  que  les  Articles 
en  avoient  été  drclîêz  en  François  oc  en  Holl.m- 
dois  , au  nombre  de  cinquante-cinq.  Il  n’y  man- 
quoit  que  quelques  éclairciffcmcns  , dont  on 
croyoit  pouvoir  convenir  , fans  beaucoup  de 
peine. 

Outre  ce  qui  a accoutumé  d’entrer,  en  tous  le* 
Traitez  de  Commerce  , & fur  tout  en  ceux  qui 
regardent  le  Commerce  de  Mer,  (4)  il  étoit  dit 
dans  le  XLI1I.  Article,  & les  fuivants: 

41.  „ Que  le  principal  but  de  Sa  M.  T.  C.  & 

„des  SS.  Etats  Généraux  des  PP.  U U.  des  PaVs- 
,,  Bas  , dans  la  prélcntc  Alliance  , étant  de  s’en- 
„ tr’aider  & de  le  défendre  , dans  la  poffelfion  & 

,,  dans  la  jouiffance  de  tous  les  droits  Se  immunitez, 

„qui  leur  apparrenoient  alors,  ou  qu’ils  pour- 
„ raient  aquerir  après,  par  de  nouveaux  Trai- 
„ tcz , tant  lur  mer , que  lur  terre  j & qu’entre  S.  M. 

„&  les  dits  Seigneurs  EE.  il  avoit  été  jugé  nécef- 
9,  faire;-  tant  pour  leur  propre  fureté,  pour  le  bien 
„&  le  repos  de  la  Chrétienté,  ou  des  Rois,  des 
„ Princes  & Républiques  , avec  qui  ils  étoient  en 

,,  bon- 


fa)  Voyez  Jiurama  Lit.  XL.  ?.  701. 

(4)  Voy cr  ce  Traité  dan»  les  Résolutions  Sécrétés  Ton»- J14 
p.  îoj.  fc  luit,  fc  dans  jiixerna  Livre  XL.  p.  7*0*  * f***s  • 
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„ bonne  paix , amitié  & corrcfpondance  j de  ren- 
„ dre  les  Traitez , déjà  conclus  entre  eux , fermes 
„ & durables  * & que  comme  l’intention  du  Roi 
„ fie  des  Etats  étoit  d’obfcrvcr  , de  bonne  foi  , 
«tout  ce  qui  y cil  promis  fit  accorde  de  leur  part* 
„ ils  avoient  aufli  un  grand  interet  que  le  meme 
„ fut  fait  , de  la  part  des  autres  Puillànccs  , 8c 
«étoicnc  tombez  d’accord  de  convenir  entre  eux, 
« des  conditions  & des  précautions  fuivantes. 

4$-  » Que  le  Roi  Se  les  Etats  s'engageraient  à 
9,  une  Garantie  réciproque  , non  feulement  pour 
„tous  les  Traitez , que  S.  M.  fie  les  EE.  GG.  a- 
,,  voient  faits  avec  d’autres  Puifllmces  , Se  qui  fe- 
„ raient  produits,  de  part  Se  d’autic  * mais  cnco- 
„re  pour  le  dernier  Traite  Se  tous  les  autres  , 
,,  qu’ils  pourraient  faire  ci-après*  < nfortc  que  il 
,,lc  Roi , ou  les  Etats  venoient  à être  attaquez  , 
«ou  troublez,  en  quelque  manière  , dans  la  pof- 
«fdîion  des  Etats, Tares,  Villes,  Places , Droits , 
«Immunitez,  Liberté  de  Commerce,  de  la  Pé- 
«che,  ou  dans  quelque  autre  chofe  , que  ce  fût, 
«donc  ils  joutflbient  alors,  ou  qu'ils  pourroient 
«aquerir  à l’ave-nir , par  les  Traitez,  qui  pour- 
voient intervenir  j ils  feraient  enfemole , dés 
,, qu'ils  en  feraient  avertis,  par  la  Partie  lefee  , 
«tout  ce  qu’ils  pourraient,  pour  faire  ceflcr  les 
«deiordres,  ou  les  hollilitcz*  qu’on  aurait  com- 
„ mencé  à faire,  au  préjudice  des  François , ou 
«des  Hollandois. 

44.  „ Qu’en  cas  que  ces  defordres  fufTeni  fuivis 
«d’une  rupture  ouverte  , celui  des  Alliez  , avec 
«lequel  il  n’y  aurait  point  de  rupture,  ferait  néan- 
« moins  oblige  de  rompre  , avec  l’ennemi  de  fon 
«Allié  , quatre  mois  apres  en  avoir  etc  requis  * 
«durant  lequel  tems  il  ferait  tout  fon  poflible  , 
« par  fes  Minières,  ou  autrement,  pour  porter 
jj  raggrefleur  , à faire  un  accommodement  équi- 
j,  table  avec  l’attaqué  * fie  que  neanmoins  il  four- 
j,  niroit  à ce  dernier  un  puiflant  fecours  , 
«comme  il  en  ferait ‘convenu  par  des  Articles  fé- 
« parez , entre  S.  M.  fie  les  Etats  GG.  lesquels 
„ Articles  feraient  tenus  comme  inférez  dans  ce 
j,  T raité  , fie  en  faifant  partie  * Se  qu’il  demcurc- 
j,roit  néanmoins  au  pouvoir  de  celui  des  Alliez  , 
«qui  ferait  attaqué,  de  recevoir  le  meme  fecours, 
«apres  l’expiration  des  quatre  mois,  s’il  le  trou- 
«voit  à propos  : Qu'en  cas  de  rupture  contre 
«l’un  des  Alliez , celui  qui  le  garantirait,  s’il  ne 
«pouvoit  engager  l’aggrefiéur  à donner  fatisfac- 
«tion  à l’attaque,  agirait,  avec  toutes  fes  forces, 
j,  contre  lui , pour  le  réduire  plutôt  à en  venir  à 
jj  un  accommodement. 

4f*  » Q.UC  la  rupture  étant  faite  , par  l’un  des 
«Alliez,  il  ne  pourrait  v avoir  ni  trêve,  ni  fuf- 
«pcnfion  d’ Armes, que  du  commun  confcntcmcnt. 
« des  deux  Alliez. 

4 6.  „ Que  le  cas  échéant  qu'on  pût  entrer  en 
«négotiation,  pour  faire  une  Paix,  ou  une  Tré- 
„vc,  pour  quelques  années  * cette  négotiation 
« ne  pourrait  fc  commencer , ni  par  l’un  , ni 
j,  par  l’autre  des  Alliez , fans  en  donner  une  con- 
« noiflancc  préalable  à l’autre  * fans  lui  pro- 
curer la  faculté  fie  la  fureté  néceflaircs  , pour 
«envoyer  fes  Miniftrês  au  lieu  où  fc  ferait  la 
«négotiation,  fie  fans  lui  donner  connoifTancc 
«de  tout  ce  qui  s’y  pafleroitj  fit  que  ni  l’un  , 
«ni  l’autre  ne  pourrait  venir  a la  conclufion  de 
«la  Paix,  ou  de  la  Trêve  * fans  y comprendre 
«fon  Allié,  fie  fans  lui  faire  remettre, s’il  le  fou- 
„ haitoit , la  pofleflion  des  Terres , ou  Places  , 
«qui  lui  nppartenoient , fie  la  jouïffancc  des  Droits 
«fie  des  Immunitez,  qu’il  àvoit  avant  la  Guer- 
„re,  fie  fans  ftipulcr  de  l’Ennemi  commun  pour 
«lui  les  mêmes  droits,  immunitez , exemptions 
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«fie  autres  avantages  , que  pour  lui-même  j à i$£|; 
«moins  que  les  Alliez  n’en  convinfent  autre* 
«ment. 

,,  Que  lors  qu’il  y auroit  un  Traite  de  Paix  , 

«ou  de  Trêve  fait  entre  les  Etats  fie  le  Roi  de 
« Portugal,  S.»  M.  T.  C.  s'obligerait  d’en  garan- 
tir les  conditions,  de  tout  fon  pouvoir*  enforte 
„ que  fi  elles  venoient  à être  enfreintes , par  les 
«Portugais,  fie  que  cette  infraction  caulîîc  une 
« rupture  entre  les  Etats  & eux  , Sa  MajeJtc 
« ferait  aufli  obligée  de  rompre  avec  eux. 

« Que  celui  des  Alliez  , qui  ferait  attaqué  , 
«pourrait  faire  des  levées  de  toutes  lortes  de 
„ gens  de  guerre  fie  de  matelots , dans  les  Etats 
,,  de  l’autre  Allié  * pourvu  que  cela  fc  fit  dans  les 
jj  formes,  fie  fans  caufer  un  préjudice  notable  dans 
,)  les  Etats , où  fe  feraient  ces  levées. 

,,  Que  les  autres  Rois,  Républiques,  Princes 
j» fie  Etats  delà  Chrétienté,  fie  particulièrement 
«ceux  , qui  ont  interet  à la  liberté  du  Gommer- 
«ce  maritime,  feraient  invitez,  par  S-  M.  fie  par 
«les  EE.  GG.  d’entrer  en  cette  confédération  , 

«durs  laquelle  ils  feraient  admis*,  par  le  confen- 
«tement  de  S.  M.  fie  des  EE.-  fié  des  autres  Al- 
liez, qui  y feraient  reçus  par  leur  confcntcmcnt , 

«fie  non  autrement  * «qui  y ayant  été  admis  , 
jjl’obfcrv croient,  comme  s'ils l'avoient  etc  des  le 
« commencement. 

« Que  tous  les  Confcdcrcz  garantiraient  aufli 
«tous  les  Articles  de  cette  Alliance,  de  forte  que 
« fi  l’un  d’eux  attaquoit  un  des  Alliez  , ils  fe- 
« raient  tous  obligez  de  rompre  avec  l’Aggrefleurj 
«parce  que  la  Garantie  devoit  être  contre  un 
« tiers , qui  ne  ferait  point  de  cette  Confédera- 
j>  tion. 

« Que  s’il  arrivoit  que,  par  megarde,  ou  au- 
j»  trement  , il  fe  commit  quelque  chofe , contre 
«cette  Confédération  , par  quelcun  des  Alliez  * 

«elle  ne  laifleroit  pas  de  fubfifter  , fans  au’on  en 
«vînt  à une  rupture  * mais  qu’on  réparerait 
«promptement  ces  contraventions*  fie  que  fi  elles 
«venoient de  quelques  particuliers  Sujets  des  Con- 
„ fédérez  , ces  particuliers  en  feraient  les  feuk 
„ punis. 

,,  Que  S.  M.  fie  les  Etats  s’aflùrcroient  réci- 
«proquement,  qu’ils  n’auroient  point  de  Conven- 
« tions  , qui  fuflent  contraires  a cette  Alliance  , 

« fie  qui  puflent  les  empêcher  de  l’oblcrvcr,  en  tous 
«ces  Articles. 

Les  AmbnlTadcurs , qui  croient  allez  en  Fran-, 
ce , pour  cette  affaire , reçurent  des  E E.  GG. 
une  defenfe  févere  de  prendre  aucun  piéfent  du 
Roi  * conformement  à l’ordre  étroit  l’an  mdclix. 
du  p.  d'Août,  où  ces  préfens  avoient  été  févcrc- 
ment  défendus.  Comme  ce  font  fouvcnc  les  mau- 
vaifes"  mœurs,  qui  font  caufes  des  bonnes  Lois  j 
il  yaapparcnce  qu’il  fc  commît  alors  quelque  cho- 
fe, qui  donna  fujet  à cela.  On  voie  bien, dans 
les  A êtes  de  ce  tems- là,  que  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre avoir  donné  au  Sr.  d 'Odyk , Fils  du  Sr. 
de  Ilcvcrwaart  Ambalîhdeur  de  l’Etat  en  Angle- 
terre , une  penfion  viagère  * mais  les  Etats  Gé- 
néraux déclarèrent  cette  forte  de  gratification 
permife. 

On  expliqua  encore  le  XLIV.  Article,  fie  l’on 
convint  que  le  Roi  T.  C.  ferait  obligé , dans  le 
cas,  dont  il  eil  parle  dans  cet  Article  , de  fournir 
aux  Etats  douze-mille  hommes  d’infanterie,  qui 
feraient  entretenus  à fes  dépends  : comme  les  E- 
tats,  de  leur  côte,  fourniraient  au  Roi  un  fecours 
de  quatre-millc  hommes  à leurs  dépends  , dont  le 
nombre  fut  augmenté , par  un  Article  fecrct  , 
jusqu’à  fix-mille  : Que  celui,  qui  ferait  attaqué , 
auroit  la  liberté  de  demander  le  fecours  en  Sol- 
dats; 
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1661.  ou  cn  argent  , ou  en  Vaifleaux,  ou  en  mu- 
nitions de  guerre,  & que  l’on  payerait  dix-mille 
francs  par  mois,  pour  chaque  millier  de  Soldats, 
en  argent  de  banque  a Paris , ou  à Amftcrd-m  , 
au  commencement  de  chaque  mois»  Se  qu’à  l’é- 
gard des  Vaifi'caux  & des  Munitions  , que  le  Roi 
demanderoit , on  prendrait  ces  Vaifleaux  & ces 
Munitions  dans  les  Provinces  Unies  : Que  les 
Troupes  de  lècours  feraient  fous  les  ordres  de 
ceux,  à qui  elles  (croient  envoyées, & qui  lcsem- 
ploycroicnt  à ce  qu'ils  trouveraient  à propos  * mais 
qu’elles  ne  feraient  pas  entièrement  leparées,  les 
unes  des  autres  ; mais  demeureraient  fous  leurs 
Drapeaux,  en  forte  qu’il  y eût  toujours  cnfemblc 
deux  ou  trois-cens  hommes  de  chaque  Régiment: 
Que  ceux,  qui  auraient  reçu  le  (ccours,  auraient 
droit  de  nommer  aux  places,  qui  viendraient  à va- 
quer parmi  les  Officiers  , jusqu’aux  Enfeignes  in- 
ciufivcment , pourvu  que  ceux  qu’ils  nommeraient 
fuiîcnt  tirez  de  ces  mêmes  Troupes.  Cela  avoit 
été  figné  par  les  Etats  Generaux  le  f . d’Oékobrc 
MDCLXi 

ils  demanderont  enfuite  au  Roi  d’être  compris, 
de  fa  pa-t  ,dans  le  Traite  des  Pircnccs  , figné  le 
7.  de  Novembre,  de  l’an  MDCL1X.  entre  la 
France  Se  l’Elpagnc.  Le  Roi  l’accorda , félon 
le  pouvoir  qu’il  en  avoit  , le  zo.  de  Janvier 
MDCLXI. 

A lire  ces  Traitez  , on  aurait  dit  que  ces  deux 
Puiflànccs  prevoyoient , qu’il  arriverait  bien  tôt 
quelque  guerre,  où  elles  pourraient  avoir  befoin 
l’une  de  l’autre.  Cependant  la  Paix  étoit  réta- 
blie , entre  la  France  & l’F/pagne  , fans  appa- 
rence que  la  dernière,  fur  tout,  fût  d’humeur  de 
troubler  la  Paix.  L’Allemagne  n’etoit  pas  non  plus 
d’humeur  de  remuer,  apres  la  Paix  de  Weftfalic. 
Les  Courqpnes  du  Nord  avoient  la  Paix  entre  elles , 

Se  n’etoieni  point  en  état  de  recommencer  la  guerre. 
La  France  ctoit  en  état  de  ne  craindre  perfonne.  Les 
Etats  étoient  en  paix  avec  l’Efpagne  ; en  defleinde 
l’entretenir,  auffi  bien  que  les  Espagnols  ; qui  avoient 
befoin  d’eux,  pour  la  confcrvation  des  Païs-Bas, 
comme  il  parut  peu  d’années  apres.  11  n’y  avoit 
que  l’Angleterre,  qui  pût  être  fufpeâe,  fi  l’on 
ctoit  informe  des  defleins  fccrcts  de  la  Cour  , qui 
n cdatcrent  que  quelque  tems  après  ; quoi  que , 
des  cette  année,  le  Roi  Charles  II.  eut  fait  confi- 
dence de  la  mauvaile  humeur,  confre  les  Hollan- 
dois,  au  Comte  d 'Eflradtsy  comme  on  le  verra, 
dans  la  fuite.  L'Evêque  de  Munftcr  n’étoit  nul- 
lement ami  des  Etats  , qui  avoient  fovorife  la 
Ville,  contre  lui  & fe  difpofoit  déjà  à leur  fai- 
re la  guerre  , comme  nous  le  dirons  ci-aprcs. 
Ainfi  U n’y  a pas  dç  fujet  de  s’étonner,  que  les 
Etats  Generaux  pri  fient  des  mefures , depuis  ce 
tcms-ci,  pour  prévenir  les  in  valions,  qu’on  pour- 
rait faire  à l’avenir  fur  leurs  terres  ; ou  les 
defleins,  que  l’on  pou  voit  avoir  contre  leur  na- 
vigation Se  leur  commerce. 

En  ce  tcms-là  , le  Cardinal  Mazarin  vint  à 
mourir,  le  f.  de  Mars,&  laiflà  des  richeflcs  im- 
menfes.  Il  n’avoit  pas  été  ouvertement  contrai- 
re aux  Provinces  Unies,  finon  dans  l’affaire  des 
Pirateries  des  Armateurs  François  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois,  auxquelles  il  avoit  part , com- 
me on  l’a  dip  ci-dcfl'us. 

Cette  mort  & d’autres  chofcs  retardèrent  la 
fignaturc  du  Traité  de  Garantie,  donc  l’ Angle- 
terre avoit  déjà  marqué  du  mécontentement , 
comme  il  parait  (1)  par  les  Lettres  du  Comte 
à'Efirades  * qui  diffimula  là-dcffus , Se  dit  feule- 
ment que  fi  l’Angleterre  pretendoit  étendre  la 

(0  Tom.  I.  p.  1x3.  & 1x7, 

IU.  Tom.  . 


défcnle  de  là  Pêche  à toutes  les  Nations  ^ au 
préjudice  du  Droit  Commun  , qui  en  donnoit 
la  liberté  à tout  le  monde , le  Roi  T.  C.  ou- 
tre l'intérêt  particulier  , qu’il  y avoir,  pour  (es 
propres  Sujets , ne  pourrait  le  défendre  uc  don- 
ner la  main,  en  crue  rencontre, aux  Hollandois 
(es  Alliez  } ni  leur  refufor  (on  entremife , pour 
accommoder  un  différend , qui  les  pouvoit  con- 
traindre de  prendre  un  mauvais  parti,  contre  l’An- 
gleterre. 

Charles,  qui  parloit  beaucoup,  & qui  décou- 
vrait quelquefois  ce  qu’il  aurait  dû  cacher,  dit 
auffi  au  Comte  le  deflein,  qu’il  avoit  de  faire  ré- 
tablir le  Prince  d’Omnge,  dans  fes  Charges,  Se 
que  cela  Parait  obligé  de  s’accommoder  avec  la 
Princcflc  Douairière  d’Orange  , qu’il  en  étoit 
afliirc  , & qu’il  Pétoit  auffi  de  J’Eleéhrur  de 
Brandebourg.  11  ajouta  que  „ pour  l’oppofitiod 
„ que  de  Witt,  Penfionaire  de  Hollande  , an- 
„ cien  ennemi  de  la  Maifon  d’Orange,  y pour- 
„ roit  apporter,  il  avoit  de  quoi  la  faire  ccffer  j 
„ parce  qu’il  avoit  découvert,  par  Thurlo,  Se-. 
„ cretairc  d'Etat  Se  Confident  uc  Cromwel,  que 
„ (z)  de  Wit , étant  Ambaflàdcur,  pour  les 
„ F.tats , près  de  Cromwel , fe  fervoit , fans 
„ charge j de  leur  nom,  pour  l’irriter  contre  la 
„ Mailon  d’Orange.  il  dit  qu’il  en  avoit  les 
„ pièces  juffificatives  , entre  les  mains  ; qu'il 
,,  menaçoit  de  produire  aux  Etats,  s’il  ne  chan- 
„ geoit  de  conduite.  On  ne  voit  néanmoins 
,,  pas , que  ce  Prince  les  ait  jamais  produi- 
„ tes. 

Avant  que  de  palier  plus  loin,  nous  dirons  ici 
qpc  la  Princcflê  Royale  , qui  étoit  allée  en  An- 
gleterre, l’automne  de  l’année  précédente,  y mou- 
rut le  4.  de  Janvier  de  celle-ci , d’une  Maladie  , 
comme  les  Médecins  le  dirent , compliquée  de 
Pourpre  , de  Rougeole  Se  de  petite  Vcrolc.  (j) 
Elle  fit  un  Tefhuncnt,  le  meme  jour  qu'elle  mou- 
rut, où  elle  recommanda  fon  Fils  le  Prince  d’O- 
range au  Roi  d’Angleterre  (on  Frère  , Se  à la 
Reine  Marie  Henriette  (a  Mere  , comme  étant 
les  parens  les  plus  proches  , Se  les  plus  âgez  de 
ce  jeune  Prince;  (ans  néanmoins  les  déclarer  Tu- 
teurs. Elle  nomma,  pour  exécuteurs  de  fon  Tes- 
tament, le  Duc  A'Tork  fon  Frère , le  Lord  Ger- 
main , Comte  de  St.  jflban , & Nicolas  Oudrrt  fon 
Secrétaire. 

Peu  de  tems  apres  , (4)  PElcttcur  de  Brande- 
bourg envoya  Jean  Maurice  , Comte  de  Naffiùi  , 

Se  le  Chanccllicr  IVyman  , pour  féliciter  en  appa- 
rence le  Roi  d’Angleterre,  fur  fon  heureux  rcta- 
bli filment  ; mais  principalement  pour  convenir  , 
fur  la  Tutelle  du  Prince  d’Orange;  laquelle  après 
la  mort  de  (à  Mere,  devoit  revenir  toute  entière 
à l’Eleébeur,  & à la  Grande- Mere  du  Pupille  | 
quoi  que  la  Princcfic  Royale  là  Mere  l’eue  re- 
commandé au  Roi  d’Angleterre  fon  Frère , & 
à la  Reine  là  Mere.  Cependant  cetrc  recomman- 
dation ne  plaifoic  nullement  aux  Etats , qui  ne 
fouhaitoient  pas  qu’il  fût  élevé  à l’Angloife , Se 
à traiter  trop  impcrieulemcnc  ceux,  avec  qui  il 
aurait  à faire.  Ils  ne  fouhaitoient  pas  même , que 
fon  Oncle  & fa  Grande -Mere  s’en  raêlaficnt  ; niais 

plutôt 


(1)  Le  Comte  vouloir  apparemment  dire  Brvtmint , qui 
étoit  alon  Ambaflafeurdes  Etats  en  Hollande . & non  de  Wir, 
qui  demeura  toûjourt  en  Hollande.  Beverning  fe  juflifia  tret- 
bicn  de  cette  accuûtion.  Voyez  le  Tome  11.  de  ctttc  Hifloi- 
re  p.  344. 

(3)  Auurn*  Liv.  XL.  p.  6tç. 

(4)  Pafnitrf , Vie  de  Fuderic  CuiDauoie  Liv.  XL.  n.  **.' 
& fuir. 
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1661.  plutôt  qu’il  fut  remis  entre  les  mains  de  ceux  , i 
que  fa  Mere  avoit  nommez , en  allant  en  Angle- 
terre, pour  être  chargez  de  fon  éducation.  Ils 
ne  croyaient  pas  qu’elle  eût  droit  de  donner  une 
partie  de  ce  foin,  au  Roi , par  un  Tcllament  j 
mais  feulement  de  le  nommer  comme  Tuteur  ho- 
noraire , puis  que  les  biens  du  Pupille  ne  venoient 
que  de  fon  Pcic.  Les  Ambafladeurs  de  l’Elcéleur, 
curent  donc  ordre  de  propofer  de  Initier  la  Tutel- 
le entre  les  mains  du  Roi  , & entre  celles  de  leur 
Maître  , Se  de  la  Princefle  Ayculc  du  Pupille  ; 
mais  de  kilTcr  adminiflrcr  la  Tutelle  à la  derniè- 
re, au  nom  de  l’un  & de  l’autre,  aufli  bien  qu’au 
lien  propre  i pour  fouscrire  , au  nom  de  fon  Pe- 
tit-Fils, tous  les  ordres , qu’il  foudroie  donner  j 
pourvu  que  , dans  les  choies , qui  ne  prefleroient 
pas , elle  eût  foin  de  les  confulter.  Ils  jugeoient 
encore,  qu’il  falloit  prier  les  Etats  Generaux  de 
donner  un  Confeil  au  Prince  , de  gens  du  pais , 
qne  l'on  confultât  au  befoin.  Le  Roi  avoit  de  la 
peine  à confcntir  , que  des  Députez  Hollandois 
rcglaflent,  comme  ils  trouveroient  à propos,  les  af- 
faires du  Prince  , & fur  tout  le  renuonaire  de 
Witt,  qui  n’aimoit,  dit  Pufendorf , ni  le  Roi,  ni 
l’Electeur  , ni  le  Prince  lui-méme , qu’il  avoit 
voulu  foire  exelurre  pour  toûjours  des  Charges 
de  fes  Ayeux.  Le  même  Hillorien  die . (i)que 
la  Province  de  Hollande  demanda  au  Roi  d’An- 
gleterre qu’on  lui  rendît  l’Atle  d’Exclufion  , 
qu’elle  avoit  fait  remettre  à Cromwcl  j mais  que 
le  Roi  avoit  refufé  de  le  faire  , & dit  meme 
qu’il  le  garderoit , cotante  un  monument  de  leur  itt- 
fmie  ) jusqu’à  ce  qu’ils  culTcnt  rétabli  le  Prin- 
ce fon  Neveu  ,dans  les  Charges  de  fes  Ancêtres. 
L’Hifloirc  de  cette  affaire  fait  neanmoins  afTez 
voir  qu’ils  n’avoient  fait  cet  A&e , que  forcez 
par  Cromwcl  > qui  leur  faifoit  la  guerre,  avec 
avantage  , Se  qui  étoit  lui-même  fortement  en- 
gagé à le  demander,  fans  qu’il  fût  befoin  de  l’en 
avertir.  Audi  laifTa-t-on  l’affaire  de  l’éducation 
dans  l’état,  où  elle  étoit  auparavant , fans  y faire 
aucun  changement,  (z)  On  trouve  une  Réfolution 
des  Etats  de  Hollande là-deflus , du  13.  de  Septem- 
bre, Se  une  autre  des  Etats  Generaux  du  30.  du 
même  Mois.  Trois  chofcs  principales  occupèrent 
les  Etats,  pendant  le  relie  de  cette  année,  qui 
croient  la  Paix  avec  le  Portugal , un  nouveau 
Traité  avec  l’Angleterre  , & un  autre  avec  la 
France.  Comme  cette  forte  de  Négoriaüons 
font  pleines  de  dithcultez  fie  d’incidcns,  & que 
les  Parties  tâchent  d’en  tirer  le  plus  d’avanta- 
ge, qu’il  leur  cil  pofliblcj  on  ne  fauroit  les  fi- 
nir , aufli  promptement  qu’on  le  voudrait.  S’il 
falloir  que  l’Hilloire  entrât  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  proportions,  8c  de  toutes  les  répliques 
de  tous  les  cotez  } elle  deviendrait  d’une  lon- 

fucur  exceflivc  , & n’aurait  que  très-peu  de 
.cclcurs  i ce  qui  la  rendrait  prcfque  inutile. 
Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  que  fur  les  prin- 
cipaux faits,  fur  la  conclufion  des  Traitez. 

Comme  la  Guerre , que  l’on  avoit  avec  le 
Portugal , ne  faifoir  que  caufer  de  la  perte  à ceux 
des  Sujets  de  l’Etat,  qui  avoient  du  commerce 
en  ce  pats-là,  fans  qu’on  put  efpcrcr  de  rentrer 
en  pofièllion  de  ce  qu’on  avoit  eu  dans  le  Bré- 
fîl  j (3)  les  Etats  de  Hollande  refolurent  le  1. 
de  Mars,  de  faire  une  Députation  â l’Aflcmbléc 
des  Etats  Généraux,  pour  remontrer  aux  autres 
Provinces , qu’il  étoit  tems  de  faire  la  paix  avec 
les  Portugais  i quelques  plaintes,  qu’on  pût  fai- 

(1)  Li-même  n.  24.' 

(i)  Pæ.  564.  T.  l7&  p.  319.  de  T.  U, 

0)  RefoUmon»  Sécrètes  T.  II.  p.  18^ 
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re  contre  eux.  On  avoit  une  occ.ifion  d’autant 
plus  favorable,  pour  cela,  que  le  Roi  d’Angle- 
terre , qui  vouloit  epoufer  une  Princefle  de  Por- 
tugal, préfentoit  fa  Médiation  pour  cela.  Cette 
affaire  ayant  été  difeutée , on  y penfa  ferieufe- 
ment,  fur  la  repréfentation  des  Ambafladeurs  des 
Etats  Generaux  en  Angleterre  j où  ils  expo- 
foient  qu’on  ne  pourrait  pas  avoir  une  meilleu- 
re occaiion  d’entrer,  en  ce  Traité  , que  par  la 
Médiation  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  j qui 
preflbit  fort  que,  pendant  cette  négotiation , on 
fit  de  pan  & d’autre  une  fufpeniran  d’Armes  , 
& qui  demandoit  d’etre  inftruit  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais , & ce  qu’el- 
le pouvoir  demander  d’eux , afin  de  le  propofer 
au  Roi.  (4)  La  députation  des  Etats  de  Hol- 
lande aux  EE.  GG.  le  fit  le  f.  de  Mars,  mais 
elle  fut  d’abord  inutile.  La  Gueldrc,  la  Zélan- 
de, Utrecht  , Se  Groningue  avec  les  Omlandcs 
prétendirent  que  le  Portugal  devoit  rendre  le 
Bréfil , s’il  vouloit  avoir  la  paix.  A l’égard  de 
la  fufpcnlïon  d’Armes , on  jugea  qu’il  n’étoit  pas 
encore  tems  d’en  venir  là  j à caufe  des  injures 
& des  pertes  , que  les  Sujets  de  l’Etat  avoient 
fbuffert  des  Portugais,  & dont  on  étoit  réfolu 
de  demander  la  réparation,  les  armes  à la  main, 
en  attendant  qu’ils  euflent  fait  des  offres  raifnn- 
nablcs.  On  trouva  aufli  à propos  d’envoyer  aux 
Ambafladeurs  en  Angleterre , les  pièces  néceflai- 
rcs , pour  faire  voir  le  peu  de  bonne  foi  du 
Portugal , & des  torts , qu’on  en  avoit  reçus  j 
afin  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pût* por- 
ter les  Portugais  à en  faire  réparation  aux  E- 
tats.  Mais  on  ne  trouva  pas  à propos,  de  fouf- 
frir  que  les  négotiations,  que  l’on  pourrait  fai- 
re avec  eux , fu lient  tranfportécs  de  Hollande  en 
Angleterre.  En  effet,  elles  furent  conclues  à la 
Haie  , fans  que  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne 
s’en  mêlât  beaucoup. 

Les  Portugais,  (f)  de  leur  côté,  firent  repré- 
fenter,  par  l'Ambaflhdcur,  qu’ils  y avoient, aux 
Etats  Generaux,  qu’il  y avoit  un  an  & demi  , 
qu’il  avoit  déclaré  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe 
qui  fut  praticable , que  de  leur  rendre  les  Ter- 
res , qu’ils  avoient  eues  au  Bréfil  : Qu’il  avoit 
offert  <ic  donner  un  équivalent , en  argent , & 
remontre  au  Jonc  les  avantages,  que  l’on  pourrait 
retirer  de  part  & d’autre,  de  la  paix  , « le  tort 
que  la  guerre  avoit  fait  au  Portugal,  fur  tout  c- 
tant  en  guerre  avec  les  (<5)  Cafttllaas  : Que  les 
intérêts  des  Hollandois  & des  Portugais  étoient  les 
memes , dans  les  Indes  Orientales , par  rapport  à 
la  Caflille,  qui  pretendoit  que  ce  que  les  Hollan- 
dais y avoient  lui  appartient  : Qji’il  avoit  même 
fait  imprimer,  fur  la  fin  de  l’année  prccdcnte,un 
Ecrit , où  il  avoit  mis  les  offres  avantageuses  que 
S.  M.  Portugaife  faifoit  aux  Etats,  & qu’on  ne  lui 
avoit  rien  répondu  là-deflus  : Qu’enfin  il  les  prioit 
inltammcnt  de  lui  vouloir  bien  faire  une  réponfe, 
qu’il  pût  lui  envoyer, pour  l’inflruire  de  leur  der- 
nière réfolution. 

On  ne  lui  répondit  rien  d’abord,  mais  le  18.  de 
Mai , les  Etats  Généraux  trouvèrent  à propos  de 
reprendre  les  conférences , avec  lui.  Les  Pro- 
vinces ne  furent  neanmoins  pas  d’accord  fur  les 
matières,  fur  lesquelles  on  conférerait  avec  le 
Miniftre  Portugais.  La  Gueldrc,  la  Zélande  Ce 
Utrecht  croy oient  qu’on  ne  devoit  traiter,  avec 

lui, 

(4)  A'ttzrm*  Lit.  XLI.  p.  ^6<'. 

(ç)  Anumé  Liv.  XLI.  p.  704. 

(6)  Les  Portugais  nomment  ainfi  les  Efpagnols  i fouj 
teue  qu'üs  ne  font  pas  maîtres  de  toute  l'Éfpagn^ 
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Ifôl.  lui,  que  fur  les  demandes  qu’on  avoit  delà  faites 
au  Portugal.  Mais  la  Hollande,  qui  voyoit  ap- 
paremment qu’une  fcmblable  Conférence  feroit 
inutile,  rejetta  leur  Proportion. 

Le  2$. du  Mois,  il  préfenta  1.  de  donner, pour 
équivalent , la  foin  me  de  quatre-  millions  de  Crula- 
des,  qui  revient  à huit-millions  de  Florins  ou  de 
Francs  de  Hollande , en  Sucre  , en  Tabac , en  Sel 
& autres  Marchandées  } 2.  de  s’accommoder  a- 
vcc  les  Hollnndois , touchant  le  prix  des  Sels  , 
qu’ils  vont  quérir  àS.Ubrsj  5.  d’accorder  la  liber- 
té du  commerce  à toutes  fortes  de  Marchandifcs  , 
en  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais  , excepté 
du  Bois  de  Bréfil  } 4.  de  payer  ce  qui  étoit  du  à 
des  Particuliers  j f.de  publier  la  paix , aufli-tôt  que 
la  ratification  en  feroit  arrivée. 

Ces  offres  ayant  etc  faites,  il  s’éleva  une  con-  . 
tcflation , entre  les  Membres  de  rAfîembIéc,pour 
(avoir  fi  l’argent  feroit  difiribuéàccux  qui  a voient 
des  avions , comme  l’on  parle  , fur  la  Compagnie , 
ou  bien  aux  Directeurs.  Cependant  (1)  il  paroît 
r une  Lettre  des  Etats  de  Zélande,  du  27.  du 
ois  , qu’ils  fe  plaignirent  amèrement  de  ce  que 
Je  18.  du  même  Mois,  les  Députez  des  Etats  de 
Hollande,  avec  ceux  de  deux  aunes  Provinces  , 
avoient  conclu  qu’il  falloit  renouer  les  Conféren- 
ces avec  l’Ambafiadcur  de  Portugal.  Pour  la  Zé- 
lande, elle  demeuroit  ferme  ne  recevoir  aucune 
Propofirion,  que  le  Portugal  n’eût  au  moins  of- 
fert de  rendre  le  Bréfil.  Là-deffus  l’Ambafladeur 
d’Efpagnc  demanda  une  audience  aux  Etats  Gé- 
néraux, dans  laquelle  il  déclara  d’avoir  ordre  de  fon 
Maître,  par  une  Lettre  du  27.  d’ Avril , d’alfurcr 
lesEtats  quc,d’abord  qu’il  auroit  recouvré  le  Roy- 
aume de  Portugal}  il  rendroit  aux  Etats  Gene- 
raux toutes  les  Places,  que  les  Portugais  leur  a- 
voient  enlevées,  ou  prifes  à la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales , depuis  l’an  MDCXLI.  confor- 
mément au  cinquième  Article  de  la  Paix  faite  à 
Munltcr.  l’an  MDCXLV1I.}  quoi  qu’il  ne  fut 
nullement  obligé  à fe  déclarer  là-deffus,  apres  a- 
voir  exécuté  auffi  religicufcmcnf,  qu’il  l’avoit 
fait  , tout  ce  qui  étoit  porte  par  cette  paix.  On 
vit  l'Kfpagnc  6c  la  Zélande  , qui  avoient  toujours 
été  oppolées,  s’accorder  en  cette  occafion.  Mais 
comme  l’Efpagnc  ne  recouvra  jamais  le  Portugal, 
les  Zclandois  ne  virent  pas  non  plus  le  Bréfil  cft- 
tre  les  mains  de  l’Etat.  La  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  prit  aulli  l’alarme  fur 
ce  Traité,  (2) comme  fi  elle  devoit  parla  être  ré- 
duite à rendre  les  conquêtes,  qu’elle  avoit  faites, 
avec  de  grands  frais  fur  les  Portugais  , aux  Indes 
Orientales  , & à perdre  l’clpcrancc,  qu’elle  avoit 
de  les  chafi'er  entièrement  de  ce  Païs-là  ; ayant 
encore  depuis  peu  équippé  une  grande  Flotta  , 
pour  en  venir  à bout.  Mai»  on  ne  voit  rien  dans 
ce  Traite,  qui  pût  les  obliger  à cela}  ce  qu’il  y 
a ne  regardant  que  l’avenir,  {$)  ou  le  tems  , qui 
fuivroit  la  publication  de  la  Paix  , dans  les  Indes. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  n’y  efi  pas 
même  nommée  , & les  Portugais  , fi  on  juge  de 
leur  conduite,  par  cet  Aâc,n’en  parlèrent  point. 
Les  Provinces  de  Gucldre  Se  de  Zélande  ne  laif- 
ferent  pas  de  s’y  oppofer  , les  autres  s’étant  join- 
tes avec  la  Hollande , & de  pi  otcflcr  contre  les 
cinq  Provinces , qui  avoient  décidé  cette  affaire 
à la  pluralité  des  fufïragcs  *,  comme  on  l’avoit 
déjà  fait , (4)  quand  la  paix  de  Munfter  avoit  été 

(1)  Aitum*  Liv.  XLI.  p.  7 rtç. 

(i)  Voyez  & remontrance  dans  Au  uns*  Liv.  XLI.  p.  166. 

& fuiv.  r 

(3)  Voyez  ci-deflbus  r Article  VI.  da  Traité. 

(4)  Voyez  le  lomc  U,  de  celle  Hiftoirc  p.  160, 
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conclue.  Sans  cela,  la  République  ne  pourroic 
que  tres-ditficilemcnt  faire  la  Faix  , en  quclqlâT 
tems  que  ce  fut}  parce  qu’un  lcul  fiiflragc  fülîi - 
roit  , pour  empêcher  qu’on  ne  la  lit } pour  un 
interet  particulier,  ou  par  quelque  corruption  , 
mile  en  pratique  , par  une  Puilfancc  étrange^ 
Te  , qui  lcroit  nnercHcc  à la  continuation  déjà 
Guerre.  Cela  n’cmpccha  pas  qu’on  ne  parTïïF 
peu  avantagctilcmcnt  ce  la  précipitation,  avec  la- 
quelle la  Province  de  Hollande  ce.  les  quatre,  qui 
croient  entrées  dans  les  fentimens  , avoient  fait  la 
Paix  } comme  on  le  verra  dans  T Auteur,  (f)  cP 
te  d-delfus. 

La  Paix  fut  lignée  le  6.  d’Août , à la  H fie  , 
par  le  Comte  de  Miranda  , Ambatladcur  de ' Por- 
tugal, gç  par  fîx  Commilfâncs  des  Etats.  OnTï 
publia  entuitc,  le  10.  du  meme  Mois.  Cependant- 
(6)  comme  il  s’etoit  fait  un  Traité.  entre  les 
Rois  d’Angleterre  & de  Portugal , ce  qu’on  ne 
favoit  pas , s’il  n’y  auroit  point  quelque  elaufe 
contraire  a ce  dont  les  Portugais  étoicnt  convenus 
à la  Haie*  ce  qui  pourroit  mettre  le  Roi  de  ror- 
ttigal,  hors  d’état  tic  tenir  tout  ce  qui  croit  dans 
le  Traite  } on  fie  un  Article  féparc , le  même 
jour  que  le  Traire  fut  ligne  , dans  lequel  les  E- 
tats  iti pillèrent  qu’en  cas  que  cela  lut,  le  Roi  de 
Portugal  donnerait  un  Equivalent  , pour  la  perte 
qu'on  y pourroic  hure  , que  le  relie  du  Traité 
Ici  oie  exécute , en  attendant,  il  hic  auili  conve- 
nu avec  l’Ambaffadcur  Portugais,  qui  devoit  par^ 
tir,  en  peu  de  jours,  pour  Lisbonne  , qu’il  feroit 
lavoir,  avant  1 expiration  de  quinze  jours  , tics 
qu’il  lcroit  arrive  en  cette  Ville,  A celui,  que 
les  Etats  auraient  nomme  pour  cela  , s’il  le  trou- 
voit  quelque  contrariété , entre  les  deux  Trai- 
tez , ce  en  quoi  elle  conhlfcoit  : Qu’il  le  lcroit 
montrer , pour  cela  , l'Original  du  Traite  , Se 
donner  un  Extrait  authentique  des  contrarictcz  ~ï 
lans  qu’il  fût  permis,  apres  l’expiration  des  qum~ 
7.e  jours , de  le  fervir  d’aucune  contrariété,  pour 
retarder  l’accompli  dément  du  Traite,  en  ces  AiT 
ticlcs  : Que  li  le  Roi  venoit  à manquer  à cela  , 

& fi  toute  une  année  venoit  à fe  paficr  , apres  la 
fignaturc  de  cet  Article  , lans  rue  les  i'.tats  rc~ 
çufient  un  équivalent , ou  une  (atisiaction  de  quel- 
uc  autre  manière}  les  Etats  auraient  les  memes 
roits  , contre  le  Roi  de  Portugal  £c  contre  lés 
Sujets,  qu’ils  avoient  eus  avant  la  lig nature  du 
Traite.  On  drefiâ  ce  Traite  en  Latin  , & en 
vingt-fix  (7)  Articles , donc  on  a pu  voir  la  fubs- 
tancc  dans  les  offres  que  le  Comte  de  Miranda  fi c7 
& dont  voici  quelques-uns  des  principaux  : I.  Que 
le  Roi  6C  te  Royaume  de  Portugal,  s'cngagcoicrit 
de  payer  aux  États  des  Provinces  Unies  quatre 
millions  de  Cru  fui  es , dont  l’une  vaut  deux flo~ 
rins  Monoic  de  Hollande,  & de  faire  cette  fom- 
mc  en  argent , en  lucre,  en  tabac,  & en  fcl}  en 
taxant  ces  marchandifcs,  félon  le  prix  courant  du 
tems , auquel  elles  (croient  livrées , en  Portugal  * 
que  fi  la  lommc  ne  le  trouvoit  pas  completrc  , 
foit  en  argent,  (oit  en  ces  mardiandiies,  on  pour- 
rait fupplécr  ce  qui  y manquerait,  par  quelque 
autre  marchandée  , au  choix  du  Roi  de  Portu- 
gal } ou  en  relâchant  les  droits , que  les  Mar- 
chands Hollandois  payoïent  lur  d’autres  marchan- 
difcs  , qu’ils  vcndoicnt  en  Portugal,  ou  qu'ils  en 
emportoient}  fie  que,  pour  cela,  les  Etats  pour- 
raient établir  des  Commis , qui  lèveraient  ces 
Ç z Droits, 

(y)  Ahuma  Liv.  XLI.  p.  768.  col.  z,  & fuir- 
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QT' Voyez- le*  au  H,  Toffle  KifilUli»»!  Siintn  p.  yo*. 
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Droits  , fclon  qu’on  avoir  accoutumé  : Qu’enfin  I 
les  payemens  feroient  partagez,  en  léize  parties  é-  1 
gales  -,  dont  U première  fc  payerait , dès  que  l’on  I 
aurait  apris  , en  Portugal,  que  ce  Traite  aurait 
etc  ligne  & ratifie  par  les  deux  Parties)  que  le 
Roi  ferait  rendre  toute  l’Artillerie,  qui  avoit  été 
prife  au  Rccif,  fie  dans  les  autres  lieux  que  les 
Hollandois  avoient  eus  au  Brcfil , 2c  qui  ferait 
marquée  des  Armes  des  Etats  , ou  de  celles  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  : II.  Que  les 
Hollandois  pourraient  acheter  , tous  les  ans  , du 
fel  à S.  Ubcs  au  prix,  ou  il  le  vendoil  en  Portu- 
gal i fie  que  fi  l’on  ne  pouvoit  pas  convenir  du 
prix , on  ôterait  le  partage  du  Ici  qui  y avoit  été 
introduit, depuis  quelques  années -f  fie  qu’il  ferait 
libre  aux  Hollandois  d’acheter  du  fel  de  ceux  qui 
le  vcndoicnt,indifFcrcmment,&  la  quantité  qu’ils 
voudraient  * en  manière  que  ceux  qui  vendoient 
le  fel , en  puflent  vendre  à qui  ils  voudraient  , 
fie  que  le  Roi  en  uferoit  en  ceci , à l’égard  des 
autres  Nations , comme  il  le  trouverait  à pro- 
pos : III.  Que  les  Sujets  des  Etats  pourraient 
négoticr,  en  toute  fureté,  du  Portugal  au  Bréiil, 
& du  Bréfil  en  Portugal , fie  porter  de  tout , fi- 
non  du  bois  de  Bréfil  ) en  payant  les  droits  , que 
les  Portugais  payoient  j qu’ils  pourraient  aulfi  na- 
viguer du  Bréfil  aux  autres  lieux,  qui  ctoicnt  fous 
la  domination  du  Portugal , y décharger  fie  clur- 
ger  librement , fie  fans  être  forcez  j mais  que  s’ils 
vouloicnt , les  exaûeurs  des  Droits  entreraient 
dans  leurs  Vaifleaux  , pour  y voir  les  Marchandi- 
fcs, fie  les  pefer,  afin  d'exiger  les  Droits  ordinai- 
res j mais  que  fi  cela  ne  fc  pouvoit  pas  commodé- 
ment , on  conviendrait  de  quelque  autre  manié- 
ré, dont  on  le  pourrait  faire  : IV.  Qu’ils  jouiraient 
en  tout , des  mêmes  Privilèges,  dont  les  Anglois 
jouïfloicnt  alors,  ou  jouiraient  à l’avenir:  V.  Qu’ils 
pourraient , apres  avoir  une  fois  paye  les  droits , 
naviguer  en  quelque  endroit , qu’ils  voudraient  , 
de  la  domination  Portugailc  , fans  rien  payer  de 
nouveau  j fie  qu’ils  pourraient  meme  charger  des 
marchandifcs,  que  les  Portugais,  ou  les  Nations, 
qui  leur  feroient  alliées  , voudraient  leur  confier, 

1>our  les  porter  en  quelque  Port  appartenant  au 
fortugal  > fans  être  obligez  de  payer  plus , que 
les  Portugais  memes  : VI.  Qu’ils  pourraient  na- 
viguer en  toutes  les  Colonies  , Iles  fie  Ports  de 
cette  Nation  , fur  les  côtes  de  l’Afrique , avec 
la  meme  liberté  que  les  Anglois,  ou  qudqu’autrc 
Nation , que  ce  fût  j avec  la  liberté  d’y  léjour- 
ncr,  d’y  commercer,  d’y  porter  toutesfortes  de 
Marchandifcs  par  mer  , ou  par  les  rivières  , ou 
par  terre , Se  qu’ils  y pourraient  avoir  leurs  Mai- 
iûns,  fie  leurs  Magazira,  pour  y féjourner  autant 
qu’ils  voudraient  : V II.  Que  rien  ac  ce  qui  ctoit  por- 
te, par  cet  Article  fie  par  le  precedent,  ne  fe- 
rait violé,  fie  que  fi  cela  arrivoit,  les  Etats  Gé- 
néraux auraient  droit  de  traiter  de  même  les 
Portugais , fie  pourraient  intenter  contre  le  Por- 
tugal la  meme  a&ion , au’ils  lui  avoient  inten- 
tée durant  la  guerre , fie  qu’il  feroit  oblige  de 
leur  donner  larisfàction  : comme  le  Roi  de  Por- 
tugal le  pourrait  faire,  de  Ion  côté  , contre  les 
Etats,  s’ils  en  ufoient  de  même:  VIII.  Qu’en  ob- 
fervant  tout  ce  qui  précédé  , foit  pour  le  paye- 
ment des  quatre  - millions  de  Crufades , foit  en 
gardant  ce  qui  eft  arrête  dans  les  Articles  pré- 
cèdes j toutes  les  actions  cefleroicnt  réciproque- 
ment, de  part  fie  d’autre  : IX.  Qjjc  toute  hos- 
tilité cefleroit  entre  eux  , deux  mois  apres  la 
fignaturc  du  Traite,  pour  ce  qui  regarde  l’Eu- 
rope ,fic  ailleurs  des  .qu’il  y aurait  été  publié  : X. 
Que  tout  ce  qu’on  fc  prendrait  réciproquement , 
pendant  ce  tetns-b , feroit  rendu  » mais  que  ce 
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qu’on  fe  ferait  pris  par  les  uns, aux  autres, avant  i66i, 
ce  même  tems  , dans  les  Indes  Occidentales  fie 
Orientales,  fie  ailleurs,  demeurerait  entre  les  mains 
de  ceux  qui  l’auroient  j ce  qui  ferait  que  les 
Portugais  fie  les  Hollandois  pourraient  vivre,  en 
bonne  amitié,  à l’avenir. 

On  voit  par  ce  dernier  Article , que  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  , qui  avoit  aquis,  par 
le  Droit  de  la  Guerre,  ce  qu’elle  avoit  pris  fur 
les  Portugais,  des  le  commencement  de  ion  cta- 
bliflcraent  aux  Indes  Orientales,  ctoit  confirmée 
dans  fa  pofleflion , fie  qu’elle  avoit  peu  de  fujet 
de  fe  plaindre.  Il  ne  rclloit  que  la  Compagnie 
d’Occidcnt , qui  pût  fc  plaindre  ) mais  fàlloit-il 
perpétuer  la  guerre  avec  le  Portugal , fie  faire  des 
pertes  infinies  , pour  tâcher  d’enrichir  ceux  qui 
y ctoient  intereflez  , fie  fur  tout  ceux  qui  la  gou- 
* vernoient  j fans  avoir  aucune  fureté  de  finir  U 
guerre , avec  avantage  ? Peu  de  gens  le  diront. 
D’ailleurs  on  n’aurait  pu  reprendre  fie  conferver  le 
Bréfil  , qu’avec  une  armée  confiderable  , fie  par 
des  foins  infinis  -,  parce  que  ce  pais  ctoit  plein  de 
Portugais,  qu’il  n’etoit  pas  poflible  d’en  charter, 
fie  qu’on  n’avoit  meme  perfonne , pour  leur  faire 
fuccedcr.  11  y a long- tems  , que  l’on  a remar- 
que que  les  habitans  des  Provinces  n’etoient  pas 
propres  à faire  des  Colonies , fie  à les  confcrver  j 
quoi  a uc  les  Efpagnols , les  Portugais,  les  An- 
glois ce  les  François  aient  très-bien  réiiffi  , fur 
tout  en  Amérique. 

Le  VII.  Article,  fie  la  plûpart  des  fuivans  re- 
gardent la  fureté  du  Commerce  des  Hollandois  en 
Portugal , fie  en  particulier  de  la  liberté  d’y  pou* 
voir  faire  profeflion  de  leur  Religion  , huis  en 
pouvoir  être  recherchez,  par  rinquifîtionj pour- 
vu qu’ils  renfermartent  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion , dans  leurs  Vaifleaux , ou  dans  leurs  Mai- 
Ions  , s’ils  ctoicnt  habituez  en  Portugal.  Mais 
quoi  que  le  Traité  foit  formel,  l’Inquifition  eft  fi 
formidable  dans  ces  Païs-là,  que  peu  de  gens  fe 
hazardent  d’y  demeurer  , rtnon  dans  quelques 
Ports  de  Mer  fie  dans  b Capitale  j où  il  y a quel- 
ques ConfuLs,  ou  un  Amballadeur  , qui  les  peu- 
vent protéger , fans  danger.  Mais  pour  le  Bré- 
fil, fie  dans  les  Colonies  d'Afrique,  où  il  n’y  en  a 
point  j il  n’elt  pas  fur  de  faire  profcffion  d’une 
antre  Religion,  que  de  celle  des  Portugais,  s’il 
n’arrive  qu’on  y foit  jette  par  b tempête. 

Le  Commerce  d’ailleurs  , que  les  Hollandois 
pourraient  faire  , dépend  fi  fort  des  Gouverneurs 
des  Ports  de  Mer  j qu’on  eft  contraint  de  fouffnr 
d’eux  des  Avanies  , qui  en  ont  éloigné  toutes  les 
autres  Nation».  S’en  plaindre  à 1a  Cour  eft  une 
chofc  de  fi  grand  (fhus , fie  qui  demande  un  fî 
long  tems,  pour  avoir  juftice*  que  perfonne  ne 
s’expofc  à cela.  Ainfi  cette  liberté,  qu’on  ac- 
cordoit  aux  Hollandois  , comme  aux  Anglois  , 
de  naviguer  dans  tous  les  Ports  d’Afrique  fie  d’A- 
merique  , qui  appartiennent  aux  Portugais , n’a 
été  qu’une  faveur  apparente,  fie  qui  n’a  eu  quel- 
que réalité , que  dans  le  Portugal  même.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à b fuite  de  ce  Traité. 

On  negotia  auffi  , pendant  toute  cette  année, 
pour  faire  une  Alliance  avec  l'Angleterre,  où  l’on 
trouva  de  grandes  difficuitez  de  la  part  de  Charles 
II.  malgré  tous  les  frais,  qu’on  avoit  faits  , pour 
le  bien  recevoir,  fie  tous  les  complimens  qu’il  a- 
voit  fait  l’anncc  precedente  aux  Miniftres  des  £- 
tats  à Brada  fie  à b Haie, où  on  lui  avoit  fait  tou- 
tes les  civilitez  poffibles.  Mais  b recoimoiffance 
n’étoit  pas  une  des  Vertus  de  ce  Prince.  Ainfi 
quoi  que  les  Ambafladeurs  des  Etats  fiflent  tout 
ce  qui  ctoit  poflible, pour  venir  à b conclufion, 
il  ne  fut  pas  poflible  de  le  faire  j à caufc  des  de- 
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j mandes  que  les  Mini  lires  d’Angleterre  f.iifoicnt. 
Il  y eut  bjcaucoup  de  difficulté  fur  la  Liberté  de  la 
Pèche  l'ur  les  côtes  d’Angleterre , & dans  la  Mer 
du  Nord.  Charles  parut  ferme  fur  cet  Article  , 
Se  comme  il  avoit  apris  quelque  choie  du  Traité 
de  Garantie  , qui  fc  négotioit  entre  la  France  & 
les  Etats  , & où  la  Pêche  étoit  coin  paie,  quoi 
que  le  mot  de  Pêche  n’y  fut  pas , par  des  termes 
équivalents,  il  s’en  plaignit  au  Comte  d’Eftrades} 
qui,  par  ordre  du  Roi,  dilfimuh  lur  cette  matiè- 
re, quoi  qu’il  défendit  la  Liberté  de  la  Pêche  en 
général  i comme  on  le  voit  en  plusieurs  Lettres, 
qu’il  écrivit  au  Roi  pendant  cette  année  , & b 
plus  grande  partie  de  l’autre , où  enfin  l’afiàire 
tut  conclue. 

• Cependant  l’Angleterre  (t)  failoit  dire,  par  les 
Miniltres , que  , pour  marque  que  leur  Roi  le 
vouloit  accommoder  avec  les  Etats,  c’ctoit  qu’il 
étoit  prêt  à rcnouvellcr  le  Traite, à la  réfcrvc  des 
Articles,  qui  conccmoicnt  fa  Perfonne  & la  Mai- 
fon  d’Orange.  Mais  ce  n’étoic  qu’un  prétexte  , 
puis  que  les  Etats  avoient  déjà  reconnu  Charles 
II.  pour  Roi  légitime  d’ Angleterre  , & que  l’ex- 
cluüon  du  Prince  d’Orange  avoit  etc  allez  anéan- 
tie , en  le  dclîgnant  Capitaine  General , par  Mer 
Se  par  Terre , pour  prendre  poiTelfion  de  çes 
charges,  des  qu’il  auroit  dix-huit  ans,  & en  lui 
donnant  droit  d’alfifter  au  Confiai  d’Etat,  dès  l’â- 
ge de  feize.  Mais  l’Angleterre  vouloit, comme  il 
îcmble , que  cela  fc  fit , fans  délai , pour  s’atta- 
cher encore  plus  ce  Prince  , par  l’obligation  , 
qu’il  lui  auroit , pour  cela  > ce  que  les  Etats  ne 
trouvoient  pas , pour  cela  même,  à propos  de  lui 
accorder,  a l’initance  de  Ibn  Oncle. 

La  Confidence  de  ce  dcl7cin,que  Charles  II.  fit 
au  Com te  d’Ellr.idcs  (2)  parut  telle  à Louis  XIV., 
comme  il  le  témoigna  à cet  Ambafiadeur,dans  une 
Lettre  du  y d’Aout  de  cette  année  , qu’il  regar- 
doit  la  manière  dont  Charles  II.  en  ulbit , com- 
me ,,  une  maniéré  de  negotier  fort  adroite  pour 
,,  l’engager  dans  une  affaire, où  il  ne  lui  fembloit 
„ pas  qu’il  dût  entrer  fi  avant  i car  outre , continue- 
„ /-//,  qucdansbdifpofition,où  fe  trouvent  pré- 
„ lentement  les  Etats  , rien  ne  les  peut  choquer 
„ davantage  qu’un  pareil  deflein  i parce  qu’ils 
„ voyent,  aulu  bien  que  le  Roi  d’Angleterre,  la 
„ fin  qu’il  le  propofe  en  cela;  qui  cil  de  les  ren- 
,,  dre  plus  dépendants  de  lui,  a quoi  fans  doute 
,,  il  les  trouvera  contraires. 

Ce  Prince  confideroit  d’ailleurs  „ que  ne  pou- 
„ vant  s’afliirer  du  Roi  d’Angleterre  , ni  ac  la 
„ Princcflè  Douairière  d’Orange , ni  de  l’Elec- 
„ tcur  de  Brandebourg  j il  fëroit  un  méchant 
„ perfonnnge  dans  cette  affaire  , quand  même 
„ elle  rcüiliroitj  parce  qu’il  auroit  defoblige  les 
„ Etats  de  Hollande  , pour  augmenter  l’autori- 
,,  té  de  l’Angleterre  dans  leur  Etat , ce  qui  ne 
,,  convcnoit  pas  à b France  } & qu’il  n’auroit 
„ pas  gagne  par- 12  le  Prince  d’Orange , qui 
„ croiroit  en  avoir  b principale  obligation  à Ion 
„ Oncle.  Ainfi  Louis  croyoit  qu’il  fuffifoit  de 
donner  de  bonnes  paroles  à ce  dernier  , & que 
s’il  prefloit  davantage,  on  lui  diroic  que  la  Fran- 
ce ne  pouvoit  pas  le  fier  à l’Elcéteur  de  Bran- 
debourg, ni  à b Douairière  d’Orange,  qui  avoient 
toujours  de  l’éloignement  pour  elle.  Charles  ne 
lailïa  pas  de  prefler  encore  D’Efirades  Jà-dclfus, 
& de  lui  rcpréfcntcr  b mauvaifç  manière , dont 
les  Etats  6c  fur  tout  le  Penfionaire  de  Hollan- 
dc  en  ufoient  envers  le  Prince  d’Orange  j qui 
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ne  confilloit  neanmoins  qu’en  ce  qu’ils  ne  ju- 
geoient  pas  à propos,  qu’il  entrât  dans  la  fonc- 
tion actuelle  des  Charges,  auxquelles  il  avoit  etc 
nommé  } à l’âge  de  onze  ans,  auquel  il  n’étoic 
pas  poifiblc  qu’il  les  exerçât , par  lui-même. 
Aulu  le  Roi  ne  put-il  rien  répliquer  à l’Am- 
bafiàdcur,  quand  il  lui  avoit  répondu  , que  lors 
que  le  Prince  auroit  atteint  l’âge  de  feize  ans , 
il  étoit  perfuade  que  fon  Maître  employcroit 
fes  offices,  avec  joie,  en  b faveur.  11  dit  cela, 
dans  une  Lettre  au  Roi,  datée  du  u.d’Aoûr. 
Cependant , peu  de  jours  apres , Charles  tomba 
encore  fur  le  même  fujet,&  dit  à D’Ellradcs , qui 
l’écrivit  à (3)  fon  Roi,  „ que  les  Ambalfadeurs 
„ de  Hollande  n’etoient  pas  raifonnablcs , qu’il 
,,  leur  offroit  le  renouvellement  d’Alliancc,  com- 
„ me  les  Rois  fes  Prédccelfeurs  > qu’il  vouloir 
,,  feulement  y ajouter  quelque  chofe  , qui  avoit 
„ été  ufurpe  à la  Couronne  ( Pile  d’Jmboina  , 
(4)  dont  on  étoit  déjà  convenu  avec  Cretmcel , ) ôc 
„ que  pour  marque  de  les  bonnes  intentions,  il 
„ vouloit  bien  prendre  le  Comte  lui-même, pour 
„ Médiateur  } mais  qu’alïïirémcnt  les  Ambafla- 
„ deurs  Hollandois  lui  donneroient  peu  de  fa* 
„ tisfàébon  j cette  Nation  étant  ingrate  & or- 
„ gueuilleufej  mais  que,  (I  le  Roi  T.  C.  vou- 
„ loit , il  y auroit  bien  moyen  de  les  mettre  à 
„ b raifon  , & de  les  faire  dépendre  des  deux 
„ Rois  } en  preffant  les  Etats  de  rétablir  le  jeu- 
„ ne  Prince  d’Orange  , dans  fes  Charges  ; ce 
„ qu’ils  n’oferoient  refofer  fi  les  deux  Rois  en* 
„ fcmblc  en  fuifoient  b demande.  On  voit  bien 
par-là  que  Charles  ne  chcrchoit  qu’à  gouverner 
les  Provinces  Unies,  comme  Tuteur  de  ce  Prin- 
ce , qui  n’écoit  pas  encore  en  âge  de  le  faire, 
& que  le  Roi  de  France  n’y  auroit  aucune 
part. 

D’Ellrades  apres  avoir  remercié  Charles  de 
l’honneur,  qu’il  lui  faifoit,  lui  répondit  „ qu’il 
„ étoit  informé  des  AmbafTadeurs  de  Hollande, 
,,  qu'ils  avoient  leurs  ordres  11  précis,  par  écrit > 
,,  qu’ils  ne  les  palfcroicnt  point  , & qu’ils  ne 
,,  pourroient  accepter  de  Médiation  , fur  les 
,,  Propofitions  , qu’ils  lui  avoient  faites  } par- 
,,  ce  qu’il  étoit  afTlirc  qu'ils  avoient  ordre  de  fe 
,,  retirer  , des  qu’il  les  auroit  rcfufccs.  L’Am- 
bnlTadeur  demeura  au  relie  dans  le  même  fenti- 
ment , dans  lequel  il  avoit  etc  auparavant , & 
fa  conduite  fut  ( y ) approuvée , par  le  Roi  T. 
C.  qui  ne  trouvoit  nullement  à propos  de  don- 
ner a celui  d’ Angleterre,  le  moyen  de  gouver- 
ner les  Provinces  Unies , fous  le  nom  de  fon 
Neveu. 

Il  y eut  encore  quelques  brouillcrics , entre  les 
deux  Rois , touchant  le  Pavillon , que  le  Roi  d’An- 
gleterre prétendoit  que  les  Flottes  de  France 
oaiflaflent  devant  les  ficnncs  j mais  b fermeté 
du  Roi  , qui  lui  parla  d’un  haut  ton  , fit  taire 
Chai  les,  qui  n’avoit  ni  les  mêmes  forces,  ni  même 
b confiance,  que  le  Roi  de  France.  Cependant  le 
dernier  affilia  le  Roi  d’Angleterre  de  dcux-ccns- 
millc  Ecus  en  or,  pour  fecourir  le  Portugal , con- 
tre le  Roi  Philippe  IV.  fon  Beau-Pere  j ce  qu’on 
ne  peut  guère  louer,  & qui  ne  s’accorde  pas  trop 
avec  la  gloire , que  Louis  fe  propofoit,à  ce  qu’il 
dit,  dans  toutes  fes  aétions » langage  que  lui-mê- 
me, & fes  Minillres  tinrent  depuis, en  toutes  leur* 
Lettres.  H n’étoit  nullement  glorieux , de  fccou- 
C } ris 


(3)  Le  if.  d’AoOr. 

J" 


U)  Voyez  le*  Rdolotfoni  Sécrétés  T.  Il  p.  3*5-  , . . 

(S)  Voycx  les  Unies  luivantcs  , data  le  Comte  à 


t66i. 


l66i 


*«.  HISTOIRE 


rir  fcerctement  les  Ennemis  de  ton  Brau-Pere  , 
apres  la  Paix  des  Pi  renées.  On  auroit  pu  peut- 
être  dire,  qu'il  ctoi* jujlc  de fccourir  ouvertement 
le  Roi  de  Portugal  » parce  que  l’Efpagne  avoit 
enlevé  injuffement  le  Portugal  à la  Maifon  de 
Bragancc  , fi  cela  s’étoit  fait , par  la  voie  de  la 
negotiation.  C’étoit  ainfi  , que  S.  Louis  avoit 
etc  Couvent  l’Arbitre  des  querelles  de  les  Voifins, 
fie  les  avoit  obligez  de  vivre  en  Paix  enfem- 
blc. 

Mais  on  peut  dire,  à l’honneur  de  la  France  , 
u’cllc  fc  conduifit  , dans  l’affaire  de  la  garantie 
c la  Pêche,  en  faveur  des  Etats,  d’une- maniéré 
Cage  fie  génereufe  » en  s’y  engageant , malgré  tou- 
tes les  plaintes  des  Anglois.  C’étoit-là  le  fécond 
Article , qui  rctardoit  le  renouvellement  de  l’Al- 
liance des  Etats  avec  l’Angleterre  $ car  ils  ctoicnt 
réfolus  de  ne  point  fc  relâcher  (i)  là-defîus  , 6c  la 
France  s’étoit  engagée,  en  termes  généraux,  de 
garantir  la  Pêche  aux  Sujets  des  Etats.  Des  le 
commencement  des  negotiations,  pour  le  Traite 
avec  la  France,  les  Etats,  comme  (2)  le  Roi  lui- 
même  l’écrivit  au  Comte  d’Effrades,  lui  offrirent 
la  garantie  de  tout  ce  qu’il  pofiedoit , tant  de  ce 
qui  appartenoit  d’ancienneté  à la  Couronne  de 
France,  que  de  fes  nouvelles  aquifitions,  par  des 
Traitez,  ce  généralement  de  tous  fes  Droits,  fans 
limitation  aucune  > 8c  lui  demandèrent  récipro- 
quement la  meme  choie,  pour  eux  » à quoi  il  n’y 
eut  pas  lieu  d’apporter  la  moindre  difficulté , par- 
ce que  leur  demande  étoit  julle,  honnête  6c  con- 
forme à ce  qui  s’etoit  parte  dans  les  anciens  Trai- 
tez 5 6c  dès  lors  cette  Garantie  generale  mutuel- 
le fut  établie  , comme  le  fondement  de  toute  la 
negotiation. 

Depuis  les  Anglois  ayant  marque  des  le  com- 
mencement de  l'année , de  n’êtrc  nullement  difpo- 
fez  à fouffrir,  que  les  Hollandois  péchaflcnt  fur 
les  côtes  d’Angleterre,  peut-être  pour  extorquer 
aux  Etats  ce  qu’ils  leur  demandoient  touchant  la 
fonction  prématurée  des  Charges  du  Prince  d'O- 
range  » les  Ambafiâdcurs  des  Etats  en  France  de- 
mandèrent au  Roi,  qu’on  ajoutât  à l’Article, par 
lequel  les  deux  Puiffinces  établiffoicnt,  entre  el- 
les, la  Garantie  generale  de  tous  leurs  Droits,  les 
mots  fuivans  : mime  celui  de  la  Pêche.  Les  Mi- 
niffres  de  France  répondirent,  que  cette  expref- 
fion  n’eroit  pas  ncccffairc , puis  que  la  Pêche  fe 
trouvoit  fumfammcnt  comprifc  dans  la  Garantie 
générale  de  tous  leurs  Droits.  Us  en  uferent  ain- 
Ji,  par  égard  pour  le  Roi  d’Angleterre,  qui  fe 
plaignit  que  la  France  garantiffoit  aux  Hollandois 
un  Droit,  qu’ils  n’avoient  point  » 8c  pour  pou- 
voir Êiirc  dire  au  Roi  Charles  II.  qu’il  n’etoit 
point  parlé  de  la  Pêche  dans  le  Traite,  comme 
le  Comte  d’Ellradcs  le  fit. 

Ce  n’etoit  pas  que  Louïs  XIV.  ne  fc  crût  obli- 
gé, comme  il  le  dit  lui-méme,  dans  la  Lettre  à 
D’Effrades,  citée  ci- deffus,  à garantir  aux  Hol- 
landois leur  Droit  de  Pèche  , quoi  qu’il  ne  fut 
pas  exprime  dans  le  Traité»  puis  que  qui  dit  tous 
Droits  en  général  n’en  exclut  aucun.  Il  fouhai- 
toit  meme, que  fon  Ambafiadeur  à Londres  dit  au 
Roi  d’ Angleterre  , qu’il  lui  laifloit  à juger,  fi  ce 
fcroit  une  choie  à concilier  à la  France  de  rom- 
pre le  Traité,  avec  les  Hollandois , 6c  de  lai  (1er 
partir  leurs  Ambaffadeurs , plutôt  que  de  palier 
un  (impie  mot,  dont  elle  avoit  promis  lajfuoftan- 
ce  fie  l'effet. 

Cependant  le  Roi  pouvoit  dire  , comme  il 
croyoit,  qu’il  avoit  préfère  la  fatisfaétion  du  Roi 
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d’Angleterre,  à l’interet  particulier  Se  rcel  de  h 
France  » puis  que  dans  le  mot  même,  qu’il  con- 
tcfloit  aux  Hollandois  , avec  tant  de  fermeté  , 
qu’il  leur  faiioic  entrevoir  la  rupture  entière  du 
Traite,  s’ils  ne  s’en  rclâchoicnt  -,  il  étoit  certain 
qu’a  le  bien  prendre , il  y a\  oit  le  meme  interet 
qu’eux  j parce  qu’il  s’agtfloit'  de  la  liberté  de  la 
Pêche,  que  les  Anglois  ne  pouvoient  entrepren- 
dre de  troubler , qu’en  vertu  de  leur  prétendu 
Droit  de  Souveraineté  de  la  Mer  > dont  la  France 
pouvoit  fi  peu  tomber  d’accord , qu’elle  foûtien- 
droit , avec  plus  de  railon  , qu’ils  n’en  avoient  , 
qu’il  lui  appartenoit.  On  pouvoit  voir  par-là  , 
que  les  Provinces  Unies  ne  nreffoient  de  rien  le 
Roi , qu’il  ne  dût  leur  accorder  , pour  fa  propre 
(ûrcté,  8c  pour  l’avantage  de  fes  Sujets.  Néan- 
moins il  avoit  paffé  jusqu’alors  fur  tant  de  confi- 
derations  importantes , pour  tâcher,  autant  qu’il 
lui  étoit  polliblc , d’éviter  de  ne  rien  faire  en  ce- 
la , dont  le  Roi  d’Angleterre  pût  avoir  du  dé- 
goût. Louïs  XIV.  ajoûtoit,  que  fi  Charles  II. 
ne  le  payoit  pas  de  fes  raifons  , 6c  qu’il  vou- 
lut fc  tenir  ddbbligc  * quand,  à la  dernière  né- 
ceflitc  , la  France  fcroit  obligée  de  palier  ce 
mot , plutôt  que  de  rompre  avec  les  Etats  Ge- 
neraux i ce  fcroit  vouloir  exercer  une  cfpece  de 
tyrannie  fur  l’amitié  des  deux  Couronnes.  Cet- 
te affaire  demeura  dans  cet  état , jusqu’à  l’an- 
née fuivnnte,  que  le  Traite, entre  le  Roi  8c  les 
Provinces , Unies  fût  ligne  , avec  le  mot , qui 
choquoit  fi  fort  Charles  II. 

D’ailleurs  le  Roi  de  France  croyoit  bien  la- 
voir, que  s’il  laifloit  partir  les  Ambaffadeurs  de 
Hollande,  fans  avoir  conclu  le  Traité,  qui  é- 
toit  fur  le  tapis  » les  Hollandois  écouteroicnt  la 
Propofition  de  D.  Effevan  de  Gamarre,  Ambafi* 
fadeur  d’Efpagnc  , pour  s’ur.ir  trcs-ctroitcmenc 
à cette  Couronne  } avant  qu’il  partit  de  Hol- 
lande , pour  Bmffèllcs  j fie  qu’on  lui  avoit  me- 
me envoyé  Huygens  en  cette  Ville»  pour  né- 
otier  avec  lui  \ en  attendant  que  cet  Ambaffa- 
cur  fût  retourne  à la  Haie,  afin  d’y  continuer 
les  Conférences  commencées  avec  les  Commif- 
fâircs  , ‘ qui  lui  avoient  été  donnez  , 6:  qui  a- 
voient  déjà  parlé  de  faire  un  Traite  , pour  I3 
défcnle  des  XVII.  Provinces,  fcmblable  à celui 
de  la  Pacification  (2)  de  Gand.  Le  Roi  ju- 
geoit,  que , quand  il  ne  fcroit  qucltion  que  de 
rompre  ce  coup»  la  prudence  l’omigeoit  de  con- 
clure avec  les  Etats , pour  les  empêcher  de  le 
précipiter  en  des  engagemens,  qui  ctoicnt  con- 
traires au  bien  commun  de  la  France  fie  de  l’An- 
gleterre. Enfin  Louis  XIV.  difoit,  que  fi  Char- 
les IL  s’obffinoit  à vouloir  empêcher  qu’il  ne 
garantît  la  Pcchc  aux  Hollandois  » il  auroit  fu- 
jet  de  croire  qu’il  agiffoit  de  la  forte  , par  une 
pure  nuuvaifc  volonté  contre  lui  j ou  , comme 
difoient  les  Hollandois  , pjr  un  pur  caprice  , 
pour , à quelque  prix  que  ce  fût , empêcher  la 
liaifon  de  la  France  & de  leur  Etat. 

Mais  le  Roi  8c  les  Ambaffadeurs  Hollandois 
femblcnt  avoir  feint  de  ne  pas  voir  les  raifons 
véritables  , que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  d’en 
ufer  ainfi.  11  s’oppofbit  d’abord  , comme  011 
l’a  déjà  dit , à la  Garantie  de  la  Pêche  » pour 
tâcher  d'obliger  les  Etats  Generaux,  de  lui  ac- 
corder l’inllallation  prefente  du  Prince  d’Oran- 
gc  en  fes  Charges.  Enluitc,  comme  il  vit  que 
la  France  8c  les  Etats  s’entendoient , 8c  que  h 
Garantie  de  la  Pêche  fe  fcroit  maigre  lui , il  fie 

dire 

(3)  Faite  l’an  MDLXXVI.  Voyelle  Tom.  L de  cette  HI* 
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1661  *^rc  aUx  Etats  par  Powning,  par  un  Mémoire  , 

* qu’il  confcntoit  i ne  point  inquiéter  les  Provin- 
ces Unies  , dans  l'ulâge  de  leur  pèche.  Par  ce- 
la, il  croyoit  prévenir  la  Garantie  réciproque  de 
la  France,  & des  Etats  fur  cet  Article , qui  étoit 
contraire  au  Droit  que  l’Angleterre  s’arrogeoit  à 
elle  feule , çn  conlcqucncc  de  l’Empire  qu’elle 
pretendoit  avoir  fur  ces  Mers, de  permettre  qu’on 
y pèche.  Cependant  ni  la  France,  ni  les  Etats 
n’eurent  point  d’égard  pour  cela. 

11  y eut  encore  (1)  cette  année, des •negotiations 
entre  les  Etats  & l’Arabafladeur  d’Efpagnc,  tou- 
chant le  gouvernement  des  terres  d’au  dc-là  de  la 
Meule  j auxquelles  on  ne  s’arrêtera  pas,  non  plus 
qu’aux  autres  chofcs  de  peu  de  conlcqucncc.  11 
lemble  que  l’on  fit  alors  un  accommodement  , 
qu’on  avoit  trop  long-rems  retarde.  11  fut  en- 
fuite  ratifié  par  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne,  le 
18.  d’Oétobre  MDCLXII.  & par  les  Etats  le  ly. 
d’Avril,  de  la  même  année. 

Les  Etats  GG.  réglèrent  auflî  quelques  diffé- 
rends , qui  conccmoicnt  l’Oollfrife , comme  on 
le  pourra  voir  (a)  dans  l’HiUoricn  cité  en  marge. 
Ce  ne  font  pas  des  chofes  , auxquelles  ceux  qui 
liront  cette  Hifloirc  le  puilfent  intereffer.  Nous 
devons  dire  la  même  chofc  des  Traitez,  faits  avec 
les  Puiflances  du  Nord,  avec  la  France  & l’An- 
gleterre, & même  de  quelques  affaires  domelli- 
ques,  que  le  même  Auteur  pourra  fournir àceux, 
qui  auront  befoin  de  s’en  inllruire. 

Le  commerce,  que  les  Hollandois  failoicnt  dans 
la  Méditerranée , fe  trouvant  fort  incommodé* , 
par  les  Pirates  Mahometans  des  côtes  de  i’ Afri- 
que» (3)  on  y envoya  Ruiter  , avec  neuf  Vaif- 
lcaux  , pour  croifcr  fur  eux,  fcc  fa  Flotte  fut  en- 
core augmentée  jusqu’au  nombre  de  dix-lcpt  Bâ- 
timens.  Ruiter  eut  enfuite  un  ordre  fecrct,  le  13. 
d’Août  , d’efeorter  la  Flotte  d’argent , que  l’on 
attendort  alors  en  Efpagnc  » & il  envoya  une  par- 
tie de  là  Flotte  pour  lui  aller  au  devant  , & la 
conduire  en  lurctc  au  port,  où  elle  voudroit  aller. 
Mais  elle  arriva  à la  Corougne,  fans  avoir  eu  be- 
foin du  fccours  des  Hollandois.  On  peut  voir 
que  l’Etat  fbuhaitoit  alors  de  rendre  fcrvicc  à 
l’Efpagne,  qui  rcchcrchoit  en  effet  de  faire  une 
nouvelle  Alliance  avec  elle,  pour  la  confcrvation, 
comme  elle  parloir  , des  XVII.  Provinces.  Les 
Efpagnols  ciaignoicnt  alors  non  feulement  les 
Portugais  , avec  qui  ils  croient  encore  en  guer- 
re , mais  autli  les  Anglois  , qui  les  foûtenoient 
ouvertement,  à caute  du  Mariage  de  leur  Roi  , 
avec  Catherine , Infante  de  Portugal , qui  fc  fit 
peu  de  tems  après.  Les  François  même  les  fa- 
vorilbicnt  fécretcmcnt , & avoient  envoyé  deux- 
cens-millc  Ecus  au  Roi  d’Angleterre  , pour  le 
mettre  en  état  de  les  fccourir,  avec  plus  de  vi- 
gueur -,  comme  on  le  trouvera  dans  les  Lettres  du 
Comte  d’Eftrades , alors  Ambaflàdeur  en  Angle- 
terre , écrites  cette  année  au  Roi  fon  Maître. 
Quelques  ordres,  qu’on  eût  pû  donner  à Ruiter, 
on  fut  heureux  qu’il  ne  trouvât  point  d’occafion 
de  fe  battre  contre  les  Portugais  , avec  lcfaucls 
on  venoit  de  faire  la  Paix  » ou  contre  les  Anglois, 
avec  qui  on  étoit  en  négotiation , pour  rcnouvcl- 
lcr  les  anciennes  Alliances.  Les  Intérêts  des  Puif- 
lances le  trouvent  quelquefois  fi  brouillez , qu’en 
voulant  prévenir  un  mal , qui  menace  quelques- 
unes  d’entre  elles  » on  fe  met  en  danger  ae  fe 
brouiller  avec  d’autres, avec  lesquelles  on  a le  plus 


(0  Voyet  AUzjma  LJv.  XLI.  p.  788.  & foiv,' 

(1)  Le  mime  p.  Bot.  8c  fuiv. 

(3)  Brtqdt  au  commencement  dt  V.  Line  de  la  Vie  de 
Roiter. 


d’interet  de  demeurer  en  Paix.  Mais  ce  que  les  1661. 
Hommes  ont  bien  de  la  peine  à concilier,  la  Pro- 
vidence le  conduit  de  manière  , qu’elle  les  tire 
de  l’embarras  & des  dangers,  où  ils  fe  jettent  fré- 
quemment, à caule  de  la  contrariété,  qu’il  y a 
entre  leurs  intérêts. 

PENDANT  que  les  Couronnes  de  France  166Z. 
& d’Angleterre  étoient  comme  brouillées , fur  la 
Garantie  , que  la  France  vouloir  donner  aux  E- 
tats  Généraux  » ainfi  que  l’on  a vu,  par  ce  qu’on 
vient  de  lire  » (4)  le  Roi  d’Angleterre  s’avila  de 
faire  lavoir  en  publie»  comme  pour  fe  vanger  de 
la  Garantie  de  la  Pèche,  en  faveur  des  Hollan- 
dois » qu’il  entendoit  que  les  Flottes  Françoifes 
baiflàlîcnt  le  Pavillon  devant  les  ficnncs.  Le 
Comte  d’Eftrades  ne  manqua  pas  d’en  donner  a- 
vis  au  Roi  fbn  Maiirc,  par  une  Lettre  datée  du 
zo.  de  Janvier  MDCLX II.  Madame  la  Duchri- 
fe  d’Orléans,  Sœur  de  Charles  II.  lui  en  écrivit  , 
dans  la  crainte  que  cette  affaire  ne  brouillât  les 
deux  Couronnes.  Ce  Prince  crut  que  cela  fe  fai- 
foit,  avec  la  participation  de  Louis»  & d 'Jubigni 
&:  Carttret , qui  en  entretinrent  le  Comte  d’Ef- 
trades , comme  d’eux- mêmes , étoient  dans  la 
même  pcnlec.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  les 
desabuier  » fans  neanmoins,  à ce  qu’il  difoit,  en 
avoir  reçu  aucun  ordre  de  fon  Maître.  11  tint  un 
femblable  difeours  au  Roi  , qui  lui  en  parla , & 
qui  lui  dit  qu’il  croyoit  ,,  que  le  Roi  de  Fran- 
„ ce  ne  lui  conteîlcruit  pas  un  droit  établi , à quoi 
,, Henri  IV. avoit  confcmi,  lorsque  la  Reine  Æ- 
,,  hfaletb  lui  prêta  fa  Flotte  » qu’il  en  étoit  en 
,,  poflcfîion , & qu’il  lui  feroit  bien  ludc  de  voir 
«que  Louis  XIV.  fur  l’amitic  duquel  il  comptoir, 

„ lui  voulût  retrancher  la  plus  belle  marque  qu’il 
„ eût  de  la  Royauté  » & qu’il  n’y  avoit  rien  an 
„ monde,  qu’il  ne  fit  pour  confervcr  cctt-  mar- 
,, que,  qu’il  étoit  engagé  d’honneur  à maintenir 
«dans  toutes  les  Mers. 

L’Ambalfadcur  lui  répondit  froidement, ,,  que 
,,  ce  que  S.  M.  allcguoit  de  Henri  IV.  n’étoit  pas 
«un  exemple,  qui  pût  établir  un  Droit  & une 
,,  Poffcfiîon  » qu’ayant  la  révolte  dans  fon  Royau- 
„ me , avec  les  Places  maritimes  occupées  par  la 
„ Ligue,  & que  n’ayant  en  tout , que  dix  Vaif- 
„ féaux,  i fon  fcrvicc  j il  emprunta  Ja  Flotte  d'E- 
«lifabcth,  qui  exigea  de  lui  des  conditions,  que 
„la  néccflitc  de  les  affaires  l’obligea  d’accepter  j 
,,mais  qu’on  ne  pouvoit  rien  exiger  de  fcmDlable 
„de  Louis  XIV.  qui  étoit  fur  un  tout  autre 
«pied. 

Charles  répondit,  d’un  ton  allez  fier,  „ que  fi 
,,1’on  poufloit  la  chofc  , jufqu’à  l’offenfer  » il 
«trouverait  des  Amis,  qu’ôn  n’avoit  pas  attendu 
«jusqu’alors,  à s’offrira  lui,&  qu’il  aurait  de 
«quoi  fe  foûtenir.  D’Ellradcs  lui  répliqua  , qu’il 
«ne  comprcnoit  pas  où  étoit  l’offcnfc,ni  par  qui, 

„ elle  lui  étoit  faite  j puis  qu’il  ne  lui  demandoit  , 

„ ni  ne  lui  propofoit  rien  , au  nom  du  Roi  fbn 
„ Maître  » qu’il  ne  croyoit  pas  d’ailleurs  que  les 
„ Amis,  dont  il  parIoit,fuffent  du  poids  de  Louis 
,,XIV. , & qu’il  doutoit  encore  ou’ils  voüluflcnt 
,,fc joindre,  avec  le  Roi  d’Angleterre,  contre 
«celui  de  France  5 s’il  arrivoit  que  la  bonne  in- 
«tclligence,  qui  étoit  entre  les  deux  Rois,  fut 
«rompue-,  ce  qu’il  fouhaitoit  paffionément  de  ne 
«voir  jamais.  Charles  l’entendant  parlor  de  la 
forte,  fe  radoucit  & lui  demanda  s’il  ne  verrait 
point  fon  Chancellier.  L’Ambaffadeur  lui  répon- 
dit, qu'il  y alloit  de  ce  pas» mais  il  ne  le  put  voir, 
que  le  lendemain. 

n Apré» 

(4)  Le  tu  es  du  Comte  D'&fireiu  T.  Lp* 
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1661.  Apres  que  Clarendon  eut  dit  à peu  près  la  mê- 
me chofc,  que  le  Roi*,  l’Ambaffadcur  l’exhorta  à 
prévenir  la  brouillcrie,  qui  pourrait  mitre  de  là, 
& le  Chancellicr  dit  qu'il  ctoit  trcs-difpofé  à le 
faire.  Mais  il  ne  parut  pas  vouloir  le  relâcher  en 
rien , 6c  dit  que  le  Parlement  n’y  confentiroit  ja- 
mais j 6c  que  les  Peuples  donneraient  tout  leur 
bien,  pour  km  tenir  le  Roi  dans  ce  Droit.  L’Am- 
baf  fadeur  réplica  , que  le  Roi  ne  lai  (Toit  pas  de 
donner  à ion  Amiral  les  ordres  qu’il  trouvoit  à 
propos  j mais  que  s’il  vouloit  déclarer  la  guerre  , 
il  faudrait  qu’ii  en  lit  part  au  Parlement,  pour  en 
tirer  de  quoi  la  foûtenir  > qu’au  rcltc,  pour  ce 
qui  étoit  des  expédions,  il  n’en  demandoit  aucun. 
Le  Chancellicr  lui  demanda  là-dcflus , s'il  vouloit 
donc  la  guerre  ? & le  Comte  dit,  que  fon  Roi 
vouloit  au  contraire  l'éviter^  mais  que  quand  on 
la  voudrait  faire,  fur  des  prétentions  injulles,  il 
la  foûtiendroit  long-tems  6c  ave’c  vigueur.  Sur 
quoi  Clarendon  répondit,  qu’il  avoit  lujct  de  croi- 
re que  les  François  vouloicnt  la  guerre,  6c  qu’ain- 
ti  il  ctoit  inutile  de  chercher  des  expédients, pour 
le  Pavillon.  11  le  contirmoit  , diloit-il,  en  cette 
opinion,  par  les  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  que 
le  Roi  de  France  garantifloit  la  Pêche  aux  Hol- 
landois , ce  qui  étoit  s’éloigner  de  l’étroite  liai- 
fon,  qu’il  avoit  témoigné  vouloir  entretenir  avec 
l’Angleterre.  11  ajouta  que  c’étoit  à la  feule  con- 
fideration  de  Louis , que  l’Angleterre  avoit  ac- 
cordé la  liberté  de  la  Pêche  aux  Hollandois, con- 
tre les  vieux  Traitez  \ 6c  que  c’étoit  attirer 
aux  Angloisdc  nouveaux  F,r.ncmis,qui,  deftituez 
de  la  protection  de  la  France , ne  fonderaient  ja- 
mais a les  quereller.  Il  laifla  entrevoir  que  cette 
difficulté  étant  levée,  l’autre  qui  regardoit  le  Pa- 
villon fc  terminerait  aifément.  Cela  montrait 
clairement, que  l’on  n’avoit  remué, en  Angleterre, 
l’affaire  du  Pavillon , que  pour  obtenir  de  la  France 
qu’elle  renvoyât  les  Hollandois  au  Roi  d’Angle- 
terre, pour  avoir  la  liberté  de  pécher  de  ce  Roi 
de  U Mer. 

Le  Roi  de  France  fut  choqué  de  cette  repon- 
fc,  & ne  manqua  pas  d’en  écrire  (t)  à fon  Am* 
ballàdcur,  d’une  manière  qui  le  faifoit  bien  con- 
noître.  Il  lui  dit  que  le  Roi  d’Angleterre  6c 
ceux, de  qui  il  prenoit  confeil,ne  lâvoient  pas  en- 
core à qui  ilsavoiencà  faire,  lors  qu’ils  prewoient, 
avec  lui , des  voies  de  hauteur  & d'une  cm  aine  fer- 
meté , qui  fentoit  la  menace.  Mais  fi  les  Anglois 
ne  connojffoient  pas  allez  Louis XIV.  en  ce  tems- 
làj  ils  ne  lui  étoicnt  pas  non  plus  allez  connus  a- 
lors,  puis  qu’aprés  avoir  commencé,  avec  hau- 
teur, ils  mollirent  des  qu’ils  virent  fa  fermeté.  Il 
faifoit  entendre,  avec  railon,  que  quelques  incon- 
veniens  qu’il  y eut  à craindre  de  fa  mefintclligcn- 
cc  , avec  l’Argletcirc  „ tout  cela,  ne  lui  ctoit 
,,  rien  en  comparaifon  d’un  point  d’honneur  , 
„ où  il  croirait  la  réputation  de  fa  Couronne 
„ tant  foit  peu  blcffcc  *,  5c  qu’en  un  tel  cas , bien 
,,  loin  de  fc  mettre  en  peine  de  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  arriver  des  Etats  d’autrui  , comme  celui 
,,  du  Portugal  ( qui  couroit  rifque  de  retomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols , fans  le  fecours  des  An- 
glais , qui  ne  pouvait  être  que  faible , s'ils  fe  brouil- 
laient avec  la  France  ) ,,  il  ferait  toujours  prêt  de 
„ hazarder  les  tiens  propres , plutôt  que  de  com- 
„ mettre  aucune  foiolcfic,  qui  ternit  la  Gloire  , 
„ où  il  vifoit,  en  toutes  chofcs,  comme  au  prin- 
„ cipal  objet  de  toutes  fes  a&ions.  Il  aurait 
parlé  plus  fàgcmcnt,  fi  au  lieu  du  mot  de  Gloire , 
il  avoit  mis  celui  de  Jujlice  ; qui  doit  être  le  pre- 

(1)  Le  ic.  de  Janvier.  Voyex  Us  Lctfces  de 


micr  objet  de  toutes  les  Puiffanccs  , qui  n’ont  pas  1 66z. 
été  établies,  parla  Providence,  pour  faire  par- 
ler d’elles,  niais  pour  le  bien  du  Genre  Humain. 

La  Gloire  n’eft  le  plus  fouvent  fondée , que  fur  des 
opinions  vulgaires , pleines  d’illufion  6c  d’erreur  j 
mais  la  Jtt^ice  cil  fondée,  fur  le  Droit  de  la  Na- 
turel des  G eus,  où  l’on  ne  fctroiupc  guère,  pour 
peu  qu’on  ait  de  lumières , 6c  qu’on  loit  dans  la 
dilpolition  de  les  fuivre. 

La  France  s’apperçut  bien-tôt  apres  du  peu  de 
fermeté  delà  Cour  d’Angleterre)  puis  que  Char- 
les s'adoucit  beaucoup  (z)  dans  une  Audience  , 

3u’il  donna  , le  30.  du  meme  Mois , au  Comte 
’Eltradcs.  11  parut  alors  tout  prêt  à remet- 
tre fes  intérêts  entre  les  mains  de  Louis  XI V. 

6c  de  fe  fbumettre  à fon  arbitrage)  fans  vouloir 
rompre,  avec  lui,  quand  même  il  lui  ferait  tort. 

Il  déclara  qu’il  n’avoit  point  eu  deffein  de  faire  de 
la  Pêche  une  coin  pépiai  ion,  avec  l'affaire  du  Pa- 
villon) ni  rien  exiger  de  Louis,  pour  tous  les  ac- 
commodemens  , qu’il  pourrait  approuver  fur  ce 
fujet  ) qu’il  ne  croyoit  pas  non  plus  que  Louis  en 
demandât,  dans  les  quatre  mers)  qui  font  oppo- 
fées  aux  côtes  de  la  Grande  Bretagne)  parce  qu’en 
ces  Mers  la  fuperioritc  ne  lui  avoit  été  difputéc, 
par  aucun  Prince  >quc  dans  la  Mer,  qui  commence 
depuis  le  Cap  de  Finiflcrrc  , julqu'au  De- 
troit, qui  va  a la  Méditerranée,  6c  en  fuivant, 
en  cette  mer  , il  confcntoit  que  les  deux  Flot- 
tes , venant  à fe  rencontrer  dans  tous  ces  En- 
droits ne  fe  demandaffent  rien,  l’une  à l’autre  * 
qu’elles  portaffent  toutes  deux  egalement  le  Pa- 
villon, quoi  qu’il  n’y  eût  point  d’exemples, que 
cela  fc  fût  pratiqué  , dans  les  tems  paffez , 6c 
que  dans  cette  Mer,  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , fes  Flottes  aient  toûjours  eu  ordre  de  fai- 
re baifler  le  Pavillon  à toutes  celles , qu’elles  ren- 
contreraient. 

Le  Comte  vit  auffî  le  Chancellicr,  qui  lui  fit 
des  cxcufcs , 6c  dit  entre  autres  chofcs , que  la 
manière  de  s'exprimer  en  fa  Langue  , moins  civile  6? 
moins  honnête , que  la  Françoife , avoit  pu  donner  lieu 
au  jugement , que  le  Comte  en  avoit  fait\  mais  qu'il 
l'ajjüroit  que  Jes  ptnfées  étoicnt  pleines  de  rcfpcCl  , 

(jf  fort  éloignées  de  toute  hauteur.  11  ajoûta  des 
chofcs  très-obligeantes  pour  le  Roi  de  France  , 

& dit  fur  le  Pavillon  la  meme  chefc,  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  dites -,  apres  quoi,  il  dit  en- 
core que  Charles  devoit  faire  partir  une  Fréga- 
te, apres  la  Flotte,  qui  porterait  les  ordres  au 
Lord  Sandwich  , qui  commandoit  celle  du  Le- 
vant, 6 C au,  Lord  Jenuings  Vice-Amiral  , qui 
commandoit  celle  de  Lisbonne  6c  de  Tanger, 
d’éviter  , depuis  le  Cap  de  Fini  lierre  , la  ren- 
contre de  la  Flotte  Françoife,  ôc  qu’en  cas  que 
cela  ne  fc  pût  ) elles  eulfent  à la  faluer  du  Ca- 
non, ou  du  Pavillon  également.  Qu’il  ne  fe  pou- 
voit  rien  faire  au  delà  , pour  contenter  Sa  Ma- 
jefté  T.  C.  6c  que  le  Roi  fon  Maître  ne  finirait 
aller  plus  loin,  fans  fe  perdre)  ni  lui  entreprendre 
de  lui  en  donner  le  confeil,  fans  s'expofer  à être 
cité  dans  vingt -quatre  heures  à la  Barre  de 
la  Chambre  des  Communes,  6c  qu’il  ne  croyoit 
pas  que  le  Roi  T.  C.  voulût  l’expofer  à un  décri 
public;  par  une  prétention , qui  ne  pouvoir  être 
approuvée,  6c  qui  ne  lui  ctoit  d’aucune  utilité  , 
dans  l’occafion  préfente. 

Le  Comte  D’Eltrades  promit  de  rendre  raifon 
de  tout  ce  , qu'on  lui  difoit , à fon  Maître.  A 
l’egard  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit , de  la  Ga- 
rantie de  la  Pêche  , pour  les  Hollandois  , il  ré- 
pondit 
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11661.  pondit  qu’il  n’en  a voit  aucune  connoi  fiance  , Se 
que  Louis  auroic  égard  aux  intérêts  du  Roi  de 
la  G.  B.  il  paroi  (Toit,  par  tout  cela,  que  Char- 
les n’avoit  aucun  deflein  de  fê  brouiller  avec  la 
France  * puis  qu’il  fc  radouciffoit  fi  éort , apres 
avoir  parlé  d’abord  , avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  n’étoit  pas  en  effet  en  état  de  la  Ibûtcnir  , ou- 
tre qu’il  n’étoit  pas  homme  à montrer  de  la  fer- 
meté , quand  on  lui  refiffoit.  Aulfi  le  Roi  de 
France  lut*  il  futisiait  de  fon  radouciflcmcnt  , 
comme  il  paroît,  par  une  Lettre  au  Comte  d’Ef- 
tradc,(i)  du  f.  de  Février.  Mais  le  Roi  Char- 
les fie  Ion  Minillre  continuèrent  à fc  plaindre  des 
bruits,  que  l’on  failoit  courir  en  Hollande,  tou- 
chant la  conclufion  de  la  Garantie  * 8c  quoi  que 
ces  bruits  fuflent  bien  fondez  , l’Ambaffadcur  de 
France  continua  à dillimuler,  comme  s’il  n’en 
favoit  rien. 

Cependant  apres  di  vertes  (1)  Conférences  des 
Ambaffadeurs  des  Etats  Generaux  à Paris,  avec 
les  Minières  du  Roi,  le  Traité  fut  figne,  le  27. 

, de  Mars  à l’Hôtel  du  Chancellier.  Nous  n’en 

rapporterons  pas  les  Articles  , dont  nous  avons* 
déjà  mis  quelques-uns  ci-deffus  j en  parlant  du 
fecours  mutuel , auquel  les  deux  Puilîùnccs  s’en- 
gageoient.  Voici  le  IV.  fur  lequel  les  Anglois 
s’etoient  li  fort  plaints,  & dont  on  leur  avoit  fi 
long-tems  difîîmulc  le  contenu  : ,,  L’obligation 
„ réciproque  de  s’entr’aider  8c  dcfcndre,s’entcnd 
„ auih  çour  être  Sa  Majefte  fie  les  Seigneurs  E- 
„ tats  Généraux  leurs  Pais  Jk  Sujets  confcrvcz  8c 
„ maintenus , en  tous  leurs  Droits , Poffcflions 
,,  Immunitez,  8c  Libertez,  tant  de  navigation  , 

„ que  de  Commerce  & PESCHE  8c  autres  qucl- 
,,  conques,  par  Mer  & par  Terre  j qui  fc  trou- 
9,  veront  leur  appartenir,  par  le  Droit  Commun, 

„ ou  être  aquis,  par  des  Traitez  faits  , ou  à fai- 
„ re,  en  la  manière  fufdite,envers  Se  contre  tous 
„ Rois,  Princes  fie  Républiques , ou  autres  Etats 
„ Souverains  * enforte  que  fi,  au  préjudice  de  la- 
„ dite  Tranquillité,  Paix,  Amitié  oc  Ncutrali- 
„ te,  préfente  ou  future , S.  M.  ou  les  SS.  EE. 

„ GG. -viennent  à être  ci-aprcs  attaquez,  ou, en 
„ quelque  forte  que  ce  fût , troublez  dam  la  pof- 
„ (cilion  fié  dans  Li  jouifiancc  des  Etats,  Terres, 

9,  Villes  8c  Places , Droits  , Immunitez  Se  Li- 
„ bertez  de  Commerce  , de  Navigation,  PES- 
„ CH ES  fie  autres  quelconques , dont  S.  M. 

„ ou  les  SS.  EE.  GG.  jouïffoient  alors , ou  au- 
„ roient  droit  de  jouir , ou  par  le  Droit  Com- 

I„  mun,  ou  par  des  Traitez,  ou  qui  pourroient 
„ être  faits,  comme  ci-deffus,  S.  M.  fie  lesdits 
„ SS.  EE.  GG.  en  étant  avertis  8c  requis,  l’un 

I„  par  l’autre  , fèroicnt  conjointement  tout  leur 
M pofliblc,  pour  faire  ccffcr  le  trouble  ,ou  hofti- 
„ litc , 8c  réparer  les  torts,  ou  les  injures,  qui 
„ auroient  été  faits  à l’un  des  Alliez. 

On  voit  là  la  Pêche  deux  fois  garantie,  en  ter- 
mes formels, ce  qui  fait  voir,  que  la  France  n’eut 
plus  de  ménagement , pour  l’Angleterre  , dès 
qu’elle  eût  commencé  à plier.  Le  Roi  Charles 
ne  manqua  pas  de  (j)  s’en  plaindre,  comme  au- 
paravant j mais  l’Ambaffadeur  de  France  lui  dit, 

9,  que  le  tems  que  S.  M.  T.  C.  avoit  demeure  à 
„ conclurre  une  affaire,  qui  lui  étoit  tres-impor- 

Ij,  tante , pour  chercher  les  moyens  de  la  fatis- 
9,  faire , meritoit  bien  un  confentement , fans 
9,  chagrin,  d’une chofe  où  il  n’avoit  pas  d’intérêt, 

99  par  la  déclaration,  qu’il  en  avoit  fait  faire  lui- 

1)  Lettres  de  D'Ffîradet  T.  I.  p,  10Ç.  & fui?, 
x)  Voyez  Aitztm*  Liv.  XLII.  p.  86z.  8c  fuir, 

■ (3)  D'Eflradtt  T.  I.  de  fci  Lettres  p.*7J% 
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„ même  aux  Etats  Generaux,  par  Ion  Réfident,  1 
,,  8c  qu’il  efpcroit  que, quand  le  Roi  d’Anglctcr- 
„ re  feroit  réflexion  fur  toutes  les  railons , que 
„ S.  M.  T.  C.  lui  avoit  alléguées,  il  rrprendroie 
„ la  même  chaleur,  qu’on  lui  avoit  vue,  pour 
„ maintenir  un  Royaume  ( apparemment  le  Porta- 
yy  gai  y dont  il  avait  parlé  an  Roi  ) qui  ne  pouvoit 
„ être  loûtenu,  que  pur  lui. 

Charles  ayant  parlé  du  même  Royaume  .,8c  pa- 
rodiant de  meilleure  humeur , qu’il  n’avoit  été 
d’abord  , l’Ambaflàdeur  lui  dit  qu'il  n’avoit  pas 
fu jet  de  fc  plaindre  du  Roi  fon  Maitre,  fur  les 
mots  de  Garantie  de  la  Pèche  , 8c  que  les  mefurcs 
que  le  Roi  avoit  prifês,  pour  les  lui  Lire  goûter  9 
ctoient  fi  obligeantes,  pour  lui,  qu’il  en  dévoie 
attendre  plûtôc  des  rcmercimcns,  que  des  plain- 
tes. Charles  dit  que  ce,  qui  le  choquoit  le  plus, 
ctoic  de  voir  de  Witt,  Se  la  Cabale  préférez  à lui. 
L’Ambaffadeur  témoigna  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fouffrir  cette  comparaiion , ni  qu’il  lui  pût  entrer 
dans  l’cfprit  que  le  Roi  T.  C.  mit  jamais  la  moin- 
dre égalité,  entre  de  Witt  fie  lui.  La  vérité  c- 
toit  que  Li  France  aimoic  mieux  que  la  Républi- 
que , à la  tête  de  laquelle  étoit  De  Witt,  con- 
fervât  toute  fon  autorité  * que  de  la  lui  voir  par- 
tager avec  Charles*  qui, comme  Tuteur  do  Prin- 
ce d’Orange,  en  auroit  eu  une  bonne  partie,  fi 
ce  Prince,  pendant  fa  Minorité,  avoit  étc  reçu 
dans  la  fonftion  des  Charges  , auxquelles  il  avoir 
etédéfigne*  Se  une  plus  grande  encore  s’il  avojC 
etc  aufli  nomme,  pour  la  Charge  Je  Stadehou- 
dre. 

Le  même  Ambafladeur  (4)  s’entretint  encore 
de  la  Garantie  de  la  Pêche  , pour  laquelle 
Charles  8c  fon  Chancellier  fcmbloicnt  avoir  une 
fi  forte  averfion»  parce  qu’ils  auroient  voulu  ré- 
duire les  Etats  Generaux  à demander  à l’Angle- 
terre la  liberté  de  pécher  fur  fes  côtes  j au  lieu 
que,  par  le  Traité,  avec  la  France,  le  droit  de 
pêcher  étoit  fuppofe  comme  un  droit*  donc  ils 
étoient  en  pofièltîon  depuis  long-tems , & donc 
ils  n’étoient  pas  redevables  à l’Angleterre.  D’Lf- 
trades  , qui  étoit  un  très -habile  négoriatcur  , 
pour  appatfer  Charles  fie  fon  Chancellier , leur 
die  une  railôn,  qui  lui  fut  fuggcréc,par  la  Cour 
de  France.  C’éioit  ,,  que,  par  cette  Garantie 
„ de  la  Pêche,  le  Roi  de  France  ne  s’engageoit 
„ à rien  , qui  fût  dirc&cmcnt  contre  l’Angle- 
,,  terre  * parce  que  les  Hollandois  avoient  des 
„ Pêches  à prétendre  ailleurs , que  dans  les  Mers 
„ d’Angleterre.  Il  ajouta  qu’en  ce  qui  étoit  du 
„ Droit  de  Pêche,  quand  les  Hollandois  le  vou- 
„ droient  prétendre  contre  le  Roi  d’Anglcter- 
,,  re , fie  en  former  la  contcflation  , il  fàudroic 
„ qu’ils  le  juftifiaffent  devant  lui  , avant  qu’il 
,,  fût  obligé  de  le  leur  garantir  : Que  par  ce 
„ Traite,  Charles  devenoit  juge  des  prétenfions 
„ des  Anglois,  8c  s’aqueroit  par-là  un  pouvoir, 

„ qui  les  obligeoit  d’accepter  telle  décinon, qu’il 
,,  lui  plairoit  de  faire  de  ce  différend. 

Le  mal  étoit  que  ccc  expédient , qu’on  pre- 
noit  pour  adoucir  Charles  II.  étoit  propre  à 
perluader  aux  Etats  GG.  que  le  Traité,  que  le 
Roi  de  France  avoit  fait  avec  eux  , n’étoit  pas 
de  bonne  foi  * puis  que  fa  garantie  de  la  Pcche 
dépendoit  uniquement  de  la  volonté  du  Roi  de 
la  G.  B.  au  lieu  que , fclon  le  fens  naturel  du 
Traite , la  garantie  dévoie  lignifier  l’engage- 
ment, où  la  France  étoit  entrée  de  défendre  les 
Droits,  dont  les  Hollandois  jouïffoient,  8c  cela 
par  les  armes,  fi  on  n’en  pouvoir  venir  à bout, 

D ptf 
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i66 1.  par  la  ntgotiation.  Si  le  fens  de  la  Garantie  ne 
rcnfcrmoïc  pas  cela  , ce  n’étoit  qu’une  pure  illu- 
fion,  & les  Hollandois  n’etoient  obligez  à rien  , 
de  leur  côte  j puis  que  l’une  des  Parties  ne  s’en- 
g.igcoic  pas  plus,  que  l’autre.  C’efl  ainli  que  , 
par  trop  de  rafinement  dans  les  matières  de  Poli- 
uqtic  , on  détruit  d’une  main  ce  que  l’on  bâtit 
d’une  autre. 

La  France  ne  conclut  même  pas  ce  Traité  , 
fans  nrefler  le  Roi  d’Angleterre  d’y  confentir,  fie 
lans  lui  offrir  meme  de  l’y  faire  entrer.  ' Mais 
comme  il  tarda  de  le  terminer  , elle  le  conclut. 
Elle  en  donna,  pour  raifon  , qu’elle  avoit  etc  af- 
furcc,  d’une  manière  à n’en  pouvoir  pas  douter  , 
ue  les  Espagnols  profitant  du  mécontentement 
es  Etats  fur  le  refus,  que  le  Roi  fit  de  figner  le 
Traite auffi  promptement,  qu’ils  l’auroient  fou- 
haité , les  avoient  difpofez  , apres  une  négotia- 
tion  fccrcte,  qui  durcit  depuis  long-tcms,  à en- 
trer entre  eux, dans  une  très-étroite  Alliance, qui 
alloit  directement  contre  fes  interets  , fie  même 
contre  celui , que  le  Roi  d’Angleterre  prenoit  à 
la  conlcrvation  du  Portugal.  Enfin  D’Eltrades 
dit,  que  le  Traité  n’avoit  été  conclu  , qu’aprés 
que  Ils  Etats  Generaux  avoient  ligne  & envoyé 
la  révocation  de  leurs  Ambafladcuis  * & que  le 
Roi , fon  Maître  , n’avoit  en  cela  d’autre  inten- 
tion, que  de  conferver  des  Alliez,  qui  ctoient  é- 
galement  utiles  aux  deux  Couronnes , fie  que  l’in- 
teret de  la  Maifon  d’Orange  obligeoie  même  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  ménager  , avec 
quelque  foin. 

Il  y avoit  une  raifon  fécrete,  pour  le  Roi  de 
France,  qui  l’obligcoit  lui-même  de  ménager  ce 
Prince  , qui  éclata  cette  année.  C*ctoit  qu’on 
avoit, depuis  quelque tems , parlé  danslcConfcil  de 
Charles,  de  vendre  Dunkerque  à la  France,  qui 
l’avoit  prife  en  MDCLVU1.  pour  la  remettre  el- 
le-même à Cromvrcl  , qui  y mit  garnifon  j de 
forte  qu’elle  ctoit  demeurée  entre  les  mains  des 
Anglois.  C’étoit  une  place  de  la  dernière  impor- 
tance, pour  empêcher  que, de  ce  côtc-là,  l’Efpa- 
gne  ne  troublât  le  Commerce,  par  les  Pirates  , 
qui  couroicnt  de  là  toutes  les  mers  voi  fines,  fie  qui 
avoient  caufc  des  pertes  infinies  à la  Hollande  fie 
à la  Zélande  , pendant  que  l’Efpagnc  l’eut , 8c 
leur  prirent  encore  quantité  de  Vaifleaux,  fur 
la  fin  du  ficelé  pafle,  étant  entre  les  mains  de  la 
France.  Le  Roi  d’Angleterre,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  befoin  d'argent,  pour  foûtenir  le  Portugal, 
contre  l’Efpagnc,  fit  propofer  ,'fous  main , au  Roi 
de  France  de  lui  vendre  cette  Place  , fie  apres  (i) 
un  allez  long  marche,  la  lui  ccda  pour  la  fomnic 
de  cinq-millions  de  livres,  monoic  de  France  * de 
laquelle  fomme  il  lui  fut  paye  comptant  deux  mil- 
lions de  livres,  dans  la  Place  même  * au  même 
tems,  qu'elle  fut  mile,  entre  les  mains  du  Roi  de 
France*  fomme  qui  fut  emportée  en  Angleterre, 
r les  Vaifleaux  Anglois,  qui  étoient  dans  le 
avre.  Trois  millions  qui  reftoient  à payer  , le 
furent  en  quatre  payemens,  les  trois  premiers  de 
quatrc-ccns-millc  , fie  le  dernier  de  trois-cens- 
millc , de  trois  en  trois  Mois.  Le  Roi  d’An- 
leterrc  les  fit  recevoir  , dans  la  Ville  même 
c Dunkerque , à ceux  qui  eurent  ordre  pour 
cela  de  ce  même  Prince.  Ce  marché  fut  ar- 
rête, par  les  Commiflaircs  nommez  pour  cela  , 
à Londres  le  zj.  d’Oétobrc,MDCLXII.  Char- 
les auroit  pu  payer  une  bonne  partie  fes  dettes  a- 
vec  l’argent  qu’il  avoit  reçu,  & celui  qu’il  devoit 
recevoir  * mais  les  Dames , qu’il  entretenoit  , 

fiï  Voyci-k  à la  fia  du  I.  Tome  de»  Lettres  du  Comte 
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(z)  lui  en  enlevèrent  la  plus  grande  partie.  On  \66i. 
blâma  auffi  infiniment  le  Chanccllier  UmnJon, 
d’avoir  approuvé  la  vente  d'une  Ville  de  cette 
impoi  tance. 

Mais  pour  revenir  au  Traite  des  Etats,  avec 
la  France , on  y ajouta  non  feulement  les  Ar- 
ticles fccrcts  , touchant  le  iccours  réciproque  , 
que  les  Alliez  dévoient  s’entrefoumir  mutuelle- 
ment , dont  nous  avons  déjà  parle  * mais  il  fut 
porte  par  l’Article  Ll.  ,,  Que  le  prefent  Trai- 
„ té,  tant  d’ Alliance,  que  de  Commerce,  Na- 
,,  vigation  fie  Marine,  durerait  vingt-cinq  ans, 

„ à commencer  du  jour  de  la  fignaturc  * bicn- 
„ entendu  néanmoins  , que  , fi  l’on  ctoit  entré 
,,  dans  la  prédation  de  la  Garantie,  par  ruptu- 
„ rc  ou  alliance  , en  faveur  de  fon  Allié  , en 
,,  vertu  de  ce  Traite  , avant  l’expiration  des 
n vingt-cinq  ans  * le  Traité  continuera  fie  fub- 
„ fiftera  dans  fa  force  en  tous  fes  points , jus- 
„ qu’à  ce  qu’on  fût  foi  ti  de  la  Guerre , en  la  V 
„ manière  mentionnée  dans  le  Traite. 

„ Enfin  que  les  Ratifications  de  ce  Traité 
„ feraient  données  en  bonne  forme  , fie  échan- 
,,  gccs  , de  part  fie  d’autre  , dans  l’cfpace  de 
,,  trois  mois  , depuis  le  jour  de  la  fignaturc. 

Mais  ce  terme  paflà , avant  que  cela  fc  fit  , 
comme  on  le  verra  dans  l’Hiftoire  de  l’annce 
fui  vante. 

Il  y eut  encore  un  Article  féparc,  par  lequel 
les  Vaifleaux  Hollandois, qui  viendraient  enFran- 
cc  feraient  chargez  de  cinquante  fols  par  Ton- 
neau , payables  une  fois  pour  chaque  voyage  , 
en  fortant  des  Ports  du  Royaume  , fie  non  y 
entrait  * mais  que  les  Navires,  chargez  de  Sel , 
n’en  payeraient  que  la  moitié*  à condition  que 
les  Etats  ne  pourraient  pas  impofer  de  plus  grands 
droits  aux  Vaifleaux  François  , qui  iraient  dans 
leurs  Ports. 

Le  III.  Article  du  Traite  portoit  que  les  deux 
Parties  „ fc  garantiroient , l’une  à l’autre,  non 
,,  feulement  tous  les  Traitez,  que  Sa  Majefté, 

„ fie  les  SS.  E E.  GG.  avoient  déjà  faits  avec 
„ d’autres  Rois  , Républiques , Princes  fie  E- 
,,  tats  , lcfqutls  Traitez  feraient  exhibez  de  part 
,,  fie  d’autre,  avant  l’cchange  des  Ratifications* 

„ mais  auffi  tous  ceux  , qu’ils  pourraient  faire 
,,  conjointement  fie  de  commun  concert , fie  de 
„ fc  défendre  aflifter  fie  conferver  rcciproquc- 
„ ment , dans  la  pofleflion  des  Terres  , Villes 
„ fie  Places*  qui  appartenoient  alors  fie  qui  np- 
„ partiendroient,  enfui  te,  tant  à S.  M.  fie  à fes 
„ Succcflcurs  Rois  de  France,  qu’aux  EE.  GG. 

,,  ou  dans  lcfqucllcs  ils  auraient  leurs  Garnifons , 

„ en  quelques  endroits  de  l’Europe,  que  ces 
„ Terres,  Villes  8c  Places  fuflent  fituées  s cit 
„ cas  qu’en  tout  ce  que  deflus  S.  M.  ou  les 
„ SS.  LE.  vinflent  à être  troublez, ou  attaquez, 

„ par  quelque  hoftilité  , ou  Guerre  ouverte. 

Afin  que  le  Traité  fut  mis  (5)  en  execution, 
on  réiblut , d’envoyer  en  France  tous  les  Trai- 
tez que  les  Etats  Generaux  avoient  faits  avec 
divcrlcs  Puiflances  , par  un  Courrier  exprès  , 
pour  être  remis  à l’Ambafladeur  Boretl , avec 
un  Inventaire  exaét  des  pièces,  fie  l’Aéte  de  la 
Ratification*  fans  qu’il  fut  néccflairc  de  lés  exa- 
miner auparavant,  pour  lequel  examen  on  accor- 
derait trois  Mois  de  tems  * afin  que  l’on  ne 

rrantît  que  les  Traitez  , que  l’on  auroit  vus 
examinez.  Les  EE.  envoyèrent  en  France  vint- 
deux  Traitez,  qu’ils  avoient  faits  avec  diverfes 

PuilTan- 

, (*)  Voyez  M.  B*nut , fur  cette  imcc  d;  l'HiÜoire  de 
fon  tems. 

(î)  Auumà  Liv,  XLI1.  pi  6$*; 
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1661.  Puiflanccs,  la  France,  l’Efpagne,  l'Angleterre  , 
i'Ekâeur  de  Brandebourg, & avec  les  Couron- 
nes du  Nord,  depuis  l’an  MDCXXXVI.  jus- 
qu’à l’an  MDCLX.  Les  Traitez , pour  lefqucls 
Li  France  demanda  la  garantie  des  Etats, étoient 
celui  de  Munitcr  , avec  l’Empereur  ) celui  des 
Pircnces,  avec  l’Efpaghe)  divers  Traitez,  avec 
l’Angleterre,  avec  la  Suède,  & plusieurs  Prin- 
ces d’Allemagne.  11  y eut  beaucoup  de  difficul- 
tcz  , fur  le  teins  auquel  l’examen  de  ces  Trai- 
tez devoir  être  lait,  fie  même  fur  quelques  Ar- 
ticles concernant  le  Commerce  -,  de  iorte  que 
l'on  ne  tira  pas  beaucoup  davantage  de  cette 
Alliance. 

, Cette  meme  année,  De  ITjom  fut  rappelle  de 
ifon  Ambaflâdc  , & prit  (i)  congé  des  Etats  le 
29.  d’Avrii.  Le  Roi  écrivit  , en  même  teins  , 
aux  Etats , à qui  il  apprit  qu’il  enverroit , en 
là  place,  le  Comte  d’ElLrades;  oui  avoit  fait  la 
même  fonétion,du  tems  de  FriJcric  Henri,  Se 
qui  avoit  aulîi  commandé  un  Régiment  Fran- 
çois , qui  ctoit  au  fcrvicc  des  EE.  GG.  On  en 
a fouvent  pat  lé  , dans  cette  Hiftoire  -,  fie  l’on 
aura  encore  occalîon  d’en  parler  , dans  la  fuite. 
11  ne  fit  fon  entrée , qu’au  commencement  de 
l’année  fui  vante. 

Le  Roi  de  France  ayant  Dunkerque,  entre 
jes  mains,  (1)  eut  envie  d’aller  voir  cette  nou- 
velle aquifition.  Il  y arriva  le  2.  de  Décembre, 
fie  y fit  chanter  le  lendemain  le  Te  Deum  lau- 
damus  , comme  on  a accoutumé  de  faire  dans 
les  Villes  conquilês.  Les  Etats  y envoyèrent  in- 
ceflamment  l’Agent  De  Clartés  , pour  com- 

{ilimcnccr  le  Roi  de  leur  part , fie  l’aflurer  de 
a bonne  intelligence,  qu’ils  étoient  réfolusd'en- 
tretenir  avec  lui)  Se  Louis,  après  avoir  ouï  fon 
compliment  , lui  répondit,?#'//  était  bien  obligé 
à Mrs.  les  Etats  de  leur  bonne  volonté , qu'il  le  char- 
ge oit  de  les  remercier  de  fa  part.  "Je  veux  bien  croire , 
ajoüta-t-il  , qu'ils  font  bitn-aifes  de  ma  nouvelle  a- 
quiftion  ; parce  qu'ils  doivent  être  ajfurez  , que  plus 
je  leur  ferai  pioche  voiftn , d'autant  plus  j'aurai  de 
moyens  de  ‘leur  témoigner  mon  affection , fii?  la  conti- 
nuation de  mon  amitié  ) dont  aujf  vous  les  aJJ'urcrez 
de  ma  part.  Comme  l’Agent  lui  failoit  La  révé- 
rence , pour  fc  retirer  , le  Roi  lui  recomman- 
da de  mander  aux  Etats,  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire. 

Enfuite  , il  accorda  divers  Privilèges  à ceux 
de  Dunkerque  , fie  entre  autres  une  exemption 
de  tous  droits  d’entrée  & de  fortic , pour  l’cf- 
pact  de  deux  ans.  Peu  de  teins  après, il  fit  en- 
tendre aux  Etats  , qu’il  fouhaitoit  qu’ils  lui  ga- 
rantirent cet  te  Place,  comme  ils  avoient  garan- 
ti tout  ce  qu’il  avoit  pofiede  auparavant.  Cette 
affaire  donna  encore  de  la  peine,  parce  que  les 
Efpagnols  traverfoient  cette  négociation , fie  que 
les  Etats  craignoient  que  cela  ne  causât  de  nou- 
velles brouillcrics  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Le  renouvellement  des  Alliances,  avec  l'An- 
glctcric,fut  enfin  achevé,  après  avoir  été  rétar- 
dc  , par  les  difficultcz , que  les  Parties  fe  fài- 
foient  réciproquement , fur  des  V ai  fléaux  pris  , 
ou  arrêtez,  de  part  fie  d’autre,  à diverfes  occa- 
fions)  dont  le  detail  ferait  cnnuvcux  & diffici- 
le , pour  11e  pas  dire  de  peu  tl’ulàgc.  Il  y a 
quelques  Articles  tirez  du  Traite,  qu’on  (})  a- 
voit  fait  avec  Cromwel , en  y changeant  ce  qui 
y devoir  être  changé.  En  voici  l’abrège. 

(i>  Voyez  fon  Audience  de  Conge  dans  jtituma  Livre 
XL1I.  p-  880.  6 

(1)  Lâ'Uiêraep.  891. 

(?)  Voyez  le  Too.  111.  p.  six.  fur  l'année  i<s« 

. S’ont.  III. 

w — i 


S UNIES.  Livr-e  XlV.  a? 

„ Art.  III.  Que  le  Roi  de  la  Grande  Breta-  166t. 
n finc  » & Erats  Generaux  ne  feroient  rien  , ni 

„ ne  remercient  de  rien  faire  , contre  les  Sujets 
„dc  la  Partie  , avec  laquelle  ils  contraôoient  cct- 
„tc  Alliance  ,en  aucun  Port, ni  eu  aucun  lieu  que 
„cc  pût  cire  ) fie  qu’ils  ne  donneroient  aucun 
„ fccours  a qui  que  ce  fut , pour  les  maltraiter  j 
„ mais  au  contraire  prendroient  leur  paiti , fie  em- 
pêcheraient qu’on  ne  leur  pût  porter  aucun 
,,  préjudice. 

,,  Art.  IV.  Que  ni  les  deux  Puiflanccs  con- 
„ tractantes,  ni  leurs  Sujets,  ni  autres  qui  nc- 
„goticroicnt  dans  leurs  Pais , ne  fourniroient  au- 
„ cun  lecours  aux  Rebelles  de  l’un  , ou  de  l’autre 
„ Etat  i mais  qu’ils  s’y  oppoferoient  de  toutes 
„ leurs  forces,  fit  feroient  failir  tout  ce  qu’on  leur 
„auroit  pû  remettre.  Hommes,  Vaif  féaux,  Ar- 
,,mcs,  fit  Munitions  de  guerre,  argent  fie c.  à qui 
„quc  ce  fût,  que  cela  appartint,  oc  que  cela  Ic- 
,.roic  confilque  ) fie  que  ceux  qui  fe  feroient  mè- 
„lez  de  le  fournir  feroient  déclarez  ennemis  de 
| „ l’Etat  , fie  feroient  punis  dans  les  lieux  , où 
„ils  ieroient , comme  coupables  de  Haute  Tra- 
„ hifbn. 

„ Art.  V.  Que  l’une  fie  l’autre  Puiflancc  s’en- 
„ tre-fccourroicnt  , avec  fincerité  fie  fidelité  , 

,, contre  ceux , qui  fe  rebelleraient  contre  elles  , 

,,  par  mer  fie  par  terre  , de  Troupes  fie  de  Vaif- 
„ Icaux  j félon  la  proportion  , dont  on  convien- 
,, droit  en  fuite,  niais  aux  dépends  de  celle  des 
„ Puiflanccs,  qui  denunderoit  du  fccours  à Tau- 

”trc'  , ^ ' 

„ Art.  VI.  Que  ni  l’une,  ni  l’autre  des  Puif- 
„ lances  ne  recevrait  dans  les  Terres  de  Ion  obéif- 
„ lance,  ni  dans  les  Ports,  Rades,  ou  Rivières , 

„ceux  qui  s’y  réfug ieroient,  apres  avoir  etc  dé- 
„ datez  rebelles,  ou  qui  le  feroient  en  fuite,  fie 
„ ne  leur  fournirait  aucunes  Munitions  de  Guerre, 

„ni  provi lions  de  bouche,  ni  aucun  lecours  d’ar- 
„gent,  ni  aucunes  Troupes  j en  quelque  autre 
,, endroit,  hors  de  là  domination,  que  ce  pût 
„ être. 

„ Art.  VII.  Que  lors  qu’une  des  Parties  au- 
„roit  averti  l’autre,  par  Lettres  , que  ces  gens- 
„ là  fc  cacheraient , ou  chercheraient  à le  cacher 
,,dans  quelques  lieux  de  leur  Domination  j la 
„ Puiflancc,  qui  aurait  reçu  ces  Lettres  authenti- 
ques , ferait  obligée  dans  l’cfpacc  de  vingt-huit 
,,  jours,  apres  les  avoir  reçues,  de  donner  ordre 
,,aux  Rebelles  de  fortir  de  tous  les  lieux  de  fa 
„ domination,  dans  l’cfpace  de  quinze  jours,  de- 
puis la  lignification  qui  leur  en  ferait  faire)  fie 
„qtie  s’ils  ne  le  failbient  pas,  ils  feroient  punis 
„de  mort,  fie  leurs  Terres  fie  leurs  Biens  con- 
„ filquez. 

„ Art.  VIII.  Qu’aucun  rebelle  Anglois  ne  fe- 
„i oit  reçu  en  aucun  Château,  Ville,  Maifon  de 
„ Campagne , Port,  fie  Territoire  privilégie  ou 
„non  , de  quelque  qualité  que  fût  le  propric- 
„ taire. 

„ Art.  IX.  Que  les  deux  Puiflanccs  fie  leurs 
„ Sujets  , de  quelque  qualité  qu’ils  fuflcnt,fe  ren- 
draient réciproquement  toutes  fortes  de  fcrvicesi 
„ que  les  Hollandois  pourraient  négocier  libre- 
„mcnt  dans  tous  les  Porcs  fie  Villes  des  deux 
„ Puiflanccs , fins  aucun  empêchement,  fie  ne 
„ payerait  au’autant  de  Droits,  que  les  autres  E- 
„t rangers,  le  moins  chargez, n’en  payoicnc. 

„ Art.  XV.  Que  l’Ile  de  Poulefon  ferait  ren- 
due au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  où  à celui 
,,qui  apporterait  une  Patente  de  la  part  , fie  que 
,,par  la  reddition  de  cette  Ile,  les  prétendons  que 
„lcs  Anglois  avoient,  contre  les  Hollandois,  cd- 
„ feraient  entièrement.  — v-.i. 

t)  a n dÊrt.  XXVII* 
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» Art.  xxvrr.  Que  celui,  que  les  Etats  pour- 
,,  raient  choifir  à l’avenir  pour  Capitaine  Gênerai  , 
,,  ou  pour  Stadthouder , ou  Gouverneur,  ferait 
,,  obligé  de  promettre,  par  ferment,  d’obfcrvcrcc 
,,  Traité. 

On  voit  bien  qu’il  y a ici  pluficurs  chofcs,  qui 
ne  font  que  des  imitations  du  Traite  de  Crom- 
Celui-ci  fut  ligne  le  14.  de  Septembre 
MULLXIl, 

Sans  m’arrêter  à quelques  conteflations , qu’il 
y eut  à l’occafion  de  ceux  de  Groningue  & des 
Om landes > ni  à d’autres  choies  fcmblablcs,  parce 
qu’elles  ne  produifirent  aucun  événement  remar- 
quable i je  paflerai  à ce  qui  fe  pafia  par  mer  , 
pendant  cette  année.  Ruiter  a voit  etc  envoyé 
depuis  l’année  precedente  , pour  croifcr  fur  les 
Corlâiresde  Barbarie;  (1)  nrais  il  ne  put  s’en  a- 
quiter,  que  cette  année.  En  MDCLXII.  au 
commencement,  il  fe  rendit  à Minorque,  où  il 
s’arrêta  avec  cinq  Vaifleaux  , ôc  ure  prife , au 
Poit-Mahon.  De  là  il  envoya  de  Wilde  à Ca- 
gliai  i , pour  s’y  informer  des  Pirates  & des  lieux  , 
où  ils  fe  truuvoient  le  plus  foitvcnt  ; pour  l’en 
inflruirc,  lors  qu’il  s’y  rendroit  , avec  ordre  de 
l’y  attendre  à l’ancre.  11  s’y  rendit  le  15.  de 
Janvier , fie  fut  très-bien  reçu  du  Marquis  de 
Calkd -Rodrigue.  Ruiter  eut  loin  de  faire  acheter 
Quantité  de  provifions  de  bouche,  Se  d’y  prendre 
de  l’eau  pour  la  Flotte  $ qui  fe  trouva  forte  de 
treize  Vaifleaux  , des  qu’ils  fe  furent  tous  rendus 
lous  le  Pavillon.  11  la  divifa  en  trois  Efeadres  , 
pour  croifcr  en  divers  endroits.  Il  refohit  avec 
unc  kfeadre , qui  écoit  de  quatre  Vaifleaux , de 
croifcr  à l’Efl  de  U Sardagne,  jusque*  fur  les  eû- 
tes de  Sicile.  I.c  rendez-vous  des  Efeadres  fut 
marqué  ali  Sudert  de  Malte  , avec  ordre  à l'Efca- 
dre  , qui  s’y  trouverait-  la  première , d’envoyer 
falucr  le  Grand-Maître  de  Malte,  de  la  part  des 
Etats  Generaux, fie  du  Vice-Amiral  Ruiter, & de 
s’informer  des  Pirates  de  Tunis  fie  de  Tripoli  ; 
quoi  qu’en  ce  tems-lâ  les  Etats  fuflent , en  qucl- 
que  manière , brouillez  avec  l’Ordre  de  Malte  , 
qui  leur  faifoit  redemander  , depuis  longues  an- 
nées, quelques  Commandcrics , qui  étoient  dans 
les  Provinces  Unies.  Kvertz.  commandoit  la  le- 
çon Je  Efeadre,  & de  Wilt  la  troifiéme.  S’étant 
mifes  à la  Voile,  & à croifcr  dans  l’étendue  dont 
on  a parié , le  51 . de  Janvier,  on  apprit  des  Mal- 
tois,  qu'il  y avoit  cinq  Pirates  de  Tripoli  , qui 
avoient  paru,  depuis  peu,  devant  Malte  , & qui 
fe  tenoient , comme  011  croyoit , prés  du  Cap  de 
Palfiro,  qui  cil  à la  pointe  la  plus  orientale  de  la 
Sicile.  Le  7.  de  Février,  Ruiter  apperçut  qua- 
tre Coriâires , fur  lcfquels  il  chafla , mais  ils  é- 
toient  trop  légers  fie  trop  bons  voiliers  , pour  les 
atteindre.  Le  11.  du  meme  Mois,  le  Vice-A- 
tmral  fut  averti  que  les  Ccvfaircs  avoient  décou- 
vert qu’il  croilôit  fur  eux  , à l'F.it  du  Cap  de 
Paflaro;  fur  quoi  il  changea  la  difpofition  de  la 
Flotte , 6c  fit  voiles  à l’Ouëft , en  marquant  C i- 
gliari , pour  rendez-vous.  Le  16.  on  apperçut 
en  effet  huit  Pirates  , mais  on  ne  put  appro- 
cher, que  d’unfcul*,  qui  ayant  perdu  fes  Mâts, 
fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  autres  s’enfuirent  au 
Port  Farine,  fie  Ruiter  les  fui  vit-,  mais  il  ne  put 
en  approcher  qu’à  la  portée  du  Canon,  parce 
qu'il  ne  connotfloit  pas  allez  la  côte.  Il  fut  là 
toute  la  nuit , fie  porta  quelques  Chaloupes  entre 
U côte  fie  fes  V aideaux  , pour  empêcher  que  les 
Pirates  ne  fe  retiraflent.  Mais  dès  l’Aube  du  jour, 
ils  lé  retire :cnt , fous  trois  Châteaux  fortifiez  , 
où  ils  le  firent  amarrer  , par  des  cables.  Ils  c- 

(4)  Vie  de  Ruaer,  fur  cette  année. 
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^ toient  là  en  toute  fûretc.  On  avoit  fait  pafler  l66z. 

1 fur  les  Vaifleaux  Hollandois  , quatre  vingt  treize 
Prifonniers  Mahometans  , & vingt-trois  Efclavcs 
Chrétiens  ; mais  dans  une  nuit  orageufe,  le  Bati- 
ment , où  ils  avoient  etc  pris , fut  abandonné  & 
emporté,  par  le  vent,  dans  la  Baye  de  Tunis  , 
qu'on  nomme  autrement  la  Goulette , d’où  on  le 
mit  en  fûretc. 

Quelques-uns  des  Prifonniers  afliirercnt  Ruiter, 
que,  s’il  fe  prefentoit  devant  Tunis  , Mahomet 
Pacha,  qui  en  ctoil  Roi,  changerait  des  Efcla- 
ves  Chrétiens  contre  les  Mahometans, qui  étoient 
prifonniers  , homme  pour  homme  , & qu’il  y a- 
voit,  dons  la  Ville,  environ  cent  Efclavcs  Chré- 
tiens, Sujets  de  leurs  Hautes  Puiflànccs.  Le  Vi- 
ce-Amiral écrivit,  fur  cet  A vis,  au  Gouvernement 
de  Tunis,  pour  lui  propofer  cet  échange,  6c  a- 
joûta  que  s’ils  avoient  plus  d’Efclavis,de  la  même 
Nation, il  les  rachèterait  en  argent.  11  témoigna 
encore  de  vouloir  traiter , avec  ceux  de  Tunis  , 
de  la  liberté  de  la  Navigation  fie  du  Commerce. 

Ayant  lu  qu’il  y avoit  un  Hollandois,  Efclave  en 
cette  Ville  , il  lui  écrivit  de  s'informer  de  tous 
les  Efclavcs  Hollandois , Zélandois  ou  Friions  , 

& de  lui  en  envoyer  les  noms  , afin  qu’on  les  ra- 
chetât préférablement  aux  autres.  Un  des  Ma- 
hometaus,  que  l’on  avoit  pris,  fie  que  l’on  ap- 
pelle r Ecrivain  du  ^aijj'eau , fut  le  porteur  de  ccS 
Lettres.  On  le  mit , |iour  cela,  à terre,  fur  U 
côte  de  la  Baye  du  Port  Farine  ; en  lui  donnant 
une  Chaloupe,  pour  fe  rendre  de  là  à Tunis.  I.C 
lendemain,  il  parut  des  gens  fur  la  côte, avec  une 
Banierc  Blanche  , qui  cil  un  ligne  de  paix  ; fur 
quoi  Ruiter  envoya  à terre  le  Capitaine  ôc  le  Pi- 
lote du  Vaifleau,  qu’il  commandoit,  & le  Capi- 
taine de  "celui , qui  avoit  été  pris.  11  vint,  par 
contre , quatre  Mufulmnns  , que  la  Chaloùppc 
conduilit  au  Vaifleau  de  Ruiter.  C’étoient  qua- 
tre Oflîciers  de  Marine,  dont  le  principal  etoit 
un  Renégat  Hollandois  d'Enkhuife  ; qui  s'appel- 
ait en  Hollande  , Gérard  Jacvbsz.  Admira) , Se 
Jo/epb  Reys  à Tunis.  Il  commandoit  le  Vaifleau 
Amiral  de  cette  Ville.  Ils  témoignèrent  beaucoup 
d’amitic  à Ruiter,  dont  le  nom  n’etoit  pas  moins 
connu  dans  cette  Mer,  que  dans  l’Océan, 6c  priè- 
rent Dieu  qu’il  leur  donnât  une  bonne  Paix,  avec 
les  Hollandois,  Ils  rafliircrent  qu’il  pouvoit  fûre- 
ment  envoyer  du  monde  à terre,  pour  y faire  de 
l’eau , êe  y acheter  toutes  fortes  de  raffraichiflc- 
mens.  On  convint,  avec  eux,  de  faire  un  échan- 
ge des  prifonniers,  on  leur  parla  de  faire  la  paix 
avec  eux,  Ce  ils  demandèrent  quatre  jours,  pour 
rapporter  la  réponfe  de  Roi  & du  Bâcha.  Le  len- 
demain, ils  parurent  encore  fur  la  côte  , & on  y 
envoya  une  Chaloùppc,  fur  laquelle  ils  fe  mirent, 
avec  .pluficurs  raffraichillcmcns  , dont  ils  régalè- 
rent Ruiter;  mais  ils  demandèrent  un  peu  plus  de 
tems,  pour  entrer. en  r.égotiation.  Pendant  que 
les  Hollandois  croient,  dans  cotte  rade;  le  Con- 
tre-Amiral de  Tunis,  qui  étoit  du  nombre,  de 
ceux  ctti  étoient  au  Port  Farine,  écrivit  à Ruiter 
un  billet,  par  lequel  il  défioit  le  Contre- Amiral 
Hollandois  de  fe  battre,  avec  lui,  Vaifleau  con- 
tre Vaifleau,  à armes  égales-  Soliman (c’crt  corn- 
me  il  s’appclloit  ) ajourait  que  s’il  écoit  vaincu  , 
il  vouloir  bien  être  Efclave,  & que  s’il  avoit  1c- 
dcflùs,  il  fe  contenterait  de  l’honneur  de  la  Vic- 
toire. Ruiter  y confc»tit,ôc  promit  de  n’alliftcr, 
en  aucune  manière,  le  Contre- Amiral  Hollandois. 

Il  fouhaita  même,  que  l’Amiral  de  Tunis  fût  ju- 
ge du  combat.  Le  Hollandois  défie,  qui  etoit 
l'ander  Zaan,  s’avança  tout-prêt  à fe  battre;  ma» 
le  Mufulman  ne  fit  aucun  mouvement , dans  la 
crainte  d’avoir  du  deflous. 
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1661.  ^eux  de  Tunis  arborèrent,  le  2.0.  de  Février  , 
une  Bannière  blanche , & Ruiter  ne  manqua  pas 
de  leur  envoyer  la  Chaloupe»  qui  ramena  'Thomas 
Brown , Conful  Anglais , avec  un  Marchand  de 
la  meme  Nation, qui  s'ctoicnt  offerts  d’être  com- 
me les  Médiateurs  de  la  Paix.  Ils  dirent  à l’Ami- 
ral Hollandois , qu’il  etoit  arrive  , en  ce  Port  , 
deux  Commîfiàiics  du  Roi  & du  Bacha  de  Tunis, 
pour  traiter,  avec  les  Holiandois,  de  l’Echange 
dis  Lklavcs , & le  prièrent  d’envoyer  trois  hom- 
mes à terre,  pour  être  leurs  otages.  Ruiter  en- 
voya deux  Capitaines  à terre,  avec  quelques  au- 
tres, qui  fc  prefenterent  volontairement  pour  al- 
ler avec  eux»  Se  les  deux  Officiers  Mululmans  re- 
vinrent avec  la  Chaloupe.  On  convint  avec 
eux  , que  tous  les  Hollandois  , qui  étoient  à Tu- 
nis feroicnt  échangez,  pour  tout  autant  de  .Turcs 
Se  de  Maures,  & que  s’il  y en  avoit  p us  des  der- 
niers» on  les  délivrerait  auiti,  en  payant  cent  Piè- 
ces de  huit,  par  tête.  On  envoya  en  fuite  deux 
Chaloupes  pour  hure  de  l’eau,  mais  on  n’en  trou- 
va Point  dans  les  rcfcrvoirs.  Les  Corfaires  l’avoient 
lailTcc  écouler, dans  la  Mer.  Le  Roi  Se  le  Bacha 
de  Tunis  envoyèrent  dire,  qu’ils  étoient  bien  prêts 
à livrer  leurs  propres  Efclaves  , pour  tout  autant 
de  Chrétiens  » mais  que  les  habitans  de  la  Ville 
ne  voulaient  pas  rendre  les  leurs,  au  même  prix» 
parce  qu’ils  les  cftimoient  pour  le  moins  quatre- 
cen*  Pièces  de  huit, par  tête.  Enfin  après  quelque 
Concertation  Ruiter  convint  qu’aprés  avoir  échan- 
c homme  pour  homme, le  nombredes  Turcs  ,ou 
laurcs  qu’il  avoit,  pour  tout  autant  de  Chré- 
tiens, il  en  donneroit  encore  fix,  par  defius. 

Peu  après,  il  s'éleva  une  tempête,  qui  empê- 
cha qu’on  ne  vint  à l’exécution  de  Traité.  Quand 
elle  commença  à diminuer , Brown  fit  (avoir  à 
Ruiter,  que  le  Roi  & le  Bacha  de  Tuni*  fouhai- 
toient  qu’il  allât,  avec  deux  Vaifleaux  de  guerre  , 
a la  rade  de  Tunis,  pour  finir  plus  promptement 
la  négotiation.  Il  y alla,  avec  le  VaiUcau  du 
Capitaine  Vcrfchuur,  & lailla  les  trois  autres  , 
devant  le  Port  Farine.  Le  16.  du  Mois,  ils  virent 
venir  à eux  un  Corfaire  d’Alger,  nommé  les  trois 
Croiflaus.  Les  Vaifleaux  commandez , par  Van- 
der  Z a an , Van  Campen  Se  Van  Meuwen , le  fui- 
vircot  & lui  coupèrent  le  retour,  de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  revirer  & de  s’approcher  de  Ruiter, 
de  manière  que  ce  dernier  crut  pouvoir  l’accro- 
cher » mais  le  Corlairc  s’en  éloigna.  Le  Vice- 
Amiral  lui  lâcha  les  bordées  d'ennaut  & d’embas, 
auxquelles  il  répondit  de  toutes  les  fiennes.  11 
tâcha  de  s’éloigner  au  Sud,  mais  Ruiter  & Ver- 
fchuur  le  fuivirent  » fur  quoi  il  fc  retira  vers  la 
côte.  Us  le  fuivirent , jusqu'à  trois  brades  de 
profondeur,  Se  le  criblèrent  à cours  de  Canon  , 
de  forte  qu’il  commença  à couler  nas»  mais  il  y 
avoit  fi  peu  de  profondeur,  qu’il  ne  pût  pas  beau- 
coup s'enfoncer  dans  l’eau.  Cependant  les  trois 
autres  V aideaux  Hollandois  , s’étant  approchez , 
on  mit  toutes  les  Chaloupes  & les  Canots  en  mer, 
pour  tâcher  de  le  faifir.  Mais  les  Mufulmans  a- 
voient  promptement  mis  fur  le  tillac  huit  barrils 
de  poudre,  Se  failbient  fi  grand  feu  , de  leur  Ca- 
non & de  leur  Moulqueterie , qu’il  n’etoit  pas 
fiîble  d’en  approcher.  Vcrfchuur  , qui  avoit 
Vaificau  le  plus  loger,  eut  ordre  de  le  joindre  , 
d’auffl  près  qu’il  pourvoit , Se  les  Chaloupes  le 
fuivirent.  Le  Pirate  fc  defendoit  néanmoins  tou- 
jours , Se  les  Matelots  Hollandois  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à fc  rendre  maîtres  du  Til- 
lac , & furent  obligez  d’envoyer  quérir  des  Gre- 
nades au  Bord  de  Ruiter  » qui  jettees  fur  les  Pi- 
rates en  tuèrent  & en  bleflerent  pluficurs , fi  bien 
qu’ils  fc  rendirent , apres  avoir  eue  onze  Hollan- 
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dois , Se  blefïc  dangereulemcnt  trente  Une  Cha- 
loupe du  Pirate,  qui  le  retirait  à terre,  au  com- 
mencement du  Combat,  fut  coulée  à fonds  , par 
le  Canon  Hollandois.  Pluficurs , qui  étoient  en- 
core dans  le  Vaificau,  fc  jetteront  dans  l’eau , pour 
fc  fauver  à terre  , à la  nage  » Se  il  n’en  demeura 
que  cinquante , ou  foixanre  dans  ce  Bâtiment , qui 
furent  faits  prifonniers  » entre  lcfqucls  furent  Ha- 
zan Rtis  , & fon  Capitaine , en  fécond.  On  y 
trouva  pluficurs  Ffclaves  Chrétiens,  Se  entre  au- 
tres huit  Hollandois.  On  tira  ce  qu’on  put  du 
Bâtiment,  mais  on  fut  contraint  d’y  lailîer  le  Ca- 
non , parce  que  le  grand  Mât  etoit  tombé  à la 
mer.  Pendant  le  combat,  le  Vaificau  de  Ruiter 
n’avoir  eu  que  trois  brades , & on  le  remorqua  jus- 
qu’à ce  qu’il  en  eut  quatre  Se  demi.  Celui  de  Ver- 
lchuur  toucha,  Se  ne  fut  relevé  qu’à  peine,  en  y 
travaillant  jufqu’à  Minuit.  En  fuite  on  s’éloigna 
de  la  cote,  dont  on  n’étoit  auparavant  guère  plus 
éloigne,  que  d’une  portée  de  moufquct.  Le  Cor- 
faire n’étoit  monte  que  de  vingt  Canons , & de 
deux  Picnicrs  de  fonte,  avec  dctlx-ccns-cinquan- 
tc  hommes , dont  ij  avoir  quarante  d’Efdaves 
Chrétiens.  Ruiter  envoya  le  lendemain  couper 
le  mât  de  Mifene,  & le  Beaupré  du  Vaificau  , 
malgré  les  décharges  de  moulqueterie,  que  les  Mu- 
fulmans failbient  de  defius  la  côte. 

Apres  cela,  Ruiter  fit  voiles  vers  Tunis,  & 
alla  mouiller  à une  grande  portée  de  Canon  du 
Château  de  la  Goulcttc,  qu’il  falua  de  lept  coups 
de  Canon,  Se  dont  il  fut  fuluc  d’autant  de  coups. 
Là-defius  il  vint  un  Officier  Mufulman , qui  lui 
dit,  que  les  Efclaves  Hollandois  étoient  aux  Châ- 
teaux, prêts  à lui  être  remis,  & qu’on  etoit  dif- 
pofé  à racheter  les  Mufulmans.  Ruiter  retint  deux 
Turcs  , pour  otages , & envoya  un  Officier  au 
Roi , pour  lui  dire  qu’il  le  prioit  de  lui  donner 
une  reponfe  pofitivc  » parce  qu’il  ne  pourrait  de- 
meurer, à la  Rade,  que  julqu’au  lendemain  au 
foir.  On  convint  Je  l’échange,  fur  le  pied  , qui 
avoit  été  propofe,  par  Brown,  Se  le  Roi  com- 
mença à envoyer  les  Efclaves  , qui  lui  apparte- 
noient,  &:  comme  il  y avoit  plus  de  Mufulmans 
prifonniers,  que  d’Elclavcs  Chrétiens,  on  donna 
cent  Pièces  de  huit , pour  les  premiers , qui  fc 
trouvèrent  de  plus  » quoi  que  Ruiter  en  eût  ren- 
du fix , par  defius  le  marche.  Les  Gens  de  Tu- 
nis témoignèrent,  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  que 
l’on  eût  délivre  des  Efclaves  Chrétiens , par  un 
fcmblablc  échange  » Se  prétendoient  qu’il  paroif- 
foit  par-là , qu’ils  fouhaitoicnt  véritablement  de 
vivre  en  paix  , avec  les  I lollandois  » puis  qu’on 
avoit  refuie  , de  faire  un  échange  de  cette  forte, 
aux  François.  Usconfêntircnt  a faire  un  Traite 
de  paix,  fur  le  même  pied,  auquel  ils  en  avoient 
fait  un,  avec  les  Anglois.  Il  y eut  donc  une  fuf- 
penfion  d’Armes,  le  7.  de  Mars,  laquelle  devoit 
durer  fix  mois,  ou  davantage  , jufqu’à  ce  que  les 
Etats  Généraux  eufiènt  envoyé  quclcun  à Tunis* 
pour  y régler  le  Traité,  fur  un  projet,  que  l’on 
en  fit.  Ruiter  donna  cependant  des  Lettres  au 
Roi,  par  Icfqucllcs  le  Vice-Amiral  defendoit  aux 
Vaifleaux  Hollandois,  qui  viendraient  de  ce  cô- 
te , de  faire  aucune  Hoftilirc  contre  ceux  de  Tu- 
nis, & leur  ordonnoit  au  contraire  de  les  traiter 
en  Amis.  Ces  Lettres  furent  (ignées,  non  feu- 
lement par  Ruiter , mais  encore  par  Brown , com- 
me témoin 

Ruiter  n’avoit  eu  d’ordre  des  Etats  de  traiter 
qu’avec  les  Algériens  , mais  l’occafion  favorable 
l'engagea  à en  faire  autant,  avec  ceux  de  Tunis  , 
moyenant  l’agrément  dé  fes  Maîtres.  Il  écrivit 
tout  cela  aux  Etats , dans  une  Lettre  qu’il  envoya 
à Livourne,  pour  y être  mile  à la  Porte  & envoyée, 
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*<S6i.P,ir  terre  en  Hollande,  & les  inftruifit  de  Futi- 
lité , que  l'on  pourroit  tirer  de  cet  accommo- 
dement. Apres  cela,  il  fit  voiles,  pour  Caglia- 
ri  le  8.  de  Mars , fcc  y arriva  le  1 1 . C’étoit  , 
comme  on  l’a  dit , le  rendez-vous  des  Efeadres , 
où  aprtîs  avoir  pris  des  vivres , il  remit  à la  voi- 
le, pour  aller  du  côte  d’Alger,  avec  neuf  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , qui  firent  Pavillon  blanc  à 
l'arriére.  11  ne  put  être  devant  la  place  , que 
le  f.  d’Aviil , à caufc  des  vents  contraires.  Il 
falua  d’abord,  lui  & toute  là  Flotte, la  Ville  de 
plulicurs  coups  de  Canon  , lclon  l’ufagc  de  la 
mer j par  rapport  aux  peuples,  avec  ldqucls  on 
cft  en  paix.  Il  y envoya,  en  meme  tems,  deux 
pcifonncs , dans  une  Cfiaîoupe , pour  offrir  la  paix 
aux  Algériens,  & pour  racheter  les  Eiclavcs  qu’ils 
pourroient  avoir.  Le  Dey  5c  le  Confeil , qui  a- 
voient  nris  peur  de  Ruiter , répondirent  qu’il  y 
avoit  plus  de  fix  mois,  qu’ils  avoient  fouhaitc 
de  faire  la  Paix  , avec  les  Hollandois.  Quoi- 
que ces  derniers  ifcuflèni  pris  que  peu  de  Vaif- 
feaux  , dans  ces  Mers  * il  les  avoit  fi  fort  épou- 
vantez, en  y croifint*  qu’ils  convinrent  des  Ar- 
ticles le  6.  d’Avril  , à deux  pics  * par  lel'quels 
Ruiter  demandoit,  que  ni  ks  effets  appartcv.ans 
à des  Mations  , qui  le  trouveroient  fur  les  Vaif- 
feaux Hollandois  , ni  meme  les  pcrl'onncs  qui 
viendroient  des  Pais  Ennemis,  ni  leurs  Marcha»  • 
dites  ne  (croient  jugées  de  bonne  prife.  Les  Al- 
gériens rcfulercnt  S’accorder  ces  Articles,  parce 
qu’en  y contentant , ils  n’auroient,  difoicnt-ils, 
qu’à  brûler  leurs  Vaiffeaux  , & qu’à  voir  leur 
peuple  mandicr  5 qu’ils  aimoient  mieux  mourir , 
avec  honneur,  en  faifant  la  guerre,  que  de  de- 
mander l’aumône.  On  convint  néanmoins  d’une 
Trêve  de  fept  Mois,  entre  les  EE.  GG.  & eux, 

ÔC  l’on  forma  quelques  Articles  , qu’on  réfolut 
de  leur  envoyer  , fur  lefqucls  ils  pourroient  fc 
retondre  à la  paix, ou  à la  guerre.  Enfin  le  8. 
d’ Août,  ils  échangèrent  quarante  Efclavcs  Chré- 
tiens pour  jutant  d’Alger iens  , ôc  on  en  racheta 
quelques-uns  , en  payant  ce  qu’ils  avoient  coû- 
te. Un  Vice-Amiral  Anglois , nomme  Lavj - 
fon , parut  le  lendemain  avec  fix  Vaiffeaux , don- 
nant la  chafTe  à quelques  lïâtimcns  Algériens  , 
qui  amenoient  des  Soldats  du  Levant.  Ruiter 
les  auroic  pu  couper,  mais  le  Traité,  qu’il  vc- 
hoit  de  faire,  l’en  empêcha.  Ils  entrèrent  , en 
fureté , dans  le  Port  d’Alger , 5c  Lawfon  ne  put 
pas  meme  venir  à bout  de  faire  un  Traite  , 
comme  celui  de  Ruiter.  On  difoit  néanmoins 
qu’ils  avoient  pris,  fur  des  Vailicaux  Hollandois, 
environ  mille  homtms  , dont  il  y avoit  bien 
deux- cens  natifs  des  Provinces  Unies.  Cela  en- 
gagea Ruiter  à hifier  à Alger  un  homme,  pour 
y taire  la  fonction  de  Conlul , par  provifion  , 
pour  prendre  les  noms  de  ces  Ffclavcs.  Pour 
lui,  il  fut  obligé  de  demeurer  jufqu’au  15.  d’A- 
vril, devant  Alger,  en  attendant  du  Dey  5c  de 
fon  Confeil  les  Articles,  dont  ils  pourroient  con- 
venir, pour  faire  un  nouveau  Traite. 

De  la  il  partit  pour  Malaga,  où  il  reçut  le 
Xi.  d’Avril,  un  A été  ces  E.E.  GG.  par  lequel 
ils  autorifoient  le  Vice-Amiral  à faire,  avec  les 
Algériens  un  Traité  conforme  à celui  qu’ils  a- 
voient  fait , il  y aveit  cinquante  ans  a Conllan- 
tinoplc,  avec  le  Grand  Seigneur.  L’A été  étoit 
date  du  zfi.  de  Novembre,  de  l’anncc  précéden- 
te. Dans  des  Lettres,  qui  étoient  plus  récentes, 
les  Etats  marquoient  à Ruiter  , qu’ils  n’enten- 
d vient  nullement  que  les  Algériens  vifitaflent  les 
Vaiffeaux  de  la  Nation,  ni  qu’ils  en  puflent  en- 
lever les  effets  ou  les  perfonnes  fujettes  des 
Puiflanccs , qui  feroient  en  guerre  avec  Alger. 
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Ils  lui  ordonnoient , conformément  à cela,  de  usai; 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit , pendant  que  la  fuf- 
pcnûon  d’armes  durcroit  , pour  engager  les  Al- 
gériens à (c  relâcher,  fur  cette  prétention  * fie 
s’il  ne  pouvoit  l’obtenir , de  les  traiter  en  Enne- 
mis. Il  eut  aulli  ordre,  par  les  mêmes  Lettres, 
de  travailler  à reprimer  les  courfcs  de  ceux  de 
Tripoli, 5c  de  les  infultcr, par  tout  où  il  les  ren- 
contreroi:  * pour  les  contraindre  d’accepter  la 
Paix,  aux  mêmes  conditions , que  ceux  d’Alger. 

On  ajoûtoit  que,  s’il  ne  pouvoit  pas  obtenir  de 
ces  gens-là  ce  que  l’on  demandoit  d’eux , il  vau- 
droit  mieux  être  en  guerre  avec  eux  * parce  que 
leurs  pretenfions  étoient  de  dangcrcufcconféqucn- 
cc*  qu’il  feroit  honteux  à l’Etat  de  les  leur  ac- 
corder , & au’on  ne  pourroit  pas  s’en  dilculper, 
envers  les  lAiiflances  Chrétiennes.  En  effet , on 
eût  permis  aux  Corfaircs  de  Barbarie  une  cho- 
fc  , qu’on  n’avoit  point  accordée  à l’Empereur 
même  des  Turcs,  qui  étoit  leur  Souverain  , & 
qu’on  ne  pourroit  pas  fouffiir  des  Princes  5c  E- 
uts  de  l’Europe.  Cependant  Lawfon  avoit  fait 
la  paix  , avec  ceux  d’Alger,  le  1.  de  Mai. 

Peu  de  jours  auparavant,  Ruiter  étoit  entré, 
avec  neuf  Vaiffeaux , dans  la  Baye  de  Cadis  par 
un  gros  teins*  5c  pendant  qu’ils  y furent,  ils  fi- 
rent nettoyer  5c  caréner  leur  Flotte.  Il  partit 
le  1.  de  Mai,  deux  de  ces  Vaiffeaux  pour  la 
Hollande  * 5c  cinq  autres  firent  voiles  quatre 
jours  apres, pour  y retourner  avec  quelques  Vaif- 
feaux  , qui  venoient  de  Smyrnc.  L’Amirauté 
d’Amftcrdam  en  avoit  rappelle  quatre , 5c  en  a- 
voit  envoyé , en  leur  place  , quatre  autres  , qui 
fe  rendirent  à Cadis,  fous  le  Pavillon,  le  xj\  du 
même  Mois , tous  pourvus  de  vivres  , pour  un 
an  , 5c  deux.  Bàrimcns  , avec  des  vivres  5c  des 
Munitions , pour  les  Vaiffeaux , que  l'on  eroyoic 
devoir  demeurer  dans  ces  Mers.  L-c  x.  de  Juin, 
la  Flotte  mit  à la  voile,  pour  Malaga  , d’où  elle 
fc  rendit  à Alicante.  Ce  fut  là  que  le  Vice-A- 
miral reçut,  le  7.  de  Juin,  la  réfolution  des  E- 
tats,  touchant  les  pretenfions  de  ceux  d’Alger  , 
de  laquelle  on  a parlé.  On  lui  envoya  encore  de 
nouveau  le  Traite,  qu’on  avoit  fait  avec  Sultan 
JJmcdi  l’an  MDCX1I.  fur  lequel  il  devoit  fc 
régler,  en  faiLint  la  Paix,  avec  les  Corfaircs  de 
Barbarie.  Le  1.  de  Juillet  il  leva  l’ancre,  pour 
aller  devant  Alger , quoi  qu’il  en  eut  détache 
quatre  Vaiffeaux  * pour  efeorter  des  Vaiffeaux 
Marchands  qui  alloicut  à Toulon,  5c  vers  le  Cap 
de  Melle,  avec  ordre  de  retourner  à Yviça,pour 
y attendre  fes  ordres.  Mais  il  les  avertit  depuis  , 
par  des  Vaiffeaux  , qui  nlloicnt  faire  du  bois  en 
cette  Ile,  de  le  venir  joindre  devant  Alger. 

Quoi  que  les  vents  n’euffent  pas  etc  favorables, 
fa  Flotte,  qui  étoit  d’onze  Vaiffeaux  de  Guerre, 
ne  laiffà  pas  de  fc  rendre  à la  Rade  d’Alger,  le  6. 
de  Juillet.  Apres  avoir  falué  la  place,  lclon  l’u- 
lugc  , Ruiter  envoya  deux  Officiers , pour  dire 
au  Dey  5c  au  Divan,  qu’il  ctoit  venu  pour  con- 
clure la  Paix,  avec  eux  , fur  le  pied  du  Traité, 
qui  avoit  autrefois  été  fait  avec  le  Grand  Seigneur, 
qu’il  leur  envoya  traduit  en  François  5c  en  Efpa- 
gnol.  Les  Algériens  reçurent  d’abord  civilement 
la  Lettre,  où  il  difoit  U même  choie,  5c  promi- 
rent d’y  répondre  le  lendemain.  Mais  ils  dirent 
cnluiie,  qu’ils  11e  pouvoient  pas  faire  la  Paix  aux 
memes  conditions  1 néanmoins  ils  promirent  de 
nouveau  de  répondre,  le  jour  fuivant.  Ils  le  fi- 
rent , ÔC  déclarèrent  qu’ils  ne  pou  voient  pas  faire 
la  Paix,  lur  ce  pied-là*  parce  qu'entre  autres  cho- 
ies ce  Traité  port  oit  que  les  Efclavcs  Sujets  des 
Provinces  Unies,  feroient  relâchez,  fans  lançon, 

5c  qu’on  ne  paya  oit  que  trois,  pour  cent , de 
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1661.  ^ro*tsi  les  Marchandées.  On  leur  répondit, 
que  ccs  deux  Articles  ne  faifoient  pas  la  plus 
grande  difficulté  j & la  principale  conteftation 
roula,  fur  la  vifite  des  Vaiflcaux  & fur  le  pouvoir, 
qu’ils  s’arrogeoient  d’y  prendre  les  perfonnes  8c 
les  marchandées , qui  n’appartiendroient  pas  aux 
Hollandois.  Les  Comraiffaircs , que  Ruiter  a- 
voit  envoyez , pour  négotier  avec  le  Dey  fie  le  Di- 
van, alloient  « venoient  tous  les  jours,  fans  pou- 
voir convenir  de  ccs  Articles.  Les  Algériens  mê- 
me ne  s’accordoient  pas  bien,  entre  eux.  Les  uns 
vouloicnt  qu’on  rompît  fur  le  champ  les  Confé- 
rences , 6c  les  autres  foûtenoient  qu’il  valoit  mieux 
relâcher  quelque  choie,  pour  avoir  la  paix.  Ce- 
pendant le  Divan  offrit  de  renouveller  le  Traité, 
qui  avoir  été  fait  l’an  MDCXXII.  ou  d’en  faire 
un,  tel  qu’étoit  celui  qu’ils  avoient  fait  dernière- 
ment avec  les  Anglois.  Il  alla  meme  deux  Com- 
miflâircs , pour  s’entretenir  là-dcffus,  avec  Rui- 
ter, fur  Ion  bord}  ou  ils  lui  dirent  tout  ce  qu’ils 
purent,  pour  l’obliger  à paffer  les  deux  Articles 
contcflcz.  Ils  l’affurcrcnt  que  la  vifite  des  Vaif- 
feaux  fc  feroit,  avec  toute  la  douceur  poffible , 6c 
que  fur  la  fimrlc  Lettre  de  Voiture,  fie  fur  la  dé- 
claration que  les  Maîtres  feraient  de  n’avoir  char- 
gé que  pour  les  Sujets  des  Etats , on  les  laifferoic 
palTer,  fans  ufer  d’aucune  contrainte.  Ils  ajou- 
raient qu’ils  étoient  obligez  d’en  ufer  ainfi  , pour 
fatisfàire  le  Peuple  d’Alger.  Mais  Ruiter  déclara 
qu’il  ne  traiterait  point  , d moins  qu’il  ne  fût  dît 
que  les  Vaiffeaux  Hollandois  feraient  francs,  a- 
vcc  leurs  charges.  Cependant  ils  lui  montrèrent 
le  lendemain  le  Traité,  qu’ils  avoient  fait  avec  les 
Anglois,  fie  dont  le  VII.  Article  portoit  que  les 
Algériens  , rencontrants  en  mer  {les  Marchands  An- 
glois , pourraient  envoyer  dans  leurs  Canots  deux  hom- 
mes , outre  les  Rameurs , fc?  que  ces  Vifiteurs  pnffe- 
r oient  feuls  dans  les  Vaiffeaux  Anglois , fc?  qu'il  leur 
feroit  permis  de  demander  au  Maître  , s'il  aurait  , 
fur  fon  bord,  des  Ejpagnols,des  Portugais , ou  des  Gé- 
nois , ou  des  effets , qui  leur  apport  infini } fc?  que  s'il 
s'en  trouvoit , le  Maître  feroit  obligé  de  les  leur  li- 
vrer, en  payant  le  fret  j mais  qu'ils  ne  pourraient 
point  obliger  par  menaces , à coups  de  bâton , ou  au- 
trement, le  Maître , ou  F Equipage  de  faire  une  fem- 
blable  déclaration.  Comme  cela  fcmnloit  fuppofer 
un  droit  de  vifite  , Ruiter  ne  le  voulut  pas  rece- 
voir , fans  l’examiner  > 6c  ils  lui  donnèrent  du 
tems  , pour  y penfer  , jufqu’au  lendemain.  Il 
leur  dit  le  i$.  de  Juillet  , dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Divan , que  les  Etats  Generaux  ne  pou- 
voient , ni  ne  vouloicnt  confentir  à cct  Article  } 

f>arcc  que  tous  les  Traitez  de  Commerce,  entre 
es  Puilîances  Chrétiennes , entre  elles , ctablif- 
foient  une  entière  franchife  , pour  leurs  Vaiffeaux 
fi c pour  leurs  cargaifons.  Il  ajoûtoit  d cela  que, 
fous  prétexte  d’enlever  les  effets  défendus , on 
cnlcvoit  auffi  tout  le  refie  } ce  qui  caufoic  de 
grandes  pertes  aux  Marchands,  6c  aux  Maîtres  des 
Vaiffeaux.  Ruiter  concluoic  à rayer  entièrement 
cet  Article , 8c  promettoit  d’ailleurs  aux  Algé- 
riens de  leur  accorder  toutes  les  conditions  raifon- 
bles , qu'ils  pourraient  demander. 

Le  iy.  du  Mois,  il  fc  tint  une  grande  Afllm- 
blcc  de  tous  ceux , qui  avoient  part  au  gouverne- 
ment de  la  Ville  d’Alger.  Il  y fut  réfolu  de  ré- 
pondre au  Vice-Amiral  Hollandois , que  la  plu- 
part des  Officiers  de  la  Ville  étant  abfcns,  avec 
l’Armcc  , on  n’ofoit  pas  accepter  une  Paix,  telle 
que  les  Hollandois  l’offraient  ; parce  que  tous 
ceux,  qui  avoient  part  au  gouvernement  dévoient 
être  ouïs,  dans  une  affaire  de  cette  confcquence , 
avant  que  de  rien  conclure.  Ainfi  cette  affaire 
fut  diffcrcc,  fans  que  les  Proportions,  que  fai- 


(oient  les  Algériens  fuffent  ni  acceptées,  ni  en- 
tierement  rcjeitccsj  8c  comme  il  y eut  encore  d’au- 
tres delais , de  leur  paît , on  arrêta , en  de  nou- 
velles Conférences  , que  la  fufpcnfion  d’ Armes  , 
dont  on  ctoit  tombé  d’accord  au  Mois  d’ Avril  , 
fubfiflcroit  8c  feroit  exactement  obfervée  pendant 
les  quatre  Mois  luivansj  8c  qu’en  ce  tcras-là  les 
Algériens  ne  vifiteroient  point  les  Vaiffeaux  Hol- 
landois, 8c  qu’ils  n’y  arrêteraient  ni  perfonnes  , 
ni  effets  : Que  les  Hollandois  en  uferoient  de 
même  , envers  les  Algériens  } 8c  qu’on  fc  donne- 
rait réciproquement  des  marques  d’amitié  : Que 
cependant  Ruiter  écrirait  aux  Etats  Généraux  , 
8c  qu’il  reviendrait  enfuitc  devant  Alger , pour 
reprendre  la  négociation,  8c  la  finir  par  une  bon- 
ne Paix. 

C’cft  ce  qui  fut  fait  , Ruiter  s’en  alla , avec  fa 
Flotte  à Majorque,  8c  ayant  raffcmblé  tous  Ica 
Vaiffeaux,  il  en  détacha  deux,  pour  aller  à Li- 
vorne,  8c  y faire  mettre  des  Lettres  d la  Pofie  , 
pour  la  Hollande,  où  il  inflruifoit  les  EE.  GG. 
8c  l’Amirauté  d’Amflcrdam,  de  ce  qui  s’etoit  paf- 
fé  8c  demandoit  leurs  Ordres.  Il  le  trouva  depuis 
prés  de  Malte,  le  l.  d’Aoûc , d’où  il  fit  voiles  d 
Tripoli,  dont  il  avoit  apris  qu* il  ctoit  forti  deux 
Vaiffeaux,  pour  aller  en  Courfc.  Ruiter  avoir, 
avec  lui  , neuf  Vaiffeaux  , outre  le  fien.  Il  fe 
trouva  devant  ccttc  Ville,  le  17.  d’Aoûc , d’où 
il  envoya  une  Lettre , par  un  Canot , qui  portoit 
une  Banicrc  blanche  , pour  offrir  la  paix  au  Roi 
de  ccttc  Ville.  Ce  dernier  lui  répondit  le  même 
jour , fur  le  loir , de  la  même  maniéré  , 8c  lui 
fit  entendre  qu’il  écoic  trës-difpofé  à entretenir 
la  paix  , avec  les  Etats  Généraux , comme  fon 
Seigneur , le  Grand  Empereur  des  Turcs , l’a- 
voit  toujours  fait  j mais  que  fes  Sujets,  8c  fur 
tout  les  Soldats  8c  les  Gens  de  Mer, ne  la  fou- 
haitoient  point}  finon  aux  conditions,  auxquel- 
les les  Anglois  l’avoicnt  faite } c’efl-à-dirc , en 
retenant  le  droit  de  vifiter  les  Vaiffeaux  , fie 
I d’enlever  les  biens  fie  les  perfonnes  d € leurs  En- 
I nemis.  Ceux  que  Ruiter  avoir  envoyez  d Tri- 
; poli  temoignoient  qu’ils  avoient  trouvé  tout  le 
; Peuple  trcs-contrairc  d la  Paix  , fie  que  quel- 
ques-uns des  principaux  Habitans  avoient  dit 
mille  injures  d l’Amiral  de  Tripoli , qui  avoit 
appuyé  le  fentimenc  du  Roi,  fie  foûtenu  que  le 
meilleur  parti,  qu’il  y avoit  d prendre,  c’étoit 
d’entretenir  la  Paix,  avec  les  Hollandois.  Ils  a- 
voicnc  même  dit  que,  fi  cct  Amiral  ne  vouloit 
pas  fc  mettre  en  mer  , ils  en  trouveraient  bien 
un  autre  , pour  mettre  en  fa  place.  La  Paix 
fut  donc  rejettée,  mais  le  Roi  ne  laiffa  pas  d’en- 
voyer demander  à Ruiter  , à quelles  conditions 
il  la  voudrait  faire.  11  répondit  qu’il  la  vouloit 
faire , aux  mêmes  conditions  , qu’il  avoit  déjà 
propofées  aux  Algériens}  (avoir,  qu’on  ne  vifi- 
teibit  point  les  Vaiffeaux  des  Hollandois , fie 

3u’on  n’en  ôteroic  rien.  Mais  les  Tripolitains 
irent  d’abord,  qu’ils  n’y  confentiroicnt  point  * 
8c  qu’elle  fe  pourrait  faire  aux  mêmes  condi- 
tions , qu’on  l’avoit  faite  avec  Cromwel  8c  a- 
vec  les  Anglois.  Le  Roi  ne  laiflà  pas  d’uler  de 
libéralité  envers  Ruiter  } à qui  il  envoya  dire, 
qu’il  étoit  prêt  d lui  fournir  tout  ce  dont  il  a- 
voit  befoin  , pour  lui-même  8c  pour  fon  Efca- 
drC}  après  quoi  il  lui  fit  préfent  de  treize  bœufs, 
de  cinquante  moutons  , 8c  de  divers  autres  ra- 
fraichirfcmens.  Il  lui  renvoya  même , fans  ran- 
çon, le  frere  d’un  de  (es  Matelots,  que  Ruiter 
avoit  offert  de  racheter.  Il  taxa  encore  la  ran- 
çon des  Efclaves  d deux-cens-vingt-cinq  Pièces 
de  huit  par  tête  } excepté  les  Maîtres  des  Vaih 
féaux  fiç  les  Pilotes  , dont  il  fixa  la  rançon  à 
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trois-ccns  Pièces,  de  cette  mime  Monoic.  11  en- 
voya meme  une  liiic  de  tous  les  Efclaves  lïollun- 
dois , cjui  écoient  fur  Tes  terres,  & qui  fc  men- 
toient  à quatre-vingts.  11  y fit  joindre  leurs  noms, 
les  lieux  de  leur  naiflancc  6c  de  leur  demeure.  Se 
le  nom  des  Maîtres  , dans  les  Iîàtimcns  dcfquels 
ils  avoient  été  pris  j afin  qu’on  les  pût  reconnoî- 
tre , 6c  ('avoir  ceux  qui  pourroient  être  morts  , 
ou  envoyez  ailleurs.  Les  Tripolitains  avoient  en- 
core fept  Vaifleaux  dans  leur  Port , pour  aller 
en  courfe.  11  y en  avoir  même  d’autres  , de 
l’autre  côte  de  la  Ville  j mais  on  n’etoit  nas  en 
ctat  de  les  mettre  en  mer  , faute  de  cordages  ; 
>arcc  qu’un  V ai  fléau  chargé  de  Chanvre  s'etoit 
>rulc , dans  le  Porc.  On  apprit  depuis  qu’ils  a- 
Voient  perdu  un  Vaifleau  , qui  étoit  en  courfe  , 
prés  du  Cap  Spavtivcnto  , en  Calabre.  11  a- 
voit  attaque  un  Vaifleau  Hollandois  , nomme  le 
Jules  Cefar , qui  fut  aufli  brûlé  , apres  avoir  foû- 
tenu  un  rude  combat  contre  lui.  On  avoit  pris 
cent -cinquante- trois  Tripolitains  , qui  s’ctoicnt 
fauvez  fur  le  rivage,  6e  fauve  vingt-trois  hommes 
du  Vaifleau  Hollandois,  6c  quarante-trois  autres 
Chrétiens,  qui  étoient  fur  le  Vaifleau  Tripoli- 
tain. 

Ru  i ter  n’oublia  pas  de  remercier  le  Roi  de  fa 
libéralité , 6c  l'aflura  en  même  tems  , qu’il 
partirait  de  lbn  Port,  fans  y faire  aucune  holli- 
liic. 

Apres  cela , il  envoya  des  Vai  fléaux  à Malte,  Se  en 
divers  ports  de  la  Méditerranée,  pour  favoir  s’il  n’y 
ctoit  point  venu  de  Lettres  pour  lui,  avec  de 
nouveaux  ordres , 6c  les  lui  apporter  6c  pour  en- 
voyer les  ficnncs  en  Hollande  j dans  lcfqucllcs  il 
écrivit  ce  qui  s’étoit  pâlie  , dans  fa  Flotte  $ fur  la 
Méditerranée. 

li  fut  refolu  , en  même  tems , dans  le  Confvil 
de  Guerre  , que  ce  qui  refloit  des  Vaifleaux  iroit 
devant  Tunis  , pour  tâcher  de  conclurre  le  Trai- 
te, qu’on  avoit  commencé  d’y  faire,  avec  les  Pi- 
rates de  ftxtc  Ville-la.  Ruiter  arriva  devant  ce 
Port,  avec  onze  Vaifleaux,  le  1 <j.  d'Août  , 6c 
leur  fit  dire  qu’il  ctoit  revenu  là  \ parce  qu’il  a- 
Voit  reçu  plein  pouvoir  des  Etats  Generaux,  pour 
traiter  avec  le  Gouvernement  de  Tunis.  Qumd 
on  les  vit,  on  dit  que  les  Hollandois  étoient  gens 
de  parole,  puis  qu’ils  ctoient  revenus  i pour  re- 
prendre la  négotiation  du  Traité  commencé,  a- 
vant  que  le  tems  de  la  fufpcnfion  d’armes  fût  ex- 
piré. Le  Traire  (i)  fut  conclu  , comme  ils  le 
lbuhaitoicnt,  puis  qu’on  convint  que  leurs  Vaif- 
feaux  ne  feruient  point  vifltez  , ni  contrains  de 
livrer  ni  perfonnes , ni  effets  à ceux  de  Tunis. 
Ruiter  fc  rendit  enfuite  devant  Alger,  le  ii.  de 
Septembre,  6:  envoya  d’abord  avertir  de  fon  arri- 
vée le  Dey  6c  le  Divan.  Il  y apprit  d’abord  que 
les  Algériens  ayant  attaqué  huit  Vaifleaux  de 
Hambourg , 6c  d’autres  Villes  fur  la  Mer  Balti- 
que , riavoient pu  fc  rendre  maîtres  de  l’Equipage, 
imon  de  deux,  où  il  s’étoit  trouvé  cinq  Hollan- 
dois , qu’ils  avoient  d’abord  remis  au  Conful  des 
Etats.  On  fit  dire  à Ruiter,  que  s’il  avoit  befoin 
de  bifeuit , d’autres  rafraichillcmens  , ou  d’eau  } 
il  en  pouvoir  prendre,  en  toute  fureté.  Il  y fit 
en  eftet  de  l'eau  , 6c  partit  le  1 1 . de  Septembre 
de  cette  côte  , fans  convenir  du  Traite.  Il  fc 
rendit  le  50.  du  meme  Mois  à Cadis,  où  il  fit 
nettoyer  8c  caréner  fes  Vaifleaux.  De  là  il  alla  à 
Malaga,  où  il  arriva  le  if.  d’O&obrc , après  a- 
voir  efluye  une  rude  tempête. 


(ri  On  le  tiouvcta  entier  dans  U Vie  de  RMiitr  de  brunit , 
fr  ce  tesu^i, 


11  y reçut  encore  de  nouveaux  ordres  des  Etats 
Generaux  , touchant  la  manière, dont  il  devait  fe 
conduire  à l’egard  des  Algériens,  & des  autres 
Cor  (aires  de  la  Méditerranée  , 6c  fur  ce  qu’il  leur 
devoit  demander  dans  les  Traitez  , qu’il  pourrait 
faire  avec  eux.  Il  lui  étoit  particulièrement  dé- 
fendu de  concluric  rien, avec  ces  gens- là * à moins 
qu’ils  ne  renonçaflent  àlivifitedes  Vaifleaux  Hol- 
landois , 6c  au  droit  qu’ils*  pretendoient  avoir 
d’enlever  leurs  F.nncmis,  6c  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit , fur  ces  mêmes  V ai  fléaux.  Mais  il  y a- 
voit  encore  des  Articles  particuliers,  favorables  aux 
Sujets  de  l’Etat,  6c  principalement  aux  Confuls, 
qu’il  avoit  deflejn  d’établir  à Alger,  à Tunis  6c  à 
Tripoli.  Ruiter  fc  rendit  de  nouveau  à la  Rade 
d’Alger,  où  il  acheva  enfin  le  Traite  commencé, 
(z)  6c  obtint  pluficurs  autres  chofcs,  qu’il  devoit 
demander,  par  les  ordres  des  Etats  Generaux.  Il 
fut  (igné  de  part  8c  d’autre , après  bien  des  con- 
teftations  , le  z$.  de  Novembre.  Quoi  qu’il  ne 
fut  pas  tout  à fait  conforme  aux  ordres  des  Etats 
Generaux,  qui  demandoient  bien  des  choies  , que 
les  Algériens  ne  vouloieni  nullement  accorder  j 
les  mêmes  Etats  ne  laiflerent  pas  d’approuver  ce 
qui  avoit  été  fait  j fe  rcfcrvant  néanmoins  de  rec- 
tifier le  Traité,  quand  le  Vice- Amiral  ferait  de 
retour  en  Hollande,  8c  qu’on  pourrait  l’entrete- 
nir là-dcflîis.  Quoi  qu’il  fut  avantageux  , pour 
toutes  Us  Nations  Chrétiennes  , qui  naviguent  la 
Mediterranée  , qu’il  n’y  eût  plus  de  Pirate  fur 
cette  Mer  ; aucune  Nation  n’cfl  d'humeur  d’ob- 
tenir à fes  propres  frais  un  avantage  , qui  ferait 
commun  à toutes  j 6:  elles  ne  (auraient  non  plus 
s’acordcr  toutes  à fc  quotilcr,  à proportion  de  fon 
négoce  , pour  le  bien  commun.  S’il  n’y  avoit 
plus  rien  à craindre  des  Pirates  de  Barbarie  , tou- 
tes  les  Villes  Maritimes  des  côtes  de  cette  Mer 
négocieraient  avec  liberté  dans  le  Levant,  6c  le 
Négoce  deviendrait  fi  peu  fruélueux,  qu’on  vien- 
drait à le  négliger.  C’eft  pour  cela,  comme  il 
fcmblc,  que  les  François, les  x^ngloisyêc  les  Hol- 
landois ne  fe  font  pas  fort  mis  en  peine  d’extermi- 
ner les  Pirates  de  cette  Mer. 

Peu  de  jours  après  la  conclufion  du  Traite  , 
tous  les  Efclaves  Zclandois  8c  du  voi finage  de  la 
Zélande  furent  rachetez,  excepte  cinq  , qui  c- 
toient  en  merj  pour  le  prix,  dont  on  ctoit  con- 
venu auparavant.  Ce  fut  par  les  ordres  des  Etats 
de  Zélande  • qui  avoient  envoyé  de  l’argent , pour 
cela.  Le  relie  des  Efclaves  , qui  ctoient  de  la 
Province  de  Hollande,  ou  des  autres,  ne  le  fu- 
rent point  > parce  que  le  Vice-Amiral  n’avoit  eu 
aucun  argent , pour  cela.  Il  y en  eut  trois  , 
qui  furent  envoyez  , au  nom  de  tous  les  autres , 
pour  le  prier  d'intcrccdcr  auprès  des  Etats  , pour 
eux  tous  i ce  qu’il  leur  promit.  Rien  n’efl  plus 
rude  que  l’Efclavagc  à des  gens  , <jlii  font  nez  li- 
bres. D'ailleurs  les  Algériens  n’avoient  garde  de 
faire  cxccflîvemcnt  travailler  leurs  Efclaves , ni 
de  les  engager  à changer  de  Religion  j parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  perdre  leur  rançon  j comme  il  ar- 
riverait , s’ils  venoient  à mourir , dans  leur  tra- 
vail , ou  s’ils  fe  faifoient  Mahometans.  De  nou- 
velles (5)  Relations  d’Alger  nous  ont  apris  que  , 
bicn-loin  que  ces  peuples  dûment  ceux , qui  chan- 
gent de  Religion , ils  font  beaucoup  de  cas  de 
ceux,  qui  demeurent  conftamment  attachez  à la 
Réligion  Chrétienne , ou  même  à la  Juive.  Sia- 
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(i)  Voyelle  Traité  même  dans  Brunir,  Vie  de  Ruiter l 
fur  cetre  année. 

. (î)  Voyez  l'Hiiloire  du  Royaume  d’Alger , par  Mr.  L**- 
ptr  if  lujft,  qui  a paiu  à AmJlcnUm  ca  171$,  in  ta, 


Digitized  by  Google 


DES  PROVINCES  UNIES.  LIVre  XIV.  }j 


\66i,  banninga , Prcfident  du  Divan  , à cc  que  dit  la 
Vie  de  Ruiter  , demanda  apres  que  La  Paix  fut 
conclue, que  dans  le  rachat  des  Elclaves,  on  com- 
mençât par  les  fiens,  qui  croient  des  mieux  Hait-», 
& offrit  de  les  livrer  au  prix, auquel  ils  avoient  été 
d'abord  vendus^  ce  qui  encouragerait  les  autres 
Algériens  à en  faire  autant.  Scs  Elclaves  étoient 
neanmoins  plus  chers , parce  qu’ils  étoient  des 
mieux  choifîs.  11  en  avoit  dix  , dont  il  deman- 
doit  trois-ccnvquatre-vingt  Pièces  de  huit,  l’un 
portant  l’autre.  Cette  propolition  fut  acceptée, 
par  le  Confcil  de  Guerre  de  la  Flotte  Holkndoi- 
ic}  parce  que  Siabanninga  ayant  etc  l’un  de  ceux , 
qui  avoient  parlé  le  plus  fortement  pour  h Paix, 
avec  les  Hollandois.  On  en  racheta  environ  lîx- 
vingts  autres , dont  on  avoit  reçu  l’argent  des  E- 
tacs , ou  des  parcns  des  Elclaves.  Les  Algériens, 
iclon  leur  ufage , prétendirent  que  les  Hollandois 
leur  fiflenc  des  préféra , comme  l'avojent  fait  les 
Anglois}  qui  leur  avoient  donne  trois  milliers  de 
poudre,  & une  fbmmc  d’argent.  Le  Vice- Ami- 
ral leur  fit  aufîi  un  prêtent,  mais  moindre. 

On  s’informa  de  quelques  Renégats  , qui  ne 
laifioicnt  pas  de  marquer  de  l’affection  pour  les 
Hollandois  , pour  favoir  fi  les  Algériens  avoient 
en  effet  deficin  d’obterver  ce  Traite.  Ces  gens- 
lâ  répondirent  allez  naïvement , ,,  que  fi  leurs 
,,  HH.  PP.  vouloient  engager  ce  peuple  à obter- 
„ ver  la  Paix , ils  ne  dévoient  point  envoyer  de 
„ Vaifîcaux  Marchands  dans  ce  s Mers,  qu’avec 
,,  une  Efeorte  de  Vaifleaux  de  Guerre}  dont  il 
„ fàlloit  toujours  avoir  dans  la  Méditerranée  quel- 
„ que  nombre  , &e  les  envoyer  de  tems  en  tems  à 
,,  la  Rade  d’Alger  &e  de  Tunis  , fous  prétexte  de 
,,  faire  de  l’eau  ; pour  prendre  garde  à leur  con- 
,,  duitc  , & les  tenir  dans  la  crainte  ; & que  fi  j 
„ on  ne  le  faiioit  pas , les  Mufulmans  donneraient 
„ tous  les  jours  des  atteintes  au  Traité  de  Paix. 
C’eit  ainfi  que  la  Cupidité  fait  facilement  violer 
la  parole  donnée,  dès  que  les  Hommes  le  rcrfua- 
dent  de  le  pouvoir  faire  impunément  ; & il  ne 
faut  pas  s’imaginer,  que  cela  arrive  feulement  par- 
mi les  Infidèles.  On  n’a  que  trop  d’exemples 
dans  l’Hiltoirc  , qui  prouvent  aflez  clairement  , 
que  ceux,  qui  le  nomment  Chrétiens,  font  fu jets 
au  même  defaut} qu’ils  favent  plus  habilement  dé- 
guifer,  que  ne  font  les  Mahometans  , quoi  qu’ils 
n’en  foient  pas  moins  infê&cz. 

Le  Vice- Amiral  fit  cc  qu’il  put  , pour  fe  faire 
indemnizer  d’un  Vaificau  nommé  Sahator,  qui  a- 
voit  été  brûle  par  les  Algériens,  te  pour  fc  faire 
rendre  les  Prilbnnicrs,  qui  y avoient  etc'  faits.  Ils 
le  rcfiifercnt,  parce  que  le  Maître  de  cc  Vaificau 
avoit  le  premier  canonné  les  Algériens  }&  deman- 
dèrent que  , pour  prévenir  à l’avenir  de  fcmbla- 
blcs  accidcns,  il  fut  défendu  aux  Vaificaux  Sujets 
des  Etats  de  tirer  fur  les  Algériens,  lors  qu’ils  les  | 
rencontrcroicnt  en  mer.  Ils  propoferent  encore  ! 
que  les  mêmes  Etats  fifîcnt  faire  un  feau  particu- 
lier, pour  fêler  les  Paficporrs,  & quÜl  en  fût  re- 
mis de  tous  fcmblables  , à leurs  Confuls  d’Alger 
& de  Tunis,  dont  ils  fcleroient  les  Commifiîons 
des  Pirates , qui  iroient  en  courfe } afin  que  les 
Mufulmans  te  les  Sujets  des  Etats,  venant  à fe 
rencontrer,  pufTent  fc  reconnoitrc,  en  comparant 
leurs  féaux , de  part  Se  d’autre. 

Le  zf.  de  Novembre,  Ruiter  partir  de  la  Ra- 
de de  Cadis  , Se  il  fépara  nombre  de  Vaifieaux  de 
fbn  Efeadre,  pour  retourner  en  Hollande.  Il  fut 
enfuite  pour  entrer  à Alicante,  mais  on  ne  voulut 
pas  l’y  recevoir,  parce  qu’il  y avoit  de  la  pefte  à 
Alger, d’où  il  venoit } quoi  que  lui  & fon  monde 
fuirent  en  très-bonne  fanté.  On  lui  refofà  encore 
de  le  laificr  entrer,  dans  d’autres  Ports  d’Efpagnc  , 
///.  Tome. 


où  il  fc  préfenta.  P fut  enfin  reçu  à Major- 
que , après  que  fon  monde  eut  été  vilité , par 
des  Chirurgiens  , qui  le  trouvèrent  en  une  par- 
faite lânté.  Cc  fut  le  18.  de  Décembre.  Avant 
que  cette  année  finie,  il  fc  fournit  de  Vivres  , 
d’eau  , & de  bois } Se  il  fut  conclu  , par  le 
Confeil  de  Guerre,  que  le  Commandant  Evertsz. 

, Se  Je  Capitaine  Bankert  feroient  voiles  à l’Eit, 
vers  la  Baye  de  Cagliari , pour  s’y  joindre  avec 
le  Contre- A mil  al  Van  Nés  Se  le  Capitaine  Saveers 
] Se  croifcr  fur  les  Pirates  de  Tripoli  j pour  les 
obliger  d’accepter  la  Paix,  telle  que  ceux  d’Al- 
ger Se  de  Tunis  l’avoient  acceptée.  Evertsz.  & 
Bankert  curent  nufiî  ordre  d’allpr  à Livorne,8c 
d’y  acheter  des  vivres  , pour  venir  enfuite  fe 
joindre  au  Pavillon  à Alicante,  où  Ruiter  & de 
Wildt  fc  rendirent,  dans  l’cfpcrancc  d’y  trouver 
de  nouveaux  ordres  des  EE.  GG. 

DEPUIS  l’Année  précédente,  (i)  les  Etats 
de  Hollande  avoient  donné  ordre  à quelques  per- 
.fonnes  éclairées  d’examiner  ce  qu’on  avoit  trou- 
vé à redire,  dés  l’an  MDCLVII.  aux  Prières 
Publiques  ; par  rapport  à la  mention  , que  l’on 
y faiioit  des  Puifïânces  , auxquelles  les  Provin- 
ces Unies  font  fournîtes.  Il  fe  trouva  qu’on  n’a- 
voit  pas  approuvé  ces  termes , dont  on  fc  fer- 
voit  dans  les  prières,  que  l’on  récite  communé- 
ment après  le  bermon  : Nous  vous piions(o  Dieu) 
four  ceux  qu'il  vous  a plû  iT établir  fur  nous  , comme 
Jour  Us  Hauts  (ÿ  Puijfar.ts  Seigneurs  Us  Etats  Gé- 
néraux Sec.  On  avoit  jugé  que  ces  mots  pou- 
voient  jetrer  dans  l’erreur  les  perfonnes  peu  é- 
clairccs  , comme  fi  le  Corps  de  la  Chevalerie 
Se  les  Villes  de  Hollande,  qui  formenr  les  Etats 
de  la  Province,  n’étoient  pas  fes  véritables  Sou- 
verains, Se  les  fculs,  après  Dieu.  On  crut  qu’il 
faiioit  remedier  à cela,  Se  changer  ainfi  le  For- 
mulaire : Nous  vous  prions  «suffi  pour  ceux , qu'il 
vous  a plû  d'établir  fur  nous  } J avoir  , Us  Etats  de 
Hollande  (J  de  é Vejlfrife , qui  font  nos  légitimes  Sou- 
verains,. Nous  vous  prionf  encore  pour  Us  Etats  des 
Provinces  Unies , leurs  /filiez , pour  leurs  Députez  , 
qui  font  enfemlle  dans  f /fjfemblée  des  Etats  Géné- 
raux , {j?  dans  le  Confis!  d'Etat , pour  Us  ConfesUers 
Commis , pour  Us  Cours  de  Jtsflicc , pour  la  Cham- 
bre des  Comptes,  ( ces  trois  Articles  n'étoient  que 
pour  la  Haie)  avec  Us  très  -honorez  Ai  agi (Irais  (f 
Pégens  de  ce  lieu  &c.  Cet  ordre  fut  publié  le  zr . 
de  Mars.  Ceux  qui  ont  lu  l’Hmoirc  de  ces 
Provinces  , te  qui  ont  quelque  connoifiance  de 
la  forme  de  leur  Gouvernement,  favent  que  les 
Etats  de  chaque  Province  font  Souverains  chez  r 
eux}  fans  que  les  Etats  Généraux,  ou  leurs  Dé- 
putez , puiftent  le  mêler  de  cc  qui  regarde  chi- 
que Province,  en  particulier,  comme  s’ils  en  c- 
toient  Souverains.  Maurice  te  Guillaume  IL  (bn 
Neveu  n’avoient  pas  laifle,  pour  des  interets  par- 
ticuliers, de  fè  lervir  de  l’Autorité  de  quelques- 
uns  des  Députez  des  Etats  Generaux,  pour  fai- 
re des  changcmcns  en  Hollande  ; fins  le  con- 
fentemenr,  & meme  contre  le  fentiment  des  E- 
tats  de  Hollande,  & fans  que  les  Etats  des  au- 
tres Provinces  eufient  été  confultcz.  Ainfi  loin 
d’étre  étonné  que  la  Hollande  fouh.»itât  alors  f 
que  l’on  fit  dans  les  Prières  publiques  le  change- 
ment , dont  on  a parle } il  y avoit  fujet  d’être  furpris, 
qu’on  ne  l’eût  pas  fait, dés  l’an  MDCL,car  on  y 
pente  déjà. en  cc  tcms-là.  Il  y apparence  que  les 
grandes  affaires,  que  tout  l’Etat  te  la  Province 
de  Hollaudc  en  particulier  eurent  alors,  emj?é- 

(i)  Voyez  jtituma , au  commencement  de  Ion  Lino 

xl.  ni. 
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166).  chcrcnt  que  cette  Province  ne  fît  ccttc  année- 
là,  ce  qu'elle  exécuta  celle-ci.  Il  parut  que  l’on 
avoit  fait  prudemment , par  la  rédltencc  que  la 
plupart  des  Provinces  firent  à la  correction  du 
Formulaire  -,  quoi  qu’elles  ne  puflent  pas  douter 
raifonnablcmcnc  de  la  vente  , du  fentiment  fur 
lequel  elle  étoit  fondée. 

Le  47.  d’ Avril,  les  Etats  de  Hollande  don- 
nèrent encore  une  autre  explication  , plus  éten- 
due , «le  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Ils  entendoient 
qu’à  la  Haie,  on  lût  formellement  y ou  à la  lettre, 
ces  fix  Articles  : 

1.  Nous  vous  frions  peur  ceux  y qu'il  vous  a phi 
d'établir  fur  nous  -, [avoir , les  Etats  de  Hollande  & de 
fV "fi frife,  qui  font  nos  légitimes  Souverains : 

4.  Nous  prions  auffi  , pour  les  Etats  des  Provin - 
ces  Unies  , leurs  Alliez.  : 

$.  Peur  les  Députez  des  mêmes , à T A jfcmblée  des 
Etats  Orner  tux  & au  Confeil  d'Etat  : 

4.  Pour  les  Confri/lers  Commis  : 

f.  Pour  les  Cours  de  JuJIiee: 

6.  Pour  la  Chambre  des  Comptes. 

Les  Etats  de  Hollande  vouloient  qu’on  eût  à 
fc  régler  fur  le  relie  du  Formulaire  , li  ce  n'ccoit 
formellement  Se  précisément  à la  lettre  , au  moins 
matériellement , ou  lclon  fon  fent  ; bien-entendu 
qu’on  fc  garderait  foigneufement  de  fi-  Servir  d’au- 
cune expreftion  j qui  pût  être  entendue  , comme 
fi  les  Etats  Generaux  , ou  les  Colleges  de  la  Gé- 
néralité, «voient  part  au  gouvernement  de  la  Pro- 
vince de  Hollande.  Ils  déclaraient  pour  cela  , 
qu’ils  entendoient  qu’on  évitât  l’cxprellion  , dont 
on  s’etoit  fi  fouvent  fervi  : afin  que  fous 
leur  gouvernement  mus  puijfions  mener  une  vie  paifi - 
bk  & tr  inquille  , & qu’au  lieu  de  cela  on  dit  : 
aj:n  que  nous  pui (fions  mener  une  vie  paifible  & tran- 
quille . fous  le  gouvernement  de  nos  Souverains  , que 
nous  avons  nommez , ou  : des  Etats  de  Hollande  & 
de  IVeJlfrifi , que  vais  avons  nommez , & du  très - 
honoré  M.igijlrat  de  cette  Pille.  Ils  ajoutèrent  en- 
core un  Formulaire,  pour  les  Villages,  qui  re- 
venoit  à la  meme  cliofc  *,  excepté  qu’il  n'y  ctoit 
pas  fait  mention  de  Magiflratty  parce  qu’il  n’y  en 
a pas  dans  les  Villages. 

Ce  Réglement  ne  fut  pas  fait , fans  une  lon- 
gue Se  mure  deliberation  , ni  fans  avoir  pris  l’avis 
des  principaux  Se  des  plus  habiles  Minières  de 
Hollande.  Il  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  donner 
beaucoup  à parler  , dans  les  autres  Provinces,  6c 
particulièrement  en  celle  de  Frife.  File  donna 
même  ordre  à les  Députez,  à rAffemblcc  des  E- 
tats  Generaux,  de  s’en  plaindre.  On  allégua, 
contre  la  Hollande, la  pratique  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  depuis  l’Union  d’Utrccht,  & les  Li- 
turgies imprimées  Se  confirmées,  par  le  Svnodc 
de  Dordrecht  On  produifit  encore  une  reponfe 
des  Etats  de  Hollande,  Se  enfuire  de  la  Généralité 
faîte  à Pcckius,  Chanccllier  de  Brabant,  le  if  de 
Mars  de  l’an  MDCXX.  où  il  étoit  déclaré,  d’un 
commun  accord , que  la  Souveraineté  des  Provin- 
ces Unies  appartenait  incnntcflablcmcnt  aux  E- 
uts  Généraux,  Se  à ceux  de  chaque  Province,  & 
qu’on  l’avoit  foûtenu  religieufement , contre  tous 
ceux,  qui  l’avoicnt  voulu  rendre  douteux  j ou  en- 
treprendre quelque  chofe  , qui  y fût  contraire. 
Ils  donnèrent  ordre  à leurs  Députez  à la  Généra- 
lité de  s’oppofer  à l’introducfion  du  nouveau  For- 
mulaire , fie  d’entrer  en  conférence  fur  ccttc 
matière. 

Les  Etats  de  Hollande  , ayant  vu  ccttc  rcfolu- 
rion  des  Frifons,  y firent  une  longue  reponfe  le 
16.  de  Juin , où  ils  s’en  plaignirent  en  termes 
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tres-ferts  j leur  Reglement  ayant  été  cenfuré  , i66y 
par  les  Etats  de  Frife , d 'incongruité , Se  d'indé- 
cence. Ils  y réduifent  la  contcilation  à ces  fix 
chefs , 1 . que  le  Formulaire  de  prier  pour  les  Puif- 
iances  fuprémes,  Se  fubalterncs,  dans  les  Egides 
de  Hollande,  trait  contraire  à l'ufige  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  : 1.  que  cet  ufige  avoit  été 
reçu  par  l’Union  d’Utrecht  , formée  l’an 
MDLXXIX.  : 3.  que  le  Formulaire  des  Etats 
de  Hollande  étoit  contraire  aux  Formulaires  im- 
primez des  Egides  des  Pais-Bas  : 4.  que  les  Li- 
turgies imprimées  les  années  MDCXVIII.  Se 
MDCX1X.  avoient  été  confirmées,  parle  Synode 
de  Dordrecht  : f.  que  les  Liturgies  imprimées, 
dans  des  Bibles,  avec  le  Privilège  des  EE.  GG. 
avoient  été  approuvées  par  toutes  les  Provinces: 

6.  que  ces  Liturgies  fc  trouvoient  appuyées  de 
diverfes  Kéfolutions  de  l’Etat, & particulièrement 
par  celle  du  ly.  Mars,  de  l’an  MDCXX.  prife 
pour  répondre  au  Chanccllier  du  Brabant. 

Les  Conleillcrs  Députez  de  Hollande  montrè- 
rent très-clairement  qu’il  n’y  avoit  aucune  de 
ces  Propofîtions  , qui  fût  bien  fondée  j comme 
on  le  pourra  voir  dans  leur  Ecrit , <\u'Aitzcma 
a infère  tout  entier  en  lbn  XL11I.  Livre.  On 
ne  peut  s’engager  en  aucun  détail  , là-dcflus. 

On  dira  feulement,  fur  l’Article  VI.  qui  cft  le 
plus  confidtrablc  , qu’i!s  remarquèrent  très-bien 
que  dans  la  réponlè , que  l’on  fit  à Peckius  Chan- 
ccllicr  du  Bralunt,  il  ne  s’agifloit  nullement  de 
la  quefiion,  fi  les  Etats  Generaux  font  Souve- 
rain? des  Provinces  * mais  feulement  de  reietter 
toutes  fortes  de  Droits  , que  l’Archiduc  Albert 
aurait  pû  prétendre  fur  les  Provinces  Unies,  & 
de  foûtenir  que  la  Souveraineté  de  ces  Provin- 
ces étoit  entre  les  mains  des  Hauts  & Puiffants 
Seigneurs  les  Etats  de  chaque  Province  ; c’cft- 
à-dire,  de  châcun  par  rapport  à fon  Territoire. 

Ils  pouvoient  en  effet  être  nommez  Hauts  & 
Puijfants  Seigneurs , à deux  égards.  Le  premier 
cft  des  Villes,  des  Places  & des  Terres  conqui- 
fes  j qu’on  nomme  communément  le  reffort  de 
la  Généralité  1 fur  lequel  les  Etats  des  Provinces 
Unies,  toutes  enfcmble,  ont  une  pleine  & jufle 
Souveraineté.  L’autre  clt,  la  manière  d’exercer 
leur  Souveraineté  , par  rapport  aux  Puifîânces 
Etrangères  * que  les  memes  Etats  n’exercent 
qu’enlemblc  , & avec  la  concurrence  de  toutes 
les  Provinces,  fous  le  nom  d 'Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies.  D’ailleurs  lors  qu’il  s’agit  de  Pro- 
vince à Province  , par  rapport  à leur  Territoi- 
re particulier  , l’une  n’a  aucun  droit  de  Souve- 
raineté fur  une  autre  j ni  meme  fix  Provinces 
enfcmble  ne  peuvent  être  nommées  Souveraines 
d’une  fepticmc. 

Les  f tats  de  Frife  répondirent  à ceux  de  Hol- 

1 lande,  le  18.  de  Juillet  , comme  on  le  pouira 
voir  dans  l’Auteur  , qu’on  a déjà  cité.  Les  E- 

! tats  de  Gucldrc  , de  Gronitiguc,  de  Zélande  & 
d’Ovcryflcl,  s’en  mêlèrent  auili.  Les  Ltars  de 
Hollande  écrivirent  de  grandes  Lettres  à ceux 
de  Frife  & aux  autres,  pour  une  chofê,  qui  ne 
fou  droit  aucune  difficulté  j car  enfin  les  Etats 
de  Hollande  n’introduifoient  aucune  nouveauté, 
ni  par  rapport  à la  Religion  , ni  à l’égard  du 
Gouvernement  Politique  des  Provinces  Lbiics. 

Mais  l’Etat  étoit  divife  alors  en  deux  Partis  , 
dont  l’un  étoit  pour  la  Province  de  Hollande  , 
qui  ne  pretendoit  rien  de  nouveau  * comme 
ceux,  qui  ont  lû  Y Apologie  de  Grotius  y le  peu- 
vent favoir.  L’autre,  au  contraire  , tàchoit 
d’augmenter  l’autorité  des  Etats  Generaux, pour 
s’en  fervir  , dans  l’occnlîon  \ lors  qu’il  s’agirait 
de  faire  prévaloir  un  fentiment , auquel  il  s’in- 

' tereffoit. 
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i66i.  ttrcffoit.  On  avait  fait  la  mcmc  chofe,  les  an- 
nées MDCX  VIII.  & MD CX IX.  dans  les  brouil- 
lcries  du  Synode  de  Dordrecht , pour  favori  fer 
le  Parti , qui  eue  le  dcilus  , & les  defleins  de 
Maurice  , 5c  l’an  MDCL.  pour  l'oùtenir  l'on 
Neveu  Guillaume  II.  dans  l'affaire  du  Siè- 
ge d’Amfterdam.  On  pouvoit  encore  le  Icrvir 
des  memes  principes , ai  faveur  de  Guillaume 
III.  Autrement  l’occafion  du  Formulaire  des 
Prières  Publiques  ne  pouvoit  pas  être  un  fujet 
légitime  de  s’oppolcr  a la  Province  de  Hollan- 
de. Ceux  qui  liront  les  Ecrits,  que  l’on  fit  fur 
cette  quefiion,  & qu 'Jitzema  a rapportez  tous 
entiers  , pourront  voir  qui  avoit  tort,  en  cette 
contellation.  Audi  le  Formulaire , tel  que  les 
Etats  de  Hollande  le  proposent, a-t-il  été  em- 
ployé dans  cette  Province,  & l’dfc-il  encore  à 
prefent.  On  ne  peut  pas  s’engager,  dans  le  dé- 
tail de  ces  contcllations , qui  ne  coulerait  que 
de  l’ennui  aux  Lecteurs,  & qui  demanderait  un 
Volume  à part, s’il  falloir  tout  dire.  Nous  vien- 
drons donc  aux  négotiations  qu’il  y eut  cette 
année  , entre  la  France  & les  Provinces  Unies, 
apres  quoi  nous  pafleronsaux  autres  Puiffanccs. 

Le  Roi  ayant  rappelle  De  Thou  de  l’Ambada- 
dc  de  Hollande,  y envoya  le  Comte  d’Eftrade  , 
en  qualité  d’Ambadadctir  Extraordinaire.  Com- 
me il  avoit  long-tcms  demeuré  en  Hollande  fous 
Frideric  Henri,  & qu’en  y commandant  un  Rc- 
iment  François, il  y avoit  fait  la  fonction  d'Am- 
aflâdeur,  avec  beaucoup  d’adrefle  3 il  n’y  avoit 
perfonne,  qui  fût  plus  propre  que  lui,  pour  cet 
emploi.  11  y fut  aullî  très-bien  reçu,  5c  eue  (1) 
fi  première  audience,  le  5.  de  Janvier,  dans  laquel- 
le il  adiira  l’Etat  de  l’Amitié  du  Roi  Ion  Maître 
comme  à l’ordinaii  c.  Il  commença  à négotier  a- 
vcc  les  Minières  de  l’Etat,  & avertie  (z)  le  Roi 
fon  Maître,  que  le  Penfionnaire  de  Hollande  l’a- 
voit  afluré  , qu’il  ne  doutoit  point  que  les  Etats 
Généraux  n’ent raflent  dans  la  Garantie  du  Traité 
de  Dunkerque  ; pourvu  que  S.  M.  en  fie  autant 
à l’égard  du  Traité,  conclu  avec  l’ El  pagne,  con- 
cernant les  Terres  d’Outre- Meule  -,  5c  à regard  de 
celui , qui  avoit  été  fait  avec  l’Angleterre  & oui 
n’étoit  proprement , qu'un  renouvellement  des 
anciennes  Alliances.  L’Ambaftàdcur  renvoya  De 
Witt  à Paris  , d’où  il  pourrait  être  inflruit  des 
intentions  du  Roi. 

Il  lui  parla  aufli  de  Richard , Secrétaire  de 
l’Ambafladcur  d’Efpagnc,  & lui  dit  qu’il  avoit  été 
averti  que  cet  homme  avoit  été  en  diverlcs  Villes 
de  Hollande  } pour  leur  donner  de  l’ombrage,  fur 
ce  que  le  Roi  de  France  ne  s’etoit  pas  contenté 
de  s’approcher  d’eux , en  achetant  Dunkerque  du 
Roi  d’ Angleterre, mais  que  Louis  venoit  d’accor- 
der une  franchifê  à cette  Ville  pour  deux  ans  , 
dans  le  deffein  de  ruiner  le  négoce  de  la  Hollande 
5c  de  la  Zélande.  D’Eflrades  nomma  même  un 
Magiflrat  de  Doidrecht,  5c  un  autre  de  Harlem, 
avec  qui  le  Secrétaire  Efpagnol  s’étoit  entretenu 
fur  cette  matière.  Le  Penfionaire  promit  à l’Ani- 
baffadeur  de  s’informer  de  cette  affaire  , 5c  de  lui 
faire  lavoir  ce  qui  en  ctoit.  De  Witt  envoya 

3ucrir  ces  deux  Magiflxats  , il  leur  fit,  à ce  que 
it  D’Eltrades  , line  rude  réprimande  d’avoir  é- 
coutc  un  Mini  lire  étranger^  fur  des  affaires , qui 
regardoient  un  Prince  Allie,  5c  un  auflî  puiffant 
Roi , fans  en  avoir  eu  pcrmiflîon  de  l’Etat , & 
leur  dit , que  cela  pourrait  aller  à leur  faire 
leur  procès  , quoi  qu’ils  n’euffent  fait  qu’ccoutcr 
Richard.  C’eft  comme  le  Penfionaire  rapporta 

(1)  Voyez  le  Tome  11.  de  fes  Lettres,  p.  1 6.  Se  fuie. 

<0  Le  ii.  de  Janvier  Lettre»  d ‘Efiroin  T.  U. P*  3». 
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l'affaire  à l’Ambaflâdcuf}  quoi  que  fit  reprfrtïahdc 
ne  fût  pas  apparemment  « forte , qu’il  difoit  ; 
puis  que  ces  Magifirats  n’avoient  fait  qu’écouter 
Richard,  fans  s’engager  à rien.  Le  Roi  d’Efpa- 
gnc étant  alors  ami  5c  allié  de  l'Etat,  il  ne  Icuré- 
toit  pas  défendu  de  recevoir  une  lèmblable  vifîtefic 
d’entendre  ces  diieours  ; non  pour  traiter  de  leur 
chef,  avec  le  Secrétaire  , mais  pour  en  avertir 
l’Etat.  Le  Roi  de  France  approuva  (j)  In  con- 
duite de  fon  Ambafladeur,  & lui  ordonna  de  faire 
à De  Witt  un  rcmcrcimcnt  de  fa  part , Ôc  de  lui 
dire,  que  les  interets  des  Etats  lui  feraient  à cœur, 
comme  les  ficus  propres, 5c  qu’ils  réprouveraient, 
en  toutes  rencontres, non  feulement  un  bon  Ailic^ 
mais  encore  le  plus  véritable  5c  le  plus  ferme  ap- 
pui de  leur  République. 

Le  jour  avant  que  cette  Lettre  fut  écrite  à l’Am- 
bafl'adeur , De  Witt  le  fût  voir  } il  lui  parla  du 
Roi,  avec  de  grands  Eloges,  5c  ajouta  que  fi  un 
grand  caur  ri  était  pas  , fans  une  grande  ambition  3 
on  pouvoit  néanmoins  ejperer  que  les  Voifins,  (f  les 
Alliez  du  Roi  pourraient  s'agrandir , par  les  moyens  , 
que  fa  bonté  Royale  leur  en  donnerait  j (I  que  les  f- 
tats  ef per  oient  de  lavoir  promptement  % par  le  commer- 
ce, comme  leur  fcul  maintien •,  quoi  que  la  franchifê  3 
que  S.  AI.  avait  donnée  à Dunkerque , causât  de  gran- 
des alarmes  aux  Provinces  de  Hollande  if  de  Zélan- 
de. Le  Comte  d’Elfradcs,en  rendant  compte  au 
Roi  fon  Maître  de  cette  converlation , lui  marqia 
que  le  Penfionnaire  l’avoit  commencée  fort  adroi- 
tement. En  effet  en  marquant  ce  qu’on  pouvo'c 
craindre  d’un  Prince,  donc  l’ambition  étoit  gran- 
de, il  infirmait  ce  qu’on  pouvoit  cfpcrcr  de  la  gé- 
ncrofltc  i de  peur  d’offenfer  ce  Prince , s’il  n’a- 
voit  parlé  que  du  fujet , qu’on  avoit  de  le  crain- 
dre. Il  cfl  vrai  que  le  mot  d 'ambition,  qui  cfi  en 
effet  le  nom  d’un  Vice,  dans  la  bouche  des  Phi- 
lofophes,  pafle  dans  le  langage  des  Courtilàns  , 
pour  le  nom  de  cette  élévation  d’ame  , qui  porte 
aux  grandes  aérions.  Aufli  d’Eft rades,  apres  a- 
voir  ouï  parler  ainfi  le  Penfionaire,  lui  répondit-il  $ 
qu'il  convenait , avec  lui,  de  la  grai.de  Puijfwce  du 
Roi,  de  fon  grand  caur , if  de  fa  tyande  ambition  3 
mais  qu'il  étoit  auf:  à propos  qu'il  fut  à quoi  ce  Prin- 
ce appliquait  toutes  fes  grandes  qiulitcz  -,  que  peur  la 
puijfance  il  ri  avoit  tT  autre  penfèe  , que  de  l'employer 
à entretenir  I union  (f  la  bonne  émulé  de  fes  H liiez , 
comme  on  le  pouvoit  voir  par  les  ordres,  que  lui,  fn 
jtmbaffadeur , avoit  reçu  d'agir  conformément  à cela 
auprès  des  Etats -,  if  que  pour  le  caur  if  f ambition 
du  Roi , T un  if  f autre  agiraient  fortement , pour  la 
confervation  de  ce  qui  lui  appartenait  , (f  peur  n'exi- 
ger rien  d'hsjufle  de  qui  que  ce  fût  ; mais  au  fi  <1  ne 
Jouffrir  pas  que  ce  , qui  lui  était  dû , fût  en  aucune 
maniéré  altère.  Voilà  comme , en  lé  f.iifant  des  com- 
pliment ambigus,  ces  deux  gl  ands  Négociateurs  le 
faifoient  comprendre  réciproquement,  qu’ils  com- 
prenoient  très- bien  Jet  compumeus  employez,  de 
part  5c  d’autre. 

L’Ambaflâdeur  ajoûta  que , dans  la  franchifê 
accordée  à Dunkerque,  S.  M.  n’avoit  eu  aucune 
vue  prejudiciable  à l’Etat, & que  ce  dernier  pou- 
voit en  ulcr  de  même,  dans  l’étendue  des  Provin- 
ces : Que  S.  M.  n’avoit  nullement  conlîderé  fon 
intérêt , mais  qu’elle  avoit  diminué  le  revenu  de 
fa  Doüannc  , pour  reconnoitre  I’afléétion  , que 
les  Habitons  de  Dunkerque  lui  avoient  témoigné 
en  pluficurs  rencontres,  5c  faire  voir  aux  peuples 
de  Flandre,  que,  fi  pendant  là  Minorité  5c  dans 
les  années  dernières,  ils  avoient  été  opprimez  par 
les  Gouverneurs  des  Places , qui  ctoient  à S.  M. 

El  *" 

(j)  Dieu  une  Lettre  du  ly.  de  Janvier  T-  H.  p.  J*» 
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*66  $.  «loi»  qu’Elle  gouvemoit  Elle -même  fon  Roy- 
aume 6c  Tes  affaires  j Elle  y établirait  un  lî  bon 
ordre,  que  non  feulement  chacun  pût  vivre  en 
rtpos,  mais  meme  trouvât  à gagner,  par  la  li- 
berté Je  commerce.  Sur  quoi  D’Ellradcs  prioit 
De  Witt  de  confidcrcr,  qu  l (croit  le  bonheur 
des  Voifins  de  la  France  , fous  un  Prince  aufli 
libérai,  que  Louis  XIV. 

Le  Comte  dit  que  De  Witt  jugea  bien,  par 
fa  répqnlc,  qu’il  ne  l’avoit  pas  pcifuadé  Ilpuu- 
voit  bien  ajouter  à cela , qu’il  ne  croyoit  pas 
lui-même  avoir  perfuadé  De  Witt.  Il  ctoit  vi- 
fible , que  la  franchilc  de  Dunkerque  tendoit  à 
y attirer  le  commerce , quoi  que  cela  ne  rcüffit 
point.  11  étoit  abfurdc  de  dire  à De  Witt,  que 
les  Etats  en  pouvoient  faire  autant  chez  eux  ; 
c’eft-à-dire  , le  priver  d’une  des  pa>  tics  les  plus 
liquides  de  leur  revenu  , fans  que  cela  fervit  à 
rien.  Le  loin  de  dédommager  ceux  de  Dun- 
kerque, pillez  par  les  Gouverneurs,  ctoit  une 
pure  chimère  ; puis  que  cela  ne  pouvoit  s’être 
fait , que  fous  les  Efpagnols  , ou  fous  les  An- 
glois , fie  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que 
ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  tnémgcaflènt  point 
une  Ville  Frontière  de  cette  importance.  D’ail- 
leurs U manière  douce , dont  le  Roi  traitoit  les 
nouveaux  Sujets, n'avoit  point  de  liaifon  avec  le 
bonheur  des  Voifins  , comme  les  Hollandois. 
Ainfi  les  raifons  de  l’Ambafladcur  pouvoient  en- 
core moins  fatisfaire  le  Penfionaire  de  Hollande. 
Van  Beuning  fut  voir  le  meme  jour  rAmbaffa- 
deur  , fie  la  converfation  roula  fur  la  même  cho- 
fe  , 6c  ni  l’un , ni  l’autre  n'en  furent  contents. 

DTftradcs  crut  devoir  en  ufer  ainfi  , par  les 
avis  qu’il  eut  des  cabales  , difoir-il , qui  le  fai- 
saient d:.ns  les  Villes  d’ ‘Xmflcrdam  & de  Roter- 
dam  aufii  bien  qu’en  Zélande  , contre  la  fran 
chife  de  Dunkerque.  On  dit  à l’Ambafiadcur 
ue  l’on  avoit  averti  les  ER.  GG  , que  la  plupart 
es  Ouvriers  des  Manufaélures,  retirez  en  Hol- 
lande, depuis  vingt  ans  , s’en  vouloient  retour- 
ner à G and  fie  à Bruges  * pour  travailler  8c  nc- 
goticr  du  côte  de  Dunkerque.  On  difoit  mê- 
me, que  bien  des  Marchands  fc  dilpofo.cnt  à y 
aller  avec  leurs  familles  , pour  profiter  de  la 
Franchifc.  On  ne  manque  guère  , en  de  fem- 
blaMcs  conjonctures  , de  faire  courir  beaucoup 
de  bruits  , Quelque  faux  qu’ils  puifiènt  être. 

Le  Roi^  de  France  ( i ) témoigna  lâ-dcflus  à 
fon  Ambalîadeur,  qu’il  n’cchangcroit  pas  les  Ra- 
tifications^ du  Traité,  conclu  fie  ligné)  à moins 

Îuc  les  EE.  GG.  ne  lui  garanti  fient  aélucllement 
>unkcrquc  -,  au  lieu  qu’ils  y apportoient  beau- 
coup de  delais,  qui  font  inévitables  dans  la  Conf- 
titution  des  Provinces  Unies.  Il  lui  ordonna  de 
dire  à De  Witt  8c  à Van  Beuning,  ,,  qu’il  a- 
» voit  etc  furpris  de  voir  qu’ils  eufient  pris  une 
,,  alarme  fi  chaude , pour  une  chofc , qui  le  me- 
„ ritoit  fi  peu  : Qu’il  n’avoit  pas  fait  jusqu’alors 
„ la  moindre  reflexion  fur  l'augmentation  du  Com- 
„ mcrce  de  Dunkerque , qu'ils  avoient  témoigne 
„ d’appréhender  fi  fort  : Qu’il  connoiffoit  mieux 
,,  qu’eux  que,  s’il  avoit  fait  unfcmblablc  deflcin, 
„ il  ne  rculfiroit  point  \ le  naturel  des  François 
,,  étant  fi  peu  propre  à s’appliquer  au  Trafic  : 
,,  Que  le  polie  de  Dunkerque  n’etoit  nullement 
w propre  à leur  faire  venir  l’envie  de  s’y  aller  é- 
n tablir,  non  plus  qu’aux  Etrangers  \ étant  une 
,,  Place  de  guerre , où  une  nomoreufe  Gamifon 
n n’cft  pas  tort  compatible  avec  la  liberté,  fie  h 
„ fùrcte , que  le  commerce  demande  : Qpc  d’ail- 

(i)  Dan*  une  Lettre  do  16.  de  Janvier  T.  IL  de*  Lettre* 
i tfirmdt  p.  40. 
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„ leurs  le  Port  en  ctoit  très  mauvais  , 8c  de  difiî-  1 66}* 
„ cilc  entrée,  à caulc  des  bancs  : Que  la  place 
„ n’avoit  été  employée  par  les  Efpagnols , qu’à 
„ en  Lire  un  polie , pour  les  Pirateries,  qu’ils  a- 
„ voient  exercées  contre  les  Voifins  ; ce  qui  ne 
,,  pouvoit  avoir  lieu,  pendant  la  Paix  : Qu’en- 
„ fin  à l’égard  de  l'abolition  des  Bureaux  des  Doiia- 
„ ncs,  il  n’avoit  tien. fait, qu’il  n’eût  fait  ailleurs, 

„ dans  les  Villes  Frontières,  qu’il  avoit  conquifes 
„ en  divers  lieux. 

Dans  cette  même  Lertre , il  dit  qu’il  avoit 
marqué,  dans  les  Inftructions  de  D’Eftrudes,  qu’il 
„ tiendroit,  pour  très-bien  employé, tout  ce  qu’il 
,,  faudrait  dvpcnfcr  , pour  s’acquérir  entièrement 
„ le  Penfionaire  de  Hollande  , fie  qu’il  n’avoit 
„ point  changé  de  fentimenr } mais  qu’il  faudroit 
„ s’y  conduire,  avec  dextérité-,  parce  que, de  la 
„ manière , dont  on  le  lui  avoit  depeinr , c'ctoit  un 
„ homme  à vouloir  exercer  la  Vertu,  fie  d tirer 
„ de  la  gloire  du  refus  , qu’il  ferait  de  pareilles 
„ proportions  : Que  néanmoins  cet  inconvénient 
„ n’étoit  pas  fi  grand  , qu’il  ne  crût  qu’on  lui 
„ pourroit  tailler  entrevoir,  que  S.  M.  ferait  ra- 
,,  vie  de  lui  donner  des  marques  cflfcélives  de  fa 
„ Bienveuillance,  s’il  ctoit  difpofé  à en  recevoir  j 
„ 8c  que  cette  avance  même  pourroit  fervir  à lui 
„ faire  connoitrc  la  finceritc  de  l’aflcélion  de  S. 

„ M.  fié  de  la  confidcration  , qu’elle  fâifoit  de  Ion 
„ mérite  & de  les  bonnes  qualitcz. 

11  fcmblc  au  contraire  que  De  Witt,  qui  ctoit 
un  homme  généreux  8c  fidèle  à fa  Patrie,  dût  s’of- 
fenfer  d’une  fcmblablc  avance  j fie  celui  qui  fait 
des  offres  de  cette  nature,  fait  voir  par-là  qu’il 
regarde  celui,  qu’il  tente,  comme  un  nomme  ca- 
pable de  trahir  fa  Patrie  * opinion  incompatible 
avec  l’cllime  , qu’il  témoigne  avoir  pour  lui. 

Aufli  cette  proportion,  li  elle  fe  fit,  fut-elle  re- 
jcitce.  On  ne  voit  rien  dans  ces  Lettres , qui 
puiffe  faire  croire  que  l’ Ambalîadeur  fit  aucune 
tentative  réelle  , pour  féduirc  le  Penfionaire  de 
Hollande. 

D’Eflrade  donna  avis  au  Roi  de  France,  en  ce 
meme  (z)  tems,  que  ce  Miniilre  lui  avoit  repre- 
fente  que,  vû  que  le  Traité  de  Paris  portoit  que 
les  ratifications  feroient  échangées  cri  trois  mois, 

& que  néanmoins  cela  ne  s’cxccutoit  pas*  il  ferait 
avantageux  , pour  le  Roi  & pour  les  Etats  Gene- 
raux, que  l’on  fit  un  Traite  a part,  pour  les  ga- 
ranties des  Traitez  de  Dunkerque,  de  l’Alliance 
avec  l’Angleterre,  fit  du  Pais  d’Outre-  Meufe,  & que 
l’échange  des  deux  ratifications  fc  fît  tout  à U 
fois  » parce  qu’il  paraîtrait , par-là , que  le  pre- 
mier Traité  n’avoit  été,  ni  retardé,  ni  altéré , par 
aucune  nou-  elle  propofition. 

Un  bruit  fc  ($)  répandit  alors,  par  les  Minis- 
tres d’Efpagne,  qui  ne  voyoient  pas  volontiers  la 
bonne  intelligence,  qui  ctoit  entre  la  France  5c 
les  Etats, qu’à  l’occafion  d’une  brouillcrie,  qui  é- 
toit  entre  la  Cour  de  Rome,  fit  celle  de  France, 
il  pourroit  bien  y avoir  une  guerre,  en  Italie  , 
entre  ces  deux  Puiflances  * fit  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  affilierait  le  Pape,  avec  une  grofîc  armée,  6c 

u’il  s’y  joindrait  encore  quelques  autres  Prince* 

'Italie  avec  lui  j ce  qui  cauferoit  bien  de  l’em- 
barras à la  France.  Mais  tout  cclafe  réduifit  bien- 
tôt en  ftimce  \ 6c  ce  n’eft  pas  du  defTein  de  cette 
Hiftoirc,  de  s’arrêter  à des  chofes,  qui  ne  regar- 
dent point  les  PP.  UU. 

D'ailleurs,  (4)  le  Roi  de  France  ne  defapprou- 

voit 

(»)  Le  *f.  de  Jtnviet  T.  IL  p.  46. 

(3)  Là-mime  p.  47.  8c  fuir, 

U)  Là-mime  p.  ji. 
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l66\-  vo*c  P45’  S110  ^on  l’cchangc  tics  ratifications 
* du  Traite  de  Paris,  pourvu  qu’on  lui  garantît  Dun- 
kerque} mais  il  fcmblc  qu’on  différât  d’en  conve- 
nir, pour  la  crainte  où  l’on  ccoic  encore  que  cet- 
te Ville  ne  devint  un  Part-franc  , comme  JLivor- 
nc,  en  Italie,  fie  que  l'on  ne  trouvât  un  moyen 
de  débiter  aux  Sujets  du  Roi  d’Efpaijne,  les  mar- 
chandées , qu’ils  avoient  accoutumé  de  tirer  de 
Hollande  fie  de  Zélande.  D’Effrades  s’entretint 
de  tout  cela,  avec  le  Pcnfîonaire  de  Hollande  } 
qui  lui  dit  que  la  difficulté  venoie  de  ce  que  le 
Kqî  de  France  différait  encore  d’cchanecr  les  Ra- 
tifications du  Traité  de  Paris,  Se  qu’il  n’y  avoit 
point  de  moyen  de  ramener  les  cfprus,  qu’en  fai- 
line  voir  qu’un  Traité  , «fait  en  prcfcncc  de  S.  M. 
Se  ligné  de  là  main,  étoit  d’une  fureté  & d’une 
fermeté  inébranlables.  Cela  n’ayant  pas  été  fait, 
par  la  France}  on  loupçonnoic  qu’il  n’y  eût  quel- 
que choie  de  caché  k-deflous  , & l’on  ne  vint 
point  a délibérer  lur  la  matière , ni  à réfoudre  rien , 
dans  les  EE.  GG.  touchant  la  garantie  de  l’achat  I 
de  Dunkerque  , que  l’on  regardoit  comme  nuilî- 
ble  aux  PP.  UU.  Il  y avoit , comme  il  fcmblc, 
trop  de  rafincincnt  des  Miniftrés  des  deux  cotez, 
comme  on  le  voit  dans  les  Lettres  de  rAinbaffâ- 
deur  de  France.  Le  Roi  (1)  confentit,  à la  fin, 
à ce  que  De  Witt  avoir  propofe , qu’on  fie  un 
Traité  à part  des  Garanties  de  Dunkerque  , de 
l’Alliance  avec  l’Angleterre  fie  des  Terres  d’Ou- 
tre-Meufè,  fie  que  l’cchange  des  Ratifications  du 
Traité  de  Paris  , Ce  de  ce  dernier  fe  fit  au  meme 
teins } afin  qu’il  ne  lêmblât  pas  que  le  Traite  de 
Paiis  eue  été  altère,  ou  retardé, par  quelque  nou- 
velle propofitioïi.  Les  Etats  eurent  avis  de  cela, 
(il  de  Paris, par  le  même  Ordinaire, que  l’Ambaf- 
lâdcur.  De  Witt  fut  lui  dire, que  les  EE.  GG. 
lui  enverroient  des  Députez, pour  le  prier  d’ccrire 
encore  à S.  M.  pour  la  fupplier  de  leur  donner  en- 
core la  fatisià&ion  de  faire  l’cchange  des  Ratifi- 
cations , avant  celles  des  Traitez  de  Garantie  } 
qu’autrement  les  Etats  auroient  fujet  de  foupçon- 
ner  qu’il  furviendroit  quelque  difficulté,  puis  que 
leur  Ambaflâdcur  leur  écrivoit , qu’on  faifoit  à 
Pari^des  plaintes  contre  le  Traité. 

En  effet,  il  arriva  des  Députez  des  Etats  chez 
d’Eltrades,  qui  lui  dirent  ce  dont  De  Witt  l’a- 
voit  averti.  Il  leur  répondit,  que  S.  M.  étoit 
prête  d’échanger  IcsRatificationsdcl’ancienTrai- 
té , en  meme  tems  que  celles  de  ceux  des  Garan- 
ties , Ce  que  fi  cela  n’avoic  pas  encore  etc  fait, ils 
dévoient  s’en  prendre  à eux-mêmes  » puis  qu’ils 
n’avoient  pas  encore  confenti  aux  nouveaux  Trai- 
tez de  Garantie.  II  auroit  en  effet  été  mieux  de 
confentir  à ces  Traitez,  avant  que  d’en  demander 
la  garantie. 

L’Ambaflàdeur  die  là-dcflus  que  c’étoicnt  des 
gens,  que  les  raiforts  ne  perfuadoient  pas, fie  qu’il 
lui  fembloit  qu’ils  s’étoient  retirez  peu  fatisfaits. 

De  Witt , qui  demeura  encore  une  heure  avec 
l’Ambafladcur , lui  dit  qu’on  ne  (aurait  ôter  de 
l’cfprit  des  Députez  des  Villes  fie  des  Provinces  , 
que  le  retardement  de  l’échange  des  Ratifications 
du  premier  Traité  venoit  de  quelque  vue  fccrete. 

Il  avoiioit  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  les  defâ- 
bufer. 

Il  y avoit  eu  auffi  une  Députation , pour  de- 
mander à (5)  rAmhaffadeur,  de  prier  le  Roi  de 
rendre  la  Principauté  d’Orange  au  Prince , qui 
en  portoit  le  nom , pour  y mettre  un  Gouverneur 
Proieftant.  D’Eltrades  repondit  que  S.  M.  s’etoit 


CO  Lettres  de  D’EUrades  T.  II.  p.  16. 
(1)  Le  h.  de  Février  Lettre  de  D’Eflrades 
(3)  Letires  de  D Lfttidcs  T.  IL  p.  53. 


T.ll.p.  J7, 


expliquée,  depuis  long-tcms , qu’Elle  n’y  fouffri.  1 66$. 
roit  qu’un  Gouverneur  Catholique, fie  que  le  Roi 
ne  rendrait  pas  cette  Ville  au  Prince  , qu’à  cette 
condition  } mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’infor- 
mer S.  M.  de  leur  députation. 

Peu  de  tems  apres,  (4)  la  Princeflc  Douairière 
d’Orange,  préfenta  un  Mémoire  aux  EE.  oc  Hol- 
lande, pour  les  prier  de  fe  charger  de  l’éducation 
de  fon  Petit-Fils.  Charles  II.  Roi  d’Angleterre, 
à la  prière  de  cette  Dame,  écrivit  la  même  choie 
aux  Etats  de  Hollande,  le  28.  de  Février,  pour 
les  prier  de  le  décharger  du  loin  de  l’éducation 
de  ce  Prince,  fie  de  s’en  charger  eux-mêmes  3 
apparemment  parce  qu’il  ne  trouvoit  point  d’a- 
vantage à avoir  1’œuil  là-dcflus.  pendant  que  le 
Prince  n’étoit  pas  actuellement  dans  les  Charges  , 
qu’on  lui  avoit  promifes.  Cette  Lettre  ccoic  da- 
tée, du  16.  Février  1 66$.  Les  Etats  y répondi- 
rent feulement  le  17.  d’Avril  , „ en  remer- 
„ ciant  le  Roi  de  la  confiance, qu’il  témoignoit 
„ avoir  en  eux  , fie  en  lui  promettant  qu’fis  tâ- 
„ chcroicnt  de  la  mériter  encore  à l’avenir,  dans 
,,  toutes  les  occafîons , où  ils  pourraient,  fie  où 
„ il  s’agirait  de  fa  gloire,  fie  de  les  intérêts.  Mais 
„ ils  ajoutèrent , qu’ils  étoient  bien  fâchez,  de 
„ ne  pouvoir  pas  faire,  là-deflus , tout  ce  que  le  Roi 
„ pourrait  defirer,  ( ils  entendoit ut  apparemment  le 
,,  rttabli fanent  de  fan  Neveu , dans  toutes  tes  char- 
,,  ges  de  Jês  Prédeccfleurs)  à caulc  du  pafle  , de  la 
„ conffitution  de  la  Province,  fie  de  plufieurs  ré- 
» flexions  importantes,  qui  en  réfukoicnt,fie  qui 
„ les  empéchoicnt  d’aller  plus  loin , en  ce  que 
,,  S.  M.  drmandoit  d’eux.  Ce  pajfli  fembloit  re- 
garder le  Siège  d’Amftcrdam  , fie  les  réflexions  , 
qu’ils  failbient  là-deflùs,  les  empéchoicnt  tic  pen- 
fer  à rendre  au  Prince  la  Charge  de  Stadshoudtr  , \ 

dans  leur  Province.  Au  refle,  ils  promettoient 
à Charles  „ qu’ils  tiendraient  la  main  à ce  que  les 
,,  Domaines , Biens , fie  Droits , que  le  Prince 
„ d’Orange  avoit,  tant  dans  le  Pais,  qu’aillcurs, 

„ fuflent  confervcz  fie  augmentez  } fie  à ce  qu’il 
„ jouit  par  tout  de  l’effet  de  leur  proicétion  3 
„ tant  à l’egard  de  fa  Pcrlbnnc,  que  de  fes  biens. 

„ Pour  cet  effet,  ils  promettoient  encore  de  tenir 
„ la  main,  à ce  que  les  Miniilrcs  qui  étoient,  de 
„ la  part  de  l’Etat,  hors  du  Pais  , fie  particulic- 
,,  renient  dans  les  Cours  de  France  fie  a’Efpagne, 

,,  y agiflcnt  de  concert  avec  les  Minières  du  Roi, 

„ qu’ils  prioient  de  l’agrctr  fie  de  l’appuyer  par 
,,  les  Miniftrés,  fie  par  lés  bons  confcils. 

Le  Sr.  de  Zuyltchem  fut  envoyé  au  Moisd’Aout 
en  Angleterre  , de  la  part  du  Prince  d’Orange  , 
pour  donner  au  Roi  un  compte  de  ce  qu’il  lui  de- 
voir. Il  y avoit  1.  le  Mariage  de  la  Princcfle  fa 
Mcre,qui  fe  montoit  à la  fonimc  de  quarante- 
millc  Livres  Sterling  dûs, avec  les  intérêts , depuis 
l’an  MDCXL  : 2.  divers  prêts,  que  la  Maifbn 
d’Orunge  avoit  faits  au  feu  Roi  Charles  I.  fie  à 
Charles  II.  fon  Fils,  dont  l’un  étoit  de  trois-ccns- 
millc  francs,  trois  de  quatre-vingt- mille  chacun  , 
fie  divers  autres}  qui  étoient  dûs  avec  les  interets. 

Sur  cela,  Charles  II.  en  fit  une  reconnoifiancc 
en  ces  termes.  ,,  Sa  Majelte  ayant  vu  fie  confi- 
,,  dcrc  les  états  particuliers  de  ce  qu’elle  doit  à 
„ fon  très-cher  Neveu  le  Prince  d’Orange  , avec  . 

„ d’autics  papiers  délivrez  par  Mr.  de  Zuylicbem, 

„ Députe  par  le  Prince  , pour  cet  effet,  décia- 
„ roit  qu’il  n’y  avoit  aucune  chofe,  en  quoi  Elle 
„ s’intcrcflàt  plus,  qu’à  avancer, par  tous  moyens 
„ qui  feront  en  fa  puiflànce,la  grandeur  fie  laprok 
„ perité  de  la  Maifbn  d’Orange  , ÔC  particuliere- 
F j ment, 

(4)  AUum»  Lir.  XL III.  p.  nu. 
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1663  ment,  à lui  faire  fatisfaâion , en  toute  diligen- 
» ce  , non  feulement  pour  la  Dot , promile  au 
„ Mariage  de  feu  fa  chere  Sœur  la  Princcflê  Ma- 
jj  rie  j ma:s  auifi  pour  les  fommes  d’urgent  , qui 
))  avoient  été  prêtées , à diverfes  occanom  , par 
„ les  Princes  d’Orange  au  Roi  défunt,  & à S.M. 

» comme  jugement  dues  à l'on  très  cher  Neveu 
„ le  Prince  d’Orunge  * pour  lequel  le  Roi  faifoit  pro- 
r>  fcilion  du  plus  tendre  foin , qu’il  fût  poflibic , cora- 
9)  me  il  le  lui  témoigneroit  en  toutes  occafions. 
Cette  rcconnoilfancc  ctoit  datée  du  10.  d’Aout,& 
figncc  par  le  commandement  du  Roi,  de  la  main 
de  Henri  hennet  , Secrétaire  d’Etat.  Cependant 
ce  Prince  ne  paya  jamais  aucune  de  ces  dettes  , 
ayant  toujours  été  en  arrière,  à caufe  des  dépen- 
fes  exccffivcs,  qu’il  faifoit  pour  fes  plai  fus*  ou  pour 
les  guerres  , qu’il  fit  aux  Etats  Généraux, fans  au* 
cunc  néceffitc  Le  zo.  de  Novembre,  la  Prin- 
ceffc  d’Orange  fe  plaignit  de  ce  que  l’Efpagm 
n’avoit  point  exécuté , ce  qu'elle  avoit  promis  à la 
Maifon  d’Orange , à la  Paix  de  Munftcr.  Au 
contraire,  fous  prétexte  d’un  Procès  de  la  Com- 
telfe  d’  Ifirt’uien  , qui  prétendoit  non  feulement  de 
retenir  la  Baronnie  de  Herjl  //,  pour  un  fort  bas 
prix  , mais  encore  faire  vendre  les  autres  Biens  . 
que  le  Prince  avoit  dans  le  Brabant  , à certains 
rems,  qu’elle  avoit  lait  connoîire  par  des  affiches, 
qui  devaient  cté  exécutées, fur  la  fin  de  l’année  > 
uoi  cjue  le  Roi  d’Lfpignc  eût  promis  , par  le 
'l'ai te  fuir  avec  la  Maifon  d’Orange,  que  fes  Biens 
ne  feroient  nullement  mclcUcz*  lous  prétexte  du 
Procès, qu’elle  avoit  avec  laComtcfic  d’Ifcnguicn. 
Les  Etats  de  Hollande  conlultcrcnt  là-dcfius  la 
Cour  de  Hollande , pour  favoir  s’ils  ne  feroient 
p is  fondez  à faire  des  rcprcfaillcs,  fans  bîeffer  le 
Traité, de  Monder* fi  l’on  cxécutoit  à la  rigueur, 
en  Brabant,  contre  le  Prince, ce  que  la  Comteffe 
prétendoit.  La  Cour  répondit  que  cela  le  pou- 
voit  faire,  de  forte  qu’il  fut  réfolu  d’en  écrire  , 
en  rcrmes  prcflans,  au  Marquis  de  Car  arène  y Gou- 
verneur dis  Païs* Ras  Efpagnols,  8c  d’envoyer  des 
Députez  à VAmbafladeur  d’Efpagne  , d’employer 
(es  bons  offices,  pour  empêcher  qu’on  ne  vendît 
les  Terres  de  la  Maifon  u'Orange.  On  en  écri- 
vit aufli  au  Sr.  de  Rfins'Xoudc , qui  étoir  Ambaf- 
fadeur  de  l’Etat  à Madrid,  pour  rcprcfcnccr  cette 
affaire  au  Roi.  Comme  le  tenis  s’approchoit, au- 
quel il  dcvo't  être  de  l’intcrét  du  Roi  d’Efpagne 
ce  des  Etats  Généraux  , de  demeurer  unis  cnlcin- 
blc,  pour  s’oppofer  a l’agrandifTcmcnt  de  la  Fran- 
ce -,  cette  rigueur  contre  la  Maifon  d’Orange  n’eut 

}>as  lieu , & l’on  n’eût  pas  d’occafion  de  fe  brouil- 
cr  avec  l’Efpagnc. 

Les  Efpagnols , qui  fe  piquoient  de  prévoir  les 
chofcs  de  plus  loin,  commcnçoient  à fe  défier  de 
la  France,  8t  à craindre  les  préten  fions  que  le  Roi 
Louïs  XIV.  pouiToit  avoir  pour  le  Païs-Ba>*  mal- 
gré routes  les  renonciations,  qu’il  pouvoit  avoir 
faites  à la  fucccilion  d’Efpagne.  L’aviditc  qu’il  a- 
voit  témoignée  d’avoir  Dunkerque,  en  l’achetant 
du  Roi  d’Angleterre , après  l’avoir  donquife  con- 
jointement avec  Cromwcl,  fur  PEfpagnc,  ne  pou- 
voit nas  n’exciter  point  de  la  défiance  dans  l'cf- 
prit  des  Efpagnols, & n’alarmer  pas  meme  les  EE. 
GG.  qui  craignoicnt  autant  de  l’avoir  pour  Voi- 
fin,  qu’ils  fouhaitoient  de  l’avoir  pour  Ami.  Cela 
fit  naître  une  pcnlcc  aux  Efpagnols  , conforme 
(1)  à une  forte  de  Projet,  qui  avoit  été  fait  con- 
tre eux , par  Fridcric  Henri , 8c  une  Partie  de  la 
Nobleflc  des  Païs-Bas.  C’étoit  de  réunir  les 
XVII.  Provinces  en  une  forte  de  République  , 
compofcc  des  Catholiques  & des  ProtclUntcs , 

(l)  Voyez  cette  Hiftoire  for  l'an  1631.  6c  163».  , 
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comme  le  Corps  des  Cantons  SuifTes.  Du  tems 
de  1 rcderic  Henri , toutes  les  Provinces,  qui  ctoicnt  * 
lous  PEfpagnc , dévoient  l'ccoucr  fon  joug  * mais 
en  ce  tcms-ci , elles  dévoient  lui  demeurer  luumi- 
lcs,  & faire  feulement  une  Alliance  avec  les  VII. 
Provinces  Unies,  pour  leur  commune  confcrva- 
tion  , contre  les  entreprifes  de  la  France,  (z) 

D.  Ellevan  de  Gamarre  fit  faire  fccrecemcnt  cet- 
te propofition,  en  diverfes  Villes,  8c  le  Comte 
d’t Brades,  qui  avoit  des  efpions  par  tout,  en 
fut  averti  * aufli  bien  que  la  Cour  de  France , 
d’un  autre  côte. 

L’AmbafLdeur  s’en  entretint  avec  le  Penfio- 
naire  8c  (3;  un  Mugiilrat  , auxquels  il  dit  que 
cette  maniéré  d’agir  de  PAmbuffadeur  d’Efpagne 
cur  devoit  être  ti  ès-fufpcéte  * puis  qu’il  vouloit 
faire  palier  cette  Ligue  , dans  laquelle  devoit 
même  entrer  la  Cour  d’Angleterre  , pour  une 
chofe  avantageufe  aux  Etats  Généraux  * fans  con- 
ûderer  , qu’ils  ne  pouvoient  pas  y ajouter  foi  , 
fans  desobliger  le  Roi  fon  Maître , 8c  lui  faire 
prendre  des  inefurcs  toutes  contraires  à les  in- 
tentions préfentes , dont  leur  Commerce  recc- 
vi oit  bien  plus  de  préjudice,  qu’il  n’en  pourrait 
fouffrir,  par  Dunkerque. 

Quelques  jours  après,  ce  meme  Ambafladeur 
dit  au  Penfionaire  de  Hollande,  qu'il  avoit  reçu 
des  Lettres  du  Roi,  où  il  lui  apprenoit  ce  qu’on 
Jifoit  de  la  Ligue,  que  les  Efpagnols  propo- 
sent * 8c  le  Mi  ni  lire  Hollandois  lui  témoigna 
qu’il  ctoit  bien  inllruit  de  tout  cela,  même  par 
PAmbalfideur  d’Efpagne , 8c  qu’il  pouvoit  aflu- 
rcr  D’EUrades  , que  tant  que  les  Etats  cfpcre- 
roient  pouvoir  être  dans  les  bonnes  graccstde 
S.  M. , £c  qu’elle  ferait  bec  avec  eux  , par  un 
Traite*  ils  n’entend  raient  à aucune  Propofition, 

Se  qu’ils  l'avertiraient  de  tout  ce  qui  fe  paffe- 
roit.  1 

Cependant  quoi  que  puffent  dire  les  Minières 
Hollandois  , il  fe  trou  voit  des  rail'ons  de  différer 
les  échanges  des  Ratifications,  ce  qui  les  tenoit 
dans  l’inquiétude.  Pour  tâcher  de  la  calmer  , 
le  Roi  de  France  (4)  envoya  de  Lionne  à Bo- 
rccl , Amb  fladeur  des  Etats  a Paris,  avec  un 
Mémoire  , dans  lequel  il  ctoit  porte  ,.  que  le 
,,  retardement  de  l’échange  des  Ratifications  ne 
„ venoit  pas  du  Roi  , mais  de  la  conflitution 
„ des  Provinces  Unies  , qui  ne  leur  permettoit 
„ pas  d’aller  plus  vite  : Qu’ils  favoient  aufli 
„ tics- bien  les  raifons,  qui  faifoient  que  S.  M. 

„ defiroit  que  les  Et  ts  s’obligeaffeni  à la  garan- 
y,  tic  de  la  place  de  Dunkerque,  comme  de  toutes 
„ les  autres, qui  lui  appa> tt noient  * puis  qu’autre* 

„ ment  ce  ferait  montrer  auxagrcfïcuts  l’endroit, 

„ par  lequel  ils  pourraient  attaquer  la  France, 

„ fans  que  les  Etats  fe  trouva  ent  engagez  à 
„ l’afîîftcr  : Qu’il  ne  ferait  pas  jufte,  que  le 
„ Roi  fût  obligé  de  rompre  pour  eux  contre 
„ tous  agreffeurs,  fans  que  les  EE.  fuffent  obli- 
„ gez  de  rompre  pour  la  France,  contre  ceux, 

,,  qui  voudraient  attaquer  S.M.  fous  prétexte  de 
„ Dunkerque  : Que  cependant  S.  M.  déclarait 
„ qu’elle  ctoit  prête  de  faire  l’échange  des  Ra- 
„ tilic.it ions  , fans  délai, pourvu  que  l’AmbafTa- 
„ deur  lui  remit  une  déclaration  des  Etats,  par 
„ laquelle  ils  confcntcnt  que  cet  échange  loit 
„ tenu  , comme  non  *vcnu  , en  cas  que  dans 

trois 


fil  Voyez  fa  Lettre  du  I.  de  Fetrier,  & plufieur*  des  fui- 
vantes,  T.  II. 

(y.  Il  dit  U prtmitr  Msgijlrêi , mai!  on  ne  donne  ce  titre  à 
perlonnc,  «1  Hollande. 

I4I  Le  1 6.  de  Fcviici  Lettre  D'Efirtdu  T.  II.  p.  75. 
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S6z.  » tr°k  mo^  de  tcms  * à compter  de  ce  jour- 
y „ là  , les  Provinces  Unies  n’aient  pas  ordonné, 
„ que  non  feulement  le  Traité  de  l’aquifition 
„ de  Dunkerque , ( ce  qui  ferait  fujet  2 diverfes 
,,  interprétations  ) mais  la  Place  meme  de  Dunker- 
„ que  lcroit  garantie  au  Roi  , par  les  Etats  , 
,,  pendant  toute  la  duree  du  Traité  } contre 
,,  tous  agreffeurs  indiflinétement , & comme  les 
,,  autres  places,  dont  la  garantie  étoit  déjà  com- 
,,  prife , dans  le  Traité  de  Paris  : Que  les  E- 
>,  tats  jugeraient  par  la,  s’il  y «voit  eu  aucun 
,,  fujet  de  Ibupçonncr  que  S.  M.  ne  différait 
„ l’échange  des  Ratifications , que  pour  atten- 
,,  dre  quelque  nouveau  Traite,  qu’il  eût  cnco- 
„ rc  dellcin  de  faire  comprendre  dans  la  même 
„ garantie  : Qu’cnfin  concernant  quelques  plain- 
„ tes,  qu’on  avoit  faites  fur  le  Traite,  le  Roi 
„ y avoit  mis  ordre  , de  fon  propre  mouve- 
„ ment. 

Ou  voit  par- là  que  les  EE.  GG.  craignoicnt 
que  la  Puiffance  de  Louis  ne  s'augmentât  fi  fort, 
qu’il  faudrait , tôt,  ou  tard,  plier  fous  le  poids 
de  fon  autorité  * & qu’ils  ne  pouvoient  mieux 
faire,  dans  ces  conjonctures , que  de  s’empêcher 
de  porter  rien  à l’cxtrémitc  , en  le  ménageant. 
L’Efpagne  n’étoit  plus  en  état  de  tenir  les 
choies  en  équilibre , £c  les  autres  Puilfances  n’é- 
toient  point  difpofécs  à prendre  la  place  de  l’Efi- 
pagne , & à protéger  ceux  , que  leur  foibleflc 
expofoient  aux  caprices  d’une  Puiflàncc  au fli  for- 
midable, que  celle  de  la  France.  Mais  les  Pro- 
vinces Unies  fe  trouveront, neuf  ans  apres, en  un 
beaucoup  plus  grand  danger  j dont  la  Providen- 
ce les  tira , bien  plus  que  leur  bonne  conduite. 

D’Elhadcs  (1)  fut  voir  De  Witt,  pour  l’affii- 
rcr  qu’aucun  nouveau  Traité , comme  on  l’avoit 
craint,  ne  retarderait  les  échanges}  & que  S.  M. 
ayant  fait  donner  un  Arrêt,  pour  mettre  les  Su- 
jets des  Etats  en  poffcfiion  de  la  diminution  des 
cinquante  fous,  par  Tonneau,  à quoi  Elle  n’étoit 
obligée,  qu’après  l’échange  des  Ratifications}  El- 
le aurait  fu  jet  de  fc  plaindre , fi  les  Etats  ne  paffoient 
par  defius  une  formalité,  de  cc  qu’ils  montreraient 
peu  de  conlidcration  pour  Elle.  De  Witt  lui  ré- 
pondit, que  fi  S.  M.  voulait  abfolumcnt  que  les 
deux  échanges  fc  fi  lient  à la  fois } il  faudrait  ga- 
gner pour  cela  le  plus  de  Députez  des  Villes  de 
Hollande  , qu’il  ferait  pofliblc  , & hazarder  la 
délibération  qu’ils  pourraient  faire  là-dcffiis  } cc 
qu'il  ne  croyoit  neanmoins  pas  fur. 

La  raifon  qu’il  y avoit  de  craindre, qu’cllenc  fût 
pas  favorable  à la  France  } c’étoit  que  les  Hol- 
landois  craignoicnt  qu’il  ne  leur  fallût  rentrer  en 
guerre,  contre  les  Efpagnols , par  la  garantie  de 
Dunkerque.  Les  Efpagnols  le  leur  avoient  infi- 
nué  avec  foin , depuis  que  cette  contcftation  du- 
rait , fcc  ne  manqueraient  pas  de  le  faire  encore  plus , 
fi  l’affaire  ne  s’accommodoit  pas.  Ils  fàifoient 
voir,  en  effet,  aux  Hollandois  , que  l’union  des 
XVII.  Provinces  ferait  fort  avnntageufe  à leur 
commerce.  Pour  les  alïïircr  de  la  crainte  , qu’ils 
pouvoient  avoir  d’une  guerre  avec  la  France  i ils 
leur  donneront  un  détail  d’un  fonds,  fu  Allant  pour 
entretenir  cinquante-mille  hommes  de  pied  & dix- 
mille  Chevaux,  à ne  lever  que  les  Droits  ordinai- 
res} qui  fc  levoient,  dans  les  XVlf.  Provinces. 
Ils  pretendoient  que  toutes  ces  Troupes  fe  joignif- 
fent  enfcmblc , en  cas  que  l’on  attaquât  lés  Con- 
federez,  ou  qu’on  déclarât  la  Guerre  à l’une,  des 
XVII.  Provinces. 

De  Witt  trouvoit  à propos,  de  ne  pas  s’ expo- 
fer  à l’incertitude  de  la  deliberation  des  Etats  de 


Hollande  } & dit  que,  fi  S.  M.  vouloir  agréer  1663. 
les  échanges  des  Ratifications  de  Paris,  & le  fier 
en  lui , pour  la  garantie  de  Dunkerque } il  le  fai- 
llit fon  de  le  faire  palier  à la  ûtisfaétion  de  S M. 
quand  il  aurait  de  quoi  détruire  les  raifons  , dont 
on  le  fervoit  pour  donnt  r aux  Etats  de  l’ombrage 
de  la  grandeur  de  la  France  > & qu'en  même 
tems  on  romprait  les  mefures , que  les  Efpagnols 
avoient  prifês,  pour  faire  réùlfir  la  Ligue  , qu’ils 
propofoient. 

Il  fcmblc  qu’il  aurait  mieux  valu,  que  la  Fran- 
ce entrât  dans  la  penlée  de  De  Witt , fi  elle  ne 
cachoit  aucun  dellcin  particulier, en  exigeant  que 
toutes  les  Ratifications  fc  fi  fient  en  même  tcms. 

Mais  ceux , qui  croient  de  cc  dernier  fcncimcnt , 
fcmblcnt  avoir  trop  cherché  de  ra finement.  Ils 
furent  caufc  que  l’on  cherchât  des  explications  de 
la  Garantie  de  Dunkerque  , auxquelles  apparem- 
ment onn’auroit  point  penfe.  On  (2)  dirait  que 
les  PP.  U U.  en  garanciftânt  Dunkerque  , au  Roi 
de  France,  ne  croiraient  point  être  engagez 
garantir  la  Place  contre  le  Roi  d’Lfpagnc  , mais 
feulement  contre  le  Roi  d’Angleterre.  On  té- 
moignoit  que  fi  l’on  expliquoit  la  garantie,  enfor- 
te  qu’elle  fut  contre  l’Efpagnc,  ccîu  pourrait  eau- 
fer  une  guerre  contre  cette  Couronne.  Cepen- 
dant on  difoit  à la  Cour  de  France  , que  quand 
même  le  Traité  ferait  ratifie  , l’Alliance  ne  ferait 
que  défenfive  , & que  fï  le  Roi  étoit  l’agrcfîcur, 
les  Etats  ne  feraient  point  obligez  de  fuivre  fon 
exemple.  Mais  fuppofe  que  le  Roi  d’Efpagne  at- 
taquât les  terres  de  la  France,  les  Etats  ctoient 
obligez  de  l’aider  à fe  défendre,  & aiofi  la  guerre 
défenfive  deviendrait  facilement  oftenfive.  Sou- 
vent on  ne  peut  fc  bien  défendre,  qu’en  attaquant 
l’Ennemi.  Le  Comte  &Eflrades  préfenta  là-dcf- 
fus  un  Mémoire  aux  Etats , de  la  part  du  Roi , 

& il  fc  tint  beaucoup  de  difeours  , qui  n’abouti- 
rcjie  à rien  } & auxquels  ($)  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas.  On  accepta  enfin  les  offres  de  la  Fran- 
ce, (4)  le  7.  de  Mars,  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de, où  l’on  s’engagea  à la  Garantie  de  Dunker- 
que, fur  l’offre  que  le  Roi  fit  d’échanger  les  Ra- 
tifications. 

La  France,  en  cc  même  teins,  prefloit  fort  les 
Etats  Généraux  de  rendre  juflicc  à l’Ordre  de 
Malte  , en  lui  fàifant  rendre  les  Commandcries. 

Elle  faifoit  la  meme  chofc  à l’égard  de  l’Elcfteur 
de  Cologne , dont  les  Etats  avoient  encore  en- 
tre les  mains  la  place  de  Rhimbcrck.  Elle 
favorifoit  suffi  le  Duc  de  Nctibottrg,à  qui  ils  rc- 
tenoient  Ravcffcin,  & clic  foûtenoie  afïèz  ouver- 
tement l’Evêque  de  Munffer , qui  redemandoit  la 
Seigneurie  de  Borkclo,  dont  le  Comte  de  Stirum^ 
que  les  Etats  favori  foi  en  t , ctoit  en  pofleffion. 

Tout  cela  fàifoic  affèz  voir, que  Louis  XIV.  n’c- 
toit  pas  fi  grand  ami  des  Etats  , qu’il  le  vouloit 
paroiuc.  Maisnous  ne  pouvons  pas  entrer, en  au- 
cun détail , de  ces  fortes  de  chofet. 

Le  ip.  de  Mars  MDCLX1II.  ff)  le  Comte 
d’Eff rades  préfenta,  aux  EE.  GG.  des  Provinces 
Unies  un  Mémoire , où  il  les  preflà  inffamment 
de  finir  l’affaire,  que  la  République  avoit  depuis 
fi  long-tems  avec  l’Ordre  de  Malte,  dont  les  Com- 
manderies,  qu’il  avoir  eues  , en  diverfes  Provin- 
ces , n’avoient  point  été  rendues.  Il  dit,,  qu’autre- 
„ ment  toute  l’Europe  ( Catholique  ) auroit  fujet  de 

„ pen- 


(»)  Lettre  du  Roi  à D'EJIraJti  du  13.  de  Fcfrier.  Tom, 
II.  P-  83. 

h)  Voyei-lrt  dans  D'EflrtJn  T.  II. 

(4)  Là-mcrac  p.  39.  6c  luiv. 

(?)  Tom.  II.  p.  7»o. 


(»)  Lettre  du  ît.  de  Fcrrici  T.  U,  p.  78. 
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166 1.  >»  penfcr  que  ceux,  qui  pofledoient  les  biens  de  l’Or- 
„ drc,continuoicnt  à le  l'ervir  des  memes  moyens, 
„ qu'ils  employoicnt  , depuis  pluficurs  années  , 
„ pour  éluder  les  effets  des  inllances  , que  le 
„ Roi  avoit  fait  foire , pour  cela , par  Tes  Mi- 
,,  niitres  » de  forte  qu’il  ne  pouvoir  pas  le  dif- 
y»  penfcr  de  s’adrefler  encore  à leurs  Seigneu- 
„ rics,fie  deleurrcpréfcntcrféricufcmcnt  qu'il  ne 
„ pourroit  plus  iultîfier  les  diligences  que  SM. 
„ vouloit  qu’il  fit  , en  exécution  de  les  ordres 
,,  exprès  » s’il  ne  leur  foifoic  entendre  , que  fi 
„ leur  Seigneuries  n’obligeoient  les  Provinces 
,,  particulières  , comme  Elles  le  pouvoient  & 
„ dévoient  faire,  en  venu  de  leur  Union,  à la 
„ rellitution  des  biens  de  l’Ordre , ou  à jufli- 
„ fier  leur  prétendu  Droit,  fans  délai»  Sa  Ma- 
„ jefte  aurait  fujet  de, croire,  que  ce  n’etoit  pas 
„ leur  intention  de  foire  rendre  jufticc»  qu’El- 
,,  les  ne  vouloient  pas  confidcrcr  la  puifiante  & 
„ jufte  recommandation  qu’Eilc  en  foifoit  » & 
,i  qu’Elles  ne  fc  foucioicnt  point  de  ce  que  tou- 
,,  te  la  Chrétienté  pourroit  dire  d’un  procédé 
,,  fi  extraordinaire  , ni  des  inconveniens,  que  le 
„ Julie  reflentiment  de  l’Ordre  pourroit  pro- 
,,  duirc. 

Dans  le  changement  de  Religion,  qui  s’etoit 
fait,  au  XVI.  ficelé,  on  avoit  faifi  tous  les  Biens 
Ecclcfialliquts , comme  revenants  à l’Etat  » à 
caul'c  de  la  diipnfition  de  ceux  , qui  les  pofle- 
doient , & qui  ctoicnt  demeurez  ennemis  de  la 
Religion  & de  l’Etat»  en  donnant  néanmoins 
or  ire  de  foire  fubiiltcr  ceux  qui  avoient  fubfil- 
tc  auparavant  de  ces  biens,  comme  il  paroit  par 
l’Union  d’Utrccht.  Les  Biens  des  Chevaliers  de 
Malte  avoient  etc  laifis , avec  les  autres  , pour 
la  meme  railbn  , & la  vie  liccnticufc  des  Che- 
valiers, qui  les  avoient  poffedez,  n’etoit  pas  une 
recommandation  avantageufe  pour  l’Ordre.  De- 
puis, leurs  Commandencs  avoient  été  données , 
engagées,  ou  vendues  à des  familles,  qui  les  pof- 
fedoient  de  bonne  foi,  & qu'il  n’émit  pas  faci- 
le d'en  dépofleder.  Les  Chevaliers  foifoient  trop 
de  biuit,  pour  fi  peu  de  cliofc. 

Dans  le  même  Mémoire,  D'Eflradcs  fit  des 

£laintcs,par  ordre  du  Roi, de  la  licence  que  les 
.ibraircs  du  Pais  fc  donnoient  d’imprimer  tou- 
tes fortes  de  Libelles  y Au  grand  préjudice  de  la  ré- 
putation de  la  Couronne  de  France  lj}  de  fet  inté- 
rêts , & en  particulier  d’un  mauvais  livre  inti- 
tulé-, le  Tejlament  du  Cardinal  A/azarin.  L’Am- 
bafiadeur  tlemandoit  que  les  Libraires  , qui  fc 
trouveroient  avoir  imprimé  fie  débite  ces  livres, 
fie,  en  particulier , celui  dont  on  vient  de  rap- 
porter le  titre  , fuflent  punis  félon  la  rigueur 
des  Ordonnances  » fans  quoi  S.  M.  feroit  obli- 
gée de  défendre  la  vente  des  livres  imprimez  , 
en  ce  Pais.  11  cil  certain  que  ces  fortes  de  li- 
vres font  défendus,  fie  qu’on  punit  ceux  qui  les 
font  imprimer,  quand  on  le  peut  favoir.  Mais 
cela  n’elt  pas  toujours  facile,  fie  le  bruit,  qu’on 
en  fait  , cit  fbuvent  caufc , que  des  livres  trës- 
méprifablcs  font  achetez  fie  lus. 

La  Province  de  Hollande  ayant  enfin  confen- 
ti  à garantir  la  Place  de  Dunkerque,  comme  la 
France  le  fouhaitoit,  cette  même  Province  fit 
une  dépuration  aux  autres  Provinces  • pour  les 
engager  à approuver  cette  garantie»  qui  n’éioit 
pas  plus  à charge  à l’Etat  que  les  autres, Se  dont 
on  ne  fe  pouvoit  pas  défendre  , fans  offenfer  le 
Roi  de  France»  qu'on  et  oit  obligé  de  ménager 
extraordinairement,  vu  lafoiblcfl'c  de  l’Efpagnc, 
fie  le  peu  de  fonds  qu’on  pouvoit  faire  fur  le 
Roi  d’Angleterre. 

On  peut  voir  cela , dans  une  Lettre  de  l’Am- 


baflddcur  de  France  (t)  du  zi.  de  Mais , par  la-  i<s$j 
quelle  il  en  donne  avis  au  Roi  fon  Maître.  11  y 
fait  (z)  anlfi  mention  d’une  Lettre  remarquable 
du  Roi  du  i f . de  Mars.  Le  Roi  y avoit  dit  que 
„ le  Sr.  De  Wiit  ne  pouvoit  pas  mieux  répondre, 

„ qu'il  avoit  fait  au  témoignage  ouc  S.  M.  lui  a- 
„ voit  voulu  donner  de  fon  eititnc,Sc  dé  fon 
,,  entière  confiance , en  les  paroles.  Cela  pour- 
roit Hure  allufion  à ce  qu’on  a vu  ci-demis  du 
dcflèin  du  Roi  de  ,1e  gagner,  quand  même  il  le 
foudroit  acheter  chèrement  » mais  on  peut  rc- 
cucuillir  de  ces  paroles  , que  le  Penfionaire  n’ac- 
cepea  pas  ce  que  le  Roi  lui  fit  offrir.  Le  Roi 
die  encore  „ que  la  finccrité  , & l’affc&ion  que  de 
„ Witt  avoit  foit  paroitre,  pour  l’interét  uc  S. 

» M.  en  ce  rencontre , ( qui  ne  pouvoit  être 
„ plus  important)  lui  feroient  de  nouveaux  mo- 
„ tifs  de  confidcrcr  fie  de  partager  les  fiens  » de 
„ vivre,  avec  lui,  dans  une  entière  confidence, 

,,  fie  faire  grand  cas  de  fes  fentimens  , en  toutes 
„ occafions.  L’Ambafladeur  ne  manqua  pas  de 
communiaucr  cette  Lettre  au  Penfionaire  , fie 
même  de  la  lui  laiffer  lire  toute  entière  » & aflii- 
ra  en  fuite  le  Roi  que  le  Miniftre  Hollandois  a- 
voit  toute  la  rcconnoifîancc  , qu’il  devoit , de 
l’honneur  que  S.  M.  lui  foifoit,  fie  qu’il  s’attachoic 
entièrement  aux  moyens  de  foire  reüflir  toutes  les 
affaires,  que  S.  M.  affeftionnoit. 

L’Ambiiflâdeur  dit,  un  peu  plus  bas,  que  le 
Penfionaire  ne  lui  cachoit  aucune  affaire,  tant  de 
celles  de  l'Etat  , que  des  étrangères.  Voici , ce 
me  Pénible,  la  railbn  de  cette  confiance,  qui  n’é- 
loit  peut-être  pas  fi  grande,  que  l'Ambafladcur  le 
croyoic.  C’etoit  que  le  Penfionaire  étoit  haï,  au 
dernier  point,  du  Roi  d’Angleterre,  non  pas  tant 
à caufc  de  fon  Neveu  , le  Prince  d’Orange»  que 
parce  que  De  Witt  avoit,  comme  il  croyoit,  fa- 
vorite Cromwcl.  Pour  le  foûtenir  contre  ce  Prin- 
ce , il  y a de  l’appaicncc  qu’il  voulut  fe  gagner 
la  faveur  fie  la  protection  de  la  France  » non  aux 
dépends  de  l’Etat,  mais  en  faifant  obtenir  au  Roi 
ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter,fans  préjudice  de  la  Ré- 
publique. C’eft  ce  qui  fut  caulè  ue  la  bonne  in- 
telligence fie  meme  de  l’amitic  , qu’il  cnuctenoit 
avec  fon  Ambafîâdcur. 

,,  Il  m’a  demande,  difuit  le  dernier  , mon  avis, 

„ fur  la  Lettre  que  (3)  le  Roi  d’Angleterre  a é- 
„ crite  aux  Etats,  en  leur  remettant  la  Tutclc  du 
„ Prince  , fon  Neveu.  De  Witt  m’a  déclaré 
„ qu’il  fc  trouvoit  fuit  embarraffé,  fie  que  d’un 
„ côté  il  lui  fembloic  que  l’Etat  trouveroit  fa  fû- 
„ retc,  fie  fon  avantage  à prendre  la  Tutclc  de  ce 
„ Prince  » mais  que  d’un  autre  côté,  il  voyoit  tou- 
„ tes  les  Villes  éloignées  de  fc  vouloir  ch  arger  de 
,,  cette  Tutclc,  Ce  même  de  foire  du  bien  à ce 
„ Prince»  vû  la  grande  autorité  où  fes  Prcdcccf- 
„ feurs  avoient  été  , fie  où  il  pouvoit  facilement 
,,  parvenir,  s’il  étoit  aidé,  à caufc  de  l’amitié  des 
„ Peuples , pour  fo  perfonne  fie  pour  fon  nom  » 

„ fie  que  cela  l’avoit  engagé  à fuivre  l’avis  de  les 
,,  Confrères,  fie  à refoudre  d'écrire  au  Roi  d’An- 
,,  gleterre  , qu'on  ne  pouvoir  fc  charger  de  ce 
,,  qu’il  demandoit. 

lin  cela,  on  peut  dire  que  ce  fut  plutôt  le  Pen- 
fionairc,  qui  conduifit  les  autres,  que  les  autres 
ne  le  conduifirent»  fie  s’il  parla  ainfi  à l’Ambafla- 
deur  Je  France , ce  fut  une  pure  diflîmulation , que 
perfonne  ne  reprendra,  dans  un  homme  d’Etat  , 
comme  lui.  On  ne  lui  fora  pas  auffi  un  crime 
de  ce  que,  félon  les  occafions,  il  foifoit  de  foufles 

con- 

(1)  Tom.  II.  p.  113. 

(1)  Lï  même  p.  ioç. 

(3)  Voyez -U  ri-deflui  p.  m. 
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•I 66 y confiances  au  Comte  d’Eftrades , comme  il  le 
femblc. 

Le  ii.  d’Avril,  cet  Ambafiâdeur  prcfcnca  un 
Mémoire  aux  Etats  Generaux;  par  lequel  il  leur 
dit , que  S.  M.  non  contente  d’avoir  offert  de  fai- 
re les  échanges  des  Ratifications  préfcntemcnt,5c 
de  remettre  entre  les  mains  de  l’Amba  (fadeur  des 
Etats  à Paris  une  lifte  de  tous  les  Traitez  , qui 
dévoient  être  produits  avant  l’échange , & com- 
pris dans  la  Garantie  générale  , f Ignée  par  De  Bricn- 
nc,  Secrétaire  d’Etat  j & de  fouffrirque  Borccl, 
Ambafiâdeur  des  Etats , paraphât  chacun  de  ces 
Trairez  j afin  de  s’aflurer  qu’on  n’en  augmenteroit 
point  le  nombre,  & qu’on  n’y  feroit  aucun  change- 
ment; Que  le  Roi, dis-je, avoir  ordonné  à De  Brienne 
de  mettre  effectivement  entre  les  mains  de  l’Am- 
bartadeur,  avant  le  départ  du  dernier  ordinaire  , 
là  Ratification  , avec  la  lifte  des  Traitez  , & de 
n’exiger  point  la  Ratification  des  Etats.  Le  Mé- 
moire ajourait  que  l’Ambartadeur  s’artïiroit,  que 
leurs  Seigneuries  fc  tiendroient  fatisfiiitesde  la  ma- 
nière d’agir  de  S.  M. , fie  qu’elles  feroient  perfuadees 
que  c’étoient  des  caufcs  innocentes  , qui  avoient  re- 
tardé l’échange.  Ces  caufcs  n’avoient  été  autre 
chofe,  comme  il  paraît,  finon  que  la  France  a- 
voit  craint,  que  fi  elle  avoit  ratifié  le  Traite  de 
Paris,  avant  que  les  Etats  euflent  donne  leur  Ga- 
rantie pour  Dunkerque,  cette  Garantie  ne  le  fît 
attendre  trop  long-tcms.  Mais  les  Efpagnols,  5c 
les  Hollandois  ne  fc  feraient  pourtant  jamais  li- 
guez, contre  la  France,  pour  lui  prendre  Dun- 
kerque , avec  une  garnilbn  de  trois-millc  hom- 
mes; ce  font  les  Miniftres  des  PuifTances  Souverai- 
nes, qui  lavent  embarrafler  les  chofes,  qui  ne  le 
font  point,  pour  fe  rendre  plus  ncccflâircs. 

Le  lendemain  iz.  d* Avril,  D’Eftrades  fut  voir 
le  Penfîonaire  de  Hollande , Se  l’entretint , de  la 
part  du  Roi  , d’un  Projet  fait , comme  on  di- 
rait, par  les  principaux  des  Provinces  Catholi- 

3ués,  qui  avoient  defièin  de  charter  les  Efpagnols 
c chez  eux,  5c  de  fe  joindre  aux  Hollandois,  a- 
A^ec  l'approbation  de  S.  M.  T.  C.  Ce  Projet  a- 
voit  cte  propofe  à De  Witt , qui  crut  en  de- 
voir avertir  le  Roi  ; & le  Roi  ordonna  à Ion  ; 
Ambartàdcur,de  témoigner  au  Penfîonaire  le  grc, 
qu’il  lui  favoit,  de  lui  avoir  communique  une  : 
chofe  de  fi  grande  importance,  & que  S.  M.  ap-  j 
prou  voit.  L’Ambafiadeur  l’exhorta  de  ne  pas 


1 s’y  joignoient , Se  s’ils  avoient  un  Chef,  pour  i<5<5$i 
commencer  l’cxpulfîon  des  Efpagnols;  Se  qu’en 
ce  cas-là, il  ne  manquerait  pas  d’en  faire  la  pro- 
pofition aux  Etars  de  Hollande , 5c  de  h pouf- 
fer dans  les  autres  Provinces.  Mais  il  jugeoic 
que  propofér  la  chofe  , dans  l’incertitude  ae  ce 
qui  arriverait  en  Flandre,  Se  avant  que  d'avoir 
pris  de  juftes  mefurcs  , pour  foire  reürtîr  un  fi 
grand  dertein  , n’etoit  pas  une  chofe  qu’on  duc 
foire,  ni  meme  en  parler  à qui  que  ce  fût. 

il  ajoûta  que,  s’il  en  avoit  été  cru,  lorsque 
S.  M.  avoit  eu  une  Armée,  dans  le  milieu  des 
Pais -Bas  on  fe  ferait  joint,  avec  elle,  pour  for- 
mer une  République  des  dix-fept  Provinces,  5c 
que  l’on  aurait  établi  par-là  le  repos,  5c  la  fu- 
reté des  uns  5c  des  autres.  Cependant  il  paraît, 
par  ce  qu’ajoute  l’Ambartàdeur  ; que  la  Cour 
de  France  ne  Ce  fioit  pas  en  ce  que  De  Witt 
difoit.^  Il  n’avoit  pas  plus  de  fujet  de  fe  confier 
aux  Confeils  de  la  France;  qu’on  pouvoir  foup- 
çonner  d’avoir  fait  foire  fecrctcment  cette  Pro- 
poficioo  , à De  Witt  , pour  engager  les  Etats 
a attaquer  la  Flandre  de  leur  côté  , pendant 
qu’elle  fc  foifiroit  elle-même  du  refit*.  Mais  ce 
n’etoit  nullement  l’intcrét  des  Etats  de  ruiner 
l’Efpagnc,  de  ce  côte- là, pour  fe  trouver  en  fui- 
te voifins  immédiats  de  la  France;  de  qui  ils  a- 
voient  beaucoup  plus  à craindre,  que  de  l’Ef- 


pngne 

Le  Pènfionairc  (i)  conçut  iin  autre  foupçon  de 
ccîtc  Députation,  c’étoitquc  les  Efpagnols  n’eufo 
font  envoyé  ces  Députez , pour  rembarquer  en 
une  négociation  fécretc  ; afin  de  le  ruiner,  apres 
cela,  auprès  de  fes  Maîtres.  C’cllainlï  que  la  fi- 
muktion  5c  la  difîîmulation  des  Puifiànces  5c  de 
leurs  Miniftres,  rendent  l’hilloire  douteufo  à plu- 
fieurs  égards. 

D’Eitrades  die  (i)  dans  une  Lettre  du  iz.  d’A- 
vril,  que  le  Penfîonaire  lui  avoit  dit,  „ qu’il  lui 
„ vouloit  communiquer  une  penléc,  qui  lui  croit 
,,  venue  ; c’étoit  que , fi  l'affaire  des  Députez  de 
„ Flandre  ne  réurtirtoit  pas  , comme  il  y avoit 
„ beaucoup  de  difficulté  , tant  que  le  Roi  d’Efo 
» pagne  vivrait , à qui  il  reftoit  aficz  de  forces, 
„ dans  la  Flandre,  pour  punir  une  fomblablc  conf- 
„ pi  rat  ion  ; qui  ne  pourrait  guère  réuftîr,  fi  elle 
,,  n’etoit  générale,  ce  qu'elle  n’étoit  pas  encore» 
„ il  oc  ferait  pas  à propos  de  ménager  dès-lors 


perdre  une  occafion  fi  favorable  d’inimortalizcr  ,,  les  cfprits  des  Flamands  , en  leur  rcprélcntanc 

* — n 1 r~  1 » les  maux  , dont  ils  étoienr  menacez,  par  la 

» mort  du  Roi  d'Efpagne  ; 5c  les  difpofor  à for- 


là  gloire  ; par  un  avantage  de  fi  grande  confc- 
qutnee  , pour  fo  Patrie  5c  pour  le  bien  public. 


H lui  dit  que  S.  M.  le  prioit  de  confidcrcr  que 
le  tems  étoit  cher,  que  les  volontez  des  Peuples 
croient  variables  , oc  que  la  Prudence  vouloit 

3 uc  , par  de  longues  délibérations  , on  ne  leur 
onnât  pas  le  tems  de  changer  de  penféc  ; 5c 
qu’il  importoic  meme  extrêmement  de  hâter 
l’effet  de  la  propofition,  avant  que  le  Frère  de 
l’Empereur  arrivât  en  ce  païs-là  ; parce  qu’il 
pourrait  y foire  changer  la  focc  des  affaires,  5c 
y rendre  les  peuples  plus  retenus.  L’Ambartà- 
deur ajouta  que  De  Witt  pouvoit  remarquer  , 
en  cela,  la  conduite  dcfintereflec  de  S.  M.  qui 
foifoic  voir  par-là,  que  fes  derteins  alloient  plus 
à la  grandeur  de  Ces  Amis , qu’à  la  ficnne  pro- 
pre. De  Witt  répondit  à ces  complimcns  ou- 
trez, par  d’autres  de  la  meme  forte , 5c  par  de 
grandes  offres  de  forviccs.  On  fait  de  quel  poids 
cil  cette  forte  de  difeours,  5c,  félon  toutes  les 
apparences,  ceux  du  Penfîonaire  croient  du  mê- 
me genre,  que  ceux  qu’on  lui  faifoit. 

A l’egard  de  la  chofe  meme,  il  dit  que  pour  la 
Propofition  des  quatre  Députez  des  Païs-Bas , el- 
le forait  bonne , û tous  les  autres  Corps  des  Etats 
Tome.  III. 


„ mer,  en  ce  cas-là,  une  République.  Le  Pen- 
„ fionairc  ajoûta,  que  comme  chacun  doit  pen- 
„ for  à ce  qui  lui  convient , lâns  foire  tort  a un 
,,  autre;  il  avoit  voulu  foire  cette  ouverture,  qui 
„ croit  que  les  Païs-Bas  fe  mettant  en  République, 
,,  le  Roi  T.  C.  pourrait  avoir  Cambrai , St.  O- 
„ mer,  Aire,  tout  l’Artois,  Bergue  Sr.  Vinox  , 
„ Fûmes  Se  Nïeuport,  Se  les  Etats  des  PP.  UU. 
„ Ollcndc,  Bruges  6c  ce  qui  cil  fur  ce  Continent, 
,,  jufqu’à  l’Eclufe  Se  autres  Places , félon  qu’elles 
,,  pourraient  convenir  à chaque  Etat , 5c  com- 
„ me  on  en  conviendrait  : Qu’enfin  le  relie 
„ pourrait  être  mis  fous  la  forme  d’une  Rcpubli- 
„ que,  qui  forait  alliée  de  la  France  & des  Pro- 
„ vinccs  Unies  : Qu’il  fovoit  bien  qu’on  pourrait 
„ donner  quelque  ombrage  à S.  M.  en  lui  foifant 
„ entendre  qu’une  République  de  cette  étendue, 

„ 5c  foû tenue  par  celle  des  Provinces  Unies,  5c  par 
,,  d’autres  Voifins,  ferait  en  état  de  faire  la  gucr- 
F „rc 


(r)  Lettre  du  16.  d’Avril  T.  II.  p.  163. 
(i)  Tome  II.  p.  14^. 
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rc  à la  France,  comme  les  Ducs  de  Bourgogne 
„ l'avoicnt  fait  autrefois  * mais  qu'on  pouvoit  di- 
,,  rc  réciproquement , que  la  République  desPro- 
,,  vinces  Catholiques,  venant  à le  joindre  avec  la 
,,  France,  les  Provinces  Proteftantes  courroicnt 
,,  rifquc  \ de  forte  qu’il  valloit  mieux  pour  les 
„ PP.  UU.  qu'elles fulfcnt  fous  une  Puiflancc,tel- 
j>  le  qu’etoit  U Monarchie  d’Efpagne. 

„ Mais  fans  s’arrêter  à ces  railonncmens , De 
9>  W itt , à ce  que  dit  D'Ejlrades  , s appuyoit  l'ur 
„ la  fage  conduite,  fie  fur  la  finccritc  de  Louis 
„ XIV.,  envers  l’Etat , aulîi  bien  que  fur  la  ma- 
9,  nicrc  obligeante,  dont  il  parloit  de  lui-même  , 

„ comme  fon  Ambaffadeurlc  lui  avoit fait  voir  j de 
„ forte  que  bien  loin  d’en  concevoir  aucune  dé- 
9,  fiance , on  avoit  fujet  de  fc  réjouir  d'avoir  à 
»,  traiter  avec  un  Roi  li  bon  fie  il  judicieux,  que 
„ l’etoit  Louis  XIV.  On  peut  voir  par- là,  que 
le  Penfionaire  de  Hollande,  à force  de  fréquenter 
les  Ambafladeurs  de  France  avoit  apris  à faire  des 
çomplimcns,  comme  eux,  fie  à les  payer  de  la  mê- 
me monoic , dont  ils  le  payoient  * comme  la  fuite 
de  cette  Hilloirc  le  fera  voir. 

Il  : doit  encore  „ que  pour  ce  qui  regardoit 
v le*  loupçons,  qu’on  pourroit  donner  à Sa  Ma- 
„ jette,  des  liaifons  que  l’Etat  pourroit  prendre 
„ avec  les  voifins  * ils  fc  détruifoient  d’eux-mê- 
,,  mes , par  la  conllitution  meme  de  la  Repu- 
„ blique , qui  ne  demandoit  autre  choie  que  fa 
„ propre  fureté  , fie  la  liberté  du  comrrierccj  fie 
„ qui  ne  chcrchcroil  pas  à avoir  plus  de  Ter- 
„ rcs  , fie  de  Places  , que  celles  qui  fc  trouve- 
„ roient  en  fon  partage.  L’Ambafiadeur  ne  man- 
qua pas  là-ddlus,  de  taire  de  nouveaux  compli- 
mens  à De  Witt,  fie  de  donner  avis  de  tout  au 
Roi  fon  Maître. 

Les  Députez  ( i ) des  Provinces  Rfpagnolcs 
furent  encore  voir  le  Penfionaire , à qui  ils  di- 
rent les  mêmes  chofes,  qu’ils  lui  avoient  propo- 
fccs  auparavant.  Il  les  prefla  fort  de  lui  nom- 
mer le  Chef  de  l’cntrcprifc,  dont  ils  parloicnt , 
fie  de  lui  dire  quels  préparatifs  ils  avoient  en 
main,  pour  la  faire  réüfUr,  fie  de  quelles  Allian- 
ces ils  s’étoient  appuyez.  Il  vouloit  qu’ils  lui 
donnaient  tout  cela,  par  écrit,  pour  le  propo- 
fer  à fes  Maîtres,  apres  quoi  il  leur  feroit  favoir 
leurs  lcntimcns  là-dcfius.  Ces  gens  répondirent 
qu’ils  n’avoient  ordre  , que  de  s’adrefTer  à lui  j 
pour  favoir  s’il  leur  pouvoit  procurer  l’alliance 
& la  protection  de  la  Hollande,  Se  qu’ils  ne  lui 
pou1  oient  donner  aucun  Ecrit.  Ils  ajoûtoient 
que  l'affaire  devant  demeurer  fccrete,  ils  ne  pou- 
voient  pas  la  rendre  publique  * comme  cela  ar- 
riveroit,  s’ils  donnoient  un  Ecrit  , pour  être  pre- 
fenté  aux  Etats  de  Hollande.  Le  Penfionaire  leur 
icplica,  qu’il  n’avoient  donc  qu’à  exécuter  leur 
deffein , fie  le*  afliira  que , quand  ils  l’auroicnt  fait , 
il  difpofcroit  la  Province  de  Hollande  à s’allier 
avec  eux.  Apres  cela,  ces  Députez  fc  retirè- 
rent. 

De  Witt  dit  depuis  à l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce , qu’il  fe  pourroit  bien  faire  que  les  Efpa- 
gnols  fc  fuflent  fervis  de  ces  gens-la , pour  l’en- 
gager en  une  negotiation , fie  le  ruiner  dans  l’cf- 

Prit  de  fes  Maîtres* mais  que  de  la  manière, dont 
affaire  s’etoit  pafféc , il  n’y  avoit  aucun  dan- 
ger, parce  qu’ils  ne  pouvoient  rien  prouver  con- 
tre lui.  Le  Roi  de  France  témoigna  qu’il 
croyoit  que  ce  deffein  n’etoit  qu’une  cnimere. 

Mais  quoi  que  ce  pût  être,  ( z)  D’Eflrades 
croyoit  qu’il  en  reviendroit  un  très  grand  avan- 


tage au  Roi  de  France  , qui  ctoit  d’avoir  fi  bien 
perfuade  à De  Witt,  par  toutes  les  Dépêches, que 
fes  pcnfccs  étoient  tort  éloignées  de  s’agrandir 
dans  les  Pais -Bas  * en  approuvant  la  Propofition 
des  Députez,  dont  on  vient  de  parler  , fie  par  les 
inltanccs  que  S.  M.  l’avoit  ordonne  de  faire  de 
pouffer  cette  affaire  , comme  étant  avancageufc 
aux  Provinces  Unies , fie  gloricufc  , pour  le  Pen- 
fionairc  de  Hollande  -,  fur  quoi  ce  dernier  avoit 
dit  pluficurs  fois,  qu’il  ne  pouvoit  trop  admirer  la 
modération  de  S.  M. 

Il  paroîc  encore  , par  diverfes  Lettres  du  mê- 
me Ambaffadcur,ou  par  les  Dépêches  que  le  Roi 
lui  envoyoit  fréquemment , que  ce  Prince  affee- 
toit  d’approuver  ce  prétendu  deffein, des  Provin- 
ces Efpagnolcs  des  Païs-Bas  de  faire  une  feule  Ré- 
publique, avec  les  Provinces  Unies.  Le  Roi  de 
France  étoit  ravi,  que  fon  Ambafladeur  en  Hol- 
lande fut  venu  à bout  de  perfuader  à De  Witt, 
(3)  f*V/  n'étois  pas  ce  dangereux  Voifin , ni  ce  Prin- 
ce Ji  immodérément  ambitieux , Ji  avide  des  Etats 
d' autrui , que  fes  envieux  le  publiaient , avec  des  exagéra- 
tions dieu  fes , pour  faire  concevoir  par  tout  des  ombrages 
de  fa  Puijfance.  Je  me  trouve  , par-là , continue- 
t-il,  grâces  à Dieu , ajfez  bien  partagé  , pour  n'avoir 
ni  inquiétude , ni  devoir  violent  d'étendre  davantage 
ma  domination  * ü*  pourvli  que  je  puiffe  toujours  te- 
nir ceux  qui  ne  m aiment  pas  ( dont  les  vafles  deffeins , 
ou  le  trop  grand  pouvoir  me  doivent  être  J'ufpetls  ) en 
état  de  ne  me  faire  point  de  mat  j je  croirai  avoir 
tout  fujet  de  me  contenter  , fc?  d'être  fort  fatisfait  de 
ma  condition  pré  fente.  Le  Roi  d’Efpagne  , fon 
Bcau-Pcrc  , railonncit  apparemment  de  la  même 
manière, par  rapport  à fes  vafles  Etats,  fie  à fon 
Gendre  , qu’il  fouhaitoit  tenir  en  une  fituation, 
où  il  ne  pût  pas  nuire  à la  Monarchie  d’Efpagne  * 
à laquelle  il  faifoit  plus  de  peur  , qu'il  n’en  avoit 
de  toutes  fes  forces. 

Ce  dernier  croyoit, que  De  Witt  lui  pouvoit 
être  d’un  fi  grand  fccours , pour  humilier  l’Efpa- 
gne, qu’il  s'imaginent  (ou  au  moins  De  Lionne, 
la  plume  duquel  il  fe  fervoit  pour  écrire  fes  Let- 
tres) „ que  Dieu  avoit  fait  naître,  pour  de  gran- 
„ des  chofes  j puis  qu’à  fon  âge  il  avoit  déjà  mc- 
,9  rite  , depuis  pluficurs  années , d’être  la  plus 
„ confidcrable  perfonne  de  fon  Etat.  Je  crois 
„ aulîi  , continue  le  Roi , qu’ayant  acquis  un  aufli 
„ bon  ami  en  lui,  ce  n’a  pas  été  un  fîmplc  effet 
„ du  Hazard*  mais  de  la'Providence  Divine, qui 
„ difpofe  de  bonne  heure  les  inflrumens , dont 
„ elle  veut  1c  fervir,  pour  la  gloire  de  cette  Cou- 
„ ronne,  fie  pour  l’avantage  fie  la  fureté  des  Pro- 
„ viners  Unies. 

Cette  explication  des  deffeins  de  la  Providence 
ctoit  un  peu  prématurée.  11  eft  vrai  ncanmoim 
que  la  Providence  employa  De  Witt  à procurer 
l’avantage  fie  la  fureté  de  la  Patrie , environ  quatre 
ans , depuis  ce  tems-ci.  Mais  cela  ne  regardoit 
nullement  la  gloire  de  la  Couronne  de  France.  Le 
Roi  ajoûtoit encore,, que  la  feule  plainte , qu’il  fît 
,,  du  Penfionaire , c’etoit  qu’ayant  autant  d’efli- 
-,  me  fie  d’affcêtion  qu’il  avoit, pour  fa  perfonne, 
„ il  ne  lui  laiffoit  point  de  moyen  de  lui  en  don- 
„ ncr  quelques  marques  effeûivcs  j ce  qu’il  fc- 
„ roit , avec  une  très-grande  joie.  Le  Roi  té- 
moignoit  à D’Ellradcs,  qu’il  lui  rendroit  un  fèr- 
vicc  très-agréable , s’il  pouvoit  engager  De  Witt 
à accepter  quelque  prélent. 

L’Ambafladeur  (4)  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
voir  la  Lettre  du  Roi , où  il  difoit  ce  que  nous 

vc* 


(0  Lett.  de  D 'EflraJt  du  13.  d’Atrilp.  154. 
(i)  Leu.  du  1$.  d’Avril  T.  II.  p.  !{?. 


(3)  L*»tr.  du  to.  d'Atril  T.  II.  p.  1*8. 

(4)  Voye*  fa  Lettre  du  16.  d’Arnl  T.  U.  p,  ]6i; 


Des  provinces 

t&Sj. vCnorw  de  rapporter.  Mais  le  Penfionairc  lui  ré- 
pondit : „ Qu'il  ctoit  rccompenfé  au  delà  de  ce 
,,  qu’il  ni  cri  toit  , pour  tous  les  fêrviccs  , qu’il 
„ pourroit  rendre  à S.  M.  par  les  marques  qu’EI- 
„ le  lui  donnoit  de  Ion  amitié,  & de  là  confian- 
, , ce  j & qu’il  ne  manquerait  jamais  de  fidélité  , 
pour  tout  ce  qui  regarderait  le  fcrvicc  &C  la 
„ gloire  de  S.  M.  De  Witt  lé  fervit  toujours 
îles  memes  paroles,  ou  à peu  prés,  pour  refufer 
les  préiens  de  la  France.  Il  y a apparence  qu’il 
ne  la  cajolloit  de  la  forte  , que  pour  avoir  quel- 
que protection  , contre  le  Roi  d’Angleterre  , & 
contre  le  Prince  d’Orange  & fon  parti , en  cas 
qu’il  en  eût  befoin  j outre  qu’il  ctoit  bon  d’en- 
tretenir le  Roi  de  France,  bien  difpofé  envers  la 
République,  à qui  il  pouvoir  faire  beaucoup  de 
bien  & Je  mal. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit,  ( l ) le  Roi  & le 
Prince  d’Efpagnc , qui  avoient  été  malades,  re- 
couvrèrent leur  fantc  j ce  qui  fit  que  la  France 
crut  que  rien  ne  l’obligcoit  à le  hâter  à faire  can- 
tonner , ou  à partager  les  Provinces  Kfpagnoles. 
Cependant  on  ne  perdit  point  de  vue  cette  affai- 
re, & le  Roi  trouva  bon  que  De  Witt  fît  (a)  un 
Projet,  qu’on  pourroit  fuivre  , en  cas  de  befoin, 

& qui  fut  enluitc  envoyé  à Paris, afin  de  voir  fi  le 
Roi  fôuliaitoit  y changer  quelque  chofc.  En  effet 
il  fut  réformé,  comme  il  paraît  dans  les  Lettres 
de  D’Eltrade,  & il  y fut  dit  : 

I.  J Que  l'on  tâcher  oit  dès- lors  dt  difpofer  les  efprits 
des  peuples  des  Provinces , qui  étaient  fous  h domin  a- 
tion du  Roi  d'Efpagne,  à fe  cantonner  y à s'établir 
en  une  République  libre  , 'y  que  pour  les  y induire  , 
r,n  leur  ferait  /avoir , fous  main  , & néanmoins  avec 
des  affurantes  fuffifantes , que  la  France  y Us  Pro- 
vinces Unies  les  pio/eger  oient  put {[animent , dans  F ex- 
écution de  ce  Defjcïn , y en  ce  qu'ils  voudraient  en- 
treprendre pour  leur  Liberté  j ces  deux  Puiffances  fai- 
fjnt  chacune  une  étroite  Alliance , avec  elles , pour 
Us  défendre  contre  ceux  , qui  les  voudraient  ou  atta- 
quer, ou  troubler  y & cela  pour  toujours  , nomb fiant 
tous  les  cas  qui  pourraient  arriver. 

II.  Qu'ait  cas  que  ce  Projet  ne  pût  pas  être  exé- 
cuté , pendant  la  vis  du  Roi  d'Efpagne  , peur  Us 
obftacles , que  Fon  y pourroit  rencontrer  y on  U pour- 
fuivroit  ave:  une  vigueur  redoublée  , après  fa  mort  $ 
quoi  que  le  Prince  d'Efpagne  fût  encore  en  vie  , y 
qu'on  tenterait  tous,  les  moyens  convenables , pour  en  ve- 
nir à bout } fans  neanmoins  porter  Us  armes  , en  ces 
Provinces -là,  ni  en  aucune  d'entre  elles  y en  cas  que 
Us  A/agi (Irais  des  Pilles  ne  putfent  être  induits  à fe 
ré  foudre  au  Cantonnement,  pendant  la  vie  du  Roi, 
ou  du  Prince  d'Efpagne  * l'intention  du  Roi  de 
France  y des  Etats  des  PP.  VU.  étant  d'obfcrver 
tr'es-religieufement  Us  Traitez  de  Paix,  au' ils  avoient 
faits  avec  i' Ef pagne. 

III.  An  cas  que  le  Roi  y U Prince  d'Efpagne 
vinfent  à décéder  , que  pour  lors  on  ferait  cantonner 
Us  Provinces  , dont  il  s'agiffbit , de  haute  lu  te  -,  y 
que  même  on  employ croit  la  force  y Us  armes  en  cas 
de  befoin  , tant  pour  les  y faire  rc  foudre  , que  pour 
repouffer  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  oppofer. 

IV.  Que  comme  il  fer  oit  fort  difficile  aux  Provin- 
ces Unies  de  garder  leurs  frontières  , contre  les  Pttif 
fances  étrangères  } on  f croit  tous  les  efforts  po fi  blés  , 
pour  mettre , en  ce  dernier  cas,  entre  Us  mains  du 
Roi  T.  C.  pour  affurance  des  ficnucs,  Us  Pilles  y 
Places  de  Cambrai , St.  Orner  , Aire , Nieuport, 

T urnes,  Bergues  y Linck  , avec  Us  Chût  eh  nies  , 
lieux  y places  , qui  en  dépendaient  j y entre  les 

(i)  Lettre  du  6,  de  Juillet  T.  If.  p.  ioj. 

Il  p ^ 1X1116  d*  l6'  dAo‘itdc  O’Efréitt  au  Roi  T. 
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mains  des  Etats  des  PP.  VU.  Ofiende,  Plaffer.dal,  tgg^l 
Bruges , Darnme , Blanqitcnbag  , avec  ce  nue  Ftp 
pagne  poffedoit  alors  dans  la  Province  de  Gueldie  , 
dans  les  quatre  Quartiers  d' Outre- Meufe  , Us  Châ- 
teaux de  Navagne  y Argenteau  , avec  leurs  dépeit- 
1 dances. 

V.  Que  fi  U Cantonnement  réuffiffoit  au  premier  $ 
ou  au  fécond  cas  , on  travaillerait , de  bonne  foi  y 
d' un  coté  y d'autre , à ce  que  les  mêmes  places  puf- 
fent  être  mifes  entre  Us  mains  du  Roi  T.  C.  y des  E- 
tatsy  tant  pour  la  confderation  alléguée  ci-deffus  ,que 
pour  plufteurs  autres  raifons , importantes  au  bien  y 
au  repos  communs , de  F un  & de  F antre  Etat. 

Il  arriva  depuis  une  mcprilc  de  D’Ellradcs,  qui 
au  lieu  de  Cambrai,  dans  le  1 V^.  Article,  avoit 
cru  qu’il  v avoit  Gard  -,  ce  qui  caufoit  beaucoup 
de  difficulté  y parce  que  cette  place  ctoit  fur  la 
frontière  des  Etats  Généraux.  Mais  l’erreur  de 
l’Ambaffadeur  de  France  ayant  été  découverte , 

{})  on  n’en  parla  plus.  11  y eut  plufieurs  négo- 
ciations là-dcllus , qu’on  trouvera  dans  les  Let- 
tres. 

Il  fut  auffi  parlé  de  faire  un  partage  des  Pro- 
vinces Efpagnolcs , entre  le  Roi  & les'  Etats, fi  ont 
ne  pouvott  pas  obliger  les  Provinces  à lé  canton- 
ner j comme  cela  clt  marqué  quoi  qu’obfcurémcnt 
dans  le  II.  Article  du  Projet.  Comme  il  fallut 
communiquer  cette  affaire  aux  Etats  de  Hollan- 
de } (4)  il  arriva  que  la  Ville  d’Ain flcrdam  s’op- 
poft  au  partage } parce  que,  fi  le  Partage  fc  faifoit, 

; Anvers  étant  renfermé  dans  la  part  des  Etats,  il 
arriverait  que  cette  Ville  attirerait  tout  le  négo- 
ce à elle,  & ruinerait  ainfi  celui  d’Amllerdam. 

C’cft  pourquoi  ccttc  dernière  Ville  déclara  à De 
Witt,  qu’elle  ne  pouvoit  s’engager,  en  une  cho- 
fc, qui  ctoit  fi  fort  contre  fes  intérêts.  Elle  fit 
reflbuvenir  le  Penfionairc,  que,  pendant  la  guer- 
re , avec  l’Ffpagnc  , le  Prince  Fridcric  Henri 
1 avoit  eu  une  forte  paffion  de  fc  rendre  maître  de 
cette  Place,  & qu’ayant  pluficurs  fois  formé  ic  def- 
fein  de  l’attaquer,  il  en  avoit  toujours  été  empê- 
ché , par  la  Ville  d’Amftcrdam. 

Le  Penfionairc , pour  ne  pas  paraître  avoir 
quelque  engagement  avec  D’Eltiadcs  , n’ofa  rien 
répondre  à ces  raifons  j qu'il  lui  avoua  être  d’au- 
tant plus  prclîâmes , qu’elles  é raient  fondées  fur 
• l’intérêt  d’une  Ville,  qui  avoir  une  grande  auto- 
’ rité.  De  Wit  dit  qu’il  avoit  bien  penfc  à chan- 
ger  le  partage,  & à faire  tomber  cîttc  Ville, dans 
la  part  de  la  France  } ruais  que  la  propofition  fe- 
rait dangcrcuié,  & que  les  Provinces  n’y  conlên- 
t iraient  jamais.  : Qu’il  filloit  donc  chercher  quel- 
que nouvel  expédient,  cC  qu’il  ne  dcfcfperoit  pas 
d’en  trouver  un  : Qu’à  toute  extrémité,  il  fau- 
j droit  obliger  les  dix  Provinces  Efpagnoles,  à for- 
mer une  République  à part  ; en  rdervant  néan- 
moins quelques  places,  qui  feraient  à la  bienséan- 
ce du  Roi,Sc  des  Etats  des  PP.  DU.  : Que  les 
moyens  s’en  trouveraient  aücment , fi  le  Roi  & 
le  Prince  d’Efpagnc  venoient  à mourir. -,  auquel 
cas,  fi  les  dix  Provinces  , prévenues  par  les  arti- 
fices des  Elp.ignols,  rcfufoicntdc  s’y  Ibuinctirc  » 
le  Roi  entrant , avec  fon  armée,  fur  leurs  terres 
d’un  côté , & les  EE.  GG.  de  l’autre,  avec  la 
leur,  ils  tâcheraient  de  conquérir  ce  qui  leur  con- 
1 viendrait  le  mieux , & qu’au  moins  en  ce  tems- 
lâ,  les  Dix  Provinces  penferoient  fcricufcnicnt  au 
parti , qu’elles  auraient  à prendre  , ii  elles  ne  l’a- 
F 1 voient 


(3)  Voyez  les  Lettres  de  D'FjlrjJn  du  n.  de  Jiin.&  da 
*9.  du  nu-:ne  Mois  ; avec  celle  du  Roi  du  6.  de  Judet,  au 
Tom.  II. 

(4I  Lettre  du  9.  d'Ao.'it  T.  II.  p.  >1;. 
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166).  voient  déjà  pris  : Que  cependant  il  falloit  infi-  l 
nucr  ces  pcnlces  parmi  les  peuples  8c  les  exciter  , 1 
£ar  Tcxcmple  des  Provinces  Unies  , à aimer  la  li- 

Le  Penfionaire  ajouta, en  parlant  de  cette  affai- 
re à l’Ambafiadeur  de  France,  qu’il  avoit  vu  Ga- 
mnrrc , 6c  qu’il  avoir  évite  de  parler  avec  lui  de 
la  Ligue  propofee,  entre  l’Efpagne  & les  Etats 
Generaux  : Que  pour  lui  il  irait  faire  un  tour  en 
quelques  Villes  de  Hollande  , pour  difpofêr  les 
el'prits  à prendre  le  bon  parti , 6c  qu’à  fon  retour 
on  verroit  à quoi  il  s’en  taudroit  tenir. 

D’Eltradcs  dit  qu’il  reçut  ces  difeours , com- 
me fi  le  Roi  fon  Maître  n’y  eût  pu  trouver  aucun 
avantage , & neanmoins  fans  s’éloigner  de  rien  de 
ce  aue  De  Witt  propofoit  j parce  qu’il  ctoit  per- 
fuaac  qu’il  falloit  accepter  fes  Projets,  pour  peu 
qu’ils  engageaient  les  Etats  dans  les  interets  de 
fon  Roi,  plus  qu’ils  ne  l’étoicnt  , & qu’ils  les  c- 
loignaflent  des  grandes  offres,  que  les  Efpagnols 
leur  fàifoient  alors. 

Pendant  que  le  Penfionaire  travailloit  à gagner 
quelques  Villes,  (1)  à ce  que  dit  D’Kft  rades , & 
qu’il  engageoit  dans  fon  fentiment  les  Villes  d’Ams- 
terdam, de  Dordrecht,  de  Harlem  8c  de  Roter- 
dam  i cet  Ambafiàdcur  ménagea  de  fon  côté  les 
Députez  de  Lcidc  , de  Coude  , de  Schicdam  8c 
de  la  Brille.  Ce  fut  alors  que  De  Witt  fit  le  Pro- 
jet, que  l’on  a rapporte,  8c  dans  lequel  il  propo-  « 
foit  le  Cantonnement  des  Provinces  * parce  que 
les  principales  Villes  de  Hollande  ne  pouvoient 
pas  confcntir  à incorporer  Anvers , dans  la  Ré- 
publique. 

Il  n’etoit  rien  dit , dans  ce  Projet , de  la  Reli- 
gion, par  rapport  aux  Villes,  qui  dévoient  de- 
meurer aux  Etats  j quelques  inflanccs  que 
l’Ambafiadeur  fit  qu’il  fut  Uipulé  que  ces  Vil- 
les demeureraient, par  rapport  a la  Religion, dans 
le  meme  état  , où  elles  étoient.  Le  Penfionaire 
lui  avoit  répondu,  que  fi  l’on  mettoit  quelque 
Article, fur  cette  matière, dans  le  Traite, les  Ec- 
clc lia Hiqucs  de  Hollande,  & des  autres  Provinces 
prcndroienc  occafion  delà  de  décrier  fa  conduite , 8c 
d’interrompre  la  negotiation  quand  elle  (croit  con- 
nue} mais  il  donna  fa  parole, que  quand  on  vicn- 
droit  à l’exécution  du  Projet , 8c  que  toutes  les  Pro- 
vinces feraient  obligées  d’y  fouferire,  il  ménage- 
rait fi  bien  les  choies,  qu'elles  accorderaient  à ces 
Villes  la  meme  choie, qu’on  avoit  accordée  à Mai- 
tricht.  11  ne  voulut  jamais  rien  mettre  en  écrit, 
fur  cette  matière  , pour  la  raifon  qu’on  a rappor- 
tée. 

Le  Roi  de  France  répondit  (1)  à fon  Ambafià- 
dcur, qu’il  ferait  à founaiter  que  De  Witt  trou- 
vât quelque  expédient , pour  ce  qui  regardoit 
Anvers  & la  jaloufic  des  Villes  de  Hollande, com- 
me il  l’avoit  fait  efpcrer } ou  qu’il  fit  tomber  la 
Ville  d’Anvers  dans  le  partage  de  la  France  } 8c 
que , dans  l’un  8c  l’autre  cas  , Elle  demeurerait 
d’accord  de  tout  ce  qu’on  voudrait  llipulcr,  pour 
aflurcr  Amftcrdam,  que  fon  commerce  n’en  rece- 
vrait aucun  préjudice.  Si  cela  ne  pouvoit  s’a- 
jufter  , il  promettrait  de  confcntir  , encore 
qu’on  s’en  tînt  au  premier  parti  de  l’ctablificmcnt 
d’une  République , formée  des  Provinces  Espa- 
gnoles} pourvu  qu’on  étendit  un  peu  plus  loin  les 
partages  , comme  De  Wic  l’avoit  lui- même  pro- 
pofe. 

On  pourrait  juger  par-là , que  cet  habile  Mi- 
nillrc  n’avoit  mis  toutes  ces  propofitions  fur  le  ta- 
pis , que  pour  amulcr  le  Roi  * qui  ne  ttfndoit  qu’à 

(O  Dans  une  Lente  du  16.  d’Août  T.  IL  p.  118. 

(1)  Voyez  U Lettre  lui  vante. 


agrandir  fes  Etats,  8c  qu’à  devenir  voi fin  immé-  t66t, 
diat  des  Provinces  Unies  } ce  qui  ne  convcnoit 
nullement  à la  République.  11  parait  par-là  que, 
fi  le  Penfionaire  prétendoit  amufer  la  France  , 
elle  ne  fut  pas  moins  habile  , pour  lui  donner  le 
change  } en  lui  propofant  des  chofes  impratica- 
bles , Se  incompatibles  avec  le  bien  8c  la  fureté 
de  l’Etat.  Il  faut,  fans  doute,  de  la  prudence  , 
dans  les  négptiations , pour  ne  choquer  pas  ceux, 
à qui  l’on  a à faire  } mais  trop  de  fimulation  , ou 
de  difiimulation  n’elf  propre  qu’à  donner  des  em- 
barras , dont  il  n’cll  pas  facile  de  fortir,  8c  qui 
ne  peuvent  guère  finir , que  par  une  guerre. 

Apres  avoir  envoyé  le  nouveau  Projet  en  Fran- 
ce, (5)  le  Penfionaire  de  Hollande  propofa  àD’Efi 
trades  , de  fonder  principalement  le  droit  du  Roi 
fon  Maître  , furie  Pais-Bas  Efpagnol,  fur  le  droit 
qu’il  pouvoit  prétendre  dans  la  fucceffion  du  Prince 
qui  ctoit  d’une  famé  foiblc,  8c  qui  ne  lui  fembloit 
pas  promettre  ni  une  longue  vie  , ni  même  de  la 
pofterité } en  quoi  on  ne  fc  trompeit  point.  Ce- 
pendant le  Roi  avoit  fait  une  renonciation  folcn- 
ncllc,à  tout  ce  qu’il  pourrait  prétendre  de  la  fuc- 
ceffion  d’Efpagnc  , comme  on  l’a  dit  (4)  ci-dcflùs. 

11  ctoit  a fil  z étrange,  que  De  Witt  propofàt  de 
violer  line  Rénonciation  , fi  folcnnellc  } mais  il 
favoit  apparemment  que  les  François  commen- 
çoient  à s’en  moquer,  en  fccrct}  comme  ils  le  fi- 
rent ouvertement , bien-tôt  apres.  Il  fc  propo- 
loit  (f)  donc,  lors  que  le  Roi  de  France  viendrait 
à envahir  les  Pais-Bas,  de  faire  comprendre  aux 
principaux  Membres  des  Etats  de  Hollande,  que 
Louis  XIV.  pouvoit  bien  s’en  làifir  alors,  puis 

3u’il  étoit  fondé  à fucccdcr,  en  vertu  des  Droits 
c la  Reine,  aux  Pais  Bas  3 8c  qu’il  valoit  mieux 
qu’il  le  fit  alors  par  les  armes,  avec  l’afliflcncc  de 
l’Etat,  qui  en  pourioit  profiter}  au  lieu  qu’il  n’en 
aurait  rien,  fi  la  fucccflion  ctoit  ouverte.  11  n’i- 
gnorait pas  non  plus  qu’il  y avoit  une  claufe,  qui 
portoit  que  le  Contrat  ferait  nul , fi  le  Roi  n’e- 
toit pas  paye  de  la  dot  de  la  Reine  , fen  Epoufe, 
dans  un  certain  terme  , qui  ctoit  déjà  écoule.  Le 
Penfionaire  (fi  l’on  entend  bien  cette  Lettre  de 
l’Ambafiadeur  de  France)  fie  propofbit  de  gagner 
ceux  cjui  pourraient  s’oppofer  au  dcficin,  dont  on 
a parle , 8c  empêcher  qu’on  ne  fc  joignît  à lui 
contre  l’Efpagnc  , 8c  demandoit  au  Roi  ou  un 
Droit  bien  établi,  ou  une  couleur  apparente,  dont 
il  put  fc  fervir,  pour  perfuader  fes  Amis,  6c  en- 
fuite  les  Peuples,  quand  il  en  ferait  tems,  de  la 
juilicc  des  dcficius,quc  S.  M.  pourrait  un  jour  for- 
mer fur  les  Provinces  E.fpagnolcs  * 8c  même  pour 
leur  faire  voir  la  nécefiitc  ou  ils  étoient  de  fc  pre- 
cautionncr , par  une  liaifon  pareille  à celle  , qui 
cil  propofee  dans  le  Projet  •,  8c  pour  lever  les  fera- 
pulcs  que  quelques-uns  pouvoient  former  , fur  ce 
qu’on  s’engagerait , dans  une  guerre  injulle , 8c 
contraire  aux  Traitez  que  les  Etats  avoient  avec 
l’Efpagnc. 

D’Èilradcs  , qui  envoya  ces  demandes  du  Pen- 
fionaire au  Roi , l’alîura  qu’il  n’y  avoit  aucune  fi- 
nette cachée  là-deflous,  que  De  Witt  agifioit  fin- 
ccrcmcnt,  8c  qu’il  chcrchoit  feulement  à fe  forti- 
fier de  toutes  les  raifons  nccefiaircs , pour  faire 
tomber  les  plus  puifiànts  de  l’Etat  en  fon  fenti- 
ment, 8c  fc  garantir  par-là  du  mal,  qui  lui  pour- 
rait arriver,  pour  une  affaire  de  cette  conféqucn- 

cc. 


(3)  Lettre  du  13.  d'Août  T.  II.  p.  zxi. 

(4)  P»g.  U- 

. (t)  La  Pag»  des  Lettres  de  #Eflrêd$$t  qui  cft  1,  lx>  Cotim 
tient  un  parfait  galimathiai,  d'où  l’on  a tiré  ce  qu'on  dit  oar 
conjcftuic.  r 
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Itftfî.  cc-  Mais  dans  le  fonds  il  engageoit  la  France  , 
' autant  qu’il  étoit  en  lui  , en  une  guerre  injufte 
contre  PEfpagnc  , & les  Etats  Generaux  avec  el- 
le} puis  qu’ils  n'avoient  rien  à prétendre  alors, fur 
les  Provinces  Espagnoles.  Si  l’on  dit  que  la  bon- 
ne Politique  dcinandoit  qu’il  les  brouillât  enfem- 
blc,  on  ne  l’cxcuitm  pas  de  l’injullice  qu’il  failoit 
à l’Efpagnc , fie  de  rimprudcncc  qu’il  y avoir  à 
fou  tenu  la  France  contre  elle  , qui  étant  la  plus 
fbiblc  pourroic  fuccombcr , fie  entraincr  les  Etats 
aptes  elle.  Tout  cc  qu’on  pourroit  dire,  en  fa 
faveur,  c’cll  qu’il  n’en  ufoit  ainfl  avec  la  France, 
que  pour  la  tenir  en  une  alïïetc  favorable  aux  E- 
tats  j fans  néanmoins  vouloir  venir  à l’execution 
d’undeflein,  qui,  s’il  rcü.'liflbit,  rendroit  Louis 
XIV.  voilîn  des  Provinces  Lrnies. 

Il  icmblc  que  De  Witt , pour  s’aflîircr  de  cc 
Prince,  & pour  convaincre  les  Etats  de  Hollande 
de  la  bonne  volonté  du  Roi , demanda  au  Comte 
D’E  11  rades  un  Mémoire  contenant  les  raifons  qu’il 
aurait  de  prétendre  le  droit  de  fucccder  aux  Païs- 
Bas , nonobllant  la  renonciation  , api  es  la  mort 
du  Prince  d’Elpagne.  L’Ambaflâdcur  difoit  au 
Roi,  qu’il  faudrait  néccllaircment  communiquer 
cc  Mémoire  au  Pcnfîonairc  de  Hollande , pour 
t’en  lervir  à perfuader  les  EK.  de  Hollande}  en 
ulânt  néanmoins  d’une  telle  rclcrvc,  qu’il  parût 
qu’on  le  lui  donnoit , pour  Ton  inlhucrion  parti- 
culière } fuis  lui  abandonner  la  fignacure  du  Roi, 
ou  celle  de  fon  Secrétaire  d’Etat.  Il  avouoic  nean- 
moins que  ces  manières  pourraient  paroitre  dan- 
gereufes  fie  extraordinaires  } mais  il  ajoutoît  que 
dans  un  Etat,  comme  celui  des  Provinces  Unies, 
où  il  lalloit  ménager  nombre  de  dilVerens  Efprits, 
on  étoit  obligé  de  prendre  des  voies  toutes  nouvelles, 
& de  hazariler  quelque  chofc  } quand  il  s’agiflbit 
d’une  grande  affaire,  comme  ctoit  celle,  dont  on 
traitoit  alors. 

Le  même  Atnhafiàdcur  ( i ) eut  une  Confé- 
rence avec  le  Penfionairc,fic  cinq  de  les  Amis, 
où  il  fut  parle  des  Droits  que  le  Roi  pourroit 
avoir  fur  les  Pais- Bai.  Les  Amis  de  De  Witt 
doutoient,  fi  ces  Droits  pouvoient  être  fondez, 
à caulc  de  la  rénonciation  qu'il  avoit  faite  à la 
lücccfiion  des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagnc. 
D'Eftrades,  quoi  qu’il  n’eût  encore  reçu  aucun 
ordre  de  l’on  Maître  là-deflus  , fc  crut  obligé 
de  combattre  ce  doute  , en  leur  fàilant  remar- 
quer  , par  la  Lechirc  de  l’Article,  qui  fuit  im- 
mcdiatcncnc  celui  de  la  conllitution  de  la  Dot, 
que  la  renonciation  que  l’on  y ftipulc  de  la  Rei- 
ne, fie  de  tous  les  Droits, n’ccoit  couchée,  que 
tnvycnant  qu’elle  fut  payée  dans  les  termes  pro- 
mis. Qu’ainfi  tous  les  Articles  fui  vans,  que  les 
Efpagnols  a voient  mis  dans  ce  Contract , tou- 
chant la  Rénonciation  , le  trouvant  poltcrieurs 
à celui  de  la  Dot, ne  pouvoient  être  entendus, 
que  fous  la  meme  condition  , qui  étoit  conçue 
en  ces  termes  : £hie  moyenant  le  payement  effectif 
fait  à S.  M.  T.  C.  des  cïnq-ccns-miUe  Ecus  (TOr 
fil , on  leur  jufle  valeur  aux  termes  qu'il  avoit  été  dit 
( en  dix -huit  mois  depuis  la  confommation  du 
Mariage  , qui  étoient  expirez  il  y avoit  long- 
tems)  h S.  I.  fe  tien droit  pour  contente  , fans  qu'elle 
put  alléguer  aucun  aut>  e droit , ni  intenter  aucune  au- 
tre action  &c.  11  clt  étrange  que  les  Efpagnols 
qui  apportèrent  tant  de  foin  à bien  coucher 
cette  Renonciation,  la  placèrent  immédiatement 
apres  une  clauic  , qu’ils  ne  prirent  aucun  foin 
de  remplir.  Ce  fut  une  négligence,  qui  n’etoit 

J >as  pardonnable  au  Conleil  d’Efpagne,qui  voyant 
e Roi  Pbiiippe  IV.  fie  le  Prince  Charles  fon 
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Fils  fott  maladifs, au roit  dû  avertir  le  Roi  qu’il 
failoit  payer  dans  le  terme  marque  le  Mariage 
de  la  Reine  de  France  } d’autant  plus  qu’il  n’y 
avoit  pas  une  fort  bonne  intelligence,  entre  les 
deux  Couronnes.  Philippe  auroit  dû  mettre  en 
gage  tous  les  joyaux  de  la  Couronne,  s’il  n’a- 
voit  pas  de  l'aigcnt,  pour  prévenir  une  guerre 
que  la  France  pouvoit  faire  là-ddîus.  Mais  les 
Efpagnols  avoieut  perdu  , comme  il  fcmbloic  , 
toute  leur  prudence.  Cette  Conférence  n’abou- 
tit à rien,  qu’à  dire  que  les  Droits  du  Roi  Louis 
XIV.  étoient  litigieux. 

Le  même  Prince  alla  cependant  en  Lorraine, 
où  il  fit  un  Traité  avec  le  Duc  , touchant  U 
Ville  de  Marial  , que  cc  dernier  lui  remit , à 
certaines  conditions  , dont  le  Roi  fit  part  aux 
EE.  GG.  à fon  retour.  11  écrivit  en  meme 
tems  deux  Lettres  à fon  AmbafTadeur  , dans  Ici- 
urllcs  il  rendit  inutile  toute  la  pci  ne,  que  le  Peu- 
onairc  de  Hollande  avoit  prife  a former  le  pro- 
jet, dont  nous  avons  parle. 

| Le  Roi  déclara  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  mie 
dans  le  nouveau  Traite  , deux  Articles  j donc 
l'un  , qui  ctoit  le  premier,  portoic,  que  l'en  difpofe- 
roit  dcs-lors  les  efprits  des  peuples  des  X.  Provinces 
a Je  cantonner  } qu'on  leur  pro/uetti  oit  foui  main  une 
puiffante  protection , pour  l'exécution  de  ce  ieffein  , 
& qu'on  fer  oit  avec  elles  une  étroite  Alliance  , pour 
les  défendre  contre  ceux , qui  viendraient  les  attaquer. 
Le  fécond  ctoit  le  dernier,  où  il  ctoit  die,  qu'au 
même  cas  de  cantonnement , on  ferait  les  meutes  effet  / /, 
à ce  que  les  villes  nommées  dans  F Article  précèdent  , 
fujfent  ntifes , entre  Je  s mains. 

Comme  l’exécution  de  ces  deux  Articlcsauroit 
etc  une  contravention  vifîble  à la  Paix , il  ne  fcmbloit 
pas  au  Roi  qu’il  put  avec  bicn-léancc  les  inférer  en 
un  Traité  , ou  même  ailleurs}  fie  il  déclarait  que 
fon  intention  étoit  d’oblêrvcr  rcligicufcnicnt  les 
derniers  Traitez  de  Paix  faits  avec  l’Elpagnc.  11 
jugeoic  auflî  que  lesEE.  GG.  avoient  autant  d’in- 
térêt que  lui , qu’on  ne  leur  pût  point  faire  de 
reproen es  fiir  cela.  Il  ajourait  qu'on  pourroit  di- 
re, que  ces  liquidations  demeureroient  iccretcs 
mais  cc  qui  pourroic  être  tenu  fccrct  , t endant 
quelque  tems,  ne  le  pouvoit  être  pour  toujours  j 
fie  qu’en  tout  cas,  il  y avoit  de  certaines  chofc  s , qui 
étoit  bonnes  à faire  ,6?  maitvaifes  à mettre  par  coif. 
Le  Roi  afiiirc  qu’il  dilbit  ingénument  cc  qu’il  pen- 
foit,  fie  qu’il  ne  voudrait  pas  que  De  Hit:  fie  les 
Amis  fotipçonnafient , qu’d  y avoit  quelque  finel- 
fc  là-dcllous.  „ Ils  n’ont  , ajout  oit  le  À'o/,  qu’à 
,,  confidcrcr,  pour  me  rendre  jullice  , qu’un  des 
„ incidcns,  que  je  doive  le  plus  fouhaiter,  pour 
,,  mon  propre  intérêt,  ferait  que  les  peuples  de 
„ Flandre  ( des  X.  Provinces  Efpagnoles)  fc  niilTlnt 
„ dés  à prefent  en  devoir  eux-mêmes , de  ren- 
„ voycr  les  Efpagnols  chez  eux  , fie  m’ôter  ce 
,,  mauvais  voifinage  , qui  a déjà  caufé  tant  de 
„ maux  à la  France.  Pour  preuve  indubitable 
,,  de  cette  vérité , je  tomberai  d’accord  de  tout, 
„ fi,  en  difeutant  de  delà  les  matières,  il  ic  trou- 
„ vc  quelque  expédient  pour  fauver  l’inconvc- 
„ nient,  que  j’ai  marqué  ci-dcfiùs  que,  dans  un 
„ même  Traité  , on  déclare  de  vouloir  obfervcr 
„ religiculêmcnt  les  Traitez  de  Paix,  fie  qu’on  y 
„ mette  au  moins  deux  Articles,  qui  y contre- 
„ viennent  dircétcmcnt  fie  notoirement,  fins  pou- 
,,  voir  même  colorer  d’aucun  prétexte  cette  con- 
„ travention. 

On  doit  demeurer  d’accord,quc  le  Roi  avoir 
raifon  en  ceci  } mais  il  faut  avouer , qu’il  avoir 
aufii  plus  d’égard  à l’apparence  , qu’à  la  cho- 
fc meme  } comme  il  paraît  encore  plus  clai- 
p j renient, 
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l55j,vcmcnt  , pur  une  autre  Lettre  (i)  du  meme  ,»  publique  alliée  aux  Etats,  fous  la  protcâion  jgg- 

jour.  ,,  de  S.  Al.  à la  referve  feulement  de  quelques  pla- 

Le  Roi  y témoigna  , à l’egard  du  Traite  pro-  »»  ces  , qui  l'c  trouvent  à la  bicn-lcance  de  S.  M. 
pofé,  que  Ion  intention  n’étant  pas  de  rompre  la  „ pour  mieux  couvrir  les  limites  de  Ion  Royau- 
raix,  avec  l’Efpagnc,  non  plus  que  celle  des  E-  ,,  me,  fie  pour  fa  plus  grande  fureté  » fie  à la  ré- 
tats  GG.  il  jugcoit  qu’il  ctoit  bon  de  concerter  „ ferve  auili  de  quelques  autres,  qu'l: lie  condcÊ 
fi  bien  enfemblc  toutes  chofcs, qu'il  n’y  eût  point  ,,  cendroit  aullî,  nonob liant  l'es  Droits,  à laitier 
d’ Article  dans  le  Traité , qui  fût  contraire  àlaPaix.  »,  aux  EE.  pour  les  mêmes  raifons  de  bicn-îcance,  fie 
Comme  la  promelTe  réciproque  de  difpofer  des-  „ de  plus  grande  lûrcté  : Qu’en  confideration  de 
lors  les  cfprits  des  peuples , qui  étoient  fous  la  do-  ,,  cela,  fie  pour  répondre  dignement  à une  fi 
mination  d’Efpagnc  , à fc  mettre  en  liberté,  pa-  „ grande  nui  que  Je  defintereflement  de  S.  M.lcs 
roilToit  contraire  aux  Traitez,  faits  par  les  deux  „ Etats  s'engageraient  volontiers,  par  le  piéfent 
Puillanccs  avec  l’Efpagnc  } il  croyoit  qu’il  fufli-  . ,,  Traité,  a concourir  avec  Elle,  fie  à féconder, 
foit  de  convenir  de  ce  qu’on  feroit , le  cas  arri-  »»  de  tout  leur  pouvoir,  les  bons  fie  fes  généreux 
vaut  de  la  fucceffion  de  la  Couronne  d’Elpagne  j | ,,  deflcins,dcla  mar.icrcfuivante  : Qu’en  premier 
fans  parler  de  cette  infinuation  à fes  Sujets  des  „ lieu  S.  Al.  fie  les  LE.  déclareraient , que  leur 
Pais -Bas , fie  que  pour  parvenir  au  but  qu’on  fc  ,,  intention  ctoit  d’obfcrver  religieufement  les 
propolbit , pour  le  bien  fie  le  repos  publie  , on  >,  derniers  Traitez  faits  avec  l’Efpagnc,  fans  por- 
préparât  de  bonne  foi  les  moyens,  qui  y pou-  ,,  ter  la  guerre  dans  les  Pais- Bas  , qu’au  cas  de 
voient  conduire  le  plus  fûrement.  „ Pcchcancc  des  Droits  de  S.  AJ.  du  Chef  de  la 

Par-là  le  Traite  , propofé  fie  retouché  par  De  „ Reine  Ion  Epoufè  : Que  11  avant  que  les  Peu- 

Witt,  le  trouvoit  entièrement  anéanti.  Ln  effet  ,,  pies  des  Pais- Bas  cufilntpris  la  réfolution,  à 
le  Roi  de  France  croyant  alors  avoir  droit  à la  lue-  „ laquelle  ils  paroiffoient  dilpofez,  de  s’établir  en 
ccllion  d’Efpagne  , malgré  la  Rénonciation  de  la  „ République  Libre,  pour  prévenir  les  malheurs 
Reine  j il  ivavoic  pas  bcloiti  du  Cantonnement  des  ,,  dont  ils  le  voycnc  menacez  i il  arrivoit  ouver- 
Provinccs,  qui  dévoient  revenir  à la  Reine.  Il  „ turc  à la  liicccffion  de  la  Couronne  d’Efpagne, 
croyoit  encore  qu’en  découvrant  qu'il  fc  fondoit , „ en  faveur  de  la  Reine} pour  Ion,  commc'touc 

en  partie,  fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  payé  la  Dot  ' „ le  Droit  à cette  Couronne  appartiendrez  à S. 
de  la  Reine}  il  pourrait  arriver  que  quelcun  ne  , ,,  Al.  fie  qu’Lllc  en  pourroit  librement  ufer,  dq 
donnât  avis  aux  lilpngnols  du  préjudice,  qu'ils  le  1 ,,  la  manière  qu’il  lui  plairait-,  on  feroit  canton- 
failbicnt  à eux-mêmes,  de  ne  point  payer  la  Dot  | ,,  ncr  fie  établir  en  République  Libre  ces  mêmes 
à la  Reine } au  lieu  que,  s’ils  le  faifoient , ils  dé-  „ Provinces i fie  que  S.  A1.  fie  les  EE.  y cmploye- 
truiraient  une  des  plus  fortes  raifons,  qu’il  pou-  „ roient  meme  la  force  fie  les  armes,  en  cas  de 
voit  alléguer  en  la  faveur , pour  Ion  Droit  à la  ! „ befuin  } tant  pour  les  y faire  réloudrc , que 
fucccffion  à la  Couronne  d’Elpagne.  ! ,,  contre  tous  ceux,  qui  s’y  voudraient  oppolcr: 

Louis  XIV.  vouloit  néanmoins  que  fon  Am-  | „ Qu’enfin  comme  il  importait  aux  deux  Builîân- 
bnfiâdcur  à la  Haie,  pour  ne  pas  abandonner  fa  ,,  ces  Contractantes , dans  ce  changement  des 
caille  , pût  réduire  ces  raifons  à trois  chefs  , „ affaires  des  Pais- Bas, de  bien  couvrir  leurs  fron- 

làns  même  les  trop  appuyer.  La  première  ctoit , ,,  titres , contre  les  Puillanccs  Etrangères  , qui 

que  quand  meme  les  Efpagnols  auroicnc  làtisfait  „ voudraient  s’en  mêler  •,  les  Etats  feroient  tous 
au  payement  de  la  Dot  de  la  Reine,  la  Rénon-  „ leurs  efforts  polïibhs  , pour  mettre  aux  mains 
dation  étoit  nulle  ; parce  qu’aucun  Acte  Civil  ,,  de  S.  M.  les  Villes  de  Cambrai , d’Aire,  de 
ne  peut  détruire  le  Droit  de  la  Nature  , fiv  que  la  „ Ni  eu  port,  de  Fumes  fie  de  Linck,  fie  les  Châ- 
Rcine  fe  trouvant  l’Aincc  des  Filles  du  Roi  d'Ef-  ,,  (dénies  de  Caffcl , Balicu  fie  Popringuc  j fie 
pagne,  Elle  n’avoit  pu  faire  aucun  préjudice,  ni  „ qu’on  remettrait  auili , entre  les  mains  des  E- 
a Elle-même,  ni  à les  Enfans}  fie  qu’il  étoit  me-  „ tats,  Oilendc  , Plullendal , Bruges,  Damme, 
me  remarquable,  que  le  Daulln  ctoit  ne,  avant  le  „ Blankenbcrg,  avec  ce  que  l’Efpagne  pofledoic 
payement  de  la  Dot  } puis  que  dès  qu’il  étoit  ne,  ,,  alors  de  la  Province  de  GuclJic,  fie  de  Ils  qua- 
îl  avoit  eu  un  Droit  aquis,qui  ne  lui  pouvoit  être  »,  tre  Quartiers  d'Uutrc-Meufe  , fie  les  Châteaux 
contcftc.  La  féconde  raifon  étoit  que  la  Dot  de  ,,  de  Navagne  fie  d’Argcntcau,  avec  leurs  dépen* 
la  Heine  n’avoit  pas  etc  payée,  au  tems  marque  j „ dances. 

ce  qui  faifoit  qu’Ellc  étoit  rentrée  en  fes  Droits  , On  comprenoit  facilement  que  ce  que  U Fran- 
n’étant  pas  ju Ile  , que  la  première  héritière  n’eût  ce  promettoit  dépendrait  uniquement  du  Roi  de 
aucune  part  à la  fucccflion.  La  traifiéme  enfin  France , fi  le  Roi  fie  le  Prince  d’Efpagnc  étaient 
ctoit  que  ni  le  Roi,  ni  la  Reine  n’avoient  donné  morts,  fie  que  la  France  n’en  tiendrait  que  ce 
aucune  ratification,  depuis  que  cette  Princefle  c-  qu’elle  voudrait.  Se  promettre  que  Louis  XIV. 
toit  paflee  en  France , fie  que  les  Minillrcs  d’Ef-  le  contenterait  de  pofleder  les  Etats  des  deux 
pagne  n’avoient  point  demande  cet  Aôc  } parce  Couronnes  de  France  fie  d’Efpagnc  j parce  que  la 
qu  ils  favoient  ,quc  le  payement  cffcclif  dévoie  prc-  grandeur  de  cette  fucccllion  lunîfoit  pour  latisfai- 
ceder  la  Ratification.  re  l’ambition  la  plus  valtc}  c’ctoit  fc  flatter  d’é- 

Lc  Roi  envoya  en  meme  tems  un  Projet  d’un  teindre  un  grand  incendie,  à force  d’y  jetter  du 
nouveau  Traité,  où  apres  avoir  établi  les  Droits  bois  dedans.  Les  anciens  Empires  d’Europe  fie 
de  la  Reine  fur  la  fuccçlîlon  d’Efpagnc,  il  s’en-  d’Afic  n’avoient  jamais  etc  contents  de  leurs  con- 
gageoir,  en  confideration  des  Etats,  „ qu’en  cas  quêtes,  quelque  grandes  qu’elles  fulîent.  Ainli  les 
,,  que  la  fuccclîinn  à la  Couronne  d’Kfpagne  fût  Etats  Generaux  auraient  eu  peu  de  fu  jrt  de  fc  pro- 
„ ouverte,  S.  M.  n’ufcroit  pas  de  la  plénitude  mettre  que  le  Roi  de  France , des  Efpagncs,  des 
„ de  fon  droit,  en  ce  qui  regardoit  les  Provin-  Indes,  fie  d’une  bonne  partie  de  l’Italie  fie  des  Païs- 
„ ces  des  Pais* Bas,  mais  que  par  un  effet  d’une  Bas  fiée,  aurait  allez  de  modération,  pour  fc  con- 
„ modération  fingulicrc  , Elle  fc  contenterait  tenter  de  quelque  peu  de  places  , pour  couvrir  fa 
„ que  les  peuples , qui  naturellement  devraient  frontière,  contre  une  nouvelle  République , qui 
„ être  fournis  à ion  obcïffancc,  par  cette  ou-  lui  appui tenoit  de  Droit , fie  contre  celle  des  pro„ 

,,  vcrturcjdcvinlcnt  libres, fie  formaflent  une  Ré-  vinccs  Unies.  Si  le  Penfionaire  de  Hollande  a- 

voit  cru  amufer  la  France,  par  le  Projet, qu’il  lui 
avoit  propofé  } elle  lui  rendoie  bien  la  pareille 
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-g  dons  celui-ci , qui  ne  devoit  être  exécuté,  que 
*'  lors  que  b France  auroit  etc  en  état  de  n’en  tc- 


i que  1 

nir  rien  du  tout  , fans  qu'on  l’y  pût  contrain- 
dre. 

On  a cru  devoir  mctcrc  ici  cette  longue  né- 
gotiation  de  la  France  fie  des  Etats,  quoi  qu’el- 
le n’eût  point  d’eftét  > pour  montrer  comment 
les  Ali  ni  lires  fie  les  Ambaflàdcurs  occupent  le 
Tapis.  Quand  il  n’y  a point  de  guêtre,  qui  le 
falîc,  par  les  Armes  > les  négotiations  font  une 
forte  de  guerre , où  l’on  joue  au  plus  fin  , où 
l'on  fê  tend  des  pièges, des  deux  cotez,  en  fei- 
gnant d'ètrc  les  meilleurs  Amis  du  monde.  Peu 
d’années  aprc§ , les  Provinces  Unies  fc  trouvè- 
rent réduites  à faire  une  Alliance, avec  deux  au- 
nes Couronnes,  pour  défendre  PEipagne  contre 
le  meme  Roi  de  France  -,  qui  leur  avoit  promis 
. de  leur  donner  une  partie  de  l’héritage,  qui  de- 
voie  revenir  a la  Reine.  La  pénétration  des  plus 
fins  Politiques, ne  voit  pas  fort  loin  dans  l’ave- 
nir } ce  qui  oblige  fouvent  les  efprits  les  plus 
fblides  à vivre  du  jour  à la  journée , pour  par- 
ler ainfi,  lans  fc  mettre  trop  en  peine  de  régler 
ce  qui  n’elt  pas  en  leur  pouvoir. 

Le  Projet  de  Louis  XIV.  ou  de  fes  Minif- 
tres,  fut  communique  au  Pcnlîonairc  de  Hol- 
lande. 11  comprit  bien  qu’on  le  jouoit  , mais 
fans  fc  plaindre  , ( ! ) il  dit  à l’ A mbaf  fadeur  de 
France,  qu’on  objeétoit  aux  pretenfions  du  Roi, 
fur  fa  fuccelîion  à la  Couronne  d’Efpagnc  , la 
Rénonciation  de  la  Reine  , qui  n’avoit  point 
de  rapport  au  payement  de  fa  Dot,  aux  termes 
marquez.  En  effet  , cette  Rénonciation  étoit 
répétée,  en  divers  endroits  du  Contrat,  où  el- 
le n’a  aucun  rapport  à la  Dot  de  la  Reine. 
D’Eiiradcs  en  écrivant  au  Roi  dit,  qu’il  fein- 
bloit  (z)  à De  Witt  fie  à fes  Amis, que  la  Ré- 
nonciation n’étoit  pas  relative  à la  conftitution 
de  la  Dot,  ou  qu’au  moins  cela  étoit  douteux j 
& que  dans  ce  doute  , c’ctoit  une  chofc  allez 
hardie, que  d’engager  la  Province  de  Hollande, 
à décider  en  faveur  du  Roi  une  choie  de  fi 

gronde  conléqucncc  , fie  cela  au  préjudice  d’un 
rince  Ami  oc  Allie.  Comme  cette  décifion  fe 
trouvait  au  Préambule  du  dernier  Projet  de  Trai- 
te, les  Amis  même  du  Penfionairc , en  concc- 
voient  de  l’ombrage , comme  fi  on  vouloit  les 
engager  trop  avant  dans  les  différends,  qui  for- 
roeroient  un  jour  cette  contcflation , fie  qu’une 
démarche  de  cette  forte  pafléroit  pour  une  té- 
mérité , fie  ne  ferait  jamais  approuvée  des  au- 
tres Provinces.  11  repréfenta  lur  cela  à l’Ambaflâ- 
deur  que  ceux,  qui  figneroient  un  Traité  con- 
çu en  des  termes  fi  forts,  feroient  expofcz  à des 
reproches  fâcheux  , fie  que  cela  pourroit  mê- 
me interrompre  la  nouvelle  union , qu’ils  fouhai- 
toient  d’établir  entre  le  Roi  fie  la  Province  de  Hol- 
lande. 11  dit  encore  qu’ij  n’avoit  point  trouvé 
de  meilleur  moyen, de  faire  revenir  ces  gens-là, 
qu’en  leur  reprefentant , que  les  prétentions  du 
Roi  pouvoienc  cire  foûtenues,  par  des  niions, 
qui  renver Voient  la  validité  de  la  Rénonciation  j 
& qu’en  leur  remontrant,  qu’il  ne  falloit  pas  fi 
fort  éclaircir  les  choies  , & que  c’ctoit  allez  , 
qu’il  parût  que  S.  M.  eût  une  raifon  d’engager 
la  Province  de  Hollande  , de  prendre  fes  pré- 
cautions, qu’elle  pût  en  recevoir  de  l'avantage, 
plutôt  que  de  préjudice.  De  Witt  jugeoit  donc 
qu’il  feroit  bon  de  retnneher  du  Traité  ce  qui 
choqucroit  les  Efprits , comme  étoit  la  déduc- 

fi)  Lettre  d’Eftradci  du  11.  d'Oâobrc  T.  II.  p.  14 6. 
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tion  des  Droits  de  la  Reine  à la  fucccflîon  d’Ef-  1 66$. 
pagne  , maigre  Ja  Renonciation. 

I Pour  cela,  le  Penfionairc  fit  un  autre  Projet 
de  ce  Traité  , dont  le  Préambule  étoit  autre- 
ment conçu.  Outre  cela,  il  étoit  dit  dans  le  I. 
Article,  que  le  Roi  ne  pourroit  pas  porter  la  guér- 
ie dans  les  Païs-fcas  , pour  quelque  caufe  , que 
ce  fût  , jusqu’à  l'ouverture  de  la  fucccflîon  aux 
Etats  de  l’Elpagnc.  On  fit  diverfes  remarques  fur 
tout  cela,  fie  l’on  enverra  pluficurs,  dans  une  Let- 
tre (j)  Je  D’Elhade  à De  Lionne.  Mais  le  Roi  dit 
(4}  qu’il  avoit  befoin  de  quelque  tems,  pour  voir 
quels  Droits  b Reine  , l'on  Epaule  , pourroit  a- 
voir  fur  le  Brabant  , félon  les  coutumes  de  ce 
Païs- b. 

Cependant  Gamarre  (f)  travailloit  à gagner  des 
fuffrages,  en  fa  faveur,  fie  ayant  pris  ion  tems , 
que  le  Préfident  de  fcmainc,  dans  l’Aflémblcc  des 
Etats  Generaux  , étoit  de  ceux  , qui  favori  (oient 
1a  Ligue  avec  l’Efpagnc,  il  obtint  des  Commilbi- 
res,  pour  traiter  avec  lui, de  b Ligue  des  XVIL 
Provinces  , qu’il  propofoit.  Ceux  , qui  étoient 
I>our  l’Alliance  avec  b France , craignirent  que 
tout  le  monde  ne  donnât  les  mains  à cet  le  propo- 
fition  de  l’Efpagne.  L’Ambafladeur  de  France 
s’y  oppofa  fortement  , jusqu’à  venir  à des  repro- 
ches fit  à des  menaces  aiîcz  violentes  j quoi  que  b 
Ligue  des  Provinces  des  Païs -Bas  ne  tendit  point 
à attaquer  b France  , ni  à lui  ôter  rien  de  ce 
qu’elle  tenoit.  Le  Roi  approuva  ce  que  D’Eftrade 
avoit  dit  à De  Witt , de  b foiblcllc  de  l’Efpa- 
goc,  de  b dcfeâion  de  Munllcr,  ( c'ejl -à-dire,  de 
ce  que  Us  LE.  GG.  avoient  fait  la  Paix , avec  TEf- 
pagney  n.algré  la  France , comme  on  le  peut  voir  dans 
fHiJloire  de  ce  tems-la  ) du  reflentiment  , qu’il 
nourroit  avoir  d’un  nouveau  manquement,  fie  de 
l’avantage  que  les  EE.  avoient  tiré  de  b Garan- 
tie Generale,  qu’il  leur  avoit  accordée,  qui  avoit 
déjà  fauve  à leur  Etat  une  Guerre,  avec  l’Angle- 
terre } fie  qui  donnoit  plus  de  fûreté , que  ne  le 
feroit  la  Ligue  propofee  , dont  les  avantages  ne 
confilloit  qu’en  imagination. 

Le  Roi  ajouta  quelque' chofc  de  plus  fort,  mais 
qu’il  ne  difoit  que  pour  fon  Ambaflâdcur , pour 
le  prêtent  * c’efl-à-dirc,  qu’il  n’en  devoit  pas  par- 
ler , au  moins  au  nom  de  S.  M.  jusqu’à  nouvel 
ordre.  Voici  comme  Elle  s’exprimoit  : ,,  fi  les 
„ Etats  Generaux  apres  avoir  follichc,  un  andu- 
„ rant , mon  amitic , mon  alliance  fie  ma  prote&ion, 

„ fie  les  ayant  obtenues , avec  toute  forte  d’avan- 
„ tages  generaux  fie  pariiculiers , étoient  capa- 
„ blcs  de  me  faire  un  fcmblablc  tort  } fie  dans  une 
„ conjonélurc  meme,  où  je  veux  bien  pour  leur 
„ coniiderution,  fie  avec  un  desintéreflement  ,qui 
„ a peu  d’exemple,  convenir  de  bonne  foi  avec 
„ eux,  que  de  grands  Etats,  qui  peuvent  un  jour 
,,  légitimement  m’appartenir  fie  a mon  Fils , dc- 
„ viennent  libres  j l'affaire  ne  fc  pafléroit  pas, 

„ comme  celle  de  Munftcr  j fie  la  moindre  chofc, 

„ à bquelle  je  porterais  mon  reflemiment  d’un 
„ procédé  fi  peu  honnête , ce  feroit  de  défaire 
„ tout  ce  que  j’ai  fait  dans  ce  Traité  d’AUiance  , 

„ défendre  tout  Commerce  de  mon  Royaume  , 

,,  aux’  Vaifleaux  de  leur  Etat , de  me  lier,  de 
„ b dernière  liai  fon,  avec  l’Angleterre,  ce  que 
„ je  puis  faire,  du  foir  au  lendemain}  fie  mettre 
„ entre  les  mains  des  Anglois  tout  le  Commerce, 

„ que  mes  Sujets  ne  pourraient  pas  faire  , faute 
,,  d’avoir  un  aficz  grand  nombre  de  Vaifleaux. 

„ Mais 

(3)  Do  15.  de  Novembre  p.  114.  du  II.  Tome. 
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l€6y  » Mm*  vous  ne  devez  vous  ouvrir  à qui  que  Ce 
„ foit  de  tout  le  contenu  en  ctt  Article  , que  je 
» fjc  vous  commande  de  le  faire,  fur  les  avis  que 
ii  j’aurai  de  ce  qui  fc  paffera,  touchant  la  Li- 

>»  gue- 

Après  quelques  autres  plaintes  contre  de  Wit, 
par  lequel  le  Roi  difoit , qu’il  ne  vouloit  pas  être 
entraîne  à tout  ce  qu’il  voudroit , par  des  frayeurs 
de  cette  Ligue , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  crain- 
dre j ce  Prince  fou naitoit, entre  autres  chofcs,  que 
le  PenGon.tire  répondit  particulièrement  à cette 
queflion,  quelle  croit  la  nccdîîtc,  qui  pouvoit  o- 
bliger  les  Etats  à faire  dcs-lors  cette  Ligue,  avec 
l’Efpagnc  ? Il  ne  pouvoit,  félon  le  Roi , dire 
-autre  chofc , finon  qu’on  èraignoit  qu'il  n’atta- 
quât les  Pais-Bas  de  la  domination  du  Roi  d’Ef- 
pagne, & que  le*  Etats  avoient  intérêt  de  les  foû- 
tenir  » pour  n’avoir  pas  pour  voifine  une  fi  gran- 
de Puiffancc.  Le  Roi  prétendoit  qu’ils  n’avoient 
que  faire  alors  d’un  Traité, qui  l’oftcnferoit , qu’ils 
pouvoient  toujours  faire  , & fans  lequel  ils  pou- 
voient  fecourir  le  Roi  d’Efpagne , quand  il  en  fc- 
roit  befoin.  Mais  tout  cela  n’etoit  propre  qu’à 
convaincre  les  Hollandois  , que  le  Roi  avoit  en 
effet  dclfcin  de  fe  faifir  des  X.  Provinces,  des  que 
l’occafion  s’en  prefenteroit  -,  puis  que  s’il  ne  le  vou- 
loit pas  faire,  jI  lui  importoit  peu  qu’ils  fiffent  ce 
Traite,  ou  non. 

11  ne  vouloit  pas  que  De  Witt,  en  cas  que 
rAmbafTadeur  lui  communicât  ce  qu’on  vient  de 
dire , put  tirer  conféquencc  de-là  que  la  mort  du 
Roi  d’Efpagne  arrivant , la  France  porterait  in- 
failliblement la  guerre  dans  les  Païs-Bas , à quoi 
le  Roi  ne  pcnluit  point  * mais  cela  dépendoit  , 
comme  il  diloit,  d’une  condition  , qui  étoit  que 
les  Efpngnols  ne  voulufîcnt  pas  faire  d’injultice  , 
en  fi ui liant  la  Reine  de  fa  Dot,  8c  de  toute  la 
Suecclfion.  11  témoignoit  que  , pourvû  que  cela 
ne  fc  fit  point,  il  accepterait  la  médiation  des  E- 
tats.  Mais  tout  cela  ne  pouvoit  fervir  qu’à  confirmer 
les  Etats  dans  le  foupçon , que  les  Espagnols  leur 
vouloient  donner,  que  le  Roi  de  France  ne  cher- 
choit  qu’à  devenir  leur  voifin. 

Enfin  le  Roi  concluoit  qu’il  falloir  de  deux 
chofcs  l’une , où  que  De  Witt  Se  fes  Amis  lui 
donnaient  un  tems  proportionné  au  befoin , qu’il 
avoit  de  bien  éclaircir,  quels  peuvent  être  les 
Droits  de  la  Reine , avant  que  de  palier  outre  à 
la  fignature  d’un  nouveau  Traité  } ou  que  s’ils 
aimoicnt  mieux,  qu’on  ne  différât  pas  davantage 
cette  fignatutc,  il  faudrait  concerter  les  termes 
du  Traite  , en  forte  que  le  Roi  n’y  fit  point  de 
trop  grand  préjudice  aux  Droits  de  la  Reine  j s’il 
arrivoit  qu’en  les  recherchant,  il  les  pût  rendre 
clairs.  Il  croyoit  que  pour  cet  effet,  il  falloir 
chercher  des  tempéramens  dans  les  termes,  où  l’on 
ne  mentionât  ni  les  pretenfions  de  la  Reine  , ni 
fon  défiilement. 

Ainfl,  ce  grand  Prince  vouloit  bien  prendre 
toutes  les  précautions  polfiblcs  , pour  ne  le  point 
porter  de  préjudice  , quoi  qu’il  arrivât  } mais  il 
ne  trouvoit  pas  à propos  que  De  Witt  prît  des 
mefures , pour  ne  l’avoir  pas  pour  voifin.  La 
fuite  vérifia  que  ce  Miniffre  n’avoit  eu  que  trop 
de  raifons  , pour  fc  précautionner  contre  ce  dan- 

fjereux  voifinage  ; ce  qui  perfuade , que  toutes 
es  douceurs,  qu’il  difoit  auparavant  aux  Fran- 
çois , n’ccoicnt  que  pour  pénétrer  leur  penfees  , 
oc  pour  avoir  le  tems  de  fa  mettre  à couvert 
de  leurs  defleins  , fans  les  trop  offenfer  On  fc 
confirmera  dans  cette  pcnfée,cn  lifant  une  autre 
Lettre  de  D’Eitrades  au  Roi  , où  il  ( i ) lui 
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lui  rend  compte  d’une  Converiation  qu’il  avoit  Itftfj. 
eue , avec  le  Penfionaire , où  ce  dernier , après 
avoir  examiné  les  pretenfions  du  Roi  fie  les  rai- 
fons, qu’il  lui  avoit  opnofécs,8c  particulièrement 
le  danger  où  fe  mettrait  la  République  , en  foû- 
tenant  les  Efpagnols  par  les  armes  , lui  avoit  en- 
fin dit  „ qu’il  rcconnoilfoit  que  ce  parti  cntrainc- 
i,  roit  une  fanghnte  guerre  : Que  l’Empereur  fie 
„ les  Efpagnols  croient  foiblcs,éc  la  France  puis- 
„ fantc,  par  les  Thréfors  8c  fes  Armées , com- 
„ pofées  d’une  bclliqueufc  8c  nombreufe  Noblcf- 
„ le  : Qu’il  pourroit  arriver  de  plus  grands 
„ maux  aux  Etats , que  ceux  dont  ils  etoient 
„ menacez,  par  le  voifinage,  fi ‘redoute  de  U 
„ France  \ mais  que  ce  ne  ferait  pas  fi-tôt  : Que 
„ s’ils  ne  fe  précautionnoicnt  pas  , le  Roi  pour- 
„ roit  conquérir  toutes  les  Provinces}  mais  que 
„ prenant  des  liaifons,  pour  s’y  oppofer,  cela  ne 
ii  pourroit  être  fait , que  dans  quelques  années  : 

„ Que  le  tems  amenoit  quelquefois  des  révolu- 
„ tiens,  qui  changcoicnt  la  face  des  affaires  les  plus 
„ heureufes}  comme  on  l’avoit  vu  fous  Charles- 
n Quint , dans  les  entreprifes  qu’il  fit  l’une  fur 
„ Marfeille , 8c  l’autre  fur  Mets , qui  échouèrent 
,,  toutes  deux  , malgré  les  fa&ions , qui  étoient 
ii  alors  en  France  : Qu’il  en  pourroit  arriver  de 
„ même  des  defleins  de  Louis  XIV.,  8c  que  par 
„ toutes  les  règles  de  la  prudence , les  Etats  n’a- 
n voient  que  ce  parti  à prendre , 8c  qu’ils  employc- 
„ raient  tout  pour  cela  : Que  de  l’humeur , dont 
,,  croient  les  peuples  de  leurs  Provinces, la  crain- 
>i  te,  qu’ils  auraient  d’être  fubjuguez,  leur  fe- 
ii  roit  tout  entreprendre  pour  l’éviter  : Qu’il  é- 
„ toit  dangereux  de  leur  faire  des  propofitions  , 

» pour  les  détourner  de  ce  parti , 8c  que  tout  ce 
„ qu’il  pourroit  faire , c’étoit  de  différer  encore 
i»  de  huit  jours  de  déclarer  à fes  Amis,  les  pres- 
i»  fentimens  qu’il  avoit  des  deffeinsde  S.  M ,mais 
„ qu’apres  les  avoir  découverts,  il  ne  fâlloit  plus 
„ cfpercr,  qu’ils  entraffent  en  de  meilleures  dif- 
i»  pofitions,  par  rapport  à la  France,  telles  qu’ils 
„ avoient  eues  auparavant. 

D’Eftrades  difoit,  après  cela  , au  Roi,  que  S. 

M.  la  voie  que  De  Witt  croit  un  homme  clair- 
voyant , qui  ne  fc  laifloit  pas  facilement  mener  j 
que  l’interet  de  l’Etat  étoit  celui  de  fa  propre  ré- 
putation, 8c  qu’il  pourroit , fans  beaucoup  de  dé- 
lai, renverlcr  tout  ce  qu’il  avoit  propofe,  com- 
me l’ayant  fait,  fans  ordre. 

On  voit  par- là,  quel  devoit  être  le  chagrin  du 
Penfionaire,  qui  avoit  fi  fort  travaillé  à taire  un 
Traite  avec  la  France  , qui  pût  mettre  les  Pro- 
vinces Unies  en  ctat  d’avoir  une  frontière  , 8c 
comme  une  barrière  de  Villes} qu’il  ne  fût  pas  fa- 
cile à la  France  de  forcer  , quand  même  elle  fe- 
rait maîtrefle  d’une  partie  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols -,  lors  qu’il  vit  que  le  Roi  fc  moquoit  de  tou- 
tes les  Propofitions, qui  avoient  été  faites,  dans  les 
Projets  dont  on  a parlé. 

Cependant  l’Ambaffadcur  (z)  d’Efpagne  avoit 

ftréfenté  un  Mémoire  aux  Commiffaires , qu’on 
ui  avoit  donnez,  où  il  offrait  tous  les  avantages 
que  les  Hollandois  pouvoient  fouhaireT,  pour  leur 
négoce.  Mais  comme  ces  avantages  ne  regar- 
dant que  la  Province  de  Hollande , les  autres  Pro- 
vinces , toûjours  jaloufes  du  bien , oui  lui  arri- 
voit,  s’en  choquèrent}  ce  qui  donna  lieu  au  Pen- 
fionaire de  Hollande  de  demander , contre  fa  coû- 
tume,  que  ce  Mémoire  fut  communiqué  aux  au- 
tres Provinces  , feulement  pour  empêcher  que 
l’on  n’écoutât  en  Hollande  les  offres  des  Efpagnols, 


(i)  Lettre  du  *.  de  Décembre  T.  II.  p.  *80» 
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l66}.  & Sue  l’affàire  fut  différée.  Cet  habile  homme, 
fans  doute  trompe  par  l’Ambaffàdcur  de  France , 
qui  ctoit  fon  ami , avoit  conçu  l’elpcrance  de  re- 
prendre fon  Projet  du  Traite  , dont  nous  avons 
allez  parlé. 

Comme  ce  fut  aux  in  dan  ces  reïterées  de  la  Fran- 
ce, qu’on  refolut  en  Hollande,  de  donner  quel- 
que fatisfââion  à l’Ordre  de  Malte , pour  les  Coin- 
manderies  qui  étoient  en  ces  Provinces  j on  met- 
tra, à la  fin  des  negotiations  de  cette  année,  a- 
vcc  cette  Couronne, ce  qui  y fut  rélolu, touchant 
cette  affaire.  Il  eff  dit  ,dan$  (i)  l’accord , qui  fut 
f.iit  à la  H aie,  le  4.  de  Septembre  , fur  les  repré- 
fentations  ocs  Députez  de  l’Oidre,  & celle  des  A- 
mis  communs  , fur  Pinterét  que  les  deux  Partis  a- 
voient  à s'accommoder  cnlcmble,  auffi  bien  qu’à 
diva  lès  Réfolutions  des  Etats  Generaux , on  avoit 
nomme  le  Confeillcr  Pcnlionairc  de  Hollande  j 
pour  conférer  là  dcffiis  avec  Jean  Jaques  , Baron 
de  Pal  lande  , Baiilif  de  Brandebourg  , Com- 
mandeur & Receveur  dans  la  Baffe  Allemagne,  & 
avec  Reinier  Kcmpinck  , Députez  & autorizez  par 
fon  A.  S.  le  Prince  Cardinal  Land-Grave  de  Helîe, 
Grand  Prieur  de  l’Ordre  en  Allemagne  , en  vertu 
de  fa  Bulle,  ou  Com million  du  16.  de  Mai , en 
MDCXLIX.  Ces  Coinmiffairrs  étant  aficm- 
blcz,  convinrent  de  ce  qui  s’enfuit,  apres  plu- 
fieurs  Conférences.  „ Le  Confeillcr  Pcnffoniire 
,,  De  Witc  promit  d’un  côté,  que  les  Etats  de 
„ Hollande  payeroient  à ceux  , qui  feroient  au- 
„ torizrz  , pour  cela , la  fomme  de  ccnt-cin- 
„ quantc-mille  Francs  , monoic  de  Hollande. 
n D’un  autre  côte,  Pallandt  Se  Kcmpinck  s’en- 
,»  gagèrent  que  le  Grand  Maître  de  l’OrJrc  , 

„ taut  pour  lui, que  pour  les  fucccffcurs , renon- 
„ ccroic , en  bonne  forme , avant  que  le  paye- 
jj  ment  fc  fit,  à toutes  les  prctcnfîons , que  l’Or- 
„ dre  de  Malte  pourroit  avoir  fur  les  Biens, que 
„ l’Ordre  de  Maire  avoit  eus  en  Hollande  -,  cn- 
„ forte  que  ni  les  Grands  Maîtres,  ni  l’Ordre 
„ n'auroient  plus  rien  à demander  , à l’égard 
,,  des  Biens  de  la  Commanderie  de  Harlem  , 

,,  entre  les  mains  de  qui  que  ce  fût  qu’ils  le 
„ trouvaffent  \ des  que  la  loinmc  de  cent  cin- 
„ quante-mille  Francs  feroit  payée  , entre  les 
„ mains  de  ceux,  qui  auroient  un  pouvoir  fufli- 
„ fant , pour  la  recevoir. 

„ Mais  les  Etats  de  Hollande  ne  s’obligeoient 
,,  à la  payer , qu’en  cas  que  les  autres  Provin- 
„ ces  pay  aliène  de  lemblables  Biens,  fituez  dans 
„ leurs  Jurisdiétions, à proportion  de  leurs  ren- 
,,  tes  , ou  autant  que  l’Ordre  fc  contcnreroit 
„ d’en  recevoir.  Si  au  contraire  les  Etats  des 
„ autres  Provinces  s’acconimodoicnt  avec  l’Or- 
,,  dre  j il  feroit  remettre  là  renonciation,  en 
„ bonne  forme,  à ces  biens, en  recevant  l’argent 
„ dont  on  feroit  convenu.  Les  Etats  de  Hol- 
„ lande  s’engageoient  encore  à s’employer  à fai- 
„ rc  tous  leurs  devoirs  , dans  les  autres  Provin - 
„ ces,  afin  qu’elles  y confentiffcnt, avant  l’cxpi- 
,,  ration  de  fix  mois  } fans  préjudice  neanmoins 
„ de  proroger  le  terme , en  cas  que  cela  con- 
» vint,  pour  le  bien  de  l’accommodement. 

On  pourra  voirie  reffe  de  l’accommodement, 

«ans  le  livre  cité  en  marge.  On  peut  facile- 
ment deviner  que  la  raifon,  pour  laquelle  la  Hol- 
lande fut  la  première  Province  qui  convînt}  ce 
fut  parce  qu’elle  craignoit  les  rcprcfaillcs , que 
les  Chevaliers  pourroicnt  faire  fur  les  Vaiffeaux 
de  les  Sujets , qui  navigueraient  dans  la  Médi- 
terranée} & que  fi  elle  ne  vouloit  payer,  qu’en 

(1)  Réfolutioas  Sécrète»  T.  II.  p.  414.  & fuiv. 
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cas  que  les  autres  Provinces  en  fiffênt  autant  , 
ce  fut  pour  être  entièrement  défaite  de  cette  im- 
portunité , en  une  fois  \ fans  être  expofec  aux 
repréfâilks  , qu’on  pourroit  faire  fur  fes  Su- 
jet*, pour  obliger  les  autres  Provinces  de  s’ac- 
commoder. 

On  trouve  encore  (z)  parmi  les  Lettres  de 
D’Eff rades, un  Mémoire,  du  11.  de  Décembre, 
u’il  prcfcnra  aux  EE.  GG.  pour  les  remercier 
es  bonnes  difpofitions , qu’ils  faifoient  paraître 
I pour  la  rcflitution  des  Biens  de  l’Ordre  de  Mal- 

Ite,  & leur  dire  que  comme , en  cela  , elles  lui 
donnoient  une  marque  de  l’égard , qu’elles  avoient 
pour  (a  recommandation } Sa  Majefte  fc  promet- 
toit  de  leur  amitié  , qu’EIlcs  prendraient , fur 
cette  affaire , une  refolution  , qui  lui  donnerait 
fujet  d’érre  contente,  & de  leur  en  témoigner  fa  . 
reconnoiirance.  Mais  l’affaire  traîna  encore  long- 
tems  après. 

Pour  palier  aux  autres  Puiffânees,  avec  lefquel- 
les  les  Etats  curent  à faire  } ils  reçurent,  ( $ ) au 
commencement  de  cette  année,  la  Ratification  du 
Traité,  conclu  Se  ligne  l’année  précédente  , avec 
une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  } par  où  il  fem- 
bloit  qu’il  ctoit  plein  de  rcconnoi fiance  & d’ami- 
tic  , pour  eux  , & trcs-difpofé  à vivre  en  bon 
I Voifin  , à leur  egard.  En  voici  les  propres  ter- 
| mes  ; HH  (3  PP.  SS.  nos  bons  Amis  , (3  Alliez. 

La  promptitude  , dont  vous  avez  ttfé , en  nous  en- 
voyant vos  ordres , (3  ceux  de  Vôtre  Compagnie  des 
Indes  Orientales , à leur  Gênerai , dans  les  Indes  (3 
à celui , qui  commande  de  leur  part , dans  les  lies 
de  Banda  , touchant  la  rcflitution  de  Vile  de  Pon- 
ton , nous  a donné  la  fitisf action , que  nous  atten - 
| lions  de  vôtre  prudence  (J  de  vôtre  amitié.  Nous 
| avorterons  meme  , que  de  telles  procedures  font  les 
| vrais  moyens  d'aff.  rmir  nôtre  Alliance  } en  ferrant  de 
véritables  ratifications , bien  mieux  que  toutes  fortes 
, de  formali/ez.  Comme  nous  finîmes  fitisfaits  de  vos 
I bonnes  intentions  (3  ré/olutions , de  tenir  la  main  à 
j tout  ce  qui  fera  de  notre  commun  interet , dans  le 
Commerce  13  dans  la  correfpondence  de  nos  S n jet  s 5 
| nous  tâcherons  de  nôtre  côté  d'y  contribuer , de  fit  te 
. que  vous  n’aiyez  jamais  fujet  de  vous  en  plaindre. 

I Nous  vous  accordons  volontiers  l'honneur  d'avoir 
| commencé  les  premiers  l'exécution  du  î fruité } mais 
I nous  prendrons  celui  de  le  continuer  (3  de  faire  parol- 
tre , par  nos  a B tins  , que  nous  ferons  les  derniers  à 
V enfreindre  &c.  L’année  fui  van  te  fit  bien  voir, 
que. Charles  fâvoit  mieux  faire  des  compliments  , 
que  tenir  les  Traitez. 

Quoi  que  (4)  l’on  eût  conclu  & figne  la  paix 
avec  la  Suède,  dés  l’année  precedente}  Nicolas 
Heinfius  , Réfident  des  Etats  à Stockholm  , le 
plaignit  en  divers  tems  , que  le  Traité  n’étoit 
point  obfcrvc  en  Suède.  1.  Les  droits , qui  c- 
toient  fur  le  Ici , étoient  exigez  des  Sujets  de  l’E- 
tat, en  argent  comptant  ; au  lieu  que  les  habitai» 
du  Pais  les  payoient  en  fcl , ce  qui  revenoit  alors 
à un  tiers  moins;  IL  L’on  regardoit  comme  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  des  Vaiffeaux  qui  n’avoient  pas 
quatorze  pièces  de  Canon  , quoi  qu’ils  n’euffent 
jamais  été  percez , pour  cela  ; III.  On  y avoit 
établi  depuis  une  Compagnie,  pour  le  Tabac  ; 

IV.  On  avoit  accordé  à certaines  gens,  le  privi- 
lège de  faire  feula  venir  de  la  Vaillclle  d’Argenc 
en  Suède  ; V.  Le  Réfident  demandoit,  qu’on 
lui  envoyât  une  lifte  des  Marchandées  Ipécificcs 
G au 

(1)  Tom.  II.  p.  174. 

(})  Datée  du  xi.  de  Janvier  S.-  A.  ’Aitume  Lir.  XLIII» 
p.  1114.  col.  x. 

(4)  xtuxam*  Lir.  XLIII.  p.  1061* 
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au  Traite  d’Elbing , Se  dans  Tes  explications  : 1 
VI.  Il  le  plaignoit  aufli  qu’il  n’avoit  point  de  For-  I 
mulairc,  pour  ligner  les  Mémoires, qu'il  prefen-  | 
toit  au  Roi  : VII.  Qu’on  n’avoit  point  encore 
permis  aux  VailTcaux  hue  dois  , qui  alloicnt  dans  ; 
la  Méditerranée  , d’atborcr  pavillon  Hollandois* 
p.»ur  fc  mettre  à couvert, contre  les  CorfairesMu- 
lulmans  : VIII.  Que  le  Gouvernement  Suédois 
prétendoir , qu’il  lui  ctoit  dû  pluficurs  fublidcs  à 
la  Couronne , qui  ne  lui  avoient  poiut  été  payez, 
ce  qu’ils  faifoient  monter  jufqu'à  ncuf-ccm-mil- 
lc  Feus  : IX.  Que  la  Compagnie  Suedoil'e  d’A- 
frique s’etoit  plainte,  pluficurs  fois, de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  Hollandoifc , fans 
en  avoir  eu  juflicc.  Tout  cela  ayant  été  exa- 
mine , il  lut  rclolu  le  18.  de  Mars,  qu’on  écri- 
roit  à Heinfius  de  porter  ,fcs  plaintes  au  Gou- 
vernement Suédois , fur  les  deux  premiers  Arti- 
cles ^ qui  croient  des  infra&ions  manifeftes  au 
Traité  a Elbing,  & à fes  explications.  On  lui 
répondit , fur  le  relie , d’une  manière  , qui  dc- 
voit  fatisUirc  les  Suédois*,  qui,  épuifez,  par  la 
guerre  pafl’cc  , làchoicnt  de  fe  dédommager  de 
quelque  coté.  C’cll  une  opinion  répandue,  rref. 
que  par  toute  l'Europe,  que  les  Etats  de  Hol- 
lande , en  particulier , ont  des  threfors  immen- 
fes,  & peuvent  fat  i s faire  à toutes  les  prci  enflons 
qu'on  pourroit  faire  contre  eux.  Mais  ceux  , 
qui  ont  un  peu  demeure  en  Hollande  , & qui 
ont  eu  quelque  commerce  avec  ceux,  qui  con-  1 
noifl'ent  la  Province,  favent  aflez  le  contraire  * | 
& qu'i  lie  a allez  de  peine  à fournir  de  quoi  fai- 
re les  depenfes  ncccflaires  , qui  font  tres-gran-  ! 
des.  U y eut  aulïi  ( î ) des  preten lions , île  la  J 
part  des  Danois , qui  avoient  en  effet  fouffert , 
dans  la  guerre  pafléc,  & qui  tiroient  peu  de  re- 
venus de  la  Norwegue  j parce  que  les  droits  de 
ce  pais-là  ctoicnt  engagez  aux  Hollandois  , qui 
avoient  fait  de  trcs-g:undcs  avances,  pour  foûte- 
nii  cette  Couronne,  contre  celle  de  Suède.  Il 
y eut  des  plaintes  de  part  Se  d’autre , S:  chacun 
chercha  de  s’en  tirer,  le  mieux,  qu’il  pût.  Si 
quelques  Particuliers  y gagnèrent , il  n’y  eut , 
pour  les  Pui fiances  intercîl'ces  , d’autre  avanta- 
ge, que  de  s’etre  foûtcnucs,  à grands  frais. 

Il  arriva  aulïi  en  Hollande,  cette  année,  une 
Ambaflade  de  Mofcovic  , dont  les  Etats  Gene- 
raux eurent  avis  le  iz.  d’Avril.  On  leur  annon- 
ça qu'il  étoit  arrive  % la  Haie, par  eau, des  gens, 
ui  iè  difoient  Envoyez  par  le  Grand  Duc  , ou 
'rince  de  Ruffie  , Se  qui  avoient  des  Lettres  de 
lit  part , pour  les  Etats  Generaux.  Us  demeu- 
rèrent dans  leur  Yacht  , fans  en  fortir,  jusqu’à 
ce  que  l’on  eût  donne  ordre  , pour  leur  récep- 
tion. Les  Princes  de  ce  valle  Empire,  qui  s'é- 
tend, par  le  Nord  de  l’Europe  Se  de  l’Alie,  de- 
puis la  Ruffic  jufqu’à  la  muraille  de  la  Chine  , 
n’etoient  encore  que  peu  connus, par  le  commer- 
ce qu’on  faifoit  , en  leurs  Etats, par  S.  Michel 
l’Archange  , Port  de  l'Océan  Septentrional , du 
côté  de  fa  Laponie.  Depuis  on  a vû  en  Hol- 
lande le  Czar  Pierre  Je  Grani/,qui  a *pris  le  titre 
d 'Empereur  , Se  qui  s’eft  acquis  une  grande  ré- 
putation j mais  ce  n’eff  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  ce  Giand  Monarque. 

Les  Etats  Generaux  avertis  de  l’arrivée  des 
Ambafladcurs  Mofeovites , leur  envoyèrent  leur 
Agent  Htide , pour  les  féliciter  de  leur  heurcu- 
Ic  arrivée , qui  les  mena  en  un  Caroffe  à deux 
Chevaux  , dans  une  Auberge  , où  il  fit  prix  , 
avec  l’Hôte,  pour  les  défrayer,  aux  dépends  de 
l'Etat,  avec  toute  leur  fuite.  Il  y avoit  trois 

(i)  Voyez  Aitzrm*  Lit.  XUIT.  p.  io C6. 


Ambafladcurs,  avec  une  fuite  de  foixante  per- 
fotines.  On  leur  afligna  cent  Francs  par  jour  , 
our  leur  entretien  * outre  vingt-huit , pour  un 
omme  , qui  ctoit  venu,  un  peu  auparavant,  an- 
noncer leur  arrivée.  Les  Ambafladcurs  trouvè- 
rent que  cent  Francs  ctoicnt  trop  peu  , mais  les 
Etats  n’en  voulurent  pas  donner  davantage,  6c  il  y 
eut  quelque  petite  contcllation , touchant  les  cé- 
rémonial. Comme  la  Lettre  , qu’ils  donnèrent 
aux  Etats  de  la  part  du  Czar , ne  contenoit  que 
des  complimcns,  on  leur  répondit  de  meme  * Se 
ils  fe  retirèrent , fans  avoir  fait  aucune  propofi- 
tion  j comme  on  le  verra  dans  l'Hiltoricn  déjà  ci- 
té* en  marge. 

Pour  palier  aux  Puiflanccs  du  Midi , l’Efpagne 
continua  à s’oppoler  à l’alliance  étroite,  que  l’E- 
tat paroi lloit  cire  difpofc  à faire  avec  la  Fiance. 
Le  Comte  de  G^marre  le  donnoit  tous  les  mou- 
vemens  poihblcs  , pour  l’empêcher  , & pour  en- 
gager les  EE.  GG.  à fc  cantonner  avec  les  X.  Pro- 
vinces Catholiques  * pour  empêcher  que  la  Fran- 
ce ne  les  envahit , comme  on  l’a  déjà  marque. 
Les  Provinces  & les  Villes  ctoicnt  fort  parta- 
gées Jà-deflus.  De  Witt  fàvorifoit , comme  on 
l'a  vû,  la  France,  craignant  une  invafion  d’une 
puiflancc  fi  formidable, Ce  vouloit  que  cette  Cou- 
ronne attendit  à la  mort  nonlculcmcnt  du  Roi , mais 
aufli  du  Prince  d’Efpagnc , à faire  valoir  les  Droits  j 
dans  l’clpcrance , comme  il  fcmblc  , qu’en  retar- 
dant les  efforts  de  la  France , le  tems  pourroit 
faire  naître  quelque  incident , qui  empéchcroit 
qu’elle  ne  vint  à bout  de  devenir  Voilîne  des  Pro- 
vinces Unies.  Cependant,  comme  il  connoiflbit 
la  foiblefié  de  l’Elpagne  , il  pretendoit  qu’il  fal- 
loit  bien  fc  garder  d’irriter  fit  Rivale,  qui  ctoit  ca- 
pable de  tout  envahir. 

Il  cil  vrai,  que  les  Efpagrols  ne  menageoient 
pas  aflez  la  République  j puis  qu’ils  fouffroient 
uc  l’on  prît  fes  Vailleaux  Marchands, fur  la  côte 
c Portugal,  (z)  11  y en  eut  un, nommé  la  Juditb% 
richement  charge  pour  ce  Paîs-là,  qui  lut  arrête, 
emmené  à la  Corougne  , & confifqué  comme  de 
bonne  prife.  D’un  autre  côte  Richard.  Sécrctai- 
rc  de  l’ A mbaflade , fc  plaignit , par  un  Mémoire , ( 
que  le?  Marchands  Hollandois  portoient  des  Mar- 
chandées en  Portugal  i contre  le  Traité  de  Mari- 
ne, fait  avec  S.  M.  C.  l’an  MDCL.  & demanda 
que  cela  fut  de  nouveau  détendu.  11  demanda 
meme,  que  les  EE.  GG.  defendiflent  de  porter 
aucuns  vivres  en  Portugal  j fous  prétexte  que  l’in- 
teret de  l’Efpagne, encore  brouillée  avec  le  Por- 
tugal , ne  permettoit  pas  qu’elle  fouffrît  qu’un 
fcmblablc  négoce  fe  fit , avec  nuit  de  liberté.  Elle 
avoit  même  réfolu  de  croifcr, devant  les  Ports  des 
Portugais  , avec  les  VailTcaux  de  Guerre,  qui  c- 
toient  allez  pour  convoyer  les  Galions  pour  U 
Nouvelle  Efpagnc  , jufqu’à  une  certaine  hauteur. 
Les  Efpagnols  prétendoient  être  fondez  en  cela , 
fur  l’Article  XVII.  du  Traite  de  Commerce, fait 
avec  les  Etats  en  MDCL. 

Ce  Mémoire  ayant  etc  communique  par  les  E- 
tats  à l’Amirauté  d’Amllerdam,clle  déclara  qu’el- 
le n’avoit  aucune  connoiflancc  d’aucun  excès  * qui 
eût  été  commis  , par  les  VailTcaux  Hollandois  , 
dans  le  commerce  avec  ics  Ports  de  Portugal  , & 
qui  dût  être  châtié , comme  le  Traité  queY’on  ci- 
toit  le  portoit.  L’Amirauté  jugeoit  encore  qu’il 
n’etoit  nullement  néccflàirc,  que  les  Etats  fi  (Te ne 
de  nouvelles  defenfes,  fur  la  plainte  qui  avoit  etc 

por- 

(i>  Aiicrmt  Liv.  XLII1.  p.  107 1 & fuiv. 

(3)  Voyn-le  dam  Wtvptjott , à U Ficutc  do  UL  Livre  de 
(on  Hifioire. 
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,t66j>  portée  , par  le  Secrétaire  Efpagnol } & que  les 
Efpagnol  eux-mêmes  violoicnc  ce  Traite  de  Com- 
merce, dans  l'empêchement  qu’ils  apportoient  au 
Commerce  des  Hollandois,  en  Portugal.  C’cll 
i’ordinairc,  dans  ces  fortes  de  contelhtions  , que 
chacun  n’a  egard  qu’à  l'incommodité,  ou  à l’a- 
vantage, qui  lui  revient  de  quelque  chofc.  Les 
Efpagnols  auraient  voulu,  qu’en  leur  faveur  on 
eût  rompu  tout  commeice,  avec  le  Portugal  , 
parce  que  cela  les  accommodoit  -,  & cela  même 
aurait  apporte  beaucoup  de  préjudice  aux  Hol- 
landois , qui  négotioicnc  en  Portugal.  L’Ami- 
rautc  d’Amftcrdam  propofa  aux  f tais,  s’il  ne  fe- 
roit  pas  plus  à propos  d’envoyer  quelques  Vaif- 
feaux  de  l’Etat, afin  de  croifcr  fur  ces  mêmes  cô- 
tes de  Portugal  \ pour  le  joindre  aux  Convois, 
protéger  la  liberté  du  Commerce,  dans  ces  Mers, 
6c  ruiner , s’il  ctoit  polfiblc  , les  Armateurs  de 
fiifcaye,  mis  en  mer  par  des  particuliers)  Se  qui 
prenoient  tout  ce  qu'ils  rcncontroient. 

On  exécuta  c es  Avis , & l’on  donna  ordre  à 
tous  les  Vaifleaux  de  l’Etat  d’attaquer  & de  dé- 
truire, s’ils  pouvoient , tous  les  Armateurs,  qui  au- 
raient etc  mis  en  mer,  par  des  Particuliers.  On 
demanda  aulîi  juilice,  contre  ces  Pirates,  par  des 
Lettres  écrites  exprès  au  Uoi  d’Efpagne  -,  & 
l’on  s’en  plaignit  à G a marre  , afin  qu’il  écrivît 
aufli  au  Roi  fon  Maître.  Cela  ne  fut  pas  fans 
effet  , fur  tout  à caufe  des  conjonctures  favora- 
bles aux  Provinces  Unies  ; dont  les  Efpagnol», 
tâchoient  de  gagner  l’amitié  , pour  les  engager 
à faire  une  Ligue,  pour  défendre  les  Provîntes 
Espagnoles  des  Païs-Bas.  ( i ) Le  Roi  d’Kfpa- 
gne  , qui  s’etoit  laide  écrire  deux  fois , par  les 
Etats , l’anncc  prcccdcntq , pour  lui  demander 
juiticc  des  Pirates  Bifeaieng,  fans  rien  répondre 
répondit  le  18.  de  Juin  MDCLXI1I.  Les  E- 
tats  avoient  demandé  qu’un  Vaiffeau  «nommé  la 
Paix , qui  s’en  allant  en  Galice  6c  en  Bifenve , 
avoit  etc  pris  près  du  Cap  de  Fi  ni  (terre  , fous 
prétexte  qu’il  alloit  en  Portugal  , fût  rendu  au 
proprietaire  ; aufli  bien  que  le  Vaiffeau  nommé 
la  Judith  , qui  avoit  été  pris  d ns  la  Rivière 
de  Lisbonne  , par  deux  Armateurs  d’Oflende. 
Mais  le  Roi  leur  répondit,  qu’il  avoit  décou- 
vert que  fous  le  nom  de  Commerce , les  Mar 

è chands  de  Hollande,  pour  leurs  profits  particu- 
liers, fourniflbient  aux  Portugais  ( que  les  Efpa- 
gnols  regardoient  alors  comme  des  rebelles  ) des 
armes  & d’autres  munitions  de  guerre , fous 
prétexte  de  leur  porter  des  vivres  ; & qu’on 

chargeoit  publiquement  des  Vaifleaux , de  ces 
marchandilcs , contre  les  Traitez  de  Commerce 
& de  Marine, comme  D.  Fftevan  de  Gamarre  le 
leur  prouverait.  Cela  ctoit  , comme  le  difoit 
Philippe  IV.  un  bon  moyen  d’entretenir  le  Por- 
tugal dans  la  rébellion.  Il  donna  ordre,  comme 
il  Te  die,  dans  fa  Lettre,  que  l’on  n’arrêtât  au- 
cuns Vaifleaux  Hollandois  , excepté  ceux  qui 
feraient  chargez  d’armes  , & de  munitions  de 

guerre  ; qu’il  ctoit  défendu  de  porter  aux  En- 
nemis, par  le  Traité  de  Commerce. 

Ceux  qui  favciit  quelle  eft  l’avidité  du  gain, 
parmi  les  Negotians  * ajoûteront  facilement  foi 
a ce  que  difoit  le  Roi  Philippe;  & les  Etats, 
qui  connoiflbicnr , mieux  que  lui , le  penchant 
de  cette  forte  ûc  gens, avoient  connivé  la-defTùs, 
& laide  porter  aux  Efpagnols  , dans  le  teins  , 
où  la  guerre  étoit  la  plus  échauffée , des  armes 
& de  la  poudre  Cependant  le  Roi  donna  or- 
dre à Gamarre,  de  propofer  aux  Etats  d’expli- 
quer plus  amplement  l’Article  XVII.  du  Trai- 

(i)  jinitm * p.  1105.  fur  cette  aanée, 
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té,  en  y ajoutant  des  éclairciflcmens , avec  des  itftfj’» 
précautions  ; pour  empêcher  qu’on  ne  le  violât 
à l’avenir. 

On  crut  donner  fatisfa&ion  au  Roi , en  fai- 
fant  une  nouvelle  défcnlc  de  porter  aucune  mar- 
chandiiè  de  Contrebande  en  Portugal.  Mais 
l’Ambailadcur  n’en  fut  pas  content  , il  vouloir 
qu’on  y ajoûtât  une  elaule,  par  laquelle  il  fût  déi 
fendu  à tous  les  Vaifleaux  de  guerre,  Se  aux  Con- 
vois , qui  ctoient  au  fcrvice  de  l’Etat , de  fccou- 
rir  les  Vaifleaux  Holiandois,  qui  le  trouveraient 
chargez  de  Maichandifcs  de  Contrebande  , Se 
d’empêcher  que  les  Vaifleaux  , autorizez  par  le 
Roi  d’Efpagne , 11c  les  vilîiafTcnt  ; à condition 
neanmoins  que  l’on  obferveroit  l'Article  II.  du 
Traité  de  Marine , où  la  maniéré  de  * ifirer  le* 
Vaifleaux  Holiandois  ctoit  ina  quée.  On  forma 
un  Ordre  là  deflus , qui  fut  lû , nuis  les  Députez 
des  Villes  de  Hollande  en  demandèrent  copie  , 
pour  en  délibérer. 

Cependant  l’Ambafladrur  d’Efpagne  preflbic 
nftamment  , pour  être  expédié  , au  plutôt,  5C 
pour  obtnir,  Uns  fiais  , la  rclticution  de  qucl- 
ues  Frégates  Efpagno!cs,  munies  de  Pafleportf 
u Roi  d’Efpagne  ; qui  avoient  été  prilcs  pjr  les 
Vaifleaux  de  1’  tat,&  amenées  en  Hollande.  Les 
EE.  GG.  écrivirent  là-dcflùs  aux  Aminutez  , 
qu’ils  cntendoicnt  qu’on  rendit  prompte  &.  bonne 
juilice  , fur  les  pla.ntcs  de  l’Ambafiadcur,  & de 
leur  faire  favoir.  combien  chaque  Amirauté  avoir 
de  ces  Frégates  ; avec  les  circonftanccs  de  ieûr 
prife  , & la  manière  dont  elles  avoient  précédé 
ci-devant , en  femblables  choies  ; pour  le  ferVir 
de  ces  lumières,  comme  la  choie  le  demanderai r. 

On  drefla  un  Mémoire , où  l’on  avoit  marqué 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , par  rapport  à ces  fortes 
de  choies  j depuis  le  comme  .cernent  de  cette  an- 
née, jufqu’à  la  fin  d’Octobrc.  On  fit  auffi  un  au- 
tre Mémoire,  par  lequel  on  tâchoit  de  montrer* 
uc  l'Etat  avoit  toujours  eu  foin,  que  le  Traité 
c Marine  fût  ponctuellement  obiervé,  & que 
les  Efpagnols  n’en  avoient  pas  eu  tant  de  foin; 

Ce  font  là  des  plaintes,  dit  (z)  un  Hiftorien,  qui 
fe  font  ordinairement  entre  voifins  , & dans  lef- 
quelles  le  plus  foiblc  a toujours  tort  II  pouvoir 
encore  dire  que  et  lui,  qui  a le  plus  à perdre,  y 
perd  communément  le  plus,  & que  les  Hollan- 
dois  plus  expofez , à caufe  de  cela  , aux  avanies 
des  Efpagnols,  y perdoient  beaucoup, & que  les 
Efpagnols,  qui  n’avoienc  pas  tant  de  Vaifleaux  en 
mer,  y perdoient  le  moins. 

Le  y de  Décembre,  D.  Eftevan  de  Gamarre 
préfenta  un  Mémoire  aux  Etats  dcHoIl«nde,pour 
s’oppofer  aux  prétentions  de  la  France , fur  le* 
Païs-Bas  Efpagnols,  & pour  reprefenter  de  nou- 
veau-la ncctfmc,  où  les  f-tats  ctoient  réduits  à 
s’unir  avec  eux  j pour  s’oppofer  à une  Pui  dance  ^ 
qui  ferait  de  venue  trop  formidable , li  elle  avoit  pu 
conquérir  les  dix  Provinces,  que  l’Efpagnc  y pof- 
fedoit  encore.  L’Ainbafladcur  difoit  aux  i tats, 
j,  qu’nyant  appris  qu’ils  avoient  nommé  des  Com- 
j,  miliaires , pour  examiner  les  Aétes  de  la  renon • 

„ dation  de  la  Reine  de  Fiance , il  les  avoit  remis 
,,  au  P-nfionairc  de  Hollande  en  Efpagnol  , avec 
„ une  Verfion  Françoife  , afin  qu’on  né  put  for- 
„ mer  aucun  doute, fur  certe  matière  : Que  l’on 
j,  pourrait  là-dcfl'us  prendre  une  dernière  réfolu-* 

„ tion,fur  la  Propofition  qu’il  avoir  faite  aux 
,,  EE.  GG.  de  faire  entre  le  Roi, fon  Maître,  & 

„ les  Etats,  une  Ligue  défenfive , pour  la  fureté 
„ réciproque  des  Provinces  du  Païs-Bas  , & pour 
G 1 » Ru t 

(»)  Ai  fuma  p.  1109.  Lir.  XLIII. 
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166 y „ leur  commun  interet  $ comme  il  l’avoit  déjà 
„ propulé,  depuis  le  if.  de  Décembre,  de  l’an 
„ MDLXI.  : Qu’il  fc  trouvoit  oblige,  par  les 
„ ordres  réitérez  du  Roi  fon  Maître, de  follicitcr 
„ cette  Réfolution  , dans  l’AlTcmbléc  , qui  dc- 
„ voit  fc  tenir  là-dcfliu  *,  Qu’il  avoir  déjà  icçu 
„ des  ordres  de  S.  M.  le  6.  de  Novembrc,d’affu- 
„ rcr  les  Etats,  qu’Ellc  avoit  donne  des  ordres 
„ tres-expres,  pour  faire  payer,  au  plûtôt  l’cn- 
,,  tierc  Dot  de  la  Reine  de  France  * afin  qu'on 
„ n’eût  aucun  prétexte  de  mettre  en  compromis 
,»  la  validité  des  Renonciations  » quoi  qu’il  n’y 
„ foit  nulle  part  itipulé  qu’elles  feraient  nullcs, 
y,  en  cas  que  La  Dot  ne  fût  pas  payée  aux  termes, 
j,  qui  y font  marquez,  & qu’en  toute  rigueur  S. 
,,  M.  y pût  fatisfairc  en  payant  l’intérêt  des  fom- 
r>  mes  promilés  , iufqu’au  rems  de  leur  entier 
9,  payement  ; Qu’il  pourroit  montrer  aux  Com- 
„ miliaires  des  Etats,  que  S.  M.  avoit  refolu  d’en- 
9,  voycr  l'argent  ncceflaire , pour  l’entretien  des 
9,  Gens  de  Guerre  , qui  font  dans  les  Provynccs, 
99  qui  dépendent  d’Ellc,  & pour  la  réparation  des 
9,  Fortifications  des  Places  qu’Ellc  y a : Qu’ayant 
9i  appris  , que  quelques  pc rfonnes  mal-infor- 
99  mecs  croyoicnt  que  le  Brabant , dans  la  con- 
9,  fervation  duquel  les  Etats  étoient  autant  in- 
99  tereflez,  que  l’Efpagnc,  étoit  dévolu  aux  Hé- 
9i  ritiers  de  S.  M.  du  premier  lit*  il  croyoit  qu’il 
il  ctoit  de  fon  devoir  de  les  avertir , que  le  cas  c- 
9i  toit  déjà  échu, du  tems  des  Scrcniflimes  Jniàn- 
» tes  Ifabelle  Se  Catherine  , Filles  du  premier  lit 
„ du  Roi  Philippe  II.  puis  qu’Ilabelle  étoit  mor- 
99  te  fans  enfans  , fans  que  perfonne  prétendit  à 
99  cette  dévolution  : Que  S.  M.  conlcntiroit  au 
,,  relie,  que  les  Rois  de  France  & d'Angleterre 
„ entraifent  dans  cette  même  Alliance,  qui  pour- 
„ roit  fe  conclurrc  à Madrid  , fi  les  Puifiànccs 
„ intereffccs  y vouloicnt  envoyer  leurs  Ambafia- 
„ deurs  : Que  d’ailleurs  les  ÉE.  de  Hollande  y 
,,  pourraient  obtenir  du  Roi  bien  des  chofcs  a- 
9,  vantaccufcs  au  Commerce  de  leurs  Sujets  , & 
,,  qu’il  les  prioit  de  fc  louvcnir  des  rations  , pour 
,,  lefqucllcs,  ils  avoient  fait  la  Paix  avec  l’Efpa- 
» gne  -,  c’ctoit  à dire  , qu’ils  n'avoient  pas  voulu 
„ travailler  à la  grandeur  de  la  France. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à ce  qui  fc 
pafla  entre  l’Efpagnc  Se  la  République , touchant 
les  Terres  de  de-la  la  Meute,  Se  avec  l’Élcétur  de 
Brandebourg  & le  Duc  de  Ncubourg,  par  rap- 
port aux  1 erres  du  Duché  de  Clevcs  , parce 
qu’il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable.  Nous  di- 
rons feulement  quelque  chofe,  touchant  les  Por- 
tugais , foit  par  rapport  aux  Indes  , foit  à l’é- 
gard de  l’Europe. 

Au  Mois  (i)  d’Oôobrc , les  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  firent  rapport 
à l’Etat  de  la  manière , dont  ils  avoient  réduit 
fous  fi  Puiflancc  la  Forterefle  de  Cananor  , au 
Nord  de  la  Ville  de  Cochin,  Se  dont  ils  avoient 
chafle  les  Portugais  de  toute  la  côte  du  Malabar, 
jufqu’à  Goa  \ fans  qu’ils  fifiênt  beaucoup  de  réfif- 
tcnce.  Auffi  leur  accorda-t-on  une  bonne  capi- 
tulation le  i<S.  de  Février,  de  cette  meme  an- 
née. 

La  Paix  (z)  ayant  été  faite , avec  le  Portu- 
gal, Se  les  Ratifications  meme  échangées  » il  y 
eut  quelques  diflîcultcz , pour  l’exécution  des  Ar- 
ticles v fur  quoi  le  Comte  de  Mirande  préfenta 
un  Mémoire  Juridique  aux  Etats  Generaux  le 
z$.  de  Janvier , pour  prouver  que  la  Paix  con- 
clue entre  le  Roi  fon  Maitre  Se  les  Etats, le  6. 

fl)  jiituma  Liv.  XLIIl,  p.  Io8o. 

(i)  Là-même  p.  1157. 
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d'Août  MDCLXI.  devoit  avoir  etc  exécutée  , j 
hors  de  l'Europe,  des  le  zz.  d’Oélobrc  de  l’an- 
ncc  fuyante.  Comme  ceux  qui  avoient  été  in- 
tcrdT*ez  dans  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, & qui  y avoient  beaucoup  perdu,  par  la 

terre  du  Bréfil  , n’etoient  nullement  amis  des 
'rartugais  j il  fc  trouva  quelcun , qui  examina 
non  feulement  le  Mémoire  de  l’Àmbaflàdcur  , 
mais  encore  les  Articles  du  Traité  de  Paix  fait 
avec  le  Portugal , Se  y trouva  beaucoup  à re- 
dire. On  peut  voir  l’un  & l’autre  Ecrit , dans 
l’Auteur  cité  en  marge  » ce  détail  ne  peut  pas 
entrer  en  cette  Hiiloire.  Apres  qu'un  Traité  a 
étc  conclu , ligné  Se  ratifié  , ce  n’cil  pas  aux 
Particuliers  à y trouver  à redire.  Ils  ne  peuvent 
uc  fc  plaindre  à leurs  Souverains  de  l’inexécution 
u Traite,  dont  on  elt  convenu. 

Miranda,  qui  avoit  été  rappcllé  en  Portugal  , 
Liilla  encore  aux  Etats  divers  Mémoires , pour  les 
engager  à faire  exécuter  ce  Traite  » ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  de  faire, au  gré  de  ceux  qui  avoient 
etc  ruinez,  par  la  perte  du  Bréfil,  & qui  ne  nvan- 
quoient  pas  d’exaggerer  beaucoup  leurs  pertes. 
Miranda  partit,  pour  le  Portugal  , fans  recevoir 
de  nouveau  prêtent  , parce  qu’il  avoit  déjà  reçu 
le  prêtent  ordinaire  > en  un  tems,auquel  on  croyoit 
qu’il  alloit  partir.  11  laifia,  en  fa  place  D.  Diego 
Lopès  de  Ulhoa  , qui  préfenta  le  14.  de  Juin  un 
autre  Mémoire  , fur  la  même  matière  , Se  pour 
tirer  des  Etats  une  Déclaration  du  tems , auquel  la 
Paix  avoit  dû  être  exécutée.  On  fixa  ce  tems 
au  zo.  d’Août  de  cette  année,  auquel  la  Paix  fut 
publiée,  quoi  que  les  Ratifications  eufient  déjà 
etc  échangées , le  14.  de  Décembre  de  cette  an- 
née , conformément  411  fixiéme  Article  du  Trai- 
té } pour  fauver  la  conquête  de  Cochin , qu’on 
avoit  fu  avoir  étc  afliege  , & qui  s’etoit  rendu  a- 
vant  que  la  nouvelle  de  la  Publication  de  la  Paix 
pût  arriver.  Ulhoa  ( })  préfenta  un  nouveau 
lémoirc,  le  19.  de  Septembre  , où  il  foûtint  le 
contraire.  Il  parait,  par  fes  Mémoires  , & par 
d’autres  negotiations  des  Portugais,  qu’ils  croient 
mieux  fervis  de  leurs  Jurisconlultcs,  Se  qu’ils  li- 
vraient mieux  défendre  le  terrain,  que  les  Hollan- 
dois.  Mais  le  chagrin,  qu’on  avoit  encore  de  la 
perte  du  Bréfil , fit  qu’on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  repréfentations. 

Sur  la  fin  de  Septembre,  (4)  il  vint  encore 
un  Envoyé  de  Portugal , nomme  D.  Franàfco 
tereira  Rebella.  Le  Roi , outre  les  Lettres  de 
civilise  , qq’on  a accoutumé  d’écrire  en  fcmbla- 
blcs  occafions  , en  donna  une  de  conféquencc  à 
fon  Envoyé»  dans  laquelle  il  averti  (Toit  les  Etats 
Generaux,  que  le  Roi  de  Caftillc  faifoit  des  pré- 
paratifs extraordinaires , contre  le  Portugal  -,  au- 
quel il  faifoit  une  guerre  injufte,  difoit  le  Portu- 
gais , depuis  vingt-trois  ans  » qu’il  vouloit  alors  tâ- 
cher de  le  rendre  maitre  de  u Province  d’Alcn- 
tcio  » Se  au’encore  que  fon  Roi  fut  fur  fes  gardes, 
& toute  la  Nation  Portugaile  , dans  la  difoo- 
fition  de  fe  bien  défendre  » neanmoins  les  Ca( bi- 
lans l’attaquoicnt  plus  violemment,  qu’ils  n’avoient 
fait,  lors  qu’il  étoit  parvenu  à la  Couronne.  Cela 
l’obligeoit , difoit-il  , de  s’adrcfler  aux  Etats  Ge- 
neraux, qui  avoient  les  memes  intérêts , que  lui. 
Se  il  envoyoit  leur  demander  du  lecours,  par  D. 
Francifco  Fereira  Rcbcllo. 

Cet  Envoyé  ayant  rencontre  quelque  difficulté, 
dans  le  Cérémonial , pour  avoir  une  Conférence 
avec  les  Commiflâircs  de  l’Etat , ne  fe  mit  pas  en 

pci- 

(3)  Là-mf me  p.  1 168. 

(4)  Là-même  p.  1171.  col,  aj 
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Id6$.  Pc‘ne  d’obtenir  une  Conférence,  avec  des  Com- 
miflaircs  de  l’Etat , fie  prclènta  le  6.  d’Oétobrc 
un  Mémoire , où  il  demanda  aux  Etats  du  re- 
cours , fie  cela  en  argent  •,  parce  qu'un  fccours 
de  cette  forte  feroit  beaucoup  moins  de  bruit , 
u’unc  flotte  , ou  des  troupes.  L’Ambafladcur 
’Efpagne  demanda , de  fon  côte  , aux  Etats  , 
qu’ils  ne  donnaflènt  aucun  fccours  aux  Portu- 
gais. II  appuya  la  demande,  fur  ce  que  l’ami- 
tié du  Roi  d’Efpagnc  feroit  toujours  plus  utile 
aux  Etats  , que  celle  des  rebelles  j dont  ils  a- 
voient  éprouve  la  mauvaiic  volonté  , dans  l’af- 
faire du  fircfll,  fie  dans  l’inobfcrvation  du  Trai- 
té, qu’ils  avoient  fait  avec  eux , 8c  qu’ils  n’ob- 
ferveroient  jamais.  Il  ajouta  à cela  que  S.  M. 
C.  ne  pourroit  regarder  le  fccours,  que  les  E- 
tats  donneroient  aux  Portugais,  que  comme  une 
pure  hortilité , 8c  une  contravention  au  Traite  j 
de  Munfter. 

Ces  inilances  de  l’Ambaflâdeur  d’Efpagne  n’é- 
toient  pas  nécefïaircs,  parce  que  le  jour  prece- 
dent, les  Etats  avoient  réfolu  de  répondre  à Fc- 
rcira,  que  la  conjonéhire  préfente,  les  alliances 
uc  l’Etat  avoit  avec  d’autres  Rois  fie  l'intérêt 
u Commerce  ne  leur  permettoient  pas  de  four- 
nir au  Roi  de  Portugal  le  fecours, qu’il  leur  dc- 
maiidoit  -,  mais  qu’ils  prioient  Fercira  d’employer 
les  bons  offices  auprès  du  Roi  fon  Maître,  pour 
faire  en  forte  que  le  Traité,  que  l’on  avoit  fait 
avec  lui,  fut  exactement  oblervé.  Après  qu’on 
lui  eut  dit  cela , on  lui  fouhaita  un  bon  voya- 
ge. 

II  ne  laifTa  pas  de  donner  aux  Etats,  le  13.  du 
même  Mois,  un  autre  Mémoire  , par  lequel  il 
demandoit  qu’on  rendît  au  Portugal  la  Ville  de 
Cochin  fie  les  Terres,  qui  en  dependoient  •,  dont 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales 
s’étoit  rendue  maitrefle  , difoit-il,  contre  le 
XXVI.  Article  du  Traire  de  Paix,  dont  les  ra- 
tifications auroient  été  échangées  le  Zj*.  de  Juil- 
let de  l’année  precedente , fi  les  Etats  avoient 
voulu  livrer  la  leur  j accident  qui  avoit  fait  que 
cette  Place  avoit  clé  prifè  , dans  un  tems  au- 
quel les  deux  Nations  auroient  déjà  dû  être  en 
paix , l’une  avec  l’autre.  Mais  on  lui  répondit 
ce  que  l’on  avoit  déjà  répondu  à Ulhoa,  le  zo. 
d’Août , fie  il  fè  retira  fans  bruit.  La  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  répondit  auffi  aux 
prétendons  des  Portugais,  par  un  allez  long  E- 
crit,  que  l’on  trouvera  (1)  dans  Ætzemt. 

On  parla,  fur  la  fin  de  l’année,  de  rcnouvcl- 
ler  l’  Alliance , que  l’Etat  avoit  avec  l’Elcétcur 
de  Brandebourg,  qui  ctoit  brouillé,  depuis  long- 
tems  , avec  le  Duc  de  Ncubourg.  Mais  cela  fut 
remis  à une  autre  fois. 

Nous  avons  laifle  à la  fin  de  l’année  prece- 
dente, Ruiter  foifânt  voiles  à Alicante  , après 

Îju’il  eut  envoyé  quelques  Vaiflcaux , pour  croi- 
cr  fur  les  Pirates  de  Tripoli,  (z)  Comme  il 
étoit,  le  1.  de  l’An,  proche  d’Àlicantc  , il  vit 
venir  à lui  douze  Vaiflcaux  Hollandois  , qui  é- 
toient  ceux  du  Contre-Amiral  'Tromp , fie  du  Ca- 
pitaine Schey  , qui  convoyoient  dix  Vaifleaux 
Marchands  à Livome.  Peu  de  tems  apres , trois 
Vaiflcaux  de  Guerre  arrivèrent  de  cette  Ville  , 
aflez  mal-traitcz  par  la  tempête  , dans  le  Port 
de  Cagliari , pour  s’y  radouber.  Evcrtsz.  fie  Ban- 
ken  revinrent  auffi  de  croilèr  fur  les  Tripo- 
litains  , 6c  montrèrent  au  Vice-Amiral  des  Let- 
tres de  l’Amirautc  de  Zélande  , datées  du  z. 
d’Oétobrc  de  l’année  precedente  , par  lcfquellcs 

0 Li*.  Xf_.Il  l.  p.  «7 j. 

1)  Brandr,  dus  la  Vie  de  Ruiter,  fur  cette awiée, 
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il  leur  ctoit  enjoint  de  retourner  au  Pais  avec  1 66$ 
le  Vice- Amiral  Meppcl,en  cas  qu’il  y vînt.  Ils 
demandèrent  à Ruiter  , qu’il  leur  nît  permis 
d’exccuier  cet  ordre,  qui  le  leur  permit  le  10. 
de  Janvier  j parce  qu’ils  avoient  été  en  mer  plus 
long-tcms,  que  ne  portoienc  leurs  ordres, fie  que 
leurs  Vaifleaux  ctoicnt  en  allez  mauvais  état  j 
quoi  que  les  Etat*  Généraux  ne  l’cuflcnt  point 
averti  de  cet  Ordre. 

Pour  Ruiter  6c  de  Wildt , ils  firent  voiles  à 
Malaga  , où  ils  trouvèrent  des  Vaiflcaux  Ham- 
bourgeois, dont  les  Maîtres  ctoicnt  pourvus  de 
Paflè-ports  de  Hollande,  apres  avoir  juré,  quoi 
que  faufîèmenc  , que  les  Vaiflcaux  8c  les  Mar- 
chandées appartenoient  à des  Marchands  Hol- 
landois. Ruiter  choqué  d’une  fl  mauvaife  pra- 
tique , prevoyoit  encore  que  les  Pirates  Afri- 
cains ne  manqueraient  pas  de  découvrir  cette 
tromperie,  fie  de  violer  le  Traité  qu’ils  avoient 
fait  avec  les  Etats  ; comme  s’ils  confcntoicnt  à 
cette  adrefle  , qui  diminuoit  le  nombre  de  leurs 
prifes,  en  donnant  des  Paflèports  à d’autres,  qui 
n’etoient  pas  leurs  Sujets.  Il  fut  même  que  les 
Anglois , établis  à Malaga  , avoient  écrit  à leur 
Conful  d’Alger , que  la  plupart  des  Hambour- 
geois , qui  navigucoicnt  dans  la  Méditerranée  , 
fe  fervoietit  de  ces  faux  Paflèports , fie  que  les 
Algériens  feraient  bien  d'y  prendre  garde.  Le 
Vice-Amiral  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  aux 
Etats  Généraux  , d’autant  plus  qu’il  fut  averti 
qu’il  y avoit  un  Conful  Hollandois  à Malaga, qui 
avoit  la  hardiefle  de  donner  de  femblablcs  Paflè- 
ports. Il  remontra  à ce  Conful,  qu’il  n’avoit  au- 
cun Droit  de  donner  de  femblablcs  Paflèports  , il 
en  avertit  l’Amirauté  d’Amflcrdam  ,fic  lui  remon- 
tra, que  cela  donnerait  occaflon  aux  Algericnsdc 
traiter  les  Vaiflcaux  HoJIar.dois , comme  pourvus 
de  faux  Paflèports.  Ce  fut  apparemment  ce  qui 
fit  ( z ) confèntir  les  EE.  GG.  de  comprendre  les 
Hambourgeois  , dans  le  Traité , qu’ils  avoient 
fait,  avec  ceux  d’Alger  fie  de  Tunis. 

De  Malaga  Ruiter  fit  voiles  à Cadis , d’où  il 
pourrait  plus  facilement  retourner  en  Hollande  , 
fi  on  l’y  rappelloic,fic  même  retourner  fur  les  cô- 
tes d’Afrique,  s’il  en  avoit  ordre  j pour  aller  qué- 
rir le  relie  des  Elclaves  Chrétiens  , qui  n’avoient 
pas  encore  été  rachetez  , faute  d’argent.  Il  de- 
meura là  pluficurs  fcmaincs,  fans  recevoir  aucuns 
ordres  de  Hollande  , où  il  envoya  le  Capitaine 
Nagfgal)  pour  convoyer  quelques  Vaiflcaux  de  1* 

Nation,  qui  retournoient  au  pais,  &c  demeura  à 
Cadis  feulement  avec  fept  Vaiflcaux.  Apres  a- 
voir  attendu , avec  alfez  d’impatience  , de  nou- 
veaux ordres,  parce  qu'il  n’avoit  de  vivres,  qu’au- 
tant  qu’il  en  falloir  pour  retourner  en  Hollande  j 
il  reçut  enfin  le  17.  de  Mars,  des  Lettres  qui  l’y 
rappelloient.  Il  parrit,  fie  y arriva  le  ip.  d’A- 
vril.  Quelques-uns  des  Vaiflcaux,  qui  croient  a* 
vcc  lui,  eurent  ordre  d’aller  joindre  Tromp. 

Les  Algériens  n’ayant  point  reçu  la  Ratifica- 
tion du  Traite,  que  Ruiter  avoit  fâitavec  eux  , 

& n’ayant  vû  arriver  aucun  argent,  pour  le  ra- 
chat des  Efclavcs  , ni  aucuns  préfèns , auxquels 
ils  s’etoient  attendus  , commencèrent  à s’impa- 
tienter j d’autant  plus  que  la  Pelle  avoit  empor- 
té une  partie  des  Elclaves , dont  ils  perdirent  la 
rançon.  Us  fc  mirent  à vificcr  de  nouveau  les  Na- 
vires Hollandois  , ils  en  enlevèrent  des  Marchan- 
dées , comme  fi  elles  euflènt  appartenu  à leurs 
ennemis  déclarez.  Ils  prirent  meme  un  Vaiflcau, 
avec  tout  fon  monde  fie  toute  fa  Charge  j apres 
G 3 quoi 

(j)  Vojr«*  An  mm*  Lir.  XUIl.  p.  xiff, 
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I663.SU01  ils  vendirent  l'Equipage,  qui  fe  trouva  ain- 
li  réduit  à l’clclavage.  Les  EE.  GG.  apprenants 
ccs  violations  du  Traité  , écrivirent  le  7.  de  Juil- 
let, au  conful  Hollandois  Va»  den  Burg>  de  ré- 
clamer le  Vaificau,  les  Marchandilcs  & les  Hom- 
mes -,  & firent  dire  aux  Algériens  , qu’ils  ne  ra- 
tificroicnt  point  le  Traité , qu’on  ne  leur  eût 
rendu  ce  qu’ils  demandoient..  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  fcandaleux  , ce  fut  qu’ils  avoient  promis  au 
Fifcal  Viane  , 8c  au  Capitaine  Sweert , que  les  E- 
tats  y avoient  envoyez , qu’ils  ne  feraient  aucu- 
ne noltilitc  , pendant  l’elpacc  de  quatre  mois  j 
mais  qu’ils  ne  tinrent  pas  leur  promcfi'c.  Les  Etats, 
occupez  d'ailleurs,  par  les  inltanccs  , que  les  Ef- 
pagnols  foifoient  pour  le  cantonnement  des 
XVII.  Provinces  } & par  l’oppofition  que  la 
France  y apportait,  comme  on  l’a  vu  , ne  le  hâ- 
tèrent pas  aflez , pour  prévenir  la  mauvaitc  hu- 
meur, & la  legercté  des  Algériens. 

Le  Conful  de  Hollande  eut  cependant  à cfiuycr 
de  mauvais  traitemens , de  la  part  des  Algériens. 

Il  y eut  des  Turcs  6c  des  Maures  , qui  ayant  re- 
lâché leurs  Efclavcs  , fur  des  promefies , qu’on 
leur  fit  par  écrit  , de  leur  en  payer  un  cer- 
tain prix  , s'adrelloient  au  Conful  de*  Hollande  , 
& extorquoient  de  lui  la  rançon  promife , par 
force.  On  contraignit  meme  les  Maîtres  des 
Vaificaux  Hollandois  , qui  y alloient , pour  le 
commerce,  de  compter  la  moitié  du  fret,  lorsqu’ils 
en  avoient  etc  payez , au  Conful , afin  qu’il  en 
pavât  cette  forte  de  dettes  j en  lui  donnant  néan- 
moins des  reçus  , dont  il  pourroit  exiger  Li  va- 
leur des  Et.  GG.  Il  fallut,  qu’il  en  pafia  par- 
la, & il  fupplia  les  EE.  GG.  de  fe  enarger  de 
cette  clpccc  de  dettes.  Il  arriva  encore  que  le 
Prcfidctit  du  Divan  ^ qui  avoit  toujours  favorifé 
les  Hollandois,  vint  a mourir. 

1664.  D E'S  le  commencement  de  cette  année,  il 
y eut  de  la  conte  fiat  ion  au  fujet  d’un  Armateur  , 
nommé  (t)  D-vid  Laurent , qui  avoit  obtenu 
une  comm  (lion  de  Mr.  le  Duc  de  Vendôme  , 
Grand  Amiral  de  France , pour  courir  les  Mers 
des  in  les,  fous  le  Pavillon  de  France  , & qui  a- 
voit  tait  beaucoup  de  butin  dans  ces  Mers.  Il  ne 
revint  pas  en  France,  où  il  aurait  fallu  payer  au 
Grand  Amiral,  félon  l’ufagc,lc  dixiéme  du  profit.  11 
fc  rendit  en  Hollande  , dans  le  deflein  d’y  ven- 
dre, fans  empêchement , le  butin  qu’il  avoit  fait. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande, qui  y a feule  le  privilège  de  naviguer  dans 
ces  Mers,  fit  arrêter  Laurens,avcc  fon  Vaificau, 
& prétendit  que  la  charge  lui  dévoie  auili  être  ad- 
jugée. 

Mais  le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit,  il  n’y  a- 
roit  pas  long-t<nis,  fait  pirater  fur  les  V aideaux 
Hollandois  & Zélandois , qui  négotioient  dans  la 
Méditerranée  , comme  on  l’a  pu  voir  dans  le  Li- 
vre XIII.  de  cette  Hifioirc  j le  Duc  de  Vendô- 
me , dis-je , demanda  aux  EE.  GG. , conformément 
à un  Arrêt  du  Conlcii  du  Roi,  par  lequel  la  cho- 
ie fut  déclarée  de  bonne  prife , le  dixiéme  qui  lui 
appartcno't , comme  Grand  Amiral  de  France. 
Il  demandoit  principalement  que  cinquante-deux 
b»lots  provenans  de  cette  prife, qui  avoient  été  fai- 
lis  6c  arrêtez  en  Hollande , fous  des  prétextes  , 
qui  .ne  s’étoient  pas  trouvez  véritables,  dans  la 
difeufiion  qui  en  avoit  etc  faite  au  Confeil  du  Roi, 
fuficnt  rendus  au  porteur  de  fa  Lettre.  11  die  aufii 
ue  l’Ambafladeur  de  France  ne  manquerait  pas 
c faire  la  meme  demande , au  nom  de  S.  M.  Il 

(0  Voyez  h l-eitre  do  Duc  de  Vendôme  du  7.  de  Jan- 
vier , & le  Mémoire  du  19.  du  même  mois  préTencé  par 
D'LÜradci  p.  193.  fie  199.  du  Tom.  II.  de  les  Lettres. 


le  fit  en  effet  le  ip.  de  Janvier,  par  un  Mémoire  ifgs 
accompagné  des  raifons , pour  foire  voir  que  le  Ca- 
pitaine David  Laurent , Hollandois , devait  être  re- 
mis entre  Us  mains  du  Roi , ainfi  que  tes  Marchan- 
dées par  lui  prtfes  fur  les  Maures , dans  la  Mer 
Rouge , ou  recouvrées  du  naufrage  d'un  Vaifft au , ar- 
rivé dans  la  Rade  de  die  de  Piron. 

L’Auteur  de  cet  Ecrit  pofe  d’abord  cinq  pro- 
polît ions , dont  on  doit  demeurer  d’accord  ; 1 . que 
ce  Capitaine,  quoi  que  Hollandois  de  Nation,  a- 
voit  pu  armer  fous  la  com million  , 6c  naviguer 
fous  le  Pavillon  de  France  : z.  que  fuppofe,  que 
ce  Capitaine  eût  pû  armer,  fous  la  commiffion 
de  France,  quoi  que  Hollandois  j il  avoit  pu  , 
en  vertu  de  cette  Commifiion,  aller  négocier,  ou 
foire  la  guerre  dans  les  Mers  des  Indes  Orientales, 
nonobfiant  les  Placards,  ou  défenfes  de  Hollande: 

3 que  David  Laurens  avoit  armé  6c  navigué , fous  la 
Commiffion, 6c  fous  le  Pavillon  de  France  feule- 
ment : 4.  que  quiconque  arme  , navigue  6c  fait 
la  guerre,  avec  commifiion,  ne  peut  être  réputé 
Pirate  : f.  que  tout  Armateur,  qui  fait  des  prifes 
en  mer,  en  doit  rendre  compte  à celui  feulement, 
fous  la  Commifiion  duquel  il  a fait  des  prifes. 
L’Auteur  de  cet  Ecrit  a appuyé  ces  propofitions  , 
par  des  exemples  6c  des  raifons  , qui  ne  fouffrent 
guère  de  répliqué,  fuppofé  que  cet  Armateur  n'eût 
lait  aucune  prife  fur  les  Hollandois.  On  ne  voie 
pas,  au  relie,  par  ccs  Lettres,  quel  effet  eurent 
les  reprcfêntations  du  Duc  de  Vendôme.  Cette 
affaire  traîna  long-tcms , maigre  les  inftances  que 
D’Eltradcs  fit,  pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit  1 
à caufe  du  grand  intérêt , que  les  Provinces  pre- 
noient  en  ce  qui  concernoit  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales. 

Pour  ce  qui  eft  du  cantonnement  des  Provin- 
ces des  Païs-Bas.  6c  des  égards  , qu’on  devoit  a- 
voir  pour  les  prétentions  du  Roi  de  France}  l'af- 
faire fut  : i)  renvoyée  d’abord  au  1 y.  de  Février  , 

6c  enfuicc  au  1 . de  Mars  , comme  pour  donner  à 
ce  Prince  le  icms  de  pcnfcr,à  ce  qu’il  devoit  pro- 
pofer.  Cependant  le  Comte  D’Eftrades  eut  le 
tems  de  vifiter  les  principales  Villes  de  Hollande, 

8c  de  Nort-Hollanoe  , pour  entretenir  fes  Amis, 
donc  il  parle  fouvent,  ce  le  Roi  l’en  remercia.  11 
paraît  par-là , que  la  France  ne  vouloit  autre  cho- 
ie, finoti  tirer  l’affaire  à la  longue,  pour  rompre 
enfin  entièrement  le  cantonnement,  dont  on  a par- 
lé , 6c  s’emparer,  apres  la  mort  du  Roi  d’Elpa- 
gne  , de  ce  qu’elle  pretendoie  devoir  revenir  à la 
Reine. 

Cependant  De  Witt , qui  ne  fovorifbit  point 
l’Efpagne,  qu’il  meprifoit,  ÔC  qui  fouhaitoit  que 
la  France  agit  plus  ouvertement  contre  le  parti 
de  ceux, qui  U loûtcnoient,pria  D’Eftrades  de  fe 
fervir  ici  du  nom  du  Roi , fon  Maître  , pour  in- 
timider le  parti  oppofe  , qui  femblc  avoir  été  ce- 
lui du  Prince  d'Orange.  Cet  Ambafladeur  fovoit 
bien, comme  il  paraît  par  plufieurs  Lettres, qu’on 
lui  écrivit  de  la  part  du  Roi,  avant  ce  tems-ci  , 
que  ce  Prince  ne  chcrchoit  qu’à  empêcher  qu’on 
ne  fit  quelque  chofc  , en  foveur  de  l’Efpagne  , 
pour  lui  confervcr  les  Provinces  des  Pais- Bas } 6c 
De  Witt  fouhaitoit  que  D’Eftrades  agît  en  cette 
occafion  , de  peur  que  l’Etat  ne  s’engageât,  dans 
une  guerre  contre  la  France  , fans  aucune  neteffi- 
té.  Cependant  il  parut  plus  froid , 6c  voulut  at- 
tendre de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Tout  ce 
qu’il  dit  au  Penfionaire  fut,  qu’il  fovQÎt  bien  que 
le  Roi  fouhaitoit , que  l’on  couchât  le»  Articles 

du 

(a)  Lettre  du  n.  de  Janvier  p.  ipj.  do  II.  Tome  8c  Lett, 
du  7.  de  Février  p.  307. 
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lôôA.àu  Traite  , en  manière  qu’ils  n’y  eût  rien  de 
réjqdiciable  aux  Droits  de  la  Reine  j 6c  De 
V itt  lui  promit  de  propofer  cela  à ceux  de  lès 
Amis , qui  dévoient  le  rendre  à la  Haie , pour 
l'AiTembice  -,  aJîn  qu’on  cherchât  des  termes  qui 
n’euflent  rien  de  contraire  aux  Droits  de  la  Reine, 
mais  qui  neanmoins  ne  donnaient  pas  de  l’om- 
brage aux  Provinces.  Cependant , fi  l’on  en  croit 
(1)  l’Atnbaflàdeur  de  France,  De  Witt  lui  dit 
que  les engagemens, auxquels  les  Etats  entreroient, 
par  ce  'I'raité  , rom  proie  toutes  fortes  de  mcfurcs  , 
avec  l’Ef  pagne,  & avec  toutes  les  autres  Puiflân- 
ces,  & que  par  là  le  Roi  devait  être  ajjuré  d'être 
naître  des  Provinces  $ qui  refùfcroicnt , après  ce- 
la, toutes  fortes  de  liaifons , & qu’on  n’en  feroit 
point  qu’avec  la  participation  du  Roi. 

D’Eftrades  croyoit  qu’on  pouvoit  juger  par 
cette  convcrfation , qu’il  avoit  eue  avec  le  Pen- 
fionairc  de  Hollande , que  les  affaires  le  prcf- 
foieiit , & qu’il  rclâchoit  de  la  fermeté  qu’il  avoit 
eue  auparavant.  Là-dcffiis  l’Ambalfadcui  deman- 
da à De  Lionne,  comment* il  devoir  Ce  condui- 
re, avant  que  les  divifions  , qui  ctoient  en  Hol- 
lande, vinlcnt  à éclater.  Il  l’afluroit  qu’cncore 
qu’elles  fulTcnt  fecrctcs,  elles  ne  laifioicnt  pas  de 
s'échauffer,  6c  qu’il  avoit  été  informé,  que  deux 
Villes  confidcraoles  de  la  Province  fc  vouloicnt 
déclarer  contre  la  forme  du  Gouvernement , qu'elles 
difoitnt  être  tyrannique  , à caufe  du  pouvoir  , que 
De  IVitt  y avoit  j mais  qu'il  était  affuri  que  fa  Ca- 
bale étoit  plus  forte  , (J  que  fi  le  Roi  étoit  pour  lui , 
il  feroit  maître  de  tout.  L’Amb^fiadeur  alfure  en- 
core qu’il  le  lui  avoit  fait  infmuer  adroitement , par 
une  per  forme , qui  lui  avoit  fait  voir  de  loin  , que 
c'était  la  feule  reffource  , qu'il  fouvoit  avoir  contre  la 
légèreté  des  peuples.  On  lent  bien  que  le  parti, 
oppofé  à celui  de  De  Witt,  étoit  celui  du  Prin- 
ce d’Orange * qui  s’affermiflbit , à mefurc  que  ce 
Prince  s’avançoit  en  âge. 

Le  Pcnfionairc  (2)  fût  à Amftcrdam  , pour 
propofer  à cette  Ville  quelques  changcmcns  qu’on 
pourrait  faire  au  Projet  du  Traite  j qu’il  avoit 
fait  d’une  manière,  qui  n’eût  rien  de  contraire 
aux  prétenfions  de  la  Reine  de  France.  Mais 
ceux  d’Amllcrdam  s’en  tinrent  au  premier  Pro- 
jet , qu’ils  avoient  déjà  approuve.  Les  autres 
Villes  fuivirent  le  fentiment  d’Amfterdam  , 6c 
De  Witt  n’oîa  propofcr  le  Traite  , tel  que  la 
France  l’avoit  propofe.  Ces  Villes  avoient  rat- 
ion de  n’approuver  pas  les  prétenfions  de  la  Rei- 
ne de  France  fur  le  Brabant , 6c  il  n’y  a guè- 
re d’apparence  que  le  Pcnfionairc  les  crût  foli- 
dcs.  11  paroifioit , ce  me  fcmble  , fc  prêter  à 
la  France  , à cet  egard  , pour  avoir  fa  protec- 
tion, dans  le  befoin. 

Ceux  d’ Amftcrdam  allégèrent  encore , pour 
ne  point  accepter  le  Traite,  tel  que  la  France 
vouloit  le  faire;  qu’il  n’y  étoit  point  dit, que  la 
Rivière  de  l’Efcaut  & les  autres,  d’où  leur  com- 
merce dépendoit , demeureraient  fermées, 6c  qu’ils 
ne  pouvoient  entendre  à aucuns  Traitez,  fans 
fes  conditions  j d’autant  plus  que  les  Efpagnols 
les  avoient  acceptées,  dans  celui,  qui  avoit  été 
fait  à Munfter  , 6c  que  les  Etats  en  ctoient  en 
pofleffion. 

Cependant  ($*)  l’Ambafladcur  d’Efpagnc,  qui 
avoit  été  à Bruflêlks,  revint  le  zp.  a la  Haie, 
pour  tâcher  d’engager  les  Etats  de  Hollande  à 


(i)  Dm»  une  Lettre  du  6.  de  Février  1664.  Tome  If. 
P-  307. 

(i)  Lettre  du  Ctmti  D’E/lrtdti  du  ri.  de  Février  Tom.  IL 
F 

Lettre  VBflraiet  du  6.  de  Man  T.  II.  p.  310. 


favorifer  la  Ligue  des  XV' II.  Provinces.  Sur  1664,. 
cela , celui  de  France  , craignant  que  les  Etats 
n’acccptaftcnc  la  Propofition  de  Camarre, décla- 
ra au  Pcnfionairc  de  Hollande, que  le  Roi,  fon 
Maître , prendrait  cela  pour  une  infraction  du 
Traité  de  l’an  MDCLX1I.  6c  qu’il  chercherait 
à faire  des  liaifons,  avec  des  Amis}  qui  auraient 
plus  de  conlideration  pour  lui , 6c  plus  de  fer- 
meté , que  les  Etats  n’en  avoient.  Il  croyoit  fa- 
voir  certainement , que  cette  apprehenfion  re- 
tiendrait ceux , ceux  oui  favorifoient  l’Elmgnc 
6c  les  empêcherait  d’aller  aufiî  vite,  que  l’Am- 
baftadeur  d’Efpagnc  l’aurait  fbuhaité. 

De  Witt  dit  là-dcflus  , qu’il  n’avoit  jamais 
approuve  la  Ligue  des  XVII.  Provinces  , qu’il 
s'y  étoit  toûjours  oppofe  } mais  qu’il  n’avoit  pas 
pu  être  maître  des  cfprits  de  ceux  qui  gouver- 
noient  quelques  Villes  , Se  qui  trouvoient  leur 
avantage  6v  leur  fureté  , en  cette  liailon.  Le 
Roi , lêlon  lui,  avoit  rendu  ces  gcas-là  plus  dif- 
ficiles, en  changeant  les  termes  du  Projet , con- 
| cernant  l'ouverture  de  la  fucccfiion  d’Efpagnc  * 

! ce  qui  donnoit  des  ombrages  à la  Ville  d’Amftcr- 
j clam , 6c  la  faifoit  craindre  pour  fpn  Commerce  * 
par  l’apparence  d’une  rupture,  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  6c  d’Efpagne.  Gela  avoit  fait, 
que  ccrre  Ville  renoit  le  Penfionaire  de  Hollan- 
de, pour  fufpeâ}quand  il  leur  donnoit  des  expc- 
diens  , pour  prévenir  le  mal  qu’il  craignoit.  Il 
étoit  en  effet  aflez  apparent,  qu’en  acceptant  le 
Traité  , tel  que  la  France  le  propofoit , les  E- 
tats  s’attireraient  l’indignation  de  l’Elpagne. 

De  Witt  ajoûtoit  que  cela  l’avoit  engage  à 
chercher  quelque  prétexte , pour  faire  renvoyer 
l'Aflcmblcc  au  10.  de  Mars  j pour  avoir  le  tenu 
de  rompre  les  mcfurcs  des  Efpagnols,  6c  de  ceux 
qui  les  favorifoient}  qu’il  avoit  obtenu  qu’au  lieu 
d’un  Député  de  cette  Ville , qui  la  traverfoit , 6c 
qui  ctoit  tombe  malade,  on  élirait  un  de  les  Amis* 

6c  que  dans  une  Conférence  particulière , qui  fc 
devoit  tenir  le  6.  de  Mars,  il  parlerait  fortement, 

6c  donnerait  meme  un  Mémoire , avec  les  rai- 
fons  qu’il  avoit  de  rejetter  la  Ligue,  afin  qu’on  y 
fit  plus  de  réflexion. 

On  pourra  être  furpris,  que  cet  habile  homme 
fit  tant  de  confidences  à D’Eflradcs  , 6c  eût  de 
fi  fréquentes  conférences  avec  lui.  Mais  il  y a 
de  l’apparence  qu’il  n’en  ufoit  ainfi,que  pour  em- 
pêcher que  la  France  n’entreprît , des  ce  tems- 
là , d’envahir  les  X.  Provinces  Espagnoles  , 6c 
qu’il  ne  fallût  entrer  en  guerre  avec  elle  } fan* 
être  foûtenu  fuffifamment  par  le  Roi  d’Efpagne  , 

6c  en  danger  d’être  traverse  par  l’Angleterre,  qui 
cherchoit  desjors  , comme  on  le  verra,  à faire 
une  querelle  aux  Provinces  Unies.  Quoi  qu’il 
en  foit,  De  Witt  donnoit  lieu  à fes  ennemis  de 
l’acc ufer  d’avoir  trop  de  liaifon  , avec  la  France. 
L’Ambafladcur  de  cctrc  Couronne  avoit  trop  de 
connoiflance  de  ce  qui  fc  paffoit , dans  l’Etat  $ 
mais  il  affure,  que  De  Witt  étoit  obligé,  par  fon 
propre  intérêt , d’en  ufer  ainfi  * parce  qu’il  n’c- 
toit  pas  aflez  fort  , pour  fc  foûtenir  contre 
les  cabales , qui  s’ ctoient  formées  pour  le  dé- 
truire. 

Nous  venons  de  parler  d’un  Mémoire,  que  ce 
Grand  Homme  devoit  communiquer  aux  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  , pour  leur  faire  voir 
qu’il  valoit  mieux  s’attacher  a fàtis faire  le  Roi  de 
France,  que  d’ccoutcr  les  Propofitions  des  Efpa- 
gnols. (4)  Il  fit  une  chofc  bien  hardie , fi  l’on 

en 

(4)  Mémoire  du  Roi  de  France,  envoyé  à D’Hftride*  le 
13  d' Avril  T.  11.  p.  338. 
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J55^,cn  croit  un  Mémoire, de  la  part  de  Louis  XIV. 

T à Ton  Ambaffadeur  à la  Haie  , où  il  crt  dit  que 
,,  le  Pcnüonairc  en  avoit  ulé  ainû  » parce  qu’au- 
„ paravant  le  Roi  avoit  marque  une  grande  in- 
„ différence,  pour  ce  qui  le  pafloit  en  Hollande» 
„ au  lieu  que  loue  ce  quivenoit  de  ce  pais  à Paris 
„ n’etoit  que  menaces,  ou  craintes  que  De  Witt 
„ vouloit  donner  des  Réf  dut  ions,  que  les  Etats 
„ pourraient  prendre, fur  les  pourfuites  de  D.  Ef- 
,,  tevan  de  Gamarre.  Ce  Mémoire  avoit  parlé 
,,  tout  autrement,  & fait  voir  la  faute,  que  com- 
„ mettoient  les  Etats , de  quitter  une  amitié  cer- 
,,  laine, folidc&  puifiàntc  , pour  une  liaifon  peu 
„ allurée,  8c  De  Witt  avoit  communiqué  tort 
„ obligeamment  cette  pièce  à D’Ellradcs  » quoi 
„ qu’elle  découvrit  divcrfes  chofcs , dont  la  Cou- 
,,  ronne  de  France  pourroit  tirer  avantage  fur  les 
„ Provinces  Unies»  comme  lors  qu’il  y fait  voir 

le  befoin  ablolu  , qu’elles  ont  de  la  protection 
,,  île  S.  M.  fans  laquelle  elles  auraient  déjà  eu  fur 
„ les  bras  une  nouvelle  guerre  à foûtenir,  contre 
M l’Angleterre. 

„ Un  fi  grand  changement , dit  le  Mémoire  , 
„ ne  peut  vraifcmblablcmcnc  être  attribue  , qu’a 
„ la  conduite  qiîc  S.  M.  a tenue,  en  témoignant 
„ Lire  peu  de  cas  de  toutes  menaces,  & d’inlinua- 
„ tions  de  craintes  d’autres  Ligues  » & à h vi- 
„ gueur  avec  laquelle  le  Sr.  D’Eltrades  fit  enten- 
„ die  à De  Witt , que  l’on  qualifierait  à Paris 
„ de  rupture  8c  de  contravention  à la  dernière 
,,  Alliance, le  nouveau  Traite, que  les  EE.  pour- 
„ ruient  conclurrc  avec  1’Efpagnc.  4 inli,  félon 
„ toute  apparence,  on  ruinera  plutôt  la  negotia- 
,,  tion  de  D.  Ellcvan  de  Gamarre  , en  fùiiànt 
,,  fcmbl.nt  de  la  mcprifer,5c  témoignant  de  croi- 
„ re  les  EE.  GG.  incapables  de  fuie  un  G grand 
„ pas,  que  s’ils  s’appci revoient  qu’on  eût  à Pa* 
,,  ris  de  grandes  appichcnfions  de  cette  preten- 
„ due  Ligue  des  XVII.  Provinces.  Quand  tou- 
„ tes  les  confidcrations  contenues  dans  le  Me- 
,,  moire  de  De  Witt,  ne  les  détourneraient  pas 
u fuflifamment  de  cette  jonétion  de  forces  5c 
„ d’intérêt, avec  la  Couronne  d’tfpagne  » il  y a 
,,  d’ailleurs  une  raifon  particulière,  que  l’on  croit 
„ feule  capable  de  les  retenir  d'y  penfer , en  cette 
„ conjoncture  d’affaires  , & qui  cil  la  grande  dit- 
„ pofition , dans  1 cfprit  des  Anglois,à  leur  décla- 
,,  rci  la  guerre  » s’ils  n'étoient  retenus  par  la  con- 
,,  fidcration  de  la  Garantie,  qu’ils  lavent  que  le 
„ Roi  a promile  aux  Provinces  Unies  , par  le 
„ Traité  vie  l’an  MDCLXII.  Comme  les  EE. 
„ jugent  bien  que  , des  qu’ils  auraient  conclu  une 
,,  Union  avec  IVlpagnc  , qui  ne  pourrait  aller  , 
,,  que  contre  le  Roi  » non  li  ulcmcnt  ils  ne  pour- 
„ raient  f dre  aucun  état  de  cette  Garantie  » mais 
„ qu’ils  verraient  à l’inflant  même  former  une 
„ étroite  Alliance  , entre  S.  M.  5c  le  Roi  d’An- 
„ glctcrrc  » il  cft  à croire  ou’ils  y fongeront  long- 
,,  tems  , avant  que,  fur  de  fimplesjaloufies,  8c 
„ meme  affez  mal  fondées,  ils  puiffent  fc  réfou- 
,,  dre  à changer  l’amitié  ferme  , fincerc  5c  puif- 
,,  fante  du  Roi , pour  une  autre , qui  n’auroit 
„ peut-être  aucune  de  fes  trois  qualitez  fi  défi- 
,,  raides. 

m Ce  n’cft  pas  que , pour  cela , il  faille  perdre 
„ de  vue  toutes  les  démarches,  que  D. Eflevan  de 
„ G amarre  fera  » mais  il  fera  d’autant  plus  aife 
,,  d’y  pourvoir,  même  fans  affeélat  ion  » qu’outre 
„ les  confidcrations  ci-deffus  touchées  , qn  fait 
„ d’aficz  bonne  part  , qu?il  n’a  pas  reçu  un  fou , 
„ pour  gagner  gcs  défenfeurs  de  fa  propofition, 
,,  qu’il  cft  d’ailleurs  bien  mal*  aife  de  taire  changer 
,,  unanimement  à fept  Provinces,  5c  d’un  chan- 
„ gement  comme  du  blanc  au  noir,  des  maximes 
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„ contraires  à leurs  premiers  énbliffcmcns,  6c  à ce  J(jô. 
„ qu’elles  viennent  de  traiter  avec  cette  Couronne,  * 
„ Ou  moins  fans  y employer  un  grand  tems,  beau- 
„ coup  de  foi,  s,  d’applic.  tion  8C  de  depenfe  » 5c 
„ cela  meme  fournira  tou  jours  les  moyens  d’y  ap- 
,,  porter  des  remèdes  convenables , quand  on  le 
„ trouvera  prefle. 

,,  Ce  fondement  prcluppofc , qu’il  n’y  a guère 
,,  à craindre  préfentement  de  cette  Ligue  defen- 
„ fivc»  il  e(l  fans  doute  que  le  nouveau  Traite, 

,,  que  De  Wi’t  a prêtent  c au  Roi»  par  lequel  on 
„ prétend  que  pour  complaire  aux  Etats,  5c  mê- 
„ me  pour  les  guérir  fimplcmcnl  de  quelques  ja- 
„ loubcs  injulles  , S.  M.  fc  lie  abfolumeiu  les 
„ mains  a ne  p >uvoir  rien  entreprendre,  pour  la 
„ pourfuitc  de  fes  Droits  , qu’en  certains  cas  » 5c 
„ qu’en  ceux-là  meme  ce  ne  ferait  qu’avec  des 
„ ici  Initions , qui  reduifent  ces  Droits  prcfque  à 
„ néant.  Il  cil,  dit-on,  fans  doute  qu’on  ne  fau- 
„ roit  rien  propofer  au  Roi , qui  foit  moins  du 
„ bien  de  fon  fervice,  5c  à quoi  il  ait  plus  «Pinte- 
„ rét  d’éviter  de  s'engager. 

,,  Toute  la  fubftance  , ajoute-t-on  , de  ce  Mc- 
,,  moire  ne  conlitlc  qu'en  deux  mots,  qui  font 
„ que  D’Ellrades  fâche  que  S.  M.  cft  perluadee, 

„ qu’on  ne  la  peut  mieux  fervir,  en  ce  rencon- 
„ tre,  qu’en  tirant  l’aff.iire  en  longueur,  utanC 
„ qu’il  le  pourra»  non  feulement  lans  rien  con- 
„ chirre,  mais  encore,  fans  s’engager  à rien, qui 
,,  tende  à cette  condufion  » ôc  cela  fous  les  mcil- 
„ Ictus  prétextes , qui  lui  tomberont  dans  l’cf- 
rr  Pr*t  , P‘jur  empêcher  qu’on  ne  connoiflc.que  le 
„ véritable  defllin  de  S.  M.  cft  de  demeurer  li- 
,,  bre  , pour  agir  félon  les  conjonctures  , où  elle 
„ verra  la  gloire,  fon  avantage  5e  le  plus  grand 
„ bien  de  fon  Etat.  Si  la  négotiation  doit  fc 
,,  pourfuivre,  comme,  fans  doute,  il  eft  à pro- 
„ pos  de  ne  la  point  rompre  tout-à  fait  » nuis 
„ d’amufer  le  tapis  , pour  ne  le  laitier  point  cn- 
„ ticicmcnt  vuide  à D.  Ellcvan  de  Gamarre  » il 
„ arrivera  affez  de  difficultcz  5c  de  conteftations 
,,  dans  l’affaire,  qui  la  feront  durer,  fans  qu’on 
„ s’apperçoivc  que  l’Ambaffadcur  y contribue. 

,,  S’il  cft  preffé  de  fc  déclarer,  s’il  clt  prêt  de  fi- 
,,  gner  le  Projet,  que  S.  M.  a elle-même  envoyé, 

„ ce  qu’elle  jugeoit  alors  préjudiciable  à fes  intc- 
,,  rêts  » il  pourra  répondre  par  une  qucllion  con- 
,,  traire» (avoir,  fi  les  Etats  eux  mêmes  font  prêts 
„ à le  ligner.  Si  on  lui  répond  affirmativement, 

„ il  pourra  demander  du  tems , pour  s’inftruirc 
„ Je  l'intention  du  Roi , fur  quelques  endroits 
„ du  Traite  , lur  lcfquels  il  a befoin  d’amples  c- 
„ clairciffemcns , pour  ne  point  commettre  de 
„ faute.  Si  on  lui  demande  fi  le  Roi  a dccou- 
„ vert  quelque  choie  , qui  appuyé  fes  Droits  fur 
,,  lcsPais-Basjil  doit  feulement  répondre, en  ter- 
„ mes  généraux, qu’il  a trouve  allez  de  Droits,5c 
„ au  delà  de  ce  qu’il  avoit  crû  , quand  on  com- 
,,  mença  à faire  cette  recherche.  S’ils  deman- 
„ dent  d’en  avoir  communication , D’Ellradcs 
„ répondra,  qu’il  n’oferoit  en  écrire  à S.  JW.  ni 
„ la  prefler  la-dcffus  » parce  qu’EUe  s’etoit  déjà 
„ plainte  * qu’un  des  Amis  de  De  Witt,  à qui  il 
„ s’etoit  confie,  avoit  trahi  cette  confidence,  8c 
„ donné  des  avis  importais  à l’Ambaffadeur  d’Ef- 
„ pagne  , pour  fe  défendre  , contre  ce  qui  fe 
„ traitoit. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  la  plus  grande  partie 
de  ce  Mémoire , pour  donner  un  exemple  de  la 
Politique  artificieufc  des  Puiffanccs,  5c  dcl’adref- 
fc  de  leurs  Mini  (1res  » pour  fe  tirer  d’un  mauvais 
s,  5c  fc  dédire  honctcmcnt , lors  qu’il  en  cft 
foin.  D’Eftrades  fuivit  exactement  les  ordres  de 
fon  Maître , comme  on  le  verra , par  les  Lettres  fui- 
vantes.  Il 
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1664.  ^ *u‘  31x11,3  k 6-  de  Mai  un  accident , dam  le 

K Hf  -tout  à la  Haie  , qui  cit  comme  le  (Jours  où 
les  Carofîes  le  promènent.  (1)  En  s’eu  revenant 
chez  lui , il  rencontra  le  Prince  d’Orange  en  Ca- 
rofle,  qui  venoit  de  front  contre  le  lien.  Les  Gens 
de  rÀmbaflkdcur  l’avertirent , que  le  Cocher  du 
Prince  (en oit  la  barrière,  pour  tenir  ce  que  l’on 
regarde  la  place  d’honneur.  Comme  le  Cocher 
de  l’Ambahadcur  avoir  ordre  d’en  ufer  ainfi  , en 
toute  occalion  , il  le  fit  en  celle-ci.  L’Hô- 
tel de  l’AmbalTadeur  n’ctoitpas  loin  de  là,  fie  fon 
monde  accourut,  pour  le  Ibutcnir,  avec  pluficurs 
de  lès  Amis.  Il  leur  défendit  d’en  venir  a aucune 
aétion  de  main  j pour  éviter  un  defordre  qui  fe- 
rait infailliblement  arrive,  & qui auroit  été  grand, 
à caufc  de  la  multitude  du  peuple  qui  y accourut, 
fie  fe  rangea  autour  du  Carofic  du  Prince  » p arce 
que  c’etoit  le  tems  de  la  Foire  , qui  le  liait  alors 
à la  Haie , Se  cela  en  une  place  qui  n’cft  pas  éloi- 
gnée de  l’endroit , où  les  Carolîcs  fe  rencontrè- 
rent. Comme  ils  étoient  en  cet  embarras,  De  Witt, 
qui  n’étoit  pas  loin,  s’y  rendit,  pour  empêcher 
ou’il  n’y  arriv  ât  quelque  defordre.  D’Eitrades  lui 
. oit,  qu’il  ne  fovoit  ce  que  vouloient  dire  les  gens 
du  Prince  , en  lui  contenant  le  pas j qu’il  a\oit 
ignoré  que  Mrs.  les  EE.  euffent  un  Souverain  , 
qui  pût  prétendre  le  pas  fur  les  Arballadcurs  de 
France.  De  Witt  parut  defapprouver  ce  procé- 
dé , & l’Ambaflàdcur  s’en  plaignit  à lui.  Le 
Penfionaire  pafîâ  enfuite  vers  le  Carofiê  du  Prin- 
ce , & lui  confcilla  de  dcfccndrc  du  Carofic  , Se 
d’entrer  dans  l’allée  j fur  quoi  le  Prince  envoya 
eonfultcr  la  Princeffc  fa  Grand’- Mcrc  , qui  ap- 
prouva l’expédient  i Se  fon  Petit-Fils  l’en  crut. 
D’Ellrades  fit  enfuite  lavoir  à la  Douairière  de 
Naftâu  ce  qui  s’etoit  pafle , fie  lui  dire  de  plus 
qu’étant  oblige  de  rendre  compte  au  Roi  de  cet 
accident,  fie  iouhaitant  de  ne  nuire  point  au  Prin- 
ce dans  l’cfprit  du  Roi  , il  la  pria  de  lui  dire 
fi  cette  mauvaife  conduite  lui  dévoie  être  im- 
putée, ou  à fon  Gouverneur.  Elle  dit  que  cela 
regardoit  le  Roi  d’Angleterre  , Se  qu’elle  lui  en 
iaifioit  le  loin, quoi  qu’elle  n’approuvat  pas  le  pro- 
cédé , qui  avoit  etc  tenu.  Le  Roi  de  France  , 
apres  avoir  lu  la  Lettre  de  fon  Ambaffâdcur  , (1) 
lui  écrivit,  qu’il  avoit  appris  qu’on  en  avoit  mur- 
muré à la  Cour  d’ Angleterre,  Se  que  quclcun  a- 
voit  même  dit,  que  rAmbaffodeur  de  France  a- 
voit  plus  exige  de  lui , que  les  autres  Ambafla- 
deurs  n’avoient  fait  de  fes  Ancêtres  , quoi  qu’ils 
n’eufient  pas  eu  l’honneur  d’etre  pctits-Fils  de 
Roi , comme  lui.  Il  ajoûtoit  que  la  qualité  de 
petii-Fils de  Roi,  par  les  Femmes, ne  fuloit  rien, 
au  cas  dont  il  étoit  queftion  , fur  tout  en  un  au- 
tre Etat } Se  que  hors  les  Fils  & les  Frères  des 
Rois , perfonne  n’étoit  reconnu  , pour  Prince  du 
Sang , oc  ne  pouvoir  en  exiger  les  honneurs.  ( 3 ) 
Le  lendemain  les  Etats  de  Hollande  publièrent  , 

Far  un  Placard  , qui  ordonnoic  aux  Sujets  de 
Etat  de  quelle  qualité  & de  quelle  condition 
qu’ils  fuflent,  de  commencer  le  Cours  par  le  côté 

fauche  de  labarricrc,  & le  Penfionaire  dit  àl’Am- 
a/Tadeur  de  France  , qu’on  n’en  avoit  ufé  ainfi 
que  pour  obliger  le  Prince  , comme  Sujet , de 
s’y  conformer  , & lui  faire  éviter  toute  contcfta- 
tion  avec  lui  ; comme  il  le  fit. 

Cependant  (4)  aux  Mois  de  Mai  & de  Juin , on 
avoit  fait  de  grandes  plaintes  dans  la  Chambre  des 

0)  Lettre  du  8.  de  Mai  Tome  II,  p.  uii 

(z)  Dam  une  Lettre  du  30.  de  Mai  T.  U.  f.  irai 

(3)  Leu.  du  5.  de  Juin  p.  3Çt. 

MJ  Aiiumt  Ut.  XLIV.  p.  69.  fie  fuir. 
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Communes  du  Parlement  d’Angleterre,  contre  le  1664.» 
tort  que  les  Hollandois  faifoient  au  commerce  des 
Anglois , aux  I.  O.  & fur  les  Côtes  de  l'Afrique; 
dont  on  trouvera  le  detail  dans  l’Auteur  cité  en 
marge.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  fit  foi- 
re des  plaintes  à la  Haie,  par  le  Chevalier  Dow- 
ning , qui  avoit  été  Envoyé  de  Cromwcl  Se  du 
Parlement , mais  qui  s’étoit  raccommodé  avec 
le  Roi,  lors  qu’il  étoit  pafic  en  Hollande  , pour 
aller  en  Angleterre.  Il  en  ce  ivit  aufii  lui-même 
(f  ) le  iz.  de  Mai  aux  EE.  GG.*  à qui  il  d;t  : 

„ que  leurs  Ambalfodeurs  , qui  avoient  dernie- 
„ renient  conclu  la  Paix, ne  pouvoicnc  pas  leur 
,,  avoir  celé  les  in  fiances  qu’il  leur  avoit  faite* 

„ en  faveur  des  Intereffez  aux  Vaiffèaux,  nom- 
„ mcz  l’un  la  Bonne  E/perance  , & l’autre  le 
„ Hemi  l onaventure , fie  fpccificz  meme  dans 
„ le  Traite,  pour  obtenir  prompte  fie  cnticrejus- 
„ ticc  ; Qu’il  avoit  demandé  que  cette  affaire 
„ fût  décidée  par  des  Commiffàires  particuliers, 

„ & par  l’intervention  de  fon  Ambafiadeur,  fie 
„ non  par  la  Juftice  ordinaire  j Que  les  Inrc- 
,,  reliez  en  ces  Vaiffèaux  lui  avoient  neanmoins 
„ reprefenté  de  nouveau  le  peu  de  fotisfaétion , 

„ qu’ils  avoient  eu,  malgré  les  recommandations 
„ precedentes  j Qu’il  les  rcnouvclloit , Se  qu’il  les 
„ renvoyoit  au  Chevalier  Downing  , fon  En- 
„ voyé  Extraordinaire  , pour  être  inrtruits  de 
„ cette  affaire.  „ il  vint  encore  d’autres  Lettres 
d'Angleterre  , qui  rmrquoicnt  le  mécontente- 
ment des  Anglois,  Se  les  Marchands  Hollandois 
commencèrent  à s'en  effrayer , fie  à demander 

3u’on  envoyât  avertir  les  Vaiffèaux,  qui  venoienc 
u côte  de  l’Ouëft , par  deux  Yachts,  ou  Ga- 
lioteSjà  l’cntrce  de  la  Manche,  qui  leur  diffenc 
qu’ils  fe  gardaffent  bien  d’entrer  dans  le  Détroit, 
mais  qu’ils  allaflent  foire  le  tour  au  Nord  de 
l’Ecoffc.  On  trouva  plus  à propos  d’écrire  à 
l’Amirautc  de  Zélande  d’envoyer  ces  deux  Bâ- 
timens  , pour  donner  avis  aux  Vaiffèaux  , qui 
viendraient  du  Détroit , ou  d’ailleurs , de  n’en- 
trer en  aucun  port , ni  en  aucune  rade  d’ An- 
gleterre, de  peur  qu’on  ne  les  y arrêtât.  Deux 
jours  apres  , les  Etats  de  Hollande  propolcrcnt 
d’equipper  trente  Vaiffèaux  de  Guerre  , pour 
fupplccr  au  défaut  des  Amirautez  de  Zélande  fie 
de  Frile , fie  de  ceux  qu’on  avoit  réfolu  d’en- 
voyer dans  la  Mediterranée  contre  les  Pirates  , 
ou  qui  dévoient  efeorter  les  Pêcheurs  du  Ha- 
rang , ou  enfin  qui  étoient  fur  les  côtes  de  Por- 
tugal , pour  y protéger  le  Commerce  troublé 
par  les  Espagnols.  La  choie  fut  rcfblue  le  1 6. 
de  Mai,  Se  l’on  demanda  aux  Provinces  un  Mil- 
lion de  Francs  , de  contribution  extraordinaire  , 
pour  fubvenir  à cette  dépenlè. 

Cependant  Downing  continuoit  à le  plaindra 
de  ce  qu’on  ne  rendoit,  dans  la  Cour  de  Jufti- 
cc  de  Hollande,  aucune  juftice  aux  Anglois,  qui  a- 
voient  à faire  a des  Hollandois,  pourdes  pertesqu’ils 
leur  avoient  caufccs  ; Se  demandoit  qu’on  don- 
nât des  deux  cotez  une  liffe  des  pertes  , qu’on 
prétendoit  avoir  faites.  Il  proteftoit  neanmoins 
„ que  Sa  Majeffe  Britanmque  fouhaitoit  tres- 
„ Imccrcmcnt  la  continuation  de  la  bonne  cor- 
*,  rcfpondcncc  avec  l’Etat  , qu’Elle  avoit  toû- 
„ jours  été  difpoféc  à ccouter  les  plaintes  que 
„ les  Hollandois  lui  avoient  portées  , contre  fes 
„ Sujets  ; fie  qu’Ellc  n’y  avoit  pas  employé  feu- 
w lement  les  remèdes  ordinaires,  fie  encore  moins 
„ inventé  des  chicanes  , pour  ne  leur  pas  ren- 
. dre  juftice  ; mais  qu’Elle  pouvoit  reprocher 
H auX 

(j)  Alterné  H-meme  p.  71.’ 
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1664.  ï*  aux  Etats,  qu’ils  n’avoicnt .repu  quelques-uns  . 
„ de  fes  Sujets  que  de  paroles  ÔC  de  délais,  dc- 
„ puis  Ton  Rctabliflcment.  ,,  On  lait  aile*  que 
c’cft  un  inconvénient , donc  on  lé  plaint  par 
tout,  à l’égard  des  Cours  de  Jufticc,fic  c’cft  ce 
qu'on  reproche  à celles  d’Angleterre  , autant 
qu’à  aucunes  autres.  On  n’en  connoît  point  , 
ou  guère,  où  l’on  rende  une  aufli  prompte  juf- 
ticc  aux  Etrangers,  qu’il  le  faudrait  faire j par- 
ce qu’il  ne  leur  cft  nullement  facile  de  plaider 
long-tcms,  hors  de  chez  eux. 

Downing  difoit  „ que  prcfque  toutes  fes  plain- 
„ tes  écoient  contre  les  Compagnies  Hollandoi- 
„ fes  d’Orient  Se  d’Occidcnt,  ce  en  particulier 
„ qu’il  avoit  à fc  plaindre  aux  Etats,  de  la  Com- 
„ pagnic  des  Indes  Orientales , avec  laquelle  on 
,,  étoit  convenu  d’eteindre  la  plus  granac  partie 
„ des  prétendons  qu’on  avoit  contre  elle,  dans  le 
,,  XV . Art  icle  du  dernier  Traité,  dans  la  penfee  que 
,,  le  relie  ferait  promptement  vuidc.  Secondement 
„ il  difoit  que  , quand  les  deux  Compagnies  au  - 
„ raient  donne  iatisfaétion  , pour  les  injures 
,,  qu’elles  avoient  faites  aux  Sujets  de  S.  M.  B. 

„ elles  devraient  encore  rendre  compte  de  ce 
„ qu’elles  avoient  gagne,  avec  ce  qu’elles  leur 
,,  avoient  ôte,  Se  rccompenlcr  les  Anglois,  pour 
„ ce  qu’on  appelle  ( 1 ) lucrum  cefjans  aux  An- 
,,  glois  en  general  , parce  que  les  Hollan- 
„ dois,  par  leurs  violences,  avoient  décourage 
„ & ruine  leur  négoce  $ fans  quoi  on  cncouragc- 
,,  roit  ces  Compagnies , en  leur  demandant  leu- 
„ lement  ce  qu’elles  avoient  enlevé  aux  Anglois, 

„ & en  leur  laiflant  le  profit  qu’elles  avoient  fuir, 

„ par  le  moyen  de  ce  qu’elles  leur  avoient  pris. 
„ il  demandoit , en  troifiémc  lieu  , quelques  fu- 
„ retez  pour  pouvoir  fe  promettre,  qu’on  ne  fc- 
,,  roit  plus  ex  pôle  à de  Icmblablcs  prifes. 

Il  y avoit  là  de  quoi  taire  une  guerre  éternelle, 
fi  l’on  eût  voulu . foûtenir  à la  rigueur  tout  ce 
qu’on  demandoit  ; mais  les  Minières  des  Princes 
imitent  fouvent  les  Boutiques , où  l’on  furfait  ex- 
ccllivctncnt  la  Marchandée  , qu’on  donne  enfin  à 
beaucoup  meilleur  marche. 

La  Compagnie  Hollandoilc  des  Indes  Occiden- 
tales répondit  à l’Envoyé  d’Angleterre , „ qu’elle 
„ avoit  toujours  remarqué  que,  quand  la  Nation 
„ Angloilc  avoit  deflein  de  faire  tort  à la  Com- 
„ pagnic  des  Indes  Occidentales,  ou  aux  autres 
,,  Sujets  de  l’Etat  j elle  faifoit  d’étranges  plain- 
„ tes  , des  Hollandois,  pour  juilificr  là  propre 
„ conduite,  fi  elle  vient  à être  connue  : Qu’il 
„ p.rroifiûit  que  c’ctoit  là  leur  maxime  , par  Tin- 
„ v.nfion  perfide  de  l’Ilc  du  Cap  Verd,  ce  par  la 
„ prile  de  trois  ou  quatre  Vaillcaux  de  la  Com- 
n pagnic  Occidentale  y ce  qui  avoit  clé  exécuté, 
„ par  le  meme  Capitaine  , qui  fc  nommoit  IIo- 
,,  tues  , fie  qui  avoit  demandé  , en  MDCLXI. 
,,  le  Cap  Verd,  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  , 
„ avec  des  menaces,  à ceux  qui  l’habitoicnt, s’ils 
y)  ne  l’abandonnoicnt  , pour  le  plus  tard  , dans 
»>  fefpacc  de  fix  Mois  : Que  comme  les  Etats 
» Generaux  s’en  ctoient  plaints  à ce  Monarque, 
„ on  cfpcroit  qu’ils  fc  louvicndroicnt  qu’il  a- 
„ voit  répondu , que  cela  s’etoit  fait  à fon  infu  , 
„ Se  qu’il  fcroit  un  châtiment  exemplaire  de  Ho- 
„ mes , quand  il  ferait  de  retour  au  Pais  : Que 
„ cela  avoit  trompé  leurs  HH.  PP.  fie  endormi  la 
„ Compagnie,  puis  que  les  Anglois  n’avoicnt  pas 


(fl  CeftA-dire  , qu'on  devoit  rendre  \ la  Nation  Aogloi- 
fe , le  profit  quelle  auroit  pû  faire  de  ce  qu’on  lui  avoit  ô:é , 
fc  qu'elle  n'avciit  pas  fait.  On  a traduit  ëc  abrégé  le  mau- 
via  François  de  Downing  , fins  néanmoins  rien  changer  au 
fens. 
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,,  deflein  d’abandonner  ce  qu’ils  avoient  pris,  fie  .<5*, 
„ qu’ils  vouloicnt  meme  s’emparer  de  toutes  les  ** 
,*  côtes  de  la  Guinée  , d’en  cha(Ter  la  Compa- 
„ gnic,  & de  lui  ôter  le  moyen  qui  étoit  le  leu! 

„ qui  la  faifoit  fubfiftcr  : Qu’il  s’enfuivoit  de  là 
„ Qu’elle  étoit  menacée  de  s’en  voir  dépofledéc, 

,,  h les  EL.  GG.  ne  s’oppofoient  pas  de  bonne 
„ heure,  à ces  procedures  perfides  fie  pleines 
„ d’hoftilitez  , Se  ne  maintenoient  pas  la  Com- 
„ pagnic , dans  fes  Droits  : Qu’on  ne  leur  de- 
,,  maudoit  , pour  cela  , que  deux  Vaifleaux  de 
„ Guerre  bien  montez  Se  bien  fournis  de  monde; 

,,  foit  pour  convoyer  les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
„ gnic  , quand  ils  feraient  prêts  à faire  voiles  en 
,,  Guinée,  foit  pour  défendre  la  côte  de  ce  pais- 
„ là,  pour  un  peu  de  teins.,,  Cet  Ecrit  ctoit  da- 
té du  2 j.  de  Mars  MDCLXIV.,  Se  figné  de 
deux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , dans  la  Chambre  u’Amfterdam. 

En  ce  tcms-là,  il  vint  des  nouvelles  d’Angle- 
terre, qu’on  y équipoit  quinze  Frégates  de  quin- 
ze pièces  de  Canon,  Se  dix  Vaifleaux  de  foixante 
pièces , jusqu’à  quatre-vingt.  La  Province  de 
Hollande  fit  drefler  une  lilte  des  dommages,  que 
la  Nation  avoit  fouflért  des  Anglois , félon  l’ Ar- 
ticle XV.  du  dernier  Traite,  fie  il  fut  réfolu  d’y 
joindre  ce  que  les  autres  Provinces  trouveraient  à 
propos  ; pour  l’oppofcr  à une  femblablc  lifte, que 
Downing  livrerait , à condition  qu’on  n’ajoûte- 
roit  rien  à ces  Liftes  , apres  qu’on  les  auroit  é- 
changées. 

il  s’éleva  en  fuite  (z)  une  étrange  conteftation 
fur  ces  paroles  du  XV.  Article  du  dernier  Traité, 
entre  le  Roi  d’Angleterre  Se  les  Etats  ; hoc  ex- 
cepte y (jnod , fcilicet  , qui  Je  jacluram  pajfos  dicunt 
in  du  a bus  navibus  j v idc  lice  t , Bonaventurà  & Bo- 
ni Efpcranzâ  , poterunt  lïtem  incep:  am  profequi . 
Downing  prétendoit  que  ces  mots  ne  fignifioient 
autre  choie,  finon  que  l’on  déciderait  politique- 
ment de  ce  procès,  fie  non  que  les  Parties  peur- 
t osent  pourj'uhre  leur  procès , devant  U Cour  de 
Jullicc,  comme  les  Etats  le  foûtenoient,  confor- 
mément à l’ulàgc  de  ces  mots  dans  la  Langue  La- 
tine j finon  qu’il  auroit  etc  mieux  de  mettre  per- 
ftqui  y au  lieu  de  profequi.  Ceux  qui  dreflènt  des 
Actes  publics , & fur  tout  les  Articles  d’un  Trai- 
te en  Latin  devraient  confultcr  ceux  qui  enten- 
dent la  Langue , pour  ne  pas  tomber  dans  des  in- 
congruitcz.  Les  Etats  Généraux  déclarèrent  qu’ils 
avoient  entendu  ces  mots  félon  l’ufagc  ordinaire 
du  Palais,  pour  petnfuivre  un  procès  commencé , fie 
ceux  qui  avoient  figné  le  Traité  de  leur  part  le 
déclarèrent  aufli  ; d’autant  plus  que  dans  le  Pro- 
jet de  cet  Article,  qui  avoit  été  fait  en  François, 
on  avoit  employé  ces  termes  : que  les  iutercjfcz 
dans  ces  Vaiffeaux  la  Bonne  Efpcrance , fit  le  Hen- 
ri Bonavcnturc  pourroient  pourjuivre  le  procès  en- 
tame devant  les  Eebevins  de  la  faille  £ Am  fier  dam 
Van  MDCLI.Cela  faifoit  voir  clairement,  qu’il  s’a- 
gifloit  d’un  Procès  ordinaire, qui  devoit  être  juge 
devant  une  Cour  de  Juftice,  fie  non  par  des  Cora- 
miflàires  Politiques.  Aufli  les  Etats  offraient-ils 
(3)  de  foumettre  l’explication  de  ces  mots, au  ju- 
gement de  quelques  Parlcmens  de  France  , ou  à 
la  Chambre  Impériale  de  Spire  , qui  étoient  des 
Cours  qui  entendoient  la  lignification  des  termes 
de  Droit.  Mais  Downing  n’y  vouloit  pas  con- 
fentir.  Les  EE.  GG.  expoferent  encore  cette 
affaire  dans  (4)  un  Ecrit,  qu’ils  lui  firent  mettre 
entre  les  mains.  Ils 

(t)  Aùim*  Ut.  XL1V.  p.  71.  8e  fai*; 

(3)  Lettre  de  Louis  XIV.  à D'Ellradet  du  14.  d'Oâobre 
Part.  II.  p.  4I<5- 

(4)  Voyel  le  dan»  Auuma  Liv.  XL1V.  p.  74. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  ,9 


1 664.  Ils  envoyèrent  auffi  Michel  Pan  Goch  Zclan- 
dois  , pour  refider  à Londres  , comme  Ambaflâ- 
deur  Ordinaire.  ( 1 ) On  ne  s’arrêtera  pas  au  dé- 
tail de  ce  qri  lut  dit  des  Vailicaux  , que  les 
Anglois  le  plaignoicnt  avoir  etc  maltraitez  des 
Hollandois»  puis  que  les  LE.  GG.  ne  refufe- 
rcnc  point  d'accommoder  tout  cela  à l’amiable, 
& que  ce  ne  pouvoit  pas  être  un  fujet  fiirtifant 
de  laire  la  guerre.  Mais  l’Angleterre  leur  chcr- 
choit  querelle,  par  une  ancienne  jaloufic  de  com- 
merce , qui  a toujours  été  entre  les  deux  Na- 
tions, & qui  étoic  fomentée  plus  qu’auparavant , 
fous  les  Régnés  de  Charles  II.  & Jaques  II.  qui 
étoient  ennemis  des  Etats , par  un  autre  prin- 
cipe } qui  ctoit  la  haine  qu’ils  avoient  conçu  , 
pour  la  Religion  Procédante,  qu’ils  avoient  ab- 
jurée en  fecret  en  France.  Ces  Princes  n’ont 
vécu  ni  l’un , ni  l’autre  , d’une  maniéré  , qui 
puiflc  perfuader  à ceux  , qui  ont  vécu  de  leur 
tems , qu’ils  avoient  fait  cette  abjuration  , par 
Icrupule  de  confcicncc.  Ce  qui  a fait  que  bien 
des  gens  ont  juge  qu’il  n’avoient  fait  ce  pas-là , 
que  parce  qu’ils  croyoicnt  qu’ils  ne  viendraient 
jamais  à une  autorité  abloluc,  qui  ctoit,  li  l’on 
peut  dire  ici  la  vérité,  leur  unique  but*  qu’en 
rcnvcrlànt  la  Conllitution,  tant  à l’égard  de  la 
Religion,  qu’à  l’egard  du  Gouvernement  Civil» 
ce  il  cft  vrai  que  li  le  Catholicifmc  eût  pu  pren- 
dre le  defliis , ceux  qui  le  fuivoient  auraient  vo- 
lontiers facrifié  la  Liberté  & les  Lois  à ces  Prin- 
ces» au  lieu  que  les  Protcllans  n’en  vouloicnt  pas 
entendre  parler.  Charles  II.  ayant  aflcmblé  fon 
Parlement,  il  le  harangua  le  n.  de  Mars.  En 
ce  tcms-li,  comme  le  dit  l’Auteur  Çi)  Anglois 
de  la  Vie , on  ctoit  généralement  mécontent  des 
Hollandois  , comme  s’ils  avoient  entrepris  de 
ruiner  le  négoce  des  Anglois.  On  le  plaignoit 
que  les  peuples  des  Provinces  Unies  avoient  frit 
en  public  mille  inlolcnces,  & mille  injures  à ceux 
d’ Angleterre  , & qu’ils  étoient  encouragez  & 
Ibûtcnus  , par  les  François  > qui  leur  avoient 
promis  du  lecours,  fi  les  Anglois  venoient  à les 
attaquer.  Il  dt  vrai  que  , par  le  Traite  de 
MDCLXII.  on  écoit  convenu  d’une  Garantie 
réciproque  , comme  on  l’a  dit , en  parlant  de 


Parlement  du  loin,  qu’il  prenoit  du  bien  & de  1664. 
l’honneur  de  la  Nation,  il  promit  qu’il  aurait 
foin  de  foûtenir  la  liberté  du  Commerce,  & la 
Seigneurie  de  la  Mer,  que  les  Rois  d’Angleterre 
s’attribuent  , comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs»  quoi 
que  les  Hollandois  n’cuflcnt  eu  aucune  contefta- 
tion  avec  lui,  là-dcffiis.  11  dit  qu’il  examinerait 
leurs  plaintes,  & qu’en  fuite  il  enverrait  le  plain- 
dre publiquement  aux  EE.  GG.  & leur  deman- 
der iàtisfacrion  , afin  qu’il  n’arrivât  plus  à l’ave- 
nir , que  les  Hollandois  Aliène  aucun  tore  à les 
Sujets*  » s’affurant  que  fon  Parlement  le  foûticn- 
droit  en  cela. 

Il  envoya  en  effet  Downing  aux  Etats,  com- 
me on  l’a  dit,  & il  fit  en  Hollande  les  plaintes  , 
dont  on  a déjà  parlé  , fur  le  milieu  de  Mai.  Les 
Etats  firent  âufli  leurs  plaintes  , & parurent  difpo- 
fez  à accommoder  à l’amiable  ces  différends  » en 
compenfant  réciproquement  les  dommages , que 
les  deux  Nations  pouvoient  s’être  caulcz,  l’une  à 
l’autre. 


Le  Roi  d’Angleterre  réfolu  à la  guerre  , pour 
ne  point  perdre  de  tems,  donna  ordre  d’équiper 
une  Flotte  confiderablc  , pour  défendre  la  liberté 
du  Commerce,  Ec  foûtenir  l’honneur  & les  inté- 
rêts de  fa  Nation  » quoi  que  le  Parlement  ne  lui 
eût  encore  point  fourni  d’argent.  Comme  il  n’c- 
toit  pas  capable  d’en  garder,  pour  un  befoin»  il 
envoya  quelques  Seigneurs  aux  Magiflrats  de  la 
Ville  de  Londres  , pour  leur  demander  cent-mille 
Livres  Sterling  à emprunter.  Le  Confeil  de  la 
Ville  les  lui  accorda  fur  le  champ  , pourvu  qu’on 
lui  rendit  cette  fomme,  à certaines  conditions 
dont  il  convint  avec  le  Grand  Threforier  d’An- 
gleterre. 

il  y avoit  (4)  eu,  depuis  quelque  tems  , de  la 
pelle  en  Hollande,  qui  y failoit  allez  de  ravage. 
Se  l’on  remarque  comme  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire, qu’il  y cl#  à Amllerdam,  au  Mois  de 
Juin  de  cette  année , quatre-cens-quarantc-fept 
morts  » parce  que  cette  maladie  cft  ordinairement 
plus  violente  en  Automne.  Cela  troubla  le  com- 
merce , à caufe  des  quarantaines  que  les  Vaifièaux 
Hollandois  étoient  obligez  de  faire  , avant  que 
d'être  admis  dans  les  Havres  , où  ils  alloicnt»  Se 
ce  Traite»  mais  il  n’y  cil  tien  dit  des  Anglois.  j que  la  Zélande  meme,  qyi  ctoit  exempte  de  cct- 
Lcs  injures,  dont  les  Anglois  fe  plaignoicnt  , j te  maladie,  ne  les  vouloit  pas  recevoir.  D’ailleurs 
« M-nt/’ni- tMtllr'mmir I on  nc  s’étonne  pas  tant  de  ce  fléau  du  Ciel,  dans 


quelles  qu’elles  pufient  être,  n’etoient  nullement  fai- 
tes, par  autorité  publique,  Se  les  Anglois  leur  en 
avoient  fait  de  plus  grandes  au  Cap  Vert»  com- 
me on  le  pourra  voir,  (})  dans  Aitzema. 

Cependant  la  Chambre  des  Communes  nom- 
ma des  Commifl'rircs  , pour  examiner  les  rat- 
ions , qu’on  dil'oit  avoir  de  fe  plaindre  des  Hol- 
landois. Des  que  ces  Comm maires  eurent  frit 
leur  rapport,  la  Chambre  déclara  que  les  torts, 
les  affronts,  les  indignitez  Se  les  dommages  , que 
les  Provinces  Finies  avoient  faits  , comme  elle  le 
difoit  , aux  Marchands  Anglois,  étoient  la  plus 
grande  caulè , de  la  diminution  du  Commerce, 
avec  les  Etrangers.  Il  fut  réfolu,  que  le  Roi 
(croit  prié  d’employer  promptement  les  moyens 
propres,  pour  redreflèr  leurs  affaires.  La  Cham- 
orc  des  Seigneurs  fe  joignit  à celle  des  Com- 
munes » pour  rcprcfcntcr  cela  au  Roi , qui  ne 
demandoit  pas  mieux  » puis  que  cela  pourrait 
fervir  à la  dcflruétion  de  l'Hérefic  du  Nord , com- 
me les  Catholiques  parloicnc  entre  eux  , ou  de 
la  Religion  Protcflântc.  Charles  loua  fort  le 

U)  Voyez  le  même  p.  71$.  & fuir. 

(2)  Dan*  le  III.  Tome  p.  z<o.  & fuiv.  Elle  parut  en  1707. 
en  trois  Vol.  in  fol. 

(3)  Liv.  XUV.  p.  77.  U fuir. 
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les  Pais  Septentrionaux  , qu’en  ceux  qui  font  plus 
Méridionaux.  Les  Médecins  ne  laifTent  pas  d’al- 
ler voir  les  pefliferez  , non  plus  que  leurs  Parens 
& leurs  Amis  particuliers.  On  enterre  même 
ceux  qui  meurent  de  cette  maladie  dans  les  Egli- 
(cs , & on  leur  frit  des  enterremens  , comme  à 
l’ordinaire  » fans  qu’il  y en  arrive  rien  de  fâcheux. 
C’cll  ce  qu’on  a appris  de  gens  de  bonne  foi,  qui 
avoient  vécu  du  tems  de  cette  pelle,  à Amller- 
dam. Il  cfl  aufli  remarquable  qu’en  ce  tcms-ci , 
les  Flottes, que  l’on  attendoit  du  côté  de  l’Oucft, 
de  la  Mediterranée,  d’Efpagne  & de  Portugal  ar- 
rivèrent hcurcufcmcnt  en  llollandc.  On  les  efli- 
moit  d’environ  vingt-millions  de  Florins  de  Hol- 
lande , defquels  cinq,  qui  venoient  de  Cadis  , 
confifloicnc  en  argent  en  barres,  ou  monoié.  La 
Pcflc  n’cmpécha  point, qu’on  n’allât  à la  pêche 
du  Harang. 

L’Ambaflàdcur  , qui  avoit  étc  deftinc  , pour 
l'Angleterre  , outre  fcs  autres  inflruélions , fut 
chargé  de  dire  au  Roi , qu’cncorc  que  la  Com- 
pagnie Hollandoifc  des  Indes  Occidentales^  n’en 
eût  aucun  avis  » on  avoit  néanmoins  affine  aux 
H z Ewes* 

(\)  Aitum 4 Lir.  XUV.  p.  84. 


Digitized  by  Google 


6a  HISTOIRE 

1664.  Etats,  que  les  Anglois  s’étoient  emparez  de  l’Ilc  j les  du  Cap  Vert,  & prenoit  les  Vaifieaux  Hol-  166 
du  Cap  Vert , qu’ils  avoient  pris  trois  Vaifieaux  ! landois , qui  y étoient } à quoi  il  pria  le  Roi 
de  cette  même  Compagnie,  ce  qu’outre  cela  leur  de  mettre  ordre.  Charles  répondit  qu’il  n’étoit 
but  étoic  de  lui  enlever  la  côte  de  Guinée  (ce  qui  nullement  informe , de  ce  qu’on  difoit  d’Holmes, 

écoic  la  feule  chofc, qu’elle  avoit  retenue  des  Con-  Après  avoir  dit  tout  cela ,«  quelques  autres  cho- 

quêtes,  qu-’ellc  avoit  faites  fur  les  Portugais)  en  fis,  le  Roi  demanda,  comme  il  ctoit  déjà  tard, 

cas  qu’ils  en  puflent  venir  à bout.  L’Ambalfa-  à l’Ambaffadcur,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  re- 

deur  fut  prier  le  Roi,  de  la  parc  des  Etats  , en  tirer  , d'où  venoit  qu’on  équippoit  en  Hollan- 

cas  qu’il  eût  aufii  reçu  cette  nouvelle,  d’ordon-  de  une  fi  grofie  Flotte,  & qu’on  obligeoit  aufli 

ncr  à les  Sujets  de  rendre,  à la  .Compagnie  Hol-  l’Angleterre  d’equipper  plus  de  Vaifieaux,  qu’elle 

hndoife,  ce  qu’ils  lui  auroicnc  ôté  j Ce  dejépa-  n’avoit  accoutumé.  11  dit  encore  qu’il  n’avoit 

rcr  inccilammcnt  les  dommages, qu’ik  lui  auroicnc  aucun  penchant  à faire  la  guerre , & qu’il  aime- 

caufé  ; avec  défenfe  de  rien  entreprendre  de  toit  mieux  de  vivre  en  paix.  L’Ambaffadeur  ré* 

fcmblable,  à l’avenir.  On  chargea  encore  Van  pondit,  que  les  Etats  regloient  tous  les  ans  leurs 
Goch  d’une  Lettre,  dans  laquelle  les  Etats  s’é-  Equipages,  furie  befoin  , qu’ils  avoient  de  don- 
toient  pluii.ts  le  z8.  de  Juillet  de  l'an  MDCLXI.  ncr  des  Convois  aux  Flottes  Marchandes \ & le 
d’une  lemblable  entreprife,  que  le  Capitaine  Hol-  Roi  dit  : Demeurons  donc  bons  Amis.  L’Ambafla- 
mes  avoit  fiiice  , fur  les  côtes  de  Guinée , près  deur  le  pria  de  donner  ordre  aux  VaifTeaux  An- 
de  h Riviere  de  Gambia,  & que  le  Roi  avoit  glois  de  n’inquieter  point  les  Vaifieaux  Hollan- 
defavoiiee.  On  envoya  encore  une  lemblable  dois,  qu’ils  rcncontrcroient  en  Mer,  & le  Roi  le 
Lettre  des  Etats  , de  l’année  fuivantc.  On  ju-  lu»  promit. 

geoit  que  cela  pourroit  fervir , en  cette  occa-  Goeb  vit  aufli , le  lendemain  , le  Duc 

lion  , en  cas  que  les  chofes  n’allalTent  pas  plus  d’York  , qui  le  prefia  plus  fur  la  Floue , qu’on 
loin  î quoi  que  l’on  eût  avis  qu’on  etnployoit  cquipoit  en  Hollande i ce  qui  avoit,  difoit  il, cn- 
ce  même  Capitaine  Holmes,  pour  la  même  cho-  gi-ge  le  Roi  fon  Frère  d’équiper  aufii  plus  de 
fe,  apres  l’avoir  dcfavoiié.  Vaifleaux,  qu’on  n’avoit  accoutumé,  & die  qu’il 

L’Ambaflàdcur  partit  le  17.  de  Juin,  & ar-  n’y  en  avoit  aucune  caufc,  que  les  EE.  eux-mê- 
riva  le  19.  dans  la  Tamile,  près  de  Gravefand,  mes, ou  au  moins  quelques-uns  de  leurs  membres, 
où  un  Vaifleau  du  Roi,  qui  y faifoit  la  garde,  qui  y avoient  pouffé  les  nutics.  La  vérité  étoit 
pour  empêcher  que  les  Hollandais  né  portalTcnt  qu’on  vouloir  établir  à Londres  une  Compagnie 
la  pelle  en  Angleterre  , en  venant  à Londres,  a’ Afrique , fous  la  protection  du  Duc  d’York  , 
l’empêcha  de  palier  outre  > parce  qu’il  ctoit  dé-  dans  l’efperancc  d’en  tirer  de  grands  avantages  , 
fendu  de  laiflcr  pafler  aucun  Vaifleau  1 lollan-  pourvu  qu’on  en  pût  chafler  les  Hollandois  j Se 
dois,  pour  Londres,  fans  un  os  dre  exprès.  VTan  cela  n’etoit  pas  inconnu  aux  François,  comme 
Goch  obtint  néanmoins  la  permifiion  d’aller  en  on  le  peut  voir  par  les  Lettres  de  D'ÜjiradeSy  é» 
cette  Ville  incognito  , & il  y eue  une  audience  crites  en  ce  tems-ci.  L’Ambafladeur  des  EE.  vît 
paniculicrc  du  Roi  qui  le  reçut  très-bien,  & aufli  le  Chanccllier,  & eut  une  grande  convcrfà- 
qui  lui  dit  qu’il  regardoit  les  Hollandois  , non  tion  avec  lui , fur  les  mêmes  choies, 
feulement  comme  les  Voifin»  , mais  comme  fes  Les  EE.  GG.  (1)  écrivirent,  enfuite,  au  Roi 
Amis  & fis  Alliez , avec  qui  il  avoit  des  intc-  le  27-  de  Juin  , pour  empêcher  qu’il  ne  prît  de 

rêts  communs, aufii  bien  que  la  Religion.  L’Am-  l’ombrage  de  l’armement  qu’ils  fiiiloient.  En  effet 
bafladeur  avoit  aufli  mêle,  en  fes  coinplimcns  , le*  EE.  n’avoient  aucun  intérêt  de  rompre , avec 
que  les  Etats  ne  fouhaitoient  rien  tant , que  d’ob-  l’Angleterre  -,  mais  ils  n’ignoroient  pas  ce  qui  s’e- 
ferver  religieufement  de  leur  côté,  tous  les  Trai-  toit  pafle  dans  le  Parlement , & ce  qui  donnoit 
tcz,  qu’ils  avoient  avec  l’Angleterre  , fie  parti-  beu  a fai-mement  des  Anglois.  En  matières  d’E- 
culicrement  la  derniere  Paix  -,  à la  conclufion  tat , les  Puiflânccs  jouent  fouvent,  s’il  eft  permis 
de  laquelle  il  s’étoit  lui-même  employé,  il  y a-  de  le  dire,  une  efpece  de  Comédie , où  elles  pa- 
voit  trois  ans  , en  qualité  d’Ambalfadeur  extra-  roiflent  comme  mafquées , en  difant  ce  qu’il  cil 
ordinaire.  Le  Roi  répliqua  qu’à  cet  egard  , il  à propos  de  dire  } juiqu’à  ce  que  les  chofes  les 
ne  manqueroit  rien  non  plus,  de  fa  parc  } mais  obligent  dejetter  le  mafque,  & de  découvrir  ce 
il  ajouta  , qu'il  croit  obligé  de  dire , que  les  qu’elles  penfent. 

Compagnies  Hollandoifes , tant  des.  Indes  Occi-  Le  Roi  de  France  ctoit  fpedateur  de  ce  qui  fe 
dentales,  que  des  Orientales,  ftiifoicnc  , tous  les  pafloit,  & partait  plus  naïvement,  parce  que  fon 
jours  , du  chagrin  Ce  du  tort  à fes  Sujets  j fans  interet  le  demandoit.  11  ne  vouloic  nullement 
qu’il  pût  obtenir  que  les  Etats  y mifïcnt  quel-  que  l’Angleterre  ruinât  les  Provinces  Unies , de 
que  ordre  , quoi  qu’il  les  en  eût  follicitc  , par  peur  que  le  Roi  d’Angleterre,  étant  fcul  maître 
Downing , fon  Envoyé  Extraordinaire.  11  ajoû-  de  la  Mer , ne  maltraitât  la  France  de  ce  côte- 
ta  que  c’ctoit  une  choie  infupportable , que  la  là  j en  un  tems  auquel  la  Marine  étoic  fort  ncgli- 
Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occidentales,  gec , parmi  les  François.  Il  fembloit  aux  Etats 
voulût  être  maltreflc  de  la  côte  d’ Afrique, Ce  de  Generaux,  que,  fi  la  guerre  allcit  fe  déclarer  en- 
tas Rivières, par  quelques  Forts, Se  deux  ou  trois  tre  les  Anglois  & eux  , le  Roi  de  France  étoic 
Vaifieaux,  qu  elle  y avoit,  & empêcher  les  au-  oblige  de  lecourir  les  PP.  U U.  conformement 
très  d’y  négoticr.  11  fe  plaignit  aufii  de  la  Com-  au  Traité,  qu’ils  avoient  fait,  avec  lui  , en 
pagnic  des  Indes  Orientales  , qui  pretendoit  MDCLX II.  avec  la  Garantie  réciproque  des  deux 
que  toutes  les  Indes  lui  appartinrent  , qui  tâ-  Etats.  Ils  fe  hâtèrent  de  lui  demander  le  fccours, 
choit  d’ôter  aux  autres  le  négoce  , qu’ils  y a-  qu’il  leur  devoit  donner  par  ce  Traité.  Louïs 
* voient  , 2c  qui  donnoit  mille  fujets  de  plaintes  XIV.  leur  fit  ef'pcrer  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
aux  Anglois.  L’Ambafladeur  répondit  civile-  les  fccourir,  dés  que  la  guerre  feroit  déclarée,  & 
ment , qu’il  ne  falloit  pas  ajoûter  foi  à toutes  comme  cela  ctoit  conforme  à fes  intérêts  , on  ne 
ces  plaintes  , qui  n’ctoicnt  fondées,  que  fur  la  doutoit  pas  qu’il  ne  le  fît  Mais  il  y avoit  qucl- 
mauvaifi-  humeur  de  Marchands  intereflez  , 8c  ques  difficultcz  , qui  l’cmpêchoient  de  fe  dccla- 
qu’on  y avoit  mis  ordre  , par  le  dernier  Trai-  rer. 

té  11  fe  plaignit,  en  particulier,  du  Capitaine 

Holmes, ÔC  de  1a  manière  dont  il  infefloit  les  cô-  (1)  Voyci  Aitumn  p.  87.  Lîÿ.  XLIY. 
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1664.  tcr • La  Garantie  n’ctoit  que  pour  l’Europe  , 
& en  Europe  il  n’y  avoir  encore  aucune  guerre 
déclarée  } les  holtilitcz  qui  arrivent  entre  des 
Compagnies  de  Commerce  , ne  pouvant  pas  paf- 
lcr,  pour  des  Guerres  de  Nation  à Nation  j nuis 
pour  des  querelles  de  quelques  Particuliers , qui 
font  intereflèz  dans  ce  s Compagnies.  11  falloit 
aufîi  que  les  Anglois  fuflént  les  agrefféurs , ce  qui 
n’étoit  pas  encore  arrive  , au  moins  en  Europe. 
D’ailleurs,  Louis  craignoit  qu’il  n’irritât  Char- 
les, contre  lui,  & ne  l’engageât  à faire  une  Li- 

Suc  avec  l’Efpagnc  , pour  la  défenfe  des  Puis- 
as i ce  qui  ne  laiffà  pas  d’arriver  peu  d’années  a- 
rcs , quoi  qu’à  une  autre  occafion.  Apres  avoir 
icn  pcfé  toutes  ces  raifons  , il  crut  que  ce  feroit 
mieux  qu’il  offrit  aux  deux  PuifTanecs  , prêtes  à 
Ce  brouiller,  fa  Médiation.  Les  Hollandois  pref- 
foient  la  Garantie  , mais  le  Roi  leur  oppolbit  les 
raifons , dont  je  viens  de  parler  } & quoi  qu’ils 
puflent  dire , il  ne  vouloir  rompre  avec  l’Angle- 
terre , qu’à  l'extrémité.  Mais  il  faifoic  agir  De 
Comminges  , fon  AmbalTadeur  Ordinaire  à Lon- 
dres , pour  appailcr  le  Roi  Charles.  On  trou- 
vera d<s  preuves  de  tout  cela,  dans  les  Lettres  de 
D’Ellradcs  écrites  en  MDCLXI V.  Se  MDCLXV. 
Le  Roi  de  France  ( 1 ) avoir  cru  que  , n’étant 
queftion,  que  de  quelques  iommes  d’argent . pour 
payer  des  dedommagemens  prétendus,  des  prifes 
de  Vaifleaux  } Se  les  Parties  ayante  comme  il 
fcmbloit , grand  intérêt  toutes  deux  de  n’en  ve- 
nir point  à une  rupture  , l’affaire  s'accommode- 
rait ailcment , par  la  voie  de  la  Négociation  ; 
d’autant  plus  que  les  E E.  G G.  avoienc  nommé 
d’abord  un  Ambaflàdeur,  Se  l’avoient  fait  partir  , 
en  toute  diligence  -,  dans  le  deffein  de  donner  tou- 
te iâtisfa&ion  raifonnable  au  Roi  de  U G.  B. 
Mais  apprenant , par  les  avis  qu’il  avoit  d’Angle- 
terre Se  de  Hollande  , que  les  efprits  s'échauf- 
faient , Se  voyant  que  le  moindre  accident  pour- 
rait les  aigrir  encore  davantage , & que  les  Ar- 
méniens de  Mer  s’avançoient  de  part  & d’autre  $ 
il  crut  être  obligé  de  donner  ordre  à D’Eflradcs, 
de  demander  une  Audience  expreffeaux  EE.GG., 
où  apres  avoir  dit, ce  qui  l’avoit  retenu  de  parler 
de  ce  différend,  il  exposât  les  raifons  qu’ils  avoicnt 
d’éviter  une  guerre.  C’étoit  „ que  les  cvcnc- 
„ mens , quelque  puiffance  qu’on  air  , demeu- 
„ rent  le  plus  fouvent,  fur  tout  dans  les  guerres, 

„ qui  fc  font  par  mer , à la  difpofition  de  la  F or- 
„ tune  j Qu’une  bonne  paix,  fie  de  durée  étoit 
„ préférable  même  aux  avantages  , qu’on  peut 
„ vrai-fcmblablcment  efperer  de  remporter, par  la 
,,  voie  des  armes  : Que  leur  commerce,  par  lc- 
„ quel , de  leur  propre  aveu  , leur  Ecat  fubfif- 
„ toit  principalement  pourrait  fouftrir,  en  tou- 
,,  tes  les  parties  du  Monde,  par  une  guerre  a- 
„ vcc  l’Angleterre  : Que  le  Roi , fon  Maître , les 
„ exhortoit,  autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  par 
,,  un  pur  & fincere  effet  de  fon  amitié  , de  vou- 
„ loir  donner  lieu  à un  bon  accord  , par  les  fàci- 
n lirez , qu’ils  pouvoient  y apporter  de  leur  part  j 
« Se  que  d’un  autre  côte , il  avoit  chargé  le  Sr.  de 
„ Comminges, pour  faire  le  même  office,  auprès 
„ du  Roi  de  la  Grande  Brétagne , dont  il  s’aflù- 
3,  roit  qu’il  y déférerait  beaucoup. 

Le  Roi  de  France  ordonna  encore  à fon  Am- 
baffadeur  d’ajouter  à cela,,  que  fi  le  Roi  & les 
„ Etats  jugeoient  en  fuite  , que  fon  intervention 
n leur  fut  utile , pour  procurer  plutôt  un  bon 
„ accommodement}  il  offrait,  de  bon  cœur, aux 
*»  uns  ^ ftUX  autres  , fa  Médiation , lirns  autre 
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„ vue,  ni  interet , que  l’avantage  des  Parties.  1664, 
Il  difoit  encore, qu’il  y auroit  un  autre  chemin  , 
pour  parvenir  plus  Purement  à entretenir  fa  paix 
entre  les  deux  Nations,  qui  féroic  de  le  rendre 
l’Arbitre  des  Différends  des  deux  Nations,  Se  de 
les  loumetcreà  fon  jugement,  en  s’obligeant  de 
part  & d’autre  à l’accomplir } en  furfeant  cepen- 
dant, d’un  commun  concert,  leuis  arméniens  ; 
en  quoi  ils  ikuveroient  une  grande  dépenfe,  qui 
feroit  inutile,  s’ils  venoient  à s’accommoder.  Ce- 
pendant le  Roi  déféndit  à D’Eflradcs,  de  faire 
cette  Proportion  aux  Etats  ) lui  permettant  féu- 
1cm ent  de  l’accepter  , en  fon  nom  , fi  les  Etats 
la  fai  (oient  d 'eux-mêmes.  Mais  c’clt  ce  qu’ils  ne 
firent  point,  Se  qu'ils  ne  pouvoient  Lire  , fins 
choquer  les  peuples.  Lçs  Etats  acceptèrent  donc 
(z)1a  Médiation,  Se  les  Anglois  quelque  rems  a- 
près  } mais  il  parut  que  les  premiers  crurent  qu’il 
ne  leur  imponoit  pas  de  fc  hâter  de  la  mettre  en 
pratique.  D’EffraJes  la  propofà  aux  EE.  GG., 
le  17.  de  Juillet. 

Le  Roi  crut  néanmoins  que  l’affaire  pourrait: 
rcüffir  , parce  qu’on  lui  mandoic  d’Angleterre, 
que  la  chaleur  des  efprits  s’y  étoit  beaucoup  a- 
mortie  , à la  rencontre  des  premiers  obftaclcs  j 
mais  il  craignoit  que  Downing,  homme  trop  en- 
tier dans  fés  fcntimens  & capricieux  , ne  la  fit  é- 
choucr.  D’ailleurs  les  Hollandois  furent  irritez  , 

(3)  par  la  nouvelle , qu’ils  reçurent  que  les  An- 
glois avoicnt  pris,  fans  qu’il  y eût  eu  aucune  Dé- 
claration de  Guerre , trois  Vaifleaux  venants  de 
Guinée  , Se  trcs-richcmcnc  chargez  } & qu’ils  a- 
voient  penfé  furprendre  le  Château  de  la  Aline. 

On  vit  par-là,  que  Charles  II.  difilmuloit  lor* 
qu’il  difoit,qu'il  n’avoic  point  de  connoiflànce 
de  ce  qui  Ce  paffoit  en  ce  pais- là  s car  en  de  fem- 
blables  conjonctures,  on  ne  fait  pas  des  hoftiliiez, 
fans  ordre.  Mais  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  bruit, 
fur  cette  prife,  après  ce  qui  arriva  dans  la  Man- 
che , au  Mois  de  Novembre  de  cette  meme  an- 
née, comme  on  le  dira. 

Downing  (4)  étant  de  retour  à la  Haie,  ne  laif- 
fa  pas  de  prélcnter  deux  Mémoires  de  plaintes, 
contre  les  Hollandois  , pour  des  pertes  qu’ils  a- 
voient  caufées  aux  Anglois , & offrit  d’cchangcr 
avec  les  Etats  les  plaintes  qu’il  flifoit,  & de  rece- 
voir celles  des  Hollandois. 

Peu  de  tenis  (f)  apres , il  fc  répandit  en  Hol- 
lande un  bruit,  que  le  Roi  de  France  n'avoit  of- 
fert fâ  médiation  au  Roi  d’Angleterre,  & aux 
EE.  GG.  que  par  forme}  mais  que  fon  véritable 
intérêt  Ce  trouvoit  à fomenter  la  guerre,  entre  les 
deux  Etats,  en  un  tems  où  l’on  attendoit  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe  IV. 

Roi  d’Efpagne  } afin  de  rccueuillir  d’autant  plus 
facilement  la  fucccffion  des  Païs-Bas  , comme  ap- 
partenante à la  Reine  de  France.  On  difoit  là- 
deffiis , qu’on  ne  devoir  attendre  aucun  fccours 
de  la  Couronne  de  France.  D’autres  diCoient, 
qu’il  lé  faifoit  un  Traité  de  Commerce , entre  la 
France  Se  l’Angleterre,  qui  ne  pouvoir  être  que 
préjudiciable  aux  Provinces  Unies  } apparem- 
ment fur  le  vent,  qu’on  avoir  eu  d’une  icmbla- 
ble  menace  , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

C’eff  là  un  malheur  , auquel  les  plus  grandes 
PuifTanecs  font  fujettes  , qu’il  court  toutes  Cor- 
tes  de  bruits,  peu  honorables  pour  elles;  pree 

qu’oa 

« J 

(»)  Lettre  du  17.  de  Juillet , p.  177.  Voyez  la  Lettre 

foivante. 

3)  Lettre  du  31.  de  Juillet  Tom.  II.  p.  385. 

4)  Lettre  du  7.  d"Aoûr  Tom.  IL  p.  387. 

5)  Lettre  du  18.  de  Septembre  Ibld.p.  393, 
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1664.  qu’on  s’imagine  qu’elles  n’ont  aucun  fer upu le  de  1 
faire  des  infidélités  à leurs  Alliez  ; lors  qu’elles  I 
les  peuvent  luire,  avec  avantage.  C’eft  ce  qu’a 
produit  une  Politique  , où  l’on  n’a  foin , que 
de  profiter  des  conjonctures  favorables  ) autant 
contre  les  Amis,  que  contre  les  Ennemis. 

La  fuite  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  alors  aucune 
liaifon  particulière,  entre  la  France  & l’Angle- 
terre , au  préjudice  des  Provinces  Unies  •,  mais 
que  le  Roi  ne  vouloit  donner  le  fccours  promis , 
par  la  Garantie  mutuelle,  que  lors  qu’il  ne  pour- 
roit  plus  s’en  difpcnfcr  ; à caufc  du  danger  émi- 
nent , où  fe  trouveroient  les  Provinces  Unies. 
C’eft  ce  qui  paraît,  par  toutes  les  Lettres  de 
D'Eftrades,  écrites  en  ce  tems-ci  , & l’année 

lui  van  te,  au  Roi  & à Pc  Lionne  l'on  Miniltrc. 
On  aurait  fouhaitc  (1)  en  Hollande,  que  le  Roi 
de  France  fit  entendre  à celui  d’Angleterre  , 
que  puis  qu’il  tçmoignoit,  qu’il  ne  favoit  rien 
oc  ce  qui  s'etoit  pallé  fur  les  côtes  de  Guinée  > 

&:  qu’il  ctoit  porte  à la  Paix  , il  fcmblcroit  à 
S.  M.  que  le  meilleur  moyen  d’y  parvenir  fe- 
rait de  rdlituer  un  Fort  , que  les  Anglois  a- 
voient  pris  en  ce  païs-là,  & les  Vaiffeaux  qu’ils 
avoient  cnlcycz  aux  Hollandois  ; fi  ces  faits  le 
ttouvoient  vrais.  Ce  furent  les  Propofitions  que 
De  Witt  fit  à l’AmbafTadcur  de  France , à la 
Haie.  Ce  dernier  lui  répondit  que , par  les  bons 
Offices^  que  De  Commuga  avoit  rendus  aux  E- 
tats,  & par  la  réponfc  que  le  Roi  d’ Angleterre 
y avoit  faite  *,  fon  Roi  avoit  fujet  de  croire  que 
Chai  les  fe.  trouvoit  engagé  à vouloir  la  guerre 
par  l’intcrét  de  fes  Peuples,  par  la  forte  pallion, 
avec  laquelle  ils  avoient  témoigné  la  fouhaiter,  1 
& par  les  inftam.es  qu’ils  en  avoient  faites  au 
Parlement  j & que  d’ailleurs  la  dépenfc  fe  trou- 
voit  prcfque  faite  j fi  bien  que  ce  ferait  com- 
mettre Louis,  que  de  l’engager  à faire  de  nou- 
velles inflanccs.  D’Eftrades  ajouta  neanmoins, 
que  connoiflant  que  fon  Maître  ctoit  porté  , 
pour  le  bien  des  Etats  , il  ne  laifleroit  pas  d’c- 
crirc  ce  que  De  Witt  fouhaitôit  -,  mais  que  fi 
le  Roi  d’Angleterre  éludait  fes  inrtanccs , com- 
me cela  n’étoit  pas  difficile  , S.  M.  T.  C.  ne 
pourrait  pas  s’en  plaindre  avec  raifon. 

Pour  mieux  entendre  la  fuite  de  ces  négotia- 
tions,  il  faut  que  nous  racontions  ici  ce  que  fit 
Ruiter  , pendant  cette  année , jufqu’à  ce  tems- 
ci.  (1)  Apres  qu’il  fut  retourné  en  Hollande  , 
les  Algériens  recommencèrent  à infultcr,  & me- 
me à prendre  les  Vaifi'cnux  Hollandois  , qu’ils 
rencontraient  dans  la  Méditerranée^  & Tromp, 
qu’on  y avoit  1 aille,  pour  s’oppoicr  à ces  Pira- 
tes, fit  ce  qu’il  put  pour  les  taire  rentrer  dans 
leur  devoir.  Il  reprit  fur  eux  , le  10.  de  Jan- 
\ icr , deux  prifes , qu’ils  avoient  faites  ; où  il  trou- 
va vingt-cinq  Efclaves  Chrétiens  , éc  où  il  fit 
prifonnicr  dcux-ccns-quatre-vingt-huit  Algériens. 
Cet  avantage  remporté  fur  eux  les  rédui lit  à en- 
voyée dite  au  Conful  Hollandois  d’Alger  , que 
s’il  faifoit  rendre  les  deux  V aifleaux  pris  par 
Tromp,  avec  les  Equipages,  le  Gouvernement 
d’Alger  réparerait,  à l’amiable,  les  mfraétions, 
qu'il  avoit  laites  au  dernier  Traite , qu’il  offrait 
de  ratifier.  Il  fcmbloit  encore  clpcrer  alors  la 
rançon  des  Efclaves, avec  quelques  prefens, qu’il 
croyoit  lui  être  dûs. 

Les  Etats,  qui  lavoicnt,  par  expérience,  que 
l’on  ne  pouvoit  fe  fier  à leurs  paroles,  écrivi- 
rent le  8.  de  Janvier  aux  Rois  de  France  , 

(1)  Lettre  de  D'Eftrades  du  18.  de  Septembre  p.  395. 

(1)  lîr.tr., j , dans  la  Vie  de  Ruiter  fur  cette  année,  fit  Ait- 
vu**  , en  Ion  XLIV.  Livre, 


d’Efpagne  Se  d’Angleterre , pour  les  engager  à 1554.. 
équipper  chacun  une  Efeadre  , pour  agir  con- 
tre tous  les  Pirates,  chacun  à part,  Se  les  obli- 
ger de  quitter  la  Mer)  après  quoi  on  pourrait 
attaquer  leurs  Ports,  Se  les  réduire  en  un  état, 
qui  leur  ôterait  le  moyen  d’exercer  leurs  Pirate- 
ries.  Pour  en  venir  à bout,  les  Etats  jugeoient 
qu’aucune  de  ces  Puiflances  ne  devoit  traiter  à 
part , avec  eux,  ni  de  Trêve,  ni  de  Paix  ; par- 
ce que  ces  Pirates  avoient  accoutumé  de  traiter  fé- 
parement  avec  les  Puiflances  Chrétiennes , afin 
de  pouvoir  faire  des  courtes  fur  quelques-unes 
d’entre  elles.  Le  Roi  de  France  approuva  fort  le 
fcntimcnt  des  Hollandois,  Se  fut  d’avis  ($)  qu’ils 
euflcnt  des  Magazins , à Marfeille Se  à Toulon, de 
munitions  de  guerre  & de  bouche,  pour  n’etre 
pas  obligez  de  ravitailler  , Se  de  fournir  d’autres 
chofes  leur  Efeadre  de  fi  loin  \ Se  afin  qu’elle  pût 
toujours  trouver,  ce  dont  elle  aurait  bcloin  furies 
côtes  de  la  Méditerranée.  Le  Koi  d’Efpagne 
offrit  aufli  tous  fes  Ports  , pour  retraite  à la  Flot- 
te Hollandoife.  Celui  de  la  Grande  Bretagne  té- 
moigna d’être  prêt  à envoyer  une  Efeadre,  dans 
la  Méditerranée  * mais  les  Etats  Généraux  ne  fe 
fioient  en  lui,  que  de  la  bonne  forte;  parce  que, 
depuis  quelque  tcms,ils  voyoient  bien,  qu’il  n’é- 
toit nullement  de  leurs  Amis.  Ils  penferent  donc 
à équiper,  pour  mettre  leurs  propres  Sujets  en 
fureté,  lans  s’attendre  à voir  concourir  les  autres 
Puiflances  .1  ce  bon  deflein. 

A confidcrcr  la  choie  en  cllc-mcme , il  fem- 
bloit  que  c’ctoit  une  chofc  impraticable,  à moins 
que  d’avoir  une  très-grande  Flotte , pour  cluflcr 
j entièrement  les  Pirates  de  la  Mer  , & pour  atta- 
quer tous  leurs  Ports,  les  prendre  & les  détruire; 
éc  de  plus  d’enlever  tous  ces  Corfaircs,&  les  tranf- 
porter  en  quelque  endroit , où  ils  n’euITcnt  au- 
cun commerce , avec  la  mer.  C’eft  comme  a- 
voit  fait  autrefois  (4)  Pompée , qui  dans  quaran- 
te tjou.rs  c^la^a  les  Pirates  de  la  Mediterranée  , 
qu’ils  infeft oient,  par  leurs  Courfes)  & qu’il  em- 
pêcha de  retourner  à leur  métier , en  leur  don- 
nant des  terres  à cultiver  en  Cilicic.  Il  aurait 
fallu  prendre  Alger,  Tunis  & Tripoli  , les  brû- 
ler & détruire  leurs  Ports  , & partager  les  habi- 
tans  en  diveries  Colonies  de  l’Amérique  & des  In- 
des ou  les  faire  travailler  aux  Mines , fi  l’on  ne 
pouvoit  s’en  défaire  autrement  > afin  que  ceux  qui 
vivoient  en  partie  des  rançons  des  Efclaves,  qu’ils 
fiûfoicnt , le  devinfent  eux-mêmes  à perpétuité. 

La  République  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire  , i 
moins  qu’elle  n’eût  vendu  tout  prix  les  Corfai- 
rcs  aux  autres  Nations,  qui  ont  de  grandes  Colo- 
nies en  Amérique. 

Comme  on  n’étoit  pas  en  état  d’imiter  la  Ré- 
publique Romaine  , dont  la  grandeur , & les  no- 
bles fentimens , n’ont  eu  rien  de  fcmblabk  de- 
puis ; on  fe  contenta  d’envoyer  Ruiter  , avec 
une  Efeadre  de  dix  Vai fléaux  & une  Flûte 
chargée  de  munitions.  On  fit  embarquer  , a- 
vcc  lui  , Jean  Bertram  de  Montagne , en  qualité 
de  Commillàirc  fur  les  côtes  de  Barbarie  ; pour 
traiter,  conjointement  au  Fifcal  Fiant , avec  le 
Gouvernement  d’Alger.  On  leur  donna  une  Inf- 
tru£tion,qui  fut  dreffée  dans  l’Aflêmblée  des  EE. 
GG.  le  T 1 . d’ Avril.  Ruiter  le  rendit  au  Vlic  , 
où  étoit  le  Rendez-vous  de  fon  Efeadre,  & d’où 
il  ne  put  mettre  à la  Mer,  que  le  8.  de  Mai , & 

fit 

(î)  Voyez,  a»  Tome  II.  des  Lettres  de  D'Eftrades  une 
Lertre  de  I x>uts  XIV.  là-deiïus  p.  m.  fie  un  Mémoire  de 
fon  AmhafTadeur  p.  116. 

(4)  Voycx  cictron  , dans  fa  Harangue  it  Z*rt  Mênilis  fie 
Plutérj U4,  en  |a  Vie  de  Pompée. 
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DES  PROVINCE 

1664-  ^ voiles  pour  Cadis.  Il  y arriva  le  21.  du  mê- 
me Mois,  & y trouva  le  Vice- Amiral  Meppel , 
avec  les  Vai  fléaux  de  Nort-Hollandc,  qu'il  com- 
mandoit.  Il  y arriva  auffi  quelques  VaifTeaux  de 
la  Meule,  oui,  félon  leurs  ordres,  allèrent  join- 
dre le  Pavillon.  Le  4.  de  Juin  l’Efcadre,  qui  c- 
toit  devant  Malaga  , y fut  partagée  en  deux  di- 
vilions , dont  la  première  fut  commandée  par 
. Ruiter  ,.  6c  l’autre  par  Meppel.  Cependant  le 
premier  fut  fort  malade  d’un  flux  de  fang  , pen- 
dant trois  femaines , fans  ccflcr  de  donner  les  or- 
dres ordinaires.  Le  13.  du  meme  Mois,  en  al- 
lant à Alicante  , les  Efeadres  Hoilandoifes  ren- 
contrèrent le  Vice-Amiral  Anglois  Lawfon,  qui 
revenoit  avec  fept  VaifTeaux  de  Guerre, & un  au- 
tre Bâtiment.  Kuiter  le  falua  de  douze  volées  de 
Canon,  & amena  le  Pavillon.  Lawfon  lui  ré- 
pondit de  meme,  mais  il  laifla  fon  Pavillon , au 
haut  de  fon  Mât , & fins  l’abattre.  Ruiter  en- 
voya là-dcffus  deux  perfonnes , pour  faire  com- 
pliment à Lawfon  , qui  les  reçut  très -civile- 
ment , & leur  fit  exeufe  de  n’avoir  pas  baifTe 
le  Pavillon  , parce  que  le  Roi  de  la  G.  B.  le 
lui  avoir  expreflement  défendu.  On  apprit  de 
lui,  que  les  Algériens  leur  avoient  rendu  les  Vaif- 
feaux  & les  Equipages,  qu’ils  avoient  pris,  mais 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  rendre  leur  charge. 
Ruiter  réfolut  cependant  que, s’il  rencontroit  un 
autre  Vnifleau  Anglois , de  n’étre  point  le  pre- 
mier à baiffer  le  Pavillon  , puis  qu’on  ne  lui  a- 
voit  pas  fait  ce  même  honneur.  Il  difoit  me- 
me d'en  avoir  reçu  un  ordre  de  bouche.  Mor- 
tagne  , qui  croit  fur  le  bord  de  Ruiter  , en  c- 
crivit  en  fuite  à De  Witt.  Ce  dernier  lui  ré- 
pondit , de  la  part  des  Etats , de  continuer  à 
Daifler  le  premier  le  Pavillon  ; mais  qu’il  fal- 
loir éviter,  s’il  pouvoit,  la  rencontre  des  Vaif- 
feaux  Anglois.  Ruiter  s’étant  pourvu  d'eau  fraî- 
che partit  enfuite  de  la  Rade  d’Alicante  , pour 
Alger  , & il  arriva  le  ip.  de  Juin  , devant 
cette  Ville. 

Avant  que  de  dire  ce  qu’il  y fît  , il  efl  bon 
de  remarquer  ici  , que  l’Auteur  de  la  Vie  de 
Ruiter , qu’il  a compofcc  fur  les  Journaux  mê- 
mes du  Vice- Amiral,  ne  dit  pas  un  mot  d’une 
chofe , qu'on  a débitée  en  Angleterre  au  defa- 
vantage  de  cet  Amiral.  (1)  C’cll  „ que  la  prin- 
„ cipalc  chofe,  qui  fut  caufc  de  la  guerre,  cn- 
„ tre  l’Angleterre  & les  Provinces  Unies  , fut 
„ une  perfide  bafleffe  de  Ruiter,  qui  comman- 
„ doit  une  Efeadre  Hollandoifc  , qui  devoit  de- 
„ meurer  jointe  à une  Flotte  Angloilc , com- 
„ mandée  par  le  Chevalier  Jean  Lawfon  , pour 
„ contraindre  les  Algériens  à (aire  la  paix, & à 
,,  ne  point  troubler  la  Liberté  du  Commerce. 

„ D’abord  , dit  l'IIiJlorien  Anglois  , que  Ruiter 
„ fut  entre  dans  le  Detroit,  & eut  un  peu  croi- 
„ fc  devant  Gibraltar,  il  abandonna  les  Anglois 
„ 6c  le  fêrvicc , qu’il  devoit  faire  en  commun 
„ avec  eux,  & fit  voiles  pour  la  Guinée,  5c  y 
„ dépoflêda  les  Anglois  de  leurs  Comptoirs  du 
„ Cap  Vert,  5c  de  l’Ile  de  Gogec.  „ Il  a voulu 
apparemment  dire  Gotrée  , qui  efl  le  nom  que 
les  Hollandois  avoient  donne  à cette  Ile  , tire 
de  l’une  des  Iles,  qui  forment  la  Zélande. 

Il  cil  vrai,  que  l'on  avoit  parle  d’attaquer  de 
concert  les  Algériens,  mais  cela  ne  fc  fit  point, 
& on  ne  voit  pas  que  Ruiter  refusât  rien  à 
Lawfon  i puis  qu’il  n’y  en  avoit  rien  dans  le 
Journal  de  Ruiter , que  Brandt  a par  touj  fidè- 
lement fuivi , 6c  que  rien  n’engageoit  cet  Hif- 
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toricn  de  mutiler.  Comme  il  fc  faifoit  alors  en  166+» 
Angleterre  un  armement  très  -confîderablc , fie 
que  perfonne  ne  doutoit  qu’il  ne  le  fit  comre  les 
Provinces  Unies , qui  n’étoient  nullement  obli- 
gées de  fuivre  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis  ; 
comme  les  Anglois  n’auroient  pas  crû  être  obli- 
gez de  continuer  à agir  avec  les  Hollandois, con- 
tre un  ennemi  commun ; ils  ne  pouvoient  pas  fc 
plaindre  que  ces  derniers  les  quinflent,  pour  aller 
défendre  ce  qui  leur  app.irtcnoit , contre  ceux 
qui  l’envahiflbient,  quels  qu’ils  puflent  être. 

Mais  l’Hifloire  meme  fera  voir,  fi  Kuiter  eut 
raifon  ou  non, dans  fa  conduite.  Il  eut  de  la  peine 
à s’éloigner  des  eûtes  d’Efpagnc,  parce  qu’on  ne 
lui  vouloit  pas  biffer  la  liberté  d’y  faire  aiguade  , 
de  peur  que  fon  monde , qui  venoit  en  partie  d’Am- 
ilerdam , ne  portât  la  pelle  en  Efpagnc.  Enfin  il 
l’obtint , & rit  voiles  du  côté  d’Alger  , où  il  ar- 
riva le  ip.  de  Juin.  Il  apnt  d’abord  que  le  Con- 
ful  Hollandois  avoit  etc  prifonnicr  au  Palais  du 
Roi , pendant  1 f . jours  , fous  le  prétexte  qu’il 
n’avoit  pas  racheté  quelques  Efclavcs  Hollandois  ; 
mais  qu’à  l’arrivée  de  la  Flotte,  on  lui  avoit  per- 
mis de  fc  retirer  en  fa  Maifon  , en  lui  donnant 
néanmoins  des  gardes  , de  peur  qu’il  ne  fè  retirât 
fur  la  Flotte.  Ruiter  demanda  d’abord  qu’on  lui 
envoyât  le  Conful,  apres  quoi  il  parlcroit  de  trai- 
ter de  la  Paix.  Le  Divan  demanda  un  Capitaine, 
pour  otage  ; 5c  Ruiter  le  rcfufa , parce  que  le 
Conful  n’etoit  nullement  prifonnicr  , mais  un 
homme  libre  5c  au  fervicc  des  Etats,  & que  lui- 
même  ne  pourrait  pas  s’exeufer  à fes  Maîtres  , 
s’il  leur  donnoit  un  otage,  en  fa  place,  pendant 
qu’il  lui  parlcroit.  Ah  Aga  voulut  le  perfuader 
au  Divan,  mais  il  n’en  put  venir  à bout , & rit 

firier  le  Conful,  qu’on  ne  différât  pas  davantage 
a negotiation.  Le  Conful  le  fit  lavoir,  par  une 
Lettre  à Ruiter;  qui  voulut  que  l’on  demandât 
fur  tous  les  VaifTeaux  de  l’Efcadrc  , s’il  n’y  avoit 
perfonne  , qui  voulût  être  otage  pour  le  Conful, 

5c  demeurer  à Alger,  en  cas  qu’il  n’y  voulût  pas 
retourner.  Mais  perfonne  ne  voulut  en  courir 
les  rifques.  Le  Divan  envoya  une  reponfe  par  é- 
crit  à Ruiter,  que  c'étoit  leur  ufage , de  ne  point 
permettre  de  Je  rendre  à bord  d'aucun  paif eau  ^ qu'un 
autre  ne  fut  envoyé  en  fa  place  , pour  faire  en  at- 
tendant la  fonction  de  Conful  : Qu'ils  dotent  prêts 
d'entretenir  la  Paix  avec  les  Hollandois  , 6?  de  vi- 
vre avec  eux , comme  des  frères  : Qtt'il  n' avoit  qu'à 
etreoyer  quclcun  à terre  , & qu'on  négetieroit  ineej- 
famment  de  la  Paix.  Ruiter  leur  reprocha  la  ma- 
nière, dont  ils  avoient  traite  le  Conful , pendant 
la  Paix  ; fur  quoi  il  n’etoit  pas  difficile  de  voir 
comment  ils  le  traiteraient  en  tems  de  guerre.  Ils 
ne  répondirent  à cela,  qu’en  hauffant  les  épaules. 

Enfin  le  Vice-Amiral  leur  propofa  d’envoyer  un 
des  principaux  d’Alger  à bord  du  Vaiffeau  de 
Ruiter  , pendant  que  Mortagne  5c  Vianc  iraient 
négoticr  avec  eux  , eux  qui  avoient  un  caraélcre 
public.  Ils  préteiidircnt  qu’on  fc  fiât  en  eux,  5c 
dirent  que  c'étoit  un  commandement  de  leur  Loi 
de  recevoir  bien  tous  ceux,  qui  venoient  chez 
eux,  avec  une  baniere  blanche  , 5c  qu’ils  étoient 
finccres.  Là-deffus  on  demanda  qu’ils  donnaflcnc 
cette  promefle  , par  écrit,  5c  ils  le  firent.  Mor- 
tagne adeendit  d terre  avec  le  Chevalier  de  Coe- 
verden  , qui  prit  la  place  de  Vianc,  qui  ctoic  ma- 
lade , & qui  mourut  bieo-tôt  apres.  Ils  ne  vou- 
lurent entendre  parler  de  paix , qu’à  condition 
qu’ils  vifiteroient  les  VaifTeaux  Hollandois,  5c  qu’ils 
en  emporteraient  les  Marchandées, qui  ne  leur  ap- 
partenoient  pas.  Mais  on  leur  reprocha  la  ma- 
nière, dont  ils  avoient  viole  la  dcmicre  paix  , ce 
on  leur  demanda  réparation , 6c  le  dcuomniage- 
* ment 
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t MA  ment  des  pertes,  qu’ils  avoient  caufees.  Mais  ils 
ne  voulurent  écouter  rien  de  tout  cela  , ce  qui 
peut  taire  croire, que  les  Anglois  leur  avoient  dit, 
qu'ils  feraient  bien- tôt  la  guerre  aux  Hollandois. 
Un  ne  put  délivrer  le  C'onlùl , qu'en  donnant  aux 
Algériens  trcntc-fept  Mahometans  en  Ta  place  , 

6 ils  firent  encore  racheter  trcs-cheremcnt  les 

ETc laves  Chrétiens  , & diverfes  autres  avanies  , 
qu’on  trouvera  dans  B)  and.  Kuiter  en  fc  reti- 
rant, leur  écrivit  le  4.  de  Juillet  une  Lettre  , 
où  il  leur  reprocha  toutes  leurs  injurticcs  , & 

dit  enfin  ,,  que  toutes  leurs  violences  ctoient  fi 
,,  injuriculcs  aux  Provinces  Unies,  ôc  fi  picju- 
,,  diciablcs  à leurs  h.ibitaus , qu’il  n’étoit  pas 
•>  pofliblc  à LL.  HH.  H P.  de  les  fouffrir  da- 
î»  vantage»  ôc  qu'ainfi  le  Vice  Amiral  & Mor- 
,,  tagne  , au  nom  de  leurs  Souverains , renon- 
,,  çoient  à toute  alliance,  avec  le  Divan  d’Al- 
>»  ger,  & lui  déclaraient  la  gueirc  -,  en  protef- 
„ tant  devant  Dieu  & devant  toute  la  Terre  , 
î,  qu’ils  ne  feroient  pas  coupables  du  fang,  qui 
„ pourroit  être  répandu , en  cette  occafion. 

i-e  lendemain  , l’Elcadre  mit  à la  voile,  & 
Ruiter,  avec  fix  Vaifleaux,  prit  fon  cours  vers 
Alicante  , pour  y remettre  les  Lettres  pour  la 
Hollande , dans  Idqutllcs  il  rendoit  compte  de 
fon  expédition  d’Alger  j Ôc  pour  voir  s’il  n’en 
ferait  point  venu  pour  lui.  Le  Vice -Amiral 
Meppel  alla  faire  de  l’eau  , vers  le  Cap  de  S. 
Martin  & vers  Valence.  On  fit  en  fuite  un  dé- 
tachement de  quatre  Vaifleaux , pour  aller  ache- 
ter des  vivres  a Majorque.  Ruiter  le  rendit  le 

7 devant  Alicante  , où  il  fit  mettre  (es  Lettres 
pour  la  Hollande,  à la  Porte,  ôc  d’où  il  reçut, 
l'urlcfoir,  des  Lettres  de  l’Amirauté  d’Amrtcr- 
dam  , datées  du  z6.  de  Mai.  On  lui  donnoit 
avis,  ou’il  fcmbloit  que  les  Anglois  vouloient  fe 
brouiller  avec  l'Etat , mais  que  les  EE.  GG. 
prenoient  les  inclut -s  néccflaires,  pour  prévenir 
tout  accident  fâcheux.  On  lui  ordonnoit  cepen- 
dant de  vivre,  en  bonne  intelligence,  avec  tous 
les  Vaifleaux  Anglois,  qui  pnui  raient  être  dans 
ces  mers  } mais  de  fc  tenir  neanmoins  fur  fes 
gardes  , pour  n’etre  pas  furpris  , en  cas  que  les 
Anglois  vinfent  à l’attaquer  j fans  neanmoins 
commencer  aucune  hollilitc  contre  eux.  Outre 
cela  on  l’avcrtifl'oit  que  s'il  arrivoit  quelque  chan- 
gement, on  ne  manquerait  pas  de  lui  en  don- 
ner avis  * & que  de  fon  côté  , il  ne  manquât 

f»as  de  donner  avis , fi  Lawfon  étoit  encore  dans 
es  mêmes  pavages  , ou  s’il  les  quittoit  j fans 
neanmoins  rien  faire  , qui  pût  marquer  aux 
Anglois  , qu’il  fc  defioit  d’eux  , Ôc  qui  pût 
les  offcnlcr.  Ruiter  fut  enfuitc  régale  , par 
le  Gouverneur  de  Valence  , ôc.  le  traita  aufli 
à bord  de  fon  Vaifleau.  Cependant  on  lui  rc- 
fufa  depuis  de  le  recevoir  dans  les  Ports  d’Ef- 
pagne,  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  la  guer- 
re alloit  être  déclarée,  entre  l’Angleterre  oc  les 
Etats. 

Le  51.  de  Juillet  Meppel  fe  rejoignit  à Rui- 
ter, Se  comme  il  y avoir  cinq  mois, que  les  Vaif- 
feaux  n’avoient  été  nettoyer,  on  jugea  qu’il  fe- 
rait à propos  de  le  faire  i mais  on  ne  favoit 
comment  s’y  prendre  , parce  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  refufoit  l’entrcc  de  fes  Ports.  Mais  com- 
me on  eut  appris,  que  Lawfon  ctoit  à Cadis  , 
on  cnit  que  l’on  pourroit  aufli  obtenir  d’entrer 
dans  le  Port  , ce  qui  donnerait  moyen  d’obfcr- 
ver  les  Anglois,  de  plus  près.  Cela  fit  que  Rui- 
ter n’exécuta  pas  l'ordre  , qu’il  avoit  d’aller  de- 
vant Tunis,  pour  y exécuter  fa  commiflîon,  & 
de  croifcr  cnluite  devant  Alger.  Le  4.  d'Août, 
l’EXcadrc  alla  devant  Malaga,  où  il  ne  fe  trou- 


va aucune  Lettre  de  Hollande.  On  y apprit,  x^, ■ 
que  Lawfon  étoit  encore  à Cadis  , ce  qui  fit  ** 
cju’on  refolut  d’y  aller.  Ruiter  reçut  alors  une  Lettre 
du  Conlul  Hollandois  de  Malaga,  qui  lui  difoii  qu'on 
travailloit  à un  grand  Armement  en  Angleterre, 
qu’on  devoit  mettre  quinzc-millc  Soldats  fur  la 
Flotte , & que  le  Duc  d’ Y ork  la  devoit  comman- 
der, en  perfonne.  Le  7.  il  arriva  devant  Cadis, 
mais  on  ne  lui  voulut  pas  donner  permiflion  d’y  1 
entrer,  ni  d’y  caréner  fes  Vaifleaux,  quoi  qu’on 
l’eut  donné  permis  à Lawfon  , qui  avoit  le- 
vé l’ancre  depuis  deux  jours,  pour  fe  rendre  de- 
vant Tanger.  11  fcmble,quc  les  Efpagnols  in- 
formez qu’en  cette  conjonéhire  la  France,  qu’ils 
n'aimoient  pas  , étoit  pour  les  Hollandois  > ils 
voulurent  naroitre  fàvorifer  les  Anglois.  11  fe 
trouva  nombre  de  Vaifleaux  Marchands  Hollan- 
dois , à la  Rade  de  Cadis , chargez  pour  divers 
Ports  de  la  Méditerranée  j & l’on  réfolut  le  11. 
d’Août  de  pafler  le  Detroit , avec  eux,  & de  les 
accompagner  dans  la  Mediterranée , jufqu’à  ce 
qu’ils  Rillcnt  hors  de  danger  , & de  les  défendre 
contre  cniclqucs  V aifleaux  que  ce  fiiflent , qui  en- 
treprendraient de  les  infuker.  Le  lendemain  tou- 
te la  flotte  Hollandoifc,  tant  des  Vaifleaux  Mar- 
chands , que  de  ceux  de  guerre  , pafià  devant 
langer  , à la  vuii'dc  celle  des  Anglois  compofce 
de  treize  Vaifleaux  de  Guerre.  Les  premiers 
Vaifleaux  Hollandois  mirent  tous  en  panne,  jus- 
qu’à ce  que  toute  leur  Flotte  le  fut  approchée 
d’eux  , 5c  revirant  enfuitc  ils  prirent  leur  route  , 
par  l’Eft-quart  au  Nord.  Le  Vice-Amiral  Law- 
rtm  falua  Ruiter  de  onze  volées  de  Canon  , Se 
Ruiter  en  fit  de  même.  Meppel  falua  aufli  de 
neuf  coups , mais  ni  d’un  côté  , ni  d’autre  on 
n’ainena  le  Pavillon.  Us  rencontrèrent  le  j$.le 
Capitaine  Hollandois  Uefde , avec  quatre  Vaif- 
feaux  de  la  même  Nation,  & un  Anglois,  char- 
gez de  bled , qu’ils  avoient  embarqué  en  Sicile,  8c 
en  Sardaigne.  La  Flotte  de  Ruiter  ayant  con- 
duit celle  de  Smymc  , jufqu’à  une  dirtancc  à la- 
quelle elle  étoit  en  fureté  , la  laiffa  continuer  fa 
route,  ôc  efeorta  celle  de  Licfdc , jufqucs  au  Dé- 
troit. 11  apprit  là,  qu’il  y avoit  à la  Rade  de  Ma- 
laga huit  Vaifleaux  Hollandois  , qui  venoient  de 
Livourne  Ôc  de  Gènes,  & qui  dévoient  faire  voi- 
le au  Texel , efeortez  de  deux  Vaifleaux.  Il  fut 
enfuite,  que  le  Vice- Amiral  Anglois  ctoit  fous 
le  Cap  de  Molina , où  l’on  fait  aiguadc.  11  alla 
jetter  l’ancre,  entre  ce  lieu-là  ôc  Malaga  , où  les 
Vice- Amiraux  le  faluerent  comme  auparavant  , 

& s’envoyèrent  complimenter  réciproquement  , 
par  leurs  Chaloupes  * mais  chacun  demeura  à 
Bord , parce  que  les  Hollandois  n’ avoient  pas  per- 
miflion d’aller  à terre  , comme  les  Anglois , qui 
n’ofoient  pas  fc  mêler  avec  eux  , de  peur  que 
les  Efpagnols  ne  leur  refufaflcnt  aufli  la  permif- 
fion  d’aller  à rerre.  La  contagion  avoit  en  effet 
été  en  Hollande,  avant  que  d’ccre  en  Angleterre, 
où  elle  pafl'a  l’année  fuivantc,  ôc  fit  aufli  un  très- 
grand  ravage,  dans  U Ville  de  Londres.  Law- 
fon pouflà  la  civilité , jufqu’à  offrir  à Ruiter  de 
lui  prêter  fes  Chaloupes  pour  faire  aiguadc , 5c 
pour  lui  aller  chercher  des  raffraichiflcmcns.  On 
ne  manqua  pas  de  le  remercier  de  fes  offres,  mais 
on  ne  les  accepta  point.  Ruiter  ne  s'éloigna  pas 
de  ces  lieux-là,  pour  prévenir  les  defleins  des  An- 
glois,  oui  croient  devenus  fufpcéb.  Il  accompa- 
gna les  Vaifleaux  Marchands  , jufqu’à  Cadis,  où 
on  les  croyoit  hors  de  danger.  Il  y mit  les  V aif- 
feaux,  avec  précipitation,  à la  bande  , 6c  les  net- 
toya amant  qu’il  put , pour  le  peu  de  tems  qu’il 
avoit  ; apres  quoi  il  rcpfla  le  Detroit , 5t  fit 
voiles  vers  Malaga  £c  Alicante , pour  y attendre 

la 
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1664.  h Flotte  Hollandoifc , qui  venoie  de  Smyme  $ 
mais  it  ne  put  pas  attendre  qu’elle  vînt. 

Aux  Mois  de  Mai  & de  Juin , on  reçut , en 
Hoilandc,  des  nouvelles  aflurces  & plus  dillinc- 
tes  de  ce  qui  s’etoit  paflë  , fur  les  côtes  de  l’A- 
frique , prés  du  Cap  Vert.  Robert  Holmes,  Ca- 
pitaine Anglois , avoit  pris,  au  Mois  de  Janvier 
de  cette  année,  deux  Vaiflèaux  de  la  Compagnie 
Hollandoifc  des  Indes  Occidentales  , dont  l’un 
s'appelait  it  Lunette , 8c  l’autre  le  Neptune , qui 
•étoit  un  Yacht.  On  fut  encore  que  le  $i.  du 
même  Mois , Holmes  avoit  fommé  le  Fort  du 
Cap  Vert,  fituc  dans  l’Ilc  de  Gocrcc,  & l’avoit 
contraint  de  fe  tendre  le  i.dc  Février,  avec  un 
Yacht , nomme  le  Crocodile  : Que  le  foir  pre- 
cedent , il  avoit  pris  deux  Bâtimens  nommez, 
l’un  h Naÿe , & l’autre  le  Pécheur  : Que  les 
Commis  de  la  Compagnie,  6c  autres  gens , qui 
la  fervoient , au  nombre  de  cent-quarantc  perfon- 
ncs  a voient  capitule,  avec  Holmes  , à condition 
qu’il  leur  rendroit  la  Lunette,  pour  les  recondui- 
re en  Hollande,  mais  qu’en  voyant  quantité  de 
marchandifcs  prêtes  à y charger  , il  le  leur  avoit 
refufe , en  dil'anc  qu’il  en  avoit  befoin  pour  en- 
voyer ces  marchandifcs  à Sierra  Liona  : Qu’en- 
fin,  apres  de  prenantes  prières,  il  leur  avoit  per- 
mis de  s’embarquer  fur  un  petit  Vaifleau  Portu- 
gais , qui  étoit  au  Cap  Vert  : Qu’entre  ceux  , 
oui  s’y  étoient  embarquez  , il  "n’y  en  avoit  que 
ceux  , qui  fuflent  venus  en  Hollande,  des  Iles  de 
Flandres,  en  s’embarquant  fur  un  autre  Vaifleau. 
Ces  deux  hommes  s'appelaient  l’un  Jean  Ja- 
tobize  Buy  s , qui  étoit  habitant  d’Amrtcrdam,  6c 
avoit  etc  le  Pilote  du  Neptune,  6c  l’autre  Live 
Lirx  Gu  fl  ma , qui  avoit  été  Matelot  fur  le  meme 
Bâtiment , 6c  ils  attellerait  cela  devant  un  No- 
taire de  la  Haie  , 6c  deux  témoins.  Si  les  Ân- 
glois  firent  une  injuftice  d’envahir , dans  le  mi- 
lieu de  la  Paix  , les  Terres  de  leurs  Voifins  j il 
faut  avouer  que  les  Dirc&curs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  étoient  bien  négligera 
de  lailîcr  ces  Polies  fans  une  Garnifon  capable  de 
les  défendre  j mais  ce  fut  une  faute  perpétuel- 
le , que  commit  cette  Compagnie  , que  de  laif- 
fer  perdre  ce  qu’elle  avoit  conquis,  pour  tirer  le 
plus  qu’elle  pouvoir  de  ces  Conquêtes  , en  les 
laifîànt  hors  d’état  de  fe  défendre  , parce  que  ce- 
la diminuoit  le  profit  préfent,  qu’ils  en  tiraient  , 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  l’avenir. 

On  reçut  encore,  au  Mois  de  Juillet, des  nou- 
velles plus  particulières  des  violences,  que  les  An- 
glois exerçoient  dans  la  Guinée*  favoir,  qu’ils  a- 
voient  pris  d’aflâut  le  Fort  de  T acorari , fait  la 
Garnifon  prifonnierc,  6c  pillé  tout  ce  qu’ils  y a- 
voient  trouvé  : Que  le  z$.  du  même  Mois, ils  a- 
voient  été  attaquer  le  Fore  de  S.  George  de  la 
Mine,  avec  onze  Vaiflèaux,  dont  deux  portoient 
le  Pavillon  Royal , fous  le  commandement  du 
Capitaine  Holmes  : Que  la  Lunette , le  Croco- 
dile 6c  le  Walchcren,  Vaiflèaux  pris  à la  Com- 
pagnie , étoient  du  nombre  des  onze  : Que  la 
nuit  fuivantc  il  y avoit  eu  onze  Canots  , trois 
grandes  Chaloupes  , 6c  quatre  Vaiflèaux,  qui  a- 
voient  mouillé  devant  le  Château , dans  l’cfpcran- 
ce  de  mettre  leur  monde  à terre  » mais  qu’ayant 
aperçu  que  les  Holhndois  étoient  fur  leur  gar- 
de , ils  s’étoient  retirez  : Qu’apres  cela  , les 
Anglois  avoient  écrit  au  General  Valkenbourg , 

3u’il  pouvoit  envoyer  prendre  le#  prifonniers  , 
ont  la  plupart  avoient  été  pris  fur  le  H'alchtren , 

& d’autres  au  Fort  de  Tacorari  : Qu’on  avoit 
fu  de  pluficurs  prifonniers  , qu’ils  pretendoient 
que  toutes  les  côtes  de  l’Afrique  leur  apparte- 
noient , en  vertu  d’un  don  du  Roi  de  Portugal , 
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& qu’ils  fe  flattoient  de  planter  bien -tôt  leurs  1664* 
Etendarts  , fur  le  Fort  de  la  Mine  : Qu’on  at- 
tendoit  encore  onze  Vaiflèaux  Anglois , pour  re- 
lever les  premiers,  6c  fe  rendre  maîtres  de  toute 
la  côte.  Tout  cela  fut  affirmé,  par  André  Fert- 
bdle.  Maître  du  Vaifleau  h Concorde,  en  prcfcnce 
de  Guillaume  Goes , Confeiller  à la  Cour  de  Hol- 
lande, accompagné  de  Guillaume  Fan  Alfen  Gref- 
fier. Cet  homme  avoit  vu, 6c  oui  ce  qu’il  racon- 
toit , 6c  ctoit  venu  par  l’Ordre  du  General,  6c 
du  Confeil  en  Hollande , avec  beaucoup  de  pei- 
ne, àcaufcde  deux  Vaiflèaux  Anglois,  qui  l’a- 
voient  pourfiiivi. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  en  porta 
fes  plaintes  aux  EE.  GG.,  6c  leur  reprefenta , que 
toutes  les  côtes  de  l’Afrique  qu’elle  avoit  pofle- 
dccs,  jufqu’alors  étoient  en  un  danger  éminent  de 
tomber  entre  les  mains  des  Anglois  , fi  on  ne  les 
fècouroit  promptement.  Leurs  HH.  PP.  envoyè- 
rent à leur  Ambaflàdcur  à Londres  toutes  ces  at- 
rcllations  , pour  les  communiquer  au  Roi , 6c 
lui  demander  jullicc  d’une  im'suon  de  cette  forte, 
dédommagement  des  pertes  qu’elle  avoit  caulccs  à 
la  Compagnie,  6c  quelque  fureté  que  cela  n’arri- 
veroit  point  à l’avenir.  Le  Roi,  qui  ctoit  fans 
doute  bien  infhuit  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Afri- 
que, écouta  ces  plaintes,  6c  répondit  a‘’cz  civi- 
lement , mais  fans  promettre  aiifcunc  réparation. 
Downing  , qui  fervoit  Charles  aufli  fidèlement 
qu’il  avoit  fait  Cromwcl,  déclara  fimplcment  aux 
Etats  Generaux  à la  Haie,  que  le  Roi  avoit  or- 
donné qu’on  informât  des  plaintes  , que  les  EE. 
fâifoient  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , fur  les  côtes 
d’Afrique,  6c  qu’apres  avoir  ouï  les  raifons,dc  part 
6c  d’autre , il  y (croit  pourvu  félon  la  juftice  6c 
l’cquité.  Ce  n’étoit  que  pour  avoir  le  teins  d’e- 
quiper  contre  les  EE.  8c  pour  fe  moquer,  quanti 
la  guerre  ferait  déclarée.  Perfonne  ne  doutoit  que 
Holmes  n’eût  reçu  ordre  du  Roi  de  Lire  ce  qu’il 
avoit  fait.  L’affaire  avant  été  examinée  dans 
l’Aflèinblcc  des  Etats , il  y fut  rcfblu  d’envoyer 
douze  Vaiflèaux , au  Cap  Vert,  pour  reconqué- 
rir tout  ce  qu’on  avoit  ôté  à la  Compagnie  , 6c 
tâcher  de  réparer  fes  pertes  Mais  comme  il  faudrait 
du  tems  , avant  que  ces  douze  Vaiflèaux  fuflent 
équipez  , il  y eut  quelques-uns  des  principaux  de 
l’Aflcinblée  , qui  jugèrent  qu’il  ferait  mieux  d’y 
envoyer  Ruiter,  avec  fon  L (cadre i mais  ils  n’o- 
ferent  pas  propofer  cela  , en  pleine  Aflcmbléc  , 
de  peur  que  l’on  ne  gardât  pas  le  filencc  là-dcf- 
fus , comme  il  falloit , en  une  chofc,dont  le  fuc- 
ccs  dépendoit  du  lècrct.  Il  fe  trouva  un  moyen 
de  faire  examiner,  6c  refondre  cette  affaire  en- 
tre peu  de  perfonnes.  Leurs  HH.  PP.  avoient 
ordonné  le  y.  d’Août,  que  lept  Membres  de  leur 
Corps  examineraient , en  particulier  la  Lettre  , 
que  Ruiter  6c  Mortagne  avoient  écrite,  fur  l’cx- 
pedition  d’Alger.  Ces  fept  Membres  des  Etats 
approuvèrent  Ja  Propofîtion,  qui  fut  faite  par  De 
Witt,  d’envoyer  un  ordre  à Ruiter  d’aller  au 
Cap  Vert,  avec  fon  Efeadre.  Le  p.  d’Août  l’af- 
faire fut  propofee  dans  l’Aflèmblée  , dont  on 
trouva  moyen  d’écarter  quelques-uns  , en  qui  on 
ne  fe  fioit  pas , ou  de  les  empêcher  d’étre  atten- 
tifs à ce  qui  fe  paflbit  j de  forte  qu’elle  paflâ  , 
fans  qu’ils  y priflent  garde.  On  trouva  aufli 
moyen  de  la  faire  figner  , parmi  pluficurs  au- 
tres Réfolutions , par  le  Greffier , fans  qu’il  y prit 
garde. 

On  envoya , félon  cette  Réfolution , ordre  & 

Ruiter,  ou  à celui , qui  devoit  commander  l’Ef- 
cadre  , en  cas  qu’il  vînt  à mourir  Je  faire  voilc9 
en  diligence,  6c  fccrctcment,  avec  fon  Efeadre, 
vers  le  Cap  Vert.  L’Amirauté  d’Amfterdam  rc- 
I Çut 
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çut  Vi  Rcfolution  des  EE.  GG.,  & une  Lettre 
adreficc  a Valkcnbourg , Directeur  General  de 
la  côte  Septentrionale  de  l’Afrique,  & de  toute 
ja  Guinée , avec  ordre  de  donner  toutes  fortes 
de  fecours  à Ruiter  6c  à fon  Eicadrc.  L’Ami- 
rauté fut  chargée  de  les  faire  tenir  prompte- 
ment , 6c  furcmcnt  à Ruiter,  & de  lui  enjoin- 
dre d’cxccutcr  ce  qui  étoit  contenu  , dans  fes 
ordres.  Cette  même  Amirauté,  lui  envoya  la 
Rélation  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Guinée  , 6c 
dans  les  Iles  voi fines. 

Enfuite  elle  lui  défendit  de  rien  dire  du  def- 
(cin , dont  on  le  chargcoit,  & de  prendre  tou- 
tes les  mcl'urcs  polfibles,  pour  empêcher  qu’au- 
cun des  Officiers  ne  pût  le  favoir  p.ir  avance. 
Ruiter  ne  reçut  ces  ordres , que  le  i . de  Sep- 
tembre , comme  il  croifoit  encore  dans  le  De- 
troit , jufqu’à  Malaga.  Ayant  détache  une  Cha- 
loupe pour  aller  voir  , s’il  n’etoit  point  venu 
de  Lettres  pour  lui, il  fe  trouva  des  Marchands 
6c  des  Matelots  au  Port  ; on  dit  à celui  que 
Ruiter  envoyoit  pour  prendre  fes  Lettres , s’il 

Îr  en  avoit,  qu’il  étoit  arrive  un  Courrier  pour 
c Vice-Amiral,  6c  que  par  confequent  la  guer- 
re étoit  déclarée,  entre  l’Angleterre  6c  la  Hol- 
lande j ce  qui  paroifloit  d'autant  plus  vrai-fcm- 
blablc  que  les  Marchands  Anclois  difoient,  que 
leur  Nation  avoit  pris  trois  V aideaux  Hollan- 
dois , qui  venoient  des  Indes  Orientales  i ce  qui 
caufoit  bien  des  defordres  parmi  les  Négotians 
des  deux  Nations.  D’autres  Chaloupes  des  au- 
tres Vaifleaux  rapportèrent  la  meme  choie  -,  fur 
quoi  les  Capitaines  fe  rendirent  à bord  du  Vaif- 
feau  du  Vice-Amiral,  pour  lui  demander  fi  ce- 
la étoit  vrai.  Ruiter  leur  répondit  que  fes  Let- 
tres n’en  difoient  rien  , 6c  qu’au  contraire  on 
efpcroit  d’accommoder  à l’amiable  les  démêlez, 
qu’on  avoit  avec  l’Angleterre.  11  ajouta  qu’il 
falloit  appareiller  tout  à l’heure,  pour  faire  voi- 
les vers  Alicante  , 6c  en  ramener  la  Flûte 
d 'Enno  Dotdefz . Ce  Bâtiment  portoit  tous  les 
inftrumens  ncccfi'aircs , pour  nettoyer  les  Vaif- 
feaux,  6c  les  Vivres  pour  les  Vaifleaux  de  Rui- 
ter, 6c  du  Commandant  de  Wilàt.  Le  Vice- 
Amiral  écrivit  à leurs  Hautes  Puiflanccs,  6c  à 
V Amirauté  d’Amftcrdam,  qu’il  avoit  reçu  leurs  Dé- 
pêches , 6c  qu’il  cxécutcroit  leurs  ordres  incefi’am- 
ment.  11  mit  immédiatement  apres  à la  voile  , 
mais  les  vents  contraires,  6c  les  calmes  ne  lui 
rmirent  pas  d’arriver  à Alicante,  que  le  8.  du 
ois.  Il  y trouva  des  duplicata  des  Lettres  , qu’il 
avoit  reçues. 

Il  voulut  faire  cuire  dubifeuit,  pour  fa  Flot- 
te , mais  il  fe  rencontra  que  tous  les  Boulan- 
gers étoient  occupez  à en  cuire,  pour  une  Ef- 
cadre  Françoife,  qui  ctoit  dans  la  Mediterranée. 
Là-deflus  il  écrivit  à un  Marchand  de  Cadis 
que  , fon  Bifeuit  s’étant  gâte  , il  le  prioit  de 
lui  en  faire  cuire  quelques  milliers  j parce  qu’on 
ne  le  vouloir  pas  recevoir  à Alicante , ni  en  au- 
cun autre  Port  du  Détroit  , 6c  de  lui  acheter 
quelques  provifions  , dont  il  avoit  befoin.  Il 
ordonnoit  , en  même  tems  , au  Marchand  de 
ne  point  dire  pour  qui  c’étoit  qu’il  faifoit  fai- 
re du  Bifeuit , 6c  qu’il  achctoit  les  autres  pro- 
vifions. 

Ruiter  fit  aflembler  fes  Capitaines  , 6c  leur 
ordonna  de  fe  tenir  prêts  , pour  faire  route  à 
l’Ouëft.  Mais  comme  chacun  fe  plaignit  de 
manquer  de  Bois  à brûler , le  Confeil  ordonna 
qu’on  fe  rendît  à Plie  de  Formentera  , qui  cft 
à l’Eft  d’Alicante  , 6c  au  Midi  d’Yviça  , pour 
y faire  du  bois , 6c  de  retourner  à Malaga , pour 
fe  rendre  fous  le  Pavillon  à Cadis , pour  s’y  four- 


nir de  ce  dont  on  avoit  befoin , 6c  y attendre  KSfy. 
de  nouveaux  ordres  de  l’Etat.  Cela  fut  exécu- 
té , 6c  la  Flotte  étant  retournée  à Malaga , le 
18.  du  Mois  de  Septembre  , demanda  au  Gou- 
verneur qu’il  la  laifsàt  entrer  dans  le  Port,  pour 
prendre  des  Vivres  , qu’elle  avoit  en  quelques 
Magazins  de  la  V ille.  On  ne  voulut  pas  la  laif* 
fer  entrer  , ni  même  permettre  aux  Matelots 
d’aller  quérir  leurs  vivres,  en  des  Chaloupes.  11 
fallut  fe  contenter  que  des  Efpagnols,6c  des  Mau- 
res apportaient  les  vivres  au  bout  du  Mole,  où 
les  Matelots  les  rccevoicnt , à quoi  on  employa 
cinq  jours.  Pendant  qu’ils  étoient  occupez  à ce- 
la, le  Chevalier  Lawfon  pafia  devant  la  Rade  de 
Malaga.  Ruiter  le  falua  de  quelques  coups  de 
Canon  , 6c  meme  en  amenant  le  Pavillon.  L’An- 
glois  le  falua  d’autant  de  coups  , mais  fon  Pavil- 
lon demeura  au  haut  du  Mât.  Ruiter  l’envoya 
complimenter  , par  le  Contre  - Amiral  Vander 
Zaen , qui  en  fut  reçu  civilement , 6c  à qui  il 
dit  qu’il  venoit  d’Alger  j mais  qu’il  n’avoit  m pu 
faire  la  Paix  avec  ces  Corfaires  , ni  obtenir  au- 
cune réparation  des  dommages  , qu’ils  avoienc 
caulcz  aux  Hollandois , depuis  la  dernicrc  paix. 

Cela  fait  aflcz  voir,  que  Lawfon,  ne  peut  pas 
avoir  dit  , que  Ruiter  l’eût  pn  fadement  aban- 
donné * comme  on  le  débita  en  Angleterre  , ap- 
i paremment  pour  irriter  le  peuple  contre  les  Hol- 
landois.  Lawfon  demanda  à fon  tour  ce  qu’avoit 
apporté  le  Courrier , qui  étoit  venu  à Ruiter  en 
neuf  jours  à Alicante , comme  on  le  lui  avoit 
dit.  Le  Contre-Amiral  Hollandois  répondit , que 
l’Efcadre  avoit  ordre  d’aller  à Cadis,  pour  y faire 
nettoyer  fes  Vaifie.iux,  6c  retourner  en  fuite  au  Dé- 
troit. Apres  cela,  Lawfon  partit  en  (âluant  les 
Hollandois , de  fept  coups  de  Canon  , auxquels 
ils  répondirent  de  même.  Cela  arriva  le  z$.  de 
Septembre. 

S’étant  avancé  vers  Cadis , il  mouilla  le  16. 
dans  la  Baye,  6c  demanda  permilfion  d’y  nettoyer 
les  Vaificaux  , parce  qu’auparavant  il  ne  l’avoit 
pas  pu  faire  aufii  bien,  qu’il  l’auroit  fouhaitc.  Mais 
quoi  qu’il  dit  , on  ne  le  lui  voulut  point  permet- 
tre, quoi  qu’il  n’y  eut  aucun  malade  fur  fa  Flot- 
te , 6c  qu’il  offrit  de  n’avoir  aucun  commerce  a- 
vcc  ceux  de  la  Ville.  Il  y a apparence,  que  les 
Efpaenols  en  uferent  ainli  , parce  que  les  Provin- 
ces Unies  paroifioient  trop  bien  difpofécs  à l’é- 
gard de  la  France,  6c  éloignées  de  s’allier  aux  Es- 
pagnols , pour  la  confcrvation  des  Provinces  Efpa- 
gnoles  des  Pa'ù-Bas. 

La  Flotte  Hollandoifc  fe  nettoya  , comme  el- 
le put,  6c  voulut  enfuite  faire  aigade , ce  qu’el- 
le ne  put  faire  que  difficilement,  a caufc  des  Cha- 
loupes Françoifes  6c  Angloifcs , qui  venoient  au 
même  lieu  , pour  y faire  de  l’eau.  Pour  les  vi- 
vres , Ruiter  ne  trouva  pas  même  toutes  les  pro- 
vifions , qu'il  avoit  demandées  , parce  qu’elles 
manquoient  à Cadis , où  on  les  porte  d’ailleurs  ) 

6c  ce  qu’il  y trouva , coûta  fort  cher.  Il  fallut 
néanmo  ns  employer  beaucoup  de  monde,  pour 
faire  charger  ce  qu’on  y put  trouver  j 6c  cela  feul 
pouvoit  faire  foupçonner,  que  Ruiter  ne  fût  char- 
ge de  quelque  entrcprife  confiderablc , 6c  dans  un 
Pais  éloigne.  L’Efeadre  de  Lawfon  compofee  de 
15.  Vaificaux,  étoit  à l’ancre,  entre  la  Baye  6c 
Rota,  6c  l’on  rapporta  à Ruiter  que  les  Anglois 
fe  vantoienc  d’avoir  découvert  fon  deflein,  peut- 
être  pour  le  faire  parler.  Il  fit  courir  exprès  di-  . 
vers  bruits  là-defius  , pour  leur  donner  le  chan- 
ge- 

Cependant  il  ne  favoit  pas , s’il  y avoit  fur  fâ 
Flotte,  un  feul  Pilote,  qui  connut  les  Mers  aux- 
quelles il  devoit  faire  voiles, ou  fi  quclcun  d’entre 
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. les  Commandans  avoit  des  Cartes  du  Cap  Vert 
5c  du  voifinage  , qui  étoicnc  tout  à fait  nécef- 
faircs , pour  une  fcmblable  Expédition.  Ruiter 
lui-mcmc  n’y  avoit  jamais  etc,  fie  il  n’ofoic  pas 
s’en  informer  de  ceux  , qui  y pouvoient  avoir 
été,  de  peur  de  découvrir  le  defTein.  Il  jugeoit  bien 
qu’on  y pourroit  aborder,  la  fonde  à la  main, 
quoi  qu’on  n’y  eût  point  été  » mais  ce  ne  pou- 
voir êirc,  avec  la  même  fureté,  ni  avec  le  mê- 
me avantage  , que  fi  l’on  connoiflbit  bien  la 
côte. 

Comme  Vianc,  qui  étoit  le  FifeaJ  delà  Flot- 
te, ctoit  mort  devant  Alger,  on  élut  en  fa  pla- 
ce Jean  U li'ttte , Gendre  de  Ruiter,  par  pro- 
vifion,  5c  lous  le  bon  plaifir  de  leurs  Hautes 
Puilfances,  6c  de  l’Amirauté  d’Amllcrdam. 

Le  f.  d’Octobrc  , la  Flotte  s’etant  pourvue 
le  mieux  qu’il  lui  fut  pofliblc  à Cadis , forte 
de  douze  Y aideaux  de  Guerre,  6c  d’une  Flûte, 
chargée  de  vivres  6c  d’autres  munitions.  Elle  paffa 
à la  vue  de  la  Flotte  de  Lawfon,  forte  de  trei- 
ze Vaiflèaux.  Elles  s’entrefaluerent,  comme  el- 
les «voient  fait  auparavant  , 6c  les  deux  Ami- 
raux s'envoyèrent  complimenter  réciproquement. 
Ruiter  avertit  les  Capitaines  de  faire  voiles  au 
Midi,  5ê  de  le  raflembler  à trois  lieues, à l’Otiëll 
de  Sale,  en  cas  que  le  Vent  les  écartât.  Com- 
me on  rencontra  une  Barque  Efpagnolc,  qui  dé- 
voie faire  les  Galions,  jusqu’à  la  hauteur  des 
Canaries  -,  Ruiter  prit  fa  route  à l’Ouefl-quart- 
au-Nôrd,  pour  lui  cacher  fa  route  } mais  après 
cela  il  aflcmbla  fes  Capitaines  fur  fon  Bord,  ÔC 
leur  découvrit  les  Ordres , qu’il  avoit  des  Etats 
Generaux.  Il  fut  rcfblu  de  faire  voiles  vers  la 
Grande  Cannrie,  pour  paflèr  entre  cette  Ile,  6c 
l’Ilc  I.ancclotC}  5c  ce  parage  fut  marqué,  pour 
s’y  rafîcmbler , lî  l’on  venoit  à s’écarter  * quoi 
qu’on  donnât  ordre  à tous  les  Y'aifleaux  de  ne 
point  s'éloigner  du  Pavillon.  Que  fi  on  rencon- 
trait quelques  autres  Vaiflèaux  , il  fut  convenu 
de  leur  dire  que  l’Ffcadre  venoit  de  TOuëll  , 

qu’elle  fuivoit  feizc  Corfaircs  de  Barbarie  , 
qui  avoient  fait  force  de  Voiles  , du  côté  des 
Canaries.  La  Flotte  eut  bon  vent,  6c  dès  qu’el- 
le eut  pallé  les  Canaries  , Ruiter  chercha  dans 
toute  fa  Flo  te , s’il  n’y  avoit  perfbnnc  qui  eût  etc 
au  Cap  Yrert , 6c  l’on  ne  trouva  qu’un  fcul  Qiiar- 
ticr-Meffrc  , qui  eût  quelque  connoidànce  de  ce 
pais- la  , 6c  tout  ce  qu’il  favoit  fc  bomoil  aux 
Forts  de  l’Ilc  de  Goerée.  On  fut  donc  réduit  à 
s’approcher  des  Iles  du  Cap  Vert,  comme  fi  l’on 
arrivo.t  en  un  pais , qu’on  découvrit  , pour  la 
première  fois  , en  failant  fonder  les  côtes.  A- 
vant  que  de  faire  defeente  , il  fut  refolu  qu’on 
la  ferait  dans  l’Ilc  de  Goercc  6c  au  Cap  Y'ert, 
6c  le  Commifiaiic  Mortagne,  qui  ctoit  Colo- 
nel, eut  ordre  de  commander  les  troupes  de  de- 
barquement, 6c  l’on  donna  les  ordres  à tous  les 
Capitaines , qu’ils  devoient  obferver , en  faifant 
la  defeente. 

Enfin  on  commença  à voir  les  terres  le  17. 
d’Oétobre , 6c  Ruiter  arriva  devant  l’Ile  de  Goc- 
rcc,  peu  éloignée  du  Cap  Vert,  le  11.  du  mê- 
me Mois.  A la  pointe  du  jour , il  découvrit 
neuf  VaifTeaux  Anglois,  à l’ancre,  fous  le  Châ- 
teau d’embas  » 6c  il  fiit  rélolu  en  même  tems 
de  les  attaquer,  en  les  renfermant  par  la  Flotte 
difpoféc  en  forme  de  Croiflant.  Les  Anglois  à 
fa  vue,  ne  fc  jugèrent  pas  en  ctat  de  lui  faire 
tctc.  Ils  envoyèrent  donc  à Ruiter  deux  Ca- 
pitaines, pour  lui  demander  pourquoi  il  s'appro- 
chent des  Forterefles  , avec  cet  attirail , 6c  ce 
que  cela  vouloit  dire  j comme  fi  les  Etats  Gé- 
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ncraux  n’avoient  pas  droit  de  reprendre  ce  que  j 5^ 
les  Anglois  leur  avoient  enlevé,  dans  le  milieu 
de  la  Paix.  Les  Hollandois  dirent , fans  détour, 
qu’ils  ctoicnt  venus,  pour  prendre  ces  VaifTeaux 
6c  ces  Forterefles.  Sur  quoi  les  Anglois  deman- 
dèrent s’il  n’y  avoit  pas  paix,  entre  les  deux  Na- 
tions? Les  Hollandois  dirent  qu’oui  , mais  qu’ils 
n’avoient  point  de  paix,  avec  eux,  qui  «voient 
pris  à la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occi- 
dentales, fes  Vaiflèaux  6c  les  Forts-,  qu’ils  ctoicnt 
venus  pour  les  reprendre , 6c  pom  s'oppofer  à 
leurs  violences.  Ils  avoient  bien  étc  autorizez  , 
par  le  Duc  d’York  , Grand  Amiral  d’Angleter- 
re, 6c  Protecteur  de  cette  Nouvelle  Compagnie» 
mais  cela  ne  lui  donnoit  pas  droit  de  faire  la  guer- 
re à une  Compagnie,  autorizée,  depuis  pluiieurs 
années,  p?r  les  Etats  Generaux.  Mais  c’étoit un 
Prince  violent,  6c  aveugle  par  un  zèle  affrété  de 
Religion,  contre  tous  les  peuples,  qui  pouvoient 
s’oppofer  à les  defleins.  Là-dclTus  Ruiter  envoya 
demander  à celui  , qui  commandoic  ces  Vaifi- 
liaux  , s’il  avoit  ordre  de  défendre  les  Forts  de 
l’Ilc.  Il  répondit  qu’il  ne  fc  méloic  point  de  ce- 
la, mais  qu’il  défendrait  les  Vaiflèaux,  fi  on  les 
attaquoit  » 6c  fur  cette  rcponlc  on  lui  fit  dire  de 
fc  féparer  donc  des  autres,  6c  de  ne  Point  s’oppo- 
lcr  à l'attaque  des  Hollandois.  Mais  les  Mar- 
chands Anglois  , qui  ctoicnt  dans  l’Ue  de  Goc- 
rée,  envoyèrent  promptement  trois  Maitres  de 
Vaiflèaux  , pour  dire  à Ruiter,  qu’ils  avoient  en 
effet  des  Marchand ifes , qui  appartenoient  à la 
Compagnie  Royale  d’Afrique  , mais  que  c’étoit 
cette  meme  Compagnie,  qui  les  avoit  fait  char- 
ger» 6c  qu’ils  les  lui  livreraient,  à condition  qu’il 
en  payât  le  fret.  Ruiter  accepta  l’offre,  6c  fit 
garder  ces  Vaiflèaux,  par  des  Chaloupes  armées, 
de  peur  qu’on  n'en  ôtât  les  marchandées , pendant 
la  nuit.  11  n’y  avoit  que  neuf,  ou  dix  jours  , 
qu’ils  ctoicnt  arrivez  d’Angleterre,  ÔC  ils  auraient 
achevé  de  ruiner  la  Compagnie  Hollandoilc , fi  on 
leur  en  avoit  donné  le  tems. 

On  hélîta  un  peu  fur  la  manière,  dont  on  pour- 
rait traiter  ces  Vaiflèaux  » parce  que  Ruiter  avoit 
reçu  ordre  des  Etats  Gcni-aux,  de  ne  point  trou- 
bler le  négoce  des  VaifTeaux  Ângl-  is,  qui  n’au- 
raient ni  inliilté-,  ni  mal-traite  les  Sujets  de  l’E- 
tat, fur  les  côtes  de  la  Guinée.^  Mais  on  ne  crue 
pas  que  cela  regardât  les  Vaiflè.iux,  dont  il  s’a- 
üifloit  » parce  qu’ils  croient  montez  de  ccnt-vingt- 
huit  pièces  de  Canon,  6c  de  dcux-ccns-faixante- 
flx  hommes  » outre  qu’ils  avoient  cté  cfcortczd’un 
Y'aifleau  de  Guerre  » de  forte  qu’on  ne  doutoit 
pas  qu’ils  ne  fuflent  venus  là , pour  en  ch  aller  en- 
tièrement la  Compagnie  Hollandoifc , lï  Ruiter 
n’étoit  venu  à tems , pour  les  en  empêcher.  Ou- 
tre cela,  ils  avoient  cté  frétez  par  la  Compagnie 
Angloifc  , qui  avoit  fait  une  infinité  de  maux  à 
celle  de  Hollande,  quoi  que  la  Cour  d’Angleter- 
re feignît  de  l’ignorer.  Enfin  on  penfoit  qu’en 
tout  cas  , on  en  ferait  quitte,  par  la  reflitution  , 
fi  les  Etats  Generaux  Tordonnoient » au  lieu  que, 
fi  on  les  lailfoit  aller  , ils  pourraient  infiniment 
nuire  à la  Compagnie  Hollandoifc. 

Cependant  celui  qui  commandoic  pour  la  Com- 
pagnie Angloifc  dans  file  de  Goerce , defefperant 
de  pouvoir  tirer  aucun  fecours  des  Vaiflèaux  arrê- 
tez , envoya  une  Lettre  à Ruiter,  fur  les  neuf 
heures  du  foir , par  laquelle  il  s’obligeoit  de  lui  a- 
bandonner,  d certaines  conditions,  l’Ile  avec  (es 
Fores,  6c  demandoit  qu’il  lui  fût  permis  d’envoyer 
des  gens,  pour  traiter  avec  Ruiter.  II  vint  en 
eflèt,  le  lendemain  matin  , deux  hommes  de  la 
part  du  Gouverneur  Anglois,  qui  demandoient  , 
entre  autres  chofcs,  qu’il  lui  fut  permis  d'etnme- 
l t 
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166a . ncr  toutes  les  marchand ifes,  les  effets  & les  Ef- 
elaves  de  b Compagnie  Angloifc , & qu’on  lui 
accordât  l’cfpace  de  dix  jours  , pour  voir  s’il  ne 
lui  arriveroit  point  de  fecours  d’Angleterre  j fie 
qu'en  cas  qu’il  n’en  vînt  point,  il  fc  rendroit.  Ces 
conditions  étoient  trop  avantageufes  , pour  des 
gens,  qui  s' étoient  emparez  de  cette  lie  fie  de 
ce  que  la  Compagnie  Hollandoifc  avoit.  Enfin 
jl  fallut  que  le  Commandant  fc  rendit  le  24. 
d’O&obre,  en  abandonnant  tout  ce  qui  ctoit  à 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Pour  les  Ha- 
bitans  fie  .es  Soldat:,  ils  furent  traitez  affez  fa- 
vorablement i cette  guerre  n’ayant  etc  propre- 
ment qu’une  guerre,  contre  la  Compagnie  An- 
gloifc J parce  que  cette  dernière  n’avoit  pas 
non  plus  dit  qu'elle  en  voulût  à l'Etat , mais 
feulement  à la  Compagnie  Marchande  d’Afri- 
que. C’etoit  fur  cela,  que  le  Roi  le  fondoit , 
pour  dire  qu’il  ne  faifoit  point  d’hoflilité  con- 
tre la  République  des  Provinces  Unies  j com- 
me fi  on  ne  les  eût  pas  attaquées  , en  atta- 
quant une  Compagnie  privilégiée  de  les  Su- 
jets ! 

Le  zf.  la  Flotte  Hollandoifc  mit  cent -huit 
Soldats  à terre  , dont  on  fit  deux  Compagnies 
dont  i'une  fut  commandée  , par  le  Comte  de 
Home , & l’autre  par  le  Capitaine  du  Bois.  Le 
Comte  entra  dans  le  Fort  d'Orange  , fituc  fur 
une  petite  montagne,  Se  le  Capitaine  dans  celui 
de  N.iflau.  On  y trouva  quelque  Artillerie,  & 
quelques  Munitions  de  guerre  j mais  qui  n’étoient 
pas  confi Jetables , non  plus  que  les  Marchandi- 
ses, qui  appartenoient  à la  Compagnie  Angloife. 
Comme  les  Anglois  l’avoicnt  envahie , avec  fa- 
cilite, par  U négligence  de  la  Compagnie  Mar- 
chande de  qui  elle  dépendoit  » ils  en  furent  dé- 
logez de  meme.  Ruiter  laiffa  partir  le  Vaiffeau 
de  Guerre  Anglois,  commandé  par  le  Capitaine 
Cufoeper , parce  qu’il  n’avoit  encore  fait  aucune 
hoftilité,  contre  les  Hollandois.  On  eut  foin  en- 
fuite  de  renvoyer  les  autres  Prifonniers,  à Cor- 
mantin  fie  ailleurs,  où  il  y avoit  des  Anglois. 

Ruiter  demeura  en  Plie  de  Goerée  , autant  de 
tems  qu’il  fàliut,  pour  donner  ordre  à fa  confer- 
vation  -,  apres  quoi  il  en  partit  le  6.  de  Novem- 
bre , avec  toute  fa  Flotte  fie  un  Yacht  de  plus  , 
nommé  Goerée , outre  quatre  Vaiffeaux  M trehands, 
qui  avoient  cté  à des  Anglois.  Il  auroit  (1)  en- 
core pu  prendre  le  Fort  de  S.  Audi  é , fur  la 
Rivière  de  Gambia,  que  les  Anglois  avoient  en- 
levé à la  Compagnie  Hollandoifc  -,  mais  il  ne  le 
fit  point. 

Pendant  qu’il  fut  en  mer,  de  ce  côte-là,  on 
ne  rcccvoit  aucune  Lettre  de  lui.  Les  uns  le 
croyoicnt  encore  dans  la  Méditerranée  , fie  les 
autres  à Sale.  Le  Roi  d’Angleterre  fit  ordon- 
ner à fon  Ambaffadeur  le  Chevalier  Downing  , 
de  tâcher  de  découvrir  de  quel  côté  il  ctoit. 
Le  bruit  fc  répandit , qu’il  ctoit  aile  fur  les  cô- 
tes d’ Afrique , ce  qui  ctoit  vrai , mais  comme 
0.1  n’en  rapportoit  aucune  preuve,  ou  ne  favoit 
qu’en  croire.  Downing  avoit  affuré  le  Roi  que 
cela  ne  pouvoit  être  , parce  que  la  réfolution 
d’envoyer  Ruiter  en  Afrique  n’auroit  pû  être 
fifccretc,  qu’il  n’en  eût  etc  averti} puis  qu’il  ne 
fe  faifoit  rien  , dans  l’Aflcmblce  des  Etats  Gene- 
raux , qu’il  ne  fût.  Mais  on  avoit  trouve  moyen 
de  faire  paffer  cette  Réfolution  , fans  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  étoient  dans  l’Aficmblcc  y 
priffent  garde.  Pour  en  être  éclairci,  il  s’adrei- 
fa  au  Penfkmairc  de  Hollande,  lui-même,  fie  le 

(1)  Voyei  la  Lettre  de  De  Witt , à Van  Beuoiog  du  ij. 
de  janvier, 
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pria , en  termes  affez  hautains , de  lui  dire , s’il  étoit  , . 

1 vrai  que  Ruiter  eût  cté  envoyé  fur  les  côtes  de  l’ A-  ** 
frique.  Mais  De  Witt  lui  répondit  en  ces  termes: 

Je  puis  vous  aJJ'urer  , Monfieur , que  les  Etats  de 
Hollande  , n'ont  donné  aucun  ordre  au  Vice- /Imitai 
Ruiter , qui  donc  caufer  de  P inquiétude  au  Roi  Vô- 
tre Maître  } fc?  à l'égard  des  Etats  Généraux , 1/ 
rie  fi  pas  né ce (j aire  que  je  vous  dife  ce  qui  fe  pafft  dans 
leur  AJfemblcc } puis  qu'il  ne  s'y  fait  rie » de  fi  fe - 
cret , que  vous  ne  fâchiez.  Sur  ces  paroles  Dow- 
ning affura  au  Roi , fon  Maître  , que  Ruiter 
n’étoit  pas  allé  en  Guinée.  Mais  quand  on  fut  le 
contraire  , U fc  plaignit  que  De  Witt  (2)  l’avoit 
trompe.  Cependant  c’etoit  fa  propre  préfomption 
qui  l’avoit  trompe,  en  fuppofant  qu’il  devott  fa- 
voir  tout  ce  qui  fc  rcfolvoit,  par  les  Etats  Gé- 
néraux. 

Dans  l’incertitude  où  l’on  ctoit  en  Angleterre  , 
de  ce  qui  fe  paffoit  fur  les  côtes  d’Afrique  , ( $) 
le  Roi  donna  ordre  d’equipper  promptement  une 
Efeadre,  comme  pour  renvoyer  là  , fous  la  con- 
duite *du  Prince  Robert  } parce  qu’on  foupçon- 
noit  que  le  Lieutenant  Amiral  d’Opdam  y iroit 
aullî , fie  que  fi  cela  arrivoit , il  étoit  ncceffaire 
d’avoir  là  une  Flotte,  pour  défendre  contre  lui 
Goercc  } qui  fut  prife  , comme  on  l’a  vû  , pat 
Ruiter.  Il  n’y  avoit  néanmoins  guère  d’anparen- 
ce , qu’on  donnât  cette  commiffion  à Opaam , fie 
qu’on  envoyât  fi  loin  les  meilleurs  Vaiffeaux  de 
l’Etat,  qui  n’étoient  alors  qu’au  nombre  de  tren- 
te. Aulfi  les  Anglois  furent-ils  bicn-tôt  détrom- 
pez , fie  le  Prince  reçut  ordre  de  s’aller  porter 
avec  fon  Efeadre  de  fcize  Vaiffeaux  de  Guerre  , 
le  2f.  d’Octobrc  , à Spit-head.  Au  commence- 
ment de  Novembre  le  Duc  d’York,  Grand  A- 
miral  d’Angleterre,  fc  rendit , avec  le  gros  de  la 
Flotte  à Portsmouth  , où  il  fit  venir  le  Prince 
Robert  fie  le  Comte  de  Sandwich.  Comme  Op- 
dam n’etoit  nullement  en  état  de  s’oppofer  à une 
Flotte,  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne  , il 
demeura  devant  l’ile  de  Goercc  en  Zélande. 

Cependant  la  Flotte  deBourdeaux,  qui  ame- 
noit  des  Vins  fie  des  Eaux  de  Vie  en  Hollande  , 
fie  pluficurs  autres  Vaiffeaux  chargez  d’autres  Mar- 
chandiles,  tomba  pour  la  plûpart,  entre  les  mains 
des  Anglois  , qui  emmenèrent  en  leurs  Ports  plus 
de  cent-trcntc  Bâtimens  , qui  furent  jugez  de 
bonne  prife,  par  l’Amirauté,  quoi  que  la  guerre 
ne  fut  pas  déclarée.  ,,  Ccrtc  conduite  , comme 
„ le  rcconnoit  l’Auteur  Anglois , ctoit  bien  plus 
„ arbitraire , que  conforme  au  Droit  des  Gens.  Il 
„ ne  croit  néanmoins  pas  que  cela  arriva, par  une 
„ Intrigue  des  Miniftres  d’Etat  d’Angleterre  , 

,,  comme  quelques-uns  l’ont  dit.  Cela  le  fit  con- 
„ formement  aux  plaintes  de  la  plûpart  des  Mar- 
„ chands  de  Londres,  qui  fe  plaignoient  que  les 
„ Hollandois  fc  rendoient  maîtres  de  leur  commer- 
„ ce.  ” Mais  ces  difeours  n’etoient  que  des  effets 
de  la  jaloufic  des  N égotians  de  Londres , qui  n’a- 
voient  d’ailleurs  fouffert  aucune  avanie  des  Hol- 
landois. Tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  contre 
ces  derniers  , c’cft  qu’ils  navigoient  avec  plus 
d’économie  que  les  Anglois  , fie  pou  voient  don- 
ner leurs  Marchandises  , à meilleur  marché 
qu’eux  , foit  qu’elles  confiftaffent  en  leurs 

pro- 

fr)  Le  Chevalier  T impU  dit  dans  «me  Lettre  écrite  le  1 1 de 
Janvier  1668.  „ Je  rendis  jufticc  à Mr.  DtWiit, 8c  dis  à Sa  Ma- 
„ jerté  que  c'éroit  un  Mimftre  fort  habile  & fort  fidele  i l‘E- 
„ tal,  & que  je  le  croyoii  fort  Bncete  & fort  droit  dans  tou- 
tes  les  Négociations  , 6c  bien  different  du  caraâere , que  le 
„ Chevalier  Giorg t Douming  en  avoit  donné  à la  Cour , qui 
» vouloit  le  faire  palier  pour  tel  qu'il  étoit  lui-même. 

(3)  Hift,  d' Angleterre  T.  111.  p.  »JX, 
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1664.  propres  Manufaéfores,foit  qu’ils  les  tir.iflcnt  d’ail- 
leurs. Mais  depuis  Cromwcl  , il  ne  leur  ctoit 
plus  permis  d’envoyer  des  Marchandées  en  An- 
gleterre , que  les  Anglois  alloienc  quérir  avec 
leurs  propres  Vaifieaux  aux  lieux,  d’où  les  Hol- 
landois les  tiraient.  Il  y avoit  d’ailleurs  afiez  de 
négoce  dans  toute  l’Europe,  par  mer  & par  ter- 
re, pour  occuper  les  deux  Nations,  comme  l’ex- 
perience  l’a  fait  voir.  Mais  l’envie  occupe  fi  fort 
ceux  qui  ne  font  rien,  que  pour  le  lucre j qu’ils 
ne  peu.  ent  fouffrir  que  d'autres  gagnent,  au  me- 
me métier,  fans  chagrin.  D’ailleurs  la  mauvai- 
fe  humeur  où  l’on  croit  à Londres , contre  les 
lioilanuois  , étoit  fomentée  par  les  Emifiaircs 
de  la  Cour,  qui  ne  les  aimoit  pas,  pour  d’autres 
raifons,  que  l’on  a déjà  dites. 

C.’cs  gens  réufiircnt  fi  bien , que  la  Ville  de 
Londres  préu  non  feulement  au  Roi , pour  le 
premier  équipage  , la  foraine  de  cent-millc  Li- 
vres Sterling,  mais  encore  une  autre  fomme  fem- 
blablc,  à la  félicitation  du  Comte  de  Mancbtfter 
Grand  Chambellan,  le  r 1.  de  Décembre,  de  cet- 
te même  année.  Le  Parlement  fournit  en  fuite 
abondamment,  de  quoi  pouficr  cette  guerre, qui 
avoit  commencé  long-tcms  avant  ce  tcms-ci,  par 
les  pillcrics  d’Holmes,  fur  les  côtes  d’Afrique  & 
dans  l’ile  de  Goerécj  que  le  Roi  feignoit  d'igno- 
rer} & c:  fin  recommencée,  tout  fraîchement  , 
en  prenant  la  Fl.  ttc  tic  Vaifieaux  venants  de 
BoifrJc.ux  & d’ailleurs,  comme  nous  venons  de 
le  dire. 

Pour  revenir  à ce  que  fit  Ruiter , le  relie  de 
cette  année,  après  avoir  reconquis  l’Ilc  de  Goc- 
rée,  il  fit  voiles  à la  côte  d'Afrique  vers  le  Cap 
Vert.  Il  mcnoit  avec  lui  trois  VailTcaux  Mar- 
chands Anglois , qui  n’étoient  chargez,  que  de 
leur  lell,  & qui  avançoient  fi  peu, qu’ils  avoieni 
bien  de  la  peine  à fuivre.  Il  les  abandonna  auflï , 
pour  aller  , où  les  Matelots  les  voudraient  me- 
ner , finon  fur  les  terres  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifc.  Pour  fa  propre  Flotte  après  avoir  été 
empêchée  par  les  Vents  de  Sud , qui  fouflloicnt 
alors  violemment,  d’aller  au  Cap  des  Palmes  ; il 
réfolut  d'aller  à Sierra  Liona,  Promontoire  formé 

f»ar  lVxtremité  occidentale  de  la  Montagne  , qui 
ui  donne  fon  nom , & que  les  Anciens  nommoienc 
le  Char  des  Dieux , à caufe  des  foudres  fréquens  , 
oui  y tombent.  C’ctoit  pour  y mettre  à terre  fes 
équipages,  qui  n’y  avoient  etc  de  long-tcms.  Ils 
y arrivèrent  & s'y  raffiaichirent  quelques  jours , 
penJant  Icfquds  on  nettoya  les  Vaifieaux,  & l’on 
fit  de  l’eau  & du  bois.  Pendant  qu’ils  furent  là, 
iis  tâchèrent  de  faire  amitié  avec  les  Ncgres,  qui 
habito.cnt  le  Pais,  pour  en  tirer  quelques  raffrai- 
ch.flcmcns}  mais  ils  n’y  trouvèrent  rien,  qui  les 
accommodât , que  de  l’eau  & du  bois,  dons  du 
Cie!,&  non  des  fruits  de  l'induflrie  des  Ncgres. 
Ruiter,  qui  avoit  mené  q :clquc  Truchement,  a- 
vec  lui, envoya  fon  Fils  Engclde  Ruiter , & quel- 
ques autres  Officiers , qui  furent  bien  reçus  de 
ces  Nègres,  & apprirent  d’eux, que  les  Anglois 
retenoicn:  prifonniers  quatre  Hollandois  dans  une 
Ile  de  la  Rivière.  On  lui  dit  encore,  qu’un  ( 1 ) 
Marchand  de  la  Compagnie  Hollandoilc  des  Indes 
Occidentales,  qui  y ctoit  envoyé  pour  négocier, 

& qui  s’y  c'or  établi,  avoit  cté  pillé  & laccigé 
par  ;es  Anglois , qui  avoient  encore  enlevé  un 
VailTeau  de  la  même  Compagnie,  qui  étoit  venu 
faire  de  l’eau  dans  la  même  Rivière,  & du  bois 
fur  fes  bords.  Là-dcflus  Ruiter  fit  voiles,  avec 
quatre  Vaificaux  à l’ilc  Angloilc  , comme  on  l’a 


nommée,  à caulc  que  les  Anglois  s’en  étoient  1664] 
faifis,  & y avoient  établi  un  Comptoir.  Mais  il 
n’en  put  approcher,  avec  fes  Vaélc.ux,  qu’à  une 
lieue,  à la  faveur  de  la  Marée}  fi  bien  qu’il  n’y 
envoya  qu’une  Chaloupe  armée, qui  portoit  ncan-  v 
moins  une  Banierc  blanche,  qui  cft  un  ligne  de 
paix.  Quand  la  Chaloupe  aprocha  , comme  elle 
étoit  pleine  de  Gens  armez,  on  lui  cria  de  s’ar- 
rêter , dans  un  endroit  ou  clic  ctoit  expofee  au 
Canon  de  l’Ilc.  Un  Anglois  vint  enfuite  leur  de- 
mander, ce  qu’ils  vertotent  chercher  dans  l’Ue. 

Ils  dirent  qu’ils  vouloient  feulement  parler  au 
Commandant  de  la  Place.  Hodge  qui  y comman- 
doit,  les  mena  chez  lui.  Ils  lui  demandèrent, s’il 
n’y  avoir  point  de  Hollandois  dans  l’Ilc.  11  a- 
voiia  qu’il  y avoit  eu  un  Hollandois,  avec  deux 
filles , dont  la  Mcrc  étoit  morte , depuis  peu } 
mais  que  dans  la  frayeur,  que  cet  homme  avoit  eue 
envoyant  aborder  leur  Flotte, il  etoit  monté  trois 
lieues  plus  haut,  fur  la  Rivière  j & que  d’ailleurs, 
il  demeuroit  volontairement  avec  les  Anglois. 

Mais  on  fut  depuis , qu’il  avoit  etc  envoyé  la  par 
force,  de  peur  qu’il  ne  vît  où  l’on  vouloit  cacher 
les  Marchandées,  qui  ctoicnt  dans  l’Ilc,  & qu’il 
ne  le  découvrit  aux  Hollandois.  Ces  derniers  di- 
rent : que  l'Amiral  Ruiter  , de  la  part  de  qui  ils 
vendent,  entendoit  avoir  , fur  le  ebonp,  de  gré , ou 
de  force  y ces  pr  'tfor.n.ers , Isè  <}u'il  avoit  remonté  la 
Rhicre , pour  cela  : Qu'il  vouloit  qu'on  allât  quérir 
ces  trois  perfonnes , tout  à f heure  : Que  fi  l'on  ne  le 
faifoit  pas , on  n' avoit  qu'à  s'imputer  tout  le  mal  qui 
en  arriveroit-i  puis  que  l'Amiral  irait  ruiner  toutes 
les  habitations  Angloifes.  Le  Commandant  les  a- 
voit  remis  entre  les  méns  d’un  Roi  des  Ncgres  , 

Îjui  ne  les  rendit,  qu’à  la  féconde  iommation  > de 
orte  qu’on  ne  put  les  avoir  que  le  lendemain,  qui 
fut  le  10.  de  Décembre.  Le  Pcrc  de  ces  deux 
filles,  dit  qu'il  ctoit  d’Urrecht  , & Ion  nom  } à 
quoi  il  ajouta, vquc  le  Capitaine  Holmes  l’avoic 
pris,  avec  fa  famille,  fur  le  Vaificau  nommé  la 
Lunette  , & enfuite  l’avoit  mené  dans  Nie  An- 
gloire } que  les  Anglois  l’avoit  nt  fort  maltraité, 

& livre  aux  Ncgres,  parmi  lefquds  il  y avoit  des 
Anthropophages}  de  forte  qu’il  s’étoit  vu  en  dan- 
ger de  perir,  à tous  les  momens } que  les  An- 
glois avoient  dans  leur  Ile  deux  pièces  de  Canon, 
que  Holmes  y avoit  menées  du  Cap  Vert,  avec 
quantité  de  Marchandées, qui  avoient  appartenu  à 
la  Compagnie  Holiandoifc  des  Indes  Occidentales} 
qu’il  y avoit  fix  famines,  qu’un  Vaificau  Anglois 
avoit  lurpris  un  Vaificau  Hollandois  chargé  à 
Lisbonne,  pour  le  compte  de  quelques  Portugais, 

& deftiné  pour  l’Ue  de  S.  Thomé. 

Sur  ce  rapport,  Ruiter  réfolut  d’aller  attaquer 
l’habitation  Angloilc  , & d’en  enlever  les  Mar- 
chandées, au  profit  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fc,  &y  envoya  pluficurs  Chaloupes  années.  Il 
y eut  deux  Canots  pleins  de  Ncgres,  qui  voulu- 
rent s’y  oppofer , mais  ces  deux  Canots  furent 
pris, avec  ceux  qui  étoient  dedans, excepté  deux, 
ou  trois  Ncgres,  qui  le  noyèrent.  On  fit  defeen- 
tc,  lâns  réfiltencc-,  les  Elclaves  des  Anglois  s'en 
étant  fois,  dans  les  Bois,  avec  leurs  Armes.  Rui- 
ter dit  a Hodge  , que  puis  qu’on  avoit  tranfoor- 
té  dans  l’Ilc  pluficurs  cfi'cts  apparrenans  aux  Hol- 
landois, & memes  des  Canons  & des  Marchandi- 
fes  du  Cap  Vert,  il  entendoit , qu’on  les  lui  ren- 
dit , avec  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Compa- 
gnie Angloife , pour  dédommager  celle  des  Hol- 
landois , des  pertes  qu’on  lui  avoit  caulces.  On 


(0  le  nom  d'un  Emploi  particulier,  dans  le*  Compa- 
gnies des  Anglois  U des  Hollandois, 


enleva  là-dcfius  tout  ce  qu’on  trouva,  & on  le 
tranfporta  fur  les  Chaloupes  & fur  les  Canota. 
On  découvrit  enfuite  les  lieux  , où  les  Anglois  a- 
voient  enterre  quantité  de  barres  de  fcr,d’utcncilc» 
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166^.  & d’inftrumens  du  mcmc  métal  -,  avec  une  gran-  | 
de  quantité  de  dents  d’ Eléphants,  de  grains,  du 
lèl  & d'autres  Marchanditcs , dont  il  ht  f lire  un  ! 
Inventaire}  afin  que  fi  l’on  venoit  à faire  un  ac- 
commodement qui  demandât  qu’on  fc  rendit  ré- 
ciproquement ce  qui  avoir  etc  pris,  on  ne  fut  pas 
oblige  de  rendre  plus  que  ce  qu’on  avoit  enlevé. 
l>n  n’enleva  neanmoins  pas  tout  ce  que  l'on 
trouva , afin  que  les  \nglois  euflent  de  quoi  né- 
gocier & vivre} humanité  que  les  Armateurs  n’ob- 
fervent  que  bien  rarement. 

Apres  cela  il  fit  décharger  un  Bâtiment  An- 
glois  , nommé  le  P rompt -Avis , où  il  ne  laifl*a  que 
le  left  , & les  vivres  nccciiaircs , pour  ceux  qui 
le  monteroient , jufqu’cn  Hollande.  Il  y mit  le 
momie  néccllâire,  & promit  au  Maître,  qui  le 
commandoit,  la  fomme  de  mille  francs,  s’il  ren- 
doit  au  Secrétaire  de  l’Amirauté  d’Amllcrdam  un 
paquet  de  Lettres  , avant  la  fin  de  Mars}  à con- 
dition que  s’il  paffbit  ce  terme  , il  fe  contcnte- 
roit  de  ce  que  l'Amirauté  lui  voudroit  donner. 

Cette  année,  CbriHofie  lier  nard  Fon  Galen , F,- 
vcque  8c  Prince  de  Munûcr,  qui  avoit  eu  de  fré- 
mi c ns  démêlez  avec  fes  Sujets } dans  lcfqucls  les 
Etats  Generaux  ctoicnt  fouvent  intervenus,  8c  a- 
voient  aufli  pris  le  parti  de  la  Ville  contre  l’Evê- 
que , fc  brouilla  plus  que  jamais  avec  eux,8c  fon- 
gea  à fc  venger  d’une  République,  par  laquelle  il 
le  trouvoit  contraint  de  vivre  en  paix  avec  fon 
peuple  , 8c  de  le  lai  fier  jouir  de  les  Privilèges. 
Comme  ces  fortes  de  démêlez  ne  touchoicnt  la  Ré- 
publique, que  de  loin,  nous  n’avons  pas  dû  nous 
y arrêter } mais  cette  année  il  tâcha  de  lui  faire 
lentir  le  chagrin,  qu'il  avoit  conçu  contre  clic, 
& s’al.ia  avec  le  Roi  d’Angleterre  brouillé  avec  la 
même  République , après  avoir  employé  vaine- 
ment le  Roi  de  France,  pour  intercéder  pour  lui 
envers  les  Etats  Le  Prélat  avoit  particulièrement 
un  dcmclc  avec  le  Comte  de  Stirutn , pour  la  Sei- 
gneurie de  Borkclo  , qui  étoit  foùtcnu  , par  la 
Province  de  Gueldre. 

Pour  fc  foûtenir  d’autant  plus  facilement,  il  s’é- 
toit  ad  relie  au  Roi  de  France  , pour  engager  les 
Eu  s à lui  rendre  la  jullicc,  qu’il  croyoit  lui  être 
due  -,  avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’il  avoit 
bien  fû  foumettre  le  peuple  de  Munller.  Louis 
• XIV.  entretenoit  bien  l’ancienne  amitié,  qui  a- 
voit  etc,  entre  lui,  8c  les  Provinces  Unies;  mais 
le  dcfil'in,  où  il  ctoit  de  faire  valoir  les  Droits, 
qu’il  préicndoit,  que  la  Reine  fon  Epoufc  avoit 
fur  le  Brabant,  après  la  mort  du  Roi  d’Efpagnc, 
fon  Bcau-Pcre,  faifoit , comme  il  fcmblc,  que  ce 
Prince  écoutoit  trop  favorablement  les  plaintes 
qu’on  lui  portoit  contre  les  Etats , qui  ne  pou- 
voient  pas  ne  prendre  point  d’ombrage  du  deflein, 
qu’jl  avoit  de  devenir  leur  voifin.  L.’ Evêque  de 
IVIunltcr  s’etoit  déjà  plaint  d’eux  au  Roi,  des  la 
fin  de  l’année  paflcc.  Aulli  ce  Prince  écrivit-il, 
le  i $>.  de  Janvier  (i)  de  l’anncc  MDCLXII.  à fon 
Ambafladeur,  en  Hollande,  „ qu’il  voyoit  bien 
„ que  les  Etats  vouloient  réduire  en  chicane 
„ l’affaire  de  Borkclo,  8c  la  fatisfàâion  de  l’E- 
„ vcque  de  Munller  } que  néanmoins  , autant 
„ qu'il  avoit  paru  aux  Commiflaircs  de  S.  M. 
,,  cct  Evêque  avoit  tout  le  Droit  de  fon  côté, 
,,  8c  que  h ce  différend  ne  s’accommodoit  pas, 
,,  il  pourroit  bien , à la  fin , attirer  quelque  fa- 
,,  chcux  embarras  aux  Etats  \ l’Evêque  ayant 
,,  affez  montré,  en  la  rcduélion  de  fa  Ville,  à 
„ quel  point  il  s’aheurtoit  aux  chofes  qu’il  cn- 

btreprenoit,  8c  où  il  croyoit  être  bien  fondé. 
* Eli  rades  avoit  aufli  recommandé  cette  affaire 

(i)  Lettres  de  D'Eflradtt  dans  le  Terne  II.  p,  34. 


aux  Etats  Généraux  le  6.  de  Mars.  L'année  fui- 
vante  (i)  MUCLXIV.  l’Evêque  envoya  aufli  de 
n uvcau  J.  Brabeck  , Doyen  de  Munller,  à la 
Haie , pour  demander  aux  Etats  que  , nonobs- 
tant l’oppofition  de  la  Province  de  Gueldre,  fie 
du  Comte  de  Stirum  } cette  Comté  fut  rcmife 
entre  fes  mains  , 8c  offloii  d’avoir  une  Confé- 
rence avec  les  Commiffaires  des  Etats  , fans 
neanmoins  fc  foumettre  à aucun  Tribunal.  D’Ef» 
trades  prclcnca  aufli  un  Mémoire  de  la  part  du 
Roi  , pour  appuyer  celui  du  Chanoine.  Le 
Chevalier  ‘temple  , que,  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre lui  envoya  au  Mois  d’Août  de  l’année 
luivante , (})  fait  ce  Portrait  de  ce  Prince  : 

„ C’cll  un  homme  d’Efprit,  8c,  ce  qui  cil  cn- 
„ corc  plus , il  a beaucoup  de  Jugement , 8c 
„ beaucoup  d’ Ambition,  8c  c’cil  proprement  un 
„ Efprit  remuant  8cc.  11  a été  Soldat  , en  fa 
„ jeuncfl'c,  8c  il  femble  plutôt  ne,  pour  porter 
,,  une  épée,  qu’une  crofle.  Il  hait  les  * ollon* 

„ dois  mortellement,  parce  qu’ils  ont  fomenté 
„ la  rébellion  Je  la  Ville  de  Munller  , contre 
„ lui  ( c'eft  - à-dire  y qu'ils  « voient  foûtenu  le  peu - 
„ pie  y dans  la  cuijei  ration  de  fes  Privilèges  ) 8c  il 
„ fait  à préfent  bâtir  une  Citadelle  , qui  fera 
„ très-forte  , pour  tenir  en  bride  les  Citoyens 
„ de  cette  V ille.  M On  verra , dans  la  fuite , pour- 
quoi le  Chevalier  Temple  lui  fut  envoyé. 

On  a vu  ci-devant  la  bonne  difpofition  fie  la 
Province  de  Hollande  à dédommager  l’Ordre  de 
Malte,  pour  les  Commandcries , qu’il  avoit  cu& 
dans  les  Provinces  Unies.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  des  autres,  où  les  Particuliers  , entre  les 
mains  de  qui  elles  étoient , cmpcchoicnt  qu’on 
ne  rélblût  de  les  racheter  , à quoi  ilf  auroient 
dû  contribuer  , de  leur  bien  , ou  fouffrir  qu’on 
vendît  ces  Terres  , pour  fatisfaire  l’Ordre  de 
Malte. 

Comme  il  preffoit  inccffammcnt  le  Roi  de 
France  de  lui  faire  avoir  juftice  des  Provinces 
Unies,  D’F.llrades  leur  fit  des  Propofitions  le  1. 
d’ Avril  MDCLXIV.  Il  prefenta  encore  un  Mé- 
moire fur  h même  chofe  le  6.  de  ce  Mois,  & 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  Ecrit,  il  déclara  que  fi 
on  tardoit  plus  long-tems  , à fatislùire  l’Ordre 
de  Malte , le  Roi  le  prendroit , pour  un  déni 
de  Jullicc. 

Tout  cela  ctoit  extrêmement  preffant , mais 
il  paroit,  par  une  Lettre  de  D’Eftradcs  (4)  du 
f . de  Juin  , qu’il  avoit  eu  une  Conférence  a- 
vcc  le  Pcnfionairc  de  Hollande,  qu’il  s’étoit  for- 
tement plaint  du  peu  d’egard , qu’on  avoit  eu  pour 
l’cntrcmife  du  Roi  fon  Maître  , 8c  qu’il  lui  a- 
voit  remontré,  que  lé  trouvant  preffe  par  le  Grand 
Maître  di  l’Ordre  de  lui  rendre  fa  parole  ( par 
laquelle  il  avoit  promis  de  n'en  venir  à aucune  voie 
de  fait , pour  avoir  f-t  tuf  ait  ion  de  la  République  , 
pendant  que  la  chofe  feroit  entre  les  maint  du  Roi  ) 
il  s’y  verroit  obligé,  pour  lui  laiflcr  chercher,  par 
d’autres  voies  , la  jullicc  , qu’il  demandoit  en 
vain,  depuis  fi  long  tems.  L’Ambaffadcur  de 
France  allure  que  De  Witt  lui  répondit,  que  l’o- 
piniâtreté de  la  feule  Province  d’Utrccht  en  ctoit 
caufc;  que  les  biens  réclamez  fe  trouvoient  entre 
les  mains  des  plus  puiflânts  de  cette  Province, qui 
ne  pouvoient  confentir  à s’en  dépouiller}  qu’il  a- 
voit  examiné  fi  les  Etats  Generaux,  pour  éviter 


iddf 


une  guerre , ne  pourroient  point  les  y contrain- 
du  Traité  d’Union,  8c  reprendre 


dre,  en  vertu  < 


(a>  Là -même  p-  H». 

(3)  D'os  une  Lettre  datée  du  6.  de  Septembre  itféc, 

(4)  Tome  II.  p.  35* 
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1664.  un  équivalent  fur  quelques  Terres,  qui  font  en- 
clavées dans  la  Province  de  Hollande  ; qu’il  avoit 
trouve  que  cela  ne  fc  pouvoir  ; mais  que  dans  le 
teins,  qu’il  employeroit  à faire  venir  les  Agents 
de  l’Ordre,  pour  protefler  contre  les  Etats,  d’un 
déni  de  juthcc,  il  feroit  un  dernier  effort , pour 
mettre  la  Province  d’Utrecht  à la  raifon.  Cepen- 
dant D’Eftradcs  croy oit  prévoir,  que  l’Ordre  fe- 
roit obligé  de  donner  des  Rcprélailles  pour  en  a- 
voir  raifon.  Cela  ne  put  faire  rélbudre  à ( 1 ) fa- 
tisfâirc  les  Chevaliers  de  Malte.  C’cfl  là  un  in- 
convénient du  Gouvernement  Républicain  , que 
les  Particuliers , qui  s’y  trouvent  puifl’ants , ex- 
pient le  Public,  pour  leurs  interets  particuliers! 
ou  lieu  de  les  ficrifier,  pour  le  falut  de  l’Etat. 

Ce  font  là  les  principales  chofcs,  qui  fe  paflê- 
rent  l’année  MDlXXIV.  On  trouvera  les  au- 
tres menus  évenemens  , & les  negotiations  avec 
quelques  Princes  du  Nord,  auffi  bien  que  diver- 
ses chofcs  domeftiques , dans  aiitzema , qui  s’eft 

Eropofé  de  tout  ramafler.  On  verra  aufîi  dans  les 
liitoriens  Anglois,  ce  qui  arriva  en  Angleterre, 
fur  la  fin  de  la  même  année  , & comment  tout 
s’y  difpofoic  , à faire  la  guerre  aux  Etats- 
Gcneraux.  Quoi  que  le  Parlement  tenu  en 
Décembre,  n’en  dît  rien  nommément,  il  donna 
un  fublidc  conlîderablc  au  Roi , pour  la  com- 
mencer. 

Cependant  (1)  on  afTcmbla  en  Hollande  les  Dé- 
putez des  Amirautez  , pour  délibérer  de  la  ma- 
nière , dont  on  en  uferoit  , envers  les  Vaifleaux 
Anglois,  & ils  tombèrent  d’accord,  qu’il  falloit 
leur  faire  le  plus  de  mal  qu’on  pourroit , pour 
leur  rendre  la  pareille  ; foie  par  le  moyen  des  Vaif- 
leaux de  Guerre  de  l’Etat , foit  en  donnant  des 
Lettres  de  rcpréfailles  aux  Armateurs, que  les  Par- 
ticuliers pourroient  mettre  en  mer.  Cependant 
on  ne  fit  nulle  refolution  là-dcflus  aux  Etats  de 
Hollande  , parce  que  quelques-uns  des  Membres 
demandèrent  des  Copies  des  fentimem  des  Ami- 


c’cft  qu’il  craignoit  qu’après  avoir  aidé  les  EE.  ï(S<S4* 
dans  la  conjoncture  prefente , ils  ne  lui  rendif- 
fent  pas  la  pareille,  lors  qu’il  en  auroit  befoin; 
mais  qu’au  contraire  il  ne  Je  trouvât , toutes  leurs 
forces  fur  les  bias^  dès  que  la  feule  occaf.on  , où  il 
pourroit  avoir  befoin  d’eux  , arriveroù.  Mot  in- 
quiétude, continue -t-i\ , ejl  que  quelque  fur  été  qu'ils 
ne  puiffent  préfentement  donner  , contre  cette  crain- 
te; elle  ne  fera  pas  fujffante  , pour  me  répondre  à 
moi-même  , qu'ils  n'en  u feront  pas  autrement , quand  . 
cette  occurrence  furviendrç  j tant  ils  font  frappez  de 
la  fàcbeufe  opinion  , qu’ils  ont  grand  intérêt  a avoir 
toujours  une  BARRIERE,  entre  la  France  (3 
leur  Etat  , &c.  Je  vous  avoué  , dit-il  encore  un 
peu  plus-bas,  que  je  ne  me  trouve  pas  en  un  petit 
embarras , conf.dcrant  que , ft  j'exécute  à la  lettre  le 
Traité  de  MDCLXII.,  je  ferai  un  très-grand  pré- 
judice à mes  principaux  intérêts  , £*?  cela  pour  'des 
gens , dont , non  feulement , je  ne  tirerai  jamais  aucu- 
ne affijlence ; mais  que  je  trouverai  dire  élément  con- 
traires , dans  le  feu l cas , ou  faut  ois  befoin  de  les  a- 
voir favorables ; (j?  alors  les  afpjlcnces  , que  je  leur 
aurai  données , tournerons  contre  moi -même.  Cela 
n’étoit  nullement  faux , comme  on  le  vit  très-ncu 
d’années  apres.  Mais  il  ctoit  digne  d’un  fuccdfcur 
de  S.  Louis, de  fe  dontenter  du  plus  beaj  Royaume 
de  l’Europe,  & d’entretenir  la  paix, avec  les  voi- 
fins  } aulieu  de  les  effrayer  à un  point,  qui  les 
devoit  obliger,  félon  les  règles  de  la  bonne  Poli- 
tique , de  prendre  les  armes  contre  lui.  L’injuf- 
ticc  a produit  cet  inconvénient , entre  les  hom- 
mes, qu’il  faut  fouvent  aider  ceux,  en  qui  l’on 
ne  le  fie  pas  , & fe  fier  en  des  gens,  que  l’on 
n'aime  point.  D’Eftrades  fait  les  memes  reflexions 
que  fon  Roi , dans  une  reponfe  qu’il  lui  fit. 

VAN  Bcuning,  quoi  que  d’un  genic  fort  1 66 f* 
agiffant  & très  fertile  en  expédions,  ne  nue  pus 
engager  la  Cour  de  France  à entrer  dans  l’intérêt 
des  LE. , quoi  qu’ils  ne  dcmandaficnc  rien  d'cllc  , 
que  ce  qu’e  lle  devoit  faire  conformement  au  Tr-:  ' 


rautez,  pour  les  communiquer  aux  Confcils  des  ; té  fait,  il  y avoit  deux  ans,  avec  clic.  De  Lionne 


Villes.  Enfuite  on  jugea  que  la  conduite  des  An- 
glois , contre  les  Hollandois,  ctoit  une  véritable 
rupture,  & qu’il  ctoit  tems  de  demander  au  Roi 
de  France  du  l'ccours  en  confcquence  du  IV.  Ar- 
ticle du  dernier  Traité  , de  faire  enfortc  que  les 
Anglois  ne  fiffenc  plus  ces  hoftilitez  ,&  qu’ils  don- 
naient des  réparations  du  dommage,  qu’elles  a- 
voient  caufé. 

On  efpcroit  ($'  qu’on  pourroit  obtenir  cela  de 
Louis  XIV.  d’autant  plus  qu’il  avoit  écrit  à D’Ef- 
trades, d’avertir  en  fccrct  les  EE.  GG.  que  l’Of- 
ficier, qui  commandoit  l’Efcadre  Angloifc,dans  la 
Méditerranée, avoit  ordrede faifirtous les  Vaifleaux 
Hollandois, qu’il  rcncontrcroit  en  cette  Mer.  Van 
Beuning,  qui  avoit  etc  renvoyé  en  France,  com- 
me Ambaffadcur  Extraordinaire , eut  ordre  d’en 
remercier  S.  M.  dans  fa  première  Audience,  & 
de  l’aflurcr  que  cela  confirmoit  la  difpofition  , où 
l’Etat  avoit  toujours  été  d’agir  confidemment  a- 
vec  S.  M.  On  fouhaitoit  auflï,  qu’il  infînuâc  au 
Roi,  qu’il  feroit  bon,  qu’il  confeillât  lui-méme 
aux  Etats  de  mettre  tout  en  ufage,  pour  cauferdu 
dommage  aux  Anglois, afin  de  rengager  lui-mé- 
mc  dans  cette  querelle. 

Il  fe  trotivoit  là-dcffus  une  difficulté  , que  l’on 
voit  dam  une  (4)  Lettre  du  Roi  à D’Eftrades  , 


(1)  Voyci  le.  Lettre,  de  D'Eftrade,  da  18.&  du  ae.de  Dé. 
cembre  de  cette  année. 

éa)  Lett.  de  De  Witte  da  n.  de  Décembre  1664. 

(3)  Lettre  du  même  du  19.  de  Décembre. 

(-0  Du  19.  de  Décembre  1C64.  T.  U.  p.  438. 


ne  voulut  donner  aucun  conléil  aux  F E.,  touchant 
la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire, à l’égard 
de  l’Angleterre,  à moins  que  le  Roi  ne  le  lui  com- 
mandât -,  & le  Roi  lui-méme  ne  vouloir  entrer  dans 
cette  guerre,  que  le  moins  qu’il  lui  feroit  poflîblc; 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Lettres  écrites  au 
commencement  de  l’annce,  pendant  plus  de  deux 
Mois,  tant  par  D’Eflradcs  & les  autres  Minis- 
tres de  France, que  par  De  Witt  à Van  Bcuning. 
Ce  Monarque  aimoit  mieux  n’etre  que  fpecfatcur, 
entre  deux  Alliez,  quoi  qu’il  fût  plus  étroitement 
lié,  avec  les  EE/GG.  mais  ces  derniers  n’ayant 
pas  eu  l’avantage,  il  fut  enfin  obligé  de  prendre 
leur  parti  j de  peur  que  les  Anglois  ne  les  miffenc 
en  un  état,  auquel  il  ne  feroit  plus  en  leur  pou- 
voir de  ne  pas  fuivre  les  mouvemens  de  l’Angle- 
terre, quand  même  ils  feroient  contre  la  France  , 
leur  ancienne  & leur  meilleure  alliée. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  déclara  laGuer-* 
reaux  Etats,  le  zz.  de  Février,  flyle  ancien,  de 
quoi  il  n’apportoit  d’autre  raifon,  finon  (f)  „ les 
,,  plaintes,  qu’on  lui  avoit  faites  de  diverlcs  in- 
„ jures,  avanies, & pillcrics  faites  par  leurs  Com- 
„ pagnies  des  Indes  Orientales  & Occidentales  , 
„ & par  d'autres  Sujets  des  Provinces  Unies  , 
„ dans  les  Vaifleaux  , dans  les  Biens  & aux  per- 
„ fonnes  de  fes  Sujets;  à qui  ils  avoient  caufé  des 
,,  dommages  , qui  fc  montoient  à de  trés-groffes 
„ fbmmes  d’argent.  Il  ajoutait  que  les  Etats,  au- 
„ lieu  de  lui  en  avoir  fait  les  fàtisfàcb'ons  & les 

„*é- 

(f)  Hiff.  d'Angleterre  T.  III.  p.  ijs. 
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„ réparations,  qu  il  en  avoit  fouvent  demandées, 

„ avoicnc  dorme  ordre  à Ruiicr  d’abandonner  la 
„ nan  qu’il  devoir  prendre,  avec  l’Amiral  Law- 
„ Ion  , dans  la  pouvfuiic  des  Pirates  de  la  Medi- 
„ terranéc,  ( à laquelle  les  Etats  l’a  voient  invite  ) 

„ pour  aller  piller  & faccagcr  les  Sujets  en  Afri- 
ji  l110,  »» 

Il  ne  dit  rien  de  l’envoi  de  Holmes , fur  les 
côtes  de  Guinée  , où  il  avoit  attaqué  l’Ilc  de 
Gocrée  , appirtcnantc  à la  Compagnie  Hollan- 
doilé  des  Indes  Occidentales,  pillé  leurs  N'-aga- 
zins  , 8c  chaflc  leurs  Sujets  de  leurs  demeures  * 
dont  on  lui  avoit  porte  des  plaintes,  qu’il  avoit 
éludées  , en  feignant  de  n'en  favoir  rien  -,  quoi 
qu’il  en  fût  très -bien  inftruit.  11  ne  dit  rien 
aufli  de  la  faille  de  la  Flotte  de  Bourdcaux  , 
comp  fée  , comme  on  l’a  dit  fur  la  foi  d’un 
Hiltoi  ien  Anglois  , de  plus  de  cent  Vaiflôaux  , 
avant  qu’il  put  favoir  aucunes  nouvelles  de  l’cx- 
pedition  de  Kuiter. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dommages , que  la 
Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Orientales  j 
pouvoit  avoir  caufcz  aux  Anglois  , l’affaire  a-  , 
voit  été  accommodée  , par  la  dernière  paix . ! 
11  n’y  avoit  eu  qu'un  procès  fur  des  Vaiflèaux , 
que  le  Traité  avoit  renvoyé  aux  Juges , devant 
qui  cette  affaire  avoit  commencé  a être  plai- 
dec. 

Les  EE.  GG.  n’oublicrcnt  rien , en  ce  tems- 
ci,  pour  engager  le  Roi  de  France  à leur  four- 
nir le  fecours  promis,  en  vertu  de  la  Garantie. 
11  s’en  exeufa  toujours,  quelques  inihnccs  qu’on 
lui  fit  au  contraire  , comme  on  le  voit  par  les 
Lettres  de  cette  année  , dans  le  Rccucuil  , qui 
a etc  fait  des  Lettres  de  D’  vftradcs , 8c  dans  ce- 
lui de  celles  du  Pcnlîonairc  De  Witte,  8c  de 
Van  Beuning,  fur  cette  année,  qui  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  y engager  Louis  XIV.  qui 
fe  fcrvit  oe  toutes  lorres  de  prétextes  pour  s’en 
excuicr  t fans  pouvoir  être  fléchi , qu’apres  que 
les  Flottes  des  Liais  eurent  eu  deux  fois  du 
dcfav-mtaec,  dans  les  Combats  qu’cl'cs  livrèrent 
aux  Anglois. 

11  femblc  que  la  France  fût  portée  à cette 
longueur  affectée,  8c  à tâcher  d’accommoder 
l'Angleterre,  avec  les  Provinces  Unies,  par  une 
railon  politique  , dont  on  a déjà  parlé  , 8c  qui 
étoit  qu’elle  craignoit  que  , fi  les  Etats  Géné- 
raux venoient  à l'c  tirer  d’affaire  avec  les  An- 
glois, fans  trop  de  peine  , ils  ne  fe  joigniflent 
aux  Efpagnols, contre  la  France, pour  ne  l’avoir 
pas  pour  voifinc.  Van  Deuning , dans  une  Lcttie 
écrite  de  Paris  au  Pcnlîonairc  de  Hollande,  le 
10.  de  Janvier  de  cette  année  , dit  „ que  dans 
„ un  entretien  qu’il  avoit  eu , le  matin  de  ce  jour- 
„ là,  avec  Mr.  de  Lionne,  il  avoit  fort  inliilc 
,,  fur  la  promptitude  avec  laquelle  il  falloir  cx- 
„ pedier  ce  qui  le  concernoit , comme  Ambaf- 
,,  fadeur  des  Etats  Generaux , fans  tirer  l’affài- 
rc  en  longueur  * favoir  , ce  qu’un  pourroit 
,,  taire  pour  mettre  à couvert  des  entreprifes  des 
,,  Anglois  les  Puilfanccs  de  deçà  la  mer,  & fur 
,,  tout  la  France  & les  Provinces  Unies.  Apres 
,,  avoir  apporte  toutes  les  raifons  propres  à fai- 
„ rc  goûter  fa  propofition,  le  Mi  ni  lire  du  Roi 
,,  lui  répondit  que  ce  qu’il  difoit  étoit  bon,  8c 
„ pouvoit  être  pratiqué,  en  fuppolant  que  l’on 
„ n’eût  d’autre  vue  , que  de  garantir  les  Provin- 
„ ces  Unies,  des  entreprifes  d'Angleterre  -,  8c  qu’il 
„ ne  fallut  pas  en  même  terns  réfléchir  fur  l’état 
„ de  toute  la  Chrétienté.  Là-deflùs  Van  Beu- 
,,  ning  fit  ce  qu’il  put, pour  faire  que  De  Lionne 
,,  s’expliquât  davantage, mais  inutilement, 8c qu’il 
„ ne  put  rccucuülir  qu’une  conjecture  tirée  de 


„ pluficurs  raports  St  de  diverfes  fuppofitions,qui  i66f. 
„ ctoit  que  l’on  vouloit  ménager  l’Angleterre  par 
„ rapport  au  Portugal  , 8c  aux  defleins  que 
„ l’on  avoit  formez  fur  les  Païs-Bas  Efpa- 
„ gnols. 

„ 11  ajoûte,  que  ce  deflein  influoit  en  toutes 
„ les  deliberations,  qui  pouvoient  y avoir  qucl- 
>,  que  rapporr , 8c  qu’on  lui  avoit  écrit  qu’un  Am- 
„ bafladeur  de  France  avuit  dit  qu’il  ne  réùfliroit 
„ point  ( lui  Van  heuntng  ) dans  fa  négociation,  à 
„ moins  que  les  Etats  Generaux  n’afluraflent  non 
,,  feulement  qu’ils  ne  traverferoient  pas,  maisen- 
„ core  qu’ils  favoriferoient  fes  prctenfions  fur  les 
,,  Païs-Bas  Efpagnols.  En  iffct,  ce  jour-là, 

„ Mr.  de  Lionne  avoit  dit  , comme  il  l’aflùrc  \ 

,,  que  fi  l'on  vouloir  agir  de  comert  ( contre  l’An- 
„ gleterre  ) il  y auroit  bvn  autre  cbfe^  fur  quoi  il 
„ fanât  tit  concerte » > après  quoi , il  s’etoit  tû, mais 
„ qu’enfuitc  il  avoit  ajoûlé  ces  mots  : Les  Etats 
>,  Géwraux  ne  frètent  point  F or  et  le  à préfent  à une 
„ l igue  défenfive  \ mais  elle  leur  viend>a  toujours  à 
»,  propos , lots  que  le  R<i  pourfu.vra  fes  D>oits  fur 
„ lc\  Pais -Ras  Efpagnols.  II  femblc,  que  De  Lion- 
ne vouloit  faire  aliuhon  à ce  qui  arriverait, quand 
il  faudrait  empêcher  que  le  Roi  ne  fe  rendu  maî- 
tre de  ce  païs-là  -,  8c  en  effet  cela  arriva,  comme 
on  le  vena  dans  la  fuite  de  cctlc  Hiftoire. 

I ne  autre  fois, il  dit  en  parlant  à VanBeuningj 
nous  ferons  pré ft  ni  entent  pour  vous  , comme  vous  le 
dt  mandez  j & peut-être  demain  vous  ferez  contre 
nous.  Van  Beuning  fe  tirait,  comme  il  pouvoit, 
de  cette  clpccc  de  reproche  prématuré»  puis  qu’il 
ne  pouvoit  pas  promettre , que  les  Etats  aide- 
roi,  nt  au  Roi,  à faire  la  conquête  des  Païs-Bas 
Efpagnols,  à laquelle  il  fa  voit  bien  que  les  Etats 
ne  confent iraient  jamais»  ni  dire  que,  nonobllant 
cela , ce  Prince  ctoit  oblige  de  les  aider  de  trou- 
pes , ou  d’argent,  contic  l’Angleterre.  Comme 
les  chofes  changent , 8c  que  l’on  n’cft  pas  maître 
de  l’avenir  , il  faut  ncccflaireroent  changer  de 
conduite,  félon  les  conjonctures , fans  qu'on  puif- 
fc  être  accufé  d’inconllance. 

Le  Ccnftil  de  France  ne  laiflbir  pas  d’être  cm- 
barraflé,  de  fon  côte.  Elle  ne  pouvoir  pas  aban- 
donner les  Hoilandois,  non  feulement  parce  que 
l’Alliance,  8c  la  Garantie  rccipioquc  , ne  le  per- 
mcituirnt  pas-,  mais  fur  tout  parce  qu’il  n’cioit 
nullement  de  fen  interet , de  tailler  augmenter  la 
puifiancc  des  Anglois,  par  la  décadence  de  taRc- 
1 ubliquc,  8c  de  permettre  qu’ils  fuflînt  Luis  maî- 
tres uc  h Mer,  Se  du  Commerce.  Le  Roi  de- 
voir aufli  nlénagcr  les  nglois  , de  peur  qu’ils  ne 
fe  joigniflent  avec  l’Ef pagne,  pour  la  confcrva- 
tioii  îles  Pais  Bas, ou  qu’ils  n’ot.iflcnt  cnticiemcnr 
aux  François  le  négoce  de  la  Mer.  Enfin  la 
1 rance  trouva  une  clpccc  de  milieu  , pour  n’irri- 
ter cor.tic  elle  ni  l’une  , ni  l’autre  de  ces  deux 
Puiflanccs,  8c  ne  donner  ni  Troupes,  ni  argent 
aux  Hoilandois,  qui  demandoient  l’un,  ou  l’au- 
tre. Ce  fut  d’envoyer  en  Angleterre  une  Am- 
balfade  folcnnclle  du  Duc  de  Va  ne  ml.  8c  de  < our- 
tin  pour  fe  joindre  à Commi tiges , pour  tâcher  d’ac- 
commoder cette  affaire.  Ils  y airivercnt  le  16. 
d’ Avril,  6c  fe  joignirent  à l’Ambafladcur  des  E- 
. rats , qu’on  croyoit , comme  il  paraît , par  les 
Lettres  du  tems  , incapable  de  ioûtenir  fcul  le  • 
poids  d’une  Ambafiafe,  comme  celle-là.  Le  mal 
ctoit  que  les  Ambafladeurs  François  n’étoient  pas 
allez  inftruits  de  ce  dont  il  s’agifToit  » ce  qui  fit 
que  les  Etats  demandèrent  au  Roi  de  France  , 
qu’il  voulût  bien  y envoyer  D’Ellradcs,  qui  étoit 
l'homme  le  plus  propre  , pour  une  fcmblablc  né- 
gociation. Cependant  cela  ne  pût  nullement  pré- 
venir les  fuites  de  la  Guerre , comme  on  le  vcira 
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1 66 y.  dans  les  Lettres  , qu’il  écrivit  en  ce  tems-ci. 
Il  fallut  attendre  un  Combat  Naval,  pour  voir 
s’il  ne  feroit  point  plus  facile, alors, d’accommo- 
der les  Parties  irritées  au  dernier  point , l’une 
contre  l’autre.  L’Auteur  Anglois,  que  nous  a- 
vons  cite  plu ficurs  fois  , croyoit  que  la  Média- 
tion du  Roi  de  France  ne  réüflit  pas  , parce 
qu’il  ne  s’en  foucioit  point  j apparemment  pour 
affoiblir  les  Parties,  que  l’on  croyoit  allez  puif- 
fântcs , pour  lè  eau  1er  l’une  à l’autre  de  grandes 
pci  tes  j làns  que  l'une,  ou  l’autre  pût  ruiner  fa 
Rivale. 

La  Guerre  (i)  commença  au  Mois  d’Avril  , 
auquel  des  Vaiflèaux  Anglois,  envoyez  pour  croi- 
fer  fur  les  Hoilandois  , prirent  trois  Frégates 
Hollandoifcs  , quoi  qu’elles  Ce  défendiflènt  cou- 
rageufement.  L’une  ctoit  commandée  par  le  jeu- 
ne Ewertzs.,  que  le  Duc  d’York  traita  fort  ci- 
vilement, fie  à qui  le  Roi  donna  la  liberté,  fie 
un  bon  préfent  t en  reconnoiffânce  d’un  fervicc 
qu’Ewerczs.  le  Père,  lui  avoit  autrefois  rendu, 
en  Hollande. 

Le  i.  de  Mai,  le  Duc  d’York,  c« 

Grand  Amiral  d’Angleterre,  fortit  avec  une  Flot- 
te forte  de  cent  quatorze  Vaiflèaux,  fie  divil’ce 
en  trois  Efquadrcj  dont  la  première  étoit  com- 
mandée, par  lui -même,  la  féconde  parle  Prin- 
ce Robert , fie  la  troificmc , par  le  Comte  de 
Sandwich.  Comme  il  ne  trouva,  dans  la  Man- 
che, aucun  Vaiflcau  Ennemi  ; il  fit  voiles  vers 
les  côtes  de  Hollande,  fie  arriva,  le  8.  du  Mois, 
à la  vue  du  Tefl'el.  Il  envoya  une  Efquadre  fi 
près  des  ouvertures  , que  les  Hoilandois  mirent 
des  gardes,  depuis  le  Tcflèl  jufqu’à  la  Meufe  } 
pour  donner  des  fignaux,fi  les  Anglois  fàifoient 
quelque  defeente  , afin  qu’on  ne  le  lailsât  pas 
mrprendre.  Cette  hardiefle  des  Anglois  ne  put 
pas  néanmoins  engager  la  Flotte  Hollandoilc  à 
lortir  de  les  Ports,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core prête.  Le  Duc  fut  obligé  de  Ce  retirer  fur 
les  côtes  d'Angleterre , fans  avoir  fait  autre  cho- 
Cc  que  de  prendre  quelques  VaifTeaux  Marchands  , 
(z)  qui  venoient  de  France.  Opdam  prit  auffi 
un  Vaiflcau  Anglois  de  Convoi , de  vingt-qua- 
tre pièces  de  Canon , fie  qui  venoit  de  l’Elbe. 
La  Flotte  Hollandoifc  fortit  des  Ports,  apres  la 
retraite  de  la  Flotte  Angloife.  (3)  Elle  ctoit 
auffi  forte  qu’elle,  au  moins  en  nombre  de  Vaif- 
feaux  i mais  ils  n’ccoicnt  pas  tous  aufli  gros,  ni 
auffi  bien  fournis  de  monde  fie  de  Canons  3 fé- 
lon l’ulâgc  de  Hollande.  Elle  étoit  diviféc  en 
fept  EfquaJres,  donc  la  première  ctoit  comman- 
dée par  Opdam  , la  fécondé  par  Korttnaar , la 
troificmc  par  Trotnp , la  quatrième  par  Sebram , 
fie  la  cinquième  par  Stelltngwerf , & les  Efqua- 
dres  de  Zélande,  fie  de  la  Meule.  Cette  Flot- 
te fortit  des  Ports  le  9.  de  Juin , fie  prit  d’a- 
bord une  Flotte  Angloife,  qui  venoit  de  Ham- 
bourg, fie  qui  avoit  envoyé  demander  un  Con- 
voi au  Duc  d’York  , lors  qu’il  ctoit  devant  le 
Tcflèl , fie  à laquelle  il  en  avoit  envoyé  un.  En 
fc  retirant , il  lui  envoya  un  Bâtiment  léger  , 
pour  l’avertir  qu’il  ctoit  parti.  Cette  Flotte  ne 
rencontra  point  ce  Vaiflcau,  fie  croyant  trouver  en- 
core le  Duc  devant  le  Tcflcl, elle  tomba  dans  la 
Flotte  Hollandoifc , qui  en  prie  la  plus  grande 
partie. 

Le  Duc  averti  de  cela,  réfolut  d’aller  com- 
battre la  Flotte  Hollandoifc.  11  la  rencontra  le 

(0  Hift.d'Angl«enep.  ic3.  T.  III. 

(i)  Mtuma  Lit.  XLV.  p.  44î. 

(3)  Là-meme  p.  443. 
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IJ;  de  Juin,  fie  la  bâtit.  Il  lui  prit,  Comme  i66f* 
difènt  les  Anglois,i8.  gros  Vaiflèaux,  en  coula' 
à fonds  , ou  en  brûla  1 4.  fie  vit  fauter  en  l’air 
Opdam,  avec  fon  Vaiflcau 3 où  il  y avoit  cinq- 
cens  hommes,  fie  84.  pièces  de  Canon.  Les  An- 
glois ne  perdirent  qu’un  Vaiflcau , qui  s’appela 
loit  ta  Charité ,'  fie  qui  ctoit  une  prife.  Ils  11e 
taillèrent  pas  de  perdre  allez  de  monde,  fie  mê- 
me des  gens  de  qualité.  Le  Comte  de  Falmoutb9 
le  Lord  Musktrri , fie  Mr.  Boy  le  forent  tuez  tous 
trois  d’un  feul  boulet  de  Canon  j allez  près  du 
Duc  j fur  les  habits  duquel  il  tomba  de  leur  fang, 
fie  de  leurs  cerveaux.  Les  Lords  Portland  fie  Marie - 
borough  , le  Contre-Amiral  Sampzon , fie  le  Che- 
valier 'jean  Lawjon  furent  tuez  ,ou  blcflcz  à mort, 
dans  le  combat.  Il  y eut  deux-mille  fie  loixante- 
trois  Prifonniers  Hoilandois,  qui  furent  conduits 
à Colchcftcr  le  z 9.  de  Juin.  Le  lendemain  on  fie 
des  aérions  de  grâces  publiques  , par  toute  l’An- 
gleterre. Le  Roi  fît  aufli  Chevaliers,  pluficurs 
Officiers  de  la  Flotte. 

Du  côté  des  Hoilandois , (4)  la  perte  fut  confi- 
dcrablc.  L’Amiral  d'Opdam  avec  fon  Vaiflcau 
fauta  en  l’air  , par  fa  propre  poudre , fans  qu’on 
aie  fii  comment  le  feu  s’y  mit.  Le  Vice- Amiral 
Kortenaar  qui  étoit  iubltituc  à l’Amiral,  s’il  ve- 
noic  à être  tue,  fut  lui-meme  tué  d’un  boulet  de 
Canon , dès  le  commencement  du  combat  , à 
cinq  heures  du  marin.  L’éclat  que  le  Vaiflcau 
Amiral  fit  en  fautant , épouvanta  les  Vaiflèaux 
qui  étoient  proche.  Trois  Bâtimens,  embarraflez 
les  uns  avec  les  autres,  furent  brûlez  par  un  bru- 
lot,  fans  pouvoir  fc  dégager.  D’autres,  comme 
ceux  qui  le  trouvèrent  autour  de  Trotnp  , Ce  dé- 
fendirent fort  bien,  fie  rentrèrent  dans  le  Port  le 
lendemain  quoi  que  fuivis  des  Anglois, au  nombre 
d’environ  foixantc , fans  que  l’Ennemi  osât  les 
fuivre  de  trop  près.  Il  y en  eut,  difent  les  Hol- 
landois , encore  environ  trente , qui  fc  retirè- 
rent en  divers  ports.  Cela  fit  croire,  que  l’ordre 
du  combat  n’avoit  pas  été  bien  donné,  fie  que  la 
perte , que  l’on  fit  , fut  autant  caufce  par  la 
confulion,  que  par  la  bravoure  de  l’Ennemi.  Jean 
Ewertsz.  Vice- Amiral  de  Zélande,  étant  entré  dans 
la  Meufe  voulut  aller  à la  Brille,  fie  fût  jette  dans 
l’eau,  par  la  populace 3 fie  fc  feroit  noyé,  fi  des 
Soldats  n’y  étoient  pas  accourus.  Enfoite  il  fut 
pleinement  jultifié,  par  le  Confeil  de  Guerre,  fie 
par  les  Etats  Généraux.  D'autres  Capitaines  fu- 
rent néanmoins  convaincus  de  lâcheté , dont  il  y 
eut  trois  qui  furent  exécutez  à coups  de  moul- 
quets.  Trois  autres  virent  rompre  leurs  Epccs  , 
à leurs  pieds  , fie  furent  déclarez  inhabiles  a être 
admis  à aucun  emploi.  Le  premier  Pilote  de  Kor- 
tenaar, qui  avoit  laiflc  dériver  fon  Vaiflcau,  loin 
de  l’ennemi,  comme  s’il  n’avoit  point  eu  de  Gou- 
vernail , aflifta  à la  punition  des  autres , la  corde 
au  cou. 

Après  cela,  on  s’applica  à radouber  la  Flotte, 
fie  à mettre  en  mer  d’autres  Vaiflèaux , pour  fup- 
plécr  ceux  qui  avoient  été  perdus.  Cela  fut  d’au- 
tant plûtôc  fait,  que  plufieurs  Bitiraem  n’avoient 
été  que  peu  ou  point  endommagez.  On  avoit 
envoyé  au  Tcflèl  des  Commiflaires , dcfquels  le. 
Penfionaire  de  Hollande  étoit.  Comme  il  étoit 
trcs-habile  dans  la  Géométrie,  il  ctoit  en  état  de 
mieux  juger  de  l’Ouvrage,  qui  fc  fàifoit  j fie  ion 
aérivité  naturelle  le  rendoit  propre  à prendre  gar- 
de à tout. 

Il  ne  s’agi floit  pas  feulement  d’équiper  la  Flot- 
te, il  s’agiflbit  aulli  de  favoir  qui  la  commande- 

K roit. 

(4)  Voyex  Jiium*  Uî.  XLV.  for  cette  ao aét. 
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lC6f.  roit.  On  jettoit  bien  les  yeux  fur  le  Vice-Ami- 
ral Tromp  , mais  c’étoit  un  homme,  qui  avoit 
plus  de  bravoure , que  de  conduire  , 8c  qui  tenoic 
fouvent  des  difeours  peu  judicieux.  (1)  En  arri- 
vant au  Teflel,  après  le  combat,,,  il  avoit  dit  aux 
„ Députez  des  Etats  qu’il  remettrait  fa  Commis- 
„ fion , 3c  qu’il  ne  les  ferviroit  jamais  j que  de 
„ tous  les  Capitaines  , qui  étoient  rentrez , il  n’y 
,,  en  avoit  eu  que  douze, qui  euffent  fait  leur  dc- 
” v.0^  » ^ 9ue  ^ Députez  pouvoient  juger  par- 
,,  là , ii  ayant  combattu  deux  jours , contre  la 
„ Flotte  Angloife  , avec  douze  Vaiflcaux  , la 
„ viétoirc  n’auroit  pas  etc  affuréc  -,  fi  les  autres,  au 
„ lieu  de  s’enfuir, l’euflent  féconde.  „ (z)  Les  Dépu- 
tez l’avoient  exhorte  là-dcffus,maisenvain,à  tenir 
encore  la  Mer,  avec  les  V aifleaux,  qui  n’avoient  pas 
trop  fouffert , afin  que  les  Anglois  ne  pufl'ent  pas 
fe  vanter  de  les  avoir  contraints  de  rentrer  dans 
leurs  Ports.  Outre  cela,  tjuoi  qu’il  eût  confenti 
à la  recherche,  de  ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur 
devoir  j il  ne  voulut  pas  aflifterà  leur  jugement. 
Encore  qu’on  ne  doutât  point  de  fon  courage,  8c 
que  l’on  lût  qu’il  étoit  fort  aimé  des  Matelots  j 
on  ne  voulut  pas  le  laifièr  commander  fcul  la  Flot- 
te. La  raifon , aue  l’on  en  rapporte , c’cft  qu’il 
paroifioit  trop  zélé  , pour  le  Prince  d’Orange  , 
qui  n'étoit  pas  encore  alors  en  âge  de  jouir  de  la 
charge  de  Ocncralifiime  de  la  République  , tant 
par  Mer , que  par  Terre  * qui  lui  étoit  dcilinéc. 
Il  fut  bien  nommé  Lieutenant- Amiral  à la  place 
de  Kortenaar,  fous  le  College  de  la  Meule  -,  nuis 
on  lui  joignit  trois  Députez  Plénipotentiaires  , 
en  qui  devoit  demeurer  la  fupréme  autorité.  En 
effet  T romp  pafloit  pour  un  homme , qui  avoit 
plus  de  bravoure  , que  de  prudence  j qualitez 
qui  doivent  fe  trouver  enfetnble , en  ceux  à qui 
l’on  confie  les  Armées  tant  par  Mer  , que  par 
Terre.  On  nomma  donc,  pour  l’afîifler  de  leurs 
Confeils , Ce  pour  décider , en  dernier  reflort  , 
de  ce  qui  pourrait  être  douteux  Rutger  HuygetUy 
Députe  de  Gueldrc  dans  l’AfTcmbléc  des  Etats 
Generaux,  quoi  qu’âgé  de  foixantc  8c  dix-huit 
ans  *,  Jean  de  IVitt , Concilier  Penfionaire  de 
Hollande  \ 8c  Jean  Boretl  Bourgmeitre  de  Mid- 
delbouig.  Us  acceptèrent  le  z$.  de  Juillet,  cet- 
te Commiflion  , toute  pcrillcufc  qu’elle  étoit. 
Us  redreflèrent , en  effet , bien  des  fautes  , qui 
fe  commcttoicnt  dans  la  Marine  i où  les  Comman- 
dans  étoient  fort  mal  obéis. 

Tromp  s’applica,  aufli  bien  que  les  Députez, 
à preffer  l’équipage  de  la  Flotte,  afin  de  la  met- 
tre en  mer  le  plutôt  qu’il  ferait  polliblc  -,  pour 
foire  voir  aux  Anglois,  que  la  dernière  bataille 
n’avoit  nullement  tait  perdre  le  courage  aux  E- 
tats  Généraux,  8c  qu’ils  étoient  encore  en  état 
de  faire  tête  à la  Flotte  Angloife,  fi  elle  reve- 
noit  en  mer.  U étoit  très-important  de  foûte- 
nir  la  réputation  de  l’Etat , à cet  egard  j mais 
il  étoit  aufii  néccffaire  de  ne  pas  trop  hazar- 
der  , de  peur  de  perdre  la  République  , en 
perdant  un  nouveau  combat  naval.  On  apprit 
alors  , que  Ruiter  étoit  arrivé  heureufement  , 
avec  fa  Flotte  8c  les  prifes  , qu’il  avoit  faites 
en  Afrique , dans  l'Embs  -,  ce  qui  donna  beau- 
coup de  joie  aux  Députez  , qui  curent  par-là 
un  Amiral , qui  ne  cedoit  point  en  bravoure  à 
Tromp  , 8c  qui  le  furpaffoit  beaucoup  en  pru- 
dence. Nous  raconterons,  en  fuite,  le  relie  de 
fon  expédition  , en  Afrique  8c  en  Amérique  } 
apres  avoir  dit  l’effet,  que  la  perte  de  la  Ba- 

(0  D Eftrtdei  en  une  Lettre  da  t8.  de  Juin  T.ll,p.i86. 

(s)  Voyez  jlitum*  Lif.  XLV.  p.  447-  & fait. 


taille  Navale  produifit , dans  la  Cour  de  Fran-  i66f. 

Van  Beuning , qui  y foifoit  alors  1a  fbnâion 
d’AmbafTadeur  Extraordinaire,  ne  manqua  pas  d’a- 
vertir les  Etats  ûc  l’inquiétude,  qu’y  caufa  la  nou* 
vellc  de  la  défaite  de  la  Flotte  Hollandoife  j 
mais  cette  Lettre  n’a  pas  été  publiée.  Nous 
voyons  feulement  dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  au 
Penfionaire  de  Hollande  le  16.  de  Juin  de  cet- 
te année,  qu’il  lui  parut  , par  les  difeours  que 
lui  tinrent  les  Mini  (1res  du  Roi  , fur  la  fitua- 
tion  des  affaires  des  Etats  , qu’ils  les  prenoient 
à cccur,  & que  l’intention  de  S.  M.  T.  C.  étoit 
réellement  telle,  qu’elle  l’avoit  déclarée.  Ce  que 
Van  Beuning  craignoit  le  plus, c’ctoic  que,  pour 
éviter  d’en  venir  à une  rupture,  avec  l’Angleterre, 
on  ne  prît  en  France  pour  tolérables  des  condi- 
tions, que  les  Etats  ne  pourraient  fouffrir  } ou 
que  la  France  ne  voulût  faire  des  conditions  qu’el- 
le leur  offrirait , avant  que  d’exccutcr  le  Traité 
de  Garantie.  Il  femblc  qu’il  ne  connoifToit  pas 
afTez  l’humeur  des  François , qui  ctoit  bien  in- 
tcreficc,  comme  celle  de  tout  le  Genre  Humain  -, 
mais  qui  ne  l’étoit  pas  tant,  qu’il  croyoit.  11  eft 
certain  que  les  François  n’aimoient  nullement  les 
Anglois  , à caufe  de  la  jaloufic,  qu’il  y a toû  jours 
eu  entre  les  deux  Nations  } qui  n'étoit  pas  entre 
la  France  8c  les  Provinces  Unies,  qu’elle  croyoit 
avoir  beloin  de  fon  fecours,  8c  qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  de  ne  pas  laiffer  tomber  entre  les  mains 
des  Anglois. 

On  y craignoit  même,  comme  il  le  témoigne, 
que  le  Roi  d’Angleterre  n’excitât  quelque  tumul- 
te, à la  foveur  au  nom  du  Prince  d’Orange  } au- 
quel cas,  cet  Arabaffadeur  croyoit  que  le  Gou- 
vernement pourrait  être  fccouru  du  Roi  de  Fran- 
ce. 'l'ous  les  Miniftres  8c  même  Mr.  de  Turerme , 
ui  étoit  trcs-fovorabic  à la  République,  étoient 
'avis  qu’on  devoit  éviter  une  féconde  bataille  , 
avec  les  Anglois  : Qu’on  pourrait  les  foire  con- 
fentir  à la  Paix , en  leur  foifont  craindre  que  cette 
guerre  ne  durât  long-tems  : Que  cependant  les 
affaires  des  EE.  pourraient  prendre  une  autre  fo- 
ce,  puis  que  la  France  pourrait  avoir  une  Flotte, 

8c  que  l’on  cfperoit  de  aire  entrer  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord  , dans  leurs  intérêts  : Que  le 
Roi  de  France  leur  pourrait  fournir  quelques  piè- 
ces de  grofTe  Artillerie  , pour  mettre  fur  leurs 
V aideaux  , qui  étoient  en  cela  inférieurs  à ceux 
des  Anglois  : Qu’enfin  ce  ferait  trop  hazarder  , 
que  d’en  venir  aux  prifes, avec  des  forces  inferieu- 
res} puis  que  leur  viéfcoire  les  avoient  rendu  plus 
hardis } 8c  apres  avoir  perdu  plufieurs  des  meil- 
leurs Officiers  de  la  Rcpubliciue } 8c  que  les  An- 
glois fe  vantoient  que  leurs  Vaifléaux  Légers  8c 
meilleurs  Voiliers  que  les  Hollandois,  leur  don- 
neraient toûjours  l’avantage  du  vent , comme  on 
l’avoit  éprouvé. 

On  peut  encore  mieux  comprendre  la  difpofi- 
tion  de  Louis  XIV.  en  ce  tcms-là,  par  une  Let- 
tre, écrite  en  fon  nom,  le  ti>.  de  Juin,  à D’Ef- 
trades  : ,,  J’ai  été  touché,  dit  ce  Prince , d’un 
„ très-vif  déplaifir,  par  toutes  les  confidcrations , 

,,  que  vous  pouvez  aflez  juger,  du  defavantage 
„ qu’à  eu  la  Flotte  des  Etats , dans  le  premier 
„ combat  qui  s’eft  donné.  Ils  auront  pû  con- 
„ noître  , par  l’événement  , que  ce  n'étoit  pas, 

,,  fans  raifon , que  je  leur  ài  fi  fouvent  confcillc 
„ de  retenir  leur  Flotte  dans  leurs  Ports  * non 
„ feulement  pour  éviter  le  fâcheux  coup , qu’ils 
„ ont  reçu  } mais  comme  un  moyen  prdque 
„ certain  d’obliger  les  Anglois  de  délirer  la  paix, 

„ à des  conditions  équitables  , quand  ils  fe  fe- 
„ raient  vus  expofez  à foûtenir  long-tems  des 

„ de- 
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166 f.  »»  dcpcnfcs  immenfcs } fans  cfperance  d’en  pou-  Van  Beuning  demanda  encore  au  Roi  de  Fran-  1 66  f. 
»»  voir  tirer  autre  fruit  , que  d’incommoder  ce  qu’ii  favorisât  (z)  les  Etats,  auprès  des  deux 
»»  un  peu  leurs  Ennemis,  cans  leur  Commer-  Couronnes  du  Nord,  pour  empêcher  ces  Puiflân- 
yj  ce.  ces  de  le  joindre  aux  Anglois , contre  eux.  II 

»,  En  cela,  & en  plufîcurs  autres  chofcs,con-  l'accorda,&  dcpccha  un  Courrier  exprès  au  Chc- 
» cernant  cette  affaire,  les  Etats  ont  eu  peu  de  valier  TtrUn  , qui  étoit  encore  à Coppenhague  $ 

» déférence  , pour  mes  confcils , dont  ils  ne  le  pour  lui  porter  des  ordres  exprès  de  rendre  tous 
» trouvent  pas  mieux.  S’ils  croient  fculs  à en  les  bons  offices , qu’il  pourroit , aux  Ambaffc- 
„ fouffrir , continue  le  Roi , je  n’aurois  pas  fujet  deurs  des  Etats  Generaux  ; pour  tâcher  de  les 
»»  d’y  trouver  rien  à redire  $ mais  prétendre  , en  accommoder,  avec  la  Suède  & le  Danermark,& 
s»  vertu  de  nôtre  Alliance,  m’entraîner, dans  une  empêcher  que  ces  Puifîânccs  ne  fc  joieniflènt  à 
,»  guerre  , qu’ils  pouvoient  faire  , avec  plus  d’a-  l’Angleterre,  comme  Charles  II.  les  en  lollicitoit. 

,,  vantage , en  fuivant  mon  avis  j ou  qu'ils  pou-  Le  Refident  (})  de  Danemark  avoit  dit, en  grand 
»»  voient  même  éviter,  en  tenant  une  autre  con-  fccrcc,  au  Roi  de  France,  de  la  part  du  Roi  fon 
,»  duitc  , & ne  m’avoir  jamais  communiqué  leurs  Maître,  qu’il  étoit  fort  prcïïe,  parles  Miniftres 
„ réfolutions,  qu’après  les  choies  faites  ) c’cil  de  d’Angleterre  Se  de  Suède,  de  faire  avec  eux  une 
,,  quoi  j’ai  grand  fujet  de  me  plaindre.  Je  ne  triple  Alliance , entre  les  trois  Couronnes  ) par 
„ veux  pourtant  pas  le  faire,  en  cette  conjon&u-  laquelle  on  s’engageroit  de  ne  point  s’accommo- 
„ rc,  ou  ils  ont  plus  befbin  que  je  leur  compa-  der  avec  les  Hollandois  j quand  meme  il  n’y  au- 
,,  rifle  , & que  je  les  fortifie  , que  de  recevoir  roit  que  ce  fcul  Article  à accorder  , qu’ils  donne- 
,,  des  réproches,  fur  des  choies  pa/Tées,  &C  par  roient  une  entière  fotisfoétion  au  Danemark,  tant: 

„ conféquent  fans  remède  j pourvu  qu’à  l’avenir  furies  liquidations,  qu’il  pretendoit,  de  dettes  con- 
„ ils  rcconnoificnc  qu’il  faut  agir,  avec  plus  de  traéfees  entre  eux  j que  fur  les  fraudes.  II  pretendoie 
„ concert,  en  des  intérêts,  qu’ils  veulent  après  que  les  Hollandois  avoient  trompe  les  droits  d’en- 
»i  rendre  communs)  & qui  le  lêroicnt,  en  effet,  trce,cn  fiufânt  entrer  dans  les  Ports  de  Norwegue 
„ quand  meme  il  n’y  aurait  point  de  Traitez, en-  des  Vai/ïêaux,qui  étoient  d’un  plus  grand  nombre 
„ tre  nous.  Mais  ce  n’ecoit  pas  ce  qui  avoit  fait  de  Tonneaux  , qu’ils  ne  les  avoient  déclarez, 
perdre  la  bataille  navale,  avec  les  Anglois  * le  i Mais  ces  fortes  de  tromperies  venoient  des  Parti  - 
malheur,  qui  arriva  d’abord  au  Vaifleau  du  Lieu-  culiers  Se  non  de  l’Etat.  Le  Roi  de  Danemark 
tenant  Amiral , 6c  la  mort  du  Vice-Amiral  Cor-  fc  plaignoit  auffi,  que  lorsqu’il  avoit  voulu  entrer 
tcn&ar,  des  le  commencement  du  Combat)  outre  avec  d ' Amtronvue  ^ Ambafiàdcur  des  Etats,  dans 
que  plufîcurs  des  Officiers  fubaltcrnes  ne  firent  la  matière  des  liquidations  > l'Ambafïàdcur  lui  *- 
pas  leur  devoir  , comme  on  l’a  dit.  Il  parait  voit  déclaré  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  de  fes  Mai- 
ncanmoins  par-là  que  la  France  prenoic  part  à très , que  de  lui  demander  du  fccours  , & la  rc- 
l 'accident  fâcheux, qui  étoit  arrive  aux  Etats Gc-  I vocation  du  rappel  des  Matelots  Danois,  qui  c- 
ncraux,  & qu’elle  ne  vouloir  pas  que  les  Anglois  toient  fur  les  Vaifleaux  des  Etats.  Le  Roi  de 
en  tirafïênt  de  l’avantage.  France  jugeoit,  qu’il  falloir  inceflàmracnt  s’ac- 

Pan  Beunir.g  écrivit  une  Lettre  à De  Witt  , commodcravec  le  Danemark,  & avec  la  Suède  , 
de  la  même  (t)  date  , que  celle  du  Roi  de  Fran-  qui  demandoient  que  les  Eclairciffêmcns  du  Traite 
ce  j où  il  allure  „ qu’illui  paroifloit  , par  les  dis-  d’Elbing  fufient  révoquez)  comme  étant  trop  des- 
cours , que  lui  renoient  les  Minières  du  Roi  , avantageux  aux  Suédois.  Les  EE.  GG.  Se  fur 
,,  fur  la  fituation  des  affaires  des  Etats  , qu’ils  les  tout  ceux  de  Hollande  avoient  fait  des  dépenfes 
5,  prenoient  à cœur  , Se  que  l’intention  de  Louis  très-grandes  , en  faveur  du  Danemark  , du  rems 
„ XIV.  croit  réellement  telle,  qu’il  la  rcpréfên-  de  Cnarlcs-Guftave,  pour  le  retirer  de  fes  mains  j 
,,  toit.  Tout  ce  que  l’Ambafladcur  de  Hollande  Se  il  fc  trouvoit,  félon  le  calcul  des  Hollandois  , 
craignoit  étoit  que  la  France  , pour  éviter  d’en  de  grandes  fomir.es , dont  le  Roi  de  Danemark 
venir  à une  rupture  , avec  PAngIcccrre  , ne  ju-  étoit  encore  redevable  aux  Etats.  Mais  les  Puis- 
geât  fupportabics  des  conditions  , qui  ne  le  fê-  fances,  dont  on  a befoin  , comptent  leurs  dettes, 
roient  point-,  ou  que  la  France  ne  voulût  en  con-  pour  rien  , & ne  veulent  pas  neanmoins  que  les 
venir  , avant  que  de  déclarer  la  Garantie,  & de  autres  en  ufent  de  meme , envers  elles.  Il  faut 
l’exécuter.  Cependant  les  François  croyoicnt  rendre  à la  France  la  jufticc  , en  cette  occafion  , 
toujours  que,  lors  qu’ils  voudraient  fè  mettre  en  que  de  rcconnoître  que  le  Roi  Se  fes  Miniftres  té- 
pofîèifion  d’une  partie  des  Pais-  Bas , les  Etats  Gé-  moignerent  finccremcnt  la  part , qu’ils  prenoient 
ncraux  fe  joindraient  infailliblement  aux  Efpa-  au  malheur,  qui  étoit  arrivé  aux  Etats)  dans  la 
gnols.  L’Ambafïàdcur  Hollandois  faifoit  ce  qu’il  perte  de  la  Bataille  , qu’ils  avoient  donnée  à h ' 
pouvoir  , pour  les  faire  revenir  de  cette  peur  ) Flotte  Angloifc.  On  en  a déjà  rapporté  des  preu- 
mais  il  doutoit  fort  qu’il  y pût  rcüffir,  & que  l'on  ves  ci-deüus.  Il  parue  encore,  que  la  France 
fc  contentât,  à cet  égard  , des  exceptions , qui  craignoit  pour  les  États,  (4)  en  ce  qu’elle  prie 
avoient  etc  ftipulécs  dans  l’Alliance  defenfive.  leur  parti,  dans  les  Cours  du  Nord , en  ce  qu’elle 
Cela,  en  effet , étoit  fort  difficile,  parce  que  les  fit  en  Angleterre  ce  qu'elle  put,  pour  engager 
Etats  Generaux  avoient  un  interet  palpable  à Charles  IL  à la  modération)  en  infiftant  toujours 
n\iVoir  pas  la  France,  pour  voifine  immédiate, & à le  foire  déclarer  , fur  les  premières  Proportions 
que  plus  elle  le  foubaitoit,  plus  ils  en  avoient  d’a-  que  Louis  XIV.  lui  avoit  faites,  comme  de  lui-mc- 
verfion.  La  France  ne  pouvoir  pas  trouver  étran-  me,  fans  lui  déclarer  d’abord  la  guerre,  en  confé- 
ge  , que  les  PP.  UU.  ne  rcchcrchafTent  pas  fbn  quencc  de  la  Garantie  mutuelle, qu’il  avoit  faite  avec 
voifinage ) & ces  Provinces  nedevoient  point  être  les  Etats,  l’an  MDCLXII.  Le  Roi  ajoûta  à cela 
choquées , fi  le  Roi  de  France  craignoit  qu’ils  y 

n’aidaffent  aux  Eipagnols,  à fc  défendre  contre  K z 

lui.  L’ambition  de  l’un  , & lu  fureté  des  autres 

ne  leur  pennettoient  pas  d’en  uier  autrement.  l*)  Lettm  d'Efl  rades  Toni.  III,  du  16.  de  Juin  de  cette  ao- 

r née. 

(1)  Voyez  la  Lettre  de  Lionne  à D’Efbadedu  1 4.  de  Juif: 
lct  de  cette  année. 

(4)  Lettre  du  16.  de  Juin  parmi  celles  de  D'Eürado. 


(1)  Du  1(5.  de  Juin  ifidj. 
Terne  IU. 
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j <55 j-,  que  , C l'on  reconnoifloit  que  les  intentions  du  | 
Roi  de  la  G.  B.  fur  h Paix , n’etoient  pas  telles 
qu’on  les  fouhaitoit , fie  qu’il  avoit  Utile  cfpercr  i 
il  prendrait  alors  des  révolutions , dont  les  EE. 
n’auroient  pas  fujet  d’étre  mal-fatisfaits.  Si  cela 
n'avoit  point  eu  d’autre  fuite  , on  pourroit  le 
prendre  , pour  des  Complimcns  j mais  la  France 
elle-même  déclara  enfin  la  guerre  à l’Angleterre, 
en  confcqucnce  de  la  Garantie. 

Pendant  que  l’on  s’occupoit  à des  negotiations , 
que  l’Angleterre  tiroit  en  longueur , & que  la 
France  ne  prefloit  pas  allez,  au  grc  de  De  Witt  j 
ce  dernier  s’etoit  occupé  à faire  radouber  la  Flot- 
te des  Etats,  au  TelTel , pour  fc  remettre  en  mer, 
aufli-tôt  qu’il  en  feroit  befoin.  Le  Penfionairc 
(i)  fut  voir,  à fon  retour  à la  Haie,  l’Ambafla- 
deur  de  France  à qui  il  dit,  que  les  affaires  de 
l’Etat  demandoient  qu’il  hazardat  encore  un  com- 
bat -,  parce  que  fi  la  Flotte  demeuroit  dans  les 
Ports,  il  auroit  à craindre  deux  chofcsj  dont  une 
feule  feroit  immanquablement  foulcvcr  les  Villes, 
qui  demanderoieni  qu’on  fit  la  Paix  , avec  T An- 
gleterre , à quelque  prix  , que  ce  fût  * qu’on  re- 
mit le  Prince  d’O range  en  les  Charges,  & qu'on 
chafsât  ceux  qui  croient  dans  le  Gouvernement. 

La  première  de  ces  chofcs  étoit  la  perte  des 
Flottes  des  Vaifleaux  de  Guerre  & des  Marchan- 
des , qui  étoient  en  Mer  j lavoir , celle  de  Rui- 
ter,  celle  de  Smyrne,&  celle  des  Indes  Occiden- 
tales. Si  on  laifloit  la  Mer  libre  aux  Anglois  , il 
étoit  impofiiblc  d'cmpcchcr  qu’ils  ne  le  rendis- 
fent  maîtres  de  l’une  de  ces  Flottes  , & peut- 
être  meme  de  toutes  trois  Cela  mettrait  fi  fort 
en  arrière  la  Hollande  , qu’elle  ne  pourroit  ja- 
mais s’en  remettre.  Le  Penfionairc  de  Hol- 
lande concluoit  de  là  , qu’il  étoit  abfolument 
ncceflairc  de  faire  fortir  la  Flotte  , qui  dans 
douze  jours  feroit  de  cent  fie  fix  grands  Vaif- 
feaux.  Il  ajoûtoit  qu’on  avoit  pourvu  aux  Em- 
plois vaquants  , fur  la  Flotte,  en  les  donnant  à 
des  Chefs  braves  & expérimentez  ; que  le  châ- 
timent, qui  avoit  été  fait  des  Officiers,  qui  n’a- 
voient  pas  bien  fait  leur  devoir  , feroit  que  les 
autres  s’aquiteroient  mieux  de  leurs  fonctions. 
Il  jugeoit  enfin  qu’il  y avoit  fujet  d’cfpcrcr  un 
bon  tuccès,  à caufe  des  précautions, que  les  E- 
tats  avoient  prifes  -,  mais  que  la  plus  grande  rai- 
fon  de  cette  réfolution  ctoit , que  les  Etats  n’a- 
voient  aucune  refl'ource  à cfpercr  que  cela.  En 
effet , pour  une  Pui fiance  Maritime  , fie  qui  nç 
fc  foûtient  que  par  la  Navigation  , c’clt  une 
ncccffitc  de  fc  la  confcrver  liorc  > fie  de  mettre 
le  tout , pour  le  tout , en  une  fcniblablc  con- 
jonéhire. 

D’ Eli  rades  répondit  au  Penfionairc,  qu’il  étoit 
bien  fâché  d’entendre  le  mauvais  état  des  affai- 
res de  la  République  > mais  qu’il  lui  fcmbloit 

Sic  les  Etats  pourraient  prendre  un  parti  plus 
r , qui  ferait  de  dire  au  Roi , fon  Maître  , 
confidcmmcnt , jusqu’où  ils  vouloient  fc  relâ- 
cher, pour  avoir*  la  Paix  : Qu’il  avoit  ordre  de 
S.  M.  de  lui  dire  , que  ces  ouvertures  ne  pa- 
raîtraient pas  de  leur  part , mais  feulement  de 
la  part  du  Roi  , fie  que  cela  ne  feroit  aucun 
préjudice  aux  Etats. 

De  Witt  goûta  fort  cette  ouverture  , fie  dit 
à l'Ambafladcur  que  le  Roi  pourroit  propofer  , 
comme  de  lui-même  la  ccfiion  du  Fort  de  S. 
André  8c  de  l’Ilc  de  Bonaviffa,  fur  la  Rivière 
de  Gambia  ; qui  étoient  deux  Places , dont  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  tiroit  bcau- 

(0  Lettre  de  D'Eflrade*  du  aj.  de  Juillet  8e  celle»  de  De 
Wiit  à Van  Dcuuwg  du  ji.  du  meme  Mois. 


IRE- 

coup  d’Or , fie  qui  ctoicnt  eonfidcrablcs , pour  1 66f.  ' 
le  Commerce  : Qu’on  rendrait  encore  le  Fort 
de  Cormentin,  que  Ruiter  avoit  pris,  en  rccora- 
penfe  de  Cabo  Corfo,  & que  quand  meme  le  Ge- 
neral Valkenbourg  auroit  repris  Cabo  Corfo,  on 
ne  laifleroit  pas  de  rendre  celui  de  Cormantin  , 

Que  Ruiter  avoit  pris  , en  la  place  de  Cabo  Cor- 
fo : Qu’on  céderait  aux  Anglois  les  Forts , les 
Villes  fie  les  Habitations  de  la  nouvelle  Belgique 
en  Amérique  j à condition  que  les  Anglois  céde- 
raient Plie  de  Poulcron,  dans  l’Océan  des  Indes, 
ce  qui  feroit  facile  d’obtenir  de  la  Compagnie 
Angloife  * qui  ne  s’en  étoit  pas  encore  mile  en 
poflefiion,  fie  qui  favoitbicn  , que  les  Arbres  de 
Canelle  fie  de  Mufeade  en  avoient  été  déracinez  j 
de  manière  qu’elle  ne  pouvoit  de  long -tenu  rien 
valoir  : Que  l’on  céderait  par-là  , comme  pour 
rien,  la  nouvelle  Belgique,  qui  avoit  coûté  de 
grandes  fournies  d’argent , depuis  foixante  ans , fie 
qui  étoit  un  Pais  cultivé  , fie  d’où  l’on  recevrait 
des  peaux  de  Caftor , fie  toutes  fortes  de  Peletc- 
ries  > outre  que  ce  Pais  étoit  à la  bienféancc  des 
Anglois , comme  étant  contigu  à celui , qu’on 
nommoit  la  Nouvelle  Angleterre. 

La  fécondé  chofe,  qui  engagerait  les  Etats  à 
tout  hazarder,  c’étoit  fi  le  Roi  d’Angleterre  con- 
tinuoit  i demander  la  dixième  de  la  Pèche  -,  ou 
quelque  autre  contribution , en  Europe  * ou  que 
les  Vaifleaux  Hollandois  fuflent  obligez  de  pren- 
dre des  Pafleports  Anglois , pour  palier  en  fureté 
le  Canal  -,  ou  qu’on  exigeât  d’eux  quelques  mar- 
ues  , qui  fiflent  voir  qu’ils  reconnoifioient  le  Roi 
’ Angleterre,  comme  Roi  de  la  Mers  ou  s'il  de- 
mandoit  que  les  Etats  rétabliffcnt  le  Prince  d’O- 
rangc,cn  toutes  les  Charges  que  fes  Prcdcceflèurs 
avoient  eues. 

D’Eflradcs  tâcha  de  porter  De  Witt  à fc  re- 
lâcher encore  plus  , mais  il  ne  voulut  pas  s’a- 
vancer davantage.  L’Ambafiadcur  le  pria  de  ren- 
dre compte  aux  EE.  GG.  de  cette  convcrfation. 

Se  de  lui  redire  cnfuite,dc  leur  part,  ce  qu’il  ve- 
noit  dire  de  lui-même  *,  afin  d’en  pouvoir  écrire  au 
Roi  fon  Maître  , avec  plus  de  force. 

Il  fc  pafla  cette  meme  année  d’autres  chofes 
d’importance  , fur  Mer  fie  fur  Terre  > qu’il 
faut  que  nous  racontions  ici , apres  avoir  décrit 
la  difpofition  d'cfprit  des  trois  PuiflancesintcrefTées 
dans  cette  Guerre. 

Le  Vice-Amiral  (i)  Ruiter,  ayant  quitté  i 
la  fin  de  l’anncc  précédente  la  Côtede  Malaguet- 
te,  arriva  le  4.  ae  Janvier  de  cette  année, près  du 
Cap  des  trois  Pointes , comme  l’appellent  les  Por- 
tugais , prés  de  la  Côte  d'Or.  Il  fui  vit  la  côte  , 
fias  lavoir  rien  de  l’état, où  les  Hollandois ctoient 
en  ce  Païs-là.  Pour  en  apprendre  des  nouvelles, 
il  fit  arrêter  deux  Canots  , où  quelques  Nègres 
ctoicnt  venus , pour  vendre  fie  acheter  quelque 
chofe,  dans  un  des  Vaifleaux  de  Guerre.  Il  leur 
fit  enfuite  demander  où  étoit  la  plus  prochaine 
habitation  des  Hollandois,  en  ce  païs-là.  Ils  ré- 
pondirent que  c’étoit  le  Fort  de  Bateftein,  près 
du  Village  de  Bottrou,  qui  étoit  dans  une  Mon- 
tagne voifine,  fie  ctoit  garde  , par  quatorze  Hol- 
landojs.  Cette  Montagne  commande  le  Riva- 
ge , quatre  lieues  à TOucfl  de  Tacorari. 

Là-deflus  Ruiter  envoya  une  Chaloupe  à terre, 
pour  lui  amener  quelquês-uns  de  ces  Hollandois, 
pour  favoir  d’eux  ce  qui  fc  pafloit  entre  les  Amis 
fie  entre  les  Ennemis , fit  quelles  places  les  An- 
glois avoient  prifes  fur  les  Hollandois,  fur  cette 
côte.  Avant  que  la  Chaloupe  eût  abordé  à terre. 

Bar - 

(*)  Voyex  le  Livre  VII.  de  U Vie  de  Ruiter  .par  tnait 
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I66c.  BërfbeUmi  Rietbeek , Commis  de  Bottrou,  vint  à 
bord  du  Vice- Amiral , pour  le  folucr,  êc  l’avertir 
que  les  Anglois  ctoienc  encore  maîtres  du  Fort  de 
Witfen,  autrement  Tacorari,  qui  cil  le  nom  du 
Village  voifin;  & qu'une  Efeadre  A ngloile,  forte 
de  onze  Vaiflcaux  , ayant  apris  l’arrivée  de  l’Es- 
cadre de  Ruiter,  ctoit  partie  de  Cabo  Corfo  , 
quarre  jours  auparavant  ; après  avoir  exerce  tou- 
tes fortes  d’hortilirez  , contre  les  Holbndois. 
Ruiter  aurait  (ouhaité  de  les  avoir  rencontrez  , 
pour  les  attaquer}  mais  ne  sachant  où  les  trou- 
ver, il  réfolut  de  réduire  au  plutôt  le  Fort  de 
Tacorari.  Pour  cela  il  écrivit  au  General  de 
Valkcnbourg,  qui  faifoit  la  rcfidcncc  à S.  Geor- 

§e  de  la  Mine  , & qui  commandoit  en  Chef  , 
ans  toutes  les  Places  dç  la  Compagnie , fur  cet- 
te côte.  Il  lui  apprit  ce  qu’il  avoir  déjà  fait 
contre  les  Anglois  , Ôc  le  pria  de  lui  envoyer 
quclcun  , qui  connût  ces  côtes  & ces  mers  , 
pour  lui  fervir  de  confcil  , afin  de  réduire  au 
plutôt  Tacorari.  11  n’attendit  néanmoins  pas  fa 
reponfe,  pour  agir,  6c  le  foirde  ce  même  jour- 
là  , il  jetta  l’ancre  devant  ce  Fort  ; qu’il  fom- 
ma  de  fc  rendre  par  une  Lettre  , qu’il  y en- 
voya par  un  Officier.  Le  Commandant  Anglois 
ne  voulut  recevoir  ni  la  Lettre , ni  l’Officier  , 
qu’il  renvoya  au  lendemain.  Le  même  Officier 
le  fie  porter  dans  une  Chaloupe , vers  le  Fort 
le,  lendemain  , avec  une  Banicre  blanche;  mais 
quand  il  approcha  de  la  terre,  il  fut  folué  d’une 
grêle  de  nioufquctades , tirées  par  les  Nègres  , 
qu’on  avoit  portez  fur  le  bord.  Cependant  les 
Anglois  faifoient  ligne  aux  Hollandois  de  des- 
cendre, comme  s'ils  n’avoient  point  donné  d’or- 
dre aux  Nègres  de  tirer  fur  eux.  Là-dcITus  il 
fut  refolu  d’atiaquer  inccflàmment  ce  Fort.  Cinq 
des  Vaiflcaux  acs  plus  légers  curent  ordre  de 
le  canonncr  , en  s’approchant  le  plus  qu’il  fe- 
rait poflîblc  ; pendant  que  deux -cens- cinquante 
Soldats,  & deux-cens  Matelots  s’approchèrent  du 
Fort,  par  Terre.  Mais  ces  derniers  trouvèrent 
une  forte  rcfiftcncc  , de  la  part  des  Nègres  ; 
qui  firent  plufieurs  décharges  fur  eux  , & les 
repouflerent  vers  le  bord  de  la  Mer.  Cepen- 
dant le  Fort  attaqué  plus  vivement  par  Mer  , 
6c  par  Terre,  fut  bien-tôt  réduit  à le  rendre  -, 
mais  une  partie  de  la  garnifon  s’enfuit  dans  les 
bois.  Il  n’y  relia  qu’onze  hommes  dedans , a- 
vec  fept  pièces  de  Canon  de  fer.  Le  Gouver- 
neur meme  étoit  un  homme  impotent,  6c  hors 
d’état  de  fe  fervir  de  fes  membres.  Le  Fort  é- 
tant  pris  , les  Nègres  ne  biffèrent  pas  de  fe 
prcfcntcr  , au  nombre  de  plus  de  mille  , com- 
me pour  en  charter  les  Hollandois;  mais  ils  lu- 
rent bien-tôt  mis  en  fuite.  On  trouva  le  Fort 
fi  peu  endommagé  , 6c  en  fi  bon  état , quoi 
qu’il  eût  été  canonnc  par  la  Flotte  ; qu’on  au- 
rait eu  grand  fujet  d’être  furpris  qu’il  fc  fût 
rendu , h l’on  y avoit  trouvé  une  meilleure  gar- 
nifon dedans.  On  y mit  cinquante  Hollandois. 
Le  meme  jour,  on  le  failît  du  Vairtcau  An- 
glois, nommé  la  Vtfloire , qui  avoit  été  déchar- 
gé au  Cap- Vert , 6c  qui  s’étoit  mis  à négocier 
lur  ces  côtes.  Le  Vice-Amiral  écrivit  de  nou- 
veau à Valkcnbourg , & en  reçut  une  reponfe 
à la  Lettre  precedente,  où  il  lui  difoit  qu’il  a- 
voit  été  informe  de  ce  qu’il  avoit  lait  fur  les 
côtes  de  l’Afrique  ; ce  qui  avoit  fi  fort  effrayé 
les  Anglois  , qui  étoient  devant  le  Fort  de  la 
Mine  , qu’ils  s’étoient  promptement  retirez  , 
mais  non  bris  avoir  fait  beaucoup  d’infultcs  aux 
Hollandois.  11  lui  dit  aufli , qu’il  avoit  reçu  la 
Lettre  des  EE.  GG.  datée  du  p.  d’Août,  de 
l’année  précédente , 6c  que  pour  s’y  conformer 


il  lui  enverrait  un  renfort  de  Nègres,  qui  ctoit 
prêt.  En  effet,  le  lendemain  ce  renfort  arriva  , 
iiir  trois-cens  Canots,  au  nombre  d’environ  mille 
hommes  aficz  bien  armez,  ils  n’arriverent  qu’a- 
près  la  pi  ife  de  Tacorari  , quoi  qu’ils  eufient  été 
deftinez  à couvrir  les  gens  de  la  Flotte , pendant 
qu’elle  afliegeroit  ce  Fort.  Ils  ne  Imitent  qu’à 
chnflèr  de  nouveau,  du  Village  de  Tacorari , les 
Nègres  qui  étoient  alliez  des  Anglois  -,  car  ces 
peuples  étoient  partagez,  entre  les  deux  Nations; 
les  uns  étant  pour  les  Anglois,  6c  l’autre  pour  les 
Hollandois.  Valkcnbourg  ayant  écrit  qu’il  trou- 
voit  à propos  de  ruiner  le  Fort , qu’on  venoit  de 
prendre  ; Ruiter  le  fit  fauter , avec  de  la  poudre, 
6c  enfuite  rafer  ; ce  qui  fut  exécuté  le  6.  de  Jan- 
vier. Il  embarqua  le  Canon  , qu’il  y avoit , & 
divers  inllrumers  de  fer; apres  quoi, il  fc  remit  à 
la  voile,  pour  ailer  à la  Mine,  où  il  arriva  le  7. 
du  Mois.  Il  y fut  bien  reçu  du  General  de  la 
Compagnie  Occidentale.  Valkcnbourg  lui  die 
l’état,  où  fc  tronvoit  le  Cabo  Corlo , 6c  lui  ap- 
prit, que  les  Nègres  du  voifinage  étoient  nulfi 
parr.igez  entre  les  deux  Nations  ; mais  qu’il  cfpc- 
roit  pouvoir  gagner  ceux , qui  fovorifoient  les 
Anglois.  La  FÎnirc  fut  occupée  à décharger  ce 
qui  avoit  été  pris  fur  eux  , à en  faire  un  inven- 
taire , 6c  à l’emballer  de  nouveau  ; pour  le  gar- 
der, 6c  en  rendre  compte  à la  Compagnie. 

Le  to.jl  arriva  de  Hollande  une  petite  Fréga- 
te, nommée  le  Tipre  d’Or  , qui  n’avoit  employé 
que  onze  femaincs  , pour  venir  de  Hollande  » 
quoi  qu’elle  eût  cffiiyc  un  grofic  tempête  , dans 
l’Occan  Germanique.  Elle  aprit  aufli  à Ruiter  , 
qne  le  Commandant  Van  Campe»,  s’étant  embar- 
qué , pour  venir  fur  les  côtes  de  la  Guinée,  avoit 
été  contraint , par  une  greffe  tempête, de  relâcher 
à Gocrce;  mais  qu’il  viendrait,  fans  doute.  Cette 
même  Frégate  aflura,  qu’elle  avoit  vû  une  Flotte 
Angloife  , compoféc  de  Vaiflcaux  de  Guerre,  6c 
d’autres  chargez  de  Marchandifes.  Elle  ctoit 
commandée  par  le  Prince  Robert,  6c  devoit  ve- 
nir en  Guinée.  Le  Vice- Amiral  donna  tous  les 
ordres  poffiblcs,  pour  la  bien  recevoir,  fi  elle  ve- 
noit, jufqu’à  régler  l’ordre  de  la  bataille,  s’il  s’en 
donnoit  une;  mais  on  changea  de  deflein,  en  An- 
gleterre. 

Ruiter  reçut  par  cette  Fregate , une  Lettre  Se 
un  Mémoire  de  l'Amirauté  d’Amrtcrdam.  Ce» 
InrtruéVions  étoient  datées  du  n.  d’Odobre 
MDCLXIV.  6c  contenoicnt  ce  qu’il  avoit  à foi- 
re , fi  la  Flotte  Angloife  alloit  en  Guinée  , 6c 
qu’il  en  vînt  à un  combat.  On  l’avertilfoit  qu’elle 
étoit  compolee  de  huit  Vaiflcaux  de  Guerre,  6c 
de  dix  gros  Vailfeaux  Marchands,  mais  bien  ar- 
mez. Comme  cette  Flotte  ne  partit  point,  je  ne 
m’y  arrêterai  pas  davantage. 

Par  ces  orures,  on  approuvoit  ce  que  Ruiter 
avoit  fait  , par  rapport  aux  Vailfeaux  Anglois, 
qu’il  avoit  pris  ; ce  qui  le  mettoit  en  état  de  con- 
tinuer de  là  même  manière.  On  délibéra,  avec 
Valkcnbourg,  fur  ce  qu’il  y aurait  à faire,  6c  il 
donna  même  fon  fenriment , par  écrit  ; par  le- 
quel il  montra  que  les  Anglois  ayant  fait  mille 
hoftilitcz  contre  les  Hollandois , on  étoit  en  droit 
de  leur  rendre  la  pareille.  Comme  il  s’agifloit  de 
lavoir  , fi  l’on  attaquerait  Cabo  Corlo,  ou  Cor* 
mentin  , on  conclut  à attaquer  le  dernier.  En 
même  tems  , il  donna  à Ruiter  diverfes  atrefta- 
tions  des  hoflilitcz  commifes  par  les  Anglois,  par 
Icfqucllcs  il  pourrait  foire  voir,  -s’il  en  ctoit  be- 
foin  , qu’il  n’étoit  nullement  l’Agreflêur  ; quoi 
que  les  Anglois  puffent  dire , au  contraire. 

Selwyn , Gouverneur  pour  les  Anglois  de  Cor- 
mentin,lui  envoya  demander  les  prisonniers,  qu’il 
K j avoir 
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avoir  faits  à Tacorari.  Le  Vice- Amiral  Hollan- 
’ duis  le  refofa , parce  qu'il  les  avoit  pris,  non  par 
capitulation  , nuis  rar  force.  L’attente  de  la 
1 lotte  du  Prince  Robert  empêcha  Ruiter  de 
rien  entreprendre,  pendant  quelque  tems.  Enfin 
au  commencement  de  Février  , il  tint  confeil  a- 
vcc  Valkcnbourg,  fur  ce  qu’on  pourroit  entre- 
prendre i parce  que  l’Efcadre  ne  pouvoir  pas  fc 
refoudre  à demeurer  lans  rien  faire,  ôc  que  ce  n’é- 
toit  pas  du  fêrvicc  de  l'Etat,  qu'elle  demeurât  dans 
l’iinttion.  On  parla  d’attaquer  Cabo  Corfo , mais 
le  Général  de  la  Compagnie  foûtenoit,  qu’on  ne 
pourroit  foire  cette  entreprife , fons  trop  hazar- 
der  i à caufe  de  l’agitation  de  la  mer  en  cet  en* 
droit-là,  & d’un  corps  de  trois  ou  quatre-mille 
Nègres  bien  armez , & portez  derrière  des  Ca- 
nots remplis  de  fable  , pour  tirer  à couvert  fur 
ceux  qui  voudroient  foire  defeente , en  cet  en- 
droit-la. Du  côté  de  Cormentin  , il  y avoit 
aufli  une  difficulté,  qui  confiftoit  en  ce  que  les 
Nègres  du  Fantin , dans  le  Royaume  defqueU 
étoit  lîtué  Cormentin , & du  fccours  dclqucls 
on  avoit  befoin , demandoient , pour  fournir  aux 
Soldats  Hollandais  des  vivres  de  leur  pais,  & 
leur  porter  de  l'eau,  ccnt-quarantc-fix  marcs  6c 
fix  onces  d’Or.  Ruiter  n’avoit  point  d’ordre 
d’attaquer  cette  place,  6c  Valkcnbourg  n'étoit 
guère  difpofc  à debourfer  cette  fournie  , qui 
montoit  à 4iifo.  florins  de  Hollandç.  Cepen- 
dant le  Braffo , ou  le  Roi  de  Fantin  fc  rclacha 
jufqu’à  ne  demander  que  foixantc-flx  Marcs,  6c 
fix  onces  d’Or,  qui  revenoit  à 187p.  francs  * 
avec  quoi,  l’on  devrait  encore  foire  quelque  dé- 
penfc  , qui  monteroit , avec  cette  fomme , à 
24000.  francs.  Valkcnbourg  envoya  avertir  Rui- 
ter de  cette  nouvelle  offre  , 6c  Ruiter  6c  fon 
Confeil  jugèrent,  qu’il  la  folloit  accepter. 

Ruiter  perfuade  que  la  Gamifon  de  Cormen- 
tin avoit  plus  eaulc  de  dommage  aux  Hollandois, 
que  toutes  leurs  Flottes  cnfcmblc  , en  ce  païs- 
la  , renvoya  dire  à Valkcnbourg  ; que  fl  l’on 
n’entreprenoit  rien  , il  foudroit  s’en  retourner  , 
fans  avoir  fait  aucune  entreprife  \ parce  que  les 
vivres,  qu’on  avoit  apportez , commençoicnt  à 
fc  gâter.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  avoienc 
communément  ordre  de  faire  le  moins  de  dé- 
penfe  , qu’il  feroit  pnflible , en  entreprifes  de 
cette  nature  } qu’elle  étoit  bien-aile  de  mettre 
fur  le  compte  des  Etats  Généraux  } pour  cire 
en  état  de  donner  de  meilleures  repartirions  , 
comme  on  parle  en  Hollande,  aux  Intereflez  à 
la  Compagnie } ce  qui  lai  avoit  fait  perdre  le 
Bréfll.  En  cette  occaflon,  le  General  céda  aux 
inrtanccs  de  Ruiter.  Les  Nègres  reçurent  l’Or, 
qu’ils  demandoient , 6c  donnèrent  des  otages  aux 
Hollandois. 

11  foi  réfolu  que  le  Comte  de  Hoom  com- 
manderoit  les  Soldats,  6c  le  Contre- A mirai  Van 
Zaan  les  Matelots.  On  envova  aufli  quelques 
Vaifleaux,  pour  voir  s’il  paroifloit  quelque  En- 
nemi fur  la  côte  -,  qui  dirent,  furie  foir,  qu’ils 
n’avoient  vû  perfonne.  Ruiter  donna  donc  or- 
dre aux  Capitaines  d’avertir  les  Soldats  6c  les 
Matelots  de  fc  tenir  prêts,  pour  le  lendemain, 
au  nombre  de  neuf- cens,  ou  de  mille.  11  s’in- 
forma fl  les  Nègres  (croient  prêts  à faire  ce 
qu’ils  «voient  promis.  Ils  s’y  engagèrent. 

Des  le  lendemain  matin  , on  s’avança  vers  le 
lieu,  auquel  on  en  vouloit , 6c  l’on  reçut  quel- 
ques canonadcs  du  Fort  d’Annemabo  j auxquelles 
on  répondit , fans  s’arrêter , 6c  fans  lé  foire  ré- 
ciproquement aucun  mal  A quatre  , ou  cinq 
heures  apres  midi , la  Flotte  mouilla  l’ancre  en- 
tre Annemabo  6c  Cormentin,  6c  l’on  y demeu- 


ra jufqu'au  lendemain,  en  attendant  les  Nègres,  nfay. 
qui  ne  vinrent  point , mais  feulement  un  jour, 
ou  deux  apres  , fur  cinq  Canots , au  nombre 
d’environ  douze-cens.  La  defeente  commença 
par  celle  des  Soldats  6c  des  Matelots  de  la  Flot- 
te, qui  furent  fui  vis  des  Nègres.  Cependant  les 
Anglois  d’ Annemabo  firent  fouter  ce  Fort , 6c  fe 
retirèrent  à Cormentin.  Quand  b Flotte  fut  de- 
vant Adja,  où  l’on  croyoit  mettre  pied  à terre  , 
en  une  petite  baye  j elle  trouva  beaucoup  plus  de 
réflftcncc , qu’on  n’avoit  crû.  Une  partie  Jes 
Nègres  de  Fantin  , qui  n’étoit  pas  entrée  dans  le 
Traite,  dont  on  a parlé,  avec  les  Hollandois,  fe 
trouva  police  derrière  des  Rochers  6c  des  Haies, 
ou  derrière  des  Canots  remplis  de  fable  i d’où  elle 
foifoit  un  feu  perpétuel  de  moulquctcric , 6c  de 
deux  pièces  d’Artilleric  qu’elle  avoit , fur  ceux 
qui  fc  prefentoient  , pour  faire  defeente.  Le 
Château  de  Cormentin  foifoit  en  même  tems 
jouer  fon  Artillerie,  fur  les  Canots  Hollandois  , 
qui  s’approchoient  du  bord.  La  Mer  venant  en- 
iuite  à s’agiter,  on  fut  oblige  de  fc  retirer,  avec 
quelque  petite  perte.  Comme  on  fc  plaignoit  des 
Nègres  , ils  eurent  que  les  Hollandois  avoienc 
trop  tôt  commencé  l’attaque  , 6c  qu’ils  dévoient 
attendre  qu’on  leur  eut  donné  un  fignal , dont  on 
étoit  convenu. 

Les  Chefs  des  Nègres  demandèrent  encore  huit 
Marcs  d’Or  , pour  revenir  à une  autre  attaque. 

On  ne  leur  en  donna  que  quatre,  6c  ils  y revinrent. 

On  fit  defeente  le  8.  de  Février,  entre  deux  Ro- 
chers , en  un  endroit  où  la  Mer  fc  trouva  fort 
agitée.  11  fallut  que  les  Matelots  6c  les  Soldats 
fc  jettaflent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , ôc 
même  plus  haut}  6c  quand  ils  furent  fur  le  bord, 
ils  trouvèrent  que  leur  poudre  6c  leurs  mèches  c- 
toient  mouillées}  ôc  il  en  fallut  envoyer  chercher 
de  féchcs  fur  la  Flotte.  De  petits  Tonneaux  , 
dans  lcfquels  en  avoit  apporte  de  la  boiflon , pour 
les  Soldats , avoient  été  brifez  par  la  violence  de 
la  Mer.  Il  fallut  encore  en  foire  venir  d’autres  , 
de  la  Flotte.  11  fe  paflà  plus  de  deux  heures  , 
pendant  Icfqucllcs  les  Hollandois  n’étoicnr  en  é- 
tat,  ni  d'attaquer  les  Ennemis,  ni  de  fc  défendre 
eux-mêmes  , fi  on  les  chargeoit.  Mais  les  An- 
glois n’oferent  pas  les  attaquer  , ou  ne  furent  pas 
en  quel  état  ils  ctoicnt-,  fons  quoi  ils  les  auroient 
pu  tailler  en  pièces.  Une  partie  des  Nccres,  qui 
avoit  d’abord  pris  le  parti  des  Anglois  , le  rangea 
parmi  les  Hollandois. 

Quand  ils  forent  en  état  d’attaquer  le  Fort  , 
ils  envoyèrent  fommer  Sehvyrt , Agent  de  la  Com- 
pagnie Angloile  fur  les  côtes  de  Guinée,  par  une 
Lettre}  ou  ils  lui  reprochèrent  les  iniquitez, qu’il 
avoit  faites  à leur  Nation  , en  ce  païs-là,  au  mi- 
lieu de  la  paix  , pour  l'en  chaffer}  quoi  qu’elle 
en  eût  été  mile  en  poffcflion  , depuis  l’an 
MDCXXIV.  Cette  Lettre  étoit  datée  du  8.  de 
Février  MDCLXV.  Il  rcfufa  de  le  rendre  , 6c 
l’on  ne  penlà  plus  qu’à  l’attaquer.  On  marcha, 
avec  quelque  peine  , à une  hauteur,  où-  les  An- 
glois avoient  placé  quelques  pièces  de  Canon.  On 
s’en  faifit  néanmoins  , parce  que  ceux  , qui  dé- 
voient défendre  ce  polie,  s’enfoirenr.  On  continua 
cnlùire  la  marche,  quoi  qu’avec  difficulté } parce 
que  les  Nègres  ctoicnt  commandez  par  JeanCabe - 
ça,  qui  étoit  ennemi  jure  des  Hollandois.  11  fut 
enfin  oblige  de  fe  retirer  dans  un  Village , qu’il 
habitoit  au  deffous  du  Fort , 6c  qu’il  abandonna 
enfui  te,  pour  entrer  dans  la  Forterefle.  On  atta- 
ua  la  Place,  en  y appliquant  des  Echelles,  pen- 
anc  que  la  Flotte  la  canonnoit,  du  côté  ac  la 
Mer,  avec  plus  de  bruit,  que  d’effet.  Mais  du 
côte  de  terre , les  Anglois  perdirent  courago  , 
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I fâ f.  des  qu’ils  virent  qu’on  jettoit  des  grenades  dans  la 
place.  Ils  ôtèrent  l’Etcndart  rouge  , ils  en  ar- 
borèrent pluficurs  blancs,  6c  demandèrent  d'être 
reçus  à capitulation  ; mais  avant  qu’on  pût  parle- 
menter , un  grand  nombre  de  Hollandois  ctoient 
entrez  dans  la  place , qu’ils  commencèrent  à piller. 
Il  s’y  commit  , comme  il  arrive  en  iêmblables 
conjonctures  , beaucoup  de  defordres.  Cabeça  , 
avec  lès  Nègres,  réfifla  le  plus,  & voulut,  com- 
me on  l’alloit  forcer,  mettre  le  feu  aux  poudres, 
& faire  fauter  le  Château.  Mais  Sclwyn  l’en  em- 
pêcha, pour  ne  pas  fauter  avec  lui)  oc  le  Nègre 
defefperc  commença,  par  tuer  ion  propre  Fils,& 
deux  Efclaves  qu’il  avoir  avec  lui  ; après  quoi  il 
fe  coupa  la  gorge  à lui-mcmc.  11  fc  fit  auffi  di- 
vers autres  defordres , par  les  Soldats , des  qu’ils 
curent  trouve  des  liqueurs  fortes,  dont  ils  s’eny- 
vrerent  ; 6c  l’on  eut  allez  de  peine  â empêcher  que 
les  Nègres,  qui  ctoient  venus  d’autour  de  S.  Geor- 
ge de  la  Mine,  ne  mal-traitallcnt  les  Anglois,qui 
leur  avoient  fouvent  fait  beaucoup  de  dommage. 
Le  io.  & le  ti.  de  Février  , on  rembarqua  les 
Matelots  & les  Soldats,  6c  l’on  y laifla  feulement 
foixante  & douze  hommes  de  Gamifon,  dont  dix 
étoient  Nègres. 

Ruiter  fit  enfuitc  voiles , avec  fon  Efcadre  , à 
S.  George  de  la  Mine,  où  il  reçut  le  i$.  de  Fé- 
vrier une  Lettre  de  Hollande  du  zz.  de  Novem- 
bre , 6c  une  autre  du  iz.  de  Décembre,  dé 
MDCLXIV.  Dans  la  i.  il  étoit  averti , qu’on 
ne  lui  enverrait  pas , cette  année , TEfcadrc  des 
lo.  Vaiflcaux  , commandée  par  Van  Campcn  j 
parce  que  les  vents  avoient  été  long-tcms  con- 
traires , & qu’elle  n’avoit  pas  pu  partir.  Comme 
l’Efcadrc , que  les  Anglois  avoient  cru  envoyer 
fous  le  Prince  Robert,  demeurait  en  Angleterre, 
on  retint  auffi  celle  de  Van  Campcn,  en  Hollan- 
de. 

La  z.  Dépêche  étoit  pour  l’avertir,  qu’il  pou- 
voit  attaquer  Cormentin,6c  maltraiter  les  Anglois 
par  tout  hors  de  l’Europe.  Par-là  Ruiter  eut 
l’cfpric  en  repos,  à l’egard  de  la  prilè  de  Cormen- 
tin,  qu’il  avoit  attaque,  fans  en  avoir  aucun  or- 
dre précis. 

Après  avoir  mis  ordre  à quelques  autres  chofes  de 
moindre  importance  , il  defcendic  à terre  , avec 
Meppcl  6c  Van  Ncs,  pour  délibérer,  avec  Val- 
kenbourg  , s’il  ferait  a propos  d’attaquer  Cabo 
Corfo.  Le  General  de  la  Compagnie  avoit  en- 
voyé aux  Ncgrcs  de  Fétu,  qui  habiroient  les 
Terres  voifincs  i ce  Cap)  pour  favoir  s’ils  trou- 
veraient bon  qu’on  attaquât  les  Anglois  , qui  tc- 
noient  le  Fort , qui  y ctoit  , parce  qu’il  n’étoit 
pas  fur  d’attaquer  ce  pofte,  malgré  eux;  à caufc 
de  l’agitation  perpétuelle  de  la  Mer  fur  cette  cô- 
té, qui  ne  permettoit  pas  à la  Flotte  d’approcher 
de  la  terre.  Les  Nègres,  apres  avoir  fait  atten- 
dre quelque  tems,  témoignèrent  doucement  qu’on 
ne  leur  ferait  pas  plaifir  de  faire  cette  attaque. 
Valkenbourg  ne  fut  pas  d’avis  qu’on  entreprit  de 
le  faire  malgré  eux , 6c  il  fallut  abandonner  tout 
le  deffein  de  reconquérir  ce  païs-lâ.  Seulement  il 
demandaau  moins  cinquante  hommes,  pour  la  gar- 
de de  Cormentin,  6c  quelques  milliers  de  poudre. 
On  lui  donna  quarante-deux  hommes  de  la  Flot- 
te, 6c  cinq  milliers  de  poudre  , 3c  ces  hommes 
furent  partagez  dans  trois  Fores;  favoir,  celui  de 
la  Mine , celui  de  la  Mauréc,  6c  celui  de  Cor- 
mentin.  Il  faut  qu’il  y eût  d’autres  Soldats,  qui 
gardalfcnt  ces  Forts;  à moins  que  la  Compagnie, 
à qui  ils  appartenoient , ne  voulût  s’expolerà  les 
perdre , dès  qu’une  petite  armée  viendrait  les  at- 
taquer , comme  Ruiter  l’avoit  fait.  Pour  enga- 
ger les  Soldats  à demeurer  en  ces  Forts,  on  aug- 
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menra  leur  folde.  Celle  des  Matelots,  qui  n’é- 
toit que  d’onze  francs,  monoic  de  Hollande,  par 
Mois,  fut  luufTcc  jufqu’à  feize;  6c  celle  des  Sol- 
dats , qui  n’ccoit  que  de  dix  francs , fut  augmen- 
tée jufqu’à  quinze.  On  leur  promit  de  plus,  qu’ils 
auraient  toujours  la  même  paye,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflcnt  congédiez  apres  leur  retour;  6c  qu’ils  pour- 
raient s’en  retourner,  par  les  premiers  Vaiflcaux  , 
qui  viendraient  aborder  en  ce  pais  là, lors  qu’ils 
retourneraient  en  Hollande.  On  s’engagea  en- 
core à leur  donner  la  même  parc , qu’à  ceux  qui 
demeuraient  fur  les  Vaiflcaux,  du  butin  qui  avoit 
érc  fait , ou  que  la  Flotte , ferait  en  s’en  allant. 
On  avoit  lailTé  entre  lçs  mains  de  Valkenbourg, 
le  butin  qui  avoit  été  fait  par  Ruiter,  des  qu’il 
avoit  été  fur  la  côte  de  l’Afrique  ; à condition 
qu’il  en  payât  la  valeur  , 6c  qu’il  la  remit  à la 
Flotte  ; afin  que  les  Eues  Generaux  puflent  le 
partager , entre  les  Officiers  6c  les  Amples  Sol- 
dats , ou  Matelots.  Il  remit  donc  à la  Flotte 
trente-huit  Marcs  d’Or,  à quoi  l’on  avoit  efti-» 
mé  le  butin.  Outre  cela  , on  chargea  fur  le 
VaifTeau  Amiral  , deux -cens -cinquante  Marcs 
d’Or,  6c  quacrc-ccns-trcntc-dcux  fur  le  bord  du 
Contre- A mirai  Van  Ncs.  Cette  fomme  ctoit 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales. 

La  Flotte  mit  à la  voile,  le  Z7.  de  Février, 
avec  tout  fon  équipage,  qui  jouïfloit  d’une  bon- 
ne fanté  ; pc  qui  parut  furprenant  fur  une  côte 
auffi  mal-fâinc,  que  celle-là.  Ruiter  avoit  eu 
foin  de  ne  laifler  aller  à terre,  que  le  moins  de 
monde , qu’il  avoit  été  poffible  ; de  peur  que 
les  Matelots  6c  les  Soldats,  ne  prifleni  quelques 
maladies,  qui  viennent  des  fruits  du  pais,  ou  des 
débauches,  que  celte  efpece  de  gens  font,  des 
que  les  Officiers  les  ont  perdus  de  vue.  La 
r lotte  confiftoit  en  douze  Vaiflcaux  de  Guer- 
re , outre  la  Flûte  , qui  portoit  des  Provifions, 
6c  un  Vaiflèau  Anglois  , qui  fêrvoit  de  Bru- 
lot. 

Le  z.  de  Mai , on  donna  ordre  à tous  les 
Vaiflcaux  de  ne  perdre  point  de  vue , pendant 
le  cours  , le  Vaiflcau  Amiral  ; pas  même  en 
donnant  la  chafle  aux  Vaiflcaux  Ennemis  , fi 
l'on  en  rencontrait.  Quoi  que  l’on  n’eût  pas  trop 
de  vivres , on  réfolut  d’aller  , félon  l’ordre  des 
Etats  , vers  la  Barbadc  , ou  les  Iles  Antilles  $ 
dans  le  deflein  d’y  faire  tout  le  butin , qu’on 
pourrait  fur  les  Anglois  , qui  y étoient.  Le 
zp.  on  découvrit  la  Barbadc,  & le  lendemain  , 
on  entra  dans  la  Baye.  Les  Anglois  s’cioient 
cependant  préparez  à bien  recevoir  la  Flotte 
Hollandoifc,  qui  ne  pouvoit  approcher  des  Vaif* 
féaux  Anglois,  qu’en  efluyant  le  feu  du  Canon 
de  deux  Forts,  outre  celui  des  Navires,  qu’on 
avoit  placé  entre  deux.  Par  cette  difpofition, 
la  Flotte  Hollandoifc  fut  fi  violemment  canon- 
nce,  6c  de  fi  près,  qu’il  fallut  qu’elle  fe  retirât, 
fans  avoir  rien  fait.  Le  VaifTeau  meme  Amiral 
étoit  defemparc  , 6c  les  autres  fi  mal-traitcz  , 
dans  leurs  Voiles  6c  dans  leurs  Cordages  ; qu’a- 
près  une  heure  6c  demie  de  canonnades,  il  fal- 
lut qu’elle  fe  retirât.  Cela  arriva  , le  30.  d’A- 
vril. 

Il  y a un  (1)  Auteur  Anglois,  qui  a ccnfuré 
cette  aélion  de  Ruiter , comme  s’il  avoit  agi 
en  Pirate , dans  le  milieu  de  la  Paix  ; fans  pren- 
dre garde  que  les  Anglois  avoient  commencé  les 
hoftiütez,  fur  les  côtes  de  Guinée,  6c  qu’il  n’a- 
voit fait  que  leur  arracher  ce  qu’ils  avoient  en- 
levé. 
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(1)  Hiftoire  d'Angleterre  in  folio  T.  III.  p.  «JJ* 
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Idtff  levé,  long-'ems  avant  que  h guerre  eût  été' dé- 
clarée. Kuiter  avoit  même  reçu  ordre  des  fo- 
rais, d’en  ufer  ainfi  par  tout , comme  on  Pa 
dit. 

Le  meme  jour,  que  l'Efcadre  Hollandoife  eut 
été  Ci  mal-traitéc  devant  la  Barbarie  , il  fut  réfolu 
de  faire  voiles  pour  la  Martinique,  que  les  Fran- 
çois tenoient  depuis  long-tcros  * pour  y aller  cher- 
cher des  vivres  6c  de  Peau,  dont  on  commcnçoit 
à manquer.  La  Flotte  jetta  l’ancre  devant  la 
Martinique, le  i.  de  Mai, 6c  Kuiter  envoya  quel- 
ques Officiers  dans  un  Canot  à C/orfere,  Gouver- 
neur de  Plie,  pour  le  complimenter  de  1k  part  , 

& le  prier  de  permettre  qu’il  achetât  des  Vivres 
pour  la  Flotte , & qii’il  y fît  aigade.  Clodorc  le 
lui  permit  ,6c  l’envoya  enfuite  complimenter  à fon 
tour.  Il  demanda  suffi,  que  la  Flotte  Hollandoi- 
fc  voulût  lui  vendre  Gx-ccns  livres  de  poudre  * & 
l’on  en  convint.  Il  permit  de  fon  coté,  que  la 
Flotte  achetât  cinquante  Tonneaux  de  lard  & de 
chair  falée.  On  employa  là  quelques  jours  à faire 
de  Peau,  6c  à nettoyer  les  Vailleaux,  pendant 
qu’on  préparait  les  vivres.  Mais  on  permit  aux 
Anglois,  qui  avoicnt  été  pris  à Tacorari , à Cor- 
mentin,  fie  fur  deux  Bâtimcns  Anglois  d’aller  à 
terre,  où  on  les  laiflàj  parce  qu’on  ctoit  oblige 
d’épargner  les  Vivres  de  la  Flotte,  ne  fâchant  pas 
quand  elle  pourrait  s’en  fournir  de  nouveaux  , fi 
elle  venoit  à en  manquer. 

Le  f.dc  Mai  le  V ai  (l’eau  Amiral,  6c  fix  autres 
fe  trouvèrent  en  état  de  lever  l’ancre  } ce  qu’ils 
firent  6c  allèrent  vers  les  lies,  qu’on  nomme  fit us 
le  Fent  9 qui  appartenoient  6c  appartiennent  encore 
à l’Angleterre.  Le  Contre- Amiral  de  Ncs,  & les 
quatre  autres  Vaifleaux  curent  ordre  de  fe  rendre 
à la  rade  de  Pile  de  S.  Chriilophle,  au  Port  de 
Baxllarre,  où  l’Efcadre  , qui  y arriverait  la  pre- 
mière , devoit  attendre  l’autre,  jufqu'au  iz.  ou 
au  13.  du  Mois.  Sur  le  foir  on  découvrit  une 
Flutte  Hollandoife , qui  appartenoit  à quelques 
Marc:  anus  de  la  Rochelle.  On  apprit  de  ceux, 
qui  ctoicnt  deffus , que  1a  guerre  étoit  déjà  dé- 
clarée, entre  l’Angleterre  6c  les  Provinces  U- 
nics  •,  ma*  qu’il  ne  s’etoit  encore  donne  aucun 
combat , entre  leurs  Flottes.  Le  lendemain  Rui- 
ter  fut  informe  , par  un  petit  Bâtiment  Ham- 
bourgeois, qu’il  y avoit  neuf  Vailleaux,  en  char- 
ge , a Plie  de  Nieves,  ou  Mevis,  6c  quatre  à 
celle  de  Mont (èr rat.  11  rencontra  enfuite  une 
Barque  Françoilc,  qu’il  arrêta , de  peur  qu’elle 
n’allât  apprendre  Ion  arrivée  aux  Anglois.  Le 
p.  il  arriva  à Montferrat , & y prit  un  Bâtiment 
Anglois,  de  vingt  pièces  de  Canon.  C’étoit  l’un 
de  ceux  , qui  avoicnt  etc  pris  au  Cap  Vert , 6c 
enfuite  relâché.  F.nfuite  la  Flotte  entra  dans  la 
Bave  du  Gouverneur  , où  elle  prit  quatre  Vaif- 
feaux  8c  trois  Barques.  Comme  elle  n’en  trou- 
va aucuns  autres , elle  prit  la  route  de  Nie- 
ves, où  les  Hollandois  virent,  fous  un  Fort,  fix 
VaifTeaux  Anglois-,  deux  autres  dans  la  Baye  du 
Gouverneur  , & un  grand  Bâtiment , avec  un 
Câpre,  dans  celle  de  Morton.  Les  deux  Vaif- 
feaux  qui  ctoicnt  dans  la  Baye  furent  abandonnez, 
par  les  Equipages,  6c  pris  par  le  Capitaine  Swart. 
Le  Vice- Amiral  & SweeTS  entrèrent  dans  la  Baye 
de  Morton,  où  ils  canonisèrent  les  Vailleaux  qui 
croient  fous  un  Foftt^  Ils  contraignirent  P Equi- 
page du  V aideau  de  l’abandonner  , parce  qu’il  c« 
toit  percé  à l’eau.  On  y envoya  la  Chaloupe  de 
Ruiter  bien  armée  , pour  s’en  faifirj  mais  ceux, 
qui  la  montoient  fe  contentèrent  de  piller  ce  qu’ils 
purent , 6c  Pabandonnerem  t fans  le  mettre  en 
peine  d’ctanchcr  les  voyes  d’eau,  comme  fi  cela 
avoit  été  impofliblc.  Cependant  les  Anglois  y 
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rentrèrent  6c  bouchèrent  ces  voyes , en  manière 
qu’il  étoit  en  état  de  naviguer.  Le  Câpre  fut 
pris  , au  contraire  , par  l’üquipagc  de  Sweers. 

Le  Vice-Amiral  Mcppcl  prit  les  fix  autres  Bâti- 
mens,  malgré  le  Canon  des  Forts,  fous  lefquels 
ils  croient  mouillez.  On  fe  contenta  de  couler  à 
tonds  de  moindres  Bàtimens  , qui  y croient 
aulli. 

L’tfcadre  fit  enfuite  voiles  à S.  Chriflophle  , 
où  cilc  ne  trouva  que  quelques  petits  Bàtimens  , 
qu  elle  ne  daigna  pas  attaquer.  Kuiter  apprit  a- 
lois,  que  le  Vaiffcau,que  fon  monde  avoit  alluré 
être  coule  bas  , avoit  etc  remis  à flot.  En  effet 
il  tut  pris  le  lendemain  13.  de  Mai  , par  deux 
Vaiffeaux  de  PEfeadre.  Comme  on  ctoit  embar- 
railc  des  prîtes,  on  les  vendit  aux  François  , qui 
les  payèrent  en  lucre. 

Le  »f.  du  Mois,  Ruiter  fe  rendit  à Pile  de 
St.  Eu/lacbe , comme  on  la  nomme  ici,  qui  cft 
une  lie  entre  celles,  qu’on  appelle  de  Barlovento. 

11  y avoir  alors  une  Colonie  de  Zélandois  6c  de 
Hollandois  en  cette  Ile,  que  les  Etats  Generaux 
avoit  vendue  à des  Marchands  de  Zélande.  Les 
habitans  en  furent  d’abord  effrayez,  quand  ib  virent 
de  loin  la  Flotte,  qu’ils  foupçonnoient  être  une 
Flotte  Angloife , pendant  au’cllc  fut  éloignée  j 
mais  ils  lurent  enfuite  agréablement  furpris  , lors 
qu’ils  virent  que  c’ctoit  celle  de  Ruiter  j qui  les 
accommoda  de  quelques  quintaux  de  poudre,  qui 
leur  ctoicnt  fort  néccfiàircs,pour  fe  défendre  con- 
tre les  Anglois,  qui  leur  rendoient  fouvent  de  fa- 
chcuics  vilitcs.  Ccslnfulairesachctcrcnt.de  la 
Flotte,  quelques  Bàtimens  qu’elle  avoir  pris,  6c 
qu’on  lui  paya  en  lucre. 

Enfuite  il  fut  réfolu  , à caufc  du  peu  de  vivres, 
qui  reiloient  à la  Flotte,  qu’elle  n’iroit  point  dans 
la  Nouvelle  Belgique  , comme  on  fe  l’écoit  pro- 
posé j mais  feulement  dans  Plie  de  Terre-Neuve,' 
qui  cil  plus  au  Nord,  & d’où  le  trajet  en  Hol- 
lande cil  plus  court.  Ruiter  y fit  (1)  quelques 
prilcs , qui  furent  de  trop  petite  conlidcration, 
pour  nous  arrêter.  Il  trouva  des  vivres , fur  les 
priiès,  ce  qui  l’accommoda  plus,  que  s’il  avoic 
enlevé  des  Marchandées  plus  précieufcs  , mais 
moins  néccffâircs  à la  Flotte. 

On  a débité,  dans  une  Vie  Angloife  de  Ruiter, 
citée  par  firand9  que  ce  Vice- A mirai  avoit  ôte 
les  vivres  aux  prifes  , qu’il  avoit  faites,  6c  en 
avoit  laiffc  les  Equipages  entièrement  dellitucz  , 
pour  les  faire  périr  de  faim.  On  voit  un  regle- 
ment tout  contraire,  dans  fa  Vie,  ligne  de  fa 
main  ) par  lequel  il  ell  réfolu  de  laiff'cr  aux  An- 
glois, qu’on  avoit  pris  , ou  qu’on  trouverait  en 
Terre-Neuve  des  vivres , peur  cinq  femaines. 
On  donna  meme  aux  prifonniers , <|uc  l’on  avoic 
faits  , au  nombre  de  trois-cens,  trois  Bàtimens  y 
pour  fe  retirer  en  Europe,  ou  pour  aller  à la  Nou- 
velle Angleterre,  en  Amérique. 

La  Flotte  ne  pouvant  hazarder  de  pafler , entre 
l’Angleterre  & la  France,  on  réfolut  de  faire  le 
tour  des  lies  Britanniques,  par  le  Nord.  Le  13. 
de  Juillet,  on  fe  trouva  à la  hauteur  du  6t.  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  6c  il  fut  réfolu  qu’on 
aborderait  les  Iles  de  Fera,  par  le  Nord,  fi  le 
vent  le  permettoit*  ou  par  le  Sud,  s’il  étoit  con- 
traire, 6c  que  l’on  fe  tiendrait  à cette  hauteur  , 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  ip.  on  arriva  près  de 
ces  Iles, 6c  l’on  découvrit  le  Monniksklip,qui  cil 
à la  pointe  Méridionale  de  l’ile  de  Sudro.  Rui- 
ter lit  tirer  là  une  volée  de  Canon  , pour  faire 

ve- 

fO  On  le  pourra  voir  , dam  U Vie  de  Ruiter,  fur  cette 
année. 
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±66f.  Venir  quelques  Barques , dont  on  pût  s’informer 
de  ce  qui  s’etoit  pafle  , entre  l’Angleterre  fie  les 
Provinces  Unies  > mais  il  ne  parut  perfonne.  Pour 
ne  pas  hazarder  les  V aideaux  entre  ces  Iles  , on 
refolut  de  taire  voiles,  par  la  pointe  du  Nord- cil 
de  Hitland  à Stavanger.  Le  il.  on  fe  trouva 
entre  cette  Ile  fie  la  Norweguc,  Se  Ton rélolut  d'aller 
vers  la  Jutlande.  Le  même  jour,  on  trouva  une 
Gaüotc  Hoilandoifc  , nommée  Ptnfant  Prodigue  j 
ui  avoit  etc  envoyée  exprès;,  par  les  Comnii  aires 
e la  Marine  , pour  montrer  un  Ordre  date  du 
21.  du  Mois,  aux  Vaillcaux  Marchands  qu’elle  , 
•rencontrerait,  fie  fur  tout  à ceux  qui  venoient  des  I 
Indes  Orientales.  Cet  ordre  portoit  qu’ils  euflent 
à entrer  en  quelque  Port  de  la  Norweguc.  Celui, 
qui  commandoit  la  Galiotc,  aprit  a Ruiter  le 
mauvais  l'uccés  du  combat,  donne  le  i$.  de  Juin 
à la  Flotte  Angloife.  On  tint  confeil  làdclfus, 
fie  il  fut  conclu  que  cet  ordre  ne  regardoit  que 
les  Vaillcaux  Marchands , & non  les  Vaillcaux 
de  Guérie  * qui  pourroient  encore  rendre  quel- 
que fervicc  à l’Etat,  en  le  rendant  au  plutôt  en 
Hollande. 

Le  zy  du  même  Mois,  la  Flotte  arriva  fur 
les  côtes  de  Norweguc  , à quatre  lieues  de  Ber- 
guc  j où  quatre  perfonnes  du  pais  l’aflùrercnt 
qu’elles  avoient  vu,  quatre  jours  auparavant, feize 
VailTeaux  de  Guerre  des  Anglois,  fur  leurs  côtes, 
qu’ils  s’étoient  entretenus  avec  leurs  Equipages  , 
qui  leur  avoient  dit  qu’ils  croilbicnt  fur  une  Ef- 
cadre  Hollandoilê,  qui  revenoit  de  Guinée.  Rui- 
ter fit  là-ddîùs  nettoyer  fes  Vr aideaux , pour 
mieux  foùtcnir  le  combat,  fi  les  Anglois  venoient 
l’attaquer.  Comme  il  lé  fut,  de  nouveau  , mis 
en  mer,  il  apprit  de  quelques  Vaifleaux  Hambour- 
geois, que  la  Flotte  des  Etats  étoit  prête  à re- 
mettre a la  Voile  , fie  que  celle  du  Roi  d’ Angle- 
terre, forte  de  foixantc  à foixantc  fie  dix  Vaif- 
féaux,  avoit  paru  devant  le  Tcflcl  fie  le  Vlic. 

Ruiter  fie  les  autres  Odiciers,  qu’il  avoit  avec 
lui  , refolurent  d’entrer  dans  l’Embs  Occidental 
ou  Oriental  j puis  qu’ils  n’avoicnc  pas  des  forces , 
qui  fuflent  capables  de  rélillcr  a celles  des  An- 
glois. On  apprit  d’une  Flûte , qui  venoit  du 
Vlie,  que  les  Anglois  avoient  été  devant  cette 
Ile,  le  zy.  de  Juillet,  fie  qu’on  avoit  dit  qu’elle 
avoit  depuis  fait  voile;»  au  Nord.  On  eut  eniiii- 
tc  un  avis  aflùré  , qu’elle  étoit  devant  Bergue  , 
fie  qu’elle  y demeurerait  quelques  jours.  Cepen- 
dant Ruiter  ne  l’avoit  point  encore  apperçue,  ni 
n’en  avoit  lui-même  etc  vû.  C’eft  tout  ce  qu’il 
(avoit  le  i.  d’Août.  Le  lendemain  , à la  poinçc 
du  jour,  on  vit  un  grand  Vaifleau  fie  une  Galiotc. 

Le  premier  lira  trois  coups  de  Canon  , que 
l’on  prit  pour  un  fignal.  On  vit,  quand  le  Soleil 
fut  levé,  que  c’étoient  des  Bàtimcns  Anglois  , 
qui  reviroient  au  Nord-nord-Ouèll,  comme  pour 
mieux  découvrir  la  Flotte  Hollandoife  ; mais  elle 
leur  cchapa , par  la  brume  qu’il  fit  pendant  le 
jour,  par  l’obfcurité  de  la  nuit , ÔC  par  l'incon- 
Itance  du  Vent  * ce  que  Ruiter  attribuojt  à la 
Providence  , avec  raifon.  Apres  avoir  demeure 
encore  quelque  teras,  fans  pouvoir  arriver  à ati- 
cun  Port  j non  (ans  inquiétude,  foit  à caufe  du 
voifinage  de  l'Ennemi , foit  parce  que  les  Vaif- 
feaux  n’avoicnt  que  pour  dix  jours  de  vivres  , 
tout  au  plus , fie  que  quelques-uns  même  man- 
uoient  d’eau,  il  entra  dans  l’embouchure  Occi- 
cntale  de  l’Embs.  Çc  ne  fut  pas,  fans  danger  de 
foire  naufrage  au  port  * parce  que  la  Flotte  n’a- 
voit  aucun  Pilote  collier  , 8c  ne  voyoit  aucunes 
balifes,  ou  autres  marques  , qui  marquaflent  les 
bancs  , ou  les  ccucuils.  On  les  avoit  ôtées  , 
par  ordre  des  Etats  Generaux , pour  empêcher 
T'orne  ///, 


que  les  Anglois  n’entrairenr  dans  le,  Patsj  de  ce  \C6f-. 
côtc-là.  L’habiictc  de  Ruiter  fuppléaà  cela,  fie 
il  mouilla,  avec  toute  fa  Flotte,  a quatre  heures, 
après  Midi,  devant  le  Fort  de  Delfzyl,  à trois 
lieues  de  Groninguc.  La  Flotte  cor.fifloit  en 
dix-neuf  Voiles  , à tout  compter.  /I  y avoit  dou- 
ze Vaillcaux  de  Guerre  , une  Flûte  , nommée 
le  Cbjt/iCïW-J  'trt , cinq  Bàtimcns  pris  fur  les  An- 

Slois,  dont  l’un  devoir  fervir  de  Brûlot,  en  cas 
e beloin  fie  le  Cerf , V ai  fléau  de  KoterJam. 

Les  Etats  de  Groninguc  & des  Omlandes  c- 
toient  alors  alîcmblcz.  On  leur  envoya  mécham- 
ment annoncer  fon  arrivée , qui  réjouit  infini- 
rhent  tout  Je  Pais,  fie  attira  une,  infinité  de  gens 
à Dclfoyl , pour  le  voir.  Il  donna  lui-même  l’avis 
de  lori  arrivée  aux  Etats  Généraux,  fie  a P Ami- 
rauté d’Amfterdam  j fons  oublier  les  Etats,  dans 
le  Territoire defquels  il  étoit  arrive,  fie  ceux  de 
f ri  lé. 

La  nout'cllc  de  fon  arrivée,  fi  fort  attendue  Se 
fi  ncccilairc , en  un  teins,  comme  celui-là,  arri- 
va la  nuit  du  7.  au  S.  d’Août  au  Tcflcl,  où  ctoic 
encore  la  Flotte  de  l’Etat.  Il  n’étoit  deineuré-Jà, 
que  le  feu  1 De  Witt,  Penfionaire  de  Hollande  5 
qui  lui  écrivit,  cette  même  nuit,  de  lui  mander 
l’état,  où  il  fe  trouvoit,  a vcc  fa  Flotte.  . 11  lui 
aprenoit  aulli  qu  il  étoit  au  Tcflcl,  avec  une  Flot- 
te de  quatre-vingt  bons  Vaillcaux, fie  bien  équi- 
pez , tous  prêts  à fe  mettre  en  mer.  Scs  deux 
Collègues  ctoicnt  alors  ablcns.  Ruirer  répondit 
fur  le  champ  , fie  repréfenta  au  Penfionaire  lctat 
où-  fe  trouvoit  fon  Lfeadre,  fie  les  prilês , qu’elle 
avoit  Faites  , avec  l’argent  fie  les  Marchandilcs 
u’ellc  apportoit.  Les  Confcillcrs  de  l’Amirauté 
’Amllcrdam  lui  avoient  d’abord  écrit, qu’il  ctoic 
nccc  flaire  qu’il  demeurât  fur  la  Flotte  , avec  les 
autres  Odiciers  j afin  de  retenir  les  Matelots  à 
bord  , julqu’à  Ce  qu’elle  fût  entrée  au  Tcflcl,  ou 
au  Vlie,  fie  qu’au  relie  il  lé  réglât  fur  les  ordres, 
qu’il  recevrait  encore  des  Commis  des  Etats  Gé- 
néraux , fie  fur  ceux  qu’on  pourrait  lui  envoyer 
de  la  part  de  l'Amirauté.  Cependant  il  n’y  avoit 
pas  allez  de  provifion,  dans  le  Fort  de  Delfzyl  , 
pour  en  fournir  à toute  la  Flotte,  fie  l'on  envoya 
à Groninguc,  pour  en  acheter.  Mais  les  Equi- 
pages fatiguez  d’une  fi  longue  navigation  , qui  u- 
voit  dure  quinze  mois , fie  des  autres  fatigues  , 
qu’ils  avoient  cflùyécs  , demandoient  inTtanitnenc 
qu’on  les  mit  à terre. 

Il  y alla  trois  Députez  de  diverfes  Amirautez  , 
qui  les  firent  palier  en  revue,  apres  quoi,  ils  leur 
déclarèrent, qu'il  fallait  aller  entier  dans  le  Tcflcl* 
ou  au  Vlic, avec  l'Efcmlre  1 après  quoi  il  ferait 
permis  à chacun  d’entre  eux  d’aller  foire  un  tour 
eu  fa  maifon.mais  qu’on  les  rctenoit  a la  foldc  or- 
dinaire des  Etats*  pour  le  rendre  fur  la  Flotte  , 
dés  qu’ils  entendraient  battre  le  Tambour.  Une 
partie  prit  occafion  de  là  de  déferter , fie  l’autre 
promit  de  fe  rendre  au  premier  ordre. 

Il  fe  présenta  alors  une  autre  délibération  bien 
plus  importante  * qui  conccmoit  l’élcétion  d’un 
Lieutenant- Amiral  Général  delà  Province  de 
Hollande , en  la  place  de  YVaflcnar  , mort  au 
fervicc  de  l’Etat.  Il  fut  rcfoJu  par  le  Magiftrat 
d’Amllcrdam  , fie  avec  beaucoup  de  raifon  , de 
propo.cr  aux  Etats  de  la  Province  la  perfonne  de 
Ruiter  , pour  remplir  ce  polie.  Cela  fut  exécu- 
té , fie  ce  Grand  Homme  fut  clu  Amiral  Gene- 
ral de  Hollande  fie  de  Wcflfrifè.  Les  Etats  de 
Hollande  le  communiquèrent  inccflamment  aux 
Etats  Generaux  * afin  qu’ils  puflcht  donner  ordre 
aux  Députez  , qu’ils  avoient  au  Tcflcl , de  lui 
conférer  le  commandement  de  toute  la  Flotte  * 
comme  on  avoit  fait  à fon  prédcceflcur. 
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2 66 f.  Les  EE.  GG.  réfolurent,  le  u.d’Août,  fur  tir  même,  par  le  Trou  des  Efpagnols  (c'eft  ainfî  i66f, 
la  repréfenration  de  ceux  de  Hollande,  que  fous  qu’on  nomme  une  des  entrées  du  Zuyderzc  tSc 
la  direction  des  Députez  de  leurs  HH.  PP.  Huv-  meme  par  un  vent  de  Sud-Etlj  ce  qu’on  avoit 
gens , De  Wit  6c  Borccl , l’Armcc  Navale  le-  jugé  impraticable  , mais  que  le  Penfionairc  de 
roit  commandée,  pendant  la  prochaine  expédi-  Hollande  reconnut  être  trés-pofiible,  en  exami- 
tion,pnr  Michel  sidriansz.  de  Ruiter  , Licutc-  *wnt  la  chofe  fur  les  lieux,  fans  le  fier  à ce 
rant  Amiral  de  Hollande  & de  Wcftfirifc,  en  1 qu’en  difoient  les  Pilotes, 
qualité  de  Chef  : Qu’il  leroit  , pour  cet  effet  o-  I Quoi  que  Ruiter  , après  un  fi  grand  voyage 
bligé  de  prêter  le  ferment  , conformement  à la  j 8c  tant  de  fatigues  , eût  bien  befom  de  plus  de 
Refolution  de  Leurs  HH.  PP.  du  i.  de  ce  Mois:  repos  j il  fe  difpofa  fur  le  champ,  à prendre  le  che- 

Que  l'on  exigeroit  la  même  chofe  des  autres  Offi-  min  du  Teflel.  Le  Confeil  fut  d’abord  aflcmblé,à 
ciers  Generaux,  favoir  de  Corneille  Evertsz.  Lieu-  fon  bord,  & il  y lut  les  Lettres  qu’il  avoit  re- 
tenant Amiral  de  Zclande  j de  Corneille  Tromp  , çucs  -,  apres  quoi  on  donna  ordre  que  l’Or  ,• 
aufli  Lieutenant  Amiral  j de  Meppel , à qui  on  a-  que  l’on  avoit  apporte  de  Guinée,  fût  porté  a 
voit  donné  le  même  titre  -,  de  Tierk  Hiddes , qui  Âmflcrdam  j avec  quelque  argent,  qui  lui  avoit 
Pétoit  de  Ftife  j des  Vice- Amiraux  Mander  Hutjl,  été  remis,  pour  racheter  les  prifonniers  , que 
Rinker t 8c  Koenders\  & des  Contre- Ami raux  De  ceux  d’Alger  retenoient.  Apres  avoir  remis  le 
Licfde  , Corneille  Evertsz.  le  jeune,  8c  Bruns-  commandement  de  l’Efcadre  à Meppel,  il  par- 
ftldt . tit  avec  Van  N es  8c  trente-huit,  tant  Officiers, 

On  ordonna,  en  même  tems,  que  s’il  arrivoit  que  Matelots  volontaires  » avec  lefqucls  il  ferait 
que  Ruiter  vint  à mourir , à être  malade  , ou  fur  les  Barques  Ordinaires,  pour  fe  rendre  où  il 
empêché  autrement  de  commander  la  Flotte  j en  étoit  appelle. 

ce  cas  Tromp  en  prendrait  le  commandement  : La  Refolution  des  Etats  Generaux,  touchant 

Que  Ruiter  oc  les  autres  Officiers  Generaux  pren-  l'emploi  , qu’il  donnoient  à Ruiter,  fut  lue  dc- 
droient  foin  d’établir  un  fi  bon  ordre,  parmi  les  vont  les  Officiers  , qui  ctoicnt  au  Teflel  , qui 
Officie»  fubaltcrnes  , qu’en  cas  qu’ils  fuflent  tuez  l’approuvèrent  tous  , 8c  en  témoignèrent  de  la 
dans  le  combat , il  n’arrivât  aucun  defordre , pour  joie  j excepté  le  Lieutenant  Amiral  Tromp, 
cela,  pendant  qu’on  ferait  aux  prifes , avec  l’En-  qui  déclara  qu’il  ne  pouvoit  pas  fervir  fous  Rui- 
- nemij  jufqu’à  ce  que  les  Armées  étant  fcparccs  , ter,  8c  qu’il  n’iroit  plus  en  mer  -,  puis  qu’aprés 
on  en  put  donner  avis,  fans  rien  rifqucr,  aux  au-  avoir  pris  le  foin  de  mettre  la  Flotte  en  bon  é- 
tres  Officiers  Généraux  deilinez  à fucccdcr  aux  tat  , on  la  donnoit  à commander  à un  autre. 
Défunts  : Que  Ruiter  fe  rendrait  au  plutôt  Le  lendemain,  comme  on  délibérait  de  la  faire 
au  Teflel,  auprès  des  Députez  des  EE.  GG.  fortir,  il  renouvella  , avec  refpcft , la  déclara- 
& mènerait  avec  lui,  le  Lieutenant  Amiral  Mep-  lion  qu’il  avoit  faite,  8c  demanda  d’être  déchar- 
le  Vice- Amiral  Fan  Nés,  Se  tels  autres  Offi-  gc  de  fervir  en  cette  Campagne  j en  ajoutant 
ciers,  8c  gens  expérimentez , qu’il  jugerait  capa-  neanmoins  qu’en  toute  autre  occafion,  U ferait 
blés  de  fervir,  pendant  la  prochaine  Campagne  ; toûjours  dilpolé  à fuivre  les  ordres  de  l’Etat, 
alitant  que  cela  fe  pourroit  faire , fans  préjudicier  Les  Députez  donnèrent  d’abord  avis  de  ce  qui 
à l’Efcadre,  qui  étoit  revenue  de  Guinée,  fous  s’étoit  pafle  , par  rapport  à Tromp.  Ildemcu- 
fon  commandement  : Que  le  Lieutenant  Amiral,  ra  néanmoins  lur  la  Flotte,  jufqu’a  ce  que  Rui- 
avcc  les  deux  Officiers , qu’on  vient  de  nommer  , ter  fût  venu.  En  ce  tcms-là  , on  cafla  encore 
feraient  obligez  de  fe  foumettre  aux  ordres  des  quatre  Capitaines  , qui  n’avoient  pas  bien  fait 
Députez  des EE.  GG.  leur  devoir,  au  .Combat  precedent  -,  mais  les  au- 

Cette  Refolution  fut  prife,  comme  il  eft  facile  très,  qui  avoient  etc  accufez  de  la  même  cho- 
de  le  comprendre  , pouf  prévenir  un  accident  fe,  furent  abfous. 

fcmblablc  a celui  qui  étoit  arrivé  par  la  mort  On  avoit  propofé  de  joindre  aux  trois  Dé- 
d’Opdam*  8c  apres  celle  de  Kortenaar , dans  le  putez  quelques  perfonnes  , pour  leur  tenir  lieu 
dernier  combat  avec  les  Anglois  joule  peu  d’obcïf-  de  Confeil,  fur  ce  qui  regardoit  la  Marine, 
fance  des  Officiers  fubaltcmcs  , 8c  le  defordre  a-  L’un  étoit  Corneille  de  Vrek  , Rourgmeflre  de 
voient  donné  l’avantage  aux  Anglois.  Monnikendam , 8c  l’autre  ff'illemsz.  Marchand  à 

Le  lendemain  i*.  d’Août  , Ruiter  reçut  à Roterdâm.  On  leur  donna  un  Atte  d’indemni- 
Dclfzyl  la  Refolution  des  EE.  GG.  8c  une  Lettre  té  , par  lequel  on  s’obligeoit  de  les  dedomma- 
des  Députez  de  l’Etat  au  Teflel.  Danslafccon-  ger  de  toutes  les  pertes,  qu’ils  pourraient  faire, 
de  , les  Députez  l’avertifloicnt  de  partir  incertain-  H y eue  des  gens , qui  ccnfurcrent  la  conduite 
ment  de  Dclfzyl , 8c  de  marcher  nuit  8c  jour  , du  Penfionairc  de  Hollande  j comme  s’il  avoit 

fiour  fe  rendre  au  Teflel,  fans  aucun  délai.  Us  été  plus  à propos  de  laiffer  le  commandement 
ui  difoient  qu’ils  avoient,  entre  autres  chofes,  rc-  de  la  Flotte  aux  Amiraux,  qui  dévoient  mieux 
marqué  que  la  Refolution  des  EE.  GG.  portoit,  entendre  la  Marine  que  lui , 8c  que  les  autres 
qu’il  an  mènerait  , avec  lui,  le  Lieutenant  Députez.  C’étoit  s’expofer  fans néccffitc, comme 
Meppel,  8c  tels  autres  Officiers , 8c  hommes  ex-  on  difoit,aux  dangers  de  la  Mer, 8c  d’une  Ba- 
périmentez  dans  la  Marine,  qu’il  voudrait,  pour  taille  , s’il  y en  avoit  une.  D’autres  difoient 
s’en  fervir  dans  la  campagne  prochaine  j mais  qu’a-  qu’il  expofoit  l’Etat,  en  le  biffant  deftirué  de 
près  avoir  pris  l’avis  de  Députez  des  Amirautez  , les  confcils,  qui  jufqu’alors  l’avoicnt  tenu  en  re- 
lis avoit  juge  néccflairc  de  lui  ordonner,  par  cet*  pos.  Les  Ambafladeurs  de  l’Etat  à diverfes 
te  Lettre,  de  laiffer  là  Meppel , pour  comman-  Puiflànccs  de  l’Europe,  Se  ceux  de  ces  Puiflao- 
mander  l’Éfcadrc  8c  les  Prifes,  qui  ctoicnt  à Delf-  ces  à la  Haie  fe  plaicnoicnt  aufli,  que  rien  ne 
7.vl , pour  avoir  foin  de  les  amener  furcmcnt  au  s’expedioit  en  fon  abfcnce.  C’eft  de  quoi  on 
Teflel.  Mais  ils  laiflerent  à fa  difpofition  de  faire  pourra  voir  des  preuves  dans  les  Lettres  de  Van 
demeurer  le  Vice- Amiral  Van  Nés,  ou  de  l’amc-  Beuning  écrites  au  Penfionairc  , en  ce  tems-ci, 
ncravcc  lui.  aufli  bien  que  dans  celles  du  Comte  d’Eftrades. 

Pour  l’engager  à venir  plus  promptement  , ils  II  répondoit  à cela  „ qu’à  l’egard  de  fa  perfon- 
raycrriffbicnt  que  la  Flotte  du  Teflel  ctoit  prête  „ ne  , fes  intérêts  paaticuliers  dépendoient  de 
à faire  Voiles,  qu’elle  n’attcrvdoit  qu’un  bon  vent,  „ ceux  de  l’Etat,  que  le  bon,  ou  le  mauvais 
pour  lever  l’ancre  , 8c  qu’on  avoit  réfolu  de  for-  n fuccés  d’un  fécond  combat  affermirait  , ou 

„ ruine- 
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n ruincroit  : Que  dans  la  Motte , il  y avoit  allez 
r>  de  braves  gens  , pour  aller  coin  agculcmcnt  au 
» combat}  mais  que  la  chaleur  de  Taétion  pou- 
jj  voit  troubler  , & les  empêcher  qu'ils  ne  le  ti- 
jj  raflent  heureufement  d'affaire  : Qu’ainfi  il 
jj  croyoit  fa  prélence  néccflairc,  pour  donner  des 
,,  bornes  à la  bravoure. 

Le  Pcnlîonaire  fit  voir  en  fuite,  que  l’on  ne 
devoit  pas  trop  compter, fur  l’opinion  des  Gens 
de  Mer  -,  en  ce  qu’il  fit  fortir  la  plus  grande 
partie  de  la  Flotte  , par  le  trou  des  Efpagnols  , 
& l’auroit  fait  fortir  toute  entière , fi  les  Pilo- 
tes, qu’il  employa,  avoient  fait  allez  de  diligen- 
ce , le  14.  d’Août  } mais  le  relie  lé  mit  en 
pleine  mer  deux  jours  apres , par  une  autre  ou- 
verture. 

Les  Commiflaircs  des  EL.  demeurèrent  à bord 
de  l’Amiral  Tromp  , qui  mont  oit  le  Vaifleau 
nomme  De  Liefde , où  ils  avoient  pour  gardes 
quatre  vingt  & douze  Matelots}  qui  avoient  pour 
Chef  un  nommé  Etienne  Cornelisz.  de  Roter- 
dam.  Sur  ce  Vaifleau,  il  travaillèrent  à mettre 
plus  d’ordre  , fur  la  Flotte , qu’il  n’y  en  avoit 
eu  } de  forte  que  les  Chefs  avoient  trouve  peu 
d’obcïflancc , parmi  les  Officiers  fubalieines.  Le 
if.  d’Août,  ils  reçurent  pouvoir  des  LE.  GG. 
de  retenir  Tromp  fur  la  Flotte,  pour  y fervir, 
ou  de  le  laifler  retirer.  On  trouva  à piopos  de 
ne  faire  aucun  changement , dans  le  relie  de  la 
Flotte. 

Cependant  Tromp  le  trouva  â tous  les  Con- 
fcils,  qui  furent  tenus  fur  la  Flotte,  8c  dit  fon 
fentiment,  fur  tout  ce  qui  y fut  propofe.  On 
fit  meme  un  Règlement , fur  lequel  les  Officiers 
dévoient  fc  conduire , pendant  toute  la  Campa- 
gne , & fur  tout  en  un  combat,  fi  l’on  venoit 
a en  donner  unj  8c  dans  ce  Règlement  on  em- 
ploya le  nom  de  Tromp,  comme  s’il  avoit  dû 
commander  la  Flotte  en  Chef,  parce  que  Rui- 
ter  n’etoit  pas  encore  arrive.  On  rétablit  l’an- 
cien Réglement , touchant  les  guerres  , qui  le 
font  par  Mer  , 8c  l’on  en  fit  encore  un  nou- 
veau. Cela  fait  voit  que  la  Dilcipline  Militai- 
re, par  rapport  aux  Flottes  de  l’Etat,  n’avoit 

{>as  etc  mile  fur  un  fi  bon  pied,  que  Te toit  ccl- 
c des  Armées  de  Terre.  11  n’y  avoit  pas  tant 
de  fubordination  dans  les  Flottes,  qu’il  y en  a- 
voit  dans  les  Armées j ou  au  moins  elle  n’étoit 
pas  fi  bien  obfervéc.  Comme  châaue.  Efeadre 
agit  à part , & quelquefois  meme  chaque  Vaif- 
leau , félon  le  vent , ou  félon  la  capacité  du 
Capitaine  , il  cil  bien  difficile  que  l’on  garde 
exactement  le  plan  , qu’on  s’cll  pû  faire  aupa- 
ravant } quand  meme  tous  les  Officiers  feroient 
egalement  bien  intentionnez , & aufli  braves  les 
uns  , que  les  autres.  On  ne  peut  pas  douter 
que  Tromp  , dont  nous  avons  parlé  , ne  fût 
un  homme  dont  la  fidélité  8c  la  bravoure  c- 
t oie  ni  a toute  épreuve } mais  il  ne  fuivoit  de  fes 
ordres, que  ce  qu’il  trouvoit  à piopos  d’en  fui- 
vre  } fur  tout  pouvant  s’exeufer  fur  les  mancu- 
vres  imprévues  des  Ennemis,  & fur  les  change- 
mens  de  Vent,  qui  pouvoienc  être  arrivez. 

Ruiter  arriva  au  Tcflcl  le  16.  d’ Avril , où 
l’on  avoit  laifle  trois  Frégates  légères  , pour  le 
tranfportcr  à la  Flotte.  Il  y trouva  auiîi,fur  un 
Yacht  de  l’Etat,  quelques-uns  des  Commiflaircs 
de  Leurs  HH.  PP.  qui  lui  remirent  la  Patente, 
par  laquelle  il  ctoit  créé  Lieutenant  Amiral  Gé- 
néral. Il  fit  le  ferment,  entre  leurs  mains , 6c 
promit  d’obéir  aux  ordres  des  Commiflaircs  des 
EE.  GG.  Van  Ncs  fit  aufli  ferment , en  qua- 
lité de  Vice -Amiral  du  College  de  la  Meufe. 
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Ils  firent  encore,  l’un  6c  l’autre,  le  ferment  , r 66 fi 
qu’on  nommoit  de  Purgation  } par  lequel  ils  aflu- 
rcrent , qu'ils  n’avoient  donne  aucun  argent  , 
pour  obtenir  les  Charges,  qu’on  leur  donnoit. 
C’etoit  un  ordre  qui  avoit  été  établi,  depuis  long- 
tems  , 8c  renouvelle  plus  d’une  fois.  Ils  croyoicnt 
s’embarquer  ce  même  jour-là  , mais  le  vent  étant 
contraire,  8c  le  Flot  remontant  alors  ^ il  fallut 
demeurer  ou  ils  étoient , jufqu’au  lendemain  } au- 
quel ils  joignirent  la  Flotte,  dans  une  Frégate  , 
lans  pouvoir  néanmoins  fe  mettre  deflus,  que  le 
lendemain.  Ruiter  s’étant  mis  à bord  du  Vaif- 
leau nommé  de  Liefde  , l<ÿ  Commiflaircs  de 
l’Etat  allèrent  l’y  faluer.  Son  arrivée  caufa  beau- 
coup de  joie  parmi  les  Officiers,  à qui  fa  pruden- 
ce 8c  fa  bravoure  étoient  connues.  Tromp  lui- 
même  fit  paroître  beaucoup  de  modération  , ce 
qui  plut  beaucoup  aux  Commiflaircs.  Mais  il  y 
eut,  dans  cette  réconciliation,  procurée,  com- 
me on  difoit , par  le  Pcnlîonaire  de  Hollande  , 
plus  de  diflimularion , que  de  finccrité  , du  côté 
de  Tromp. 

Il  fut  rclolu  que  Ruiter  pafleroit  fur  le  Vaifi- 
fcuu , nommé  Delfland , avec  les  Commiffiiires  , 
qui  y demeureraient  quelque  tems  avec  lui. 

L’Armcc  avoit  d’abord  été  divifee,  en  trois 
Elcadrcs  , mais  on  ordonna  qu’on  détacherait  de 
chacune  fept  des  plus  gros  Va i fléaux,  ou  des  plus 
greffes  Frégates,  avec  des  Brûlots  à proportion  ; 

8c  qu’on  en  lcroit  une  quatrième  Efeadre,  qui  fc- 
roit  commandée,  en  particulier,  par  l’Amiral. 

Van  Ncs  lequel  en  devoit  être  Vice- Amiral , 8c 
ÆïrfrJwwrr  Contre-Amiral.  Il fiitdirque, félon  l’or- 
dinaire, le  Lieutenant  Amiral  General  porterait 
la  flamme  au  Grand  Mit»  que  l’Elcadrc  du  Lieu- 
tenant Amiral  Corneille  Ewcrtsz. , l'aurait  au 
I Mât  d’avant } celle  de  Tromp  , au  Perroquet  j 
8c  celle  du  Lieutenant  Amiral  Tirk  Hiddes  de 
Vrics,  au  Mât  de  Beaupré. 

Le  même  jour,  toutes  les  Réfolutions  prece- 
dentes furent  revues , & les  fîgnaux  ratifiez.  Il 
fut  encore  dit,  que  pendant  que  la  Flotte  ferait 
route,  l' Efeadre  de  Ruiter  aurait  le  premier  rang, 

8c  que  les  autres  auraient  ceux,  qui  leur  avoient 
déjà  été  alligncz  } mais  que  lors  qu’il  s’agirait  Je 
donner  bataille,  l’Efcadrcdu  Lieutenant  Amiral 
General  ferviroit  de  Corps  de  rcfêrvc  ; pendant 
que  les  trois  autres  garderaient  entre  elles  le  mê- 
me rang  qu’aupai avant.  La  q latricme  Efeadre 
deyoit  avoir  Treuil , fur  les  trois  autres,  pour  les 
foutenir , félon  le  befoin.  En  tout  cas,  fur  la 
fin  du  combat,- Ruiter  s’avancerait  avec  route  fon 
Efeadre  } pour  taire  en  forte  que  la  Viéloire  fê  dé- 
clarât , pour  la  Floue. 

On  fit  fignal  de  Confeil  fur  le  Delfland  , au- 
quel tous  les  Commandants  fc  rendirent  } apres 
quoi  les  Commiflaircs  leur  préfenterent  la  ncrlon* 
ne  de  Ruiter,  pour  commander  toute  la  Flotte  , 
fuivant  la  Réfolution  des  EE.  GG.  le  1 1.  d’Août. 

Ils  leur  répétèrent  encore  tous  les  Rcg!emcns,qui 
avoient  etc  faits,  pour  le  bon  ordre  de  la  Flotte  , 

8c  pour  fa  confcrvation. 

Depuis  le  Combat  du  1 5.  de  Juin  , où  les  An- 
glois  avoient  remporte  un  avantage  , fur  la  Flot- 
te} elle  avoit  etc  fl  bien  rétablie,  dans  l’cfpacc  de 
deux  mois,  qu’il  ne  paroifloit  pas  que  la  Républi- 
que eut  fait  aucune  perte.  Elle  conlilloit  en 
quatre- vingts-treize  Vatllcaux  de  Guerre,  ou  en 
Frégates  bien  armées  , qui  portoient  quatre  mil- 
le - cent  - trente  - fept  pièces  de  Canon  ) quinze- 
millc-cinquantc-un  Matelots  , 8c  douze-ccns- 
quatre-vingt-trois  Soldats  de  Marine.  Outre  cet- 
te Flotte , les  Etats  avoient  encore  les  douze 
Vui fléaux  qui  étoient  venus  de  Guinée,  dont  neuf 
E 1 croient 
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ctoient  prêts  à Ce  mettre  en  mer  j fans  parler  des  1 
Vaifleaux  neufs,  qui  ctoient  fur  les  chantiers.  On 
ne  compioit  pas,  en  ce  nombre  , onze  ou  douze  | 
Brûlots,  divenes  Flûtes  chargées  de  provifions  , 

& plus  de  vingt  Galiotcs,  Yachts,  & autres  Bâ- 
rimens  légers. 

Un  peu  de  tems  avant  que  la  Flotte  fut  en 
mer,  les  EE.  GG.  firent  publier  un  jeûne,  pour 
le  1 8.  d’Août,  afin  de  demander  la  benediétion 
du  Ciel  fur  leurs  Armes.  On  ne  peut  pas  blâmer 
une  femblablc  pratique,  mais  il  faut  avouer,  que, 
félon  les  Lois  de  l’Evangile  , on  ne  peut  deman- 
der tjuc  fa  propre  confcrvation  8c  la  paix , 8c  non 
de  répandre  le  fang*dcs  Ennemis.  La  Vengeance 
& les  Pallions  , qui  l’accompagnent , ne  font  pas 
plus  permifes  à un  Eut , qu'à  un  Particulier. 
Rien  ne  peut  rendre  une  Guerre  légitime,  que  la 
rcccflité  inévitable,  où  l’on  fe  trouve  de  chuifir, 
ou  de  périr,  ou  de  faire  périr  un  injuile  ennemi  * 
de  la  violence  duquel  on  ne  peut  pas  fe  garantir  , 
d’une  autre  maniéré.  Alors  quand  il  faut  néceflai- 
rement  opter  de  périr , ou  de  faire  périr  l’Enne- 
mi -,  la  Nature  nous  donne  le  droit  de  préférer 
nôtre  bien  à celui  des  Ennemis.  On  n’a  garde  , 
à cette  occafion  , d’approuver  le  Zèle  indiferer 
(i)de  quelques  Prédicateurs,  qui  condamnèrent  | 
les  Etats , dans  cette  guerre  \ non  par  un  principe 
d’une  pitic  Chrétienne  j mais  parce  qu’on  ne  Fai- 
foit  pas  un  Enfant  de  quinze  ans  General  des 
forces  de  l’Etat,  par  Mer  8c  par  Terre,  par  des 
vues  interelfécs.  Les  Magiftrats  punirent  cesZc- 
lez  indiferets  8c  intereflez,  en  leur  ôtant  leur  pen- 
fîon,  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Les  Etats  de  Hollande  défendirent , par  une 
Ordonnance  cxnrefie , aux  Minières  de  la  Parole 
de  Dieu  ( ou  foi  difant  tels  ) d'entretenir  aucune 
cor  rt  [pondante  hors  du  Pais , pur  rapport  à des  affai- 
res d'Etat , ni  même  à des  affaires  Ecclrfujiiqucs  * 
fi  ce  h' i toit  avec  la  communication , fc?  fuivant  les 
Ordres  du  Gouvernement  \ (ff  de  parler  dans  leurs 
Sermons , ni  dans  leurs  Prières  publiques , de  ce  qui 
concernait  des  matières  d'Etat.  Il  fut  encore  or- 
donné que  Ji , au  mépris  de  ces  Difenfes  , il  y avoit 
des  Payeurs , qui  ofaffent  examiner  Us  Réfolutions  de 
V Etat , y les  condamner  publiquement , pour  rendre 
ceux  , qui  gouverneient  l'Etat  odieux  au  Peuple  , 
ou  qui  je  mèlaffent  des  affaires  publiques , fait  dans 
leurs  prédications , / oit  par  les  intelligences  qu'ils 
euffent  hors  du  Pais  , ils  feraient  dépofez  de  leurs 
Charges  , fans  efperance  d'y  pouvoir  jamais  être  jri - 
tablis. 

Ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux  , c’étoit  que  ceux 
qui  efperoicnt  de  trouver  leur  compte  au  réta- 
bliflcment  du  Prince  d’Orange,  dans  les  Charges, 
qu’on  lui  avoit  deflinces  , dil'oient  par  tout  que 
jamais  les  affaires  n’iroient  bien,  qu’il  n’eût  été 
rétabli  j comme  fi  les  Flottes  feroient  mieux  com- 
mandées I On  ne  doit  pas  toujours  juger  de  ces 
fortes  de  choies,  par  l'événement-,  parce  que  les 
deflêins  les  mieux  concertez  viennent  à manquer 
par  les  vents  contraires  * par  des  calmes  fâcheux, 
far  des  brouillards,  8c  autres  chofes,  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  la  prévoyance  des  hommes.  Le  Prin- 
ce même  , qu’on  vouloit  élever  alors  , montra 
depuis  qu’il  ne  manquoit  ni  de  prudence , ni  de 
bravoure  j 8c  neanmoins  il  n’a  pas  été  fort  heu- 
reux dans  fes  batailles,  ni  dans  les  fieges. 

La  Flotte  meme  ne  fut  pas  exempte  de  cet  ef- 
prit  de  fedition;  puis  qu'étant  encore  au  Teflel  , 
quand  il  s’agit  de  lever  les  Ancres  du  Vaificau  de 
Tromp  ( qui  ctoit  du  parti  du  jeune  Prince  ) les 
Matelots,  dans  un  en  qu’ils  ont  accoutûmé  de 

\l)  Voyci  Allumé  Liv.  XLV.  p.  4*7* 


foire  (z)  pour  s’exciter  à’ tourner  l’inftrumcnt,au-  tdàf. 
quel  les  cables  font  attachez  , crioient  pour  le 
Prince  d'Orange  -t  fans  quoi , ils  refofoicnc  de  tour- 
ner le  Cabeftan.  Quelques-uns  de  ces  gero-là  fi. 
rent  aufli  un  tumulte,  fur  la  nourriture  ordinaire, 
que  le  Cuifinicr  du  Vaificau  leur  avoit  diftribuée  > 
ils  allèrent  s’en  plaindre  à la  Chambre  du  Capitaine , 

8c  firent  quelques  violences.  Mais  on  fe  ftifit  des 
plus  coupables  , Se  deux  d’entre  cux'fiirent  obli- 
gez de  tirer  au  fort,  à tjui  feroit  pendu  , ou  feu- 
lement fouetté.  Celui  fur  qui  le  premier  fort 
tomba,  fut  attaché  au  bout  de  la  Vergue,  8c  c- 
tranglc.  L’autre  fut  fouetté,  8c  marqué  d’un 
fer  chaud } apres  quoi  on  le  chafia  de  la  Flot- 
te. 11  y en  eue  encore  d’autres , <Jui  curent  le 
fouet,  8c  d'autres  la  Cale. 

Des  que  la  Flotte  fut  en  mer,  les  Commif- 
faircs  s’appliquèrent  à faire  exercer  la  Difcipli- 
nc  Militaire  , qui  avoit  été  établie , fans  faire 
grâce  à perfonne,  qui  fut  tombe  en  foute  1 ati- 
ïicu  qu’au paravant  on  ne  punifibit  prefque  per- 
fonne i de  forte  que  les  ordres  étoient  Fort  mal 
exécutez,  fins  qu’on  eût  rien  à craindre,  pour 
cela.  On  avoit  conçu  une  très-grande  cfperan- 
ce  de  cette  Flotte  , foit  pour  Ta  confcrvation 
des  Vaifleaux,  qu’on  attendoitj  foit  pour  répa- 
rer l’honneur  de  la  Nation,  en  battant  la  Flot- 
te Angloifc , ou  en  la  chafiant  de  la  Mer.  Elle 
ctoit  en  effet  allez  forte,  8c  allez  bien  condui- 
te pour  celai  mais  la  Mer  8c  les  Vents  ne  per- 
mirent pas  ce  qu’on  fouhaitoit.  Se  ce  qu’on  cf- 
peroit. 

On  envoya  le  17.  d’Août , rlufieurs  Caho- 
tes , pour  aller  au  devant  des  Vaifleaux  qu’on 
attendoit  des  Indes  Orientales,  8c  des  autres  B i- 
timens  Marchands,  qui  dévoient  venir  du  Nord. 

On  leur  marqua  quel  chemin  elles  dévoient  tenir, 

8c  on  les  chargea  que , fi  fur  la  route  de  Ber- 
guc , elles  rcncontroient  des  Vaifleaux  revenans 
des  Indes  Orientales,  ou  d’autres  delà  Nation  i 
on  les  avertit,  que  la  Flotte  prendrait  la  même 
route,  8c  irait  joindre  la  côte  d’Ecoflc , pour 
tourner  de  là  du  côte  de  Bergue  , 8c  efeorter 
les  Vaifleaux , qui  s’y  trouveraient , jufqu’aux 
Ports , auxquels  ils  devraient  aller  -,  8c  qu’on 
leur  dît , qu’on  avoit  eu  avis  qu’au  premier  de 
Mai,  la  Flotte  Angloifc  avoit  été  vue  près  de 
Bergue.  C’eft  ce  que  dit  l’Auteur  de  la  Vie 
de  Ru  i ter  , fur  les  Journaux  de  ce  grand  A- 
miral. 

Il  fout  préfentement  dire,  ce  que  les  Rela- 
tions Angloifcs  rapportèrent  de  la  Flotte  d’An- 
gleterre. { 3 ) Le  Duc  d’York,  Grand  Amiral , 
ne  trouva  pas  à propos  de  s’embarquer  de  nou- 
veau , pour  hazarder  un  fécond  combat.  Il  ré- 
mie  la  Flotte  au  Comte  de  Sandwich  , qui  eut 
le  foin  de  foire  radouber  les  Vaifleaux  , qui  en 
avoient  befoin  } tant  de  ceux  qui  avoient  été 
pris  aux  Hollandois , que  de  ceux  des  Anglois. 

J1  fortit  enfuitc,  le  if.  de  Juillet,  de  Soulbay, 
avec  environ  foixante  Vaifleaux,  8c  fit  voiles  , 
vers  les  côtes  de  Hollande.  Il  portoit  le  Pavil- 
lon Amiral.  Le  Chevalier  George  À feue  fut  Vi- 
ce-Amiral, 8c  le  Chevalier  Thomas  Tyddcmany 
Contre-Amiral.  Le  Chevalier  William  Pen,  fut 
Amiral  de  l’Efcadrc  Blanche , 8c  eut  William 
Baklcy  pour  Vicc-A mirai  , 8c  le  Chevalier  J 9- 
feph  Jordan  pour  Contre-Amiral.  Le  Pavillon 
Bleu  fut  porté,  par  le  Chevalier  Thomas  4 lien t 

8c 

(O  Ailtema  Liv.  XLV.  p.  483.  «04. 

(B)  Hiüoirc  d'Angleterre  Tome  111.  p.*s&  cette  même 
année. 
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DES  PROVINCES 

t66f.  ^ Ie*  Chevaliers  Cbriflopblt  Minm  6c  le  Capi- 
taine Marnait  y commandèrent  fous  lui.  les 
Hollandois  attendaient  alors  Kuiter  , qui  revint 
en  effet , avec  plulicurs  prîtes  Angloifcs  , com- 
me on  l'a  dit. 

Le  Comte  de  Sandwich  n’avant  pas  trouve  la 
Flotte  Hollandoife  en  Mer,  prit,  avec  fes  trois 
Ffeadres,  la  route  des  Mers  du  Nord.  11  y ap- 
prit que  U Flotte  Hollandoife  de  Smyrne  , & 
quelques  Vaiffeaux  venus  du  Détroit  de  Gibraltar, 
avec  quelques-uns  des  Indes  Orientales,  étoient 
dans  le  Port  de  Bergue.  Là-deffus  il  détacha  vingt- 
deux  Vaiffeaux,  tous  Tyddeman , pour  les  atta- 
dw  le  Port  meme.  Son  entreprife  auroit 
pù  rcufCr,  fi  le  vent  avoir  été  allez  favorable  aux 
Anglois,  pour  entrer  dans  le  Port,  & lï  les  Da- 
nois n’avoient  pas  aidé  les  Hollandois  à dreffer 
une  batterie  fur  le  bord  de  la  Mer.  N canmoins 

mic  le  feu  à quelques-uns  de  leurs  Vaiffeaux  , 
ce  en  defempara  d’autres.  Ruiter  ne  (ïït  ce  com- 
bat, que  le  zp.  d’Août,  apres  la  retraite  de  l’Ef- 
cadre  Angloifc. 

Un  célèbre  (i)  Hillorien  Anglois  donne  une 
Relation  de  cette  affaire  , qu’il  allure  avoir  été 
envoyée  à Charles  il.  par  le  Chevalier  Gilbert 
Talbot  y fon  Envoyé  en  Danemark , qui  n’eft  nul- 
lement honorable  , pour  les  Danois  } mais  cette 
Relation  de  Talbot  ne  paroîtjpas  affez  authenti- 
que, pour  s’y  fier.  Je  ne  laifferai  pas  de  la  met- 
tre ici,  telle  qu’elle  elf,  pour  en  laiffer  le  juge- 
ment au  Ledeur.  Elle  porte  donc  ,,  que  le  Roi 
*>de  Danemark  s’étok  ouvert  à Talbot  , en 
«MDCLXV.  fur  le  mécontentement  , où  il  é- 
r>  eo*5  des  Etats  Generaux  , qui , dtfoit-il  , lui  a- 
yj  voient  attiré  la  guerre  avec  la  Suède  } afin  de 
•>  le  faire  dépendre  d’eux , pour  de  l’argent  & des 

Vaiffeaux , & de  le  contiaindrc  de  leur  engager 
»,lcs  Droits  d’Entrée  dans  la  Norwegue,&  du 
» P^age  du  Sund  : Que  Talbot  lui  avoit  dit  là- 
,,  dclîus , que  la  Flotte  Hollandoife  de  Smyrne  c- 
9,  toit  à Bergue,  outre  divers  Vaiffeaux  venus  de 
f, l’Amérique,  6c  que  l’on  y attendoit  encore  une 
«double  Flotte  des  Indes  Orientales ; avec  celle 
«de  Ruiter  , qui  apportoit  les  dépouilles  de 
9,1a  Guinée,  5c  que  le  Roi  pourroit  le  faifir  de 
«tout  cela,  avant  que  le  Convoi  Hollandois  fût 
9)  venu  : Que  le  Roi  avoit  répliqué  qu’il  n’avoit 
«pas  allez  de  forces,  pour  exécuter  une  fcmbla- 
«blcchofc,  6c  que  Talbot  lui  avoit  dit,  que  le 
«Roi  Ion  Maître  lui  en  fourniroit  allez,  pour  cc- 
«la-,  niais  qu‘il  écoit  jufte  qu’il  eût  la  moitié  du 
«butin  : Que  le  Roi  de  Danemark  y avoit  d’a- 
«bord  confcnti,  6c  chargé  Talbot  de  le  propofer 
,.à  fon  Maître  : Qu’il  l’avoit  fait  inceflâmment, 
„&  que  Charles  II.  promit  d’envoyer  une  Flotte, 
«pour  l’exécuter  : Que  les  Mini  lires  de  Dane- 
,, mark  curent  ordre  de  régler  cette  affaire,  avec 
«Talbot  -,  mais  fans  mettre  rien  fur  le  Papier  } 
«parce  oncle  Roi  de  Danemark  avoit  honte  de 
«traiter  d’une  femblablc  choie  par  écrit. 

,,  Qu’ayant  la  fin  de  Juillet , il  vint  nouvelle, 
«que  Ruiter  écoit  fur  les  côtes  de  Norwegue  , 
«avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales,  6c  que  peu 
«apres  il  croit  entré  dans  le  Port  de  Bergue  *,  de 
«forte  que  l’on  comptoit  qu’il  y avoit  acs  Mar- 
«chandilcs,  pour  plulîeurs  millions. 

Mais  cette  nouvelle  étoit  tout  à fait  fouffe  , 
comme  on  l’a  dit  ,cn  parlant  de  la  manière , dont 
Ruiter  revint  fur  les  Terres  des  Erats  de  Gronin- 
gue  6c  des  Om landes , fans  toucher  la  Norwe- 
guc. 
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La  Relation  ajoûte  ,,  que  le  Comte  de  Sand-  1 66fî 
« wich  ctoic  alors  dans  ces  Mers  j de  forte  que 
«Talbot  lui  envoya  un  bâtiment  exprès  , pour 
«lui  apprendre  cette  nouvelle  j mais  que  ce  bari- 
«ment  tomba  entre  les  mains  des  hollandois  , 

«qui  l'envoyèrent  en  Hollande  : Que  le  Roi  de 
«Danemark  écrivit  au  Vice-Roi  de  Norwegue^ 

« & au  Gouverneur  de  Bergue , 6c  leur  ordonna 
«d’employer  toutes  fortes  oc  moyens  honétes  , 

„ pour  retenir  les  Hollandois  dans  le  poit , 6c  pro- 
« mit  de  leur  envoyer,  en  peu  de  jours,  de  quel- 
„lc  manière  ils  dévoient  fe  conduire.  Talbot  en- 
« voya,  en  même  tcms,des  Lettres, pour  étrcrc- 
„ miles,  en  fccret  , aux  Comtmndans  des  Frega- 
« tes  Angloifcs  ; par  idqucllcs  il  leur  difoit,  qu’ils 
„ pouvoicnt  attaquer  hardiment  les  Hollandois,dans 
y,  fe  Port  de  Bergue  ; parce  que  les  Danois  ne  fc- 
,,  roient  aucune  rcfillcncc  , fous  prétexte  de  ne 
« donner  pas  occafion  aux  Anglois  de  détruire  la 
«place}  mais  qu’il  foudroie  foire  un  inventaire  de 
«leurs  prifês , afin  que  le  Roi  de  Danemark  en 
«eût  la  moitié  : Qu’ils  ne  dévoient  pas  être  fur-  . 
«pris,  lï  les  Danois  fcmbloicnt  d’abord  parler  , 

«avec  beaucoup  de  hauteur  j puis  que  cela  ne  fe 
yyfcroit  y que  par  forme,  & qu’ils  s’adouciroicnt, 
«quand  ils  verroient  que  l’affaire  feroit  engagée  : 

«Que  le  Comte  de  Sandwich  avoit  envoyé  fon 
«Secrétaire  à Talbot  , pour  être  inflruit  du  dé- 
„ tail  du  Traité  , qu’on  avoit  fait  avec  lui } mais 
«que  le  Vaifleau,  qui  l’avoit  mené,  avoit  eu  or- 
,,drc  de  revenir  à la  Flotrc  , dès  qu’il  auroit  mis 
«le  Secrétaire  à terre  } de  forte  qu’il  ne  fut  pas 
« poffîblc  de  foire  favoir  , par  ce  Bâtiment , ce 
«que  le  Comte  demandoit  : Qu’il  ne  le  trouva 
«aucun  autre  Vaiffeau,  pour  le  renvoyer, 6c qu’on 
«commença  l’attaque  des  Vaiffeaux  Hollandois, 

«fons  attendre  la  réponlè  de  Talbot,  ni  fovoir 
,,  quels  ordres  le  Gouverneur  de  Bergue  pouvoir 
«avoir  reçus}  car  quoi  que  les  ordres  euflent  été 
«envoyez,  il  failoit  dix  ou  douze  jours  , pour 
«le*  recevoir}  de  forte  qu’ils  ne  vinrent,  qu’a- 
«près  que  l’attaque  fut  faite  6c  repouffée  : Que 
«le  Vice-Roi, qui  foifoit  fa  rclidenceâ  Chriffian- 
,,ftadc,  reçut  plutôt  fes  ordres,  6c  avoit  envoyé 
«par  deux  Gaiiotes,  ce  dont  on  étoit  convenu  , 

«au  Comte  de  Sandwich*,  mais  qu’elles  ne  le  rrou- 
« vereni  pas , parce  qu’il  étoit  alors  devant  Ber- 
„gue  : Que  cependant  le  Gouverneur  de  la  Pla* 

„ ce  n’ayant  reçu  aucuns  ordres  nouveaux } il  en- 
,,  voya  demander  aux  Anglois , qu’ils  retardaffent 
«leur  attaque  de  deux,  ou  trois  jours,  afin  qu’il 
«pût  recevoir  de  nouveaux  ordres  : Qu’on  en- 
«vova  Clifford  au  Gouverneur,  qui  dit  que  juf- 
«qu’à  ce  qu’j)  eût  de  nouveaux  ordres,  il  éroit 
,,  obligé  de  défendre  le  Port,  mais  qu’il  les  atten- 
«doit  dans  peu  : Que  Clifford  étant  de  retour  a 
«la  Flotte,  il  s’étoit  tenu  un  Confiai , dans  le- 
«quel  les  Officiers,  animez  par  l’cfperance  d’un 
«riche  butin,  réfohirent  d’attaquer  ce  Port , fons 
« délai } foit  qu’ils  doutaflent  de  la  finceritê  de  la 
,,  Cour  de  Danemark , foit  qu’ils  ne  vouluffenc 
«pas  lui  donner  une  fi  bonne  part  d’une  proie  , 

«dont  ils  croyoicnt  déjà  être  maîtres.  Là-deffus 
«Tyddeman  commença  l’attaque,  quiréiiffît  fort 
«mal.  Diverfes  Frégates  furent  defomparées  , 

„ quantité  d’Officiers  6c  de  Matelots  furent  tuez. 
«Tyddeman  fut  prêt  à couler  bas,  6c  fut  con- 
«traint  de  couper  fes  cables,  pour  retourner  à la 
«Flotte,  qui  étoit  demeurée  au  dehors  des  ro- 
,, chers  : Que  cette  a&ion  arriva  le  i$.  d’Août  , 

„ 6c  que  le  Gouverneur  reçut  fes  Ordres  le  lendc- 
«main  } de  forte  qu’il  envoya  quérir  Clifford,  à 
«qui  il  les  fit  voir,  6c  dit  que  la  précipitation  des 
«Anglois  i’avoit  oblige  de  faire  ce  qu’il  avoit 
L J 7i 
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,,fait  j de  forte  qu’il  ne  pouvoir  pas  exécuter 
„ les  derniers  ordres , fans  donner  à la  Cour  a- 
„ vis  de  ce  qui  étoit  arrivé  le  jour  precedent , 
j,  6c  qu’il  reçût  d’autres  ordres  du  Roi  : Qu’il 
,,  ajouta  , que  fi  toute  la  Flotte  Angloifc  ne 
„ pouvoir  pas  demeurer  fi  long-tems  en  ces  mers , 
jy  elle  laifiât  feulement  fix  Frégates  , dans  le 
„ Port , 6c  qu’il  s’engageoit  d’empêcher  que  les 
„Hollandois  ne  fe  millcnt  en  mer  : Que  les 
»»  Anglois,  chagrins  de  ce  qui  ctoit  arrive, le  re- 
„ tirèrent. 

Pour  revenir  à la  Flotte  Hollandoife , elle  dé- 
tacha diverfes  Galiotes  , 5c  on  donna  ordre  à 
ceux  qui  les  commandoient , que,  s’ils  ne  trou- 
voient  pis  i Bergue  les  Vaiilcaux  des  Indes  } 
ils  en  partiflent  incertain  ment  , 6c  croifaficnt  au 
Nord  de  Hitland,  jufqu’à  la  Mi-Septembre  j 6c 
que  s’ils  en  trouvoient  quelques-uns,  ils  leur  don- 
naflent  avis  de  ne  pas  fe  laifler  furprendre , par  les 
Vaifleaux  Anglois. 

L’on  avoit  réfolu,  dans  l’Armée  de  l’Etat  , de 
faire  route  vers  les  côtes  d’Angleterre  6c  d’Ecoflc, 
dans  la  penfée  que  les  Anglois  ayant  befoin  de 
quelque  choi'c  de  ncccfl'aire,  pourroient  avoir  pris 
quelques  Vaifleaux  des  Indes  , 6c  fe  feraient  reti- 
rez vers  leurs  propres  côtes.  Pendant  que  l’Ar- 
mée Hollandoife  étoit  dans  ces  mers  , par  un  ' 
grand  calme,  comme  elle  ne  pouvoit  apprendre 
aucunes  nouvelles  de  l’Ennemi  , il  arriva  le  zy. 
du  Mois,  qu’étant  à la  hauteur  du  y8.  Degré 
de  Latitude  Septentrionale  , à vingt  lieues  de 
la  côte  de  Buenan  , Province  de  l’Ecorte  , les 
gardes  avancées  apperçurent  deux  Yachts  An- 
glois, qu’elles  pourfuivirent  fi  bien,  qu’elles  s’en 
rendirent  maitrefles.  Ils  avoient  été  en  ces  mers, 

1>our  obfervcr  les  mouvemens  de  la  Flotte  Hol- 
andoife  , 6c  on  les  employa  à la  meme  choie , 
au  defavantage  de  l’Ennemi. 

Ceux  qui  ctoient,  fur  ces  deux  bàtimcns,  re- 
portèrent que  la  Flotte  Angloifc,  forte  de  foixan- 
tc  6c  dix  Vaifleaux,  avoit  croifé  quelque  tems 
fur  les  côtes  de  Norwegue*  pour  y enlever,  fi 
elle  avoit  pû,lcs  Vaifleaux,  qu’on  attendoit  des 
Indes  Orientales  * 6c  qu’elle  avoit  pris  la  route 
de  Hitland,  le  18.  du  Mois.  Ces  mêmes  An- 
glois dirent  encore,  que  leur  Flotte  avoit  laifle 
une  Efeadre  de  vingt  Vaifleaux, commandée  par 
le  Capitaine  Tyddcman,  pour  continuera  croi- 
fer  fur  les  côtes  de  Norwegue.  On  apprit,  à 
peu  prés,  les  memes  nouvelles  d’un  Vaifleau 
Hambourgeois.  Le  14.  6c  le  zy.  les  deux  Flot- 
tes avoient  été  allez  proches  l’une  de  l’autre  , 
fans  qu’elles  fe  fuflênt  apperçues.  Le  ip.  la 
Flotte  Hollandoife  étant  lur  les  côtes  de  Nor- 
wegue , apprit  ce  qui  s’étoit  parte  devant  Bergue, 
dans  l’attaque  dont  nous  avons  parle.  Ainfi  la 
Flotte  Angloifc  contente  de  l’avantage , qu’elle  a- 
voit  remporté , au  Mois  de  Juin , fur  la  Hol- 
landoife , ne  la  chercha  plus  * des  qu’elle  fut 
qu’elle  étoit  en  une  pollurc  plus  formidable  qu’au- 
paravant. 

Les  Députez  de  l’Etat  , reçurent  bicn-tôt  a- 

Îrcs  des  Lettres  du  premier  Commandant  de  la 
lotte  Hollandoife  , venue  des  Indes  -,  par  les- 
quelles il  fe  plaignoit  de  celui,  qui  commandoit 
les  Troupes  de  Danemark  en  Norwegue, 6c  du 
Gouverneur  de  Bergue.  Ils  avoient  déclaré  , 
„ que  , fi  l’on  vouloir  qu’ils  continuaflent  à 
„ protéger  les  Vaifleaux  Hollandois  , contre 
„ l’Ennemi  , ils  prétendoient  qu’on  leur  com- 
„ ptât  cent-mille  Ecus  * tant  pour  eux  , que 
,,  pour  les  autres  Officiers  * moyenant  quoi 
,,  ils  promettoient  toute  forte  de  lccours.  Ils 
„ ajoutèrent , qu’ils  ne  cachoicnt  pas  , que 
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,,  les  Anglois  n’etoient  qu’à  deux  ou  trois  lieues  t66r« 
„ de  Bergue  , 6c  qu’ils  pouvoient  traiter  avec 
„ eux,  à des  conditions  plus  av.incageufes * qu’ils 
„ fauroient  bien  exeufer  au  Roi  leur  conduite  , 

„ quoi  qu’il  gardât  la  Neutralité,  entre  l’Anglc- 
„ terre  6c  les  Provinces  Unies  * qu’en  fin  il  faïïoit 
„ leur  payer  promptement  cette  foraine  , fans 
,,  quoi  ils  le  feroient  donner  fatisfaction , en  deux 
„ jouis.  On  leur  répondit , qu’il  n’appartenoit 
,,  pas  à des  Particuliers  de  difpofer  d’une  fomme 
„ fi  coniîderable  , mais  feulement  aux  EE.  GG. 
Cependant  ou  leur  avoit  déjà  compte  trois* mille 
Ecus  , 6c  l’on  étoit  occupé  a leur  en  faire  donner 
huit , ou  dix , par  les  Vaifleaux  qui  étoient  venus 
d’Elpagne  lbmmcs,  que  les  Danois  difoient  de- 
voir être  employées  à la  réparation  du  Château  , 
à laquelle  ils  failbient  travailler  beaucoup  d’Ou- 
vriers. 

II  s’agit  en  fuite  de  faire  fortir  les  Vaifleaux 
Hollandois , qui  étoient  dans  le  Port , ce  qui  ne 
fut  pas  facile,  à caille  des  changcmcns  du  Vent, 

6c  des  partages  étroits  , par  lcfqucls  il  falloit  for- 
tir  du  Fort  > quoi  qu’on  leur  permît  de  fe  retirer. 

Les  Danois  retinrent  feulement  quarantc-unc  piè- 
ces de  Canon  de  différais  calibres  j que  les  Vaif- 
feaux  leur  avoient  prêtées,  pour  défendre  le  Châ- 
teau. Neuf  Vaifleaux  venus  des  Indes  Orienta- 
les, 6c  pluficurs  autres  Bàtimcns  Marchands  fe 
joignirent  à la  Flotte.  Il  fe  rendit  encore  au  Pa- 
villon deux  Vaifleaux  des  mêmes  Indes,  avec  di- 
vers autres , comme  on  le  verra  dans  la  Vie  de 
Ruiter.  On  ne  peut  pas  entrer  en  un  plus  grand 
detail,  dans  une  Hiftoirc  Generale. 

Enfin  le  8.  de  Septembre,  il  fut  réfolu  qu’on 
ne  s’arrêteroit  pas  plus  long-tems  fur  les  côtes  de 
Norwegue  i pour  ne  pasexpofer  trop  les  Vaifleaux 
de  Guerre  6c  les  Marchands  , dans  une  faifon  a- 
vancce  6c  fujette  à de  grandes  Tempêtes  -,  lins 
parler  du  danger,  où  ils  étoient,  par  rapport  à 
la  Flotte  des  Anglois.  D’ailleurs  on  avoit  princi- 
palement cquippc  la  Flotte  , 6c  pris  tant  de  pei- 
ne pour  prévenir  les  defordres  , qui  y pourroient 
arriver  , dans  le  deflein  de  donner  bataille  à l’Ar- 
mée Angloifc  * qui  fcmbloic  avoir  évité  de  ren- 
contrer celle  des  Etats  , 8c  qui  fit  encore  des 
prifes  confiderablcs  , avant  que  de  quitter  la 
Mer. 

La  Flotte  Hollandoife  n’attendit  meme,  que 
trop  long-tems , à fe  retirer  dans  fes  Ports  , puis 
qu’elle  fut  accucuillie  des  le  p.  de  Septembre  d’u- 
ne funeufe  tempête,  qui  fit  périr  quelques  Vaif- 
feaux , 6c  en  diflipa  pluficurs  autres  -,  de  Ibrtc  qu’il 
n’en  demeura  que  quarante  huit  enfemblc.  En- 
core s’en  ccarta-t-il  quelques-uns.  Ruiter  fut 
obligé  de  partager  le  1 $.  de  Septembre  fa  Flotte 
en  deux  Elcadrcs , aulicu  de  quatre,  qu’elle  avoit 
eues  d’abord  * mais  enfuiie  il  en  forma  trois  6c 
enfin  quatre,  quand  plus  de  Vaifleaux  fe  furent 
rendus  au  Pavillon. 

N’ayant  même  plus  que  trente-neuf  Vaifleaux 
cnfemble , Ruiter  ne  laifla  pas  d’opiner  à ne  point 
éviter  le  Combat,  fi  les  Anglois  entreprenoient 
quelque  chofe  fur  la  Flotte.  L’Equipage  ctoit 
trcs-difpofé  à bien  s’aquiter  de  fon  devoir.  Les 
Commiflaircs  de  l’Etat  étoient  du  même  fenti- 
ment,  que  le  Lieutenant- Amiral  Général.  Mais 
les  Anglois  ne  fe  prcfcnterent  nullement,  foit  que 
le  vent  les  en  empêchât  1 foit  qu’ils  cruflcnt,  qu’il 
ne  faut  pas  fe  battre  avec  un  Ennemi  exercé  , des 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  le  fouhaitc. 

Enfin  la  Flotte  étant  venue  fur  les  côtes  de 
Hollande,  vers  la  Mi-Septembre,  on  la  porta  en- 
tre le  Vlic  6c  le  Tcflcl,  8c  l’on  envoya  des  Bâti- 
mens  légers,  foit  pour  apprendre,  s’il  ctoit  poffi- 
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l66f.  blc , des  nouvelles  de  l’Ennemi  j fbit  pour  aller 
chercher  les  Vaifleaux , qui  pou  voient  s’etre 
écartez  du  gTos  de  la  Floue.  On  marqua  le 
lieu,  où  elle  pourroit  le  ralTcmbler , s’il  arrivoit 
encore,  que  la  Tempête  vint  à la  di (perler.  Ce- 
pendant on  fie  faire  aux  Vaifleaux  des  exercices 
militaires  , pour  les  accoutumer  à faire  les  mou- 
vemens,  & les  manccuvics , qu’on  vouloit  qu'ils 
fiflent , fur  les  ordres  qu’on  leur  donnoit. 

Le  ip.  de  Septembre  , on  eut  avis  qu’un  bon 
nombre  de  Navires  de  Guerre  Anglois  fc  tenoit 
au  Nord-Ouëft  du  Vlie  , à la  pointe  du  Bré - 
j dans  l’endroit , où  l’on  jugeoit  que  les 
Vaifleaux,  tant  de  Guerre,  que  Marchands,  de-  I 
voient  pafler,  pour  rejoindre  la  Flotte.  11  fut  ré- 
folu  de  le  battre,  avec  celle  des  Anglois , fi  elle 
acccptoit  le  combat.  Pour  cela  , on  s’avança 
vers  le  Breveertien. 

Il  y eut  un  Capitaine  Hollandois  , qui  reprit 
une  P Jute  chargée  à Lisbonne  , & qui  ctoit  tom- 
bée entre  les  mains  des  Anglois.  On  y trouva 
un  Lieutenant  Anglois,  qui  avoit  été  fur  un  Vaifi- 
feau  , nomme  P Avant ure.  Il  dit  que  non  feule- 
ment ce  Vaifleau  avoit  pris  une  Flûte  Hollandoi- 
fc,  nommée  S.  Michel , mais  que  d’autres  Navi- 
res Anglois  «voient  pris  le  meme  jour  le  Phénix  , 
qui  ctoit  un  Vaifleau  Hollandois  venu  des  Indes  , 
trois  Vaifleaux  de  Guerre  & un  autre  , qui  étoit 
aulli  venu  des  Indes.  Cela  ctoit  vrai , 8c  les  Anglois 
avoient  meme  pris  un  quatrième  Navire  de  Crucr- 
rc%  quoi  que  cet  Officier  ne  le  fut  pas. 

Les  Anglois  étant  de  retour  d'Hitland,  étoient 
rentrez  dans  leurs  Ports,  s’y  étoient  pourvus  de 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  , fur  tout 
à Solcbav,  8c  avoit  mis  à la  voile  , le  8.  8c  le  p. 
de  Septembre  , fous  le  commandement  du  meme 
Comte  de  Sandwich.  Us  le  firent  d’autant  plus 
facilement  , que  la  Tempête  n’avoit  pas  étc  fi 
violente  fur  les  côtes  d' Angleterre,  qu’elle  l’a- 
voit  été  du  côte  du  Nord.  Il  n’y  eut  qu’un  fcul 
de  leurs  Vaifleaux  , qui  perdit  deux  de  tes  Mâts. 
Us  arrivèrent  le  15.  du  même  Moisi  la  pointe 
Occidentale  du  Dogg-rbank  , dans  le  teins  que 
divers  Bâcimcns  Hollandois  navigoient  le  long  de 
ce  Banc.  Us  y prirent  le  Vice-Amiral,  Se  le 
Contre-Amiral  acs  Vaifleaux  des  Indes  j car  ces 
fortes  de  Flottes  donnent  ces  titres  à quel- 
ques-uns de  leurs  Vaifleaux  , comme  l’on  fait 
en  celles  qui  ne  con  fi  lient  qu’en  des  Vaifleaux  de 
Guerre.  Ils  le  faifirent  auflî  de  quatre  Vaifleaux 
de  Guerre  de  l’Etat,  qui  tombèrent  avec  les  deux 
précédais  , dans  la  Flotte  Angloife  , qu'ils  ne 
croyoicnt  pas  trouver  en  ce  Parage.  Quelques- 
uns  firent  beaucoup  de  réfiflcnce  , mais  ils  ne 
purent  pas  échapper  à une  Flotte  de  quatre-vingt- 
dix  Vaifleaux  de  Guerre  , à ce  que  difoient  les 
Anglois,  outre  les  petits  Bâtimens. 

On  reçut  auflt  nouvelle,  à la  Flotte  Hollandoi- 
fe,  que  Je  jour  precedent  le  Vice- A mirai  Van 
Nés , accompagne  de  treize  Vaifleaux  de  Guer- 
re, & de  quelques  autres  Marchands,  ctoit  tom- 
bé dans  la  Flotte  Angloife.  Là  deflus,  il  fut  rc- 
folu  d’aller  fecourir  le  Vice- Amiral.  Il  avoit  etc 
fcparé  de  la  Flotte,  le  nuit  du  p.  au  io.  de  Sep- 
tembre. Le  len  lemain  il  en  avoit  vu  vingt  au- 
tres , apres  que  la  Tempête  fut  un  peu  calmée. 
Us  fè  rangèrent  tous  fous  fon  Pavillon  , avec  plu- 
fieurs  Galiotes  & autres  petits  Bâtimens.  Le  Vi- 
ce-Amiral envoya  les  Galiotes  à la  découverte  de 
tous  cotez  , pour  aflcmblcr  le  plus  de  Vaif- 
feaux , qu’il  lui  feroit  poflîblc , le  lendemain  il  fe 
trouva  avec  douze  Vaifleaux  de  Guerre,  8c  il 
s’en  joignit  encore  trois  autres.  Avec  cette  Flot- 
te, il  avoit  trente  Bâtimens  Marchands,  à efeor- 


ter.  Il  partagea  fes  Vaifleaux  de  Guerre  en  1 66 f 
trois  Efeadres , 8c  les  Chefs  s’entre-promirent 
de  ne  point  s’abandonner  j fans  quoi  ils  tombe- 
roient  tous  entre  les  mains  de  la  Flotte  Angloi- 
fc.  Cela  fc  fit  le  18.  de  Septembre,  8c  le  len- 
demain les  Galiotes  vinrent  annoncer  qu’elles  a- 
voient  vu  grande  quantité  de  Voiles  * mais  on 
ne  favoit  pas  bien  ii  c’ctoit  la  Flotte  Ennemie, 
ou  la  HoUandoife. 

A l’aube  du  jour  , on  reconnut  que  c'ctoit 
la  Flotte  Angloife,  dans  laquelle  on  compta  de- 
puis 80.  voiles.  Ceux  de  fes  Vaifleaux , qui  é- 
toient  le  plus  au  vent,  au  nombre  de  8.  ou  p. , 

Se  les  Gardes  avancées  tirèrent  d'aflez  loin  fur 
les  Hollandois;  qui  leur  répondirent,  mais  fans 
aucun  effet  , de  part , ou  d’autre  j parce  qu’ils 
ctoient  encore  trop  éloignez.  A 8.  ou  p.  heures 
les  Gardes  avancées,  au  nombre  de  douze  Vaif- 
féaux  , firent  feu  fur  les  Hollandois  ; qui  étant 
fous  le  vent  ne  purent  pas  s’avancer  aflez , pour 
tirer  avec  fucccs.  Apres  Midi,  quatre  Vaifleaux 
Anglois  paflërcnt  à l’arricre  de  Van  Ncs  , à 
dcflcin  de  s’emparer  des  deux  Vaifleaux  des  In- 
des, qui  s’étoient  joints  à lui;  fur  quoi  le  Vice- 
Amiral  revira  fur  eux  , 8c  les  obligea  de  Ce  re- 
tirer , après  quoi  il  revira  encore  , pour  être 
plus  près  du  vent.  Les  quatre  Vaifleaux  An- 
glois fc  joignirent  à huit  autres  Vaifleaux  de 
leur  Nation,  Se  ils  attaquèrent  tous  cnfcmble  le 
Vice- Amiral.  Mais  apres  avoir  été  fort  endom- 
magez de  fon  Artillerie,  ils  fe  retirèrent  au  gros 
de  leur  Armée.  Enfuitc  dix-huit  Vaifleaux,  dé- 
tachez de  la  Flotte  Angloife,  s’avancèrent  pour 
canonner  les  douze  de  Van  Nés  j qui  leur  ré- 
pondit, avec  vigueur.  Ils  voulurent  enfuitc  s'ap- 
procher des  Vaifleaux  Marchands  , 8c  le  Vice- 
Amiral  s’y  oppofà,  en  manière,  qu’aprés  s’etre 
canonnez  deux  heures , ils  s’en  retournèrent  fur 
le  fbir  au  Corps  de  leur  Armée.  Le  Contre- 
Amiral  de  l’Efcadrc  blanche, pourfuivit  auflî  quel- 
ques Vaifleaux  de  la  Flotte  Hollandoifê  , mais 
n’ayant  pu  les  atteindre  , il  retourna  au  Corps 
de  l’Angloifc. 

Cette  journée-là  , Van  Nés  fut  abandonné  , 
par  les  Capitaines  Wildfehue,  8c  Ooftrum.  Com- 
me fes  gens  virent  approcher  la  Flotte  Angloi- 
fe ; ils  le  réparèrent  tfu  Pavillon , 8c  s’enfuirent 
à toutes  Voiles.  Wildfehut  dit  depuis,  pour 
s’exeufer  , que  fon  Equipage  voyant  venir  qua- 
tre-vingt-dix Vaifleaux  Anglois, fur  le  petit  nom- 
bre de  ceux  de  la  Flotte  Hollandoifê,  avoit  dit 
qu’il  ctoit  impoflïblc  de  foûtenir  l’attaque  d’une  fi 
grande  Flotte  , 8c  qu’il  valloit  mieux  forcer  de 
voiles  8c  fe  fauver  ; fur  quoi  il  s’étoit  rcfolù 
de  fe  retirer  avec  fon  Vaifleau,  qui  étoit , com- 
me il  le  reconnoifloit , parfaitement  bon  voilier. 

Le  Vice-Amiral  jugea  que  les  Anglois  n’avoient 
pas  eu  deflein,  ce  jour-là,  de  fc  Dattre  ; 1 parce 
qu’ils  ne  l’avoient  attaque  , que  pur  un  petit 
1 nombre  de  Vaifleaux , qu’ils  s’ccoicnt  tenus  fous 
le  vent  , & qu’ils  lui  avoient  envoyé  peu  de 
bordées.  On  pourroit  foupçonner  qu’ils  n’a  voient 
d'autre  dcflcin  , que  de  prendre  les  Vaifleaux 
Marchands,  fi  on  les  pouvoit  prendre,  fans  com- 
bat ; afin  de  confcrvcr  la  Flotte  , pour  donner 
une  bataille  à Ruiter  , s’il  venoit  les  attaquer  , 
comme  il  en  avoit  le  deflein.  Van  Ncs  trouva 
le  moyen  de  fe  mettre  à couvert,  8c  revint  join- 
dre Ruiter  le  zt.  de  Septembre,  8c  fut  remer- 
cié par  les  Commiflàires  de  l’Erat,  auquel  ils 
jugèrent  qu’il  avoit  rendu  un  iro-bon  fcrvicc  , 
en  montrant  que  les  Hollandois  n’etoient  pas 
gens  à craindre  la  multitude  de  leurs  Enne- 
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l66ç.  Cependant  les  EE.  GG.  avoient  réfolu  de 
faire  iiiccflhmmcnt  fortir  tous  les  Vaill'caux,  qui 
éiuicnt  a Hch'oct-Sluys  Se  au  Tcflcl,  pour  les 
porter  aux  entrées  des  rades  , qui  font  au-dc- 
dans>  afin  de  fc  joindre  à la  Flotte,  des  qu'on 
I’uppcrcevroit.  Ils  avoient  auflt  ordonné  de  lui 
envoyer  les  Vai  fléaux  , qui  lui  dévoient  porter 
des  profilions  de  bouche,  8c  des  munitions  de 
guet  ic.  Mais  ayant  etc  pouflec  , par  le  vent  , 
vers  le  Sud  * on  trouva  à propos  de  la  taire 
avancer  jufqu’à  Goeréc , que-  l’on  avoit  choilie 
pour  le  Rendez* vous  , & où  l’on  pourroit  fa- 
cilement la  fournir  de  ce,  dont  elle  pouvoir  a- 
Voir  befoin.  Les  Commiflaircs  envoyèrent  en 
mcmc-tcms  \fan  N es  à Roterdam  , pour  ame- 
ner un  V aideau, que  l’on  avoit  prépare  pour  lui, 
dans  la  Meufc,  en  cas  qu’il  fut  pi  et  * avec  or- 
dre de  revenir  lui-même,  fi  ce  V aideau  n’étoit 
as  en  état  de  partir,  comme  il  le  fit.  Simon 
ViUemsz.  8c  Jean  Corneille  Vrck,  eurent  per- 
miffion  de  s’en  aller  chez  eux  , avec  rcmcrci- 
tnent , 8c  un  prérent  chacun , pour  marquer  que 
l’on  étoit  fatisfait  de  leur  conduite. 

Le  24.  de  Septembre,  la  Flotte  arriva  à l’em- 
bouchurc  de  la  Meufc  , où  elle  jetta  l’ancre  à 
caufe  du  Calme,  & pour  n’etre  pas  pouflec  par 
le  Flot  dans  la  Rivière.  Les  Commiflaircs  de 
l'Etat,  8c  les  Oflicicrs  Generaux  de  la  Flpttc 
tinrent  là  Cor.leil , fur  ce  qu’il  y avoit  à faire, 

Î'our  la  punition  ue  ceux,  qui  n’avoient  pas  fait 
eur  devoir  fur  la  Flotte.  C’étoil  principale- 
ment ll'illfcbut , qui  avoit  lâchement  abandon- 
né Yran  Nés,  comme  nous  l’avons  dit,  5c  Ho- 
frwrt , Lieutenant,  qui  avoit  désobéi  à fon  Ca- 
pitaine Le  premier  fut  calle,  déclaré  infâme. 
Se  inhabile  à avoir  aucune  charge,  dans  l’Etat, 
l.c  Bourreau  lui  ôta  de  plus  Ion  épée  de  fon 
côté , Se  la  rompit  à fes  pieds  , Se  ce  qui  lui 
étoit  dû  de  fes  gages  , p^ur  cette  expédition  , 
fit  confilqué.  Bogaart  hir  auflt  cafl'c  , déclaré 
infante , & chaflc  par  le  Bourreau.  Cela  étant 
lait , l’un  Se  l’autre  furent  menez  à terre  , fur 
tm  petit  Bateau.  Oojlrum  fut  feulement  fufpcn- 
du  de  fa  Charge,  pour  un  an.  Se  prive  des  ga- 
•ges , qui  lui  ctoicnt  dûs,  pour  le  ti-ms  de  l’Ex- 
pédition. Crue  féverité  étoit  ncccflairc,  pour 
prévenir  de  fcntblubles  lâçhctcz  , qui  ne  pou- 
voient  être  tolérées,  fans  mettre  la  République 
en  danger.  On  apprit  enfuite,  que  divers  Y aif- 
Teaux  s'étoient  perdus  dans  les  tempêtes  , qu’on 
avoit  cflùyces  , & il  en  revint  quelques-uns  , 
qu’on  crovoit  fubnicrgez.  On  lut  aufli , que  les 
Anglois  s’étoient  rendus  maîtres  de  dix-lcpt  , 
ou  dix -huit  \raifleaux  » qui,  trompez  par  un 
Bâtiment  de  Brème  , avoient  piis  une  route  , 
qui  les  avoir  jetiez  dans  la  Flotte  Angloife,  qui 
s’en  étoit  lai  fie.  D’autres  fc  tirèrent  habilement 
du  meme  danger  , comme  on  le  pourra  voir  , 
dans  h Vie  de  Ruiter  j laquelle  entre  en  un  dé- 
tail, qui  ne  convient  pas  à cette  Hiftoire. 

On  fut  furpris,  que  de  fi  grandes  Flottes  fc 
fuflent  cherchées  fi  long-tcms , fins  fc  rencon- 
trer. Depuis  la  tempête,  qui  avoit  difpcrfé  la 
Flotte  HollanJoifc , les  Anglois  qui  n’ avoient  pas 
etc  fi  mal ‘traitez  fur  les  côtes  d’Angleterre,  par 
l’orage,  profitèrent  de  la  difpcrfion  des  Vaifleaux 
des  Hollandais,  prefque  fans  péril  i & Ruiter  , 
qui  les  cl  erchoit  , ne  les  trouva  nulle  part.  On 
ne  pouvoit  pas  dire,  que  les  Anglois  manquaient 
de  courage , dont  ils  donnèrent  des  marques  fi- 
gnalées , pendant  cette  guerre.  Ruiter  n’en 
manquoit  pas  non  plus , comme  la  chofc  même 
le  montre.  11  y avoit  d’habiles  gens , dans  l’une 
& Tautre  Flotte,  qui  fembloicnt  devoir  connourc 
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pat  les  Vents , qui  avoient  fouillé* , 8c  pat  la  dis- 
pofition  des  côtes  tant  du  Continent , que  des 
lies  Britanniques,,  où  les  Ennemis  s’étoient  reti- 
rez. Cependant  ils  ne  fc  purent  trouver,  8c  les 
Anglois  te  retirèrent  dans  leurs  Ports  , comme 
les  Hollandois  dans  les  leurs,  fins  avoir  fujet  de 
le  glorifier  beaucoup  , ni  les  uns  , ni  les  autres  * 
j quoi  que  les  Anglois  aillent  profilé,  en  quelque  ma- 
nière , de  la  difpcrfion  de  la  Flotte  Hoilan- 
doife. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne  fit  dire 
! aux  peuples  , que  les  Commiflaircs  des  Etats  c- 
toient  t. iules  de  tout  le  malheur  , parce  qu’ils  ne 
. S'étoient  pas  bien  entendus  avec  Ruiter^  mais  cet 
Amiral  témoigna  le  Contraire,  8c  parla  depuis  ^ 

1 avec  beaucoup  d’éloge,  du  Penfionairc,  com- 
me il  parut  par  des  Lettres  imprimées  en 
MDCLXVI. 

De  fVitt  écrivit  le  zj.  de  Septembre  une  Let- 
tre, conterfunt  ce  qui  s’etoit  parte  fur  b Flotte  * 
pendant  h Campagne,  à Nicolas  Vivien , Penfio- 
naire  de  Dordrecht  j qui,  dans  l’abfcncc  de  De 
YVirt,  fail'oit,  lclon  la  coutume,  h fonction  du 
Penfionairc  de  Hoflande  , dans  laquelle  la  Ville 
de  Dordrecht  tient  le  premier  rang.  Cette  Let- 
tre fut  lue  le  if.  du  Mois,  dans  l’Aflcmblée  des 
Etats  de  Hollande.  Le  meme  jour  on  y prit  une 
refolution,  par  laquelle  ils  remercièrent  le  Pcnfi'H 
nairc  de  là  bonne  conduite  , 8c  du  foin  qu’il  avoit 
eu  de  la  Flotte  , 8c  attribuèrent  les  mauvais  fuc- 
cês  de  la  Campagne  a la  Jurtice  Célelle,  qui  a- 
voit  par-là  voulu  punir  les  péchez  des  habitans 
des  Provinces  Unies , 8c  les  ramener  à leur  de- 
voir. 1 1 cil  certain  que  fur  quelque  Eiat  que  ce 
ioit , qu’elle  lance,  pour  ainfi  dire,  fa  foudre  j 
elle  ne  tombe  fur  aucun  Etat  innocent.  Mais 
ccitc  Souveraine  Jullicc  peut  fraper  celui  d’entre 
les  coupables,  qu’elle  trouve  à propos  , pour  des 
fiilon's  qui  nous  font  incolinucs.  La  Pelle  qui 
; fa  Ioit  alors  Un  très-grand  ravage  en  Angleterre  , 
8c  l’horrible  Incendie,  oui  brûla  une  partie  conli- 
dcrablc  de  ta  Ville  de  Londres, peu  de  teins  a- 
prè's,  ne  permirent  guère  aux  Anglois  de  s’enor* 
gticuillir  des  avantages  , qu’ils  avoient  rempor- 
tez en  cette  Campagne  , fur  leurs  anciens  Voilins 
8c  Alliez  -,  à qui  ils  avoient  commencé  à faire  la 
guerre,  fans  fujet  légitime  , comme  on  l’a  vu 
par  la  précédente  Hiltoirc. 

On  delibi-ra  enfuite , s’il  (croit  à propos  de  fai- 
re rentrer  là  Flotte,  8c  de  la  defanner  -,  iur  quoi 
De  Witt  écrivit  le  Zf.du  Mois,  au  même  Vi- 
vien, dont  on  a parle,  8c  qui  l’avoit  conlultc  , 
fur  cette  Propofiiion  ; ,,  que  s’il  avoit  plu  à Dieu 
„ de  fiiirc  arriver  à bon  port  l’Armée  Navale  8c 
„ les  Vai fléaux  des  Indes  , avec  les  autres  Y’aif- 
,,  féaux  Marchands , qui  ctoicnt  lotis  fon  El’cor- 
,,  te  j l’F.rat  aurait  bien  pu  , fins  taire  tort  à les 
,,  interets,  8c  à la  réputation,  faire  defarmer  fa 
„ Motte  j mais  que  vu  ce  qui  s’etoit  pâlie  , il 
„ croyoit  qu’il  étoit  plus  avantageux,  & plus  ho- 
„ not  able  pour  l’Etat  d’aller  attaquer  les  Anglois, 
„ avant  qu’ils  euflent  rétabli  leur  Flotte  * par  le 
„ moyen  des  richcrtcs,  qu’ils  avoient  enlevées  aux 
„ Sujets  de  l’Etat  8c  des  Vaifleaux  de  Guerre  , 
„ qu’ils  avoient  pris  : Que  c’étoit , pour  cela , 
„ qu’il  ctoit  d’avis  qu’on  mît  inccllàmment  à la 
,,  voile,  pour  aller  encore  une  fois  chercher  les 
„ Anglois.  Il  ajourait,  que  puis  qu’il  avoit  plû 
»»  » Dieu  de  bénir  plus  foüvcnt  les  forces  de  l’E- 
» tat,  lors  qu’elles  avoient  etc  petires,  ou  medio- 
„ ères  ; que  lors  qu’elles  avoient  etc  extraoidi- 
»,  naircment  grandes  , 8c  qu’alors  qu’on  avoit 
»,  foixantc  8c  douze  Vaifleaux  de  Guerre,  Yachts 
„ 8c  Frégates,  il  ne  ferait  pas  difficulté  de  hazar- 

„dcr 


Digitized  by 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  85 


l66f.  » dcr  le  combat,  & que  loin  de  dcscfpcrcr  du 
,,  fuccès,  il  croiroit  qu’avec  une  telle  Flotte , on 
„ pouvoit  tout  cfpcrcr.  Il  fcmblc  que  le  Penfio- 
nairc  étoit  un  peu  pique  au  jeu  * foit  qu’il  vou- 
lût faire  voir  que,  s’il  avoit  cède  à Cromwcl,  il 
n’étoic  pas  d’humeur  de  ccder  à Charles  II.  qu'il 
ne  pouvoir  regarder  , que  comme  fon  ennemi 
pcrfoncl  * apres  les  difeours,  qu’il  avoit  tenus  de 
lui , en  parlant  au  Comte  d’tllradcs  , lors  qu’il 
alla  en  Ambaflade  en  Angleterre  j comme  on  le 
voit  par  les  premières  Lettres  de  cet  Ambafla- 
deur.  Le  Prince  d’Orange,  que  le  Roi  fon  On- 
cle vouloir  rétablir  , dans  les  Charges  de  fa 
Mailon  , pouvoit  aufîi  entrer  là-dedans  , pour 
quelque  chofe.  Les  EE.  U G.*  entrèrent  néan- 
moins, dans  le  fêntimcnt  du  Penfionaire.  Cepen- 
dant il  y avoit  des  Vaifleaux  dans  la  Hotte  , qui 
n’avoient  pas  des  vivres  , pour  trois  mois,  com- 
me on  l’avoit  ordonne.  Pour  remédier  à cela, on 
engagea  ceux  qui  avoient  plus  de  vivres , que  les 
autres , à en  prêter  à ceux , qui  n’en  avoient  pas 
allez. 

La  Flotte  s’etant  enfuitc  aflcmblcc,  entre  la 
Meule  & Gocrce  , y jetta  l’ancre , 6c  y fut 
arrêtée  d’abord  par  des  Vents  contraires,  8c  en- 
fuite  par  la  Bonacc.  Il  y eut  un  Vaifleau , qui  a- 
voit  déjà  fait  eau  , lois  îe  la  Tempête  , qui  s’é- 
toit  levée  quand  la  Flotte  croit  devant  les  côtes 
de  Norwegue  j 8c  qui  ne  pouvant  être  fecouru, 
le  lailîa  emporter  en  Zclande.  11  y eut  aufîi  plu- 
fieurs  autres  Vaifleaux,  qui  furent  endommagez, 
par  les  vents  forcez  , qui  foufflérent  alors.  Rui- 
ner quitta  le  DelHand,  qu’il  avoit  monté  aupa- 
ravant , qui  lui  parut  trop  vieux  pour  lui , & 
monta  celui , qui  s’appclloit  Stadt-cn-landen  ( ap 
paremment  parce  qu’il  avoit  été  bâti  aux  dé- 
pends de  la  Province  de  Groninguc  8c  des  Otn- 
Iandcs  ) avec  Le  confcntcmcnt  des  Commiflâircs 
de  l’Etat.  Cependant  on  avoit  préparé  à Amftcr- 
dam  un  Vaifleau  ^ qui  s’appclloit  la  Ilolltnde  j & 
un  autre  avoit  etc  bâti,  par  les  foins  de  l’Amirau- 
té de  la  Meule , 8c  nommé  les  fept  Provinces } 
tout  deux  pour  être  montez  par  l’  Amiral , quand 
il  en  aurait  beibin.  Audi  quand  la  Hotte  fut 
aflcmblcc,  Ruiter  monta-t-il  fur  le  Vaifleau  nom- 
me hollande , avec  les  Commiflâircs , le  6. 
d’Oétobre.  Le  Vaifleau,  qu’il  quittoit , s’ctojt 
aulli  trouve  plein  de  Malades , 8c  de  puanteur  j 
de  forte  qu’il  n’étoit  guère  polîiblc  que  les  Com- 
ffli  flaires,  8c  lui  y demeuraflent.  11  en  étoit  de 
même  de  pluficurs  autres  Vaifleaux,  fi  bien  qu’on 
trouva  à propos  de  mettre  les  Malades  à terre, 8c 
de  prendre  d’autres  Matelots  & d’autres  Soldats, 
en  leur  place.  Van  der  Zaan,  qui  montoit  un 
Vaifleau  de  7 z.  pièces  de  Canon,  fc  trouva  allez 
malade,  8c  obtint  lapermiflmn  d’aller  aufîi  à ter- 
re, 8c  le  Vice- Amiral  Van  der  Hulll  monta  ce 
Vaifleau , en  là  place. 

La  Flotte  s’étant  trouvée  raflcmblcc , elle  fe 
mit  en  Mer  le  11.  d’Octobre  , apres  avoir  mar- 
qué ks  lieux,  où  elle  pourrait  le  raflemblcr  } fi 
elle  venoit  à être  féparée  par  les  Vents , ou  par 
quelque  autre  accident.  La  Hotte, forte  alors  de 
90.  Vaifleaux , s’approcha  autant  qu’elle  put,  en 
croifant  8c  en  louvoyant , des  côtes  d’Angleterre, 
depuis  Solcbay  jufqu’aux  Dunes  } 8c  mit  l’alar- 
me fur  toutes  ces  côtes,  où  l’on  voyoit  par  tout 
des  feux  allumez  j pour  faire  comprendre  auxHol- 
landois,  qu’on  étoit  par  tout  fur  fes  gardes.  Le 
17.  auquel  on  vint  à l’embouchure  de  la  Tamife  , 
on  vit  treize  Vaifleaux  de  Guerre  , qui  y entrè- 
rent par  la  pafle  Roy  île  , mais  qu’on  ne  put  pas 
ftiivre,  parce  qu’ils  croient  déjà  éloignez  de  trois 
heures.  On  découvrit  encore  , le  10.  par  le 
Tvmt.  III.  r 


moyen  d’un  petit  Bâtiment  Hambourgeois , qu’il  1 66 f. 
y avoit  cinq  Vaifleaux  de  Guerre  Anglois  aux 
Dunes , avec  trois,  ou  quatre  Armateurs.  Une 
Tempête,  qui  s’éleva,  empêcha  la  Flotte  Hol- 
landoifc de  s’approcher  des  Vaifleaux  Anglois,  à 
qui  le  changement  du  vent  donna  enfuie-  le 
moyen  d’échapper.  Les  HollanJois  retournèrent 
le  zp.  à l’embouchure  de  la  Tamife  , mais  ils 
ne  purent  rien  exécuter , contre  les  Vaifleaux 
Anglois.  A faute  d’avoir  rien  de  mieux  à faire, 
on  renvoya  en  Hollande  dix  Vaifleaux  de  la 
Flotte,  qui  avoient  été  trop  maltraitez  d’un  gros 
rems;  ÔC  l’on  caflà  deux  Capitaines,  qui  croient 
auparavant  allez,  fans  congé,  au  Tcltel , & on 
les  déclara  indignes  de  fervir  l’Etat.  On  voit, 
par  cet  exemple  8c  par  d’autres , qu’auparavant 
les  Capitaines  des  Vaifleaux  de  Guerre  abufoient 
de  l’indulgence , qu’on  avoit  pour  eux  , 8c  ne 
faifoient  prclquc  que  ce  qu’ils  vouloient  j ce  qui 
pouvoit  faire  échouer  les  entreprifes  les  mieux 
concertées.  Il  fcmblc  que  les  Amiraux,  qui  c- 
toient  ordinairement  de  bafle  naiflàncc,&  qui  n’a- 
voient été  avancez  que  par  degrez  à cet  em- 
ploi , n’oloicnt  pas  prendre  la  meme  autorité, 
qu’avoient  les  Chefs  des  armées  de  terre  , qui 
[ ctoient  des  gens  de  condition. 

Pendant  que  la  Flotte  Hollandoifc  fcmbloit 
défier  celle  d’Angleterre  au  combat  , il  y eut 
quelques-uns  des  Membres  des  Erats,  qui  témoi- 
gnèrent qu’ils  ctoient  d’avis  de  rappcllcr  la  Flot- 
te, 8c  de  la  faire  pafîcr  l’Hiver , dans  les  Ports 
des  PP.  U U.  Ils  prétendirent  que  les  Com- 
miflàircs , qui  étoient  fur  la  Flotte  , prenoienc 
trop  d’autorité  8c  qu’on  leur  pourrait  envoyer, 
par  forme  d’explication  des  ordres , qu’on  leur 
avoit  donnez  , que  la  Flotte  Hollandoifc  atta- 
querait celle  des  Anglois  1 lors  qu’elle  fc  trou- 
verait fur  les  routes,  par  lcfqucllcs  les  Vaifleaux 
des  Indes,  ou  les  autres  Bâtimens  Marchands  , 
avoient  accoutumé  de  revenir.  Prcfque  toutes 
les  Provinces  étoient  de  ce  Icntitncnt,  8c  quel- 
ques-unes même  propofoient  de  dcl’armcr  la  Flot- 
te, 8c  d’employer  les  Troupes  , qui  y ctoient  , 
à rcpoufllr  l’Evêque  de  Munlîcr  -t  comme  fi  les 
Commiflâircs  de  lu  Flotte  avoient  abufe  Je  leur 
autorité.  Cependant  ils  n’avoient  rien  fait,  qu’ils 
ne  puflènt  pas  faire , félon  le  pouvoir  , qu’on 
leur  avoit  donne  > foit  à l’egard  des  entreprifes, 
foit  par  rapport  aux  punirions,  qu’ils  avoient 
Cites  de  ceux  , qui  avoient  violé  les  Lois  Mi- 
litaires, 8c  fans  Icfqudlcs  aucune  armée  ne  peut 
fubfilLcr,ni  exécuter  ce  qu’elle  fc  propofe.  A ufli 
les  Etats  de  Hollande , convaincus  de  ce  qu’on 
vient  de  dire,  réfolurene  - ils , que  lors  que  les 
autres  Provinces  viendraient  à propofer  de  rap- 
pcllcr la  Flotte  , 8c  d’ôter  aux  Commiflâircs 
leur  autorité,  on  s’y  oppoferoir,  par  toutes  les 
meilleures  railons  , dont  on  pourrait  s’avilcr  s 
pour  empêcher  cela,  8c  pour  renvoyer  la  Flot- 
te de  l’Etat  en  mer  j afin  de  combattre  celle 
des  Anglois , qu’on  n’avoic  pas  pu  encore  join- 
dre. Les  EE.  avoient  encore  le  17.  d’Octobre 
une  Flotte  de  quatre-vingts-un  Vaifleaux , tant 
grands,  que  petits  -,  outre  quelques-uns  , qu’on 
avoit  envoyez  en  Norwegue  , ou  qui  étoient 
retournez  uans  les  Ports.  Les  Commiflâircs  ju- 
geoient  que  la  Flotte  croit  encore  allez  forte  , 
pour  aller  chercher  l’Angloifc  8c  la  combattre , fans 
témérité,  fi  on  la  rencontroir.  Mais  on  ne  put 
apercevoir  aucune  Flotte  j on  vit  feulement 
quelques  petits  Bâtimens , que  les  Anglois  avoient 
apparemment  envoyez  à la  découverte. 

Cependant  le  nombre  des  MalaJes  s’augmen- 
toit  for  les  Vaifleaux  Hollandois  , ce  que  les 
M Com- 
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Commi flaires  cachoicnt , autant  qu’il  étoit  pof- 
' * fiblc  ; de  peur  que  le  courage  ne  diminuât  aux 
Soldats  & aux  Matelots, & que  G cela  venoit  à 
être  connu,  parmi  les  Anglois  -,  ils  ne  vinfent  at- 
taquer la  Flotte,  avec  plus  de  hardiefle.  Il  vint 
alors  aux  Commiflaircs  une  Lettre  de  l’Amirau- 
té de  Zélande , qui  difoit  que  les  Anglois  fai- 
foient  travailler  jour  Sc  nuit  à rétablir  leur  Flot- 
te , & qu’il  y avoit  déjà  foixantc  des  plus  gros 
Vaifleaux,  fur  la  Tamilc,  prêts  à s’aller  joindre  à 
ceux , qui  croient  en  mer  -,  dans  le  deflein  de 
faire  retirer  les  Hollandois  des  côtes  d’Angle- 
terre. Sur  cette  nouvelle,  les  Efcadres  fe  rap- 
prochèrent les  unes  des  autres , pour  être  mieux 
en  état  de  faire  tête  aux  Anglois.  On  fit  fort 
foigneufement  obfcrvcr  l’embouchure  de  la  Ta- 
milc  , 8c  Ruiter  même  8c  les  Commiflaircs  y 
entrèrent,  fur  une  Frégate,  8c  s’avancèrent,  a- 
vec  trois  Galiotes , aflei  avant  dans  la  Rivière , 
fans  y voir  aucuns  Vaifleaux.  C’étoit  en  effet 
bien  en  vain , qu'on  les  cherchoit , parce  que  la 
Pelle , qui  fallait  alors  un  grand  ravage  à Lon- 
dres , avoit  déjà  attaqué  leur  Flotte.  Il  fcmbloit 
que  ce  fleau  du  Ciel  devoit  engager  l’Angleter- 
re , qui  avoit  commencé  la  Guerre  , fans 
la  moindre  néccflîté  , a accepter  les  condi- 
tions , ( 1 ) que  la  France  faifoit  offrir , comme 
d’elle- meme  , pour  accommoder  les  deux  Na- 
tions i mais  le  Roi  8c  le  Duc  d’York  ne  vou- 
lurent pas  en  entendre  parler  , dans  la  vainc  cf- 
perance  d’achever  de  ruiner  le  négoce  des  Pro- 
vinces Unies  , 8c  d’augmenter  leur  autorité  en 
Angleterre. 

D'ailleurs  l’Hiver  s’approchoit , & l’on  s’at- 
tendoit  bien,  que  les  Tempêtes  de  cette  faifon 
obligeaient  les  Hollandois  d’aller  chercher  leurs 
Ports.  11  avoit  fait  , pendant  plufieuis  jours  , 
allez  beau  tems  * ce  qui  avoit  fait  croire  que 
les  maladies  diminueroient  -,  mais  elles  continuè- 
rent comme  auparavant  , 8c  elles  augmentèrent 
meme.  Les  Commiflaircs  ayant  envoyé  là-dcflus 
une  lifte  des  morts,  8c  des  malades, avec  un  é- 
tat  de  ce  dont  la  Flotte  avoit  befoinj  il  fut  ré- 
folu,au  commencement  de  Novembre,  de  faire 
rentrer  la  Flotte  dans  les  Ports  On  laiffa  feu- 
lement dix  Frégates  à l’embouchure  de  la  Ta- 
mife  , pour  obfcrvcr , autant  qu’il  feroit  poffi. 
blc , la  conduite  des  Anglois.  On  avoit  envoyé 
le  11.  d’Oélobrc  le  Contre-Amiral  Sweers  vers 
le  Doggerbank,  pour  croifer  là,  jufqu’au  com- 
mencement de  Décembre-,  en  attendant  des  Vaif- 
icaux  des  Indes  Orientales , qui  dévoient  venir 
de  Norwcguc.  Il  fut  encore  charge  de  pren- 
dre garde  , pendant  trois  femaines  , aux  Navi- 
rcs  Anglois,  qui  venoient  du  Sund,  ou  d'Ham- 
bourg, pour  tâcher  de  s’en  faifir. 

Le  1.  de  Novembre,  la  Flotte  Hollandoifc 
fit  voiles  vers  fes  côtes , avec  un  vent  contrai- 
re qui  étoit  à l’hft.  Le  1.  du  même  Mois  , 
Ruiter  donna  le  fignil  de  réparation, & chaque 
Efcadrc  fc  retira, ou  elle  devoit  fc  rendre, félon 
les  Amirautcz , dont  elles  dépendoient.  Le  4. 
les  Commiffaires , étant  arrivez , firent  rapport 
de  ce  qui  s’ étoit  parte  , & furent  remerciez  le 
. 6.  par  les  EE.  GG.  La  même  chofc  fc  fit  , 
dans  l’Affcmbléc  des  Etats  de  Hollande. 

Quoi  que  tous  les  Ordres  fuflent  donnez,  fur 
la  Flotte  , au  nom  des  Commiflaircs  * ils  ne  ré- 
(olvoient  rien  fins  prendre  l’avis  du  Lieutenant 
Amiral  Général.  Tout  fe  réfolvoit,  Sc  fc  pu- 
blioit  en  leur  nom , de  forte  qu’on  ne  pouvoit 

(0  Voyez  U Lettre  du  Roi  de  France  à D’Mrade»  du  17. 
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fc  prendre  de  rien  à Ruiter,  8c  ils  le  couvroient  j 
du  plein  pouvoir  de  donner  tous  les  ordres  , 
qu’ils  avoient  , fur  tout  en  matières  odieufes  , 
comme  celles  qui  conccrnoicnt  la  punition  des 
lâches  ou  des  ieditieux  , dont  on  fit  pendre 
quelques-uns  au  Tcflél. 

Ruiter  arriva  à la  Haie  le  18.  de  Novembre, 

6c  fit  rapport  de  fes  deux  Expéditions,  dont  nous 
avons  rapporte  l’Hiftoire.  Il  fut  remercié  par 
les  EE.  GG.  6c  par  ceux  de  Hollande.  Il  ap- 
porta quelques  Banicrcs,  & quelques  Etcndarts  des 
Anglois,  qu’il  mit  entre  les  mains  de  l'Amirauté 
d’Amftcrdam  , qui  lui  fit  un  préfent , & un  au- 
tre à Van  der  Zaan  j qui  n’étoient  que  des  mo- 
numens  de  la  fatisfâ&ion,  qu’ils  avoient  donnée  à 
ce  Confcil  de  Marine , 6c  non  de  quoi  enrichir 
leurs  familles. 

Les  Etats  de  Hollande  firent  aufli  l’honneur  à 
Ruiter  de  déclarer  , que  lors  qu’il  fc  trouveroit 
à L’Affcmbléc  de  l’Amirauté  d’Amfterdam  , il  fe- 
roit affis  dans  la  Chaire  du  Préfidcnt , comme 

[Lieutenant  Amiral  de  la  Province  , & y jouïroit 
des  prérogatives  de  Préfidcnt , fans  que  les  EE. 
GG.  y pulfent  faire  aucun  changement.  Il  s’agit 
aufli  de  lavoir,  û le  Lieutenant  Amiral  s’embar- 
queroit  déformais  à Amllcrdam , 6c  fur  un  Vaif- 
leau  bâti  par  l’ Amirauté  de  ccttc  Ville  * ou  fur 
un  Bâtiment  de  l’Amirautc  de  la  Mcufe,qui  s’af- 
femblc  à Rotcrdam.  Le*  Etats  de  la  Province 
décida ent,  que  le  Lie  îtcnant  Amiral  monte- 
roit  un  \ aifleau  de  l’Amirauté  de  la  Meule, 
Avant  la  fin  de  l’année  , les  Etats  Gene- 
raux ordonnèrent  au  Lieutenant  Amiral , & 
aux  autres  Amiraux  fubaltcmcs  de  hâter  l’arme- 
ment de  la  Flotte  , afin  qu’elle  fut  prête  le  Prin- 
tems  prochain.  Elle  devoit  confifter  en  foixantc 
8c  dix  gros  Vaifleaux,  6c  en  douze  Frégates  mon- 
tées de  vingt-quatre  , jufqu’à  trente-quatre  piè- 
ces de  Canon  -,  outre  douze  Frégates  d’Avis  , 
chacune  de  douze  pièces  de  Canon , 6c  vingt- 
quatre  grandes  Galiotes  chargées  d’eau , de  bicre 
6c  d’autres  munitions  de  bouche  , qui  auroient 
tenu  trop  de  place  dans  les  Vaifleaux  de  Guerre. 
On  ctoit  aufli  convenu  , avec  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  qu’elle  cntrcticndioit  vingt 
Vaifleaux  de  Guerre  , pour  renforcer  la  Flotte 
de  l’Etat.  Les  EE.  GG.  ordonnèrent  aux  Ami- 
rautcz , de  faire  un  compte  de  ce  que  cette  Flot- 
te coûtcroit  , & il  fc  trouva  que  cela  monteroit 
à plus  d’onze  millions  2c  demi  de  Florins  de  Hol- 
lande, fans  y comprendre  la  dépcnfc,quc  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  feroit  pour  vingt  Bâ- 
timens.  On  débita , en  France,  au  Roi  que  la 
dépenfc  de  cette  année  ctoit  montée  à quarante 
millions  , apparemment  de  livres  de  France  , 
comme  on  le  voit  dans  le  Tome  III.  des  Lettres 
de  D’Hftradcs.  Mais  il  s’en  manquoit  beaucoup, 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Afin  que  la  Flotte  ne  tardât  point  d’agir  , 
contre  les  Ennemis , par  manque  ac  vivres , ce- 
la fut  réglé  par  un  Placard  intitulé  : Article i pro- 
pres à entretenir  h Flotte , en  bon  état , fcf  à y 
établir  une  bonne  Economie.  Il  y étoit  ordonné, 
uc  chaque  Capitaine  le  pourvoirait  de  ’oierc  , 
’cau  8c  de  bois  à brûler  , pour  fept  femaines , 6c 
de  vivres  pour  trois  mois  i fans  qu’il  fût  befoin 
d’en  envoyer  chercher  à terre.  On  ordonna  de 
plus  que  l’on  feroit  de  fcmblables  provifiom  , 
pour  fix  femaines  j & on  régla  encore  les  pro- 
vifions  de  quelques  autres  rafraichifletnens  , & 
d’habits  6c  de  fouliers , pour  ceux  qui  monteraient 
la  Flotte.  On  régla  depuis  comment,  après  l*c£ 
pacc  de  trois  mois,  on  ravitaillcroit  la  Florre  au 
WiUngca,  ou  au  Port  > 6c  l’on  publia  les  appa- 
raux. 
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, reux , que  chaque  Vaille  au  devrait  avoir  , afin 
de  pouvoir  fe  rétablir,  s'il  arrivoic  qu’ils  fuflent  dés- 
emparez. On  n’oublia  même  pas,  comment  il 
faudrait  tenir  chaque  Vaifleau  net  } fur  tout  , 
par  rapport  aux  Malades  , qui  y pourraient  être. 
On  rélblut  auflî  de  lever  un  Régiment  de  Mari* 
ne  , compote  d’Oflickrs  & de  Soldats  , qui  le 
fuflent  trouvez , en  quelque  Expédition  fcmbla- 
blc.  Jofepb  Pan  G beat  , Commandant  d’Hcllc- 
voct-Sluys,fut  nommé  le  18.  de  Décembre, pour 
Colonel  de  ce  Régiment.  Il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  cet  appareil  fe  faifoit  , avec  tant  de 
bruit  , non  feulement  pour  le  fervice  de  l’Etat  } 
maisaufli  pour  faire  comprendre  aux  Anglois,  qu’ils 
ne  donneraient  pas  la  Loi  aux  Hollandois,  com- 
me ils  fe  l’ctoicnt  imaginez } en  attaquant , en 
pleine  paix , les  Forts  qu’ils  avoient  fur  les  côtes 
de  l’Afrique  , fie  en  arrêtant , fie  confilcant  des 
flottes  entières  en  Europe  , avant  que  la  guerre 
fut  déclarée.  Pour  trouver  le  nombre  de  Mate- 
lots , dont  on  avoit  befoin  , on  ne  permit  aux 
Armateurs , de  demeurer  en  mer  , que  quatre 
mois»  & qu’un  feul  voyage  à ceux,  qui  négo- 
tioient  en  Norwegue  « ou  dans  la  Mer  Baltique. 
Mais  on  défendit  ablolumcnt  la  pêche  fur  les 
côtes  du  Groenlandt,  pendant  toute  l’année  fui- 
vante. 

On  avoit  été  obligé  d’en  ufer  ainfi , d’autant 
plus  que  les  Anglois  avoient  reftile  de  délivrer  les 
Matelots  Hollandois , qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niers,  furpluiîeurs  Vaiflcaux,  qu’ils  avoient  pris; 
de  peur  que  les  EE.  GG.  ne  les  employaient 
contre  eux.  Cela  faifoit  même,  qu’ils  refufoient 
toute  rançon , pour  ces  gens-là.  Cependant  le 
Roi  d’Angleterre  ne  leur  faifoit  donner,  qu’un 
fou  par  jour,  ou  du  pain  fie  de  l’eau.  11  dit  mê- 
me, qu’il  vouloit  fe  décharger  entièrement  de 
leur  entretien  * afin  d’obliger  les  Etats  de  les  en- 
tretenir , pendant  qu'ils  feraient  entre  fes  mains. 
On  eut  beau  rcprcfcntcrauRoi  fie  au  Duc  d’York, 
que  tout  cela  fe  faifoit  contre  l’ufage  de  la  guer- 
re » qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple , entre  les 
Chrétiens , « encore  moins  entre  les  Protcllans, 
ni  meme  parmi  les  Payera , que  Ton  eut  refuic 
les  alimens  aux  prifonniers  de  guerre,  fie  p.ir  con- 
fequent,  qu’on  les  eut  laiflé  mourir  de  faim. 
Mais  les  Etats  fuppolbicnt  que  ces  deux  Princes 
fuiTent  Protcllans , qui  ne  l’ctoicnt  ni  l’un , ni 
l’autre  , ( i ) comme  on  le  fut  allez  daas  la  fuite. 
Les  Etats  offrirent  de  changer, homme  pour  hom-  ! 
me  , & de  payer  la  rançon  du  furplus.  Mais  il  1 
n’y  avoit  aucun  Cartel,  qu’on  eut  fait  là-dcflus. 
Le  Roi  répondit,  qu'il  n'avoir  garde  de  faite  un 
échange  gênerai , ni  d'accepter  la  rançon  du  furplus } 
farce  qu'il  /avoit  trop  bien  de  quelle  rareté  it oient 
alors  les  Matelots  en  Hollande.  Il  en  mourut  plu- 
fîturs  de  mifere  , ou  de  perte,  qui  partait  aiïe- 
ment  de  l'un  à l’autre  } parce  que  l’on  tenoit  les 
Clins  & les  malades,  dans  le  même  lieu.  On  s’é- 
toit  déjà  plaint  , du  teins  de  Cromwcl , que  les 
prifonniers  Hollandois  ctoicnt  mal  traitez  en  An- 

f'icterrc.  Cela  n’empêcha  pas  la  Hollande,  & 
es  autres  Provinces  Maritimes,  comme  Br  and 
l’arturc , de  traiter  humainement  les  Prifonniers 
Anglois.  Il  y eut  même,  à ce  que  die  Rrand  , 
ui  pouvoit  l’avoir  vu,  des  lieux  auquel*  on  leur 
onna  fîx,  ou  fept  fols  par  jour.  On  les  logea  j 
en  des  lieux  allez  commodes  , pour  des  gens  de 
cette  forte.  Les  Etats  de  Hollande  difoient  de 
plus,  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  de  réfuter  un 

ti)  Voyei  les  Mémoires  de  Mr.  Pur»*:,  fur  le  Règne  de 
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échange  general , fous  prétexte  de  l’inégalité  du  1 66 f. 
nombre  des  prifonniers  -,  que  pluficurs  Aimatcur* 
Hollandois  fie  Zclandois  avoient  rélâché  les  An- 
glois , qui  s’étoient  trouvez  fur  les  Vaiflcaux  , 

2u’ils  avoient  pris  j que  divers  Vaiflcaux  de 
ïuerre  en  avoient  ufé  de  même , Ce  fur  tout 
Ruiter,  fur  les  côtes  d’Afrique  fie  d’Amérique  • 
où  il  avoit  même  fourni  aux  Anglois  des  Vaif- 
lcaux fie  des  Vivres,  pour  s’en  retourner.  On  pré- 
tendoit  que  ces  derniers  joints  aux  autres,  qu’on 
avoit, furpafloient  le  nombre  des  Hollandois,  qui 
ctoicnt  alors  prifonniers  en  Angleterre.  Il  s’en 
fauva  néanmoins  pluficurs , & par  adrefle  , ou 
par  charité,  il  fe  fit  des  échanges  fans  bruit  j mal- 
gré la  Cour  d’Angleterre,  & les  plus  violera  d’en- 
tre le  peuple  , qui  racloicnt  l’envie  à la  haine  j 
ce  qui  n’arrive  que  trop  fôuvcnt , entre  les  Na- 
tions Voi fines , qui  ayant  louvent  des  démêlez 
entre  elles  , & des  jaloufics  perpétuelles , fe  trai- 
tent avec  beaucoup  plus  d’inhumanité , qu’elles 
ne  feraient,  fi  elles  étoient  plus  éloignées  ; com- 
me on  l’a  louvent  remarqué  dans  les  guerres,  que 
j les  François  & les  Efpagnols  ont  eues  entre  eux , 

& celles  qui  ont  autrefois  déchiré  l'Italie  fie  l’Al- 
lemagne, où  l’on  a vu  Italiens  contre  Italiens,  fie 
Allemands  contre  Allemands, le  faire  des  guerres 
plus  cruelles}  qu’ils  n’auroient  fait,  s’ils  avoient 
eu  à faire  avec  des  Nations  des  plus  éloignées.  De 
fréquens  démêlez  fie  de  longues  guerres  changent 
enhn  les  hommes  en  betes  féroces,  fie  peutetre 
encore  en  quelque  chofc  de  pire  j s’il  cil  vrai 
que  les  bêles  féroces  de  la  même  cfpccc,  ne  fe 
mangent  pas  les  unes  les  autres , comme  plufieurs 
Auteurs  l’ont  alluré. 

Je  n’ai  pas  voulu  interrompre  PHirtoirc  de  la 
Campagne  , qu’on  vient  de  lire , par  le  récit  de 
la  négotiation  qui  fe  fit  à Londres  , par  les  Arn- 
bn  (fadeurs  de  France,  fie  par  Van  Goch,  Ambaf- 
fadeur  de  Hollande  , d’autam  plus  qu’elle  n’eue 
aucun  fucccs  j mais  il  en  faut  aire  quelque  choie 
ici,  afin  qu’on  vove  plus  diflinétcment  , pour 
combien  peu  de  chofe  il  s’alluma  une  11  cruelle 
guerre,  entre  deux  Nations}  qui,  dans  le  fonds, 
avoient  trcs-grjnd  lùjct  de  demeurer  en  paix. 

Les  AmbalTadcurs  de  France  ( 1)  propoferent  à 
Charles  II.  au  Mois  d’Aour  , comme  au  nom  de 
leur  Roi , ce  que  De  Wit  avoit  dit , comme  de 
fon  chef,  a D’Eftrades  : ï.  Sine  la  Nouvelle  Bel- 
gique (fur  les  côtes  de  l’Ameiique  Septentrionale) 
demeureroit  à faver.ir  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , en  cedant  B Ile  de  P on  1er  on  aux  Etats  Géné- 
raux : II.  Que  dans  la  Guinée , les  Etats  demeu- 
rer oient  en  pofjcfjîon  du  Château  de  la  Aline , if  du 
Fort  de  Najfcu  ; Il  T.  Que  le  Fort  de  Cor  nient  tn 
ftroit  rendu  à Sa  Majtjié  Britannique  : IV.  Que 
celui  de  C.  bo  Cotfo  ftroit  rafi  : V.  Que  les  EE. 

G G . et  dévoient  au  fi  à Sa  Ma) t fié  Britannique,  les 
Forts  de  Bokj  Pi/la  if  de  S.  slndré , fur  la  Rixiere 
de  Cambia  : VI.  Qu  enfin  il  ftroit  nomme  des  Com- 
miffuires , de  part  if  d'autre  , peur  convenir  prom- 
ptement d'un  Réglement , touchant  le  Commerce , J 
l'avenir. 

Le  Roi  d’Angleterre  répondit  „ Qpc  pour 
„ la  Nouvelle  Belgique , que  les  Hollandois  a- 
,,  voient  nommée  ainfi  , durant  la  Rébellion 
„ d’Angleterre  , en  y faifant  bâtir  des  Forts  » 
w fans  avoir  aucun  droit  fur  ce  pais -là  $ puis 
„ que  les  Anglois  l’avoient  poflcdéc  longues  an- 
„ nées  , fie  que  les  HollanJois  ne  s’y  croient 
„ habituez  , que  par  leur  pcrmiflîon , fie  par 
„ connivence } comme  particuliers , qui  profi- 
M 1 „ raient 

(a)  D Eflradcs  T.  Ht.  àc  (et  Lew<»  p.  30»; 
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,,  toicnt  des  dcfordrcs,  s’étoient  enfuite  éraanci- 
,,  pez , julqu’à  renoncer  au  Gouvernement  des 
j,  Anglois , & à faire  dans  le  pais  des  injulliccs 
„ 8c  des  violences  infupportablcs  : Que  les  An- 
„ glois  en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi  de 
„ h Grande  Bretagne , il  les  en  avoit  délivrez  , 

„ en  ôtant  la  domination  de  ce  pais- là  aux  Hol- 
„ landuis  \ fans  néanmoins  leur  ôter  la  jouiflance 
» de  cette  Colonie , 6c  la  liberté  du  Commerce  : 

»j  Qy’ainfi  il  ctoit  fort  furpris,  qu’on  lui  offrit 
» de  lui  donner  un  pais  qui  lui  appartenoit , pour 
,,  un  autre,  qui  ctoit  âutü  à lui. 

Auffi  (i)  le  Chancellier  d’Angleterre  s’offrait-il 
de  jullificr,  que  le  Roi  Jaques  I.  avoit  donné  ce 
Pais  au  Comte  de  Sterling  , par  des  Lettres  Pa-  ! 
tentes , fêllécs  du  Grand  Seau  d’Angleterre  , 8c 
que  les  Ecoffois  avoient  commencé  de  le  cultiver 
long-tcms  avant,  que  les  Hollandois  y euffent  été 
reçus  i que  le  Duc  d’York  avoir  acheté  les 
Droits  des  Heritiers  du  Comte  de  Sterling  , 8c 
qu’ainfi  la  Nouvelle  Belgique  appartenoie  légiti- 
mement aux  Anglois , 8:  que  les  Hollandois  n’y 
avoient  été  foufferts , que  comme  ils  l’étoicnt  , 
lorsqu’ils  s’alloicnt  établir  en  Angleterre, 6c  ail- 
leurs , où  ils  n’aqucroicnt  pas  pour  cela  aucun 
Droit  de  Souveraineté  à leur  République. 

On  oppofoit  à ce  raifonncmcni  le  peu  d'appa- 
rence , qu’il  y avoit  d’appliquer  cette  comparai- 
fon  à un  cas  , ou  les  Hollandois  avoient  bâti , ôc 
euplé  une  Ville  toute  entière.  Mais  les  Am- 
alladcurs  de  France  reconnurent  facilement,  que 
l’intcrét  du  Duc  d’York  l’cmportoit , 6c  que  le 
Chancellier  étoit  perfuadé  , que  les  Hollandois  ne 
romproient  pas  pour  cela  j d’autant  plus  que  le 
Roi  de  France  avoit  déjà  offert  cette  ccflion  , 
moyenant  l’Ilc  de  Pouleron. 

Cependant  on  croyoit,  ( zl  à la  Cour  de  Fran- 
ce , que  le  Droit  des*  Hollandois  ctoit  mieux  fon- 
dé j „ parce  que  c’étoit  une  cfpccc  de  moquerie  , 

,,  que  de  vouloir  perfuader  que  des  gens  qui  avoient 
„ bâti,  8c  peuple  une  Ville,  fans  qu’on  leur  eût 
„ dit  un  mot,  pour  les  empêcher,  euffent  été 
„ foufferts  comme  des  Etrangers  en  France  , ou 
„ en  Angleterre  * 8c  l’habitation  jointe  à une 
„ longue  pofleflion  étoit  , félon  la  Cour  de  i 
„ France , deux  affez  bon  titres , pour  détruire 
„ toutes  les  raifons  des  Anglois.  En  effet , la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales 
avoit  eu  d’abord  ce  Pais , 6c  le  vendit  enfuite  à la 
Ville  d’Amltcrdam  , pour  fcpt-cens-mille  francs* 
ce  qui  faifoit  que  cette  Ville  s’oppofoit  aux  pré- 
tentions du  Duc  d’York. 

Pour  ($)  l’alienation  de  Pouleron,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  déclara,  qu’il  n’y  confcnti- 
roit  jamais , „ puis  qu’ils  avoient  promis  , du 
„ tems  de  Cromwcl , de  la  rendre  a l’Angletcr- 
„ re  , 8c  qu’ils  avoient  encore  promis  la  même 
„ chofc  au  Roi  Charles  II.  Ce  qu’il  y a de  lur- 
prcnant  , c’ell  que  les  Anglois  ne  fc  fuflent  pas 
mis  en poffcffiondc cette  Ilc,dcsl’an  MDCLXIII. 
que  les  Etats  avoient  fait,  8c  ratifié  le  Traite, par 
lequel  ils  ccdoicnt  cette  Ile  à l’Angleterre  * dont 
le  Roi  les  avoit  remerciez  , (4)  par  une  Lettre 
très-civile.  La  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales  avoit  même  remis,  entre  les  mains 
des  Anglois,  des  ordres  de  leur  rendre  cette  Ile, 
S’ils  ne  l’avoicnt  pas  occupée  , c’éloit  leur  faute, 


(1)  Lettre  du  Roi  de  France  du  ao.  d’ Avril  dans  le  Tome 
III.  de  D iifl  rades. 

(il  La-même  p.  193. 

(3)  La-même  p.  304. 

(4)  Voya-la  à-deifus  p.  49.  de  ce  III.  Volume; 


8c  la  guerre  étant  venue,  cela  dévoie  être  mis  en- 
tre  les  pertes  de  la  guerre. 

IL  A l’égard  du  z.  Article , 6c  des  trois  fuivans, 
qui  concernent  l’Afrique  , le  Roi  de  la  G.  B. 
déclara  „ qu’il  ne  pretendoit  pas  dépoffeder  les 
,,  Hollandois  du  Château  del  Mina,  ni  du  Fort 
„ de  Naflau  j quoi  que  tous  deux  euflènt  été 
„ bâtis  , depuis  qu’il  avoit  été  maître  de  Cor- 
„ mentin  , qu’ils  ne  pouvoient  pas  refofer  de 
,,  lui  rendre , comme  lui  appartenant  j 6c  que 
„ pour  ce  qui  regardoit  Cabo  Corfo  , il  avoit 
,,  été  acheté  , par  les  Anglois  , avant  que  les 
„ Hollandois  pretendiffent  y avoir  aucun  droit  3 
,,  de  forte  que  le  Roi  ne  pouvoir  ni  l’aban- 
„ donner  , ni  fouffrir  que  les  Hollandois  le  dc- 
„ mandaflent,  comme  leur  appartenant. 

Le  Roi  (f)  de  France  jugeoit  qu’à  l’égard 
de  Cabo  Corfo  , la  caufe  des  Anglois  étoit 
meilleure  3 que  fi  les  Hollandois  diloient  qu’ils 
avoient  acheté  la  place, fur  laquelle  le  Fort  avoit 
etc  bâti, du  Roi  de  Fetu,  l’année  MDCXXXV11. 
on  en  pouvoir  douter  -t  puis  qu’il  ctoit  confiant, 

\ que  les  Anglois  s’y  étoient  établis  , en  l’année 
MDCXL1X.  ou  douze  ans  après  : Qu'alorslcs 
| Hollandois  n’avoient  commencé  à y bâtir  aucu- 
ne fortification  3 6c  qu’il  n’étoit  guère  croyable 
que  des  gens  tout  - appliquez  à leur  négoce  , 
euffent  fait  une  acquiiition  , pour  ne  pas  s’en 
prévaloir  : Que  s’ils  répondoient  qu’ils  l'avoient 
acquife  , de  peur  que  d’autres  Nations  ne  vinf-  . 
font  fc  mettre  entre  le  Château  del  Mina, 8c  le 
Fort  de  Naffau j il  faudrait  non  feulement  vérifier 
en  quel  tems  ces  deux  Forts  leur  avoient  appar- 
tenus j mais  auffi  (avoir  le  tems , auquel  ils 
avoient  été  bâtis:  Qu’outre  cela,  les  Colonies, 
qui  étoient  hors  de  l’Europe,  n’avoient  guère 
été  fondées  fur  des  acquifiiions  faites, par  des  a- 
chats  des  Naturels  du  Pais  : Que  h force  en 
avoit  etc  le  Titre  , 8c  que  dans  ces  matières 
doutcuies , la  meilleure  règle  qu’on  pût  pren- 
dre , ctoit  la  poffefîion  : Que  les  Anglois  y a- 
voient  etc  les  premiers  pofieffeurs  , & enfuite 
les  Suédois , qui  en  avoient  etc  chaficz , par  les 
Danois , de  qui  les  Hollandois  tenoient  ce  Cap  : 
Que  les  derniers  avoient  allègue  ce  Droit,  en 
leur  faveur , mais  qu’il  ne  valloit  rien  , parce 
qu’il  n’étoit  fonde , que  fur  la  violence  : Qu’au 
contraire , à l’égard  des  Anglois , leur  premier 
litre  étoit  une  tranquille  poffcffion,  6c  le  fécond 
une  cciïîon  qui  leur  avoit  été  faite  par  les  Sué- 
dois, qui  s’étoient  établis  en  ce  lieu  l’an  MDCLI. 
apres  que  les  Hollandois  s’en  étoient  volontai- 
rement retirez. 

De  tout  cela  , il  rcfultoit , félon  la  Cour  de 
France,  qu’il  rien  coûterait  aux  Etats,  en  don- 
nant aux  Anglois  ce  qu’ils  demandoient , que  la 
Nouvelle  Belgique  , qu’ils  riavoient  plus  j puis 
que  Pouleron  8c  Cormentin  leur  appartenoient 
fans  difficulté  , 8c  apparemment  encore  le  Cabo 
Corfo.  Elle  jugeoit  qu’on  pourrait , avant  que 
les  Commiffaircs  fc  raffcmblaffent  , faire  expli- 
ucr  les  Anglois , fur  les  Forts  de  S.  André  8c 
e Bonavifta. 

III.  (6)  Le  Roi  d’ Angleterre  avoit  trouvé  à 
redire,  que  dans  lesPropolîtionsque  les  Amhafla- 
deurs  de  France  fàifoirnt,  par  ordre  du  Roi  leur 
Maître,  „ ils  ne  diffeiu  rien  des  réparations,  8c 
,,  des  dêdommagemens  pour  les  Vaiffeaux  l’Ef- 
m perance  8c  la  Bonne  Avanture  , comme  auffi 
»»  du  Hopwel,  du  Léopard,  du  Jaques, du  Char- 
,,  les , du  Marie  3 ni  d’aucune  fatisfaélion  , en 

„ con- 
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W Li  même  p.  30$. 


)gle 


i««r- 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 


confotmité  de  la  lifte  des  dommages , délivrée 
,}  aux  Etats  Generaux  , avant  le  commence- 
,,  ment  de  la  preiente  Guerre  , comme  aufli  de 
„ celle  du  precedent  Traité.  Ce  Prince  s’affuroit 
„ meme  que  le  Roi  T.  C.  trouveroit  raifonnablc, 
,,  que  les  Holiandois  lui  fifient  quelque  fatisfàc- 
„ tion  , fur  tous  les  points,  qu’il  avoir  exprimez. 

„ Pour  concluûon  , le  Roi  de  la  G.  B.  dcü- 
»»  roit,que  le  Roi  T.  C.  comme  fon  Frere  & fon 
„ Allie  , fit  réflexion  lur  toutes  les  injures,  vio- 
„ lcnccs , déprédations  fûtes  à lui  & à fes  Sujets, 
„ par  ceux  des  Etats  Généraux  des  Provinces 
,,  Unies  i comme  aulli , pour  les  frais  de  la  gucr- 
„ rc,  qu’il  avoit  etc  oblige  de  faire,  pour  la  dé- 
,,  fenfe.  il  l’afluroit  d’ailleurs  qu’il  acceptcroit , 
» i fa  recommandation  , toutes  les  proportions 
„ raifonnablcs , qui  pourraient  fervir  à faire  la 
» paix  fl  fort  délirée  » & qu’il  ne  pouvoir  pas 
,,  croire , que  le  Roi  T.  C.  fc  crût  obligé  de  fou- 
n tenir  l’injultice  des  Holiandois  > puis  qu’il  é- 
,,  toit  connu  de  tout  le  monde , qu’ils  avoient 
„ été  les  aggrcffcurs , commençants  la  guerre 
„ par  des  violences  & des  pillcrics,8c  manquants 
,,  a la  foi  publique  , engagée  en  un  Traité  fait 
„ folcnnellcmcnt. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Roi  de  la  G.  B. 
parlât  de  la  forte  au  Roi  de  France,  qui  n’ igno- 
rait rien  de  ce  qui  s’étoit  paflé  » c’elt  la  coutu- 
me de  ceux , qui  ont  tort , de  fe  plaindre  le  plus 
amèrement  j afin  qu’en  rabattant  beaucoup  de 
leurs  prétenfions , ils  fcmblent  agir  avec  plus  d’e- 
quitc.  Les  faits  incontellables , que  l’on  a rap- 
portez, ci-dcvant,  & l’aveu  même  d’Auteurs  An- 
glois,  qui  ont  icconnu  qu’il  étoit  l’aggrefleur  , 
font  bien  voir  ce  que  l’on  doit  penier  ac  les  plain- 
tes. Le  Chevalier  Guillaume  Temple  a donné  un 
portrait  peu  avantageux  du  Chevalier  George 
Downing  , qui  avoir  été  caufc  des  plaintes  tragi- 
ques , que  Charles  IJ.  avoit  faites  du  dommage 
des  deux  mifcrablcs  Vaifléaux  , que  l’on  vient  de 
nommer.  Voici  comme  ( i ) il  en  parle, en  écri- 
vant à fon  Frcrc  , concernant  une  converlation 
qu’il  avoit  eue  , depuis  ce  tcms-là,  avec  le  Pcn- 
honairc  De  Witt  : „ Il  rejetta  , dit- il  y entie- 
,,  rement  la  faute  de  la  guerre  , que  nous  avons 
„ eue  avec  la  Hollande^  fur  le  Clievalier  George 
„ Dotvning  , qui  ayant  été  Envoyé  de  Cromwcl, 
„ dans  un  tems  , où  les  Etats  fe  trouvoient  obli- 
„ gez  de  garder  beaucoup  de  mefures  avec  lui , 
,,  s’etoit  fervi  des  difpofitions,  où  ils  croient  n- 
„ lors  » pour  tirer  beaucoup  d’argent  de  la  Com- 
„ pagnie  ( HolUndoife  ) des  Indes  * qui  vouloir  , 
,,  par  ce  moyen  , l’engager  à lui  rendre  de  bons 
.,  offices,  dans  quelques  différends  , qui  reftoient 
„ entre  les  deux  Compagnies  : Que  ce  Cheva- 
„ lier  ayant  été  continue  en  ce  meme  emploi  , 
„ par  Sa  Majefté , il  croyoit  pouvoir  encore  faire 
„ la  même  chofej  mais  qu’ayant  trouve  la  Com- 
„ pagnie,  en  un  autre  fentiment,  il  fc  mit  dans 
„ la  tête  de  renouvcllcr  la  querelle  des  vieilles  pré- 
„ senflons  , qu’on  avoit  au  fujet  de  la  perte  du 
,,  Bonne- Avanture  j & de  cette  affaire  particulier 
y,  re,  en  faire  une  querelle  d’Etat, entre  les  deux 
„ Nations  » quoi  que  l’on  fût  convenu  , dans  les 
„ Traitez  , qu’elle  ferait  vu  idée  , par  les  Juges 
„ de  ces  fortes  de  matières  , comme  un  Procès 
„ entre  des  Particuliers  : Que  dans  le  Traité  que 
„ les  Holiandois  firent  avec  Cromwcl,  ils  avoient 
„ terminé  tous  leurs  différends  , en  y taillant  feu- 
v>  lement  cette  Claufc  : liceat  auttm  , qu’il  foit 
,,  permis  à tous  ceux  qui  (croient  intereflez  dans 
„ l’affaire  du  Bonne- Avanture  , de  pourfuivre  le 

(0  Dan*  une  Lettre  da  to.  d Oâohrc  i 66jl 


„ Procès  commencé , litem  inceptam  pro/equi  : 
,,  Que  ce  Traité  ayant  fervi  de  modèle  à celui  , 
y t que  l’on  fit  avec  Charles  II.,  bicn-tôt  apres 
„ fon  rétabliflement , cette  Claufc  fut  encore  in- 
„ feréc,  dans  le  nouveau  Traité,  & que  le  Pro- 
„ cès  , qui  avoit  été  commencé  , long-tcms  a- 
„ vanc  le  Traité  fait  avec  Cromwcl , & qu’oa 
„ avoit  porté  devant  les  Magiftrats  d’Amfter- 
„ dam  , avoit  toujours  continué  fur  le  même 
„ pied,  depuis  le  Traité  fait  avec  le  Roi,  con- 
„ formement  au  véritable  fens  de  cette  même 
„ Choie  : Que  Mr.  Cary  , qui  avoit  été  cm- 
„ ployé  à la  pourfuite  de  cette  affaire  l’avoic 
yy  prcfque  accommodée , en  demandant  quaran- 
„ te- mille  livres  Sterling  , pour  toutes  pféten- 
,,  fions,  & les  Holiandois  en  offrant  trente-mil- 
„ le  : Que  lui  ( Mr.  de  IVitt  ) pour  terminer 
„ cette  affiire  , fc  devoit  trouver  avec  Cary  j 
,,  qui  depuis  avoit  avoué  à les  Amis,  qu’il  étoit 
y,  refolu  de  la  finir  ce  jour-là,  6c  d’accepter  ce 
„ que  les  Holiandois  lui  offraient , plutôt  que 
„ de  laifîêr  traincr  plus  long-tcms  ce  Procès  j 
„ mais  que  le  matin  du  jour,  marque  pour  cc- 
„ la  , Downing  l’avoit  fait  venir  chez  lui  , 
„ & lui  avoit  dit  que  c’étoit  une  affaire  d’E- 
yy  tat  , entre  les  deux  Nations , & non  un 
„ interet  de  particuliers  ; & qu’il  lui  défendoic 
„ abfolumcnt  d’ccouter  aucune  propofition  d’ac- 
„ commodément , fans  fon  conlentcment.  Il  a- 
,,  jouta  qu’il  prélcntcroit  un  Mémoire  aux  E- 
„ tats , fur  ce  fujet j qu’au  lieu  de  quarante- 
„ mille  Livres  Sterling  , qu’il  demandoit , il  fc 
,,  failoit  fort  de  lui  en  faire  avoir  quarre-vingts- 
„ mille  , & qu’il  étoit  fur  que  les  Holiandois 
„ aimeraient  mieux  donner  une  fomme  , bcau- 
,,  coup  plus  confiderablc , que  de  rifqucr  de  fb 
„ faire  une  querelle  , avec  le  Roi. 

Il  pourfuivit  ccttc  affaire,  fur  ce  pied-là,  fit 
,,  des  demandes  inlblcntcs  & extravagantes,  rc- 
,,  préfenta  la  même  chofc  à la  Cour  d’Anglc- 
,,  terre  , & fit  croire  à quelques-uns  des  Mi- 
„ niftrcs  d’Etat, qu’il  tirerait  de groffcs  fommes 
„ d’argent , tant  pour  Sa  Majefté  , que  pour 
„ eux  , fi  on  vouloit  le  laitier  maître  de  cette 
„ affaire  > puis  qu’il  étoit  fur  que  les  Hollan- 
„ dois  feraient  beaucoup,  pour  fatisfairc  Sa  Ma- 
„ jefte,  s’ils  voyoient  qu’il  n’y  avoit  aucun  au- 
„ tre  moyen  d’ëvitef  la  guerre. 

,,  De  Witt  ajoûta  que  , pour  lui , il  avoit 
yy  crû  que  la  République  aurait  ccffc  d’étre  un 
„ Etat  libre  , fi  clic  avoit  'cédé  un  point  aux 
„ Anglois»  fur  lequel  il  étoit  perfuadé  qu’ils  ne 
„ pouvoient  pas  infifter  raifonnablcmcnt , & à 
„ l’egard  duquel  ils  favoient  fort  bien , que  leurs 
„ rrcccnllons  ctoicnt  fans  fondement  j & que  fi 
„ l’Etat  fc  relâchoit  en  cette  oecafion , la  Cour 
„ d’Angleterre  prétendrait  qu’ils  fifient  la  mé- 
yy  me  chofc,  en  une  autre  j puis  qu’il  lui  ferait 
„ toujours  facile  de  trouver  des  prétextes  plus 
„ plaufiblcs  , que  n’avoit  été  celui-là. 

Cependant  le  Roi  de  France  , (z)  dans  la 
Lettre  que  l’on  a citée , difoit  à fon  Ambaffa- 
deur  , après  avoir  fait  mention  des  Vaiffcaux 
Bonne  Avanture  & Bonne  Rfperance  , „ que  les 
,,  Etats  feraient  bien  conciliez  de  faire  une  of- 
„ fre  d’une  fomme  raifonnablc,  pour  leur  dé- 
„ dommagement  j qui  ferait  diftribuée  aux  fn- 
„ tereflez , par  les  Commiffaires , que  le  Roi 
„ d’Angleterre  nommerait.  Par  ce  moycn-Ià  y 
„ la  Cour  de  France  fcmbloit  croire, que  ce  fc- 
,,  raie  beaucoup  de  teins  de  gagné  , parce  que 
„ la  négotiation  ferait  foit  abrégée. 

M j n L* 

(»)  Pag.  i6j.  da  II  U Tome  des  Lettre»  de  D’Bûnda. 


HISTOIRE 


t6<Jr.  » La  feule  grande  difficulté,  que  l’on  pouvoir 
„ craindre,  fclon  elle*  étoit  que  le  Roi  d’ Angle - 
„ terre  infinuoit,  qu’il  nrctendoit  auffi  être  dé- 
„ dommage  des  frais  de  la  Guerre  ( ce  qui  étoit 
„ jugement,  que  Us  battus  payeraient  l'amande  ) 
,,  fur  quoi  le  icniimcnt  de  Louis  XIV.  ctoit  que 
,,  les  Hollandois  gagneroienc  beaucoup , s’ils  pou- 
„ voient  fc  réfoudre  de  meure  la  main  à labour- 
„ fc>  car,  pour  ne  rien  dire  des  depenfes  immen- 
n les , auxquelles  la  continuation  de  la  Guerre  les 
,,  engagerait,  on  pouvoit  foûtenir  que  deux  mois 
,,  feulement  de  guerre  leur  coûteraient  plus,  que 
4,  ce  dont  le  Roi  d'Angleterre  probablement  le 
,,  contenterait -,  fie  que  lia  ccffation  du  commerce, 
„ pendant  trois  mois, importerait  aux  Marchands 
„ quatre  fois  plus  , que  ce  rcmbourfemenc  > par 
„ lequel  on  pouvoit  croire  la  Paix  faite,  fit  leur 
„ Etat  fauve  de  tous  les  dangers,  qu’il  pouvoit 
„ courir,  tant  au  dedans,  qu’au  dehors. 

„ Il  ne  pouvoit  y avoir,  continuait  le  Roi , que 
„ deux  chofes,  qui  puflent  empêcher  ce  dédom- 
„ magement  \ l’une  l’honneur  fit  l’autre  l’excm- 
„ pic,  afin  de  n’accoûtumcr  pas  les  Anglois  à les 
„ inquiéter  à l’avenir-,  fous  i’efpoir,  qu’ils  leur 
„ feraient  payer  la  depenfe  de  leur  armement.  Il 
„ pretendoit  encore,  que  ces  deux  raifons  n’c- 
„ raient  pas,  à beaucoup  près  , fi  fortes  que  les 
,,  autres,  qu’il  avoit  apportées  i qui  leur  dévoient 
„ avoir  confcillc  de  ne  perdre  pas  l’occafion  qui 
„ s’offroit  de  conclurrc  la  Paix,  fans  autre  des- 
„ avantage  (apres  la  perte  d’un  combat)  qued'a- 
„ bandonner  un  pais,  qu’ils  avoient  déjà  perdu  ) 
,,  l'avoir  , la  Nouvelle  Belgique. 

„ Pour  l’exemple , dont  ils  pourraient  crain- 
„ dre  les  fuites  , elles  ne  paroiflbienc  pas,  au  Roi 
„ de  France,  beaucoup  a appréhender  i des  que 
„ les  Anglois  auraient  pû  connoitre , en  cette  oc- 
„ cafion , quels  efforts  les  Etats  croient  capables 
„ de  faire,  quand  on  leur  en  donnoit  lu  jet , qucl- 
„ le  fermeté  ils  (avoient  témoigner , fclon  le  bc- 
„ foin,  fie  avec  quelle  ardeur  leurs  peup  es  con- 
„ couraient  à fe  faigner  , pour  le  foüticn  de  la 
„ caufc  publique. 

L’Ambaflaaeur  de  France  devoit  ajouter,,  que, 
„ quant  à l’honneur , on  le  conferve  toujours  , 
,,  quand  on  fort  d’une  fàchcufe  affaire,  avec  un 
„ Ennemi  plus  puiflant , fans  un  avantage , que 
„ trcs-médiocre  j fie  qu’aprês  tout,  le  vrai  hon- 
„ ncur  d’un  Etat  confifte  plus  en  l'on  repos  8c 
,,  en  fa  propre  fureté,  qu’en  toute  autre  cho- 
„ fc. 

,,  En  cas  que  les  remontrances  de  l’Ambafla- 
„ deur,  lur  cette  affaire  pécuniaire  ,nc  reuffiflent 
„ pas,  il  eut  ordre  de  propofer  aux  Etats  Gène- 
„ raux,  de  donner  le  pouvoir  au  Roi  d’offrir 
„ quelque  fomme  d’argent  de  leur  part,  fous  le 
„ nom  de  dédommagement  des  frais  de  la  Guer- 
„ rc  } ou  d'employer  quelque  voie  indircéfc,  qui 
„ fau  ât  en  quelque  manière  leur  honneur.  Tel 
„ aurait  été,  fclon  la  Cour  de  France,  d’offrir 
yj  un  plus  grand  dédommagement  des  Vaifi'caux 
„ Bonnc-Avanturc  8c  Bonne-Efpcrance  , 8c  d’au- 
„ très  qui  avoient  été  traverfez  dans  leur  com- 
„ merce  , qu’il  n'en  appartenoit , avec  juftice  , 
„ aux  Intereffez  i afin  que  le  Roi  d'Angleterre 
„ pût  profiter  de  ce  que  les  Etats  donneraient  au 
„ delà  de  la  raifon.  Le  Roi  ajourait , que  com- 
„ me  ce  prétexte  ne  fuffiroit  pas,  pour  former 
„ une  fomme  , dont  le  Roi  d’Angleterre  voulût 
„ fc  contenter  , il  faudrait  en  chercher  quelque 
jj  autre , qui  donnât  lieu  défaire  une  offre  plus 
„ confiderablc  , 8c  qui  tentât  Charles  de  l’ac- 
* ce pter. 

Le  Roi  continue , fur  le  meme  ton,  dans  le 


refte  de  fa  Lettre.  Comme  il  étoit  facile  de 
comprendre,  que  les  Etats  Généraux  ne  s’accom- 
moderaient jamais  de  ces  propofitions  -,  qui  en 
les  épuil'ant  d’argent  , 8c  en  cnrichiffant  leurs 
Ennemis  , les  couvriraient  de  honte , à moins 
que  d’circ  réduits  à la  dernière  extrémité  ; il  y 
•a  apparence  que  cette  Lettre  fut  écrite  , afin 
que  Charles  II.  crût  par-là,  que  Louis  XlV. 
lui  étoit  plus  favorable  qu’aux  Etats , en  cas  que 
le  contenu  de  cette  Lettre  vînt  à être  connu 
en  Angleterre  , afin  qu’on  y prît  plus  de  con- 
fiance au  Roi  de  France  II  ne  s’etoit  jamais 
vû  qu’un  aggrcfïcur,  comme  Charles  II.  l’étoit, 
fie  un  aggrclleur,  qui  avoit  profite  de  fix-vingts 
Vaiffeaux , dont  il  s’etoit  faifi,  avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre  , 8c  qui  avoit  caufc  un  dom- 
mage infini  au  commerce  de  Hollande,  deman- 
dât , outre  cela  , d’être  dédommagé.  Aufii  les 
Etats  refufcrcnt-ils  d’entendre  a de  fcmblablcs 
offres. 

Le  Comte  D’Eftrades  ( 1 ) avoit  déjà  été  a- 
verti  de  ce  projet,  puis  qu’il  avoit  écrit  au  Roi 
fon  Maître  * ,,  que  Ks  Etats  prétendraient  aflii- 
„ rément  que  l’on  égalisât  les  dédommagemens 
„ de  pertes  , tant  fur  mer  , que  fur  terre.  Ce- 
pendant le  Roi  répondit  „ que  par  les  difeours 
„ que  V an  Beuning  avoit  fouvent  tenus , que 
„ pourvu  que  les  EE.  puflent  avoir  1a  Paix  , 
„ ils  ne  s’ arrêt  croient  pas  à la  difcuflîon  de  pa- 
„ reils  dédommagemens,  8c  qu’ils  abandonne- 
,,  raient  en  pure  perte  tous  les  Vaiffeaux  qu’on 
„ leur  avoit  pris , depuis  ces  derniers  démêlez  : 
„ Qu’il  avoit  feulement  dit  qu’en  (allant  cela,  il 
,,  ne  ferait  pas  juilc  que  les  Anglois, qui  avoient 
„ profité  de  plus  de  fix-vingts  Vaifi'caux  , pré- 
„ tendiflent  aucun  dédommagement , pour  les 
„ Vaiffeaux  Bonne  Avanture  8c  Bonne- Efpcran- 
„ ce  , ni  pour  ceux , dont  le  commerce  avoit 
„ etc  traverfe. 

D’Eltradcs  (1)  répondit  là-deflus  „ eue  quant 
„ à ce  qu’il  s’étoit  donné  l’honneur  d’écrire  à 
„ S.  M.  que  les  Etats  prétendraient  qu’on  é- 
-,  galisâc  des  dédommagemens  des  pertes  , tant 
„ fur  Mer,  que  fur  Terre,  de  part  fie  d’autre, 
„ avant  Se  depuis  la  Guerre,  c’étoit  De  Witt, 
,,  qui  en  avoit  toujours  parle  de  la  forte  , 8c 
„ que  fi  Van  Beuning  le  croyoit  autrement,  il 
„ pouvoit  y avoir  difpofé  les  Etats  , fans  qu’il 
„ ( lui  D'Eflrades  ) en  fût  Tien.  Il  y a plus 
d’apparence  qu’on  n’avoit  pas  bien  compris  quel- 

ucs  difeours,  que  Van  Beuning  avoit  tenus là- 

cflus  j il  ctoit  trop  bien  inftruit  du  Droit  de 
la  Guerre,  pour  avoir  dit  que  l’aggreffeur  fie  l’ag- 
grefleur  injuftc,tcl  qu’étoit  Charles  II.  pût  de- 
mander, à celui  qui  ne  fàifoit  que  fe  défendre, 
comme  le  faifoient  les  Etats  , d’étre  dédom- 
magé de  frais , qu’il  a faits  de  gayetc  de  coeur. 

Dans  le  tems , que  D’Eftrades  ccrivoit  cela 
au  Roi , il  lui  difoit  „ que  la  Flotte  Hollan- 
„ doife  de  la  Mer  Baltique  de  18.  Navires  c- 
„ toit  arrivée  au  Teffel , aufii  bien  que  douze 
„ Vaiffeaux  de  Bourdcaux  , qui  avoient  pafic 
„ derrière  l’Ecoflc  \ fans  avoir  rien  rencontré  : 
„ Qu’on  atrendoit  la  femainc  fuivante  De  Witt, 
„ avec  toutes  les  Floitcs  , 8c  que  quand  tout 
„ ferait  arrivé  au  Teffel , il  y aurait  pour  cin- 
„ quante-millions  de  biens  : Qu’enfin  la  joie  é- 
„ toit  fi  grande  par  toutes  les  Villes  , 8c  le 
„ peuple  u anime,  contre  les  Anglois  j que 

» tou- 

(1}  Voyci anc«otre  Lettre  duRoi  i d'Eftrades  dui7.  d'Août 
Comme  la  precedente  p.  306.  du  UI.Tomc. 

(})  far  une  Lettre  du  3.  {Septembre  1665. T.  111.  p.  3 1 x. 
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DES  PROVINCE! 

i66f.  y»  t°uto  les  Compagnies  & Icslntcrcflcz  parloicnt 
* ,,  déjà  d’offrir  tous  leurs  Effets  aux  Etats , pour 
9T  continuer  h guerre.  L’Ambaffedeur  ajoûtoit , 
„ que  depuis  deux  heures  il  avoi  t vu  une  grande  fierté 
9)  dans  les  cfprits  de  ceux  , qui  lui  avoient  paru  le 
99  jour  precedent  fort  étonnez.  ,,  Cette  Lettre 
étoir  datée  du  3.  de  Septembre  , comme  la 
fuivante. 

Cependant  la  défiance,  comme  il  le  dit,  s’é- 
toit  plus  que  jamais  emparée  des  Efpritv.  On 
difbitdans  les  Villes  de  Hollande,  que  ks  Mémoi- 
res de  l’AmbafTadeur  de  France  n’etoient  que  pour 
les  amuferj  que  fi  l'intention  du  Roi  de  France 
ccoit  bonne  pour  eux , il,  fe  feroit  déclaré  con- 
tre l’Angleterre  j mais  qu’on  voyoit  bien  qu’il 
vouloit  engager  les  Etats , 6e  prendre  fes  mclu- 
rcs,  après  cela,  fur  les  cvcncmcns.  Ce  n’etoient 
que  des  difeours  de  gens  mal-inftruits  de  ce  qui 
le  pafloii,  6c  des  intérêts  de  la  France  , qu’elle 
n’avoit  garde  de  négliger  , en  faveur  de  l’ Angle- 
terre , comme  la  fuite  le  fit  bien  voir.  Mais  on 
a fouvent  remarque,  que  des  Nations  voifincs  ne 
fc  connoiffcnt  pas  allez  l’une  l’autre  , faute  d’en- 
tendre les  Langues  de  leurs  Voifins  , 6c  de  les 
fréquenter  allez  familièrement  } fur  tout  parmi 
ceux , qui  n’ont  pas  allez  de  connoiffoncc  de  l’Hifi* 
toire , ni  -le  la  Politique  des  Puiffanccs. 

On  avoir  cependant  arrêté  à Londres  de  la 
part  du  Roi , le  Secrétaire  de  Van  Goch  } ( 1 ) 
ce  qui  fit  qu’on  fit  aufti  arrêter  à la  Haie  celui  de 
Downing  , 6c  qu’on  le  feifoit  fort  oblèrver  lui- 
même.  Là-demis , il  prélènta  un  Mémoire  aux 
Etats  , où  il  leur  diloit , qu’étant  accoutumé 
d’aller,  tous  les  ans,  rendre  compte  au  Roi  fon 
Maître  des  chofcs  , qu’il  lui  avoit  confiées  , il 
étoit  obligé  d’aller  en  Angleterre,  & leur  deman- 
da un  Paîleport.  Les  Etats  le  lui  accordèrent 
d’abord,  ravis  qu’il  le  retirât, de  ion  propre  mou- 
vement , fans  qu’on  les  put  accufer  de  l’avoir  mis 
hors  de  leurs  l’erres , comme  ils  avoient  penfé  de 
le  faire  > parce  qu’on  avoit  découvert , qu’il  avoit 
des  conférences  nocturnes,  avec  divers  Députez 
aux  Etats  Généraux,  6c  avec  quelques-uns  de 
ceux  des  Villes}  fur  tout  parmi  ceux, qui  croient 
les  plus  oppofez  au  Pcniïonairc  de  Hollande. 
Downing  tâchoit  de  les  engager  à rompre  avec 
la  France  , 6c  d’accepter  la  médiation  du  Roi 
d’Efpagne , pour  faire  la  Paix  , 6c  leur  promet- 
toit  qu’elle  feroit  faite  en  peu  de  tems,  6c  telle 
qu’ils  la  fouhaitoicnr. 

Apres  le  départ  de  Downing,  (z)  De  Ghent, 
6c  De  Beverning  furent  voir  l’Ambaffadcur  de 
France , qui  leur  communies  les  Propofitions  , 
uc  faifoit  le  Roi  d’Angleterre  , pour  la  Paix. 

1$  ne  manquèrent  pas  de  lui  dire,  fur  le  champ, 
uc  les  EE.  GG.  ne  voudroient  pas  d’une  Paix 
e cette  forte , 6c  qui  ne  fût  pas  à des  condi- 
tions égales  , de  part  6c  d’autre.  Ils  ajoutèrent 
que  la  Flotte  d’Angleterre  étant  rentrée  dans  fes 
Ports , ils  tàchcroicnt  de  fupporter  fculs  les  frais 
de  la  Guerre,  6c  courir  les  rifques  des  évene- 
mensi  en  cas  que  Sa  Majefte  Très- Ch  retienne  ne 
fe  voulût  pas  déclarer , comme  elle  leur  avoit 
fait  efpcrer  , 6c  qu’elle  s’y  étoit  engagée,  par  le 
Traite  de  l’an  MDCLXIf.  Ils  ne  fe  fioient  pas 
fort  à la  Cour  de  France, depuis  la  Paix  de  Wcll- 
fiüic  , qu’ils  avoient  faite  , malgré  le  Roi , 6c  les 
retardemens  qu’il  apportoit  à fè  déclarer,  contre 
l’Angleterre  , en  vertu  de  U Garantie  mutuelle. 
En  leur  faifant  des  propofitions  , qui  n’etoient 
pas  fupportablcs  , il  les  avoit  remplis  de  défiance. 

(1)  Tom.  III.  de*  Lettre*  de  DEArades  p.  31x.de  luif. 

(1)  Là -meme  p.  jij, 


UNIES.  Livre  XIV. 

Ceux  qui  ctoient  les  plus  particuliers  ferviteurs  <!u  iCdf. 
Roi  ^ comme  parle  fon  Ambafiadeur , difoienc 
ouvertement  , qu’il  auroit  mieux  vallu  ne  leur 
faire  rien  efpcrer  > que  de  les  remettre  à une 
negotiation  , qui  ne  pouvoit  pas  rciilfir.  En 
effet,  les  Propofitions  , que  Louis  XIV.  feifoit, 
au  nom  de  l’ Angleterre  , n’etoient  pas  toléra- 
bles, comme  on  l’a  vû  ; 6c  le  tour,  qu'il  leur 
faifoit  donner  , étoit  propre  à faire  croire  aux 
Etats  qu’il  les  facrifioit  a l’Angleterre  , quoi 
qu’il  en  fût  très- éloigné-,  ayant  plus  de  fujctdc 
craindre  la  grandeur  de  l’Angleterre  , qu'il  ne 
pouvoit  avoir  peur  de  l’état  florilîànt  des  Pro- 
vinces Unies.  Aufli  y a-t-il  eu  des  Anglois  , 
qui  ont  cru  (3)  que  Louis  XIV.  ne  vouloit  du 
bien,  ni  aux  Anglois,  ni  aux  Hollandois } mais 
cherchoit  feulement  de  les  brouiller  cnfcmble  , 
lus  qu’ils  ne  l’etoient  -,  en  propofant , comme 
1cdiatcur,des  conditions  trop  dures  aux  Etats j 
afin  qu’ils  les  rejettaffent,  6c  que  la  Guerre  ne 
finît  pas  fi-tôt  entre  eux  -,  6c  en  portant  h s An- 
glois à demander  des  chofcs  trop  avantageufes  , 
oc  feignant  de  les  appuyer. 

On  comprit  en  Hollande  que  la  France  par- 
lant en  faveur , comme  il  fcmbloit , de  l’An- 
gleterre , & ne  fe  dilpofent  pus  aufli  prompte- 
ment , qu’on  le  fouhaitoit , lur  la  prédation,  ou 
l’exécution  de  la  Garantie}  elle  n’étoit  pus  d’hu- 
meur d’en  venir  là  , 6c  qu’elle  la  vouloit  faire 
dépendre  de  quelque  condition  ; comme  de  voir 
auparavant  , fi  on  ne  pourroit  point  accommo- 
da- les  Parties-,  ce  qu’elle  pouvoit  faire  durer  , 
autant  qu’il  lui  plairoit.  Outre  cela,  on  jugeoit 
que  ces  conditions  avoient  été  propofées  d’une 
maniéré  , qui  pouvoit  perfuader  au  Roi  d’An- 
gleterre , qu’il  n’avoit  qu’à  les  accepter  , pour 
éviter  l’effet  de  la  Garantie  de  la  France.  Pour 
guérir  les  EE.  GG.  de  ce  foupçon,  le  Roi  (4) 
écrivit  à fon  Ambaffadeur  quand  en  lui  vou~ 
droit  faire  des  plaintes , de  ce  que  la  déclaration 
de  S.  M.  touchant  la  prejlation  de  la  Garantie  a- 
voit  été  conditionnée  } il  pourrait  répondre  à cela  , 
que  S.  M.  entendait  qu'elle  avoit  été  pute  £5?  fs tri- 
ple } mais  qu'  Elle  avoit  feulement  deftré , comme 
il  étoit  jufle  & de  T avantage  des  Etats  , de  fa - 
voir  y far  f envoi  d'un  Courier  en  Angleterre , avant 
que  d'en  venir  aux  effets  y fi  on  pouvoit  efpcrer  la 
Paix  , fur  les  conditions  qu'on  avoit  propofées  au 
Roi  d'Angleterre  , comme  venantes  de  Sa  AJajeJlé 
Très-  Chrétienne . 

Cependant  le  Roi  de  France  fe  plaignoit  au 
Comte  (f)  D’Eftrades  „ qu’il  ctoit  bien  diffï- 
„ cilc,  de  rien  negotier  de  bon  avec  des  per- 
„ Tonnes  j qui  ont  leur  interet  particulier  plus  à 
„ cœur , que  ceux  de  l’Etat } ce  qui  regardoic 
ce  que  fon  Ambaffadeur  lui  avoit  mande,  que 
l’Afîcmblcc  des  Etats  de  Hollande  étoit  alors 
compolec  de  gens  , qui  avoient  interet  à la 
Nouvelle  Belgique,  6c  a la  côte  de  la  Guinée. 

Le  même  Ambaffadeur  écrivit  (6)  enfuitç,  que 
ces  gens-là  avoient  dit, qu’il  n’étoit  pas  au  pou- 
voir des  Etats  Generaux  de  leur  faire  céder  aux 
Anglois  la  Nouvelle  Belgique  } que  la  Ville 
d’Amffcrdam  l’avoit  achetée  pour  fcpt-ccns-mil- 
lc  francs,  de  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales } qu’on  y avoit  depenfé  , outre  cela  , 
deux  millions  , 6c  que  leur  Ville  en  rctiroic  , 
tous  frais  faits  , foixantc-mille  florins  de  rente  : 

Que 

(3)  Hift.  d’Aoglet.  T.  m.  p.  158.  col.  1. 

(4)  Lettre  D’brtrades  T.  111.  p.  3x0. 

(<;)  Dam  une  Lettre  du  10.  do  Décembre  T.  III.  p.  3*«r 
(6)  Tom.  llLp.  33 9. 
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I6(5f . Que  la  Compagnie  des  Tndes  Orient-îles  ne  vou- 
loir pas  avoir  1*1  le  de  Poulcron  , fie  ne  rcllimoit 
rien  i de  l'or  te  qu’ils  n’cmpcchoicnt  point  qu’on 
ne  la  rendit  aux  Anglois , luivant  le  Traite  de 
MDCLXll.  fait  en  Angleterre  : Que  pour  le 
Cabo  Corfo , ils  n’etoient  pas  en  peine  de  la  ma- 
nière , dont  on  le  reprcndroit  ) que  peut-être  il 
étoit  déjà  repris  , mais  qu’il  ne  nuifoit  point  aux 
Vaifleaux  dcl  Mina  & de  Naflau , qui  croient 
beaucoup  plus  importuns  , pour  le  négoce  de  ce 
Pais- là  , que  le  Cabo  Cono  : Qu’ils  pouvoient 
caulcr  aux  Anglois  trois  fois  plus  de  perte,  qu’ils 
ne  leur  en  faifoicnt , en  leur  retenant  la  Nouvel- 
le Belgique  i les  ordres  ayant  été  envoyez  aux 
Indes  Orientales  , d’y  attaquer  les  habitations  des 
Anglois  , d’où  on  n’auroit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne üc  les  chaflcrj  & qu'a  pies  cela,  ou  ils  les  gar- 
deroient , ou  les  changeraient  avec  la  Nouvelle 
Belgique. 

Les  Mini  (1res  de  France  craignirent  que  l’Angle- 
terre n’acccptàt  ces  Proportions , en  fuppolant 
qu’elles  lui  avoient  etc  faites, du  confcntemcnt  des 
Etats,  8c  ne  demandât  aux  Comraiflaires  Fran- 
çois a Londres,  que  leur  Roi  en  procurât  l’exe- 
cution. Cela  auroit  brouillé  le  Roi  de  France , 
avec  les  Etats  Generaux  i 8c  en  effet , quoi  que 
cela  n’ arrivât  pas, les  feules  offres  du  Roi  le  rendi- 
rent fufpctt  aux  Etats  , comme  on  le  voit  dans 
les  Lettres  de  ce  tcms-là  -,  & c’eft  ce  qui  donna 
lieu  à la  Déclaration  , que  nous  avons  rap- 
portée. 

Le  Roi  (0  d’Angleterre  confcntit  de  fe  dépar- 
tir entièrement  de  la  pretenfion  , qu’il  avoit  eue, 
d'être  rcmboqrfc  des  fiais  de  la  Guerre  i & ce 
n’étoit  pas  en  effet  une  choie, qu’il  put  demander, 
comme  on  l’a  dit.  Mais  il  ne  s'en  défilla,  que 
pourvu  que  la  France  portât  les  Etats  à lui  ac- 
corder fes  autres  prétendons.  11  confcntit  aulîî 
de  traiter  du  Commerce  , pour  prévenir  les  dés- 
ordres, qui  pourroient  autrement  arriver  par-là,  & 
caulcr  une  nouvelle  guene.  11  donna  la  parole 
à l ouis  XIV.  qu’il  ne  permettroit  pas,  qu’il  fût 
rien  propofe  de  fi  part , qui  ne  fût  tiès-jutlc  & 
trcs-raifonnable,  & témoigna  même  qu’il  ne  pre- 
tendoit  que  ce  qui  ctoit  porte,  ou  à peu  près, 
dans  les  anciens  Traitez.  Comme  les  Commil- 
faires  François  lui  témoignèrent,  qu’il  (croit  bon 
de  nommer  des  Commiflaircs  de  la  part,  8c  que 
les  Etats  en  fi  fient  autant  \ il  donna  fa  parole  de 
Faire  expédier  îles  Pafieports , pour  ceux  des  b tais, 
dès  qu’on  lui  auroit  fait  lavoir,  qu’ils  auroient 
pris  la  réfolution  d’en  envoyer. 

Le  Roi  de  France  ne  voulut  néanmoins  pas  le 
dire  à Van  Beuning,  de  peur  qu’il  ne  demandât 
encore  davantage , 6c  fe  contenta  de  lui  faire  en- 
tendre que , fi  le  Roi  d’Angleterre  ne  s’en  défis- 
toit  pas  , il  ne  tarderoit  pas  un  moment  à fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui , en  faveur  des  E- 
tats. 

Là-<ieffus,il  écrivit  â D’Eftrades  de  travailler  à 
faire  en  foi  te  que  les  Etats  lui  députaffent,  8c  fiffent 
prompt  ment  partir  leurs  Députez,  qui  allaffcnt 
suppléer  à l’inexpérience  de  Van  Goch.  Il  lui 
donna  encore  ordre , que  des  que  les  Etats  au- 
roient pris  cette  réfolution, il  en  donnât  avis  à fes 
A mba (fadeurs  a Londres  \ afin  qu’ils  prifient  foin 
de  procurer  des  Pafieports  , pour  les  Commiflai- 
rcs  Hollandois , Ce  les  envoyadent  inceffammenr 
à D’Effrades  lui-même  , qui  les  leur  remettroit. 
Si  cela  arrivoit , le  Roi  répondoit , que  la  Paix 
ne  i arderoil  pas  à fe  conclurrc  , à la  fatisfaét ion 
commune. 

(*'  J.cifte  (la  R.  de  F.  do  i8.  de  Septembre  , <Usi  les  Let- 
tre* D*Lili»dc*  T.  111*  P-  )37- 
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Quand  on  dit  à Van  Beuning,  qu’il  /croît 
bon, qu’il  écrivît  cela  à fes  Maitres,  il  ne  vou- 
lut  pas  s’en  charger , & dit  qu’il  ne  voyoit  pas 
à quel  effet  on  enverrait  des  Commiflaircs  en 
Angleterre  , tant  que  Charles  II.  prétendoit  re- 
tenir la  Nouvelle  Belgique  , qu’on  lui  refti- 
tuât  le  Fort  de  Cormentin  , 8c  qu’on  dédom- 
mageât les  V aideaux  Bonnc-Avanturc  & Bonne- 
El’pcrancc,  & les  autres  qui  avoient  été  traver- 
fez  en  leur  commerce  * à quoi  il  dit  que  l’Etat 
ne  confcntiroit  jamais.  Il  dit  encore  que  tant  s’en 
falloir,  que  les  Etats  ccdadcnt  la  Nouvelle  Bel- 
gique & l’Ile  de  Pouleron  , qu'ils  ne  permet- 
troient  pas  feulement  qu’on  en  lit  un  échange. 
On  lui  dit  là-deffus,  que  le  Penfionaire  de  Hol- 
lande avoit  prie  le  Roi  de  propofer  cet  échan- 
ge j à quoi  il  répondit  que  De  Witt  n’etoit 
qu’un  Particulier  , & qu’il  aurait  fallu  pour  ce- 
la être  autorifé  des  Etats  memes  } & en  effet 
le  Penfionaire  n’en  avoit  parle,* que  comme  de 
lui-même.  Enfin  Van  Beuning  dit  qu’en  tout 
cas,  les  choies  avoient  change  de  face, & qu’on 
ne  pouvoit  pas  demeurer  toujours  lié  à une  of- 
fre j que  l’on  avoit  faite,  en  des  appréhenfions, 
lors  qu’elles  venoient  à céder.  La  converfàtion 
s’échauffa  là-dcdus,  entre  de  Lionne  & lui)  mais 
elle  n’aboutit  à rien. 

Le  17.  de  Septembre  , (i)  Van  Rtumn^  pre- 
fenta  un  Mémoire  au  Roi  , où  ayant  parle  de 
ce  oui  s’etoit  paffé  de  fa  part  en  Angleterre  , 
touchant  les  moyens  de  faire  la  Paix, entre  Char- 
les II.  6c  les  Etats  Generaux,  comme  nous  l'a- 
vons raconté, il  dit  „ que  fi  les  avances  que  le 
„ Roi  Louis  XIV.  avoit  laites  à Londres , pour 
„ tâcher  de  porter  les  Anglois  à faire  quelques 
„ offres  , par  rapport  à la  Paix  , avoient 
„ pu  avoir  lieu,  en  ce  tcms-là  } il  n’avoit  nul- 
11  lcmcnt  pû  engager  les  Etats , à quoi  que  ce 
,,  fût , 6c  bien  moins  encore  à fe  contenter  de 
„ conditions,  auxquelles  ils  n'avoitnt  jamais  con- 
„ fenti  , 8c  qui  les  dcpouilloient  de  places  8c 
„ de  terres  qui  leur  appartenoient  j ce  qui  é- 
„ toit  contraire  à l'Alliance  , qui  portoit  que 
„ chacun  des  Alliez  ferait  confcrvé  & mainte- 
9,  nu , ou  rétabli  par  les  armes , dans  les  Pro- 
„ vinces.  Terres, Places  8c  Droits,  qui  lui  ap- 
,,  partenoient.  Il  étoit  en  effet  allez  extraor- 
dinaire de  parler  de  cédions  8c  d’échanges,  en- 
tre deux  Puidanccs)  fans  être  autorifé  de  l’une, 
ou  de  l’autre  , à écouter  de  fcmblablcs  propofi- 
tions.  Il  repréfenta  audt  ,,  que  quand  même 
„ les  EE.  GG.  auroient  fait  ci-dcvant  les  avan- 
„ ces, que  S M.  avoit  propofées  aux  Anglois, 
,,  ce  qui  n’étoit  pas  ) le  Roi  d’Angleterre  les 
„ ayant  rcjcttecs,8c  propofe  d’autres  conditions* 
„ les  mêmes  Etats  n’y  feraient  plus  obligez  , 
„ ni  S.  M.  T C.  engagée  à les  y contraindre) 
„ d’autant  plus  que  S.  M.  avoir  déclaré  que 
9,  l’exécution  de  la  Garantie  ne  dépendoit  d’au- 
9,  cunc  condition.  Enfin  il  pria  le  Roi  de  la 
„ vouloir  exécuter  , félon  l’Alliance , & dccla- 
„ ra  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  neanmoins  qu’on  ir.- 
„ ferât  de  ce  qu’il  difoit,que  les  Etats  euffent 
„ rejette  ces  Propofitions , en  cas  que  le  Rci 
,9  d’Angleterre  les  eut  propofées  j mais  feule* 
„ ment  que  les  Etats  pourraient  en  délibérer , 
9,  fans  que  les  Refolutions  contraires  , qu’ils 
„ pourroient  prendre  , leur  puficnt  préjudicier 
9,  à l’égard  de  la  Garantie , dont  ils  attendoient, 
9,  avec  impatience,  l’execution. 

Il 

(t)  Lett.  D'EiUidc*  p.  331.  T.  III.  33L 
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i66f.  H donna,  le  meme  jour,  un  autre  Mémoire, 
pour  remercier  le  Roi  de  France  de  ce  qu’il  a- 
voit  déclaré , fins  attendre  qu’on  le  lui  deman- 
dât , qu’en  cas  que  l’ Evêque  de  Munfter  fc  vou- 
lut prévaloir  de  la  guerre,  que  les  Etats  avoient 
avec  l'Angleterre*  S.  M.  ne  tarderait  point  de  les 
fccourir  , félon  toute  l’étendue  de  P Alliance.  Le 
Roi  ne  manqua  pas , en  effet , d’exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis. 

11  ne  crut  pas  néanmoins  (i)  devoir  trop  pref- 
fcr  les  Etats  d’accorder  les  demandes  du  Roi 
d’Angleterre , ou  feulement  d’ccoutcr  les  Propo- 
rtions, dont  le  Pcnlionairc  de  Hollande  ctoit 
l’Auteur , & dont  la  plupart  des  Membres  de 
l’Etat  n’avoient  pas  encore  oui  parler.  11  ne 
voukut  jus  non  plus  les  prel  er  d’envoyer  des 
CommiUaircs  à Londres , de  peur  qu’ils  ne  le  rc- 
fuiàilênc,  & que,  venans  à foutenir  leurs  refus  , 
cela  ne  retardât  la  paix  , au  lieu  de  l’avancer.  Il 
craignit  auffi  de  jetter  De  Witt  en  de  grands  em- 
barras } fi  on  venoit  à lui  faire  des  affaires  , 
pour  s’etre  arrogé  , fans  ordre  des  Etats , de  don- 
ner au  Roi  de  France  le  pouvoir  de  faire  des 
Propofitions  de  Paix  à leurs  Ennemis.  Ces  Pro- 

Kifirions  n’etoient  néanmoins , que  pour  fonder  le 
oi  d’Angleterre  , fans  s’engager  a rien.  Mais 
il  femblc  que  la  France  ne  les  avoit  pas  propolccs, 
avec  affez  de  précaution  } comme  s’il  n’y  auroit 
point  eu  de  difficulté  à craindre,  de  la  part  des 
Etats.  Peut-être  meme  que  le  Penfionaire  n’en 
avoit  ufc , comme  il  avoit  fait  > que  pour  voir 
fi  le  Roi  d’Angleterre  feroit  porté  a la  paix  * ou 
pour  retarder  les  préparations  qu’il  pourrait  faire , 
pour  continuer  la  guerre.  Mais  cela  n’empêcha 
pas, qu’il  ne  fit  prefler  Louis  XIV.  par  Van  Beu- 
ning  , de  fc  hâter  à exécuter  la  Garantie,  contre 
l’Angleterre  ; comme  on  le  voit  (a)  par  une  Let- 
tre du  il.  de  Novembre. 

Des  le  milieu  de  cette  année,  on  fût  informe 
à Paris  & à la  Haie  , que  l’Evêque  de  Munftcr , 
qui  n’aimoit  nullement  les  EE.  GG.,  parce  qu’ils 
avoient  pris  plus  d’une  fois  le  parti  des  Bourgeois 
de  Munfter , contre  lui  , avoit  envoyé  en  An- 
gleterre le  Baron  de  IVreden , pour  faire  quelques 
Propofitions  au  Roi  , touchant  la  guerre  qu’il 
offrait  de  faire  aux  Etats , par  Terre  \ pendant 
que  l’Angleterre  les  attaquoit  , par  Mer.  Mais 
comme  ( $ ) il  n’avoit  pas  affez  de  revenu  , pour 
lever  une  Armée  fuffifante  pour  cela , & pour 
l’entretenir  autant  de  teins,  qu’il  en  étoit  befoin  j 
il  faifoit  demander  à Charles  IL  une  certaine  fom- 
mc  d’argent , pour  le  mettre  en  état  d’exécuter 
les  offres. 

On  a vû  depuis  (4)  quand  le  Traite  fut  publié, 
que  ce  Monarque  avoit  promis  au  Çrclat , plus 
qu'il  ne  lui  pouvoit  fournir,  pour  cette  guerre. 
L’Evêque  devoir  avoir  vingt-mille  hommes  d’Io- 
fanteric,  & dix-mille  Chevaux,  qu’il  mettrait  en 
campagne  en  deux  Mois  de  tems * & le  Roi  d’An- 
gleterre promettoit  de  payer  à Londres , la  fom- 
mc  de  cinq-ccns-mille  Riksdalers,&  de  la  faire 
tenir  à fes  propres  frais,  en  Lettres  de  Change  à 
Hambourg , à Anvers  , à Cologne  , à Lubek  , 
ou-à  Francfort,  avec  toute  la  diligence  poftible. 


(1)  Voyez  une  Lettre  du  18.  de  Septembre  T.  ïlï.dei  Let- 
tres D'Eftradet  p.  14J. 

. (1)  Voyez  le  Tome  III.  d«  Lettre*  & Négotiation*  de 
Jean  de  Witt  &c. 

(j)  Voyez  Je*  Lettres  du  Chevalier  TmpU  Tom.  L Lettre 
du  6.  de  Septembre  i6<5$. 

(4)  A la  tête  des  Lettres  du  Comte  d'Arlington , au  Cheva- 
lier Toupie. 
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Cette  fomme  devoir  être  employée  d défrayer  la 
dépenfe  de  trois  mois*  lavoir  du  Mois  de  Juin, de 
l’année  MDCLXV.de  Juillet  & d’Août  de  la  fui  van- 
te. Le  premier  payement  devoit  être  de  deux- 
cens-millc  Riksdalers  au  Mois  de  Juin,  le  fécond 
de  quinze- cens-mille  à celui  de  Juillet  prochain, 
& le  troificme  d’autant  au  Mois  d’Août  fuivant.  A 
l'avenir  il  devoit  avoir,  pendant  la  continuation  de  la 
guerre, cinquante-mille  Riksdallcrs  par  Mois  de  la 
même  manière.  Mais  au  cas , que  S.  A.  Electorale  de 
Brandebourg,  ou  S.  A.  le  Duc  de  Neubourg  ié- 
parcmcnt  joignirent  leurs  forces  à celles  de  S.  A. 
contre  la  République  Hollandoilc , pendant  deux 
mois,  S.  A.  fc  contenterait  delà  moitié, & fe- 
rait rendre  l'autre  à S.  M.  En  cas  que  ces  deux 
Princes  s’engageaffent  conjointement  en  ccttç 
guerre,  l’Evêque  ne  devoit  avoir  que  le  tiers  de 
l’argent , & tenir  compte  du  relie  à S.  M.,  le- 
quel étant  proportionne  au  nombre  des  Troupes 
qu’ils  fourniraient,  feroit  payé  à ces  Princes  fé- 
lon le  tems  qu’ils  continueraient  de  le  faire.  Au 
cas  que  quelque  Roi,  Prince,  ou  République  dé- 
clarât la  Guerre  à S.  M.  ou  lui  caufât  quelque 
autre  embarras , S.  M.  lui  promettoit  fa  pro- 
tection perpétuelle  , qu’on  nomme  Garantie.  Le 
Roi  d’Angleterre  promettoit  la  meme  choie  aux. 
deux  Princes  que  l’on  a nommez,  & s’engageoie 
de  ne  point  faire  la  Paix,  fins  eux.  Ce  Traité 
fut  conclu  & figné  à Londres,  le  15.  de  Juin, 
MDCLXV.  par  Henri , Baron  d’Arlington,dc  la 
part  du  Roi  , & par  Henri  Alexandre  Baron  de 
fVreden  , Lieutenant  Colonel,  de  la  parc  de  l’E- 
vêque de  Munfter. 

Il  parait  par-la,  que  Charles  II.  avoit  quel- 
que efpcrancc  d’engager  les  deux  autres  Princes 
contre  la  République  • mais  l’affaire  ne  reuftit  pas, 
quoi  qu’il  fit  pour  cela  } comme  on  le  pourra 
voir,  dans  le  A.  Livre  de  l’Hiftoire  de  Frideric 
Guillaume , par  Pufendorf.  On  verra  encore  par 
les  Lettres  du  Comte  d'Arlington  , êc  du  Cheva- 
lier Temple,  que  l’Evêque  de  Munfter  ne  fut  pas 
payé  fort  cxa&ement , de  ce  que  le  Roi  d’Angle- 
terre lui  avoit  promis. 

L’Envoyé  de  l’ Evêque  ctoit  en  Angleterre,  mais 
pour  être  mieux  informe  de  tout,  on  crut  devoir  lui 
envoyer  quclcun,  avec  qui  il  s’entretint  defon  def- 
fein.  On  choi fit, pour  cela,  le  Chevalier  Guillaume 
Temple  j qui  ctoit , en  effet , un  homme  de  mé- 
rite , mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  employé. 
Le  Comte  d * jlrliugton , qui  ctoit  Secrétaire  d’E- 
tat , envoya  là-dcfi'us  quérir  Temple  , à qui  il 
offrit  ccc  emploi , qu’il  accepta.  Le  Comte  lui 
dit,  que  le  Roi  fouhaitoit,  que  cette  negotiation 
fc  fit  fort  fccrctcmcnt , & que,  pour  cela  , le 
Chevalier  allât  à Munfter  , fans  caractère  & fans 
train  , & qu’il  y pafsât  pour  un  Gentil-homme 
François,  ou  Efpagnol.  L’argent,  à ce  quedifoit 
d’Arlington,  étoit  prêt,  &lc  Roi  étoit  difpofe 
à le  faire  compter  à l’Evêque  * mais  il  falloir  qucl- 
cun , qui  achevât  le  Traité  , & qui  fût  prefcnc 
aux  payemens  , qui  fc  feraient  à Anvers  , com- 
me il  l’avoit  fouhaité.  Le  Chevalier  partit  inccfi- 
famment , pour  la  Flandre,  & fut  avec  le  Baron 
de  Wreden  à Coesvelt , Maifon  de  Plaifancc , où 
l’Evêque  étoit  alors.  11  n’y  demeura,  que  trois 
jours  , il  ne  parla  au  Prélat  que  de  nuit , & a- 
jufta  tous  les  Articles  du  Traité  avec  lui  * apres 
quoi  il  partit  pour  Anvers  , où  l’Aldcrman  BUk- 
wel  fit  le  premier  payement  , auquel  on  s’étoic 
obligé  à l’Evêque. 

Tout  ceci,  fi  l’on  s’ën  fie  à Temple , fc  fit  de 
part  & d’autre,  avec  tant  de  fccret,  que  le  Pré- 
lat reçut  fbn  argent  , & qu’il  augmenta  même 
le  nombre  de  fes  Troupes  , jufqu’au  nopbrc  de 

N à*. 
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l<S6f.  dix-huit-millc  hommes,  fans  que  les  Hollandois  I 
en  prirent  aucun  ombrage.  Mais  il  n’éioit  pas 
bien  informe , puis  qu’il  y a des  (1)  Lettres  du  5. 

Ce  du  17.  de  Juillet,  MDCLXV.  ou  un  Ambaf- 
fadeurdes  Etats  à Paris,  l’écrit  à fes  Maîtres,  & 
une  autre  du  Pcnfiunaire  de  Hollande,  du  15. 
de  Juillet , où  il  lui  répond , que  les  EE.  y 
faifoient  l’attention  , que  la  choie  demandoit. 

11  y a plus,  c’clt  qu’il  y a un  Mémoire  (i)  du 
Comte  D’Eftrades,  prefemé  aux  EE.  GG., où  il 
dit  que  le  Roi,  fon  Maître,  ,,  n’avoit  pas  feule- 
j,  ment  fait  infinucr  à l’Evêque  de  Munller  , 
r>  que,  s’il  fongeoit  à quelque  mauvais  deflein, 

„ ou  voie  de  fait , contre  cet  Etat,  il  s’oppo- 
„ feroit  fortement  à l'execution -,  mais  qu’ayant 
,,  depuis  apris  le  Traite,  que  cet  Evêque  avoir 
55  fait  avec  le  Roi  de  la  G.  B., Se  que  la  cho- 
„ fe  prefibir  plus  que  S.  M.  ne  croyoit,  il  avoir 
„ envoyé  directement  vers  lui  , une  perfonne 
5,  cxprcficj  pour  lui  déclarer  que,  s’il  attaquoit 
,>  les  Terres  des  Etats  , il  trouverait  les  forces 
„ de  la  France  j Se  avoit  dépêche  un  Courrier 
„ a fes  AmbafTadeurs  Extraordinaires  en  Angle- 
„ terre,  pour  convier,  de  fa  part,  le  Roi"  de 
,,  la  G.  li.  à vouloir  entendre  à une  Paix  , Se 
„ lui  faire  connoîtrc  à tems,  qu’il  pouvoic  plus 
„ utilement  employer  fon  argent  , qu’à  armer 
,,  cet  Evêque  Se  le  faire  agir  j Se  que  S.  M. 
,,  non  contente  de  cela, avoit  déia  fait  parler  au 
,,  Marquis  de  Fuentes,  fur  le  paffige , dont  elle 
,,  aurait  befoin,  dms  le  Pais  du  Roi  fon  Mai- 
,,  tre,  pour  envoyer  une  armée  au  fccours  des 
,,  Etats. 

L’Ambafîadcur  ajourait  ,,  que  LL.  SS.  n’au- 
,,  raient  pas  de  peine  à fe  pcrlùadcr  , apres 
„ cela  , que  le  procédé  de  S.  M.  ne  potivoit 
,,  être  ni  plus  finccrc,  ni  plus  coi  dial  ; puifquc, 
5,  fins  attendre  qu’LUc  en  fut  rcqiiifc,  elle  s’é- 
„ toit  portée  d’ Elle -même, fur  la  feule  connoif- 
„ tance  qu'Elle  avoit  eue  du  Projet  de  l’Evé- 
„ que  , à prévenir  les  maux  , qui  les  mena- 
„ ç ient-,  fins  même  avoir  égard  à ce  que  l'E- 
,,  vêque  de  Munlicr  étoit  un  de  fes  Alliez  de  la 
„ Ligue  du  khin. 

Enfin  DT.llradcs  difoit  que  les  Etats  ju- 
,,  géraient  bien  qu’il  étoit  auflî  jullc , Se  d’ail- 
„ leurs  du  bien  de  l’Etat , que  S.  M.  pour  a- 
,,  voir  plus  de  moyen  de  retenir  cet  Evêque  , 
,,  put  lui  promettre  qu’Elle  lui  feroit  donner  fa- 
9,  list’iccion  par  les  EE.  GG.  fur  l’affaire  de  Br»r- 
„ kelo , ne  s’agiflîmt  en  cela , que  d’un  diffe- 
„ rcn.i  particulier  de  l'Evêque,  avec  le  Comte 
3,  de  Stirum  j que  la  Province  de  GuclJrc  pvo- 
„ tegeoit  , & auquel  les  autres  Provinces  n’a- 
,,  voient  aucun  intérêt  : Que  ce  n’ctoi:,à  pro- 
„ prennent  parler,  qu’un  Procès,  qui  ne  devoit 
„ pas  cauier  une  guerre  , à laquelle  les  Princes 
î,  Voifins  pourraient  bien  fe  mêler  : Que  le 
,,  Monde  croit  allez  perfuadé,  que  cet  Evêque 
3,  avoit  le  Droit  de  fon  côte  , & que  fon  E- 
„ vêché  fouffroit  notablement,  en  cette  alfai- 
» rc- 

Le  Roi  faifoit  aufTi  repréfenrer  aux  F.tats  dé- 
finir, avec  l’Archevêque  de  Cologne  , le  démêlé 
qu’ils  avoient  avec  lui, fur  Rhimbcrk,cn  lui  don- 
nant l'équivalent.  Le  Roi  T.  C fe  mêloit  beau- 
coup, comme  il  paraît,  des  démêlez  des  Etats 
Generaux  , avec  leurs  voifins  j comme  l’Arche- 
vêque, dont  011  vient  de  parler , le  Duc  de  Ncu- 
bourg , qui  croit  alors  Catholique  ; Se  meme 

(i)  Ces  Lettre*  ont  été  publiées  en  flamand  8c  en  Fran- 

(1)  Tom.  HL  de  fe*  Lettre*  p.  xxi. 
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l’Ele&cur  de  Brandebourg  , tout  Proteftant  qu’il  165p. 
étoit  i comme  on  le  pourra  voir , dans  les  Lettres 
de  D’Eltrades  , êc  dans  la  Vie  de  Frideric  Guil- 
laume , Electeur  de  Brandebourg  , par  Pufendorf. 

Les  règles,  que  nous  nous  fommes  faites, ne  nous 
ont  pas  permis  d’entrer  ai  aucun  détail  là-dcflus. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  cette  conduite,  c'cft 
qu’elle  failoit  de  l’honneur  au  Roi , qui  paroifToit, 
en  quelque  manière,  l’Arbitre  de  la  Guerre  & de 
la  Paix  , entre  fes  Voifins  -,  8c  qu’il  prenoit  con- 
noifiàncc  de  bien  des  chofcs  , dont  il  pourrait  ti- 
rer de  l’avantage  , en  tems  & lieu. 

Enfin  le  Roi  Louis  XI V.  conlcilla,par  la  bou- 
che de  fon  Ambaflàdcur,aux  EE.  GG.  „ qu’ils  tra- 
„ vaillaflcnt , de  bonne  heure , à fortifier  leur 
,,  Armée  de  Terre  , par  de  nouvelles  levées  en 
„ Allemagne  j afin  qu’ils  euflent  un  Corps  prêt  à 
„ fe  joindre  à celui,  qu’il  enverrait,  en  cas  d’at- 
„ taque;  ce  qui  ne  ferait  pas  moins  utile  , pour 
„ dilpofcr  les  Anglois  à entendre  plûtôt  a un 
„ accommodement  } qui  feroit  le  vrai  moyen 
,,  d’arrêter  toutes  fortes  de  maux, dans  leur  four- 
„ ce. 

Cela  n’etoit  pas  mal  penfe  , puis  que  fi  Char- 
les II.  fe  fut  laiflé  pcrlùadcr  de  faire  la  Paix  avec 
eux , il  n’auroit  plus  donne  d’argent  à l’Evêque 
de  Munltcr , & cet  Evêque  n’auroit  pas  été  en 
état  d’attaquer  la  République. 

Le  Roi  de  France  donna  ordre  à fes  Ambaffa- 
deurs  à Londres,  (3)  de  parler  au  Roi  d’Angleter- 
re de  cette  même  affaire , 6c  Charles  leur  répon- 
dit en  tenues  équivoques,  qu’il  ne  connoiffoic  pas 
l’Evêque  de  Munflcr , qu’il  n’avoit  aucune  Al- 
liance , ni  commerce  avec  lui.  Cependant  les 
Ambafiàdcurs  de  France  remarquèrent  aifément, 
qu’il  parut  interdit,  durant  cette  Conférence , Se 
meme  qu’il  s’échauffa,  plus  qu’à  l’ordinaire.  Le 
Due  de  Vemeuil  en  ayant  parlé  depuis  au  Duc 
d’York  , il  ne  répondit  rien,  & changea  auflî- tôt 
dedifeours,  ce  qui  fait  voir  , difoit  Louis  XIV. 
que  les  avis  , que  j'ai  eus , ne  font  pas  faux.  Dans 
une  autre  Lettre  du  même  jour,  le  même  Prin- 
ce envoya  des  ordres  à fon  AmbafTaJeur  de  dire  , 
en  fccrct,  à De  Wittj  que  s’il  reconnoifloit  que 
la  Paix  ne  fe  pût  pa;  faire  alors  , fur  les  Propofl- 
tions  qu'on  avoit  faites  à l’Angleterre , il  avoit 
pris  fa  rcfolution  d’cxccutcr  la  Garantie  promife 
aux  Etats  , & que  de  Witt  en  pouvoit  être  aflù- 
rc.  Il  defiroit  feulement, qu’ils  ne  précipitaflcnt 
pas  la  fonie  de  leur  Flotte  } mais  on  ne  fuivit 
pas  fes  Avis , & on  ne  s’en  trouva  pas  beaucoup  plus 
mal,  comme  on  l’a  vu  ,par  l’Hiiloire  de  ce  qui  fe 
rafla  lur  mer,  cette  année.  Les  Avis  du  Roi  de 
France  perdirent  alors  beaucoup  de  leur  crédit  , 
à caufc  qu’on  le  foupçonnoit  de  favorifer  l’Angle- 
terre , oc  de  ne  vouloir  pas  exécuter  la  Garantie 
contre  elle.  On  prefioit  (4)  fore  , à la  Cour  de 
France,  par  l’Ambaflàdeur  des  Etats,  qu’elle  vou- 
lût auflî  mettre  en  oeuvre  celle, qui  avoit  été  pro- 
mife contre  l’Evêque  de  Munfter  j mais  De  Lion- 
ne lui  répondit, que  fon  Roi  n’avoit  promis  d’cxc- 
cutcr cette  Garantie  , que  quand  les  Etats  fe- 
raient effectivement  attaquez , par  cet  Evêque  j 
mais  que  S.  M.  ne  vouloir  pas  regarder , comme 
une  attaque , la  confpiration  que  les  Etats  di- 
foient  que  l’Evêque  avoit  faites, avec  quelques  au- 
tres Princes,  pour  s’affurcr  de  quelques-unes  de 
leurs  places  i ce  qui  avoit  jufqu’alors  demeuré 

fans 

(3)  Voyei  la  Lettre  du  Roi  à D’Efiiadei  du  17.  de  Juillet 

Tüm.  IIL  p.  nj. 

...M)  Voycr  la  Lettre  de  De  Lionne  du  13.  Septemb,  au  T. 

In*  P-3Si.de  celle*  D’Eflrade*. 
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fans  effet,  Se  étoit  meme  dcfavoiié  par  ce  Prince. 
Comme  D’iiflradcs  preffoit  aufli  pour  la  Garan- 
tie , contre  l'Angleterre  > le  meme  Minière  lui 
répondit , mais  comme  dans  le  dernier  fccrct , 
que  quelque  choie  que  le  Roi  fît , en  cette  ren- 
contre , pour  les  Etats  , & à quoi  il  ctoit  nean- 
moins réfolu,  pour  fon  propre  honneur,  fie  pour 
fbn  intérêt  auffi  , qui  n’ctoit  pas  qu’ils  luccom- 
baflent  ; ils  n’en  auroienc  aucune  gratitude  , en 
d'autres  tems,  & que  dès  que  S.  M.  voudrait  fai- 
re valoir  fes  Droits , fur  la  Flandre , ils  pren- 
draient le  parti  de  fes  Ennemis.  N'cjl-tl pas  bien 
fâcheux , ajoûtoit  De  Lionne  , d'avoir  à entrer  en 
une  grande  guerre  , dans  laquelle  même  nous  ferons 
ped-etre  abandonnez  , & cela  pour  des  Gens  , qui 
nous  payeront  de  la  rétribution , que  je  viens  de  dire? 
Mais  lï  l’Angleterre  attaquant  les  EE.  GG.  du 
côté  de  la  Mer , & l’Evêque  de  Munflcr  d’un 
autre  , ils  avoient  fuccotnbé  ; ç’auroit  été  bien 
pis , pour  la  France , qui  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter que  l’Angleterre  déjà  irritée,  par  la  Garan- 
tie promife  par  Louis  XIV.  aux  Etats,  contre 
elle,  & étant  devenue  maitrefle  des  PP.  U U. 
ne  le  joignît  aux  Efpaenols  ; pour  ne  l’avoir  pas 
pour  voiiïn  , comme  Ta  fuite  le  fit  voir.  C’eft 
ainfi  que  les  Pallions  des  Hommes , le  contra- 
riant l'une  l’autre  , les  empêchent  de  faire  tout 
ce  qu’ils  fouhaiteroient , d'une  manière  bien  plus 
efficace,  que  la  Jullicc. 

Cependant  fur  la  fin  de  Septembre,  l’Evéque 
prit  « pilla  (t)  une  petite  Ville  , dépendante 
de  la  Gueldre.  Son  Armée  ctoit  forte  de  dix- 
huit-mille  hommes,  fie  les  Etats,  épuifez  par  la 
dépenfe,  qu’ils  faifoient  pour  leurs  Flottes, n’en 
avoient  que  fix  mille  à lui  oppofer.  S’il  avoit 


fû 


profiter  promptement  de  leur  foiblcflc  , il 
aurait  bien  fait  du  mal  aux  Etats.  Trois  jours 
(z)  apres,  D'Ellradc  fut  averti,  que  l’Evêque  a- 
voit  encore  pris  deux  autres  petites  Villes  Se 
deux  Châteaux  , qu’il  avoit  aulfi  fait  piller;  Se 
qu’il  continuoit  fa  marche  , avec  une  armée  de 
vingt-deux-millc  hommes , comme  on  le  dilbit. 
Cependant  les  Etats  avoient  fait  un  Traite  avec 
le  Duc  de  Zell , & avec  l’ Evêque  d’Ofnabrug 
fon  Frère,  qui  s’étoient  engagez  à leur  fournir 
douze-mille  nommes.  Leurs  HH  PP.  avoient 
encore  donne  commiffion  de  lever  Gx  Régimens 
d’Infànccrie,  Se  quatre  de  Cavalerie.  Ils  don- 
noient  encore  la  demi-paye  à fix-mille  Waert- 
gucldcrs,  ou  Bourgeois,  pour  garder  les  places, 
pendant  que  les  Troupes  réglées  tiendraient  la 
Campagne.  Cela  fit  dire  au  (3)  Chevalier  Tem- 
ple , qui  avoit  fait  toucher  environ  un  million 
de  livres  à l’Evêque  , de  la  part  du  Ror  d’An- 
gleterre ; qu'on  pouvoit  dire , que  les  Jlollandois  n'a- 
voient  jamais  été  m iins  à leur  asfe,  qu  alors.  Char- 
gez, continue-t-il,  d'impôts, déchirez  par  les  dijfe- 
rens  partis  , qui  les  divi/ent , pour  comble  de  mal- 
heur, ils  fe  défient  de  la  protection  de  la  France , qui 
efi  pourtant  leur  dernier e reffource , (fi  la  feule  chofe 
fur  laquelle  ils  doivent  faire  fonds  } à moins  qu'ils  ne 
foient  réfolus  d' accepter  une  Paix  , telle  que  V Angle- 
terre voudra  leur  accorder. 

Dans  cette  conj^néfure,  (4)  les  Etats  envoyè- 
rent le  $q.  de  Septembre  des  Députez  au  Com- 
te D’Eftrades , pour  lui  lignifier  la  rupture  de 
l’Evêque  de  Munflcr,  qui  étoit  entre  dans  le 
Païs  de  Twente,  Se  dans  le  Comte  deZutfen, 


(0  D’Hftradct  dans  une  Lettre  du  1$.  de  Septembre. 

I etue  du  »7.  de  Septembre. 

(3}  Dans  une  Lettre  du  ij.  d'Oâobre. 
fc)  Lettre  du  1.  d'Oôobre,  dEûmdc*. 


après  avoir  pris  Se  pille  trois  petites  Villes  &.  1 66 f» 
attaque  Oldenzccl,  qu’il  avoit  cniuite  prifi.*,  paf- 
cc  qu'il  n’y  avoit  que  de  la  Bourgeoise  j mais 
qui  pouvoit  devenir  un  polie  conlidcrable,  li  on 
lui  donnoit  le  tems  de  s’y  fortifier.  Sur  cela  , 
les  Etats  prioient  le  Roi  d’cxccutcr  , en  leur 
faveur , la  Garantie  promife,  par  le  Traité  de 
l’an  MDCLXII.  D’Eltrades  leur  promit  d’en 
rendre  compte  à S.  M.  fie  les  affura , qu'ils  pou- 
voient  faire  état  de  fà  proteélion.  Mais  il  re- 
marque fort  bien,  que  s’ils  avoient  plutôt  diflri- 
buc  leur  argent , pour  faire  les  levées  néceflai- 
rcs  , leurs  Frontières  auraient  etc  mieux  gar- 
dées. C’efl  une  chofe  , qui  a etc  fou  vent  re- 
prochée aux  Conducteurs  de  ces  Provinces , de 
n’avoir  pas  etc  affez  prompts  à prévenir  le  mal) 
quoi  qu'ils  fuffent  vigilans  d y «remédier,  quand 
il  étoit  arrive  , fie  qu’il  en  courait  beaucoup 
plus.  L’Evéque  de  Munflcr  reçut  de  nouveau 
du  renfort  , de  forte  qu’on  fàiloit  monter  fon 
armée  jufqu’à  vingt  cinq-mille  hommes.  Le  Prin- 
ce Maurice  de  Najfau , fie  le  Rbtngrave  comman- 
doient  Je  peu  de  Troupes  de  l’Etat,  qui  ctoient 
de  ce  côté-là,  en  attendant  celles  de  la  Maifon 
de  Brunfwik.  L’Evêque  laiffa  une  partie  des 
Gennes , pour  s’y  oppolcr,  fie  marcha,  avec  les 
autres , plus  avant  dans  le  Pais.  L’Empereur 
avoit  pris,  en  là  protcélion,  le  Pais  d’Oollfrife, 
pour  empêcher  que  les  Munllcricns  n’y  priffent 
leurs  Quartiers  a’Hivcr  ; mais  on  craignoit , quoi 
que  fans  raifon  , que  l'Empereur,  ou  le  Roi 
u’Efpagnc  ne  prit  cette  Armée  à fon  fervicc,  ÔC 
ne  l’y  plaçât  ; les  Provinces  de  Frife  fie  de  Gro- 
ninguc  n’étant  couvertes  de  rien  , de  ce  côté-là. 

Mais  ces  craintes  fe  trouvèrent  mal  fondées. 
L’Evêque  fe  rendit  maître  de  Borckelo , fie  l’on 
dit  même  qu'il  avoit  fait  main  baffe,  tant  fur  les 
Habitans  , que  fur  la  Gamilbn.  Ce  fut  alors, 
que  Louis  XI V.  réfolut  d’envoyer  inccflàm- 
ment  un  Corps  de  deux-mille  Chevaux,  fie  de 
quatrc-mille  hommes  de  pied,  pour  s’onpofer  aux 
progrès  de  l’Evêque.  De  Pradel , Officier  de 
conduite,  les  devoit  commander. 

Le  Roi  de  France  (f  ; reçut , fur  la  fin  de  Sep- 
tembre , la  nouvelle  que  Philippe  IV.  Roi  d'El- 
pagne,  étoit  mort  le  17.  du  même  Mois,  fie  que 
Ibn  Tcflamcnt  ayant  etc  ouvert  , on  y avoit 
trouve  qu’il  laiffoic  la  Tutelle  du  jeune  Roi  , 
nommé  Charles  IL  fie  la  Régence  de  fes  Etats 
à la  Reine  fa  Mere  , avec  un  Confcil  de  fix  per- 
fonnes  ; qu’il  avoit  nommées,  fie  qui  ne  dévoient 
néanmoins  avoir  d’autres  voix  , que  délibératives. 

Il  y appel  loi  t à la  fucccffion  de  tous  fes  Etats  le 
Prince  fon  Fils  , tous  les  Enfàns  mâles  Se  femel- 
les , s’il  en  avoit , fie  après  eux , l'Impératrice 
Marguerite  fa  féconde  Fille  j attendu,  difoit-il  , 
la  renonciation  de  l’Infante  , Marie  Thérefe  , 

Reine  de  France.  Cette  mort  étourdit  fi  fort  le 
Confcil  de  Madrid  , que  l’Ambaffadcur  d’Efpa- 
gne  à la  Cour  de  France,  n’avoit  pas  encore  re- 
çu fon  Courrier  le  z.  d’Oélobre , mais  fadement 
une  Lettre  du  Maître  de  la  Polie  à S.  Scbaflien, 
qui  la  lui  apprcnoit. 

Le  Roi  de  France,  quoi  qu’occupe  de  cette 
importante  nouvelle , qui  lui  donnoit  lieu  de  fai- 
re valoir  fès  prétendons  fur  les  Pais-B.is,  ne  laiflk 
pas  d'écrire  lcd.  d'Oélobrc  au. Comte  D'EAra- 
des  , que  les  avantages,  que  les  A nglois avoient 
remportez  , pendant  cette  Campagne  , alloicnt 
relever  le  courage  au  Roi  de  la  G.  B.  dans  l’efpc- 
N z rance 


Tome  III. 


(j)  Lettre  du  Roi  ï D'Eftridcs 
III.  p.  166. 
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t66y.  rance  de  recevoir  un  bon  Subfidc  de  fon  Parle- 
ment ; qu'il  feroit  plus  difficile  de  lui  faire  relâ- 
cher quelque  chofc  des  Propofuions,  qu’il  avoit 
.faites aux  EE.  GG.  11  dit  allez  fièrement  aux 
Amb-fladeurs  de  France  , que  fi  les  Etats  fou- 
haicoicnt  d’avoir  la  Paix  ; il  falloit  qu’ils  s'expli- 
quaient nettement , s’ils  vouloicnt  l’accepter  aux 
conditions  qu’il  avoit  offertes. 

Le  7.  d'Oélobre,  D’Ellrades  dit  aux  Etats  , 
que  fon  Maître  leur  envoyoit  les  Troupes  qu’il 
-leur  devoit  fournir  , contre  l’Evêque  de  Muns- 
ter , conformément  à la  Garantie  , fie  qu’il  y 
avoit , parmi  ces  Troupes , des  Soldats  de  fes 
Gardes  , au’il  tenoit  ordinairement  près  de  fa 
perfonne.  Le  jour  fuivant , De  Lionne  écrivit 
a D’Eltrades , pour  lui  fournir  de  quoi  porter 
les  EE.  GG.  à faire  la  Paix, avec  les  Anglois. 

11  croyoit  qu’on  les  pourrait  porter  à écouter 
des  confcils  pacifiques  , en  leur  remontrant  que 
n fc  trouvant  defunis  & attaquez  , dans  leur 
« propre  Pais , par  un  nouvel  ennemi , dont  les 
„ forces  n’etoient  pas  mcprifablcs  ; ils  jugeraient 
„ yrai-fcrnblablement  que  TIlc  abandonnée  & 

„ infertile  de  Poulcron  , fie  un  polie  plus  , ou 
,,  moins, dans  la  Guinée, ne  meritoient  pas  qu’on 
„ mit  toute  la  Chrétienté  en  feu*  ni  qu’ils  fif- 
,,  fent  la  dixième  partie  des  dépenfes,  auxquel- 
,,  les  les  engagerait  la  continuation  de  la  guer- 
„ rc  ; pour  ne  rien  dire  des  mauvais  fucccs  , 
,,  auxquels  on  ctoit  ncceffaircmcnt  expofe  ; fie 
jy  qui,  à leur  egard,  demandoient  une  bien  plus 
„ grande  réflexion  ; parce  qu’un  nouveau  tnal- 
„ heur  , fur  la  Mer,  ou  fur  la  Terre,  pourrait 
„ ébranler  toute' la  Fortune,  fie  tous  les  fonde- 
„ mens  de  leur  Etat  : Que  tout  ce  que  l’on 
„ coniclloit  ne  paroifloit  qu'un  point  d’hon- 
„ ncur  j qui  ne  permettoit  pas  d’abandonner  ce 
„ qu’on  leur  avoit  pris  ; lavoir  , la  Nouvelle 
,,  Belgique , fie  d’avoir  en  même  tems  à refti- 
,,  tuer  ce  qu’ils  avoient  aquis  par  les  armes  , 
,,  qui  ctoit  Cormentin  : Que  Van  Beuning  n’a- 
„ voit  fû  trouver  d’autre  raifon  , pour  s’empe- 
„ cher  de  donner  les  mains  à ce  qu’on  lui  pro- 
,,  pofoit,  que  ce  point  d’honneur,  par  lequel  il 
„ lui  paroifloit  infupportablc  de  céder  : Que  le  Roi 
» d’ Lfpagne  avoit  bien  fait  la  Paix  à Munller  , 
,,  fie  près  des  Pirenccs  , avec  des  dcfavantnges 
„ incomparablement  plus  grands*,  parce  qu’il  a- 
„ voit  vû  que  la  Paix  lui  feroit  utile,  pour  ne 
„ pas  s’expofer  à de  nouvelles  pertes  : Que  li 
,,  aujourdhui  les  Anglois,  par  le  gain  d’une  ba- 
„ taille  , fc  rendoient  maitres  ou  des  Vaifleaux 
,,  des  Indes  , qui  n’etoient  pas  encore  rentrez 
„ dans  les  Ports  i ou  d’une  partie  de  la  Flotte 
„ de  Smyrnc,qui  ctoit  en  chemin, on  ne  com- 
,,  prenoit  pas  ce  que  pourraient  dire  ceux , qui 
„ auraient  fait  reietter  la  Poix  pour  Poulcron , 
„ ou  pour  Cormentin,  fie  pour  avoir  réfute  ce 
„ qu’ils  avoient  cent  fois  offert  eux -mêmes  ; 
„ c’cll-à-dire,  le  dédommagement  de  deux  Vaif- 
„ féaux,  fie  des  autres,  dont  le  commerce  avoit 
,,  été  traverfe.  De  Lionne  continuoit  encore  à 
exhorter  les  Etats  à la  Paix  , par  de  très-bon- 
nes raifons  1 fie  s’il  faifoit  de  fcmblablcs  exhor- 
tations au  Roi  de  la  G.  B.  fie  à fon  Confeil  , 
il  ne  fe  pouvait  rien  de  mieux.  Mais  s’il  ne 
vouloir  pas  que  pc  Prince, qui  ctoit  l’aggrcffcur, 
fit  qui  avoit  déjà  caufé  des  dommages  infinis  aux 
Hollardois,  fc  relâchât  en  rien;  ii  ne  fbûtenoit 
pas  bien  le  perfonnage  de  Miniftre  d’un  Mo- 
narque, qui  vouloir  être  Médiateur.  Mais  il  y 
a bien  de  l’apparence,  que  l’on  ne  parloit  ainli, 
de  la  part  de  Louis  XIV.  que  parce  qu'il  fou- 
baitc:i  de  faire  valoir  au  plutôt  les  Droits  de  la 
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Reine  contre  le  Brabant , fie  qu’il  ne  vouloir  166 y, 
pas  que  l’Angleterre  s’y  opposât,  comme  elle  le 
fit  deux  ans  après. 

Pendant  que  les  Troupes  de  France  fe  prépa- 
raient à partir,  (1)  l'Evêque  de  Munller,  prit 
une  Abbaïe  ( ou  une  Mailon , qui  avoit  autre- 
fois appartenu  à une  Abbaïe  ) prés  de  Grouin- 
guc , qu’il  faifoit  fortifier  , fie  d’où  il  pouvoir 
tort  incommoder  cette  Province.  11  faifoit  d’un 
autre  côté  , des  courtes  fur  ce  qui  apnartenoie  aux 
Etats  Généraux  dans  le  Brabant , ce  avoit  déjà 
pillé  fie  mis  fous  contribution, La  Mairie  de  Bois- 
le-Duc.  L’épouvante  ctoit  grande,  dans  les  Pro- 
vinces Voifincs  des  Tcircs  de  l’Evéquc,  8c  s’il 
eût  eu  des  Generaux , qui  euflent  entendu  le  mé- 
tier, ils  auraient,  comme  D’Eftrades  le  croyoit, 
pû  prendre  Groll , Doesbourg  fie  Zutfen  , avant 
que  les  Etais  y euflent  pû  jetter  un  fcul  homme  ; 
puis  qu’apres  avoir  fait  marcher,  fur  cette  Fron- 
tière, tout  ce  qu’ils  avoient  de  troupes;  il  n’y  a - 
voit  pas  de  quoi  fournir  les  Places , pour  foûtenir 
un  fiége.  Ils  avoient  mis  fur  leur  Flotte  leur 
meilleure  Infanterie;  qui  fc  montoit  à huit-mille 
hommes.  L’Ambaflâdcur  de  France  leur  con- 
feil loit  de  faire  rentrer  leur  Flotte;  afin  que  cet- 
te Infanterie  allât  joindre  l’autre,  fie  qu’on  en  pût 
compofcr  une  Aimée.  11  y avoit  bien  des  gens, 
dans  les  PP.  U U.  qui  cioicnt  de  ce  fondaient  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; mais  cela  ne 
fc  fit  point , parce  qu’il  s’agiuoit  de  faire  voir 
aux  Anglois , qu’on  ctoit  prêt  de  fe  battre  con- 
tre leur  Flotte  , s’ils  en  avoient  envie  ; ce  qui 
pouvoit  beaucoup  fervir  à leur  faire  rabattre  des 
propofuions,  qu’ils  avoient  fait  faire  par  la  Fran- 
ce; fie  fâiiôit  voir, que  les  Etats  ne  perdoient  nul- 
lement le  courage.  S’ils  avoicnr  cédé,  en  cette 
occafion  , à l’Angleterre , à l’in  fiance  des  Mi- 
nillres  du  Roi  de  France  ; ils  fc  feraient  expo- 
fez  à être  traitez,  par  les  Anglois  , avec  trop  de 
hauteur , à toute  occurrence;  puis  que  leur  Roi  a- 
voit  tout  obtenu  apres  une  guerre  ,où  il  avoit  été 
l’aggreflcur  , fie  qu’il  avoit  entreprife  , par  pure 
jaloufle,  contre  eux.  Il  n’y  avoit  perfonnr,  qui 
ne  fc  fouvint,  avec  quelle  hauteur  la  République 
avoit  été  traitée  par  Cromwel , fie  ils  trou  voient 
infupportablc  que  Charles  II.  dont  la  réputation 
n’égaloit  pas  celle  de  Cromwel , osât  les  traiter 
de  la  meme  façon.  Il  n’etoit  pas  étrange,  que 
Jean  de  H’itt  ne  le  pût  pas  fouffrir. 

Audi  quelques  in  liane  es  , que  le  Comte  d’Ef- 
t rades  pût  faire  , pour  les  obliger  d’écouter  les 
Proportions  du  Roi  d’Angleterre,  fine  fut  pas 
pofliblc  de  les  fléchir.  11  écrivit  à fon  Maitrc,lc 
13.  d’Oclobrc  „ que  ni  les  Etats  , ni  les  Peuples 
„ n’apprehendoient  pas  les  forces  de  l’Anglcter- 
„ rc,  fie  que  les  mauvais  fucccs  n’avoient  diminué 
„ en  rien  leur  fierté  ; qu’au  contraire  ils  étoient 
„ plus  unis , que  jamais  ; que  les  conditions  de 
„ rendre  ce , .qu’ils  avoient  pris, leur  croient  infup- 
,,  portables;  qu’il  n’etoient  pas  gens  à s’y  laifler 
„ porter , ni  par  la  crainte , ni  par  les  grands 
,,  lubfides,  que  le  Parlement  d’Angleterre  ( à ce 
,,  qu'on  difoit  ) donnerait  au  Roi  ; mais  qu’ils  fc 
,,  raidiraient  davantage.  D’ailleurs  ils  le  forti- 
„ fioient,  dans  les  imprefiîons  qu’ils  avoient  que, 

„ fi  le  Roi  de  France  fc  fût  déclaré,  fuivant  le 
„ Traite,  les  Anglois  auraient  indubitablement 
„ frit  la  Paix  , à des  conditions  égales  ; n'étant 
,,  pas  pofiïblc  que  le  Roi  d’Angleterre  eût  pû 
,,  foûtenir  la  guerre  , contre  les  deux  PuifTanccs; 

„ fur  tout  en  up  tems  où  les  Ecoflbis  ( Presbyte- 

riens) 
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(1)  D’EJlrades  Lettre  du  8.  d'Oftobie; 
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t66r.  ’>  ïaifoient  entendre  aux  Etats, que  des  que 
» le  Roi  de  France  fe  (croit  déclaré , ils  mec- 
» troient  un  fort  Parti  en  campagne  \ & que 
99  les  Presbytériens  d’Anglctcnc  mandoicnc  la 
99  même  choie  j mais  que  les  uns  & les  autres 
r>  témoignoient,  qu’ils  ne  croyoicnt  pas  les  Etats 
y,  aflez  (ores , pour  les  foutenir , à moins  que 
>,  h France  ne  fut  de  la  partie,  ils  prétendoient 
„ encore  jullifier  leurs  penfées  , par  les  evene- 
» mens  i puis  que  le  Roi  d’Angleterre , après 
„ les  avoir  attaquez , pris  des  Places  & des  pro- 
99  vinccs  ( la  Nouvelle  Belgique  ) pretendoit  non 
99  (culcmcnt  les  retenir  , mais  meme  r’avoir  ce 
9,  qu’ils  avoient  pris  fur  lui,  & qu’il  ne  pourroit 
99  pas  prétendre  davantage , quand  il  auroit  ruine 
9i  toutes  les  Provinces  unies. 

D’Eftrades  ajoûtoit  encore  „ que  quand  ces 
99  peuples  avoient  pris  quelques  impre/fions , ni 
99  la  radon  , ni  même  leur  propre  interet  ne  les 
99  fàifoit  pas  revenir  , qu'apres  un  long-tcrns.  Il 
99  concluoit  de  là,  que  c'ctoir  à S.  M.  d’exami- 
99  ner  fi,  pour  le  bien  de  les  affaires  , il  lui  con* 
„ venoie  d’attirer  tout  à fait  ces  Provinces  à El- 
99  le  j ce  qui  fc  pourroit  faire,  en  fe  déclarant 
,9  contre  l’Angleterre  , & leur  faifunt  connoitrc 
„ par-là,  qu’Elle  ne  balançoit  pas  l’affcétion 
99  qu’EUe  avoit , pour  le  Roi  d’ Angleterre  , a- 
99  vcc  celle  , qu’Ellc  conlêrvoit  pour  les  Etats. 
9,  Cela  (cul,  félon  lui,  ctoit  capable  de  faire  re- 
9,  venir  les  Provinces , qui  diloicnt  qu’elles  ne 
9,  dévoient  pas  être  traitées,  par  le  Roi,  corn- 
99  me  1* Angleterre  j avec  laquelle  il  n’avoitaucu- 
,9  ne  Alliance  , aulicu  qu’il  en  avoir  une  avec  les 
,9  Eli  GG.  Il  concluoit  enfin, que  fi  le  Roi  fbr- 
9,  çoit  les  Etats  à s’accommoder  avec  l'Anglc- 
,i  terre,  contre  leur  inclination  , il  auroit  lu  jet 
9,  de  douter  qu'il  put  conlcrvcr  l’affeétion  de  ces 
9,  peuples,  & qu’il  prevoyoit,  avec  certitude  , 
„ qu’ils  s’unirnicac  avec  l’Angleterre,  pour  rui- 
9,  ner  le  Commerce  de  la  France,  & pourdemeu- 
„ rcr,  avec  les  Anglois  maîtres  de  la  Mer  $ ce  qui 
„ caulcroit  un  grand  préjudice  :«u  Royaume.  Il 
„ ufturoit  qu’il  n’avançoit  rien,  en  cette  occa- 
„ lion  , qu’il  n’ciit  bien  pénètre.  Mais  cette  Li- 
mon de  deux  Etats , bilans  chacun  un  grand 
commerce,  n’étoit  guère  pnfitble  \ à caufe  de  la 
ialoufic  , qu'il  fait  naître  dans  les  hommes  , de 
la  manière  dont  ils  font  faits  , fins  qu’on  le  puilfe 
empêcher. 

Dans  le  tems,  que  cette  Lettre  fut  écrire,  les 
Troupes  de  l’Evêque  de  Munltcr  avoient  été  ba- 
tues  deux  fois , dans  le  Païs  de  Groningue , & 
l’on  cfperoit  de  les  en  charter.  D’Eftrades  prertà 
tant  les  Etats  d’envoyer  des  Troupes  de  ce  côte- 
là  , qu'ils  s’y  réfblurcnt.  On  avoit  auflî,  à fon 
inltancc,  envoyé  douze-cens  hommes,  dont  il  y 
avoit  quatre  Compagnies  de  fon  Régiment,  du 
côte  de  l’Ooftfrife , fc  fiifîr  des  Partages  & les  for- 
tifier , pour  empêcher  que  l’Evêque  ne  pénétrât 
en  ce  Païs-là.  Ils  y arrivèrent  feulement  deux 
jours  , avant  les  Troupes  de  l’Evêque  , qui  c- 
toient  alors  au  nombre  de  fcpt-millc  hommes. 
Ils  atlaquavnt  tous  les  polies,  que  les  Hollan- 
dois  avoient  occupez  , & furent  obligez  de  fe 
retirer , après  avoir  perdu  trois-ccns  hommes  & 
cent  pi  iionnicrs.  11  perdit  par -là  les  Quartiers 
d’Hiver,  qu’il  s’etoie  propolc  de  prendre,  en 
Ooftfrifc.  On  le  prévint  aullî  à Gricthuylc  , 
Ville  d’Ooftfrife  , avec  un  Port  capable  de  tenir 
cinquante  Vaifleaux  de  cinq  à fix-ccns  Ton- 
neaux. Les  EE.  GG.  le  firent  occuper,  & don- 
nèrent ordre  de  le  fortifier  , pour  ôter  à l’Evê- 
que l’env  ie  d’y  penfer.  Il  fallut  que  l’Evêque 
pensât  à prendr  e d’autres  meiures,  pour  fes  Quar- 
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tiers  d’Hiver.  Aulîî  prcvit-on , que  fon  Armée  i66f . 
ne  (ubfiftcroit  pas  long-tcms,  & en  effet  la  plu- 
part de  (on  Infanterie,  mal  payée,  prit  parti  danî 
les  nouvelles  levées  des  Etats. 

Le  Roi  d’Angleterre,  qui  favoit  bien  que  cet 
Evêque  ctoit  Ennemi  des  Etats  , l’avoit  engage 
dans  cette  mauvailc  affaire  & lui  avoit  promis,  par 
un  Traité  fait  à Londres , de  lui  fournir  de  l’ar- 
gent j & avoit  traite  enfuite  avec  lui , par  le  Mi- 
ni ftere  du  Chevalier  Guillaume  Temple , qui  fut  en- 
fuite  à Brurtcllcs  , en  qualité  d’EnvoJé  du  Roi  de 
la  G.  B.,  comme  on  le  peut  voir  par  les  Lettres 
de  ce  Chevalier,  écrites  ai  ce  rems-la.  Charles  II. 
ne  pouvant  apparemment  pas  trouver  des  Lettres 
de  Change  à Londres  , envoya  de  l'Etain  dans 
les  Païs-Bas  Espagnols , pour  l’y  vendre,  & en  • 
faire  toucher  l’argent  à cet  Evêque.  On  voit 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à faire  de  l’argent 
comptant , pour  une  femme  confi Jcrablc , a An- 
vers Enfin  on  engagea  une  partie  de  l’Etaim  j 
& on  lui  fit  payer  une  partie  de  l’argent, qui  lui 
devoit  être  payée,  à pluficurs  termes.  11  avoit 
bien  rcfolu  (i)  de  ne  le  point  mettre  en  Campa- 
gne, qu’il  n’eût  touché  le  fécond  payement , & 
qu’il  n’eût  aflurancc  pour  le  troifiemc.  Cependant 
il  s’y  étoit  mis,  après  avoir  reçu  le  premier,  & 
n’ayant  plus  d’argent  , il  envoya  un  homme  à 
Temple  j pour  lui  dire , avant  la  mi-Oôobrc  , 
qu’il  ne  pouvoit  plus  fublifter , fans  argent.  On 
rapportoit  d’abord  des  merveilles  de  fes  premiers 
efforts  j mais  il  eut  tout  le  loifir  de  s’en  repen- 
tir , dans  la  fuite.  Ce  fut  alors , que  Temple 
difoit,  que  pour  ce  qui  étoit  Jet  Hollandois  , ils  n'a- 
voient  jamais  été  moins  à leur  aife  , qu'ils  l'él oient  j 
qu'ils  Je  voy  défit  infultez , (J  bat  us  par  Mtr  & par 
Tirrey  chargez  (T Impôts , divifez  entre  eux , e*  dif- 
rents  partis } (J  peur  comble  de  malheur  je  défiants 
de  la  protêt! ion  de  h Francs , qui  étoit  leur  demiert 
rej/burce , Cf  la  feule  ebofie , fur  laquelle  ils  puffent 
fiait  e fonds  j à moins  qu'ils  ne  fe  réfolujfcut  d ac- 
cepter la  Paix  , telle  q<c  F Angleterre  la  leur  vou- 
ât oit  accorder.  11  paroit,  par  l’Hiffoirc , que 
nous  avons  faite  des  Flottes  , que  celle  d’Anglc- 
tcnc  ne  fit  pas  grande  cliolc  -,  & que  fur  la  fin 
de  l’année,  celle  des  Hollandois  courut  impuné- 
ment les  côtes  d’Angleterre , fans  que  la  Flotte 
Ancloife  parût  pour  l’attaquer.  Pour  les  accidens 
de  la  Tempère  , il  ctoit  vrai,  que  celle  des  Etats 
at’oit  plus  (ouffert  \ mais  les  Anglois  un  peu  fages 
ne  le  vantoient  pas  d'un  (cmblable  accident , qui 
n’etoit  pas  dû  à leur  bravoure. 

Le  Comte  D’Eftrade  fc  perfuadoic,  au  contrai- 
re, que,  fi  l’Eveque  de  Munller  tenoit  encore 
la  campagne,  quand  les  Troupes  de  France  arri- 
veroient  j il  y auroit  de  quoi  fignaler  les  Armes 
de  S.  M.  pourvu  que  ceux , qui  les  commande- 
roient , ne  s’amulaftcnt  pas  aux  temporifemens 
Hollandois  j qui  laifloicnt  fouvent  perdre  des  oc- 
cafions  avantageufes , par  leur  lenteur.  Il  Ce 
ffattoic  néanmoins  que  celui , que  le  Roi  avoit 
choifi,  pour  en  être  Général,  ayant  la  capacité 
rcquife,  prendroit  connoiflàncc,  en  arrivant,  des 
polies  £c  îles  partages  des  rivières,  Iclqucls  étoient 
propres  à faire  agir  les  Troupes  du  Roi  ; & qu’il 
auroit  bicn-tôt  des  occafions  d’aquerir  de  la  Ré- 
putation, Se  de  rendre  de  grands  (crviccs  à S.  M. 

Mais  D’Eftrades  ne  penfoie  pas  , que  le*  Com- 
mandant (croit  artujetti  aux  ordres  des  Députez 
de  l’Etat. 

Peu  de  tems  apres , ( z)  les  Troupes  des  Etars 
N $ rc- 

(i)  lettre  de  Temple  du  13.  d'Oftobre  r&Sj. 

(1)  D'tflradcï  Leu.  du  ij.d'Odbbrc  T.  Ili.  39** 
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jggj.  reprirent  le  porte, que  celles  de  TEvcque  tcnoient 
' prés  de  Groningue  , fie  leur  tuèrent  cinq  -cens 
hommes.  Les  Munfteriens,  en  fc  retirant  atta- 
quèrent, en  marchant  vers  le  Païs  de  Drente, 
un  Bourg,  nommé  Roon,  où  il  y avoir  deux- 
cens  Païlans  dedans  -,  d’où  ils  entrèrent  en  ce  Païs , 
où  ils  pillèrent  la  campagne  , tans  oppofition. 
Le  Pnnce  Maurice,  trop  foiblc  pour  tenir  la 
campagne,  avoit  fait  cependant  entrer  toute  T In- 
fanterie des  Etats  dans  les  Villes  , qui  ctoient 
a fiez  bien  pourvues  ; de  forte  qu’on  croyoit  que 
l’Armée  Munfteriennc  feroit  obligée  de  fe  reti- 
rer , faute  de  Place , pour  s‘y  arrêter  avec  fu- 
reté. 

Comme  on  fut  que  les  fix-mille  hommes  al- 
loient  partir  de  France  , les  Etats  envoyèrent 
Bcvcrning,  pour  ajuiler  les  Etapes  , avec  le 
Comte  dvEftrades  ; ce  qu’ils  firent  depuis  Fau- 
quemont,  qui  cft  à deux  lieues  de  Maftricht  , 
jufqu’à  Amnem  en  Gucldrc.  Les  Etats  envoyè- 
rent ordre  de  leur  fournir  du  foin , de  l’avoine 
fie  des  vivres,  fans  leur  faire  rien  payer. 

Pendant  qu’on  mettoit  ordre  à charter  l’En- 
nemi , hors  du  Païs  , il  y avoit  de  la  divifion 
au  dedans.  Les  Partifans  trop  zélez  de  la  Maifon 
d’Orange  avoient  gagné  cinq  Provinces  , Guel* 
dre,  Uveryflcl,  Zélande,  Frifc  & Groningue j 
qui  ctoient  prêtes , à accepter  pour  General , le 

I'eune  Prince  d’Orangc } dans  la  penfee  que  1a 
’aix  avec  l’Angleterre  feroit  plus  facile  à faire. 
Cette  Propofition  ayant  été  faite,  dansl’Artcm- 
blcc  des  EE.  de  Hollande  -,  quoi  (i)  qu’un  des 

fuïncipaux  Membres  parlât  un  peu  mollement , 
a Province  déclara  qu’elle  ne  confcntiroit  ja- 
mais à aucun  accommodement , fi  l’on  y mettoit 
cette  condition  -,  mais  qu’elle  tâchcroit  de  por- 
ter les  autres,  à accepter  les  demiercs  Proport- 
ions de  l'Angleterre , pourvu  que  Cabo  Corfo 
fût  rafé  , fie  non  autrement.  Comme  les  E E. 
de  Hollande  furent  que  le  Roi  d’Angleterre  fai- 
foit  monter  les  prctc-n lions  qu’on  avoit,  pour  le 
dédommagement  pour  les  Vairtcaux  Bonne  A- 
vanturc  fie  Bonne  Efpcrancc,  à plus  d’un  Mil- 
lion! on  dit  à l’Ambartadcur  de  France,  qu’on 
avoit  pu  accommoder  cette  affaire  pour  cin- 

auantc-millc  Livres  (Sterling)  fie  que  fi  le  Roi 
'Angleterre  avoit  de  fcmblablcs  prétentions  } il 
montrerait  par- là  qu’il  ne  vouloit  point  faire 
la  Paix  , mais  feulement  gagner  du  tems , pour 
empêcher  que  S.  M.  T.  C.  ne  fc  déclarât  con- 
tre lui. 

Comme  il  avoit  fait  de  grandes  tempêtes, on 
efpcroit  que  la  Flotte  des  F.tats  rentrerait  in* 
ccrtàmmcnt  (i)  dans  les  Pons  , dès  le  Mois 
d’Oétobre.  L'Atnbartàdcur  de  France  à la  Haie 
ne  le  fouhaitoit  pas  moins , que  celui  de  Hol- 
lande à Paris.  Le  premier  fc  plaignoit , que  tout 
ce  qu’il  pouvoir  ncgoticr , avec  les  Villes,  n’é- 
toit  pas  de  duree!  que  les  chofcs  y ctoient  dans 
l’incertitude  , fie  qu’on  ne  réfoudroit  rien  , ni 
pour  la  Paix,  ni  pour  la  Guerre,  que  De  Wit 
ne  fut  arrive.  En  fon  abfcnce , il  n’y  avoit  per- 
fonne  en  qui  il  pût  fe  confier  , pour  prendre 
des  mefures  fccrctcs.  Il  elt  étonnant  que  ceux 
qui  ctoient  employez,  dans  les  negotiations,  en 
ce  tcms-là  , ne  le  faifoient  pas  un  fcrupulc  de 
Conlcicncc  de  ne  pas  découvrir,  ce  qui  étant 
découvert  pouvoir  faire  tort  à l’État.  11  femblc 


(0  Lettre  de  De  Wit  du  19.  de  Novembre  T.  111.  de*  Lett. 
6c  N e listions  p.  198. 

(i)  D kfiiade»  Lettre*  du  11.  d'Oftobre  T.  III.  8c  une  de 
Van  Beumng  du  13.  Novembre  T.  lll.de*  Lettre*  fie  Négo» 
tuttom  ficc. 


qu’ils  manquoient  de  Droiture , ou  de  Pmden- 
. ce.  Au  contraire  on  croit  perfuade  , à la  Cour  * * 

de  France , qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  , com- 
me il  faut , fans  fccrct  j fie  l’on  y croyoit  qu’il 
n’y  en  pouvoit  avoir , en  ce  qu’on  propoùnt  à 
Van  Beuningi  parce  que  cela  devoit  être  com- 
munique à des  Aifcmblées.  Cela  croit  caufe, 
qu’on  ne  lui  difoit  rien  des  chofcs,  dont  D’Ef- 
trades  ne  parloir  qu’à  De  Witt. 

Avant  que  (3)  le  fecours  de  France  arrivât  , 
les  Troupes  de  Munftcr  , apres  avoir  faccagc 
le  Païs  de  Drente , retournèrent  dans  les  Om- 
landes  , *8c  y firent  de  nouveaux  dégâts.  Les 
Etats,  ayant  fourni  les  Villes,  abandonnèrent  la 
Campagne,  8c  firent  ouvrir  les  Eclufcs,&  rom- 
pre même  les  digues!  de  forte  que  la  Province 
fut  bien-tôt  inondée,  dans  la  fâilon  de  l’année  , 
où  l’on  croit. 

Pour  hâter  cependant  la  marche  des  T roupes 
Françoifes  , les  ktats  donnèrent  ordre  à Bever- 
ning , Grand  Threforier , fie  à un  Confeillcr  du 
Confeil  d’Etat  d’aller  à Maftricht , pour  les  y 
recevoir.  Staremberg  Colonel  des  Gardes,  fie  un 
autre  Colonel , allèrent  en  même  tems,  pour  mar- 
cher avec  T Infanterie,  fie  avoir  foin  des  Etapes. 

Le  Comte  Herman  de  Berg  fie  Buat , Colonel  de 
Cavalerie  , devoienr  marcher  avec  celle  de  Fran- 
: ce  , pour  avoir  les  mêmes  foins , à fon  égard. 

La  Cavalerie  étoil  belle  & bien  équipée  , comme 
[ le  dit  le  Chevalier  Temple  , mais  il  n’en  croit 
| pas  de  même  de  l’Infanterie  , fie  les  Etats  furent 
, obligez  de  faire  acheter  quatre-mille  paires  de 
fouhers  fie  de  bas,  pour  en  fournira  un  bon  nom- 
bre de  Soldats  de  cette  Infanterie,  qui  en  avoient 
befoin.  Ils  donnèrent  ordre,  que  ces  Troupes 
, part'aflent  au  travers  de  leurs  Villes , pour  mar- 
! quer  la  confiance  qu’on  avoit  en  celui , qui  les  a- 
voit  envoyées.  11  ne  laifia  pas  neanmoins  d'arri- 
! ver  quelque  defordre  entre  les  Soldats , fie  ceux 
qui  leur  portoicntce,dont  ils  avoient  befoin,  de  la 
part  des  Etats. 

Mais  les  Provinces  auroient  couru  un  danger 
beaucoup  plus  grand  , fi  D’Eltradcs,  qui  fcmble 
fi  fouvent  parler  avec  amitié  de  leur  République, 
en  avoit  etc  cru.  Il  propofa  à Mr.  de  Lionne 
de  s’emparer  de  deux  Provinces  , fous  prétexte 
de  les  défendre  contre  les  Munllcricns,  & de  te- 
nir toute  la  République  en  fà  dépendance.  ( 1 ) 

„ Je  commence,  dit -il  , d’entrevoir  de  grandes 
„ divifions.  Toutes  les  Provinces  cherchent  à 
„ faire  des  liaifons  fccretcs , entre  elles , contre 
,,  la  Hollande , dont  ils  apprehenient  la  puiflan- 
,,  ce.  11  y a bien  des  mefures  à prendre  , pour 
,,  le  fcrvicc  du  Roi , dans  une  telle  conjonaure. 

: Pour  dire  en  detail  tout  ce  qu’il  en  pcnfoit,l’Am- 
bartadeur  de  S.  M.  pria  de  Lionne  de  demander 
au  Roi  la  permifiion  de  venir  jufqu’à  Peronne  3 
! où  il  fe  rendtoit  lui-même  , fous  prétexte  de 
mettre  ordre  à fes  affaires  particulières!  pour  par- 
ler d’une  entreprife , qui  etoit  pire  que  ce  que  les 
Anglois,  ennemis  déclarez  des  Etats , leur  avoient 
voulu  faire. 

„ Peut-être  n’a-t-on  vu  de  long  tems  , conti- 
„ nuoit  D'EJlrade , une  conjoncture  fi  favorable  , 

„ pour  les  interets  du  Roi , fi  on  ménage  l’oc- 
„ cafion,  qui  fe  préfente,  avec  adrefle  fie  fccrct. 

„ Pour  vous  en  dire  quelque  chofc  , il  y va  de 
„ s’arturer  de  la  Province  de  Groningue, S:  de 
„ celle  de  Frife,  fie  de  la  Place  de  Coevordc,  U 

» meil- 

(3)  D'Eflrade*  U-mfroe. 

U)  Lettre  du  ai.  d'Oâobre. 
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itftff.  s>  meilleure  & la  plus  confidcrable  de  toutes  les 
y.  Provinces , & cela  par  un  moyen , qui  ne  don- 
„ nera  pas  de  jaloufie.  Ceux  qui  gouvernent  , 
9>  dans  ces  deux  Provinces  , relieront  dans  leur 
9»  crédit  i fans  qu’il  paroifle  qu’ils  foient  lier  a- 
» ycc  le  Roi.  Cela  ira  encore  plus  loin , que 
99  je  ne  vous  dis,  & c’cft  à quoi  il  faut  s’atta- 
9,  cher.  11  faut  avoir  Maflricht  Se  Juliers  , 
99  pour  tenir  une  armée  proche , afin  de  foute- 
9,  nir  ceux,  qui  fc  déclareront  pour  nous, quand 
99  le  cas  écherra  , & auflî  pour  mettre  la  Hol- 
•99  lande  à la  raifon  , lors  qu’elle  s’écartera  de 
9»  Ion  devoir.  Ce  qui  paroît  eft  que,  fi  ce  que 
»»  je  penfe  rcüflit , la  République  reliera,  com- 
as me  elle  cil  j mais  le  Gouvernement  changera , 
99  en  ce  qu’il  faudra  qu’il  fuivc  les  confeiîs  du 
9,  Roi.  Ce  fera  le  feul  moyen  de  faire  cxccu- 
99  ter  les  Traitez,  que  S.  M.  aura  avec  les  E- 
9,  tats,  Se  de  les  tenir  fermes  à tenir  ce  qu’ils 
99  auront  promis  ; fans  craindre  les  évenemens , 
99  qui  pourraient  arriver  , par  leurs  changc- 
9,  mens. 

C’étoit  vifiblement  entreprendre  de  conquérir 
les  Provinces  Unies,  en  y taillant  une  apparen- 
ce de  Gouvernement  Républicain  » mais  en  y 
faifint  faire  tout  ce  que  le  Roi  trouverait  bon. 
JVlais  outre  que  ç 'aurait  été  une  noire  perfidie, 
incompatible  avec  tous  les  Traitez  , ce  qu’on 
aurait  mis  en  mouvement  l’Empire  Se  l’Elpagnc, 
pour  s'y  oppofer  ».  il  y a bien  de  l’apparence, 
que  l’Angleterre  même  fc  ferait  jointe  avec  les 
Etats  Generaux  ',  pour  les  lècoùrir  contre  un 
dangereux  Ennemi , qui , fous  le  mafquc  d’un 
Ami , aurait  voulu  fc  rendre  maître  de  leur  Ré- 
publique. Ce  n’ell  pas  une  fimple  conjecture  , 
cette  penfee  eft  fondée  fur  ce  qui  arriva  , lors 
que  le  Roi  de  France  voulut,  peu  de  tems  apres, 
le  rendre  maître  des  Provinces  Efpagnoles  des 
Pais- Bas.  Cela  feul  réunit  en  peu  de  tems,  les 
Efpagnols, les  Anglois,  & les  Hollandois,  & mê- 
me les  Couronnes  du  Nord , qui  virent  bien  qu’il 
ne  s’agilToit  pas  moins  , que  de  la  liberté  de 
l’Europe  \ qui  auroit  été  en  lin  trcs-grand  dan- 
ger, li  la  Fiance  avoir  été  maîtrdîc  des  XVI 1. 
Provinces  des  Païs-Bas.  Aulîi  la  Propofition  de 
D’Ellradcs  ftic-elle  rcjcttcc;  puis  qu’on  n’eftaya, 
dans  la  fuite,  rien  de  fcmblable. 

Le  Roi  de  France  (1)  écrivit  à fon  Ambaf- 
fadeur  à la  Haie  , lequel  l’avoit  allure  nue  les 
Etats  feraient  bien  plus  aifes,  que  la  négocia- 
tion avec  l’Angleterre  fc  rompit,  qu’ils  ne  le  fe- 
raient, s’ils  la  voyoient  fc  conduire  j ,,  que  ce- 
„ la  ne  s’accordoit  guère  avec  le  pas,  mêlé  de 
„ peu  de  reconnoiflancc  & de  fidelité,  qu’avoit 
„ fait , depuis  quinze  jours  , quclcun  d’entre 
„ eux  des  plus  autorilcz  $ qui  , par  le  moyen 
„ de  D.  Eftevan  de  G a marra,  & du  Comte  de 
„ Molina,  avoit  fait  porter  des  Propofitions  de 
,,  Paix  en  grand  fccret  au  Roi  d’Angleterre  , 
„ avec  cette  circonllance , qu’il  falloir  bien  pren- 
„ dre  garde,  que  les  Ambafladeurs  de  France 
„ n’en  puflent  rien  pénétrer  j ce  qui  vouloit 
» dire , à ne  fc  point  flatter , que  les  Etats  ou 
,,  fe  défraient  du  Roi,  ou  voudraient  bien  con- 
„ clurre  leur  accommodement  , d’une  maniéré, 
9,  qui  leur  donnât  lieu  de  *fc  lier  auffi-tôt  avec 
,,  le  Roi  d’Angleterre,  à l’cxclufion  de  la  Fran- 
,,  ce.  Je  fai  U chofc  , ajoûtoir  le  Roi  , à n’en 
„ pouvoir  douter,  & fuis  meme  informe  du  dé- 
„ tail  des  conditions  proposées  j & ce  qui  eft 
,,  plus  étonnant  , & plus  defobligeant  , c’cft 
9s  "s  conteftent  encore  aujourd hui, avec  vous, 

(1)  Le  13.  d'Oâobre  Letr.  D'Eflndc»  T.  m.  396. 
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„ des  points,  qu’ils  ont  donne  pouvoir  aux  Mi-  t66f. 
„ niftrcs  Efpagnols  de  relâcher,  témoin  l’aban- 
„ donnement  de  la  Nouvelle  Belgique,  lâns  l’c- 
„ change  de  l’Ile  de  Pouleron.  (.Cependant  Van 
„ Beuning,  ne  celle  de  prefler  ici  ma  dcclara- 
„ tion.  Il  y a apparence,  que  c’étoit  un  tour  de 
quelques  perl'onnes  qui  fâvorifoicnt  l’Efpagne  , & 
qui  engagèrent  les  Efpagnols  à faire  ces  offres 
aux  Anglois,  pour  rendre  l'ufpeéh  les  EE.  GG.  à 
Louis  XIV.  U ruiner  le  parti  de  De  Witt'j  car 
les  fentimens  & la  conduite  de  ce  dernier, & cel- 
le de  ceux , qui  le  favorifoient , ét oient  tout  à lait 
contraires  à cette  négociation  fécrete. 

Ce  Monarque  & lbn  Confeil  crovoicnt  aulTi 
que  le  Fils  de  V an  Goch , Ambaflàdcur  des  E- 
tats  à Londres  , ne  venoic  à la  Haie , que  pour 
voir  fi  le  Roi  d’Angleterre,  todt  étant  réduit  à 
râler  Cabo  Corfo  , aimerait  mieux  courir  le  rilque 
de  voir  entier  la  Couronne  de  France  en  guerre  , 
avec  lui  » que  de  le  relâcher,  fur  un  point  d'une 
fi  médiocre  importance.  Cela  l’engagea  à dé- 
pêcher encore  un  Courier  , difoic-il,  a fes  Am- 
Daflâdcurs  à Londres,  pour  leur  faire  favoir,que 
s’ils  pouvoient  furmonu-r  le  point  de  Cabo  Cor- 
fo, la  Faix  fc  pouvoit  dire  airurcc.  Mais  il  don- 
noit  ordre  à D’ Eft  rades , de  lavoir  des  Etats  , ce 

fuc  c’ctoit  que  Je  Fils  de  Van  Goch  apportoit  , 

: il  paroifloit  fort  choqué  qu’ils  lui  en  fiiifoicnt 
un  myftcrc.  Il  ne  pouvoit  non  plus  digérer  qu’au 
mcinc-tcms,  qu’ils  le  prefloient  fi  vivement  d’en- 
trer en  une  grande  guerre,  pour  leur  feule  confia 
deration  , & en  abandonnant , à ce  qu’il  diloit  , 
les  propres  interets  3 ils  vouluflent  lâns  aucune 
ncccflité , & fans  aucun  concert  avec  lui  bazar- 
der de  nouveau  leur  Flotte  , & avec  elle  toute 
la  fortune  de  leur  Etat.  Quand  ils  avoient  mis 
toutes  leurs  forces  maritimes  en  aétion , pour  fau- 
ver  Ruiter,  & leur  riche  Flotte  des  Indes  , ils  a- 
voient  des  raifons  plaufibles  de  le  faire  $ mais 
qu’alors  il  ne  voyoic  pas  à quoi  fervoit  cette  bra- 
vade. On  a déjà  dit , qu’il  étoit  de  la  Politique 
de  faire  voir  aux  Anglois  , que  la  République  des 
Provinces  Unies  n’etoit  pas  un  Etat,  qu’on  dût 
la  traiter  de  haut  embas  ; comme  avoit  fait  déjà 
Cromwcl , & comme  Charles  II.  que  l’on  crai- 
gnoit  bien  moins  que  le  Protcéleur  , le  vouloir 
faire.  Il  n’y  a point  de  Nation  moins  enduran- 
te , que  la  Françoife  * & qui  ait  plus  befoin  de 
leçons , qui  l’empêchent  de  trop  écouter,  ce 
qu’on  appelle  le  point  d’honneur. 

Le  Roi  de  France  dit,  dan»  la  même  Lettre  , 
touchant  les  divifions,  qui  croient  entre  les  Pro- 
vinces Unies  , par  rapport  au  Prince  d’Orange  : 

,,  11  eft  fort  â craindre  , à mon  fens,  que  le  Gé- 
„ neralat  du  Prince  d’Orange  ne  forme  bien-tôt 
„ une  grande  divifion  dans  les  Provinces  * puis 
„ que  cinq  d’entre  elles  fc  font  déjà  déclarées  , 

„ en  faveur  de  ce  Géneralat , comme  fur  un  point, 

,,  qui  avancera  beaucoup  la  Paix , & que  la  Hol- 
,,  lande  vrai-fcmblablcmcnt  y refiftera,  jufqu’au 
„ bout.  Il  ordonnoit  à fon  Ambaflàdcur,  qu’il 
devoir,  fans  paraître,  la  confirmer  dans  ce  fenti- 
ment , autant  qu’il  ferait  en  fon  pouvoir  j d’au- 
tant plus  qu’il  ne  s’agifloit,  en  aucune  manière  , 
de  ce  point-là,  dansYaccommodemcnt  de  la  Ré- 
j publique  , avec  l’Angleterre.  Les  Anglois  mê- 
I me  n’avoient  ofé  le  mettre  fur  le  tapis,  & le 
Chanccllicr  Hyie  avoit  dit  aux  Ambafladeurs  de 
France  à Londres,  que  le  Roi  , Ion  maître,  n’a- 
voit  garde  de  donner  à De  Witt  l’avantage  de 
pouvoir  dire,  que  Charles  II.  n’avoit  entrepris 
cette  guerre,  que  pour  rétablir  fon  Neveu  ; dans 
fes  charges.  Cependant,  lêlon  le  fentiment  du 
Confeil  de  France,  fi  le  Roi  d’Angleterre  empor- 
tait 
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Itfrtf.  toit  cc  rcrabliflcmcnt,  il  ctoit  clair  qu’il  mettrait 
’ la  plus  grande  partie  des  Etats  en  fa  dépendance  ; 
ce  qui  ne  convcnoit  à pcvfonne  qu’à  lui  , & 

priverait  les  Etats  de  la  Liberté , pour  laquelle 
ils  avoient  fi  long-tcms  combattu  coûtes  les  for- 
ces d’une  Monarchie  , bien  plus  puirtantc  que 
ne  l’etoie  l'Angleterre. 

Quand  le  Muquis  de  Cajïel  Rodrigo  , Gou- 
verneur des  Pais-Bas  Efpagnols  ( i ) eut  appris, 
que  les  fix-millc  hommes  qui  venoient  de  Fran- 
ce en  Gucldrc  , ctoicnt  en  marche , il  ordonna 
au  Prince  de  Chimai  , de  fe  porter  avec  un 
corps  de  Troupes, à Marche  en  Famine,  à une 
demie  licué  du  chemin  , par  lequel  celles  de 
France  dévoient  palier  ; comme  s’il  fe  vouloit 
oppulcr  ù leur  paflâge.  Le  Prince  de  Chimai, 
& le  Gouverneur  de  Jamets  avoient  aurti  lâché 
quelques  paroles  ; qui  l'cmbloicnt  le  marquer  , 
oc  qui  furent  rapportées  au  Roi.  Cc  Prince  dit 
à fon  Ambaffadeur  en  Hollande,  qu’il  avoit  bien 
de  la  peine  à croire  que  le  Marquis  fût  allez 
hardi , pour  entreprendre  une  fcmblable  chofc  ; 
mais  que  quoi  qu’il  en  pût  arriver  , il  avoit  tant 
de  denr  de  donner  aux  Etats  une  marque  foli- 
ée de  la  finccritc  de  fon  affection,  dans  la  con- 
joncture pvélentc  , qu’aucune  confidcration  n ‘ar- 
rêterait un  moment  la  marche  de  fes  Troupes 
( dès  que  fon  Courrier  feroit  arrivé  , avec  les 
ordres  de  l’Electeur  de  Cologne,  qui  ne  lui  fo- 
raient pas  réfutez  ) quand  meme  toutes  les  Trou- 
pes , qui  Ctoicnt  en  Flandre  feraient  (ointes  en 
un  Corps  , 6c  à déficit)  d’empêcher  leur  parta- 
ge. Les  ordres  furent  meme  donnez  au  Vi- 
comte de  Turtnne  d’aller  conduire  cctre  petite 
Armée  ; mais  les  Efpagnols  ne  firent  rien,  pour 
empêcher  fon  partage. 

Van  Beuning  pre (l'oit  (z)  toujours, à la  Cour 
de  France  , inllammcnt  la  Déclaration  de  la 
France , contre  l’Angleterre  ; mais  il  ne  pou- 
voit  l’obtenir , lous  prétexte  que  les  t tais  fai- 
foient  une  négotiation  fccrctc  avec  Charles  If. 
On  foupçonnoit  en  France , à caufc  du  (ccrct 
qu'ongirduit  là -deflus, qu’il  n’y  eût  quelque  con- 
dition dans  le  Traite, qui  uniroit  les  deux  Parties, 
pour  travcrlcr  le  Négoce  de  toutes  les  Nations; 
auquel  cas,  le  Roi  üonnoit  ordre  à D’EllraJc, 
s’il  découvroit  que  cela  fût  vrai , fans  qu'il  en 
pût  douter,  de  s’y  oppofer  de  toutes  fes  forces, 
& de  promettre  , pour  cela  , s’il  ne  le  pouvoir 
faire  autrement,  que  fon  Maître  fe  déclarerait, 
contre  l’Angleterre , (lins  aucun  delai , à l’arri- 
vcc  du  Courier  qu'il  lui  enverrait.  Il  parait  par- 
la, qu’on  ne  connoifloit  pas  allez  les  deux  Na- 
tions , qui  n’étoient  arturément  pas  d’humeur  à 
faire  une  femblable  Alliance  ; vû  la  jaloufic  in- 
curable , qu’il  y a entre  elles  , fur  le  Commer- 
ce y.  Si  la  difficulté  qu’il  y auroit  à convenir  d’un 
Traité  de  cette  forte  , où  l’une  des  Parties  ne 
trompât  pas  l’autre. 

Si  neanmoins  l’Ambafiadcur  de  France  pou- 
voie  pcnctrer  , qu’elles  étoient  prêtes  à faire  la 
paix  ; il  avoit  ordre  de  dire  aux  Etats  que  c’c- 
toit  cc  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  toujours 
pallionnémcnt  fouhaité  , 6c  qu’il  feroit  trcs-ailé 
de  la  voir  conduire , pourvû  qu’ils  y trouvaf- 
fent  leur  fûrctc;  quand  même  cc  feroit  à l’ex- 
clufion  de  Ion  entremife  ; parce  que  S.  M.  lé 
promettoit  que  les  E E.  rcconnoitroient  artez  , 
que,  malgré  cette  cxdufion  , c’étoit  à fa  feule 

(t)  Lotte  du  Roi  de  France,  du  13.  d’Oflobre.à  D’Eftra- 
de*.  & celle  du  30.  du  même  Mois  p.  419-  du  T.  III. 

(t)  Lettre  de  De  Lionne,  du  23.  d'Oâûbre.  Là-meme 
p.  403. 
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confidcration  Se  à caufc  de  la  crainte,  que  les  1 
Anglois  avoient  eue  des  dernières  cxprelïïons  de 
fes  Ambafladeurs,  qui  leur  auraient  procure  une 
Paix  avamageufe.  Mais  s’il  n’etoit  rien  de  tout 
cela,  l’Ambaffadeur  avoit  ordre  de  dire, que  S. 

M.  le  déclarerait  en  leur  faveur , contre  l’An- 
gleterre, & lui  feroit  la  guerre  avec  eux.  1! 
tcmblc  que  les  raflinemens,  & les  foupçons  des 
Miniilrcs  des  Princes  embarraffent  fouvent  fi  fort 
leurs  affaires,  qu’ils  les  jettent  dans  des  doutes  6c 
dans  des  foupçons  , qui  ne  finiffent  point.  S’il  y 
avoit  plus  de  droiture  dans  les  négotiations , elles 
feraient  bien-tôt  finies  ; mais  les  foupçons  récipro- 
ques, fonciez  fur  plufieurs  exemples  de  mauvaife 
loi , entretiennent  la  mefintelligcncc , & la  dé- 
fiance , fans  qu’on  y puiffe  apporter  de  remède. 

Le  Roi  de  France  (2)  ayant  prefle  le  Roi  d’An- 
gleterre par  fes  Ambaffadeurs  , de  fe  déclarer  fur 
les  Articles  qu’ils  lui  avoient  propofez , il  leur 
répondit  le  zp.  d’O&obrc  „ que  ces  Articles,  qui 
„ avoient  été  préfcntcz,  ctoicnt  plutôt  un  ache- 
„ minement  à un  Traité,  que  le  fondement  d’u- 
» ne  Paix  : Que  pour  cc  qui  ctoit  des  deux 
,,  Vaiffeaux  la  Bonne  Avanturc  6c  la  Bonne  Efpe- 
„ rance, la  jurticc  des  prétenfions  étoit  manifdlc; 

» puis  qu’il  y avoit  une  fomme  confiderable  en  dé- 
,,  pôt , à Amficrdam , dcllinée  au  dédommagement  ' 
,,  des  intereffez  ; fie  que  le  Traité  avoit  laifle 
„ cette  affaire  à décider;  par  ces  mots  ( litem  in- 
„ calant  froftqui  ) aux  Commis  Extraordinaires, 

„ qui  avoient  a décider  quelques  autres  points  de 
„ la  même  nature  : Que  malgré  la  haute  efti- 
»,  nie  , qu’il  avoit  pour  le  Roi  de  France , il  ne 
„ pouvoir  pas  ne  point  remarquer,  que  le  Roi 
,,  T.  C.  devoit  parter  , pour  trop  intcrcfic  dans 
,,  la  dccifion  de  cette  affaire;  ayant  toujours  dc- 
„ tiare  qu’il  ctoit  engage,  par  un  Traite  fccrct, 
y,  à artirter  les  Hollandois. 

Cette  réponfc  faifoit  voir  clairement  aux  Fran- 
çois, que  le  Roi  d’Angleterre  ne  s’entendoit  nul- 
lement avec  les  Hollandois;  & à ces  derniers  qu’il 
n’avoit  pas  grand  égard  pour  la  France,  en  luifcifanc 
une  réponfc  fi  peu  raifonnablc.  Il  découvrait  en- 
core mieux  la  difpofition  , où  il  ctoit,  en  diCmt 
de  plus  que  ,,  fi  néanmoins  S.  M.  T.  C.  pouvoit 
„ difpofér  les  Hollandois  à entrer  dans  les  memes 
„ femimens  , qu’il  témoignoit  avoir  pour  une 
„ bonne  Paix  ; il  nommerait  des  Commifliûrcs 
„ de  fa  paît  , ôc  exhorteroit  la  Couronne  de 
„ Suède , (‘ans  la  participation  de  laquelle  il  ne  pou- 
„ voit  nas  faire  la  paix,  de  faire  de  même;  Se 
,,  cela  a’autant  plus  que  les  EE.  GG.  ne  temoi- 
„ gnoient  pas  y avoir  la  moindre  difpofition , 6c 
„ que  les  bonnes  inclinations  de  S.  M.  à lin  ac- 
,,  commodément  n’avoient  jufqu’alors  ferai  , 

„ qu’à  allumer  de  la  jalouhe  parmi  les  Conféde- 
„ rez;  comme  s’il  n’avoit  aucune  confideration  , 

„ pour  leurs  intérêts;  là  où,  félon  toutes  les  ap- 
„ parcnccs,  la  méthode  propolcc  alors, mettrait, 

„ avec  l’aide  de  Dieu,  une  heureufe  fin  à cette 
„ grande  affaire  ; fi  les  difpofitions,  de  tous  cô- 
„ tez,  étoient  également  bonnes.  Les  Ades  6c 
les  Ecritures  des  Anglois,  de  ce  tems-Ià  , font  en 
un  rtyle , qui  relient  plutôt  celui  des  Notaires  , 
que  celui  d’un  Souverain  ; 6c  qui  meme  fcmblcnt 
te  moquer  de  ceux  , pour  qui  ils  font  faits. 

En  cc  tems-là,  (4)  Van  Goch  écrivit  aux  E- 
tats  ,,  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  dit , qu’il 
„ lui  parlât  franchement , s’il  n’avoit  pas  ordre 
„ de  lui  pailcr  de  la  Paix  ( car  on  ne  l’avoit  laide 

» 

(3^  Lettres  D’Frtrailcs  T.  Tll.  p.  4 c4. 

(4)  Lettre  DT.tlrjdcs  du  ij.  d'OAobrc; 
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DES  PROVINCE 

1 66 f.  » là»  que  pour  l'échange  des  prifonniers)  & qu’il 
»»  avoit  répondu  que  non  , mais  feulement  de  lui 
parler  de  l’échange  des  prifonniers  ; (f  moi , dit 
Charles,  je  veux  vous  en  parler  j vous  avez  fait 
des  pertes  , j'en  ai  fait  aufji , la  guerre  nous  ejl  rui- 
ne ufe  aux  uns  (fl  a‘<*  autres.  “Je  foubaite  raccom- 
modement, (f  il  ne  t tendra  qu'aux  Etats , qu'ils  ne 
r aient  à des  conditions  honnêtes  ; nous  n'avons  pas  Ire- 
foin  d'entremetteurs  ypour  cela.  Goch  répliqua  qu’il 
en  avertiroie  lès  Maîtres  , & le  Roi,  qui  parloit 
beaucoup  & familièrement , ajouta  que  l'armée 
de  l'Evêque  de  Munjler  était  la  fieme  , levée  de  fes 
deniers , if  les  Officiers  à fes  gages  ; que  V Evêque 
étoit  fon  Lieutenant  G (ne ‘al,  (f  que  ce  n' étoit  qu'une 
même  affaire  , quand  il  ferait  quejlion  de  s'accommo- 
der. Van  Goch  ne  manqua  pas  d’écrire  aux  EE. 
GG.  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  dit  ; 
fur  quoi  on  tint  plufieurs  aflcmblées,  mais  fars 
prendre  aucune  refolution  ; & c’eft  ce  qui  arriva 
fréquemment , pendant  l’abfence  de  De  Wit , qui 
étoit  l’amc  des  Aflcmblccs. 

Les  Provinces  de  Frifc  , de  Groningue,  d’O- 
veryflel,  de  Gueldrc  & de  Zélande  étoient  d’a- 
vis d’envoyer  une  Ambaflàdc  extraordinaire  en 
Angleterre,  à la  tête  de  laquelle  feroit  le  Prin- 
ce d’Orangc;  pour  remercier  Charles  de  la  bon- 
ne difpofition  , qu’il  avoit  fait  paroître  pour  la 
Paix,  & 1a  conclurre,  de  la  manière  la  plus  a- 
vantageufe,  qu’il  feroit  poffiblc. 

Cependant  les  Provinces  de  Frifc  & de  Gro- 
ninguc,  avec  les  Omiandcs,  prioient  D’Eftradcs 
de  leur  obtenir  la  protection  du  Roi  de  Fran- 
ce, & d’autres  même  demandoient  que, fi  S.  M. 
levoit  de  la  Cavalerie , il  leur  fît  la  grâce  de  les 
employer.  L’Ambafladeur  du  même  Roi  croyoit 
. avoir  lujct  de  croire  que , dans  le  defordre  , où 
étoient  les  Provinces , fi  le  Roi  avoit  eu  une 
Armée  dans  le  voifinage,  & quelque  étendue  de 
terre  , pour  la  faire  hiverner  , avec  les  intel- 
ligences , que  l’on  avoit  dans  le  Pais , & les  mé- 
nagemens  qu’on  auroit  pii  garder  ; il  eût  pu 
tenir  les  Etats  dans  la  dépendance , non  par  la 
fureté,  qu’il  y eût  dans  leur  amitié,  mais  parla 
peur  , qu’ils  auroient  eue  qu’il  ne  les  châtiât. 
O’Eftradcs  tâchoit  d’infpircr  ce  deflein  au  Roi, 
mais  il  n’y  réiiffit  pas,  comme  on  l’a  déjà  dit. 
C’eft  ce  que  quelques  ( t ) Anciens  ont  repré- 
fenté  , dans  la  Fable  de  l’Homme  , du  Cheval 
& du  Sanglier  , ou  du  Cerf  ; où  l’Homme 
appellé  pour  fccourir  le  Cheval  , contre  le 
Sanglier  , ou  le  Cerf  , fe  rendit  maître  du 
premier,  & ne  lui  rendit  plus  fit  liberté.  Cet- 
te Fable  (t)  doit  avertir  ceux  , qui  fc  laif- 
fent  emporter  à la  colere,  qu’il  vaut  mieux  être 
outragé  impunément  , que  d'étre  livré  à un 
autre. 

Il  arriva  là-dcflùs  que  les  Partifans  du  jeune 
Prince , ceux  du  Roi  d’Efpagne , & ceux  du 
Roi  d’ Angleterre  , tous  également  oppofez  au 
Pcnfionairc,  fémerent  des  bidets,  & nrent  mê- 
me courir  des  imprimez , contre  lui  ; où  ils  le 
faifoient  Auteur  de  cette  guerre  ; par  l’ambi- 
tion, qu’il  avoit  de  commander  la  Flotte, & de 
fc  rendre  maitre  de  toutes  les  affaires.  Ces 

tcns-là  firent  publier  ccs  calomnies , par  tout  , 
ans  les  Villes,  dans  les  Bâteaux,  & dans  tous 
les  lieux  publics  ; où  l’on  parloit  de  lui  , com- 
me d’un  Traître,  & l’on  difbit  hautement  qu’il 
falloir  avoir  la  Paix , avec  l’Angleterre , & ren- 
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dre  au  Prince  d’Orangc  les  Charges  , que  fes  1 66p. 
Prédeceflcurs  avoient  eues.  Beverning  lui -mê- 
me, Ami  particulier  du  Pcnfionairc,  « qui  l’a» 
voit  foutenu  avec  tant  de  courage  contre  ceux , 
qui  caloninioient  (1  conduite,  du  tems  de  Crom- 
wcl  » Beveming,  dis  je,  fc  démit  de  la  Charge 
de  Thréforicr  Gênerai*,  de  peur  que,  le  Prince 
d’Orange  venant  à entrer  dans  fes  emplois,  il  ne 
fut  des  premiers  fiterifié  au  Parti  de  ce  Prince. 
D’Ellradcs  tâcha  de  l’cmpécher  d’abandonner  , 
en  quelque  manière,  le  Pcnfionaire  de  Hollande, 
fon  Ami  particulier  ; mais  il  lui  répondit,  qu’il 
y avoit  long-tems  qu’il  s’étoit  voulu  retirer,  & 
qu’il  voyoit  les  affaires  fi  brouillées,  qu’il  fâlloit 
une  autre  tête  que  la  fienne,pour  les  débrouiller; 

Que , pour  parler  franchement , on  avoit  laifle 
trop  long-tcms  les  Etats  , fans  les  fccourir  , & 

3u’il  (3) les  voyoit  quafi  fans  reflourcc,&  pris  par 
eux  cotez,  dont  le  Roi  de  la  G. B., fc  déclaroiç 
le  maître  ic’cft-à-dire,  comme  il  femble,dti  dehors 
par  fes  Flottes  ; & du  dedans , par  le  Parti  du  Prince 
d’Orange.  Mais  dans  la  fuite  du  tems,  la  Pro- 
vidence débrouilla  les  chofcs  tout  autrement  , 
qu’on  ne  s’imaginoit  ; comme  on  le  verra  , dans 
cette  Hiftoirc. 

. Beverning  difoir,  que  les  Magiftrats  des  Villes 
n’avoient  pas  connu  les  forces  du  Roi  d’Angle- 
terre , & qu’ils  avoient  vu , que  ce  Prince  avoit 
une  Flotte  de  cent  Vaiffcaux , & une  Armée 
de  Terre  de  trente-mille  hommes  ; qui  étoit  ap- 
paremment celle  de  l’Evêque  de  Munftcr , qui 
l'avoir  levée,  par  le  moyen  de  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  du  Roi  Charles;  qu’il  fâifbit  de  nouvelles 
Alliances,cn  Allemagne;  qu’il  trouvoit  plus  d’ar- 

fent , qu’on  ne  croyoit  ; & qu’il  ruincroit  les 
•tats  , s’ils  ne  prenoient  le  parti  de  s’accommo- 
der , & de  ne  fe  brouiller  jamais  avec  lui.  Ce- 
pendant Beverning  fe  trompa,  & par  la  bonne 
conduite  & la  fermeté  de  De  Wïtt , ils  fc  tirè- 
rent heureufement  de  cette  guerre,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

Cependant  les  Etats  (4)  Généraux  protefterent, 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoiffancc  du  Traité 
fecret  avec  l’Angleterre  , dont  on  avoit  parlé;  & 

Van  Beuning  aflura  le  Roi,  qu’ils  n’entendroient 
à aucun  Traité’,  fans  la  participation  Ôc  la  Mé- 
diation de  S.  M.. 

On  lui  faifoit  (y)  de  grandes  inftanccs,  delà 
Haie  , pour  que  le  Roi  fe  déclarât  contre  l’An- 
glcicrrc  ; & Van  Beuning  en  faifoit  autant  à Pa- 
ris. Quand  ils  fe  défendirent  lür  la  negotiation  fé- 
ercte , qu’on  affuroit  qu’ils  faifoient  ayec  les  An- 
glois  , ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  avoient  aucune 
connoiffance,&que  le  Roi  d’AngIcccrre  augmen- 
toit  beaucoup  fes  prétentions  y en  demandant  des 
dédomn.agemens,  pour  les  pertes  & pour  les  frais 
de  la  guerre. 

D’Eftradcs  prérendoit  néanmoins  qu’il  y avoir 
de  la  duplicité  , dans  leurs  reponfes  , & croyoic 
qu’ils  envoyoient  un  homme  en  Angleterre, com- 
me pour  faire  l'échange  des  prifonniers  , qui  a - 
voit  le  fecret;  que  la  Province  de  Hollande  vou- 
loir qu’on  cachât  à Van  Goch,  parce  qu’il  ctoit  dans 
les  intérêts  de  la  Maifon  d’Orange.  L’Ambaffadcur 
croyoit,  qu’il  ctoit  bon  de  faire  venir  au  plutôt 
le  recours  ; par  le  moyen  duquel  il  afTuroit  qu’on 
feroit  bien  changer  de  langage  aux  mal-intcn- 
tionnez.  Il  jugeoit  auffi,  qu’il  feroit  bon,  qu’il 
O lût 


M PkiJrt  Liv.  IV.  F.  3.  Horat.  Epift.  10.  Lib.  I. 

11)  Hu  tfcunbt  adm$»,bu  fubula  , impuni  ftiiin  UJi, 
quùm  itdi  ait  tri. 


(3)  C’eft  ainfi  qu*d  fcmble  qu'il  faille  corriger  le»  mots , qui 
fe  Trouvent  dans  D'Eïlrades. 

(4)  Lettre  de  D’Eflrade  du  19.  d'Oêtobre  p.  411.’ 

(j)  Autre  Lettre  de  la  même  date. 
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JO  6 . HISTOIRE 


l66f.  fût  alluré  des  dernières  intentions  du  Roi,  dans 
le  teins  que  De  W ît  devoit  arriver  à la  Haie  -, 
pour  rcloudrc,  avec  lui,  de  la  manière,  dont  on 
v pourroir  réduit c les  autres  Provinces  à fc  confor- 
mer à la  Hollande  * ou  la  Hollande  elle-même,  à 
s'accommoder  aux  autres  , fi  elle  n’agifloit  pas, 
félon  l'intention  du  Roi.  11  le  flattoit  que  ces 
Provinces  fc  licroicnt  avec  ce  Prince  , par  la 
jalou fie, qu’elles  avoient  entre  elles  \ à caufc  de 
là  gran.  c puiflànce,  fie  que  la  protection  du  Roi 
auroit  plus  de  poids , étant  appuyée  de  bonnes 
Trou.es  „ Si  vous  pouviez  , difoit  encore 
„ D’Rlbudcs  à De  Lionne , avoir  Malbicht  , 
„ ou  Julicrs , l'oyez  allure  qu’on  n’oferoit  rien 
„ faire  en  Hollande  , qui  déplût  au  Roi  -t  fie 
ss  cela  étant  , je  pqurrois  répondre  que  toutes 
„ choies  iroivnt  à fouhait.  On  lrra  autrement 
„ toûjours  dans  l’incertitude,  6c  fujet  à dépen- 
sa dre  de  la  bonne, ou  mauvaife  humeur  des  Dc- 
» putez  des  Villes -,  qui  changent  facilement  de 
» lcntiment , dans  les  affaires. 

Ces  difeours  auxquels  D’Eilrades  revenoit  fou- 
vent  , dans  fes  Lettres  au  Miniilrc.du  Roi,  fi- 
rent que  ce  Prince  fouhaita  de  favoir  bien  au 
long  , fie  fort  exactement  tout  ce  qui  pouvoit 
regarder  cette  affaire , fie  que  fon  Ambaffàdeur 
y ajoutât  mime  fes  fentimens  , fur  ce  qu’il 
croyoit  qu’il  y auroit  à faire  > s’il  cllimoit  à 
propos  de  Peut  reprendre  fie  de  la  pouffer.  D’b.f- 
trades.  ne  manqua  pas  de  s’anuiter,  de  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  ordonné  j mais  on  ne  jugea  pas 
qu’on  piit  cnti  éprendre  rien  de  fcmblablc.  C dom- 
ine le  fuccès  de  cette  en  reptile,  dépenJoit  de 
la  pofllflion  de  Julicrs  , ou  de  Mullrichr,  (i  ) 
on  lui  répondit  qu’on  ne  pouvoit  pas  longer  à 
avoir  Julicrs  en  propre  j parce  que  le  Duc  de 
Nicuboutg  s'éloit  engage  à n'y  introduire  ja- 
mais de  Garnilon  , que  la  ficnnc  propre  ; quoi 
que,  comme  ce  Duc  n’etoit  pas  latisfait  des  E- 
tats,  elle  pourroit  tenir  au  Roi,  comme  s’il 
en  ctoit  en  poffeffion.  Pour  Mailncht,  on  dit 
qu’il  n’y  avoil  que  D’Lfiradcs  lui-même , qui 
ctoit  fur  les  lieux  , qui  pût  l’acquérir  au  Roi  j 
que  ce  qu’on  en  pourroit  dire  à Van  Bctining, 
ne  produiroit  qu’un  mauvais  effet , fans  aucun 
fruit  j puis  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir,  de  trai- 
ter d’une  lcmblablc  chofc, ni  n’en  pouvoit  avoir. 
En  effet , prétendre  engager  les  Etats  à remet- 
tre cette  place  à la  France, c’étoit  leur  deman- 
der, qu’ils  lui  livruffent  les  Clefs  de  leur  IVis  , 
pour  y entrer,  quand  elle  vouJroit. 

Comme  .la  divilion  des  Provinces  duroit  tou- 
jours, cinq  d’entre  elles  opinèrent  à envoyer  une 
Ambaffade  à Londres  j de  laquelle  le  Prince 
d’Orange  fût  le  Chef.  Le  Roi  de  France  (i)  ne 
trouvoit  nullement  à propos  île  fc  déclarer  con- 
tre l’Angleterre,  en  cette  difpofition  des  cfpritsi 
de  peur  que  les  Provinces  l’ayant  engagé  à fai- 
re cette  démarche,  elles  ne  vouluflent  le  tailler 
fini  faire  la  guerre  aux  Anglois  j -auxquels  il 
n’ ctoit  pas  en  état  de  rcfilter,  par  mer. 

On  ne  trouvoit  rien  de  mieux  , que  de  faire 
revenir  De  Wit , fie  le  Roi  donna  ordre  à fon 
Ambaffàdeur  de  lui  envoyer  un  Exprès  à la  Flot- 
te j pour  lui  repréfenter  qu’il  ctoit  tems , qu’il 
revint,  pour  reprendre  les  fonctions  de  fa  Char- 
ge. D’Eftrades  l’avoit  déjà  fait , 8c  le  Penfio- 
naire  lui  répondit  , qu’il  partiroit  inceflam- 
ment. 

Il  ctoit  en  effet  tems  qu’il  revînt,  puis  que  (}) 

(0  En  une  Lettre  du  6.  de  Novembre  p.  443.  do  T Ifl. 

(il  Voyet  h Lettte  du  }o.  d'OAobrc.U  mcme  p.  414. 

(3)  Lettre  du  5.  de  Novembre  T.  111.  p.  433. 


l’on  parloit  de  nouveau  d’envoyer  une  Ambaffà- 
de  en  Angleterre.  Ceux  qui  favorifoient  les  Et  '* 
pagnols,  ou  les  Anglois,  fit  le  Prince  d’Orange 
ctoicnt  reliais  dans  ce  fentiment,  fie  même  plu- 
ficuis  Villes  de  Hollande  y inclinoient.  Si 
, tous  ces  Partis , s’étant  bien  reunis  , avoient  pris 
j des  indurés  de  concert,  ils  auroient  enfin  eu  le 
deffu$jlàns  qu*il  fût  polfable  de  les  empêcher  d’ex* 

| écutcr  leurs  dcffci ns,  ou  de  rétablir  l’autoritc  du 
1 Pcnfionairc  de  Hollande,  les  meilleurs  Amis 
l de  De  YVitt  ne  ditoient  rien , de  peur  de  s’ani- 
, rcr  des  affaires.  Cependant  D’Eitrades  n’oublia 
rien  , pour  leur  faire  reprendre  courage.  Il  enga- 
gea meme  une  Fille  de  la  Douairière  d’Orange  , 
a porter  les  Provinces  de  Frile  fie  de  Groningue, 
a opiner  contre  l’Ambaffade.  Cette  Dame  , à 
qui  l’Arnbuiladcur  de  France  donne  de  grands  é- 
logcs,  étoit  brouillée  a'  ce  fa  Mere,  qui  fc  met- 
tant peu  en  peine  du  Gouverneur  de  deux  Pro- 
vinces, qu’on  a nommées  , ne  penfoit  qu’à  l’a- 
vancement de  fon  autre  Petit-fils,  le  Prince  d’O- 
range D’Eftrades  raifura  les  Villes  de  Hollan- 
de, qui  chancclloicnt, gagna  le  Quartier  de  Zv-ol 
dans  rOvcryflcl,  fie  celui  de  Zutlcn  en  Guddrcj 
cr.fortc  qu’ils  defavoucrcnt  ce  qu’on  avoit  dit  en 
leur  nom  , dans  les  Etats  Generaux  , en  faveur 
tic  la  Paix  avec  l’Angleterre.  11  croyoit  que  le 
Roi,  fon  Maître, pourroit  facilement  gagner  les 
Provinces  de  Gucldrc  fie  d’Ovcryllèl,  auxquelles 
les  courtes  des  Munltcricns  avoient  caufc  de  gran- 
des pertes.  11  n’avoit  qu’à  faire  lever,  en  ces 
Provinces, quelques  Compagnies  de  Cavalerie, fie 
à en  donner  U conduite  a des  Gentilshommes  , 
dont  quelques-uns  même  le  conrenteroient  d’etre 
fimple»  Cavaliers.  Le  Roi  (4)  le  promit,  s’il 
levoit  de  la  Cavalerie  , en  ce  Païs-là.  Cepen- 
dant les  ûx-mille  hommes  tardoient  encore  à ve- 
nir, & quatre  Provinces  fouffroient  beaucoup  des 
cour  fes  des  Munltcricns.  Scizc-millc  hommes  de 
ces  T rnupes  tenoient  Groningue  , comme  blo- 
quée j fans  neanmoins  que  la  Ville  fût  en  dan- 
ger , parce  qu’il  y avoit  quatrc-millc  hommes  de- 
dans, fie  qu’on  en  pouvoit  entrer  fie  Ibrtirj  ce  qui 
rendit  le  blocus  inutile. 

Le  f de  Novembre,  De  Witc  étant  arrivé 
au  Tcflcl,  écrivit  un  billet  à D’Eltrades  ; pour 
lui  apprendre  Ion  arrivée,  fie  lui  dit,  qu’il  feroit 
le  lendemain  à la  Haie  On  avoit  donné  ordre 
de  débarquer  inccffhiliment  fix-miltc  hommes  de 
l’Infanterie  , qu’on  avoit  embarquée  fur  la  Flot- 
te , fie  de  les  envoyer  à Groningue,  fie  quinze- 
ccns  hommes , furent  envoyez  à Dclfzicl  * que 
l’Evcquc  de  Munltcr  menaçait  d’envahir,  pour 
avoir  une  place  maritime , afin  de  pouvoir  cor- 
refpondre  par  Mer , avec  l’Angleterre.  Si  les 
lîx  mille  François,  qui  venoient,  euflent  été  près 
de  là  i on  auroit  facilement  pû  couper  les  Vivres 
à l’Armée  Munftericnne,  fie  l’obliger  de  fc  ren- 
dre -,  mais  tout  fc  fit  , avec  une  lenteur  , qui 
fcmbloit  affrétée.  ,,  11  me  fcmblc,  difoit  D’Es- 
„ trades  , qu’il  feroit  de  la  dernicre  importance 
„ de  défaire  cette  Armée  de  l’Evêque  de  Muns- 
„ ter,  pour  ruiner  entièrement  le  parti  fie  le  crc- 
« dit  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , du  côté 
„ de  la  Terre-, fie  que  ce  fût, avec  l'affiliante  des 
„ T loupes  Françoifes  j pour  faire  voir  à ces  qua- 
f „ tre  Provinces  qu’elles  etoient  perdues,  fans  cl- 
„ les  , fie  que  c’ctoit  le  Roi  fcul , qui  avoit  foû- 
„ tenu  l’Etat  } au  penchant , où  il  ctoit  de  là. 

,,  ruine.  Mais  pour  cela  , il  fàlloit  que  les  fix- 
millc  hommes  vinffent  plutôt , fie  qu’ils  fuffent 

vigou- 

(4)  Lenre  du  13.  de  Novembre. 
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«Wf.  vigoureulcmenc  foutcnus,parles  Troupes  Hollan- 
doiles. 

D’Eftrades  donna  encore  de  très- bons  avis  , 
pour  la  manière,  dont  le  Commandant  de  ce 
Corps  devoit  fc  conduire  à l’egard  des  Députez 
des  Etats  j qu’on  a accoutume  d’envoyer , pour 
fêrvir  de  Confêil  à ceux  qui  commandent  leurs 
Armées.  „ Mr.  de  Pradel , dit-il,  aura  à Ce  mc- 
»>  nager  avec  les  Députez  des  Etats.  Ils  n’ont 
,,  pas  toute  la  chaleur,  qui  feroit  à fouhaiter  , 
yy  pour  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis, & finir 
» cette  affaire.  Mais, comme  il  a beaucoup  d’ex- 
j)  perience  , Sc  qu’il  verra  , peu  de  jours  après 
» être  arrivé, ce  qui  Ce  pourra  faire  de  plus  avan- 
ji  tageux } je  ne  doute  pas  , qu’il  ne  prenne  le 
yy  chemin  le  plus  court,  pour  décider  cette  af- 
yy  foire.  Il  faudra  du  tems , pour  gagner  leur 
yy  confiance  j car  comme  ils  veulent  agir  en  Sou- 
yy  verains  , il  fout  fuivre  leurs  Conlcils  fur  la 
yy  guerre  j encore  qu’ils  ne  foient  pas  toujours 
u ceux  , qui  font  les  meilleurs  à fuivre.  Ce  que 
» je  trouve  de  plus  fâcheux  , c’eft  que  le  Prince 
r Maurice  agit  envers  eux  , avec  trop  de  fou- 
yy  million  » ce  qui  lui  a fait  commettre  de  gran- 
„ des  fautes,  Sc  principalement  à l’égard  du  paf- 
» %c>  Par  où  l’armée  de  Munftcr  a pafle,  pour 
yy  entrer  dans  le  Pais  de  Groninguej  lequel  pafla- 
» 6e  pouvoir  être  bien  fortifie , la  fituation  é- 
yy  tant  bonne  j s’il  ne  Ce  fut  trop  fié  à ce  que  les 
yy  Députez  lui  dirent,  qu’ils  y avoient  pourvu  par 
„ des  Troupes  venues  de  Frife.  Cependant,  s’il 
,,  y ayoit  été  lui-même,  il  n’auroit  troavé  que 
9t  trois-cens  Païfans  mal- armez,  & une  Compa- 
„ gnie  de  cent  hommes. 

C’eft- là  un  inconvénient  infeparable  de  laConf- 
titution  de  la  République,  qui  ne  peut  pas  aban- 
donner fes  Armées  à la  dilcretion  de  ceux , qui 
les  commandent } qui  par  trop  de  courage  , ou 
par  envie  de  fc  fignalcr,  pourroient  trop  hazarder 
Sc  réiiflîr  mal  j ou  commettre  d'autres  chofcs  con- 
traires au  bien  de  l’Etat , ou  par  négligence  , ou 
par  quelque  autre  interet.  Mais  d’un  autre  côté, 
il  peut  arriver  que  les  Députez  font  perdre  aux 
Generaux  de  bonnes  occafions  de  nuire  aux  En- 
nemis. On  a regardé  ce  dernier  inconvénient  , 
comme  moindre  que  le  précèdent*  Sc  les  Etats 
ont  toujours  fuivi  la  même  maxime,  de  hazarder 
le  moins  qu’il  eft  poffiblej  dont  on  a vû  des  ex- 
emples remarquables  , dans  la  Guerre  , qui  finit 
en  MDCCXII. 

Van  Beuning  (i)  prefla  encore  le  Marquis  de 
Lionne  , avec  Beaucoup  de  vivacité  fur  la  Décla- 
ration du  Roi , contre  l'Angleterre  ; mais  le 
Miniftre  de  S.  M.  le  défendit , en  difant  que  , fi 
Je  Roi  en  ufoit  ainfi,  il  n’agiroit  pas  conformé- 
ment à Ci  prudence.  Sa  ration  étoit  que  les  E- 
tats , non  feulement  fans  en  donner  communica- 
tion au  Comte  D’Eftradcs,  mais  même  en  Ce  ca- 
chant de  lui , avoient  envoyé  une  Perfonne  ex- 
preffe  & de  capacité  en  Angleterre , fous  pré- 
texte d’un  échange  des  priionniers)  mais  avec 
des  ordres  fecrets  de  traiter  de  la  paix  , fans  la 
médiation  du  Roi  T.  C.  & même  fans  la  partici- 
pation d’aucun  de  les  Miniftres.  Il  n’étoit,  félon 
fui , ni  de  la  bonne  foi , ni  honnête  de  prefler  le 
Roi  de  rompre  , pour  l’amour  d’eux  , contre  un 
Potentat^  vers  lequel,  dans  le  même  tems  , ils 
envoyoient  en  cachette  un  homme  exprès,  pour 
traiter  de  la  Paix.  Si  cela  ctoit  vrai , l’cvene- 
ment  montre  que  cet  homme  n’etoie  pas  un  né- 
gociateur, qui  fût  à craindre. 

(x)  Lettre  da  6.  de  Novexohre  T.  III.  p.  443.'  j 
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L’Ambafladcur  des  Etats  répondit  à De  Lion- 
ne, lelon  les  derniers  o rdres,  qu'il  avoir  reçus  , 

Îjue,  fi  le  Roi  de  Fiance  vouloitfc  déclarer  , il 
igneroit  que  fes  Maîtres  ne  foraient  point  la 
Paix  , fins  fa  médiation.  Il  y eut  encore  beau- 
coup d'autres  comellations  des  Miniftres  de  Fran- 
ce oc  des  Etats  , qu’on  ne  peut  lire,  qu’avec  en- 
nui, dans  les  Lettres  du  Comte  D’Fltrades  , Sc 
auxquelles  nous  ne  nous  attacherons  pas  davanta- 
ge. Si  l’on  avoir  voulu  tenter  de  foire  la  Paix  , 
avec  Charles  II.  fans  la  participation  de  la  Fran- 
ce t on  changea  entièrement  de  mcfûrcs . dès 
que  De  Witt  eut  paru  dans  l’AfTcmblce,  & en- 
couragé fes  Amis. 

De  Witt  (1)  eut  de  grandes  Conférences  avec 
D’Eftradcs , & lui  dit , que  fi  le  Roi  fon  Maître 
fe  déclarait  contre  l’ Angleterre  , ce  feroit  le 
moyen  d’éteindre  toutes  les  Cabales , qui  fc  fai- 
foient  dans  les  Provinces  $ & que  s’il  fburniflbic 
aux  Etats  l’argent , porté  par  le  Traité  , jufqu’au 
tems,  auquel  il  donneroit  le  fecourst  c’étoit  un 
moyen  infaillible  de  lui  attirer  PafFcérion  & la 
confiance  des  Provinces , & particulièrement  de 
la  Hollande  , qui  étoit  feule  chargée  de  toute  la 
dépenlê.  La  Gueldrc , l’Ovcryffcl , la  Frifê  & 
Groningue  ne  foumilfoicnt  rien  , à caufe  du  dé- 
| gat  que  l’Evêque  de  Munftcr  y avoit  fait.  La 
' Zélande  étant  privée  de  fbn  négoce,  par  Mer, ne 
fourniflbit  rien  non  plus  La  Province  d’Utrccht,  ne 
pouvoit  pas  non  plus  beaucoup  contribuer,  ayant 
aoflî  fouftert  quelque  perte.  Ainfi  la  Hollande 
étoit  chargée  de  tout , & il  fcmbloit  ncceflàire 
que  le  Roi  la  foulageât,  d’autant  plus  que  le  Roi 
feroit  maître  par -là  de  la  volonté  des  Hollan- 
dois  jau  lieu  que  s’il  laiffoit  les  Etats,  dans  l’em- 
barras où  ils  croient , fans  les  aider  Sc  fans  fe 
déclarer  j il  ctoit  dangereux  qu’ils  ne  fe  racom- 
modaflent , contre  leur  gré  , & contre  leur  in- 
térêt , avec  l’Angleterre , & que  le  parti  con- 
traire à celui  de  De  Witt  ne  prévalut. 

L’Ambafladeur  de  France  lui  dit,  qu’il  folloiC 
voir  ce  que  produirait  l’Aflctnbléc  des  Etats  de 
Hollande , & fi  elle  rejetterait  toutes  les  Propo- 
fitions  d’une  Paix  fccrcte , Sc  à part * & cela  c- 
tant  affûte,  D’Eftradcs  promettoit  de  s’employer 
à leur  procurer  ce  qu’ils  fouhaitaient.  Cependant 
De  Witt  & l’Ambaffadcur  employèrent  leur  adrefle 
& lcar  crédit , pour  fc  rendre  tes  Députez  fovorables. 

Il  parut  que  les  Etats  vouloienc  entretenir  l’a- 
mitié , avec  la  France*,  par  la  maniéré  fevere  , 
dont  ils  traitèrent  un  Miniftre  de  la  Haie,  nom- 
mé Landtman  * qui  avoit  dit,  en  chaiie,  que 
Dieu  châtioit  la  République  ; parce  qu'elle  ac- 
ceptait le  fecours  tT un  Roi  idolâtre , & qui  étoit  ca- 
pable de  faire  tnajficrer  les  peuples , comme  leurs 
Confrères  T avoient  été  à la  S.  Barthelemi  , par  un  de 
fes  prédeceffeurs  ; qui  outre  cette  barbarie  y avoit  auffi 
fait  égorger  plufeurs  innocent  à Anvers.  Qu'on  a- 
voit  quitté  P Alliance  d'un  Roi  de  leur  Réligion 
( Charles  II.  ) pour  lui  faire  la  gu  erre,  par  des  maxi- 
mes d'un  mauvais  Gouvernement.  On  a vu  , par 
ce  qu’on  a dit  ci-defliis  du  commencement  de 
la  guerre,  qu’on  ne  pouvoit  le  rapporter  qu’au 
Roi  d’Angleterre  , qui , en  ce  tems  , étoit  fort 
fufpeft  de  fovorilêr  l’Eglife  Romaine.  Mais  cet- 
te efpecc  de  Zclez,  font  ordinairement  fort  mal 
inftruits  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  » fans 
néanmoins  en  être  plus  habiles  dans  leur  Profes- 
fioü  \ par  laquelle  ils  font  engagez  à refpeéber  , 
plus  que  les  autres  , des  Puiflanccs  que  Dieu  a 
établies  , félon  la  Doûrinc  des  Apôtres.  Ce  dis- 
O z cour» 


(»)  Lettré  de  D’Eflradc*  da  11.  de  NorembrcJ 
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cours  ayant  été  rapporte  aux  Etats , il  tâcha  de  i 
donner  un  autre  tour  à ce  qu’il  avoit  dit)  ce  qui 
fit  que  pluficurs  fuffrages  alloient  à fc  contenter 
de  Ion  explication.  Mais  les  autres  jugèrent, 
qu’il  meritoit  un  châtiment , parce  qu’il  avoit 
défigne  affez  clairement  la  pcrlonne  du  Roi  de 
Fiance.  La  Chaire  lui  fut  interdite  pour  toû- 
jours,  & il  fortit  de  la  Haie,  quoi  que  le  Peu- 
ple en  fût  fort  entêté,  lans  qu’il  s'enfuivit  au- 
cune émotion  populaire  j mais  on  a dit , quel- 
ques années  après  , qu’il  avoit  pouflc  la  popu- 
lace de  la  Haie  , au  meurtre  des  Frcres  De 
Witt. 

Comme  on  ctoit  fort  irrite  dans  la  Républi- 
que , contre  l’Evéque  de  Munfler,  on  dit  qu’il 
avoit  fait  une  irruption  dans  les  Terres  des  E- 
tats , à l’inlligation  des  Efpagnols  * & que  le  Mar- 
quis de  Cal  tel  Rodrigo  avoit  donné  occafion  à 
cela,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  donner  paf- 
fage  , au  fccours  François , contre  l’Rvéquc  de 
Munfler.  A cette  occafion,  Louis  XIV.  écri- 
vit ( 1 ) à fon  Ambaffadcur , ,,  qu’il  feroit  bon 
„ d’cchauffcr  les  Provinces,  dans  ces  bons  fenti- 
,,  mens , & qu’il  fiiifoit  état  de  lui  ordonner  , 
,,  dans  le  tems  auquel  il  feroit  fa  Déclaration 
,,  ( fur  Us  Droits  qu'il  pré  tendait  avoir  Jur  les  Pro- 
,,  vîntes  Espagnoles  ) de  parler  clairement  des 
,,  Droits  de  la  Reine , fur  certaines  Provinces 
,,  du  Païs-Bas  , fans  les  mettre  néanmoins  en 
„ condition  , pour  la  Déclaration } mais  com- 
„ me  d’un  Prince,  qui  fc  promettoit  ccttc  ré- 
„ tribut  ion  de  l’cquitc,  6c  de  la  rcconnoifftnce 
,,  des  Etats  j qu’apres  qu’il  auroit  préfère  leurs 
„ interets  à tous  les  Tiens , par  une  rupture  con- 
„ tre  une  autre  Couronne , qui  ne  chcrchoit 
,,  que  fon  amitié , & qui  lui  avoit  fait  même 
,,  des  avances  , qui  lui  auroit  été  fort  avanta- 
„ gcules , pour  la  pouvoir  conferver  ) les  Etats 
33  en  ufcroicnt  à fon  égard , avec  la  meme  af» 
3,  fettion  8t  finccritc , pour  l’appui  & le  foû* 
,,  tien  de  fes  Droits  , comme  le  Traité  les  y 
„ obligeoit.  La  Cour  de  France  fc  trompoit  * 
dans  ccttc  attente.  Pas  une  Puiffancc  ne  fc  croit 
obligée  de  fc  meure  à la  difcrction  d’une  autre 
plus  grande,  quelque  obligation  qu’elle  lui  ait  ) 
parce  qu’il  n’y  a point  de  bienfait  , que  l’on 
doive  acheter,  par  la  perte  de  la  liberté. 

En  ce  même  tcms-là  , (z)  Van  Bcuning,  en 
s'entretenant  avec  De  Lionne , lui  dit  que  le  Roi 
pourroit  bien  penfer  à débaucher  les  Troupes 
de  l’Evcquc  de  Munfler,  qui  n’étoient  pas  bien 
payées  ; & qu’il  en  reviendrait  un  double  avan- 
tage , puis  que  S.  M.  pourroit  augmenter  fes 
Troupes  6c  diminuer,  en  même  tems,  celles  de 
l’Ennemi  des  Etats.  La  difficulté  ctoit  de  faire 
venir  en  France  ces  Troupes,  mais  Van  Beu- 
ning  la  leva , en  difant  qu’on  les  joindrait  au 
Corps  que  De  Pradel  commandoic,  & qu’il  les 
conduirait  en  France,  avec  les  fienncs,eny  re- 
tournant. Le  Roi  trouva  cet  expédient  bon  , 
6c  donna  ordre  à D’Eltradcs  d’exccutcr  ce  def- 
fein  * en  débauchant  les  Soldats  de  l’Evéque  , 
foit  par  Compagnies  6c  par  Régiment  , foit  en 
ramaffant  les  Soldats  qui  déferteroient  un , par 
un  , Sc  en  jettant  des  billets  parmi  l’Armée 
Munlleriennc.  Le  Roi  écrivit  aufh  la  même  cho- 
fc  à De  Pradel. 

Vers  le  (3)  milieu  de  Novembre,  toutes  les 
Villes  de  Hollande  déclarèrent,  dans  leur  Affem- 


blées,  qu’elles  n’entendroient  à aucune  Propofi-  l£>£f. 
tion  de  Paix  avec  l’Angleterre , fans  la  partici- 
pation de  la  France.  Le  Penfionaire  fut  enfui- 
te  chez  l’Ambaffadeur  de  France,  pour  lui  por- 
ter cette  parole  6c  lui  repréfenter , de  la  part  des 
EE.,  que  dans  la  conjoncture  prefente , il  feroit  bon 
que  S.  M.  T.C.  fe  déclarât  contre  l’ Angleterre,  fui- 
vant  le  Traite  j afin  d’exclurre  toutes  les  Cabales 
contraires  , qui  feraient  fans  crédit , par  cette 
Déclaration.  De  Witt  pria  encore  D’Eflrades  de 
fupplier  S.  M.  de  vouloir  aider  la  Hollande  de 
l'argent,  qui  lui  étoit  dû  du  fubfide  des  quatre 
premiers  mois.  Il  difoit,que  cette  Province  é- 
tant  chargée  de  toutes  les  dépenfes  de  Terre  6c  de 
Mer,  6c  les  autres  Provinces  ruinées,  ne  fauroit 
fupporter  feule  les  frais  de  la  guen-e,  fi  S.  M.  ne 
i’amftoit. 

L’Ambaffadeur  ne  manqua  pas  d’avertir  la  Cour 
de  tout  cela, 6c  marqua  à De  Lionne,  que  le  Roi 
pourroit  prendre  fes  réfolutions , avec  fûretc  , a- 
près  le  pas  que  De  W itt  6c  la  Province  de  Hol- 
lande venoient  de  faire  j & l’affura  qu’ils  attire* 
raient  à eux  toutes  les  autres  Provinces  ; dont 
une  partie  leur  ctoit  déjà  affurée  , & dont  on 
pourroit  gagner  les  autres.  (4)  De  Witt  avoit  auffi 
éçrit  des  Lettres  tres-fortes  à Van  Bcuning,  pour 
prefler  la  rupture  & quelque  fccours  en  argent) 
ce  qu’il  ne  manqua  de  faire. 

De  Lionne  Cf)  répondit  à l’Ambaffadeur,  que 
l’on  feroit  mal  de  négoticr  avec  l’Evéque  de 
Munfler  , qui  ne  chcrchoit  qu’à  rendre  inutiles 
les  fix-mille  hommes  , que  le  Roi  avoit  envoyez 
pour  le  réduire.  Scs  Soldats,  qui  étoient  Wal- 
lons, Brabançons,  6c  Franc-Comtois,  a voient  ce- 
pendant commencé  à déferter.  Ils  dirent  qué 
leurs  Capitaines,  qui  étoient  au  fcrvice  de  l’Ef- 
pagne  , ne  leur  avoient  donné  congé  que  pour 
un  an»  en  leur  foifanc  efperer  qu’ils  s’enrichiraient 
du  butin, qu’ils  feraient  dans  les  Provinces  Unies. 

On  leur  fit  donner  des  Paffcports,  pour  fe  reti- 
rer) mais  ils  firent  de  grands  brigandages,  dans  le 
Bailliage  de  Bcrg-op-zoom.  Les  Miniftrcs  de 
France  ne  manquèrent  pas  d’irriter  les  Provinces 
Unies  contre  les  Efpagnols,  qui  trairaient  de  U 
forte  une  Nation  , qui  étoit  en  paix  avec  eux. 

D’Eflrades  ( 6 ) aflura  encore  le  Roi,  qui  fou- 
haitoit  avoir, par  écrit,  ce  que  De  Witt  lui  ctoit 
venu  dite  de  la  difpofition  des  Etats  à ne  rien  con- 
duire avec  l’Angleterre  ) fans  lui  en  faire  part, 8c 
fans  fon  confcnicment  j qu’il  ne  croyoit  pas  qu’un 
Ecrit , ligné  de  quelques  Députez  de  la  Hollan- 
de, fût  d’une  plus  grande  force,  que  ce  qui  a- 
voit  été  fait  j fur  tout  après  oue  les  ÈE.  GG. 
le  lui  avoient  confirme  , par  le  Prcfident  de  Te- 
rmine^ que  leur  réfolution  avoit  été  enregîtrée. 

(7)  Le  Roi  cependant  rappella  fes  Ambafîadeurs 
d’Angleterre,  6c  promit  que,  dès  qu’eux  6c  Van 
Goch  en  feraient  foitis,  il  déclarerait  fa  rupture, 
avec  le  Roi  d’Angleterre  , en  conformité  du 
Traité)  fans  defirer  d’autres  conditions,  pour  fit 
fureté,  que  celles,  qui  feraient  entièrement  con- 
formes à ce  Traité  ) c’elt-à-dire , que  les  Etat» 
ne  négoderoient  rien  en  Angleterre  , fans  fon 
confeotcmcnt. 

Van  Bcuning  apprit,  avec  beaucoup  de  joie 
à Paris  cette  réfolution  du  Roi  i 6c  ne  deman- 
da autre  choie,  finon  que  la  rupture  fc  fit  dès- 

lors, 


(0  Lettre  du  13.  de  Novembre . parmi  celle*  de  D’Eflrade* 
T.IU.P4S4.  i 

(1)  Letttc  du  Roi  du  13.  du  Novembre  T.  lILp.  45JJ, 

(3)  Lettre  Je  D'Kitiadcs  du  14.  de  Novembre  T.III.  p.^; 
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(6)  Lettre  àa  19.  de  Novembre  T.  1IL  p.  466, 

(7)  Lettre  du  10.  de  Novembre  p.  469. 


...  Le  ti.  èc  le  13.  de  Novembre^ 

,’s)  Par  une  Lettre  du  18.  de  Novembre  T.  III.  p.  461; 
Voyet  encore  li  fui  vante. 
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f*  V66f.  & fans  délai.  Mais  De  Lionne  lui  répon- 

dit, prémierement  qu'ayant  à faire  à un  peuple  bru- 
tal , dont  le  Roi  d'Angleterre  n'efl  pas  le  maître  , 
on  devait  avoir  grand  égard  à la  f&retê  des  Ambaffa- 
deurr , avant  que  de  pajfer  à aucun  afte  d'bofitlité. 

Ett  fécond  lieu , il  lui  dit,  qu'il  n'étoit  ni  affez 
imprudent , ni  affez  hardi , pour  confeiller  au  Roi  de 
faire  ce  pas  ^ avant  que  de  voir  Pan  Gocb  , eu  Hol- 
lande j parce  que  comme  il  ne  pouvait  recevoir  F ordre 
de  fon  rappel , que  plusieurs  Jours  après , que  les  Am- 
bajjadeurs  du  Roi  feraient  partis , peut-être  déjà 

paffez  en  France  j il  pourrait  facilement  arriver , que  le 
Roi  cF  Angleterre  y en  cet  intervalle  de  tems  , voyant 
la  guerre  infaillible , avec  la  France , donnerait  les 
mains  aux  conditions , que  les  Hollandois  aur oient  té- 
moigné défirer , eonclurroit  la  Paix , avec  Pan 
Gocb  , fc?  que  par  cette  précipitation  de  peu  de  jours 
Jeulement , £*?  nullement  né cc faire , on  aur  oit  gagné  que 
les  Etats  feroïent  en  Paix , Q la  France  feule  en  guerre 
pour  leur  intérêt.  C’cft  ainlî  que  les  Politiques, 
trop  défiants  & trop  foupçonncux,  rendent  diffi- 
ciles les  choies  les  plus  faciles.  La  France  ne 
pouvoit  pas  croire  raifonnablemcnt  que  les  Pro- 
vinces Unies , dans  l’état  où  elles  éroient , ofc- 
rqient,  ou  voudraient  feulement  la  trahir,  pour 
faire  plaifir  à l’Angleterre.  D’ailleurs  le  Peuple 
d’Angleterre  n’étoit  pas  capable  de  mal  traiter  des 
Ambaffitdeurs,  malgré  le  Roi,  qui  ne  haïiïoit  pas 
d’ailleurs  les  François.  Mais  les  Grands  Miniftrcs 
fe  font  plus  valoir,  en  prenant  des  précautions  ou- 
trées , contre  des  maux  » qu’ils  n’ont  pas  fujet 
de  craindre. 

Le  Roi  de  ( i ) France  approuva  la  fubtilitc 
Politique  de  De  Lionne  , fie  ne  latffa  pas  de  pro- 
mettre à D’Eftrades,  de  donner  la  Déclaration  , 
uand  il  aurait  avis  que  fes  Ambaffadeurs , & celui 
es  Etats  auraient  repaffe  la  mer , fie  non  autre- 
ment. Pour  ce  qui  cft  l'afliftencc  en  argent , de 
laquelle  De  Witt  avoit  aufli  parlé  , le  Roi  dit 
qu’il  étoit  furpris  „ qu’il  ne  fut  pas  tombé  dans 
„ l’efprit  de  fon  Ambafiàdeur  de  lui  repréfenter 
„ qu’étant  fur  le  point  de  rompre  , pour  le  fcul 
,)  intérêt  des  Hollandois , avec  une  Couronne 
,,  qui  lui  étoit  amie,  5c  n’en  ayant  point  d’autre 
„ lujct  particulier  * il  aurait  droit  de  rappcller, 

„ en  meme  terni  le  corps  de  fix-mille  hommes  , 

„ qu’il  avoit  fur  les  Terres  des  Etats,  ou  de  pre- 
,,  tendre  au  moins  qu’ils  l’entretinffcnt  à leurs 
„ dépends  , s’ils  déliraient  qu’il  continuât  à les 
„ en  affilier  j n’étant  pas  dit,  dans  le  Traité  , 

S,  qu’il  dût  foûtenir  deux  guerres  de  cette  forte, 

„ en  même  tems  ; fie  étant  porté  au  contraire  , 

„ qu'auffi-tôt  que  l’Allié  , qui  ne  ferait  point  at- 
„ taquê,  romprait  contre  Paggrcffcur,  pour  l’in- 
„ terét  de  l’autre  AJlié  , le  recours  qu’il  aurait 
„ auparavant  donné  , en  Troupes, ou  en  argent, 

„ ceffèroit. 

Le  Roi  ne  croyoit  pas  non  plus  „ qu’il  fallût 
„ fc  contenter  de  l'offre  , que  De  Witt  avoit 
» fiiitc  de  communiquer  à D’Eftrades  l’inftruûion, 
j»  de  la  perfonne,  que  les  Etats  pourraient  cn- 
n voyer  en  Angleterre  \ parce  qu’il  demeurerait 
5>  toujours  expofé  à craindre,  ou  qu’on  ne  lui 
» en  eut  donné  d’autres  plus  fecretcs  y ou  qu’on 
» ne  lui  en  envoyât , fur  les  ouvertures , que  le 
„ Roi  d’Angleterre  lui  pourrait  faire,  tous  les 
„ jours.  F|  jugeoit  donc  qu’il  fàlloit  prendre 
» au  mot  De  Wit,  fur  la  fcconde  offre  qu’il  a- 
„ voit  faite,  que  les  Etats  n’enverroient  perfon- 
,,  ne  en  Angleterre  , fi  le  Roi  ne  le  trouvoit 
„ bon,  fie  lui  déclarer  franchement,  qu’il  ne  l’efti- 
n moit  pas  à propos. 

(*)  Lettre  du  *8.  de  Novembre  T.  III.  jx  *7ij 
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Le  Roi  écrivit  encore,  ce  qu’il  croyoit  qu’on  1 66p. 
pourrait  faire  la  Campagne  fuivantc , afin  que 
D’Eftradcs  en  conférât  avec  le  Pcnfionnire  de 
Hollande  } mais  comme  il  ne  s’en  fit  rien  , 
nous  ne  nous  y attacherons  pasj  non  plus  qu’aux 
offres,  que  quelques  Non-Conformiffcs  d’Ecoffc 
fie  d’Angleterre  fâilbient  de  prendre  les  arme* 
contre  le  Roi  Charles  II.  pourvu  que  la  France 
fie  les  Provinces  Unies  les  vouluffent  foutenir. 

Cela  n’eut  aucune  fuite , fie  l’on  fit  bien  de  ne 
fe  pas  fier  i ces  mécontens , qui  ne  |>ouvoicnt 
qu’engager  ceux,  qui  les  auraient  foutenus,  en 
une  mauvaile  affaire.  On  peut  voir  ce  que  Mr. 

Bumet , Evêque  de  Salisbury,  dit  dans  les  Mé- 
moires fur  cette  année. 

On  réfolut  enfin  de  rappeler  Van  Goch 
d’Angleterre  , comme  la  France  le  demandoit  % 
mais  les  EE.  GG.  écrivirent  auparavant  une  (i) 

Lettre  à S.  M.  B.  datée  du  ti.  de  Décembre* 
dans  laquelle  ils  lui  rappelleront  dans  I’efprit,en 
peu  de  mots , les  commcnccmens  de  la  guerre  , 
leur  conduite  en  cette  conjonéturc , fie  fur  tout 
par  rapport  à la  paix,  à laquelle  ils  croient  tou- 
jours difpofcz  j quand  on  leur  offrirait  des  con- 
ditions plus  raifonnablcs,que  celles  qu’il  leur  a- 
voic  propofées.  Le  Roi  y répondit  le  ifi.  du 
même  Mois.  Il  y défend  la  conduite,  fie  ccnfu- 
re  celle  des  EE.  GG.  en  témoignant  d’ailleurs, 
qu’il  forait  toujours  prêt  à accepter  une  Paix  , 
qu’il  prétendoit  que  les  Etats  lui  dévoient  pro- 
pofer  les  premiers.  Il  ferait  à fouhaiter  que 
ceux  , qui  écrivirent  cette  Lettre  , n’y  euffent 
pas  mêlé  le  nom  de  Dieu  ; pour  confirmer  de* 
chofes  , dont  il  n’étoit  guère  poffiblc  de  l’cn 
croire  , comme  d'attefer  devant  Dieu  le  Jcruta - 
teur  des  coeurs , qu'il  ne  defroit  autre  chofe  , quâ 
d'en  voir  la  conclufion  , par  une  bonne  6?  jnfie  paixf 
qu’il  pouvoit  avoir  tres-avantageufe , s’il  eût  vou- 
lu , comme  on  l’a  pû  voir,  par  ce  qu’on  en  a 
dit  ci-deflus. 

Pendant  que  tout  cela  le  paffoit , on  ne  pro- 
fitoit  pas  aflèz  des  fix-mille  hommes  , que  le 
Roi  de  France  avoit  envoyez  , pour  repoufler 
fie  même  pour  chaffcr  l’Evêque  ae  Munftcr  des 
Provinces  Unies,  (f  ) Ils  firent  très-bien,  dans 
l’attaque  de  la  Ville  de  Lochcm  , qui  fut  em- 
portée , comme  on  le  voit  dans  une  Lettre  du 
Roi  à D’Eftradcs  , du  if.  de  Décembre.  Il 
croyoit  pouvoir  bien  dire,  fans  reproche  „ que 
„ s'il  ne  les  avoit  pas  envoyez  , fie  même  que 
„ s’il  ne  rctenoit  pas  le  reffentiment  de  plu- 
,,  ficurs  Princes  f ce  qû’il  faifoit,  difoit-il,  avec 
„ des  foins , qu’il  ne  s’étudioit  pas  de  faire  va- 
,,  loir  ) l’Evêque  de  Munftcr  n’auroit  pas  man- 
,,  que  , fie  ne  manquerait  pas  encore  d’etre  fc- 
n couru , fie  fi  fortement  appuyé  de  leurs  ar- 
„ mes  j qu’elles  auraient  jette,  fie  jetteraient 
„ encore  les  Etats  en  de  plus  grands  embarras, 

„ fie  en  plus  de  rifque  , que  toute  la  Puiffânce 
„ d’Efpagne  ne  leur  en  avoit  pu  faire  courir. 

Cela  ctoit , fans  doute , une  exaggeration 
puis  que  les  Princes  Voifins  n’étoient  pas  d’hu- 
meur , quand  ils  l’auraient  pu,, à aggrandir  fi 
fort  l’Evêque  de  Munfter  j ni  ne  penl'oient  pas 
à fe  partager  ce  qui  appartenoit  aux  Etats  (gé- 
néraux i outre  que  cette  forte  de  Confédérations 
de  Princes, dont  les  intérêts  font  contraires , ne 
réüfliffent  guère. 

O j » LM 

(0  Voya-U  ta  III.  Tome  des  Letljet  de  D'Eflnde» 

p.  496.  , 

(j)  Voyez  ù Lettre  pt£.  îij.  do  III,  Tome  dci  Lettré 
D'Eflnde*. 
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,,  Les  ordres  , continuait-il  , que  j’ai  donnez , I 
„ & que  je  renouvelle,  tous  les  Ordinaires  , fur 
„ la  Discipline  de  mes  Troupes , me  font  juger 
„ que , fi  les  Soldats  prennent  quelque  liberté  j 
„ elle  ne  peut  procéder  que  du  peu  u’ordre,  que 
„ les  Députez  (da  Etats)  donnent  à pourvoir  à 
„ diverfes  chofcs  , qui  font  neanmoins  abfolu- 
,,  ment  nccefiaircs , pour  leur  fubfiflance.  Je  ne 
,,  mande  pas  aux  Officiers , comme  vous  pouvez 
„ bien  croire,  la  penféc,  que  j’ai  là-dcfiüsi  au 
y,  contraire  je  ne  leur  recommande  rien  plus,  que 
,,  le  fêvere  châtiment  des  moindres  excès.  Mais 
„ comme  la  publication,  qui  s’en  cil  faite  dans 
„ les  Villes,  n’cil  qu'un  effet  de  la  mauvaife  vo- 
„ lontc  des  Cabales  contraires  j il  fera  bien  à pro- 
„ pos  que  vous  pratiquiez  Couvent  le  même  ex- 
,,  pedient  , dont  vous  vous  êtes  déjà  fervi,  pour 
n defabufer  les  peuples  ■,  en  failant  imprimer  les 
„ Lettres,  que  le  Sr.  de  Pradel , ou  l’Intendant 
,,  vous  écrira,  pour  juftifîer  la  bonne  conduite 
„ des  Troupes,  ou  pour  informer  le  Public  des 
„ punitions,  qui  auront  été  fait  des  ddorJres  , 
„ qui  ont  été  commis. 

11  y avoit,  fans  doute  , quelque  chofe  de  vrai, 
dans  ce  qu’on  ccrivoit  de  France  , au  nom  du 
Roi  -,  mais  toutes  les  plaintes , qu’on  avoit  faites, 
n’etoient  pas  faufles  , comme  on  le  verra  par  la 
fuite.  Il  y a des  incommoditez  inévitables  à re- 
cevoir des  Troupes,  qui  ne  font  pas  allez  ménagées, 
par  ceux  qui  les  appellent.  Le  meilleur  étoic 
oc  les  employer  promptement  à exécuter  ce  pour- 
quoi elles  avoient  etc  appcllécs , afin  de  n’en  avoir 
plus  befoin. 

C’etoit  le  fentiment  du  Roi  (i)  „ que  rien  ne 
„ pouvoir  plutôt  porter  l’Evêque  à conclurrc  un 
„ accommodement , aux  conditions  , que  l’on 
„ pouvoir  fouhaiter  , que  de  continuer  la  gucr- 
„ rc  , pendant  l’Hiver  , & qu’au  lieu  de  mettre 
„ les  Troupes  en  Quartier  d’ Hiver  , elles  entraf- 
„ (ont  dans  le  Pais  de  l'Evêque,  le  plus  avant 
„ qu’elles  pourroient , & y afiiégeafient  quelque  pla- 
„ ce  j à quoi  il  y aurait  plus  de  facilite  alors, que 
„ la  terre  ctoit  ferme  , par  la  gelée,  qu’on  n’en 
,,  avoit  au  terns  de  la  pluye , auquel  on  n’avoit 
„ pas  lai  fié  de  prendre  Lochcro.  Si  cela  ne  fe 
,,  pouvoit , il  croyoit  qu’il  falloit  ravager  fes  E- 
„ tais,  auflî  loin  qu’on  pourroit,  pour  lui  rendre 
,,  ce  qu’il  avoit  fait  fur  leurs  terres. 

Cependant  (i  un  Agent  de  l’Empereur,  nom- 
mé Friquet , qui  étoit  depuis  long-tcms  en  Hol- 
lande, fie  qui  s’étoit  mêlé  de  cette  affaire  , ta- 
choit  de  détourner  l’orage  , qui  pouvoit  tomber 
fur  les  Etats  de  l’Evêque  -,  que  l’Empereur  pro- 
tegeoit , comme  étant  Membre  du  Cercle  de 
Wefifàlic.  Les  Etats,  conformément  aux  fenti- 
mens  du  Roi  Je  France,  demandoient  que  l’Em- 
pereur ordonnât  à TEvcque  de  fortir  des  Terres 
ce  des  Places , qu’il  leur  avoit  occupées  j de  re- 
noncer à toutes  fortes  d’ Alliances,  contre  eux, 
& de  prétentions*  de  defarmer,  ôc  de  ne  prendre 
les  armes,  fous  quelque  prétexte,  que  ce  fut,  ni 
contre  eux  , ni  contre  leurs  Alliez.  Cela  étant 
exécuté , ils  promettoient  de  confcntir  à un  bon  & 
finccrc  accommodement  avcclui.  Friquet  répondit, 
que  c’etoit  fe  moquer  que  de  faire  de  fcmblablcs 
propolitions  •,  mais  De  witt  lui  répliqua  qu’il  le 
laifsât  donc  , 8c  qu’il  arriverait  peut-être  pis  à 
l’Evêque.  Il  ne  manquoit , que  d’agir  vigoureu- 
fement  contre  lui. 

L’ Ambafladeur  de  France  manda  au  Roi , „ qu’il 
„ ne  pouvoit  rien  écrire  du  detail  des  defordres  j,  qui 

(i)  Lettre  du  même  jour  p.  516.  du  même  Tome. 

{x)  Lettre  de  D’ElUadcs  du  17.  de  Décembre  p.  jiB. 


O I R E 

„ fe  faifoient , par  les  Troupes  Françoifes  * maïs  166p. 
,,  qu’il  favoit  que  De  Pradel  apportoit  tous  les 
„ loins  pofiîblcs  à les  réprimer  * qu’il  avoit  feic 
„ pendre,  fie  palTcr  par  les  armes  plufieurs  Sol- 
» dats  j que  l’Intendant  de  l’Armée  lui  avoit  é- 
„ crit, qu’il  avoit  payé  le  dommage  qu’ils  avoient 
„ fait , ôc  avoit  particulièrement  indemnizç  les 
„ proprietaires  de  deux  Maifons  , qui  avoient 
.,  etc  brûlées.  Mais  D’Ellradcs  avoüoit  que  les 
„ Troupes  Françoifes  , qui  n’etoient  pas  accoû- 
,,  tumccs  à une  vie  réglée,  comme  les  Troupes 
„ des  Etats  , auraient  de  la  peine  à fe  réduire  à 
„ la  Difeipline  Militaire  du  Pais*  ce  qui  ferait 
„ nécefîaire , fi  Ton  vouloit  gagner  l’amitié  des 
„ peuples,  qui  étoient  accoutumez  à aller  fit  ve- 
„ nir  librement  dans  leur  Pais  * fie  qui  croyoient 
„ qu’on  les  veut  foumettre  , lors  que  le  contraire 
„ arrive,  & que  Ton  en  ufoit  ainfi  en  France,  ce 
„ qui  leur  donnoit  de  l’eloignement  pour  les  Fran- 
„ çois. 

On  fut  pourtant  bicn-aifc , dans  les  Provinces, 
lors  qu’on  apprit  ( 3 ) que  le  Roi  trouvoit  bon 
que  Ton  fie  un  fiege*  parce  que  ceux, qui  vou- 
loient  brouiller  les  Etats  avec  la  France  , ré- 
pandoient  que  le  Roi  ne  cherchoit  qu’à  faire 
durer  la  guerre.  A la  vérité,  les  Troupes  étant 
en  Quartier  d’Hiver  , avec  tout  l'attirail  qu’il 
faut  pour  faire  un  fiege  j on  ne  crut  pas  que 
cela  fe  pût  faire  alors. 

11  y eut  des  contcllations,  entre  les  EE.  GG. 
fie  leurs  Députez  à l’Armée,  fur  une  Propofi- 
tion  , qu’on  avoit  faite  d’affiéger  la  Ville  de 
Bocholt.  De  Pradel  avoit  dit  qu’il  n’en  ctoit 
pas  d’avis,  fie  ayant  expofcles  railons,  qui  Tem- 
pêchoicnt  d’en  être,  avoit  ajoûté,  que  fi  néan- 
moins le  Prince  Maurice  lui  commandoit  d’at- 
taquer cette  place  , il  le  feroit  d’abord  , avec 
les  Troupes  au  Roi.  Mais  Maurice  n’avoit  pas 
voulu  le  faire,  fie  fi  on  avoit  voulu  que  ce  üé- 
gc  fe  fîtjÇ’auroit  été  aux  Députez  à ordonner 
a Maurice  lui-même  qu’il  le  commandât.  Il  y 
a apparence  que  ni  De  Pradel,  ni  Maurice,  ni 
le  khingrave  ne  vouloicnt  prendre  fur  eux  la 
rcüffitc  de  ce  fiege , fie  que  les  Députez  voyant 
que  les  Généraux  n'ofbicnt  pas  fe  charger  du 
fucccs  de  cette  affaire  } ils  craignirent  de  leur 
ordonner  d’entreprendre  une  choie,  qui  pourroit 
bien  manquer  , ÔC  dont  ils  ne  pourroient  pas 
donner  la  faute  aux  Generaux.  Ainfi  il  ne  fe  fit 
rien  de  confcqucnce,  après  la  prife  de  Lochem 
pendant  cette  année. 

Il  y eut  deux  autres  negotiations,  entre  les 
deux  Couronnes  du  Nord,  fie  les  Etats  Gene- 
raux , qui  firent  ce  qu’ils  purent , pour  les  ga- 
gner , ce  pour  les  détacher  entièrement  des  in- 
térêts de  l’Angleterre.  Il  ctoit  de  confcqucnce 
pour  les  Etats  de  les  avoir  de  leur  côte  , ou 
our  le  moins  qu’elles  ne  fe  joignifient  pas  à 
Angleterre.  Mais  ni  l’une,  m l’autre  ne  vou- 
loit le  déclarer  pour  les  Etats,  par  pure  géné- 
ralité. Elles  demandoient  l’une  fie  l’autre  de 
certains  avantages  des  Etats,  que  ces  derniers  ne 
pouvoient  accorder  qu’avec  peine.  La  vérité  c- 
toit  que  ces  deux  Puiflances  croyoient,  que  les 
Etats  les  dévoient  dédommager  des  pertes , qu’elles 
pouvoient  avoir  faites,  fie  que  c’etoit  ce  qu’on  ne 
pouvoit  leiir  accorder , qu’avec  bien  de  la  peine. 

Le  Roi  d’Angleterre , (4)  comme  Tafluroit  le 

Réfi- 

(3)  Lettre  do  31.  de  Décembre  p.  533.  du  111.  Tome  te  pi 
8.  du  IV.  Tome. 

(4)  Lettre  de  De  Lionne  à D’Eftrades  du  14.  de  juillet  T,’ 

1IL  p.  no. 
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DES  PROVINCES 


1 66 f.  Rcfident  de  Danemark  à Paris  , avoit  donne 
parc  au  Roi  T.  C.  en  grand  iecrcc , par  ordre 
du  Roi  fon  Maître , que  les  Miniflres  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne , & ceux  de  Suede  l’a- 
voient  fort  prefle  de  Hure  une  Triple  Alliance,  en- 
tre le*  trois  Couronnes } par  Laquelle  on  lui  pro- 
mettoic  de  ne  point  faire  d’accommodement  , 
avec  les  Hollandois  , quand  même  il  n’y  auroic 
que  cq  fcul  point  à ajuiter  } fins  les  obliger  de 
donner  (âtisfaéHon  à cc  Roi,  tant  fur  les  liqui- 
dations des  dettes,  qui  avoient  etc  contraélecs, 
entic  eux  , ce  qui  etoit  le  principal  > que  pour 
empêcher  qu’à  l’avenir  les  Hollandois  ne  conti- 
nualTcnt  les  mêmes  fraudes  , qui  avoient  ruine 
tout  le  revenu  de  les  Péages. 

Sur  cela  & fur  d’autres  confiderations  , ( i ) 
Louis  XIV.  jugeoic,  qu’il  étoit  imponant  de 
rompre  cette  triple  Alliance  , & de  commencer 
par  renoncer  aux  Eclairciflêmens  du  Traité  d’El- 
bing  j Icfqucls  les  Suédois  prétendoient  être  três- 
delavantagcux  à leur  Nation.  Les  Etats  fenti- 
rent  bien  la  néccifité  de  rompre  ce  Projet  d’Al- 
liance}  mais  comme  la  Ville  d’Amllerdam  per- 
doit , par  cette  renonciation , cela  tarda  encore 

Quelque  teins.  Elle  n’y  conférait,  que  le  if. 

'Octobre , pour  ne  pas  multiplier  trop  les  En- 
nemis de  l'Etat  ; & le  lendemain  on  dcpccha 

un  Courier  pour  la  Suède  , pour  donner  ordre 
à hbratid  , Ambailàdeur  de  Hollande  à Srok- 
holm  , de  le  dire  à cette  Cour,  (i)  Cependant 
la  Cour  de  France  j qui  jugeoit  que  c’ctoit  en 
effet  quelque  choie,  parce  que  ce  relâchement  pour- 
roit  bien  obliger  les  Suédois  à ne  point  s’enga- 
ger avec  l’Angleterre,  dans  une  ligue  offenfive, 

& à demeurer  neutres  j doutoit  néanmoins, que, 
félon  la  manière  , dont  les  Suédois  avoient  ac- 
coutumé de  traiter  , qui  étoit  de  vouloir  trou- 
ver d grands  avantages,  en  toutes  choies  j cet- 
te fatislaétion , qu'on  1«  ur  offrait,  fuffît  pour  les 
engager  à fou  tenir  les  Etats  contre  les  Anglois. 
Mais , comme  difoit  le  Roi , en  toutes  les  affai- 
res, il  faut  fe  contenter  de  ce  qui  le  peut,&  n’a- 
voir pas  à le  reprocher  d’avoir  rien  omis,  dans 
une  choie  de  confcquence. 

Le  même  Monarque  jugeoit  , en  ce  même 
tems  là  , que  lï  les  Etats  vouloicnt  fe  réfoudre 
à Hit  is  Hure  le  Roi  de  Danemark  fur  fes  plaintes, 
dont  la  plupart  paroilfoicnt  juftes  aux  Minières 
de  la  France  ; on  le  porterait  aifement  à fe  dé- 
clarer, contre  l’Angleterre.  11  ne  s’agiffoit  que 
de  quelques  millions,  comme  on  le  verra,  avec 
quoi  il  s’armerait , 6c  ferait  en  ctat  de  fccourir 
très-utilement  fes  Alliez  ; comme  le  Sund  & 
les  polies  de  Norwegue  l'avoicnr  fait  voir,  par 
de  Dons  effets.  Si  l’on  manquoit  à faire  ce 
coup  , le  dégoût  qu'il  aurait  de  la  manière, 
dont  on  le  traiterait,  de  les  vives  inftanecs , que 
lui  fàifoicnt  les  Anglois,  le  porteraient  bien- tôt, 
diloic  le  Roi  de  France,  à embraffer  leur  parti. 
L’Envoyé  d’Angleterre,  qur  étoit  alors  à Cop- 
penhague , difoit  hautement  qu’il  falloit  que  le 
Roi  de  Danemark  le  déclarât  ami  , ou  enne- 
mi, & lui  offrait  de  grands  avantages,  s’il  vou- 
loir embraffer  le  premier  parti , & le  menaçoit 
de  toutes  fortes  d’hoflilitcz  , s’il  prérendoit  feu- 
lement demeurer  ncu'rc.  C’ctoit  ce  que  le  Roi 
T.  C.  vouloit  que  ion  Ambalfadcur  reprtfentât 
fortement  aux  Etats  j & c’cll  ce  qu’il  ne  man- 
qua pas  de  faire,  comme  on  le  peut  voir  par  les 


(t)  Lettre  de  De  Lionne  du  14.  de  Juillet  T.  III.  p.  no. 
(1)  Lettre  du  Roi  au  Comte  D Eflradcs,  du  il.  d'Oétobre 
T.  III.  p.  400. 


UNIES.  Livre  XIV.  in 

Lettres  de  De  Witt  & de  Van  Bctining.  Le 
premier  écrivoic  à l’autre, le  17.  de  Décembre  de 
cette  année,  „ qu’il  s’étoic  fait  fort  à CUngenberg, 
„ Envoyé  Extraordinaire  de  Danemark,  de  faire 
„ agréer , à leurs  HH.  PP.  de  remettre  à fon 
,,  Maicie,  t.  deux  Obligations  montant  enlcm- 
„ blc  à trois-cens-cinquantc-mille  Ecus , avec 
„ les  intérêts  de  deux  années  : 2.  une  autre  O- 
„ bligation  de  ccnt-quarante-millc  Ecus , avec 
„ les  intérêts , d’environ  deux  ans  : $.  que  l’on 
„ quitterait  a S.  M.  la  dette  du  provenu  da 
,,  Vaillêau  le  Hennin  , qui  n’avoit  pas  encore  cté 
,,  payé , depuis  la  conclufîon  de  la  Paix  , avec 
,,  Cromwcl , 6c  qui  montoit  à cent-vingt  raille 
,,  Ecus  : 4.  que  l’on  condeiccndroit  à tout  ce 
,,  qu'il  demandoit , pour  empêcher  les  fraudes  , 
,,  qui  fe  commcrtoient,  dans  le  Nord  , dans  le 
,,  payement  des  Droits  : f.  qu’on  quiteroit  le 
„ Roi  du  fublide,  qu’il  devoir  fournir  à l’Erat, 
„ en  cas  de  guerre  , avec  l’Angleterre  , & qu’il 
,,  devoit  depuis  qu’elle  etoit  commencée  : 6. 
„ qu’on  lui  payerait  en  urgent  le  même  fubfi- 
,,  de , qu’on  avoit  payé  , pendant  la  dernière 
,,  guerre  avec  l’ Angleterre  j lequel  fe  montoit  à 
,,  cent-quatrc- vingt  douze-mille  Ecus*  liras  com- 
,,  pter  le  fubfidc  , par  an , que  S M.  le  refer- 
„ voit  des  à prclcnt  j ce  qui  etoit  un  tiers  plus  , 
„ que  pendant  la  dernière  guerre,  avec  les  An- 
„ gloisi  niais  à condition  qu’Ellc  exécuterait  dés 
„ lors,  contre  les  Anglois,  les  conditions  du  Trai- 
„ te,  dé  l'an  MDCLIII. 

Clingenberg  paroiffoit  content  de  ces  Propofî- 
tions,  mais  il  portoit  le  fubfîde  fî  haut , par  rap- 
port aux  derniers  Articles*  que  s’il  n’en  raba- 
toic  , il  n’etoit  guère  pofïïble  de  rien  conclur- 
rc  j car  il  demandoit  d’abord  deux  millions  & 
demi , par  an  , & il  en  etoit  enfin  refté  à deux 
mil'ions.  On  lui  offrit  là-dclfus,  que  s’il  arri- 
voit  que  la  Suède  rompît  avec  le  Danemark  , 
comme  il  paroiffoit  le  craindre , leurs  HH.  PP. 
doubleraient  le  fubfidc  de  l’an  MDCLIII  pour 
mettre  S.  M.  en  état  de  fe  mettre,  en  meilleure 
poflure , par  mer.  Mais  les  Miniflres  de  Da- 
nemark , qui  rcgardoienc  les  vieilles  dettes  du 
Roi , comme  éteintes  , parce  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  les  payer , ne  furent  pas  fatisfaits  de  ces 

offlCS. 

Le  Penfionaire  de  Hollande  offrit  enfuite,  jus- 
qu’à douze  cens-mille  Francs  en  argent,  par  an  j 
mais  les  Danois  voulorent  avoir,  au  moins,  deux 
millions.  II  concluoit  de  là,  (5)  que  le  Roi  de 
France  ne  devrait  plus  prefTer  les  Etats , mais  le 
Roi  de  Danemark  , ou  fes  Miniflres , de  finir 
cette  négociation,  6c  même  d’y  contribuer  du 
lien  j d’autant  plus  que  leurs  HH.  PP.  confcnti- 
roient  à rabat re  au  Roi  T.  C.  en  cette  conlîdcra- 
tion  une  partie  des  Arrérages  du  fubfîde,  qui  é- 
tnit  dû  '4)  par  lui  aux  Etats,  depuis  qu’ils  a- 
voient  déclaré  la  guerre  à l’Angleterre.  Cette 
affaire  ne  put  être  vuidee  cette  année,  à caufe 
des  difficultés . qui  s’v  trouvèrent,  donc  on  dira 
quelque  chofc  dans  la  fuite. 

On  avoit  fbuhaité  avec  impatience  , dans  les 
Provinces,  de  voir  arriver  les  bx-mille  François, 

Suc  Louis  XIV.  devoit  envoyer , félon  le  Traité 
c Garantie}  & à peine  étoicnt-ils  en  chemin  , 
qu’on  fouhaitoit  de  les  voir  retourner  en  France. 

(y  ) Il  courait  à Paris  un  bruit  fourd  , parmi  les 

Gens 


i66f. 


(3)  Daftj  une  .Lettre  du  14.  de  Décembre  de  cette  année..  . 

(4)  Touchint’cc  fubfîde  .rojrei  ce  Tome  lll.de  cette  Htf- 
toirc  D.  1 6.  & fuir. 

(j)  Lettre  de  Van  Beuning  du  n.  de  Décembre. 


1 Google 


A. 


112, 

166 f.  tiens  de  Guerre,  que  les  Troupes  Françoifes 

voient  eu  beaucoup  à louffrir  , en  leur  partage  , 
fur  les  Frontières  de  Leurs  HH.  PP.  Van  Beu- 
niag  avoitvûà  Paris  une  Lettre  de  D'Eflrades  au 
Roi , où  il  difoit  „ que  la  Hollande  faifoit  tout 
„ ce  qu’elle  pouvoit , pour  mettre  ordre  à tout } 

„ niais  qu’on  n’executuit  pas  tout  ce  qu’elle 
,,  commandoit  , Ce  qu’il  y avoit  une  faétion  , 

„ dans  les  Provinces  Unies  , qui  attribuoit  tous 
„ les  dclbrdrcs  au  fecours  François.  Le  Duc 
,,  d'Anjou  , Frère  du  Roi  , avoit  dit  que  les 
» Troupes  mouroicnt  de  faim  \ mais  aucun  des 
v>  Miniftres  n’en  avoit  parlé  aux  Ambalfadeurs 
» des  EE.  GG.  11  n’y  avoit  que  le  Prince  de 
„ T urenne , qui  avoit  dit  à Van  Beuning  , en 
» termes  très-piquants  , qu’il  étoit  ridicule  que 
» l’on  eût  allure  eu  France  , que  LL.  HH.  PP. 

„ avoient  donné  ordre,  qu’on  donnât  des  Bas  & 

,,  des  Souliers  à l’ Infanterie  Françoife , Ce  que 
»>  l’on  n’eût  pas  encore  exécuté  une  fcmblablc 
» bagatelle.  Ces  fortes  de  chofes  n’arrivoient 
pas  , par  la  négligence  des  EE.  GG.  mais  par 
celle  de  ceux  à qui  on  avoit  donné  une  fcmbla- 
ble  commiiîîon  , qui  apparemment  y vouloicnt 
trop  gagner  j ce  qui  n’arrive  que  trop-fouvent  , 
parmi  une  certaine  forte  de  gens , qui  ne  font  au- 
cun icrupulc  de  faire  payer  aux  Puiflanccs,  ce 
qu’ils  doivent  fournir, le  double  de  ce  qu’ils  li- 
vrent. H y avoit  neanmoins  auflî  de  la  faute  des 
T roupes  Françoifes , en  cette  occafion  , comme 
le  Penfionaire  de  Hollande  (i)  l'allure  : les  plain- 
„ tes,  dit  il,  que  l’on  fait  à la  Cour,  ou  plutôt 
,,  le  bruit  qu’on  y fait  courir,  que  le  fecours  des 
,,  François  n’a  pas  etc  bien  traite  , dans  ce  Païs- 
„ ci , n’cll  certainement  point  bien  fondé.  S’ils 
,,  ont  fouffert  , ils  doivent  s’en  prendre  à leurs 
,,  propres  defordres  \ puir  qu’ils  ont  traité  fi 
„ mal  les  Chaniers  , Vivandiers  & autres,  qui 
„ dévoient  travailler  à leur  procurer  l’abondan- 
,,  ce  , qu’ils  s’en  font  fuis,  & que  d’autres  n’ont 
,,  pas  voulu  prendre  leur*  places.  Les  vents  con- 
» traircs  ont  été  caufe  , que  les  Bas  Se  les  Sou- 
„ liers  n’ont  pas  pu  remonter  la  Rivicre  ( de  la 
„ Meufe  ) auflî  rot  qu’on  avoit  cfpcrc.  N éan- 
„ moins  on  les  leur  a dillribucz.  U cil  vrai  que 
„ ceux,  qui  les  ont  livrez,  n’ont  pas  donne  ce 
,,  qu’ils  avoient  de  meilleur  5 foit  par  avarice, 
,,  foit  parce  qu’on  les  prcITbit  trop. 

Les  Princes  de  Lunebourg,  paroiflbient  auflî 
alarmez,  de  ce  que  l’Expédition  des  Troupes  de 
l’Etat  dût  être  li  courte  * puis  qu’il  y avoit  de 
l’apparence  qu’elles  marchcroicnt,  au  premier  jour, 
vers  leurs  Garnifonc.  Ces  Princes  craignoicnt  eux- 
mêmes  une  invafion  des  Munllericns , fie  que 
les  Troupes , levées  Se  entretenues,  à frais  com- 
muns, n’en  foulTïiflcnt.  Sur  cela,  on  écrivit  aux 
Députez  de  LL.  HH.  PP.  & au  Prince  Maurice, 
d’avoir  égard  aux  repr^fentations  de  ces  Princes  $ 
autant  que  la  faifon  & l’ctat  des  T roupes  le  pour- 
roient  permettre.  Il  auroit  été  à fouhaitcr,que 
tout  eût  cté  pi  et  plûtôt,  fie  que  l’on  eût  prefle 
vivement  l’Evêque  de  Munfter,  pour  le  contrain- 
dre de  fc  raccommoder  au  plûtôt  avec  l’Etat  > 
mais  cela  ne  fe  put  pas  faire. 

11  cil  furprcnant  que , dans  une  Lettre  du  Pen- 
fionaire de  Hollande  à Van  Beuning  du  $t.  de 
Décembre  , on  voyc  que  l’on  étoit  mécontent  de 
ce  que  les  Officiers,  qui  commandoient  les  Trou- 
pes Françoifes,  euflent  perfuadé  au  Prince  Mau- 
rice de  Naflau  , qui  commandoit  en  Chef  les 
Troupes  de  l’Etat , & à qui  les  autres  dévoient 

(1)  Dans  une  Lettre  du  17.  de  Décembre,  à Van  Ben- 
oing. 


obéir , qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer  dans  les  i66r. 
Quartiers  d’Hiver  , contre  le  fentiment  des  Dé*  J 
putez  de  leurs  HH.  PP.  On  prétendoit  que  les 
Troupes  ne  manquoient  de  rien  , ni  pour  les 
hommes,  ni  pour  les  Chevaux.  Tout  ce  qu’on 
pouvoit  faire,  ne  pouvoit  è re,  que  quelques 
; courfcs  fur  les  Terres  de  l’F.vêque.  On  les  pou- 
voit faire,  en  joignant  quelques  Troupes  de  di- 
verfes  Garnifons,  pour  retourner  inccuarament  , 
apres  avoir  fait  quelque  dégât. 

D E’  b le  commencement  de  l’année  fuivante, 
on  fit  plulieurs  Projets, pour  la  continuation  de  1a 
guerre,  tant  par  Mer  que  par  Terre.  On  croy'oit 
alors  que  la  Flotte  Françoife,  commandée  par  le 
Duc  de  Bcaufort , pourroit  fc  joindre  à celle  des 
Etats  ,fic  l’un  convint  de  divcrics  chofes  là-deffus. 

Mais  comme  cela  ne  fe  fit  point , je  ne  m’y  arrê- 
terai pas. 

Le  Marquis  de  Lionne  (z)  écrivit  au  Comte 
D’Ellradcs,  une  Lettre  au  nom  du  Roi,  où  il 
exhorte  fort  les  EE.  GG.  à engager  le  Danemark 
à entrer  dans  le  parti  du  Roi  & des  Etats,  à quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  „ Il  ne  s’agill'oit  pas 
„ feulement,  félon  lui , de  gagner  ce  Prir ce, fie 
n d’avoir  fes  forces  dans  leur  parti  j ce  qui  feroit 
,,  ïoûjours  un  avantage  incflimablej  mais  il  c- 
,,  toit  auflî  queflion  d’empêcher,  qu’il  ne  les  joi- 
■»  gnit  à celles  de  l’ Angleterre  * ce  qui  feroit  d’an 
„ préjudice  infini , fie  pour  la  choie  même,  fie 
» P‘Ur  les  fuites,  fi  la  Mer  Baltique  leur  étoit 
„ formée. 

Le  Refident  de  Danemark  avoit  été , difoit- 
il,  déclarer  deux  chofes  au  Roi,  l’une  que  les 
EE.  GG.  n’alloicnt  point  au  but  j que  ce  n’é- 
toient  qu’amulcmcns,Ôc  qu’ils  ne  prenoient  pas  le 
vrai  chemin  de  contenter  fon  Maître  * qu’il  n’y 
avoit  rien  d’cffeûif  , que  l’argent  comptant  , 
qu’on  lui  offfoit , qui  étoit  quatre-cens , oc  qua- 
tre-vingt -mille  écus  i qui  ne  fuffifoient  pas  à 
beaucoup  ores  , pour  armer  fie  pour  entretenir 
les  trente  Vaiffeaux  , qu’on  defiroit  que  le  Da«* 
nemark  équipât.  11  ajoûtoit,  que  fi  on  lui  of- 
froit  la  quitance  d’une  fomme  de  quinzc-cens- 
millc  francs  , que  fon  Roi  devoit , en  y com- 
prenant les  intérêts  j le  Roi  fon  Maître  avoit 
des  pretenfions , contre  les  Etats  , de  fommes 
ou  égales , ou  qui  furpafl'oient  celles-là  , fie  é- 
toit  prêt  à fe  rapporter  de  ces  piétcnfions  au 
Roi  de  France r lâns  fc  prévaloir  de  la  quittan- 
ce , auc  les  Etats  lui  oftroicm.  Ce  Réfident 
demandoit  auflî  qu’on  mît  ordre  aux  tromperies, 
qui  fc  commettaient  aux  Péages.  Tout  cela  é- 
tant  fait  , il  demandoit  encore , qu’on  fournît 
à fon  Maître  ce  qu’on  favoit  bien  être  néceflai- 
re  , pour  l’armement  fie  l’entretien  de  trente 
Vaifleaux  j puis  qu’aurrement  en  favoit  bien, 
que  quand  il  promcttioil  de  le  faire  à fes  pro- 
pres dépends  , il  ne  feroit  pas  en  fon  pouvoir 
de  l’cxccuter. 

Enfin  le  Refident  avoit  déclaré,  que  le  Roi 
de  Dmemark  feroit  infiniment  plus  aife  que  les 
Etats  lui  donnaflent  fatisfaftioir,  afin  de  pouvoir 
entrer  dans  le  parti  , où  il  voyoit  la  France  | 
mais  que , fi  elle  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  por- 
ter les  Etats  à faire  ce  qu’il  demandoit  , elle 
ne  trouvât  pas  mauvais,  que,  fi  no  pouvant  de- 
meurer neutre,  en  cette  guerre,  fans  fe  perdre  j 
il  acccptoit  les  Propofitions , que  les  Anglois  lui 
faifoient,  en  le  menaçant  même,  s'il  ne  les  ac- 
ceptait pas.  Ils  ajoûtoient  encore , comme  di- 

Ifoit 

(1)  Lettre  do  1.  de  Janvier , an  Tome  IV.  de  ccllei  de 
D'Eilrade*. 
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€<566.  11  le  Rendent  Dünois  pour  l’engager  , que 
quoi  que  le  Roi  de  Danemark  lignât,  il  nefe- 
*pit  neanmoins  tenu  à rien j fi  la  Suède  ne  foi- 
lôic  la  meme  chofc , que  lui , dont  les  Anglois 
le  laifoicnt  fort  j outre  que  le  Roi  d’Angle- 
terre s’obligeroit  de  ne  conduire  jamais  la  paix  j 
ûns  bi  faire  obtenir  des  Etats  Généraux  la  fa- 
tisfhéiion  , qu’ils  lui  avoient  rcfuféc  , jufqu'a- 
brs. 

Ces  raifons  faifoient  que  le  Conlcil  de  F rance 
jugeoit  que,  fi  jamais  un  million  , à quoi  la  cho- 
ie le  reduitoit  , pouvoit  être  utilement  employé 
c’etoit  en  cette  occafion  ; où  cette  iomme,  don- 
née à propos , pouvoit  en  épargner  cent  fois  au- 
tant. La  raifon  qu’on  en  donnoit9  c’etoit  que  lï 
la  guerre  alloit  durer  deux  ans,  te  qu’il  fallût  que 
les  EE.  dépendirent  quarante-millions  de  Francs 
par  an , en  deux  ans  ils  en  dépenferoient  quatre- 
ï'iogt-mille.  Mais  fi  la  France  & la  République 
«les  PP.  U U.  avoient  les  Danois  de  leur  côte  , 
te  pouvoient  fermer  le  Sund  aux  Angloisj  ils  ne 
pourraient  continuer  la  guerre  , qu’une  feule 
année. 

Quand  Louis  XIV.  faifoit  prefler  le  Penfionai- 
fc  de  Hollande,  de  porter  l’Etat  à retenir  le  Da- 
nemark dans  fon  parti  j en  s’engageant  à lui  don- 
ner la  fomme  qu'il  demandoitj  il  s’écrioit  qu’il 
n ctoit  pas  pofiiblc,  que  la  Province  de  Hollan- 
de, qui  Iculc,  en  ceicms-U,  pouvoit  faire  quel- 
que dépenfc  j pût  fuflirc  à de  fi  grands  frais  , & 
il  avoir  Cuis  doute  raifon.  Mais  de  Lionne.,  que 
l’on  fuppofe  être  l’Auteur  de  cette  Lettre , a- 
yertit  le  Comte  D’Ellrades  de  ne  le  tailler  point 
furprendre,  par  l’cloqucnce  de  De  Witt , te  lui 
fournit  des  armes  pour  le  vaincre , en  lui  répli- 
quant, qu’on  favoit  très-bien  à la  Cour  de  Fran-  I 
ce  : „ qu’il  n’y  avoit  alors  aucun  Prince  , ni  E- 
„ tat,  dans  le  Monde  , fans  en  excepter  ni  l’An- 
„ glcterrc,  ni  meme  la  France,  qui  ait  autant 
„ de  moyens  & de  facilité)  qu’en  avoient  Mrs. 

„ les  Etais  de  Hollande,  de  faire  de  grands  ef- 
,,  forts  en  matière  d’argent , fans  prelquc  s’in- 
,,  commodcr.  Pour  faire  ces  fortes  d’efforts,  dit 
„ le  Minifire  de  Lattis  XJ  T. , deux  choies  font 
„ absolument  rcquilcs  ) l’une  que  l’argent  foit 
„ effectivement  dans  le  Pais  > & l’autre  que  l’E- 

i,  tat , ou  le  Prince  ait  la  facilité  de  le  tirer  , & 

„ de  s’en  lcrvir.  Il  efi  confiant,  qu’il  n’y  a Pais 
„ au  Monde , où  il  y ait  eftc&ivcmcnt  tant  de 
9,  richcfics , que  dans  les  Provinces  Unies  ; te 
„ dans  le  tems même,  auquel  tous  les  autres  Etats, 

,,  ou  font  dans  la  pauvreté  , faute  d’un  commcr- 
» ce  ordinaire  j ou  perdent  le  principal  fruit 
„ du  leur  , depuis  cette  guerre  , qui  l’a  entiere- 
„ ment  interrompu*  comme  la  France)  on  voit 
„ arriver  au  Teflèl  des  Flottes  riches  de  vingt- 
„ millions.  On  ne  peut  pas  dire,  que  ce  ne  fo'ent 

j,  des  marchandées  d’or.  Elles  font  aulfi-tôt  con- 
„ verties  en  argent , au  defavantage  des  autres 

Etats,  qui  ne  peuvent  s’en  palier,  te  qui  font 
„ forcez  de  s’épuü'er  d’argent , pour  ne  manquer 
i,  ras  de  ces  marchandées.  Il  ne  fout  que  voir 
» la  quantité  innombrable  de  Chariots  chargez, 

„ qui  entrent  tous  les  jours,  & à tous  momens 
,,  dans  la  France  , par  la  Picardie  , ayant  palTé 
)>  par  la  Flandre,  & dont  il  fout  payer  le  prix 
„ en  argent  comptant  * fans  qu’on  ait  le  débit 
„ des  Vins  de  France  & des  autres  denrées,  pour 
» compenfer  ce  préjudice  s ce  qui  apporte  de  fi 
,,  notables  diminutions  aux  fermes  du  Roi  d’en- 
9»  tf^cs  te  de  forties , qu’il  n’en  reçoit  prefquc 
» rien. 

Il  fcmble,  à lire  cela,  que  les  Hollandois  ne 
///. 
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I faifoient  que  s’enrichir , & la  France  qüc  s’ap-  1 666, 
! pauvrir.  Mais  fi  on  examine  bien  la  cholè  , on 
trouvera  que  les  Hollandois  s'appauvriflbienc  , 
aufii-bicn  que  les  François. 

I.  Il  efi  vrai,  que  le  bien  des  Hollandois  (avec 
lefquels  il  ne  faut  pas  confondre  ici  les  Habitant 
des  autres  Provnccs  , fi  l’on  en  excepte  les  Zc- 
landois  , qui  negotioient,  comme  faifoient  les 
Habitans  de  la  Lfollandc  ) confific  en  argent  , 
pendant  qu’ils  demeurent  Marchands.  Mais  les 
deux  Provinces  negotiantes  font  trop  petites  , 
pour  faire  des  capitaux  auffi  grands  , qu’on  s’ima- 
gine. D’a  Heurs  elles  font  expofées  a de  grandes 
pertes  par  les  naufrages  , qui  arrivent  en  toutes 
les  Mers,  où  elle  naviguent,  te  par  la  capture  , 
que  les  Nations  avec  lelqucllcs  elles  font  en  guer- 
re, en  font  j comme  il  étoir  arrivé  pendant  cette 
guerre  , avec  une  Nation  puiflânre  en  Vailles ux, 
comme  on  l’a  pu  voir , par  ce  qu’on  en  a dit  ci- 
defius  j en  parlant  du  commencement  de  cette 
guerre,  avec  l’Angleterre. 

II.  Les  EE.  de  Hollande  ne  peuvent  trouver 
de  l’argent , que  par  deux  voies  * dont  l'une  efi 
l’emprunt , qui  le  fait  palier  des  mains  des  Parti- 
culiers en  celles  de  l’Etat , ou  les  Impôts  nou- 
veaux, fur  ce  qui  Ce  conlommc.  Il  faut  payer  les 
interets  des  fommes,  que  l’on  emprunte)  qui  en? 
core  que  petits  , confidercz  en  eux-mêmes  , ne 
peuvent  pas  être  payez  régulièrement , fans  dé- 
houifcr  Je  groiïcs  fommes  , tous  les  ans  j fi  l’on 
veut  avoir  quelque  crédit  , lors  qu’il  en  efi  bc- 
foin.  Pour  les  pouvoir  payer , on  a fouvent  été 
obligé  de  les  diminuer  j comme  après  la  Paix  de 
Munfier , qu’ils  furent  rédtiirs  de  cinq  à quatre 
pour  cent,  & pendant  les  fachcuies guerres, qu’on 
a eues  avec  l'Angleterre  te  la  France , teins  au- 
quel on  n’a  payé  que  deux  pour  cent  d’intérêts  , 
quoi  que  l’Etat  en  eut  promis  quatre.  . Flanc 
charge  de  l’entretien  de  grandes  Armées , par 
Mer  & par  Terre,  il  ctoit  dans  l’impoffibinté 
de  continuer  à payer  le  meme  intérêt.  Depuis 
la  dernière  guerre  finie  l’an  MDCCXII  les  In- 
terets , qui  avoient  etc  jufqu'alors  à quatre  pour 
cent  ont  été  réduits  à trois  te  demi.  Cela  foie 
voir,  que  l’argent  a diminue  , dans  les  Coffres 
de  l’Etat,  & qu’il  n’y  cil  pas  rentré  , par  la  cir- 
culation qu’on  s’imagine,  qui  fc  fait  dans  les  fi- 
nances. On  a,  pendant  ces  guerres  , paye  beau- 
coup d'argent  hors  du  Païs  -,  comme  dans  les 
Pais- Bas  Éibagnols , à préfent  Autrichiens  | en 
Efpagne  , & dans  le  Portugal , te  même  en  Ita- 
lie. Il  a fallu  payer  des  fubventions  à divers 
Princes , pour  les  empêcher  d’être  accabiez  par 
la  France.  On  a encore  acheté  des  Troupes  Alle- 
mandes, Sucdoilcs,  Danoées  & Suidés.  Si  l’on 
difoit , que  cela  ne  s’ell  fait  que  dans  cette  derniè- 
re guerre , on  fc  tromperait  j puis  qu’il  efi  cer- 
tain que  dans  la  guerre  de  MDCLXXII.  on  a- 
cheta  beaucoup  de  Troupes  des  Couronnes  du 
Nord  , & de  divers  Princes  d’Allemagne. 

III.  L’autre  manière  de  trouver  de  l’argent  efi  de 
chaiger  les  peuples  de  taxes  & d’impôts.  Il  a été 
impollîblc,  que  la  République  ayant  etc  engagée 
en  de  grandes  guerres  ) foit  pour  leur  longueur, 
comme  celle  qu’elle  eut  avec  l’Efpagnc,  pendant 
prés  de  quatre-vingt  ans  j foie  pour  les  cxcefïî- 
ves  dépenfes  , qu’il  lui  a fallu  foire  , comme 
celles  qu’elle  a eues  avec  l’ Angleterre  te  avec  la 
France  j il  a été,  dis-je , impollible  , qu’outre  de 
grands  emprunts  , elle  n’ait  mis  pluficurs  impofi- 
tions  fur  les  Sujets.  Elles  n'ont  pas  etc  mifes^ 
feulement  pour  un  peu  de  tems,  mais,  pour  tou- 
jours ) & même  elles  ont  été  augmentées  de  terni 
en  tems  , félon  les  befoins  de  l'Etat , foit  ondi- 

nal- 
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naiïcs , foie  extraordinaires.  Les  Peuples  fe  font 
fournis  km  aucune  rcGèence,  à tous  ces  Droits -, 
peri'uadcz  qu’ils  n'etoient  impofcz,que  par  la  né- 
ccllûc , ou  pour  la  conlervation  de  l’Etat , com- 
me il  étoit  vrai. 

IV.  Ces  Droits  n’ont  pas  été  feulement  fur 
l’entrée  ôc  fur  la  fortic  des  Marchandées  , mais 
fur  tous  les  Biens  Fonds , Terres , Mailons  ôcc. 

11  y en  a meme  de  pcrfonnels  , qui  regardent 
ce  qu’on  peut  avoir  au  dc-li  des  fonds.  Il  faut 
rendre  neanmoins  cette  juèicc  à la  République , 
que  les  pauvres  , comme  font  une  infinité  de 
gens  , qui  vivent,  comme  on  dit , du  jour  à la 
journée  , tant  dans  les  Villes  , qu’a  la  Campa- 
gne t,  ne  payent  prcfquc  rien  j parce  qu’ils  ne 
iont  pas  fournis  à la  Quotization  , 2c  que  ce 
dont  ils  fe  nourriffent  n’eè  point  chargé.  Il  n’y 
a aucunes  tailles  pcrfonncllcs , qui  tourmentent 
& qui  ruinent  les  pauvres  Païfàns , & les  Ha- 
bitans  des  petites  Villes  j dont  les  prifons  font 
fouvent  remplies,  en  de  grands  Royaumes*  par- 
ce qu’ils  ne  peuvent  pas  payer  les  Tailles  , qui 
font  ducs  aux  Rois. 

V.  Nous  avons  cru  pouvoir  faire  cette  peti- 
te digreflion  , à propos  d’un  i abonnement  fpé 
cieux  d‘un  Minière  de  France,  qui  croyoit  que 
le  Penfionaire  de  Hollande  exaggeroit  la  pau- 
vreté de  la  République  * lors  qu’il  la  rcprclcn- 
toit  comme  hors  d’etat  de  continuer  une  dé- 
tente, a laquelle  on  la  vouloit  engager.  Je  n’ai 
rien  dit  des  Flottes  de  vingt- millions  de  valeur, 
qu’on  lui  reprochoit  * parce  qu’cncore  qu’il  y 
en  ait  pu  avoir  d’aufli  riches,  il  faut  en  rabat- 
tre les  frais,  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  les  équi- 
per , ôc  pour  les  entretenir  de  tout , tant  pour 
revenir,  que  pour  aller. 

Outre  cela  , il  y a de  grands  rifqucs  à cou- 
rir, à l’égard  des  Vents  6c  des  Pirates,  & tous 
les  voyages  ne  réüfliffcnt  pas  également.  Si  on 
ne  gagnoit  pas  quelquefois  confiderablcmcnt  , 
on  ne  feroit  pas  en  état  de  fouffrir  les  pertes  , 
qui  arrivent  inévitablement,  de  tems  en  tems  , 
oc  fur  lefqucllcs  il  huit  , en  quelque  manière  , 
compter.  Tout  cela  fait  que  les  Compagnies 
des  Indes , qui  rendoient  d’abord  de  grands  re- 
tours aux  Intcrcffcz,  au  commencement  de  leurs 
établi  démens,  ne  leur  rendent  aujourdhui  qu’un 
très-petit  interet.  Si  les  Avions  , comme  on 
parle  ici,  qui  font  paflccs , depuis  l’établillément 
des  Compagnies , jufqu’au  milieu  du  fiéclc  paf- 
fc  , par  une  infinité  de  mains,  euflent  toujours 
rendu  ce  qu’elles  rendoient  auparavant  -,  ç’au- 
roient  été  en  effet  des  fourccs  de  richcffes  tres- 
confideiables.  Mais  elles  font  fort  hauflees  de 
prix  , £c  lcui’s  répartitions  font  trcs-diminuces  * 
non  par  l’augmentation  des  richcffes  , mais  par- 
ce qu’on  ne  fait  à qui  confier  fon  argent  , ni 
comment  le  faire  valoir,  par  le  Commerce,  qui 
cil  coufiderablcment  diminue  * & que  le  crédit 
des  Particuliers  cft  trop  peu  lur  , pour  s’y  fier. 
On  pouiToit  dire  que  le  Commerce  alloit  mieux 
au  tems,  dont  nous  faifons  ici  l’Hiftoire.  Cela 
peut  être  , à quelque  egard  * mais  il  avoit  déjà 
affez  fouflfcrt  alors  , par  les  guerres  avec  Crom- 
wcl  Protcétcur , 6c  avec  Charles  H.  Roi  d’An- 
gleterre -,  pour  qu’il  ne  fut  pas  indiffèrent  à la 
République  de  donner  un  million,  ou  deux  à 
un  Prince , plutôt  pour  être  Neutre,  que  pour 
agir  avec  les  Flottes  de  l’Etat. 

,,  Pour  l’autre  Chef,  dit  Afr.  de  Lions** , de 
„ la  facilité  de  tirer  l’argent  des  lieux  , où  il 
>,  cft  * quel  autre  Etat  en  a une  plus  grande  , 
„ que  les  Provinces  Unies , où  chacun , fans 
» exemption  de  perfonne , contribue  non  fcule- 


„ ment  fins  répugnance  8c  fans  peine,  mais  a-  1666. 
,,  vcc  chaleur  aux  dépenfes  de  l’Etat? 

Si  les  gens  de  ce  tcms-là  croient  difpofcz  de  la 
forte  , dans  les  Provinces  , on  ne  peut  que  les  en 
louer  i mais  il  n’y  avoit  guère  que  la  Hollande , 
qui  contiibuoit  de  la  forte  , ôc  qui  faifoit  même 
les  avances , pour  les  autres  \ fans  qu’elles  en 
euflent  la  reconnoiffance  , qu’elles  dévoient  en  a- 
voir.  On  bourra  trouver  plulleurs  exemples  de 
ccci  , dans  les  Lettres  de  De  Witt , 6c  ailleurs. 

Pour  les  Habitans  de  la  Hollande , il  ell  vrai , 
qu’ils  contribuoicnt  de  leur  bien,  lorsque  l’Etat 
biifoit  quelque  emprunt  * pour  tirer  quelque  re- 
venu de  leur  argent  j car  pour  le  mettre  en  ter- 
res , ceux  qui  «voient  de  l’argent  ne  le  fàifoicnt 
guère  \ parce  qu’en  tems  de  guerre  , elles 
rendoient  encore  moins  , que  les  obligations  for 
l’Etat. 

„ Vous  fuvez,  dit  encore  Mr.  de  Lionne , par 
„ quels  motifs  les  Princes  d’Orange  , dans  des 
„ tems  même  , où  la  chofc  leur  a cté  tres-oifée, 

„ n’ont  jamais  voulu  longer  à fe  faire  Souve- 
„ rains , dans  les  Provinces.  Ils  ont  bien  vû , 

„ que  n’étant  que  les  Chefs  des  Armées  , ils  tire- 
„ roient  des  peuples , fous  l’image  de  la  liberté 
„ publique , julqu’au  dernier  fou  de  l’Etat  * Ôc 
„ qu’au  contraire  fe  faifânt  Souverains,  de  lc- 
,,  gères  contributidns , pafferoient  aufli-tôt,dans 
„ Fefprit  de  la  populace,  pour  des  exaôions  in- 
,,  tolérables . oc  comme  extorquées  par  le  feul 
„ interet  6c  le  feul  avantage  du  Prince. 

Les  raifons , pour  lcfquclles  le  Minière  de  Louis 
XIV.  dit,  que  les  Princes  d’Orange  ne  fongerent 
pas  à fe  faite  Souverains  , font  les  raifons  que 
fearocveld  avoit  employées  autrefois , pour  aé- 
tourner  Maurice  de  prétendre  à la  Souveraineté, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Hol- 
lande , par  Du  Maurier.  Ce  Prince  fe  feroit  ap- 
paremment moqué  de  ces  raifons  , s’il  avoit  crû 
que  les  Etats  favorilèroient  fes  defleins.  Frideric 
Henri  ne  paraît  pas  avoir  été  tenté  de  cette  am- 
bition -,  mais  fon  Fils  , qui  vouloit  bien  devenir 
Aiasquis  du  St.  Empire  , 6c  qui  afliegea  Amècr- 
dam , n’etoit  pas  affez  retenu  , pour  renoncer  1 
un  fcmblablc  dcffcin  -,  fi  ce  fiége  avoit  réüfli , com- 
me il  le  fouhaitoit.  Ce  n’etoit  nullement  une 
chofc  fi  facile  , que  le  Marquis  de  Lionne  le 
croyoit  ) puis  qu’outre  qu’il  aurait  fallu  em- 
ployer la  force  , pour  la  faire  réüflir  , les  Ma- 
giftxats  des  meilleures  Villes  étaient  très-contrai- 
res à cela, ôc  la  Politique  de  la  Fiance  ne  le  pou- 
voit  fouffrir  * puis  que  c’cè  une  maxime  de  Po- 
litique très-connue  , qu’il  ne  faut  pas  fouffrir 

Î[u’aucunc  Puiflance  nouvelle  s’élève , dans  le  voi- 
inage.  Dans  le  tems*  dont  il  s’agit,  fi  le  Prin- 
ce d’Orange  étoit  devenu  Souverain  des  Provin- 
ces * il  aurait,  joint  à l’Angleterre, pu  donner  bien 
des  affaires  à la  France.  Ceux  qui  avoient  part 
au  Gouvernement  des  Provinces , fi  l’on  en  ex- 
cepte quelques  Gentils-Hommes  ruinez , n’avoient 
garde  de  fe  donner  un  Maitre  * aux  Favoris  du- 
quel ils  auraient  été  fournis , 6c  dont  il  aurait  fal- 
lu acheter  la  faveur , pour  confcrvcr  leurs  places. 

J’ai  cru  devoir  m’étendre  un  peu  là-dcffus  , pour 
defabufer  ceux , qui  pourraient  en  avoir  befoin. 

Le  Comte  d’Eèrades  ne  manqua  pas  , comme 
il  le  dit  lui-même  ( i ) de  faire  valoir , dans  les 
conférences,  qu’il  eût  avec  De  Witt, les  raifons, 
que  la  Cour  de  France  lui  avoit  fournies , pour 
l’obliger  de  mettre  fin  à l’affaire  du  Danemark. 
Mais  le  Penfionaire  n’en  fut  point  touché , ÔC 


(i)  Lettre  du  7.  Janvier  1666.  p.  9.  du  IV.  Tome. 
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1466.  nc  c!ungca  pas  de  fentiment , touchant  les  ri- 
chefics  de  l'Etat  , qui  lui  étoient  mieux  con- 
nues , qu’à  perfonne.  L’Ambalfadeur  écrivit  de 
nouveau  au  Roi  , qu’il  ctoic  impofliblc  que  la 
Hollande  , fur  laquelle  feule  toute  la  depenfe 
tomboit  alors,  continuât,  encore  un  an,  à faire 
quarante-millions  de  Francs  de  dépentè  j (ans 
qu’il  arrivât  une  révolution  , qui  changerait  le 
Gouvernement)  ce  qui  femblc  vouloir  dite, que 
l’on  pourroit  mettre  le  jeune  Prince  d’Oiünge, 
à la  tête  des  affaires  j pour  obtenir  la  Paix  du 
Roi  d’Angleterre  , comme  on  en  avoit  déjà 
parlé  j auquel  cas,  De  VVitt  & les  Amis  au- 
roie.it  etc  mis  hors  de  tout  emploi , dans  la  Ré- 
publique. 

Un  jour  apres , ( i ) il  reçut  ordre  du  Roi , 
fi  l’affaire  du  Danemark  étoit  encore  dans  le 
meme  état , qu’il  l’avoit  repréfcniéc^  de  le  fer 
vir , (ans  delai , du  pouvoir  fccret , qu’il  avoit 
reçu  j qui  étoit  d’offrir, de  la  part  du  Roi,  aux 
Danois  cent-mille  écus,  pour  les  engager  à ac- 
cepter l’offre  des  Hollandois.  Mais  il  devoit  fi 
bien  prendre  fes  mefures,  qu’il  fut  comme  allu- 
re, que  cetre  offre  finiroit  le  Traité. 

Il  y avoit  (i)  une  negotiation  fur  pied, entre 
la  France  & l' Électeur  de  Brandebourg  , pour 
l’engager  à fê  joindre  aux  Etats  contre  l’Evê- 
que  de  Mander  ; mak  qui  ne  rciiflît  point. 
Cela  m’empêche  de  m’y  arrêter  , comme  j’ai 
fait  à l’egard  de  plufïeurs  autres  $ car  ce  grand 
Prince  croit  prefque  toujours  en  negotiation,  a- 
vec  les  Etats  j fans  qu'elles  rcüllrfTcnt,  ou  qu’el- 
les produififiênt  aucun  événement  remarquable. 
Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  ici,  que  le  Roi 
de  France,  confcillant  aux  Etats  de  faire  la  Paix 
avec  ce  Prélat , il  avoit  envoyé  Colbert  de  Croiffi 
à l’Eleâcur  de  Brandebourg  , pour  l’engager  à 
entrer  en  cette  negotiation. 

L’Elcûcur,  (j)  apres  plufïeurs  Traitez  faits 
avec  les  EE.  GG.  fit  enfin  une  Alliance  défèn- 
fivc  avec  eux  j qui  fut  fignéc  , de  part  Se  d’au- 
tre, le  1 6.  de  Février.  Ce  fut  Beveming,  qui 
h ligna,  au  nom  des  Etats.  Il  étoit  porte  prin- 
cipalement, par  ce  Traite-,  que  les  E E.  GG. 
s’engageoient  de  défendre  les  Terres,  que  l’E- 
leûcur  pofledoit  alors,  Se  qa’il  pourroit  à l’a- 
venir légitimement  aquerir  , & particulièrement 
le  Païs  de  Clevcs  , la  Pruflê  , oc  la  Poméranie 
Ultérieure,  fi  quclcun  les  attaquoit,  à force  ou- 
verte : Que  l’hle&cur  (croit  la  meme  chofe  , 
de  (on  côte,  à l’égard  des  Provinces  Unies  & 
des  Terres  Voifincs , qu’elles  poffedoient , & 

Jircndroit  leur  parti,  (i  l’on  fàifoit  quelque  vio- 
cncc  contre  leur  négoce , dans  la  Mer  Balti- 
que : Qu’ils  foûtiendroienc  la  Religion  Réfor- 
mée, dans  le  Païs  de  Julien,  fi  on  la  troubloitj 
avant  que  l’Electeur  (ê  tue  accommodé  là-dcfTus, 
avec  le  Duc  de  Neubourg  : Que  celui,  qui  fe- 
roit attaque  , en  ayant  averti  fbn  Allie,  le  der- 
nier pourroit  s’entremettre  d’abord , pour  tâcher 
d’accommoder  l'affaire  à l’amiable  : Que  cette 
Alliance  nc  dérogeroit  point  aux  autres  Droits 
& Alliances,  que  les  Parties  pourroient  avoir, 

& particulièrement  aux  engagemens,  que  l’E- 
lcéVcur  avoit  avec  l’Empereur  Se  l’Empire,  nuflï- 
bicn  qu’avec  le  Royaume  de  Pologne  : Que  ce 
Traite  fubfiflant,  l’Electeur  fournirait  aux  EE. 
GG.  des  Provinces  Unies  deux-mille  Fantaflins , 

(t)  Le  8.  de  janvier.  Vo jet  là-même  p.  14. 
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& les  Etats  trois  mille  à l’Elcéleur;  (jut  ces 
Troupes  feraient  entretenues  , par  la  Puifiance 
qui  les  aurait  envoyées,  Üc  que  l’autre  donne- 
rait des  quartiers  à ces  Troupes  : Que  nean- 
moins celle  , qui  les  aurait  fournies , nc  ferait 
pas  obligée  de  déclarer  la  guerre  à celle,  con- 
tre laquelle  elle  les  enverrait  : Qu’il  feroit  per- 
mis de  demander^  au  lieu  d’infanterie,  de  la  Ca- 
valerie , de  l’argent,  & des  munitions  de  guerre* 
ou  des  Vaiilèatix  : Que  l’on  eilimeroit  mille  Fan- 
taflïns  à quatrc-mille  Ecus , par  mois  : Que  fi 
ces  fecours  ne  fuffifbicnt  pas,  pour  repouffer  le 
péril,  ou  l’on  ferait)  les  v.onfcdcrcz  (croient  o- 
d lige z de  s’entre-foumir  le  nombre  de  Troupes  , 
donc  on  ferait  convenu  : Que  fi  celles  d’un  des 
Alliez  dévoient  palier  fur  les  terres  de  l’autre)  jl 
en  avertirait  auparavant,  afin  que  ce  paffage  fc 
fit  fans  dommage , pour  celui  qui  les  recevrait  : 
Qu’on  tâcherait  de  faire  que  d’autres  Puiflânccs 
cntraflcnt  en  cette  Confédération  , & fur  tout  le 
Cercle  de  Wertfalie*  Se  ceux  de  la  haute  & baffe 
Saxe  : Qp’on  ratifierait  ce  Traité,  au  bouc  de 
quinze  jours.  Je  ne  m’arrête  pas  aux  autres  Arti- 
cles moins  efTcnticls.  C’eft  l’ufage  de  plufiéürs 
Princes  d’Allemagne  & de  bien  d’autres,  de  faire 
entrer  le  plus  d'Articlcs  qu’ils  peuvent, dans  leurs 
Traitez  ) dans  le  deffein  néanmoins  d’en  obferver 
le  moins , qu’il  foir  poffîblc.  Celui-ci  fut  (Igné 
à Clcvtîs , le  16.  de  Février,  par  Otton  Baron  de 
S-weri»  , IVerner  Guillaume  Bhfpiel , Se  Matthias 
Roms-winde  , de  la  part  de  l’Elcéteur  ) & par 
Jerome  de  Bevaniug , de  la  part  de  la  Répu- 
blique. 

Ces  Articles  étoient  les  Articles  capitaux  de 
l’Alliance  Generale  , que  les  deux  Puiffances  fai- 
foient,  pour  leur  confervation  mutuelle.  Mais  il 
y eut  Un  Traité  particulier,  contre  l’Evêque  de 
Munftcr.  Au  commencement,  l’Eleétcur  (e  ré- 
fervoit  la  liberté  de  traiter  à l’amiable , lui  fcul 
avec  l’Evêque  de  Munfler  , ou  en  fàifanc  entrer 
l’Empereur, ou  d’autres  Princes  d’Allemagne  , 
en  cette  négociation)  & propofant  des  conditions 
raifonnablcs  qu*on  avoit  déjà  propofccs,  ou  qu’on 
propoferoit,  dans  la  fuite , du  confcntemcnt  des 
Conféderez.  Si  cela  rie  (êrvoit  de  rien,  l’Eleékeur 
s’employcroit , en  Ion  particulier  , pour  tenir 
en  repos  l’Evêque  de  Munller  , Se  ceux  qui  l’ai- 
doictu,  fans  qu’il  fût  néanmoins  ncccflaire  qu’il 
prit  les  armes)  à condition  pourtant,  qu'ex- 
cepté en  celte  affaire  , il  ne  fût  point  ribligé  de 
prendre  les  armes , contre  l’Evêque.  Pour  cela, 
(’Elc&cur  s’obligeoit  de  lever , le  plus  prompte- 
ment qu’il  fe  pourrait , une  Armée  de  quatre- 
millc  Chevaux,  & de  huit-mille  Fantaflins  ) Se 
de  faire  venir  en  Wcrtfalic,  les  Troupes  qu’il  a- 
voit  déjà.  Dés  que  ces  Troupes  auraient  paffe 
en  revue  , la  moitié  devoit  être  payée  par  les 
Etats,  & l’autre  moitié  par  l’Elcéfcur.  Les  E- 
tacs  s’obligcoienc  de  lui  payer  un  mois,  apres  la 
Ratification  du  Traité,  ccnt-faixante-miHc  E- 
cus , pour  lever  douze-mille  hommes , qu’il  fe- 
rait venir , en  deux  mois  , dans  la  Wcrtfalic  3 
pour  être  payez  , après  avoir  pafle  en  revue  , 
moitié  par  les  Etats,  & moitié  par  l’Elcéfcur)  en 
forte  qu’on  payerait,  tous  les  mois  , mille -qua- 
tre ccns-quarantc-huit  Ecus , pour  les  Officiers, 

& trente-cinq* millc-quâtrc-ccns-qaatfc-vingts  , 
pour  les  fimplcs  Soldats  ) lcfqucllcs  fommes  on 
diminuerait  à mefure  , que  l’on  y trouverait 
moins  de  Soldats.  Si  la  Paix  étoit  faite  en  qua- 
tre mois , ou  plûtot , les  Etats  dévoient  payer  ce 
qu’ils  auraient  coûté  à lever  & i les  entretenir  » 
pendant  quatre  mois  ) mais  fi  la  paix  ne  fe  pouvoir 
faire  en  ce  teins , les  Etats  s’obligoicnt  payer  de  enco- 
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1666 . rc  k foWe  de  quatre  autres  mois.  On  devoit 
fournir  cette  armée  d’un  certain  nombre  de  Ca- 
nons , pour  lcfquels  les  Etats  payeroicot  huit- 
mille- neuf- cens  ÔC  cinq  Ecus,  par  mois.  Ces 
T roupes  dévoient  prêter  ferment  de  fidelité  aux 
Etats  -t  des  qu’elles  feroient  dans  leurs  Terres  , 
pour  agir  contre  l’Ennemi  commun  , jufqu'à  ce 
qu’elles  fufleut  (orties  de  leurs  Terres  j comme 
les  Troupes  Hollandoilcs , pendant  qu’elles  fe- 
roient dans  le  Territoire  de  l’Elcéfcur,  lui  prê- 
teroient  auffi  ferment , s’il  s’agiffoit  d’y  faire  la 
guerre.  Le  General  de  toutes  ces  T roupes  de- 
voir être  Otton  Cbrijlopble  , Baron  de  Spar  , qui 
prêteroit  ferment  à l’Ele&eur , 6c  qui  s’engage- 
rait, par  fon  feing,  d’obfcrver  ce  Traite.  On 
convenoit  de  faire  la  guerre,  d’un  commun  con- 
sentement i en  maniéré  neanmoins  que  le  fenti- 
ment  des  Etats  prévaudrait , quand  il  s'agirait 
de  la  défenfe  de  ce  qui  leur  appartenoit  1 6c 
ceux  de  l’Elefteur  , quand  il  faudrait  défen- 
dre fes  Etats.  Les  Troupes  des  deux  Alliez  é- 
tant  jointes  , (i  l’Ekétcur  les  commandoit  en 
perfoone , ce  ferait  à lui  à donner  le  mot  du 
guet  i autrement  ce  ferait  le  Commandant  Hol- 
Lndois,  qui  le  donnerait.  On  régla  encore  que 
chaque  Chef  aurait  la  jurisdi&ion  fur  fes  Trou- 
pes , & le  droit  de  faire  des  Magasins  dans  les 
Places -,6c  que  les  Etats  s'obligeraient  de  lui  re- 
mettre tout  l’appareil  de  l’ Artillerie, 6c  les  Muni- 
tions de  Guerre  , pour  le  même  prix,  qu'ils  en 
auraient  eux-mêmes  paye.  Il  étoit  encore  por- 
té que,  fi  la  Paix  ne  fc  fàifoit  pas,  dans  le  tems 
de  U Ratification  * l'Electeur  commencerait  à 
faire  la  guerre  à l’Evêque  de  Munfter,  avec  un 
corps  de  douze -mille  hommes , 6c  lui  ferait  le 
plus  de  dommage  , qu’il  pourrait , en  s’enten- 
dant avec  les  Etats.  Si  ces  Troupes  ne  paroif- 
foient  pas  fufïifantcs  pour  cela , on  convînt  d’y 
joindre  encore  deux  , ou  trois-millc  hommes. 
On  ne  fc  propofoit  dans  cette  union,  que  d’em- 
pcchcr  que  l’Evêque  ne  nuisit  à l’une  ou  à l’au- 
tic  de  deux  Puiflances  , fans  vouloir  offênfcr 

f erfonne.  Ni  l’une  , ni  l’autre  ne  devoit  faire 
a Paix , ou  une  T rêve , avant  qu’elles  euflent 
etc  ictablies,  dans  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 
Elles  s’obligeoient  de  fc  fecourir  réciproque- 
ment , pendant  cette  guerre  , jufqu’à  ce  que 
P Evcquc  de  Munller  fut  réduit  à demeurer  en 
repos  -,  mais  qu’on  ne  s’obligeoic  point  à atta- 
quer, qui  que  ce  fût  d’autre. 

On  ajouta  à tout  cela  un  Article  fccret,  qui 
portoit  que  fi  Rhimbcrk,  Ravcnftein,  les  Forts 
ac  I.icrot  & de  Dilc  ctoient  (âifis  par  force  , 
par  l’Archevêque  de  Cologne,  le  Duc  de  Neu- 
bourg , ou  le  Comte  de  rOoftfrife)  il  ferait  li- 
bre à l’Elcétcur  de  Brandebourg  d’accommoder 
cela  à l’amiable,  pendant  fix  femaines,  6c  qu’il 
ne  ferait  pas  oblige  de  fecourir  les  Etats , s’ils 
avoient  pris  ces  Places  , qu’ils  prétendent  leur 
appartenir , avec  leurs  propres  forces  s mais  que 
s’ils  les  avoient  ptifcs,avec  les  fccours  d’autres  Pu  if- 
fànccs,  il  donnerait  le  fecours  , qu’il  avoit  pro- 
mis. Il  ctoit  encore  dit,  que  les  Etats  ne  con- 
tclleroicnt  point  les  Droits , que  ces  Princes 
pretendoient  avoir  fur  ccs  Places  ) non  plus  que 
ceux  de  l’Elcétcur  fur  les  Villes  du  Duché  de 
Clcvcs , où  ils  avoient  des  Garnifons.  11  devoit 
avoir  droit  de  traiter  avec  eux,  touchant  l’éva- 
cuation de  ccs  Places  , quand  la  Paix  ferait 
Élite. 

On  voit  par  la  quantité  de  conditions  , dont 
ces  Traitez  étoient  pleins,  que  l’Eleétcur  trou- 
verait facilement  des  raifons , pour  n’en  obfer- 
ver,  que  ce  qu’il  trouveroit  i propos,  Mais  il 


fil  (fi  (bit  aux  Etats  , de  l’empêcher  , autant  qu’il  l6d<£ 
ferait  pofliblc  , de  fc  joindre  à leurs  Enne- 
mis. 

Pendant  que  cette  négotiation  fe  fàifoit , l’R- 
leâeur  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pu,  pour  détour- 
ner l’Evêque  de  Munllcr,  de  continuer  de  faire 
la  guerre  aux  Hbllandois.  Il  foupçonnoit  que 
les  François  n’euflent  quelques  defleins  cachez  j 
car  il  ne  croyoit  pas  que  la  France  fut  fi  irri- 
tée contre  l’Evêque,  qu’elle  paroiffoit  l’être. 
L’Elcûeur  avoit  conçu  ces  foupçons , à ce  que 
dit  Pufendorf , parce  que  le  Comte  D’Eltrades 
avoit  demandé  à Jean  Copus  , qui  étoit  A- 
gent  de  ce  Prince  à la  Haie  , fi  fon  Maître  ne 
voudrait  point  fc  défaire  du  Duché  de  Clcvcs  , 
pour  de  l’argent , en  faveur  des  François.  La 
France  avoit  demande  la  meme  chofc  , touchant 
le  Duché  de  Juliers  , au  Duc  de  Ncubourg. 
Comme  le  Duc  ne  repondoit  rien  à cette  de- 
mande , Chrétien  Louis , Duc  de  Mcclcnabourg, 
poulie  par  les  François , avoit  demande  à l’E- 
lecteur , s’il  voudrait  changer  le  Pais  de  Cleves  , 
contre  ce  qu’il  avoit  dans  celui  de  Meclcmbourg. 

Mais  l' Electeur  fe  moqua  de  cette  Propoficion. 
Comme  on  ne  voudrait  rien  affurer , fur  la  foi 
de  ccs  rapports^  il  faut  avouer,  que  cela  ctoit  allez 
conforme  à ce  qui  avoit  été  propofe  par  D’Eftradcs 
lui- même  au  Roi  fon  Maître,  de  chercher  les 
moyens  de  s’approprier  Maltricht  6c  Juliers, pour 
y tenir  un  Corps  de  Troupes,  qui  tinflent  les  E- 
tats  en  fa  dépendance  * comme  nous  l’avons  dit 
ci-dcfius  , dans  l’Hiltoirc  de  l’année  précé- 
dente. 

Dans  ce  tems-ci , le  même  Ambafladeur , fc 
plaignoit  (1)  en  écrivant  au  Roi  fon  Maître  , du 
mauvais  ordre  , qu’il  y avoit  dans  l’Armée  des 
Etats,  6c  dans  les  lieux  où  les  Troupes  de  France  é- 
toient  en  Quartier  d’ Hiver.  Onncpouvoitrrcndre, 
à ce  qu’il  dit,  aucunes  mefurcs  fur  leurs  Troupes) 
n’y  ayant  point  de  Chef  autorité  , qui  les  com- 
mandât. Les  Etats  , comme  il  dit , étoient  fi 
|aloux  de  leur  autorité  , 6c  du  Titre  de  Souve- 
rain ( apparemment  parce  qu'ils  difoitnt , qu'ils  repré - 
fent  oient  le  Souverain  , ce  qui  étoit  vrai  ) qu’ils  ai- 
moient  mieux  recevoir  des  dommages  très-préju- 
diciables , 6c  faire  eux-memes  le  métier  des  Gé- 
néraux , que  de  laifler  agir  ceux  qui  en  étoient 
capables.  Mais  comme,  quelques  civilitez , 6c 
quelques  proteftatiom  d’amitie  que  fc  fàflcnt  les 
Puiflances  ) elles  font  réciproquement  pcrfuadccs, 
qu’elles  ne  cherchent  que  leurs  propres  avantages 
( qu’elles  ne  connoiflcnt  pas  toujours  fort. bien  ) 
elles  fc  foupçonnent  toujours  les  unes  les  autres 
de  defieins  cachez  ) il  n’cft  pas  pofliblc,  qu’elles 
fe  fient  entièrement  les  unes  aux  autres , 8c  que 
par  la  défiance , où  elles  font, elles  ne  perdent  de 
bonnes  occafions  de  poufler  leurs  avantages,  au- 
tant qu’elles  pourraient.  Autrement  on  aurait  pu 
fc  tirer  des  pieds  l’cpinc  de  l’Evêque  de  Munflcr, 
beaucoup  plus  promptement. 

L’ Ambafladeur  de  France  croyoit  aufli,  qu’il  y 
avoit  du  defordre,  dans  la  diûribution  des  Quar- 
tier d’Hivcr , tant  aux  Troupes  du  Roi  , qu’à 
celles  des  Etats.  On  les  avoir  placées  en  de» 
lieux  où  les  Fourages  roanquoient , où  les  Vivres 
ctoient  fort  chers , 6c  où  toutes  également  cou- 
raient rifque  de  périr,  avant  le  commencement  de 
la  Campagne.  Il  leur  avoit  reprefenté  fortement 
toutes  ces  incommoditez , 6c  ils  avoient  reconnu 
qu’il  y falloir  remédier , mais  l’effet  ne  s’en  étoit 

pas 


(1)  Din*  une  Lettre  du  7.  de  Jantiâ  i de  cette  anade 
T.  IV.  p.11, 
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1 666.  P*8  CI,foivi.  D’Eftrades  leur  avoit  encore  pré- 
senté un  Mémoire  le  matin  du  jour,  auquel  il  é- 
crivoit  au  Rot,  & leur  avoit  envoyé  le  Coinmil- 
iàire  Dcflandes,quc  de  Piadcl  ôt  de  Carlicr  lui 
avoient  dépéché  exprès,  qui  leur  avoit  dit  de  bou- 
che, ce  qu’il  avoit  mis  dans  fon  Mémoire.  Ce 
qu’il  trouvoit  de  plus  fâcheux  ctoit  aue  quel- 
ques taux,  que  les  Etats  miflent  aux  vivres  8c 
aux  Fourrages  , les  M agi  11  .ats  des  Villes  ne 
l'approuveraient  pas  , 8c  diroient,  comme  ils 
avoient  déjà  fait , qu’ils  font  maîtres  dans  leurs 
Villes  j que  les  Bourg'  ois  achctoicnt  1a  viande 
& le  pain  à un  certain  prix,  & que  les  Etats  n’a- 
voient  rfen  à leur  commander  là-dcflus. 

D’Elfrades  faifoit  aufli  tout  ce  qu’il  pouvoit  , 
ur  porter  les  Etats  à accorder  quinze-censmil- 
Francs  au  Roi  de  Danemark.  Quand  il  rc- 
piélcntoit  aux  Députez  des  dix-huit  \ illc*  de 
Hollande  , lcfqucls  il  dit  avoir  été  alors  au  nom- 
bre de  trois-cc  ns , le  bien  qui  leur  reviendrait  de 
cette  depenfe  j ils  lui  rcnonJoicnt,  que  par-là  l’ar- 
gent comptant  fortoit  ac  leur  bourfe  , & que  l’ef- 
pcrancc  d’un  bien  à venir,  ne  les  touchoit  pas, 
comme  le  bien  prefent. 

Les  Députez,  qui  avoient  été  à l’Armée  oppo- 
se à l’Evéque  de  Munflcr  , (1)  étant  arrivez  à 
la  Haie , n’y  firent  aucunes  plaintes  contre  le 
Prince  Maurice , ni  contre  De  Pradel  -,  de  forte 
qu’ils  étoient  revenus  de  la  penfée  , où  ils  avoient 
etc, qu’on  aurait  pû  plus  faire  contre  l’Evéquc de 
Munllcr  , qu’on  n’avoit  fait.  On  trouvoit  de  la 
difficulté  à faire  fubfiftcr  l’Armée , dans  !e$  Vil- 
les,  où  les  Vivres  & les  Fourrages  manquoient  j 
& l’on  croyoit  y remédier  , en  réglant  le  prix 
des  uns  & des  autres.  Après  avoir  mis  des  taux 
fur  le  foin  & l’avoine  , en  forte  que  la  depenfe 
d’un  Cheval  ne  revînt  qu’à  huit  fols  par  jour  j la 
Ville  d’Amhem  ne  s’y  voulut  pas  foûmcttre,  & 
le  Magillrat , de  fon  autorité,  l’avoit  augmenté 
de  cinq  fous.  Les  Cavaliers,  qui  y étoient  en 
Quartier,  payoient  par  jour  treize  fous  pour  leurs 
Chevaux.  Leur  foldc  n’étant  que  de  quinze , il 
n’étoit  pas  poflïble  qu’ils  fubfiflafient  j ce  qui  fai  - 
foit  craindre,  que  la  defertion  ne  fê  mit  parmi  les 
Troupes  Françoifcs.  Il  fcmbloit , qu’il  aurait  fal- 
lu faire,  par  avance , des  Magafins , de  lieu  en 
lieu  , pour  les  Hommes  8c  les  Chevaux  j dans  les 
Provinces,  où  l’on  pouvoit  bien  prévoir,  qu’on 
ferait  oblige  de  leur  donner  des  Quartiers  d’Hi- 
ver  , pour  tenir  les  chofes  , dont  ils  avoient  bc- 
foin,  à un  prix  raifonnable.  Mais  le  Roi  fur  obli- 
gé d’augmenter  la  foldc  de  les  Troupes,  fl  n’é- 
toit nullement  politique  de  demander  du  fccours 
de  Troupes  d’un  Allié,  comme  le  Roi  de  France, 

& de  le  recevoir  fi  mal. 

Le  Comte  D’Eftrades  ayant  reçu  l’ordre, dont 
on  a parlé,  d’offrir  :.ux  Etats  , de  la  part  de  ce 
Prince  t rois-cens -mi Ile  Livres  , pour  joindre  aux 
douze-cens- mille  Florins,  que  l’Etat  offrait  au 
Roi  de  Danemark  j à condition  que  ce  Prince 
joindrait  fa  Flotte  à celle  du  Roi  K des  Etats, 

& fermerait  le  Sund  aux  Anglois } il  ne  manqua 
pas  de  le  propofer  au  Pcnfionaire  de  Hollande  } 
en  lui  difant,  que  ce  ferait  à compte  de  ce  que 
les  EE.  GG  pouvoient  prétendre  conformément 
à l’Alliance  de  MDCLXII.  (z)  Mais  comme  la 
fomme  n’cgaloit  nas  ce  que  le  Roi  avoitnromis 
le  Penfionairc  rehifa  d’accepter  cette  offre  , en 
donnant  une  quittance  pour  tout  ce  qui  étoit  dû, 
mais  offrit  feulement  de  recevoir  cette  Flotte  à 

DjEftr*d« , dans  une  Lettre  du  14.  de  Janvier  Tom. 

(1;  Voyez  d-defluj  p.  *4.  col  a,- 
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compte  de  ce  qui  étoit  dû  aux  Etats,  (j)  De* 
puis,  le  Roi  qui  n’avoit  offert  que  trois- cens- 
mille  Livres  monoic  de  France  } promit  encore 
vingt -mille  Ecus  j qui , ajoûcez  a la  fomme  pré- 
cédente, fiuf'oicnt  trois  -cens-mille  Florins  monoic 
de  Hollande.  Comme  il  avoit  écrit,  qu’en  four- 
niffant  la  fomme  de  trois- cens -mille  f. ivres,  il 
fklloic  tirer  des  Etats  une  quittance  générale,  de 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  de  lui , pour 
les  forn mes  ftipulécs  dans  le  Traité  j il  trouvoit 
bon  , fi  l'on  ne  pouvoit  mieux  filirc  , qu’on  mit 
feulement , qu’il  débouterait  cette  fomme  , à 
compte  de  lublides. 

L’Elcéteur  de  Brandebourg  fit  auili  préfin* 
ter , par  fon  Agent  à Paris  , un  Mémoire  -,  oû 
il  fc  plaignoit  que  les  Etats  avoient  placé  dans 
fes  Places  des  1 roupes  Françoifcs.  Le  Roi  crut, 
avec  beaucoup  d’apparence,  que  quelque  enne- 
mi , qu’il  avoic  dans  la  Cour  de  Brandebourg  , 
pcrlu  idoit  à l’EIedeur  qu’il  fàlloit  s’en  plain- 
dre ; pour  obtenir  de  deux  chofês  l’une  , ou 
qu’on  fit  retirer  ces  Troupes  , en  des  lieux  , 
où  elles  ne  lui  puflènt  faire  aucun  mal}  ou  que, 
fi  on  ne  le  failoic  pas  , de  faire  croire  à l’E- 
Ic&eur , que  le  Roi  n’avoit  aucune  confidera- 
tion  pour  lui.  Ce  dernier  donna  ordre  à fon 
Ambaffàdcur  à la  Haie  , de  conférer  de  cela  , 
avec  De  Witt  } pour  voir  comment  on  pour- 
rait empêcher,  que  les  Cabales  contraires  n’ai- 
griflent  l’efprit  de  l’Eleéleur.  Le  Roi  ctoit  d’a- 
vis que  le  principal  but  , qu’on  devoit  fc  for- 
mer, en  cette  conjoncture,  c’étoit  la  mortifica- 
tion de  l’ Evcquc,  & de  foulever  fes  Su jers  con- 
tre lui,  à force  d’meommoditez,  qu’on  leu;  caü- 
feroir.  C’cfl  la  un  des  plus  grands  inconvcnicns, 
qui  fc  trouvent  au  métier  glorieux  des  Gens  dé 
guerre  } qu’ils  mal-traitent  des  innocens , pour 
les  injulliccs  de  leurs  Souve-ains.  C’cft  pourquoi 
rien  ne  paroiffoit  plus  imponant  au  Roi,  que  la 
jonéfion  des  Troupes  de  Brunfwik,  avec  les  ficn- 
nes  6c  celles  des  Etats.  Le  moyen  de  faire  fi- 
nir tout  cela  c’étoit  d’entrer  , avec  toutes  le* 
Troupes  confédérées,  dans  l’Evéché  de  Munller, 
afin  ac  contraindre  le  Prélat  à penfer  à la  paix. 
Mais  peut-être  ne  le  pouvoit-o»  nas  faire  , au 
milieu  de  l’Hiver.  Cependant  le  Roi  de  France 
augmenta  la  foldc  de  fes  Soldats  d’un  fixiéme  , 
afin  qu'elles  ne  fufient  pas  à charge  à fes  Al- 
liez 

En  mcmetems,il  fc  préparait  à faire  bicn-tôt  fâ 
Déclaration,  contre  l’Angleterre.  Le  Lord  H<L 
l'i , qui  ctoit  Ambafladcur  d’Angleterre  , en 
France,  prclcnta  au  Roi  un  Mémoire,  (4  où  il 
exaggera  les  bienfaits  des  Rois  d’Anglcr erre,  en- 
vers ics  Hoilandois  , & fc  plaignit  que  les  offres, 
qu’ils  avoient  fait  faire  à fon  Maître,  n’étoient 
nullement  fuffifans  pur  les  accepter  j fur  tout 
parce  que  les  F.tais  étoient  les  agrefleurs.  C’cft 
de  quoi  Pop  peut  juger,  par  l’htfloirc,  que  l’on 
en  a faite,  tant  furie  rapport  des  Anglois,  que 
fur  ceux  des  François  8c  dis  Hoilandois.  L’Am- 
bafladcir  dit  encore  ,,  que  les  deux  Chambrés 
„ du  Parlement  avoient  t*nt  de  zclc,  pour  la 
„ gloire  de  leur  Prince,  & pour  l intérêt  public 
„ de  leur  Nation , qu’elles  ne  fou ffr iraient  pa* 

„ qu’il  manquât  rien  au  Roi,  pour  poufter  la 
„ guerre  : Que  fi  ce  qu’elles  avoient  donné  ne 
,,  fuffifoit  pas , elle  lui  donnerait  iufqu’à  la  moi- 
„ tic  des  revenus  du  Royaume  , 6c  que  fi  cela. 

„ ne  fuffifoit  pas  encore,  elles  lui  en  donneraient 

P 5 M 

(3>  Voyer  la  Lettre  du  15.  de  Janvier  T-  IV  p.  jj. 

(4)  Voyez  le*  Lettre*  de  D EÛxadc*  T.  IV.  p.  4^ 
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,'l666.î*  les  trois  cjuarts , & ne  referv  croient  rien,  que 
„ ce  qui  étoit  abfolument  ncccffaire  à U vie. 
Mais  la  vérité  ctoit  que  cette  guerre  ne  s’ ctoit 
nullement  laite  , ni  foûtenue , pour  la  gloire  du 
Roi  * mais  uniquement  par  la  ialoufic,  que  la 
Nation  Angloilè  avoit  conçue  uu  grand  Com- 
merce des  Hollandois , comme  les  Anglois  eux- 
memes  le  rcconnoiffcnt.  L’cmbrafcmcnt  d’une 
partie  confiderablc  de  la  Ville  de  Londres  , ne 
permettoit  pas  qu’on  fit  de  fi  grands  efforts  , & 
les  foupçons,  trop  bien  fondez , que  la  Cour  fa- 
vorifoii  l.i  Religion  Romaine , refroidiflbient  bien 
des  gens,  à l’egard  du  Roi,  & de  fon  Frère. 

L’Ambaffadeur  infiftoit  encore  fur  l’Alliance 
perpétuelle  des  deux  Couronnes  , depuis  l’an 
MDCX.  qui  avoit  été  renouvelles  l’an  MOCLX1. 
par  le  Roi  fon  Maître  j mais  il  ne  laiffoit  pas  de 
ïcconnoitrc  que  le  Roi  de  France,  en  rcnouvcl- 
lant  l’Alliance  , avoit  fait  ajouter  au  3.  Article  , 
par  lequel  il  ctoit  dit  que  ni  l’un , ni  l’autre  des 
deux  Rnis,  n’ affilierait  les  ennemis  de  l’autre.  11 
dit  que  Charles  II.  y cdnfentit , & laiffa  mettre 
une  claufe  , qui  portoit  que  cela  devoit  être  en- 
tendu, fans  préjudice  des  Traitez,  qui  «voient  été 
faits  depuis  j afin  que  le  Roi  de  France  pût  aflif- 
ter  les  Hollandois  , s’il  en  ctoit  befoin , & „ que 
,,  le  Roi  fon  Maître  confentit  que  l’Article  cn- 
„ ticr  fut  omis , pour  donner  au  Roi  de  France 
„ une  pleine  liberté  d’agir  , comme  il  le  trouve- 
„ roit  a propos  -,  bien  qu’il  fût  un  peu  furpris  de 
„ voir  que  le  Roi  de  France  voulût  préférer  un 
,,  Traite,  qu’il  avoit  fait  en  MDCLXU.  àd’an- 
9,  cicns  Traitez , faits  efttre  les  deux  Couron- 
„ nés  ,qui  avoient  continué  durant  une  fi  longue 
,,  fuite  d’années  , qui  avoient  été  renouveliez  dc- 
„ puis  peu , Se  qui  étoient  fi  néceffaires  au  bien 
,)  commun  des' deux  Royaumes.,,  Cependant  le  Roi 
de  France  étoit  demeure  neutre,  pendant  tout  le 
tetns  qu’il  avoit  Fait  le  perfonnage  de  Médiateur, 
& il  y avoit  des  Alliances  , entre  le  Roi  de 
France  Se  la  République  , depuis  le  régne  de 
■Henri  IV. 

Pendant  que  le  Miniftre  de  Charles  IÏ.  parloir, 
avec  tant  de  confiance , des  fccours  que  les  peu- 
ples d’Angleterre  donneraient  à ce  Prince  j les 
divifions , qui  étoient  en  Hollande  , retardoienc 
les  préparatifs  de  la  Campagne  * ce  qui  faifoit 
que  ( 1 ) T Ambaffadeur  de  France  craignoit , que , fi 
les  fonds  venoient  à manquer , le  Gouvernement 
preiènt  ne  vînt  autîi  à tomber  } Se  cela  d’autant 
plus,  que  l’on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à 
ramener  les  cfprits.  11  fe  plaignoit , de  ce  que  les 
Députez  des  Etats  à l’Armée  , pour  y reprefen- 
ter  le  Souverain  , aimoient  mieux  faire  mille  fau- 
tes, que  de  réüffir,  par  les  confcijs  d’un  bon  Gé- 
néral. Cela  lui  faifoit  fouhaiter,  qu’il  fe  trouvât 
quelque  conjoncture  favorable,  où  l’on  pût  faire 
une  paix  honorable,  avec  l’Evêque  de  Munfter. 
11  elt  bien  certain , que  fi  les  Généraux  Romains 
avoient  eu  autrefois  des  Députez  du  Peuple  , ou 
du  Sénat , ils  n’auroient  jamais  fait  ce  qu’ils  fi- 
rent , à caufe  de  la  variété  des  fentimens  j mais 
dans  l’état , & la  conftitution  de  la  République 
des  Provinces  Unies*  il  n’étoit  pas  poffiblc  de 
faire  autrement i fur  tout, quand  il  s’agiffoit  d’em- 
ployer des  Généraux  Etrangers,  & des  Officiers 
qui  ne  faifoient  point  de  ferment  à l’Etat.  Tout 
ce  qu’on  auroit  pû  faire , ç’auroit  etc  de  nom- 
mer, pour  Députez,  des  Gentils-Hommes  , qui 
cuflcnt  fervi  dans  les  Années  de  l’Etat , ou  en 
. celles  des  Puiffanccs  Alliées  , avec  la  Répu- 
blique. 


0 I R E 

La  Cour  de  France  paroiffoit  être  furprifc  1666. 
de  ce  que  les  Etats,  fe  Icntans  des  divifions  au 
dedans  , avoient  refufe  de  donner  latisfàétion  au 
Roi  d’ Angleterre  fur  deux  Vaifleaux,  & de  lui 
relâcher  quelques  Forts  en  Guinée.  D’Eltrades 
reprocha  cela  au  Penfionaire  , 5c  lui  dit  même 
qu’il  avoit  engagé  trop  légèrement  le  Roi  fie  la 
République  en  une  Guerre.  Mais  il  lui  répon- 
dit, que  ce  n’ct vient  ni  les  Vaillcaux  , ni  les 
Fous,  qu’il  avoit  confidercz}  mais  la  conféqucn- 
cc,  qui  naiffoic  d’un  relâchement  j qui  ctoit  que 
les  Ltats  deviendroient  tributaires  au  Roi  d’An- 
gleterre , qui  n’avoit  tju’à  les  attaquer , pour 
fonder  de  nouvelles  prétendons  ; ce  que  fi  la 
Paix  fe  fût  faite,  aux  conditions  propolces,  les 
ennemis  en  auraient  eu  le  mérite  , & auraient 
eu  les  premières  charges  de  l’Etat , par  la  pro. 
tc&ion  de  l’Anglctcirc , qu’ils  auraient  fâvori- 
fee  •,  & qui  fe  ferait  fi  bien  établie  dcans  l’cfprit 
des  peuples  des  Provinces , qu’aucune  Puiffance 
de  T Europe  n’auroit  pu  l’en  ôter.  Il  préten- 
doit , à caufe  de  cela,  que  la  République  étoit 
encore  mieux  , en  faifant  la  guerre  à l’Angle- 
terre, avec  le  fecours  du  Roi  de  France}  qu’en 
faifant  la  paix  aux  conditions  propofccs , par  le 
Roi  Charles  IL 

L’Ambaflâdcur  de  France  finit  fa  Lettre  au 
Marquis  de  Lionne  , en  difant  que  dans  cette 
République  , & dans  la  manière  d’agir  de  ces 
Peuples,  on  ne  pouvoit  pas  compter  juile,  com- 
me dans  un  Rojaume  * puis  qu’on  elt  fujet  à 
tant  d'évenemens,  qui  dépendent  du  caprice  des 
peuples,  où  il  faut  une  application  continuelle, 

1 pour  les  ménager  , & les  faire  entrer  dans  les 
lentimens  , où  l'on  fouhaite  qu’ils  foient  , fans 
qu'ils  s’en  aperçoivent,  ün  conçoit  allez  par  là 

■ la  peine  , que  le  Penfionaire  de  Hollande  avoit 
I à conduire  cette  Province. 

La  DCgntiarion  , avec  le  Danemark  , n’étoit 
I guère  moins  difficile,  (z)  On  avoit  commencé 
de  negotier  avec  cette  Couronne,  au  nom  du 
i Roi  T.  C.  & des  Etats,  dans  la  penfée  de  l’en- 
gager non  feulement  à fermer  le  Sund  aux  An* 

! glois,mais  aufli  à joindre  fes  Vaillcaux  aux  Flot- 
tes du  Roi  êc  des  Etats.  Cependant  le  Roi  de 
' Danemark  ne  vouloir  s'engager , que  de  tenir 
; dans  fes  Poris  les  Vaiffeaux  , qu'on  lui  donne- 
; roit  le  moyen  d’équiper.  La  Frmcc  le  fit  aver- 
! tir , que  par-là  il  arriverait  , qüe  , fans  l’avoir 
beaucoup  obligée,  ni  les  EE.  GG.  des  PP.  UU. 
il  n’auroit  pas  laific  de  dcfobliger  l’Angleterre  > 
autant  que  s’il  lui  eut  déclaré  la  Guerro  , & 
qu’il  eût  joint  fes  Vaillcaux  à la  Flotte  confé- 
dérée de  France  Se  de  Hollande  } que  ce  qu’il 
auroit  fait  de  moins  ne  ferait  imputé  qu’à  une 

Pure  crainte  j par  une  Nation  aulfi  ficrc,  que 
étoit  l’Angloifc  , qui  ne  lui  en  fauroit  aucun 
gré.  On  prévoyôit , par  les  difeours  du  Refi- 
dent  de  Danemark  , que  pour  faire  le  fécond 
pas, fon  Maître  voudrait  liquider,  & finir  toutes 
les  affaires  qu'il  avoit  avec  les  Hollandois  \ Se, 
outre  cela,  faire  avec  eux  un  règlement  fur  fes 
Péages,  où  il  difoit  que  les  Hollandois  lui  fài- 
foient  perdre  plus  de  la  moitié  de  fes  revenus. 

Clingenberg,  Envoyé  de  Danemark  en  Hol- 
lande , demandoit  encore  deux  chofes  du  Roi 
de  France-,  l’une  étoit  la  Garantie  de  ce  Trai- 
té, & l’autre  fa  déclaration  contre  l’Angleterre* 

La  France  lui  avoit  déjà  donné  fa  Garantie  , 
contre  toutes  fortes  d’attaques , qu’on  pourrait 
faire  à ce  païs-là  , & elle  promettoit  qu’elle  la 

renou- 
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1 666.  renouvellerait , en  cas  que  les  Anglois  montraf- 
fent  du  rcff'entimcnt  contre  lui  , pour  ce  qu’il 
•uroit  fait  en  faveur  des  EE.  GG.  Elle  ajouta 
qu’en  peu  de  jours,  on  verroit  fa  déclaration  de 
guerre,  contre  l’Angleterre. 

Elle  la  fit  en  effet  afficher  , dès  le  i6.  de 
Janvier , en  forme  de  Placard.  Après  y avoir 
dit  ce  que  le  Roi  avoit  fait  en  vain  , pour  ra- 
commoder  l'Angleterre  brouillée  avec  les  Etats 
Generaux  $ il  aéclaroit  la  guerre  à Charles  II. 
Conformément  au  Traite  de  Garantie,  qui  avoit 
été  fait  avec  les  Etats  l’an  MDCLXIÏ.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à de  menues  particulari- 
tés, qui  concernent  la  même  choie. 

Le  Roi  de  France  voyant  (i)  que  la  Guerres 
qui  le  faifoit  contre  l'Evêque  de  Munlter,nc  fc  pouf- 
loit  point , ordonna  à fon  Ambafladeur  en  Hollande 
de  propofer  au  Penfionaire  De  Witt , de  faire  la 
paix  avec  ce  Prélat,  à des  conditions  qu’il  lui  en- 
voya. Le  Penfionaire  convint,  quai  vaudrait 
mieux  faire  ce  que  le  Roi  confeilloit  j mais  il 
die  qu’il  ne  vovoit  pas  comment  eda  pourrait 
réiiffir  , à caufc  de  la  conrtitution  de  l’Etat  > 
qui  demandoit  l'unanimité  des  fuflrages, pour  fai- 
re pafîcr  une  affaire  de  ccrte  nature.  Les  Pro- 
vinces de  Frifc,  de  Groningue,  d’Ovcryflcl,  de 
Gticldre  & d’Utrecht,  qui  avoient  le  plus  foufi» 
fertade  l’irruption  de  l'Evêque  n’y  confcnti raient 
jamais , comme  il  le  diloit  j de  forte  qu’il  fâl- 
loit  de  néccfîlté  , pour  ne  pas  rompre  l’Union , 
que  la  Hollande  fe  conformât  à leurs  fentimens, 
quand  elle  ne  pourrait  pas  leur  en  infpirer  de 
meilleurs  -,  à quoi  elle  ctoit  réfolue  de  travail- 
ler inccffiimincnt  , fuivant  les  bons  avis  du 
Roi. 

Cependant  D’Effrade  ne  manquoir  pis  , en 
toutes  occafions , de  repréfenter  à De  Witt  , 
& à fes  Amis  les  inconveniens  , qui  fe  trou- 
voient  dans  le  mauvais  ordre  de  leur  Armée  j 
faute  d’un  Chef  capable  fie  autorife.  Le  Pen- 
fionairc  le  pria  là-dcffus  de  donner  un  Mémoi- 
re aux  Etats , où  il  fit  voir  les  fautes , qu'ils 
connncttoient,  & la  néccflité  d’y  pourvoir, pour 
rcürtir  la  Campagne  fuivantej  fie  combien  il  étoit 
important  d’avoir  un  Chef  capable,  qui  eût  de 
l’autoritc  fur  les  Troupes , & qui  pourtant  re- 
connut les  Députez  , comme  des  gens,  qui  re- 
prefentoient  le  Souverain  , Se  qui  agît  de  con- 
cert avec  eux.  Ce  Mémoire  fut  lû  & approu- 
ve , par  la  Hollande  j mais  les  autres  Provinces 
dirent,  que  ce  ferait  le  moyen  de  livrer  le  Païs 
à un  Général  fie  de  s’y  foumettre}à  quoi  elles  ne 
confentiroicnt  jamais.  Elles  aimèrent  mieux  s’ex- 
pofer  à périr , par  le  defordrc  j que  de  fe  fâu- 
ver,  par  l’ordre. 

De  Witt  avoit  cru  pouvoir  difpofcr  les  Pro- 
vinces , par  le  moyen  de  la  Hollande  , à confie- 


rai , fans  confidcrer  qu’il  n’en  étoit  pas  encore 
capable  } & qui  ne  fouhaitoient  nullement  qu’une 
Puiffincc  étrangère  fût  i’inrtrumcnt  de  fon  A-, 
grandiffcnient.  L’Evêque  de  Munfter  faifoit 
cependant  de  continuelles  entreprifes,  fur  les  Pla- 
ces des  Etats.  Il  aflêmbla  un  Corps  de  fept-cens 
hommes , fous  un  Colonel , pour  tâcher  de  fe 
rendre  maître  de  Dalcm , à deux  lieues  de  Mas- 
tricht.  Mais  le  Commandant  de  cette  Place  don- 
na ordre  à De  Bhgny,  de  fortir  avec  les  deux 
Compagnies  de  Cavalerie  Françoifes  , Se  deux 
autres  des  Etats,  & trois-ccns  hommes  de  pied. 
Il  rencontra  les  T roupes  de  l’Evêque  , dans  leur 
marche,  Se  les  défit  entièrement.  Les  Munrtc- 
riens  prirenr  d’abord  la  fuite,  & jetterent  les  arô- 
mes , à la  réferve  de  deux- cens -cinquante  hom- 
mes , qui  gagnèrent  un  Cimetière  retranché,  & 
une  Églife.  De  Bligny  les  fit  attaquer  & les  for- 
ça, dans  ce  porte.  Il  en  fit  environ  une  centaine 
de  Prifonniers,  & tua  le  refie. . 

On  apprit  auffi  que,  fous  prétexte  de  lever  des 
Troupes  , dans  le  Brabant , il  y avoit  prés  de 
deux-mille  hommes  aux  environs  de  Breaa  , qui 
fe  difoient  ouvertement  appartenir  à l’Evéque  de 
Munrter.  Là-deffus,  les  Etats  Generaux  y renfor- 
cèrent leurs  Gamifons,  & envoyèrent  la  Compa- 
gnie Colonelle  de  D’Rrtradcs,  qui  croit  de  ccnr- 
cinquante  hommes  à Willemlladt,  ce  qui  empê- 
cha l’Ennemi  de  rien  entreprendre. 

On  envoya  des  Députez  à D.  Eftevan  de  Ga- 
marre,  pour  fc  plaindre  de  cette  conduite  des  Ef- 
pagnols,  & en  effet  il  paraît  par  les  Lettres  du 
Chevalier  Temple,  que  le  Marquis  de  Cartel-Ro- 
drigo, Gouverneur  alors  des  Païs-Bas  Efpagnols, 
y confcntoit.  Mais  cela  n’éut  aucune  fuite,  parce 
que  la  fàélion  Efpagnolc  , qui  étoit  dans  le  Pais, 
adoucit  les  choies,  Se  empêcha  qu’on  n’en  mon- 
trât quelque  reflentiment. 

Le  Pcnfioilairc  (})  cependant  étoit  aflez  empê- 
ché , fur  les  mcfurcs,  qu’il  pourrait  prendre  à l’égard 
du  Prince d’Orange  j parce  qu’il  prevoyoit  qu’il  fau- 
drait s’oppofer  peraetucllcmcnt  à des  Cabales  , 
qui  fc  fàifoient  en  faveur  de  ce  Prince.  Cela  fe 
pouvoit  faire,  en  quelque  manière  , en  tems  de 
paix  & â la  Haie.  Mais  fi  la  guerre  continuoic  , 

& qu’il  fallût  s’oppofer  à l’Année  & au  Peuple  j 
il  voyoit  bien  qu’une  affaire  de  cette  foitc  pour- 
rait lui  donner  bien  de  la  peine,  & lui  attirer  quel- 
que accident  fâcheux.  Il  témoigna  à l’Am- 
bafïadcur  de  France,  qu’il  (croit  afiez  porté  â fà- 
vorifer  ce  Prince  , pourvu  qu’il  renonçât  à tou- 
te liaifon  avec  l’ Angleterre.  Il  ajoûta  meme, 
qu’il  ne  ferait  pas  mal  que  le  Roi  T.  C.  s’em- 
ployât, en  faveur  du  Prince,  auprès  des  Etats  dé 
Hollande}  parce  que  cela  engagerait  ce  Prince  à 
avoir  de  la  rcconnoi fiance,  pour  les  bons  offices  9 
que  S.  M.  lui  rendrait}  & qu’il  y prendrait  d’au- 

t^nt  nlnc  rt-ir.Ir  /il  nnM  rnnvIpAir  AfAtrj.  A />— 


fé  à faire  donner  la  charge  de  Général  de  la  Ca- 
valerie , au  Prince  d’Orange  § pour  apprendre  le 
métier  de  la  Guerre,  fous  lui , fie  avoir  le  pré- 
texte de  lui  donner  la  Charge  de  Gcncraliffime , 
apres  quelques  Campagnes  } ,à  condition  qu’il  re- 
nonçât à toute  forte  de  liaifon  fie  de  commerce, 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  Mais  De  Witt  ne  put 
pas  faire  pafler  ce  projet , dans  les  autres  Provin- 
ces , qui  vouloicnt  avoir  le  Prince  comme  Gcnc- 


0)  Voyez  U Lettre  D Eflrades  do  H.  de  Février  Tome 
IV.  p.  84. 

W Voyez  encore  une  Lettre  du  même  jour  .p.87.du  mê- 
me T.  IV,  r 


auxquelles  on  i'auroit  reçu. 

Quand  De  Witt  eut  fait  ces  propofitions  à 
l’AmbafTadeur  de  France,  en  grande  confidence} 
ce  dernier  lui  dit,  qu’il  falloir  qu’il  écrivît  au 
Roi,  avant  que  de  faire  aucune  démarche  pour 
cela. 

Il  prit  encore  occafion  de  conférer  avec  lui  , 
des  deficins  , que  les  Efpagnols  pourraient  avoir 
fur  les  Villes,  que  les  Etats  avoient  en  Brabant  j 
puis  qu’ils  faifbient  des  levées  fous  le  nom  de  l’E- 
véque 
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vêque  de  Munder*  que  s'il  avrivoit  que  les  Etats 
pci di fient  une  place,  comme  Maitricht,  Brada  , 
oy  i.crg-oj-zoum , ils  ne  manqueroient  pas  de  fc 
déclarer  i qu’ayant  l’entrée  ouverte  dans  leur  Pais, 
ils  auroient  bicn-tôt  ruiné  leur  commerce , & la 
communication  des  Provinces,  les  unes  avec  les 
autres,  d’où  il  s’cniùivroit  peut-être  une  divifion, 
qui  romproit  l’union.  L’Ambafiàdeur  ait  encore 
d’autres  chofes  au  Penfionaire,  pour  lui  rendre  la 
Manon  a’ Autriche  fulpcûc. 

Ce  dernier  répondit  „ que  fon  fentiment  fc- 
„ roit  toujours  de  s’unir  avec  la  France,  plus 
„ étroitement  , qu’on  ne  l’etoit  j mais  que,  lc- 
„ lun  la  Conftitution  de  l’Etat  , cela  ne  pou* 

^ voit  pas  le  faire,  tout  d’un  coup,  & qu’il  fol- 
99  loit  y conduire  les  Provinces , par  degrez  : 

>»  Que  quand  il  fongeoit  que  le  Traite  proict- 
,»  te  .(  en  MDCLXlll. ) avoit  été  rompu,  il  en 
,,  avoit  un  l'enlïblc  regret  j parce  que  ce  pas  en 
,9  eût  fait  faire  d’autres  } que  c’eût  été  un  en- 
»>  gagement,  qui  eût  eu  une  fuite,  & qui  eut 
,9  entraîne  les  ECUS  dans  les  defleins  que  S.  M. 

,9  pourrait  avoir , apres  la  mort  du  Roi  d’Ef- 
9»  P^o1*  d’alors,  que  l’on  dilbit  tomber  fréquent- 
„ ment  du  haut  mal  j dont  fes  frères  étoient 
„ morts  : Que  le  leu  Roi  d’Efpagnc  ayant  dc- 
,,  tiare,  par  fon  Tellamcnt,  Héritière  du  Païs- 
„ Bu*  rinipcratrice  , il  feroit  allez  difficile  au 
,9  Roi  de  France,  de  conquérir  la  Flandre  é- 
„ tant  foûtenuc  tic  l’Empire  : Que  fi  le  Traite 
„ fe  fût  exécute.,  S.  M.  attaquant  d’un  côte, 

99  & les  Etats  de  l'autre  , on  auroit  l'ubjuguc 
,9  ces  Provinces,  avant  que  l’Empereur  eût  été 
,9  en  état  de  les  foutenir  , & que  cela  fe  fût 
,,  fait,  fans  délai,  & fans  deliberation,  en  vertu 
„ de  ce  Traite  -,  au  lieu  que  , quand  le  cas  c- 
,9  cherroit , il  faudroit  quali  une  Armée,  pour 
99  faire  refoudre  les  Provinces  à la  guerre. 

D’ Lit  rades  croyoit  avoir  remarqué,  que  De 
Witt  feroit  porter  à renouer  cette  négociation. 
11  feignit  néanmoins  de  ne  pas  l’entendre,  par- 
ce qu’il  ne  favoit  pis  la  volonté  du  Roi , ion 
Maitrc,  là-dcllus.  Mais  il  n’y  avoit  guère  d’ap- 
parence, que  le  Penfionaire  eût  ce  dcficin,  où 
il  auroit  immanquablement  fuccombé  j à caufc 
que  ce  Traité  auroit  été  directement  contraire, 
en  ces  conjonctures,  au  bien  de  l’Etat  \ quand 
meme  le  Roi  de  France  auroit  voulu  s’y  prê- 
ter. 11  auroit  eu  pour  ennemis  non  feulement 
l'Empereur,  mais  encore  l’Angleterre,  & le  Par- 
ti du  Prince  d’Orange , qui  s’augmentoit  tous 
les  jours. 

Le  Traite  (i)  entre  Fridcric  III.  Roi  de  Da- 
nemark , 8c  les  EE.  GG.  des  Provinces  Unies 
fut  figné  à la  Haie, le  ii.de  Février.  Les  Danois 
s’y  plaignent:  I.  que,  pendant  l’an  MDCLXV. 
les  Anglois  avoient  pris , en  haute  mer  , beau- 
coup de  Vaidcaux  Marchands  du  Danemark  fie 
du  Nord  , & meme  ceux,  qui  étoient  defUnez 
pour  des  lieux  neutres  j ou  qui  en  revenoient  , 
fans  qu’ils  les  euflent  voulu  relâcher,  apres  qu’ils 
avoient  etc  réclamez:  IL  que  les  mêmes  avoient 
commis  pluficurs  aétes  d'hoflilité,  dans  les  Ports 
de  fa  M,  D.  ayant  attaqué,  & canonné  leurs 
Forts  Se  Châteaux , Se  même  dans  le  Sund  , à 
la  vue  du  Roi  : 111.  d’avor  pourfuivi  & con- 
traint des  V aideaux  de  fc  retirer,  jufque  fous  le 
Château  de  Cronembourg,  Se  les  avoir  pillez. 

Le  Roi  de  Danemark  fe  trouvoit  oblige  par- 
la de  défendre  Se  d’empêcher  , tant  que  dure- 
roit  U préfente  guerre , entre  le  Roi  de  la  Gran- 

(i)  On  le  peut  voir  »u  Tonie  IV.  des  Lettres  de  D Eftia- 
dn  p.  90. 
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de  Bretagne  Se  les  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces  Unies,  qu’aucuns  Vaidcaux  Anglois  ne  puf- 
lent  venir  dans  fes  Rades,  Havres  Ce  Rivières, 
ni  même  en  Norwegue  , ni  fur  les  côtes,  qu’on 
nomme  Cattegat , ou  Sutui , ou  Btlt  ^ jufqu’à  ce 
que  la  guerre  fût  finie. 

Comme  , malgré  ces  défenfes  , les  Vaidcaux 
Anglois  tâchoient , comme  on  l’a  die,  de  trou- 
bler le  Commerce,  en  ces  quartiers  là  j on  con- 
vint que  les  Vaidcaux  de  S.  M.  D.  qui  s’y  trou- 
veroient  , les  en  cmpêchcroicnt  autant  qu’il  fe- 
roit pofliblc,  les  attaqueroient  Se  s’en  lâifiroicnt; 
bien  entendu  neanmoins,  que  le  Commerce  des 
Vaidcaux  Marchands  des  Anglois,  en  ces  mêmes 
lieux , ne  feroit  point  défendu  , à condition  qu’ils 
fe  conduiraient  d’une  manière  paidblc. 

Tous  les  Fleuves,  Havres  & Rades  de  S.  M. 
D.  dévoient  être  ouverts, tant  dans  le  Danemark, 
que  dans  la  Nonvegue,  & de  même  dans  les  Du- 
chcz  de  Slcswik  , Se  de  Holllcin  , en  vertu  de 
cette  Alliance,  aux  Vaidcaux  de  Guerre,  Mar- 
chands & autres  des  Provinces  Unies,  chargez  de 
quelques  Commiffions  de  leur  Hautes  Puidànccs. 

Le  Roi  de  Danemark  , pour  la  lùrctc  de  fes 
propres  Vaidcaux  , aufli  bien  que  de  ceux  des 
Puis-Bas , foit  Marchands,  foit  de  Guerre,  dans 
leur  palace,  Se  leur  féjour  aux  enviions  de  l’Ore- 
fund  Se  du  Bcltjdcvoit  mettre  en  mer,  Se  ftnir 
perpétuellement,  pendant  l’anncc  courante,  de- 
puis le  1.  d'Avril,jufqu’au  I.  de  Décembre,  Nou- 
veau flilc,  tous  deux  inclus,  Se  ainfi  d’année  en 
année  , pendant  tout  le  tems  de  cette  guerre  , 
dans  l'Orcfund,  quarante  bons  Vaidcaux  de  Guer- 
re , bien  équipez  Se  fournis  de  tout , dont  les 
noms , montures  Se  équipages  font  contenus  en  une 
lifte,  qui  avoit  été  remue,  par  les  Miniltres  du 
Roi , à ceux  des  Etats  Généraux , Se  qui  feroit  fi*, 
gnéc  , pour  être  en  meilleure  forme. 

S’il  arrivoit  que  quelques-uns  periflent  en  quel- 
que tempête,  ou  en  quelque  rencontre  j Sa  Ma- 
jclté  devoit  en  foire  fournir  d’autres  équipez,  Se 
montez  de  même,  le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit podiblej  pour  être  envoyez  au  même  lieu  , 
& rendre  complet  le  nombre  des  Vaidcaux  , jus- 
qu’à la  fin  de  la  guerre. 

Comme  Sa  M.  D.  Se  leurs  HH.  PP.  étoient 
depuis  long-tems  engagez  à fe  fccourir  récipro- 
uement,  ielon  que  l’un  ou  l’autre  feroit  attaqué, 
e fix- mille  Soldats,  ou  d’en  donner  l’équivalent, 
réduit  en  Argent,  montant  à la  femme  de  deux- 
ccns-quatre-vingt-huit-mille  Ryksdalers  •,  les  Plé- 
nipotentiaires de  part  Se  d'autre  , convinrent  que 
S.  M.  D.  cmploycroit  cette  fomme  , rant  à l'é- 
gard de  ce  qui  étoit  déjà  échu , que  de  ce  qui  é- 
chcrroit , de  tems  en  tems,  à l’équipement  des 
quarante  Vaidcaux  de  Guerre  j mais  que  comme 
cet  équipement, Se  l’entretien  de  l’équipage  mon- 
teraient à beaucoup  plus,  Se  qu’il  folloit  que  S. 
M.  Se  fes  Royaumes  hfl'ent  de  grands  préparatifs  , 
à ce  fujet  \ on  convint  que  leurs  HH.  PP.  four- 
niraient, outre  cela,  à S.  M.  pour  fubfidc,  tant 
que  la  Guerre,  avec  l’Angleterre,  durerait,  la  fom- 
me de  fix-cens-  mille  francs  par  an  j laquelle  fomme 
feroit  comptée , de  tems  en  tems,  en  Ryksdalers 
en  cfpccc , dans  la  Ville  de  Hambourg  , en  di- 
vers termes. 

On  convint  encore  expreflement , qde  fi  la  Paix 
fc  foifoitÿ  au  commencement  de  cette  année 
MDCLXVI.  entre  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , & leurs  HH.  PP.  en  confideration  que  les 
équipemens,  & la  meilleure  partie  des  frais  , 
pour  ces  Vaidcaux,  feraient  indubitablement  faits, 
ils  feraient  payez  > en  leur  entier , & qu’on  au- 
roit egard  au  tems , qui  fe  feroit  ccoulc. 

Le 
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i CS6.  Le  Roi  de  Danemark  confentic,  que  les  EE. 
GG.  feroient  monter  ces  Vaifl'eaux  , par  des 
Commandants , tels  qu’il  leur  plairoit  , 6c  de 
les  tenir  en  état  d’agir, depuis  le  1.  d’Avril  juf- 
qu’au  i.  de  Décembre,  eu  cas  que  l'Hiver  le 
permit. 

S’il  arrivoit  que  le  Roi  de  la  G.  B.  prit  en 
mauvaife  parc  ce  Traité,  & que  lui  , ou  Tes 
Alliez  cnfcmblc , ou  à part,  vinflènt  attaquer 
le  Roi  de  Danemark  * leurs  HH.  PP.  s'enga- 
geraient de  l'affilier  de  toutes  leurs  forces,  par 
Mer  6c  par  Terre,  non  feulement  contre  le  Roi 
de  la  G.  B.  mais  contre  tous  ceux  qui,  à eau- 
fe  de  ce  Traité,  entrependroient  directement  ou 
indirectement  la  guerre  contre  S.  M.  D ou  contre 
les  Etats , qu’elle  poffedoit  alors  ,ou  qu'elle  pour- 
rait avoir  après , par  line  légitime  fucceflion  : 
comme  lï  quclcun  attaquoit  leurs  HH.  PP.  au 
fujee  de  ce  Traité,  le  Roi  ferait  réciproque- 
ment obligé  de  les  aflîftcr,dc  toutes  fes  forces, 
par  Mer  6c  par  Terre. 

On  convint  de  plus  que  , fi  les  Parties  con- 
rraétanecs  venoient  a être  engagées  en  une  guer- 
re ouverte,  contre  le  Roi  de  Ta  G.  B.  ou  con- 
tre fes  Alliez  , il  ne  ferait  pas  permis  de  /aire 
aucune  fufpcnfion  d’armes  , avec  l’ennemi  com- 
mun } fans  le  confcntcmcnt  de  celui , avec  qui 
il  avoit  contra&é,  qui  lui  procurerait  les  moyens 
d’envoyer  fes  Minières  au  lieu,  où  la  Paix  fe 
traiteroit  j Se  qu’il  ne  fo  ferait  rien , fans  en 
donner  avis  à l’Allié  , à mefurc  que  le  Traité 
pourrait  s’avancer  : Que  ni  l’un,  ni  l’autre  ne 
pourrait  foire  à part  une  Paix,  ou  une  Trêve, 
lans  y comprendre  fon  Allié  , 6c  fans  le  foire 
rentrer  , s'il  le  fouhaitoit , dans  la  poffcflîon  de 
fes  l’erres , avec  tous  les  Droits  & les  Immu- 
nitez , 6c  autres  avantages,  qu’il  ftipuleroit  pour 
lui-même  j à moins  que  fon  Allié  n’eût  autre- 
ment convenu. 

On  demeura  auflî  d’accord  , de  part  & d’au- 
tre , qu’on  inviterait  le  Roi  de  Suède,  & tous 
autres  Princes  intereflez  à entrer  dans  cette  con- 
fédération, de  s’y  joindre,  pour  parvenir  enfem- 
ble  à une  bonne  paix. 

D’Ellrades  ne  manqua  pas  d’envoyer  au  Roi 
fon  Maître  une  Copie  de  ce  Traité  , qu’il  fit 
traduire  en  François.  11  ne  reçue  là-demis  au- 
cune réponfe  de  la  Cour , que  celle  qui  lui  fot 
écrite  le  p.  de  Février  , où  le  Roi  dit  „ qu’il 
„ n’avoit  jamais  cté  plus  furpris  , que  quand  il 
„ en  avoit  vu  le  contenu.  Audi  avouoit-il  fran* 
„ chôment , à fon  AmbafTadeur , que  s’il  l'avoit 
„ informe , pendant  cette  négotiation , que  ce 
,,  Traite  eût  etc  de  la  nature , dont  il  le  trou- 
,,  voit*  s’il  n’y  avoit  point  d’autres  articles  fc- 
,,  crcts , dont  on  lui  eût  encore  foit  un  myfte- 
„ rc  , auflî  bien  qu’à  fon  Ambafladeur  * il  aurait 
,,  eu  grande  peine  à fe  difpofcr  à promettre  les 
„ trois-ccns-raillc  Francs  monoye  ac  Hollande  , 
„ qu’il  lui  avoir  donne  pouvoir  d’accorder  , 
„ pour  finir  cette  affaire.  Et  à dire  le  vrai  , 
„ continue-t-il y quel  befoÿi  ont  les  Anglois  d’en- 
„ voycr  des  Vaifl'eaux  de  Guerre  vers  l’Armée 
,,  du  Nord,  qui  font  neanmoins  les  feuls  bâti- 
„ mens,  que  le  Roi  de  Danemark  s’eft  oblige, 
„ par  le  Traité,  de  combattre  j fi  les  Navires 
9,  Marchands  Anglois  y peuvent  côntinucr  leur 
,9  traffic,  avec  la  meme  liberté  & fiîrcté  * c’eft- 
„ à-dire  , en  tirer  8c  en  tranfporier  gcncrale- 
99  ment  toutes  les  marchandées  , dont  le  Roi 
9,  d’ Angleterre  a un  abfolu  befoin  , pour  équi- 
9,  per  les  Flottes  * cnfortc  que  l’on  peut  dire , 
,,  que  nous  avons  armé  à nos  dépends  le  Roi 
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9t  de  Danemark  , pour  aflurcr  aux  Anglois  le 
,9  Commerce  de  la  Mer  Baltique  * au  lieu  que  le 
99  principal  fruit , que  nous  devions  nous  procu- 
„ rcr , en  cette  négotiation , c’étoic  (ans  doute 
99  d’ôter  aux  Anglois,  tout  moyen  de  continuer 
99  la  guerre  j en  leur  ôtant  ce  qu’ils  ont  néccflai- 
,9  remcnc  befoin  de  tirer  du  Nord  , pour  l’cqui- 
,9  page  U l’armement  de  leurs  Vaifl'eaux  j d’où 
99  je  conclus,  ou  qo’on  a acheté  chèrement  une 
„ chofe  fort  indifférente,  ou  qu’il  y avoit  des  Ar- 
99  ticlcs  fccrets , que  l’on  vous  a cachez,  8c  neut- 
99  être  de  concert , avec  les  Miniffres  de  Danc- 
,,  mark  * afin  de  leur  laiflcr  lieu  de  pouvoir  tirer 
99  de  moi  quelques  autres  fommes  d’argent,  pour 
„ des  conditions , qui  font  déjà  arretées  & fi-» 
„ gnees  entre  eux  * ce  qui  ferait  un  très-mauvais 
„ procédé  , entre  des  Alliez,  qui  fe  doivent  tout 
„ dire,  & procurer  finccrement  les  avantages  l’un 
„ de  l’autre.  Ce  foupçon  , que  j’ai, n’eft  pas  fi 
„ mal  fondé , que  je  ne  l’appuye  fur  des  conje&u- 
j,  res  , comme  certaines  & infaillibles*  car  le  Sr* 
„ De  Witc , mande  au  Sr.  Van  Beuning , fans 
„ s’ouvrir  davantage,  qu’il  a enfin  conclu  & fi- 
t,  gné  le  Traite  de  Danemark  , fcn  très-bonne 
9,  terme.  Il  me  femble  impoffîblc,  à moins  qu’il 
99  n’y  ait  des  Articles  fecrcts,  qu’on  ne  commu- 
„ nique  point , qu’un  auflî  habile  homme , que 
„ l’clt  le  Sr.  De  Witc,  puifle  croire  avoir  fait  un 
„ Traité  fort  avantageux,  avec  le  Danemark  , 
„ en  laiffànt  aux  AngTois  la  liberté  de  continuer  à 
„ tirer  du  Nord  , ce  dont  ils  avoient  befoin  | 
„ 8c  que  les  Etats  achettent,  fix-cens-millc  E- 
„ eus  comptant  annuellement,  le  fcul  armement 
„ inutile  de  40.  (il y a 14.  dans  le  Traité  mais 
,9  fautivement,  j Navires  du  Roi  de  Danemark  , 
„ qu’il  pourra  toûjours  tenir  en  fes  Ports,  pour 
„ ne  combattre  que  des  Vaifl'eaux  de  Guerre,  que 
„ le  Roi  d’Angleterre  n’a  aucun  befoin  d’y  en- 
„ voyer,  8c  qu’il  n’y  enverra  point.  le  tiens  le 
9,  Sr.  De  Witc , pour  un  meilleur  négociateur  , 
„ qu’il  ne  ferait , s’il  obligeoit  les  Etats  à payer 
„ châque  année  La  valeur  de  trois-millions , pour 
,9  une  chofe  non  neceflairc , 8c  dont  ils  ne  dûflcnt 
,,  tirer  aucun  avantage. 

Le  Roi  6c  fon  Confeil  avoient  très- bien  con- 
jeéhiré  * il  y avoit  en  effet  ( 1 ) des  Articles  fe- 
crets,  que  D’Eftrades  envoya  l’Ordinaire  fuivant. 
On  y avoit  ajouté,  que,  quoi  qu’on  eût  dit  dans 
le  1.  Article  du  Traité,  que  les  Vaifl'eaux  Mar- 
chands des  Anglois  pourraient  négocier  dans  la 
Mer  Baltique , P on  avoit  trouvé  à propos  de  dé- 
clarer , de  part  (fi  d'autre  (dans  des  Articles  fc- 
crets)y«e  S.  AI.  D.  auffi-tht  après  P échange  des  Ra- 
tifications , entrerait  avec  leurs  HH  PP.  en  guerre 
ouverte  , contre  le  Roi  de  la  G.  B.  (fi  dy  continuer , 
en  conformité  de  ce  Traité , aujji  long-tems  que  leurs 
HII.  PP.  (fi  en  confèquence , entre  autres  bo/lilitez , 
d attaquer  y de  conque  ter  y d emmener , ou  ruiner  y ou 
détruire  , félon  P occurrence  des  cas  , tous  Us  Faif- 
feaux  Anglois  y tant  de  Guerre  y que  Marchands  y (fi 
cela  y tant  en  pleine  mer  , que  dans  Us  Fleuves  y Ra- 
des (fi  Havres  de  S.  AI.  (fi  par  tout  y oh  Poccafion 
s'en  pré  [enter  a , (fi  où  Us  Flottes  y (fi  Us  Vaiffeaux 
de  Guerre  de  S.  AI.  iront  (fi  fe  trouveront , par  fon 
ordre  , pour  infulter  P ennemi  commun , (fi  principa- 
lement P empêcher  , de  tout  fon  pouvoir  , de  pajjer 
(fi  de  repaffer , par  le  Sund  (fi  par  le  Belt. 

Ce  hit  là  l’Article  capitol,  le  refte  ne  regar- 
doit  prcfque  que  l’ordre , que  l’on  garderait  de 
part  6c  d’autre , lors  que  les  deux  Flottes , ou  des 
Q_  Efca- 

(i)  Voyez -les  dus  le  IV.  Tome  d et  Lettres  D’Eflrade» 
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1666.  El  cadres  de*  deux  Puiflances  Alliées  fc  trouve- 
raient micmble.  Il  étoit,  outre  cela, dit  à l'Ar- 
ticle XI  que  fi  le  Roi  de  Suède  venoit  à le  join- 
\ dre  aux  Alliez  , pour  le  rctablifiement  de  la  Na- 
vigation Se  du  Négoce  , le  Roi  de  Danemark  ne 
fcroit  plus  obligé  d’entretenir,  fie  de  mettre  en 
mer  quarante  V aideaux  , mais  feulement  vingt. 
Alors  les  Etats  ne  feroient  non  plus  obligez,  que 
de  rayer  la  moitié  du  fubfidc»  lavoir,  trois-ccns- 
Biillc  Ecus»  à moins  qu’ils  ne  jugenflent  à. propos 
d’équiper,  fie  de  mettre  encore  en  mer  quelques 
Vailleaux  de  Guerre  » auquel  cas  ils  augmente- 
roient  le  fubfidc  à proportion.  Mais  la  dimi- 
nution des  quarante  V aideaux  julqu’à  vingt,  ne  fc 
devoir  point  faire  l’année  courante  MDCLXVI. 

Enfin  on  convint,  que  le  Roi  de  Danemark  fie 
leurs  HH.  PP.  prieroicnt  le  Roi  de  France , de 
vouloir  garantir  ce  Traité , de  la  manière  la 
plus  font  fie  la  plus  efficace  -,  non  feulement  par 
la  finccre  exécution , de  ce  dont  on  étoit  conve- 
nu » mais  suffi  à l’egard  de  tous  Potentats,  Prin- 
ces fie  Républiques}  qui,  à l’occafion  de  la  pré- 
fente Alliance,  viendraient  à attaquer  S.  M.  D. 
ou  les  Etats  Generaux  à préfent , ou  à l’avenir» 
en  conformité  de  quoi  Sa  Majcllé , Se  les  Etats 
s'affilieraient , fie  en  pafleroient  un  Atte  , dans  la 
meilleure  forme. 

Louis  XIV.  (i)  témoigna,  qu’il  avoit  etc  fort 
furpris  des  difeours  , que  De  Witt  avoit  tenus  à 
fon  Ambafiadeur  » fur  le  fujet  du  rctablifiement 
du  Prince  d’Orange , dans  les  Charges  de  les  Pre- 
dece  (leurs.  Ces  diieours  s’étoient  tenus  dix  jours, 
apres  la  Déclaration  du  Roi  de  France  , contre 
l’Angleterre  * quoi  que  Van  Beuning  , parmi  les 
raifons,  qu’il  avoit  apportées  pour  hâter  cette 
Déclaration  , eût  toujours  prefl'é,  comme  la  plus 
forte,  celle  d’établir  pleinement  fie  fûrement  l’au- 
torité du  Penfionaire,  fie  de  reculer  l’établiilcmenc 
du  Prince  d’Orange.  Le  Monarque  croyoit  a- 
voir  remarque, qu’on  lui  cachoit  de  certaines cho- 
fes,  qui  auraient  dû  lui  cire  communiquées,  par 
rapport  aux  negotiations,  qui  fc  faifoient  à Clc- 
ves  , chez  l’Electeur  de  Brandebourg  » mais  U 
fuite  du  ccms  fit  bien  voir,  que  les  ombrages  du 
Roi  n’etoient  pas  bien  fondez. 

11  croyoit  qu’il  étoit  jufte , avant  qu’il  répon- 
dit à l’étrange  Propolition  du  Penfionaire  , que 
ce  dernier  s’expliquât  davantage  , Se  qu’il  l’infor- 
mât à fonds, fie  au  vrai  de  ce  qui  fc  palToit.  Sans 
cela  , il  jugeoit  qu’il  ne  pouvoir  point  prendre 
de  refuhition  > dans  une  affaire  de  cette  confé- 
rence , qui  n’alloit  pas  à moins  qu’à  donner,  à 
l’avenir,  tout  pouvoir  au  Roi  d’Angleterre,  dans 
les  Provinces  Unies,  fie  qu’à  détruire  entièrement 
la  confiance  , qu’il  y avoit  entre  la  France  fie  el- 
le. Le  Roi  jugeoit,  que  ce  que  De  Witt  difoic 
d’obliger  le  Prince  d’Orange  a renoncer  à toute 
affeétion  fie  liaifon  , avec  l’Angleterre,  étoit  une 
chimère , qui  ne  fêrviroit  qu’à  tromper  la  Fran- 
ce fie  la  République  , ou  peut  être  la  France  feu- 
le , s’il  y acquicflbit  fi  facilement.  Pour  ce  qui 
étoit  de  l’ouverture,  que  le  Penfionaire  avoit  fai- 
te, que  le  Roi  pourrait  demander  aux  Etats  le 
rétablificment  du  Prince  , afin  qu’il  lui  en  eût 
l'obligation»  Louïs  XIV.  répondit , qu’il  ne  joue- 
rait jamais  un  fi  mauvais  perfonnage , dont  le 
Prince  ferait  le  premier  à le  moquer , avec  les 
Anglois  » fur  tout  fi  fa  prière  n’intervenoit  ( com- 
me il  y avoit  grande  apparence)  qu’après  l’affaire 
concertée  & réfoluc , entre  les  perfonnes  même 
intcreficcs.  Il  déclarait  enfin  , en  deux  mots  , 
qu’avant  qu’il  put  répondre  à la  propofition , qu'on 

(t)  Lettre  du  19.  de  Février  T.  IV.  p.  108. 


lui  avoit  faite,  de  la  part  du  Penfionaire  de  Hol-  \666. 
lande  » il  falloir  que  De  Witt  s’expliquât  mieux, 
qu’il  n’avoit  fait. 

Il  parait , par  d'autres  endroits  de  ces  Lettres , 
que  ce  grand  homme  n’etoit  venu  à cette  pro- 
polition  , fort  étrange,  pour  un  homme,  qui  fal- 
loir le  perfonnage  , dont  il  s’etoit  chargé  » que 
dans  la  frayeur  de  voir  le  parti  contraire  triom- 
pher de  la  réfiitcncc  , qu’il  avoit  faite  à la  pro- 
pofition, tant  de  fois  réitérée,  de  donner  au  Prin- 
ce d’Orange  les  charges  de  fes  Prédcccflcurs.  Le 
Penfionaire  ne  pouvoir  être  délivre  de  l’embarras, 
où  il  étoit,  que  par  la  mort  du  Prince  d’Orange, 
qui  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui  » fit  il  y a- 
voit  encore  à craindre , que  , fi  cette  mort  ve- 
noit à arriver  , le  Gouverneur  de  Frife  , Fils 
d’une  Fille  de  Fridcric  Henri  , qui  ctoit  alors 
fort  brouillée  avec  la  Princefie  d’Orange  la  Mc- 
re,  ne  prétendit  aux  Charges,  auxquelles  le  Prin- 
ce d’Orange  afpiroit.  La  République  ne  pou- 
vait bien  le  palier  d’un  Prince  , qui  comman- 
dât les  Flottes  , fit  perfonne  de  la  Maifon  de 
Nafi’au  ne  fe  préfenta,  pour  les  commander  réel- 
lement. Mais  s’il  arrivoit  qu'on  eût  une  guerre 
par  Terre , contre  une  Puiflancc  formidable,  il 
falloit  un  homme  non  feulement  brave  & habi- 
le , dans  le  métier  de  la  Guerre»  mais  d’une 
naiffance  diitinguce, pour  que  les  autres  Officiers 
lui  obéifient  fans  répugnance.  11  n’y  avoit  per- 
fonne de  ce  rang,  qui  pût  être  compétiteur  du 
Prince  d’Orange  , pour  les  emplois , auxquels  il 
s’attendoit.  Il  étoit  déjà  affine  des  fuffrages  de 
la  plupart  des  Provinces,  qui  s’etoient  déclarées 
en  l'a  faveur,  pîuficurs  fois.  Il  n’y  avoit  que  la 
Hollande,  qui  ri  ctoit  pas  alors  toute  pour  lui» 
mais  qui  pouvoit  palier  toute  entière  dans  fon 
Parti  , malgré  tous  le»  foins  de  De  Witt  fit  du 
Comte  D’ Eli  rades.  Ainfi  il  n’y  avoit  pas  fujet 
d’être  furpris , fi  le  Penfionaire  avoit  eu  la  pen- 
féc,  de  donner  au  Prince  les  Charges,  que  tant 
de  gens  vouloicnt  lui  conférer  » en  fàifant  en 
forte  qu’il  en  fût,  en  quelque  maniéré,  redeva- 
blc  à la  France,  fie  non  à l’Angleterre.  Ces  pen- 
fccs  lui  vinrent , en  un  tems , où  il  (z)  ne  fc 
Icntoit  pas  allez  fort  , pour  refifter  au  Parti 
contraire.  Comme  on  pouvoit  être  furpris  en 
France  du  manquement  de  fermeté  , que  De 
Witt  avoit  eu  à cette  occafion»  D’Eltrades  eut 
foin  de  l’cxculcr , en  écrivant  au  Roi  fit  à De 
Lionne.  7 but  ce  que  je  fuis  vous  dire  y difoit-il  à 
ce  dernier  , c'cfl  au' un  Avocat  de  Dort  ( car  il  a- 
voit  pris  les  dégicz  de  Doèteur  en  Droit  ) n'a. 
pas  la  même  fermeté y qu'un  homme  de  qualité  y fj 
que  Air.  De  Witt  étoit  tout  à fait  abattu  (J  itor.né. 

Ce  qui  le  décourageoit  étoit  la  difparitc,  qu’il  y 
avoit  entre  lui  fie  un  Prince , defeendu  d’une  Mai- 
fon , qui  avoit , pour  ainfi  dire  , forme  St  con- 
duit la  République  , pendant  long-tcms  , avec 
beaucoup  d’honneur,  fit  de  fucccs,  fous  les  deux 
Princes  Maurice  fie  Fridcric  Henri.  11  faut  avouer 
que  la  qualité , St  les  fcrvices  de  ces  deux  Grands 
Princes  failoient  pencher  la  balance  , du  côte 
du  feul  Prince  , qui  rclfoit  de  leur  famille. 

Quels  que  fulfcnt  les  fcrvices  de  De  Witt  , 
les  peuples  ne  les  égaloient  nullement  à ceux  de 
la  Mail  on  des  Princes  d’Orange.  Les  Magis- 
trats de  la  Province,  fur  tout  dans  les  grandes 
Villes,  fe  croyoient  être  autant  que  le  Fils  de 
Jaques  de  Witt  » ce  que  perfonne  n’auroit  ofc 
prétendre  , à l’égard  de  la  Maifon  de  N aflau- 
Orange.  Outre  cela  , il  ctoit  charge  du  foin 

de 
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*666.  deux  guerres,  dont  L'une  croit  par  Terre, & 
l'autre  par  Mer.  Tout  cela  pouvoit  avoir  é- 
branlé  la  confiance  du  Penfionaire , quoi  qu’il 
De  manquât  nullement  de  fermeté  , & que  ce  ne 
fut  rien  moins  , qu’un  homme  du  commun.  A- 
joûtez  encore  les  jaloufies  , qui  font  dans  toutes 
les  Républiques  , où  il  y a trop  de  ger.s  égaux , 
& la  crainte  que  l’Angleterre  ne  trouvât  tôt , ou 
tard , le  moyen  de  le  venger  d’un  homme , qui 
lui  avoit  fait  tête.  Nous  avons  cru  ces  réflexions 
nécefîàires , pour  faire  comprendre  qu’il  n’étoit 
pas  furprenant , fi  cet  habile  homme  s’etoit  trou- 
vé embarraffe , en  des  conjonctures  fteheufes.  Si 
l’on  en  croit  le  Comte  D’Effrades , ce  ne  fut 
qu’aprés  deux  conventions  très-fortes  , qu’ils 
«voient  eues  cnfemblc  j qu’il  ctoit  revenu  de  l’a- 
batement,  où  il  ctoit,  caufé  parle  changement 
de  plulicurs  de  fes  Amis  , qui  lui  avoient  manque. 
L’Ambaflàdcur  de  France' fut  allez  heureux, 
comme  il  le  dit , pour  le  remettre,  & pour  lui 
faire  comprendre,  combien  il  lui  ctoit  avanta- 
geux d’etre  lié  avec  le  Roi  T.  C.,  & foûtenu 
par  lui , dans  les  véritables  intérêts  des  EE.  GG. 
de  de  la  Province  de  Hollande  , en  particulier. 

Il  pouvoit  facilement  comprendre , que  permet- 
tre que  le  Prince  fut  mis  en  poflc/ïïon  des  char- 
ges , qu’on  lui  avoit  fait  efpcrer , par  les  An- 
glois , ennemis  déclarez  du  Penfionaire , c’étoit 
le  foumeurc  à eux , en  toutes  chofes  & meme 
manquer  de  rcconnoiflancc  , envers  le  Roi  de 
France  ; après  le  pas,  qu’il  avoit  fait,  en  fe  dé- 
dorant contre  les  Anglois. 

Apres  ces  réflexions,  ils  convinrent  de  travail- 
ler à éviter  le  coup  , dont  ils  étoient  menacez  , 

& à periuader  une  partie  des  Députez  aux  Etats  de 
Hollande  , qu’ils  n’etoient  pas  allez  aucorifez  par 
leur  Commettans , pour  faire  ce  que  l’on  propo- 
foit,  touchant  le  retabliflêment  du  Prince  d’O- 
range.  L’Affaire  ayant  été  ainfi  différée  , on 
trouva  moyen  de  la  faire  échouer,  pour  ce  tems- 
là. 

Le  Penfionaire  & l’Ambafladcur  travaillèrent 
cependant , près  des  Villes  de  Hollande,  où  le  fé- 
cond avoit  des  4 nu  s , à ce  qu’il  dit  fouvent  dans 
les  Lettres.  Il  y avoit  eu  d’abord  treize  Villes 
de  Hollande  , qui  ctoicnt  portées  au  rctablifle- 
ment  du  Prince-;  & à force  de  travailler  chacun 
de  fon  côté,  ils  les  ramenèrent.  On  pourra  voir 
qu’il  eff  fouvent  parle  , dans  les  Lettres  du  Com- 
te D’Eftrades , non  feulement  des  Amis  du  Pen- 
fionairc  , mais  encore  des  Cens  ; qu’ils  avoient 
foin  de  régaler  à la  Haie  , dans  le  tems  des  *r- 
femblccs,  oc  même  d’aller  voir  de  ville,  en  ville  j 
afin  de  les  avoir  pour  favorables.  Il  n’cft  point 
dit,  fi  rAmbaffideur  n'employoit  que  des  paro- 
les , pour  cela  ; ou  s’il  n’y  joignoit  pas  quelques 
préfcns.  Il  ne  paroit  pas  probable  que  ceux, qui 
avcrtiflbicnc  les  Efpagnols , de  ce  qui  fe  pafloit 
dans  les  AlTemblées  des  Etats  de  Hollande  & de 
la  Généralité,  ne  priffent  rien  d’eux, pour  décou- 
vrir ce  qui  devoit  être  fecrct  j dont  non  feule- 
ment D’Eftrades , mais  encore  Van  Beuning  le 
plaint  fouvent  dans  fes  Lettres.  D’ailleurs  le 
Roi  de  France  étoit  beaucoup  plus  liberal. 

Il  y avoit  alors  un  François,  nommé  Du  Buaty 
Domcllique  du  Prince  d*ü range , & Capitaine 
de  Cavalerie  , dans  les  Troupes  des  Etats.  La 
Cour  d’Angleterre  fe  fervoit  ae  cet  homme  à la 
Haie,  & l’on  découvrit  qu’il  avoit  un  commerce 
fecrct  de  Lettres  avec  le  Lord  d 'jfrlington , Se- 
crétaire d’Etat  de  Charles  II.  Oh  furpric  une 
Lettre  du  Minière  Anglois  à cet  homme  , où  il 
étoit  parle  de  Beverning,  quoi  qu’ami  intime 
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du  Penfionaire  , comme  fi  ç’avoit  été  urt  hom-  1 666. 
me  propre  à forvir  la  Cour  d’Angleterre.  Com- 
me Beverning  étoit  alors  employé  à (J levés  , où 
il  negotioit  un  accommodement  avec  lTvéque 
de  Munffer , avec  la  concurrence  de  l’EJeélcur 
de  Brandebourg  ; Colbert,  qui  y ctoit  de  la  part 
de  la  France  , le  trouva  un  jour  en  une  confé- 
rence particulière,  dans  la  Chancre  de  l’ Electeur 
avec  Walter  Pane  , Envoyé  d'Angleterre;  ce  qui 
fit  que  les  François  foupçonnerent,  qulil  n’eût 
commerce  avec  les  Anglois  ; fie  une  Lettre  du 
Lord  d’Arlington,  qui  avoit  été  furprife , parloir 
de  lui,  comme  d’un  homme  propre  à porter  les 
Etats,  à faire  la  Paix  avec  l'Angleterre,  malgré 
la  France  & le  Penfionaire  de  Hollande.  Bever- 
ning protclla  qu’il  n’avoit  aucun  Commerce,  en 
Angleterre , & dit  que  Du  Buat  avoit  (ans  doute 
éciit  cela,  de  fon  chef,  au  Miniffre  d’Etat  An- 
glois. De  Witt,  qui  connoilToic  la  probité  de 
Beverning  , ne  douta  point  qu’il  ne  dît  vrai , Se 
le  difculpa  entièrement.  On  verra  dans  la  fuite, 
quelle  fut  la  fin  de  Du  Buat , qui  entretenoit  ce 
Commerce  avec  d’Arlington.  . 

Le  Parti  de  ceux,  qui  voulolent  faire  la  paix 
avec  les  Anglois  , pour  rétablir  enfuite  le  Prin- 
ce , dans  les  Charges  de  fa  Famille , tâchoient 
de  rendre  la  France  fufpe&c;  comme  fi  elle  n’é- 
toit pis  bien  intentionnée  pour  la  République. 

A caufc  de  cela,  le  Comte  D’Effrades  fit  (i) 
remarquer  au  Penfionaire  la  bonne  volonté  du 
Roi  ; puis  qu’il  n’y  avoit  rien,  qui  le  pût  mieux 
prouver,  que  fa  Déclaration  contre  l’Angleterre > 
celle  contre  1* Evêque  de  Munffer  , accompa- 
gnée d’un  fccours  de  fix-millc  hommes  ; les 
Traitez  avec  le  Roi  de  Danemark  & l’EIcélcur 
de  Brandebourg,  dcfqucls  les  Etats  fouis  relîen- 
toient  de  l’utilitc  ; à quoi  l’on  pouvoit  joindre 
l’Ambaflade  Extraordinaire  de  Mr.  de  P emporte , 
en  Suede  , pour  difpofer  cette  Couronne  à ne 
leur  être  pas  contraire. 

Le  Penfionaire  tomba  d’accord  de  tout  cela, 

& il  faut  avouer  que  , depuis  quelques  années , 
le  Roi  T.  C.  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit 
attendre  d’un  bon  Allié.  On  dira  peutetic  que 
fon  propre  interet  demandoit  qu’il  en  ufot  ain- 
fï  ; mais  où  trouve  - 1 - on  des  Puiflànces , qui 
donnent  des  fccours , fins  y être  portées  , par 
l’utilité  prochaine , ou  éloignée , qui  peut  leur 
en  revenir  ? Ce  ferait  meme  beaucoup  fi  cha- 
que Puifiancc  étoit  bien  pcrfuadcc,  que  le  plus 
grand  intérêt  de  chacune  foroit  de  ne  faire  aux 
autres  , que  ce  qu’elle  voudrait  qu’elles  lui  fif- 
fent.  L’Europe  ferait  beaucoup  plus  tranquille 
& plus  heureufe,  qu’elle  n’a  jamais  été. 

L’Ambaffadeur  de  France  dit,  en  finiflànt  la 
Lettre*  qu’on  vient  de  citer,  que  De  Witt  a- 
voit  découvert  de  nouvelles  cabales  , pour  le 
rctablifîcmcnt  du  Prince , dans  l'Aflêmblce  pro- 
chaine des  Etats  de  Hollande  , & l’avoit  prie 
de  s’aller  promener  dans  les  Villes , & voir  fes 
Amis  là-deflus  j comme  il  le  fit  des  le  lende- 
main. 11  écrivit , (z)  quelques  jours  apres , au 
Roi  que  S.  M.  ne  devoit  pas  être  en  peine  d’en- 
tendre, que  les  Cabales  contraires  faifoient  de 
nouveaux  efforts,  pour  inffaller  le  Prince  d’O- 
range , & détruire  De  Witt;  que  l’on  fo  pré- 
cautionnoit , pour  les  prévenir , Se  que  le  voya- 
ge qu*y  avoit  fait  dans  les  Villes,  n’avoit  pas 
etc  inutile.  „ Celui,  dit -il , du  Prince  d’Oran- 
Q t » gc 

(i|  Lettre  du  4.  de  Mars  1666.  p.  133.  Se  ftiiv.  du  Tof 
(x)  Lettre  du  18  de  Man  1666.  p.  143.  du  Tome  IIL 
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1666.  n ge  à Amftcrdnm  , fous  prétexte  de  voir  des  I pas  bien-tôt,  8c  qu’uif^  Trêve  n’étoit  qu’un  ex-  j6ié. 
„ Vaiffcaux,quc  l’on  y bâtifloit,8c  de  diner  avec  J pedient,  pour  tirer  l’affaire  en  longueur}  i.  qu’il 
,,  les  Magiflrats  ( ou  plus  de  quatre-mille  perfon*  1 ne  convcnoit  pas  aux  Etats  , d’aller  à Doetmond, 


„ les  Magilîrais  ( ou  plus  de  quatre-mille  perfon-  1 
„ ncs  du  peuple  s’aflemblcrcnt  , difant  hautc- 
,,  ment,  qu’il  le  falloir  remettre  dans  fes  charges, 

„ 8c  l'accompagnèrent  hors  de  la  Ville  , avec 
» des  acclamations  de  joie  ) n’a  produit  que  de 
„ faire  voir  clairement , que  la  faûion  d’Ânglc- 
„ terre  cherche,  par  ce  moyen,  d’émouvoir  le 
„ V’cupl4,  & de  faire  les  affaires. 

Le  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  avoit  alors  é- 
crit  aux  Etats  de  lui  envoyer  quclcun  , avec  qui 
il  pût  conférer.  De  Witt  lui  répondit  allez 
brufqucincnt  en  apparence,  niais  d’une  manière, 
nui  pouvoit  donner  à penVer  à l'Ambafladcur  de 
France  , ’à  qui  il  lut  fa  Lettre  j c’étoit  que  les  E- 
tats  n’avoient  pas  trouvé  à propos  de  lui  envoyer 
quclcun , pour  conférer  avec  lui  * mais  qu’il  é- 
toit  charge  de  leur  part , de  lui  demander  une  ré- 
solution catégorique , 8c  par  écrit  , dans  laquelle 
il  déclarerait , qu’il  ne  donneroit  pas  de  partage 
aux  Troupes  Ennemies  de  l'Etat  , par  le  terri- 
. toirc  de  fon  Maître  , 8c  qu’il  n’y  permettroit  au- 
cunes nouvelles  levées.  Ces  derniers  mots  pou- 
voient  lignifier,  qu’il  ne  permettroit  pas  à l’Evê- 
que de  Munllcr,  d’y  lever  du  monde.  Mais  on 
pouvoit  aurti  les  entendre  des  Troupes  Françoi- 
se* , qui  y pourroicut  entrer  , 8c  meme  y faire  de 
nouvelles  levées  , pour  venir  attaquer  les  fron- 
tières de  leur  Etat } ce  qui  étoit  ce  qu’ils  crai- 
gnaient le  plus. 

On  apprit  (i)  que  l’Electeur  de  Brandebourg 
avoit  cent  deux  fois  aux  Etats , en  faveur  du 
rétabli  dénient  du  Prince  j croyant  que  fa  recom- 
mandation , jointe  aux  fuffrages  de  quelques  Vil- 
les , pourrait  faire  nommer  le  Prince  , pour  Gc- 
ncralirtimc  des  Troupes  de  leur  République  } 
mais  leurs  Cabales  manquèrent  leur  coup  , cette 
fois , comme  les  autres.  Cependant  elles  ne  fc 
rebutèrent  pas  de  faire  agir  leurs  Emiflaires , par 
les  Villes,  pour  émouvoir  les  peuples. 

On  pourvut  néanmoins,  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, aux  hautes  charges  de  l’Armée  de  Terre  , 
pour  la  Campagne.  Le  Prime  de  Tartnte^ç ut  le 
commandement  de  la  Cavalerie  } le  Seigneur  de 
Nordujyk , fut  fiiit  General  de  l’Artillerie  j le 
Comte  de  Hoorn , Sergeant  de  Bataille  } De  A fête - 
f4«,  Préfident  du  Conlcil  de  Guerre}  Qliman , 
Jtter/um  & Mai/on  Neuve , Majors  de  Brigade  } 
Kilpatrick , Colonel  commandant  des  Troupes  de 
Hollande  > 8c  Pain  (J  Vin  Commirtairc  Général 
Il  n’y  avoit  aucun  de  ces  Hauts  Officiels  , qui  ne 
fût  ami  particulier  du  Pcnfionaire  de  Hollande  , 
ou  qui  ne  dépendît  de  lui.  Les  Partifans  du  Prin- 
ce d’Orange  l’avoicnt  bien  nomme  , pour  com- 
mander la  Cavalerie  * mais  cela  fut  rejetté  à la 
pluralité  des  voix. 

Cependant  le  Comte  Guillaume  de  Fut  fient berg , 
qui  fc  mèloit  de  l’accommodement  de  l’Evêque 
de  Munftcr  , écrivit  à D’EÛrades  de  fonder  De 
\V  itt , fur  trois  Articles } dont  le  premier  étoit, 
fi  les  Etats  voudraient  bien  confentir  à une  T rê- 
ve de  quatre  femaines  } le  fécond  d’envoyer  leurs 
Députe*  à Dortmond  , qui  n’cft  qu’à  fix  heures 
dé  Munftcr , pour  v traiter  de  la  Paix  , 8c  de  la 
Garantie}  Sclctroinémc  enfin  de  trouver  quelque 
tempérament , pour  l’affaire  de  Borkclo.  L’Am- 


baflàdeur  de  France  conféra  , avec  le  Pejifionai- 
rc  , là-deflus  } mais  ce  dernier  lui  répondit,  i. en 
rejettant  la  Trêve,  qu’il  ne  confcilleroit  point  aux 
Etats,  difoit-il , mais  plûtôt  de  fc  mettre  en  c- 
tat  d'agir  , en  cas  que  cette  négotiation  ne  finit 
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& que  les  Minières  des  Alliez  étoient  déjà  à C lè- 
ves , où  l’on  «voit  commencé  à negotier;  j.  que 
pour  ce  qui  regardoit  l’affaire  de  Borkclo  , Bc- 
verning  avoit  les  pouvoirs  néccrtàires  , pour  ac- 
commoder l’affaire  } fans  préjudicier  aux  droits 
des  Etats  , qui  étoient  en  poflcflton.  Le  Penfio- 
naire  ajoûta, qu'il  vouloit  bien  dire  confidcmmcnt 
à D’Ellradcs  , que  Beverning  avoit  pouvoir  de 
la  Province  de  Hollande,  d’ùfcr  des  termes  les 
plus  doux  , qu’il  fc  pourrait  } quand  il  s’agirait 
de  la  poflcflîon  de  Borkclo  , qui  demeurerait  à 
l’Etat  , feuifs  les  Droits  de  l'Empire  5 ce  qui  pou- 
voit lui  donner  un  prétexte  d’y  prétendre  , 8c  qui 
diminuoit  la  force  de  la  renonciation,  que  les  E- 
tats  demandoient.  On  cacha  ceci  aux  Provinces 
de  Gucldrc , d’OvcryfTcl  8c  de  Groninguc}  aulîi 
bien  que  l’ordre  , qu’on  lui  avoit  donné  de  fe  dé- 
partir des  demandes  du  dédommagement  des  per- 
tes, que  ces  memes  Provinces  aemandoient,  8c 
fur  quoi  elles  n’écoutoicnt  aucune  raifoo. 

Cependant  (1)  au  Mois  de  Mars,  les  Zélan- 
dois , qui  avoient  toujours  été  pour  1a  Maifon 
d’Orange , envoyèrent  vingt-huit  Députez  à la 
Province  de  Hollande  , pour  lui  demander  le 
rétablirtement  du  Prince  d’Orange,  dans  les  char- 
ges  de  fes  Prédcccflcurs  > mais  la  Hollande  rc- 
I tu  (a. 

En  ce  tems-là  ($)  les  Suédois  , jaloux  des 
avantages,  que  la  République  avoit  faits  au  Roi 
de  Danemark,  pour  s’allier  à eux,  contre  l’An- 
gleterre , ne  purent  s’empêcher  de  témoigner 
leur  mécontentement , à Isbrand  , Ambafladeur 
des  Etats  à Stokholm } en  une  Conférence  qu’jl 
eut  , avec  quelques  Commiflaircs  du  Roi.  Ils 
lui  demandèrent  une  affurance  des  Etats , par 
écrit  8c  en  bonne  forme } par  laquelle  ils  décla- 
reraient qu’ils  n’aflirteroient  ni  dirçéicmcnt , ni 
indirectement , la  Ville  de  Brême,  avec  laquel- 
le ils  ctoient  brouillez  } 8c  lui  dirent,  qu’ils  a- 
voient  auffi  ordre  de  lui  déclarer, qu’ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  l’étroite  Alliance , que  les  Etats 
avoient  faite  avec  le  Danemark  } 8c  qu’ils  fc 
joindraient , à leurs  Ennemis , pour  rendre  fon 
fecours  inutile  aux  Etats  } que  néanmoins,  s’ils 
vouloicnt  donner  quelque  fatisfuétion  à la  Suè- 
de , fur  les  fubfidcs  qu’elle  leur  demandoit,  8c 
fur  ce  qu’elle  prcicnaoit  lur  les  Côtes  de  Gui- 
née , elle  pourrait  entendre  à s’accommoder  a- 
vcc  eux.  Isbrand  leur  déclara  là-deflus,  qu'il 
n’avoit  aucun  pouvoir  de  fes  Maîtres  d’entrer 
en  conférence  , fur  ces  matières.  On  en  témoi- 
gna de  la  furprife,  puis  que  depuis  un  an,  qu’il 
etoit  à Stokholm  , on  avoit  toujours  fait  efpc- 
rer  un  accommodement  } pourvu  qu’on  làtisfît 
la  Suede  , fur  les  prétenfions  qu’elle  avoit  l'ur 
le  Cabo  Corfo  , et  fur  le  dedommagement  , 
qu’elle  demandoit  à l’occafion  du  Vaifleau  nom- 
mé Cbrijline ; mais  qu’à  préfent  on  menaçoit  les 
Etats  de  leur  faire  la  guerre, fur  de  nouvelles  pro- 
pofitions. 

Il  leur  demanda  à fon  tour  d’être  éclairoi  , 
fi  en  cas  que  les  Etats  n’affirtaflent  point  Brê- 
me, 8c  qu’ils  fatisfiflent  la  Suède, fur  les  fubfidcs; 
elle  fc  joindrait  à eux,  8c  romprait  avec  l’An- 
gleterre. Snr  cela,  ils  répliquèrent  que  cela  ne 
le  pouvoit  pas,  parce  qu'ils  étoient  trop  étroite- 
ment liez  avec  les  Anglois  > mais  que  U Couron- 
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t666.  K Suède  pourrait  bien  envoyer  des  Am  bala- 
deurs au  Roi  d'Angleterre , pour  Je  porter  à la 
Paix  à des  conditions  raifonnablcs  ; Sc  qu’en  cas 
qu’il  le  refusât  , elle  pourroit  demeurer  neu- 
tre. 

Isbrand , chqqué  de  cette  manière  hautaine  de 
procéder  , repartit  que  fes  Maîtres  n’étoienc  pas 
en  état  d’acheter  leur  Médiation  fi  chèrement,  Ôc 
qu’il  doutoic  même  s’ils  la  voudroient  accepter, 
pour  rien  j que  le  Roi  de  France  étoit  pour  les 
Etats  , Ôc  qu’il  ne  croyoit  pas  aue  la  Sucde  vou- 
lût rompre  avec  lui.  Ils  répondirent  qu’ils  en  fe- 
raient bien  fâcher  , mais  qu’en  ce  cas-lâ,  ils  fc- 
roient  contraints  de  le  faire  j ne  pouvant  fouffrir, 
en  aucune  maniéré , cette  liaifon  fi  étroite  avec  le 
Danemark. 

Ceft  ce  dont  De  Witt  fit  part  au  Comte  d’Efi- 
trades  , fur  une  Lettre  d’Isbrand  du  if.  de  Mars, 
pour  lui  demander  fon  fentiment,  fur  cet  inci- 
dent. L'AmbafTadeor  de  France  répondit , qu’il 
n'étoit  pas  furpris  des  demandes  hautaines  des  Sué- 
dois i que  c’étoic  leur  manière  de  negotierj  qu’il 
y étoit  d’autant  plus  confirmé , qu’il  avoit  vu 
que  , dans  un  infiant , des  menaces  d’une  ruptu- 
re , ils  viennent  à propofer  un  accommodement, 
pour  de  l’argent  j que  fi  les  Etats  pouvoient  leur 
fiiirc  garder  la  neutralité  , pour  une  fomme  d’ar- 
gent , il  croyoit  qu’elle  ferait  bien  employée  j 
qu’il  conléilleroit  aufîi  aux  Etats  de  faire  inccf- 
famment  la  paix  , avec  l’Evcque  de  Munficr,  6c 
de  lui  pafTer  quelque  chofe , comme  par  égard 
pour  S.  M.  T.  C.  11  croyoit, que  quand  les  Sué- 
dois verraient,  que  les  États  n’avoient  plus  de 
guerre  par  terre , 5c  leurs  forces  maritimes  prêtes 
a agir , ils  changcroicnt  de  langage. 

il  ajouta  „ qu’il  reftoit  encore  un  point  à d«- 
„ cider,  qui»  étoit  celui  du  rctablificmcnt  du 
99  Prince  d’Orange  ) dont  les  Cabales  oppofees  fe 
„ fervoient,  en  toutes  occafions  : Qu’il  avouoit 
9*  au  Pcnfionaire,  fincerement,  & lui  difoit  j 
comme  de  lui-meme  , que  ce  procédé,  fi  fou- 
,,  vent  réitère  , fàtigoit  fort  S.  M.  T.  C,  & que 
„ fans  l’affcébion  particulière,  qu’EUe  avoit  pour 
n la  Province  de  Hollande  , 5c  pour  la  perforine 
» du  Pcnfionaire  , en  particulier , Elle  auroit 
99  laifi'é  prendre  fon  cours  à cette  affaire,  5c  dé- 
99  mêler  ces  contcltacions  entre  les  Parties  ; mais 
qu’ayant  fort  bien  remarqué  l’interet, que  cet- 
99  te  Province  avoit  de  ne  pas  fc  laiffer  opprimer, 

„ par  la  fa&ion  Angloife , ni  par  celles  des  Efpa- 
,9  gnols  5c  du  Prince  d’Orange  , qui  croient  tou- 
„ tes  réunies  *fur  ce  feul  point  ; le  Roi  lui  avoit 
,9  commandé  de  lui  dire  , de  tems  en  teins , les 
9,  raifons  qu’il  lui  écrivoit  de  ne  pas  permettre  le 
„ rctablificmcnt  du  Prince , dans  ces  conjonc- 
99  turcs. 

Il  ajouta  „ que  pour  rompre  toutes  les  tnefu- 
„ rcs  des  Provinces  ( ce  qui  porterait  coup  en 
,,  Angleterre  5c  en  Suede , qui  efperoicnt  femer 
,,  des  divifions  dans  l’Etat , par  ce  prétendu  ré- 
j,  tablifièment  ) il  lui  fembloit  que,  dans  la  Con- 
9,  férencc  que  les  Dépurez  de  Zélande  devoient 
99  avoir  , dans  l’Afiêmblce  de  Hollande , où  ils 
devoient  encore  traiter  du  rétablifi'emeni  du 
99  Prince  j la  Hollande  leur  devoir  répondre  , 

99  qu’on  ne  trouvoit  pas  à propos  de  le  rétablir  , 

,9  pendant  la  guerre  , 5c  qu’il  n’eût  été  aupara- 
$9  vant  infirme  , par  cette  même  Province  , 

99  dans  les  affaires , & qu’elle  prendrait  foin  de 
,9  lui , lors  qu’elle  auroit  reconnu  s’il  a l’affèétion 
99  ôc  la  capacité  rcquife , pour  bien  fervir  les  E- 
„ tats.  Pour  commencer  à l’inftruire  des  bons 
99  fentimens  , qu’il  devoit  avoir  , il  jugeoit  que 
9,  U Province  devoit  le  tirer  des  mains  des  An- 
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,9  d’aupres  de  lui , fins  en  excepter  fon  Gouvcr- 
„ neur , qui  avoir  époulé  une  Angloife,  5c  qui 
9,  s’étant  déclaré  de  ce  Parti , ne  manquerait  pas 
r>  d’infpircr  au  Prince  des  fentimens  contraires,  à 
„ ceux  qu’il  devoir  avoir  pour  l’Etat.  On  dc- 
n v<>it  en  fuite  mettre,  auprès  de  lui,  des  gens  ca- 
9,  pablcs  5c  bien  intentionnez. 

Ji  fembloit  autfi  au  Comte  D’Eftradcs,  j,  que 
,9  quand  cela  auroit  été  exécuté  , par  la  Hollan- 
„ de,  il  ferait  bon  de  travailler  à faire  revenir 
,9  peu  à peu  les  autres  Provinces  * qui  fc  verraient 
9,  dcchués  de  leurs  efperances  5c  des  rccompen- 
,9  fes  , qu’on  leur  avoit  promifès  fi  le  rétabiifiê- 
„ ment  reûffifioit.  L’Angleterre  5c  la  Sucde  fe- 
9,  raient  aufii  détrompées  de  l’efperance,  qu’el- 
„ les  «voient  de  ruiner  le  Parti  du  Penfionai- 
» rc. 

11  n’oublia  pas  de  faire  valoir  les  obligations, 
que  l’Etat  avoit  au  Roi  T.  C.  à quoi  il  ajouta  , 
comme  de  lui-meme , que  fi  , dans  la  fuite  du 
tems , le  Roi  avoir  beloin  de  l’affiftcnce  de  la 
Hollande,  pour  avoir  raifon  des  Droits  de  la  Rei- 
ne  , 6c  que  cette  Province  refusât  d’agir  en  cette 
rencontre , conformément  à la  rcconnoilfanccqu’el- 
le  devoir  avoir  pour  Sa  Majcfté,  ce  ferait  une 
grande  ingratitude  , & que  tous  les  Siècles  lui 
reprocheraient. 

De  Witt  approuva  fes  avis  , 5c  promit  de  fai- 
re bien  comprendre  à la  Hollande  les  obligations, 
u’elle  avoit  au  Roi.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
oit  les  droits  de  la  Reine , „ il  fouhaitoit  d’a* 

,,  voir  matière  d’y  fervir  S.  M.  qu’il  falloir  pour 
„ cela  des  celai  rcifiêmcns  , qui  n’avoient  point 
„ paru  jufqu’alors , quelque  recherche  ou’il  en 
„ eût  faite  j & que,  pour  y porter  les  Villes  de 
„ Hollande , il  falloit  qu'un  droit  d’une  fucccf- 
„ fion  légitime  parût , pour  en  exelurre  un  Fils* 

9,  fans  quoi , il  ferait  mal-aifc  de  porter  les  Etats 
„ à rompre  avec  l’Efpagnc. 

L’Ambafiàdeur  pouvoit  bien  comprendre  par- 
là,  que  le  Pcnfionaire  n’étoit  p^  mieux  dilpofé 
à avoir  la  France  , pour  voifinc  , qu’il  ne  l’avoic 
été  auparavant } mais  il  n’étoit  pas  encore  tems 
d’aprofondir  cette  affaire,  de  peur  qu’on  ne  fit 
échouer  tout  le  refte. 

Comme  l’on  parloit  de  donner  d’autres  péren- 
nes au  Prince  d’Orange  , pour  avoir  foin  de  fon 
éducation  , félon  le  confcil  de  l’Ambaff'aJcur  de 
France  j (t)  fâ  Grand’-Mcre  s’adrdTa  le  ji.  de 
Mars  aux  Etats  de  Hollande , à qui  elle  remon- 
tra ,,  que  fon  Petit-Fils  étant  parvenu  à l’âge  de 
„ feize  ans , qui  eft  un  âge  de  jugement  ôc  de 
„ dilcrction  > Elle  croit  néanmoins  fort  en  pci- 
„ ne,  pour  favoir  comment  Elle  le  pourrait  fii- 
„ rc  inftruire  à fonds  des  falutaires  Droits,  Pri- 
„ vileges  5c  Maximes  de  cct  Etat  9 6c  par-là 
„ le  rendre  plus  propre  à être  employé , fcn 
„ tems  5c  lieu  , au  fervicc  de  la  République  , 

„ aux  Charges  5c  aux  Emplois,  que  Icuis  No- 
,,  blcs  & Grandes  Puifiànccs  pourraient!  lui  de- 
„ fcrcr.  Elle  ajoûtoitj  qu’apres  avoir  attenti- 
„ vement  confideré  cette  affaire  , Elle  n’avoit 
„ point  trouvé  de  meilleur  moyen,  pour  Elle 
,,  5c  fon  Petit-Fils,  afin  ou’ils  pufiènt  avoir  cet 
„ honneur  ôc  cct  avantage  -,  finon  que  LL.  N N.  ÔC 
„ GG.  PP.  prifient  fur  Elles  memes,  en  conrimia- 
„ tion  de  l'amitié,  qu’Elles  avoient  toûjours  euiî 
„ pour  la  Maifon  d’Orange,  de  le  faire  inftrui- 
„ re  , fous  leur  dircéhon  , de  la  manière,  dont  , 

„ il  s'agifioit.  Elle  finiflbit,  en  difaflt  qu’F.Ild 
ÇLi  «avoi* 

(1)  Aiticma  Lir.  XL  VI.  p.  ioo9. 
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1 666.»  avo*t  trouvé  bon  de  le  leur  préfenter,  avec  1 
,,  cette  Requête  à Leurs  G.  fie  N.  P.  cfperant 
,i  qu'Elks  prendroient  la  réfolution,  la  plus  con- 
r>  forme  au  bien  de  l’Etat,  8c  à l'avancement  de 
„ l'on  bonheur. 

Les  Etats  de  Hollande  prirent  cela,  pour  une 
notification , comme  on  a accoutume  de  parler  , 
quand  on  ne  veut  pas  répondre  fur  le  champ  j 
mais  qu’on  fc  rclcrvc  de  le  faire  , quand  on  le 
trouvera  à propos.  Sur  cela , l’Ambafladcur  de 
France , en  envoyant  (i)  une  Copie  de  cette  Re- 
quête au  Roi  fon  Maître , remarqua  fort  bien 

3 uc  la  Princcflc  ayant  vû  que  toutes  les  Cabales 
es  Villes,  & les  Députations  des  Provinces  n’a- 
voient  fervi , qu’à  aigrir  davantage  le  Province 
de  Hollande  , Elle  avoit  pris  le  meilleur  parti. 
Cependant  elle  fc  brouilla,  avec  les  Députez  de 
la  Province  de  Zclande,  qui  fc  plaignoicnt  qu’El- 
le  les  avoit  trompez,  en  s’accommodant  avec  la 
Hollande  , fans  leur  en  rien  dire.  Mais  la  Prin- 
• ccflc  ayant  vu  que  b Hollande  avoit  rclolu  , par 
une  unanimité  de  voix  , de  répondre  à la  Dépu- 
tation de  Zélande  s qu'elle  ne  trouvoit  pas  à pro- 
pos de  donner  aucune  charge  au  Prince  , qu’il  ne 
s’en  fut  rendu  capable  , par  fes  fcrviccs,  8c  par 
l’affcdion  qu’il  devoit  avoir  pour  l'Etat  i elle  con- 
nut , comme  on  le  lui  avoit  dit  , depuis  long- 
tems , qu’elle  prenoit  un  mauvais  chemin  , pour 
l’ctabliflcment  de  fon  Petit-Fils.  En  effet , en 
renonçant  à toutes  les  Cabales  , qu’EUc  avoit 
employées  auparavant , & en  fe  remettant  entre 
les  mains  de  la  Hollande  j cette  Province  accepta 
le  foin  de  l’éducation  du  Prince.  Elle  refolut 
d’cloigner  de  lui  tous  les  Domeffiques  Anglois  , 
qu’il  avoit , & de  leur  commander  de  fortir  du 
raïs.  On  n'excepta  pas  Zuylcftcin  fon  Oncle  na- 
turel , Ce  fon  Gouverneur.  Le  Penfiomire  eut 
ordiede  lui  donner  d’autres  Domeffiques,  & l’on 
témoigna  que,  félon  que  le  Prince  fc  condui- 
rait, on  aurait , avec  le  tems,  de  l'égard  pour 
lui. 

Cependant  ( 1 ) on  négotioit  à Clcves  l'accom- 
modement , avec  l’Evéuue  de  Munffcr , fous  la 
direction  de  Colbert  de  Croiffy  , au  nom  de  la 
Fiance,  Se  du  Prince  de  Furftemberg,  Chanoi- 
ne de  Cologne , Envoyé  par  l’ Archevêque  de  Co- 
logne , qui  étoient  comme  les  Médiateurs.  Le 
Prince  de  Furftemberg  éioit  contraire  à l’accom- 
modement , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  conlcntir, 
que  l'E^cquc  renonçât  aux  Droits  Seigneuriaux  , 
qu’il  ibùlcnoit  avoir  fur  Borktlo  > quoi  que  les 
Princes  Alliez  jugeaffent , qu’il  ne  faudrait  pas 
rompre  la  paix  , pour  cela.  Fiirftcmbcrg  leur 
avoit  dit,  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon,  que  l’Evc- 
uc  renonçât  à fes  droits  , & que  le  Roi  T.  C. 
toit  du  meme  fentiment.  Croiflî  aftïiroit  aufti 
alors , que  le  Roi  fon  Maître  faifoit  confcience 
de  preffer  cette  renonciation , comme  s’agilTant 
d’un  bien  d’Eglife,qui  ctoit  inaliénable  * quoi 
que  Beveming  lui  reprochât  qu’il  avoit  etc  d’un 
autre  fentiment , deux  jours  auparavant  * où  il  a- 
voit  trouvé  bon  que  l’on  eût  objcéfc  au  Chanoine 
de  Cologne  les  aliénations  des  Evcchcz  entiers  , 
qui  s’etoient  faites  par  la  Paix  de  Wcftfalie.  Be- 
verning dit  alors,  que  le  Roi  T.  C.  paroiiTanc 
contraire  à cela  , il  n’y  avoit  plus  rien  , dont  on 
pût  négoticr-là , 8c  pria  De  Witt  de  demander 
fon  congé  aux  ÉE.  GG.,  apparemment  pour  in- 
timider T’ Evêque  de  Munffcr. 

Le  Penfionairc  pria  là-dcfliis  D'Eftrades  de  lui 
dire  confidemment,  fi  le  Roi  n’avoit  plus  la  mê- 

(t)  Lettre  do  8.  d’ Avril  T.  IV.  p»  ifo. 
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me  bonne  volonté  , qu’il  avoit  témoignée  juf- 
qu’alors , pour  la  République  ) afin  que  , fans 
l'importuner  davantage  , elle  pût  régler  là  con- 
duite fur  l’ctat  prefent  des  affaires. 

Le  Comte  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  aucune 
connoifiancc,  que  S.  M.  eût  diminue,  en  rien, 
la  bonne  volonté  , qu’Ellc  avoit  toujours  eue 

Îour  les  Etats  j qu'il  n’avoit  point  reçu  de 
.cttres , de  Mr.  Colbert  , 8c  qu’il  ne  favoic 
pas  ce  qu’il  pouvoit  avoir  dit  à Beverning.  Mais 
il  lui  dit,  que  ce  dernier  avoit  formé  8c  con- 
certé les  Articles,  qu’il  avoit,  en  dernier  Heu, 
offerts  à l’Evêque  de  Munfter  $ fans  les  com- 
muniquer, nî  au  Prince  de  Furftemberg,  ni  à 
Colbert , 5c  qu’en  accordant , comme  il  avoit 
Rit , qu'on  ne  pourroit  pas  armer  , fans  le  confient e- 
ment  de  P Empereur  ,c'é toit  fe  déclarer  pour  l'Em- 
pereur , contre  l’interet  du  Roi  8c  des  Princes 
de  l’Empire.  Il  ajoûta , comme  de  lui-même, 

8c  lans  ordre,  qu’on  pourroit  adoucir  divcis  au-  • 
très  Articles  du  Traité. 

Les  principales  difficultcz  rouloicnt , pour  le 
dire  en  un  mot,  fur  les  prétentions  que  l’Evd- 
que  avoit  fur  la  Seigneurie  de  Borkelo)  dont  il 
rcrcndoic  être  le  Souverain  } en  forte  que  ce 
’erritoire  relevât  de  l’Evéché  , en  Chef  * en 
manière  que  le  Vaffal , en  avant  mal  ufc  envers 
lui,  la  Terre  avoit  été  confifqucc.  Pour  le  pre- 
mier , les  Etats  de  Cucldrc  foûtenoient  qu’ils 
ne  pouvoient  aucunement  fc  relâcher  fur  h ré- 
nonciation, qu’ils  demandoient  de  l’Evéque,  à 
la  Souveraineté  1 parce  qu’ils  étoient  fculs  Ducs 
de  Gucldrc.  En  ajoutant  à la  rénonciation  ces 
mots  : fiaufi  les  Droits  de  f Empire , on  jugeoit 
que  l'Evéquc  ne  Je  préjudicicroit  pas.  Pour  1e 
fécond  & le  iroificmc , les  Etats  pouvoient  fe 
contenter , que  l’affaire  fût  traitée  à l’amiable. 
Ou  pouvoit  auflî  , félon  le  Comte  D'Eftrades, 
accorder  à l’Evêque  trois-millc  hommes,  au  Heu 
de  quinzc-ccns , que  l’inftruétion  de  Beverning 
portoit.  On  mettra  enfuitc  les  principaux  Arti- 
cles de  ce  Traite. 

Le  Penfionairc  8c  l’Ambaffâdeur  convinrent 
de  renvoyer  le  Courier  , que  Beverning  avoit 
envoyé , avec  ces  adouciflcmcns  que  De  Witt 
lui  enverrait  * 8c  que  le  même  Courrier  ferait 
charge  d’une  Lettre  de  l’AmbafTadcur  à De 
Croilfi.  Il  pria  le  Pçnfionaire  de  ne  rien  com- 
muniquer aux  Etats  de  la  Lettre  de  Beverning, 
pour  n’aigrir  pas  les  Efprits  , 8c  pour  ne  pai 
donner  lieu  aux  Cabales  de  brouiller  le  Roi  & • 
les  Etats.  Les  peuples  étoient  fi  fufcçptiblcs  de 
niauvaifes  impreftions  contre  b France, à ce  que 
dit  D’Eftrades  j que  le  Roi  agifTanr  pour  les  in- 
térêts des  Etats  , ils  ne  kifloient  pas  de  dire, 
que  la  guerre  de  Munfter  avoit  été  fomentée,  par 
la  France.  Mais  comme  le  Roi  avoit  mande  à 
fon  Ambafladeur  que  , quoi  que  la  conduite  des 
Etats  ne  fut  pas  bonne  , félon  lui , il  ne  laide- 
roic.  pas  d’aller  toujours  fon  chemin  , pour  leur 
bien  -,  D'Eftrades  fc  croyoit  obligé  , félon  les 
confeils  du  fon  Maître,  de  ne  prendre  pas  gar- 
de à beaucoup  de  choies  , qui  fe  fàifoicnt  mal 
à propos,  8c  dillïmuler  jufqu’à  un  autre  tems. 

Le  9.  d'Avril  , le  Roi  lui  écrivit  qu’il  ju- 
eoit, qu’il  (croit  bonde  conduire  inccffàm ment 
affaire  de  l’Evéque  de  Munfter  » parce  que 
quand  meme  les  Chanoines  de  cette  Ville  don- 
neraient la  rénonciation  telle  , que  l’on  vou- 
loir , il  ctoit  certain  que  les  Gens  d’Eglilc 
n’étant  au’ufufruiticrs  de  fes  Biens,  8c  ne  pou- 
vans  ni  les  aliéner , ni  les  ccder  j il  étoit  vi- 
able qu’un  autre  Evêque  8c  d'autres  Chanoi- 
nes , & celui-ci  même  , avec  les  liens , ne  fe 

tien- 
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tiendraient  pas  obligez  à ce  qu’on  auroit  extor- 
* que  d’eux  , en  cette  rencontre , par  la  Loi  de  la 
ncccffiié  , s’ils  voyoicnc  une  occalîon  favorable  , 
pour  s’en  dédire,  au  contraire,  iis  croiroicm  beau- 
coup mériter  de  Dieu,  fie  de  l'Eglifc. 

D’Eitrades  reçue , en  memetems,  un  Mémoi- 
re très-bien  tourné,  furies  prétendons  des  Sué- 
dois j pour  être  communique,  en  partie,  à De 
Witt,  & à quelque  peu  d’autres.  Nous  en  met- 
trons ici  la  iubiUnce  , qui  ne  peut  être  que  très- 
bien  reçue  , par  ceux  qui  aiment  à lire  des  Dif- 
cours  Politiques , dans  les  Hifioirrs.  Il  ne  s’en 
cil  guère  fait  de  plus  artificieux  , que  celui-ci  . 
qui  n’eft  point  une  fiction , comme  une  infinité . 
d’autics,  qui  le  trouvent  dans  les  Hiftoriens  An- 
ciens & Modernes. 

>i  L’Incident , difent  les  j\ftniflres  de  la  France , 
n que  forment  les  Suédois  , pour  empêcher  le 
„ Roi  de  Danemark  d’cxccucer  le  Traité  de  la 
„ Haie,  cit  une  chofc  fifurprcnante,fi  injufte  fie 
„ fi  intolerable*que,fi  l’on  ne  vouloir  confidcrcr, 

„ que  i’a&ion  en  foi,  la  hauteur  avec  laquelle  on 
„ la  fait,  fie  le  but  qu’on  s’y  piopofej  il  eft  cer- 
,,  tain  qu’on  n’en  fauroit  trop  témoigner  de  ref- 
»>  raniment,  ni  prendre  des  rclolutions , pour 
« vigourculés  qu’elles  fuient , qui  ne  dûficnt 
rt  paraître  trop  modérées.  En  premier  lieu  , le 
,,  Traite  de  la  Haie  a été  négotic  pendant  qua- 
39  tre , ou  fix  mois,  au  vu  fie  au  fii  de  tout  le 
„ monde  j fans  que  la  Suède  air  rien  dit  d'appro- 
„ chant  de  ce  qu’elle  fait  à préfent , ce  qui  au- 
3,  roit  peut  être  fuffi,  pour  en  arrêter  la  conclu- 
33  fion,  ou  du  moins  y avoir  les  égards  , qu’elle 
n eût  témoigne  defirer. 

„ En  fécond  lieu , il  ne  tient  qu’à  la  Suede 
,,  d’entrer  dans  le  même  Traité  , avec  de  fembla- 
„ blés  avantages,  qu’il  femble  qu’elle  envie  au- 
,,  jourdhui  au  Roi  de  Danemark  , fie  même  en 
n diminuant  les  avantages  de  ce  dernier. 

33  En  troifiéme  lieu  , la  Suede  avoit  jufqu’à 
33  prélènt  déclaré  qu’elle  n’etoit  engagée  en  rien, 

„ avec  l'Angleterre  , pour  cette  guerre-ci , fie 
,,  qu’elle  avoir  voulu  , en  confideration  de  la 
„ France  , demeurer  toujours  les  mains  Hères  , 

„ qui  eft  le  propre  terme,  dont  les  Regens  fe  font 
„ iervis  , depuis  la  conclufion  du  Traite,  avec 
„ l’Angleterre. 

„ En  quatrième  lieu  , cette  Couronne-là,  fans 
„ faire  aucun  armement , trouve  une  fureté  en- 
„ tierc  , contre  le  Danemark  , dans  fo  propre 
i,  pui (Tance  } & ce  qu’elle  dit  à préfent  vouloir 
„ faire  pour  cette  fùretc  , ne  pourra  jamais  paf- 
„ fer  , que  pour  un  prétexte  pour  ravorifer  les 
„ Anglois  j fie  cela  d’autant  plus , que  la  France 
„ feroit  prête  de  joindre  fa  puiflanec  à la  ficnnc  \ 

„ par  une  garantie  , qu’elle  accorderait  à la  Suc- 
„ de , telle  qu’elle  la  poirtroit  defirer , contre 
„ les  Danois  , en  cas  qu'ils  vouloftcnt  l’atta- 
„ quer. 

„ Eu  cinquième  lieu  , on  n’a  guère  ouï  dire 
„ qu’un  Roi  ait  preferit  à un  autre  Roi , la  dure 
3,  Loi  de  n’exécuter  pas  un  Traite,  qu’il  avoit 
„ fut,  avec  uneaurre  PuifTancc,  fie  qui  ne  pre- 
,,  judiciât  point  à fa  lureté. 

,,  Enfin  il  eft  fort  étrange  qu’un  Ami  de  la 
„ France  veuille  détacher  d’dle  un  Allié  , pour 
3,  fortifier  fon  Ennemi , fie  cela,  fans  y avoir  au- 
„ cun  intérêt  ; puis  que  la  Suède  a fouvent  dé- 
„ élire,  qu’elle  ne  pourrait  pas  foüffrir  que  les 
r>  Anglois  devinrent  les  maîtres  de  la  Mer,  fie  de 
„ tout  le  Commerce.  4 
„ On  fait  toutes  ces  remarques, afin  que  les  E- 
„ tacs  ne  croyent  pas  les  fcntimens  du  Roi  T.  C. 

„ trop  modérez , tels  qu’ils  font  exprimez  ci-def-  I 
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w fous  j puis  que  cette  modération  ne  vient  que 
33  «le  fa  prudence  , fie  qu’il  a vu , aufli  bien 
» que  les  Etats,  combien  le  procédé  des  Suc- 
„ dois,  clt  injufte  fie  infoûtcnable  en  toutes  les 
33  parties. 

„ Dans  routés  les  affaires  politiques  , pourvu 
„ que  l’Honneur , qui  doit  marcher  avant  tou- 
„ tes  chofes,fe  puifïc  fauver  \ c’cft  l’interet  des 
„ Puiffanccs  Souveraines , qui  doit  régler  tou- 
3,  tes  leurs  réfoJutions.  Il  n’y  doit  entrer  ni 
„ chagrin,  ni  dépit,  ni  emportement  j fie  dans 
3,  cette  rencontre,  fur  tout,  le  Roi  fie  les  Etats 
„ doivent  obferver  cette  maxime. 

„ Les  Suédois  difent  encore , qu’ils  ne  peu- 
,3  vent  s’empêcher  d’attaquer  le  Danemark,  s’il 
,3  arme  par  terre  , fie  que  vrai-fomblablcmcnt 
„ ils  le  feront,  ne  fichant  où  employer  mieux 
n les  Troupes,  qu’ils  ont  dans  l’Empire  j qu’en 
„ leur  feifant  prendre  des  quartiers  , dans  le 
,,  Holftein  fie  la  Jutlandc.  Ils  ont  néanmoins  die 
„ qu’ils  ne  prendraient  ce  parti  , que  par  des- 
33  efpoir  , fie  font  déjà  entrez  les  premiers  en 
„ des  expediens  , pour  accommoder  cette  af- 
„ faire. 

33  Us  demandent  que  le  Roi  de  Danemark 
,3  demeure  . à l’égard  de  la  Hollande,  dans  un 
,3  Traite  défcnfif,  tel  qu’cll  celui  de  la  Suede 
,3  avec  l’Angleterre  ) par  lequel  les  Ports  de 
3,  Suede  dévoient  être  ouverts  aux  fouis  Vaif- 
,3  foaux  de  Guerre  des  Anglois , mais  libres  fie 
>3  affiliez  aux  Vaiffèaux  Marchands,  tant  Hollan- 
,,  dois,  qu’ Anglois. 

„ Il  s’agit  à préfent  de  (avoir  lequel  eft  le 
„ plus  avantageux  au  Roi  fie  aux  Hollandois  $ 

3,  ou  que  le  Roi  de  Danemark  exécute  plcine- 
„ ment  fon  Traité , fie  qu’on  fe  charge  de  le 
„ foûtenir,  ou  le  défendre  contre  la  Suède,  qui 
,3  l'attaquera , en  ce  cas-là,indubitablemcnt  ; ou  que 
3,  l’on  accepte  le  parti  que  la  Suède  propole  , 

,3  en  demeurant  purement  fur  fa  défenfo. 

3,  Sa  Majefte  , fans  vouloir  rien  refoudre  dc- 
,3  finitivcmenc  , avant  que  favoir  le  feocimenc 
„ des  Etats  , mais  jugeant  qu’ils  feraient  con- 
„ formes  aux  fiens  , a donné  ordre  à fon  Am  • 

„ baffadeur  à la  Haie  d’envoyer  à ceux  des  Cou- 
„ ronnes  du  Nord, les  paquets, qu’il  lui  envoyoit,  . 

„ fie  qui  croient  conformes  à ce  Mémoire , fe 
„ promettant  que  les  Etats  enverraient  de  fem- 
,3  blables  ordres  à leurs  Ambafiadeurs , chez  ces 
„ même  Couronnes. 

,3  Le  fontiment  donc  de  Sa  Majefté  eft,  que 
„ pour  fon  intérêt  fie  pour  celui  des  Etats,  il 
,,  n’y  a pas  un  moment  àhefiter  à dire,  que  le 
„ fécond  parti  eft  beaucoup  préférable  au  pre- 
3,  micr , pour  deux  rations  très-fortes,  qui  font 
,,  communes  au  Roi  fie  aux  Etats , fie  une  troi- 
' >»  ficme  qui  eft  particulière  à Sa  Majefte,  dont 
n *1  ne  forait  pas  i propos  de  dire  rien  à Mr. 

„ De  Witt. 

„ Les  deux  raifons  convainquantes  font  pre- 
„ mierément  que  l’aétion  du  Roi  de  Danemark, 

„ contre  les  Anglois,  fera  incomparablement  plus  i 
„ charge  à S.  M.  fie  aux  Etats  j qu’ils  n’en  peuvent 
„ jamais  tirer  d’utilité,  s’il  finit  entreprendre  de 
„ le  défendre,  dam  la  foibleflc,  où  ils  font,con- 
„ tre  les  attaques  des  Suédois  , en  Danemark  & 

„ en  Norwegue  j pins  qu’il  eft  facile  de  voir 
„ qu’avantafoûtcnrr  une  fi  grande  étendue  de  cô- 
„ tes  « de  pais,  fie  rant  de  places  mal  munies  de 
„ toutes  chofes  \ il  faudrait  que  Sa  Majefte  fie 
„ les  Etats  fe  chargeaient  de  former  fie  d’entre- 
„ tenir  à leurs  dépends  divers  corps  à* Armée  , 

„ pour  les  foire  agir  en  des  lieux  éloignez  * ce 
„ qui  caufcroit  une  diverfion  incomparablement 

» plu* 
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it56(5.  >»  plu5  avantageufe  & plus  favorable  aux  An- 
»,  glois  , que  n’^voit  etc  celle  de  l’Evcquc  de 
„ Munftcr,  qui  n’eft  pas  encore  ccfTéc,  & occu- 
,,  peroient  fi  fort  les  forces  du  Roi  6c  des  Etats  » 
„ qu’il  faudrait  ncct  flairement  relâcher  beaucoup 
• „ de  la  vigueur  i avec  laquelle  oç  pourroit , fans 
y»  cette  diverfion , faire  la  guerre  aux  Anglois. 
» Secondement,  comme  jufqu'à  prêtent,  le  Roi 
yy  de  Danemark  ne  s’eft  pas  oblige  de  joindre  fa 
>,  Flotte , avec  celle  du  Roi  ôc  des  Etats  » mais 
yy  feulement  d’attaquer  les  V aideaux  Anglois  au 
»,  Catten-gat , 6c  de  leur  fermer  l’entrée  du  Sund  » 
»,  il  n’y  a pas  une  fi  grande  différence  entre  cela, 
»,  & ce  que  la  Suède  propofe  de  défendre  l’entrée 
»,  de  fes  Ports  aux  Vaifleaux  de  Guerre  des  An- 
„ glois  » qu’il  faille , pour  cette  différence  d’un 
yy  allez  léger  avantage,  non  feulement  s’engager 
„ à faire  la  Guerre  en  Danemark  5c  en  Norwe- 
,,  guc  , avec  nos  propres  forces  » car,  fans  cela, 
»,  Fun  6c  l’autre  feroient  bien-tôt  engloutis»  mais 
„ fc  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  agir  contre  les 
„ Anglois  , avec  la  vigueur , qui  paroît  fi  nc- 
„ ccflairc. 

Ces  deux  raifons  fuppofent , que  le  Roi  de  Fran- 
ce 6c  de  Danemark , avec  les  Etats , n'étoient  pas 
en  état  de  mettre  à la  raifon  l’Angleterre  & la 
Suede , fans  faire  des  dépenfes  exceffives.  Les 
Mimftrcs  de  France  croient  bien  perfuadez  du 
contraire,  Se  l’cvenement  le  fît  bien  voir.  Mais 
dans  cette  forte  de  négociations, on  groflïc  & l’on 
extenue  les  chofes , comme  les  conjon&urcs  le 
demandent. 

„ La  troifiéme  raifon , difent  les  Minières  de 
„ France , qui  cft  particulière  au  Roi  , cft  que 
»,  dans  le  fécond  parti , on  confcrvc  l’amitic  de 
„ la  Suède , & qu’on  tienne  en  état  cette  Cou- 
,,  ronne  de  pouvoir  fcconder  tous  les  deficins  de 
»,  S.  M.  foit  dans  l’Empire,  foit  dans  la  Flandre» 
„ au  lieu  que  le  premier  la  jette  nécefiairemenc 
»,  dans  la  dernière  union  avec  l’Angleterre  , & 
yy  probablement  encore  avec  la  Maifon  d’Autri- 
» 

C’etoit  là  l’unique  rajfon  , qui  faifoit  que  le 
Roi  de  France  trouvoit  bon  de  ménager  la  Sue- 
de , toute  ruinée  qu’elle  ctoit,  depuis  le  tems  de 
Charlcs-Guftave»  parce  qu’il  cfpcroit  de  fe  fervir 
' des  Suédois,  contre  les  Éfpagnols,  pour  envahir 
ce  qu’il  tiouveroit  à propos,  dans  les  Païs-Bas. 
11  le  trompoit  encore  en  cela,  comme  on  le  ver-’ 
ra  dans  la  fuite. 

„ Par  ces  raifons  & plufîeurs  autres  , qu’on  y 
»,  pourroit  ajouter , continuent  les  Minières  de 
„ France  , S M.  croit  qu’Ellc  & les  Etats  doi- 
„ vent  donner  promptement  ordre  à leurs  Minif- 
„ tics  à Stokholm,  qu’apres  avoir  fortement  re- 
»,  préfenté , combien  cft  dur  le  procédé  de  la  Suc- 
„ de  , par  tourcs  les  raifons , qu’on  a touchées 
„ au  commencemenr  de  ce  Mémoire  » ils  difent 
,,  que  , nonobibnt  cela,  le  defir  de  confcr- 
„ ver  leur  amitié  l’a  emporte  fur  routes  les 
„ autres  cnnfiderations , & que  S.  M.  & les  Etats 
,,  ont  agrée,  que  le  Roi  de  Danemark  accepte  le 
„ parti,  qui  lui  a été  propofé»  mais  qu’en  cas 
„ qu’il  fc  trouve  des  difficultcz , comme  la  Sue- 
,,  de  pourroit  bien  en  faire  naître , pour  fc  fbr- 
,,  mer  un  prétexte  d’attaquer  le  Danemark  » le 
»,  Roi , quand  il  devroit  facrifier  tous  les  intérêts 
„ de  fa  Couronne  & même  la  hazarder , ne  man- 
»,  queroil  pas  à fa  parole  « & accomplirait  ponc- 
„ tue  lement  t’A&c  de  Garantie , qu’il  a donne 
„ au  Roi  de  Danemark,  enverra  de  fes  Troupes 
„ & de  celles  de  les  Amis,  pour  le  défendre  , & 
»,  qu'au  meme  tems  le  Miniftre  des  Etats  parle  de 
„ la  même  manière,  de  la  part  de  fes  Martres. 
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Je  ne  m’arrêterai  pas  au  refte  du  Mémoire  , usfâ, 
oui  ne  produifit  rien,  ni  pour  la  Paix,  ni  pour  la 
Guerre.  D’Eftrades  eut  ordre  de  le  communi- 
quer à De  Witt,  & à quelque  peu  d’autres»  6c  il 
ne  manqua  pas  de  le  frire  , comme  on  l’apprend 
de  (i)  l’une  de  fes  Lettres.  Le  Penfionairc,  Se 
Huygens  furent  nommez  , pour  conférer  avec 
l’Ambaffàdcur  de  France  , comme  CommilTaircs 
des  LE.  GG.  llsenavoient  bien  nommé  huit, 
mais  l’Ambafiadeur  fit  qu’on  les  réduisît  aux  deux, 
que  l’on  a nommez. 

il  leur  dit  ce  qui  étoit  contenu, au  comment 
cernent  du  Mémoire , jufqu’aux  raifons  que  le 
Roi  de  France  difoit  pour  engager  les  Etats  à 
écouter  les  Suedoi»»  excepté  la  raifon  fecrcte  , 
que  S.  M.  avoit  de  ménager  la  Suede.  De  Witc 
lui  répondit , félon  le  rapport  de  D’Eftrades  : 

„ que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  au  commencement 
„ du  difeours  , des  procédez  injuftes  des  Suc- 
„ dois  , ctoit  fi  fort  ôc  fi  vrai  » qu’il  ne  croi- 
„ roit  jamais  que  S.  M.  T.  C.  pût  fouffrir  qu’il 
„ fût  dit  que  cette  Nation  orgucuilleufc  eût  pu, 

„ par  fa  fierté  , faire  rompre  un  Traite  fi  fo- 
„ lenncllcment  fait,  avec  un  Roi  aufli  puiflânt, 

» que  celui  de  Danemark  , 6c  qui  avoir  la  Ga- 
»,  rantie  du  Roi  de  France  : Qu’il  croyoit  qu’on 
„ devoit  tout  faire , pour  lui  donner  une  fatis- 
„ faétion  raifonrablc,  pour  fes  prétendons  » mais 
,,  aue  de  l’accorder  à fes  menaces,  ainfique  les 
„ dernières  Lettres  d’isbrand  le  portoient,  il  ne 
»,  le  confcillcroit  pas  à fes  Maîtres  » mais  plû- 
„ tôt  d’en  venir  à une  rupture , fi  le  Roi  de 
»,  Suède  refufoit  les  conditions  équitables,  qu’on 
,,  lui  offrirait  : Que  pour  cela,  il  ctoit  d'avia 
>»  qu’on  ne  relâchât  rien  du  Traité  fait  à la  Haie» 

„ mais  que,  fi  les  Suédois  vouloicnt  fe  joindre, 

,,  aux  mêmes  conditions,  que  le  Roi  de  Dane- 
»,  mark,  les  Etats  pourraient  les  recevoir  : Que 
i,  s’ils  aimoient  mieux  être  Médiateurs  entre 
»,  les  Anglois  6c  les  Hollandois , Se  promettre 
»,  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  ne  fc  difpofe  pas 
„ à la  conclurre,  à des  conditions  raifonnables , 

»,  dans  quatre  mois  , ils  prendront  le  parti  des 
,,  Etats,  6c  joindront  leurs  forces  avec  les  leurs, 

„ pour  l’y  contraindre  j moyenant  quoi  ils  con- 
,,  viendront  équitablement  de  leurs  prétendons; 

»»  Que  pour  les  foupçons , que  les  Suédois  a- 
„ voient  que  le  Roi  de  Danemark  les’arcaque- 
„ roit , que  les  Etats  donneraient , conjointement 
»,  avec  le  Roi  de  France, un  Afte  de  Garantie» 

»,  par  lequel  ils  promettraient  d’aftifter  la  Sue-  * 

i,  de,  en  cas  qu’elle  fut  attaquée  , par  les  Da-  * 

„ nois  : Qu’il  croyoit  qu’a  près  ces  affuranccs 
,,  la  Suède  ( fi  fon  intention  étoit  bonne  ) de- 
„ vroit  être  fiuisfaite,  6c  du  Roi  de  France  6c 
,,  des  Etats. 

Le  Penfionaire  prt»pofa  ( z ) encore  d’autres 
expédiera,  pour  empêcher  que  les  Suédois  n’en- 
trepiiflcnt  rien  centre  le  ■ Danemark  » mais  com- 
me les  Suédois  n’en  vinrent  pas  jufqucs-là , nous 
ne  nous  y arrêterons  pas. 

Cependant  la  Paix  fur  conclue  le  i S.  d 'Avril, 
entre  les  EE.  GG.  des  Provinces  Unies  6c  l’E- 
vêque de  Muofter  » par  laquelle  il  étoit  porté 
que  l’Evêque  rendrait  tout  ce  qu’il  avoit  pris, 
pendant  la  Guerre  , Se  particulièrement  les 
Bourgs  ôc  les  Châteaux  de  Borkelo,  & que  de- 
puis le  tems  du  Traité,  il  ne  permettrait  pas  qu’il 
y eût  rien  de  détérioré,  6c  que  fi  cela  arrivoit 

il 

a 

(i)  Da  »i.  <T Avril  jf/6.  T.  IV.  p.  tp8.  Autre  de  rnfine 
jour  p.  103. 

t»)  Là-mime  p.  100. 
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ïé<J6*l  le  réparerait  : Que  dam  ce  tcms-là,  il  forti- 
roit  des  lieux  des  Etats,  où  il  y avoit  eu  des 
Troupes  j que  les  Etats,  de  leur  côté,  feraient 
eefTcr  toute  hollilité,  depuis  le  24.  d’ Avril , & 
enfuite  fortir  leurs  Troupes  des  lieux  de  la  ju- 
risdiélion  de  l'Evéquc  : Que  l’Evêque  , apres 
la  Ratification  du  Traite,  ne  garderait  que  trois- 
millc  hommes  armez  , pour  Ta  garde  ac  Tes  E- 
tats  : Qu'il  rcnonccroit  à toutes  Alliances  con- 
traires à ce  Traite  , & ne  s'engagerait  jamais 
contre  les  EE.  GG.  ni  n’attaqueroit  leur  Ré- 
publique à main  armée  : Que  les  Etats  s'enga- 
geraient à la  meme  chofc.  Il  y eut  un  long 
Article  des  Princes  du  Voifinage,  Se  autres  qui 
feroient  compris  dans  ce  Traité, des  deux  cotez  1 
Se  des  Garands  de  part  & d’autre  j dont  les 
principaux  étoient  l’Empereur , Se  le  Roi  de 
France. 

Quant  à la  Seigneurie  de  Borckelo,  les  Etats 
Generaux  ne  fouhaiterent  pas  qu’il  fut  rien  in- 
no*c , en  ce  qui  conccmoit  le  Droit  dire  fl , ou 
Mile  , comme  on  parle  en  matières  féodales  } 
tnais  qu’il  demeurât  dans  le  meme  état,  où  il 
ctoit  avant  la  guerre.  L’Evéque  neanmoins  re- 
nonça au  Droit  de  fupcrioricé , fur  la  Seigneu- 
rie de  Borkelo , avec  les  dépendances,  8c  cela  du 
conLntcmcnt  du  Chapitre  uc  Munîtes  en  forte 
pourtant  que  cette  renonciation  ne  prcjudicic- 
roit  point  au  Droit  de  l’Empiic,  mais  qu’il  de- 
meurerait en  fon  entier , en  toutes  chofcs  ; ce 
qui  néanmoins  ne  feroit  décide,  entre  l’Empe- 
reur & les  Etats  Generaux,  que  par  une  voyc 
aniiable  , ou  telle  qu’il  feroit  juge  convenable, 
de  part  8c  d’autre. 

C’eft  ainfi  que  finit  la  guerre  de  Munfler  , 
qui  caufa  beaucoup  de  depenfe  à tous  ceux,  qui 
y entrèrent,  8c  qui  ne  fit  aucun  profit , ni  aux 
Parties  principales  , ni  à ccu*  qui  s’en  mêlè- 
rent 1 de  forte  que  l'Evêque  n’eut  aucun  fujet 
de  s'applaudir  d‘unc  guerre  , qui  n’étoit  nulle- 
ment leantc  à un  Pre'at.  Mais  il  ctoit  plus  pro- 

1>re  à porter  l’Epcc,  que  la  Crofîc;  comme  on 
e pourra  voir,  dans  les  Lettres  du  Chevalier 
Temple. 

Pdur  pafier  à une  autre  chofc,  (1)  la  Provin- 
ce de  Hollande  voulut  bien  fc  charger  de  l’é- 
ducation du  Prince  d’Orange,  8c  lui  nomma  des 
Tuteurs  , qui  étoient  tous  Amis  du  Penfïonai- 
rc  j quoi  qu’il  fë  fût  fait  bien  des  Cabales  dans 
la  Province  , pour  y avoir  part.  On  travailla 
enfuite  à former  fa  maifon  , 8c  à congédier  fes 
anciens  Domefliques  , ce  qui  chagrina  fort  le 
Prince  ; qui  fut  voir  rAinbafîadcur  de  France, 

8c  le  pria,  les  larmes  aux  yeux,  de  parlera  De 
Witt  , afin  qu’il  lui  laifsat  Zuylcflcin.  Il  lui 
repréfrnta  que  ce  Seigneur  ctoit  des  Nobles, ÔC 
des  Etats  de  la  Province  d’Utrccht  ; qu’il  ren» 
verroit  fon  Epoufe  , qui  ctoit  Angloife  , dans 
une  de  fes  Terres  ; qu’il  ne  la  verroit  au’apres 
due  la  Paix  auroit  été  faite,  avec  l’Angleterre  ; 

« qu’il  feroit  pour  lui  Caution  , qu'il  n'agiroit 
en  rien  , que  conformément  aux  fentimens  de 
la  Province  de  Hollande;  que  pour  lui,  il  vou- 
loir fc  mettre  entre  les  mains  de  fon  PenfionaJ- 
re  , fie  le  regarder  comme  fon  Père  ; qu’il  s’a- 
drefibit  à DTLflradcs,  pour  lui  marquer  mieux 
la  refolution  , où  il  eroit  de  fuivre  les  exem- 
ples de  fes  Prédeceflcurs , en  s’attachant  tout-à- 
Fait  aux  intérêts  delà  France;  que  fi  l'on  avoit 
cru  qu’il  eut  quelque  attachement  au  Roi  d’An- 
gleterre, à caufe  du  parentage,  on  lui  avoit  fait 

(1)  Lettre  du  15.  d'Arril  T.  IV.  p.  184,  Se  fuir. 
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türT  » & qu’étant  Enfant  de  VEtat , il  ri'cft  aii- 
r°it  jamais,  que  celui  qu’il  avoit  avéc  les  Etats» 
icuis  Amis  8c  leurs  Alliez. 

L’Ambaflâdcur  lui  répondit,  qu’il  ctoit  tres- 
aifc  de  le  voir , en  de  fi  bonnes  penféesj  qu’il  né 
uuroit  mieux  faire , que  de  les  fuivre  ; qu’il  y 
trouverait  fa  grandeur  8c  fes  cubliflëmcns  , & 
u’il  ne  devoir  pas  douter  de  la  prouélion  du  Roi 
e Franco,  comme  il  l’avoir  donnée  à fes  Pré- 
deccflcurs  ; mais  que  pour  laiflèr  Zuylcilcin  au» 
prés  de  lui,  il  y voyoit  de  l’impoflibilité,  apres 
la  refolution  , que  la  Province  de  Hollande 
avoit  prife , de  changer  tous  fes  Domefliques. 

L’AmbalFidcur  ne  laifîa  pas  de  promettre  au 
Prince  d’en  parier  à De  Witt,  quoi  qu’il  le  crue 
inutile  ; mais  il  confcilla  à Zuyleflcin  de  fc  reti* 
rcr , en  cette  conjonéhire  , 8c  promit  au  Prince 
que  le  Penfionaire  feroit  en  forte,  qu’on  donne- 
roit  à ce  Seigneur  la  même  penfion,  qu’il  avoir, 
avec  une  promcllc  du  premier  Gouvernement , qui 
viendrait  à vaquer;  en  confideration  de  l’amitie  , 
que  le  Prince  lui  portoit;  ce  qui  nurquoit  afiez  , 
félon  D’Eilrades,  celle  que  De  Witt  avoit  pour 
fa  perfonne  ; puis  que  cela  fcul  le  portoit  à pro* 
curer  cet  avantage  à Zuylellein,  qu’il  ne  croyoit 
pas  être  de  fes  Amis.  Toute  la  crainte,  qu’on  a- 
voit  de  Zuylcilcin,  venoit  de  ce  qu’on  croyoit, 
qu’il  ctoit  dans  le  parti  des  Anglois , 8c  qu’il  tâ- 
cheroit  de  rétablir  le  Prince , par  leur  moyen  ; à 
la  première  occafion , qui  s’en  préfenteroit.  On 
verja,  par  la  fuite  de  certe  Hittoire,  que  ce  ré* 
rabiiffement  fi  defïré  fc  fit,  non  pour  faire  plaifir 
à l’Angleterre , mais  plutôt  pour  avoir  un  Chef  à 
lui  opnofer  ; tant  il  ell  vrai,  que  les  voyes  de  U 
Providence  font  f bu  veut  toutes  contraires,  à celles 
delà  prudence  humaine. 

On  choific  ( 2 ) dans  l’Aflemblée  de  Hollande 
De  Gbent , Gentilhomme  de  Gucldre,  dont  on 
a parle  plus  d’une  fois , pour  Gouverneur  du  Prin* 
ce,  8c  on  lui  en  donna  l’Aélc,  en  même  tems.  Il 
étoit  l’un  des  Commifiaires  nommez,  pour  traiter 
avec  l’Ambaflâdcur  de  France, 8c  Ami  particulier 
du  Penfionaire.  Comme  c’étoic  d’ailleurs  un  hom- 
me d’cxpericncc , 8c  zélé  pour  le  bien  public , on 
s’alîiira  qu’il  ne  donnerait  que  de  bons  avis  au 
Prince.  On  ôta  à ce  dernier  tous  fes  Domefli* 
ucs  Anglois, qui  furent,  en  meme  tems, conge* 
iez. 

Le  Prince,  accoutume  à ces  gens-là, en  fut  in- 
commodé de  regret.  Il  tint  cependant  un  difeours 
à fes  nouveaux  Tuteurs,  qui  les  furprit  fort,  aufli 
bien  que  fon  Ayeule;  qui  etoit  brouillée  avec  lui  4 
8c  qui  n’avoit  pas  eu  beaucoup  de  foin  de  faire 
bien  adminiflrcr  les  Biens  de  fon  Petit-Fils.  Fri* 
deric  Henri , Epoux  de  cette  Dame,  n’avoit  pas 
été  alfez  bon  ménager,  fie  avoit  beaucoup  dépen- 
fc  en  bâtimens.  fl  avoit  marié  nlufieurs  Filles, 

8c  avoit  auffi  fait  beaucoup  de  depenfe,  pour  ai- 
der Charles  1.  Roi  d’Angleterre.  Guillaume  IL 
Père  du  Prince,  8c  Gendre  de  ce  Roi,  en  avoit 
encore  plus  fait  ; 8c  le  Roi  Charles  II.  n’en  ren- 
dit jamais  rien  à fon  Neveu.  Pendant  fa  Minori- 
té, là  Merc,  ni  fa  Gmnd’-Mere  n’eurent  pas  non 
plus  le  foin,  que  ce  qui  lui  reltoic  de  Biens  fut 
bien  adminiflré.  Leurs  Douaires  emportoient  ce 
u’il  y avoit  de  plus  liquide,  en  fes  revenus.  Cela 
onna  lieu  à ce  jeune  Prince,  de  tenir  un  difeout» 

) à fes  nouveaux  Tuteurs,  qui  les  furprit  extrême- 
ment. 11  leur  dit  „ que,  puis  qu’ils  lui  ôtoieno 

R «fi* 

(x)  Lettre  D’Eftrad»  du  xi.  d’Avril  Tome  ÎV.  ptg.  loi  « 
Voyei  aufli  h Lettre  de  De  Witt  du  x$>.  d’AvtiJ  Toum  111. 
p.  4x0. 
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\€66.  n Domeftimies  8c  Ton  Gouverneur,  & qu’ils 
„ vouloicnt  prendre  foin  de  fon  éducation,  ü les 
>>  prioit  aufh  d'en  prcndre.de  fos  affaires  , & de 
„ taire  rendre  compte  à fon  Confcil  Se  à (on  Rc- 
„ cevcur,  de  l’adrainiflration  de  fon  Bien  * qu'on 
» vendoit , tous  les  jours , quelques-unes  de  lès  Ter- 
„ rcs,à  bas  prix  i qu’on  ne  payoit  aucune  de  fe» 
„ dettes , fie  qu’cncorc  qu’il  fit  fort  peu  de  dc- 
„ penfe,  vu  là  Qualité  , il  favoit  que  l’on  devoir 
„ au  Boucher,  au  Boulanger,  Ôc  à pluficurs  Mar- 
,,  chamis  des  aimées  entières  de  ce  , qu’ils  avoient 
„ fourni , pour  (à  Table  6c  pour  fa  Maifon.  11 
» pria  les  nouveaux  Tuteurs  de  faire  réflexion  , 
r>  fur  tout  cela  , & d’y  apporter  les  remèdes  né- 
,»  ccfîîiircs.  Mais  il  étoit  difficile  que  cela  fe  fit, 
comme  il  auroit  dû  être  fait,  & comme  pluficurs 
Villes  de  Hollande  le  fouhaitoient  \ parce  que 
ceux,  qui  avoient  eu  le  inaniment  des  Biens  du 
Prince,  étoient  des  Créatures  de  fi  Grand’-Mc- 
rc  i qui  ne  pouvoient  guère  être  tombez  en  fau* 
te,  fins  fi  participation. 

Le  Prince  dit  au  Pcnfionaire  de  Hollande  „ qu’il 
» le  regardoit  comme  fon  Père,  5c  qu’il  vouloit 
9,  fuivre  fes  avis,  en  toutes  choies.  Il  eut  des- 
9,  lors,  prcfquc  tous  les  jours , des  Conférences 
9,  fecrctes  avec  lui  i dont  u Douairière,  fon  Aveu- 
„ le,  prit  un  fi  grand  ombrage,  qu’elle  l’en  que- 
99  relia.  Le  Prince,  tout  jeune  qu’il  étoit  , lui 
,9  répondit , avec  allez  de  fermeté  , que  puis 
m qu’elle- meme  avoit  jugé  à propos  de  le  rernet- 
„ tse  entre  les  mains  de  la  Province  de  Hollande, 
„ tant  pour  fon  éducation  , que  pour  d’autres  a- 
19  vintages*  il  confideroit  les  Etats  de  Hollande, 
9,  comme  ceux  de  qui  ü avoit  à efpcrcr  fi  fortu- 
9,  nej  qu’il  vivroit  avec  eux  5c  avec  De  Witt  , 
9,  avec  toute  forte  de  rcfpeél,  de  déférence  & 
„ d’amitié  , Ôc  que  fi  elle  avoit  pour  lui  des  fen- 
,9  timens  de  Mere,  il  croyoit  qu’elle  feroit  bien- 
„ aife  de  le  voir  en  ces  fentirnens. ,,  Cette  con- 
duite fit  que  l’Ambafladf'ur  de  France  ( j ) en 
porta,  des  ce  teins- là,  un  jugement,  qui  s’eft 
trouve  véritable  , dans  la  fuite  : Ci  Prince  ,difoit-il, 
a de  l tfprit , aura  du  ni  élite.  //  efi  fort  diffimu - 
U y y u'üul  'ne  rien  y pour  parvenir  à fes  fins. 

Au  Mois  de  Mai , ce  même  Ambaflàdcur  é- 
crivit  au  Roi , fon  Maître,  „ qu’il  le  trouvoit 
„ fort  en  repos , depuis  que  les  Cabales  nées  à 
„ l’occafion  du  Prince  , étoient  diflipces  -,  qu'il 
„ fe  conduifoit  fort  bien.  Il  témoigne,  dit-il  , 
„ avoir  une  grande  confiance , en  moi  * 5c  De 
„ Witt,  5c  lui  ont  bien  voulu  que  je  fulTe  l’cn- 
,,  tremetteur  entre  eux,  pour  les  lier  enlcmblc  * 
„ dont  la  Princcfle  Douairière  me  veut  grand 
„ mal.  Cette  Dame  elt  fi  Elpagnole  5c  fi  inega- 
„ le,  qu’il  n’y  avoit  nulle  mcfurc  à prendre  avec 
„ Elle.  Ce  que  je  trouve  de  meilleur , cil  qu’el- 
„ le  eff  ruinée  5c  décrcdiicc , auprès  de  fon  Petit- 
y,  Fils  & de  la  Princcfle  de  Naflim,  Gouvernan- 
te de  Frifo  & de  Grouingue,  avec  les  Omlan- 
„ des  * qu’elle  eff  très-mal  avec  la  Zélande,  5c 
„ que  1er  Villes  de  Hollande,  qui  tenoient  fon 
„ parti,  l’ont  quitte.  Elle  relie  fins  crédit,  a- 
„ près  le  pas  que  De  Witt  a fiit,  en  remettant 
„ 1 éducation  du  Prince  entre  Ils  mains  de  la  Hol- 
„ lande  -,  fins  en  avoir  donné  aucune  part  aux 
„ Provinces  8c  Villes , qui  étoient  les  plus  atta- 
w chées  à Elle.  Cette  affaire  a été  conduite  fort 
„ habilement , 5c  quoi  qu’Elle  foit  adroite  5c 
„ méfiante , elle  a été  prife  pour  dupe.  Lorfquc 
„ le  Prince  me  pria  de  lui  confcrvcr  Zuylcftcin, 

„ ôc  que  je  lui  dis  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ; je 

(0  L«tte  D’Eftnde  do  ta.  Avril  1666.  T.  IV.  p.  iof. 

(t)  Letue  du  16.  de  Mai. 
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„ découvris  que  la  Douairière  8c  D.  Eftevan  de  1 666. 
„ Gamarre  avoient  infinuc  aux  Députez  des  Vil- 
i,  les,  qucc’étoit  moi,  qui  preflois,  par  ordre 
,,  du  Roi,  qu’on  chafsât  tous  les  Domelliqucsdu 
„ Prince  , & meme  qucjc  demandois,  qu’on  don- 
„ nàt  au  Prince  l’excluhon  des  charges  de  fes  Pères. 

„ Mais  De  Witt  me  confeillad 'écrire  une  Lettre, 

„ qui , étant  lue  dans  l’ Aflcmblce  de  Hollande  , 

,,  les  desabufi.  Je  ne  doute  pas,  que  le  Prince 
» ne  rcconnoiflè,  qu’il  n’a  plus  d’intérêt  à fe  mé- 
„ nager  avec  le  Roi  d’Angleterre , qui  lui  doit 
trois-millions,  5c  qui  ne  lui  paye  pas  un  fou. 

Un  Prince,  qui  a fait  une  fi  grande  figure  dans  la 
République,mciitoit  qu’on  n’oubliàt  pas  des  par- 
ticularitez,  qui  le  regardent. 

Du  Buat  , dont  nous  avons  parlé , ( } ) fut 
voir,  en  ce  tcms-ci  , le  Pcnfionaire , pour  lui 
parler  de  quelques  Lettres,  qu’il  avoit  reçues  de 
Londres,  qui  tendoient  à engager  les  EÈ.  GG. 
à envover  quclcun  à Londres*  pour  écouter  le» 
Pronobtions,  qu’on  auroit  à leur  faire  touchant 
la  Paix.  Mais  le  Pcnfionaire  lui  dit,  entre  au- 
tres chofes  , que  fi  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
porte  pour  la  paix, il  n’avoit  qu’à  envoyer  fes  or- 
dres là-deffus  au  Lord  Hollis , qui  étoit  encore 
à Paris.  J1  communiqua  cette  affaire  au  Comte 
D’Eflradcs,  & lui  remit  deux  Lettres  du  Com- 
I te  d’Arlington,  où  il  parloit  de  faire  la  paix  , 
encre  le  Roi  fon  Maître  5c  les  Etats  Generaux, 
fans  rien  dire  des  conditions.  Comme  on  étoit 
convenu  de  s'entrecommuniquer  toutes  les  Pro- 
posions , que  pourroient  faire  les  Ennemis,  ôc 
d'agir  de  concert  j De  Witt  dit  à l’Ambaflâ- 
deur  de  France  , qu’il  ne  feroit  peut-être  pas 
mal,  d’envoyer  quclcun  en  Angleterre,  comme 

f>our  parler  des  prifonniers,  afin  de  faire  expliquer 
c Roi  d’Angleterre  * parce  que  ce  qui  ctoit 
porte, dans  les  deux  Lettres, étoit  conçu  en  ter- 
mes généraux , 5c  qui  ne  fignifioient  rien.  Par 
99  cette  même  raifon , répondit  le  Roi , à fon 
9,  Ambaflâdcur  , il  me  fcmble  qu’il  faut  bien  ft 
,,  garder  de  faire  un  pareil  pas-,  car,  outre  qu’il 
9,  ne  fe  peut  faire,  avec  dignité,  de  ma  part  | 

„ principalement , apres  que  j’ai  follicité  la  Paix^ 

„ huit  mois  durant , par  une  folennellc  Ambaf- 
„ fade  envoyée  exprès.  Il  eff  aifé  de  voir  que 
„ le  but  du  Roi  d’Angleterre,  en  cela,  n’cft 
„ autre  que  de  jetter  de  la  défiance  entre  nous  * 

„ offrant  aux  "uns  & aux  autres  des  avantages 
„ feparément,  fie  même  de  conclurre,  avec  l’un 
„ des  deux  i s’il  pouvoit  le  porter  à abandon- 
„ ner  l’autre.  Je  crois  même  que  , pour  lui 
„ ôter  ces  fortes  d’cfperances,  il  imporic  beau- 
„ coup  que  le  Sr.  De  Witt,  en  faifant  repon- 
„ dre  à Arlington,  lui  faflè  témoigner  de  l’iiy» 

„ dignation  de  ce  qu'on  peut  croire  en  Angle- 
,,  terre , les  Etats  capables  de  me  fiire  une  aufli 
„ grande  infidélité  , que  d'envoyer  traiter  la 
„ Paix  , fans  mon  fii  & mon  agrément . par 
des  voyes  fouterraines  * en  ajoutant  que  la  leu- 
>»  le  pcnfoe , qu’on  en  a eue , eff  in  jurieufe  aux 
y.  Etats  j mais  que  fi  le  Roi,  fon  Maître,  a vé- 
,i  ritablcment  l’intention  , qu’il  dit  * il  h peut 
„ faire  voir  , par  des  voyes , où  l'honneur  d« 
yy  ptrfonne  ne  fera  blcflc. 

Van  Beuning  repréfenta  aufli  à la  France  , 
en  ce  tcms-là , que , quand  même  les  Etats  vou- 
droient  entrer  dans  le  tempérament , que  la  Suè- 
de propofait  , de  mettre  le  Danemark  en  ncu- 

tra- 

(3)  Lettre  du  Pcnfionsiie  à Van  Beuning  du  19.  d’ Avril  T. 

III.  p. 
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1666.  tralitc  , la  nature  de  l’affaire  meme  rendroit  la  Londres, pour  voir  quelles  offres  (z)  Charles  IL  1 666. 
chofe  impraticable  -,  parce  que  , par  la  lignatu-  pourroit  foire  pour  la  Paix;  il  ne  laiffà  pas  d’offiir 
re,  6c  l’échange  des  Ratifications,  à la  Haie  , l’Hôtel,  que  la  Reine  Mcre  d’Angleterre  avoit  à 
le  Roi  de  Danemark  avoit  déjà  déclare  la  guer-  Paris , où  le  Roi  Ton  Fils  pourroit  foire  propo- 
rc, à celui  de  la  Grande  Brétagne.  11  s’enfui-  fer  ce  qu’il  trouveroit  à propos  aux  MiniUrcs  de 
voit  de  là,  félon  l’AmbaiTadeur  Hollandois  , France,  & à Van  Bcuning,  qui  s’y  trouveroit. 
qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  Danemark  déclarât  Mais  il  ne  s’y  conclut  rien,  ôc  les  Parties  foifoienc 
qu’il  cmbraffbit  la  Neutralité*  fi  les  Anglois  ne  leur  compte,  que  les  Flottes  pourraient  être  prêtes, 
foifoicnt  une  femblable  déclaration , à Ion  egard,  vers  le  commencement  de  Mai.  11  n’y  eut  que 
& ne  lui  donnoient  pas  des  furetez  fuÆfantes  , l’Ambaffâdcur  des  Etats,  qui  fit  des  Propofitions 
qu’ils  ne  l’attaqueroient  point*  chofe  dont  les  de  Paix  , à l'Angleterre , tons  que  le  Lord  Hoilis 
Suédois  n’avoient  pas  dit  un  mot.  répondu  rien.  Ces  offres  étoient  néanmoins  très- 

Cet  inconvénient  parut  aux.  François  même  raifonn^bles , comme  on  verra  dans  la  fuite.  Le 
digne  d’attention  , mais  ils  ne  jugeoient  pas  de-  Duc  de  Beaufort  devoir  venir  de  la  Mer  du  Le- 
. voir  , pour  cela  , changer  de  fentiment  * parce  vant  en  celle  du  Ponant,  6c  fe  joindre  à la  Flotte 
qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Suédois  preflants  , Hollandoife,  avec  quarante  Vaiffèaux  de  Guerre, 
comme  ils  foifoient , cette  Neutralité,  euffent  pû  On  étoit  convenu  auparavant  de  la  manière,  donc 
entendre  de  lier  les  mains  au  Roi  de  Danemark  , fe  ferait  la  jon&ion  des  Flottes  , de  la  maniéré 
contre  les  Anglois,  & de  laifler  libres  ces  der-  de  ûlucr  le  Pavillon  , 6c  du  commandement; 
niers  , contre  les  Danois.  C’étoit  une  propofi-  mais  comme  cette  jonôion  ne  le  fit  point , nous 
tion  fi  abfurde  tk  fi  infoû tenable  , que  la  France  ne  nous  ancrerons  pas  à cela.  Il  y avoit  eu  un 
ne  pouvoir  douter  que,  fi  les  Suédois  en  ctoicnt. a-  Capitaine  Anglois  , nommé  Jeremie  Smith  , qui 
vertis,ils  ne  fe  chargeaient  auffi,en  meme  tems,  commandoit  dans  la  Méditerranée  , mais  il  étoit 
d’engager  l’Angleterre  à accepter  la  Neutralité  entré  dans  l’Océan , & avoit  foie  voiles  à Pli- 
à l’égard  du  Danemark , & d’en  donner  toutes  les  mouth  ; d’où  il  ctoit  reforti , pour  avoir  l’ccuil 
furetez  néccffaircs.  Telle  étoit  une  promcflc,par  fur  la  Hotte  Françoifc;  5c  comme  elle  ne  paroif- 
écrit,  du  Roi  de  Suède,  de  fe  joindre  au  parti  de  point,  il  ctoit  rentré  dans  ce  Port,  jufqu’à  ce 
la  France  & des  Etats,  ou  au  moins  de  laiffcr  le  qu’il  en  eut  apris  quelques  nouvelles.  On  en  ($) 

Roi  de  Danemark  agir  librement  contre  les  An-  eut  avis  en  France,  5c  l'on  y apprit  auffi, qu’il  en 
gluis  ; fans  vouloir  huiler  les  bras  libres  à ceux-ci , fortiroit  de  nouveau  , avec  le  refte  de  la  Flotte  ; 
contre  le  Danemark.  Le  Roi  de  France  lui-mé-  & comme  les  Vaiffcaux  du  Roi  n'étoient  pas  cn- 
mc  en  tomboit  d’accord , mais  il  ne  changcoit  pas  core  entrez  en  un  Port  du  Ponant  ; il  écrivit  à 
de  fentiment , fur  la  manière  , dont  il  vouloit  f°n  Ambaflàdeur  en  Hollande  , afin  qu’il  repré- 
qu'on  en  ufâc  envers  les  Suédois  ; parce  qu’il  fentât  aux. Etats  Generaux,  qu’il  ctoit  d'une  né- 
croyoit  que  les  Suédois  vouloient  traiter  les  Da-  ceffité  indifpcnfablc  , s’ils  ne  vouloicnt  mettre  la 
nois  comme  les  Anglois.  En  ufer  autrement  au-  Flotte  Françoife  dans  un  péril  manifeffe , qu’ils 
roit  été,  félon  lui , une  chofe  fi  abfurde  , qu’il  donnaient , à Piaffant  meme  de  l’arrivée  de  fa 
jugeoit  que  fi  les  Suédois  en  étoient  feulement  Dépêche , les  ordres  nccciaires , pour  mettre 
avertis  , ils  fe  rendraient  à la  raifon.  ( t ) Il  ap-  lcür  Flotte  à la  mer , ou  au  moins  tous  les  Vaif- 
prouvoit,  que  l’on  témoignât  aux  Suédois  beau-  féaux  » qu>  feroient  en  état  de  fortir , auffl-tôc 
coup  de  vigueur  , 6c  qu'on  répondît  à leurs  me-  qu’ils  auraient  avis  que  la  Flotte  Angloifc  aurait 
naccs  d’attaquer  le  Roi  de  Danemark  , que  s’ils  Pri?  & route  , vers  les  côtes  de  Bretagne  & du 
venoient  à cette  extrémité,  le  Roi  de  France  lui-  Poiélou  , ou  vers  le  Cap  de  Finifferre  , pour  al- 
meme  ( quoi  que  malgré  lui  ) ferait  oblige  de  né-  1er  à 1*  rencontre  de  celle  de  Beaufort;  afin  de  la 
cclfité  à loûtenir  ccttc  Couronne-la  ; en  confor-  rappellcr  vers  l'Eft  , dans  la  crainte  de  voir  in- 
imité de  l’Aéle  de  Garantie,  fait  au  dernier  Trai-  quiéter  les  côtes  même  de  l’Angleterre  , par  les 
té,  qu’il  avoit  fait  à la  Haie  ; 5c  qu’aucune  con-  Vaiffcaux  des  Etats. 

fidcrai ion  d’interet,  ou  d’amitic,  ne  ferait  capa-  L’A mbaiadeur  (4)  ne  manqua  pas  de  donner  cet 

blc  de  l’empêcher  de  le  garder,  de  bonne  foi,  5c  avis  aux  Etats , qui  donnèrent  ordre  à toutes  les 
par  dc-là,  puis  qu’il  s’agiffoit  de  fon  honneur;  6c  Amirautez  de  hâter  l’équipement  de  la  Flotte,  5c 
uc  les  EE.  GG.  en  uferoient  de  même.  Ccpen-  ;l  Ruitcr  de  fc  tenir  prêt  a partir  , a%rec  ce  qu’il 
ant  le  Confcil  de  France  demeurait  dans  la  pen-  aurait  de  Vaiffèaux  , au  premier  avis.  D’Eiira- 
fée,  qu’il  valloit  mieux  donner  les  mains  à quel-  des  fut  averti,  que  la  Flotte  Hollandoifc  fèroit 
ques  temperamens  , fi  l’on  en  pouvoir  trouver  ; prête  à fortir  à la  fin  de  Mai.  Il  vint  auffi  nou- 
que  de  fc  charger  d'une  nouvelle  guerre  , pour  velle,  que  Smith  ctoit  entré  dans  la  Tamifc,  a- 
ioutenir  un  Roi,  donc  les  Etats  ctoicnt  fi  fort  I vcc  fcize  Vaiffcaux;  qui  ne  pourraient  mettre  à 
éloignez  , 6c  expofez  aux  irruptions  de  la  Suède;  i la  voile,  que  dans  un  Mois.  Le  rendez-vous  de 
ce  qui  rendroit  même  moins  vigoureufe  l’aéHon  la  Flotte  Angloifc  étoit  aux  Dunes , 6c  l’on  ne 
des  armes  communes , contre  les  Anglois.  Né-  croyoit  pas  qu’elle  fe  pût  mettre  en  Mer, de  tout 
anmoins  le  Roi  de  France,  pour  foire  voir  qu’il  ! 1e  Mois  de  Mai.  Ainfi  la  Flotte  Françoifc  eue 
ctoit  réfolu  de  tenir  fa  parole  au  Danemark,  en  1e  tcros  de  fc  rendre  , fans  danger,  à la  Ro- 
| cas  qu’il  voulût  s’en  tenir  au  dernier  Traite , ap-  cheik. 

prouvoit  fort  qu’on  ne  perdit  point  de  tems  à lui  Les  (y)  Suédois  s’etanc  cependant  radoucis  , 
foire  compter  ce  qu’on  lui  avoit  promis  , pour  c-  aux  inltanccs  du  Roi  de  France  6c  des  EE.  GG. 
quiper  fa  Flotte  ; fons  quoi  l’on  perdrait,  pour  des 

toute  la  Campagne  , le  fruit  de  ion  armement.  R t 

Ainfi  le  Comte  D’Ellrades  pouvoit,  félon  l’ordre 
du  Roi  , leur  faire  payer  les  ccnt-millc  Exrus 
des  ftibfidcs  , qu’ils  prétendoient  leur  être  dûs. 

Quoi  que  le  Roi  de  France  ne  confcntît  pas 
que  les  Etats  Generaux  envoyaient  quclcun  à 

(1)  Lettre  da  30.  4' Avril  1666.  T.  IV.  p.  uo. 

l'orne  III. 
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(t)  D’Eflradei  Lettre  do  30.  d’Avril  de  cette  annde  Ton?. 
IV.  p.  xij.  Lettre  du  même  jour  de  Van  Bcuning  Tome  III. 
P-  4*4- 

(3)  Lettre  du  Roi,  du  14.  de  Mai  à DEflradei  Tome  IV. 
p.  *jl. 

(4)  Lettre  du  *o.  de  Mai  r 666.  p.  134.  T.  IV. 

(t)  Vojre*  le  II.  Tome  de*  Lettre*  du  Lord  Arlineton  pag. 
aib.  où  il  parofc  qu'on  attendu»  à Londres  un  AœwiTadeu; 
de  Suède  pour  cela. 
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16C6.  dis  PP.  U U-  offrirent  la  médiation,  de  leur 
Roi,  qui  fut  acceptée,  par  les  Rois  de  Fran- 
ce & de  Danemark * aufli  bien  que  par  les  Etats, 
qui  Pacccptcrent  par  écrit.  Mais  le  tems  n’étoit 
pas  encore  venu. 

il  fjudroit  pafler  aux  combats, que  les  Anglois 
6c  les  Hollandois  fc  donnèrent,  pendant  l’Etc  de 
• cette  année,  & même  pendant  l’Automne  * mais 
avant  que  de  nous  engager  en  ce  récit , nous  di- 
rons tout  oc  fuite  les  principales  négotiations  * 
qui  fc  firent , entre  les  Puiflanccs  intcrcflecs  dans 
la  guerre  que  l’Angleterre,  & les  Etats  Generaux 
avoient  cnlcmblc. 

Van  Beuning  ( i ) s’entretenant  avec  De  Lion- 
ne , au  commencement  de  Mai,  ils  tombèrent  , 
comme  il  arrivoit  plus  Couvent , que  le  premier 
ne  le  fouhaitoit,  fur  les  defleins  que  Louis  XIV. 
pourroit  avoir  fur  les  Païs-Has  Efpagnols.  Sur 
cela  le  Miniilre  François  aflura  aux  Hollandois 
que  le  Roi , fon  Maître  , ne  feroit  rien  de  ce  côté - 
là , fans  prendre  auparavant  des  mtfnres  avec  les  E- 
tats.  Le  Penfienaire  de  Hollande  en  ayant  été 
averti,  par  D’Eft rades,  en  témoigna  une  grande 
joie  6c  en  écrivit  à Van  Beuning , qui  au:  oit  dû 
i’en  avertir  le  premier,  comme  il  fcmblc , 6c  qui 
ne  le  fit  peut-être  pas,  parce  qu’il  s’aitcn  Joit  à tou- 
te autre  chofc  , quand  le  tems  ferait  venu.  De 
Lionne  écrivit  le  $o.  d’ Avril,  ,,  qu’il  avoit  rc- 
,,  connu  à quelques  dilcours  de  Van  Beuning, 
,,  que  l’Etat  des  PP.  U U.  avoient  de  grandes  a-  1 
„ prehenfions,  que  quand  le  Roi  prendrait  la  rc- 
„ lolution  de  pourfuivre  les  Droits  de  la  Reine  , 
„ contre  la  Couronne  d’Efpagnc  * S.  M ne  crut 
„ qu’il  ctoit  de  fon  avantage  d’attaquer  ia  Flan- 
,,  dre,  comme  par  fûrprilc,  afin  de  trouver  les 
„ Espagnols  moins  préparez  à lui  féfifter.  Il  a - 
,,  joütoit , que  comme  il  avoit  rendu  compte  à S. 
„ M de  la  remarque  , qu'il  avoit  fuite*  lur  quoi 
„ le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  mander  la-dcfiiis  à 
„ fon  Ambafladeur  en  Hollande , de  dire  confi- 
„ déminent  de  fa  part  à De  Witt , qu’il  pouvoir 
„ être  afliirc  que  fon  intention  n’étoit  pas  d’en 
,,  ufer  de  la  manière , qu’on  l’apprchcndoit  de 
„ dc-là,8c  qu’il  ne  prendrait  point  de  refolution, 
„ fur  cette  affaire  , qu’ apres  l’avoir  communi- 
,,  quee,  6c  concertée  avec  lui-même,  & pris  cn- 
„ fcmblc  toutes  les  mcfurcs  pollibles,  6c  nuxqucl- 
„ les  l’Etat  des  PP.  U U.  fc  trouverait  difpofé. 
11  fc  pourrait  faire  qu’on  avoit  crû  alors  en  Fran- 
ce , qu’on  ternit  confcntir  à cela  les  EE.  GU. 
mais  que  les  choies  ch  ngerent  depuis. 

Le  Penfionaire  en  écrivant  le  5 de  Mai  à Van 
Beunir.g,  le  chargea  d'aflurer  le -Miniilre  Fran- 
çois „ que  cette  déclaration  lui  avoit  été  tres-a- 
„ greablc,  6c  qu’il  y fiûlbit  fonds  ablolumcnt*  & 
„ lors  que  l’occafion  s’en  prefenteroir , qu’il  n’ou- 
,,  bliât  pas  de  pénétrer  quelles  ctoicnt  les  vérita- 
„ blcs  intentions  6c  les  vues  de  la  France  * parce 
,,  que  plu ficurs  Membres  de  l’Etat,  qui  ctoicnt 
„ bien  mtentionnez  , ne  craignoicnt , pas  moins 
„ que  lui , que  les  cntreprilés  du  Roi  , fur  les 
,,  Païs-Bas,  ne  troublaflcnt  quelque  jour  la  con- 
„ fiance  , qui  ctoit  alors  entre  les  deux  Etats , 6c 
„ qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  La  fuite  du 
tems  fit  voir,  que  la  crainte  au  Penfionaire  n’c- 
toit  pas  mal  fondée. 

Sur  la  fin  d’ Avril,  (i)il  fc  tint  une  Conférence, 
d Pans , chez  la  Reine  Mcrc  d’Angleterre  & en 
la  préfcncc,  entre  le  Marquis  De  Lionne,  le  Lord 


(0  De  Witt  en  une  Lettre  du  fi.  de  Mai  T.  III.  p.  4»8. 
D'Eftrades  en  une  du  14.  de  ce  Moi*  T.  IV.  p.  131.  Voyez 
encore  U Lettre  de  Lionne  du  jo.  Avril. 

(x)  Lettre  de  D'Efttades  du  30.  d' Avril  T.  I V.  p.  xit. 
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Hollis,  ôc  Van  Beuning.  Ce  dernier  parla  con- 
formement  aux  dernières  Propofitions , que  les  E- 
tats  avoient  faites  pour  la  Paix  , comme  on  le 
verra  encore  dans  la  fuite.  De  Lionne  dit  à U 
Reine,  conformément  aux  ordres  du  Roi,  que 
fa  difpofition  ctoit  telle  , que  fes  intérêts  n’ar- 
rcteroient  pas  un  moment  la  conclufion  du  Trai- 
te. Le  Lord  Hollis  témoigna  aulli,que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  finccremcnt  la  même  difpofi- 
tion, 6c  le  même  defir.  Toutes  choies  fe  paflê- 
rent  allez  bien  , pour  une  première  entrevue. 
Mais  il  parut,  que  (5)  le  Lord  Hollis  n’etoie 
pas  inltruit  de  la  volonté  de  ion  Maître  * puis 
qu’il  ne  dit  rien,  fur  la  propofition  de  l’Ambal- 
ladeur  des  Et.  GG.  & qu’ayant  écrit  à Londres 
il  reçut  pour  réponfe  à la  Lettre* par  laquelle  i! 
lui  avoit  rendu  compte  de  la  Conférence  , de 
partir  de  Paris  , fans  delai , pour  retourner  en 
Angleterre.  Voilà , dit  alors  le  Comte  D’Ellra- 
des  , une  grande  fierté  \ il  faudra  voir  y dans  h fui- 
te , comme  elle  fera  Joiêtenue,  & j'ai  tout  fujet  d' ef- 
fet er  , que  Dieu  pr  otèges  a la  confie  de  ceux  , qui  ont 
défit é la  Paix , Û n'ont  rien  defir é , de  leur  part  , 
four  parvenir  à un  fi  grand  bien.  Ces  derniers 
mots  regardoient  la  F tance , qui  aurait  pu  de- 
mander des  dédommagent,  ns  à l’Angleterre  , 

Ecur  les  frais  qu’elle  avoit  faits  à l’occaiion  de 
1 Guerre. 

Le  Penfionaire  de  Hollande  4)  ne  manqua  pas 
d’employer  le  refus  du  Roi  d’Angleterre  de  trai- 
ter de  la  Paix , pour  perfuader  les  Villes  de  Hol- 
lande, que  les  Lettres  du  Lord  d’Arlington,  n’a- 
voient  etc  qu’un  artifice  , pour  les  réparer  de  h 
France  * 6c  le  rappel  du  Lord  Hollis , fins  fai- 
re aucune  réponfe  aux  propofitions , qui  lui  a- 
voient  été  faites,  les  irrita  fi  fort,  qu’elles  pri- 
rent la  réiblution  de  contribuer  de  nouveau  , 
pour  le  maintien  de  la  Guerre.  Au  contraire, 
elles  louèrent  bcuacoup  la  manière  obligeante 
& defintcreflcc  du  Roi  de  France  , en  toutes 
ces  rencontres.  Elles  avoient  en  effet  railon  , 
6c  Charles  II.  au  contraire,  par  une  guerre  non 
ncccflàirc,  & par  conlcqucm  injufle,ne  fit  que 
caufer  des  pertes  infinies  , non  feulement  aux 
Provinces  Unies,  qu’il  haïfloit  fans  raifbn,  mais 
encore  a les  Sujets*  pour  taire  enfuitc  une  Paix, 
qui  ne  lui  fit  point  d’hor.ncur.  Les  victoires 
coûtent  trop  en  cette  forte  de  guerre  , foit  à 
l’egard  des  fiais  , foit  à l'egard  des  hommes  , 
qui  y font  cltropicz,  ou  qui  y périflènt,  parle 
leu,  ou  j>ar  la  Mer. 

Les  Troupes  Françoifes  , qui  avoient  fervi 
contre  l’Evcquc  de  Munltcr , furent  renvoyées 
en  France  (f)  au  mois  de  Mai.  Du  Pradel,  qui 
les  commandoit  , eut  ordre  du  Roi  de  les  re- 
conduire en  France.  11  demanda  aux  EE.  GG. 
par  l’Ambaffadcur  du  Roi , qu’on  lui  indiquât 
le  lieu  auquel  il  pourroit  rafTembler  toutes  ces 
Troupes  , & les  faire  marcher  toutes  en  corps. 
Comme  elles  ne  pouvoient  fc  retirer  qu’en  paf- 
lânt  prés  de  Maltricht , comme  le  Roi  le  ju- 
gcoii  * l’ Ambafladeur  en  demanda  pcrmiflîon  aux 
Etats,  6c  les  pria  de  donner  ordre , auedans  les 
lieux  de  leur  obcïlfance , foit  où  clics  marche- 
raient à part , ou  toutes  enftmble,  elles  y trou- 

vai- 


(3)  Lettre  du  Roi  de  Fonce  du  14-  de  Mai  1 666.  Là- 
même  p.  131. 

(4)  Lettre  du  xo.de  Mai  16(16.  du  Comte  d Effraies  au  Roi 
T.  IV.  p.  a]f. 

(5)  Voyez  le  .Mémoire  de  D'Efttadcs  préfenté  aux  EE.  GG. 
le  ia.  de  Mai  T.  IV.  p.  116. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 

1666.  vaficnt  des  vivre*  , quelles  payeroient  de  leur  ! Suédois  s’adoucifièot , en  quelque  forte  ; ccm- 
foldc  , & des  étape*  bien  réglées.  Il  lcmble  que  me  ils  ne  s’ouvroienc  pas  allez  , les  Etats  Gcnc- 
l’on  eut  foin  de  tout  cebj  au  moins  il  n’y  eue  ruux  perfifterent  à maintenir  vigourcufêmcnt  le 
pas  , autant  qu’on  l’a  pu  voir,  dans  les  Monu-  Traite  , fait  à 1a  Haie  , avec  le  Roi  de  Danc- 
mens  de  ce  tcms-là  , des  plaintes  de  leur  mar-  mark  j & il*  firent  partir  deux-mille  Chevaux  & 
chcj  en  le  retirant,  comme  il  y en  avoit  eu  , mille  Hommes  de  pied , pour  relier  dans  le  Paït 
en  arrivanr.  de  Holllcin  , jufqu’à  ce  que  l'affaire  fût  accom- 

On  voit  encore  pluficurs  Mémoires  de  PAmbafi-  modee  } mais  ces  Troupes  ne  continuèrent  pas 
fadeur  de  France,  prclcntez  aux  EE.  GG.  pour  leur  marche. 

la  délivrance  de  Vaificaux  Marchands,  pris  par  j Cependant  (4)  le  Roi  de  France  écrivit  au  Roi 
des  Armateurs  Hollandois  , ou  pour  la  permifiton  de  Danemark,  que  celui  de  Suede  lui  avoir  fait 
de  faire  bâtir  de  nouveaux  Vailfcaux  a Amllcr-  donner  parole, par  le  Comte  de  Konigsmark,  fon 
dam,  ou  ailleurs,  ou  pour  acheter  des  matériaux,  Ambalîadcur  a Paris,  qu’il  n'attaqueroit  point  le 
pour  en  bâtir,  ou  de  la  poudre,  du  falpetrc,  du  Danemark  , dans  cette  guerre  , ce  cju’il  pouvoir 
goudron  , ou  autres  choies  femblablcs  On  avoit  faire  agir  (es  Forces , en  toute  liberté  & fureté  , 
louvcnt  fait  traincr  ces  fortes  d’expéditions  fort  contre  les  Anglois.  D’Eflrades  eut  ordre  de  com- 
long-tcms  , par  les  embarras  , que  les  Amirautez  muniquer  la  Lettre  du  Roi , ü-defius  , à De 
y mettoient  -,  mais  depuis  que  le  Roi  eut  exécuté  Witt , mais  non  aux  Etats } en  lui  permettant 
génère  ufêmcnt  la  Garantie  réciproque  , par  rap-  néanmoins  de  leur  dire,  qu’il  prenoie  fur  lui-mê- 
poit  à l’Evéque  de  Munflcr  ; il  paroit  que  ces  me  cette  fureté  du  Danemark.  Comme  De  Witt 
fortes  de  chofcs  furent  expédiées  , beaucoup  plus  avoit  fait  refoudre  fès  Maîtres,  qu’ils  fc  conten- 
promptement.  teroient  que  la  Suede  donnât  cette  parole  , fans 

11  paroit auflî qu’en  (t)ce  tems-ci, laConrd’Ef-  exiger  d’elle  autre  chofc;  l’Ambafiàdcur  de  Fran- 
pagne  n’avoit  pas  encore  pavé  à Louis  XI  V.’lc  ref-  ce  reçut  ordre  de  s’employer  efficacement,  pour 
te  de  la  Dot  duc  à la  Remej  fur  quoi  il  fcmblc  faire  que  les  Etats  dcmcurafîcnt  dans  la  même  ré- 
que  la  France  fc  contentoic  de  Cambrai,  comrpc  folution  } fans  quoi  on  pourroit  facilement  tom- 
Dc  Lionne  le  dit  à Van  Beuning.  C’étoit  une  ber  dans  les  memes  embarras.  Cela  ctoit  d’au- 
ncg!igence,quj  n’étoit  pas  pardonnable  à la  Cour  tant  plus  néccfiairc  , félon  la  France  , que  Van 
de  Madrid,  qui  auroit  dû  trouver  une  Comme  fi  j Beuning  avoit  lâché  un  mot , qui  faifoit  de  la 
modique^  plutôt  que  de  donncr.lc  moindre  fu-  peine.  Il  avoit  dit,  que,  fi  la  Suede  ne  donnoit 
jet  à lu  France,  de  le  faire  jufticc  à elle-même.  ( aux  Etats  la  même  parole,  pour  la  fureté  du  Da- 
La  Suède  commença  à parler  avec  plus  de  dif-  j ne  mark  ; ils  ne  donneroient  jamais  leur  argent 
cretion,  touchant  le  perfonnage  qu’elle  pourroit  aux  Suédois.  Le  Roi  fit,  en  même  tems,  don- 
fairc , pendant  cette  guerre  } par  rapport  à l’An*  ner  aux  Etats  un  Avis  , qui  lui  venoit  de  bon 
gle terre  & à fes  Ennemis.  Le  Roi  de  (1)  France  lieu.  C’etoit  que  la  Suede  avoir  rcfolu  , fi  les 
rut  averti, que  le  Comte  de  Konigsmark , Suédois,  Etats  lui  ténioignoient  toujours  la  même  dureté, 
lui  devoit  prefenter  une  Lettre  de  la  part  du  Roi  d’envoyer  un  corps  confidcrable  de  Troupes  dan* 
fon  Maître  , pour  lui  offrir  tk  médiation  pour  la  l’Ooltfirile  , de  celles  que  le  Connétable  IVrangel 
Paix.  Louis  XIV.  fit  communiquer  cela,  par  commandoit  } ce  qui  étoit  d’autant  plus  à crain- 
fes  Mmi(lres,i  Van  Beuning  , & fuivant  fon  avis,  dre,  qu’il  étoit  allez  embarrafle  à les  faire  fubfis- 
prit  la  réfolution  de  répondre  nu  Roi  de  Suède  , ter,  au  lieu , où  elles  croient, 
qu’il  acceptait  fon  offre  avec  plaifir  ; parce  qu’il  Le  Roi  Louis  XIV.  dit  à fon  Ambafladeur, 
louhaitoit  fcriculcment  la  Paix  , & qu'il  ctoit  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  joie  de  tant  de  bon- 
ravi  que  la  Suède  eût  l'honneur  de  procurer  un  ncs  nouvelles  , qu’il  avoit  aprifes  tout  à la  fois* 
fi  grand  bien  aux  Puilfanccs,  qui  étoient  en  gucr-  comme  ctoient  celles  de  la  fortic  de  la  Flotte 
re}  que  les  EE.  GG.  l’a  voient  déjà  fait  avertir  , Hollandoifc,  du  bon  état  où  elle  étoit  * de  Par- 
par  leur»  Mini  lires,  qu’ils  ctoient  du  meme  fen-  rivée  à bon  Port  des  Vailfcaux  , qui  ctoient 
liment}  mais  qu’il Ce  rcncontroit  que  le  Roi  de  dans  le  Mer  Baltique,  & qui  avoienc  apporte  de 
Danemark  étoit,  dcs-lors,  autant  en  guerre,  a-  quoi  fervir  à l’équipement  des  Flottes,  pendant 
vec  l'Angleterre  , qu’eux } & qu’ils  fc  trouvoient  deux  ans  } de  l’arrivée  des  Navires  de  Guinée, 
liez  •eiifemble , de  manière  , qu’ils  ne  pouvoient  & de  Smyrnc  fi  richement  chargez}  de  lapri- 
traiter  d'aucun  accommodement  , fans  qu’il  y an-  fc  de  dix  Vailfcaux  Anglois  venus  des  Barba- 
tervint,  par  fes  Miniflres  , & qu’il  ne  fût  corn-  des  , & de  la  réfolution  de  faire  conliruirc,  en 
piis,  dans  la  conclufion.  Il  s’eniuivoit  dc-là  qu’il  [ diligence, douze  grands  Navires  de  la  même  for- 
étoit  d’une  ncccfiitc  indifpenfable,  que  la  Suede  ce  , que  les  quatre  du  premier  rang  d’Anglc* 
offrit  aufii  fa  médiation  au  Roi  de  Danemark  , terre  , lcfqucls  (croient  en  état  d’aller  en  Mer 
qui  ne  feroit  aucune  difficulté  de  l’accepter  > de  l’Eté  fuivant. 

forte  que  ce  n’etoit  pas  là  un  obflaclc,  qu’on  fit  Sur  ce  dernier  Article  , la  Cour  de  France 
au  Roi  de  Suede  , pour  éluder  fon  offre } mais  ne  pouvoir  pas  bien  comprendre  comment  les 
un  fait  qu’on  racontoit  à ce  Prince,  dont  il  con-  Etats  réfol  voient,  avec  tant  de  facilitc,unc  cho- 
noifioit  la  vérité,  & qui  ne  feroit  naître  aucun  fc  qui  feroit  d’une  immenfe  dcpenic  , pour  a- 
incident  au  fonds  de  l'affaire  } pourvu  qu’on  ne  voi  r feulement  douze  Vaificaux,  & qu’ils  vouluflent 
négligeât  pas  cette  formalite,  qui  fc  trouvoit  épargner  une  fomme  de  dcux-cens-mille  Francs, 
absolument  néccfiairc.  qui  fuffiroit  peutetre  à leur  faire  avoir  pour  cct- 

On  parla  encore  (3)  de  ce  qu’il  faudrait  obier-  te  même  Campagne,  où  il  fcmbloit  que  tout 
ver  dans  la  jonélion  de  la  Flotte  Françoife,  avec  dût  fb  décider,  vint  Navires  du  Roi  de  Dane- 
la  Hollande  } mais  comme  cette  jonction  ne  fc  mark  , qui  fc  trouvoient  tout  équipez , & dont 
fit  point , on  ne  s’y  arrêtera  pas.  Quoi  que  les  >1  y en  avoit  pluficurs  , qui  n’etoient  pas  de 

moindre  force  , que  ceux  , qu’ils  vouloient  faire 
bâtir.  D’Ellradcs  récrivit  ( y ) là-deflùs  à foû 
O)  Lettre  du  10.  de  Mâi  1 666.  T.  ÎV.  p.  138.  R } 

(»)  Lettre  du  Roi  du  n,  de  Mai-  Là -même  p.  *43. 

13); Voyelles  Mémoüej  de  Diütradcs  Tome  IV.  p-  xa.  , , . . . .......  . 

& 148,  r * (4)  Lettre  du  16.  de  Juillet.  Ll-meme  p.  *99. 

. (5)  Letue  du  17.  de  Juillet  1 d66.  p.  307.  T.  IV. 
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1060' Maître,  qu’i\  ctoit  beaucoup  plus  facile  de  por- 
’ ter  ces  peuples,  à faire  une  dépenfe  de  deux- 
millions  , pour  la  conftruétion  de  douze  granus 
Vailieaux , 8c  l'équipage  d'autres  ; que  de  le*  fai- 
re content ir  à donner  deux-cens -mille  Livies  au 
Roi  de  Danemark  , pour  avoir  vingt  de  fes  Vaif- 
feaux  j parce  qu'iis  croyoient  que,  par  le  Traité, 
l’argent  qu'on  lui  avoit  donné  devoit  fuffire,pour 
l’emploi  de  fa  Flotte,  tant  conjointement,  que 
fcparément. 

11  ajoùte  qu’encorc  que  cela  fût  expliqué  bien 
clairement  dans  le  Traité  , néanmoins  les  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  dil'oient,  qu’ils  ne  l’a* 
voient  pas  entendu  de  la  forte  i fit  que  ce  qui  tài- 
foit , qu’ils  confcntoicnt  fi  librement  à ces  nouvel- 
les dcpenles,quoi  que  grandes  j cela  venoit  de  ce 
que  chaque  Ville,  6c  les  Amirautczy  trouvoient 
un  grand  profit.  „ Les  Vaifiéaux  fc  bâtiflant  dans 
,>  le  Fais  , ils  vendoient , üit  D'Ejïrades , leurs 
,,  bois  , fera  , fie  autres  uteneiles.  Les  Ou\  riers  1 
„ des  Villes  y font  employez  , 8c  comme  c’cll  la  j 
,,  Hollande,  qui  fait  les  avances  pour  les  autres 
„ Provinces , les  principales  Viilcs  intereflëes  , 

„ donnant  leurs  voix  , pour  cette  dépenfe  , aiti- 
,,  rent  les  petites  Villes.  Il  pouvoit  encore  a- 
joûter  que  l’argent  étant  une  fois  compté,  ceux 
qui  Favoicnt  reçu  l’employoient  à peu  près,  quand 
fie  comment  ils  vouloicnt  ; 6c  que  . quoi  qu’il  fe 
fit , l’argent  fortoit  du  pais.  Cependant  on  pou- 
voit avoir  des  contellations  facheufes,  fur  les  com- 
ptes, qu’on  donnoit  de  la  dépenfe. 

On  peut  voir  un  exemple  de  cela,  dans  un  Mé- 
moire du  Roi  dans  un  (t)  compte  , qu’il  envoya 
à D’Eiirades , des  frais  qu’il  avoit  faits  pour  le 
fecours  de  Trompes  , qu’il  avoit  envoyées  contre 
l’Evcquc  de  Munficr  j par  lequel  il  pretendoit 
fept-  cens  - trente  deux  - mille  - huit  - cens  - quatre 
vingts-huit  Livres  de  France,  au  de-là  de  ce  qu’il 
devoit  fournir.  11  y eut  encore  un  démêlé,  en- 
tre les  Confédercz  contre  l’Angleterre,  (z)  pour 
la  manière  de  viliter  les  Vaiflcuix  , qui  \icn- 
droient  de  la  Mer  Baltique  , en  pafTint  dans  le 
Sund.  Par  les  Traitez  , qui  avoicnt  été  faits  , 
entre  les  Rois  de  Sut-dc  8c  de  Dantmark,  on  c- 
toit  convenu  que  les  Vaiflcaux  Suédois  pafic  oient 
ce  Détruit  j fans  être  vifitez,  ni  être  obligez  de  ] 
donner  autre  chofc  , qu'un  certificat  du  Maître  i 
du  Vaiftcau,  comme  toute  fa  charge  appartenoit 
à des  Suédois.  Cependant  les  François  oc  les  Hol- 
landois  croyoient , que  la  Railon  vouloit  que, pen- 
dant cette  guerre,  il  en  fût  ordonné  différem- 
ment ; parce  qu’autrement  on  perdrait  tout  le 
fruit  de  l'engagement  du  Roi  de  Danemark.  Mais 
le  fentitnent  de  la  France  étoir  que  , pour  ne  pas 
tomber  dans  les  premiers  embarras,  8c  corrcfpon- 
dre  à cc  que  la  Suède  avoit  fait , pour  obliger  la 
France,  en  mettant  le  Roi  de  Danemark  en  fu- 
reté j la  choie  devoit  être  traitée, non  avec  la  mê- 
me hauteur  defobligeante,  qu’on  Pavoil  fait  à la 
Haie  -,  mais  plutôt  concertée  aimablement,  avec 
les  Regens  de  Suede.  Ils  ne  pouvoient,  comme 
le  Roi  de  France  le  croyoit,rcFufcr  , avec  juilice 
de  pratiquer  les  moyens  , dont  on  feroit  conve- 
nu \ pour  empêcher  que  les  Marchands  Suédois , par 
l’cfperance  d’un  gros  gain  , ne  pufiènt  fournir 
l’Angleterre , de  ce  dont  elle  avoit  abfolumcnt  bc- 
foin  , pour  l’cquipemcnt  de  fes  Flottes.  Il  écri- 
vit de  cela  à Pompone,  qui  étoit  fon  Ambafla- 
deur  en  Suede , 8c  en  fit  auflî  parler  au  Comte 
de  Konigsmark  , qui  l’étoit , pour  la  Suède , à 
paris.  Ce  dernier  repréfenta  que  la  Suède  feroit 

(i)  Lk-mfme  p.  308.  8c  fol». 

I»)  Lettre  du  aj.  de  Juillet  1C66.  . 


ainfi  privée  du  débit  de  fes  marchandifes  j fi  les  iô66. 
Alliez  ne  vouloicnt  pas  acheter  eux- mêmes,  à un 
prix  raifonnable  , celles,  dont  ils  fc  pourraient 
défaire  plus  avancageufcmem  avec  les  Anglois. 

D’un  autre  côté, un  Envoyé  de  Danemark, nom- 
mé Annibal  (3)  Stefttd , preffa  le  Roi  T.  C.  de 
fe  déclarer  fur  ur.e  nouvelle  Garantie  , que 
les  Etats  Généraux  offraient  au  Roi  de  Dane- 
mark j par  rapport  à ce  qui  lui  pourrait  arriver , 
à l’occaûon  de  cette  nouvelle  vifite  des  Vaif- 
feaux  , qui  venoient  de  la  Mer  Baltique , pour 
pafTer  le  Sund.  Le  Roi , fans  s’engager  à rien  , 
dit  qu’il  écrirait  à la  Haie  à Ton  Ambaflàdeur  de 
conférer  là-dcflus  avec  les  Etats  8c  Klingenbcrg , 
qui  l’étoit  du  Roi  de  Danemark. 

Le  z8.  de  Juillet , (4)  il  fe  fit  une  explication 
de  quelques  endroits  du  Traité  , qui  avoit  été 
fait  avec  l’Evêque  de  Monller.  Le  jour  fuivant, 
le  Comte  D’Eftradcs  inllruifit  le  Roi  de  cc  qui 
fc  pafloit  à la  Haie  , touchant  1a  maniéré,  dont 
il  falloit  fe  prendre , pour  engager  les  EE.  à ce  qu’on 
fouhaitoit  d’eux.  De  Wut  8c  Klingenbcrg  é- 
toient  du  même  fentiment , que  le  Roi  de  Fran- 
! cc , qu’il  falloit  traiter  cette  affaire  avec  dou- 
; ceur  i pour  les  obliger  à confentir  que  leurs  Vaif- 
l féaux  ne  portaflent  pas  en  Angleterre  des  Mar- 
chandifes de  Contrebande  , 8c  propres  à équiper 
fes  Flottes.  Ils  croyoient  tous  deux  que  le  moyen 
le  plus  fûr , pour  obliger  la  Suède  d’y  confentir, 
ci  oit  que  le  Roi  de  France  continuât  d'envoyer 
fes  ordres  à fes  Ambafladeurs  à Stokholm  , pour 
y propofer  les  expédiens  qu’il  jugerait  les  plus 
railonnablcs  , auxquels  les  Suédois  fc  confoi- 
mafienL 

On  avoit  en  effet  fujet  de  fe  plaindre  d’eux, 

8c  le  Pcnlionaire  de  Hollande  le  dit  au  Rcfident 
de  Suede  j auquel  il  s’étoit  plaint  de  ce  que  les 
Vaiflcaux  Suédois  , chargez  de  Mâts,  de  Gou- 
dron , de  Brcz  , fie  de  Fer , ayant  été  arrêtez 
par  Ruitcr , lui  avoient  montre  des  Paffeports 
du  Roi  de  Suède,  8c  les  Connoiffcmens,  com- 
me s’ils  avoient  été  chargez  pour  le  Havre  de 
Grâce,  8c  pour  la  Rochelle  * fur  lcfquels  ils  fu- 
ient d’abord  relâchez  Mais  n’étant  éloignez, 
que  d’une  dcmi-lieuc  de  la  Flotte,  à la  vue  de 
l’Amiral,  ils  avoient  reviré  vers  Mary -gâte,  8c 
étoient  entrez  dans  la  Rivière  de  Londres  j d’où 
les  Anglois  avoient  écrit  des  railleries  à Often- 
de  8c  a Anvers,  où  ils  difoicnt  que  les  Hollan- 
dois  étoient  de  bonnes  gens , puis  qu'ils  avoient 
laifle  pafTer  librement  de  quoi  équiper  leur  Flot- 
té. Cela  fàifoit  voir  , qu’il  ne  falloir  pas  (c 
fier  aux  Suédois.  Aufli  depuis  ce  tems-là  , les 
Hollandois  arrétcrcnt-ils  treize  VaifTeaux  Sué- 
dois, chargez  aufli  de  femblables  Marchandifes. 
L’Amiral  Hollandois  les  envoya  à l’Amirauté  de 
Rotterdam , afin  que  l’on  y examinât  leurs  Paf- 
feports. 

L* Ambaflàdeur  de  France  laifloit  juger  au 
Roi  , que  , fi  on  ne  fàifoit  quelque  réglement 
là-deflus , les  Suédois , fous  prétexte  d’aller  en 
France  , ne  fourniraient  pas  tout  ce  dont  les 
Anglois  avoient  befoin,  pour  leur  Marine. 

Cependant  les  Etats  avoient  accepté  la  mé- 
diation de  la  Suede , à certaines  conditions , 8c 
leurs  Ambafladeurs  écrivoient,  qu’ils  étoient  dé- 
jà d’accord  des  principaux  points.  De  Witt  n’a- 
voit  pas  néanmoins  négligé  l’avis , que  1a  Fran- 
ce lui  avoit  donné,  de  faire  joindre  a leur  Flot- 
te 

(3)  11  eft  mal  nommé  dans  TEd.  des  Lettres  de  D’Eftndo 

StXttr. 

(4)  Lente  D’EAtades  T.  IV.  p.  117. 8c  fuir. 
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i666.  tc  ''‘"S1  Vaiflcaux  du  Roi  de  Danemark , dont  I qa’il  fitvorifoit  Li  Romaine  , (a)  dans  laquelle  il 
’ l’AmbulTâdcur  avoit  écrit  à Coppenhague.  Mais  I mourut  enfin.  De  là  vint  que  la  Nation  ne  pue 

De  Witt  ne  pretendoit  pas  que,  pour  cela,  les  TV,C  i-  — r- - 

' Etats  donnafient  plus  d’argent , qu’ils  n’écoicot 
• ce  Traite. 


convenus,  par 

On  avoit  propofe  en  Hollande  de  faire  une  des- 
cente fur  les  côtes  d’Angleterre  , ou  du  côté  du 
Nord  , ou  fur  l’Ile  de  Whigt  ^ mais  comme  on 
n’avoit  perfonne,  qui  connût  bien  les  lieux  , ce 
projet  ne  s’exécuta  point.  Sur  cela,  DEftrades 
remarque  que  ni  le  Penfionaire  , ni  l’Ambafladcur 
Danois,  qui  n’ctoienc,  ni  l’un,  ni  f autre,  gens 
de  guerre  , trouvoient  toutes  les  propofitions  fa- 
ciles , comme  il  arrive  à ceux  , qui  ne  font  pas 
du  métier. 

Dans  les  Combats  des  deux  Flottes  , qui  s’e* 
toient  faits  , pendant  quatre  jours , & dont  nous 
parlerons,  apres  avoir  touché  les  négociations  qui 
u:  firent  par  terre  > le  Chevalier  G ni  J femme  Ber - 
kley , Amiral  de  l'Efcadre  bleue  , dans  la  Flotte 
Angloife,  fut  tue.  Son  corps  étant  tombe  entre 
les  mains  des  Hollandois , l’Erac  envoya  avertir 
le  Roi  d’Angleterre  , par  un  Trompette  , le  10. 
de  Juillet  } pour  lui  rendre  le  corps  , s’il  le  fou- 
haitoit.  Cependant  on  lavoii  fait  embaumer  Se 
depofer  en  une  Eglife , à la  Haie.  Charles  II. 
(i)  écrivit  aux  Etats  Généraux,  une  Lettre  plei- 
ne de  complimens.  Apres  avoir  commencé  par 
les  titres  ordinaires  , & en  nommant  les  Etats  fe$ 
très-cher:  Amis  , il  leur  di  foie  : qu'il  avoit  vu , par 
leur  Lettre , qu'un  Trompette  lui  avoit  apportée  , un 
exemple  de  leur  bonite  (fi  louable  humanité , exercée 
à P égard  du  Corps  du  Chevalier  Guillaume  Bcrklcy, 
qui  en  combattant  vaillamment  pour  lui  (fi  pour  fa 
Patrie , itoit  mort  (fi  étoit  tombé  en  leurs  mains  , 
par  le  fort  des  armes-,  lequel  office,  qui  étoit  un  effet 
de  leur  gintrofité , lui  avoit  été  très-agréable.  En 
pareil  cas  , continuoit-il,  nous  tâcherons  de  fane  le 
femblable  (fi  même  encore  plus  -,  ne  voulûtes  jamais  de- 
meurer en  défaut , quand  il  s'agira  de  rendre  à la 
Fer  tu  T honneur , qui  lui  ejl  dit,  (A  de  témoigner  nô- 
tre bénignité  à nos  Ennemis  mêmes  , autant  que  la 
raifon  de  la  Guerre  le  permettra.  Comme  donc  Us 
Parens  (A  les  Proches  du  Défunt  foubxitent  de  Pin- 
b limer  auprès  de  fes  Ancêtres  j nous  avons  volontiers 
confenti  à leurs  déjhs , (fi  avons  reçu  à gré  P offre  , 
que  vous  avez  favorablement  faite  à cet  égard  \ IA 
afin  que  le  Vaiffcau,que  vous  procurerez, pour  trans- 
porter le  Corps  9 vienne  (fi  retourne , fans  que  nos 
Sujets  lui  nuifent  j nous  avons  fuit  expédier  un  fauf- 
conduit  , que  vous  trouverez  enfermé  dans  la  pré- 
fente. 

Ces  complimens  auroient  pu  être  plus  courts  , 
& mieux  tournez  pour  la  Langue  j mais  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable , c’cil  que  le  Roi  j’at- 
tribuoit , en  quelque  manière,  la  Victoire,  puis 

Ju'il  continue  ainn  : Au  refit,  nous  vous  déclarons 
neerement  que  P heureux  ./accès , que , par  P oide  de 
Dieu  , nous  avons  remporté , ne  nous  a nullement  en- 
fiez\(fi  que  nous  ne  lut ffons  pas  d'avoir toùjour s prifens 
à nôtre  efprit  les  infignes  dommages  , que  fouffrt  la 
Religion  Proteflante , par  cette  guerre , (fi  combien  les 
ennemis  de  la  même  Religion , je  promettent  de  profi- 
ter de  nos  difeordes  -,  t'tft  pourquoi  nous  fommes  prêts 
à nous  appliquer  à guérir  de  telles  plaies  , ( autant  ) 
que  des  conditions  jufies  (fi  honorables,  nous  pourront 
inviter  à une  œuvre  fi  pieufe.  Donné  à nôtre  Palais 
de  PPhisbal,  le  4.  d' Août.  S.  A. 

Ce  qu’il  dit  de  la  Religion  Protcftante,  dans 
laquelle  il  fembloit  s’interefler  , étoit  contredit 
par  (à  propre  conduite,  qui  a convaincu  le  Public, 

(t)  Voyez  fa  Lettre  dajjs  le  IV.  Tome  <k  celles  de  D'Elb»* 
doTom.1V.  p.  317. 


pas  diifimuler  la  crainte  , où  clic  ctoit  , fur  ce 
lujct.  ,,  Les  craint*  & les  jaloufics  que  l’on  a» 
„ voit  de  l’Eglilê  Romaine  , dit  P Hi /foire  , c- 
„ toient  très-julics  Sc  trcs-graodcs  , & croient 
„ ducs  principalement  à 1a  protedion  de  la  Reine 
» Mere  , qui  étoit  en  France  -,  aux  folliciiations 
,,  du  Duc  d’York  , & au  changement  de  la  Du- 
» .chcfle,  fon  Epouic  \ aux  inclinations  du  nou- 
» veau  Miniftcrc  , Sc  fur  tout  de  Bennes  ( ou  du 
„ Comte  d’Arlington)  & de  Cliffort  -r  & à l’in- 
„ clination  particulière  du  Roi  , qui  n’étoit  por- 
,,  tc  à rien,  qu’à  ce  qu’on  lui  difoit  être  confor- 
„ me  à lès  intérêts  & a fes  plaifirs.  Au/fi  le  Par- 
lement lui  fit  il  une  forte  Adrefie , comme  par- 
lent les  Anglois,  pour  l’obliger  à réprimer  l'tnfo- 
lence  des  P api  fies  v contre  lelquels  il  tue  obligé  de 
faire  une  Proclamation  , afin  que  les  Lois  contre 
leur  Religion  fu fient  mieux  exécutées.  Mais  ce- 
la ne  produilit  rien  , parce  que  la  Cour  ne  le  fou- 
baitoit  pris. 

Les  Etats  Generaux  ( 3 ) répondirent  à cette 
Lettre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  le  17.  de 
Septembre,  2c  après  lui  avoir  dit  un  mot  fur  l’in- 
clination, qu’il  temoignoit  avoir  pour  la  paix  , 
ils  lui  témoignèrent  , qu’il  leur  fembloit  que 
c’etoit  fans  fujet , qu’il  avoit  ajouté  , qu'il  étoit 
prit  à s'appliquer  à guérir  les  plaies  ( que  la  guerre 
avoit  caufécs)  dès  que  des  conditions  jufies  (fi  hono- 
rables pourroient  l'inviter  à une  œuvre  fi  pieufe  : 
„ Que  les  Etats  ne  devrorent  pas  douter  de  la 
n fincerité  des  déclarations,  que  S.  M.  avoit  fi 
„ fouvent  réitérées,  de  fit  forte  inclination  à la 
„ Paix  j mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aufii  igno- 
„ rer,  qu’EIlc  ïàvoit  fort  bien  qu’on  n’avance- 
„ roit  nullement  la  Paix  ; pendant  qu'Elle  nu 
» feroit  aucune  ouverture  des  conditions , aux- 
„ quelles  Elle  jugeroit  que  la  Paix  fe  pourrok 
„ oc  fc  devoit  conclurre  : Que  les  Etats  !’*• 
„ voient  fait  plufieurs  fois,  tant  par  leur  Am- 
„ bafiadeur  qui  étoit  demeuré  à Londres,  apres 
„ même  que  celui  d’Angleterre  y étoit  retour- 
„ ne  , & par  d’autres  voies  ) comme  par  Van 
„ Bcuning  , qui  s’étoit  déclaré  là-defius  , dans 
„ une  Conférence  tenue  à Paris , chez  la  Rei- 
,,  ne  Mcrc  de  S.  M.  B.  où  étoit  auflï  le  Lord 
„ Hollis  : Que  l’Ambafiâdeur  des  Etats  auroit 
„ pu  demander  que  celui  de  S.  M.  eût  fait  en 
„ même  tems , ou  au  moins  immédiatement  a- 
„ prés,  quelque  ouverture  des  conditions,  aux- 
„ quelles  S.  M.  avoit  dcficin  de  faire  la  paix  » 
,,  ou  au  moins  qu’il  donnât , quelque  tems  %• 
„ prc's,  une  reponfe  pofitive,  fur  ce  qu'il  pro- 
„ pôle  roit  au  nom  des  Etats  : Que  néanmoins 
„ les  Etats  avoient  pu  fie  par  defius  les  formal»- 
„ tez  ordinaires , & avoient  marqué  ouvcrtc- 
„ ment  jufqu’où  ils  pouvoient  s’avancer:  Qu’ils 
„ avoient  rropofé  au  Mois  de  Décembre  de  Pan 
„ MDCLav.  de  faire  la  Paix  , en  refiituant 
„ réciproquement  tout  ce  qui  avoit  été  pris  * 

„ ou  retenu  , de  parc  & d’autre , tant  avant  , 

„ qu’apres  la  guerre  j en  rentrant  dans  les  pre- 
„ tcnfions  , que  l’on  avoit  eues  auparavant  » ou 
„ bien  en  gardant  réciproquement  ce  qui  avoit  été 
,,  pris  £c  retenu  de  part  6c  d’autre,  autant  que 
„ cela  ctoit  connu , en  ce  rems-là  : Que  moye- 
„ nant  cela,  toutes  les  prctcnfîons,  que  l’on  a- 

„ voit 

(x)  Voyez  Mr.  Bumtt  F.»^qt»8  do  Salisbofr  dm  s (et  Mé- 

moire*, & l’Hiftoire  d'Angleterre  do  Mr.  l'Eféque  Kmuet  T.’ 
III.  P.  664.  „ 

(y)  Voyez  cette  Réponfe  au  Tome  IV.  des  Lcrtra  à* 
D'bâpdes  p.  39». 
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voit  pour  des  pertes  faites  avant,  fie  apres  la 
” Cucirc,  drmeureroient  éteintes  & cotnpcnfées. 
*’  Les  KE.  GG.  jugeoient , comme  ils  le  difoient 
dans  leur  Lettre,  avoir  fuffifamment  fatisf.ùt,à 
la  dernière  c.aufc  de  la  Lettre  du  Roi  de  la 
G.  B.  fis  ajoûtoient  „ qu’ils  n’avoiem  pas  nié- 
„ me  jamais  crû  qu’on  exigeât  d’eux , autant 
,,  qu’ils  offroient , bien  loin  qu’on  pue  exiger 
,,- davantage  : Que  tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
„ fui  les  Sujets  du  Roi,  fie  qu’ils  poflcdoicnt 
„ encore,  avoit  etc  conquis  légitinicmenr* com- 
„ me  ayant  été  pris,  en  une  Guerre  ouverte  , 
„ où  ils  n’étoient  entrez  , que  pour  fc  défen- 
„ dre  i au  lieu  qu’au  contraire  l’on  avoit  pris 
„ fur, eux  fie  fur  leurs  Sujets,  plus  de  cent  Vaif- 
„ féaux,  avec  les  Marchandées,  dont  ils  ctoicnt 
„ chargez  ; comme  aufli  le  Fort  de  S.  André 
„ fie  l llc  de  Bonavifte  , U Nouvelle  Belgique 
„ fie  Cubo  Corfo  j fans  aucune  déclaration  pre- 
„ allable  , fie  par  confcqucnt  fans  aucune  ap- 
„ parcncc  de  Droit  : Que  depuis  S.  M.  n’a- 
„ voit  fait  aucune  rcponlc  fur  ces  offres,  quoi- 
„ que  plufieurs  fois  fomméc  par  les  Etats,  mais 
„ au  contraire  avoit  rompu  la  Conférence,  qui 
„ avoit  été  tenue  au  Palais  de  la  Reine  fa  Me- 
„ rc  , fie  rappelle  fon  Ambafladeur  de  Paris  * 
„ fans  qu’il  eut  donné  aucune  déclaration,  fur 
„ des  offres  lî  avantageufes  : Que  b.  M.  pou- 
i,  voit  penfer  Elle- meme,  ce  que  les  F.tats  de- 
„ voient  néceffaircment  juger  des  protections 
,,  réitérées , qu’Elle  avoit  faites  d’érre  inclinée 
, à la  Paix*  mais  qui,  fans  s’ouvrir  fur  les  con- 
„ ditions  particulières,  auxquelles  Elle  fouhaitoit 
„ de  la  faire  , ne  pouvoient  rien  contribuer  à 
, convenir  de  quelque  choie  : Que  comme  Pin- 
, tervention  d’autres  PuilTances  n’etoir  pas  in- 
u utile  , pour  s’accommode^  , les  Etats  avoient 
„ agrée  «a  offres  que  le  Roi  de  Suède  avoit 
„ Êtes,  depuis  quelque  tems, d’étre  Médiateur* 
„ quoi  qu'il  fût  allie  de  l’Angleterre  : Que  les 
„ Rois  de  France  8c  de  Danemark,  leurs  Alliez, 
„ aboient  aufli  accepté  la  Médiation  de  la  Suède  j 
„ ce  qui  avoit  fait  que  les  Etats  n’avoient  pas  fait 
,,  de  difficulté  de  fc  déclarer  par  écrit  là-deflîis  , 
,,  d’abord  que  la  Suède  eut  hait  cette  offre,  afin 
„ que  l’on  montrât  cet  écrit  à S.  M.J  Que  ncaiv 
,,  moins  julqu’alors  le  Miniftre  Suédois,  qui  réfi- 
„ doit  à ta  Haie,  n’avoit  montre  aucune  dccla- 
,,  ration  fcmbkblc  du  Roi  d’Angleterre  , quoi 
,,  qu’on  la  lui  eut  demandé  plufieurs  fois  : Qu’il 
„ n’avoit  pas  meme  pu  les  suturer,  que  S.  M.  ac- 
„ cep  toit  de  fon  côte  cette  Médiation  , tant  à 
„ l’egard  des  Rois  de  France  fie  de  Danemark  , 
w que  des  Etats  Generaux:  Que  non  obftanttouc 
„ cela,  ils  protelloient  de  nouveau,  non  feule- 
„ ment  en  general,  qu’ils  ctoicnt  trcs-difpofez  à 
„ accepter  une  paix  furc  fie  honorable  * mais  qu’ils 
„ repetoient  encore  en  particulier  tout  ce  qui  a- 
„ voit  été  dit , de  leui  part , dans  la  Conférence 
(î  de  Paris,  dont  ils  avoient  parlé  dans  cette  Let- 
tre  : Qu’ils  prioient  S.  M.  de  leur  donner,  de 
„ ion  côté,  pour  la  confirmation  de  fes  protclta- 
„ tions  generales,  une  réponfe  claire  fie  nette  * 
n par  laquelle  Elle  acceptât  l’une  des  deux  offres, 
n qu’ils  lui  avoient  faites  * ou  qu’Elle  fit  une  ou- 
„ verture,  où  fùflcnt  exprimées  toutes  les  condi- 
„ lions,  qu’Elle  prcicndoit  * afin  qu’on  pût  ju- 
if ficr  du  vral  fcns  ^cs  proteftations  generales  : 
Que  S.  M.  fit  continuer  la  Conférence, au  lieu 
* 8(  de  la  manière , dont  elle  avoit  été  commcn-  j 
” céc  ( à Paris  conjointement  avec  la  France)  ou  que  j 
„ fi  Elle  y trouvoit  quelque  difficulté , Elle  a- 
gréât,  pour  c<la  , une  place. qui  pourroit  être 
„ nommée  par  les  Minières  de  Suede  , comme 


„ Médiateurs,  pour  que  les  Etats  fie  leurs  Alliez  i66(k 
„ s'y  puflcnt  rendre  au  plûtôt  : Qju’ils  regarde- 
„ roient  ceia , comme  une  preuve  de  la  fir.ccritc 
„ des  procédât  ions  generales,  que  le  Roi  avoit  fâi- 
„ tes  de  fouhâiter  la  Paix  , & non  des  moyens  de 
,,  fcincr  entre  les  Alliez  de  la  jaloufic,  ou  de  h 
„ défiance , afin  de  les  fcp-arcr  : Qu’ils  s’atten- 
„ droient  donc  au  plûtôt  de  recevoir  des  Mains 
„ du  Miniifre  de  Suede, qui  étoit  alors  à la  Haie, 

„ une  déclaration  de  S.  M.  par  laquelle  Elle  ac- 
„ ceptcroit  U Médiation,  que  le  Roi  Ion  Maître 
„ avoit  fait  offrir  aux  Parties  intercfîécs , tant  à 
„ l’égard  des  Rois  de  France  fie  de  Danemark  * 

„ que  des  Etats. 

Le  Roi  d’Efpagnc  qui  avoit  interet  que  les 
PuilTances,  qui  ctoicnt  alors  en  guerre,  fuffenr  eu 
paix*  pour  s’oppoler,  en  fa  faveur,  à l'invalion, 
que  la  E’iancc  pourroit  faiie  des  Pais-Bas*  offrie 
auffi  en  ce  meme  tcms-là  fa  Médiation  au  Roi 
d’Angleterre,  fi  ) Ce  dernier  ordonna  à fon  Am- 
baiTueicur  en  Eipagnc,de  répondre  civilement  à 
cette  offre  „ qu’il  cfiimoit,  comme  il  le  devait 
,,  les  bons  offices  d’un  fi  grand  Roi,  fie  qu’il  les  ac- 
„ ceptcroit  avec  plaifir , quel  qu’en  pût  fine  le 
„ fucccs , lorlquc  S.  M.  T.  C.  jugeroit  à propos 
,,  de  le  propofer.  Le  Roi  d’Angleterre  écrivit , 
en  même  tems,  le  4.  de  Septembre,  en  Hollan- 
de qu’il  recevroit  très-agréablement , non  feule- 
ment la  Médiation  de  la  Suède,  mais  celles  de 
toutes  les  PuifTances,  qui  n’étoient  pas  parties  , 
contre  lui.  Tels  furent  lcr  premiers  pas, que  l’An- 
gleterre fit  en  faveur  de  PEfpagne*  pour  !a  dé- 
tenfe  de  laquelle  elle  fe  déclara,  peu  de  tems  a- 
près. 

Cependant  le  Roi  de  Danemark  chargea  Zee- 
flcdt , fon  Envoyé  à Paris , de  demander  à ( z ) 

Van  Beuning,  li  les  Etats  ne  pourroient  point 
faire  compter  à fon  Roi,  par  avance,  la  femme 
de  fix-ccns-millc  Ecus.  Mais  PAmbafTadeur  Hol- 
„ landois  renvoya  cela  au  tems,  auquel  les  Flot- 
tes Françoife,  Danoife  fie  Hollandoife  feroient 
jointes  Les  dtpcnfes,que  les  Etats  avoient  fait, 
pendant  cette  Campagne  , les  difpcnfoient  tres- 
nat  u ici  le  ment,  de  frire  aucune  avance.  v 

Avant  que  de  continuer  à raconter  ce  qui  fe  fit 
fur  Terre,  il  faut  que  nous  frffions  PHiftoirede 
ce  qui  regarde  la  Marine,  fie  de  ce  qui  fe  paffii  fur 
la  Mer.  On  ( 3 ) s’appliqua  de  b>  nne  heure  à é- 
quiper  la  Flotte  des  Etats.  Le  p.  de  Janvier  fit  le 
1 3.  de  Février,  ils  rcfolurent  de  charger  le  Licu- 
enaiit  Amiral  de  Ruiter,  de  prefler  les  Amirau- 
té/ de  Hollande  fie  de  Wefttnfc  d’équiper  les 
\ ai  fléaux  , qu’elles  dévoient  fournir.  Outre  la 
Flotte,  qu’on  devoit  oppoicr  aux  Anglois,  dans 
1 Océan  * on  avoit  encore  réfolu  d’envoicr  douze 
Bâtimens  dans  la  Mediterranée.  Les  Lieutenans 
Amiraux , Evertsz.  fie  de  Voies  reçurent  aufli  les 
memes  ordres,  par  rapport  aux  Amirautez  de  Zé- 
lande fie  de  Frilc.  Le  Lieutenant  Amiral  Tromp 
prefenta  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande  , 
pour  les  rrier  de  vouloir  le  faire  dépendre  de  l’A- 
mirauté d’Amflcrdam,au  lieu  de  celle  de  la  Meu- 
fe.  Les  Etars,aprcs avoir  confultéccs deux  Amirau- 
tez , lui  accordèrent  ce  qu’il  foühaitoir , Se  le  V ice  A- 
miritl  Aert  Fan  Nés  y fui  élu  en  fa  place  Lieutenant 
Amiral  de  la  Meufe,  ficctit  pour  Vice-Amiral  Jean  de 
Liefde  * fie  Jean  Van  Nés  , pour  Contre-Amiral. 

On  ôta  auifi  à deux  Officiers,  qui  n’avoient  pas 

allez 

(il  Lettre  do  Loid  ArUnp» n T.  TT.  p.  346 
(1)  Vo>ei  fa  téponfe  dant  la  Lettre  du  3.  de  Septembre 
1666. 

(3)  bt*nd  Vie  de  Ruitet  Lit.  IX. 
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DES  PROVINCES  UNIES;  Livre  5ClV- 

. 1 666.  aflcz  f^it  paraître  de  courage  fie  de  conduite  , les  deux  Armées  fuflent  feparccs,  & qu’elles  euflent  1666. 

Vaifleaux, qu’ils  commandoient,fit  on  les  fît  com-  change  de  route,  ou  qu’on  eût  quelque  moyen 
mander  par  d’autres.  Il  s’en  manqua  neanmoins  de  le  faire  lavoir  aux  Officiers  Generaux,  qui 
beaucoup  qu’on  ôtât  le  commandement  à tous  leur  devraient  fucccder. 

ceux,  qui  n’en  étoient  pas  dignes}  comme  on  le  Sur  le  milieu  de  Mai,  l'Electeur  de  Brande- 
reconnut,  par  les  cinq  batailles  navales,  que  l’on  bourg  étant  venu  en  Hollande,  avec  les  Princes 
donna  cette  année  à la  Flotte  Angloiic.  Ô’cft  en  d’Anbalt,  fie  de  Holflcin,  le  Prince  Jean  Mauri- 
effet  un  fi  rude  métier  fie  ii  dangereux,  qu’il  ne  ! ce  de  Nalîâu  & d’autres}  ils  allèrent  voir  la  Flot- 
faut  pas  s’étonner,  que  des  gens , qui  n’ traient  pas  J te  au  Texel , avec  le  Prince  d’Orange.  Ru i ter 
nez,  pour  cet  emploi,  ne  s’en  aquitaflent  pas  les  traita  àdincr,furlc  VaifTeau  Amiral,  & leur 
bien.  fit  voir  une  cfocce  de  Combat  Naval  entre  deux 

Comme  on  n’abondoit  pas  en  Matelots,  & qu’on  Frégates  des  Etats } où  l’on  n 'épargna  pas  la  pou- 
rvoit nouvelle  du  grand  armement , que  fuifbit  dre.  Ces  Princes  & leur  fuite  s’en  retournèrent 
l’Angleterre}  on  défendit,  pour  toute  cette  an-  fort  fat is faits,  apres  avoir  fait  quelques  libéralités 
nce,  la  pêche  de  la  Baleine,  8c  même  celle  du  au*  Matelots.  Au  commencement  dcJuin,tou- 
Harang}  pour  employer  fur  la  Flotte  de  l’Etat,  £c  la  Flotte  fortit  du  Texel,  pour  aller  chercher 
ceux  qui  avoient  accoutume  d’aller  à ces  Pèches,  un  Combat  bien  plus  férieux,  avec  la  Flotte  An- 
Ees  ordres  forent  aufîî  donnez  aux  Amirautczd’c-  gloifc.  La  Holiandoife  le  trouva  le  y.  de  Juin, 
quiper  douze  Vaifleaux  du  premier  rang}  pour  fup-  forte  de  quatre-  vingt-cinq  Vaifleaux.  Les  Vaif- 
plccr  ceux  qu’on  pourrait  perdre,  par  Te  naufrage  , féaux  de  la  Meule,  ctoicnt  au  nombre  de  dix  Vaif- 
°u  autrement.  Les  François  furent  furpris  de  cet-  fcaux  dcGuerrê,decinq  Frégates,  de  deux  Yachts,’ 
te  dépend*  des  Etats,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus»  & de  deux  Brûlots } montez  de  huit-cens-fîx  pie- 
mais  il  parut  bien, par  les  Combats  qui  fe  donne-  ! ces  Je  Canons,  de  trois-milIc-troK-ccns-lbixante- 
rent  cette  année,  qu’ils  ctoient  obligez  d’avoir  huit  Matelots,  fie  de  quatre-cens-quatrc-vingt 
des  Vaifleaux,  qui  egalaflcnt  les  gros  Vaifleaux  Soldats.  Les  Vaifleaux  d’Amftcrdain  Si  de  la 
des  Anglois  , ou  qui  en  approchaient  ) fur  tout  i Compagnie  des  Indes  Orientales,  ctoicnt  au  nom- 
pour  les  Amiraux,  qui  s’etoient  plaints,  depuis  | bre  de  trente-deux  Vaifleaux  de  Guerre,  quatre 
long-tems  , qu’il  étoit  fort  difficile  de  les  com-  ; Frégates,  quatre  Brûlots  fie  deux  Yachts}  montez 
battre,  avccfucccs}  pendant  qu’ils  auraient  un  fi  de  dix-h uit-ccns-quairc-vingi-quatorze  Canons  } 
grand  avantage  lur  les  Vaifleaux  Hollandois.  On  j de  huii-millc-dcux-ccns-quarancc  Matelots,  6c  de 
donna  aufli  ordre  aux  Amirauté/  de  chercher  des  douzc-cens-trcntc-cinq  Soldats.  Ceux  du  Quar- 
gcns,qui  connuflcnt  bien  les  côtes  d’Angleterre,  ticr  du  Nord  ctoicnt  au  nombre  de  douze, montez 
lur  tout  du  côte  de  Harwieh,  fie  d’en  mettre  au  I de  fîx-cens-foixantc  fie  quinze  Canons,  de  trois- 
moins  un,  fur  chaque  Vaifleau.  Il  feinble  qu’on  i mille-dix  Matelots,  fie  tic  quarante  Soldats.  Ceux 
avoit  quelque  deflem  de  faire  une  defeente  en  An-  | de  l’Amirauté  de  Zélande  croient  au  nombre  Je 
gleterre,  ce  qui  ne  pouvoir  être  venu,  que  de  ce  r neuf  Vaifleaux , de  quatre  Frégates, de  deux  Bru- 
qu’on  n’étoit  pas  aflez  bien  informé  de  la  force  de  fow>  avec  quelques  autres  petits  Bàtimcns.  Us 
la  Flotte  Angloiic.  (i)  On  parla  alors  beaucoup  ! ctoicnt  montez  de  fix-ccns-cinquamc-fix  Canons, 
de  la  manicic,  dont  on  ferait  la  jonction  des  deux  & de  deux- mille-neuf- cens  & fîx  Matelots.  L’A- 
Flottcs,  la  Françoifê  commandée  par  le  Duc  de  I minute  de  Frife  fournit  dix  Vaifleaux  fie  un  Bru- 
ficauforr,  fie  la  Hollandoiié  commandée  par  Rui-  f lot,  montez  de  cinq-ccns-quatre-vingt-qu  itrc  Ca- 
t terj  mais  cette  jonétion  ne  put  pas  le  faire.  nons,  fie  de  dcux-millc-trois-ccns-cinquante-huit 

Rui  ter  fe  rendit  cependant  au  Texel,  avec  I Matelots.  Il  y eut  encore  quelques  Vaifleaux  de 
* l’Efcadrc  de  la  Meule,  le  iz.  d’ Avril,  Il  mouil-  h Nort-Hollandc , de  Frife,  fie  de  Roterdam  , 

la  depuis  devant  le  Nieuwe  diep  , où  il  trouva  qui  ne  purent  pas  fe  mettre  en  mer,  faute  d’équi- 
vingt-trois  Vaifleaux  d’Amllerdam,  fie  deux  de  page.  Je  ne  fai  s’il  n’y  a point  de  fautes  dans  les 
Nort-Hollande } fie  le  nombre  fut  augmente  jus-  nombres  d’hommes  fie  de  C anons  qu’il  y a ici,  qui 
qu'à  quarante* trois  , parce  qu’il  y arrivoit  tous  P.iroiflcnt  exedlifs}  à proportion  du  nombre  des 
c les  jours  d’autres  Navires.  11  fut  enfuite  rclb-  Vaifleaux.  Toute  l’ Armée,  félon  Brand , qui  fe 

lu,  dans  l’Aflcmbléc  des  Etats  Generaux,  le  6.  mit  alors  en  Mer,  étoit  de  plus  de  cent  Vaifleaux 

i,  de  Mai , que  Ruiter  commanderait  en  Chef  la  de  toutes  les  grandeurs  , fie  portoit  quatrc-millc- 

5 Flotte}  fie  qu’il  fe  préfenteroit  aux  Députez  de  fix-ccns-quinzc  pièces  de  Canon,  fie  vingt-un-mil- 

lcurs  HH.  PP.  lefqucls  étoient  autorilcz  , pour  le-ncuf-ccns-ncuf  hommes  d’équipage.  On  n’a- 
ceh}  fie  prêterait,  entre  leurs  mains , ferment  de  voit  point  encore  vû  de  Flotte  fi  nombreufe,  fie 
..  s’aquiter  fidèlement  de  fa  charge,  fie  d’obéir  aux  fl  bien  équipée,  dans  les  Provinces  Unies. 

3 Ordres,  qu’il  a>oit  déjà  reçus  , ou  qu’il  rccc-  On  y reçut,  peu  apres,  des  nouvelles  de  Lon- 

vroit  depuis  : Que  les  autres  Officiers  Gène-  dres-,  qui  marquoient  que  la  Flotte  Angloifc  fé- 

j,  raux  feraient  le  même  ferment  : Que  fi  Ruiter  roit  de  foixante  fie  dix-lcpt  Vaifleaux  de  tous  les 

-,  venoit  à manquer,  ou  étoit,  par  quelque  acci*  rangs.  Comme  le  Duc  d’York  ne  trouva  pas  à 

dent  , mis  hors  d’état  de  commander  la  Flotte}  propos  de  hazarder  de  nouveau  fâ  Perfonne, fur  la 
î . le  Lieutenant  Amiral  Van  Ncs  prendrait  là  pla-  Flotte,  (i)  fie  que  le  Comte  de  Sandwich  étoit 

h ce,  fie  la  commanderait,  pour  lui  : Qu’en  cas  aile  en  Ambaflade  en  Efpagnc}  le  Roi  nomma  le 

[.  de  mort,  ou  de  maladie,  ou  d’abfcncc  de  Van  Prince  Robert  , fie  le  Duc  d’Albermarle  , pour 

Nés,  le  Lieutenant  Amiral  Tromp  lui  fucccde-  commander  laFlottc  comme Lieutenans  Amiraux > 
u roit  ; Que  s’il  arrivoit , dans  le  Combat , que  car  le  Duc  d’York  étoit  Grand  Amiral  d’Anglc- 

^ l’un  d’eux  vint*à  être  tué,  ou  plufleurs  d’entre  terre.  Comme  on  craignoit  que  le  Duc  de  Beau? 

eux  , pendant  que  les  deux  Flottes  feraient  en  fort  ne  fe  joignît  avec  quarante  Vaifleaux  à la 
aétion } les  Officiers  donneraient  ordre  à ce  que  Flotte  Hollandoiié  -,  on  afligna  au.  Prince  l’Ef- 
1*  Armée  ne  s’en  apperçût  point,  fie  ne  vît  pas  cadre  Blanche  pour  attaquer  les  François,  avant 

3u’il  y eût  quelque  changement  , dans  la  con-  qu'ils  fe  joignirent  aux  Hollandois.  Le  relie  de 
uite  de  la  Flotte } 8c  que  tout  demeurerait  au  la  Flotte  etoit  commande  par  CbrifitJIe  Aient  , 
même  état  qu’auparavant  , julqu’à  ce  que  les  S . fois 
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fait  par  le  Roi,  apres  fon  retour,  Duc  d’Alber- 
* marie  , qui  dévoie  cire  à la  tête  de  l’Efcadre 
rouge,  avec  un  Vice -Amiral  fie  un  Contre  -A- 
miral  -,  le  Chevalier  Thomas  yfllen  commandoit 
la  Hicuc.  La  première  Efeadre  confilloit  d’a- 
bord en  vingt-lix  V ai  fléaux , la  féconde  en  vingt - 
fept  , 5c  la  troifiéme  en  vingt-cino.  Mais  cet- 
te Flotte  fût  confidcrablcment  renforcée  dans  la 
fuite  i de  forte  qu'elle  avoir  quatre-vingts-un  Vaif- 
fcau.x  , & qu’elle  ctoit  montée  de  quatrc-mille- 
quatrc-ccns-foixantc  pièces  de  Canon  , & de 
vingt-un-millc-huit-ccns  & cinq  hommes. 

Cette  Flotte  fut  quelque  tems  au  Buoi  de 
Note  , où  le  Roi  & le  Duc  d’York  l'allèrent 
voir,  le  t*.  de  Mai.  Elle  fc  rendit  enfuite  à 
Gun-flcct  fie  aux  Dunes  , où  le  Prince  reçut 
oidre  de  faire  voiles  à POuëlt  , pour  aller  au 
devant  du  Duc  de  Beaufort  -,  que  l’on  avoit  al- 
furé  s’etre  mis  à la  voile,  pour  venir  fc  join- 
dre à la  Flotte  Hollandoifê.  Les  Anglois  le  per- 
fuaderent  depuis  que  la  France  n’ivoit  eu  aucun 
autre  dcfl'ein,  que  de  duper  les  Hollandois  , fie 
d'engager  les  Anglois  à partager  leur  Flotte. 

Le  i.  de  Juin,  les  Députez  des  EE.  GG.  c- 
tant  fur  la  Flotte,  remirent  à Ruiter  l’Inltruc- 
tion  de  leurs  HH.  PP.  pour  fc  régler  là-deflus, 
pendant  la  Campagne.  Elle  portoit  que  des  que 
l’Armée  feroit  en  Mer,  Ruiter  iroit  avec  elle 
chercher  celle  des  ennemis,  autant  que  les  vents 
le  permettroient  : Que  s’il  n’en  apprenoit  au- 
cune nouvelle,  il  iroit  vers  l’embouchure  de  la 
Tamife,  aux  Dunes,  ou  vers  quelque  autre  pla- 
ce : Qwe  des  qu’il  trouveroit  une  occaflon  fa- 
vorable , il  livreroit  bataille  à la  Flotte  Enne- 
mie, Ibit  pour  s’en  rendre  le  maître,  foie  pour 
la  ruiner,  ou  la  chaflcr  dans  les  Ports  : Que  fi 
l’occafïo:>  s'en  prcfcntoit  ( car  il  fembloit  nue  l on 
doutât,  que  l'cccafion  s'en  offrit  ) il  fc  joindrait  à 
la  Flotte  du  Roi  de  France  : Qu'en  confluen- 
ce de  cela  , des  qu’il  auroit  mis  à la  voile  , il 
enverra; t avertir  le  Gouverneur  de  Calais  de  fon 
départ  fie  de  la  route  qu’il  dévoie  tenir  j fie  le 
prierait  de  le  faire  lavoir  au  Roi,  fie  à ceux  à 
qui  il  le  trouveroit  à propos  : Que  s’il  arrivoit 
devant  l’embouchure  de  la  Tamife,  ou  au  voifi- 
nage  } il  en  avertirait  le  même  Gouverneur  , 
ceux  île  Dunkerque,  de  Gravelines,  ou  de  Bou- 
logne , & les  prierait  de  le  faire  favoir  à la 
Cour- 

Ruiter  autorize,  de  cette  manière,  donna  auflï 
v la  Flotte  une  inllruéhon  , concernant  l’ordre 
qu’elle  devoir  tenir  , comme  on  le  peut  voir 
dans  fa  Vie.  Le  mal  étoit,  que  l’on  pouvoit  c- 
luder  ces  ordres  impunément , & lui  faire  per- 
dra l’occation  de  poufler  les  Knneniis  i comme 
fit  Tremp  , qui  ne  lui  obcïflbit’,  que  malgré 

il  fut  encore  ordonne,  que  fi  le  feu  fie  la  fu- 
mée cmpêchoicnt,  que  les  Lieutenans  Amiraux 
n’apcrçulTi  nt  les  fignaux  de  l’Amiral  , fie  qu  ils 
jugeaflent  qu’il  ferait  avantageux  de  porter  fur 
l’Ênncmi , ils  pourraient  d’eux-mémes  donner  le 
fignnl  ordinaire i à condition  néanmoins,  qu’ils 
auraient  toujours  l’eeuil  fur  ceux  de  1 Amiral  $ 
qu’ils  s’y  conformeraient , quand  ils  les  verraient  j 
& qu’ils  ne  le  perdraient  jamais  de  vue,  s il  c- 
toit  poflîblc. 

Le  c.  de  Juin,  Ruiter  divifa  la  Flotte  en  trois 
Efeadres , dont  la  première,  qu’il  commandoit 
lui-même,  étoit  compoféc  de  vingt- huit  Vail- 
feaux,  ou  Frégates , de  deux  \ achts  , & trois 
Brûlots.  Il  avoit-fous  lui  le  Lieutenant-Amiral 
Aert  Van  Nés,  le  Vice- Amiral  De  Liefdc,  & 
Je  Contre-Amiral  Jean  Van  Nés.  La  féconde 


O I R E 

Efeadre,  commandée  par  les  Lieutenans- Amiraux 
Evcrtsz.fic  De  Vries, avoit  le  même  nombre  fie  les 
mêmes  fortes  de  Vaifl'eaux  , que  la  première.  La 
troifiéme  ctoit  fous  les  ordres  des  Licutenans-A- 
miraux  Tromp  & Mcppcl , fie  compofcc  de  vingt- 
neuf  Vaifliaux  de  Guerre,  quatre  Y achts  oc  trou 
Brûlots.  Chaque  Efeadre  fut  encore  fous-divifée 
en  trois  moindres.  . . 

On  régla  aufli  , en  ce  tems -la  , qui  ferment 
ceux  qui  loûtiendroicnt  , en  cas  de  Combat,  les 
Officiers  Generaux  j ufage  fort  obfcrvc,  dans  les 
Flottes  Angloifcs,  mais  qui  n’avoit  pas  été  allez 
gardé  dans  celles  des  Provinces  j comme  nous  l’a- 
vons remarque,  en  d’autres  occafions.  OutTC  nue 
les  Gens  de  Mer  font  rarement  de  quelque  famil- 
le diftinguée,  fie  que  tous  fe  croycnt  égaux  i il 
eft  certain  qu’en  general  il  n’y  ipai  afTez  de  fub- 
ordination  dans  la  République,  fie  que  la  popula- 
ce n’en  rcconnoit  aucune  , que  celle  qui  cil  fon- 
dée fur  les  richcflcs  * comme  fi  l’anciennetc  des 
Familles,  fie  les  Empldis  qu’elles  ont  eus  ne  dé- 
voient rien  contribuer  à les  rendre  refpechbles. 

11  y a apparence  , que  quelques  perfonnes  de 
qualité  en  France  s’ai  tendirent  bien  que  le  Grand 
Amiral  de  France  ne  fc  trouveroit  point  dans  un 
Combat , fie  par  conléqucnt  ne  fe  joindroit  point 
à la  Flotte  Hollandoilc , quelque  mine  que  l'on 
en  fît  à la  Cour*  puis  que,  fans  attendre  le  Duc 
de  Beaufort  , ils  vinrent  fur  la  Flotte  Hollandoi- 
fè,  pour  voir  comment  les  Officiers  de  Marine 
fe  conduisent , dans  un  Combat.  11  y eut  entre 
autres,  Armand  de  Grammont , Comte  de  Guichc, 
Fils  du  Maréchal  de  Grammont  -,  Louis  Grimaldi 
Prince  de  Monaco  Ion  Bcau-Frcrc,  qui  furent  re- 
çus à bord  du  Duivenworde,  qui  ctoit  comman- 
de par  le  Chevalier  Otton  de  Teilong.  11  y eut  en- 
core les  Marquis  de  la  l 'crté , qui  furent  fur  lé 
Vaifl’eau,  nomme  laGucldrc,  commandé  par  le 
Comte  Jean  Belgique  de  Hoorn. 

La  Flotte  n’attendoit  qu’un  vent  favorable, 
pour  mettre  à la  Voile.  Il  étoit  alors  à PEft  , 
mais , à ce  que  rapportent  les  Relations  Hollan- 
doifes  , on  ne  trouva  pas  à propos  de  s’engager 
dans  le  Canal,  comme  on  parle  en  Hollande  j par- 
ce qu’il  n’y  a aucun  Port  fur  les  côtes  de  !•  rance, 
où  l’on  pût  faire  entrer  un  gros  Vaifleau,  en  cas 
qu’il  fût  malrraité  par  le  vent , en  les  Mâts , ou 
dans  fon  Gouvernail.  A caufe  de  cela,  on  cher- 
choit  à donner  le  combat  en  haute  Mer,  entre 
l’Angleterre  fie  la  Hollaodc.  La  nuit  du  io.  de 
Juin  , il  y eut  un  calme,  fie  le  lendemain  le  vent 
étant  tourne  au  Sud-oueft,  on  fut  oblige  de  laif- 
fer  tomber  des  le  matin  l’Ancre  -,  parce  quc  le 
Vent  fie  la  marce  étoient  contraires.  On  ctoit 
entre  Dunkerque  fie  Nordforland  Promontoire 
d’Angleterre.  Peu  de  tems  après,  on  fin  averti, 

par  les  fignaux  des  gardes  avancées , à neuf  heures 
du  matin  , qu’elles  avoient  vu  paraître  1 Ennemi» 
Des  lors  on  fc  prépara  au  Combat  8c  les  Anglois, 
qui  s’approchoicnt  , en  firent  autant.  Il  arriva 
cependant  un  accident  (i)  au  Vaifleau  Amiral  des 
Anglois,  dont  un  des  Mâts  fut  renverfe  fur  fon 
VaÜfeau  ; de  forte  qu’il  perdit  quatre  ou  cinq 
heures  i en  faire  mettre  un  autre.  Il  arriva  aufli 
quelque  chofc  de  femblable  fur  le  Vaifleau  des  E- 
tats,  nommé  la  Gueldn , qui  perdit  fon  Mât  de 
Mifenc  , fon  Beaupré  8c  1a  Vergue  du  Hunier, 

3ui  fc  rompit  par  des  coups  de  Mer.  C ctoit  un 
es  plus  gros  Vaifleaux  des  Etats  , fie  il  fallut  Je 
faire  remorquer  au  premier  Port  , que  1 on  put. 
Sur  les  onze  heures,  on  vit  la  Flotte  Angloife  , 

qui 
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11566.  <ïu‘  envoie  fur  celle  des  Etats , qui  fc  préj*ara  à 
la  bien  recevoir.  Sur  le  Midi,  Ruiter  donna  le 
lignai  de  mettre  à la  Voile;  mais  la  mer  ctoit  fi 
haute  , qu’une  partie  de  la  Flotte  ne  put  lever 
l’Ancre,  Se  fut  obligée  de  couper  les  cables  , 
ou  de  k s filer  par  le  bout.  Le  Vent  étoit 
Ouëlt-Sud-Ouclt,  & l’une  & l’autre  Armée  c- 
tant  fous  les  Voiles,  elles  s’avancèrent  vers  l’Eft- 
NordrElt.  Ce  mouvement  fit  que  Tromp,  qui 
étoit  auparavant  à l’Arricrc-garde  , fe  trouva  à 
l’Avant-garde.  Il  fe  trouva  le  premier  engagé , 
avec  une  parric  de  fon  Efeadre,  à une  heure  a- 
pres  midi, «S:  fut  reçu  avec  vigueur, par  les  An- 
glois, de  FEleadre  Blanche  ; commandée  par 
les  Chevaliers  Askcw  , Bcrklei  & Haruiau.  On 
Ce  canonna  vivement , des  deux  cotez  ; & les 
Anglois  ayant  changé  de  bord  , trois  de  leurs 
Vaifleaux,  qui  étoientau  defious  du  vent,  & ex- 
trêmement defonparez , par  le  feu  des  Hollan- 
dois , furent  coupez  du  relie  de  leur  Flotte.  L’un 
fe  nommoit  le  Sruiftfure , fur  lequel  ctoit  le  Che- 
valier Bcrklei.  il  ctoit  monte  de  foixante  & dix 
pièces  de  Canon,  & de  trois -ccns-quatre-vingts 
Hommes  d’Equipage.  Un  autre  s’appclloit  le 
Fidèle  George  , monté  de  quarante-quatre  pièces 
de  Canon.  Le  troifiéme  enfin,  nommé  le  Ze *• 
vewwolien,  qui  portoit  foixante  pièces  de  Canon, 
avoic  etc  pris  fur  les  Hollandais  , l’Annce  pre- 
cedente. Les  Hollandois  les  ayant  coupez  vin- 
rent d’abord  à l’abordage,  Se  trois  Capitaines  de 
l’Amirauté  d’Amücrdam  s’en  rendirent  maîtres. 
Le  Chevalier  Bcrklei  qui  commandoit  le  Swift- 
fure,  comme  on  l’a  dit, fut  fi  mal-traité; que  le 
Capitaine  Hollandois,  qui  le  ferroit  de  près,  le 
fit  fommer  de  fe  rendre.  Bcrklei  le  rcfufa,  en 
diianc  qu’il  n'étoic  pas  encore  en  fi  mauvais  é- 
tut,  qu’il  dût  le  faire , & peu  apres  reçut  mal- 
hcurcufcmcnt  un  coup  de  Piftolct,  à la  gorge, 
qui  le  tua.  Le  Capitaine  Sviart  Hollandois  , a- 
vcc  qui  il  avoit  eu  à faire  , avoit  aufli  été  fi 
defemparé,  qu’il  ne  pue  emmener  fa  prifc,&  fe 
retirer  lui-méme,  qu’avec  peine, à Gocrcc. 

Le  Zevenwolde  donna  encore  plus  de  peine 
è fini  der  Zaan , qui  commandoit  fous  Tromp, 
en  qualité  de  Contre- A mirai.  Cet  Officier  avoit 
aulîi  beaucoup  fouffêrt  du  feu  des  Anglois  , 8c 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à éviter  deux  Brûlots 
Anglois.  Il  trouva  a la  fin  moyen  de  fc  faifir 
du  Zevenwolde,  qu’il  aborda,  & qu’il  prit, mal- 
gré toute  la  réfiffence  des  Anglois , & envoya 
la  pnic  au  Texcl.  Cependant  n’ayant  pu  attein- 
dre l’Armée,  il  fe  retira,  avec  Swart,à  Gocrce 
très-délabré*.  On  trouve  néanmoins , que  ces  trois 
Capitaines  furent  blâmez  de  s’étre  retirez,  fans 
pcrmilîion  , Se  pour  n’étre  pas  allez  à Wiclin- 
gen,  qui  «oit  le  lieu  du  Rendez-vous. 

Les  Vailleaux  de  Tromp  , & celui  de  Van 
Nés  furent  aulîi  fi  mal-traitcz  de  l’Artillerie  En- 
nemie; aii’ils  furent  obligez  de  pafler  fur  d’au- 
tres Vailleaux,  qui  n’avoient  pas  tant  fouffêrt 
que  les  leurs  , qu’ils  firent  remorquer  en  Hol- 
lande. Il  y eut  deux  Vailleaux,  montez  parle 
Chevalier  Terlong  Se  le  Capitaine  Biok  , où  le 
feu  fc  prie  fi  violemment  , qu’ils  furent  confu- 
mcz,  8c  que  les  Capitaines  meme  périrent.  Le 
premier  avoit  monte  le  Duivenvorde  , comme 
on  l’a  die , & l’autre  la  Cour  de  Zélande.  Le 
premier  de  ces  Vaifleaux  approcha  de  11  prés  un 
autre  Vaificau  nommé  la  petite  Hollande  ; que  le 
Prince  de  Monaco,  & le  Comte  de  Guichc  curent 
feulement  le  tems  de  fauter  du  Vaificau  enflamme 
en  ce  dernier,  avec  trois  de  leurs  gens  ; mais  ils 
y en  lai  fièrent  fept , qui  périrent  avec  le  Bâti- 
ment embrafé.  C’eft  une  grande  extrémité  que 
Tome  IIL 
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de  fc  voir  réduit  à mourir  par  l’eau , Se  par  le 
feu,  fans  qu’on  en  puifle  échapper.  Mais  l’avi- 
dité de  s’avancer,  dans  le  Monde, & de  s’enri- 
chir, fait  qu’on  ne  manque  guère  de  gens,  qui 
s’expofent  à ces  dangers.  Les  Rélations  Angloi- 
fes  de  ce  Combat  dilcnt  également,  que  la  Flotte 
Angloilc  avoit  le  vent  fur  celle  des  Hollandois  , 
mais  que  les  Anglois  n’en  purent  remporter  aucun 
avantage;  parce  que  leurs  Vaifleaux  fai  faut  faux 
côté  , comme  on  parle  en  termes  de  Marine , c’cll- 
à-diie,  ne  montrant  que  le  haut  du  côté  tourne 
contre  l’Ennemi  ; à caufe  de  la  force  du  vent  , 
qui  fcifoit  penther  le  Vaificau  de  ce  côtc-là , dé 
lorteque  le  Canon  d’embas  ne  pouvoit  point  jouer, 
parce  que  les  Vaifleaux  pcnchoieni  de  ce  côté- 
là,  & que  l’eau  de  la  mer  les  mouilloit  ; au  lieu 
que  les  Hollandois  fe  fervoient  de  tout  leur  Ca- 
non , par  une  raifon  contraire.  Cependant  le 
Cbmbat  dui oit  toujours,  8c  les  uns  oe  les  autres 
fe  laluoicnt  réciproquement , de  leur  Artillerie  ; 
non  làns  le  taire  beaucoup  de  mal  dans  les  Mâts, 
dans  les  voiles  8t  dans  les  cordages  , Se  même 
fans  s’entre-tuer  bien  du  monde.  A quatre  heures 
après  midi;  on  remarqua  qu’une  Frégate  Angloi- 
I fc  , montée  de  cinquante  Canons , qui  avoit  cf- 
fuyé*  une  bordée  de  Ruiter , coula  à fonds , un 
peu  après. 

Au  commencement  du  Combat,  les  Lieutenant 
Amiraux  Evertsz.  & de  Vries,  ne  purent  point 
| approcher  de  l’Ennemi , qui  étoit  trop  loin  ail 
vent;  mais  fur  les  cinq  heures,  les  Anglois  revi- 
1 rcrcnt  au  Nord-Ouëff , apparemment  de  peur  de 
tomber  fur  les  bancs  de  Flandre  ,&  donnèrent  lied 
à ces  E/cadres  de  les  canonncr. 

Le  Duc  d’Albcrmarle  ayant  alors  jette  l’Ancre, 
avec  quelques  Vaifleaux  , les  Hollandois  jugèrent 
i que  c’ctoic  pour  rallier  la  Flotte,  ou  pour  don- 
I ncr  lieu  à deux  de  Tes  Vaifleaux  d’étancher  les 
! voyes  d’eaux, dont  ils  ctoient  incommodez.  D’ail- 
leurs fes  voiles  ctoient  fi  endommagées,  qu’il  Ait 
oblige  d’en  mettre  de  nouvelles.  Mais  lors  qu’il 
vit  que  Ruiter  portoit  fur  lui,  il  fit  couper  feS 
cables  , 8c  alla  au  devant  des  Hollandois.  Le 
Combat  recommença  avec  violence, Se  dura  long- 
tems,  fans  que  les  derniers  perdi  lient  aucun  VaiT- 
feau.  Ils  gagnèrent  alors  le  vent  aux  Anglois  , 
Se  percèrent  pluficurs  fois  leur  Flotte.  Le  Duc 
pafla  fous  le  vent  de  Van  Nés,  Se  ils  fe  cannone- 
rent  aufli  Jong-tems,  que  leurs  Canons  purent  ti- 
rer. Sur  les  huit  heures  du  foir,  un  Vaificau  de 
FEleadre  Bleue,  de  foixante,  ou  foixante  8c  dix 
pièces  de  Canon,  coula  bas, à la  ponce  du  mous- 
quet de  Ruiter. 

Au  commencement  de  la  nuit , le  Chevalier 
Harrnan  , Contre-Amiral  de  FEleadre  Bleue,  8c 
qui  montoit  le  Henri,  Se  non  V Injure , comme  il  y 
a dans  Br  and,  courut  grand  rifquc  d’étre  brûlé 
par  trois  Brûlots,  qui  Fat  laquèrent  les  uns  après 
les  autres  ; mais  on  les  écarta  , avec  beaucoup 
d’adrefle.  (i)  Cependant  quand  il  étoit  attaque 
par  le  fécond  de  ces  Brûlots , le  feu  fc  prit  au 
Vaificau,  ce  qui  ctonna  fi  fort  le  Chapelain  du 
Chevalier  ,&  cinquante  Matelots,  qu’ils  fc  mirent 
en  mer.  Le  feu  fut  neanmoins  éteint , mais  com- 
me les  cordages  «voient  été  brûlez  , l’Antenne 
d’un  des  Mâts  tomba  fur  là  jambe  du  Contre-A- 
miral, Se  la  lui  cafla.  Cela  l’obligea  à foire  Voi- 
les à Harwich , pour  fc  foire  renier  ; apres  quoi 
il  voulut  fe  remettre  en  mer  le  lendemain  , quoi 
qu’il  eût  la  jambe  caflce  ; mais  le  Combat  é- 
S t toit 

(i)  Tiré  d’une  Relation  attribuée  an  Chevalier  Hetmen  T; 

111.  de  l’HHloire  d'Angleterre  p.  %6o. 
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1666. toit  6°'  * quand  il  arriva  à la  Flotte  An- 
gloifc. 

J1  rcconnoît  que  les  Anglois  curent  du  defa- 
vantage,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  lcrvir 
de  leurs  plus  balles  bacerics.  11  ajoute  encore 
que  le  Chevalier  Ttddyman  , Contre- Ain  irai  de 
l'Efeadre  Bleue  ne  voulut  pas  le  battre , à cau- 
fe  de  cela.  Il  prétendoit  qu’on  «voit  trahi  les 
intérêts  de  l’Angleterre  , en  confeillant  au  Roi 
d’envoyer  le  Prince  Robert , au  devant  du  Duc 
de  Beaufort , qu’il  ne  vit  point  * parce  qu’il  de- 
meura dans  le  Port  , & qu’on  avoit  très-mal 
fait  d’attaquer  les  Hollandois,  dans  un  tems  au- 
quel on  ne  pouvoit  point  fc  fervir  du  Canon  le 
plus  bas. 

Les  Relations  Hollandoilcs  lui  rendent  témoi- 
gnage de  s’etre  bien  défendu , & ajoutent  que 
du  dernier  coup,  qu’il  tira  avant  que  de  fc  reti- 
rer, il  abattit  le  Lieutenant  Amiral  Everest,  qui 
avoit,  en  toutes  occafîons  , donne  des  marques 
de  fon  courage  & de  fa  conduite , & particu- 
lièrement en  cette  dcrnicre  action.  Les  Anglois 
rapportent  cela  à un  des  combats  fui  vans,  mais 
ils  le  trompent  j car  les  Relations  Hollan.loifcs 
font  plus  dignes  de  foi  , dans  un  fait , qui  re- 
garde un  des  Amiraux  Hollandois,  que  les  An- 
glois. Un  Capitaine  de  Brûlot  Hollandois  mit 
le  feu  à l’entrée  de  la  nuit  à une  Frégate  An- 
gloife,  mais  il  fut  lui-même  coulé  à fonds.  On 
vit  encore  un  autre  Vaiflcau  Anglois , en  flam- 
mes. 

Enfin  le  Combat  finit  à dix  heures  du  foir , 
8c  les  Vaifleaux  Hollandois,  qui  s’étoient  écar- 
tez, le  rejoignirent  avec  les  autres.  Là  Flotte 
revira  au  Sud  , 8c  une  bonne  partie  des  Vaif- 
feaux  fut  occupée,  à boucher  les  voyes  d’eau  , 
& à faire  d’autres  réparations,  dont  ils  avoient 
befoin.  Les  Anglois  s’occupèrent  à la  meme 
choie, & fc  difpolercnt  à recommencer  le  Com- 
battes le  lendemain.  En  effet,  fi  les  Hollan- 
dois avoient  eu  quelque  avantage , en  Ce  Com- 
bat j les  Anglois  n’avoient  pas  de  fujet  d’en  être 
fort  découragez  , comme  on  le  peut  compren- 
dre, par  ce  que  l’on  vient  de  dire. 

Le  lendemain  , iz.  de  Juin,  Ruiter  fît  un 
fignal , pour  faire  venir  tous  les  Commandant , 
Se  les  Capitaines  de  la  Flotte  à fon  bord  , afin 
de*  favoir  l’état  de  l’Armée  j & pour  les  exhor- 
ter à un  nouveau  Combat , fi  les  Anglois  vou- 
loicnt  recommencer.  On  ne  compta  qu’environ 
cinquante  \ aifleaux}  car  Tromn  n’étoic  pas  en- 
core .venu  , parce  qu'il  s’éteit  écarté  , pendant  , 
la  nuit}  mais  il  revint  bicn-tôt  apres,  avec  dou- 
ze ou  ticize  Vaifleaux  de  fon  Efeadre.  On  dé- 
couvrit aufl!  la  Flotte  Angloilc,  qui  fc  trouva 
forte  de  cinquante  Vaifleaux  *,  à une  heure  8c 
demie  au  vent  de  celle  des  Hollandois.  Le  vent 
étoit  le  meme  qu’au  jour  precedent  , mais  il 
n’étoit  pas  fi  fort } fi  bien  qu’on  pouvoit  fc  fer- 
vir des  Canons  les  plus  bas. 

Dès  que  les  Flottes  fc  furent  rapprochées  , 
Ruiter  fit  revircr  au  Sud  , afin  de  gagner  le 
vent  aux  Anglois,  qui  ne  le  mirent  pas  en  pei- 
ne de  cela,  6c  on  commença  à fc  canonner,a- 
vec  beaucoup  de  violence}  fans  neanmoins  qu’au- 
cun Vaiflcau  de  l’une,  ni  deTautre  périt,  par 
le  feu  , que  l’on  fit  de  part  ou  d’autre.  Elles 
s’endommagerent  pourtant  beaucoup  l’une  l’au- 
tre , & furent  egalement  obligées  de  travailler 
à réparer  le  dommage  qu’elles  s’etoieni  faites. 

Il  y eut  enfuite  un  petit  calme , qui  arrive  fou- 
vent  apres  que  deux  Flottes  confidcrables  fe  lont 
can nonces,  pendant  quelque  tems.  Mais  à onze 
heures,  le  vent  fc  leva  de  nouveau  } elles  gou- 


. vernerent  l’une  fur  l’autre,  pour  le  gagner.  Les 
I Hollandois  en  vinrent  à bout , & en  pouvoient 
profiter,  fi  l’on  en  excepte  cinq, ou  fix  Vaiflcau* 
de  l’Efeadre  de  Tromp  , qui  tombèrent  fous  le 
vent.  Ruiter  8c  Van  Nés  Lieutenant-Amiral  fe 
trouvèrent  fi  prés  des  Anglois , qu’après  avoir 
pafle  devant  eux , 8c  fait  un  grand  feu  fur  leurs 
Vaifleaux  , Ruiter  donna  le  fignal  de  l'abordage. 
Mais  il  fut  oblige  de  changer  de  deflein  , lors 
qu’aqrcs  avoir  percé  une  partie  de  cette  Flotte  , 
il  entendit  jouer  le  Canon  d’une  manière  épou- 
j vantable  } ce  qui  lui  fit  comprendre  que  quelques 
i V aifleaux  des  Etats  , étoient  tombez  fous  le  feu 
des  Anglois,  & en  étoient  environnez.  Il  réfo- 
lut  de  percer  jufqucs-là  , avec  une  partir  de  fon 
Efeadre , & envoya  le  relie  de  fes  V ai  fléaux  de 
l’autre  côte.  A fon  arrivée,  les  Anglois  s’étant 
i un  peu  écartez,  il  apperçut  Tromp,  qui  étoit 
j pafle  fur  le  Vaiflcau  de  Swart,  & qui  y avpit  fait 
arborer  le  Pavillon  d’ Amiral,  & quatre  V aifleaux, 

1 avec  une  hardiefle  cxccflive } puis  aue  les  Enne- 
mis les  pouvoient  abîmer,  en  peu  de  tems,  avec 
! le  Vice- Amiral  Van  der  Hullt  , les  Capitaines 
Salomonsz. , de  Haan,  & Van  Amflcl}  que  les 
Anglois  avoient  invclli  de  tous  cotez,  & les  au- 
roicnr  pris,  ou  coulez  à fond  , fans  la  venue  de 
Ruiter.  Le  Miroir , que  montoit  Van  der  Hulft, 
ayant  cté  a fiez,  long-tems , -fous  le  feu  de  trois 
, V aifleaux  Anglois,  étoit  entièrement  defemparé. 

Il  y avoit  foixantc-fix  hommes  de  blefl'ez,  fur  fon 
| bord  8c  trente-cinq  de  morts,  entre  lcfqucls  étoit 
le  Vice-Amiral  lui-même.  La  Provmee  d'Vtrtchty 
commandé  par  Swart,  où  Tromp  étoit  pafle, 
avoit  trente  hommes  de  morts,  8c  trente  de  blef- 
fez,  8c  étoit  aufiî  fort  defemparé  , aufli  bien  que 
les  deux  autres  V aifleaux.  A l’arrivée  de  Ruiter, 
le  Capitaine  Salomonsz.  qui  montoit  lcLicfdc,vit 
Ion  Vaiflcau  en  feu  , 8c  ne  put  fàuvcr  que  fa  per- 
sonne. Un  Brûlot  Anglois  reuflit  trop  bien  , 
pour  lui,  dans  le  deflein  de  le  brûler.  Mais  il  fut 
eue  fur  un  autre  Vaiflcau,  fur  lequel  il  s’étoit 
fauve. 

Ruiter  donna  ordre,  que  l’on  remorquât  les 
Vaifleaux  defemparez  au  Texcl.  Cependant  les 
Bàtimcns  Anglois,  qui  l’avoient  laiHc  paflcr,  pour 
dégager  Tromp,  tâchèrent  de  couper  le  re- 
tour au  relie  de  la  Flotte.  L’Amiral  de  l'Efeadre 
' Blanche  arriva  fur  lui,  avec  toute  fon  Efeadre  5 & 

1 deux  Brûlots,  qu’il  vouloit  envoyer  au  Vaiflcau 
de  Ruiter  } mais  ce  dernier  fit  voiles  , vers  fes 
Vaifleaux,  qui  lui  vinrent  au  devant,  pour  le  ti- 
rer de  1'cminent  danger,  où  il  s’étoic  jette,  pour 
fauver  Tromp.  On  blâma  l’Amiral  Anglois,  de 
ne  l’avoir  pas  ferre  de  plus  prês.'Ruircr , qui  étant 
réüni  avec  fa  Flotte, revira  fur  les  Ennemis} avec 
qui  le  .Combat  recommença  violemment}  où  les 
Anglois  perdirent  plus  dé  Bàtimcns,  qui  furent 
coulez  à fonds  par  les  Hollandois.  On  en  avoit 
compte  jufqu’à  fept,  à ce  que  difoient  les  Rela- 
tions Hollandoifes.  On  fe  bâtie  des  deux  cotez 
avec  un  acharnement  trop  violent , qui  ne  pou- 
voit faire  plaifir  qu’à  leurs  Ennemis  fccrets , ou 
déclarez}  qui  étoient  ravis,  çue  les  deux  Pui fian- 
ces Maritimes, les  plus  formidables  fur  l’Océan, 
8c  les  plus  capables  de  tenir  les  autres  en  équili- 
bre, par  toute  l’Europe,  s’affoibliflent  récipro- 
quement. 

Entre  les  trois  8c  quatre  heures,  le  grand  Mât 
de  Hune  du  Vaiflcau  de  Ruiter  fut  abatu,  8c  tom- 
ba dans  le  Bâtiment  avec  le  Pavillon  8c  la  Flam- 
me. Une  partie  des  Agrcils  fut  aulfi  ruinée. 
Là-deflus  Van  Ncs  s’avança  à l’arriére  de  fon 
Vaiflcau,  pour  favoir  fi  l'Amiral  ne  voudrait  point 
paflcr  fur  un  autre  Bâtiment } nuis  Ruiter  fit  ré- 
" P- 


1666. 


v DES  PROVINCES 

1 666.  Parer  tout  cela,  autant  qu'il  lui  fut  poflïble,  fans 
vouloir  changer  de  Vaifleau  * parce  que  c’étoit 
un  des  principaux  de  l'Etat, & des  meilleurs  Voi- 
liers de  toute  la  Flotte.  En  même  tems,  il  en- 
voya à Van  N es  la  Flamme,  dans  une  Chaloupe, 
avec  ordre  de  l’arborer  dans  fon  Va i fléau  * jufqu’à 
ec  qu'il  eût  fait  remettre  un  autre  Mât  de  Hunc,& 
radoube  le  relie,  le  mieux  qu’il  écoit  poflïble.  Pour 
cela,  il  le  laiflîi  dériver  un  peu  fous  le  vent  de  fa 
Flotte*  en  ordonnant  à Van  Ncs  de  continuer  à 
porter  fur  l’Ennemi , avec  le  gros  des  forces  qui 
nettoient  * ce  qui  fut  exécute, avec  beaucoup  de 
bravoure  & de  conduite.  Les  deux  Armées  paf- 
Icrcnt  l'une  devant  l’autre  , deux  fois  de  fuite  , 
en  fc  cannonnant*  comme  lî  on  les  eût  chargées 
de  combattre  jufqu’à  oc  que  Tune,  ou  l’autre  fût 
abîmée. 

Sur  le  foir,les  Hollandois  portèrent  encore  une 
fois  fur  les  Anglois  , pour  les  canonncr,  avant  la 
nuit  * mais  ces  derniers  trouvèrent  plus  à propos 
de  le  retirer  inceflainmcnt  fur  leurs  cotes.  En 
effet  leur  Armée,  qui  avoit  été  d’abord  de  cin- 
quante Voiles,  étoit  réduite  à trente-neuf.  La 
Flotte  Hollandoilc  tâcha  de  les  rejoindre,  mais 
1»  nuit  8c  un  calme,  qui  furvinr,  l’cmpécherent. 
Cependant  Ruiter  le  tenoit  le  plus  prés  qu’il  pou- 
voit  de  la  Flotte,  en  fàilànt  travailler  à radouber 
fon  Vaillcan  aulîi  promptement, qu'il  étoit  poflî- 
ble  * ce  qui  dura  jufqu’au  lendemain.  Il  vint 
cnfuitc  des  nouvelles  d’Angleterre  , qui  difoient 
que  quantité  de  Vaifleaux  Anglois  , extrême- 
ment délabrez, avoient  fait  voiles  vers  leurs  cô- 
tes, làns  en  donner  avis  au  Duc  d’Albcrmarle  } 
qui  trouva  à propos  de  les  fuivre,  sachant  qu’il 
ne  rclloit  plus  que  vingt-huit  Vaifleaux  en  é- 
tat  de  défunte.  Il  y avoit  un  Bâtiment  Zélan- 
dois,  nommé  le  St.  Paul , qui  avoit  été  pris  l’an- 
née précédente  fur  les  Hollandois  * mais  qui  avoit 
déjà  pluficurs  pieds  d'eau  à fonds  de  Cale.  Ce- 
la fit  craindre,  qu’il  ne  pût  pas  fuivre  le  refte 
de  la  Flotte,  & les  Anglois  en  retirèrent  l’é- 
c,  & y mirent  le  feu  la  nuit  fuivantc. 

15.  de  Juin  , jour  de  la  Pentecôte,  & le 
troifiéme  du  Combat,  la  Flotte  Hollandoifc  fit 
tout  ce  qu’elle  put,  pour  s’approcher  de  l’An- 
gloife.  Vers  les  fept  ou  huit  heures,  Van  Nés 
donna  le  fignal  de  Confeil,  pour  faire  venir  les 
Officiers  à ion  Bord,  pour  délibérer  de  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  Ils  s'y  rendirent,  & il  fût  con- 
clu qu’on  les  fuivroit  , & qu’on  tâcherait  de 
rompre  leur  ligne.  On  trouva  bon  que  l’Efca- 
dre  de  Van  Ncs  tiendrait  le  milieu  , avec  cel- 
les de  Tromp  & de  Bankert,  à fes  cotez.  On 
vit  que  les  Anglois  couraient  à l’Oucft-Sud- 
Oueft,  comme  des  gens,  qui  s’cnfuyoicnt,mais 
avec  bon  ordre.  Le  Due  avoit  mis  en  une  ligne 
les  Vaifleaux  les  plus  dclcmparcz,  fur  l'Avant  , 
& les  autres  , qui  étoient  en  meilleur  état , en 
une  aune  ligne,  pour  les  couvrir.  Il  avoit  ré- 
folu  de  fc  retirer,  julqu’à  ce  que  le  Prince  Ro- 
bert, qu'il  attendoit,  fût  revenu.  Ce  Prince  a- 
voit  en  vain  attendu  le  Duc  de  Bcaufort , qui 
ne  parut  point.  Il  fit  encore  brûler  deux  Vaif- 
feaux,  outre  le  St.  Paul , trop  dclcmparcz  pour 
s’en  fCTvir.  Il  ne  fut  pas  poflïble  aux  Hollan- 
dois de  les  atteindre  ce  jour-là.  Il  n’y  eut  que 
Van  Nés  8c  De  LiefJe,  qui  en  approchèrent  à 
la  portée  du  Canon  * mais  les  autres  V aifleaux 
ne  purent  les  fuivre  de  ptès,  pour  Jes  combat- 
tre. 

Les  Sentinelles  des  Anglois  virent  , à deux 
heures  .après  Midi,  du  haut  des  Mats,  des  Vaif- 
feaux  , qu’ils  jugèrent  être  l’Efcadre  du  Prince 
Robert , qui  venoit  -à  leur  fccours.  Cependant 
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ils  s’approchèrent  fi  fort  des  fables , qui  font  à 
l’embouchure  de  la  Tamile , que  le  Chevalier 
George  Askcw  , Amiral  de  l’Efcadre  Blanche  , 
alla  toucher  à un  Banc,  qu’on  nomme  le  Gui- 
per. Il  avoit  fort  bien  fait  fon  devoir , & a- 

voit  fur  fon  Bord  plus  de  ccnt-trcntc  morts.  Son 
Vaifleau  étoit  de  prés  de  cent  pièces  de  Canon  , 
& de  fix-cens-vingt  hommes  d'Equipage.  11  tira 
plufieurs  volées  de  Canon  , 8c  fit  des  figmux  , 
poprdemander  Ju  fccours  à ceux,quife retiraient* 
mais  perfonne  ne  vint.  Il  fut  d’abord  environné 
de  Vaifleaux  Hollandois  , 8c  Fon  penfoic  déjà  à 
lui  envoyer  deux  Brûlots*  mais  il  le  rendit,  p'û- 
tôt  que  de  faire  brûler  lui  8c  fon  monde.  Cepen- 
dant fes  gens  avoicnc  beaucoup  de  peine,  à fe 
laiflcr  emmener  fur  la  Flotte  Hollandoile , -com- 
me prifonniers  de  guerre.  Pour  lui,  il  fut  em- 
mené au  Vaifleau  de  Swart  Contre-Amiral , fur 
lequel  étoit  j>aflc  Tromp.  Ruiter  avant  cepen- 
dant radoube  fon  Vaifleau  , arriva,  8c  reprit  la 
Flamme  à fon  Mât , qu’il  avoit  lèmifc  à Van  Ncsj 
qui  la  lui  rendit. 

Le  Vaifleau  Anglois,  qui  fc  nommoit  le  Prince 
Rojalf  ayant  été  remis  à flot , comme  les  Equi- 
pages étoient  diminuez,  8c  que  l’on  s’attendoit  à 
un  nouveau  Combat,  fut  condamne,  par  Ruiter, 
à être  brûlé  , 8c  cet  ordre  fut  exécuté, fur  le 
champ.  Le  lendemain,  Askcw  fut  envoyé  fur und 
Galiotc  à la  Haie. 

Le  Prince  Robert  avoit  vingt -deux  Vaifleaux 
de  Guerre  , qui  furent  renforcez  de  trois  autres. 
Auflî-tôt  que  les  Hollandais  le  virent  approcher  , 
l'Kfcadrc  de  Zclandc  lui  alla  au  devant  * mais 
le  Prince  l'évita  , pour  le  joindre  à ce  qui  reftoit 
de  la  Flotte  Angloife*  dont  les  Officiers  fc  ren- 
dirent à fon  Bord  , 8c  conclurent , avec  lui  , de 
recommencer  le  lendemain  un  nouveau  Combat , 
contre  les  Ho'landois , 8c  que  le  Prince  aurait 
l’Avant-garde,  avec  fon  Lfeadre  La  Flotte  é- 
toit  compofée de  foixame-un  Vaifleaux,  donc  la 
plupart  étoient  frais  8c  en  bon  état.  Celle  des 
Hollandois  avoit  foixantc-quatre  Vaifleaux , mais 
qui  avoient  beaucoup  fouftert  des  combats,  qu’ils 
venoient  de  donner. 

Le  14.  de  Juin,  Ruiter, à ce  que  dit  Brandy  fit 
un  Difeours  aux  Officiers,  pour  les  exhorter  à ne 
pas  perdre  l'avantage, qu’ils  avoient  remporte  les 
jours  précedens.  Le  Combat  fc  donna  entre  le 
Nordtorland  des  côtes  d'Angleterre,  8c  les  côtes 
de  Flandres,  à huit  lieues  de  la  Terre.  Le  Com- 
bat commença  à huit  heures  du  matin  , le  vent 
étant  au  Sud-Sud-Ett,  8c  les  trois  Elcadres  Hol- 
landoilcs  , qui  étoient  alors  au  vent , pénetrerenr 
trois  fois  les  lignes  des  Anglois,  8c  dilperfcrcnt? 
quelques-uns  de  leurs  Vaifleaux.  On  le  canonna 
violemment , 8c  cette  Mancuvre  recommença 
trois  fois  * fans  qu’il  y eut  grand  avawage  ni  d’un 
côté,  ni  de  l’autre.  Le  Landtman,  VaiHeau  Hol- 
landois, y fut  brûlé.  Les  Efeadres  de  Van  Ncs 
8c  de  De  Liefüc , qui  étoient  à l’Avant-garde  , 
fous  Ruiter,  s’aquiterent  bien  de  leur  devoir,  8c 
De  Licfdc  eut  en  tête  le  Vice-Amiral  du  Prince 
Robert , dont  le  Vaifleau  portoit  quatre-vingts 
Canons  de  fonte.  Ils  s’approchèrent  de  fi  prés  r 
que  les  extrémitezdes  Vergues  fc  touchoient  pref- 
que  l’une  l’autre.  Ils  fe  fracalTercnt  réciproque- 
ment leurs  agreils  , 8c  fc  tucrent  bien  du  monde. 
Peu  s’en  fallut,  que  le  Vaifleau  de  .De  Licfde  ne 
fût  embrafé,  par  un  Brûlot*  mais  on  le  détourna 
heureufement.  Ruiter  , Van  Ncs  8c  d'autres 
Vaifleaux  de  i’Efeadre  vinrent  enfuite  à fon  fc- 
cours , 8c  le  dégagèrent , de  forte  qu’il  eut  le 
tems  de  fe  faire  un  peu  radouber.  Le  Vaifleau 
du  Prince  fouffrit  aufli  beaucoup,  8c  fc  trouva  en 
S j dan- 
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|6<S6.  danger.  Un  Brûlot  Hollandois  eut  bien  la  har- 
dielic  de  lui  vouloir  jetter  l'es  Grapins  , 6c  d’y 
mettre  le  feu.  Mais  un  Brûlot  Anglois  , qui  le 
tenoic  auprès  du  Prince, fc  mit  entre  deux  ,6c  un 
autre  V aideau  Anglois,  qui  s’embaralfa  malhcureu- 
fement  avec  ces  deux  Brûlots  , brûla  avec  eux. 
Les  V aifleaux  où  croient  Tronr.p  6c  Swart , a- 
prés  avoir  foûtenu  long-tems  les  décharges  des 
Anglois, fc  trouvèrent  tout  à fait  dclcmparez,  6c 
ne  manquèrent  pas,  de  leur  côté,  d’endommager 
ceux  à qui  ils  eurent  à taire, 

Un  Capitaine  nomme  Brotitr , qui  comman- 
doit  un  V aideau , nommé  la  Catbedrale  d'Utrecbt , 
menacé  de  recevoir  la  bordée  du  Duc  d’Albcr- 
marlc,  8c  en  meme  tenu  d’un  Brûlot,  qui  ctoit 
allez  jprès  de  lui , bailla  le  Pavillon  , qui  cft  une 
marque  qu'on  fc  veut  rendre  » 6c  les  Anglois  é- 
toient  prêts  à y envoyer  du  monde  , pour  en 
prendre  noficlîton.  Mais  il  arriva  divers  Vnif- 
îêaux  Holi.indois,qui  les  empêchèrent.  Cet  hom- 
me ne  lailfa  pas  de  fc  retirer  au  Texel , avant  la 
bataille  finie. 

Ruiter  s’appercevant  alors  que,  fi  on  ne  ponf- 
foit  pas  l’affaire  , avec  plus  de  vigueur  , les  En- 
nemis pourroient  bien  s’en  tirer,  à la  faveur  de  la 
nuit , comme  ils  l’avoient  fait  le  jour  precedent  , 
fe  refui  ut , quoi  que  fes  Vaificaux  eulfcnt  beau- 
coup fouffert,  à arborer  le  Pavillon  rouge,  qui 
e(t  un  lignai  d’un  engagement  general,  où  tout 
le  monde  , fins  exception,  doit  faire  fes  derniers 
efforts,  pour  vaincre.  Ceux  qui  étoient  au  vent, 
fur  les  Angiois,  s’avancèrent  d’abord,  pour  ferrer 
les  Ennemis  de  près.  Ceux  qui  étoient  fous  le 
vent  en  firent  de  même,  6c  tout  ctoit  en  feu, ou 
occupé  à s'approcher  de  l’Ennemi,  pour  l’abor- 
der. Quand  cela  eut  duré  une  heure  8c  demie  , 
les  Anglois  commencèrent  à prendre  la  chalfe. 
Les  Ëàtjmcns  du  Prince  , 6c  du  Duc , fe  trou- 
vèrent fi  endommagez,  que  toute  la  Flotte  com- 
mença à faire  force  de  voiles,  pour  fuir  Ruiter. 
Alors  on  prit  pluficurs  des  fuyards  , dont  quel- 
ques-uns coulèrent  à fonds,  6c  dont  les  autres,  en 
petit  nombre,  furent  emmenez  en  Hollande.  Ce 
qui  en  lauva  une  partie,  fut  un  gros  brouillard  , 
qui  le  leva  vers  la  nuit , 8c  qui  arrêta  les  Hollan- 
dois, de  peur  d’aller  échouer  fur  des  bancs  > en 
croyant  être  moins  éloignez  de  la  côte  d’Angle- 
terre, qu’on  ne  l’avoit  cru.  \infi  Ruiter  donna  le 
lignai  de  ralliement,  8c  U Flotte  continua  à navi- 
guer, a petites  voiles. 

Le  lendemain,  qui  étuît  le  ip.  de  Juin,  on  ne 
put  appcrccvoir  aucun  Bâtiment  Anglois.  Ils  é- 
toieni  rentrez  dans  leurs  Ports,  6c  particulière- 
ment, dans  celui  de  Hatwich-  Cela  fit  que  Rui- 
ter 6c  fa  Flotte  fe  rendirent,  félon  l’ordre,  qui  a- 
voit  été  donne,  au  Wielingen.  l a conduite  de 
Ruiter  fut  infiniment  louée,  par  tous  ceux,  qui 
ouïrent  parler  de  ce  combat  de  quatre  jours , a- 
vec  des  Chefs  , qui  entendoient  très  bien  la  Ma- 
rine, 6c  qui  commandoicnt  une  Nation»  qui  fe 
pique  de  bravoure  , autant  qu’aucune  autre  , qui 
foie  en  Europe  j 6c  qui  «voit  en  effet  remporte  , 
fur  tout  lous  le  Gouvernement  de  Cromwcl , des 
avantages  confidcrables  fur  les  Hollandois.  On 
rendit  auffi  jullicc  à la  bravoure  de  Tromp  , qui 
s’etoit  expolc  aux  plus  grands  dangers,  en  fc  jet- 
tant  au  milieu  des  Ennemis,  6c  qui  avoit  été  o- 
bligc  de  changer  de  Vaiffeau  jufqu’à  cinq  fois. 
Les  autres  Officiers  s’étoient  aufii  fort  bien  aqui- 
tcz  de  leur  devoir , fans  quoi  il  auroit  été  impof- 
fiblc  de  remporter  tant  d’avantage,  fur  les  An- 
glois , qui  n’etoient  pas  gens  à plier  facile- 
ment. 

Aulfi  ces  vi&oircs  coûtercnt-elles  cher  aux  E- 


tats,  qui  perdirent  le  Lieutenant  Amiral  Corneil- 
le Lvcrtsz. , & le  Vice-Amiral  Van  der  Hulll  , 
outre  l'cpt  des  meilleurs  Capitaines  , 6c  huit-cens 
tant  Soldats  que  Matelots  » mais  on  difoit  en  Hol- 
lande, que  les  Anglois  avoient  perdu  entre  cinq 
6c  fix-millc  hommes,  entre  lefqucls  ctoit  le  Vice- 
Amiral  Bcrklei,  8c  plufieurs  Capitaines.  Outre 
ceux,  qui  avoient  etc  tuez,  ou  noyez,  dans  les 
Vaificaux,  qui  avoient  etc  brûlez,  ou  coulez  à 
fonds  » il  s’etoit  trouvé  fur  les  VailTcaux  , qui 
s’étoicnt  fauvez, cinq-cens- vingt-un  morts,  6c dou- 
ze-ccns-quarantc  blclïez.  Outre  cela,  on  avoit 
emmené,  fur  les  Vaificaux  des  Etats,  près  de  trois- 
millc  Prifonniers,  pris  fur  les  nrifcs,ou  (auvez  des 
Vaificaux  qui  avoient  etc  coulez  bas,  ou  de  ceux, 
qui  avoient  etc  fauvez,  en  fc  rendant  à la  nage 
! aux  Vaificaux  Hollandois.  Les  Officiers  de  l'E- 
j tat  avoient  dit,  que  les  Anglois  avoient  perdu 
; vingt-trois  Vaificaux  de  Guérie,  dont  il  y avoit 
1 dix-lcpt  de  brûlez,  ou  coulez  bas»  entre  lefqucls 
j étoient  celui  qu'Askew  avoit  monté  ,1c  Bull , 6c 
! le  St.  Paul  de  Zélande.  On  emmena  à Goerce 
I le  Witfure,  le  Fidèle  George,  le  Zevenwolde, 6c 
la  Convertinc.  On  envoya  aulïî  l’Elïcx  6c  le  Giro- 
! flier  au  Texel.  Neanmoins  foit  par  politique  , 
j foit  autrement , on  publia  en  Angleterre  que  les 
> Anglois  avoient  eu  le  dcfiùs , 6c  que  h Flotte 
Hollandoifc  s’étoic  rétiréc  la  première.  On  fit 
| des  aôions  de  grâces  , dans  les  Eglifcs  de  Lon- 
J dres,  6c  des  feux  de  joie  , dans  les  rues  » comme 
fi  l’on  avoit  remporte  la  viéfoirc.  Cependant  les 
Anglois  n’avoient  pas  pris  un  fcul  Vaiffeau  Hol- 
landois, 6c  n’avoient  fait  que  peu  de  prifonniers 
fur  eux  » parce  que  ceux  qui  s’etoient  tirez,  aficz 
à rems,  des  Vaificaux  brûlez,  avoient  été  fauvez 
par  ceux  de  leur  Nation.  On  ne  fut  pas  fi  les 
Anglois  avoient  publié,  qu’ils  avoient  eu  le  def- 
fus  , pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  perdit  le 
courage,  6c  pour  trouver  plus  facilement  des  Ma- 
telots » pour  remplacer  ceux  qui  étoient  péris  , 
ou  faits  prifonniers  , par  les  Hollandois.  D’au- 
tres jugeoient,  que  l’on  n’avrii  fait  des  feux  de 
I joie,  que  fur  une  faulfe  nouvelle  dsun  Vaifièau  de 
I Harwich,  qui  avoit  rapporte  que  les  Anglois  a- 
voient  eu  le- dcfiùs.  Cependant  le  Prince  de  Mo- 
naco 8c  le  Comte  de  Guiche  publièrent  ( i ) une 
Relation  Françoife,  par  laquelle  il  paroifibit  que 
les  Hollandois  avoient  eu  la  Viftoire.  Les  Etats 
Généraux  écrivirent  une  Lettre  à Ruiter,  pour  le 
remercier  de  fa  bravoure,  6c  de  ùl  bonne  conduite. 
Ils  témoignèrent  néanmoins  qu’ilsauroient  fouhaitc, 
qu’il  eût  tenu  la  Mer  encore  vingt-tpiatre  heures  , 
pour  marque  de  la  ViÔoire.  Mais  Ruiter  leur 
fit  remarquer  le  mauvais  état  auquel  leur  Flotte 
avoit  été  mife  , par  les  quatre  combats , qu’il  avoir 
donnez  aux  Anglois  » oc  que  le  manquement  de 
toutes  fortes  de  provifion  , fur  tout  de  poudre  à 
Canon , ne  lui  permettoit  pas  de  demeurer  plus 
long-rems  en  mer. 

Ruiter  ne  reçut  néanmoins  cette  Lettre  des  E- 
tats,  que  quand  il  fe  fut  rendu  au  Wielingen.  Le 
Peufionairc  de  Hollande  s’y  rendit  aulfi,  pour  s’in- 
| former  exa&cmcnt  de  toutes  les  circonftanccs  de 
la  Bataille,  afin  d’en  faire  une  Relation,  qu’il  lut 
dans  l’Aficmbléc  , 8c  qui  fut  publiée  depuis. 

La  France  ayant  (z)  apris  , avant  que  cette  ba- 
taille le  donnât,  que  les  EE.  GG.  étoient  refolus 
de  la  bazarder , quand  même  la  Flotte  du  Due 

de 


(0  Voyez  aulO  la  Lettre  de  D'Eftrade»  du  17.  de  Juin  1666. 
& celle  de  De  Wiit  du  même  jour,  & une  autre  du  de 
Juin,  à Van  Beuning. 

ta)  Lettre  du  Roi  à D'EAradn  du  3.  de  Juin  16 66, 


1666. 
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1666.  ^ c ^aufort  ne  (croit  pas  jointe  à la  leur»  le  Roi 
avoit  écrit  à fon  Ambaffadeur  à la  Haie,  „ qu’jl 
)>  lui  fembloir,  que  les  Etats  devroient  retarder 
» d’exécuter  leur  réfolution  , jufqu’à  ce  qu’ils 
>,  lui  en  cullcnt  communiqué  les  raifons } lins 
,9  quoi  ils  paroitroient  difficilement  avoir  de  la 
9,  prudence,  à moins  qu’ils  n’en  cullcnt  des  rai- 
„ Ions  li  particulières,  que  perfonne  ne  les  con- 
„ nût  qu'eux  : Que  les  Etats  l’avoient  joint 
„ avec  eux  , suffi  bien  que  le  Roi  de  Danc- 
,,  mark , en  cetrc  guerre , 8c  que  rien  ne  les  obli- 
„ geoit  de  hazaidcrquoi  que  ce  lût  étant  délivrez, 
,9  comme  ils  rétoicnt,dc  la  guerre  de  Munder, 
,9  le  dedans  de  leur  République  étant  calme, la 
,9  Hotte  Françoifc  nictant  pas  encore  arrivée  au 
„ Ponant,  ni  celle  de  Danemark  n’étant  point 
9,  encore  prête  : Que  l’argent  ne  pouvoit  man- 
99  quer  du  côte  de  la  France,  ni  du  leur, pour 
,,  l’entretien  des  Flottes , 8c  que  le  Roi  de  Da- 
„ nemark  avoit  fait  des  efforts  extraordinaires , 
„ pour  mettre  la  ficnnc  à la  mer  : Que  tous 
„ les  avis  d’Angleterre  portoient,  qu’il  n’y  avoit 
„ fur  la  Flotte  Angloiiè  des  vivres,  que  pour 
9,  fix  femaines  feulement,  8c  qu’elle  auroit  bien 
„ de  la  Peine  à le  remettre  en  mer,  quand  une 
9,  lois  elle  les  auroit  confommct,  le  Parlement 
y>  ayant  été  remis  au  Mois  de  Septembre  : Que 
99  toutes  ces  raifons  étant  fortes,  & y en  ayant 
„ peu  de  contraires,  il  feroit  mieux  de  furfeoir 
„ la  (ortie  des  Flottes  , & d’attendre  au  moins 
,9  la  jonction  de  celle  de  France , pour  atta- 
,9  quer  conjointement  les  Anglois. 

Le  Roi  ajoûtoit  „ que  lï  ,au  contraire, on  Con- 
,9  lîderoit  les  fuites  tachcufcs  de  la  perte  d'un 
9,  Combat , qui  rcndroit  les  Anglois  plus  fuper- 
99  bcs  , 8c  leur  donnerait  le  moyen  de  choifîr 
„ telles  des  trois  Puiffunccs , qu’ils  voudraient 
„ attaquer  j il  feroit  bien  difficile  de  s’empêcher 
,9  de  condui  re , que  le  parti  de  fe  tenir  en  é- 
„ tat  de  fortir,  fie  furfeoir  jufqu’à  ce  que  lis 
,9  Flottes  fuffent  jointes,  ctoit  infiniment  à pre- 
„ ferer  à l’autre. 

Le  Roi  ordonnoit  à fon  A mbaffadeur, de  fai- 
re connoitre  toutes  ces  raifons  au  Pcnlionaire 


vouloient  pas  apprendre  l’art  de  faire  la  guerre 
par  mer.  ils  étoicnr,  au  moins  , (1)  pcrluaJcz 
que  le  combat  j qu'ils  avoient  réfolu  de  livrer  aux 
Anglois  , mettrait , félon  toutes  les  apparentes  hu- 
maines, les  Anglais  hors  d'état  de  faire  aucun  tort 
à la  Flotte  du  Duc  de  Beau  fort  j puis  qa' autant  qu'ils 
en  pouvoient  juger , la  Flotte  de  l'Etat  et  oit  un  tint 
plus  forte  , qu'elle  ne  /' 'avait  été  la  Campagne  précé- 
dente ; ce  qu'on  croiroit  aifément , diloit  le  Pcnlio- 
naire  de  Hollande , quand  il  auroit  ajfurî , qu'il  y 
avoit  plus  de  trente  Faijfeaux  de  guerre , beaucoup 
plus  grands , que  net  oient  les  plus  gros  de  l'année  da- 
mer e.  Il  y en  avait  encore  plufieurs  autres  de  la  mi- 
me forte , commandez,  par  des  Capitaines  particuliers. 
Les  feize  Officiers  Généraux , qui  les  commandoient , 
avoient  de  plus , fous  eux , un  plus  grand  nombre  de 
gros  Faijjeaux,  (J  dont  les  Equipages  it  oient  auffi 
plus  nombreux , & en  bonne  fanté. 

Ce  Combat  (z)  non  feulement  releva  la  répu- 
tation des  Hollandois  par  Mer , mais  meme  lui 
donna  un  lultrc  qu’elle  n’avoic  jamais  eu.  Il  n’y 
eut  perfonne  en  France}  à l’exception  de  ceux 
que  la  naiffancc,ou  les  bienfaits  attachoient  à leurs 
Ennemis  -,  qui  n’en  témoignât  une  joie  inexpri- 
mable. Tout  le  monde  s’aecordoir,  comme  Van 
Beuning  l’écrivit  au  Penüonairc,  à publier,  tout 
d’une  voix,  que  depuis  plufieurs  ficelés  , on  n’a- 
voit  entendu  parler  d’aucun  Combat  fur  l’Océan, 
qui  fût  comparable  à cclui-la,  8c  qu’on  ne  pou- 
voit affez  louer  la  fermeté,  la  bonne  conduite  , 
8c  le  courage  héroïque , qui  avoit  dirige  toute 
l'aétion  } 8c  qui  l’avoit  fi  heurculcmcnt  terminée. 
On  allcguoit  meme  J’oppofition,  que  le  Roi  de 
France  avoit  faite  à la  (ortie  de  la  /'lotte  Hollan- 
doifc}  pour  relever  davantage  la  fermeté , dont 
l'Etat  s’étoit  conduit  en  cette  conjonélurc  , £c 
que  cela  faifoit  bien  voir,  que  les  Anglois  n’é- 
toient  pas  fi  invincibles  fur  mer , qu’iîs  le  vou- 
loient  faire  croire.  On  remarquoic  particulière- 
ment, que  les  grands  Vaiffeaux  Anglois  nétoient 
pas  fi  à couvert  de  l’abordage , qu’ils  vouloient 
le  perfuader.  Ils  l’avoicnt  néanmoins  été  aupa- 
ravant , que  j par  une  mauvaife  économie  , les 
Flottes  Hollandoifes  étoient  compofées  de  Bâ- 


Dc  Witt,  8c  de  l’aflurer  qu’il  donnoit  tous  les  li  mens  beaucoup  plus  petits  que  les  leurs,  8c  plus 
ordres  néccffiurcs  , pour  faire  venir  la  Flotte  à mal  fournis  d’ArtilIcnc  8c  d’Equipage  j ce  que 
la  rade  de  Belle  Ile,  8c  y affemblcr  tous  fes  ' * : * ' " 1 ‘ r * 


Vaiffeaux  tant  de  Levant,  que  de  Ponant. 

On  pouvoit  néanmoins  oppofer  à cela,  des 


les  Amiraux  Hollandois  avoient  auparavant  en 
vain,  rcprélcntc  aux  Etats. 

Le  Comte  d’Ellradcs  avoit  apparemment  écrit 

Im.Dni  -..«Jr  A. C.  C. 


raifons  j que  l’on  devoit  plutôt  pcnlcr  que  di-  j (3)  au  Roi,  lbn  Maître,  qu’on  avoit  été  furpris 
re,  c’étoit  que  la  France  ctoit  bien-aile  de  fiu-  1 en  Hollande  , qu’il  eut  confcillé  aux  Etats  de 


rc  tirer  cette  guerre  en  longueur  , dans  le  def- 
fcin  de  ruiner  înfcnfiblcmcnt , en- frais  inutiles, 
les  Puifiànccs  Maritimes  , 8c  les  réduire  à faire 
ce  qu’elle  voudrait}  outre  que  la  guerre,  tirée 
en  longueur,  ruinerait  tout -à-fait  leur  commer- 
ce. A l’egard  de  la  Flotte  du  Roi,  on  ne  pou- 
voit guère  faire  de  fonds  là-dcffus,  parce  que 
celui,  qui  la  commandoit,  ne  s’etoit  trouvé  à aucun 
combat , tels  qu'étoient  ceux  qui  fe  donnoient 
entre  les  Anglois  8c  les  Hollandois,  8c  qu’il  au- 
roit (ans  doute  ordre  d’épargner  les  Vaiffeaux 
François,  autant  qu'il  feroit  poflible.  On  devoit 
bien,  félon  l'accord  qu'on  avoit  fait, envoyer  un 
Commandant  Hollandois,  fur  le  bord  de  l’Ami- 
ral de  France,  pour  l’affiffer  de  fes  confeils  } 
mais  le  Duc  de  Bcaufort  n’avoit  garde  de  s’ex- 
pofer,  comme  fâifoient  Ruiter  8c  Tromp,  8c  il 
pouvoit  arriver  de  la  diffemion,  entre  les  Offi- 
ciers François  8c  les  Hollandois  , qui  auroit  etc 
funefte  à U Flotte. 

D’ailleurs  les  Etats  fe  croyoicnt  affez  forts  , 
pour  battre  les  Anglois  , (ans  le  fecours  d’une 
Eicadrc  Franco  de  , à qui  peutetre  auffi  ils  ne 


mettre  en  mef  leur  Flotte,  8c  qu’il  eût  néanmoins 
trouve  mauvais  au’ils  l’euffent  hazardee,  fans  at- 
tendre le  Duc  de  Bcaufort.  Autrement  le  Roi 
n’auroit  pas  eu  befoin  * de  lui  écrire  qu’il  avoit 
Ibuvent  donne  ordre  à cet  Ambaffadeur  de  les 
preffer  de  mettre  leur  Flotte  en  état } mais  non 
pas  de  la  faire  fortir,  que  l’on  n’eût  vu  auparavant 
quelle  démarche  feroit  l'Angleterre  , par  rapport 
au  Duc  de  Bcaufort , ou  au  Roi  de  Danemark  ; 
Que  cependant  on  avoit  vû  la  fortunc,8cles  avan- 
tages de  cette  guerre  dépendre  d’un  combat , qui 
pouvoit  & qui  devoit  d’autant  plus  s’éviter,  que 
l’on  (avoit  que  les  Anglois  n’apprehendoient  rien 
fi  fort, qu’une  réfolution  contraire  } qui  leur  au- 
roit fait  perdre  toutes  les  dépenfes,  qu’ils  avoient 
faites,  pour  cette  Campagne  , 8c  qu’ils  auraient 

eu 

(0  Voyez  Tu  Witt  dans  la  Leure  qu'il  écrifir  Je  1.  de  Juin 
de  celle  annde. 

(z)  Voyez  une  Lettre  de  Von  Swing  du  H-  de  Juin 
Penüonairc  de  Hollande.  . 

(l)  Voyez  U Lett/t  du  Roi  du  18.  de  Juin  1 66b.  parmi  ee** 
les  eu  Comte. 
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1666.  cu  pci**  * combiner  long-tcms.  Mais  pour  cela, 
il  fallait  laiflcr  l'Angleterre  maîtrcflcdc  la  Mer  , 
& cxpolcr  les  Vailleaux  , que  l’on  attendoit  de 

Jduficurs  lieux, à la  dif'crction  des  Angloisj  il  f_l- 
oit  compter  pour  rien  la  dépenfe  de  l'entretien 
de  la  Flotte  , julqu’à  ce  que  le  Duc  de  Beaufort 
vint, qui  le  pouvoit  faire  attendre  très-long- tenu, 
comme  il  le  lit. 

Le  Roi  de  France  (1)  prefloit  cependant,  avec 
beaucoup  d’etnprcflcmcnt , les  Etats  de  fatisfaire 
la  Suède.  Il  difoit  qu'il  croyoit  très- important  , 
dans  l’état  préfent  des  choies , que  les  Etats  vain- 
quirent toutes  fort  es  d'obllacles, pour  contenter  cet- 
te Couronne.  11  ajourait,  que  fi  on  ne  s’y  appliquoit 
pas , d’une  autre  manier c , il  craignait  qu’il  n’en  arri- 
vât quelque  grand  préjudice  au  Parti  * qu’il  ne  fiilloit 
point  tant  te  confier  au  radoucilicment  des  Ré- 
gens de  ce  Royaume  » qu’on  ne  confidcrât  qu’il 
y avoir  deux  Ambaflâdeurs  à Londres  , qui  pou- 
voient  d’un  jour  à l’autre , y conduire  un  nou- 
veau Traite,  félon  les  avantages , qu’on  lui  of- 
froit  i qu’on  le  conduifoit  à Stokholm  d’une  ma- 
nière à pouvoir  prendre  tel  parti,  que  l’on  vou- 
drait, félon  le  fort  des  armes. 

Les  Suédois  prétendoient  fur  tout,  que  le  Trai- 
té d’Elbing  fut  tout  à fait  anéanti-,  en  forte  que 
les  Hollandois  n'eufient  plus  le  Privilège,  de  ne 

K pas  plus  de  Droits  aux  Ports  de  Suède,  que 
buans  du  Pais,  comme  on  le  leur  avoit  ac- 
cordé. Pour  l’obtenir , le  Grand  Chancelier  de 
Suède, avoit  propofé  de  fe  défi  fier  des  prétendions 
u’ellc  avoit  des  fubfidcs  réciproques  , dont  les 
eux  Etats  étoient  convenus,  fi  l’un  venoit  à être 
attaque  * que  les  Suédois  n’avoient  point  reçu  des 
Hollandois  , & qu'ils  faifoient  monter  à (t)  fix- 
cens-millc  Ecus  ; dont  ils  offraient  de  donner 
les  comptes.  Les  Hollandois  foûtenoient  , au 
contraire,  qu’ils  ne  leur  dévoient  rien  , & ne  rc- 
fufoient  pas  de  produire  des  comptes  oppofez  à 
ceux  des  Suédois.  11  cil  ailé  de  comprendre, que 
la  dépenfe, qu’ils  avoient  faite  , pour  pacifier  les 
Couronnes  du  Nord,  pour  l’interét  commun  de 
l'une  5c  de  l’autre,  alloient  bien  plus  loin  , que 
les  lüblides,  que  la  Suède  pretendoit. 

Cependant  Van  Beuning  avoit  témoigné,  di- 
foit-on  à Paris , qu’il  croyoit  qu’on  pouvoit  bien 
accorder  aux  Suédois  ce  qu’ils  demandoient;  d’au- 
tant plus  qu’ils  en  ufoienc  déjà  chez  eux,  comme 
ils  trouvoient  à propos.  Mais  l’Acnbafladcur  Hol- 
landois pretendoit , avec  railon  , que  les  Etats 
fifient  aufli  payer  , dans  leurs  Ports , les  mêmes 
Impôts, que  les  Vailleaux  Hollandois  payeraient  en 
ceux  de  Suede.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte  , 
mais  les  Minières  de  France  croyoicnt.que  ce  n’é- 
lott  pas  ce  que  la  Suede  avoit  entendu  dans  l’ou- 
verture, qu’elle  avoit  faite.  Autrement,  fi  la 
chofc  étoit  réciproque , elle  n’auroit  pas  offert  de 
fe  délitlcr  de  la  prétenfion  des  fubfidcs  paflez. 

„ Son  intention,  àifoicnt-ils , a été,  fans  doute  , 

„ qu’en  abandonnant  cette  prétenfion  , elle  au- 
„ roit  U liberté  de  mettre  les  Impôts  qu’elle  vou- 
„ droit , dans  les  Ports,  en  confideration  de  cc- 
„ la  > & qu'ils  ne  lailîèroicnt  pas  de  continuer  à 
„ être  traitez,  dans  les  Provinces  Unies,  com- 
„ me  les  fujets  naturels  des  Etats.  On  avoit  par- 
,,  le  de  cela  à ce  qu’ils  difent,  à Van  Beuning  , 

,,  qui  avoit  témoigné,  que  la  choie  n’étoit  pas 
„ de  fi  grande  importance  ; que  les  Maîtres 
„ ne  la  puflent  accorder  , pour  un  avantage 
„ aullî  grand  , que  celui  de  pouvoir  s’alfurcr 

(A  THtula  meme  Lettre,  & en  plufieurs  autre*. 

U'i  Voyez  la  Lettre  du  Roi  à d'Eilradc  du  u.  de  Juin 

iUjü. 


O I R E 

n Suc  k Suède  demeurerait  neutre  , qu’elle  ne  1555. 
„ s’engageroit  pas  plus  étroitement  avec  les  An- 
n » qu’elle  «'attaquerait  point  le  Danc- 
,,  mark  , & qu’elle  le  laiNcrait  agir,  en  toute  li- 
„ bute,  dans  le  Su  d 5c  dans  la  Mer  Baltique 
„ ou  dans  l'Océan,  Le  Roi  donna  ordre  à D’Ef- 
t rades  de  prcilcr  vivement  les  Etats,  5c  De  Wirt 
en  particulier  d'accorder  auk  Suédois  , ce  qu’il 
demandoit  pour  eux  j non  en  faveur  des  Hollan- 
dois  , mais  pour  s’aquerir  à lui-même  la  Nation 
Suedoife,  afin  de  s’en  fervir  contre  l’Efpagne,  Se 
fes  Amis  & Alliez  -,  qui  louhaitcicnt  d’empé- 
chcr,  que  la  France  ne  le  faisit  des  Pais- Bas  Lf- 
pagnols.  Mais  comme  la  prudence  humaine  ne 
peut  pas  toujours  prévoir  1W\ venir  , il  fe  trouva, 
comme  on  le  verra,  que  la  Suède  fut  entre  les 
Puiliànccs  qui  s'opposèrent,  en  cette  occafion,  à 
la  France,  dans  le  deflein , qu’elle  avoit  fiuc  d’enva- 
hir ces  païs-là. 

Pour  dégager  la  ( 5 ) Suède  du  fccours , qu’elle 

Fouvuit  devoir  à l’Angleterre,  l’Ambalfadcur  de 
rance  lui  fournit  le  prétexté  des  préparatifs,  que 
les  Mofeovites  faifoient,  pour  lui  faire  la  guerre  ; 
puis  que  félon  le  Traite , qui  étoit  entre  les  Sué- 
dois Se  les  Anglois,  iis  ne  dévoient  pas  fe  fccou- 
rir  , en  cas  qu’il  arrivât  une  Guerre  par  Terre. 

Le  Chanccllicr  de  Suede  ne  refufa  point  d’entrer 
en  negotiation  , mais  il  ne  fe  conclut  rien  ; parce 
que  les  Etats  ne  le  fioient  pas  aux  promefies  des 
Suédois,  5c  qu'ils  craignoicnt  qu’ils  ne  gardaflent 
pas  mieux  ce  .Traité,  que  le  precedent  ; outre 
qu’ils  ne  vouloicnt  pas  acheter  leur  amitié,  par  la 
ruine  de  leur  Commerce,  dans  la  Mer  Baltique. 

Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à cela  , ni  aux 
in  fiances  perpétuelles  , que  la  France  fiûfoic 
pour  engager  les  Etats  à leur  accorder,  ce  qu’ils 
demandoient. 

Quand  on  (4)  eut  enfeveli  le  Lieutenant  Ami- 
ral Jean  Evertsz.  à Middelbourg,  avec  l’honneur 
qui  étoit  dû  à un  Officier  de  Ion  rang , 5c  qui 
venoit  d’être  tue  en  fervant  ft  Patrie  ; Corneil- 
le Evertsz.,  fon  Frère,  offrit  aux  Etats  de  Zé- 
lande les  fervices , pour  fucccder  en  fa  charge  * 
apres  avoir  perdu  Ion  Pcrc  , quatre  de  fes  Frè- 
res, 5c  lin  Fils  au  fcrvice  de  la  République.  On 
lui  accorda  fa  demande,  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  avoit  lui-même  lcrvi  les  Etats,  avec  hon- 
neur. Les  Etats  Generaux  approuvèrent  aulîî 
ce  que  les  Etats  de  Zélande  avoient  fait,  en  fa 
faveur. 

On  ordonna  qu'on  employcroit  trois-ccns-mil- 
le  Francs  , monoie  de  Hollande , pour  rccom- 
pcr.fer  ceux  qui  avoient  pris , brûle  , ou  coulé 
à fonds  quelques  Bàtimcns  Anglois  j mais  on 
ne  punit  point  ceux,  que  (f)  D’Eflrade?  dit  a- 
voir  mal-fait  leur  devoir.  Trente  Capitaines , fi 
on  l’en  croit , n’avoient  rien  fait , qui  vaille  , 
ou  s’etoient  comportez  fort  lâchement»  on  avoir 
même  rcfolu  de  les  punir,  mais  l’Ambafladeur, 
qui  connoifioit  bien  la  République,  endoutoit, 
la  plupart  étant  appuyez  de  leurs  parens , qui 
étoient  Magifirats , dans  les  Villes  de  Hollan- 
de. Le  Penfionairc  avoit  bien  tâché  d'établir 
une  bonne  difciplinc  , dans  la  Flotte  ; mais  la 
meme  railon,  qu’on  vient  de  dire,  empêcha  qu’on 
ne  l’cxccutât. 

On  vit,  peu  de  tems  apres,  (6)  avec  beau- 
coup de  plaifir,  arriver  la  Flotte  de  la  Mer  Bal- 

tir 


(3)  Lettre  6e  D'E/lradei  du  rj.  de  Juin  1666. 

(4)  BranJ  Vie  de  Ruiter  fur  cette  année. 

(î  j Lettre  an  Roi  du  17.de  Juin. 

(ô)  Le  même,  dus  une  Lente  du  8.  de  Juillet  166& 


$ 
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1 ‘666.  t,cîuc  au  Texel  , cfcortée  par  quatre  Vaifleaux 
de  Guerre  du  Roi  de  Danemark.  Il  y avoic  cin- 
quante-cinq Bâtimcns,  pour  Arafterdam , & Tept 
pour  Rotcrdam.  Ils  étoient  chargez  de  Mâts  , 
de  Planches  , de  Bois  à bâtir  des  Vaifleaux  , de 
Goudron  , de  Bray,  fie  de  Chanvre.  Il  y avoit 
de  quoi  pourvoir  les  Flottes  de  toutes  cnofcs  , 
pour  un  an,  ou  deux.  II  arriva  encore  deux  Na- 
vires de  Guinée,  qu'on  cftimoit  deux  millions, 
& autant  de  Smymc,  que  l’on  jugeoit  auffi  ri- 
ches, que  les  précédons.  Les  Marchands  fc  Bat- 
toient  déjà,  que  la  Mer  forait  dcs-lors  libre,  & 
que  l’on  pourrait  recommencer  le  Commerce  , 
que  les  Flottes  Angloifcs  avoient  fait  interrompre. 
Les  Etats  reçurent  (i)  encore  alors  la  nouvelle  de 
la  prife  de  dix  Vaifleaux  Angloi$,vcnan$  des  B.ir- 
bades,  5c  chargez  de  Sucre  , d’indigo  fie  de  Co- 
chenille. Deux  Navires  Hollandois  les  avoient 
attaquez,  à deux-cens  lieues  des  côtes  de  Hollan- 
de, & s’en  étoient  rendu  maîtres,  après  un  Com- 
bat de  fix  heures. 

Cependant  les  Suédois  (z)  menaçoient  toujours 
d’envoyer  un  Coïts  de  Troupes  dans  le  Pais  de 
Holitein.  Là-dcnus  l’Envoyé  de  Danemark  , â 
la  Haie  , fit  beaucoup  d’itmances,  pour  que  les 
EE.  GG.  y envoyaflent  deux-mille  Chevaux,  fie 
mille  Fantalîîns,  qu’on  avoit  déjà  propofe  d’y  en- 
voyer. Klingenbcrg  prcfcnta,  pour  cela,  un  Mé- 
moire aux  Etats,  où  il  expoloit  que,  fi  ce  fc- 
cours  n’y  étoic  envoyé  promptement  ; on  ne  pour- 
voit pas  en  chaflcr  les  Suédois.  (1  dilbiî,  qu’ils  a- 
voient  fortifié  toutes  leurs  Frontières , mis  des 
Troupes  dans  le  Païs  de  Schooncn  , pris , à leur 
fervicc,  les  Troupes  licentiées,  par  l’Evêque  de 
Mander,  fie  envoyé  des  Officiers,  pour  cnrollcr 
les  Troupes  de  Lunebourg  , lors  qu’on  les  con- 
gédierait. H repréfentoit  encore,  que  ces  pré- 
paratifs fàifoient  croire,  que  les  Suédois  ne  fài- 
foient  des  Propofitions  aux  Etats , ouc  pour  les 
amuferj  puis  qu’ils  feignoient  de  prendre  des  om- 
brages de  ce  que  le  Roi , fon  Maître  , vouloir 
pourvoir  à Tes  Frontières,  fie  que  fous  ce  prétexte 
ils  Icvoicnt  des  Troupes  de  tous  côtcz , & leur 
donnoient  même  une  plus  forte  foldc , que  les 
Princes  voifins.  Ils  les  envoyoient  enfuite  en  tous 
les  lieux, qui  ctoient  fur  les  limites  du  Danemark} 
ce  qui  donnoie  lieu  de  croire,  qu’ils  les  vouloicnt 
envahir.  Les  Etats  répondirent,  que  fi  le  Pais 
de  Holrtcin  fc  crouvoit  en  danger  d’invafion  , ils 
ne  manqueraient  pas  d’y  envoyer  les  Troupes 
deftinées  à cela , & qui  étoient  toutes  prêtes. 

Cependant  (î)  le  Roi  de  Suède  fit  donner  pa- 
role au  Roi  de  France , par  le  Comte  de  Konigs- 
mark  , que  fon  Maître  n’attaqueroit  point  le  Da- 
nemark , pendant  cette  guerre  * fie  que  cette 
Couronne  pourrait  employer , en  toute  fureté  , 
fes  Troupes  contre  les  Anglois.  Il  faut  que  l’An- 
gleterre epuifee,  pav  les  dépenfcs  de  la  guerre  , 
ou  par  la  mauvaifc  économie  du  Roi,  fût  hors 
d’état  de  faire  peur  à la  Suède,  ni  de  la  gagner 
par  de  l’argent.  Le  Roi  de  France  fit  avertir  les 
Etats  de  ccttc  démarche  de  la  Sucde  } parce 
qu’ils  avoient  fait  lavoir  à D’Eftradcs,  qu’ils  fe 
contenteraient  de  la  déclaration , qu’elle  aurait  fai- 
te au  Roi  de  France.  Cependant  Van  Bcuning 
avoit  dit  à Paris,  que  fi  la  Suede  ne  donnoit  la 
même  parole  aux  Etats  , ils  ne  lui  donneraient 
jamais  leur  argent.  Le  Roi  de  France  fit  auffi  di- 
re à De  Witt,  qu’il  avoit  reçu  un  avis  de  très- 
bon  lieu , que  la  Suede  avoit  réfolu  x fi  les  Etats 


I lui  temoignoient  toujours  là  même  dureté  ( c’cft 
I a,nfi  parloit  ) d’envoyer  un  corps  confidcra- 
blc  de  Troupes  en  Ooftfrilc  , de  celles  que  le 
Connétable  Wrangel  commandoit  j ce  qui  ctoit 
d’autant  plus  à craindre  , qu’il  ctoit  allez  em- 
pêche à les*  faire  fubfiller  au  lieu , où  elles  c- 
toient.  Celte  cfpece  de  concufllon,  pour  parlor 
ainfi,  ctoit  allez  difficile  à digerer  en  un  tems, 
auquel  les  Etats  avoient  allez  befoin  de  leurs 
revenus  , pour  le  foûtenir  contre  l’Angleterre. 
11  leroit  furprcnant,  que  la  France  fc  fût  prê- 
tée à ce  manege  des  Suédois  ) fi  on  ne  favoic 
pas , par  un  Mémoire  du  Roi,  dont  on  a par- 
lé (4)  ci-dclTùs,  qu’il  avoit  des  raifons  de  com- 
plaire de  cette  maniéré  à la  Suede,  pour  inquié- 
ter les  Etars  Généraux. 

11  parait,  par  une  (y)  Lettre  de  D’Eflradcs 
au  Roi,  qu’on  trouva  cet  expédient , par  lequel 
on  calma  le  Roi  de  Danemark  fie  les  Etats, de 
la  peur  qu’ils  ne  fuflent  dupez  par  les  Suédois} 
ce  fut  que  le  Roi  de  France  écrirai C à êcs  deux 
Puiflànccs  une  Lettre,  où  il  leur  aflùrci  oit  qu’il  a- 
voit  été  prié,  de  la  part  du  Roi  de  Suede  , de 
les  aflùrer,  qu’il  ne  les  attaquerait  point,  fie  où 
il  répondrait , en  quelque  manière,  de  la  bonne 
difpofition  de  ce  Prince.  De  Witt  confentit  à 
cela,  & s’appliqua,  avec  l’Ambafladcur  de  Fran- 
ce, à le  faire  approuver  aux  Etais. 

On  avoit  fait  en  Hollande  un  Projet, de  fai- 
re une  dclcentc  fur  les  côtes  d’Angleterre,  fie  de 
fc  faifird’un  porte, dont  on  fc  lcrviroit,  pour  te- 
nir ce  Royaume  dans  l’inquiétude.  D’Ellrades, 
qui  étoit  homme  de  guerre , remontra  en  vain 
à De  Witt,  que  cette  entreprife  ctoit  imprati- 
cable, fins  pouvoir  l’en  faire  revenir.  Cela  lui 
donna  occafion  de  faire  , au  Roi  fon  Maître  , 
un  Portrait  du  Pcnfionaire,  qui  paraît  être  tire 
d’après  nature } ce  qui  nous  oblige  de  le  mettre 
ici,  parce  qu’on  pourra  mieux  comprendre , par 
là,  les  raifons  qui  le  portèrent  à le  conduire  com- 
me il  fit.  „ Le  Sr.  De  Witt,  dit-il  % adetrès- 
„ bonnes  qualitcz  , il  a un  grand  cfprir , une 
„ grande  fermeté  dans  les  mauvais  évenemens  j 
„ il  cft  rempli  d’expédiens,  pour  ramener  les 
„ cfprits,  fie  tellement  maître  de  lui-méme, que 
,,  perfonne  rie  l'a  jamais  vu  en  colere.  Mais  j 
„ avec  roûl  cela  il  abonde  fi  fort,  en  fon  fe  ns, 

„ qu’il  eft  impoflîblc  de  le  faire  revenir,  quel- 
„ ques  raifons,  qu’on  lui  allègue,  fie  comme  il 
,,  n’entend  pas  la  guerre  , fie  qu’il  veut  faire 
„ lui  fcul  toutes  cnofcs  } il  donne  , avec  trop 
„ de  facilité,  dans  toutes  les  propofitions, qu’on 
„ lui  fait}  fie  cela  le  décredite.  C’cft  pourtant 
„ le  foui  capable  de  maintenir  les  interets  des 
„ Etats  , avec  vigueur , fie  le  foui  qui  foit  in- 
„ formé  des  choies  étrangères.  Aülfi  voit -on 
„ demeurer  ( en  arriéré  ) toutes  les  Rélolutions, 

,,  quand  il  cft  abfont  C’cft  là  un  défaut  de 
tous  les  Gouvernemens  Républicains , tel  qu’eft 
celui  des  Provinces  Unies.  Si  l’on  partage  les 
affaires  d’Etat  entre  plufieurs  perfonnes  , elles 
trainent  en  longueur,  fie  ceux  qui  s’en  mêlent  j 
fie  qui  ne  font  pas  également  habiles  , ne  lais- 
fent  pas  d’étre  auffi  entiers  en  leurs  ftntimens. 

Si  on  en  charge  un  fcul , commé  on  faifoit  a- 
lors,à  l’égard  du  Pcnfionaire  de  Hollande}  s'il 
arrive  qu’il  s’abfcnte  , pour  quelque  choie  de 
prcfTant  fie  de  confcqucnce,  tout  eft  retarde. 
D’ailleurs , comme  il  n’eft  pas  également  habi- 
le , en  tout  ce  qui  fc  propofe , fie  qu’on  doit 


lO  Autre  Lettre  du  même  jour. 

[*)  Lettre  du  même  du  i«.  de  juillet. 

[3)  Lettre  du  Roi  à DEÛrtde*,  du  16,  de  JoiHej  1666. 
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(4)  Voyei  pag.  118. 

(j)  Du  17.  de  Juillet  1666* 
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\666.  tenir  fccret  \ il  peut  facilement  arriver  qu’on  le 
’ trompe,  comme  cela  arriva  à De  Witt,  à qui 
quelque*  Anglois , ou  EcolTois  roécontcns , de- 
puis le  tems  de  Cromwcl , firent  accroire  qu’on 
pourrait  faire  une  defeente  en  Angleterre  , y oc- 
cuper quelque  poflc,  Se  s'y  mainterflr  * comme 
D'Ellrades  le  remarque  ailleurs,  & à la  fin  de  la 
.Lettre  qu’on  vient  de  citer.  On  difoit  à De  Witt 
qu’on  pourrait  fe  faifir  de  l’ilc  de  Wight , dont 
il  n’avoit  aucune  connoillancc  , qui  lui  pût  faire 
comprendre  quelles  fortifications  il  y avoît  , ni 
même  quel  étoit  Vendrait,  par  où  Von  y pourrait 
faire  delcemc , avec  le  plus  de  furctc.  On  pou- 
voit  bien  être  allure , qu’à  quelque  peu  de  Mé- 
contcns près  , en  qui  on  ne  pouvoit  pas  Ce  fier  j 
on  trouverait  tout  le  peuple  d’Angleterre,  très- 
contraire  à une  femblablc  invafion,  ce  qui  la  ren- 
drait entièrement  inutile. 

Les  foins  les  plus  preflans,  que  l’on  pût  pren- 
dre en  Hollande,  étoient  ceux  qui  conccrnoient 
le  retaWiflement  de  la  Flotte.  Ce  fut  à quoi  le 
Penfionaire  s’appliqua  particulièrement, en  fe  ten- 
dant au  Wielingen  avec  d’autres  Commifiaires 
des  Etats,  pour  prefier  les  Ouvriers , qui  y tra- 
vailloicnt  jour  8c  nuit.  On  travailla  de  même 
fur  la  Meule  6c  au  Texel,  où  l’on  ne  radouboit 
pas  feulement  les  Vaifleaux  endommagez  , mais 
• où  l’on  en  acbevoit  quelques-uns  de  nouveaux  , 
qui  n’avoient  pas  étc  prêts,  au  tems  du  dernier 
combat.  On  travaillott  encore  à de  nouveaux 
Brûlots  , par  le  moyen  dcfqucls  on  avoit  vû  des 
Vaifleaux  confiderables  embralcz.  Mais  comme 
on  ne  voyoil  point  venir  la  Flotte  Françoife , on 
crut  que  le  Roi  de  France  ne  refufeioit  pas  aux 
Etats  une  douzaine  de  Brûlots  , fi  on  les  lui  de- 
mandoit.  ( i ) On  lui  avoit  ci-devant  demande 
deux-mille  Soldats , pour  mettre  fur  la  Flotte  de 
l’Etat  , Se  le  Roi  les  avoit  fait  marcher  inceflam- 
ment  -,  mais  on  avoit  trouve  enfuite  que  cesTrou- 
pes  n’étoient  pas  néccflâircs.  Le  Penfionaire  de 
Hollande  envoya  ordre  à Van  Beuning,  d’en  re- 
mercier S.  M.  Se  de  la  prier  plutôt  de  donner 
fes  ordres  aux  Ports  de  Dunkerque  Se  de  St.  Ma- 
lo, d’envoyer  au  plutôt  douze  Brûlots,  à la  Flot- 
te de  l’Etat.  Les  Etats  de  Hollande  demandoient 
ce  fccours  avec  d’autant  plus  d’inflanccs , qu’ils  a- 
voient  des  avis,  de  bonne  main,  que  l'Ennemi 
en  fàifbtt  préparer,  jufqu’à  trente,  dont  une  par- 
tie ctoit  déjà  en  état  de  fervir  j d’autant  plus  que 
Ruiter  Se  les  Officiers  les  plus  expérimentez, 
trouvoient  que  les  François  favoient  mieux  les  é- 
quiper , 8c  s’en  fervir  , qu’aucune  autre  Na- 
tion. 

11  y avoit  encore  des  difficultez,  fur  le  Gilut 
réciproque  des  Flottes  , mais  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  , parce  qu’elles  ne  fe  joignirent 
point. 

Le  Roi  répondit,  (x)  qu’il  ne  pouvoit  pas  fai- 
re équiper  allez  à tems  douze  Brûlots.  V an  Beu- 
ning en  demanda  au  moins  deux  , qui  étoient  à 
Dunkerque,  fort  près  Ue  la  Flotte  des  Etats.  On 
lui  dit  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un,  Se  qu’il  ne  ferait 
pas  de  l’honneur  de  S.  M.  d’envoyer,  pour  tout 
îecours,  un  fcul  Brûlot.  Les  Etats  Ce  plaignoicnt 
aufli  fort  du  foin,  que  le  Roi  prenoit  des  interets 
des  Suédois , contre  ceux  de  leur  République,  Se 
le  Roi  fe  plaignoit  à fon  tour,  de  la  dureté  de  l’E- 
tat à 'l’egard  des  Suédois.  Comme  toutes  ces 
conte  Hâtions  n’eurent  point  de  fuite  , nous  ren- 
. verrons  les  Leôeurs  aux  Lettres  de  D’Ellrades 
8c  à celles  de  De  Witt  Se  de  Van  Beuning. 

(0  Lettre  De  Witt  à Van  Beuning  da  ai.de  Juillet  1666. 

(i)  Lettre  de  D'Ellrades  du  5.  d'Aoùt  1666. 


Pour  revenir  à préfent  à la  Flotte  des  Etats,  1666. 
qui  étoit  prête  à iortir , on  remit  le  5.  de  Juil- 
let à Ruiter  des  inllruétions  , qui  portoient 
qu’auffi-tôt  que  la  Flotte  ferait  alVemblce  à la 
grande  Rade , Se  divifée  en  Efeadres , elle  ferait 
voiles , d’abord  que  le  vent  le  permettrait , pour 
aller  chercher  les  Ennemis  : Que  l’on  fouhai- 
toit  fort  qu’il  attaquât  les  Anglois , avant  qu’ils 
fufl*ent  tout  à fait  prêts  à le  recevoir,  dans  les 
lieux  où  l’on  avoit  apris  qu’ils  ctoient } fur  quoi 
on  laifloit  néanmoins  à la  prudence  de  Ruiter  de 
faire  ce  qu'il  jugerait  le  meilleur , félon  les  cir- 
conllanccs , ou  il  fe  trouverait  : Que  quand  il 
ferait  arrivé  fur  les  côtes  d’Angleterre  , il  ai 
donnerait  avis  au  Gouverneur  de  Calais , pour 
en  avertir  le  Roi  fon  Maître  : Qu’il  en  ferait 
autant  à l’égard  des  Gouverneurs  de  Dunker- 
que , de  Gravelines , Se  de  Boulogne  : Qu’en 
cas  que  la  F’iotic  du  Duc  de  Beaufort  vînt , il 
faciliterait , autant  qu’il  pourrait , la  jonction 
des  Flottes. 

Le  4.  de  Juillet,  qui  étoit  le  dix-rvcuvicrae, 
depuis  que  la  Flotte  ctoit  rentrée  dans  les  Ports, 
Ruiter  remit  à la  mer  , avec  cinquante- oeuf 
Vaifleaux,  8c  un  fcul  Brûlot.  Deux  jours  après, 
il  fe  trouva  à la  hauteur  de  Schoonevek,  avec 
une  Flotte  forte  de  foixantc-cinq  Vaifleaux, ou 
Frégates , Se  fept  Brûlots.  Sa  Flotte  fut  enco- 
re renforcée  quelques  jours  apres  $ car  on  avoit 
fait  toute  la  diligence  poffiblc,  pour  prévenir  , 
fi  cela  fe  pouvoit,  les  Anglois,  oc  entrer  dans  la 
Tamife,  pour  les  attaquer . Mais  lcd.  du  Mois, 
Ruiter  ayant  afTcmblé  les  Officiers,  à fon  Bord  j 
il  interrogea  devant  eux  les  meilleurs  Pilotes 
colliers, que  l’on  eût,  8c  qui  dévoient  conduire 
la  Flotte , dans  la  Rivière.  Mais  fur  iems  rc- 
ponfes  , on  comprit  que  la  chofe  n’etoie  pas  fi 
facile,  qu’on  fe  V étoit  perfuadé  à la  Haie,  puis 
qu’aucun  de  ces  Pilotes  ne  voulut  entreprendre 
ae  conduire  un  gros  Vaifleau  dans  la  Tamife  j 
fur  laquelle  ils  n’avoient  navigue  , qu’avec  de 
petits  Bâtimens.  Pendant  ce  tems-là,  le  Lieu- 
tenant Amiral  General  établit,  par  provifion,le 
Contre- Amiral  Sweers , pour  Vice-Amiral,  Se 
le  Capitaine  Van  Zaan,  pour  Contre- Amiral  des 
Vaifleaux  de  l’Amirauté  d’Amflcrdam.  Il  fie 
aufli  Gourt  t 'Hoen , Contre-Amiral  du  Quartier 
du  Nord , à caufe  de  la  mort  du  Vice- Amiral 
Van  der  Hulft,  Se  du  Contre-Amiral  Stachou- 
wcr. 

Le  Vent  fe  trouva  fi  contraire , qu’en  quatre 
jours  on  ne  rut  s’avancer,  qu’entre  Oflcndc  Se 
Nicuport.  Enfin  après  diverfes  variations  du 
Vent , des  Calmes  Se  des  Orages  , la  Flotte  fe 
trouva  près  du  Kings-deep , ou  de  la  Pafle  Roya- 
le, le  1 5.  de  Juillet.  Ruiter  reçut  avis  là-dcflus, 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Vaifleau  aux  Dunes,  Se 
qu’ils  s’étoient  tous  mis  à Œmvert. 

On  avoit  aufli  projette  à la  Haie  de  faire  une 
defeente  à la  côte,  Se  l’on  avoit  envoyé  fix  Du 
fept-millc  hommes  de  débarquement , qu’on  a- 
voit  chargez  fur  quelques  Flûtes,  qui  fuivoient 
l'Armée.  Un  Anglois , qui  demeurait  à Roter- 
dam  , nommé  Samuel  Raven , apparemment  du 
nombre  de  ces  Fanatiques , qui , trompez  par 
une  imagination  échaufée  , regardent , comme 
trcs-facilc , ce  qu’ils  fouhaitent,  avoit  afluré  que, 
fi  on  le  mettoit  à terre  au  Nordforland  , il  y 
trouverait  des  Amis  , par  le  moyen  defquels  il 
exciterait  un  foulcvcment , qui  donnerait  à Ruiter 
le  moyen  de  remporter  quelque  grand  avantage 
fur  les  Anglois.  Si  on  eût  etc  mieux  informé 
de  la  difpofition  de  la  Nation  en  ce  tems-là  , 
on  aurait  fu,  qu’elle  avoit  tant  fouffert  d’ava- 
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666. nies  des  Fanatiques,  dans  la  dernière  guerre  ci- 
vile, qu’ils  «voient  entièrement  perdu  leur  cré- 
dit. Quand  on  lut  à l’entrée  de  la  Tamile  , 
on  s’apperçut  bien  que  l’on  s’étoir  trop  flatté. 

Le  1 3.  de  Juillet , les  Vice-Amiraux  De  Lief- 
de  Se  Blankcrt,  Se  les  Contre-Amiraux  Van  Nés 
cv  Evcrrsz  , furent  détachez,  pour  aller  rcconnoî- 
tre  la  Pafîc-Royalc.  Ils  s’avancèrent  jufqu'au 
Middel-grond  , à l’embouchure  de  la  Tamife,  6: 
ils  virent  un  Bâtiment  léger,  qui  mit  à la  voile  , 
en  les  voyant  approcher,  ils  trouvèrent  qu’on 
avoit  ôte  du  voifioage  les  balifcs,  Se  les  tonnes  , 
qui  marquoient  les  endroits  les  moins  profonds. 
Outre  cela,  il  y avoit  quinze  Frégates,  placées  à 
diveilcs  dillances,  Se  qui  fc  donnoient  des  figraux 
à coups  de  Canon  , ou  en  laifîant  tomber  les 
cargucs  des  Perroquets.  Elles  le  retirèrent  , à 
leur  Flotte,  qui  étoit  à Quecnsborough,&  com- 
ptée de  cinquante  Vaifleaux  de  Guerre,  de  auto-  I 
zc  Frégates,  Se  de  feize  Brûlots.  Là-dcfîus  Rui-  | 
ter  Se  le  Confeil  de  Guerre  jugèrent  que  ce  fe-  i 
roic  une  grande  témérité  , que  de  s’engager  dans  1 
la  Tamile,  Se  d’entreprendre  d’y  faire  une  defeen-  ! 
te.  Il  ctoit  dangeicux,  que  la  Flotte  ne  fût  bru-  . 
Icc  par  les  Anglois , parce  qu’étant  obligée  d’être  j 
lêrrcc,  elle  ne  pourroit  pas  éviter  les  Brûlots  , 
qu’ils  lui  enverroient.  Ils  avoient  d’autant  plus  ! 
d’avantage  , qu’ils  connoifloient  les  lieux  , où  ' 
l’eau  étoit  profonde  , & où  il  y avoit  des  bancs,  | 
Les  bords  de  la  Rivière  étoient  couverts  de  gens  j 
armez  , pour  foûtenir  leur  Flotte.  D’ailleurs  les  j 
Anglois  avoient  encore  vingt  Vai fléaux,  dans  le  | 
Port  de  Harwich  , outre  le  Contre-Amiral  de 
J’Elcadrc  Blanche.  On  propolâ  de  les  aller  atra- 
quer  , mJis  on  trouva  l’entrée  du  Port  trop  bien 
garnie  d’Artillcrie,  pour  l’entreprendre. 

Qftlqucs-uns  des  Membresdes  EE.  GG.  trom- 
pez par  des  gens  ,qui  n’entendoient  ni  laMarinc, 
ni  la  Guerre  par  Terre,  le  vouloient  -,  mais  Ruicer 
vit  bien-tôc  que  Iç  dcfîcin , qu’on  avoit  fait,  ne 
pouvoit  pas  reüflîr.  L’Anglois  Raven  fut  mis  à 
terre  de  nuit,  au  Nordforland  ; mais  il  trouva 
que  le  Pais  ctoit  plein  d’infanterie  Se  de  Cavale- 
rie , prêtes  à recevoir  , avec  vigueur,  ceux  qui 
voudraient  y la  ire  defeentej  de  forte  qu’il  fut  o- 
bligc  de  le  rembarquer  fur  la  Flotte  Hollândoilc. 
Comme  celle  des  Anglois  étoit  prête  à fortir  de 
la  Rivière,  & que  les  Troupes  de  débarquement 
étoient  inutiles,  & commcnçoicnt  déjà  à reflentir 
les  maladies , qui  fc  gliflent  facilement , parmi 
des  Troupes  trop  ferrées | il  fut  réfolu  de  les*  ren- 
voyer en  Hollande,  à quelque  peu  prés,  que  l’on 
mit  fur  les  Vaifleaux , donc  1rs  Equipages  n’é- 
toient  pas  allez  complets.  Le  Roi  de  France  a- 
voit  ordonné  à deux-mille  hommes  de  fes  Troupes 
de  fc  tenir  prêtes  à s’embarquer , fi  les  Hollan- 
dois  le  fouhaitoient.  Il  les  offrie  à Ruicer  , mais 
comme  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  faire  une 
delcente  en  Angleterre,  il  le  remercia. 

Cependant  on  apprit  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Angloifc  , par  deux  Maîtres  de  Navires  Suédois, 

Se  par  un  troifietne  de  Dantzick , qui  avoient 
paflé  au  travers  de  cette  Flotte,  qu’ils  avoient  vue 
prête  à fortir  de  la  Rivière  , avec  loixantc  Vaif- 
leaux, & quinze  Brûlots  j Se  qui  avoient  ouï  dire 
qu’ils  prendraient  encore  d’autres  Vaifleaux,  qui 
étoient  à Harwich  j ce  qui  failoit  que  les  An- 
glois fc  perfuadoient,  que  la  Flotte  Hollandoifc 
s'éloignerait  bien-tôt  de  leurs  cotes. 

Ruicer  comprenant  qu’il  ferait  obligé  de  fc  bat- 
tre contre  les  Anglois  ,tint  Conlcil  de  guerre,  le 
*7*  Ju*J,ct-  B y fut  rclolu  de  punir  les  Offi- 
ciers , qui,  pendant  la  dernière  bataille,  s’etoient 
fc  parez  trop  tôt  du  Pavillon , & s’étoient  même 
III. 


retirez  ailleurs  qu’à  Wïclingcn  , qui  étoit  le 
rendez-vous  de  la  Flotte.  Ils  furent  condamnez 
à payer  des  Amendes  pécuniaires,  lins  que  pour- 
tant ils  fc  difpofaffenc  à taire  mieux  leur  de- 
voir. On  «voie  neanmoins  eu  la  précaution  de 
tenir  fecrctc  cette  réfolution , qu’on  ne  dévoie 
exécuter,  que  quand  la  Flotte  icroit  de  retour 
en  Hollande-.  On  rcfolut,Ic  30.  de  Juillet,  d’al- 
ler attendre  les  Anglois  en  pleine  mer  , Se  de 
leur  donner  bataille. 

En  ce  rems-là,  (1)  le  Chevalier  de  Lorraine  , 
Fils  du  Comte  de  Harcourt,  Grand  Ecuyer  Je 
E’rance , le  Chevalier  de  CoaJIin  , Fils  de  Cefar 
de  Cambout , le  Chevalier  de  CaveiSjSc  le  Baron 
de  Rufea , Se  quelques  autres  l’rançois  fe  rendi- 
rent, le  31.  de  Juillet , fur  la  Flotte  Hollan- 
doilc , Se  furent  à Bord  de  l’Amiral  > pour 
; prendre  part  à la  gloire  de  ce  Grand  Homme. 

J Mais  Rujter  avoit  trop  de  monde  en  Ion  Vailîcau, 

I pour  les  y recevoir , avec  leur  fuite.  Se  les  lo- 
ger, Iclon  leur  qualité.  Il  les  pria  donc , après 
1 qu’ils  y eurent  pjiflc  une  nuit,  de  le  rendre  au 
j Vaiff’cau,  nomme  Utrecbt  ; où  ils  pourraient  c- 
: rrc  mieux  logez,  que  dans  le  fi  en,  & qui  étoit 
| d’ailleurs  un  des  Matelots  de  l’Amiral  ; qui  ne 
devoit  point  s’éloigner  de  lui,  félon  l’ulâge  des 
Armées  Navales;  mais  courir  toutes  les  memes 
! rilqucs  , que  lui.  Outre  cela,  il  confemit  qu’ils 
pailaflênt  fur  Ion  Bord , dés  que  le  Combat  com- 
mencerait , comme  ils  le  firenc. 

La  Flotte  HollanJoife , pour  ne  pas  tomber 
fur  les  Bancs  des  côtes  d’Angleterre  , prit  le 
largue.  Le  3.  d’Août  , elle  le  trouva  entre 
le  Sudforland , 6c  les  Bancs  de  Flandre.  Il  y 
eut  ce  jour-là  une  effroyable  tempête , accom- 
pagnée de  tonnerres  & de  foudres  ; qui  tuèrent 
fur  Je  Vailîcau  d’un  Capitaine  Hollandois,  nom- 
me Nybofy  trois  hommes  Se  en  blcflèrcnt  lept , 
dont  cinq  moururent  cnfuitc.  On  aurait  pris 
autrefois  un  accident,  comme  celui-là,  pour  un 
mauvais  préfiigC}  mais  les  Gens  de  Mer  accou- 
tumez aux  tempêtes.  Se  à de  fcmblables  acci- 
dens,  ne  .s’en  effrayèrent  point. 

Sur  le  loir  de  ce  meme  jour , on  le  prépara 
au  Combat , pour  le  lendemain.  Ruiter  ordon- 
na à quelques  Cabotes,  & autres  petits  Bàti- 
mens,  chargez  de  vivres  & de  munitions,  pour 
la  Flotte,  de  fc  retirer  au  Port  de  Dunkerque  $ 
pour  ne  pas  en  être  embarraffe,  pendant  le  Com- 
bat. On  renvoya  aufîi  le  Vailîcau  du  Capitai- 
ne Kluntj  fur  lequel  il  y avoit  trop  de  malades, 

( pour  pouvoir  rendre  quelque  fêrvicc. 

L’Armée  Hollandoifc  le  trouva  alors  de  qua- 
tre-vingt-huit Bàtimcns  , tant  de  Vaifleaux  de 
Guerre,  que  de  Frégates , avec  dix-neuf  Brûlots,  & 
dix  Yachts  jlâns  parler  des  petits  Vaifleaux  char- 
gez de  munitions.  Elle  avoit  été  divifeeen  trois 
Efeadres.  Celle  du  Lieutenant  Amiral  Gene- 
ral croit  de  vingt-quatre  Vaifleaux  de  Guerre  , 
cinq  Frégates,  trois  Yachts,  & fept  Brûlots. 
Celle  d’Èvertsz.  avoit  vingt -trois  Navires  de 
Guerre,  cinq  Frégates,  trois  Yachr$,&  fix  Bru- 
lots.  Tromp  commandoic  vingt-cinq  Vaifleaux 
de  Guerre,  fix  Frégates,  deux  Yachts,  Se  deux 
[ Brûlots.  11  arriva  encore,  avant  le  Combat,  un 
nouveau  Brûlot.  Cette  Flotte  étoit  au  moins 
fuffifante  de  traverier  tous  les  defleins  des  An- 
glois , fi  les  Efeadres  d’Evertsz.  & de  Tromp 
avoient  aufîi  bien  fait  leur  devoir,  que  celle  de 
Ruicer.  Mais  il  y eut  quelque  intrigue  fecrctc, 

T z qui 

(1)  Brand  , & DEArade  dans  une  Lettre  du  z.  d’AoiSt 
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%666.  *lu‘  fendit  les  bons  ordres  de  l’Etat  & la  bra- 
’voure,  aufli  bien  que  l'habileté  de  Ruiter , pref- 
que  inutiles. 

Il  fut  arrête  , dans  le  Confeii  de  Guerre,  qu’E- 
vertsz.  auroit  l’Avant-garde  , Ruiter  le  Corps  de 
bataille  , & Tromp  l’Arrierc-garde.  Chaque 
Elcadic  fut  encore  partagée  félon  l’ordinaire  , en 
trois  divifions  > fie  enfin  il  fut  réfylu  , qu’il  ne 
feroit  permis  a perfonne  de  quitter  le  Pavillon  , 
que  par  une  prcflàntc  ncccflité,  fur  peine  de  la 
vie.  Comme  on  ne  favoit  pas,  laquelle  des  Elca- 
dres  feroit  la  première  engagée  > il  fut  dit  que 
celle,  que  les  A ngluis  attaqueroient  d’abord,  au- 
roit la  pointe,  l’Amiral  le  milieu,  fie  la  troilicmc 
Elcadic  la  Queue.  Les  Brûlots  furent  partagez 
de  meme,  fie  durent  fc  tenir  à l’-rricre  de  chaque 
Efcadi  e , pour  aller  où  ils  feroient  commandez  j 
fie  les  Yachts  , qui  fervoient  à porter  les  ordres 
des  Amiraux  , durent  veiller  à leurs  iîgnaux,  fie  à 
f-iuver  ceux,  dont  les  Vaifleaux  pourroient  être 
brûlez,  ou  coulez  à fonds. 

La  Flotte  d’Angleterre , qui  étoit  commandée, 
par  le  Duc  d’Albcrmarlc,  Lieutenant  General  , 
ctoit  de  quatre-vingts- douze  Vaifleaux , fie  envi- 
ron vingt  Brûlots,  il  avoit  fous  lui  le  Cheva- 
lier Thomas  Allen,  qui  commandoit  l’Efcadie 
Bl.inchc  , fie  le  Chevalier  Jcrcmie  Smith,  qui  é- 
toit  à la  tête  de  l’Efcadre  Bleue. 

Les  deux  Armées  demeurèrent  à l’Ancre,  la 
nuit  du  j.  au  4.  d’Août.  Le  Soleil  étant  levé, 
la  Flotte  HollanJoife  vit  celle  des  Anglois  qui  é- 
toit  au  vent , qui  étoit  Nord-Ell-quart  au  Nord. 
Elle  fe  tenoit  fous  les  Voiles,  pour  commencer 
au  plutôt  le  Combat.  C’étoit  en  pleine  mer,  où 
elle  avoit  le  Nordforhnd.à  huit  lieues  Sud-Ouclt 
quatt  à l’Ouëft.  Les  quatre  braves  François,  qui 
ctoicnt  venus , pour  avoir  part  au  combat , des- 
quels nous  avons  parle  , fe  rendirent  alors  à Bord 
de  Ruiter,  pour  combine  lou»  fes  yeux. 

Le  vent  ctoit  (i  petit,  que  l’Avant-garde  Hol- 
landoifc  ,nc  s’engagea  avec  l’Angloilë  ,quc  vers  le 
Midi.  Ruiter  fuivoit  Ion  Avant-garde  avec  fi  peu  de 
veut,  qu’il  ne  commença  à fe  battre  qu’à  une  heure 
• avec  l’Efcadre  Rouge,  commandée  par  le  Prince 
Robert, fie  par  le  Duc  d’Albcrmarlc.  11  ne  les  put 
même  approcher , qu’avec  une  partie  de  ion  Elca- 
dre,  faute  de  vent,  fie  foutint  leurs  efforts,  avec  le 
peu  de  Vaifleaux  qu’il  avoit , fins  que  les  autres 
puffent  venir  féconder  fi  bravoure.  Ainfi  il  re- 
çut plu  fleurs  bordées  de  l’Amiral  Anglois,  fie  lui 
en  rendit  autant  à f»n  tour.  Cependant  Tromp, 
qui  auroit  dû  venir  fecourir  fon  Amiral , demeu- 
ra deux  lieues  à l’Oucil , les  voiles  carguccs  1 fans 
faire  aucun  mouvement,  comme  s’il  ne  fc  fût  nul- 
lement intcrefl'é  en  ce  qui  fc  pafloir.  Ainfi  les 
trois  Elcadrcs  de  la  Flotte  Hollandoifc,  ctoicnt 
féparées,  fans  fc  rendre  aucun  fccours  réciproque  * 
de  forte  que  les  Anglois  eurent  le  choix  d’atta- 
quer ceux  qu’il  leur  plut,  fans  que  les  autres  s'en 
mêlaflent.  Les  quatre  Illu lires  François,  qui  c- 
toient  fur  le  bord  de  Ruiter , fur  pris  de  cette 
manœuvre,  demandèrent  à l’Amiral , d’où  venoit 
que  Tromp  demeuroit  immobile.  L’Amiral  ré- 
pondit, qu’il  n’en  favoit  rien. 

On  avoit  feulement  remarque,  qu’avant  que  le 
Combat  commençât,  un  homme  de  qualité,  ve- 
nant fur  un  bâtiment  léger  de  Hollande,  l’avoic 
cherché  pour  lui  parler  , Se  s'etoit  d’abord  a- 
dreffe  à Ruiter  , fans  lui  rien  dire  j apres  quoi  il 
étoit  allé  parler  à Tromp  , fans  dire  pourquoi 
à Ruiter  , comme  il  l’auroit  dû.  Dans  l'Armcc 
Angloifc  , on  n’auroit  pas  fouffert,  que  qui  que 
ce  fût  en  ufàt  ainfi.  Mais  dans  les  Flottes  de  Hol- 
lande, il  n’y  avoit  pas  aflez  de  difciplinc , comme 
on  l’a  déjà  remarqué. 
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Cependant  le  brave  Ruiter  étoit  attaque  tour  à I <566. 
tour,  par  les  principaux  Vaillcaux  de  la  Flotte 
Angloiic,  qui  venoient  le  canonner,  les  uns  apres 
les  autres,  fie  qui  s’en  rctournoient  aufli  fort  mal 
traitez  de  fon  Artillerie.  Quelques  Vaifleaux  de 
fon  Ll’eadre  firent  auiTi  tres-bien  leur  devoir, pour 
le  foûtenir.  Ainfi  apres  l’avoir  foudroyé  de  leur 
Artillerie  , qui  ctoit  très-bien  lcrvie,  pendant  trois 
heures,  les  Anglois  lui  donnèrent  quelque  repos.  Le 
Prince  Robert  fie  le  Duc  d’Albcmirlc  trouvè- 
rent leur  Vaiflëau  fi  delcmparc,  qu’ils  furent  o- 
bligcz  de  le  quitter , fie  d’arborer  le  Pavillon  Ami- 
ral l’ur  un  autre,  il  employa  ce  tcms-là,  pour  fc 
radouber  , autant  qu’il  lui  fut  pofliblc.  Le  vent 
ayant  alqrs  diilipc  la  fumée  de  l’Artillerie  , qui 
l’cnvironnoit  > il  s’apperçut  que  fon  Avant-garde 
avoit  mis  toutes  les  Voiles  au  vent , jufqu’aux 
moindres,  pour  fc  retirer.  11  fit  tirer  de  ce  côté 
plufieurs  coups  des  plus  gros  Canons , pour  la 
rappcllcr  , elle  continua  à s’enfuir  d’une  manière 
homculè,  fie  dont  il  y avoit  eu  peu  d’exemples, 
dans  les  Flottes  Hollandoifcs. 

Là-defius  le  Duc  d’Albcrmarlc  , s’en  étant 
apperçu , retourna  canonner  Ruiter , & le  peu 
de  Vaillcaux,  qui  ctoicnt  reliez  à le  foûtenir, 
comme  leur  devoir  le  detnandoit.  Mais  l’Amiral 
Hollandois  fie  fes  gens  reçurent,  avec  intrépidi- 
té, ce  nouvel  otage  * quoi  que  l’ennemi  fût  fu- 
pericur,  en  nombre  de  Vaifleaux.  Le  Vaiflëau, 
nomme  la  Gueldre , monté  par  Jofepb  van  Gbent , 
Colonel  des  Soldats  de  Marine,  qui  ctoicnt  fur 
la  Flotte,  eut  fon  grand  Mât  de  Hune  abattu, 
fi:  fe  trouva  en  danger  de  périr  j mais  ayant 
jtttc  l’ancre,  il  fc  vit  un  peu  plus  loin  de  l’en- 
nemi , fie  eut  quelque  tems  pour  fc* radouber. 

'jean  y an  Brakel , qui  commandoit  un  ^ ru  lot 
Hollandois , fie  qui  fe  tenoit  entre  les  deux  A- 
miraux  , pour  empêcher,  comme  il  fcmble,quc 
l’Amiral  Anglois  n’approchât  de  trop  près  du 
Hollandois,  fut  coulé  à fonds  par  le  Canon  des 
Anglois,  à côté  de  Ruiter.  Mais  Brakel  fc  re- 
tira, avant  cela,  dans  fa  Chaloupe,  avec  fon  £- 
quipagej  fie  alla  au  devant  d’un  Brûlot  Anglois, 
qui  s'avançoit  vers  le  Vaiflëau  de  Van  Ghent , 
fie  l’auroit  apparemment  enflammé  , fie  obligea 
le  Capitaine  Anglois  de  mcttie  lui-même  le  teu 
a fon  Brûlot , fie  de  fe  retirer  avec  fon  Equi- 
page dans  là  Chaloupe.  Un  Brûlot  Hollandois 
fut  aufli  enflamme  d’un  coup  de  Canon  i mais 
l’Equipage  fe  fauva  fur  le  Vaifleau  de  Ruiter. 

Cet  Amiral  voyant  le  Vaifleau  de  Van  Ghent 
trop  defemparé  , pour  renJie  plus  de  fcrvice  , 
le  fie  rcmoiqucr  au  premier  Port  par  un  Yacht. 

Le  Capitaine  Rut  Maximilien  , l’un  des  Mate- 
lots de  l’Amiral,  fut  tue  dans  le  Combat.  Les 
Capitaines  Nyhof  fie  Hogcnhock , qui  ctoicnt  fes 
fccunds,  furent  aufli  blcflcz  à mort. 

Pendant  que  l’Amiral  ctoit  engagé  avec  le  Duc 
d’Albcrmarle , Van  Nés  fie  quelques  autres  Vaif- 
feaux  de  là  divifion,  dont  le  relie  s’etoit  écar- 
té lbus  le  vent , fe  battoient  contre  une  partie 
de  l’Efcadrc  Rouge  des  Anglois,  qui  fut  vigou- 
reufement  repoufloe  , mais  qui  reviut  â la  char- 
ge. Peu  après  Van  Nés  s’apperçut  que  quel- 
ques-uns de  fes  Vaifleaux  prenoient  la  chaire  , 

&:  le  laiflbient,  avec  quelques  autres  , expofé  à 
efluyer  toute  la  violence  de  la  Flotte  Angloilë, 
refolut  de  fuivre  à petites  voiles  ceux  qui  fc  re- 
tiroient,  pour  les  couvrir  en  quelque  maniéré  , 
contre  l’Ennemi  qui  les  fuivoit  j quoi  que  fon 
Vaifleau  eût  beaucoup  fouffert , fie  fût  plein  de 
blcflcz  & de  morts. 

Ruiter  n’étant  plus  foûtenu  , que  de  Van 
Nèsjfiç  de  quelque  peu  d’autres  Capitaines, cf* 

peroit 
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1666.  Pcr°i£  encore  que  les  Vaifleaux  d’Amftcrdam  & 
de  Nord-Hollande,  qui  étoient  de  l’on  Efeadre, 
reviendroient  à lui , pour  le  dégager.  Mais  il  fc 
trompa,  ces  gens-là  le  retirèrent  lâchement , fans 
fc  mettre  en  peine  de  ce  brave  homme.  Son 
Vasitèau  étoit  li  dcfcmparc,  dans  Tes  mancuvrcs, 
qu’il  n’étoit  plus  pofliole  de  le  bien  gouverner, 
oc  le  nombre  des  morts  Se  des  bleflcz  ctoit  fi 
giand,  qu'il  ctoit  difficile  de  faire  lcrvir  le  Ca- 
non. Il  fallut  qu’il  commençât  à Ce  retirer  à 
petites  voiles , Se  qu’il  courût  ainfi  peu  à peu 
vers  le  Sud  , de  peur  d’être  coupe.  Le  vent 
étoit  trop  foiblc , pour  avancer  beaucoup  , Se 
ce  u’ctoit  pas  auffi  1cm  deflein  } parce  qu’il  le 
prometxoit  encore,  que  Tromp  le  viendroit  join- 
dre, avec  P Efeadre  d’Amfterdam  & de  Nord- 
Hollande  , à la  faveur  de  la  brune  , le  vent  c- 
tanc  favorable  pour  cela,  Se  qu’ils  rctour/ieroient 
cnfcmblc  au  combat.  Mais  le  loir,  les  vapeurs 
s’étant  diffipces , il  vit  Tromp  , le  Capitaine 
Vander  /aan,  fix  Vaifleaux  de  l’Arricrc-gardc, 
Se  un  Brûlot , Se  une  heure  apres  Mcppcl , à 
environ  trois  lieues  de  lui  au  Nord-Oueft,  qui 
fc  canonnoient  avec  Smith  , Commandant  l’Ar- 
riere-Garde  Angloife.  Le  meme  foir  , Ruiter 
joignit  PEfcadre  de  Zélande  & de  Frife.  11  ap- 
pne  le  lendemain,  que  les  deux  Licutcnans  A- 
miraux  Eyertsz.  & Ticrk  Hiddesz.  de  Vries,a- 
voient  etc  tuez,  de  deux  coups  de  Canon.  Le 
Vice-Amiral  Koenders , avoir  aufli  été  tué  d’un 
coup  de  Canon.  Le  Vice- Amiral  Bankert,  en- 
ferme entre  les  Ennemis,  fut  obligé  d’abandon- 
ner fon  Vaifleau , qui  coula  bas.  Le  Vaifleau 
lt  Srxck  , monte  par  Ruirt  Hilirbrants , tomba 
entre  les  mains  des  Anglois,  qui  y mirent  le  feu. 
Henri  Froom  y qui  commandoit  un  Vaifleau  d’Am- 
flcrdam,  Se  qui  ne  laiflbit  pas  d’etre  fous  l’Ef- 
cadrc  de  Zélande  , fut  emporte  d’un  coup  de 
Canon.  Il  y eut  une  ledirion  fur  le  Vaifleau  de 
Koenders,  & l’Equipage  rcfufa  d’obéir  aux  Of- 
ficiers. Les  experts  des  combats  maritimes  ju- 
gèrent que  le  Calme , qui  avoit  retenu  les  En- 
cadres Hollandoifes  trop  éloignées  les  unes  des 
autres , Se  les  avoit  empêchées  de  s’approcher 
cnfcmblc  de  l'Ennemi,. & la  lenteur  de  Tromp, 
avoient  etc  caufe  qu’on  avoit  perdu  la  batail- 

Cependant  Tromp  eut  à faire  à l’Efcadre 
Bleue  , qu’il  maltraita  beaucoup.  Se  qui  lui  fit 
aufli  affcz  de  dommage.  Mais  elle  prit  la  fuite 
la  nuit.  Tromp, au  lieu  de  Ce  joindre  à Ruiter, 
la  fuivit  Se  fc  fépara  du  relie  de  la  Flotte  Hol- 
landoilc  j Se  l’on  crut  que  cette  fuite  fut  une 
adrefle , pour  feparer  Tromp  de  Ruiter.  Quoi- 
qu’il en  loit,  il  paroi t qu’il  n’y  eut  point  d’or- 
dre, dans  la  conduite  de  b Flotte  Kolhndoifc  j 
foit  que  cela  vînt  de  l’humeur  capricieufc  de 
Tromp  j foit  qu’il  s’y  mêlât  quelque  envie  de 
faire  un  affront  au  Lieutenant-Amiral  General, 
en  lui  faifant  perdre  h Bataille  > qu’il  auroit  ga- 
gnée, fi  Tromp  ne  fc  fût  pas  éloigné  du  Pavil- 
lon. On  eut  encore  d’autres  Ibupçons  là-dcflus, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Toute  la  nuit,  les  deux  Flottes  furent  occu- 
pées à fe  radouber  autant  qu’elles  purent,  & à 
fc  préparer  à recommencer  le  Combat,  le  jour 
fuivant.  Les  Anglois  ctoient  fi  prés  de  Kui- 
ter  , qu’on  s’entendoit  les  uns  les  autres  parler. 

A h pointe  du  jour , il  fit  monter  au  haut 
du  Mât  de  Hune  , pour  voir  fi  PArricre-garde 
ne  paroifloit  point-,  mais  on  ne  vit  que  le  gros 
de  l’Armée  Angloife,  qui  tenoit  la  Hollandoife 
de  prés.  Là-dcflus  Ruiter  donna  ordre  à Jean 
de  /Fit  te , fon  Gendre,  qui  commandoit  les  Sol- 
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dats  qui  ctoient  fur  le  Bord , d’ordonner  à fes  \666. 
gens  de  biffer  leurs  Moufquets  , fur  le  Pont , & 
d’aller  au  Canon,  pour  prendre  les  places  des  Ma- 
telots, qui  avoient  cté  tuez  en  le  fcrvant.  Ces 
Soldats  ctoient  fi  fatiguez  de  b journée  preceden- 
te , qu'ils  s’etoient  endormis , parmi  les  corps 
morts  , qui  étoient  fur  le  Pont  j où  apparem- 
ment on  les  bifloit,  jufqu’à  ce  qu’on  les  put  en- 
terrer. 

L’Armée  Angloife  étoit  autour  de  Ruiter,  en 
forme  de  croilfant , dans  l’cfpcrancc  de  le  couler 
à fonds,  & Jepe  Vaifleaux  qu’il  avoit  avec  lui} ou 
de  le  contraindre  de  fe  rendre,  & l’emmener  en 
triomfc  à Londres.  Dès  qu’il  fut  jour  , elle  l’at- 
taqua d’une  grêle  effroyable  de  Boulets  de  Ca- 
nons , & de  Balles  de  Moufquets.  On  voyoit 
d’un  côté  tomber  morts  & blclfcz , les  Soldats  Se  les 
Matelots, &dc  l’autre  les  nouvelles  voiles,  qu’on  a- 
voit  miles  , au  lieu  des  autres  , qui  étoient  trop 
troüécs  & délabrées,  comme  on  le  peut  croire  , 

& qui  ctoient  de  nouveau  brifées  Se  déchirées. 

Durant  ce  Combat,  Ruiter  fit  venir  à fon  Bord, 

Van  Ncs,  qui  ne  Pavoit  point  quitté, pour  voir, 
avec  lui  ce  que  l’on  pourroit  faire,  dans  un  fi 
grand  péril,  & dans  l'état  où  ilsfc  trouvoiem.  Ruiter 
lui  demanda  ce  qu’ils  feroient , n’étant  que  fept 
ou  huit  Vaifleaux?  car  les  plus  proches  des  autres 
Vaifleaux  étoient, pour  le  moins,  à une  heure  & 
demie  de  leur  avant , Se  s'enfuyaient  à toutes  voi- 
les. Il  eit  étonnant  que  les  Anglois  , qui  ne 
manquoient  nullement  de  hardiclTc , ne  vinflcnc 
pas  a l'abordage  , pour  réduire  Ruiter  & Van 
Nés  à le  rendre.  Peut-être  qu’ils  curent  peur, 
que  ces  deux  hommes , qui  n’etoient  pas  des  gens 
à faire  aucune  lâcheté , ne  fiflent  plutôt  fauter 
leurs  Vaifleaux  , en  mettant  le  feu  aux  poudres  , 
pour  faire  périr  leurs  Ennemis  avec  eux.  Van  Ncs 
répondit  à la  queltion  de  Ruiter  , qu’il  falloir  Ce 
battre  en  retraite.  C’etoit  en  effet  le  feul  parti  , 
qu’ils  pouvoicm  prendre.  Mais  Ruiter , qui  a- 
voit  eu  fujet  d’cfpcrer  b vittoirc  , fi  les  Officier* 
de  b Flotte  avoient  fuivi  les  ordres,  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire,  en  gemiflant  : mie  nous  fommes 
malheureux  ! je  voudras  être  mort  ! Van  Ncs  ré- 
pliqua qu’il  voudroit  bien  aufli  l’être,  mais  que  la 
mort  ne  venoic  pas  toujours  , quand  on  b fou- 
haitoit.  Ils  fortirent  en  fui  te  de  la  Dunette  ( qui 
eft  le  plus  haut  étage  de  l’arriére  d’un  Vaifleau  ) 

Se  un  moment  apres , il  paflâ  un  boulet  de  Ca- 
non, qui  remporra  le  banc,  fur  lequel  ils  avoient 
été  tous  deux  aflis.  Ce  fut  ainfi,  que  1a  Provi- 
dence fiiuva  la  vie  aux  deux  hommes,  qui  étoient 
l'euls  capables , par  leur  habileté  Se  leur  courage , 
de  commander  la  Flotte  des  Etats  Generaux.  Ert 
fc  quittant , ils  s’entrc-donncrent  parole  de  ne 
s’abandonner  point,  quôi  qu’il  pût  arriver } mai? 
de  fc  dégager  , ou  de  périr  cnfcmblc.  En  effet 
Van  Ncs,  étant  repafle  fur  fon  Bâtiment,  fit  ce 
qu’il  put , pour  demeurer  à l’arriére  de  fon  Ami- 
ral , ô:  d’en  éloigner  les  F.nncmis.  Les  Anglois 
les  fuivirent  vivement , & fc  flattoient  encore  de 
les  rouvoient  prendre  * mais  PEfcadre  Hollan- 
doilc  ayant  apperçu  Wcft-Capcllc  , Ville  de  Zé- 
lande, fur  les  neuf  heures  du  matin,  elle  com- 
mença à cfpcrcr  qu’dle  feroit  bicn-tôt  en  fureté. 
Cependant  les  Anglois  les  fuivoient  de  près,  & a- 
voient , fur  tout, les  yeux  fur  le  V aifleau  de  Rui- 
ter. Brand  aflurc  que  le  Duc  d’Albcrmarle  avoit 
marqué, dans  une  Lettre, qu’il  s’etoit  flatté  d’em- 
mener Ruiter  prifonnicr  à Londres.  Il  crut  en  effet 
venir  plus  facilement  à bout  de  fon  deflein,  en  lui 
envoyant  un  Brûlot , pour  l’obliger  de  fc  rendre} 
quand  il  auroit  vu  le  feu, qui  auroit  cté  misà  fon 
VaifTeau  , fans  efpcrancc  de  le  pouvoir  éteindre. 
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L'Amiral  Hollandois  s’apperçut  de  ce  deflein,  & 
fil  meure  inet  flan. mène  quatre  Chaloupes  à la 
mer,  6c  y dillribua  quaiante-huit  hommes»  avec 
ordre  de  Se  tenir  picis,au  premier  ordre , d'aller  au 
devant  du  Brûlot,  pour  le  détourner. 

Les  quatre  François  , qui  ctoicnt  fur  fon  Bord, 
avoient  dit  , pluficurs  fois , qu’ils  étoient  fâchez 
de  ne  pouvoir  pas  donner  des  marques  de  leur  cou- 
rage , en  rendant  quelque  fervice  à la  Flotte. 
L’occafion  s’en  ofiVoic,  en  allant  fur  une  de  ces 
Chaloupes, pour  détourner  le  Brûlot, que  les  An- 
gloi  tâclioicnt  d’attacher  à l’Amiral  Hollandois. 
Ces  Meilleurs  en  étant  avertis , s’offrirent  à l’inf- 
tant , pour  s’oppoler  au  Brûlot  , & fauterent  dans 
la  Chaloupe  de  Ruiter  ; quoi  que  ce  fut  plutôt 
une  bravoure  de  Matelot , que  de  gens  de  leur 
qualité.  Cependant  le  Brûlot,  qui  paroifloit  de 
loin  un  allez  beau  Vaifleau  , 8c  qui  ctoit  accom- 
pagné de  quelques  Vaifleaux  de  Guerre,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  le  détournât  , s’approchoit  ex- 
trêmement, 6c  le  difpofoit  à jetter  les  grapins  fur 
le  Vaifleau  Amiral  ; fur  quoi  Ruiter  fit  une  man- 
œuvre , avec  fon  Gouvernail  6c  fes  Voiles , qui 
fit  qu’il  fc  trouvât  que  le  Brûlot  lui  préfentoit  le 
derrière  , 6c  ne  pouvoir  venir  à lui.  En  même 
tems , il  lui  envoya  fa  bordée  , apres  quoi  il  or- 
donna aux  Chaloupes  de  s’approcher  au  Brûlot. 
Les  Anglois,qui  le  conduifoicnt,  étonnez  de  voir 
les  quatre  Chaloupes , qui  venoient  à eux  , 6c  dont 
la  Moufquctcric  les  incommndoit,  mirent  eux- 
mêmes  le  l’eu  à leur  Brûlot-,  6c  fc  retirèrent, dans 
leur  Ch  loupe,  (i)  Les  Chcva'icrs  de  Lorraine 
6c  de  Coaflin,8c  Mrs.  de  Cavois  Se  de  Bufca  vou- 
loicnt  fuivre  cette  Chaloupe,  6c  s’en  rendre  maî- 
tres j mais  Ruiter  ne  le  trouva  pas  à propas , 6c 
il  n’étoit  pas  en  effet  raifonnablc  d’expofer  la  vie 
de  perfonnes  de  ce  rang  , pour  prendre  une  Cha- 
loupe Angloifc  -,  qui  auroit  etc  fecourue  de  la 
Floue  de  Ta  Nation,  à qui  Ruiter  lui-même  a- 
voit  bien  de  la  peine  à rcfilter.  Mais  l'Equipage 
de  ces  quatre  Chaloupes  fut  régalé  par  l’Etat  de 
fix  mille  francs,  qui  ctoit  la  rccompenfc  de  ceux 
qui  pre  noient , ou  qui  bruloicnt  un  Brulor. 

Apres  cela,  les  plus  gros  Vaifleaux  de  la  Flot 
te  Angloifc,  & particulièrement  celui  de  l’Ami- 
ral , vinrent  lui  envoyer  leurs  bordées  , qui  (cm- 
bloicnt  devoir  mettre  en  pièces  celui  de  Rui- 
ter , pour  l’obliger  de  fc  rendre  } ce  qui  arracha 
à ce  brave  homme  ces  plaintes  : ô Dieu , faut-il 
que  je  fois  fi  malheureux  ? Entre  tant  de  militer  s 
de  boulets  , n'y  en  aura-t-il  point , qui  m'emporte  ? 
Son  Gendre,  qui  étoit  auprès,  lui  dit  là-dcflus, 
que,  s’il  ne  s’agilfoit  que  de  cela,  il  falloir  revi- 
rer vers  les  ennemis , & fc  battre  jufqu’a  ce  qu’on 
eût  perdu  la  vie.  Mais  Ruiter,  revenant  à lui, 
répondit, en  homme  qui  favoit  les  devoirs  de  fa 
Charge  , que , s’il  prenoit  cette  réfolution , tout 
(croit  perdu  ; au  lieu  que  s’il  pouvoir  échapper, 
avec  ce  qu’il  rcltoit  de  Vaifleaux,  il  pouiroit  re- 
venir une  autre  fois  au  combat  quand  on  auroit 
rérabli  la  Flotte ; comme  fon  Emploi  le  deman- 
doit.  11  continua  donc  à fe  battre  en  retraite  , 
foutenu  de  très-peu  de  Vaifleaux,  6:  particulière- 
ment du  Capitaine  D<ïid  Plug  , qui  fe  tint  tou- 
jours à fon  arrictc,  8c  s’cxpolâ  courageufement 
au  feu  des  Anglois  Cependant  comme  Ruiter 
commençoit  à approcher  des  bancs  , qui  font  fur 
les  côtes  de  la  Zélande,  le  Duc  d’Albcrmarle  crai- 
gnant d’aller  échouer  fur  ces  fables  , donna  le 
lignai  de  revirer  à fa  Flotte.  On  s’apperçut  cn- 
I fuite,  que  trois  Vaifleaux  Hollandois  ctoient  de- 
meurez en  arriéré , pendant  la  nuit  ; 6c  que  les 

(i)  Voyez  1a  Lettre  de  D'Eftrades  du  8,  d’Août  i£6$. 


Anglois  avoient  détaché  quatorze  Vaifleaux , pour  i666» 
les  couper  i ce  qui  engagea  Ruiter  à faire  ve- 
nir à fon  bord  les  O théiers , qui  fe  trouvèrent 
près  de  lui,  pour  voir  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

11  fot  conclu  que  le  Vice-Amiral  Blankert , i- 
roit  avec  les  Vaifleaux,  6c  les  Frégates  moins 
endommagées  , au  nombre  de  dix-huit , outre 
deux  Brûlots,  pour  donner  lieu  à ces  Vaifleaux 
de  rentrer  au  W ielingen  ; avec  ordre  néanmoins 
de  ne  demeurer  à croifcr  là  , que  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

En  ce  tems  là  feulement,  Ruiter  commença 
à apprendre  la  mort  des  Officiers , dont  on  a 
parlé,  6c  la  mauvaife  maneuvre  de  Trompjqui 
s’ étoit  mal  à propos  trop  éloigné  du  Pavillon 
Amiral , malgré  les  ordres  de  Ruiter.  11  dévoie 
fc  fouvenir , que , dans  un  autre  combat , le  Lieu- 
tenant-Amiral General  l’avoit  dégage  de  la  Flot- 
te Angloifc  , qui  l’auroit  pris  , ou  lait  périr  , 
fans  cela.  Mais  il  n’etoit  pas  maitre-de  la  ja- 
loufic  , qu’il  avoir  toujours  eue  contre  fon  A- 
miral,qui  avoit  plus  de  conduite  que  lui, 6c  qui 
meritoit,  par  confeqoent , la  confiance  de  l’Etat. 

On  dit  a Ruiter,  que  l’Lfcadrc  de  Zélande  Se 
de  Frile  étoient  en  un  grand  dcfoidre , que  les 
Lieutenans  Evertsz.  6c  de  Vrics  avoient  été  tuez, 
auffi  bien  que  le  Vice- Amiral  Koenden,  6c  on 
ne  lui  cacha  pas  les  autres  pertes , qui  avoient 
été  faites.  Dans  ce  tcms-là,  Bankert  délivra  les 
trois  Vaifleaux  Hollandois,  écartez  des  autres  , 
de  la  pourfuite  des  Anglois.  Ruiter  paflà  en 
meme  tems  dans  le  Splec/t , qui  cft  une  étendue 
de  mer , où  il  y a plus  de  profondeur , entre  les 
bancs  de  la  Zélande , 6c  alla  mouiller  le  6.  d’Août, 
au  Doorlo  , qui  efl  une  femblable  étendue  plus 
au  Nord -Eu.,  d’où  il  fit  voiles  au  Wiclin- 
gen. 

Tromp,  apres  avoir  fuivi  en  vain  l'Efeadre 
Bleue  des  Anglois,  fit  voiles  de  ce  côté-là,  ôC 
les  Anglois,  qui  le  fuivoient,  à leur  tour,  l'a- 
bandonnerent.  On  aflura  en  Hollande,  que  l'E- 
tat n’avoit  perdu  , que  deux  Vaifleaux , mais 
comme  les  Anglois  tinrent  la  mer,  ils  vantèrent 
fort  leur  viâoirc  ; quoi  qu’ils  euflent  eu  quatre 
grands  Vaifleaux  de  brûlez  , ou  de  coulez  à 
fonds.  Ruiter,  fi  l’on  en  croit  la  Lettre  de 
D’Ellradcs  au  Roi , fur  cette  bataille , avoit  eu 
deux-cens  hommes  tuez  fur  fon  Bord-,  mais  Brand 
allure  que  Ruiter  n’y  trouva,  que  trente  hom- 
mes de  mors,  6c  trente-huit  de  danger eufement 
blcflczj  nombre  bien  moindre  qu’il  n’avoit  cru, 

6c  que  fes  Officiers  ne  lui  avoient  dit,  pendant 
le  combat  ; parce  que  quantité  de  Matelots  s’e- 
toient  cachez  en  divers  coins  du  Vaifleau, qu’on 
en  vit  fortir , apres  que  l’on  fut  au  Port.  Rui- 
ter les  auroit  voulu  punir , comme  ils  le  méri* 
t oient;  mais  ils  ctoicnt  en  fi  grand  nombre, que 
les  Matelots,  qui  avoient  bien  fait  leur  devoir, 
ne  les  eferent  pas  déceler. 

Les  EE  GG.  prirent  la  réfolution,  le  n. 
d’Août  , de  faire  amircr  Ruiter , qu’ils  étoient 
trcs-làtisfai*s  des  marques  de  bravoure  6c  de  con- 
duite, qu’il  avoit  données,  dans  le  dernier  com- 
bat naval , .contre  les  Anglois,  6c  qu’ils  l’en  re- 
mercioient.  Le  Roi  initnm,  par  le  Comte  d’Ef- 
trades,  de  ce  qui  s’étoit  parte,  dans  le  combat, 

6c  fur  tout  par  les  Gentils-hommes  François  , 
qui  avoient  été  fur  le  Vaifleau  de  Ruiter  , 6c 
qui  l’avoicnt  quitte  fur  les  côtes  de  Zclande  , 
pour  retourner  en  France  , dans  une  Galiottc  , 
qu’il  leur  donna  , écrivit  à fon  Ambafladeur  , 
qu’ils  témoignoient  que  l Amiral  Hollandois  avoit 
fait  des  chofes  de  cœur  13  de  tête , qui  fur pa JJ  oit  ut 
Its  forces  humaines  j qu'ils  eflimoient  plus  fa  re- 
traite 
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voit  réfîjlt^avtc  huit  y ai]} taux  ,4  vingt -Jeux  des  plus 
grands  d'Angleterre. 

On  donna  ordre  cependant  à faire  radouber  la 
Flotte  , que  l’on  croyoit  pouvoir  remettre  en 
Mer,  dans  un  Mois.  Comme  il  y avoit  bien 
des  gens,  qui  avoient  fait  très- mal  leur  devoir, 
le  Confcil  de  Guerre  s’aficmlda  le  18.  d’Aoüt, 
& cafTa  Jaques  Marion  , Capitaine  du  Vaillcau 
du  Vice-Amiral  KoenJcrt;  fie  l’on  fit  pendre  un 
Matelot  , qui  avoit  voulu  exciter  une  fédition 
fur  la  Flotte , pendant  le  Combat,  fie  un  Quar- 
tier-Maître, qui  avoit  trempé  dans  cette  affaire. 
(1)  D’Eilradcs  avoit  raifon  , félon  toutes  les  ap- 
parences, de  dire  au  Roi,  fon  Maître,  qu’il  é- 
roit  relie  peu  de  braves  Capitaines  ; les  meil- 
leurs ayant  été  tuez  , en  foûtenant  Ruiter  ; fie 
que  ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux  étoit  de  voir  les  lâ- 
ches foùtenus  , par  leurs  parens , Députez  des 
Villes  fie  des  Amirautez  , fi i qu'ils  refferoient 
dans  l’emploi , comme  s’ils  avoient  fait  leur  de- 
voir. Mais  il  cil  comme  impoiîiblc,  que  la  Dif- 
cipline  Militaire  foie  toujours  exécutée  , à la 
rigueur  , dans  une  République,  telle  qu’elt  celle 
des  Etats  Generaux;  où  les  particuliers  font  o- 
bligez  d’avoir  beaucoup  d’égard  les  uns,  pour 
les  autres. 

Elle  marqua  néanmoins  bien  de  la  fermeté  , 
dans  la  manière  dont  elle  traita  Tromp,  pour 
avoir  mis  la  Flotte  en  danger,  fie  pour  s’étre  tenu 
éloigne  du  Pavillon;  contre  les  ordres,  qui  a- 
voient  été  donnez  aux  Officiers,  de  ne  l’aban- 
donner point.  Ruiter  étant  au  Wiclingen, avoit 
allez  fait  connoitrc  aux  Députez  des  Etats,  qui 
Y ctoicnt  allez,  le  tort  que  Tromp  avoit  fait  à 
l’Etat , en  mettant  trop  tard  à la  Voile  , pour 
attaquer  les  Ennemis,  8c  en  demeurant  fi  long- 
tems  éloigne  du  Pavillon.  Là-defius,  Tromp  e- 
crivit  le  1$.  d’Août  une  Lettre  aux  Erats  Gé- 
néraux, 8c  un  autre  à ceux  de  Hollande,  pour 
rejetter  la  faute  fur  Ruiter;  où  il  paroiffoit  bien 
qu’il  ne  s’etoie  pas  fincerement  réconcilié,  avec 
lui  ; puis  qu’elle  étoit  pleine  d’aigreur  , fie  de 
prott dations  , qu’il  ne  rouvoic  pas  fcrvir  avec 
lui.  Le  Pcnfionairc de  Hollande,  qui  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  , pour  calmer  cct  cfprit 
fier  8c  inquiet , fie  qui  croyoit  en  être  venu  â 
bouc,  en  fut  extrêmement  choque.  D’Eftradcs 
allure, .qu’il  avoit  averti  De  Witt  ,,  que  Tromp 
,,  étoit  poulie  à tenir  la  conduite,  qu’il  tenoit, 
r , par  des  voies  fccrctes , 6c  que  c’étoit  une  Ca- 
„ baie,  où  lui  fie  plulîcurs  Membres  des  Etats 
„ étoient.  Son  Pcrc  fie  lui  avoient,  en  effet , été 
dans  le  parti  du  Prince  d’Orangc  , dont  ils  pré- 
féraient les  intérêts  à ceux  de  la  République. 

Les  Etats  de  Hollande  , qui  craignoicnt  que 
cette  difiention  n’eüt  de  fachcufcs  fuites,  char- 
gèrent quelques  uns  de  leurs  principaux  Mem- 
bres d’examiner  cette  affaire,  8c  de  leur  en  fai- 
re rapport.  Le  Pcnfionairc,  qui  étoit  du  nom- 
bre , le  fit  le  1 p.  d’Août, fie  dit  que  les  Com- 
mifîàires  jugeoienc  ,,  qu’il  falloit  rapcllcr  Tromp, 

,,  puis  qu’il  ne  pouvoir  pas  s’accorder  avec  Rui- 
„ ter  ; qu’il  étoit  de  rinterét  de  l’Etat , que 
„ l’un  d’eux  quittât  le  fcrvice;  que  Tromp  n’é- 
» tant  pas  i comparer  à Ruiter,  fie  contrariant 
„ toujours  ce  dernier,  il  falloir  lui  ôter  fa  char- 
„ ge,  fie  mettre  un  autre,  en  fit  place. 

Lc  *Corps  de  la  Noblefle  y confenrit , avec 
la  plupart  des  Villes  ; fie  il  fut  conclu , qu’on 
retirerait  la  Commiflion,  que  la  Province  lui  a- 
voit  donnée  de  Lieutenant  Amiral,  fie  qu’on  tâ- 

(1)  Lettre  du  11.  d’Août  au  Roi  1 666, 
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chcroit  d’en  faire  convenir  les  EE.  GG.  com- 
me on  le  fit. 

Cependant  la  F’iotte  Angloifc,  qui  tenoit  la 
Mer,  fit  une  entreprife,  qui  rciiffit , fie  caufâ  une 
très-grande  perte  a la  Province  de  Hollande. 
Pendant  qu’on  travail loit  en  Zclande , à réparer 
les  dommages  que  la  Flotte  avoit  fouffert,  il  y 
eut  plus  de  ccnt-cinquanrc  Vaifieaux  Marchands, 
qui  s’aflcmblercnt  à la  Rade  du  Vlic , à deffèm 
d’entrer  plus  avant  , ou  pour  partir  pour  les  lieux 
de  leur  dcllination  , des  que  la  Flotte  des  Etats 
le  rcmettroit  en  mer.  Cependant  comme  ils  n’c- 
toient  pas  en  fureté  en  cet  endroit, on  fit  fignificr 
aux  Maîtres  de  ces  Vaifieaux  , (1)  jufqu’a  trois 
fois  , fie  même  par  écrit , de  la  part  des  Etats 
Généraux , fie  de  ceux  de  Hollande  de  fc  retirer 
de  cette  rade,  où  ils  n’étoient  pas  en  fureté, pen- 
dant que  la  Flotte  Angloifc  croifoit  fur  les  côtes 
de  Hollande  -,  mais  ccs  gcns-là  s’obftinercnt  à y 
demeurer  , dans  la  penfee  que  les  Anglois  n’ofe- 
roient  pas  s'avancer  julqucs-Ià,  à caule  des  bancs 
qu’il  y a là  , qu’on  ne  peut  éviter , que  par  le 
moyen  des  Pilotes  colliers. 

Cependant  ( î)  le  p.  d’Août , le  Prince  Robert, 
fie  le  Duc  d’Albermarlc  , levèrent  l’ancre  de  de- 
vant la  Zélande,  pour  faire  voiles  vers  le  Vlic- 
land.  Mais  ils  ne  purent  arriver  à cette  hauteur, 
à caufc  des  vents  contraires  , que  le  ly.  d’Aoùc  , 
fie  un  peu  auparavant  i!  y étoit  entré  divers  riches 
VailTcaux  , qui  feroient  autrement  tombez  entre 
iès  mains.  Ils  jetteront  l’ancre  vis  à vis  des  Iles 
du  Vlicland  fie  du  Schcllingland,  fie  fuient  aver- 
tis qu’elles  ctoicnt  fort  mal  gardées;  quoi  qu’il  y 
eût  des  Magafins  des  Etats,  fie  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  , où  ily  avoit  divcrlcs  cho- 
ies , pour  l’ulage  des  Vaifieaux  , fie  une  grande 
quantité  de  Vaifieaux  Marchands , qui  étoient  en 
cette  Rade.  Les  Commandans  de  la  Flotte  An- 
gloilc,  firent  là-ddTus  le  defi’ein  d’attaquer  ccs  I- 
les.  Ils  prirent  trois-cens  hommes  de  chaque 
Eicadre  , dont  les  deux  tiers  étoient  de  Troupes 
de  débarquement , fie  l’autre  tiers  de  Matelots.  Ils 
dévoient  être  commandez  , par  neuf  Capitaines  , 
dont  le  principal  étoit  le  Chevalier  Robert  Hol- 
mes, Admirai  de  l'Efcadrc  Rouge.  Il  y avoit  à la 
Rade  du  Vlicland, ccnt-foixantc  fie  dix  Bârimens, 

1 dont  le  moindre  étoit  du  porc  de  deux-cens  Ton- 
I ncaux,  avec  deux  Vaifieaux  de  Guerre,  qui  a- 
voit  fervi  de  Convoi  à cent  de  ccs  VailF.  aux  , 
qui  venoient  du  Nord;  Jonc  quelques-uns  ctoicnt 
venu  du  Détroit  de  Gibraliar  , d’autres  de  Gui- 
née , d’autres  de  Mofcovie,  d’autres  enfin  de  la 
Mer  Baltique.  Il  y en  avoit  nulfi  auclqucs-uns  , 
qui  étoient  chargez  , pour  les  Pais  etrangers.  On 
voit  par  une  Lettre  (4)  de  De  Witt,  que  les  An- 
gl ois  brûlèrent  deux  Frégates  d’Amilerdam  , qui 
lervoicnt  de  Convoi , fie  tous  les  Vaifieaux  Mar- 
chands, à la  rélcrvc  de  douze.  La  Rélation  An- 
gloifedit,  qu’Holmes  avoit  d’abord  cru  devoir  fe 
rendre  maître  de  la  terre  ; mais  que  confidcrant, 
que  tant  de  Vaifieaux  pourroient  mettre  un  bon 
nombre  d’hommes  à terre , qui  rendraient  l’atta- 
que fort  hazardeufe  ; il  crut  devoir  commencer 
par  les  VailTeaux.  Ayant  doge  ordonné  aüx  Vaif- 
lcaux  l’Avis  8c  l’Hampshire  , de  demeurer  hors 
du  lieu,  où  l’on  pouvoit  jetter  l’Ancre •;  il  la 
leva  avec  le  relie  de  la  Flotte  , fie  comme  le 
vent  étoit  contraire  , il  fc  rendit  avec  peine  à 


(1)  Lettre  de  De  Witt  du  x6.  d’Aoât  t666. 

(j)  Voyez  h Rélation  Angloifc,  dan»  l'Hiiloirc  d Anglttet- 
re  T.  IIL  p.  ado.  , 

(4)  Du  16.  d’Août  1666.  & adreffée  i Van  Beuninf. 
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1 666.  la  Rade  de  ScheUing  , où  le  Tigre  jetta  l’Ancre. 
D’abord  après  Holmes  fe  rendit  à bord  du  Fan- 
fan  , où  il  arbora  fon  Pavillon , 8c  fit  le  fignal  de 
Confeil.  Les  Officiers  s’y  rendirent  d'abord,  & 
le  Confeil  réfolut  d’envoyer  le  Pembroke  , qui 
prenoit  le  moins  d’eau  , avec  quatre  Brûlots  , 
rour  fc  jetter  , le  plutôt  qu’il  feroit  poffible,  fur 
les  Vaifleaux  Hollandais.  Le  Capitaine  Brown  ^ 
attacha  Ion  Brûlot  à l’un  des  V ai  fléaux  de  Guer- 
re, qui  étoit  le  plus  gros,  8c  le  brûla  entièrement. 
Dn  autre  Brûlot  s'approcha  de  l’autre  Vaiflcau 
de  Guerre  , qui  fç  retira  vers  la  terre , & évita  le 
Brûlot  j mais  bicn-tôt  apres  quelques  Chaloupes 
Angloifes  y mirent  le  feu.  Les  trois  autres  Brû- 
lots brûlèrent  auflî  trois  des  plus  gros  Vaifleaux 
Marchands.  Cela  mit  le  relie  de  la  Flotte , en 
une  grande  confufion,  ce  qui  fit  qu'Holmcs  fit  le 
. lignai  de  Confeil , auquel  les  Officiers  fe  rendi- 
rent à fon  bord  ) où  il  donna  ordre  au  Chevalier 
Guillaume  'Jcnnings  de  prendre  tous  les  Bâteaux , 
dont  on  fe  pouvoir  pafler , pour  aller  mettre  le 
feu  aux  autres  Vaifleaux  , qu'il  pourrait  attein- 
dre , avec  défenfc  de  s’amufer  au  pillage.  • Cet 
ordre  fut  exécuté  fidèlement , & avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  n’échappa  que  huit,  ou  neuf  Vaifleaux 
de  la  Flotte  Hollandoilc.  L’un  d’eux , qui  étoit 
équipé  pour  la  Guinée,  8c  qui  portoit  vingt-qua- 
tre pièces  de f Canon  , 8c  trois  petits  Batimens 
armez  en  courfe , en  fauverent  quatre  ou  cinq 
Marchands,  en  un  coin,  où  ils  fc  retirèrent. 

Cette  expédition  fc  fit  le  ip.  d’Août,  qu’on  y 
employa  prcfque  entier  *,  de  forte  qu’on  eut  allez 
de  peine  d’aborder  l’Ilc  de  Vlie)and,qui  n’étoit 

fis  un  pofle  au Hi  confidcrable,  qu’on  l’avoit  dit 
Holmes,  comme  il  l’apprit  de  quelques  prifon- 
niers.  La  nuit  étant  venue  là-dcflus,  8c  deux 
Frégates  Angloifes  étant  engagées  dans  le  fable  , 
on  jugea  qu’avant  toutes  choies,  il  falloit  les  re- 
mettre à flot,  ce  que  l’on  fit.  11  fut  refolu  d’at- 
taquer Vlicland,  le  matin  foivant,au(fi-tôt  que  la 
haute  marée  permettrait , que  l’on  employât  les 
VailTeaux.  Mais  ce  dtflein  ne  put  pas  s’exécu- 
ter , â caufe  d’une  pluye  cxccffivc , qui  tomba 
toute  la  nuit,  8c  qui  mouilla  la  poudre,  que  l’on 
avoir  mile  fur  les  Chaloupes.  Holmes  réfolut 
donc  de  fc  tourner  du  côte  de  l’Uc  de  ScheUing  -, 
ce  qu’il  exécuta  le  to.  d’Août,  au  matin,  auquel 
le  teins  fe  trouva  allez  propre  pour  cela.  On  a- 
borda  avec  de  longues  Barques  , 8c  l’on  mit  onze 
Compagnies  à terre,  qui  ne  virent  aucunes  trou- 
pes i mais  feulement  quelques  hommes  difpcrfez 
en  divers  lieux , qui  ne  firent  que  peu  , ou  point 
de  réfiftence.  On  Initia  une  Compagnie,  pour 
garder  les  Barques,  8c  Holmes  fc  mît  à la  tête 
des  dix  autres.  11  marcha  une  lieue,  avant  que 
d’arriver  à un  Village,  qu’il  y a,  8c  où  e 11  le  Fa- 
nal, qu’on  nomme  en  Hollandois  Brandaris,  d’où 
vient  que  l’on  dit  apparemment  à Holmes , qu’on 
nommoit  ainfi  le  Village  , qui  eft  dans  l’Ile  , 8c 
qu’on  dit , dans  la  Relation  Angloife,  avoir  été 
de  mille  Maifons.  . 11  poila  , d’un  côté  du  Villa- 
ge, cinq  Compagnies,  pour  être  en  état  de  pré- 
venir toute  furprile,  8c  envoya  les  autres  pour  pil- 
ler 8c  pour  brûler  ce  Village.  Comme  ceux, qui 
étoient  allez  pour  y*  mettre  le  feu,  s’amuloient 
plutôt  à piller  , qu'à  brûler  j il  mit  lui-mcmc  le 
fou  dans  quelques  maifons , qui  étoient  du  côté 
d’où  vcnoit  le  vent,  afin  de  répandre  l’embrafc- 
ment  dans  tout  le  Village  , qui , dit  la  Relation , 
fut  pour  la  plupart  en  flammes.  On  dit  aux  An- 

Î'iois,  que  ce  Village  avoit  etc  fort  riche,  8c  ils 
c crurent  fur  ce  que  quelques-uns  de  leurs  Sol- 
dats avoient  leurs  poches  pleines  d’argent.  Les 
habitans , qui  auraient  pu  faire  quelque  réfiftence 
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curent  le  tems  de  fc  retirer , 8c  ils  laiflerent  feule- 
ment  de  vieux  hommes  8c  de  vieilles  femmes  j 
que  les  Soldats  Anglois  traitèrent  fort  civilement, 
à ce  que  rapporte  la  Rélation. 

Nous  avons  mis  ce  que  difcnt  les  Anglois  de 
cette  affaire , un  peu  au  long  j parce  que  les  Au- 
teurs Hollandois  ne  la  touchent,  qu’en  paflant  fie 
fort  légèrement  j à peu  près,  comme  font  les  Hif- 
toriens  Anglois,  lors  qu’il  s’agit  du  Combat  de 
quatre  jours  , dans  lequel  Ruitcr  batik  leur 
Flotte. 

Pour  revenir  préfentement  à Trorap , il  fut 
mandé  , par  les  Etats  , pour  comparoitre  à la 
Haie , afin  de  lui  donner  occafion  de  rendre  de 
bouche,  raifbn  de  fa  conduite.  11  fut  averti, par 
quelcun  , de  la  réfolution  des  Etats  de  Hollande  * 
ce  qui  fcmbla  l’avoir  adouci , ou  l’avoir  au  moins 
obligé  de  le  paraître.  Il  fc  rendit  donc  à la 
Haie,  le  13.  d’Août,  8c  fut  chez  le  Penfionaire 
de  Hollande , non  feulement  pour  lui  demander  la 
rnifon , qu’on  avoit  eu  de  lui  ordonner  d’y  venir  ) 
mais  encore  pour  lui  dire , avec  une  humilité  , 
qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle,  ,,  qu’il  étoit  prêt 
,,  défaire  fatisfaékion  à Ruiter,  8c  de  reconnoî* 

„ tre  publiquement  fa  faute  , tant  à l’égard  du 
„ Lieutenant-Amiral  Général , qu’à  l’egard  de 
„ fes  Souverains  : Que  fi  on  ne  le  croyoit  plus 
,,  digne  de  lui  confier  le  commandement  d’une 
,,  Elcadre , il  fc  contenterait  d’une  fcconde  pla- 
,,  ce  : Que  dans  cette  conjonéturc , il  ne  pou- 
„ voit  fe  réfoudre  à demeurer  inutile  à fa  Patrie, 

,,  8c  qu’il  irait  plutôt  en  mer  , en  qualité  de 
„ fi  m pic  Capitaine , afin  de  s’aquiter  des  devoirs 
,,  d’un  homme  de  coeur  & d’honneur. 

Comme  Tromp  étoit  un  homme  de  courage 
fur  mer  , il  faut  avouer  qu’il  en  avoit  peu  , en 
toute  autre  occafion.  Il  avoit  écrit  une  Lettre  fort 
choquante  contre  Ruitcr  aux  Etats , 8c  comme 
il  vit  que  cette  Lettre  avoit  fait  un  effet  tout 
contraire  à ce  qu’il  fouhaitoit,  il  s’abaifl'a  trop  , 
pour  un  homme  comme  lui. 

Auflî  ne  fléchit-il  pas  les  Etats,  qui  connoif- 
foient  fon  humeur  bizarre  Ôc  changeante.  Le 
Corps  des  Nobles  fot  d’avis,  que  Ta  révocation 
de  fa  Commiflîon  fobfiftâc,  8c  qu’on  le  lui  décla- 
rât en  forme.  La  plupart  des  Villes  furent  du 
même  fentiment.  En  effet,  la  faute  qu’il  avoit 
faite  n'étoit  pas  pardonnable  •,  parce  que , par  fa 
mauvaife  mancuvrc , il  avoit  mis  Ruiter  & le  ref- 
te  de  la  Flotte  en  danger  de  périr  j ce  qui  n'étoit 
pas  une  faute  , qui  fut  pardonnable  a un  Chef 
d’Efcadre.  On  avoit  meme  fujet  de  founçonner, 
qu’il  s’entendoit  avec  les  Anglois.  Auflî  le  Pcn- 
lionairc  lui  répondit-il , que  les  Etats  demeu- 
raient dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife , fie 
lui  redemanda  fa  Commiflîon. 

Il  répondit,  qu’il  étoit  prêt  de  la  rendre  , 8c 
qu’il  obéirait  aux  Etats,  8c  les  remercia  de  l’hon- 
neur, qu’ils  lui  avoient  fait.  On  lui  défendit  auflî 
de  fortir  de  la  Haie , jufqu’à  nouvel  ordre  , 8c 
d’ccrire  aucune  Lettre  aux  Officiers  de  la  Flotte  j 
ce  qu’il  promit.  Il  demanda  feulement  la  permif- 
fion  d’aller  à Gravelnnd,  qui  eft  allez  prèsd’Am- 
fterdam  , où  il  avoit  une  Métairie , pour  y de- 
meurer quelques  jours.  Il  demanda  encore,  qu’on 
lui  donnât  fon  congé , par  écrit , 8c  qu’on  dé- 
clarât, qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  ce  congé  , 
pour  quelque  faute , ou  malvcrfation  , dans  fa 
Charge  mais  pour  d'autres  confidcrations  ,*  qui  a- 
voient  porté  les  Etats  à en  ufer  ainfi. 

Ces  deux  demandes  forent  propofées  aux  E- 
tats,  qui  nommèrent  des  Commiflaircs  d’entre 
les  Confcillcrs  Commis,  pour  lui  permettre  d’al- 
ler paflèr  quelques  jours  à Gravcland , en  pre-  * 

nant 
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\666. nant  les  précautions  néccffaircs.  Pour  l’autre 
demande  , on  remit  à en  refoudre , apres  une 
nouvelle  deliberation.  Le  même  jour, les  Etats 
reçurent  une  Lettre  de  l’Amirauté  d’Amltcrdam  , 
& 'de  celle  du  Quartier  du  Nord}  touchant  ceux 
qu’on  pourroit  nommer,  pour  luccedcr  à la  char- 
ge de  Lieutenanr  Amiral , que  Tromp  avoit  eue 
^ aux  charges  de  Vice- A mirai , & de  Contre- 
Amiral,  vacantes  par  la  mort  de  Fonder  Huljl  & 
de  7 Uotn.  On  nomma  pour  le  premier  emploi 
Jofepb  Fan  Cbendt  , Colonel  d’un  Régiment  de 
Marine  ; pour  le  fécond , Ifiaac  Siveers  ; & pour 
le  troifiéme,  Ifaac  Ftrburg.  Le  Capitaine  If/uic 
Plug,i uc  nomme  Contre- Amiral,  de  la  part  du 
Quartier  du  Nord.  Gbendt,  Colonel  du  Régi- 
ment de  Marine  , voulut  s’exeufer  fur  le  peu 
d’cxpcricncc  , qu’il  avoit  de  la  Marine  } mais  on 
ne  voulut  pas  ccoutcr  (on  cxcufc,&  à fon  inftan- 
cc  on  lui  donna  une  inftruétîon  , touchant  la  ma- 
niirc,  dont  il  auroit  à le  conduire,  dans  ce  nou- 
vel emploi. 

On  rit  part  enfuitc  aux  Etats  Généraux,  de  la 
réfoiuiion  qu’on  avoit  prife  , concernant  Tromp, 
& trois  Provinces  témoignèrent , qu’elles  trou- 
voient  qu’on  n’auroit  pis  dû  dépolcr  Tromp  , 
lans  l’avoir  auparavant  communiqué  aux  EE.  GG. 
Mais  la  Province  de  Hollande  répondit  qu’un  em- 
ploi , qui  avoit  etc  conféré  à Tromp  , par  elle 
• 'leu le,  pouvoir  lui  être  ôte  , par  cette  même  Pro- 
vince} qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  touché  A la  Com- 
mirtion  de  Capitaine,  qui  lui  avoit  été  conférée 
rar  leurs  HH.  PP.  Il  arriva  encore,  en  ce  tems- 
L , que  Kiev  et , Beau- Frère  de  Tromp  , & qui 
avoit  été  Concilier  Députe,  de  la  part  de  Ro- 
tcrd.im,  fut  arreté,  (i)  pour  avoir  nvorife  l’iin- 
prclïion  & la  publication  d’un  Libelle  , qu’on  a- 
voit  public  contre  Ruiter.  Enfuitc  il  fut  con- 
traint de  fc  retirer  des  Provinces,  auflî  bien  qu’Æ- 
rvouf  Fan  der  Horfi , qui  étoit  aufli  Confcillcr 
Commis  , pour  avoir  etc  d’intelligence  avec  du 
Ruât  } ce  qui  confirme,  en  quelque  manière  , ce 
que  le  Comte  D’Eftrades  avoit  uit  à De  YVre  , 
que  la  conduite  de  Tromp  venoit  de  quelque  in- 
trigue cachée. 

Ce  du  Buat,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
étoir  un  Officier  François,  & qui  avoit  etc  (z) 
des  Domcfliqucs  du  Prince  d’Orange, avant  qu’ils 
cuflcnt  être  changez.  Il  fut  arrêté  le  18.  d’Août. 
On  avoit  eu  fit  jet , depuis  long-tcms , de  le  foup- 
çonner  de  s’entendre  avec  les  Anglois } pour  faire 
rendre  au  Prince  d’Orange,  les  Charges  de  fes 
Ancêtres.  Mais  on  ne  l’arrêta  qu’en  ce  tems-ci , 
pour  cette  affaire.  Les  Etats  de  Hollande (2)  en 
donnèrent  avis  aux  Etats  Generaux , par  la  bou- 
che du  Penfionaire  De  Witt  , qui  leur  dit,  que 
fes  Maîtres  at'oient  connivc,  pendant  quelque 
rems  à une  corrcfpondcncc ; que  Du  Buat,  Capi- 
taine de  Cavalerie, avoit  eue  avec  un  nommé  Sil~ 
vins  , ci-devant  Gentilhomme  de  la  PrincefTc 
Royale;  mais  que  Du  Buat  avoit  abufé  de  la  con- 
fiance, qu’on  avoit  en  lui,  & n’avoit  travaillé 
qu’à  faire  eonelurre  une  Paix  , avec  l’Angleterre.  , 

Il  y avoit  deux  jours  , qu’il  avoit  été  chez  le  ; 
Penfionaire,  pour  lui  communiquer  des  Lettres, 
qu’il  avoit  reçues  d’Angleterre.  Il  y en  avoit 
deux,  où  il  n’y  avoit  rien  de  conféqucncc } mais 
il  en  avoit  une  troificme,  lans  date, qu’il  lui  don- 
na en  meme  tems,  fans  y penferj  l’ayant  tirée  de 

(0  V°TÇ7.  fl  lettre  de  De  Witt  à Van  Beuning  dû  1 6. 
d Août  $(/<(>.  0 

M D’Bfiradn . danstinc Lettre  i De  Lionne  d»  Jo.  d'Aoit 
1666. 

(31  Auuma  Lit.  XLVI.  p,  8 >o. 
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là  poche,  fans  y prendre  garde,  avec  les  autresi  1 666. 
On  trouva  dans  cette  Lettre,  de  quoi  le  faire  ar- 
rêter. Cependant  apres  être  de  retour  chez  lui, 
il  s’apperçut  qu’il  n’avoit  point  cette  Lettre  } fur 
quoi  il  retourna  chez  le  Penfionaire,  & lui  de- 
manda, s’il  ne  lui  avoit  pas  laide  cette  troifiéme 
Lettre.  Le  Penfionaire  répondit  qu’oui  ,&  qu’il 
en  rendrait  compte  aux  Confcillers  Commis. 

Buat  pâlit  Se  pat  ut  décontenance,  fans  néan- 
moins s’enfuir,  comme  il  l’auroit  dû  faite.  Le 
Confeil  l’envoya  quérir  , peu  de  tons  apres  3 
l’examina  liir  cette  Lettre,  lui  demanda  la  clef 
de  fon  Cabinet , & le  rit  conduire  en  prifon. 

Cette  Lettre  étoit  d’un  nomme  SilviMi , qui 
étoit  allé  en  Angleterre,  où  il  étoit  arrive  par 
le  Nord  } après  quoi  il  n’avoit  pas  pu  écrire  a 
Du  Buat , parce  que  les  Porcs  avoient  été  fer- 
mez } comme  on  a accoutumé  de  faire, en  An- 
gleterre, à !a  veille  d’un  Combat  Naval.  Il  y 
avoit  au-defftts  ; P$ir  vous  mémo.  Il  lui  difoic 
*5  que  l’on  n’avoit  pas  jugé  à propos  (à  la  Cour) 

„ de  fuivre  le  modèle  d’une  Lettre,  que  Du 
„ Buat  lui  avoit  donné  ( apparemment  pour  écrire 
„ aux  Etats  y on  aux  Filles  , que  l'on  croyoit  être 
„ dans  le  parti  des  / tnglois  ) mais  qu’on  approu- 
r>  voit  fort,  que  l’on  envoyât  en  Angleterre 
„ qudeun  pour  negotier  la  paix  , & que  Du 
„ Buat  pouvoit  le  faire  fur  ce  ricd-Ià}  les  An- 
,,  glois  étant  dilpofez  à cmbrafi’cr  les  ouvertu- 
„ res, qu’on  leur  pourrait  faire  li-dcffusi  le  Roi, 

„ nonobilant  la  dernière  Viétoirc,pcrliflant  toû- 
„ jours  en  de  bons  fentimens , pour  la  Paix  : 

„ Que  pour  y réiilîïr  , il  falloit  que  les  Villes 
„ de  Hollande  que  Buat  lavoir,  & qui  étoient 
n bien  intentionées  pour  une  bonne  Paix  , s'unifient 
„ étroitement  cnfemble  fur  ce  fiujet , fs?  quelles  prifi- 
„ fient  entre  elles  quelque  vi pour  eu  fie  réfiolution  , .fur 
„ quoi  on  put  faire  fonds  : Que  cela  le  fàifant , 

„ on  s’expliquerait  plus  clairement,  de  la  part 
9,  de  l’Angleterre}  qu’on  entrerait,  avec  elles  , 

,,  en  une  corrcfpondcncc  plus  particulière  , & 

„ qu’on  fournirait,  fous  main,  tous  les  moyens 
,,  qu’elles  pourraient  Ibuhaiter , pour  en  venir 
9,  à un  bon  accommodement 9 & rompre  f 'intri  - 
» pue  y que  Buat  f avait.  IT  entenJoit  par-là  le 
parti  de  ceux,  qui  Envoient  les  fentimesis  du 
Penfionaire  de  Hollande)  qui  ne  vouloicnc  pas 
être  obligez  de  rétablir  le  Prince  d’Orange  , 
dans  les  Emplois  de  fes  Prédcceficurs,  par  j’au- 
toritc  du  rirai  .d’Angleterre. 

On  trouva,  dans  le  Cabinet  de  du  Bual, une 
Copie  d’nnc  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Comte 
d’Arlington,  le  p.  de  Mars  1666.  dont  voici  les 
propres  termes  : Cher  M -fiord,  "je  ne  faut  ois  re- 
préjenter  , avec  quel  dcplaijir,  j'ai  reçu  tes  Lettres 
de  Min  sfwi.  ( Silvius,  comme  il  fcmblc  ) J filt- 
rèrent qu'il  n'a  pas  fut  rapport  à Sa  A/aje, (lé , ccm- 
me  il  a laific  toutes  cbofict , en  ce  Pats.  Car  il  efl 
impofible , qu'il  pu i fie  fie  reffouvenir  de  tout  ce  qu'on 
lui  a dit.  Enfin  , Cher  A! y lord  , il  fiant  que  vous 
fâchiez  , que  nous  avons  fait  un  grand  parti , pour 
la  Paix  y (fi  par  ccnfiqueut  , pour  Mon  Petit  Alai- 
ire  , qui  remporte  de  haute  lutte  fur  f autre  parti  , 
qui  a toujours  repué  ci-devant } tellement  que  le  Roi 
ne  doit  point  douter  y que  mon  Alaitrc  ne  tombe  de- 
bout y (fi  que  dans  peu  de  jours  y on  ne  le  ccnncifie 
en  effet  ç par  l'affûtante  que  Silvius  (fi  moi  leur  a- 
vins  donnée  , que  S . Al.  a les  meilleures  intentions 
du  monde  pour  la  Paix , (fi  de  vivre  efiR tvetr.cn t 
en  amitié  y avec  lui , (fi  qu'  Elle  déclare  devant  Dituy 
qu'Ellc  n'a  point  d'au/re  defiein  } ce  qui  a pagne  le 
caur  de  tous  les  honnêtes  gens  d'ici.  Je  Vous  Uiffii 
à penfier  , quand  la  Paix  fiera  faite  , en  quel  bon  é- 
tat  S.  AI.  (fi  mon  Petit  Maître  fieront  ici.  Oui , fi 
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dis  encore  quElle  fera  le  plus  grand  Roi  du  Monte . 
M-is  Ji  c « honnêtes  gens  voyent  un  tefrJdiJjemcnt 
pour  la  Paix  i aj/urez  vous  , Cher  Mylord , que 
tout  le  monde  ici  uni  tant  emtnt  défendront  leur  patrie , 
au  dernier  point  \ & Ji  le  malheur  ( après  avoir  facrijié 
tout  ) les  met  à T extrémité  \ ils  c baseront  fièrement 
Mon  Petit  Maître  , fe  donneront  à la  France. 

Ne  doutez  pas , Cher  Mylord , que  ce  ne  fait  la  vé- 
rité , que  je  vous  mande.  Car  , fur  mon  Ame  ^ je 
le  fai,  (ÿ  je  fuis  bien  uJJ'uré , que  le  bonheur  de  Mon 
Maine  dépend  de  la  bonne  intelligence  du  Roi , avec 
les  honnêtes  gens,  qui  font  ici  pour  la  Paxt  ce  qui 
m'a  obligé  de  jetter  mes  dernier-  s Lettres  dans  le  feu  j 
car  Ji  je  Us  avois  .ommuniquées  aux  bien  intention - 
nez  % ils  auraient  tous  ch  >ngé  , comme  je  vous  ai 
mandé  ci -de (fus  , & je  vous  conjure  encore  , Cher 
Mylord , de  bien  affuier  le  Roi , que , s* il  ne  fait  la 
Paix  , mon  M-itre  ejl  entieiement  abîmé. 

Ou  peut  voir, en  lifant  cgs  deux  Lettres,  & 

|>a  ticulicremcnt  la  fécondé  4 que  Du  Buat  ne 
c.ierchoii  a-itre  chofe,  que  le  rétabliflcment  du 
jeune  Prince  d’'  >rangc  , par  le  moyen  du  Roi 
d’ Vng'cterre  , fon  Oncle  -,  qu’il  vouloit  porter 
à con  cntir  à faire  la  Paix,  à condition  que  l’on 
rendit  à fon  Neveu,  les  Charges  de  Stadhoudre 
& de  Capitaine  Général , tant  par  Mer  que  par 
H erre  * quoi  qu’il  ne  le  dife  pas.  Mais  on  voit 
bien,q  >’ii  vouloit  engager  Charles  II.  à témoi- 
gner , qu’il  étoit  prêt  à faire  la  paix  , à cette 
condition.  Ce  Prince  avoit  bien  auparavant  fait 
connoître  aux  Etats  , qu’il  feroit  bien-aife  de 
voir  fon  Neveu  rétabli-,  mais  le  Prince  d’Oran- 
ge  n’cr.tra  pour  rien. dans  les  motifs  de  la  Guer- 
re, commencée  en  MDCLXIV.  comme  on  le 
peut  voir  dans  l'Hilloirc  de  cette  année  \ 8c  il 
ne  fut  point  pa  lé  à Brcda,  en  MDCLXVII. 
de  4e*  intérêts.  Ce  fut  Du  Buat,  8c  quelques 
autres  Partilaîw  de  la  Maifon  d'Orange , qui  s’i- 
maginèrent que  le  Roi  d’Angleterre  pourroit 
entier  dans  l'entrcprife,  qu’ils  avoient  faite,  de 
rétablir  fnn  Neveu.  Ce  n’etoit  pas  à des  par- 
ticuliers de  fc  mêler  de  femblablcs  chofcs , & 
cela  fut  d’autant  plus  pris  en  mauvaife  part  \ 
que  le  parti  du  Prince, dans  les  Provinces, s’étoit 
donne  bien  du  mouvement , pour  mettre  cette 
affaire  fur  le  tapis  , 8c  obtenir  ce  qu’il  fouhai- 
toit  On  difoit  même,  que  quatorze  Villes  de 
Hollande  étaient  pour  le  rétabliflcment  du  Prin- 
ce. Ainfi  il  ne  convenoit  pas  au  ^pos  de  l’E- 
tat, que  des  Particuliers , 8c  fur  tout  des  étran- 
gers, fc  mèlalicnt  d’avoir  une  intelligence  de  cet- 
te forte  avec  l’Ennemi)  8c  cela  au  milieu  d’une 
violente  guerre , dont  on  ne  voyoit  pas  encore 
la  fin. 

Cependant  la  Province  de  Zclande  s’interefla 
dans  cette  affaire , & voulut  qu’on  la  comrau- 
niquât  aux  autres  Provinces,  qui  y étoient  ega- 
lement intereflees.  Mais  celle  de  Hollande  le 
. rcfufa,  8c  vot-lui  que  la  Cour  de  Hollande  ju- 
geât de  cette  affaire.  Les  avis  de  cette  Cour 
le  trouvèrent  d’abord  partagez  , 8c  il  y avoit 
des  Confcillcrs  , qui  opinoient  pour  une  peine 
modcrcc.  Mais  les  Etats  jugèrent,  que  Du  Buat 
ét  oit  coupable  d’un  crime  de  Lèfe  - Majefié  . ôc 
u’il  devoit  être  jugé  conformément  aux  Lois* 
'autant  plus  qu’il  avoit  voulu  faire  la  Paix,  à 
l’exclufion  de  la  France,  8c  qu’il  avoit  commis 
ce  «-rime  contre  Louis  XIV. duquel  il  ctoit  Vaflal. 
I.es  Etats  de  Hollande  joignirent  à ces  raifons  des 
exemples  d’une  trop  grande  douceur,  qui  avoient 
été  nuifiblesj  comme  celui  du  Pilote  du  Lieute- 
nant «Amiral  Cortcnaar  , 8c  oui  n’avoit  été  con- 
damné , qu’à  pamître  la  corde  au  cou,  Jur  l’E- 
chaffaut.  Çci  homme  , qui  fe  nommoit  Heems- 
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kerk  , avoit  enfuite  défcrtc , 8c  s’ctoh  jette  par- 
mi  les  Anglois  , qu’il  avoit  conduits  à la  Rade  du 
Vlicj  où  ils  avoient  brûle  , comme  on  l’a  dit  , 
une  Flotte  trcs-conlidcrable.  La  Cour,  vû  les  re- 
montrances des  Etats  , condamna  Du  Buat  » la 
mort,  le  j\  d’Oékobre  L’Electeur  de  Brande- 
bourg intercéda  encore  pour  lui , mais  en  vain. 

Il  fut  exécuté,  le  n.  du  Mois,  8c  eut  la  tête 
tranchée.  Les  Etats  de  Zélande  firent  auflî  ce 
qu’ils  purent,  en  fa-faveur,  pendant  qu’il  fut  en 
vie,  & prétendirent  que  c’ctoit  à eux  d’en  juger, 
comme  étant  fur  leur  répartition  Ils  firent  en- 
core publier  un  Ecrit  en  fa  faveur,  apres  fa  mort, 
où  il  ctoit  nommé  Buat  , de  bonne  mémoire  \ ce 
qui  ctoit  très-choquant  contre  les  Etats  de  Hol- 
lande, 8c  la  Cour.  On  pourra  voir  tout  cela  , 
dans  le  Livre  XLVI.  à'Aitzema  tout  au  long. 

Kievet  8c  Nandtr  Horfl  (i)  prirent  la  fuite , 8c 
fc  retirèrent  en  Biabant,  8c  de  là  en  Angleterre  i 
8c  la  Cour  donna,  contre  eux  un  Mandement  Cri- 
minel. On  voit  par-là , qu’il  s’étoit  fait  une  Ca- 
bale, pour  le  rciabliffcmcnr  du  Prince  d’Orange  * 
non  tant  en  faveur  du  Prince  , que  pour  fe  fSre 
un  nitrite  auprès  de  lui  , quand  il  feroit  rétabli  j 
afin  d’avoir  paît  à fa  faveur,  8c  nullement  pour 
le  bien  de  l’Etat , qu’on  auroit  (acrifié  à l’Angle- 
terre , dont  le  Prince  lui-méme  auroit  dépendu. 
Pour  revenir  pi  éfentement  à d’autres  chofcs , plus 
importantes,  lors  (i).  que  l’on  parloit  de  la  dé- 
' million  de  Tromp  , h Province  de  Groninguc  8c 
des  Omlandes , à qui  le  choix  d’un  Vice-Amiral  ap- 
partenoit  alors,  donnèrent  à Ruitcr  le  pouvoir  de 
nommer  celui,  qu’il  jugeroit  digne  de  fucceder  à 
Kocndci s , dans  la  chaigc  de  Vice- Amiral.  On  lui 
en-  oya  une  Patente,  ou  1 on  avoit  biffé  le  nom 
en  blanc  * afin  qu’il  la  remplît,  comme  il  le  trou- 
verait à propos.  Il  le  fit , 8c  nomma  Enno  Star , 
qui  étoit  originaire  de  Groninguc,  8c  qu’il  jugeoic 
capable  de  le  bien  aquiter  de  cei  emploi. 

Le  zp.  du  mois,  Ruiter  fut  à terie,  où  il  trou- 
va le  Comte  D’Elfiades,  8c  le  Marquis  de  BelU- 
font , que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé,  (3) 
p<  ur  régler  avec  les  EE.  GG.  la  maniéré  , dont 
on  pouri oit  faire  la  jonétion  des  Flottes. 

Le  M ai quis  apporta,  en  même  rems,  le  Cor- 
, don  de  l’Ordre  de  St.  Michel , dont  le  Roi  ho- 
noroit  l’ H mirai  Hollandois  , avec  un  Portrait  du 

1 même  Monarque,  enrichi  de  Diamans , 8c  une 
Chainc  d'Or,  à laquelle  étoit  jointe  une  Médail- 
le , lur  laquelle  on  voyoit  d’un  côté  le  Bulle  du 
Roi,  8c  de  l'autre  un  Soleil  éclairant  un  Monde, 
avec  cette  devife,  NEC  PLURIBUS  IMPARj 
comme  qui  diroit  que  ce  Soleil , qui  n’éclairoit 
qu’un  Monde,  ne  laiffoit  pas  d’étre  capable  d’en 
éclairer  pluficurs.  Ce  Soleil  étoit  l’cmblcmc  du 
Roi,  8c  la  devife  vouloit  dire,  que  ce  Prince  mé- 
ritoit  de  régner  fur  l'un  8c  fur  l’autre  Hémisphè- 
re. Cela  quadroit  mieux  à un  Roi  d’Efpagne  , 
fur  les  Etats  duquel  le  Soleil  ne  fe  couche  jamais  , 
comme  parlent  les  Efpagnols.  Les  Empereurs 
Romains  parloicnt  plus  modeftement , fur  leurs 
Médailles,  (4)  8c  il  vaudroit  peutêtre  mieux  les 
imiter.  Louis  fit  encore  l’honneur  à Ruiter  de 
lui  demander  fon  Portrait , pour  le  placer  en  l’un 
de  fes  Appartcmcns,  parmi  les  Portraits  de  divers 
autres  Grands  Hommes)  par  un  billet  de  Mr.  de 

Lion- 


fil  De  Witt  Lettre  à Vin  Beuning,  do  9.  de  Septembre 
t666.  D’Eftrade  Lettre  du  aiï.d'Août. 

C»)  Brénit,  fur  ce  rems  ci. 

(31  Vnyer  fon  Infiruftion , après  la  Lettre  de  D’Eflradesda 
19.  d’Aoûr  1 066. 

(4)  On  pourra  voir  dan*  Br  and  les  ordre-*  du  Roi , envoyez 
à fon  Ambaûâdcur , pour  remettre  cet  prêtent  à Ruiter. 


DES  PROVINCES 

1666.  Lionne.  Cependant  le  Duc  de  Beaufort,  après 
avoir  cté  fi  long-tcms  à Lisbonne , vint  enfin  à 
la  Rochelle,  avec  fa  Flotte  de  quarante  Vaif- 
feaux  j dans  le  deflein  de  fc  joindre  au  plutôt 
avec  celle  des  EE.  GG. 

Comme  on  avoit  travaillé , avec  beaucoup  de 
diligcnce,cn  Zélande, à radouber  la  Flotte  -,  on 
le  Hattoit  alors,  qu’elle  feroit  en  ccat  de  mettre 
à la  voile,  fur  la  fin  de  la  femaine.  On  convint 
donc,  avec  l’AmbafTadeur  de  France,  qu’elle  for- 
tiroit  en  ce  tems-lâ  * qu'elle  attaqueroit  les  En- 
nemis , s'ils  étoient  encore  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande j qu’autreraent  die  fe  contenteroit  de  les 
fui  ire  fie  de  les  obfervcr,  fans  les  attaquer,  afin  de 
donner  le  tems  à la  Flotte  Françoife  de  la  join- 
dre i que  cette  dernière  Flotte  s'avanceroit , le 
plutôt  qu'il  ferait  poffiblc,  pour  fe  joindre  à laHol- 
landoilcj  qu'en  attendant,  on  fe  donnerait  avis 
réciproquement  de  tout  ce  qui  arriverait , & de 
ce  qu'on  pourrait  faire,  pour  le  bien  commun. 

Les  EE.  GG.  prirent  aufli  une  réiblution  du 
f.  de  Septembre,  par  laquelle  ils  donnoient  or- 
dre à Ruiter,  que  s'il  arrivoit  qu’il  fût  oblige 
de  ramener  la  Flotte,  dans  leurs  Ports  » à caufc 
des  maladies  des  Equipages  , ou  de  quelque  au- 
tre accident  ; de  le  faire  inccflammcnt  favoir  aux 
Gouverneurs  de  Calais  & de  Dunkerque,  en  les 
priant  d’en  avertir  la  Cour»  qu'en  cas  qu’il  ar- 
rivât quelque  chofe  de  femblable , de  congédier 
les  Vaifleaux  & même  une  Efcadre , pour  re- 
tourner dans  les  Ports  de  l’Etat,  aux  Quartiers 
defqucls  ces  Bâtimens  dépendoient  j que  li  c’é- 
coit  , apres  une  bataille  donnée  à l’Ennemi  , 
u’il  fut  oblige  de  fc  retirer,  pour  avoir  eu  du 
cfious,  il  fc  rendit  où  il  pourrait. 

Comme  on  doutoit  fi  la  Flotte  Françoife  ren- 
drait le  fâlut  à celle  des  Etats  , de  la  maniéré, 
dont  on  le  fouhaiioit}  il  eut  ordre,  en  cas  que 
cela  arrivât  , d’en  témoigner  du  mécontente- 
ment , & de  dire,  qu’il  en  écrirait  à les  Maî- 
tres. 

La  Flotte  s’étant  mife  en  Mer,  le  f.  de  Sep- 
tembre, ié  trouva  forte  de  quatre-vingt-dix-neuf 
Vaifleaux  fie  Frégates  j avec  vingt-fix,ou  vingt - 
fept  Brûlots. Cette  Flotte  fût,  félon  l’ufage,  di- 
viiee  en  trois  Efeadres  , fie  chaque  Efeadre  en 
trois  autres  moindres.  La  première  des  grandes 
fut  commandée,  par  le  Lieutenant  Amiral  Gé- 
néral > la  féconde , par  le  nouveau  Lieutenant 
Amiral  Van  Ghent  j fie  la  troifiéme,  par  le  Lieu- 
tenant-Amiral Bankert.  Apres  avoir  donné  fes 
derniers  ordres,  Ruiter  dépêcha  une  Galiotc  au 
Gouverneur  de  Calais , pour  lui  dire  que  la  Flot- 
te étoit  en  mer  , fie  pour  tâcher  , en  même 
tems  , d’apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Angloifc. 

Le  8.  de  Septembre  il  jetta  l’Ancre , entre 
Dunkerque  fie  Nieuport,  en  attendant  des  nou- 
velles des  Ennemis  $ quoi  que  des- lors  il  y eût 
un  grand  nombre  de  malades  fur  fa  Flotte, dont 
on  renvoya  à terre  ceux , qui  l’étoicnt  plus  que 
les  autres  j que  l’on  efpcroit  pouvoir  recouvrer 
<la  fanté,  fins  aller  à terre.  Le  lendemain  Rui- 
ter aprit  du  Comte  de  Charoft,  Gouverneur  de 
Calais , que  la  Flotte  des  Anglois  étoit  à l’an- 
cre , devant  Harwich  j où  il  réfolut  de  l’aller 
chercher , des  le  lendemain , comme  il  le  fit. 

Le  io.  il  apprit  fur  le  Midi , que  les  Anglois 
venoient  à lui  , fie  ils  vinrent  allez  près  , pour 
que  l’on  put  compter  du  haut  des  Mâts  quatre- 
vingt  VoQcs  -,  mais  le  lendemain  , dès  le  grand 
matin,  il  fie  voiles,  par  un  Eft-Nord-Eft,  vers 
le  pas  de  Calais  , pour  fe  mettre  à l’Ouëft  de 
cette  Place,  vers  Boulogne } apparemment  pour 
ïtm  III. 
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y attendre  le  Duc  de  Beaufort  , afin  d’attaquer 
enfuite  les  Anglois  , conjointement  avec  lui  ; 

3uoi  qu’il  fût  dangereux  de  demeurer  long-tcms 
ans  la  Manche  , parce  qu’il  n’y  a point  de  Port 
capable  de  recevoir  de  grands  VailTeaux  , fur  les 
côtes  de  France  j fie  qu’il  étoit  hazardeux  d’apro- 
cher  de  celles  d’Angleterre,  parce  qu’elles  étoient 
bien  gardées , parles  Milices  du  Pais,  fie  que  la 
Flotte  Angloifc  n’étoit  pas  loin.  Auffi  1a  Cour 
de  France  ctoit-êlle  en  une  très-grande  inquiétu- 
de , comme  on  le  verra,  dans  la  fuite  $ dans  la 
crainte  que  les  Anglois  n’attnquaflcnt  le  Duc  de 
Beaufort , avant  qu’il  fè  fut  joint  à Ruiter. 

Dans  ce  porte,  on  s’appèrçut  qu’un  Vaifleau 
des  Etats , nommé  rOoflergo  , avoit  perdu  fort 
grand  Mât , par  un  coup  de  vent , qui  l’avoit 
carte.  On  donna  ordre  de  le  faire  remorquer  j 
jufqu’au  Havre  de  Grâce.  Un  gros  Vaifleau  Ari- 

flois  de  Guerre,  nomme  le  Royal  Charles,  pér- 
it fon  Mât  de  Mifene  fie  fon  BeaupTe.  11  étoit 
monte  de  cinquantc-fix  pièces  de  Canon  , fie  de 
deux-ccns-cinquante  hommes , fie  fc  rendit  aux 
Vice-Amiraux  Sweers  fie  Evertsz.  qui  y mirent  le 
feu  , par  ordre  de  Ruiter.  Le  Vaifleau  YOmme- 
land  perdit  auffi  fon  Beaupré  , mais  il  ne  laifla  pas 
de  demeurer,  dam  la  Flotte. 

Sur  le  midi  du  i r . de  Septembre , on  vit  que 
la  Flotte  Angloifc  fuivoit  la  Hollandoifê.  Ruiter 
ne  balança  point  de  revircr  fur  clic , fie  arbora  le 
Pavillon  Rouge, dans  le  Mât  du  Perroquet  d’Ar- 
timon  ; qui  ctoit  le  lignai  ordinaire  d’attaquer 
tous  enfcmblc  l’ennemi  , fie  de  tâcher  de  venir  £ 
l’abordage.  Mais  l’Amiral  Anglois  fie  un  autre 
lignai , auquel  fa  Flotte  retourna  vers  le  Nord  , 
fie  la  Hollandoifê  la  fuivit.  C’ert  ce  qui  fut  vu  j 
par  un  nombre  infini  de  gens  , qui  ctoîcnt  fur 
la  Côte,  pour  voir  le  Combat , qu’on  crut  s’aller 
donner  entre  les  deux  Flottes.  Mais  quand  les 
Anglois  furent  plus  près  de  leurs  côtes , le  venc 
s’augmenta  û fort,  que  Ruiter  ne  crût  pas  qu’il 
les  dut  fuivre  j parce  que  le  vent  étoit  trop  fort  * 
pour  entreprendre  de  fc  battre.  Sur  cela,  il  don- 
na le  lignai  de  revirer,  fur  la  côte,  pour  fe  met- 
tre à couvert,  fie  en  tournant, il  vit  fon  petit  Hu- 
nier, défoncé  par  le  Vent. 

Le  Contre-Amiral  du  Pavillon  RoUge , fie  îé 
Vice-Amiral  du  Blanc , fie  quelque  peu  d’autres 
Vaifleaux,  qui  étoient  le  plus  â l'Arriéré  , s’ap- 
perçurent  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Ruiter  > fie 
comme  il  étoit  tombé  fous  le  vent,  avec  quatre 
ou  cinq  Vaifleaux  feulement , qui  étoient  aupara- 
vant les  plus  avancez  vers  les  Anglois  | ils  revire- 
rent , fie  lâchèrent  quelques  volées  de  Canon  fur 
lui,  qui  ne  portèrent  point.  Mais  ils  fc  retirè- 
rent au  Nord,  vers  l’Ile  de  Whigt,avcc  leur  Flot- 
te. Ruiter,  de  fon  côté,  alla  jetter  l’Ancre  a- 
vec  fes  cinq,  ou  fix  Vaifleaux,  fous  la  haute  côte 
d’Eftaples,  à deux  lieues  au  Midi  de  Boulogne  j 
où  il  pouvoit  être  plus  à l’abri  du  vent.  ifcni 
voya,cn  même  tems,  au  gros  de  la  Flotte, quel- 
ques Galiotes , pour  lui  donner  ordre  de  s'appro- 
cher autant  qu’elle  pourrait  de  lui  , fie  d’envoyer 
auelqucs  Vaifleaux  au  Nord,  pour  v faire  la  gar- 
de, pendant  la  nuit.  Le  Maréchal  d’Aumont  , 
Gouverneur  de  Boulogne,  écrivit  à un  de  fes 
Amis,  que  les  Hollandais  avoêent  fait  tout  ce  qu'ils 
postvoient  faire  , pour  entrer  en  aclion , avec  leurs 
Ennemis , Ü*  que  c étoient  les  Jnglols,  qui  avoient 
reculé , 6?  q*i  s'étoient  retirez  à Douvres. 

Van  Beuning  écrivit  auffi  de  Paris,  que  toute 
la  Cour  parloit  de  même.  Mais  il  arriva  un  acci- 
dent fâcheux  à Ruiter,  dans  le  tems  auquel  il 
alloit  tirer  fur  les  Anglois , comme  il  fàifoit  poin- 
ter quclqücs  Canons,  qu’il  avoit  deffiria  de  dé- 
n n Vt  char- 
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1666.  charger  fur  un  Brûlot  Anglois.  Ce  fut  qu’un  bout 
de  mèche  allumée  fut  jetté  violemment  par  le 
vent,  daii''  fa  gorge,  8c  le  fit  beaucoup  vomir. 
La  fi?  vrc  le  joignit  a cet  accident,  & devint  une 
Tierce,  qui  le  mit  long-tcms  hors  d’état  d’agir. 
Les  Maladies  s'augmentèrent  encore  fur  la  Flotte, 

5c  il  y eut  même  de  la  pefte,  fur  deux  Vaiffeaux. 
Le  1 1.  de  Septembre  on  vit  pluficurs  Bâtimcns 
Anglois  , qui  fe  tinrent  au  Nord  de  la  Flotte 
HoiLandoifc,  allez  écaitcz  les  uns^les  autres } com- 
me s’ils  l’avoicnt  feulement  voulu  obfcrver  , & 
voir  fi  la  Françoife  l’avoit  jointe. 

Comme  il  avoit  été  rclolu,  le  19.  d' Août,  à 
Flcflînguc , entre  les  Comtes  d’Eltrades  & de  Bel- 
lefont,  pour  la  France,  & les  Députez  Plénipo- 
tentiaires des  Etats,  que  la  Flotte  Hollandoife  ne 
feroit  qu’obfcrver,  & que  fuivre  c<  ile  d’Angleter- 
re, fans  neanmoins  lui  livrer  bataille , avant  que 
la  Flotte  Françoife  l’eût  jointe  j Ruitcr  étoit  fort 
cmbarralTc  de  cette  réfoiution  , qui  lui  feroit 
perdre  une  bonne  occafion  , d’at  aquer  les  An- 
glois, fi  clic  le  prclèntoit , avant  que  les  Fran-  I 
cois  fufient  venus.  Il  confulta  là-diffus,  le  13 
oc  Septembre  , Van  Bcuning  , qui  étoit  encore 
alors  à Paris,  & crut  devoir  lui  dire,  qu'il  fui- 
vroit  en  cela  la  vo’onté  du  Roi  de  France , (fi  celle 
des  Etats  Generaux  , autant  qu'il  le  f out  voit , fans 
préjudicier  à f honneur  (fi  a la  réput  ation  des  armes 
de  1*  Etat',  mais  que  fi  l'Ennemi  fe  préfentoit  , pour 
rat  laquer,  comme  il  en  avoit  fait  mine  le  11.  du 
Mois  i il  fc  croyait  obligé  de  f défendre , (fi  qu'eu  ce  cas 
ce  qui  avoit  été  projet  té  ne  punit  oit  pis  tire  exécuté. 
Fuir  le  combat,  en  une  conjoncture  favorable, 
étoit  en  effet  contre  le  bien  de  l’Etat,  & propre 
à encourager  l’ennemi.  Aulîi  ,quoi  qu’on  ne  trouve 
pas  ce  que  Van  Bcuning  répondit,  il  cft croyable 
qu’il  ne  defaprouva  pas  la  réfoiution, dont  on  vient  de 
pailcr. 

Dans  le  premier Confcil, qui  fc  put  tenir  à bord 
de  Ruitcr , le  14.  Septembres  après  le  gros  tems 
qu’il  fit  alors,  8c  où  il  aflilla  en  perfonne,  parce 
qu’il  fc  portoit  un  peu  mieux  j il  fut  réfolu  qu’on 
mettrait  à la  Voile  & qu’on  fc  rendrait  en  plei- 
ne mer,  par  le  travers  de  Dunkerque  s lieu,  qui 
avoit  etc  marque  , pour  y attendre  les  François  , 
pour  fc  joindre  à eux , ou  attendre  les  Anglois  pour 
les  combattre.  Cette  réfoiution  ayant  etc  prife, 
Ruitcr  envoya  quelques  Bâtimcns  légers,  fur  les 
côtes  d'Angleterre,  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  la  Flotte  Angloilc. 

Sur  le  loir  on  reçut  des  Lettres  de  Paris , qui 
portoient  que  le  Duc  de  Beaufort  étant  arrivé  à 
la  Rochelle,  avoit  reçu  ordre  du  Roi,  fon  Maî- 
tre , de  faire  voiles  à Brelt.  Les  François  au- 
raient fouhaité,  que  la  Flotte  Hollandoife  allât  au 
devant  de  la  leur.  On  ne  changea  néanmoins 
pas  de  fentiment,  1.  parce  qu’on  n’avoit  pas  ordre 
d’aller  fi  loin,  au  devant  de  la  Flotte  Françoife  : 
2.  parce  qu’on  n’etoit  pas  alluré  de  rencontrer  cet- 
te Flotte  , puis  que  les  Lettres  portoient  feule- 
ment, qu’elle  avoit  ordre  de  s’y  rendre  : 3.  parce 
qu’on  pourrait  être  arrête  par  les  vents  contrai- 
res , maltraité  par  le  gros  tems  de  cette  faiion  , 
8c  jette  même  dans  le  Golfe  de  Gafcogne  j dont 
on  ne  pourrait  pas  revenir  fi-tôt,  que  les  vivres 
ne  fuflênt  confîmes  auparavant  ; vu  la  quantité 
qu’il  falloit  en  avoir,  pour  une  Flotte  fi  confide- 
rable,  8c  avec  laquelle  les  François  ne  voudraient 

C:ut-étre  pas  avoir  de  commerce, à caufe  des  ma- 
dies  qui  y regnoient  : 4.  parce  qu’on  avoit  à 
craindre  les  tempêtes  , qui  pourraient  fe  lever, 
en  cette  faifon-là,  8c  les  maladies  , qui  s’augmen- 
toicru  1 de  quoi  les  Anglois  pourraient  tirer  de 
l’avantage. 


La  Cour  de  France  fâifoit  néanmoins  prefler  la  1666. 
Flotte  Hollandoife , de  s’avancer  davantage  vers 
l’Ouëft , pour  aller  au-devant  du  Duc  de  Beau- 
fort  j mais  Ruiter  réfùfa  de  s’avancer  jufqu’à Brelt,  * 
fans  un  ordre  exprès  des  Etats.  Sa  maladie  mê- 
me, qui  s'augmentant  le  rctenoit  au  lit,  l’empé- 
choit  d’écouter  les  inltanccs  des  François.  Sur 
cela,  le  Duc  d’Aumont  l’alla  voir  à Ion  bord  , 

8c  le  preff.» , en  termes  peu  obligeans.  Avant 
enfuitc  etc  conduit  dans  la  Chambre,  où  le  Con- 
feil  fe  tenoit,  ceux  qui  le  compofoient  lui  dirent 
les  raifons  , qui  les  empêchoient  de  s’avancer  du 
côte  de  l’Oucft.  Cela  fe  paffa  fur  la  Flotte,  le 
if . de  Septembre,  8c  les  jours  fuivans.  Le  18. 
le  vent  s’etant  rangé  au  Nord-quart  à l’Elt,  on 
réfolut,  de  peur  qu’il  ne  vînt  à changer , 8c  n’o- 
bligeât la  Flotte  de  demeurer  trop  long-tcms  aux 
environs  de  Boulogne*,  on  réfolut,  dis- je,  de  mettre 
fans  délai  à la  Voile,  pour  de  pailcr  le  pas  de  Calais, 

8c  pour  fc  remettre  au  large  , par  les  travers  de 
Dunkerque.  Comme  la  Hotte  voguoit  de  ce  cô- 
té, le  Comte  de  la  Feuillade  y arriva  de  la  paît 
du  Roi , fur  un  bâtiment  léger,  comme  elle  étoit 
vis-à-vis  de  Calais.  On  tint  confcil  fur  le  Vaif- 
feau  de  Van  Nés , pour  écouter  ce  qu’il  avoit 
à direj  parce  qu’en  ce  tems- là,  Ruitcr  étoit  dans 
fon  accès. 

Le  Comte  prefenta  une  Lettre  de  créance  du 
Roi, fon  Maître, datée  du  1 6.  de  Septembre,  8c 
une  autre  de  Vah  Bcuning,  qui  tendoit  à la  mê- 
me fin  11  remontra  que  la  Flotte  Françoife  , 
qui  avoit  misa  la  V oile,  le  1 3.  de  Septembre , pour 
venir  de  la  Rochelle  dans  la  Manche  , courait 
gran  rifquc  d’etre  attaquée  par  les  Anglois. 

Sur  cela  il  fit  inltancc,  que  la  Flotte  lui  allât 
BU-dcvart.  On  dit  au  Comte  les  raifons  qu’on 
avoit  de  ne  le  pas  faire , telles  qu’on  les  a vues, 
ci-dcilus , 8c  on  les  lui  donna  même  par  écrit. 

On  consentit  néanmoins  de  demeurer  quatre 
jours  à l’Ancre  devant  Calais,  pour  engager  la 
Anglois  à fortir  du  Canal , 8c  donner  lieu  à 1a 
Flotte  Françoife,  à venir  fc  joindre  à la  Hol- 
landoile  Le  même  jour  il  vint  une  Galiotc  , 
qui  raporta,  que  le  if.  du  Mois  on  avoit  vu 
celle  des  Anglois,  forte  de  foixante  Vaifleaux, 
à l’Ancre  devant  Portsmouth  , avec  quelques  au- 
tres , dans  le  Port.  Sur  cela , on  détacha  in- 
ccffammcnt  deux  Galiotcs,  pour  aller  à.  l’Ouëft, 

8c  en  avertir  les  François,  fi  elles  pouvoient  les 
rencontrer. 

En  ce  tcms-là,  il  y eut  un  bruit  répandu  en 
Angleterre  8c  en  Hollande , que  ce  n’étoit  nul- 
lement l’intention  du  Roi  de  France  de  joindre 
les  Vaiffeaux  à ceux  des  Etats  > mais  de  les  a- 
mufer  les  uns  8c  les  autres,  8c  d’entretenir  une 
guerre  , qui  ne  fervoit  qu’à  ruiner  ceux  qui  y 
ctoicnt  engagez.  (1)  On  fuppofoit  que  le  Marquis 
de  Lionne  avoit  donné  ce  confeil  au  Roi.  Il 
ctoit  au  moins  de  fon  intérêt,  que  les  deux  Puifi- 
fane  es  Maritimes  fc  rui  nattent  l’une  l’autre,  de 
manière  qu’elles  ne  puflent  pas  traverfer  les  def- 
feins  , qu’il  avoit  fur  les  Païs-Bas  tfpagnols. 
Mais  il  n’y  rciiflit  point  , comme  on  le  verra, 
par  la  fuite  de  cette  Hilloire. 

Le  Comte  D’Eftradcs  (2)  lui  écrivit, le  9.  de 
Septembre , que  le  Pcnfionairc  de  Hollande  l’a- 
voit  affurc  , „ que  les  Etats  obferveroient  tout 
„ ce  qui  avoit  etc  concerté  en  Hollande  , 8c 
„ que  leur  Flotte  éroit  déjà  entre  Calais  8c  la 
„ Rivière  de  Tamife  , 8c  qu’ils  fupplioienc 
,,  Sa  Majcflc  de  faire  avancer  la  Tienne  , au 

„ plu- 

(O  Voyez  JirinJ  for  ce  tenu-d. 

(*)  Voyez  «eue  Latre  sa  Tom.  IV.  p.  374.  le  fuir. 
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1666.  n plutôt  j parce  que  la  plupart  des  mal-intcn- 
99  Donnez  de  l'Etat  afluroient  toujours  qu’elle 
>»  ne  viendrait  pas , fie  que  s’il  arrivoit  qu’il  y 
»»  eût  encore  un  combat , fie  que  la  Flotte  des 
» Etats  eût  du  malheur  , tous  les  peuples  lui 
9 9 en  attribueraient  la  faute , 6c  qu’il  aurait  de 
n la  peine  à s’exeufer. 

Pluiîeurs  Provinces,  fie  entre  autres  celles  d’U- 
trecht , de  Gucldrc,  de  Frifo  , de  Groningue  & 
Ovcryffd  , comme  le  même  l’afluroit , deman- 
doient  la  Paix,  fie  Rcinswoude  Députe  de  la  Pro- 
vince d’Utrecht,  Partilan  d’Efpagnc  (c'ejl-à-direy 
qui  voulait  que  les  Efpagnuls  demeuraient  maîtres  de 
ce  qu'ils  avaient  aux  Fais- Bas  ) avoit  déclaré,  en 
pleine  Allèmblée , que  la  Province  ne  pouvoit 

1>lus  fupporter  les  fraix  de  la  Guerre , 6c  qu’il  fâl- 
oit  travailler  à la  Paix.  Toutes  les  Provinces  a- 
voient  aufiï  été  de  cet  avis.  11  y eut  encore  beau- 
coup de  divillon  là-deflus  , dans  les  Villes  de  la 
Province  même  de  Hollande.  Le  Penlîonaire 
étoit  d’avis  , en  cas  que  S.  M.  l’approuvât  , 
que  , pour  contenter  les  Peuples , on  leur  dît 
qu’on  vouloir  bien  travailler  à la  Paix  $ pourvu 
que  le  Roi  d’Angleterre  s'expliquât  fur  les  Pro- 
portions, qui  avoient  été  faites  par  les  Etats  à 
Paris}  6c  que  fi  ce  Prince  leur  donnoit  iatisfaâion 
là-deflus,  on  pourrait  apres  cela  envoyer  des  Dé- 
putez, conjointement  avec  la  France.  Le  Pen- 
flonaire  étoit  en  effet  fort  prefle  , les  grandes  dc- 
penics,  les  pertes  fie  la  cclfation  du  Commerce  le 
rendoient  odieux  } comme  celui  gui , comme  fes 
ennemis  le  difoient , avoit  caulc  cette  guerre. 
Pour  cela,  il  ctoit  néedTaire  qu’il  aquiesçat  aux 
Propofitions  de  Paix  , afin  de  faire  revenir  les  ef- 
prits}  parce  qu’on  n’auroit  rien  à dire,  quand  on 
verrait  que  le  Roi  d’Angleterre  refufoit  ce  qui  a- 
yoit  été  propofé  à Paris,  fie  que  les  Etats  avoient 
jugé  raifonnable. 

Il  vint  (i)cn  ce  feras- ci  des  avis  de  Hambourg, 
en  Hollande,  qui  aflîiroient  que  deux  Navires  des 
Etats,  avec  quelques  Galiotcs  6c  Chaloupes,  ou- 
tre deux  Brûlots,  avoient  braie,  à la  vue  de  cet- 
te Ville  vingt-cinq  Vaiflcaux  Anglois,  6c  un  Con- 
voi de  cinquante  pièces  de  Canon.  Ces  Vaif- 
foaux  étoient  chargez  de  Mâts,  de  Goudron,  de 
Cables,  de  Chanvre  6c  d’autres  chofcs  pour  l’é- 
quipement des  Vaiflcaux } mais  on  apprit,  peu  de 

{'ours  (z)  apres,  au’il  y en  avoit  feulement  cinq  de 
>rulcz,  fie  trois  ac  pris. 

On  parloit  alors  en  Hollande  de  faire  une  Ligue 
avec  l’Elcéleur  de  Brandebourg  , fie  la  Maifon  de 
Bruns wik,  pour  former  un  corps  de  Troupes  , 
qui  empéchaflcnt  les  Suédois  de  fe  lâifir  de  Brê- 
me. La  France  n’approuvoit  point  cette  Ligue, 
parce  qu’elle  youloit  que  les  Suédois  Aillent  en  é- 
tat  de  l’aider  à envahir  les  Pais- Bas  Efpagnols. 

(z)  Le  Roi  donna  là-deflus  ordre  à fon  Ambalfa- 
deur  de  s’oppofer  à cette  Ligue.  Il  lui  écrivit  , 
en  meme  teins,  ce  qu’il  jugeoit  de  l’état  des  cho- 
fes  en  ce  tems-là. 

„ Les  Provinces  qui  crioient  à la  Paix,  fie  qui 
99  déclaraient  fi  hautement , qu’elles  ne  pouvoient 
„ plus  fupporter  les  frais  de  la  guerre  , flufoient, 

„ félon  lui , contre  leur  propre  intention.  Ce 
99  n’cft  pas,  di/oit  -il,  le  moyen  de  l’avoir,  c’cft 
„ plutôt  apprendre  aux  Ennemis,  qu’ils  ne  la  doi- 
ï,  vent  pas  faire.  C’ell  même  leur  dire  allez  clai- 
„ rement,  qu’ils  doivent  tenir  bon,  fie  prétendre 
„ qu’on  la  leur  aille  demander,  à genoux  , juf- 
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„ ques  chez  eux.  Voilà  les  fatisfactions  , que  11 566. 
» l’on  a de  faire  des  Unions  fie  des  Alliances,  a- 
,,  vec  les  Etats  Popuhir.  s , qui  ne  connoiflânt 
y*  P15»  Ie  plus  fument , leur  intérêt , font  peu 
99  de  compte  de  leur  honneur,  de  leurs  paroles  , 

,,  6c  de  leurs  Traitez,  fie  agiiirnt  encore  moins, 

» par  principe  de  gratitude.  Leur  Lut  ctoit 
„ perdu,  fi  je  ne  l'cufle  foûrenu,  contre  la  fou- 
„ le  attaque  de  l’Evêque  de  Munltcr  ; auquel, 

,,  fins  ma  déclaration  , pluiîeurs  autres  Princes 
» de  l’Empire  fe  feraient  encore  joints.  Le  Roi 
„ de  Danemark  a embrafle  leur  parti  , à ma 
„ feule  conliderarion.  J’ai  détourne  la  Suède  de 
„ l’ardent  defir,  qu’elle  avoit  de  s’unir  avec  les 
„ Anglois  , pour  leur  faire  la  guerre.  J’ai  rç- 
„ duit  le  Roi  d’Angleterre  à n’avoir  aucun  A- 
„ mi , ni  Allié , dans  cette  guerre , & à la  faire 
„ des  feules  forces  d’un  Royaume  diviié  en  foi- 
„ même,  par  differentes  f cèles , toutes  fort  mé- 
„ contentes  de  lbn  Gouvernement.  Je  fuis  , 

„ moi-même  entré  en  guerre,  contre  un  Roi 
,,  mon  proche  Parent  oc  mon  Ami  , pour  leur 
„ fcul  interet  fie  contre  tous  les  miens  } quoi 
„ qu’il  ne  fût  pas  bien  évident  qu’il  fût  l’agrcf- 
„ four.  Je  pou  vois  meme  en  demeurer  à la  fim- 
99  pic  rupture  , fie  j’aurais  fatisfàic  en  cela  1 
„ nôtre  Alliance. 

Ceux  qui  liraient  cette  Lettre , fans  être  in- 
flruits  de  la  fituation  des  a If  lires  de  cetcmslà, 
fie  des  principes  de  la  Politique  de  chaque  E- 
tat , pourraient  condamner  les  Etats  , fur  ces 
plaintes  des  Minières  de  la  France.  Mais  l’His- 
toire de  ce  qui  le  paflà,dans  cette  guerre,  fie 
la  connoilTence  des  Maximes  de  la  Politique  de 
toutes  les  Puiflanccs  feront  facilement  compren- 
dre que  Louis  XIV.  n’étoit  pas  fi  bien  fondé, 
qu’il  pourrait  fomblcr,  à faire  ces  plaintes.  Il 
n’étoit  pas  polfiblc,  que  les  Provinces  ne  fontif- 
font  les  incommoditez  de  la  guerre,  fie  qu’elles 
ne  s’en  p Lignifient  point.  Il  ne  s'enfuivoit  pas  de- 
là, qu'elles  tuflenc  prêtes  d’aller  demander  la  paix 
à leur  Ennemi  } puis  qu’elles  demeuraient  tou- 
jours armées,  fie  qu'elles  l’alloicnt  meme  cher- 
cher, pou;*  lui  donner  bataille , s’il  l’acccptoit. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  gratitude,  qu’on  deman- 
doit  d’elles  , elles  avoient  toujours  témoigné  la 
leur  à la  France;  mais  elles  n’etoient  pas,  pour 
cela , obligées  de  lui  fàcrificr  tous  leurs  interets. 

La  France  n’avoit  garde  de  négliger  les  liens  , 
qui  étoient  alors  d’enlever  à l’Elpagnc  une  par- 
tie des  Puis -Bas  ; quoi  que  cela  ne  s'accom- 
modât nullement  à la  fureté  des  bornes  des 
Provinces  Unies  , de  ce  côté -là.  Il  ctoit 
d’ailleurs  de  l'interet  de  la  France  d’empcchcr, 
que  le  Roi  d’Angleterre  ne  le  rendît  foui  Maî- 
tre de  la  Mer  * auflï  bien  qu’il  l’étoit  de  celui 
des  Hollandois.  Ainfi  la  France  ne  pouvoir  pas 
reprocher  à la  République,  qu’elle  ctoit  unique- 
ment occupée , à ce  qui  regardoit  fos  interets  en 
particulier. . 

,,  Cependant,  continuoit  le  Roi,  j’ai. Lit  des 
„ dépenfos  immenfes  à armer  une  Flotte^  pour 
„ les  foûtenir  plus  fortement  j fie  fopt  m.ois  a- 
,,  prés  gue  je  me  fuis  embarqué  , de  fi  bonne 
„ foi , j’entends  cinq  Provinces  crier  à la  Paix, 

„ fie  déclarer  qu’elles  ne  contribueront  plus  rien, 

„ pour  les  frais  de  la  Guerre.  Bien  plus,  je 
,,  vois  délibérer  fi  on  commettra  l’indignité  d’en- 
„ voyer  des  Députez  en  Angleterre  , pour  de- 
„ mander  la  paix  ; quoi  que  les  Etats  aient  ga- 
„ gne  une  Bataille,  cette  Campagne,  6c  que  , 

,,  dans  le  focond  Combat  ils  n’aient  perdu, que 
,,  deux  Vaifl'eaux.  Je  fois  requérir  vivement  les 
„ Etats,  par  le  Marquis  de  fieliefont,  qu’ils 
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y , donnent  plus  de  Combat , que  ma  Flotte  ne 
„ foie  jointe  à la  leur  , & que  pour  cet  effet  ils 
„ ne  fê  hâtent  pas,  de  faire  fortir  la  leur  de  leurs 
,,  Ports*  afin  de  donner  plus  de  teins  à la  mien- 
,,  ne,  qui  n’cft  pas  maîtrefle  des  Vents,  de  s’a- 
„ vanccr  dans  U Manche.  Ils  n’ont  eu  aucun  c- 
9t  gard  à mes  inftances,  & leur  Flotte  fc  remit  à 
„ la  Mer,  quatre  jours  apres  qu’elles  ont  été  fai- 
« tes.  Ruiter  vient  au  pas  de  Calais  , quand  le 
,,  Duc  de  Bcaufort  peut  à peine  être  parti  de  la 
„ Rochelle.  11  fc  met  en  bataille , fur  les  cotes  de 
„ Boulogne , il  veut  fcul  donner  le  combat  aux 
„ Ennemis.  Ceux-ci  fe  retirent  fur  leurs  côtes, 

„ êc  lui  biffent  toute  liberté  d’aller  joindre , s’il 
,,  veut,  le  Duc  de  Bcaufort,  6c  avec  ce  tempo- 
,,  rizement  de  fept,ou  huit  jours  feulement, d’as- 
„ furcr  la  Viftoire  , 8c  peutétre,  par  ce  moyen, 

„ mettre  fin  à la  Guerre  -,  & au  lieu  de  ce  parti , 

,,  que  la  Prudence  confcilloit,  il  prend  celui  d'al- 
„ 1er  encore  chercher  l’Ennemi,  vers  Douvres, 

„ pour  le  combattre  feul,  6c,  s’il  lui  arrive  un 
„ malheur  i non  feulement  mes  affaires  fouffriront, 

,,  dont  je  me  confolerois  aifément  * ma  PuifTancc 
„ ne  dépendant  pas  d’un  pareil  accident  * maison 
„ dira,  dans  les  Provinces  Unies,  que  c’cft  moi 
„ qui  aurai  été  la  principale  caufe  de  cette  dis- 
« gracc. 

Le  Roi  ajoute,  qu’il  ne  difoit  cela,  que  pour 
décharger  fon  cœur  , 6c  qu’il  voyoit  allez  que  ce 
n’etoit  pas  le  tems  de  faire  des  plaintes,  fi  l’on  n’y 
forçoit  pas  fon  Ambafladeur. 

Mais  il  paroît  par  le  difeours  precedent , que 
le  Secrétaire  d’Etat, qui  écrivit  cette  Lettre, vou- 
loit  prévenir  les  plaintes  des  Hollandois  i qui  pou- 
troient  dire,  qu'il  ne  falloit  pas  attendre , jufqu’au 
milieu  de  Septembre,  à envoyer  fa  Flotte  dans  le 
Canal  * où  elle  étoit  en  danger  d’être  pouffee  par 
un  vent  du  Nord,  fur  les  côtes  de  France,  où  les 
gros  VailTcaux  étoient  en  danger  , êc  où  il  les  a- 
voit  obligez  de  hazarder  la  leur  : Que  les  Etats 
n’avoient  eu  aucun  deflein  de  fe  battre  fculs,  con- 
tre les  Anglois,  qui  les  étoient  venus  chercher  , 
6c  qu’il  n’ étoit  pas  poffiblc  d’aller  les  battre  fur 
leurs  propres  côtes  : Que  Ruiter  avoit  envoyé 
des  Bàtimcns  légers  , pour  avertir  le  Duc  de 
Bcaufort  du  lieu,  où  étoit  la  Flotte  Angloifc,  6c 
de  celui  où  ils  alloient  attendre  la  Françoife*  par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  pas  lui  aller  au  devant , vers 
les  côtes  de  Bretagne , fans  fc  hazarder  d’y  paficr 
l’Hiver,  6c  de  tailler  les  côtes  de  Hollande  6c  de 
Zélande  expofoes  aux  incurfions  des  Anglois  : 
Qpc  la  maladie  de  Ruiter  6c  celle,  qui  étoit  par- 
mi les  Equi pages, obligeoient  l’Etat  à penfer  à les 
rappcller  : Que  l’Amiral  Hollandois  n’avoit  point 
été  chercher  l’Ennemi  vers  Douvres,  pour  l’atta- 
quer là,  tout  feul}  mais  qu’il  s’étoit  tenu  fur  les 
côtes  de  France,  fans  retourner  chercher  les  En- 
nemis, fur  tout  depuis  fon  incommodité.  Tout 
cela  ne  fe  difoit  en  effet  que  , pour  répondre  aux 
plaintes  que  les  Hollandois  foiraient  du  retarde- 
ment de  la  Flotte  Françoife.  Peutétre  auflï  ctoit- 
on  choque,  en  France,  de  ce  qu’on  ne  foifoit  pas 

frand  cas  d’une  Flotte*  dont  ni  les  Chefs,  ni  les 
quipages  ne  s’étoient  jamais  trouvez  à des  com- 
bats fetnbbbles  à ceux , qui  fc  donnèrent  alors  , 
entre  les  Anglois  6c  les  Hollandois*,  où  l’on  em- 
ploya, des  deux  cotez,  toute  l’adrcfie,  6c  toute 
la  bravoure  pofliblcs.  Outre  cela,  le  Roi  avoit 
donné  d’affez  bons  Ordres  à fon  Amiral , qui  fut 
en  pleine  mer,  des  le  i$.  du  Mois.  Ces  ordres 
étoient  du  iz.  du  Mois,  en  ces  termes,  qui  fup- 
pofent  que  b France  croyoit,  que  U Bataille  fe 
donneroit , avant  que  le  Duc  de  Bcaufort  eût 
joint  la  Floue  Hollandoifc  : Fous  avancerez  dans 
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la  Manche  y avec  toute  la  diligence  poulie  y en  ayant  1 666. 
néanmoins  égard  aux  f accès  fc?  aux  fuites  dt  la  ba- 
taille. Si  les  Hollandois  la  gagnent , vous  ferez  y au 
plitôt  y la  jonSion  avec  eux.  Cda  ctoit  facile  i 
faire  , 6c  fans  danger.  Les  Ordres  ajoûtoient  : 

S'ils  la  perdent  , C*f  qu'un  nombre  confiât  t able  de 
leurs  FaiJJeaux  entre  dans  la  Manche  y pour  fe  reti- 
rer vers  les  côtes  de  Brétagne  , en  ce  cas  il  faut  enco- 
re vous  joindre  à eux  fc?  les  réunir  , pour  aller  con- 
jointement combattre  les  Anglois.  Si  y au  contraire  , 
les  Anglois  étoient  demeurez  abfolument  maîtres  de 
la  Mer  y fc?  que  leur  Flotte  fût  ptefque  en  fon  entier  ; 
en  ce  cas  , vous  devez  penjer  à mettre  la  mienne  en 
fStreté. 

Le  Roi  ajoutoit  à ce  que  l’on  a rapporte  de  fa 
Lettre , qu’il  le  difoit  pour  décharger  fon  coeur* 
parce  qu’il  voyoit  aflez  que  ce  n’etoit  pas  le  tems 
de  faire  des  plaintes  * fi  ce  n’étoit  qu’on  y forçât 
fon  Ambafladeur  , par  celles  , qu’on  lui  pourroit 
faire.  11  jugeoit  qu’il  valoit  mieux  s’appliquer  à 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  6c  encourager  le 
Penfionaire  de  Hollande  , contre  les  cabales  des 
mal-inttntionnez.  11  approuvoit  fort,  queD’Ef- 
trades  fît  ce  que  De  Witt  lui  avoit  propofé,  qui 
ctoit  de  déclarer  que  l’on  vouloit  bien  travailler  à 
la  Paix  } pourvû  que  le  Roi  d’Angleterre  s’ex- 
pliquât fur  les  Propofition;,  qui  lui  «voient  été 
faites,  de  la  part  des  Etats  à Paris , 6c  qu’il  don- 
nât fatisfo&ion  là-defTus.  Alors  on  pourroit,  fé- 
lon les  fentimens  de  la  Cour  de  France  , envoyer 
des  Députez , pour  traiter  6c  conclurrc  au  lieu  , 
qui  feroit  concerté  i à quoi  elle  vouloit  qu’on  fît 
attention,  parce  que  Van  Beuning  lui  avoit  pro- 
pofc  d’envoyer  lui, 6c  les  Etats, chacun  un  Dépu- 
té en  Angleterre,  pour  y traiter  de  b Paix.  Le 
Roi  de  France  difoit,  que  c’étoit  une  indignité  , 
qu’il  ne  commettroit  jamais  * quand  même  il  de- 
vroit  demeurer  fcul  en  guerre,  avec  l'Angleterre* 
n’etant  pas  la  première  fois,  que  b Couronne  de 
France  l’ avoit  eue  avec  elle, fans  en  fouffrir  aucun 
mal.  11  dédaroit  „ qu’il  ne  donneroit  jamais  fon 
„ confentcment , à ce  que  les  Etats  envoyaffent, 

„ fans  lui,  traiter  1a  Paix  à Londres,  foit  publi- 
„ quement , foit  en  fecrct  * 6c  que  s’ils  le  foiraient, 

„ fans  fon  confentcment , il  prétendrait , qu’ils 
,,  auroient  contrevenu  formellement  au  Traité  , 

„ 6c  que  l’Alliance  étoit  rompue  * après  quoi  , 

„ il  cfpereroit  que  Dieu,  qui  voyoit  b fincerité 
„ de  fes  intentions  6c  de  là  conduite,  bénirait  f à 
„ caufe,  6c  qu’il  ne  manquerait  ni  de  pouvoir  , 

„ ni  d’amis , ni  de  moyens  de  fufeiter  de  plus 
„ grands  embarras  à ceux  , qui  l’auraient  ü lâ- 
„ chement  abandonné. 

Tout  cela  ne  fe  difoit , comme  1a  fuite  le  fit 
voir  , que  pour  perpétuer  la  guerre  des  Anglois 
6c  des  Hollandois  * dans  b penfée  de  les  epuifer 
fi  fort , 6c  de  leur  donner  tant  d’affaires  entre 
eux  } qu’ils  ne  puflent  pas  s’oppofer  à l’invafion 
des  Pais-Bas  Efpagnols,  qui  ne  pouvoit  pas  être 
long-tems  différée. 

Entre  les  embarras  , qu’il  pouvoit  fufeiter  aux 
Etats  Generaux  , le  principal  étoit  celui  qu’il 
croyoit  leur  caufcr , par  quelque  entreprife , que 
les  Suédois  foraient  dans  le  voifinage  , comme  é- 
toit  le  fiege  de  Brême.  Le  Sr.  fVrangel , difoit- 
il , ejl  avec  des  forces  très-confidcrables  dans  un  pofie9 
dont  il  me  fera  très-facile  de  le  tirer  , quand  je  vou- 
drai , fc?  avec  une  grande  joie  , de  fa  part.  C’cft 
auifi  ce  que  fit  le  Roi  de  France  , cette  meme 
année. 

Le  17.  de  Septembre , les  Etats  Generaux  é- 
crivirent  au  Roi  d’Angleterre  une  Lettre  tres- 
preffante  , pour  l’obliger  de  leur  apprendre  à quel- 
les conditions,  il  pourroit  foire  là  paix.  Nous 
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1666.  01  avons  rapporte  (1)  ci-deflùs  l’cffèntiel,  à caufc 
de  la  liai  l'on,  qu’elle  avoit  avec  une  autre,  que  ce 
Prince  avoit  écrite  aux  Etats , où  il  fembloit  n’ê- 
tre  pas  éloigne  de  vouloir  entrer  en  une  négotia- 
tion,  pour  faire  la  Paix.  Il  n’y  répliqua,  (z) 
que  le  4.  d’Oétobre  , fie  y expofa  les  raifons  qui 
l’avoient  empêche  d’écouter  les  Propolit  ions,  que 
Van  Beuning  avoit  faites  â Paris.  Il  infilla  1.  fur 
les  réparations  qu’il  avoit  demandées,  pour  quel- 
ques Vaiffèaux  Anglois  ,qui  avoient  etc  fai  lis  aux 
Indes  Orientales  : z.  fur  le  fujet  qu’ils  avoient 
donné  au  Capitaine  Holmes , d’attaquer  le  Fort 
Hollandois  de  Cabo  Verde  , en  envoyant  des  or- 
dres à leurs  Officiers,  de  fc  faifir  du  Fort  de  Cor- 
mcntin  : 5.  fur  l’Ilc  de  Pouleron,  que  les  Hol- 
landois n’avoient  point  rendue  à fes  Sujets  , con- 
formément au  Traité  , qu’il  avoit  fait  avec  eux  : 
4.  fur  les  dommages  que  Ruiter  leur  avoit  faits  , 
fur  les  cotes  de  la  Guinée  : y.  fur  les  ouvertures , 
qu’il  avoit  faites  aux  Etats  , à Londres , par  le 
miniflerc  de  ceux  qu’ils  y avoient  envoyez  fur  le 
lieu,  où  Ton  pourroit  négocier  de  la  Paix  : 6.  fur 
les  Dédommagemens  qu’il  demandoit  auffi,  pour 
les  frais  , qu’il  avoit  été  obligé  de  faire , pour 
fbûtenir  cette  guerre  : 7.  fur  la  ncccffité  qu’il 

Lauroit , que  Tes  Etats  envoyaient  quelcun  à 
ondres,  pour  préparer  les  matières , avant  qu’on 
vînt  à traiter  cnfcmDle. 

Enfin  Charles  II.  ou  plûtôt  le  Comte  d’Arlin- 
gton,  Sécrctaire  d’Etat  ( qui  faifoit  le  Protes- 
tant, comme  le  Roi,  quoiqu’il  fût  Catholique 
Romain  ) finiffoic  fa  Lettre  ainfi  : ,,  Pour  con- 
9,  clurrc , afin  que  vous  n’ayez  plus  de  quoi  a-  j 
„ mufer  vos  peuples,  dans  l’opinion,  que  nous 
„ refilions  ce  que  nous  voulons,  & fur  quelles 
„ conditions  vous  pouvez  avoir  la  Paix.  Quoi 
» que  cette  maniéré  d’agir  foie  fort  nouvelle  , 

»,  d’outrager  fie  d’attaquer,  par  une  guerre  ou- 
„ verte  , vos  Alliez  oc  Voifins , & apres  leur 
„ demander  ce  qu’ils  veulent  , au  lieu  de  leur 
„ offrir  une  jufte  réparation  5 nous  ne  bifferons 
y,  pas  , maigre  tous  les  inconvcnicns  , qui  en 

9,  pourroient  arriver,  de  vous  faire  favoir  , en 

,,  même  rems  , ce  que  nous  ne  voulons  pas  $ 

,,  auffi-bicn  que  ce  que  nous  voulons  de  vous. 

»,  Nous  ne  demandons  pas  que  vôtre  Etat  fouf- 
9,  fre  le  moindre  changement,  ni  que  vôtre  auco- 
„ rité  foit  diminuée  dans  vôtre  Territoire , ni 
„ que  vôtre  liberté  foit  blcfféc  , par  la  dépen- 
9,  ce  d’aucun  Prince  de  nôtre  côté  ( il  ftmbie  avoir 
9,  voulu  défigner  par  là  le  Prince  d' Orange.  ) Nous 
9,  ne  demandons  auffi  aucun  empire , ni  fuperi- 
„ orité  fur  les  Mers  * que  celle , dont  nos  Pré- 
9,  deccflcurs  ont  joui  de  tous  tems , fans  contra- 
99  (fiction. 

. „ Nous  demandons  que  vous  obfcrvicz  , in- 

9,  violablcmrnt  fie  de  point  en  point,  le  dernier 
9,  Traité  fait  entre  nous,  fie  que  vos  dcclara- 
,,  rions  extravagantes  , publiées  par  vos  Gou- 
,,  verneurs  , dans  les  Indes  Orientales  fie  dans 
„ l’Afrique,  comme  dérogatoires  à l’honneur  de 
,,  tous  les  Rois,  fie  au  Droit  commun  des  Gens, 

„ foient  par  vous  anullccs,  ou  defavouées  ; fie 
„ qu’un  Reglement  de  Commerce  foie  établi  ; 

9,  pour  garantir  nos  Sujets,  à l'avenir,  des  op- 
„ preflions  fi:  des  infultcs , que  nous  y avons  au- 
,,  trefois  fouffertes. 

„ Quoi  que  nous  ne  nous  propofions , qu’un 
„ rembourfement  en  argent  des  fraix  immenfes 
9*  de  La  guerre  ; nous  demandons  pourtant , 8c  at- 
„ tendons  de  vous  une  fournie  modérée  de  dc- 
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„ niers,  en  confideration  des  pertes  fie  des  dom-  1 666. 
»i  mages  , que  nous  fie  nos  Sujets  avons  foufferts^ 

,,  fie  telle  qui  fe  trouvera  julte  fie  raifonnablc  , 

,,  dans  le  Traité;  comme  auffi,  que  caution  (oie 
„ donnée,  pour  fon  obfcrvation  ; le  tout  comme 
„ les  Médiateurs  le  trouveront  julte  fie  équita- 
„ ble.  1 

,9  En  dernier  lieu , nous  propofons  fie  nous  l’at- 
,,  tendons  de  vous,  que  pour  mieux  effectuer  une 
„ œuvre  fi  ncceffaire  fie  fi  faintc,  comme  celle 
„ de  la  Paix  entre  nous  ( laquelle  peut  auffi  fervir 
99  de  fondement  à confcrvcr  celle  de  toute  la 
„ Chrétienté  ) que  vous  députiez  vers  nous  qucl- 
„ que  perfonne , pour  ajullcr  les  préliminaires, 

,,  qui  puiffent  acheminer  à cette  bonne  fin  ; ce 
„ que  fiitant,  nous’ ne  doutons  pas, que  Dieu  ne 
„ béni  (Te  nos  efforts,  fie  ne  les  couronne  d’une 
„ bonne  conclufion  > qui  fc  verra  dans  les  offices 
„ réciproques  d’amitié,  fie  de  nôtre  côté,  de  la 
„ continuation  de  la  Bienveuillance,  que  nous  a- 
,,  vons  toujours  eue , pour  vôtre  Etat. 

,,  Mais  li,  pour  des  railons  particulières , vous  * 

,,  rejetiez  cet  Expédient,  fie  avec  le  péril  de  vô- 
„ tre  vrai  intérêt , vous  vous  opiniâtrez  contré 
„ la  Paix,  que  l’on  vous  met  en  main;  nous  laik 
„ ferons  au  monde  à juger,  à qui  il  faudrafe  pren- 
„ dre  de  la  continuation  de  la  Guerre,  fie  des 
,,  maux  qui  s’en  enfuivront  > fie  fi  de  nôtre  côté  9 
„ nous  n’avons  pas  fait  tout  ce  que  l’honneur 
„ nous  a permis  de  faire,  pour  les  prévenir. 

Si  cette  Lettre  avoit  été  écrite  à quelque  autre 
Puiffànce  , que  les  Etats  Generaux,  Se  qui  n'eût 
aucune  connoiffancc  de  ce  qui  s’etoit  paffë,  le 
Confeil  d’Angleterre  auroit  pu  croire  qu’elle  la 
pourroit  furprendre  ; mais  il  cil  étonnant  qu’on 
écrivit,  de  la  forte,  à une  République;  qui  foi 
voit,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  vrai,  en  cette  Let- 
tre. G’étoit  fc  moquer  d’elle  , d’une  maniéré 
trcs-choquanic  , fie  lui  faire  comprendre  qu’il  n’y 
avoir  rien  à cfpcrcr  de  raifonnablc  d’Angleterre. 

Auffi  le  fentit-elle  bien,  fie  fe  vengea-t-elle  vive- 
ment de  ces  étranges  manières. 

La  fin  de  la  Lettre  étoit  digne  de  tout  le  refte 
de  cette  étrange  feene  ; puis  que  le  Roi  Catholi- 
que Romain,  oc  fon  Sécrctaire  de  la  même  Reli- 
gion , fe  rcprclcntoient  „ prians  Dieu  de  difpo- 
,,  fer  les  cœurs  des  Etats  a faire  réflexion  fur  le 
,.  vrai  interet  Proteffant , fie  de  confidcrcr  à quel 
,,  point  il  fera  expofe  à la  rage  de  fes  Ennemis,  fi 
„ la  guerre  continuoit  cntrc4eux. 

Il  iullut  le  contenter  de  conditions  bien  différen- 
tes , dans  la  Paix  de  Breda  , qui  fe  fin  l’année 
fuivante. 

Cependant  les  Suédois  commencèrent  â affiéger 
La  Ville  de  Brême,  ce  qui  engagea  quelques-unes 
des  Puifiânccs  voifines  à faire  une  Ligue,  ($) 
pour  s’oppofer  aux  progrès  de  cette  Nation;  qui 
ayant  encore  l’imagination  pleine  des  Victoires  de 
fes  derniers  Rois , s’imaginoit  de  faire  revenir 
les  tems  , auxquels  elle  avoit  fait  trembler  tout 
l’Empire.  Comme  cela  n’eut  point  de  fuite  re- 
marquable , fie  ne  regarde  pas  dircétemcnt  les 
Provinces  Unies  , nous  ne  nous  y arrêterons 
pas. 

Pendant  (4)  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit 
encore  dans  la  Manche  , fie  qu’elle  y attenffoit  a-  , 
vec  beaucoup  d’impatience  celle  de  France;  il  y 
eut  de  furieufes  tempêtes,  qui  caufercntdu  dom- 
mage dans  la  Flotte  des  Etats , fie  qui  firent  craindre 
pour  le  Duc  de  Beaufbrt,  qu’il  n’en  eût  auffi  bcau- 
• coup 

(3)  Voyei  la  Lettre  D’Eflradesdu  a 8.  fOAobrc  t666. 
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1666.  Coup  fouffcrt.  Outre  cela, le  nombre  des  Mala- 
dies augmemoit  iur  la  Flotte  Hollandoilc,  & la 
fièvre  Je  Ruiter  lui-même  empiroitj  ce  qui  l’o- 
bligea de  demander  aux  Etats  de  iciourncr  a 
terre,  pour  tâcher  de  Te  remettre.  Ils  réfolurent 
en  effet , de  faire  revenir  la  Flotte  & de  la  dés- 
armer j mais  comme  on  éteit  dans  cette  refo- 
nt ion  , on  reçut  la  nouvelle  de  l’incendie  qui 
étoit  arrive  à Londres  , duquel  nous  avons  déjà 
parie.  On  crut  qu’un  Incendie,  qui  avoit  con- 
fumé, comme  on  dil'oit , douze-mille  Maifons , ÔC 
uatre-vingr-quatre  Egliles,  pourroit  bien  ren- 
re  la  Cour  d'Angleterre  plus  fou  pie.  Se  qu’elle 
ne  pourroit  plus  remettre  fi  promptement  fa  Flot- 
te en  mer  -,  ou  donner  un  combat , dans  l'abfcn- 
cc  du  Due  d’Albermarlc , qui  étoit  allé  à Lon- 
dres. 

Cela  fit  qu’au  lieu  de  donner  permiffion  à 
Ruiter  de  venir  à terre  , on  lui  écrivit,  le  27. 
de  Septembre,  de  tenir  encore  un  peu  la  Mer. 
Les  François  l’avertirent , en  même  tems , que 
les  Flottes  Françoife  & Angloilc  ctoient  aux 
mains  , près  de  Boulogne  , & le  prièrent  très- 
inlumnicnt  d’y  venir.  11  efiaya  d y aller,  mais 
le  vent  étoit  fi  contraire  & fi  violent,  qu’il  ne 
put  s’y  rendre  , quelque  adreffe  qu’il  employât 
pour  celai  comme  il  l’écrivit  à Van  Beuning  , 
oc  en  termes  très-énergiques  , puisqu’il  lui  dit, 
que  quant  il  auroit  été  ajf  uri  de  la  ruine  de  France 
6?  de  la  Hollande  , dans  te  combat , il  ne  lui  auroit 
p 11  été  pojfible  de  l'empécbir  j & qu’il  feroit  tout 
ce  qui  fe  pourroit  humainement  , pour  fe  ren- 
dre à l’Oucft  du  Canal.  Mais  le  vent  ne  lui  per- 
mit pas  de  le  faire,  puis  que  la  nuit  du  vingt- 
fept  au  vingt-huit  d’Oécobrc , le  vent , en  fix 
heures  de  tems  , parcourut  prefque  toutes  les 
poi-.ites  du  Compas  , Se  qu’il  s’éleva  apres  cela 
u.;e  Tempête  fi  rude  de  l’Ouëft-Sud-Oucil , fie 
accompagnée  d’une  fi  groffe  pluye , & d'un  fi 
grand  brouillard  , qu'à  peine  pouvoit-on  mar- 
cher, ou  demeurer  fur  le  Pont  , ou  voir  ce  qu’on  | 
pouvoit  faire,  pour  fe  foûicnir  contre  la  tour- 
mente. Le  malin  on  s’apperçut  qu’il  manquait 
dix  V aideaux,  fans  pouvoir  deviner  de  quel  cô- 
té ils  avoicut  été  pouffez.  Il  y en  avoit  enco- 
re quatre  autres  de  dematei,  ce  plu  (leurs  qui  a- 
voient  perdu  leurs  ancres  , ou  leurs  cordages. 
On  voit  par-là,  qu’il  étoit  impofliblc  d’entrer 
dans  la  Manche , pour  aller  chercher  la  Flotte 
Françoife. 

Comme  Ruiter  s’affoibliffoit  toujours,  & qu’il 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  conduire  plus  long- 
tems  la  Flotte,  il  demanda  le  28.  de  Septembre 
aux  Etats,  la  permiflion  de  fe  faire  conduire  à 
terre,  le  plutôt  qu’il  feroit  poffiblc. 

Les  Députez  Plénipotentiaires  des  Etats,  pour 
les  affaires  de  la  Marine,  s’etoient  cependant  al- 
fcmhlez  -11  Texel  & au  Wielingen  , & prirent 
diverfes  réfoluti  ns  conformes  à l’état  des  affai- 
res. Quelques  jours  avant  que  les  EE  GG.  rc- 
çûffcnt  la  Lettre  de  Ruiter , ils  leur  repréfen- 
terent , qu’ils  jugeoient  qu’il  feroit  avantageux , 
pour  le  fervice  de  la  République,  de  nommer 
deux  , ou  trois  Membres  du  Gouvernement  , 
ens  de  cœur  & d’cxpcricncc  j pour  aller  fur  la 
lotte  , en  qualité  de  Députez  Plénipotentiai- 
res, avec  pouvoir  de  régler fes  operations, com- 
me on  avoit  dé  jà  fait , l’année  pafîce.  On  croyoit 
que  les  Députez,  autosifez  de  la  forte  , pour- 
raient décider  de  tout , avec  plus  de  prompti- 
tude , apiès  avoir  pris  le  Conlcil  des  Officiers 
Generaux  \ faire  obl’erver  la  Difciplioe  Militai- 
re, avec  plus  d’cxa&itudc  j & prendre  fur  eux 
divers  foins  , dont  le  Lieutenant-Amiral  ctoit 


charge  i par  le  moyen  de  quoi,  il  feroit  plus  en  1666. 
état  de  veiller  aux  fondions  de  fa  charge.  Il  fut 
enfin  rcfolu,fur  la  fin  de  Septembre  , de  nommer 
trois  Députez,  dont  le  Penfionaire  de  Hollande 
feroit  un , & dont  les  deux  autres  feroient  nom- 
mez par  les  Provinces  de  Zclande  & de  Frife. 

Ces  deux  Provinces  ne  nommèrent  pcifonnc, peut- 
être  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne  , en  qui  elles 
puflent  prendre  tant  de  confiance  * ou  parce  que 
ceux , qui  auroient  pu  s’en  aquiter  , ne  voulurent 
pas  s’en  charger.  Le  Penfionaire  s’embarqua 
icul,  & fe  rendit  au  Vaificau  de  Ruiter,  le  29. 
de  ce  Mois. 

Les  Etats  reçurent  , en  ce  tems-là  , une  ( 1 ) 
Lettre  du  Roi  de  France  , par  laquelle  l’on 
vit,  qu’on  n’avoit,  à la  Cour  , pas  peu  d’inquic- 
tudc  pour  1a  Flotte  du  Duc  de  Bcaufort , & que 
l’on  y rcconnoiffoit  que  les  EE.  GG.  & leurs  A- 
miraux  avoient  fait  en  vain  tout  ce  qu’ils  a voient 
pu  pour  fe  joindre  à lui.  Le  Roi  dit  en  cette 
Lettre  aux  Etats  Generaux,  „ qu’il  avoit  été  in- 
„ formc,par  une  Lettrequ’ilavoit  reçue  d’eux, des 
„ raifons, qu’ils  avoient  eltimé  les  devoir  obliger 
,,  de  rappcller  leur  Flotte  j nonobllant  le  con- 
„ cert,  qui  avoit  etc  pris  en  Zélande  : Qu’il  a- 
,,  voit  aulïi  vû  la  peine, qu’ils  témoignoient  avoir 
„ du  péril , que  la  Flotte  pourroit  courir, en  s’a- 
„ vançant  dans  la  Manche  * où  ils  favoient  que 
„ les  Anglois  l’attcndoicnt  dans  l'Iledc  YVight  , 

„ avec  toute  leur  Armée  : Qu’il  ctoit  fatisfric 
,,  de  la  loüablc  difpofition , dans  laquelle  ils  c- 
„ toient  de  taire  de  grands  efforts  •,  pour  fe  raet- 
„ tre  en  état,  au  Printems  prochain,  d’aller  at- 
„ taquer  l’Ennemi  commun,  & de  faire  quelque 
l „ choie  d’extraordinaire , conjointement  avec  les 
„ forces  de  la  France  j fi,  pendant  l’Hiver, Dieu 
„ n’avoit  touché  le  cœur  du  Roi  d’Angleterre,  pour 
„ lui  taire  prendre  des  penlees  plus  pacifiques  -,  ou 
,,  qu’on  ne  pût  conduire  une  bonne  paix,  à lafatis- 
„ faétion  des  parties  intcrcfTccs  : Que  neanmoins 
„ il  n’étoit  pas  encore  allure , que  la  Flotte  Fran- 
„ çoilc  ne  reçut  quelque  grand  cchec , en  fe  rc- 
„ tirant  dans  fes  ports  j mais  qu’il  ne  laiffoit  pas 
,,  de  prendre , en  bonne  part , la  retraite  de  la 
,,  Flotte  des  Etats  * ayant  bien  pcfé  les  raifons  , 

„ qui  les  avoient  obligez  à la  rappcller  dans  leurs 
,.  ports  , dont  l’une  l’avoit  meme  touche  fenfi- 
„ bk  ment,  qui  étoit  la  maladie  de  leur  Amiral  1 
„ quoi  que  Sa  Majelté  efpcrât  de  la  Bonte  Divine, 

„ qu’elle  ne  voudroit  pas  ôter, à la  bonne  Caulc, 

„ un  Chef  fi  brave  & fi  expérimenté. 

Le  Roi  difoit  enfuite  „ que  les  ordres  qu’il  a- 
» voit  envoyez  au  Duc  de  Bcaufort  d’aller  juf- 
„ qu’au  pas  de  Calais,  avec  l’Efeadre  qui  l’avoit 
» jointe  à Belle- Ile , ctoient  fi  exprès,  qu’ib  ne 
,,  dcv'oit  avoir  aucun  égaid  à la  fupcrioritè  des 
„ forces  Angloilcs,  qui  l’attcndoicnt  à l’Ue  de 
»>  W ight  j que  le  Duc  ayant  eu  d’abord  un  vent 
,,  contraire,  pour  entrer  dans  la  Manche  , il  a- 
„ voit  profite  du  changement , qui  y étoit  arri- 
„ vc,  oc  ctoit  arrive  jufqu’à  la  Rade  de  Diepe, 

„ le  11.  de  Septembre,  a la  vue  de  l’Armée  Àn- 
„ gloile  : Qifil  avoit  reçu, le  24.  au  loir  avis  du 
„ Marquis  de  Crequi , qui  venoit  de  Dunkerque, 

„ que  la  Flotte  des  Etats  n’etoit  plus  à la  Rade 
„ de  S.  Jean , mais  qu’elle  alloit  prendre  polie 
„ entre  Dunkerque  & le  Nordforland  , d’où  il 
„ jugea  qu’elle  s’étoit  retirée  dans  fes  Ports  : Que 
,,*  d’ailleurs  le  Duc  avoit  reçu  une  Copie  du  fen- 
„ timent  du  Conlcil  de  la  Floue  des  Etats,  qui 

por- 
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1 666.»  portoit  que  le  plus  fur, pour  le  fcrvicc  de  la 
» France  8c  pour  le  bien  commun,  ctoit'qu 'elle  fît 
n retirer  promptement  là  Flotte  , dans  le  Ha- 
it vre  de  Breff , en  attendant  un  tems  plus  pro- 
9»  pre  à la  jondion  > 8c  qu’enfin  le  vent , qui 
i,  ravoir  amende  jufqu’à  Breff , ayant  enticre- 
i,  ment  change  , Beaufort  avoit  pris  la  rcfolu- 
ii  tion  de  regagner  Breff  , & de  palier  une  fc- 
„ conde  fois,  devant  Pile  de  Wight*  où  il  pre- 
i,  fumoit  que  la  Flotte  Angloilc  ctoit  encore 
ii  toute  entière  j puis  qu’elle  n’avoit  paru  , en 
ii  aucun  endroit  : Que  quoi  que  l’on  n’eut  cn- 
ii  core  point  d’afiu  ance,  qu’il  ne  fut  arrive  au- 
i,  cane  dilgrace  à la  Flotte  du  Roi , à fon  re> 
ii  tour,  fur  les  côtes  de  Bretagne  j il  auroit  au 
ii  moins  la  confolation  d’avoir  fait  connoitrc  que, 
ii  fi  quelques  contre-tems  avoient  empéché  que 
» fa  Flotte  ne  partageât,  avec  celle  des  Etats  , 
n la  gloire  & les  périls  des  combats  j ce  n’avoit 
ii  jamais  etc  l’intention  du  Roi,  de  s’enexem- 
i,  pter,  ou  d’épargner  les  Ennemis  j comme  des 
ii  perfonnes  mal-intentionées  l’avoient  public  , 
99  dans  le  monde  j ce  qui  paroîtroit  encore  plus, 

yy  dans  la  fuite  : Que  le  Roi  vouloit  bien  affu- 

ii  rer  aux  Etats  trois  chofës,  & y engager  mê- 

si  fon  honneur  8c  là  foi  , par  cette  Lettre. 

,,  La  première  ctoit,  qu’il  loubaitoit  finccre- 
,i  ment  ce  ardemment  la  paix , au  contentement 
„ des  Parties  intereffées , ôc  nommément  à l’a- 
, i>  vantage  & à la  fureté  de  l’Etat  des  Provin- 
,1  ces  Unies , qu’il  avoit  dû  (oûtenir , en  con- 
ii  formité  des  Traitez  } 8c  qu’il  contribucroit 
ii  bien  volontiers  à l’accommodement  de  ces 
ii  mêmes  Etats  ( quand  on  en  pourroit  traiter) 
ii  toutes  les  facilitez  qui  dépcndrûicnt  de  lui  $ 
ii  n’ayant  rien  de  plus  à coeur,  qu’une  prompte 
i,  fin  de  cette  guerre. 

ii  La  fécondé  étoit  que , comme  on  voyoit 
i,  clairement  que  le  ddîêin,  8c  peutétre  la  nrincipa- 
le  efpcrancc  de  l’Ennemi , étoit  de  les  fcpa- 
ii  rer  de  lui,  ou  de  les  divifèr  en  eux-memes  } 

,,  il  les  affuroit,  que,  pour  ce  qui  le  regardoit, 
ii  il  demeureroit  conftamment  dans  l’oblervation 
ii  de  tout  ce  qui  avoit  étc  ffipulc  entre  eux  , 

„ par  le  Traite  de  leur  Alliance  , 8c  qu’il  ne 
,,  leroit  jamais  capable  , non  feulement  de  l’cn- 
),  freindre , ou  de  traiter  rien  à part , 8c  bien 
ii  moins  de  rien  conclurrc  , mais  qu’anrès  en  a- 
ii  voir  rejetté  toutes  les  ouvertures , il  ne  man- 
„ queroit  pas  de  les  communiquer  aux  Etats  * le 
. ii  confiant  d’ailleurs  pleinement  en  leur  probité 
n 8c  en  leur  bonne  foi  , qu’ils  en  ufcroient  de 
ii  même  , fi  on  vouloit  les  tenter  8c  les  fur- 
„ prendre. 

n La  troificme  étoit  que  , fi  le  Roi  de  la 
i,  Grande  Bretagne  perfittoit  à avoir  des  fenti- 
ii  mens  fi  contraires  à la  Paix  , qu’il  ne  vou- 
„ droit  pas  meme  en  traiter  j à moins  qu’ils  ne 
ii  la  lui  allaflcnt  demander  chez  lui,  8c  l’y  né- 
i,  gotier  j ce  que  ni  lui , ni  les  Etats  ne  pou- 
„ voient  faire  } on  rejetteroit  ces  offres  , tant 
ii  en  France,  qu’en  Hollande.  En  ce  cas-là  , 
ii  comme  on  devroit,  pour  long-tcms,  dclcfpc- 
ii  rer  de  l’accommodement , 8c  meme  dcs-lors, 
ii  il  fâudroit  concerter  principalement  deux  cho- 
it les,  dont  le  Roi  de  France  donnoit  toute  af- 
,1  furancc  de  la  part , 8c  dont  l’une  fèroit  d’in- 
,,  commoder , le  plus  qu’il  le  pouvoit , l’Enne- 
,i  mi  pendant  l’Hiver } le  Roi  Trés-Chretien  à 
ii  l’embouchure  de  la  Manche,  8c  les  Etats  du 
,,  côte  du  Nord  , pour  ruiner  fon  Commerce, 

,,  8c  établir  la  fiireté  du  leur-,  8c  l’autre  regar- 
„ doit  ce  qu’entreprendroient  les  forces  des  I 
„ deux  Etats,  8c  toute  la  conduite  de  la  guer-  ‘ 
T*m  ///.  b 
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99  rc  i tant  à l’egard  de  leurs  Alliez  , que  de  1 666, 
ii  leurs  Ennemis , 8c  de  toutes  les  Nations  ncu- 
„ très. 

9,  En  cela  , l’intention  du  Roi  ctoit , à (c  qu'il 
99  dtfoùydc  régler  tellement  lesConfeils  communs, 
n 8c  l’emploi  des  Armées , que  les  réfblutions 
„ fuffent  plutôt  comme  les  résolutions  d’un  feul 
ii  Etat , que  de  plufieurs  Alliez,  (cependant  il 
,,  vouloit  que  les  Etats  Generaux  fiflcnt  ctat, que 
i,  la  France  ferait  tous  fes  efforts  de  mettre  en 
99  mer  9 des  le  commencement  du  Printems  fui- 
n vant,  une  Flotte  plus  confiderablc,  en  nom- 
i!  bre  8c  en  qualité  de  VailTeaux,  que  celle, qu’il 
ii  avoit  amaflce  cette  année  > 8c  de  la  joindre , de  la 
,i  meilleure  façon  qu’il  le  pourroit  , avec  celle 
ii  des  Etats  } pour  aller  attaquer  conjointement 
» l’Ennemi,  afin  de  l’obliger,  fi  cela  cil  polfi- 
ii  blc,de  défirer  la  Paix,  pour  laquelle  il  faifoit 
ii  paraître  tant  d’averfion  j que  depuis  près  de 
n deux  ans,  que  la  Guerre  avoit  commencé,  il 
ii  n’avoit  jamais  voulu  expliquer,  ni  aux  Parties 
ii  intereffées  , ni  à aucuns  Médiateurs,  à quelles 
ii  conditions  il  vouloit  donner  les  mains  à un  ac- 
» commodément. 

A lire  cette  Lettre , chargée  des  exprcfiîons 
les  plus  fortes  , dont  nous  n’avons  mis  ici  qu’une 
partie , pour  n’etre  pas  trop  longs  , , il  fembloit 
que  l’on  alloit  voir  en  France  un  armement  for- 
midable , pour  mettre  l’Angleterre  à la  raifon  $ 
mais  il  ne  s’en  fit  rien,  8c  ce  ne  fut , que  par 
leurs  propres  efforts,  que  les  Etats  Generaux  mi- 
rent fin  à certc  guerre,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  furpre- 
nant,c’eft  que  l’Angleterre  8c  la  République  s’ac- 
commodèrent entre  elles , pour  s’oppofer  à l’in- 
vafion  des  Païs-Bas,  par  la  France  j avec  le  con- 
fentement  des  Couronnes  du  Nord  , que  la  Fran- 
ce avoit  extraordinairement  ménagées.  C’eft  ce 
qu’on  trouvera,  dans  la  fuite  de  cette  même  His- 
toire , par  où  on  comprendra  qu’on  ne  peut  gué-  . 
re  fc  fier  aux  Projets,  ni  aux  Dilcours  des  plus 
grandes  Puiflinccs,  quand  leurs  interets  s‘y  trou- 
vent oppofez. 

Pour  revenir  à la  Flotte  de  France , dont  le 
Roi  nefavoit  pas  encore  le  fort,  lors  qu’il  écri- 
vit la  Lettre , dont  nous  venons  de  donner  un  a- 
bregé,  le  Duc  de  Bcauforr  continua  à faire  voi- 
les à l'Oucft,  du  côté  de  Breff,  fins  que  les  Vaif- 
Icaux  Anglois  l’attaquaffcnt  } peutétre  à caufc  de 
la  nouvelle,  qu’ils  avoient  reçue  de  l’incendie  de 
Londres,  & parce  que  le  Duc  d’Albcrmarlc  y é- 
toit  allé. 

Des  que  le  gros  de  la  Flotte  Françoifè  fc  fut 
avance  vers  l’embouchure  de  la  Manche , où  le 
Roi  lui  donna  ordre  de  croifer  quelque  tems  , (i) 
il  y eut  trois  VailTeaux  de  cette  Flotte,  qui  de- 
meurèrent en  arrière.  Ils  fc  nommoient  lt  Rubis , 
ie  Bourbon  8c  le  Alazarin.  Comme  ils  prcnoienc 
la  route,  qu’avoit  prife  l’Amiral  , ils  tombèrent 
dans  b Flotte  Angloife , 8c  crurent  qu’ils  pourraient 
fc  faire  un  partage , au  travers  de  cette  Flotte, 
qui  les  fie  attaquer  par  fept  Vaifleaux.  Le  Bour- 
bon 8c  le  Maz.irin  en  vinrent  en  effet  à bout , Se 
apres  avoir  démâte  deux  VailTeaux  Anglois , 8c 
foûtenu  un  long  combat,  ils  continuèrent  leur  rou- 
te , malgTC  les  autres  , 8c  allèrent  au  Havre  de 
Grâce. 

Le  Rubis  , après  avoir  combattu , avec  tin  cou- 
rage extraordinaire,  pendant  tout  un  jour,  & fur 
le  point  de  couler  bas,  fe  rendit  aux  Anglois-,  de 
X forte 

(r)  Voyez  U Lettre  de  Van  Beonmf  ï DeWit  du  z.OAot 
bre  1666,  auquel  terni  ilétoir  fur  U Flotte  des  Etau. 
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1666.  ^uc  'cs  François  aquircnt  plus  de  réputation, 

* par  le  combat  que  leurs  trois  V aifleaux  foûtinrent, 
qu’ils  ne  perdirent , par  la  prife  d’un  d’entre  eux. 
Le6  Officiers  François  des  deux  autres  parlèrent 
des  A ne  lois,  a ec  beaucoup  de  mépris,  6c  dirent 
que  la  feule  Flotte  Françoiic  leurauroit  bien  don- 
né de  la  peine.  Si  ce  qu’ils  difoicnc  n'étoit  pas 
tout  à fiut  vrai  , vu  la  bravoure  que  les  Anglois 
avaient  toujours  bût  paraître  fur  mer,  lors  qu’ils 
av oient  eu  à faire  aux  Hollandois;  cela  ne  laifloit 
pas  d’être  propre  à donner  du  courage  à la  Na- 
tion Françoifc. 

Le  lendemain,  après  l’arrivée  du  Penfionaire, 
fur  l’Amiral,  Ruitcr  demanda  de  nouveau  d’étre 
mené  à terre  > comme  n'étant  pus  en  état  de 
Élire  (es  fondions  d’Amiral  , à caufe  de  fa  fiè- 
vre, qui  s’étoit  augmentée.  Le  Médecin  8c  le 
Chirurgien  attefterent  qu’il  ferait  en  danger,  fi 
on  le  tenoit  plus  long  tems  fur  mer.  Le  Con- 
fiai de  Guerre  lui  permit  li-deflus,  de  fc  faire 
porter  à terre.  Il  paflt  pour  cela  fur  un  Yacht, 
commandé  par  le  Capitaine  Swart,  avec  le  Che- 
valier Ruïtcr  (on  Fils,  pour  être  tranfpor- 
té  dans  la  Meule.  La  Flotte  le  falua  d’une  dé- 
charge d’Artilleric  , lors  qu’il  partit.  Le  y il 
arriva  devant  la  Brille,  6c  de  là  il  fut  tranfnor- 
té  à Amfterdam  \ où  étoit  fa  famille , 6c  ou  il 
eut  encore  pluficurs  accès  de  fievre , 6c  ne  fc 
remit , que  fort  lentement.  Tout  le  monde  , 
qui  le  confideroit  comme  ircs-uiile  à l’Etat, fit 
aci  vœux  , pour  fa  guérifon  Le  Roi  de  Fran- 
ce même  , le  Duc  de.  Bcaufo»t  , 6c  quantité 
d’autres  perfonnes  du  premier  rang,  marquèrent 
combien  ils  s’intereflbient  dans  fa  gucriion.  Il 
recouvra  enfuite  fa  tante, & (ortit  enfin  le  i de 
Décembre , pour  aller  rendre  grâces  à Dieu , de 
ce  qu’il  lui  avoit  re.  du  1a  fantc. 

Cependant  le  Lieutenant  Amiral  Van  Nés  , 
fon  Ami, prit  le  commandement  de  la  Flotte  , 
mais  De  Witt  ne  laifla  pas  de  tout  condui  e. 

La  (î)  Flotte  fit  ce  qu’elle  put, pour  entrer 
dans  la  Manche,  mais  les  vents  contraires  l’em- 
pêchcrcnt  d’y  pouvoir  aller,  8c  lui  fauverent  un 
voyage  qui  aurait  été  inutile  \ parce  que  celle 
de  France  s’étoit  déjà  retirée  , quoi  qu’on  n’en 
eût  pus  encore  la  nouvelle , fur  la  Flotte  Hol- 
landoifc. 

Le  y.  d’Octabre  , avant  remis  à la  Voile  à 
' neuf  lieues  du  Nordforland  , elle  découvrit  la 
Flotte  Angloife,  après  midi,  forte  d’environ  foi- 
xantc  Voiles.  On  crut  qu’il  y aurait  un  Com- 
bat cc  jour  même  , ou  au  moins  le  lendemain. 
Mais  les  Anglois  trvircrent,  6c  pendant  la  nuit , 
il  fc  leva  une  forte  tempête  , qui  éloigna  d’eux 
les  Hollandois,  6c  écarta  pluficurs  Vaiflcaux  du 
refte  de  la  Flotte.  Le  lendemain  le  gros  des 
VaifTeaux  jetta  l’Ancre  à huit  licuës  ,ou  environ, 
de  l’embouchure  de  la  Meufc  j pour  y attendre 
les  Bâtimcns  , qui  s’étoient  écartez.  ( t ) Les 
Anglois  fe  montrèrent  encore , mais  voyant  les 
Hmlandois,  qui  les  attendount  en  bon  ordre  , 
prêts  à les  recevoir  , ils  n’oferent  pas  les  atta- 
quer. Le  1 1 . du  Mois  , on  réiblut  d’attendre 
juiqu’au  i).  pour  voir  fi  la  Flotta  Angloife  re- 
viendrait , mais  elle  ne  parut  point.  On  ap- 
procha des  côtes  d’Angleterre,  où  l’on  attendit 
encore  le  retour  de  cette  Flotte  , qui  ne  parut 
plus  t 6c  l’on  apprit  qu’elle  étoit  rentrée  dans  la 
Tamife. 

Là-deffus  U fut  réfolu  le  i z.  d’Oékohre , au 
foir,  de  faire  rentrer  la  Flotte  dans  fes  Ports  > 
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d’autant  plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  gens  1666. 
malades  , 6c  que  les  vivres  commcnçoient  à man- 
quer. De  Wiu  fit  enfuite  rapport,  le  14.  du 
Mois,  dans  l’Aflemblcc  des  Etats  de  Hollande, 
de  ce  qui  s’etoie  paflc  fur  la  Flotte,  8c  fut  re- 
mercie de  fa  bonne  conduite.  Cependant  les 
Vaiflcaux  de  la  Flotte  , que  la  tempête  avoit  é- 
cartcz  revinrent  aux  Ports. 

Depuis  ( 5 ) les  Etats  ordonnèrent  vint  un  Na- 
vires, trois  Brûlots  6c  fix  Galiottes,  pour  croi- 
fer  6c  tenir  la  Mer , jufqu’au  te  ms  des  glaces.  Qua- 
torze eurent  ordre  de  croifer  depuis  le  Dogger- 
fant  jufqu’au  Sund,  pour  la  furcte  des  Vaiflcaux, 
qui  pouvoient  venir  de  la  Mer  Baltique  6c  de  l’El- 
be. Les  autres  dévoient  croifer  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre, depuis  Harwich , jufquen  Ecoflc  -,  pour 
tâcher  de  le  faifir  de  la  Flotte  du  Charbon  de 
pierre,  dont  Londres  avoit  un  très-grand  befoin. 

On  donna  encore  ordre,  que  l’on  armât  huit  Vaif- 
feaux , pour  fervirdc  Convoi  aux  Flottes  Marchan- 
des, jufqu’au  Nord  de  PEcofle. 

D’Eflradcs  demanda  qu’on  envoyât  auffi  une  Ef- 
cadre  , dans  la  Manche  » mais  le  Penfionaire  de 
Hollande  lui  dit , que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  -t  par- 
ce que  tous  les  Officiers  de  Manne  avoient  repre- 
fenté  qu’il  n’y  avoit  pnintd'Elcadre,qui  pût  croi- 
1er  là  j puis  que  les  côtes  de  France  ne  valoient 
rien,  6c  que  celles  d’Angleterre  étoieot  ennemies \ 
d’où  il  pouvoit  venir  allez  de  VaifTeaux , pour 
détruire  cette  kfeadre  , fans  qu’elle  pût  échap- 
per. 

De  Witt  demanda  à fon  tour , combien  de 
Vaiflcaux  le  Roi  de  France  aurait  en  mer  , 
pendant  l’Hiver  , 8c  l’Ambafladcur  répondit 
que  le  Roi  y aurait  le  tiers  du  nombre  des  Vaif- 
lcaux , que  les  F.tats  y entretiendraient. 

Fn  parlant  de  la  Ligue  , pour  la  conferration 
de  Brême  , De  W itt  parut  tomber  dans  le  (ani- 
ment de  l’Ambafladcur  de  France  •»  qui  ctoit  de 
n’employer  point  la  force, dans  ccttc  affaire-là  j 
mais  il  témoigna  que  cette  Ligue  pourrait  appuyer 
les  Princes  ac  l’Empire  , que  T Empereur  avoit 
chargez  de  travailler  à accommoder  ccttc  affaire. 

11  leur  avoit  donné  ordre  de  tâcher  d’ajufter 
ce  démêlé  , 6c  au  cas  que  le  Roi  de  Suède  vou- 
lût employer  des  voies  de  fait , fans  fc  vouloir 
foûmettrc  à la  Juflice  ordinaire  de  l’Empire  , 
d’employer  toutes  leurs  forces  pour  cela.  Ce  fot 
ce  qui  engagea  T Elc&eur  de  Brandebourg  de  li- 
gner la  Ligue. 

Les  EE  GG.  6c  ceux  de  Hollande , écrivirent  au 
Roi  de  Suède  6c  à la  Ville  de  Brême,  pour  les  porter 
à s’accommoder  , comme  les  Médiateurs  le  pro- 
pofoicm  , 6c  d’éviter  toute  rupture.  A.ufli  n’en 
vinrent -ih  pas  jufquçs-li  , dés  que  la  Province  de 
Hollande  eût  donné  ordre  de  tenir  deux  - mille 
hommes  en  Ooftfrife. 

On  reçut  une  Lettre  de  l’Ambafladeur  des  EE. 
GG.  à Stokholm,dans  laquelle  ildifoit,que  le  Grand 
Chanet  Hier  lui  avoit  dit , que  peutccre  que  la  Suè- 
de enverrait  un  Amhaflaoeur  Extraordinaire  à la 
Haie  § pour  accommoder  les  différends,  qu’ils  a- 
voient  entre  eux.  De  Witt  répondit,  qu'il  avoit 
communiqué  cette  offre  à fes  Maîtres,  qui  avoient 
témoigne  d’en  être  bicn-aifcs  j pourvu  que  ce 
fût  avec  des  intentions  plus  finceres , que  celles 
de  la  Sucde  ne  l’avoient  été  jufqu’alors.  D’Eftra- 
des  écrivit  en  même  tems  à De  Pompent , qui  é- 
toit  Ambafladeur  de  France  en  Suède  , que  fi  les 
Suédois  per  liftaient  à n’accepter  pas  l’Aâe  de 
Neutralité  ,da»  la  forme  que  les  Euttlui  avoient 

cn- 


(0  BrW  fur  et  tems. 

(s)  Leur*  de  D’E&iadcs  du  sa.  d’Oâota  1666. 


(î)  D'EOndct 
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lfâ6.  envoyée,  & à vouloir  que  ceux  de  leur  Nation  I Garantie,  en  leur  faveur  j parce  qu’ils  nepour- 
payaifent  un  quart  moins  de  Droits  fie  de  Pea-  | roient  pas  nier  qu’ils  ne  fuirent  les  AgrclTeurs  , 


payai! 

gc  en  Hollande  , que  ne  font  les  autres  étran- 
gers, l’Ambafladc  (croit  inutile  j puis  ou’Amftcr- 
dam  & la  Nord -Hollande  ne  confencîroicnt  ja- 
mais, à faire  aucun  changement  dans  le  Traité 
d’Elbing,à  cet  egard. 

L'Ambaffadeur  de  France  prefenta  aux  Etats 
Généraux  la  Lettre  du  Roi  Ton  Maître  , dont 
nous  avons  donne  l’abrcgé.  (i)  Elle  vint,  dit- 
il,  fort  à propos,  Se  elle  fut  lue,  dam  l’Aflcm- 
blcc  des  EE.  GG. , fie  enfuite  dans  celle  des 
Etats  de  Hollande > avec  l’approbation  unanime 
de  ceux,  qui  s’y  trouvèrent.  Chaque  Députe 
des  Villes  s’en  fît  donner  une  Copie,  pour  ren- 
voyer à fes  Maîtres.  Tout  ce  qui  y ctoit  con- 
tenu étoit  fi  fort , au  goût  de  rAmbafiadeur  , 
& fi  obligeant  pour  les  Etats  j qu’il  ne  falloir 
pas  douter , que  cela  ne  fit  un  très-bon  effet  , 
dans  toutes  les  Provinces  Unies.  Il  ajoütcméan- 
inoins,  un  peu  plus  bas,  dans  cette  meme  Let- 
tre , que  ,,  fi  ces  Peuples  ctoient  capables  d’ê- 
,,  tre  gagner,  par  l’honctctc,  par  la  Donne  foi , 
„ fie  par  les  afiillanccs , qui  avoient  fauve  leur 
„ Etat  i il  y aurait  de  quoi  allurer  , qu’ils  ne 
,,  manqueraient  jamais  de  reconnoiffancc  -,  mais 
„ que  c’étoient  des  Marchands  , ouc  l’Intcrét 
„ gouvernoit , fie  qui  n’avoient  nul  égard  aux 
„ engagemens , où  ils  ctoient , fie  fur  qui  on  ne 
„ pou  voit  faire  aucun  fondement  certain,  quand 
,,  le  cas  écherrait , qu’on  aurait  befoin  d’eux. 
Celavouloitdire,qu’ils  ne  fâvoriferoicnt  nullement 
l’in vallon  des  Pais- Bas  Efpagnols  , lors  que  le 
Roi  l’entreprend roit  , fie  qu’ils  ne  confentiroienc 
jamais  d’être  Voifins  immédiats  de  la  France  ; 
ce  qui  fut  leur  maxime  confiante  , depuis  la 
Paix  de  Munllcr,  fie  même  auparavant)  comme 
on  l’a  pu  voir , dans  cette  Hifloirc.  Quelques 
obligations,  qu’ils  euflent  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , qui  ctoient  fans  doute  grandes  ) ils  étoient 
encore  plus  obligez,  à travailler  à la  lurctc  de 
leur  République)  dont  la  liberté  ctoit  d’un  trop 
grand  prix , félon  eux , pour  la  fâcrificr  à leur 
plus  ancien  Allié.  C’eft , pour  ainfi  dire  , i/nc 
narçkandife  trop  précicufê)  pour  la  vendre, pour 
quelques  fcrviccs,  que  ce  puifle  être. 

Les  Etats  ctoient  fi  periuadez,  que  l’on  doit 
foûtenir  fes  Voifins  , contre  ceux  qui  cher- 
chent à s’agrandir  à leurs  dépends , qu’ils  (t) 
entrèrent  le  7.  d’Oélobrc,  dans  le  Traité  de  Li- 
gue du  Roi  de  Danemark  ÔC  de  la  Maifon  de 
Brunswik  , pour  la  confcrvation  de  la  Ville  de 
Brème,  que  Wrangel  aflîcgcoic.  On  dépêcha 
à l’Elcélcur  de  Brandebourg,  pour  favoir  s’il  y 
Vouloit  entrer  ) à quoi  il  conlcntit , comme  il  , 
paraît  par  diverfes  ($)  Lettres  écrites,  en  ce  ! 
tems-ci.  Sur  l’Avis  que  cette  Ville  étoit  fort 

Jireflee  par  les  Suédois  , les  Ducs  de  Brunswik 
c préparèrent  à y envoyer  une  armée  de  treize- 
mille  hommes)  quoi  que  les  Etats  ne  voulurent 
pas  contribuer  à ce  fccours.  Le  Roi  de  Fran- 
ce voulut  les  détourner  de  s’engager  en  cette 
Ligue  , de  peur  que  cela  ne  leur  attirât  une 
rupture,  de  la  part  de  la  Suède.  Il  leur  fit  mê- 
me entendre,  que,  fi  les  Suédois  les  attaquoient 
eux-mêmes  , à cette  occafion , même  dans  leur 
propre  Païs,il  ne  pretendoit  entrer  dans  aucune 

(0  Voyez  la  Lettre  de  D Eftrades  du  7-  d’Oaobre, de  cet- 
te année , adieffée  an  Roi.  , 

(i)  Lettre  de  D Elîrada  au  Roi  T.  C du  7.  d ûâobre, 

1666. 

())  Lettre  de  D’Eflradet  du  z8.  d'Oéfobre  1 666.  Lettre  de 
De  Witt  du  ai.  d'Oâobrc  5e  de  Van  Beuoing  du  aa.  du  mê- 
me mois  1666. 
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pas  mer  qu’i  _ 

quand  même  ils  feraient  attaquez  d-inT  leur  pro- 
pre Païs,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Let- 
tres du  Marejuis  de  Lionne  fie  du  Comte  D’E£ 
trades,  en  ce  tcms-là.  Mais  cette  affaire  fut  ac- 
commodée , peu  de  tems  après  , fie  le  (4)  Roi 
de  Fnuiec  lui-même  ne  fouhaitoit  nullement  , 
que  la  Suède  le  rendît  maîtrcflê  de  cette  Ville  ) 
enfbrtc  qu’elle  dépendît  immédiatement  de  la 
Couronne  de  Suède , qui  eût  droit  d’y  tenir  une 
Garnifon)  comme  il  paraît,  par  des  Lettres  écri- 
tes, fur  la  fin  de  cette  année. 

La  Lettre  du  Roi  d’Angleterre,  dont  nous  a- 
vons  parlé  , ayant  etc  communiquée , par  De 
Witt,  au  Comte  D’Eflrades,  (f)  l’Ambafladcur 
la  trouva  conçue  en  termes  fi  ambigus  , qu’il  en 
jugea  que  ce  Monarque  ne  vouloit  point  la  Paix. 
II  fut  choqué  fur  tout,  de  ce  qu’il  vouloit  que  Ici 
Etats  envoyaient  des  Députez  à Londres  ) de  ce 
qu’il  parloit  du  Domaine  de  la  Mer,  tel  que  fes 
Prcdcccffeurs  l’avoient  eu  , comme  fi  l’on  en 
tomboit  d’acord  ; enfin  de  ce  qu’il  diloit  du  Roi 
de  Danemark,  touchant  l’affaire  de  Bergue,  crt 
Nonvegue,  qui  ne  parait  pas  fort  afTurc,fic  de 
fon  exciufion  du  Traité. 

Dans  l’Aflèmblcc  (d)  des  Etats  Généraux,  il 
fc  trouva  des  Provinces,  qui  dirent  d’abord , que  puis 
que  l’Angleterre  offrait  delà  làire,cn  même  rems, 
avec  la  France,  il  falloit  l’ccoutcr.  Mais  De  Witt 
leur  fit  remarquer  qu’il  y a voit  pluficurs  termes,  qui 
étoient  captieux , ce  qui  les  engagea  à changer  de 
fentiment.  Les  Etats  de  Hollande  déclarèrent  , 
tout  d’une  voix , qu’il  falloit  continuer  la  guerre, 
fie  refolurent  d’entretenir  tous  les  Matelots, qu’ilî 
avoient  à leur  foldc,  pendant  tout  l’Hiver  ) afin 
d'étre  plus  prêts  à fe  mettre  en  mer,  des  qu’il  le 
faudrait. 

On  parla  beaucoup  des  deffeins,  qu’on  pour- 
rait faire  la  Campagne  de  l’année  fuivantc,  dont 
il  ne  fc  fît  pas  grand’  chofc , du  côté  de  la  Fran- 
ce. On  remit  fur  le  tapis  le  falut  du  Pavillon  , 
que  les  François  prétendoient  que  la  Flotte  des 
Etats  , commandée  par  leur  Amiral , fît  à celui 
de  France)  fans  que  ce  dernier  fût  oblige  de  le  leur 
rendre,  de  la  même  façon.  Ainfi  l’Amiral  Hol- 
l^ndots  aurait  etc  obligé  de  bailler  le  Pavillon  , 
devant  celui  de  France,  & de  le  faluer  d’un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  Canons  ) fans  que  le 
François  baifsât,  en  aucune  manière,  le  Pavillon, 
fie  fans  être  oblige  de  lui  rendre  le  meme  nom- 
bre de  Canonades.  Tous  les  Officiers  Hollandois  9 
qui  s’étoient  trouvez  , en  de  femblablcs  rencon- 
tres , donnèrent  une  déclaration , par  écrit , fie 
confirmée  par  ferment , que  les  Amiraux  Fran- 
çois fie  Anglois,lcur  avoient  toujours  rendu  le 
falut)  de  la  même  maniéré , dont  ils  l’avoienc  re- 
çu d’eux.  Les  François  foûtenoient  au  contrai- 
re, que  les  François  n’avoient  jamais  baifle  le  Pa- 
villon. Dans  le  fonds,  cette  ceremonie  n’étoic 
qu’une  civilité , par  laquelle  celui  , qui  baifioit 
le  premier  le  Pavillon,  ne  pretendoit  que  recon- 
noitre  une  dignité  plus  élevée  , dans  la  Pui (Tance 
à qui  il  faifoit  cet  honneur  , fans  rcconnoîtfe 
néanmoins  en  elle  aucun  pouvoir  particulier  fur 
la  Mer  j fie  lors  que  les  VaifTeaux  d’une  Tête 
Couronnée  rendoient  un  fcmblablc  falut,  il  ne 
s’enfuivoit  pas  qu’ils  regardaffent , ceux  au’ils  fâ- 
luoienc  ainfi,  comme  égaux  aux  Rob.  Mais  les 
X t Roi* 


(4)  Voyez  U même  lettre. 

(î 


(c)  Lettre  écrite  le  18.  d ÔAobre  1666.  «a  Roi, 
(6)  Là-même. 
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1 666.  Rois  d’Angleterre  , plus  puiflàns  que  les  autres 
Souverains  fur  la  Mer  Britannique , ont  prétendu 
qu’en  fuiuant  les  premiers  leur  Pavillon  , on  rc- 
connoifioii  èn  eux, ce  qu’ils  ont  appelle  le  Domai- 
ne de  la  Mtr.  C’ell  de  quoi  les  autres  Puillànces 
Maritimes  n’ont  pas  voulu  convenir. 

L’Ambaflàdcur  de  Fiance  ayant  propofé  aux 
Villes  de  Hollande, de  faluer  l’Amiral  de  la  Flot- 
te Françoife,  fans  qu’il  fût  obligé  de  rendre  un 
l'emblablc  falut  , en  baiffant  le  Pavillon  à fon 
tour  y elles  refolurent  toutes  de  ne  point  join- 
dre leur  Flotte  à celle  du  Roi , mais  de  faire 
la  Guerre  à part , par  Mer , félon  que  chacun 
le  trouverait  à propos  y ou  en  cas  que  les  Flot- 
tes fc  joigniflcnt,  de  ne  point  bailler  le  Pavil- 
lon, à moins  que  les  François  ne  le  fiflent  auffi 
de  leur  côté.  Quand  ces  lortes«de  Rcfolutions 
fc  prennent  unanimement,  par  les  Villes,  il  n’y 
a point  de  retour  y ce  qui  taifoit  que  le  Comte 
D’Eltrades  jugeoit  qu’il  valoit  mieux,  félon  l’c- 
. tat  des  chofcs  prefentes,  que  l’on  prit  le  parti  , 
que  le  Roi  voudrait  prendre  y fans  qu’on  s’ap- 
perçût  que  la  fcparation  des  Flottes  venoit  de 
la  difficulté,  qui  fc  trouvoit,  dans  le  refus  que 
la  Françoife  faifoit  de  faluer  , à fon  tour,  celle 
des  Etats.  Ce  qui  aigrilloit  le  plus  l’Aflémblcc 
de  Hollande,  étoit  la  prétention  de  la  fuperio- 
rité  de  la  Mer  , qu'elle  ne  vouloir  céder  à qui 
que  ce  fut  j ce  qu’elle  croyoit  rcconnoîtrc , à 
la  différence  du  falut, que  la  France  vouloit  fai- 
re à l’Amiral  Hollandois  -,  car  pour  le  nombre 
des  coups  de  Canon,  plus  grand,  ou  moindre, 
elle  n’en  paroiffoit  pas  en  faire  aucun  cas. 

L’Empereur  ( i ) & le  Roi  d’Efpagne  firent 
fonder  le  Penfionaire  de  Hollande  , pour  favoir 
s’ils  pourraient  entrer  dans  la  Ligue  , concer- 
nant Brème  y & il  répondit  que  cela  ne  pouvoit 
être , parce  que  ce  n’étoit  qu’une  Alliance  des 
Princes  voifms,  qui  ne  donnoit  aucun  ombrage 
à perfonney  comme  elle  en  donnerait,  fi  l’Em- 
pereur Se  le  Roi  d’Efpagne  y entroient. 

Appelboom’,  Réfident  de  Suede  à la  Haie  , 
alla  voir  le  Penfionaire  , pour  l’avertir  que  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  dit  , aux  Ambafiadeurs 
de  Suède  , qu’il  ne  traiterait  point  avec  les  E- 
tats  y s’ils  n’cnvoyoicnt  quclcun  à Londres, pour 
y faire  les  Propolitions  de  la  République  y «à 
quoi  il  avoit  ajoûté  qu’il  pourrait  fe  porter  à 
la  Paix,  fi  les  Etats  vouloicnt  faire  quelque  cho- 
fe.,  à fa  prière,  en  faveur  du  Prince  d’Orange, 
fon  Neveu  y & s’ils  faifoient  un  Reglement  fur 
le  Commerce  des  Indes , avec  un  dedommage- 
ment des  pertes , que  l’Angleterre  avoit  faites 
durant  la  guerre , pour  lcfquelles  il  ne  deman- 
derait point  une  lomme  cxccfiive.  Il  préten- 
doit  encore  , à ce  qu'il  dit  aux  Ambafiadeurs 
Suédois  , qu’il  demandoit  des  Etats  une  recon- 
noiffancc  pour  la  pèche  du  Harang  -,  puis  que 
les  Hollandois  la  faifoient  fur  fes  côtes,  & qu’ils 
féchoient  leurs  filets  , fur  fon  rivage  y pour 
quoi  ils  leur  donneraient  la  garantie  de  l’Empe- 
reur , & de  quelques  autres  Princes.  Mais  De 
Witt  répondit  que  le  Roi  demandoit  des  cho- 
fat  déraifonnablcs , & que  les  Etats  ne  lui  ac- 
corderaient jamais.  11  ajoûta  à cela , qu’ils  ne 
traiteraient  point , que  conjointement  avec  tous 
leurs  Alliez,  & que  dans  un  lieu  neutre. 

Il  étoit  en  effet  abfurde  de  demander  un  dé- 
dommagement des  pertes,  qu’on  avoit  fûtes  pen- 
dant la  guerre  y après  avoir  été  l’Aereffcur , & 
avoir  caufé  de  très-grandes  pertes  a un  Enne- 

(i)  Amie  Lettre  de  D'Eftradei  du  18.  d'Oâobre  , tdreffée 
i De  Lionne. 
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mi, avant  même  que  de  lui  avoir  déclaré  la  guer-  ,^5 
re,  comme  avoit  tait  le  Roi  d’Angleterre  -,  ainfi 
qu’on  le  peut  voir,  par  l'Hilloire  des  conuncn- 
ccmcns  de  cette  guerre-  11  n’avoit  non  plu.»  au- 
cun droit  de  vouloir  qu’on  lui  allât , en  quelque 
manière , demander  la  Paix  chez  lui.  Mats  il 
vouloit  imiter  Cromwcl , qui  en  avoit  ufé  de  mê- 
me , envers  les  Etats  Generaux  y comme  on  le 
peut  voir,  par  ce  qu’on  a dit  de  cette  Guerre  au 
Livre  XIII.  11  s’en  falloir  beaucoup , qu’il  ne  fût 
redouté  de  fes  Voifins , comme  Cromwel  l’avoit 
été. 

De  Pompant , qui  étoit , comme  on  l’a  déjà  dit, 
Ambafladeur  de  Fiance  à Stokholm,  (1)  écrivit, 
en  ce  tcms-ci,  au  Roi  fon  Maître,  que  l’affaire 
de  Brème  étoit  accommodée,  & qu’on  avoit  en- 
voyé  à Wrangtl  la  Ratification,  de  ce  dont  il  é- 
toit  convenu  avec  la  Ville  y pendant  qu'on  faifoit 
une  Ligue , pour  la  foûtenir.  C’étoit  que  ceux 
de  Brême  fufpcndroicnt  chez  eux  , pen- 
dant tout  ce  fiecle-là , l’cxcrcicc  de  leur  lmmédia- 
teté  ( ou  de  leur  Dépendance  immédiate  de  F Empire) 

& n’iroient  point  aux  Diètes  y Que  le  Maçillrat 
prêt  croit  lcrment  de  fidelité  au  Roi  de  Suede  y 
que  la  Ville  ne  laiffcroit  pas  de  jouir  de  fis  Pri- 
vilèges, & n’auroit  point  de  Gamilon  Sucdoife. 

• C’elt  ainfi  que  finit,  comme  on  croyoit , cette 
affaire,  qui  commençoit  à intereffer  tous  les  Voi- 
fins y qui  craignoicnt  que  d’une  étincelle,  il  ne 
naquit  quelque  grand  incendie  , dans  le  Noid. 
Mais  cette  brouillcric  ne  fut  accommodée,  qu’au 
(3)  1.  de  Décembre  de  cette  année,  après  de  nou- 
velles apparences  de  brouillcrics , (4)  auxquelles 
nous  ne  nous  arrêterons  pas. 

On  fit  néanmoins  une  Ligue , pour  le  repos 
du  Nord  , dont  (y)  on  avertit  même  le  Roi*  de 
Suède  y qui  en  fit  remercier  les  Etats  , & deman- 
da une  Copie  du  Traite  , dans  lequel  il  témoi- 
gnoit  vouloir  entrer.  Le  Roi  de  France  (rf)  en 
prit  de  l’ombrage , & jugea  que  ce  Traité  lui 
pourrait  devenir  très-préjudiciable , fi  les  Pro- 
jets de  la  Maifon  d’Autriche  venoient  à s’exécuter. 

„ Voilà,  dif  oit-il , un  Traité  de  Ligue  céfenfi- 
„ ve,  tout  formé,  pour  lefoûtien  des  Princes  , 

„ qui  y entreront.  Je  vois  d’ailleurs  que  l’on 
„ convie  chacun  d’y  entrer , jufqu’au  Roi  de 
„ Suède  même,  contre  qui  principalement  il  s’eft 
„ fait.  L’EIpagne  ne  manquera  pas  de  donner 
,,  ordre  à fes  Miniftres,de  demander  inceffam* 

„ ment  qu’elle  puiffe  y entres.  Van  Beuning  a 
,,  avotié  que  Friquet  avoit  déjà  parlé  , pour  y 
„ faire  entrer  l’Empereur , mais  qu’on  avoit  a- 
„ droitement  éludé  fa  Piopofit.on.  Voilà  donc 
„ une  pierre  d’attente , prête  à être  mifc  en  oeu- 
„ vrc  a l’avantage  des  El  pagnols,  quand  les  Etats 
„ le  voudront.  Je  crois  bien,  qu’en  ce  tems-ci 
„ la  chofc  n’clt  pas  à craindre  y mais  quand  les 
„ Etats  verront  une  rupture  prochaine,  entre  la 
„ France  & l’Efpagne , qui  peut  être  du  foir  au 
„ lendemain  ( lors  que  le  Roi  voudroit  faire  valoir 
„ fes  Droits  fur  le  Brabant  ) il  n’y  a au’à  recevoir 
„ le  Roi  d’Efpagne  , dans  le  Traite  y en  quoi 
„ même  j’aurois  ce  defavantage  , qu’au  lieu  que 
„ je  n’aurois  qu’à  me  parer  contre  la  mauvaife  po- 

» li- 
ft) Voyez  li  Lettre  de  Louis  XIV.  à fon  AmbaCTadeur  à 
U Hik . dotée  du  19.  d’Odobre  1 666. 

(3)  D'EAradej  Lettre  du  t.  Décembre  1 666.  Va»  Beuning 
du  mène  jour. 

(а)  Voyez  les  Lettres  de  VanBçuniQg  du  lt.  de  Novembre 
& du  îB.da  même  Mois. 

(î)  D'Eftrade*  Lettre  du  4.  de  Novembre,  8e  une  autre  du 
5.  de  cette  même  année. 

(б)  Lettre  du  Roi  à DEitndes  du  5.  de  Novembre. 
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\666.  n litiquc  des  Etais , qui  n’olcroicnt  pentêrre  rien 
s,  entreprendre,  s’ils  ctoient  lculs  , ils  auront  le 
r>  courage  de  le  faire,  fc  voyant  appuyez  de  di- 
y,  vers  Princes  de  l’Empire /de  je  luis  bien  trom- 
r,  pc,  fi  le  Sr.  De  Witt,  qui  porte  bien  loin  fes 
,,  vues»  n’a  autant  vifc  à cela,  en  concluant  ce 
5»  Traite,  qu’à  l'affaire  de  Brême,  qui  ne  reque- 
„ roit  pas  de  li  grandes  forces,  loue  ce  que  je 
„ vous  dis  ( ajout  oit  le  Foi,  en  parlant  à fon  Am- 
n bajjadiur  en  Hollande  ) ne  doit  pas  vous  obliger 
,,  à dire  un  Ictil  mot  au  Sr.  De  Witt,  qui  taflè 
,,  connoître,  que  je  m'en  fuis  apperçu,  & bien 
„ moins  de  lui  en  faire  aucune  plainte  * car  la 
n chofe  n’en  ferait  pas  moins  faite,  & fans  reme* 
,,  de.  Vous  devez  feulement  être  continuclle- 
,,  ment  alerte , pour  empêcher  que  ni  l’Empe- 
»,  reur,  ni  le  Roi  d’Efpagnc  ne  (oient  pas  reçus 
9,  dans  cette  Ligue  » vous  abltcnanc  même , en 
„ cela,  de  faire  aucune  menace,  fie  témoignant 
„ au  Sr.  De  Witt , que  je  me  confie  entièrement, 
„ là-deflùs,  en  fon  atîcâion,  6c  qu’il  empcchc- 
„ ra  le  coup  , s’ils  vouloient  la  tenter  » comme 
9,  ce  que  le  Sr.  Van  Beuning  a dit  ici, du  Dif- 
„ cours  de  Friquet,  m’en  a donné  la  penfee. 

il  étoit  vrai,  (i)  que  D.  Krtevan  de  Gamarre  , 
& le  Refident  de  l’Empereur  faifoicnt,à  la  Haie, 
toutes  les  diligences  poilibles,  pour  faire  recevoir 
leurs  Maîtres  dans  la  Ligue.  D’Effrades  ne  man- 
qua pas  de  s’y  oppofer  , de  fon  côte,  avec  beau- 
coup d’cmprcffêmcnt»  quoiqu’il  ne  fût  pas  fore 
difficile  de  voir  qu’il  s’oppofoit  , avec  tant  de  vi- 
gueur , à cela;  de  peur  que  les  Puiflânees  liguées 
ne  fecouruflcnt  l’Eipagnc , lorfquc  le  Roi  de  Fran- 
ce l'attaquerait,  dans  les  Pais-Bas.  Sans  avoir 
ce  dcficin  , il  n’avoit  que  faire  de  s’oppofer  à une 
Alliance  purement  dcfcnüvc.  Pour  le  ménager 
(z)  le  iccours  des  Suédois  , il  leur  avoit  fait  tou- 
cher, à Hambourg  , la  fournie  de  ccnt-cinquan- 
tc-millc  Ecus  f pour  l’entretien  des  Troupes  Suc- 
doifes,  qui  étoient  près  de  Brème.  C’elt  ce  que 
Van  Beuning  avoit  découvert,  Se  que  De  Lion- 
ne nioit)  en  dilànt  néanmoins  que  fi  le  Roi  de 
France  donnoit  des  fublides  à la  Suède,  fêla  ne 
regardoit  point  les  Etats*  Generaux.  Il  étoit  fur, 
félon  Van  Beuning,  que  la  France  ne  travuilloit 
,d  s'affilier  du  fecours  de  la  Suède,  que  par  rap- 
port aux  Projets  , qu'elle  formoit  contre  l’Efpa- 
gne.  ,,  L’Opinion  commune  , comme  il  l écri- 
„ voit , de  Paris y au  Penfionaire  de  Hollande,  cft 
yy  qu’on  exécutera  tes  Projets  ici,  aufli-iôt  que 
„ cette  Guerre  ( avec  l'Angleterre  ) fera  finie  , 6c 
„ que  l’on  portera  d’une  Guerre  en  une  autre  » ou 
„ du  moins  que  l’on  en  menacera  l’Efpagne,pour 
„ avoir  quelque  (àtisfadion  fur  les  piétcnfions  , 

,,  que  l’on  avoir  fur  le  Brabant. 

Depuis  que  Louis  XIV.  eut  rcfolu  d’attaquer 
les  Pais-Bas  Efpagnols  , :il  ne  put  pas  demeurer 
ami  des  Provinces  Unies  » qui  de  leur  côté  le  rc- 
gardoient  comme  un  Prince  , qui  ne  manquerait 

Çs  de  vouloir  envahir  leur  Etat  * des  que  fes 
rentier es  toucheraient  celles  de  leur  Républi- 
que. Auffi  depuis  cette  année  , il  y eut  plu- 
ficurs  démêlez,  entre  le  Roi  6c  les  Etats»  qui  ne 
pouvoieni  pis  manquer  ,avcc le  tems,dc  les  brouil- 
ler, enfemble. 

La  France  prefla  inftamment  les  Etats  d’entre- 
tenir des  Vaiffeaux  , non  feulement  pour  croifcr 
au  Nord,  mais  pour  demeurer  dans  la  Manche  » 
afin  d’y  favorifer  le  Commerce  des  Côtes  de  Fran- 
ce , & troubler  celui  des  Anglois.  De  Lionne 

(r)  Lettre  de  D Eftradej  du  n.  de  Novembre  i66<5. 
iC-S  Vln  Bc“WDg  d4Bg  Lettre  du  14.  de  Décembre  , 


envoya  à D’Ellrades,  un  Mémoire  de  la  part  du 
Roi,  du  zp.  d’Oétobre,  où  il  diioit ,,  qu’il  avoit 
,,  bien  connu,  que  les  Etats,  6c  particulièrement 
,,  ceux  de  Hollande  , ne  penfoient , comme  ils 
„ a voient  accoutumé  de  fiurc,  qu’a  leurs  interets 
„ particuliers,  6c  peu  à ceux  de  leurs  Alliez»  puij 
„ qu’ils  vouloient  feulement  affurcr  le  Commerce 
„ du  Nord,  qui  étoit  tout  entier  entre  les  mains 
99  de  la  Ville  d’Amltcrdam  » 6c  fc  Coudoient  fort 
„ peu  de  celui  de  la  Manche»  qui  aurait  produit 
„ beaucoup  davantage  à la  Hollande,  6c  aux  Su- 
M jets  de  Sa  Majcltc,  par  l’cnlcvemcnt  des  Den- 
» rées  du  Royaume  » mais  que  comme  la  pru- 
„ dence  ne  vouloit  pas  qu’on  relevât  tous  les 
y,  manquemens  des  Etats  , Sa  Majcllé  délirait  9 
9,  que  D’Ellrades  fc.contcncât, pour  lors, de  voir 
9»  u la  Zélande  ferait  en  état,  d'entretenir  une 
,,  bonne  Efeadre  de  Vaiffeaux  , pour  affurcr  le 
„ pairage  de  la  Manche  » auquel  cas,  Sa  Ma- 
,,  jefté  contribuerait , de  fa  part , à la  fureté  de 
„ ce  partage  douze  bons  Vaiffeaux  , qu’Ellc  a- 
99  voit  rélolu  d’entretenir,  pendant  l’Hiver  » fui- 
„ vont  le  concert,  qui  pourrait  être  fait  avec  les 
„ Députez  de  cette  Province  » à quoi  il  ne  fàu- 
,,  droit  pas  perdre  un  feul  moment. 

Le  Mémoire  du  Roi  à fon  Ambaffâdcur  por- 
toit  encore  ,,  que  Sa  Majcllé  avoit  fujet  de  s’é- 
y,  tonner  pour  quelle  raifon  les  Etats , fàifant  un  ü 
,9  grand  effort , que  de  donner  au  Roi  de  Dane- 
,,  mark  , pour  entretenir  le  nombre  de  quarante 
„ Vaiffeaux  pour  garder  la  mer  , depuis  1a  poin- 
„ te  de  l'EcolIe,  julqucs  dans  leSund,  pouvoicnt 
„ le  réloudre  de  lui  refulcr  deux -cens-mille  Flo- 
,,  rius  , pour  pouvoir  joindre  à leur  Flotte  vingt 
„ bons  Vaiffeaux  » ce  qui  pourrait  donner  lieu 
,,  de  finir  la  Guerre  , en  beaucoup  moins  de 
„ tems,  6c  par  conféquenc  produire  aux  Etats 
„ des  avantages, qui  ne  pouvoicnt  être  comparez , 

„ avec  une  lomtne  fi  modique  : Que  comme  une 
>9  infinité  de  raifons  convaincantes,  les  dévoient 
„ porter  à donner  cette  augmentation  à ce  Roi, 

„ Sa  Majcllé  fe  remettoit  à D’Ellrades  de  les 
„ prcffêr,  en  toutes  rencontres  : Qu 'enfin  la  ré- 
„ ponl'c  que  le  Sr.  De  Witt  avoir  faite,  fur  la 
„ Réfolution  , qu’il  difoit  avoir  été  pnlc  , par 
„ fes  Maîtres  , fur  le  fujet  des  liluts  (c'était  qu'a - 
„ pris  que  r Amiral  Holiandois  aurait  falué  P Amiral 
y t François  y en  baijfant  le  Pavillon , ce  dernier  leur 
,,  rendrait  le  falut , de  la  même  maniéré  ) en  cas 
» que  la  jooétion  eut  été  faite  , provenoit  du 
,,  meme  principe , qui  faifoit  la  plainte  de  tous 
„ les  Alliez  des  Etats  ( c' étoit  apparemment  qu'ils 
yy  s'éploient  par- là  aux  Têtes  Couronnées , auxqvel- 
,,  les  né  ont  moins  ils  cedoient  le  pas  , quand  ils  s’of- 
„ froient  de  faluer  les  premiers)  mais, comme  il  é- 
„ toit  néccffaire  de  difl!mulcr,S.  M.  ferait  enco- 
„ re  examiner  cette  matière  , 6c  prendrait  Cx  ré - 
„ folution,  au  cœur  de  l’hiver,  laquelle  Elle  fc- 
„ roit  lavoir  à fon  Ambafladeur. 

Il  préfenta  le  meme  jour,  le  1 p.  d’Oélobre,  un 
Mémoire  aux  Etats , où  il  difoit  qu’encore  qu’il 
leur  en  eût  donné  pluficurs  autres , tendans  à 
ce  que  tous  les  Vailfciux  François  puffent  forrir 
des  Ports  de  Hollande  8c  de  Zélande,  avec  des 
marchandifcs  non  prohibées  , fans  aucun  empê- 
chement , conformément  au  Traité  de  MDCLXIL 
neanmoins  il  avoit  reçu  encore  de  nouveaux  or- 
dres fi  précis  du  Roi,  fon  Maître,  fur  ce  fujet  } 
qu’il  étoit  obligé  de  réitérer  lés  inllances  aux  E- 
tats  » les  afiurant  que  , comme  S.  M.  avoit  ce 
point-là  fon  à cœur,  8c  qu'EUe  prétendoit  qu’el- 
le ne  demandoit  rien  que  de  trés-julle  j ils  no 
(auraient  faire  une  choie,  qui  lui  fût  plus  agréa- 
ble. 

x j n 
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Il  cft  vrai, qu'il  y a dans  ce  TomelV.  des  Lct-  1 
très  de  D’Ellrades,  aufli- bien  que  dans  les  autres, 
quantité  de  Mémoires*  pour  obtenir, des  Amirau-  1 
tcz  des  Provinces  , la  liberté  de  partir  à des  . 
V aideaux  François  , chargez  de  Marchandifcs 
permîtes.  Mais  il  faut  qu’il  le  fit  des  fourberies  , | 
par  les  Maîtres  de  ces  VaifTeaux,  qui  donnoient  | 
lieu  aux  Amirautez  de  les  arrêter  * lans  quoi  elles  i 
n’au  ; oient  jamais  ofé  les  retenir  dans  leurs  Ports.. . 
Il  n’y  a rien  dc>plus  commun  , que  ces  fortes  de 
tromperies  , dans  la  Navigation.  Peutêtre  auiîi 
achctoient-ils  des  Armes  , ou  d’autres  fcmblablcs 
Marchandifcs,  comme  du  6alpctre,  ou  des  cho- 
fes  qui  appartenaient  à la  navigation  , qu’ils  ren- 
doient  ainfi  trop  rares  fie  trop  chères  en  Hollande. 
On  peut  voir  là-dclîus  la  Lettre  fuivantc  de  D’Ef- 
trades  , qui  cft  du  4.  de  Novembre*  fie  un  Mé- 
moire du  9.  du  meme  Mois  , où  TAmbaflàdcur 
fc  plaint  que  l’on  avoit  renvoyé  deux  V ai  fléaux  , 
appartenais  à la  Compagnie  Françoife  des  Indes 
Orientales , fie  d’autres  vuides  * lans  leur  vou- 
loir permettre  de  fe  fournir  en  Hollande , de  ce 
dont  ils  avoient  befoin.  Il  y avoit  peutêtre  me-  1 
me  des  Marchands  du  Pais , qui  prenoient  part 
au  Négoce  de  ces  VaifTeaux  , fous  le  nom  des 
François  * ce  qui  étoit  défendu  en  Hollande. 
On  voit , par  une  Lettre  du  Pcnfionairc  de  Hol- 
lande à Van  Bcuning,du  1 1.  de  Novembre,  que, 
fi  l’on  accordoit  aux  Nations  neutres  la  pcrmiliion 
de  fortir  , c’étoit  toujours  à condition  que  leurs 
V aifleaux  fuflent  montez  par  des  Matelots  de  leur 
propres  Nations*  ce  qu’on  obfcrvoit  conftammcnt, 
malgré  toutes  les  inllanccs  de  D’Eftrades.  Ce- 

ficndant  les  Marchands  trouvoient  le  moyen  d’é- 
uder  les  défraies  de  faire  fortir  les  Matelots  du 
Païs  , en  les  envoyant  par  terre  hors  du  Pais  , 
fie  fourniflant  les  Vaifleaux  de  Matelots  Etran- 
gers en  Hollande,  qu’ils  congcdioient  pour  pren- 
dre les  Hollandois , qu’ils  avoient  envoyez  par  terre 
en  quelque  Port  de  France.  Ils  en  trouvoient  d’au- 
tant plus  facilement,  qu’ils  les  payoient mieux , 
que  ne  faifoient  les  Etats , fie  cela  pour  un^  fer- 
vice  bien  moins  dangereux. 

On  peut  voir  un  Mémoire  du  9.  de  Novem- 
bre , où  les  plaintes  font  très-fortes , fie  où  le 
Roi  menace  de  fon  reflentiment  les  Etats , s’ils 
continuoient  à en  ufer  de  même.  Tout  cela 
fcmbloit  marquer  l’exécution  du  deflein  formé, 
contre  les  Provinces  Efpagnoles. 

Il  y avoit  du  tems  , que  le  Roi  de  France 
faifoit  travailler  à fix  Vaiflcaux.de  Guerre,  à 
Am  lier  dam  * mais  quand  il  s'agit  de  les  garnir 
d’ Artillerie  , il  fit  prier  les  Etats  de  lui  faire 
part  de  celle , qu’ils  avoient  dans  leurs  Arfenaux . 
Ils  répondirent  qu’ils  fe  feraient  donner  une  Lif- 
te de  toute  l’Artillerie  , que  les  Amirautez  a- 
voient  , fie  du  nombre  dont  ils  en  avoient  be- 
foin , pour  leur  Flotte  * pour  voir  s’ils  en  avoient 
plus  qu’il  ne  leur  falloit.  11  fc  trouva  qu’il  y 
en  avoit  très- peu,  au  dc-là  du  néccfTaire*  quoi 

2ue  les  Etats  en  culfent  fait  faire , ou  dans  leurs 
jnderies,  ou  même  ailleurs.  Les  frequens  Com- 
bats par  mer,  en  avoient  fans  doute  fait  crever 
un  bon  nombre  * vû  la  promptitude  , avec  la- 
quelle Ruiter  , & le}  autres  Commandans  des 
Hottes  Holl&ndoifcs , chargeoient  fie  déchargeoicnt 
leur  Canon.  D’ailleurs  les  Canons  des  Vaifleaux 
brûlez,  ou  coulez  à fonds,  croient  perdus  fans 
rcflburce  Enfin  les  Etats  en  cédèrent  à la  Fran- 
ce, cinquante  (i)  du  moindre  calibre. 

Cependant  (z)  les  Etats  avoient  donne  ordre, 

(0  Lettre  de  De  Witt  du  19.  de  Novembre  \(/A. 

(t)  Autre  Lettre  du  même  du  11.  du  même  Mois. 


pour  avoir  leur  Flotte  prête  à mettre  en  Mer,  1 666. 
au  commencement  du  Trintems , fie  le  nombre 
de  Matelots  , qui  étoit  néccfTaire  pour  cela. 

Mais  on  avoit  de  lt  peine  à le  trouver,  à caufc 
de»  inllanccs  des  Nations  alliées , ou  neutres  , 
pour  laitier  partir  de  leurs  Ports  des  Vaifleaux, 
u’ellcs  difoient  leur  appartenir  * de  forte  qu'il 
toit  difficile  d'empêcher,  que  les  Matelots  ne 
fortifient  avec  eux  , quoi  que  Ton  eût  interdit 
la  fortic  à tous  les  VaifTeaux.  Le  Roi  de  Fran- 
ce detnandoit  même,  qu’on  laifiât  fortir  des  Vaif- 
feaux , qui  avoient  été  tranfponcz  par  des  Hol- 
landois a Tes  fujets,  depuis  la  defenfe.  D’Eftra- 
des avoit  prêfcnté , comme  on  Ta  dit,  des  Mé- 
moires très  forts  pour  cela  , fie  qui  avoient  ex- 
trêmement choque  les  Etats.  On  donna  là-dcf- 
fus  ordre  à Van  Beuning  de  repréfenter  au  Roi , 
que,  s’il  en  ufoit  ainfi,  il  ne  ferait  pas  poflîblc 
aux  Etats  d’avoir  leur  Flotte  prête  au  tenu  , 
auquel  on  avoit  rclolu  de  la  mettre  en  mer*  ni 
même  qu’elle  le  fût  pendant  l’Eté.  On  aurait 
pû  juger,  fur  Tapparence,  que  la  France  avoit 
ueffein  de  ruiner  la  navigation,  qui  cft  l'amc  de 
la  République  * en  lui  confeillant  de  donner  une 
fomme  conüdcrable  au  Roi  de  Danemark,  afin 
qu’il  entretînt  encore  quarante  Vaifleaux,  pour 
joindre  aux  leurs  , fie  en  leur  ôtant  le  plus  de 
Matelots  , qu’il  pouvoit , fous  le  prétexte  du 
Commerce. 

On  avoit  cependant  parie  de  faire  la  Paix  , 
avec  l’Angleterre.  Le  Roi  de  France  avoit  fait 
écrire  un  Billet  au  Comte  de  S . Albans  , par 
Ruvigny  * où  ce  dernier  marquoit  aflez  claire- 
ment que  la  Paix  ctoit  facile  à faire , fi  le  Roi 
d’Angleterre  vouloit  ferieuièment  en  entendre  par- 
ler. On  ne  trouva  pas  même  mauvais,  que  les 
Etats  y joignirent  quelques  complimcns  de  leur 
part , mais  tout  cela  fut  inutile.  Ils  écrivirent 
meme,  le  zy.  de  Novembre,  au  Roi  Charles  II. 
pour  répondre  à la  demicre  Lettre,  du  14.  d’Oc- 
tobre,  qu’il  leur  avoit  écrite  * fie  s’ouvrirent  dis- 
tinctement fur  les  cinq  Articles,  qu'il  leur  avoit 
propofez. 

I.  Ils  dirent  fur  le  1.  qu’ils  ne  croyoient  nulle- 
ment avoir  violé  le  Traité  precedent, fie  qu’ils  ne 
feraient  point  de  difficulté  de  l’obfcrver  , quan4 
la  Paix  ferait  faite. 

II.  Que,  pour  ce  qui  regardoit  le  fécond, puis 
que  les  Miniftres  du  Roi,  ce  nommément  l'Agent 
Selwin  avoient  publié  des  cHofes,fur  la  côte  d’A- 
frique, beaucoup  plus  extravagantes  * que  les  E- 
tats  n’auroient  pu  inventer,  ni  produire,  comme 
on  Tavoit  fait  voir*  ils  n’avoient  jamais  fait  diffi- 
culté , ni  ne  la  feraient  encore  de  dire,  qu’ils  fè- 
roient  bien-aifes,que  ces  Déclarations  fuflent  des- 
avouées, de  part  fie  d’autre,  comme  fi  elles  n’a- 
voient jamais  étc. 

I II.  Que  par  rapport  au  troificme , qu’ils  ne 
defiroient  pas  moins  que  S.  M.  le  Reglement  du 
Commerce  , qu’EUc,  pourvu  qu’il  fut  général  fie 
réciproque  * ne  pouvans  pas  s’imaginer  qu’Elle 
leur  refusât  en  Europe , ce  qu’Elle  croyoit  équi- 
table aux  Indes  Orientales. 

IV.  Qu’à  l’égard  du  quatrième,  bien  loin  de 
fc  croire  obligez  de  rembourfer  les  frais  de  la 
Guerre  , fie  les  dommages , que  pouvoient  avoir 
fouffert  les  Sujets  de  S.  M.  ils  pourraient  rede- 
mander tout  ce  qui  leur  avoit  été  fai  fi  fie  confis- 
qué, avant  même  la  déclaration  de  la  Guerre  * 
quoi  que  le  Roi  eût  protefté , qu’il  ne  fuivroit 
pas  le  mauvais  exemple  de  Cromwcl,  en  furpre- 
nant  les  Sujets  des  Etats. 

V.  Que  pour  ce  qui  étoit  du  cinauiéme  , fi 
S.  M.  faifoit  difficulté  de  S'aflùrer  en  leur  parole, 

leur 
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de  chofes  | que  k feule  routine  ne  fuit  point 
apprendre. 

Van  Beuning  die  à Mrs.  de  Turenne  ôc  de. 


1666.  k**  fofog,  ôc  leurs  ffaux  j comme  ils  n’en  fc- 
roient  pas  aux  memes  difficulté } ils  écouteraient 
volontiers  les  Propofirions,  que  l’on  voudrait  fai- 
re* touchant  la  Garantie  des  PuiÛânces  Amies  ÔC 
Alliées.  Ils  ajouraient  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
conduire  , fins  le  confcntement  de  leurs  Alliez  j 
& qu’ils  Centreraient  point  en  négociation,  qu’en 
une  place  neutre  , où  l’honneur  Ôc  la  commodité 
puflent  inviter  les  Rois  de  France  ôc  de  Dane- 
mark , auffi-bicn  qu’eux , à y envoyer  leurs  Plé- 
nipotentiaires ■,  fans  quoi,  tout  ce  qu’on  pourrait 
prouofer  ferait  inutile. 

Quelques  Minières  Suédois,  ou  autres  avoient 
auparavant  propofé  ( i ) Anvers  , ou  Gand , ou 
Hambourg  } mais  ni  le  Roi  de  France  , ni  les  E- 
tats , ni  même  le  Roi  d’Angleterre  n’avoient  ac- 
cepte aucune  de  ces  Places. 

Le  Roi  Charles  U.  aurait  d’ailleurs  bien  dû  ac- 
cepter les  Offres  des  Etats , & ne  pas  différer  une 
Paix , oui  n’avoit  rien  d'injurieux  pour  lui , ni 
pour  la  Nation  Angloifc. 

Pendant  qu’en  France  & en  Hollande  on  tra-  j 
vailioit  aux  Flottes  , qui  ne  dévoient  fe  mettre  ! 
en  Mer  , que  le  Printems  fuivant , ôc  qu’on  par- 
loit  de  leur  jonâion  t on  travailloit , en  même 
tems,  en  France,  à faire  en  forte  que  cette  jonc- 
tion ne  fc  pût  faire.  Comme  les  Anglois  , qui 
s’attribuent  U Domaine  de  la  Mer  , qui  environ- 
nent la  Grande  Brétagne,  (z)  avec  beaucoup  plus 
d’apparence  , que  la  France  ne  le  pourrait  faire , 
ne  faifoient  pas  , avant  la  guerre  , difficulté  de 
rendre  le  Salut  à un  Commandant  Hollandois  , 
comme  ils  l’avoicnt  reçu  > il  fcmbloit  que  les 
François  ne  dévoient  faire  aucune  difficulté  d’en 
ufer  de  même  envers  eux  » fur.  tout  étant  infé- 
rieurs, par  rapport  aux  forces  maritimes  , quoi 
que  fupericurs  par  terre. 

Encore  qu’on  eût  tres-fouvent  parlé  de  la  jonc- 
tion des  deux  Flottes  , cette  forte  de  Cérémoniel 
n’avoit  point  été  réglé , comme  il  aurait  dû  l’é- 
tre.  Van  Beuning  s’étoit  entretenu  ())  en  Oâo- 
bre  , avec  Mrs  de  Turenne  ôc  de  Lionne,  de  ce 
qui  conccmoit  le  Salut,  6c  le  Contre-Salut  du 
Pavillon , 6c  les  avoit  trouvez  trcs-raifonnables  , 
for  cette  matière.  Mais  ils  difbient  que  les  Offi- 
ciers de  Marine  François  foûtenoient,  que  jamais  ' 
on  n’avoit  baiffc  le  Pavillon  Amiral  de  France  , 

Sas  meme  pour  rendre  le  Salut.  Mais  l’Amiral 
c France  , en  perfonne,fe  met  très-rarement  en 
mer,  6c  apparemment  ces  Officiers  ne  «’etoient 
pas  trouvez  , dans  une  fcmblable  conjondure  j 
où  un  Amiral  François  Sc  un  Hollandois  fc  fuf- 
fent  rencontrez , fans  que  le  premier,  falué  par  le 
fécond , eût  rcfiifc  de  le  faluer  à fon  tour.  Les 
Jurisconfoltes  François  reconnoiffoient , qu’il  n’y 
avoit  rien  de  décidé  là-deffus  ,•  comme  l’Auteur 
Anglois,  cité  en  marge,  l’a  remarqué,  Il  clt  for- 
prenant,  que  ni  le  Penfiomùre  de  Hollande  ni  1' 4m- 
bajffadeur  Extraordinaire  des  Etats  à Paris  ne  fuf- 
fent  pas  iniliuits  de  cela.  Mais  des  gens  tout 
occupez  d’affaires  d’Etat , des  leur  icuncffè,  n’ont 
pas  le  loifir  de  lire  cette  forte  de  Livres.  Il 
ne  fcrqit  pas  mal  de  confulter  alors  des  gens  , 
qui  s'appliquent  à la  lcôure  , pour  profiter  de 
leurs  lumières.  Il  fc  commet  bien  des  fautes  , 
qui  ne  fc  feraient  point,  fi  l’on  confoltoit  ceux  i 
qui  leur  Lc&urc  a fait  connoitre  une  infinité 


„ de 

Lionne,  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avancer,  ce  que 
les  Officiers  François  difoient  j mais  qu’il  fal- 
loir prouver  qu'un  Amiral  de  France  avoit  re- 
çu le  Salut  du  Pavillon  Amiral  d’un  Etat  Sou- 
verain , fans  lui  avoir  rendu  le  Contre-Salut  : 
Qu’il  falloir  examiner,  ce  que  la  Raifon  Ôc  l’U- 
fage  exigeoient  de  Vaiffcau  à Vaiflèau  , fie  de 
Commandant  à Commandant  » pour  dérider  de 
ce  qui  fc  doit  faire  d’Amiral  à Amiral , par  une 
ndfon  pareille  : Que  du  côté  des  François,  on 
ne  produifoit  point  toutes  les  informations,  qui 
avoient  été  prifcs,6c  dont  la  plûpart  étoient  fci- 
vorablcs  aux  Hollandois  -,  ÔC  que  Mr.  Colbert  dé 
Terren  avoir  avoué,  qu’elles  ne  s’accondoient  pas.4 
Que  la  pièce  la  plus  forte,  qu’ils  produiioient, 
ctoit  un  Extrait  fautif  d’un  Traite,  lait  l’an 
MDCXXXV.  ÔCqui  n 'avoit  point  fubfirté:Quc 
la  plûpart  de  leurs  preuves  ne  parloicnt  que  de  ce 
qui  s’etoit  paffe  for  leurs  Rades  : Que  les  Etats 
prouveraient  qu’on  leur  a fouvent  rendu  le  Salut 
du  Pavillon,  cc  que  fi  l’on  y avoit  manque  quel- 
quefois, cela  n’établifToit  point  un  Droit. 

Cependant  les  Commiff'aircs  des  affaires  fccre- 
tes,  entre  lefqucls  étoit  De  Witt,  allèrent  voir 
le  Comte  D’Eftrades  , pour  lui  dire  qu’ils  a- 
voient  pouvoir  de  concerter  avec  lui  la  manié- 
ré de  la  jonéhon  des  deux  Flottes  j mais  que 
les  Etats  avoient  juge  devoir  attendre,  ce  que 
Van  Beuning  pourrait  leur  mander  de  la  Ré- 
folution  du  Roi,  for  le  Salut  du  Pavillon;  par- 
ce que  fi  S.  M.  ne  vouloir ‘pas  qu’on  le  leur 
renaît , il  faudrait  faire  la  guerre  féparcment  j 
ôc  que  , fi  cela  étoit,  on  n’auroit  que  faire  de 
parler  du  Cérémoniel  de  la  jonétion  des  Flottes. 
D’Eflradcs  écrivit  cela  au  Roi , le  1 1 . de  No- 
vembre. 

Le  Pcnfionaire  avoit  cependant  écrit  à Van 
Beuning  , le  4.  du  même  Mois  , qu’il  étoit  né- 
ccffairc  que  le  Roi  fc  déclarât  clairement  li-dcf- 
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affinez  qu’on  leur  rendrait  le  même  Salut.  Van 
Beuning  écrivit  le  f.  de  Novembre,  qu’il  s’etoit 
entretenu  avec  Mr.  Colbert,  fur  la  meme  chofc, 
6c  que  ce  Miniffrc  lui  avoit  répondu,  qu’il  com- 
prenoit  toutes  fes  rail  b ns  j mais  que  les  Officiers 
François  perfiifoient  à dire,  que  Von  n’avoit  ja- 
mais baiffc  le  Pavillon  Amiral  de  France.  L’Am- 
bafl'adeur  Hollandois  répliqua  que,  fi  l’on  rrgar- 
doit  , comme  une  baffefle  , Faction  de  baiffer  le 
Pavillon,  on  ne  devoir  pas  l’exiger  de  Leurs  HH. 
PP.  6c  que  fi  c’étoic  une  civilitc  établie,  entre 
Souverains  j on  ne  pouvoit  pas  fe  difpcnfcr  d’y 
répondre. 

On  lui  dit  là-dcflus,que  leurs  HH.  PP.  étoient 
plutôt  en  droit  dc  prétendre  de  n’étre  pas  obli- 
gées dc  baiffer  le  Pavillon  j que  dc  foûcenir  que 
le  Roi  de  France  étoit  oblige  de  rendre  le  Salut. 
Lors  qu’il  répliqua,  que  Leurs  HH.  PP.  feraient 
contentes  , pourvu  qu’on  n’cxigeâr  pas  d’EUes  le 
premier  Salut , comme  une  chofc  due  j on  lui 
dit  : Hé  bien  J nous  fommes  d’accord , pourvû 
qu’on  ne  défère  pas  moins  au  Roi  de  France,  qu’à 
celui  d'Angleterre.  Là-deffus,  ilfcfcrvit  des  attef- 
tations  des  Officiers  de  Marine , qui  arreffoient 
conftammcnt  qu’apr ès  avoir  falué  les  premiers  le 
Pavillon  d’Angleterre,  pendant  la  Paix,  on  n’a- 
voit pas  manqué  de  leur  rendre  le  Salut. 

Cela  ctoit  en  effet  dc  confcqoence , parce  que 
l’on  ne  pouvoit  nullement  rcfofcr  dc  rendre  av 
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1666.  Pavillon  Anglois,  ce  que  l’on  rcndroit  au  Fran- 
çois} puis  que  les  Rois  d’Angleterre  pretendoient, 
depuis  qucluues  fiecles , à l’Empire  de  la  Mer  , 
comme  Sclden  l’a  fait  voir. 

Les  Mini  lires  du  Roi  de  France  ne  fe  payoieni 
point  des  raifons,  qu’on  leur  donnoic , pour  leur 
faire  comprendre  que  fon  Pavillon  étant  falué  , 
5?lui  d’un  autre  Souverain  , devoit , félon  la 
Civilité,  en  faire  autant.  ( 1 ) Usdifoient  toû- 
jours,  qu’on  n’avoit  en  effet  jamais  baifl'é  le  Pa- 
villon Amiral,  entendant  le  Vailfeau  que  l’Ami- 
ral de  France  monte  , tel  qu’étoit  celui  du  Duc 
de  Beaufort.  L’Ambailâdeur  de  Hollande  dit  que 
ce  Pavillon  étoit  le  Pavillon  du  Roi,  8c  non  le 
Pavillon  de  l’Amiral , & qu’il  n’importoit  pas  qui 
que  ce  fut  qui  le  portât,  un  Amiral, en  Chef, ou 
un  Vice-Amiral  : comme  il  n’importe  pas  qui  cft 
revêtu  du  caraétcre  d’Ambaffadcur  , fi  c’cll  un 
Prince  , ou  un  homme  de  moindre  qualité  } 8c 
que  s’il  cil  vrai,  que  l’Amiral  de  France  n’ait  ja- 
mais baifle  fon  Pavillon  , il  cil  auffi  vrai  , qu’il 
n’a  jamais  rencontré  l’Amiral  de  Leurs  HH.  PP. 
qui  ait  baific  le  ficn , finon  en  fuppofant  , ou 
apres  être  convenu,  qu’il  lui  rcndroit  le  Salut  du 
Pavillon.  Cette  contcflation  dura  encore  toute 
cette  année , comme  on  le  peut  voir , par  plu- 
ficurs  Lettres  de  Van  Beuning  , écrites  fur  la  fin 
de  cette  même  année.  La  luivante  il  ne  fe  fit  au- 
cune jonûion  des  Floues  , 8c  il  ne  s’en  parla  I 
plus. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  ne  peut  rien  dire  là- 
deflus,  de  plus  judicieux  que  ce  qu’en  difoit  le 
Pcnfionairc  de  Hollande  : (z)  „ Il  me  paroît  , 

„ difoit  cet  balnle  bfi'Mt,  fort  étrange  qu’un  Roi, 
s,  qui  cft  engagé  à défendre  la  liberté  de  la  Mer, 

,,  ce  à s’oppolcr  à toutes  les  avanies , qui  peuvent 
„ provenir  du  prétendu  Domaine  de  la  Mer, 

„ cherche  lui-même  à donner  lieu  à des  chofcs  , 

„ qui  ne  font  pas  mieux  fondées, que  ce  Domai- 
„ ne  même.  Nous  avons  confenti  à falucr  le 
,,  Pavillon  Anglois  , bien  entendu  qu’on  nous 
,,  rende  le  Salut  de  la  même  manière  : comme 
„ cela  s’eft  clfcôivement  pratiqué,  en  toutes  les 
,,  occafions.  Si  les  Anglois  y manquent , nous 
„ prétendons  qu’ils  manquent , envers  nous , à la 
,,  Civilité } ce  qui  nous  met  en  droit  non  fculc- 
,,  ment  de  ne  les  pas  falucr , une  autre  fois  * mais 
• „ encore,  fi  nous  nous  trouvons  les  plus  forts  , 

,,  de  leur  faire  baifler  le  Pavillon  les  premiers.  De 
„ peur  qu’on  ue  crût  que  nous  euflions  accordé, 

„ aux  Anglois,  quoi  que  ce  fût,  en  conféqucncc 
,,  du  prétendu  Domaine  de  la  Mer  , nous  avons 
„ toûjours  obfcrvc  deux  chofcs  1 favoir  , que 
„ nos  Flottes  les  faluaflcnt  de  la  même  manie- 
„ re,  en  quelque  endroit,  que  ce  fût  de  la  Mer 
„ du  Nord  , dans  celles  d’l;  fo.ignc , dans  l’O- 
,,  céan  Britannique  , 8c  dans  la  Méditerranée  , 

„ 8c  fait  obfcrvcr  la  même  choie,  à l’égard  des  Pa- 
„ vilions  de  France,  8c  de  tous  les  autres  Rois, 

„ pour  lcfquels  nous  avons  du  refpcét  , de  la 
,,  meme  maniéré , qu’à  l’égard  de  l’Angleterre.  | 
„ C’eft  une  daufe, que  l’on  n’omet  en  aucune  Inf-  | 
,,  trudion  de  ceux,  que  l’on  envoyé  en  mer  } 

,,  afin  qu’on  voye  que  nous  n’en  faifons  pas  plus 
„ envers  l’Angleterre,  qu’envers  les  autres  Puif- 
„ Cinccs.  Aufli  S.  M.  doit-elle  être  allurée 

„ que  , fi  jamais  Leurs  HH.  PP.  étoient  con- 
„ traintes  de  falucr  le  Pavillon  Anglois  , fans 
„ que  les  Anglois  leur  rendirent  le  falut } non 
„ feulement  Elles  accordcroient  la  même  chofe 


„ aux  VaifTcaux  de  Sa  Majefté  , mais  qu’on  la  1666. 
„ pricroit  même  de  donner  ordre  à fes  Arai- 
,,  raux  } afin  qu’on  vu  qu’elles  ne  mettoient 
,,  point  de  différence  , entre  les  Anglois  8c  les 
„ autres  } pour  quelque  droit,  que  ces  derniers 
,,  puiflem  avoir  lur  la  Mer. 

Ces  réflexions  , toutes  raifonnables  qu’elles 
font , ne  furent  pas  écoutées  cette  année  \ où 
l’on  vit  un  mélange  furpremnt  d’amitié  8c  de 
chagrin  de  la  France,  à l'égard  des  Etats  1 dif- 
pofition  qui  fcmbloit  naître  de  ce  qu’elle  ne 
vouloit  pas  les  obliger  de  s’oppofer  d’abord  à 
l’invafion  des  Païs-Bas , 8c  du  chagrin  que  l’on 
avoir  de  les  fentir  tout  à fait  contraires , à ce 
deflein. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en  cet  état  , 
Ruiter,  qui  fembloit  avoir  recommencé  de  re- 
couvrer fa  fanté , au  commencement  de  Décem- 
bre , avoit  des  rechutes  fi  tachcufcs  , qu’il  de- 
meuroit  des  heures  évanoui.  Cela  fit  craindre, 
qu’il  ne  fut  hors  d’état  de  commander  la  Flot- 
te, au  Printcms,  (3)  8c  qu’il  ne  fallût,  que  le 
Pcnfionairc  de  Hollande  l’allât  commander.  Com- 
me pendant  fon  abfence , toutes  les  rclolutions 
étoient  fufpcnducs}  n’y  ayant  perfonne,  qui  pût 
prendre  fa  place , 8c  avec  qui  l’Ambaflideur  de 
France  pût  traiter}  on  craignit  à la  Cour,  que 
fon  abfence  ne  retardât  toutes  les  négociations } 
outre  qu’il  pourroit  arriver  qu’il  fût  tué  en  un 
combat,  8c  que  fâ  mort  ne  fit  changer  la  face 
des  affaires.  D’EUnidcs  n’oublioit  rien  , pour 
l’en  détourner , 8c  pour  porter  les  Villes  à le 
retenir. 

Des  le  Mois  de  Novembre , on  avoit  eu  peur , 
en  France,  que  cela  n’arrivât,  8c  le  Marquis  de 
Lionne  en  avoit  écrit  à l’AmbalTadcur  , le  19, 
de  ce  Mois , avec  ordre  de  s’y  oppofer  de  tou- 
tes fes  forces.  „ Le  Roi  étant  perfuadé,  difoit 
„ De  IJorme , 8c  avec  raifon,  que  quand  mène 
„ on  gagneroit  une  bataille  , fur  les  Anglois  , 

„ par  les  foins  du  Penfionaire } s’il  en  coûtoit 
„ une  vie  fi  néceflaire,  la  Caufe  commune  au- 
„ roit  plus  perdu,  que  gagné.  C’eft  pourquoi, 

„ difoit -il)  Sa  Majefté  aehre  que,  par  avance  , 

„ vous  détourniez  De  Witt  de  cette  penfee  , 

„ 8c  que  vous  tiriez  parole  de  lui  , qu’il  ne 
„ l’cxécuiera  point.  Mais,  à toute  extrémité, 

„ fi  ves  remontrances  ne  fuffifoient  pas  j vous 
„ lui  déclarerez  que  vous  avez  ordre  de  vous  y 
„ oppofer , au  nom  de  Sa  Majeftc,  auprès  des 
„ Etats*  comme,  en  effet.  Elle  veut  que  vous 
„ le  faflicz , fi  vous  n’avez  rien  pû  gagner, fur 
„ fon  cfpric.  Comme  ces  fentimens  de  Sa  Ma- 
„ jefte  lui  font, d'un  coté,  bien  honorables  8c  a- 
„ vantageux  * c’ctt  à lui  à voir  de  l’autre , s’il* 

„ ne  lui  cxciteroicnt  pas  -trop  d’cnvic  , dans  l’E- 
„ tat.  11  y a apparence  que,  pour  éviter  cet  in- 
„ convcnient , il  aimera  mieux  vous  donner  fâ 
„ parole,  de  ne  plus  fonger  à commander  1a' Flot- 
„ te  } 8c  s’il  ne  le  fait  pas , vous  vous  adrefferez 
„ aux  Etats  mêmes, quand  il  en  fera  tems,  pour 
„ l’empêcher.  Il  y aura  aflez  d’autres  perfonnes 
,,  dans  l’Etat , fi  non  aufli  capables  , que  De 
„ Witt,  qui  pourront  foûtenir  le  même  emploi. 

„ Quoi  que  S.  M.  ne  puifle  confentir,  que  De 
„ Witt  le  fafle  } Elle  ne  biffe  pas  de  juger  qu’il 
„ peutêtre  très-utile  , qu’il  y ait  des  Députez  de 
„ l’Etat  fur  la  Flotte.  On  ne  peut  pas  douter, 
que  ce  Confcil  de  France  ne  fut  trêi-fenlc  8c  a- 
vantageux  à la  République  -,  où  il  n’y  avoit  alors 
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des  provinces 

l€66.  P^rionnc  , qui  put  remplir  dignement  la  place  de 
De  VVitt.  Ceux  qui  croiroient  là-dcflùs  , que 
ce  Graod  Homme  étoit  Penfionaire  de  la  France, 
ui  paroiffoit  avoir  tant  de  confiance  en  lui  , fe 
esabul'cront  facilement , en  lifant  l’Hilloirc  de 
l’année  drivante. 

Au  même  tems  la  République  étoit  inquiétée , 
par  les  demandes  des  Couronnes  du  Non!  , 8c 
par  les  bruits  que  les  Efpagnols  fàifoicnt  courir 
du  Roi  de  France  \ comme  s’il  traitoit  en  fccrct , 
avec  l’Angleterre,  fans  en  donner  aucune  communi- 
cation aux  Etats  Generaux.  Le  Roi  inllruit  de 
ces  bruits,  que  les  Efpagnols  faifoient  courir  de 
lui,  par  une  Lettre  du  Comte  D’Eitradc,  du  1 6. 
de  Décembre,  crut  devoir  s’en  jullificr  de  la  ma- 
nière la  plus  forte,  qu'il  l'eroit  poilible;  dans  une 
Lettre,  qu’il  lui  écrivit  le  du  même  Mois,& 
où  il  parloit  en  ces  termes  : „ Si  j’avois  été  ca- 
„ pablc  de  faire  un  accommodement  fcparc  , 
,,  avec  le  Roi  d’Angleterre,  à l’exclufion  de  mes 
„ Alliez}  je  me  ferais  bien  garde d’ccrirc  aux  EE. 
,,  Generaux,  fans  aucune  ncccifitc,aux  termes  que 
,,  je  l’ai  fait , dans  ma  dernière  Lettre  ; pour  leur 
„ donner  ma  Parole  Royale,  & toute  affurance, 
„ qu’ils  n’auroient  jamais  rien  à craindre  de  moi , 

» ue  ce  côcc-là.  Bien  plus,  je  n’aurois  eu  gar- 
„ de  d’entrer  en  guerre , pour  l’interét  des  E- 
„ tats.  Je  n’aurois  eu  , pour  m’en  difpenlcr  qu’à 
9)  foû  tenir,  pour  bonnes,  les  Rai  Ions,  que  le  Roi 
j,  d’Angleterre  employoit , & qui  paroiffoient 
3t  allez  plaulibles  } pour  prouver  qu’il  n’étoit  pas 
91  l’agrclicur , en  ccttc  guerre.  Ce  parti  étoit 
h bien  plus  fur  , & de  moins  de  dépenfê  pour 
il  moi  } que  de  détruire  aujourdhui,  par  une  In- 
yy  fidelité  , que  je  détellerais  fort  en  un  autre  , 

,>  tout  le  fruit  de  l’obligation, que  j'ai  aquis  fur 
„ les  Etats , en  ccttc  rencontre.  Ain  fi  je  ne  fau- 
„ rais  vous  exprimer  allez  l’indignation,  que  je 
9,  conçois,  de  me  voir  obligé  de  vous  mander 
9,  quelque  chofc  , fur  cette  matière  , & que  le 
9,  moindre  billet  que  quelque  mauvais  donneur  d’a- 
9,  vis  s’avife  d’ccrire,  caufe  des  frayeurs,  & des 
,,  alarmes  dans  les  Provinces  Unies.  Je  ne  crois 
9,  pas  que  le  Sr.  De  Witt,  ni  les  Principaux  de 
9,  l’Etat  me  fàficnt  ce  tort  d’avoir  la  moindre 
9,  crainte  , ou  ombrage  d’une  pareille  chofc  , 

9,  comme  je  ne  leur  fais  pas  celui  de  rien  foup- 
9,  çonner  de  fcmblablc.  Il  n’y  a qu’à  confidcrcr 
9,  ïa  Boutique , où  fc  fabriquent  ces  fortes  de 
,,  Machines , pour  nous  divifer , & que  c’cll  à 
i,  Bruffcllcs,  ou  à Londres.  Nous  ferions  bien 
„ imprudens  , fi  nous  tombions  en  ces  picgcs-là. 
i,  Pour  moi,  je  n’y  donnerai  jamais  lieu,  & il  me 
,,  fcmble  que  les  circonfpcétions , que  j’appoitc  à 
,9  toute  ma  conduite  , vont  jufqu’au  lcrupulc. 

,9  Rien  n’etoit  meilleur,  à mon  fens,  que  le  bil- 
9,  let,  que  j’ai  fait  écrire  par  Ruvigny , au  Comte 
99  de  S.  Album,  pour  le  faire  voir.  11  n’avoit 
„ pour  fondement  qu'une  Propofition  faite  , par 
9,  les  Etats  Généraux  eux-memes.  Cependant 
99  je  n’ai  pas  voulu  faire  la  chofc,  fans  l’avoir  au- 
,,  paravant  communiquée  au  Sr.  De  Witt,  8c  en 
„ avoir  apris  fon  fen tintent.  Le  Sr.  Van  Bcu- 
9,  tiing  a vu,  ou  a pû  voir,  s’il  a voulu,  les  Bil- 
„ lets  de  Ruvigny  à S.  Albam  8c  les  reponfes  , 

„ Ôc  il  en  fera  toujours  ufc  de  même.  Les  Avis 
,,  de  Londres  portent  que  le  Roi  d’Angleterre  , 

,9  le  Chancellicr  & Arlington  ont  etc  fouvent  en- 
,,  fermez  avec  S.  Albans  Pcutêtrc  a-ce  etc,  par 
,9  la  nccrifitc,  qu’ils  ont  eue,  de  l’inftruirc  pour 
,»  k voyage,  qu’il  doit  faire  ici  j mais  je  ne  dou- 
,,  te  pas , qu’il  n’y  foit  aufli  entré  quelque  afïèc- 
„ talion  & quelque  défir,  que  les  Efpagnols  prif- 
9,  lent  & donnaflent  de  la  jaloufic  aux  États  Gé- 
Tom  JIL 
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»9  ncraux  de  ccttc  conduite  -,  avec  un  homme  tcüS. 
i ,9  (le  Comte  de  S.  Jtlbans  ) qui  parait  n’avoir  de 
„ rélation  , qu’avec  cette  Cour  , par  le  moyen 
,9  de  la  Reine  là  Mnîtrcftè  ( la  Reine  Mcre  tl'jln- 
„ gle terre  , qui  demtuioit  en  Fiance.  ) Mais  ni  les 
,9  Anglois , ni  les  Efpagnols  ne  faven  pas,  que 
î,  le  Sr.  De  Witt  8c  les  principaux  de  l’Etar,  a- 
„ voient  etc  aveitis  de  tout , par  avance.  Cc- 
„ pendant  comme  St.  Albans  doit  être  bien- tût 
9,  ici,  & que  les  Artilàns  de  pareilles  machines 
„ auraient  encore  lieu  d’en  faire  jouer  les  refforts} 

„ il  elt  bien  néccflàircque  les  f tats  fc  mettent  , 

„ une  fois,  pour  toute:  , au-deffus  de  ces  bruits  ) 

„ & pour  cela  je  ne  fai  que  leur  dire,  apres  leur 
„ avoir  une  fois  donné  , 8c  fi  fouvent  confirmé 
9,  ma  Parole  Royale. 

9,  Mais  fi  en  y engageant , difoit  enfin  U Roi  à 
99  fon  ulmbajadtur  , votre  honneur  & vôtre  pro- 
i ,9  pre  vie,  & offrant,  pour  cela,  de  vous  dé- 
„ pouillcrdc  tout  cm  aérer c d’Ambaflàdcur  8c  de 
,,  mon  Mmiltrc}  en  cas  qu’ils  voyent  jamais,  que 
I ,,  je  rentre  en  paix  & en  aucune  amitié  avec  le 
I „ Roi  d'Angleterre,  que  conjointement  avec  !’E- 
„ tat  des  Provinces  Unies  & le  Roi  de  Dane- 
„ mark  -t  ces  exprclfions  & ccttc  offre  pouvoient  a- 
„ jouter  , auprès  des  peuples,  quelque  choie  à 
,,  ma  parole  } vous  le  pourrez  faire , avec  toute 
„ affurance  de  ne  rien  accorder. 

Ccttc  Lettre  fut  communiquée  au  Penfionnire 
de  Hollande,  qui  en  fut  très  latisfàit  , 8c  qui  en 
demanda  Copie  , pour  la  communiquer  aux  au- 
tres Commifuires  des  affaires  fccretcs  j tant  pour 
là  propre  décharge , que  pour  les  détromper  des 
fàullcs  nouvelles  de  Londres  8c  de  Brullcllcs.  En 
effet  les  Etats  reconnurent,  qu'on  mandoit  de  ces 
Villes  bien  des  chofcs  inventées,  pour  brouiller 
la  République  avec  la  France. 

LE  13.  de  Janvier,  les  Etats  Généraux  ( i ) é-  i667i 
cri  virent  au  Roi  d’Angleterre  , 8c  lui  dirent  , 
qu’ils  avoient  demandé  un  lieu  neutre , pour  y 
traiter  de  la  Paix  , avec  fes  Miniilrcs  , non  pas 
pour  eux-mêmes , qui  paffcroicnt  volontiers  fur 
toutes  les  formalitez  , pour  conduire  prompte- 
ment la  Paix , à des  conditions  furcs  & honora- 
bles, quand  même  il  faudrait  la  traiter  en  Angle- 
terre : Qu’ils  n’avoient  infillé  , pour  avoir  une 
autre  place  , que  parce  que  les  Rois  de  France  & 
de  Danemark  le  fouhaitoient  ainfi. 

Le  Roi  de  France  (z)  approuva  fort  cette  Let- 
tre, & comme  il  avoit  appris  quelque-tems  apres, 
que  la  Province  de  Hollande  avoit  propolc  pour 
cela  la  Ville  de  Licge,  il  témoigna  que  ç’avoit 
été  fon  intention  -,  parce  qu’il  la  jugeoit  la  plus 
commode,  foit  pour  là  grandeur,  foit  pour  fa  fitua* 
tion.  On  parla  enfuite  de  trois  Places , qui  feraient 
nommées  par  l’une  des  Parties  , & prefentees  à 

i'  l’autre  i pour  lui  donner  le  choix.  Mais  on  trou- 
va de  la  difficulté,  en  cela.  (3)  Le  Roi  d’Anglc-* 
terre  vouloir  qu’on  traitât  à la  Haie,  mais  les  E- 
tats  rcjetccrent  cette  Propofition , (4)  de  peur  que 
1 les  Miniilrcs  d’Angleterre  ne  fiffent  quelque  ca- 
bale, parmi  les  Députez  des  Provinces}  qui  s’af- 
fcmbloicnt  à la  Haie , fous  le  nom  d’Etats  Gcne-- 
raux.  La  France  teraoignoit  d’ailleurs , que  cela 
lui  étoit  fi  indiffèrent,  qu’elle  confcntiroit,  fi  l’on 
vouloit,  que  l’on  choisît  Douvres , vis  à vis  de 
Calais  , fur  la  côte  d’Angleterre.  Mais  les  Am- 
baffadeurs  de  Suède , qui , quoi  qu’A liiez  de  l’An-  ' 
Y glc-î 
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(»)  Lettre  de  Lionne  du  a 1.  de  Janvier.  Li-tnémc, 

(3)  Lettres  d’Arhngron  T.IL  p.  *74- 

(4)  Lettre  de  p Ëftndci  du  il.  de  Fer1*”  *^7* 
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I66j.  glctcrre,nc  luiflbient  pas  d’agir  comme  Media-  ! 
leurs,  dirent  au  Roi  d’Angleterre,  (1)  que  les  E- 
tats  Generaux  fouhaitoient , qu’on  traitât  de  la 
Paix  à Jired.t , ou  à Bois -le- Due , ou  à Mafiriebt. 
On  le  fixa  enfin  à Buda  , où  l’on  convint  d’en- 
voyer inccflâmmcnt  les  Ambaflâdeurs.  Mais  il  y 
eut  là*dcflùs  de  très-grandes  conte  dations,  entre 
Ici  Provinces  mêmes,  qui  faillirent  à renveifcr  ce 
Projet  D'un  autre  côté,  il  cft  étrange  que  les 
Anglois,  fc  confiant  fur  ces  Propofitious,  ne  dc- 
nundaflcnc  pas  une  fufpcufion  d’armes,  pendant 
qu’on  traiterait  de  la  Paix  à Bredaj  vû  les  grands 
préparatifs  , qu’on  faifoit  en  France  & en 
Hollande.  Avant  que  d’en  venir  à PHiltoirc  de 
ce  qui  fc  pafia,  dans  cette  Ville,  il  faut  parler  de 
diverfes  chofcs  * qui  firent  grand  bruit  , en  ce 
tcms-là , 8c  qui  donnèrent  bien  de  l’occupation 
aux  PuifTances , qui  eurent  part  à ces  brouillcrics, 

& â ces  négotiations. 

On  parla , des  le  commencement  de  l’année  , 
de  faire  une  Quadruple  Alliance,  comme  on  par- 
loit,  dans  laquelle  entreraient  le  Roi  de  France  , 
les  Etats  Generaux  & les  deux  Couronnes  du 
Nord.  C’etoit  un  Projet,  fait  à la  Cour  de  Fran- 
ce , qui  avoit  toujours  fort  ménagé  ces  deux 
Couronnes,  & qui  avoit  mémefouvent  follicitc  pour 
elles,  auprès  des  Etats  Généraux*  ou  intervenu  en- 
tre ces  trois  PuifTances,  pour  empêcher  qu’elles  ne  | 
fc  brouillaflcnt , les  unes  avec  les  autres. 

Un  des  principaux  (i)  Minillrcs  de  France  ne 
favoit  pas  encore, fur  la  fin  de  Janvier,  fi  la  Suède 
y voudrait  entrer,  quoi  que  le  Roi  fon  Maître  fit 
tout  fon  pofiiblc,  pour  l’y  porter*  dans  le  dclVein 
d’y  entrer  lui-même  , pour  en  exclurre  la  Muil'on 
d’Autriche,  dés  que  les  Suédois  y feraient  entrez. 
Il  y avoit  une  difficulté  , à cela*  c’etoit  que  le 
Roi  de  Suède  , qui  agifioit  comme  Médiateur, 
entre  la  Hollande  Se  l’Angleterre , étoic  engage, 
par  le  Traité,  qu’il  avoit  avec  l’Angleterre, de  la 
lecourir  de  quatrc-millc  hommes  * & que  les  E- 
tats  Généraux  dcm  indoicnc  un  Aétc  au  Roi  de 
Suède  , par  lequel  il  déclarât  qu’il  demeurerait 
neutre  entre  eux  ôc  l’Angleterre  * cela  étant  di- 
rectement coivra'irc  à la  qualité  de  Médiateur  , 
entre  les  Puifianccs  , qui  ctoicnt  en  guerre.  On 
croyoit  neanmoins,  en  France, que  ces  deux  cho- 
fcs n' étaient  pas  tout-à-faic  incompatibles,  parce 
que  l’on  concevoir  que  ces  quatrc-millc  hommes, 
que  la  Suède  s’obligeoit  de  fournir  â l’Angleterre, 
pourraient  feulement  aider  l’Angleterre,  pour  fa 
defenfe*  en  cas  qu'elle  fût  attaquée  chezcllc,lans 
agir  hors  de  la  Grande  Bretagne  contre  la  Fran- 
ce, ni  contre  les  Etats  Généraux  * quoi  qu’on 
ne  voyc  pas  que  cela  fût  exprime,  dans  le  Trai- 
té, Que  les  deux  Couronnes  avoient  fait  enfem- 
blc.  Les  Etats  Généraux,  2vant  que  d’accepter 
entièrement  la  Médiation  de  la  Suède,  exigeoient 
d’elle  une  Déclaration  formelle  * par  laquelle  elle 
s’engageât  à demeurer  neutre , comme  elle  avoit 
fait , par  rapport  au  Danemark  * ou  au  moins 
une  Garantie  du  Roi  de  France , que  la  Suède 
ne  ferait  rien  contre  eux.  On  pourra  voir  là- 
dcflùsjcc  que  le  Comte  D’Eftrades,  ôclcPen- 
fionaire  de  Hollande  dil'ent  de  cette  difficulté  , 
( j ) en  diverfes  Lettres , qu’ils  ont  écrites  au 
commencement  de  cette  année.  On  parla  beau- 
coup de  cette  affaire , mais  comme  les  Suédois 
n’envoyereni  point  de  Troupes  en  Angleterre  , 
nous  ne  nous  y arrêterons  plus. 

(l)  Us  le  firent  dan*  une  Lettre  do  14-  de  Février  . 

(1)  De  Lionne,  dan*  une  Lettre  du  18.  de  Janvier 

(j)  Voyc 7.  entre  autre»  U Letuc  de  l'Ambatkcicur  de  Fran- 
« du  11.  de  Janvier  1667. 


Le  Comte  eut  une  longue  Conférence  (4)  a-  1667. 
vcc  De  Witc  & Ruiter,  fur  le  fujet  du  retour  * 
de  la  Flotte  de  France  , après  la  Campagne. 
L’Amiral  Hollandois  dit  d’abord,  qu’il  ctoit  im- 
pofiiblcdericnfe  promettre  d’afiuré  lâ-dcfiùs*  mais 
que  ce  qu’il  fâlloic  pofer, comme  fûr,c’étoit  que 
tout  ce  qui  fe  pourrait  faire,  par  la  Flotte  des 
Etats  , pour  reconduire  celle  du  Roi  de  Fran- 
ce, dans  les  Poits,  il  le  ferait*  fur  l’ordre  que 
les  Etats,  fes  Maîtres,  lui  en  donneraient  * mais 
qu’il  falloir  aufiî  que  l’Amiral  de  France  eût  le 
même  ordre,  à l’égard  des  Vaificaux  des  Etats, 
en  cas  qu’ils  euflent  perdu  la  bataille , Se  qu’ils 
ne  fe  trouvafient  pas  en  état  de  fc  retirer , en 
fureté  , dans  leurs  Forts.  Comme  l'événement 
des  Combats  étoit  incertain  , Ruiter  étoit  d’a- 
vis que  le  Roi  donnât  pouvoir  à fon  Amiral  de 
réfoudre,  fur  le  champ,  de  toutes  fortes  de  cas* 

8c  que  les  Etats  lui  donnaient  i\  lui -même  un 
lèmblable  pouvoir  * afin  qu’eux  deux  , avec  le 
Confeil  de  leurs  Officiers,  puflci  t ,fur  le  champ, 
prendre  les  réfolutions  les  plus  fines,  & les  plus 
! avantageufes  à la  crtufe  commune. 

D’Éllradcs  dit  là-deffiis,  que  cela  étoit  un  peu 
trop  general,  & que  la  Flotte  du  Roi  demeure- 
rait expofee  , s’il  arrivoit  la  même  chofe , que 
l’anncc  précédente  * qui  étoit  que  le  Vent  fût 
Nord-Elk,  auquel  cas  la  Flotte  des  Etats  ferait 
obligée  de  gagner  la  côte  de  Boulogne , Ce  celle 
des  Anglois  la  leur,  vers  l’Ile  de  Wight  * ce  qui 
contraindrait  la  Flotte  du  Roi  de  prêter  le  flanc, 
à fon  grand  dcl'avantage , aux  Anglois.  Il  s’a- 
gifi'oit  de  favoir  ce  qu’on  devrait  faire , en  une 
Icmblable  conjonékurc  * à quoi  Ruiter  répondit , 
que,  fi  cela  arrivoit , apres  un  combat,  où  l’on  eût 
eu  de  l’avantage  fur  les  Anglois*  on  pourrait  les 
aller  attaquer  enfemble,  même  fous  les  Châteaux 
de  File*  mais  que  fi,  au  contraire,  les  Anglois 
avoient  eu  le  dcflùs , & qu’ils  fuflent  en  ce  polie, 
ou  dans  celui  des  Dunes  , les  Hollandois  pour- 
raient joindre  dix , on  douze  de  leurs  plus  grands 
Vaifleaux  à ceux  du  Roi,  pour  les  conduire  dans 
les  Ports  de  France,  & meme  y pafler  l’Hiver. 
Ruiter  ajoûta  qu’il  en  faudrait  ufer  de  même,  en 
un  autre  lieu , félon  le  vent , & conclut  qu’il  fal- 
loir que  les  Amiraux  priflent , fur  le  champ,  les 
rclolutions,  qu’ils  croiraient  les  meilleures.  On 
ne  parla  point  du  falut  réciproque,  que  les  deux 
Flottes  fc  rendraient  l’une  à l’autre  * mais  il  faut 
que  l’on  eût  rdblu,  que  celle  de  France  rendrait 
le  fàlut  à la  Hollanüoifc,  quoi  qu’on  n’en  fît  au- 
cun Article. 

En  ce  tems-ci  (f)  on  difoit  en  France,  8c  mê- 
me parmi  des  perfonnes  diftingnées  de  la  Cour  , 
qu’auffi-tot  que  la  guerre  avec  l’Angleterre  ferait 
finie,  le  Roi  de  France  en  commencerait  une  autre, 
contre  l’Efpagne.  D’autres  jugeoient  que  Sa  Ma- 
jclté  T.  C.  ne  ferait  point  la  guerre  à l’Efpagne, 
pendant  la  vie  de  fon  Beau  Pere  , fur  tout  fi  elle 
faifoit  la  Paix  avec  le  Portugal.  Pour  Van  Beu- 
ning,  il  croyoit  que,  du  coté  de  la  France,  on 
mettrait  d’abord  furie  tapis  les  prêt  en  fions,  qu’el- 
le avoit  fur  le  Hainaut,  & fur  le  Brabant*  mais 
qu’on  n’en  viendrait  pas  à la  guerre , fi  l’Efpagne, 
pour  fauver  le  refte  , ccdoit  a la  France  un  coin 
des  Pais- Bas  , qui  fût  à fa  bien-féancc  , 6c  que 
Leurs  Hautes  PuifTances  pourraient  confcntir  à 
une  Ligue  defenfive,  avec  une  Garantie*  parce 

qu’on 

(4)  Lettre  du  10.  de  Janvier  1667.  Voyez  aufu  une  Lettre 
de  De  Witt  de  la  même  date. 

(5)  Voyet  L Lame  de  Vaa  Beuning  à De  Witt  du  il.  4e 
Fevriet  1667. 
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t66j.  <îQ’on  alfuroit  à cct  AmbafTadcur  , que  l'on  étoit 
toujours,  en  France,  dans  les  mémos  fenti mens 
qu'auparavant.  Il  jugeoie  que  les  Etats  Gene- 
raux y gagneraient  deux  choies  fort  importan- 
tes, qui  croient  la  conlcrvation  de  l’amitié  avec 
la  France  , & en  meme  tems  l’éloignement  de 
Ion  voifinage  j à quoi  l’on  avoir  toujours  vifé , 
depuis  pUincurs  années.  Il  jugeoit  auffi  que  par- 
là  ils  pourraient  devenir  Médiateurs  , 5c  par  le 
moyen  de  quelques  Refolutions  vigoureufes  , 
beaucoup  contribuer  à faire  réüffir  les  choies  , 
lins  y engager  aucuns  de  leurs  véritables  inte- 
rets. Ces  dernières  paroles  Ibnt  un  peu  oblcu- 
res  , mais  elles  (cmblcnt  regarder  la- Frontière 
Efpagnole. 

Peu  de  jours  apres,  (i)  le  Penfionaire  de  Hol- 
lande fut  voir  l’AmbalTadeur  de  France  , & lui 
témoigna  beaucoup  d’inquiccude,  à caufc  des  ja- 
loufics , qu’il  voyoit  dans  les  peuples  des  Pro- 
vinces Unies,  & des  bruits,  qui  couraient,  que 
le  Roi  avoit  dertein  d’attaquer  les  Païs-Bas  Ef- 

f>agnols.  Il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  raffûter 
cure  efbrits  , ni  de  leur  faire  comprendre  qu’il 
y eût  de  la  fureté,  pour  eux  » ayant  un  Roi  li 
puirtânt , pour  leur  voifin,  Se  qui  même,  fondé 
■fur  les  Droits  de  la  Reine,  en  cas  de  mort  du 
Roi  d’Elpagne  , pouvoit  avoir  des  prétendons 
fur  les  Provinces  Unies.  Cela  avoit  foit  pcnicr 
à De  Witt,  que,  pour  ôter  toutes  fortes  d’om- 
brages,  il  eût  été  plus  avantageux  , pour  le  Roi 
& pour  les  Etats,  que  le  Projet,  qui  avoit  été 

Cropofe,  eût  été  exécuté»  que,  par  ce  moyen, 

: Roi  ayant  Cambrai , S.  Orner,  Aire,  Bruges 
ôc  Dam , on  pouvoir,  en  cas  de  la  mort  du  Roi 
d’Efnagne,  déclarer,  par  un  Manifêllc  aux  Etats 
des  Provinces,  qui  «feraient  demeurées  à l’Efba- 
gne  » que , fi  elles  vouloient  fe  mettre  en  Ré- 
publique, le  Roi  & les  Etats  les  affilieraient  de 
toutes  leurs  forces  , pour  y obliger  les  Villes  , 
qui  le  réfuteraient.  En  cas  que  les  Erats  des 
Provinces  Efpagnolcs  n’euflent  pas  accepté  ce 
parti,  le  Roi  Se  les  Etats  des  Provinces  Unies, 
avec  leurs  Alliez  , auraient  uni  leurs  forces  , 
pour  attaquer  ces  Etals  de  tous  côtcz , & les 
conquérir  par  la  force  des  armes. 

De  Witt  ajoûtoit  que, dans  un  Traité  de  cet- 
te nature  , tout  l’avantage  étoit  du  côte  du 
Roi  , en  ce  que  c’étoit  beaucoup  gagner , que 
de  mettre  un  Etat  Populaire , dont  les  réfolu- 
tions  font  fort  incertaines , en  une  aflictc  , où 
fon  intérêt  l’oblige,  fans  rien  craindre,  d’exécu- 
ter ce  qu’il  a promis.  Tel  pouvoit  être  , fé- 
lon le  Penfionaire,  l’engagement,  dont  il  avoit 

f>arlc,  Se  qui  pourrait  être  iufinué  dans  les  Vil- 
es , par  les  Amis  du  Roi  & des  Etats.  Il  lui 
fcmbloic  que  ce  ferait  une  affaire  aflùrcc,  quand 
le  cas  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagnc  écherrait  » 
aulieu  que  fi  elle  arrivoit , Se  que  S.  M.  vou- 
lût faire  valoir  les  Droits  de  lu  Reine  , l’Em- 
pereur s’y  oppoferoie  » prétendant  être  le  véri- 
table héritier  , par  le  Tertament  du  feu  Roi 
d’Efpagne»  & ferait,  outre  cela,  valoir  la  rénon- 
ciation du  Contraét  de  Mariage  de  la  Reine. 
Cela,  étant  , félon  De  Witt,  l’Empereur  join- 
drait à fon  Droit  une  puisante  Armée , & cet- 
te guerre  pourrait  durer  fi  long-tems  que  ceux , 
qui  vivoienr  alors, n’en  verraient  pas  la  fin.  En 
ce  cas -là,  il  ne  fâlloit  pas  prétendre,  félon  lui, 
que  qui  que  ce  fut  eût  le  crédit  de  porter  les  PP. 
ElU.  à prendre  parti.  Tout  ce  qu’elles  pour- 
raient faire , ferait  de  demeurer  neutres.  Encore 
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fâlloit-il  être  bien  afl'uré  , que  l’orobrage  , que 
donneraient  les  Anne*  du  Roi,  n 'engagerait-  pas 
entièrement  les  Provinces  à prendre  le  parti  de 
l’Empereur»  comme  parodiant  le  plus  jultc,  par 
le  Tertament  du  Roi  a’Elpagne,  Se  par  la  renon- 
ciation de  la  France,  par  le  Contract  de  Mariage 
de  la  Reine. 

De  Witt  ajouta,  fi  l’on  en  croit  l'Amb.ifîàdeur 
de  France  ,,  qu’ayant  bien  confidcrctout  ce  qu’on 
„ vient  de  rapporter  , & étant  p.tffionr.i  pour  le 
„ fcrvice  du  Roi , autant  que  pour  celui  de  fes  A ht* 
„ très  » il  avoir  voulu  ouvrir  fon  cœur  à fon  Atn- 
„ baffadeur , 5c  lui  dit  de  plus  que  , s’il  avoir 
„ l’honneur  d’être  Miniftre  du  Roi,  il  lui  con- 
,,  feillcroit  d’éviter  une  Guerre  , dont  les  évcnc- 
,,  mens  feraient  allez  incertains  » & de  s’affurcr 
„ des  Païs-Bas  Efpagnols  , qui  ne  lui  pouvoient 
,,  jamais  nuire,  Se  donc  il  lcroit  toujours  le  mav- 
„ tre,  quand  ils  feraient  une  République  » par 
| „ où  il  oteroit,  en  même  tems,  les  ombrages  au* 

' „ Provinces  Unies,  qu’elles  ne  perdraient  ja- 
I „ mais,  tant  qu'elles  verraient  que  le  Roi  T.  Q 
„ voudrait  être  Maître  des  Païs-Bas. 

Si  Louïs  XIV.  eût  été  un  Prince  modère  & 
pacifique,  qui  n’eût  cherché  qu’à  vivre  en  repos, 
& à tenir  le  Voifinage  en  paix,  comme  faifoic 
S.  Louis»  les  raifons  du  Penfionaire  de  Hollande 
lui  auraient  peutêtre  paru  bonnes  » mais  un  Prin- 
ce jeune  5c  puiffime,  comme  lui , qui  voyoit  la 
Mail'on  d’Autriche  , l’ancienne  ennemie  de  I2 
ficnnc , tombée  en  décadence,  5c  qui  étoit  envi- 
ronne d’une  troupe  de  Courtifans,  qui  ne  lui  par- 
vient que  de  Conquêtes  & de  Guerres , n’etoit  pa* 
en  état,  fans  miracle  , à écouter  des  leçons  de 
cette  nature.  Audi  eût-il  beau  dire,  qu’il  étoit 
auffi  paffionné  , pour  h fcrvice  du  Roi  , que  pour  ce - 
lui  des  Etats  » le  Comte  D’Eflradcs  n’en  fut  au- 
cunement touché,  & lui  répliqua  tranquillement 
„ qu’il  étoit  fort  furpris  des  ombrages,  qu’il  lui 
,,  marquoit , que  les  Provinces  Unies  avoicnt  du 
„ Roi , apres  tant  de  marques  qu’elles  avoicnt  de 
„ fon  amitié  , 5c  de  fa  protection  , Se  qu’il  en 
,,  étoit  très-bien  informé:  Que  fi  S.  M.  n’aimoic 
„ pas  plus  leurs  avantages,  que  les  fiens,  il  y nu- 
„ roit  de  quoi  appréhender , que  les  apparence* 

„ d’ingratitude»  comme  celles,  qu’il  prévoyoir  j 
„ par  ces  dilcours  du  Penfionaire  » n’obfi'gcafîcnt 
,,  ba  Majelté  de  fe  retirer  touc-à-fhit  de  leur  Al» 

„ fiance  5c  de  prendre  des  indurés  ailleurs  : 

„ Qu 'enfin  , pour  ce  qui  regardoit  le  detail  dû 
,,  Projet,  il  ne  lui  pouvoit  rien  répondre  , mais 
„ lui  dire  feulement  qu’il  en  rendrait  compte  à 
„ S.  M.  n’ayant  aucun  ordre  d’entrer  en  matière, 

„ fur  ces  fortes  d’affiurcs. 

C’etoit  ainfi  que  ces  Minières, qui  ctoient  fans 
doute  tons  deux  fort  adroits , tâchoicnt  de  s’en- 
tre-perfuader  ce  qu’ils  ne  enoyoient  ni  l'un  , ni 
l’autre  pouvoir  obtenir  » comme  il  parut  allez  petl 
de  mois  apres. 

De  Witt  comprit  bien,  fans  doute,  ou  il  pgt 
comprendre  que  fes  raifonnemens  ne  feraient  pas 
bien  reçus  à la  Cour  de  France,  & il  en  fut  convain- 
cu Üannee  LXXII.  quoi  qu’on  ait  dit, que  cet  ha- 
bile homme  ne  voulut  pas  croire,  meme  en  ce 
tems-là,  que  la  France  en  voulût  aux  Provinces 
Unies,  que  lors  qu’il  le  vit. 

Le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo , 5c  D.  Ertevan 
de  Gamarre  firent  courir  un  bruit , qui  vint  aux 
oreilles  (z)  de  la  Cour  de  France,  Se  qui  difoit 
que  De  Witt  ctoit  d’accord  avec  eux,  de  faire 
Y t une 
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i6<S7*unc  Ligue  dcfenfive,pour  empêcher  que  les  Pais-  ' 
Bas  Espagnols  ne  tombaient  entre  les  mains 
de  la  France.  Le  Pcnfionaire  , qui  voyoit  bien 
que  les  chofes  n’étoient  pas  encore  dans  l'état,  où 
elles  dévoient  être  , pour  en  venir  là}  puis  que 
l'Etat  ctoit  encore  en  guerre,  avec  l’Angleterre  * 
avoit  au  contraire  rejetté  cette  Propofition  , lors 
que  les  Espagnols  la  lui  avoient  faite,  ou  fait  faire 
par  d’autres.  11  étoit  en  effet  néccflairc  que  la 
Paix  fût  fâiu:,  avec  les  Anglois,  avant  qu'on  put 
entreprendre  de  s'oppofer  à la  France. 

Sur  la  Propofition  du  Roi  d’Angleterre  de  s’af- 
femblcr  à la  Haie,  pour  y traiter  de  la  Paix,  De 
Witt  déclara  à l'Ambaflâdeur  de  France  qu’il  cm- 
pêcheroit , autant  qu’il  pourroit , qu’on  ne  la 
mh  fur  le  tapis»  parce  qu’elle  eau  (croit,  fans  doute 
beaucoup  de  delordrc  dans  les  Villes  , dont  la 
plupart  n’étoient  que  trop  portées  à f ivorifer  les  An- 
glois. Il  déclara  néanmoins,  qu'il  ne  le  fcioit  pas 
ouvertement  » mais  qu’il  fc  faifoit  fort  de  l'cmpc- 
chcr,  fous  main.  Pour  y parvenir,  avec  plus  de 
fureté,  il  croyoit  que  fi  les  Minilires  Suédois  fai- 
foient  cette  ouverture  au  Roi  de  France , il  feroit 
bon  que  Sa  Majcltc  leur  témoigna,  qu’elle  ne 
croyoit  pas,  que  b Propofition  du  Roi  d’Angle- 
terre fût  fort  fincerc  » de  forte  qu’il  fc'  oit  bon 
que  le  Minillrc  Suédois, qui  ctoit  à Londres, dé- 
tournât de  lui- même  cette  ouverture. 

Le  Comte  de  St.  Albans  retourna  en  France  , 
mais  hors  d’état  d'y  négotier  b paix,  fie  peu  pro- 
pre à tiaiter  rien  ac  fcmbbble,  ( 1)  comme  De 
Lionne  le  reconnut,  par  les  conventions  cpi'il 
eut  avec  lui.  La  Cour  d’Angleterre  voulut  nc.m-  : 
moins  rendre  la  France  fufpcctc  aux  Hollandois  , 1 
comme  fi  clic  la  vouloit  faire  à part» quoi  qu’elle 
n’en  eût  aucune  envie. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  cependant  propofe 
aux  Etats  Generaux , dans  une  Lettre  du  31.  de  1 
Janvier  , d’envoyer  fes  Ambafladcurs  pour  1 
traiter,  à la  Haie,  de  U Paix  j ils  lui  répondi- 
rent le  14.  de  Février , comme  pour  le  remercier 
de  ce  qu’il  leur  faifoit  l’honneur  de  vouloir  bien 
nommer,  pour  ftire  la  paix,  une  de  leurs  Villes. 
Mais  en  même  tems,  ils  le  prièrent  de  vouloir 
plutôt  que  la  Paix  fc  négotiàt  à M.iftricht,  ru  à 
Bois-lc-Duc , ou  à Brcda  Us  jugeoient  que  ces 
Places  ctoient  plus  propres  à cette  négotiàt  ion 
que  la  Haie,  parce  que  c’ctoicnt  des  Villes  fer- 
mées, Sc  que  les  Carnifons  tenoient  en  bon  ordre} 
au- lieu  que  b Haie  étoit  un  lieu  ouvert  de  tous 
cotez  , et  par  conséquent  fujet  à pluficurs  incon- 
veniens  & accidcns  fâcheux  , qui  pouvoient  arri- 
ver entre  les  Mimllrcs  des  Rois  fie  Etats,  qui  é- 
toient  en  guerre,  les  uns  contre  les  autres  } com- 
me on  l’avoit  éprouve  autrefois,  fans  que  l’auto- 
rité du  Gouvernement  le  pût  empêcher. 

Cette  raifon  cft  un  peu  tirée  de  loin , fit  on 
ne  s’eo  eft  nullement  avife,  lors  que  la  Paix  de 
Ryswyk  y a été  conclue.  Mais  b véritable 
raifon  étoit  celle,  que  l’on  trouve  dans  une  Let- 
tre du  Marquis  de  Lionne  au  Comte  D’Eitra- 
des,  du  zi.  de  Février  de  cette  année,  au  tems 
qu’on  parloit  de  1a  Paix  , dont  il  s’agit.  ^ U 
„ fc  peut  faire  , difoit  ce  Miniftre  de  l .ouxs 
„ XIV.  que  le  Roi  d’Angleterre  ait  eu  en  cet- 
„ te  nomination  une  intention  fort  dangerrufe, 
„ contre  le  prcfcnt  gouvernement  des  Etats  , 
„ fie  nommément  contre  b porfonne  de  De 
„ Witt,  fie  qu’ayant  confidcré  ce  que  Dmroing 
„ avoit  etc  capable  de  fane  lui-même  6c  pres- 
„ que  fans  cara&ere,  pour  jetter  des  divifions  , 
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„ entre  les  Provinces  Unies*  il  en  ait  tiréeet- 
„ te  conféquencc,  que  trois,  ou  quatre  perfon- 
„ nés,  avec  le  caractère  d’ Ambafladcurs , pour- 
» roient  agir  fort  utilement  pour  lui,  dans  cet- 
„ te  meme  vue,  pour  abatvc  le  crédit  de  De  Witt, 

„ fie  relever  la  Maifon  d’Orangc-,  en  fe  préva- 
lant  de  là  grande  envie,  que  les  Peuples  ont 
„ d’avoir  la  Paix, 6c  leur  faibnt  adroitement  inû- 
„ nucr  , fur  les  moindres  difficultcz  , que  lui- 
„ même  feroit  naître  , que  c’cft  le  Penfionaire 
,,  qui  les  prive  de  cc  bien)  fie  enfin  en  faifant 
n efficacement  agir , pour  toutes  ccs  fins , tous 
1,  les  adhérents  cc  fervitcurs  de  la  Maifon  d’O- 
» range  , qui  ne  font  pas  en  un  nombre,  que 
>,  l’on  puifle  méprifer. 

Cela  étoit  d’autant  plus  probable  qu’il  y avoit 
des  Provinces  , comme  on  le  verra  , qui  ctoicnt 
en  cette  difrofition,  fie  qui  étant  excitées,  fie  fe  trou- 
vant enfemDlc,  pouvoient  d’autant  plus  facilement 
caufer  une  Révolution  dans  le  Gouvernement.  On 
avoit  vu  ,du  tems  de  Cromwcl,  que  le  peuple  de 
la  Haie, entêté  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d’O- 
range , avoit  commis  mille  infolences  contre  les 
Ambafladcurs  du  Pailcment  d’Angleterre,  qui  s’y 
vouloient  oproier ) ce  qui  caufa  une  cruelle  guer- 
re entre  les  deux  Républiques,  comme  on  l’a  ra- 
conté, en  fàifant  l’Hiftoirc  de  cc  tcms-là.  Le 
„ Roi,  ajoûioit  De  Lionne , defire  que,  comme 
,,  de  x ous  mêmes , fie  fans  dire  (ju’on  vous  en  ait 
„ écrit  un  mot  d’ici , vous  reprefentiez  au  Pen- 
„ fionaire  tous  ccs  inconvénient)  qui  regardent 
.,  principalement  b perfonne,  Sc  la  dcftruâion 
„ de  fon  crédit , cc  que  vous  pourrez  faire,  avec 
„ adrefle,  pour  les  lui  faire  appréhender  fi  vive- 
„ ment  , qu’il  vienne,  s’il  cft  poffiblc , àdéûrer 
„ lui-meme  de  pouvoir  rompre  un  coup , qui 
„ peut  lui  être  u fatal)  fie  qu’en  cas,  que  vous 
„ le  trouviez  fufceptible  de  cette  crainte , comme 
„ la  Prudence  fcmblc  le  lui  confeiller , 6c  que 
„ vous  le  voiyez  en  réfolution  de  tâcher  d’éviter 
„ le  piege  qu’on  lui  tend)  vous  pourrez, en  ce  ca$* 
»,  là, lui  promettre  toute  b protection  du  Roi , donc 
>,  il  pourra  avoir  befoin , pour  éluder  l’artifice  des 
I „ Anglois  ) par  le  moyen  de  b réponfe  que  pour- 
I »,  ra  faire  Sa  Maiefté  a leur  propofition  de  nom- 
»,  nier  1a  Haie)  laquelle  réponfe  vous  devrez, en 
,,  même  tems,  concerter  avec  lui  ) pour  faire  au 
»»  plutôt  favoir  à Sa  Majcfté,  ce  que  vous  aurez 
y>  arreté  enfemblc.  Vous  l’alTurercz  que  vous  ne 
„ doutez  pas , que  Sa  Majefté  ne  l’exçcute  avec 
„ plaifir  ) tant  pour  l’avantage  de  De  Witt,  que 
n pour  fc  parer  aufli,  contre  tous  les  effets  de  b 
„ mauvaife  intention,  que  les  Anglois  femblent  a- 
■>y  voir,  pour  cc  qui  le  regarde,  6c  ceuc  Cou- 
,,  ronne. 

Le  Roi  de  France  ayant,  fans  doute,  reçu  le 
rclultat  de  b converfation  , que  fon  Ambafladcur 
avoit  eue  avec  le  Pcnfionaire , écrivit  aux  Etats 
Généraux  , une  Lettre  datée  du  if . de  Février  , 
où  il  difoit  avoir  reçu  de  Pufendorf , Secrétaire 
de  l' Ambafladcur  de  Sucde,une  Copie  de  la  Let- 
tre , qu’ils  avoient  reçue  du  Roi  d’Angleterre  , 
& où  il  le  louoic  fort  de  l’amour,  qu’il  fembloit 
avoir  pour  la  Paix } apres  quoi  il  ajoûtoit  „ que 
„ néanmoins  comme  en  toutes  les  grandes  affai- 
„ rcs  b Prudence  vouloir,  que  l'on  cherchât  à 
„ lcprccaurionner,  contre  tous  les  inconvcnicns, 
»,  qu’on  prévoit  pouvoir  arriver  ) il  avoit  confi- 
»,  duré  , on  cette  nomination  d’une  de  leurs  Vil* 
r>  bs  , qu’il  peut  être  fort  dangereux , pour  un 
„ Etat  Populaire,  oui  fe  trouve  en  guerre  , d’y 
„ recevoir , avant  la  paix  faite  , pour  quelque 
„ caufe  que  oe  ifoit,  les  Miniftres  au  Prince,  a- 
,,  vcc  lequel  il  cft  encore  en  rupture,  6c  parri- 

cu- 
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„ liez  , dont  les  intérêts  doivent  être  ménagez, 
,>  par  la  même  Ncgotiation.  Pendant  que  la  Paix 
,,  demeure  encore  incertaine , continuait  lt  Roi  , 
„ 1%  prcfcnce  & l’action  de  ces  Minières  peut 
„ donner  lieu  à toutes  fortes  de  Cabales,  pour 
n jetter  des  méfiances  & former  des  divifions  » 8c 
„ comme  les  Peuples  font  quelquefois  aufli  fuf- 
,»  ceptibles  des  imprelîîons  faillies,  que  des  avis  vé- 
„ ritablcsj  ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  Etau  Mo- 
„ narchiques,  où  tout  fc  règle  par  la  volonté  du 
n Prince»  par  ces  raifons  8c  plufieurs  autres, que 
„ nous  avons  chargé  nôtre  Ambafladeur  de  vous 
„ expliquer  » nous  avons  eltimé  de  ne  devoir  pas 
„ conlentir  , que  la  Paix  fc  traite  en  une  de  vos 
,,  Places  j en  quoi  nous  n’avons  d'autre  vue,  que 
„ vôtre  propre  fie  plus  grand  bien , aufli  bien  que 
„ celui  de  nos  affaires  » qui  y cil  fi  mêlé  , que 
„ vous  ne  fauriez  recevoir  de  préjudice, que  nous 
„ n’en  recevions  bientôt  le  contre-coup. 

Apres  d'autres  complimcns  des  plus  tendres  , 
pour  les  Etats  Generaux  , 8c  des  civilitez  pour 
Je  Roi  Charles  II.  il  difoit  ,,  qu’il  avoit  fujet 
,,  d’aprehender , dans  le  cours  d’une  fi  impor- 
„ *nte  négotiation,  ou  que  les  ordres  de  Char- 
n les  ne  fuffent  pas  toûjouis  bien  exécutez, ou 
,,  même  que  les  Ambafladeurs , penfans  mieux 
,,  faire  pour  fon  fervice , n’ad  h éraflent , avec  trop 
„ de  complailànce,  aux  fuggefiions  de  ceux,  qui 
„ croyent  avoir  quelque  intérêt  à la  duree  de 
„ cette  guerre»  il  fc  relâchoit  jufqu’à  confcntir 
„ que  l’on  s’aflémblir  à Douvres. 

^ Ce  n’étoit  pas  qu’il  crût  que  fon  fcntimcnt 
fût  fuivi  , ni  qu’il  le  fouhaitât  » c’étoit  feule-  j 
ment  pour  empêcher,  que  le  Congrès  des  Am* 
baffadeurs  ne  le  tînt  à la  Haie,  pour  les  raifons 
que  l’on  a dites. 

Les  Etats  Généraux  ne  huilèrent  pas  de  re- 
mercier le  Roi,  (i)  de  la  manière, dont  il  s’in- 
tereffoit  au  bien  de  la  République,  fie  bien  loin 
de  le  contredire  fur  ce  qu'il  avoit  nommé  D ou- 
vres j ils  témoignèrent  qu’il*  étoient  meme  prêts 
d’envoyer  leurs  Ambafladeurs  à Londres,  s’il  le 
trouvoit  bon. 

Les  ( x ) Provinces  néanmoins  de  Gucldre  , 
d’Overyffel , de  Frife  fie  de  Groninguc,  qui  vou- 
loient  que  la  Haie  fût  le  lieu  , où  la  Paix  fe 
traitât,  demandèrent  que  la  réfolution  de  la  Hol- 
lande , d’accepter  une  place  en  Angleterre  pour 
cela,  fût  communiquée  à leurs  Provinces, avant 
qu’elle  fût  exécutée  , félon  les  formes  ordinai- 
res » mais  la  Province  de  Hollande,  qui  voyoit 
que  cela  tireroit  l’affaire  en  longueur , avoit  paf- 
ié  outre  » en  déclarant  aux  Députez  des  Provin- 
ces, que  l’on  a nommées,  qu’elle  prenoit  fur  elle 
les  reproches , que  les  Députez  pourroient  re- 
cevoir de  leurs  Supérieurs,  8c  qu'elle  leur  dé- 
clareroic  qu’étant  Souveraine  chez  elle  » on  ne 
pouvoir  pas  l’obliger  d’accepter  un  lieu , dans 
fon  Territoire  , contre  fon  grc.  Ainfi  fans  at- 
tendre la  réfolution  des  Provinces,  elle  alloit  en- 
voyer au  Roi  d’Angleterre  la  Lettre,  qu’dle  lu? 
avoit  écrite  » où  elle  refufoit  la  Haie , pour  la 
Place  du  Congres,  & nomrooit  trois  autres  pla- 
ces , dans  le  Territoire  des  Etats  Generaux  , 
dont  la  France  & l’Angleterre  pourroient  accep- 
ter l’une. 

En  ce  tems-là  , D.  Eftevan  de  Gamarre  & 
Friquet  preflerent  fort  le  Penfionaire  de  Hollan- 
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de , de  porter  cette  Province  a faire  une  fus- 
penfion  d'armes  avec  l'Angleterre  » mai*  il  ne 
leur  répondit  ni  oui, ni  non»  8c  ne  leur  donna, 
que  des  paroles  ambiguës.  Cependant  il  char- 
gea D’Eürades  d’ccrire  à De  Lionne,  que  fon 
lentiment  étoit  de  n’en  point  faire»  parce  que, 
fi  les  Etats  convenoient  d’une  fufpenfion  d'ar- 
mes, toutes  les  Amirautez  arrêieroicnt  l'équipe- 
ment de  la  Flotte  , 8c  que  les  Etats  fe  trouve- 
roient  ainfi  fins  Armée  Navale»  au  lieu  que  s’ils 
en  avoient  une,  cela  diminucroit  la  fierté  des  An- 
glois.  il  CToyoit  aufli,  que  fi  le  Roi  de  France 
ne  confcntoit  point,  à cette  fufpcnfion  d’armes, 
fans  néanmoins  la  rcfufcr  entièrement  » les  Anglois, 
dans  rcfpcrance  de  l’obtenir , négligeraient  leur 
armement , pour  épargner  leur  argent  » ou  plûrôt 
le  dépenferoient  en  autres  choies  , 8c  ne  met- 
troient  pas  d’obilaclc  à la  Paix  , par  des  deman- 
des exorbitantes  » parce  qu’ils  verroient  le  Roi 
de  France  8c  les  Etats  armez,  8c  en  état  de  ne 
leur  rien  accorder,  par  crainte. 

C’eft  ce  qu’en  dit  le  Comte  D’Eflrades,  ($) 
mais  De  Witt  lui-même  écrivit  un  peu  plus  an 
long  les  raiions  à Van  Beuning,  en  ces  termes  : 
,,  Je  luis  d’avis  qu’une  fufpcnfion  d’armes,  ne  peut 
„ être  que  très -préjudiciable  à Leurs  Haute* 
„ Puiflances  & à leurs  Alliez»  vû  les  apparence* 
„ qu’il  y a de  remporter  quelque  avantage  conü- 
„ derable  , par  la  Bénediét ion  de  Dieu , avec  no* 
,,  Floues  combinées  , fi  les  Anglois  refufent  la 
„ paix  » ce  qui  pourroit , plus  que  toute  autre 
„ chofe,  déterminer  le  Roi  d’Angleterre  à pen- 
,,  fer  à traiter  au  principal  » ce  qui  pourroit  traî- 
„ ncr  encore  long-tems,à  la  faveur  d’une  fulpen- 
„ fion  d’ Armes, Tu jete  à mille  incidens. 

„ D’un  autre  côté, l’humeur  de  nôtre  Nation,' 
,,  & la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement  font 
„ telles  , que , pour  peu  que  nous  nous  endor- 
„ mions,  on  a plus  de  peine  à nous  réveiller,  8c 
„ à nous  remettre  en  mouvement.  Outre  cela  , 

„ combien  de  richeffes  ne  hazarderoit-on  point 
„ en  Mer  , à la  faveur  d’une  fufpcnfion  d’armes, 

,,  combien  ne  feroit-on  pas  venir  de  Marchand!- 
„ les  des  Païs  Etrangers  r Tout  cela  fc  trouve- 
„ roit  expofe  à être  enlevé , dès  qu’on  repren- 
,,  droit  les  armes.  On  ne  voudrait  pas  faire  une 
n perte  fi  confidcrable,  8c  la  crainte  du  danger 
„ pourroit  être  eau  Je  , qu’on  accorderait  alor* 
„ plus»  que  le  bien,  fi:  l’honneur  de  l’Etat  ne 
„ poi»ri oient  le  permettre. 

„ Joignez  à cela,  que  Leurs  Hautes  Puiffanccs 
„ fie  leurs  Alliez  font  difpofcz  à traiter  de  la  Paix, 

«,  fur  le  même  pied , dont  on  pourroit  traiter  de 
„ U fufpcnfion  d’Armes  » c’clè-à-dire , à condi- 
„ lion  que  châcun  demeurera  dans  la  poflcflïon 
„ de  ce  qu’il  a.  Pour  peu  que  le  Roi  d’Anglc- 
„ terre  veuille  s’y  prêter , on  pourra  faire  une 
„ Paix  aufli  promptement, qu’une  fufpcnfion  d’ar- 
,,  nies.  S’il  a quelque  autre  but,  qui  fait  plus 
„ avantageux  , l eurs  Hautes  Puiflances  8c  leurs 
„ Alliez  ne  doivent  pas  l’aider  à y parvenir  , par 
„ une  fufpcnfion.  Les  plus  édairez  du  Gouver- 
„ nement , 8c  les  mieux  incencionnez  font  non 
„ feulement  de  ce  lentiment  » mais  ils  jugent, 

„ qu’il  ne  faut  pas  le  divulguer  » afin  de  failfer  le 
,,  Roi  d’ Angleterre  dans  l’opinion,  où  il  cil,  fie 
,,  dans  laqudlc  il  efl  entretenu,  par  la  prefom- 
„ ption  naturelle  à fa  Nation  , qu’il  pourra  , 

„ quand  il  le  voudra,  obtenir  cet  Armirtice  » car 
„ cette  préfomption  fera  caufe,que  I es  Anglois  fc 
„ prcflcront  moins  à travailler  a Jeur  armement. 

Y j U 


(3)  Lettre  du  3.  de  Min  i&7> 
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qu'il  avoit  eu  du  Parlement,  pour  l’équiper  avoit 
«te  dirtrait  en  partie  à l’entretien  des  Dames  , 
donc  il  ctoit  entête. 

Ce  Prince  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  con- 
iêntir,  qu’on  choisit  une  autre  place,  pour  la  né- 
gotiation  de  la  Paix , que  la  Haie  ; quoi  que  le 
Koi  de  France  lui  eût  nommé  Douvres  , fie  que 
les  Etats  de  Hollande  eufient  offert  d’envoyer 
meme  à Londres  , pour  cela.  11  y eut  quatre 
Provinces  ; favoir  , la  Gueldrc  , la  Frife  , 
1’Ovcryffel,  ôc  celle  de  Groningue  6c  des  Gm- 
landcs,  qui  furent  d’avis  d’accepter  la  Haie.  La 
Frife  déclara  même  qu’elle  ne  foumiroit  aucun 
Vaiffeau,  pour  continuer  la  guerre,  fi  l’on  n’ac- 
ccptoit  la  Haie  i à laquelle  la  Zclande  fc  joignit. 
Il  parut  une  fi  grande  diflention,  entre  les  Provin- 
ces, qu’elle  effraya  l’Ambafladeur  de  France  , fie 

Îu’il  ( i ) écrivit  tout  épouvanté  au  Marquis  De 
donne,  „ que  la  Déclaration  du  Roi  d’ Angle- 
M terre,  de  ne  vouloir  traiter , qu’à  la  Haie  , a- 
„ voit  donne  lieu  à la  Zélande  de  prendre  le  par- 
,,  ti  de  la  Frife  , fie  de  dire  qu’elle  ne  foumiroit 
„ plus  rien , pour  l’armement  de  la  Flotte  -,  puis 
,,  qu’on  rc  fulbit  la  Haie,  pour  y traiter  la  Paix  * 
,,  & qu’ainfi  la  Flotte  des  Etats  feroit  plus  (bible 
5,  de  trente  Vaifleaux  , que  ces  deux  Provinces 
,,  fourniffoient , & qu'il  ctoit  à craindre, que  l’U- 
,,  nion  ne  fc  rompît. 

,,  Jamais  Mr.  De  Witt  , difoit  D'Eflradts  , 
n’a  eu  tant  de  fàchcufcs  affaires  , ni  fi  difti- 
,,  cilcs  à foûtenir  qu’à  prêtent  ; pour  retenir  les 
„ Provinces  de  n’aller  pas  fi  vite,  fur  le  choix 
„ de  la  Haie.  J’ai  préfente  (i)  un  Mémoire 
„ aux  Etats  , ce  matin  , afin  que  chaque  Dé- 
„ puté  l'envoyât  à fa  Province,  fie  voye  par-là, 
„ que  le  Roi  ne  confcntira  jamais  au  lieu  de  la 
„ Haie. 

„ 11  refte  prefentement  à voir , quel  parti  on 
,,  prendra , en  cas  qu'on  ne  puiffe  pas  ramener 
„ les  Provinces,  qui  fc  féparent  \ car  fi  la  Hol- 
,,  lande  fie  l’oppolition , que  je  fais  , au  nom 
,,  du  Roi , ne  peuvent  pas  empêcher  le  choix 
„ de  la  Haie  j il  faut  tenir  pouraffurc,  que  les 
„ cabales  contraires  auront  prévalu,  6c  que  ces 
„ mêmes  cabales  feront  faire  la  paix . avec  l’An* 
„ glctcrre , contre  le  fentiment  de  De  Witt. 

Dans  cette  extrémité , qui  n’etoit  néanmoins 
pas  telle  à beaucoup  près  , que  cet  Ambaffa- 
deur  la  croyoit  j il  lui  vint  à la  penfée , com- 
me il  le  die  en  cette  Lettre , que  fi  la  Hollan- 
de pouvoir  être  obligée  à foûtenir  cette  gucnc 
feule,  avec  la  jonttion  de  la  Flotte  Françoife, 
& de  celle  du  Roi  de  Danemark;  on  pourroit 
avoir  le  tems  de  les  faire  rentrer  dans  leur  de* 
voir  , par  la  force,  8c  que  du  moins  on  rctar- 
deroit  u paix  ; en  empêchant  qu’elle  ne  fc 


traitât  à la  Haie,  6c  qu’il  arriveroit  des  conjonc- 
tures, qui  ferviroient  à ramener  les  efprits.  Mais 
D’Eftrades  y trouvoit  une  difficulté  , qui  étoit 
que  la  Hollande , ayant  trente  gros  Navires  de 
moins , on  auroit  de  la  peine  a la  faire  relou* 
dre  a prendre  ce  parti  ; fi  elle  ne  tiroit  quel- 
ques l'ubfidcs  de  fes  Alliez, pour  remplacer  ceux, 
que  la  Zélande,  6c  la  Frife  réfufoient. 

De  Lionne  (,$)  écrivit  à D’Eftrades  , qu’il 
auroit  pu  fe  fervir  d’un  Billet  de  (4)  Pufendorf , 

(1)  Lettre  de  14.  de  Mai*  1667. 

(i)  Voyei-le  à la  p.  ico.  du  T.  V.  de  fe*  Lettre*. 

(3)  Le  i$.  de  Mar*  1667. 

(4Ï  11  fc  nommoit  Eftio,  8c  étoit  Frere  du  JuritcoDfuke  te 
io  i'Hilloriea. 
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Secrétaire  de  l’Ambaffadeur  de  Suede,  ou  ildi- 
foit , que  la  Prôpofition  de  Douvres  avoit-  été  re- 
çue en  Angleterre  avec  joie,  6c  que  le  Roi  Char- 
les II.  n’ avoit  change  en  fuite  de  Sentiment,  pour 
s’opiniâtrer  à vouloir  la  Haie  ; que  fur  l’avis  qu’il 
avoit  eu  , que  la  Propofitioii  de  la  France  cxci- 
teroic  du  bruit , 6c  peutêtre  de  la  divifion  entre 
les  Provinces  Le  Roi  de  France  avoit  (u  , que 
l’avis  de  nommer  la  Haie , avoit  etc  donne  , par 
une  perlbnnc,  des  Etats  mêmes,  mais  Partilàndu 
Prince  d’Orange  ; Ôc  «1  croyoit  voir  par-là,  que 
tout  ce  que  taifoient  les  Anglois  alloit  directe- 
ment contre  De  Wiit,  qu’il  promettoit  néan- 
moins d’appuyer  jufqu’au  bout.  Un  homme, qui 
connoiffoit  les  Anglois,  fie  qui  favoit  ce  qu’ils  c- 
toicnt  capables  de  faire,  dit  à De  Lionne  que,  fi 
les  Ambaflàdcurs  d’Angleterre  étoient  reçus  à la 
Haie , la  perfonne  du  Penfionaire  de  Hollande  n’y 
feroit  pas  en  fùrctc  , contre  quelque  mauvais 
coup.  Le  Miniftre  de  France  ne  manqua  pas  de 
l’en  avenir,  6c  témoigna  même  que,  fi  Breda  , 
ou  Bois-le-Duc  étoient  acceptez,  il  croyoit  qu’il 
feroit  mal  d’y  aller. 

Cependant  le  Comte  D’Eftrades  préfenta  un 
Mémoire  aux  éétats  , le  même  jour , que  Lion- 
ne lui  écrivit.  Il  y repréfenta  ce  qui  s’etoit  paf- 
fc  , par  rapport-  au  choix  d'une  Place , pour  y 
traiter  de  la  Paix  , 6c  leur  fit  remarquer  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  rejette  les  trois 
places  , qu’ils  avoient  offertes , 6c  même  Dou- 
vres, nommée  par  le  Roi  de  France,  pour  s'o- 
piniâtrer à vouloir  la  Haie  1 pour  quelque  autre 
dcficin  , que  celui  d’y  traiter  de  la  Paix  : Que  le 
Roi  fon  Maître  dcmcurcroit  ferme  à réfufer  cette 
place,  fie  qu’il  l’avoit  chargé  de  preffer  l’ccjuipe- 
ment  de  leur  Flotte  , comme  il  le  feroit , de  fon 
côte,  à l’egard  de  la  fienne. 

Peu  de  jours  apres , l’Ambaffadcur  reçut  un 
Mémoire  (y)  du  Roi , où  il  lui  marquoit princi- 
palement de  s’appliquer  à réconcilier  les  Provin- 
ces, entre  elles  ; en  leur  repréfentant  de  fa  part  , 
combien  elles  fe  feroient  de  tort  de  fc  divifer , 6c 
de  plajfir  aux  Anglois.  Comme  ces  raifons  ont 
déjà  été  dites,  ou  peuvent  être  rccueuillic*  de  ce 
qu’on  vient  de  dire  j nous  ne  les  rapporterons  pas 
plus  au  long. 

Le  51.  de  Mars,  D’Eftrades  écrivit  au  Roi 
quelle  avoit  été  fa  conduite,  dans  cette  divifion 
des  Provinces.  11  étoit  d’autant  plus  empêché  en 
cette  affaire,  pour  ramener  les  Efprits  * que  les 
Efpagnols  faifoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient , pour 
perfuader  aux  Provinces  Unies,  que  la  France  n’a- 
voit  d’autre  deffein  que  celui  de  les  conquérir,  a- 
pres  s’étre  rendue  maîtrefte  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols. Ce  n’ ctoicnt  pas,  à ce  que  dit  D’F.ftra- 
des,  ni  De  Witt , ni  les  habiles  gens  de  l’Etat 
qui  les  croyoicnt  *,  mais  feulement  les  Peuples  6c 
les  Magillrats  particuliers  des  Villes,  6c  c’ctoient 
là  leurs  entretiens  ordinaires.  L’Ambaffadeur  de 


France  fit  ce  qu’il  put,  pour  détruire  ces  bruits  » 
-en  étalant  les  Jccours,  que  le  Roi  fon  Maître  a- 
voit  donnez  aux  Provinces  , 6c  le  foin  qu’il  pre- 
noit  de  préparer  la  Flotte,  qu’il  devoit  joindre  à 
celle  de  l’Etat.  On  poovoit  bien  croire,  que  ce 
deffein  de  la  France  n’éclaccroit  pas  fi-tôt^mais 
il  n’y. avoit  guère  de  gens  clairvoyans,  qui  n’euf- 
fent  peur  que  ce  deffein  n’cclatât,  quand  il  feroit 
temt.  / > ' . • * : 

Cependant  les  Provinces,  qui  paroiffeient  d’a- 
bord divifées  , ( 6 ) fc  réunirent  pour  pouffer  vi- 
. . . . . _ . . gou- 

fî)  Fig.  ipx.  du  même  Volume  V. 

(6)  Lettre  de  De  Witt  à Via  Beuaing  do  7.  Avril* 
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DES  PROVINCE 

gourciifcmcnt  la  Guerre  , contre  l’Angleterre. 
Ce  n’etoit  pas  la  première  fois,  qu  elles  s’étoient 
réunies,  après  s’etre  querellées  allez  violemment. 
Les  Députez  de  Zélande,  en  particulier,  firent 
connoitrc  aux  autres  Provinces , que  , fi  la  leur 
avoit  etc  d’un  fentitnent  contraire,  touchant  la 
place  du  Congres  pour  la  Paix  j ce  n’étoit  pas,  par 
aucune  diipofition,  où  ils  fuirent  de  fovorifer  les 
Anglois.  C’eft  ce  qu’ils  appuyèrent , par  une 
Réfolution  contraire  de  leur  Province.  Ils  exhor- 
tèrent là-dciTùs  les  autres  Provinces,  à faire  paraî- 
tre la  fermeté  ncccfiàire,  en  cette  occafion,  & à 
ôter  toute  efpcrancc  contraire  aux  Ennemis.  On 
prit  en  effet  , dans  l'Afièmblée  des  Etats  Gene- 
raux , une  réfolution  unanime  & pofitivc  de  ne 
le  relâcher  en  rien,  à l’egard  des  Anglois  ) au- 
delà  des  offres  , qu’on  leur  avoit  faites  , depuis 
long-tcms.  11  peut  fans  doute  arriver  que  les  Pro- 
vinces foient  quelquefois  divifées , en  des  affai- 
res domefiiques  ) mais  il  n’arrive  point  qu’elles 
fc  divifent,  entre  elles,  par  le  deffein  de  quelques- 
unes  de  fovorifer  l’Ennemi  commun.  Audi  la 
Province  de  Hollande  fc  joignit-elle  à celle  de 
Zélande,  & les  autres  Provinces  prirent-elles  le 
même  parti.  Comme  la  Province  de  Hollande  ju- 
goic  que  les  Anglois  pourraient  s’imaginer,  que 
s’ils  avoient  du  dcfibus,dans  la  guerre  •>  ils  ne 
laifieroient  pas  d’avoir  la  paix  aux  conditions  , 
qu'on  leur  avoit  offertes  , des  qu’ils  voudroient 
les  accepte^  au  lieu  que  s’ils  avoient  ledcffus, 
ils  feraient  maîtres  des  conditions  » on  marqua 
ce  qu’on  refuferoit,  & ce  que  l’on  accepteroit. 

Il  fut  encore  refolu  de  demander  à la  France, 

& au  Danemark  la  Garantie  du  Traite,  qu’on 
pourrait  faire. 

Le  Penfionaire  jugeoit  que  la  peur,  que  D’Ef- 
trades  avoit  eue,  que  les  fuites  de  la  diverfité 
de  fentimens , qui  parut  d’abord,  ne  fuflent  fa- 
tales à la  République,  fie  qu’il  alarma  la  Cour 
de  France,  comme  on  l’a  dit.  Mais  Van  Beu- 
ning , qui  avoit  reçu  une  autre  Lettre  de  De 
Wltt,  calma  lcscfprits  : „ Je  conçois  aifément, 

,,  dit-il  à F Ambuffadettr  des  Etats  , que  la  crain- 
,,  te,  que  Mr.  D’Eflradcs  a eue  que  ces  difîcn- 
,,  fions  n’euflent  des  fuites  plus  imuvaifes,  aura 
,,  été  caufc  qu’il  a grofii  la  defeription,  qu’il  a 
„ foitc  de  la  foiblcflc,  & des  mauvailcs  difpofi- 
„ tions  de  quelques  Provinces  j ce  qui  a augmen- 
„ té  l’alarme  dans  la  Cour,  où  vous  êtes.  Mais 
,,  à préfent  , que  les  chofcs  ont  entièrement 
„ change  de  face  ) j’efpcre  que  les  funeftes  im- 
„ prcfiions,  que  l’on  avoit  prîtes,  n’auront  point 
„ de  fuite  , ôc  que  les  fentimens  dans  lcfquels 
„ le  Roi  avoit  témoigné  d’être  , en  apprenant 
„ les  contcffations  mal  fondées  des  Provinces  , 

„ ferviront  à les  tenir  plus  unies,  lors  qu’il  s’a- 
„ gira  de  traiter  à fonds,  de  la  grande  affaire 
„ de  la  Paix.  Ce  fut  auffï  ce  qui  arriva. 

Mais  auparavant,  le  Pcnfionaiic  avoit  été  ef- 
fectivement épouvanté  de  la  divifion  des  Provin- 
ces , puis  qu'il  avoit  témoigné  autant  d’inquié- 
tude au  Comte  D’Eff rades,  qui  écrivit  là-deffus 
à De  Lionne, comme  fi  tout  eût  été  en  une  con- 
fufion  trcs-dangcrcufc,  dans  les  Provinces  Unies. 
Cependant  De  Witt  écrivit  à Van  Beuning  une 
Lettre  femblable  à celle , dont  on  vient  de  don- 
ner l’extrait , comme  on  le  peut  voir , par  une 
(l)  Lettre  du  Roi  à fon  Ambaffiidcur. 

Aopelboom , Envoyé  de  Suède,  donna,  le  6. 
d* Avril , aux  Etats  une  Lettre  , du  Roi  d’An- 
gleterre, du  28.  de  Mars,  par  laquelle  il  accep- 

(A  Datée  du  i.d’ Avril,  s*n  n’y  » point  de  faute  dans  la  da- 
te, Voyez  auffi  la  Letuc  de  Van  Beuning.  du  a.  d’Avril. 
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toit  la  Ville  de  Brada  , pour  les  Conférences  j 1 
apparemment  pour  ne  pas  lailîcr  l’honneur  à la 
France,  de  nommer  le  lieu  des  négotiations,  s’il 
avoit  accepte  Douvres. 

Leurs  (2)  Hautes  Puifiànccs  nomnlercnt  le  mê- 
me jour  des  Com  miliaires  , pour  conférer  avec 
les  Ainbaflàdcurs  de  France  & île  Danemark  j qui 
convinrent  que  leurs  Maîtres  accepteraient  cette 
Place)  fur  quoi  il  fut  refolu  de  répondre  ce  jour- 
là  au  Roi  d'Angleterre , pour  lui  marquer  qu'on 
l’acccptoit  aufii,  Ôc  lui  envoyer  des  Pafieports,  en 
bonne  forme , ( 3 ) pour  Denzil  Lord  Hollis , & 
Henri  Coventry , pour  lcfquels  il  en  avoit  deman- 
dé. Le  Pcnlionairc  de  Hollande  écrivit  â Vatt 
Beuning  , qu’il  icroit  à fouhaiter  que  S.  M.T.C. 
envoyât  au  plurôt  fes  inflruétions,  & les  pouvoirs 
ncccüaires  a l'on  Ambafiàdcur  ) parce  que  GVûr- 
genberg  & Cbarifius  , Ambafl’adcurs  de  Danemark 
avoient  déjà  les  leurs. 

Quoique  les  F^tats  Généraux  euffent  loiié  Char- 
les II.  dans  la  Lettre,  qu’ils  lui  écrivirent  fur  fa 
prompte  acceptation  de  Brada , de  l'averfion , a- 
vec  laquelle  Sa  Majefté  arpebendeit  lu  continuation 
de  F cjfufion  du  Sang  chrétien  ; ils  ne  s’y  fioient  pas  (i 
fort, que  de  retarder,  à caufc  de  cela,  l’équipement 
de  leur  Flotte  & de  Witt  croit  pcrlùadc  , que  fî 
l’on  fc  prcfibitjdc  tous  cotez,  de  mettre  les  F’iot- 
tes  des  Alliez  en  mer  ) cela  ne  contribuerait  pas 
peu  à hâter  la  conclufion  de  la  Négotiation  , 
où  l’on  alloit  entrer.  Aufii  pour  n’avoir  point 
de  retardement , fur  lu  jon&ion  des  Flottes  Fran- 
çoifc  & Hollandoil'c,  on  recommença  (4)  de  par- 
ler du  fûluc  du  Pavillon.  Les  François  continuè- 
rent à dire  qu’un  Amiral, en  Chefjdc  France  n’a- 
voit  jamais  baifie  le  Pavillon.  Van  Beuning  ojp- 
pofôit  à cela  les  raifons , qu'on  a déjà  rapportées 
ci-devant)  mais  on  ne  lui  repondoit , pour  tou- 
tes raifons,  finon  „ que  Leurs  Hautes  Puiffanccs 
„ fouffraient, que  leurs  Vaificaux  ayant  faluc  les 
,,  Anglois  du  Pavillon  , ces  derniers  ne  leur  ren- 
„ diflent  pas  le  même  fâlut,  dans  les  Mers  Bri- 
„ tan  niques  ) où  le  Roi  de  France  n’avoit  pas 
„ moins  de  droit  qu’eux  ) les  Etats  ne  pouvoient 
„ pas  exiger  de  lui , par  une  Convention,  plus 
,,  que  du  Roi  d’Angleterre. 

Van  Beuning  drcfla  là-dcfiùs  un  Mémoire  de  la 
part  des  Etats, où  il  prouva  que  le  fàlut,  „que  les 
„ Vaificaux  de  Guerre  de  deux  Etats  Souverains 
,>  fc  rendent  l’un  à l’autre,  en  pleine  Mer,  n’efl 
„ nullement  un  Aétc  de  foumifiîon  d’un  Inferieur 
„ à Ion  Supérieur  $ puis  qu’ils  font  indépendans 
„ l’un  de  l’autre,  & que  leurs  F’iottes,  ou  Navi- 
„ rcs  fc  rencontrent  en  un  lieu  neutre  ) mais  u- 
„ ne  civilité  & une  déférence  d’honneur  , & de 
„ refpeéf)  qui,  de  Prince  à Prince,  & d’Oflicicr 
„ de  Prince,  à Officier  de  Prince  , n’cft  jamais 
„ reçu , fans  qu’on  le  rende* 

Il  eft  certain  qu’on  ne  pouvoit  rien  oppofcr  de 
folidcàcela,  puis  qu’il  n’y  avoit  aucun  Traité 
li-dcfiùs,  ni  aucune  Coutume  établie.  C’eft  ain- 
fi  qu’un  Ambafiàdcur,  qui  va  à l’audience  d’un 
Prince  Souverain,  fc  découvre  le  premier,  & le 
Prince  apres  lui  ) fans  que  neanmoins  on  en  tire 
aucune  conféqucnce,  contre  T Ambafiàdcur,  com- 
me s’il  venoic  d’une  Puiflancc  dépendante, de  celle 
qui  lui  donne  Audience. 

Le  Roi  de  France  (y)  joignit  au  Comte  Gode- 

froy 

1)  Voyez  la  même  Lettre  de  De  Witt , du  7-  é’AvriL  t/l 
3)  On  le»  peut  voir  parmi  les  Leur»  de  D*Etfradc*  T.  V, 
p.  119. 

(4)  Voyez  1a  Lettre  du  Van  Beuning  do  8.  <f  Avril  de  I ai 
1667. 

(5)  De  Witt  Lettre  du  14.  d'Avril 
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1 667.  fr**  D'EJlrtulcs , Lieutenant  General  des  Armées 
de  Sa  Majcllc  ôcc.  Honoré  Court  in  , Conleillcr 
d’Etat  de  Sa  Majcllé,8t  Maître  des  Requêtes  ôte. 
Les  Etats  Gcnciaux  envoyèrent  des  Députez  du 
Confeil  d’Etat  , pour  avoir  foin  de  faire  pré- 
parer le  lieu  , où  les  Conférences  fc  ticn- 
droient. 

Comme  les  Suédois  étoient  Médiateurs,  avant 
que  de  rien  faire,  on  parla  d’un  Projet  nomme 
de  Réintégration  j par  lequel  on  devoit  renou- 
vellcr  les  anciennes  Alliances  des  Rois  de  Suè- 
de, avec  les  Etats  Generaux,  ôc  dont  on  avoit 
déjà  parlé  du  tems  de  Charles  Gultavc.  Les  Dé- 
putez des  Etats  eurent  là  - dcflùs  deux  longues 
Conférences,  avec  Chriltophle  Delphique, Hur- 
grave  Se  Comte  de  Dhona , l’un  des  Ambaffa- 
deurs  de  Suede.  Mais  comme  on  n’avoit  rien 
avancé,  les  Etats  Generaux  firent  prier  le  Com- 
te D’hftradcs  d’aflillcr  aux  Conférences  j tant 
pour  être  témoin  de  la  comphifancc,  Ôc  de  l’é- 
quitc  avec  lclquclles  ils  en  vouloient  ulcr  , en- 
vers la  Couronne  de  Suede  \ que  pour  les  ai- 
der, par  fes  bons  confeils,  à furmonter  les  difii- 
culicz  , qui  fc  pourroient  trouver,  en  cette  né- 
gociation. D’Ellradcs  y ayant  confcnti , on  en 
fit  avertir  le  Comte  de  Dhona,  ôc  le  prier  de 
le  trouver  bon  j dans  la  pcnlcc  qu’il  feroit  de 
fon  côté  , la  même  prière  à l’Ambafiadcur  de 
France  j ce  dont  on  fc  flattoit , à caufc  de  la 
bonne  intelligence,  dans  laquelle  le  Roi  de  Suè- 
de avoit  témoigné  au  Roi  de  France  , de  vou- 
loir vivre  avec  lui, au  Mois  de  Décembre  dernier. 
Le  Comte  de  Dhona  y avoit  d'abord  conlcnti) 
mais  enfui  te,  il  le  réfuta. 

On  s’etoit  apperçu  , dans  les  deux  Conféren- 
ces, que  l’on  avoit  eues  avec  lui,  qu’il  preten- 
doit  in  fi  lier  fur  divers  Ari  ides  , t qu’on  jugeoit 
dcraifonnablcs , quoi  qu’on  en  montrât  l’iniqui- 
té jôc  qu’il  n’en  donnât  aucune  raifon,  finon  que 
fes  ordres  portoient  qu’il  y mliluit.  On  crut  que 
c’étoit  à caufc  de  cela  meme,  qu’il  ne  vouloic 
pas  avoir  D'Ellradcs  pour  témoin.  De  Witt 
ctoit  perfuadé,  qu’on  n’avoit  envoyé  le  Comte 
de  Dhona , en  Hollande , dans  le  tems  auquel 
les  Plénipotentiaires  Anglois  s’y  rendroient  j que 
pour  le  joindre  à eux,  Ôc  faire  toutes  fortes  de 
Cabales,  en  faveur  du  Prince  d’Orange,  avec  qui 
il  ctoit  \ d’autant  plus  qu’ayant  été  très-long- 
tetm  hors  de  Suède,  il  n’etoit  pas  fort  bien  ins- 
truit des  affaires  de  cette  Couronne  , avec  les 
Etats.  Cependant  cela  n’arriva  point.  Le  même 
Penlionairc  jugeoit,  que  le  Roi  de  France  pour- 
roit  beaucoup  contribuer,  à tenir  les  Suédois  dans 
les  bornes  de  l’équitc  -,  en  leur  reprefentant  avec 
vigueur  rinjutkicc  de  leur  conduite,  en  repouf- 
Cint  leurs  menaces,  8c  en  affurant  les  Etats  Ge- 
neraux, que  la  France  cffcctucroit  contre  la  Suè- 
de la  Garantie)  qu’elle  leur  avoit  promife , par 
le  Traite  de  l’an  MDCLXII.  En  effet  le  Roi 
avoit  engagé  les  Etats , à abolir  les  éclaircifle- 
mens  du  rl  raitc  d’Elhing , comme  on  l’a  dit  ci- 
devant.  Ce  même  Traité  avoit  été  regardé  , 
comme  la  bafe  de  1’amiüé  mutuelle  des  Suédois 
& des  Hollandois  ) où  tout  avoit  etc  réglé  , 
comme  les  Suédois  le  louhaitoient,  à condition 
qu’ils  l’obfcrvcroicnt  religieufement.  Cependant 
ils  chcrchoient  alors  de  i’anullcr.  C’elt  ce  que 
De  Witt  mandoit  à Van  Beuning  pour  le  dire 
au  Roi  de  France)  mais  comme  cela  n’eût  au- 
cune fuite  , je  ne  m’y  arrêterai  pas. 

Le  xi.  d’ Avril,  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
c répondit  civilement  aux  Etats  Generaux  , 
leur  dit  qu’il  avoit  reçu  les  Paffeports  pour 
fes  Ambadàdcurs , qu’il  ctoit  difpofé  a faire  une 
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bonne  Paix  avec  eux,  ÔC  que  pour  arrêt  ( c’efl  t66y, 
ainli  qu’il  parle  ) il  acccptoit  l’alternative  qu’ils 
lui  avoient  propofee  ci-devant  ) favoir , que  les  deux 
parties  demeurcroicnt  dans  la  potfethon,  de  ce 
qu’elles  avoient  pris.  C’étoit,  lclon  lui,  un  Arti- 
cle Préliminaire  , dont  on  devoit  convenir  d’a- 
bord ) après  quoi  on  pourroit  faire  la  Paix , fur  le 
pied  de  celle  de  MDCLXII.  Enfin  il  les  avertit, 
lur  ce  qu’ils  avoient  fouhaite  de  favoir  le  tems  au- 
quel fes  Ambaffadeurs  pourroient  venir  , qu'il» 
partiroient  le  1.  de  Mai, pour  fc  rendre  à Flefîin- 
guc  auili  promptement  que  le  vent  permettroit  ) 

& pria  les  Etats  de  leur  faire  tenir  prêts  des 
Yachts,  où  d’autres  Vaifleaux, pour  les  conduire  à 
Breda  , avec  tous  leurs  équipages  , comme  ils  le 
lui  avoient  offert.  On  eut  lujct  d’étre  furpris, 
comment  il  ne  demandoit  nas,  que  , pendant  les 
negotiations  de  la  Paix  , il  y eût  une  fufpenfion 
d’ Armes  ) puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que 
la  Flotte  Hollandoifc  feroit  bicn-tôt  à la  Voile  , 
ôc  que  l’on  parloit  toujours  de  l’Efcadrc  Françoi* 
le  , qui  s’y  devoit  joindre. 

Un  Hiftoricn  (ij  Anglois  remarque  que  Char- 
les II.  fit  une  faute,  dans  la  négotiation  de  la 
Paix,  en  ce  qu’il  ne  demanda  pas  un  Armifticc  , 
pendant  qu’on  traiteroit  à Breda,  à mettre  fin  à 
une  Guerre  , qui  avoit  coûte  des  fommes  immen- 
lês  à l’Angleterre  ôc  aux  Provinces  Unies.  Il 
croyoit  que  les  Hollandois  avoient  trop  d 'honneur, 
comme  parle  l’Hiitorien , pour  faire  des  hoilili- 
tez,  pendant  qu'on  travailloit  à la  Paix)  mais  il 
ajoûtc,que  ce  Monarque  crut  qu’il  valloit  mieux 
épargner  fes  revenus , pour  les  employer  à quel- 
que autre  chofc.  11  fc  lailfoit  épuilcr  aux  Dames, 
auxquelles  il  fâifoit  prêtent  de  lommes  , qu'on  ne 
lui  avoit  pas  données  pour  cela. 

On  parloit  (a)  alors , plus  que  jamais,  comme 
d’une  chofc  aflurcc,dc  ce  que  Van  Beuning  avoit 
déjà  mandé  auparavant  au  Penfionaire  de  Hollan- 
de, touchant  le  deffein  du  Roi  de  France, de  foû- 
ternr,  par  les  Armes,  fes  pretenfions  fur  les  Païs- 
Bas  Espagnols.  On  difoit  en  France,  que  le  Roi 
ctoit  en  état  de  faire  marcher  cinquante- mille 
hommes , du  côte  de  la  Flandre.  Pour  être  mieux 
en  ctat  de  faire  reuflir  cette  entrcprilè,  la  France 
cherchoit  à faire  la  paix  , avec  l’AnglctcrTe. 

Cependant  Van  Beuning  prcffoitlcs  François, 
de  s’expliquer  à tems  aux  Etats  Generaux,  fur  ce 
qu’ils  avoient  promis  de  ne  rien  entreprendre  , 
contre  les  Efpagnols  ) fans  les  en  avertir,  tant  par 
le  Minillcrc  du  Comte  D’Ellradcs,  que  par  le  fieu. 

On  lui  repondoit , que  l'on  étoit  toujours  dans  les 
memes  fentimens  ) mais  qu’il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  s'expliquer  davantage,  pendant  qu’on  é- 
toit  en  guerre,  avec  les  Anglois.  D’ailleurs  U 
France  vouloit  faire  croire,  qu’elle  ne  penfoit  pas 
à la  guerre.  L’Ambaflàdcur  des  Etats  n’en  croyoit 
rien  , mais  il  jugeoit  que  l’Efpagne  devroit  ôc 
pourroit  la  prévenir,  pendant  qu’il  en  ctoit  tems) 
en  cedant  à la  France  ce  qui  ctoit  le  plus  à fa 
bicn-fcancc,  ôc  en  fàifant  un  Traite  avec  elle,  fous 
la  Garantie  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs.  Van  Beu- 
ning penfoit,  que  la  France  ne  rcfiifcroit  point 
un  accommodement.  Il  jugeoit  qu’on  pourroit 
faire  donner  ce  confeil  à l’Elpagne , par  l’Empe- 
reur. Mais  cela  ne  fc  fit  point. 

L’Ambalfadcur  d’Efpagnc , en  partant  de  Pa- 
ris , dit  à plulîcurs  perlonncs , qu’il  prevoyoit 

bien 


(1)  Dim  la  Vie  de  Chailcs  II.  T.  II!.  de  l’HiQoire  d’An- 
gleterre p.  i6j. 

<a)  Lettic  dt  Van  Beuning  à De  Witt  du  15.  d'Avrü 
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négotiations  de  Broda  , pourvu  que  les  Flottes  * 667* 
de  France  Se  de  Hollande  fuffent  en  état  d’agir, 
quoi  qu’elles  ne  fortifient  point  des  Ports. 

Cela  ctoit,  Iclon  Van  Beuning,  l’effet  du  dif- 
ferent} , touchant  la  falutarion  du  Pavillon  } qu’on 
ne  le  hâtoit  nullement  d’accommoder.  On  ne 
pouvoir  pas  néanmoins  le  rcfulcr,  fins  détour  , 
aux  Etats  Generaux  -,  & on  ne  vouloir  pas  l’ac- 
corder, fur  tout  par  une  convention.  Cependant 
cela  piroiffbit  diminuer  le  poids,  que  la  jonc- 


bien  que  la  France  chcrchoit  à rompre  avec  l’Es- 
pagne 1 mais  que  cette  dernière  s’expoferoit  plu- 
tôt à tout  ce  qui  pourrait  arriver  , que  de  dé- 
tourner le  coup  , par  quelque  accommodement. 

Les  Efpagnols  leflattoient  d’engager  d’autres  Puif- 
fanccs  , comme  l’Angleterre,  6c  les  Provinces  U- 
nics,  à les  foûcenir.  C’ell-cc  que  la  fuite  fit  bien 
Voir,  quoi  qu’on  le  diffimulât  alors. 

Van  Beuning  rcnouvella,  en  ce  tems  ci,  fes 
inftanccs  fur  l’affaire  du  Pavillon  1 mais  le  Roi 
le  renvoya  à quelques  jouis.  Au  relie,  on  ccott 
ravi  de  voir  que  les  Etats  fiflent  toute  la  dili- 
gence polliblc,  pour  mettre  leur  Flotte  en  mer, 
afin  de  la  joindre  avec  celle  du  Roi.  On  ap- 
prouvoit  aulli  fort  en  France  une  rcjoluiion  , 
que  les  Etats  de  Hollande  «voient  prilê  , tou- 
chant une  Garantie  mutuelle  } qui  fe  pourroit 
faire,  entre  la  France,  le  Danemark  Se  les  Pro- 
vinces Unies}  pour  l’entretien  de  la  Paix  , avec 
l’Angleterre  * mais  comme  il  y en  avoic  déjà 
une , entre  ces  Puifianccs , la  Fiance  ne  trouva 
pas  en  luitc  néccflaire  d'en  faire  encore  une  au- 
trc. 

Le  Rélïdcnt  de  Danemark  propofa  auflî  à 
Paris  de  faire  un  Traite  , entre  le  Roi  Très- 
Chrétien,  8c  le  Roi  fon  Maître  , pour  fe  met- 
tre à couvert  des  inlultes  de  la  part  des  Anglois} 
auxquelles  ils  ctoient  ex  pôle z , par  rapport  au 
Pavillon.  L’Amb.ilTadcur  de  Hollande  crut  que 
cela  pourroit  bien  donner  occafion  aux  Etats 
Généraux, d’obtenir  du  Roi  ce  qu’ils fouhaitoient} 
pourvu  que  les  Etats  s’engageaient  de  leur  cô- 
te à foûtenir  les  François,  contre  les  Anglois  } 
fi  les  Anglois  exigeoient  des  François  , qu'ils  les 
(àluaffent  les  premiers.  Il  ctoit  vrai , que  tant 
que  les  Provinces  Unies  dcmcurcroient  attachées 
aux  interets  de  la  France  > elles  n’avoienc  pas 
beaucoup  à craindre,  de  la  part  de  l’ Angleterre. 

Mais  les  intérêts  des  Souverains  varient  fi  fort,  . - . „ • « • 1 

qu'il  ne  fe  faut  fier  que  fur  ceux  , nui  font  in-  l'roJuil.c  rien,  «ajouta  encore,  qu  il  voyoït  do 
" J J . . M 1 * orini  n nnoarcnccs  de  Guerre . pour  loutcnir  les 


tion  des  Flottes  pouvoir  donner  aux  Propofitions, 
qu’on  avoir  à faire  à Breda.  D’ailleurs  on  s’ima- 
ginuir  en  France  , que  fi  les'  Etats  avoient  en 
mer  leur  Fiortc  , avec  celle  de  la  Fiance  * iis  de- 
mande oient  plus  qu’iiS  n’avoienc  fait  jufqu’alors , 
ce  qui  tirerait  les  négotiations  en  longueur  , & 
retarderait  le  deffein  , que  la  France  avoir  de  faire 
ia  Guerre  à l’Efpagne. 

L’Ambartâdcur  des  Erats  à Paris  repréféntoit 
1.  Qu’on  aurait  fort  de  regarder  la  jonéhon  des 
Flottes , comme  une  démarche  propre  à retarder 
la  Paix  } puis  qu’on  lai/lcroit  l’Angleterre  maî- 
trcfic  de  la  Mer , ce  qui  la  rendrait  plus  difficile 
à ccouter  la  Raifon  : 11.  Que  la  Paix  ctoit  en- 
core un  ouvrage  informe  , 6c  feulement  ébauche, 
& que  les  Anglois  trouveraient  par-là  le  moyen 
de  mettre  de  la  defunion  entre  les  Alliez,  & de  fai- 
re naître  des  foupçons  que  les  Parties  n’agiffbicnc 
pas  avec  finccritc  j outre  qu’il  pourrait  arriver 
qu’il  ne  fut  pas  polliblc  de  le  joindre  , fans  ba- 
zarder nn  combat  fcparé  : III.  Que  les  Etats  dc- 
mandoient  le  Contre- lâlut  du  Pavillon,  avec  tant 
de  ration  , qu’on  ne  la  leur  pouvoit  pas  refider  | 
pour  prés  enir  les  accidctis  fîchcux  , qui  pour- 
raient arriver  dans  la  fuite , lors  que  des  Vaifi 
féaux  de  Guerre  des  deux  Nations  fe  rencon- 
treraient. 

J.c  Penfionaire  de  Hollande  (z)  communiqua 

i Comte  D’Efirades  cette  Lettre  , mais  cela  ne 


tereflez  à tenir  leur  parole,  & cela  encore  fup- 
pofé  qu’ils  entendent  bien  leurs  propres  inte- 
rets } que  les  pallions  cachent  trës-fouvcnt  aux 
hommes.  . 

Van  Beuning  (i)  s’apperçut  que  , depuis  quel- 
que tems,  la  paflion  d’avoir  la  Paix,  avec  l An- 
gleterre , s’augmentoit  en  France  * 8c  que  la 
caufc  de  cette  paillon  ctoit  le  deffein  formel  , 

2 uc  le  Roi  avoit  de  faire  la  guerre  à l’Efpagnc. 

Icpendant  on  étoic  fi  mal  inltruit  , en  Angle- 
terre, de  ce  qui  fe  paffoit,  à cet  égard}  que  le 
Comte  d 'jlrlington  ccrivoic,  le  t y de  Janvier  , 
au  Chevalier  Soumet  „ que  comme  la  France 
„ avoit  une  influence  abloluè,  fur  la  Hollande, 
„ & qu’il  ctoit  de  l’interet  de  la  France  de  con- 
,,  tinuer  la  guerre  } on  n’avoit  guère  lieu  de 
„ croire,  en  Angleterre,  que  la  Hollande  vou- 
„ lût  prêter  la  main  à la  Paix  } quoi  que  la 
„ France  fit  fcmblant  de  la  fouhaitcr  ardem- 
„ ment,  & que  la  Hollande  fût  aulli  lafle  de  la 
„ guerre,  que  les  Anglois. 

Le  Roi  de  France  i'ouhaitoit  ncccffairemcnt 
d’avoir  la  Paix  avec  l’Angleterre  , pour  la  rai- 
fon,  que  Van  Beuning  en  donnoit,  Se  qui  écla- 
ta , avant  que  la  Paix  fût  fignéc  à Breda.  11 
découvrit,  par  quelques  difcours,quc  Ic^Comie 
de  S.  Albans  avoic  tenus  à Paris,  que  l’Angle- 
terre faciliterait,  autant  uu’ellc  pourrait, la  con- 
clufion  de  la  Paix.  Cela  ctoit  d’autant  plus  pro- 
bable , qu’elle  paroiffoit  négliger  entièrement 
l’armement  de  fa  Flotte,  & l’on  jugeoit  à Paris 
qu’on  ferait  fufiUâmmcnt  en  état  d’appuyer  les 

(i)  Lettre  du  il.  d'Avril  au  Penfionaire  de  Hollande. 

Terne  JH. 


glandes  apparences  de  Guerre , pour  foûcenir  les 
Droits  de  la  France,  fur  le  Brabant}  8c  que  pour 
éviter  les  ombrages, que  les  Provinces  Unies  pour- 
raient prendre  de  l’irruption, que  le  Roi  de  Fran- 
ce pourroit  faire  fur  les  Terres  de  l’Elpagne  } il 
croyoit  que  les  Etats  devraient  tâcher  d’infinucr 
à l’Empereur,  & aux  Minières  d’Efpagne,  qu’il 
levoit  bon,  que  l'Eipagne  donnât  f tisfiétion  à Sa 
Majefte  Très- Chrétienne,  par  quelques  Villes  des 
Pari-Bas  Efpagnols , éloignées  de  leur  voifina- 
gc. 

Comme  D’Eftrades  n’avoit  aucun  ordre  du  Roi 
fon  Maître  de  traiter  de  cette  matière,  il  ne  lui  ré- 
pondit rien  là-dcffus.  Le  Penfionaire  ajouta, 
qu’il  croyoit  qu’il  ctoit  du  fcrvicc  de  fes  Maîtres 
d’infinucr  à Friquet  , & à D Elle  van  de  Gamar- 
i c,  qu’ils  feraient  bien  dcdifpofcr  leurs  Maîtres, 
à donner  contentement  au  Roi  de  France}  par- 
te que , dans  la  fuite  du  tems  , ils  pourraient 
beaucoup  plus  perdre  , qu’ils  ne  perdraient  a- 
lors.  . 

L’Ambaffadeur  lui  répondit,  pour  preffentir  ce 
qu’il  pourrait  faire,  par  rapport  a la  Lettre  du  Roi 
d’Angleterre  , touchant  la  Paix  , qu’il  ne  voyoic 
pas  qu’il  pût  y avoir  du  retardement  à la  con- 
clufion  de  ia  Paix  -,  puis  qu’il  lui  avoit  dit  lui" 
meme  que  le  Roi  d’Angleterre  céderait  Plie  de 
Pouleron  , & que  l’Ifola  s’en  ctoit  explique  luj- 
mcme  -,  mais  que  les  François  n’étoient  pas  trai- 
tez fi  favorablement  * le  Roi  d’Angleterre  per- 
fiftant  toujours  à demander  ces  parties  de  l Ile  de 

(»)  DEftrades  Lettre  du  »8.  d'Avril  idl. 
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1 66j.  S.  Chriffophle  , qui  lui  apartcnoicnt  avant  la 
gucnc  i fie  dont  le  Roi  Ton  Maître  ne  rclàche- 
roit  point , parce  qu’il  ctoit  bien  jufte,  que  l’at- 
ternative  fut  aufli  favorable  aux  François,  qu’aux 
Hollandois.  Le  Penfionaire  lui  répliqua  , qu’il 
ferait  bien  facile  à Sa  Majefté  d’avoir  ce  qu’ tille 
fouhaitoit,  en  joignant  fa  Flotte  à celle  des  E- 
tats , Se  en  leur  accordant  le  Contrc-Salut  du 
Pavillon.  Il  afliira  que , moyenant  cela  , il  ré- 
pondrait de  la  part  de  fes  Maîtres  , que  l’on  ne 
ferait  point  la  Paix  avec  l’Angleterre  , fi  elle  ne 
cedoit  au  Roi  l’Ile  de  S.  Chriffophle  j mais  que 
les  chofcs  demeurant , comme  elles  l’ctoicnt,  in- 
dccil'cs  j il  ferait  bien  mal-aifé  de  difpofcr  les  Peu- 
ples, à rompre  la  Negotiation  de  la  Paix,  pour 
cela. 

L’AmbalTadcur  lui  dit  encore,  qu’il  voyoit  bien 
que  les  Hollandois  feraient  bicn-tôt  d’accord  a- 
vec  les  Anglois , fie  que  les  François  feraient  les 
derniers  à contcffer,  liir  leurs  prétentions  j ÔC  le 
Penfionaire  lui  répondit  d’une  maniéré  , dit-il  , 
ui  lui  fit  appréhender , qu’apres  être  convenus 
es  articles  railonnablcs,  comme  de  ceux  de  l’Al- 
ternative j les  Etats  rcprcfentcroicnt,  àCourtinfic 
à lui  , la  néceflité  de  figner  la  Paix.  Il  parait  , 
des  ce  tems-ci , que  D’1  iffrades , en  bon  Minis- 
tre de  Louis  XIV.  prenoit  un  air  chagrin  * quand 
il  s’agilloitde  la  juflc  frayeur  des  Hollandois,  pour 
le  voilinagc  de  la  France.  Mais  comme  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais , fclon  l’ufagc  du  mon- 
de, qu’un  Ambafiâdeur  cherche  l’avantage  de  Ion 
Maître  } on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’un 
Miniffre  d’une  République  loit  dans  une  difpo- 
fition  propre  à confervcr  la  liberté  de  l'a  patrie. 
L’Ambafladeur  de  France  jugeoie  mal  à propos  , 
ce  me  femblc,  que  la  Province  de  Hollande  tâ- 
cherait d’allonger  la  negotiation  de  la  Paix, com- 
me l’cvcncmcni  le  fie  voir. 

On  ctoit  (i)  lurpris  que  le  Roi  de  France,  a- 
nrcs  avoir  fi  fouvent  exhorté  les  Etats  Generaux, 
ce  par  écrit , fie  par  fes  Ambafl'adeurs , de  faire 
Ituis  derniers  efforts  , ccuc  année  -,  pour  avoir 
de  bonne  heure  une  nombreufe  Floue  en  Mer  , 
étoit  le  premier  à fc  ralentir , & mettoit  les  E- 
tats  Generaux  dans  la  néceflité  de  lui  faire  les 
mêmes  exhortations , Se  de  donner  ordre  à leur 
Ambaflàdcur  à Paris,  de  demander  inflamment, 
qu’on  envoyât  au  plutôt  au  Comte  D’Eftrades 
les  ordres  néccflaircs  j pour  terminer  la  Ncgoiia- 
tion  touchant  la  jon&ion  des  Flottes,  fie  touchant 
le  Contre  Salut  du  Pavillon.  Si  on  ne  vouloit 
pas,  en  France,  accorder  ce  dernier  Article,  par 
une  Convention,  ils  demandoient  au  moins,  qu'on 
le  fît  par  une  promcfl'c  fccrcte  , fie  de  la  maniéré 
la  plus  convenable.  Le  Penfionaire  prévoyoit 
uc , fi  cette  affaire  trainoit  » il  y aurait  bien 
es  gens  en  Hollande,  qui  jugeraient  ccuc  jonc- 
tion inutile  , fie  peutetre  meme  préjudiciable  * 
au  lieu  que  fi,  fclon  Ion  fentiment,  on  convcnoit 
de  ce  que  les  Etats  demandoient , on  hâterait  la 
Paix.  C’eff  ce  qui  parut,  par  l’expédition  de  la 
Flotte  Hollandoifc  feule  , qui  fit  hâter  la  Paix  à 
Breda.  Le  Pailcmcnt  d’Angleterre,  qui  avoit 
accordé  au  Roi , pour  foûtemr  la  guerre,  la  fom- 
mc  ( i)  de  plus  de  cinq  millions  de  Livres  Ster- 
ling , ce  qui  en  failoit  (oixante  en  Monoic  de 
Hollande  , n’etoit  nullement  content  de  la  ma- 
nière, dont  elle  avoit  etc  dépenfée  , fie  peu  dis- 
pofe  à accorder  d’autres  fubfidcs  au  Roi,  de  peur 
qu’il  ne  les  dépensât  encore  en  fes  Amours  > ce 
qui  lui  fit  négliger  l’armement  de  la  Flotte, qu’il 
retint  fur  la  Tamife. 

(i)  De  Witt  dans  une  Lettre  écrite  le  même  jour. 

(i)  L’Evêque  Bnrntt , iur  cette  année. 
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La  France  refufoit  auffi  de  faire  une  nouvelle 
Garantie  pour  l’avenir,  avec  le  Danemark  fie  a- 
vec  les  Etats  j fous  prétexte  , qu’il  y en  avoit  déjà 
une.  Mais  la  République  la  prcfloit , parce  qu’il 
y avoit  quelque  apparence  qu’on  étcnJroic  cette 
Garantie,  juiqu’à  maintenir  le  Pavillon  de  Fran- 
ce, contre  les  prétentions  du  Domaine  de  la  Mer\ 
que  les  Anglois  s’attribuoient , fie  qu’on  accorde- 
rait le  Contre-Salut  des  Amiraux  François,à  ceux 
des  Etats  Généraux.  Mais  la  France  n’avoit  nul- 
lement envie  d’en  venir  jufqu’à  cela  , qui  aurait 
pû  chagriner  les  Anglois,  fie  les  rendre  plus  diffi- 
ciles à faire  la  Paix  , dont  la  France  avoit  bc- 
foin  i pour  n’etre  pas  travcrléc  dans  le  deffein  , 
qu’elle  avoit  forme  lur  les  Pais- Bas  Efpagnols , & 
qu’elle  ctoit  prête  à exécuter. 

Aufli  Van  Beuniug  prefla-t-il  en  vain  la  for- 
tic  des  deux  Flottes  , ( } ) le  Roi  lui  fit  dire, 
qu’il  vaudrait  peutetre  mieux  différer  cette  for- 
tic  } pour  ne  pas  ruiner  les  bonnes  efpcranccs  , 
que  l'on  pouvoit  raiibnnablcmcnt  concevoir  de 
la  Paix,  en  penfant  l’avancer  j foit  que  les  An- 
glois fc  piquaflent  , fie  priflent  des  refolutions 
defcfpcrccs,  fur  ce  qu’on  les  voudrait  contrain- 
dre, la  force  à la  main,  d’v  confentif} foit  que 
le  mauvais  fuccés  d’un  comoat,  qu’on  leur  au- 
rait donne  , changeât  b face  des  affaires.  Van 
Beuning  ne  fe  rendoit  pas  à cela,  parce  qu’il 
voyoit  bien  pourquoi  on  lui  parloit  amfi,  qui 
étoit  que  l’on  ne  vouloit  pas  être  traverfe  par 
les  Anglois  dans  la  guerre  , qu’on  vouloit  faire 
à l’Elpugnc  , dans  les  Pais-Bas.  Mais  on  prit 
le  prétexte  que  la  Flotte  des  Etats,  comme  on 
l’écrivoit  de  Hollande  , ne  ferait  guère  prête 
que  vers  la  fin  de  Mai  -,  fie  pour  paraître  fou- 
haiter  la  jonôion  des  Flottes  , quand  elles  fe- 
raient en  état  j le  Roi  fit  dire  qu’il  donnerait 
au  Duc  de  Beaufort , fclon  le  confeil  de  Rui- 
ter  , le  pouvoir  de  prendre  avec  lui  , fur  le 
champ,  les  rélblutions  qu’ils  trouveraient  ncccf- 
laircs. 

Pour  ce  que  Van  Beuning  avoit  mande  à De 
Witt,  touchant  l’mvafion  du  Pais-Bas  Efpagnol, 
que  le  Roi  ne  l’entreprendrait  point , „ fans  en 
„ donner  avis  aux  Etats  Generaux  j on  donna 
„ ordre  à D’Eflrades  d’aflurcr  , de  nouveau  , 
,,  Leurs  Hautes  Puiffances  que  ç’avoit  toujours 
„ été  l’intention  du  Roi,  & qu’il  l’cxccutcroit \ 
„ fie  de  leur  dire,  qu’il  ne  rechercherait  jamais 
„ le  trouble  , de  gayetc  de  cœur  , ne  défirent 
„ que  la  raifon  fie  la  juftice  j qu’enfin  quand 
„ on  lui  ferait  des  propofitions , qui  puflent  feu- 
,,  lemcnt  être  tolérées , il  ferait  en  tous  tems 
„ connoîtrc  qu’il  avoit  beaucoup  plus  de  mode- 
„ ration , que  fes  envieux  ne  le  pubiioient  dans 
„ le  monde. 

Cependant  Van  Beuning  (4)  écrivoit  de  Paris, 
„ que  dans  ce  même  tcms-là,  bien  des  gens , à 
„ la  vue  des  préparatifs, que  l’on  faifoit  en  Fran- 
„ ce  tout  publiquement  , pour  déclarer  la  Guer- 
„ rc  à l’Efpagne , jugeoient  que  le  Roi  de  Fren- 
„ ce  ctoit  plus  aflurc  de  l’Angleterre , qu’il  ne 
„ faifoit  paroitre  , fie  que  pour  cela , on  lui  ca- 
,,  choit  tout  ce  qui  fc  pafloit  dans  les  Audiences, 
„ que  le  Comte  de  S.  Albans  avoif  du  Roi , au 
,,  lieu  qu'auparavant , on  ne  raanquoit  pas  de  l’en 
,,  avertir.  Une  preuve  encore  plus  forte  , c’é- 
toit  qu’on  rctenoit  les  deux  Flottes  dans  les  Ports, 
fie  qu’on  ne  vouloit  point  accorder  à celle  des  E- 
tats  le  Contrc-Salut  du  Pavillon, 

On 

(3)  Lettre  du  Roi  du  19.  d’ Avril  1667. 

(4)  Le  19.  d'Avril  1667. 
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l66y.  Ondiibit  néanmoins  „ que  Leurs  Hautes  Puifi- 
,»  Tances  Te  dévoient  tenir  pour  allurées , que  le 
„ Roi  ne  feroie  point  la  Paix,  Tins  Elles,  6c  qu’il 
,,  agiroit  conformement  à l’Alliance.  On  ajoû- 
i,  toit  meme  que  l’on  infiltoit , en  leur  faveur  , 
,,  à ne  point  rendre  l’Uc  de  Poulcron  aux  An* 
„ elois. 

Mais , comme  le  diloit  Van  Beuning  , ,,  la 
» Guerre  contre  l’Efpagnc,  croit  alors  la  gran- 
„ de  rouë  , qui  donnoïc  le  mouvement  à tous 
„ les  Confeils  & à toutes  les  Refolutions j & 
„ quoi  que  ci-dcvant  on  Tût  refolu  de  diûimu- 
» 1er  Tur  cet  Article,  juiqu’après  la  conclulion 
n de  h Paix  avec  l’Angleterre  } on  ne  penfoit 
>j  alors  qu’à  profiter  de  la  Taifon , pour  ouvrir 
„ la  Campagne,  dans  les  Pais-Bas  6cc.  J’ai  Tort 
„ infiltc,  di(«it-il,  Tur  l'execution  de  la  promes- 
n Te,  que  l’on  a faite  à Leurs  Hautes  Puiffan- 
,,  ces  de  ne  rien  entreprendre  , dans  les  Pa'is- 


„ Bas,  lâns  auparavant  coniulter  avec  Elles,  6c 
,,  j’ai  fait  voir  qu'il  ctoit  plus  que  teins  « de 
,,  s’expliquer.  On  me  répond  qu’on  le  fera  , 
„ mais  que  cela  ne  Te  peut  encore,  8c  que  les 
,,  Etais  peuvent  être  lurs,  qu’on  le  tiendra  dans 
„ les  bornes  d’une  juilc  modération  , & qu’on 
„ n’entreprendra  rien,  qui  puillc  préjudicier  à 
„ l’amitic,  qui  cil  entre  Eux  6c  Elle)  mais  on 
„ Tait  entendre,  en  mètre  tems,  qu’on  ne  veut 
„ pas  perdre  en  négotiations  le  tems  propre  à ( 
„ le  Tervir  des  Armes. 

Quand  Van  Beuning  parloit  à Paris  du  Pa- 
villon , on  lui  rcpondoit  „ que  cela  n’cmpcchc-  | 
„ roit  point  la  jonétion  des  Flottes,  6c  que  les 
„ Etats  pouvaient  donner  à leur  Amiral  tels  or-  J 
,,  dres  , qu’ils  jugeraient  à propos.  Il  répon- 
„ doit  à cela  que  ces  ordres  ferment,  Tins  dou- 
„ te  de  ne  pomt  bailler  le  Pavillon,  qu’il  n’eût  1 
,,  une  allurance,  qu’on  le  diluerait  de  même.  Mais  | 
„ De  Lio  ne  répondit,  qu’il  n’avoic  rien  à ré-  1 
„ pondre  à cela  ) de  forte  qu'il  Te  pouvoit  fiti-  { 
,,  rc,  que.  Tans  Convention,  on  feroie  refolu  de 
„ rendre  le  Salut  du  Pavillon , ou  qu’on  Te  con- 
„ tcnieroit  que  le  falut  Te  fit  feulement  a coups 
,,  de  Canon,  de  part  & d’autie.  Peut  être  cn- 
,,  corc  cfpcroit-on  que  la  Paix  Teroit  faite  , a- 
,,  vont  que  les  Flottes  Te  mifiTent  en  mer  ) com- 
„ me  cela  arriva  en  effet,  au  moins  par  rapport 
,,  à la  Flotte  de  France. 

Ce  qu’il  y avoit  d’étrange , ce  fut  qu’en  ce 
tems-Jà  on  eût  défendu  en  France  les  Draps, & 
pluficurs  fortes  de  Manufactures  de  Hollande  j 
iùr  quoi  l'Ambafiàdcur  Hollandois  remarque  que 
celui  , par  les  mains  duquel  ces  fortes  de  choies 
dévoient  palier  * c’clt  - à - dire  Colbert  § agis- 
foit  avec  plus  de  fermeté  , que  de  circonfpec- 
tion.  Ce  Mini lire,  dans  le  departement  duquel 
ctoit  le  Négoce,  Si  qui  avoir  établi  la  Com- 
pagnie des  Indes  Françoife  . vouloir  établir  des 
Manufactures  de  Draps  6c  d’Etoffes  de  Laine  6c 
de  Soie  en  France , 6c  n’oublioit  rien  pour  cela. 
C’étoit-là,la  raiTon  des  défênlês  des  Manufactures 
de  Hollande,  6c  PAmbaffaJeur  ctoit  d’avis,  qu’on 
fit  en  Hollande  défenlê  d’y  apporter  des  Manu- 
factures de  France  j pour  empêcher  que  les  Fran- 
çois ne  tiraflent  par-la  tout  l’argent  de  Hollan- 
de. Mais  ces  fortes  de  choies  doivent  être  a- 
bandonnéis  aux  Marchands,  qui  les  entendent , 

& non  gênées  par  des  Rcglcmens  de  gens,  qui 
ne  les  entendent  point  , 6c  qui  font  plus  de  mal , 
iuc  de  bien  au  Commerce  , comme  on  1’alïure 
les  Rcglcmens  de  Mr.  Colbert , en  ce  tems- 
là. 

Les  Etats  Généraux  écrivirent  le  y.  de  Mai, 
au  Lord  Hollis  8c  à Covenuy , que  le  Roi  d’An- 
Imt  III. 
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glctcrrc  avoit  nommez,  pour  êcrc  Tes  Plénipoten-  ifâj, 
tiaircs  à Breda  , que  leurs  pcrfomies  leur  ctoicnt 
très-agrcablcs , & qu’ils  avoient  nomme  , de  leur 
côte,  'Jerome  de  Hiver ni, ;gt  Pierre  de  Hubert , Pen- 
Iionairc  de  Zclande,  6c  r.  A-lard  de  Jongftal  , 
Prélident  de  ,1a  Cour  de  Frife  Les  autres  Pro- 
vinces, qui  n’etoient  pas  dircétcmcm  intêrelfécs 
dans  le  Commerce,  ne  trouvèrent  pas  qu’il  fut 
ncccffaire  d'envoyer  perfonne,  de  leur  part,  à 
Breda. 

Le  même  jour,  ( i)  le  Comte  D’Eüradcs  lit  a la 
Haie  une  Convention  , touchant  la  conjonéhoa 
des  Flottes  , mais  où  il  n’elt  rien  die  du  Pavil- 
lon j 6c  en  effet  il  n'étojt  pas  nccclfairc  d'en  par- 
ler , puis  que  la  France  n'etoit  nullement  rcloiuc 
d’envoyer  ia  Flotte  en  mer  ) quoi  qu’elle  en  usât 
i ainfi,  pour  ftiirc  plaifir  au  Roi  d’Angleterre,  qui 
j n’etoit  pas  en  état  d’équiper  fa  Flotte.  , 

F.n  te  meme  tems  ci,; a)  on  iuiprimoic  à l’Im- 
I primcric  du  Louvre,  le  Traité  des  Dr  Ms  de  là 
i Ràne  Très -Chrétienne ( Marie  Therefe  d'Autriche) 

( fur  divers  Etats  de  la  Mun  it  chie  d'Ef pagne.  Le 
I Roi  prornettoit  à Ion  Auibafiàdeur  de  ic  lui  cn- 
| voyer  , en  peu  de  jours , des  qu’il  feroit  achevé 
i d’imprimer  j parce  qu’avant  toutes  choies,  il  é- 
; toit  ncccfiairc  , comme  Sa  Majelté  le  diloit,  que 
De  VVitt  vît  les  fonJemens  des  Droits  de  la  Rei- 
ne , la  julticc  defquels  il  trouverait  claire  6c  in- 
contcilablc.  Mais  il  ne  t'jgillbic  pas  tanr  d’un 

{>oiut  de  Droit , que  du  danger)  où  le  ti\.uvcroit 
a République  des  Prov  inces  Unies,  fi  le  Roi  de 
France  fe  rendoit  Maître  des  Païs-Bas,  6c  que  les 
limites  de  Tes  Etats,  touchant  ceux  des  Provin- 
ces. Cependant  le  Roi  protclloic,  qu’on  le  trou- 
verait toujours  dans  une  finccre  difpoücion  de 
s’accommoder,  6c  de  le  faire  même  à des  condi- 
tions tiès- modérées  ) d’où  l’on  devoit  concJurie, 
que  tous  les  offices  6c  toutes  les  inllanccs  de  fc$ 

Amis  , pour  porter  les  F.fpagnols  à lui  faire  rai- 
i’on,  lui  feraient  rrcs-agréabl  es,  6c  qu’il  s’en  tien- 
drait oblige  j parce  qu’il  ne  defiroie  que  là  juilc 
(atisfaû ion , 6c  la  Paix , qu’il  ne  vouloir  pas  rom- 
pre, fi  l’Efpagnc  ne  l’y  iorçoit. 

Trois  jours  (5)  après, il  écrivit  à la  Reine d’Efc 
pagne , qui  gouvernoit  le  Royaume  , pendant  la 
Minorité  de  Charles  11.  Ton  Fils  ) une  Lettre  , 
comme  pour  lui  repréfenter,  qu'il  étoic  difpolé 
à entretenir  la  Paix  avec  l'I  fpagne,  comme  il 
l’avoir  déjà  témoigne  l’an  MDCLXV.quoi  qu’El* 
le  ne  l’eut  pas  voulu  écouter.  Il  difoit  ,,  que  , 

„ dans  cette  meme  intention  la  feue  Reine  là 
„ Mere  ( Anne  A Au  triche  ) avoit , à fa  prière  , 

„ chargé  le  Marquis  de  las  Fuentes , AmbuffaJeur 
„ d’ El  pagne  à Paris  , d’ccrire  de  fa  naî  t à Sa 
„ Majelie,  que  s’étant  faite  informer  des  Droits 
,,  de  la  Reine  fon  Eppulc  ( Marie  Therefe  d'Au~ 

„ triche  ) fur  divers  Etats  des  Pais  Bas  , 6c  eii 
„ ayant  trouve  les  fondemens  folidcs  , juftes  3c 
„ inconcevables  > elle  conjurait  Sa  Majefte  très- 
„ inllaramcnt  , parla  tendre  amitié,  qu’Ellc  a- 
,,  voit  pour  Elle  , de  vouloir  bien  aufli  Ce  lai/lêr 
,,  inlkruirc  de  ces  memes  Droits  j afin  qu’en 
,,  voyant  leur  julticc,  aulîï  clairement,  qu’Elle 
„ l’avoit  fait  , l'on  équité  la  portât  à Lui  en  fai- 
„ re  raifon  > par  un  bon  accommodement , qui 
„ pût  déraciner  tout  fujee  de  mefimclîigence  , 

„ entre  les  deux  Monarchies  : Qu’Ellc  favoic 
„ affez  les  fenumens  le  Roi  Ion  Fils , pour  poù- 
„ voir  répondre, qu’on  le  trouverait  fort-modéré 

Z 2 » fut 


(1)  Lettres  de  D’Eftrades  T.  V.  p.  r 78.  . 

(»)  Lettre  du  Roi  ï D’Eftrade*  du  6.  de  MaL 
^3)  Le  p.  de  Mai  1667.  Là-méme  p.  18p. 
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\66j.  J»  ^ur  les  conditions  de  cet  accommodement  » »»  nôtre  très-cher  & très-amc  Frere, le  Roi  d’Es-  1667. 

il  8c  que  le  Tentant  proche  de  fa  fin  , Elle  ne  » pagne  , ce  premier  fondement  fuppofé,  qu’on 
»>  fouhaitoit  plus  rien  au  monde  , apres  fon  fa-  »»  nous  rende  la  juftice,  oui  nous  elt  duc  » nous 
» lut,  que  la  fatisia&ion  d’avoir  affermi,  entre  »»  ferons  toujours  prêts  de  les  défendre  contre 
»>  1rs  deux  Maifons  Royales  , l’union  & l’ami-  » toute  ngreflion  , pour  les  lui  conferver , & à 
» tic  , que  ce  différend*  pourroit  bicn-tôt  trou-  ,»  fa  poftentc  , que  nous  lui  fouhaitons  nombreu- 
>»  hier  : Que  ces  parti  :ularitez  ne  feroient' pas  »»  fc  & fans  fin-,  comme  au  furplus  d’entretenir 
n échappées  à la  Mémoire  de  Sa  Majefté  , & »,  trés-religieuferaent  la  Paix  , ainfi  que  nous  en 

»,  que  les  Confeils  d’Efpagne  n’auroient  pas  non  »,  affiliâmes  le  Marquis  de  las  Fuentes , lors  qu’il 
»,  plus  oublie  la  réponfc,  qu’ils  avoient  oblige  la  „ prit  congé  de  nous  » n’entendant  pas  que  cette 
„ Reine  de  faire  , fi  peu  conforme  à fa  pieté  „ Paix  foie  rompue  , de  nôtre  part  , par  nôtre 
,»  5c  à fon  amitié  pour  la  Reine  Mère , & fi  »,  entrée  dans  les  Païs-Bas , quoi  qu’à  main  ar- 
„ con:raire  à l’inclination,  que  Sa  Majefté  Ca-  „ mec»  puis  que  nous  n’y  marcherons,  que  pour 
»,  thoiiquc  avoit  pour  la  conlcrvation  du  repos  »,  tâcher  de  nous  mettre  en  poflcfllon  de  ce  qui 
»>  public  : Qu’Elle  avoit  répondu,  qu’Ellc  ne  „ nous  cft  ufuiré,  & nous  remettant  du  furplus  à 
„ pouvoir, en  aucune  manière,  ni  pour  quelque  »,  nôtre  Ambaflàdcur  ficc. 

»,  confideration  que  ce  pût  être,  entrer  dans  la  Le  même  jour,  le  Roi  Trcs-Chrcticn  écrivit 
„ dileuflion  de  cette  affaire  , ni  rien  ftipulcr  , suffi  une  Lettre  aux  Etats  Généraux  des  Provin- 

»,  ou  traiter  fur  des  Droits,  qu’Ellc  favoit  être,  ces  Unies,  où  il  difuit  „ qu'il  dépéchoit  un  Cour- 

,»  fans  fondement.  »,  fier  exprès  à fon  Ambaffadeur  auprès  d’eux  » 

„ Auffi-tôt  apres  , continuait  Louis  XIV.  V.  »,  pour  lui  ordonner  de  leur  faire  entendre  de  (a 
„ M.  a envoyé  ordre  au  Gouverneur  de  Flan-  »,  part,  comme  à fis  bons  & véritables  Jmis'tâ 
,,  dre,  de  faire  prêter  le  ferment  de  fidelité  aux  »,  stUirz,  la  réfolution,  qu’nprès  un  long  fie  ma- 
„ Etats  du  Pais,  8c  à tous  les  Peuples»  ce  qu'011  ,»  nifcllc  déni  de  toute  jufficc  , fon  honneur  fie 

»,  «voit  néglige  de  faire,  depuis  le  décès  du  dé-  »,  fon  intérêt  l’avoient  enfin  force  de  prendre  les 
„ funt  Roi  nôtre  Beau-Pere.  Ce  refus  nbfolu  ! ,,  armes,  pour  le  foûticn  des  Droits  de  la  Reine, 

„ de  nous  rendre  juftice  , 8;  cette  dernière  ré-  j ,»  & de  ceux  du  Dauphin.  11  chargeoit,  difott - 
,,  folution  île  liera  Vôtre  Majefté, par  leur  fer  „ */,  encore  fon  Ambaffadeur  de  leur  communi- 
„ ment  » des  peuples,  qui  font  véritablement  nos  ! »,  quer  un  Ecrit  , qu’il  avoit  fait  compofcr  8c 
,,  St^cts  , du  Chef  de  la  Reine  nôtre  Epoufe  » ,»  mettre  au  jour  , pour  faire  connoître  à toute 

,,  nous  ayant  réduits  à la  fachcufc  8c  indifpcn-  »,  1»  Chrétienté  l'évidence  de  les  raifort*,  8c  une 
,,  fable  neccffttc,  ou  de  manquer  à ce  que  de-  »,  Copie  de  la  Lettre,  qu’il  écrivoit  à la  Reine 
„ mande  nôtre  honneur  , à nous-mêmes  , à la  ,»  d’Efpagne. 

„ Reine  fcc  nu  Dauphin  nôtre  Fils  » ou  de  ta-  Le  Comte  D’Eftrades  , qui  étoit  déjà  allé  à 
j,  cher  à nous  procurer , par  quelque  effort  de  Breda , fc  rendit  ( 1 ) à la  Haie  le  iy.  de  Mai  , 

,1  nos  armes  , h raifon,  qui  nous  a été  refufee»  pour  remettre  aux  États  U Lettre,  que  le  Roi, 

fon  Maître  , leur  écrivoit  , 8c  pour  conférer  a- 
vec  eux, fur  quelques  Articles  d’un  Mémoire  mê- 
me du  Roi.  De  Witt  lui  témoigna  d’étre  fore 
furpris,de  ce  que Louïs  étoit  fur  le  point  de  mar- 
cher , avec  fon  armée , fur  la  Frontière,  & qu’il 
donnoit , au  même  tems,  connoiflancc  aux  Etats 
des  Droits  de  la  Reine  » apres  avoir  allure  plit- 
fieurs  fois  à Van  Beuning  , qu’il  n’entreprenaroit 
rien  , que  de  concert  avec  eux  » fans  Jeur  donner 
feulement  le  tems  d’examiner,  fi  ces  Droirs  c- 
toicm  bien  fondez.  II  ajoûtoit,  que  Sa  Majefté 
cxécutoit  fie  fignifioit  fes  intentions , en  même 
rems  » ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  créance  , 
que  les  F.tats  avoient  » qu’Flle  laifîcroit  un  tems 
raifonmblc,  entre  l’avis  ôc  l’execution  j 8c  même 
ayant  efpeié  qu’Elle  fc  feroit  expliquée  fur  les  Pla- 
ces , ou  Pais , dont  Elle  fc  contcntcroit , pour 
éteindre  le  feu  , qui  nlloit  s’allumer,  dans  toute 
la  Chrétienté.  De  Witt  difoit  encore,  qu’il  a- 
voit  offert  de  s’employer  envers  les  Efpagnols  , 
pour  les  portera  un  accommodement  : Qu’il  eût 
cfpcrc  d’y  pouvoir  téüflir , fi  on  lui  en  eût  don- 
ne le  tems,  en  ménageant  les  Villes  de  Hollande, 
pour  leur  ôter  les  ombrages , qu’elles  prenoient 
de  l’entrée  de  Sa  Majefté  dans  les  Païs-Bas  » 8c 
cela  dans  la  conjonéhirc  d’un  Traité  de  Paix  , 
qui  faifoit  juger  à tout  le  monde,  qu’Ellc  étoit 
d’accord  avec  les  Anglois  : Que  depuis  long- 
term  on  s’appcrcevoit  en  Hollande, que  l’affcéHon 
de  Sa  Majefté,  pour  l’Etat  des  Provinces  Unies, 
s’etoit  fort  rallcntic  » en  ce  qu’on  avoit  fait,  en 
France,  tout  ce  qui  pouvoir  fe  faire,  pour  ruiner 
leur  Commerce»  en  métrant  des  Impofitions  ex- 
traordinaires fur  toutes  les  Manufaéhires , qui  al- 
loicnt  de  Hollande  erf  France,  8c  en  employant 

tou- 

(1)  Lettres  DT.flradet  & de  De  Witt  du  19,  de  Mal. 
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„ nous  avons  cmbnffe  ce  dernier  parti,  que  la 
,,  juftice  8c  l’honneur  nous  ont  confcillc  » 8c 
„ par  ce  Courrier  exprès,  que  nous  dépêchons 
,,  a l’Archevêque  d’Ainbrun , nôtre  Ambaffa- 
„ deur  , nous  lui  ordonnons  de  faire  favoir  à 
„ Votre  Majefté  la  réfolution,  que  nous  avons 
„ priée  de  marcher  en  pcrlonnc , à la  fin  de  ce 
,j  Mois,  à la  tête  de  nôtre  armée»  pourdfayer 
,,  de  nous  mettre  en  pofllffion  de  ce  qui  nous 
,,  appartient  , dans  le  Païs-Bas , du  Chef  de  la 
,,  Reine,  ou  d’un  équivalent,  fie  en  même  tems 
de  prélcntcr  à Vôtre  Majefté  un  Ecrit,  que 
nous  avons  fait  drclfer  , contenant  1rs  raifons 
„ de  nôtre  Droit , 8c  detruifant  pleinement  les 
„ frivoles  obicétions  des  Ecrits  contraires,  que 
„ le  Gouverneur  de  Flandre  a divulguez  dans  le 
j,  monde. 

„ Nous  nous  promettons  cependant  de  fon 
,,  Equité  , qu’aufli  tôt  qu’c'le  aura  vû  8c  fait 
„ examiner  cet  Ecrit»  EUeblfuucra  fort  le  con- 
,,  feil  , qui  lui  a été  donné  , de  nous  rcfiiicr 
„ une  ju'.Jicc  , qu’Ellc  trouvera  fi  claire  8c  fi 
„ bien  établie,  fie  voudra  bien  cmbraff'cr  les  mé- 
„ mes  mot  eus  , que  nous  lui  avons  fait  infi- 
„ huer , fc’c  que  nous  Vous  offrons  encore  au- 
„ jourdhui  de  terminer  ce  différend  entre  nous, 
,,  pir  un  accommodcmcnr  amiable»  affurant,en 
„ ce  cas, Vôtre  Majefté  de  deux  chofes» l’une, 
,,  que  nous  nous  rcllraindrons , fur  les  condi- 
,,  tions  Je  cet  accord  , à des  prétendons  fort 
„ modérées , eu  egard  à la  qualité  8c  à l’im- 
„ ponanec  de  nos  Droits»  fie  l’autre, que,  quand 
„ les  progrès  de  nos  Armes  feroient  uuffi  heu- 
„ reux  , que  leur  caufc  eft  jutle  , nôtre  inten- 
„ tion  n’cft  pas  de  les  pou  fier  au  de-là  de  ce 
„ qui  nous  appartient  , ou  de  fon  équivalent  , 
„ en  quelque  endroit , où  nous  le  puiffions  a- 
„ voir»  8c  que, pour  roue  le  refte  des  Etats  de 
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l66-  toutes  fortes  de  moyens , pour  attirer  les  Ou- 
'*  vriers  Hollandois  en  ce  Royaume  : Qu’il  remar- 
quoit  que  les  Peuples  chcrchoicnt  des  moyens  de 
tranfponer  leur  Négoce  hors  de  la  France  j où 
les  lmpofitions  avoicnt  etc  portées  à un  fi  grand 
excès,  que  ce  qui  ne  payoic,quc  vint,  du  tems 
de  Louis  XIII.  payoit  alors  quatre  vingt  j quoi 
que  l'Ambafiàdeur  Van  Beuning  eût  reprefenté 
pluficurs  fois  les  inconvcnicns,  qui  en  pouvoient 
arriver  : Qu’il  avoit  crû  faire  beaucoup , pour 
le  fervicc  de  Sa  Majcftc,dc  dilpolcr  l’Aficmblcc 
de  Hollande  à conlcntir  à un  Traité  de  Garan- 
tie, entre  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemark,  & 
les  Etats  contre  les  Anglois  j en  cas  qu’ils  vou- 
luficnt  faire  bai  fier  le  Pavillon  aux  Vaifleaux 
François,  dans  la  Manche  * ou  qu’ils  entrepris- 
fcnc  de  faire  quelque  aâe  d’holtilité  , contre 
quclcun  des  Alliez  : Que  Sa  Majcité  y eût  pu 
trouver  de  l’avantage  , en  cas  de  rupture  avec 
l’Efpagnc  j en  ce  que  les  Anglois  , venons  à lé 
fier  avec  les  Efpagnols  , & a leur  prêter  une 
Flotte  ; ils  auroient  etc  obligez  de  s’oppotar  a- 
vcc  la  leur,  6c  qu’ainfi  elle  avoit  perdu  le  fruit 
de  la  Garantie  : Que  le  Roi  ayant  rejette*  cette 
propofition,  il  ne  vovoit  pas  de  voie,  pour  en- 
trer en  cette  étroite  fiaifon , qu'il  avoit  crue  nt- 
ccfïâire  pour  le  bien  des  affaires  communes , & 
pour  l’intérêt  particulier  de  Sa  Majcllc  : Que 
pour  lui,  fc  voyant  inutile  & fans  aucun  crédit, 
pour  oter  aux  Etats  les  ombrages,  qu’ils  avoicnt 

{iris  de  la  prompte  entrée  de  la  France  dans  les 
’aïs-Bas,  il  fc  r étal  voit  d'aller  en  mer,  comme 
Députe  des  Etats  \ pour  n’étre  pas  prêtant  aux 
deliberations,  qui  le  tiendraient  fur  des  fujets  fi 
fâcheux  & fi  furprenans. 

L'Ambafiàdeur  de  France  lui  répliqua,  que  Sa 
Majcllc  avoit  toujours  dit  & écrit  qu’ElIc  n’en- 
treprendroit  rien , fans  le  communiquer  aux  E- 
tats  j & qu'Ellc  le  faifoit , des  que  les  Droits 
de  la  Reine  avoicnt  été  éclaircis,  en  leur  en- 
voyant les  premiers  Exemplaires  de  T Ecrit,  qu’on 
en  avoit  fait  imprimer,  & en  les  faifant  avertir 
de  fpn  entrée  dans  les  P.u$-Bas,  auffi-tôt  qu’El- 
Ic en  avoir  pris  la  rétalution  : Que  ce  qu’il  lui 
avoit  dit,  touchant  ce  que  les  Etats  tenoient  dans 
le  Brabant  ( qui  ctoit , comme  il  tantale  , que 
le  Roi  n’v  toucherait  point  ) & de  la  modéra- 
tion de  fon  Maître  , en  ne  rompant  point  la 
Faix  des  Pi  renées  j & même  en  témoignant  qu’il 
ctoit  difpofc  à fc  contenter  d’un  Equivalent, en 
Terres  oc  Places  éloignées  des  Frontières  des 
Provinces  Unies,  marquoit  allez  l’étroite  Amitié 
que  Sa  Majcité  vouloir  contarvcr  avec  Elles  , 
6c  prévenir  leurs  ombrages,  quoi  que  mal  fon- 
dez : Que  fi  l’on  avoit  grolîi,  en  France,  les  im- 
pofitiens  fur  les  Marchandifcs  de  Hollande,  les 
Etais  v faifoient  aufii  payer , cent  pour  cent  , 
aux  Mamifàéhircs  de  France  j ce  que  le  Roi  a- 
voit  foufixrt,  fans  murmurer,  parce  qu’il  n‘a  rien 
à dire  aux  Droits  des  Souverains,  qui  ont  celui 
d’augmenter  6c  de  diminuer  les  lmpofitions  fur 
leurs  Sujets  , félon  le  tems  & les  conjonctures! 
Mais  cette  forte  d’impofition  tombe  fur  celui  , 
qui  envoyé  des  Marchandifcs , pour  les  vendre 
chez  les  Etrangers , 5c  donc  il  ne  trouve  point 
de  débit,  ou  Beaucoup  moins  j quand  il  ne  les 
peut  vendre  qu’au  double  de  ce  qu’elles  valent. 
D’ailleurs, pourquoi  fait-on  des  Traitez  de  Com- 
merce , qui  règlent  les  lmpofitions  , fi  les  Par- 
ties Contractantes  les  peuvent  augmenter  , com- 
me il  leur  plaît  ? 

D’Kltradcs  ajoûta, qu’il  ne  falloit  pas  conclurrc 
des  lmpofitions,  qu’on  avoit  mis  , en  France  , 
fur  les  Manufactures  Hollandoifcs , qu’on  voulût 


UNIES.  Livre  XIV.  181 

ruiner  le  Négoce  des  Hollandois  en  France  j 
mais  la  chota  même  parloir  contre  lui , 5c  il  é- 
toit  certain,  que  Colbert  le  donnoit  de  grands 
mouvemens  pour  établir  des  Manufactures  d’E- 
tofiés,  tant  de  Laine,  que  de  Soicj  afin  de  rui- 
ner les  Voifins.  Mais  ces  fortes  de  choies  fc  peu- 
vent beaucoup  mieux  faire  , par  des  Marchands 
particuliers  , que  par  des  Minillres  d'Ecar. 

Pour  la  Garantie  propofee  , par  De  Witt, 
D’Eftrades  dit,  que  Sa  Majcité  avoit  répondu, 
qu’un  nouveau  Traite  fait  là-dcfiùs, ferait  fort  in- 
utile j puis  que  les  Traitez  précédera  donnoient 
aux  uns,  6c  aux  autres  les  Garanties  néccfiàircs  > 
mais  que  de  plus  ce  ferait  donner  aux  Anglois  un 
prétexte  de  fc  plaindre  , qu’on  lit  des  Traitez 
contre  eux,  dans  le  tems  qu’on  trairait  de  la  Paix  : 
Qu’il  ne  doutoit  pas , que  les  Efpagnols  ne  fe  tar- 
vifient  de  leurs  artifices  ordinaires  , pour  détour- 
ner les  Peuples  des  tautimens  de  rcconnoiffimcc  , 
qu’ils  avoicnt  pour  le  Roi  , 6c  que  De  Witt 
avoit  toujours  eu  les  moyens  de  rendre  ce*  arrifi- 
ces  inutiles  : Qu’enfin  s’il  alloit  fur  la  Flotte  , 
comme  Députe  des  Etats,  Sa  Majefté  jugerait 
par-là,  qu’il  quitterait  le  foin  de  fes  interet  s,  pour 
prendre  ceux  des  Ennemis  ; 6c  qu’Ellc  pénétre- 
rait bicn-tôt  que  les  plaintes  , qu’on  fartait  en 
Hollande  contre  Elle,  venoient  de  la  jaloufic,  qu’on 
y avoit  de  la  grande  puiflincc  de  Sa  MajcUc,fui- 
vic  des  ombrages  chimériques  qu’elle  avoit  dé- 
truits , tant  de  lois  j par  des  afiillcnces  cfTcéti- 
ves , par  des  ruptures  avec  le  Roi  d’Angleterre 
6c  l’Eveque  de  Munflcr  : Qu’enfin  il  prioit  De 
Witt,  de  faire  réflexion  fur  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
dit , & de  penfer  s’il  ne  ferait  pas  plus  avantageux 
à lui , 6c  aux  Etats  de  prendre  ce  qu’il  ditair  , 
comme  une  marque  d’amitic  & de  finceritc  j 6c 
de  s’employer  à faire  connoitre  aux  Efpagnols  , 
qu’ils  dévoient  fatisfàirc  Je  Roi  , tan  Maître,  fur 
des  Droits  qu’ils  trouvoient  juitcs,6c  qu’autrement 
ils  feraient  obligez  de  fc  joindre  à lui,  pour  les 
faire  valoir  * ce  qui  finirait  la  guerre,  6c  leur  fe- 
rait avoir  la  gloire  de  procurer  la  fatisfaérion , que 
S.  M.  demandoit. 

De  Witt  ctoit  trop  habile , pour  fc  laifier  du- 
per, par  de  fcmblablcs  compiimcns-)  d’aurant  plus 
que  le  Roi  ne  difoit  point  quel  ctoit  l’Equivalent, 
éloigné  de  la  Frontière  des  Etats  Generaux , dont 
il  pourrait  ta  contenter.  Depuis  le  tems  de  Fri- 
dcric  Henri,  Prince  d’Ornngc  , on  avoit  craint 
le  voifinage  d’une  PuifTancc,  comme  celle  de  la 
France  ; en  un  tems  , où  l’Efpagnc  étoit  plus 
pui liante  qu’alois,  8c  la  France  moins  redoutable. 
Dans  l’état  , où  ctoicnt  les  choies  , c’étoit  en 
quelque  manière  fe  moquer  du  Penfionaire  de  Hol- 
lande, que  de  lui  propoiér  d’acqucrir  de  Lt  gloire , 
en  procurant  an  Roi  de  France  u jatisfatho'n  qu'il 
demandoit.  Il  s’etoit  contente  de  faire  dire, qu’il 
ctoit  difpoie  (t)  à donner  les  mains  à un  accom- 
modement , dans  lequel  on  jugerait  de  fa  modé- 
ration > puis  qu’il  voûtait  bien  fc  contenter  de 
quelques  Terres,  6c  Places  éloignées  des  Frontiè- 
res de  la  République,  6c  qui  ne  puflent  cautar 
aucun  ombrage  à Leurs  Hautes  Puiflànces.  II  a- 
voit  enfin  chargé  tan  Ambafiadeur  , d’aflurer  les 
Etats  qu’il  ne  tbrmoit  aucune  prétention  , fur 
quoi  que  ce  fût  , qui  fût  de  leur  reflort  j 6c 
que  , s’il  le  falloit , il  leur  en  donnerait  une  dé- 
claration , dans  les  formes , 6c  dans  les  termes  les 
plus  forts. 

Le  lendemain  du  jour , auquel  D’Elh-ades  eut 
cette  Conférence  avec  De  Witt , il  eut  audience 
Z J des 

(i)  Lettre  de  De  Witt  4b  19.  d« 
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1667.  des  Etats  Generaux  , où  il  parla  de  ce  qu’on  vient  , 
de  dire.  Audi  trouva-t-il  dans  toute  TAflcmblcc  I 
beaucoup  d’étonnement  ; 8c  le  Prefident  ne  lui 
répondit  autre  chofc , fi  non  qu'ils  étoient  furpris 
de  la  rclolution  que  Sa  Maieltc  prenoit  d’entrer 
dans  les  Païs-Bas,  Se  qu’ils  délibéreraient  fur  ce  qu’il 
venoit  de  leur  dire  de  fa  part. 

11  rémit , au  même  rems , les  deux  Lettres 
dont  on  a donné  le  contenu.  De  Wittluire- 
préfenta  qu’une  déclaration  autti  generale  , que 
celle  qu’il  avoit  faite  , ne  mettoit  pas  les  Etats 
Generaux  en  état  de  faire, à la  Cour  d’Efpagnc, 
aucune  Propofition, conformément  aux  intentions  j 
du  Roi  de  France,  fie  que , pour  mettre  les  cho-  ' 
fes  en  train  , il  falloit  que  Sa  Majelté  leur  fit  i 
confidence  de  fes  intentions.  Enfin  D’Ellrades 
confentic  de  l'aire  tout  ce  qu’il  pourrait,  en  ré- 
pondant à Sa  Majellc,  pour  l’engager  , en  con- 
léqucncc  de  la  promette,  qu’elle  avoit  faîteaux 
Etats,  de  leur  faire  part,  en  confidence, de  fes 
prétendons -,  afin  qu’on  pût  négoticr  là-defltis  , 
pour  lui  taire  donner  fatisfuétion,  fous  une  bon- 
ne Garantie,  telle  qu’il  l’avoit  propoféc.  D’Es- 
trades croyoit,  ou  fcignoit  de  croire , que  le  Roi 
fc  contenterait  de  Cambrai , de  S.  Orner , 8c 
d’Airc;  mais  la  fuite  fit  voir  qu’il  avoit  des  pré- 
tendons bien  plus  confidcrablcs.  Le  Penfionaire 
le  chargea  d’eu  informer  Van  Bcuning,la  potle 
luivantc  ; afin  qu’il  rcprcfcntàt  à De  Lionne  , 
non  en  qualité  de  Mini  lire  Public,  mais  de  bon 
Ami , ailcccionnc  Pour  l’avantage  de  la  France  , 
autant  que  pour  le  bien  de  la  Republique  ; à quoi 
il  ajouta,  que  la  conduite  préfcnie  du  Roi  de 
France  , la  lenteur  , avec  laquelle  il  s’aquitoit 
de  la  promette  qu’il  avoit  faite  Se  11  fouvent  réi- 
térée, Se  l’appréhenfion  du  voyage, 8c  de  la  trop 
grande  puifiance  de  la  France, avoient  extrême- 
ment irrité  les  cfprits , dans  les  Provinces  ; de 
forte  qu’il  icroit  à propos  de  fc  conduire , de 
manière  à empêcher  qu’on  n’y  prit  ces  irrégu- 
larités , en  autti  mauvaife  part,  qu’on  les  pour- 
roit prendre  : Que,  pour  y* rcünir,  il  n’y  au- 
roit  qu’à  faire  une  confidence  finccre  des  pre- 
tenfions  du  Roi , fie  à concerter  avec  les  Etats, 
fur  ce  qu  ils  pourraient  faire  de  leur  côté , fie 
cela  fans  perdre  du  tems  : Qu’enfin  pour  y réiis- 
fir.  Van  Beuning  devoit  all'urcr  que  foit  qu’on 
lui  fit  ces  ouvertures  à Paris,  pour  en  informer 
le  Penfionaire , ou  que  l’on  en  chargeât  D’Es- 
trades ; elles  (croient  tenues  fccrctcs , Se  qu’on 
ne  s’en  ferviroit  , que  pour  le  bien  des  deux 
Etats. 

Van  Beuning  (i)  agit  conformément  à fes  or- 
dres, même  avant  que  de  les  avoir  reçus;  mais 
•on  ne  lui  rcpondoit,à  la  Cour  de  France, qu’en 
termes  generaux , que  Leurs  Hautes  PuifTances 
pou  voient  fe  tenir  allurées,  que  le  Roi  ne  ferait 
jamais  rien  de  contraire  à l’Alliance,  qu’il  avoit 
avec  Elles,  ni  en  Paix,  ni  en  Guerre  j qu’Elles 
ne  devoiem  pas  s’inquiéter  , 8c  que  l’on  ctoit 
bien  pcrfuaJé,â  la  Cour,  que  le  Roi  n’avoir  point 
d’ Alliance,  qu'il  lui  fut  autti  important  de  bien 
entretenir,  que  celle  qu’il  avoit  avec  les  Provin- 
ces Unies;  mais  que  d’un  autre  côte,  il  devoit 
ménager  les  Anglois  , de  peur  qu’ils  ne  fc  joi- 
gniflent  avec  les  Efpagnols , fie  que  cela  fc  pou- 
voit  faire  fans  blcrt'cr  les  engagemens  mutuels  , 
qu’il  y avoit  entre  le  Roi  8c  les  Etats  ; 'outre 
qu’il  n’étoit  pas  étrange  que, dans  l’attente  d’une 
Paix  , qui  fe  négotioit , on  ne  commit  d’holli- 
litcz , qn’auiant  qu’il  ctoit  ncceflairc  pour  par* 
ycnir  à fon  but.  C’eft  ce  qu’on  difoit  à Van 

(t)  Lettre  du  im.  de  Mai  1007;  , 
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Beuning  à Paris,  8:  cela  fembloit  devoir  frire  16 6j, 
comprendre  aux  Provinces  Unies  , que  le  Roi 
ne  joindrait  jamais  fa  Flotte,  avec  la  leur, pour 
agir  contre  les  Anglois  ; quoi  qu’il  y eût  une 
El'cadrc,quc  le  Roi  fiiifoit  équiper  à Amftcrdam, 
outre  la  Flotte  qui  ctoit  prête  à Brefl:. 

Peu  de  tems  apres,  on  commcnçoit  à dire  à 
Paris  que  l’on  ne  fc  contenterait  point , de  ce 
dont  on  fe  ferait  contenté  auparavant;  favoir,  de 
la  Franche-Comté,  de  Cambrai,  d’Airc  8c  de  S. 
Orner  , 8c  l’on  commcnçoit  à demander  le  Du- 
ché de  Luxembourg.  Mais  pour  éclaircir  un  peu 
plus  cette  matière  , on  expofera , au  moins  en 
gênerai  , ce  que  les  Jurisconlultes  François  di- 
loient  en  faveur  des  Droits  de  la  Reine, fur  divers 
Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  ; dans  le  Trai- 
té , qui  fut  publié  alors,  par  ordre  du  Roi. 

Ehfâbetb  {t)  de  France , Fille  du  Roi  Henri 
IV.  époufa  Philippe  , Prince  d’Efpagne  , 8c  dc- 
uis  Roi  Catholique  IV.  du  nom,  le  18.  d’Oâo- 
re  de  l’année  161  y. 

Elle  lui  porta  en  Dot, la  fomme  de  cinq-ccns- 
millc  Ecus  d’or, avec  pluficurs  pierreries  de  grand 
prix,  qui  lui  furent  itipulccs  propres.  Le  Prince,  fon 
Epoux , lui  donna  pour  cinquante-mille  Ecus  de 

1 joyaux  , outre  ccnt-foixantc-fix- mille  , fix-ccns, 
ioixantc-fix  Feus  d’Or , qu’il  lui  conftitua  en 

' Augment.  Cette  Pri neette  mourut,  le  6.  d’Oc- 
| tobre  fie  laifia  deux  Enfans  de  fon  Maria- 

ge , le  Prince  D.  Balthazar,  8c  l’Infante  Marie 
, Therefe,  D.  Balthazar,  qui  ctoit  l’Aîné,  mourut 
I le  9.  d’Oétobre,  buttant,  par  fa  mort,  l'infâme, 
là  Soeur  Unique,  Héritière  préfomptivc  de  tous 
les  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagnc. 

Elle  confcrva  ce  rang,  jufqu’aux  fécondes  No- 
ces du  Roi,  fon  Père  ; qui  l’en  éloignèrent,  par 
la  nai ttance  ce  ttois  Enfans  Mâles.  Mais  les  deux 
premiers  étant  décédez,  l’un  avant  le  Mariage  de 
cette  Princcttc , l’autre  depuis;  fie  le  troifiéme  fe 
trouvant  Tunique  Mâle  de  la  Famille  Royale  j 
par  la  mort  du  Roi , leur  Père  , elle  rentra  dans 
l’on  premier  rang  d’Hériticre  préfomptive  de  la 
Couronne  , qu'elle  ne  confcrva , que  pour  la 
céder  aux  Enfans  du  Roi  fon  Frère  , s’il  en  a- 
voit. 

L’année  irfyô.  les  deux  Couronnes,  qui  croient 
en  guerre  , curent  quelque  penchant  à fc  récon- 
cilier ; mais  la  choie  fè  trouvant  trop  difficile  , 
clic  fut  renvoyée  à une  autre  fois , apres  quel- 
ques entrevues , qui  n’aboutirent  à rien.  Trois 
ans  apres  elles  fe  renouvelèrent , fie  D.  sfntcnio 
l’nntntcl  alla  expies  en  France,  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagfte.  Apres  plufieurs  Conférences  avec  le 
Cardinal  Mnzarin  , ils  arrêtèrent  les  Articles  à la 
réferve  de  cinq  , ou  fix  , qui  ctoicnt  de  peu  de 
conféquencejfic  lignèrent,  en  attendant, un  Trai- 
te folennel,  une  fufpcnfion  generale  de  tous  aères 
d'hoililité,  le  8.  de  Mai  i6f9. 

Dés  les  premières  entrevues,  Pimentcl  propofa 
le  Mariage  de  l’Infante,  avec  le  Roi  Trés-Chre- 
tien  , qui  y fit  répondre  à la  fatisfrftion  de  T Es- 
pagne. Mais  comme  Pimentcl  ne  s’expliqua  point 
fur  les  conditions,  dont  il  n’avoit  aucun  pouvoir 
de  convenir;  les  chofcs  demeurèrent,  de  la  part 
de  la  France,  aux  termes  d’un  agrément  général. 

Le  refie  fut  remis  à l’entrevue  des  deux  Piemiers 
Minières  des  Couronnes,  qui  dévoient  fe  rendre 
inccflàmmcnt  fur  les  Confins  des  Royaumes  , 
pour  mettre  la  dernière  inain  à la  Paix , 5c  au  Ma- 
riage. 

Le 

(1)  Pa*.  11.  de  l’Edition  in  ni  de*  Droits  de  h RcineTré»- 
Qirét  c-nne,  fur  divers  Etats  de  U Monarchie  d'Efpagne,  fià; 

: tant  la  Copie  de  l'Imprimerie  Royale  i Pari*  1667. 
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1667.  Le  10.  de  Mai  , le  Roi  de  France  fit  expédier, 
au  Cardinal  Mazarin,  les  pouvoirs  néccfi'aircs  pour 
la  conclu  lion  de  la  Paix  Générale.  Il  lui  donna, 
outre  cela  , un  pouvoir  particulier  , pour  traiter 
du  Mariage , ÔC  date  du  10.  de  Juin  , pour  régler 
la  Dot , le  Doüairc  & les  autres  conventions  , 
l’ans  qu’il  y fût  parle  de  renonciation  ; quoi  <ju’ An- 
ne d’Autriche  , Tante  de  l’Infante,  en  eut  fait 
une,  quand  elle  fc  maria  à Louis  XIII. 

Le  lieu  des  Conférences  , où  dévoient  s’aflém- 
bler  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  , ayant 
été  choifi  , dans  une  petite  lie  de  la  Riviere  de 
Bidafl'oa  , qui  divife  la  France  de  l’Efpagne  , ils 
s'y  aficmblercnt  le  1.  d’Aoûc  itffp.  Pendant 
qu’ils  travailloicnt  aux  Articles  de  la  Paix  , le 
Marquis  de  Lionne,  & D.  Pedro  Coloma  furent 
chargez  de  drefier  un  Projet  des  Articles  du  Ma- 
riage , où  il  étoit  porte  que  le  Roi  d’Efpagnc 
donnerait  cinq-ccns-millc  Lcus  d’Or  de  Doc  à 
l'Infante.  D.  Pedro  Coloma, en  fuivant  le  Con- 
tra# de  Mariage  d’Anne  d’Autriche  , propofi  la 
renonciation  de  la  part  de  l’Infante,  à toutes  fuc- 
cefiions  échues  & a échoir , en  ligne  direélc  & 
collaterale  , & à tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
d’Efjugne  , moyenant  cette  Dot  ; en  cas  qu'el- 
le eut  des  En  fans  de  ce  Mariage,  avec  le  Roi 
Très-Chrétien.  Lionne  rcfilla  d’abord  à cela  , | 
avec  toute  la  fermeté,  que  requérait  l’importance 
de  la  chofc.  Les  Plénipotentiaires,  qui  étoient  I 
le  Cardinal  & D.  Louis  de  Haro , curent  entre  eux 
la  même  difpute.  Le  Cardinal  lui  objeéta  l’in- 
juilicc  d’une  icmblablc  rénonciation,  & le  Mi-  j 
nillrc  Efpagnol  répondit,  qu’il  n’etoit  pas  fi  peu 
éclaire  , que  de  ne  pas  favoir  qu’une  fimple  ré- 
nonciation ne  peut  pas  détruire  les  Maximes  fon- 
damentales d’une  Monarchie,  ni  rompre  le  nœud 
indifiblublc  , qui  lie  , depuis  tant  de  ficelés,  les 
Rois  d’Efpagnc  avec  leurs  Sujets  , par  leurs  pro- 

Eres  Lois,  en  ce  qui  regarde  la  fuccefiion  des  Fil- 
s i & qu’il  étoit  très-alluré , que  fi  le  Ciel  affli- 
geoit  allez  l’Efpagne,  pour  appcllcr  le  Prince  , 
qui  rcltoit  du  fécond  lit,  & ceux,  qui  en  pour- 
raient naître;  il  n’y  aurait  aucun  Sujet  de  la  Mo- 
narchie (&  les  Efpngnols  plus  que  les  autres)  qui 
nonobftant  toutes  les  rénonciations  , qu’on  pour- 
rait exiger  de  l’ Infante  ne  la  regardât , après  ce- 
la, comme  fa  véritable  Reine.  Il  ajourait  que 
quoi  qu’il  fût  plus  perfuadé,  que  perfbnne,dc 
ces  ver  irez,  il  n’étoit  pas  aflcz  hardi , pourpro- 
pofer  , dans  les  Confeits  d’Efpagne  , le  deufie- 
ment  de  cette  renonciation  ; étant  afiuré  que  , 
s’il  l’avoit  entrepris,  il  n’en  remporterait  autre  I 
focccs , que  d’être  blâme  d’avoir  ofé  prendre 
cette  liberté , contre  l’exemple  formel  du  der-  1 
nier  Mariage  d’une  Infante  , avec  un  Roi  de 
France. 

Pour  ne  pas  redire  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dcfiiis,  du  Mariage  de  Louis  XIV.  avec  Marie 
Therefe  d’Autriche,  je  remarquerai  feulement  que 
l’Auteur,  ou  les  Auteurs  des  Droits  de  la  Reine , 
(f)  divifent  cet  Ouvrage  en  deux  parties  ; dans 
la  première  partie  , ils  tâchent  de  faire  voir  ? 
la  nullité  de  la  Renonciation  de  la  Reine  ; par 
toutes  les  nullitcz  de  fait  S C de  droit  , qu’ils  J 
croyent  fc  trouver  dans  cette  renonciation  j & 
dans  la  féconde  , ils  ctabliJîcnt  les  Droits  de  la  ! 
Reine,  par  le  Contra#  de  Mariage  de  fa  Mere,  , 
par  la  difpofition  des  Coutumes, & par  l’ufage  i 
inviolable,  qui  s’efi  toujours  obfervé,  à l’égard  | 
des  Souverains;  dans  l’cfpcce  même  des  biens  , 
qui  lui  ctoienc  cchûs , & qu’elle  danandoit  au 
Roi  Catholique  fon  Père. 

(»)  P*  **/ 


On  ne  peut  guère  douter,  apres  avoir  lû  ce  j 55** 
qu’ils  difent  de  la  Rénonciation  aux  Biens  Pa- 
ternels ou  Maternels,  que,  félon  le  Droit  Ro- 
man, & meme  celui  d’Efpagne*  elle  ne  foie  il- 
licite & nulle. 

C’eft  en  effet  un  principe  indubitable,  dans  la 
matière  des  Renonciations , que  la  Fille,  qui  re- 
nonce, doit  être  dotée  , par  celui  qui  lHpule  la 
Renonciation.  La  raifon  en  elt,  que  la  légitime 
étant  duc  aux  Enfans  par  le  Droit  de  la  Nature  , 
dans  la  fucceffion  de  leurs  Parens;  un  Père  qui  fe- 
rait renoncer  là  Fille,  fans  la  doter  de  quelque 
fomme  , qui  lui  tînt  lieu  de  légitime,  pécherait 
contre  l’amour,  que  chacun  doit  â fon  propre  fang; 
qui  elt  la  plus  fiunic  de  toutes  les  obligations,  oc 
le  plus  indifpenfâblc  Je  tous  les  devoirs.  C’elt 
pourquoi  la  première  chofc  à examiner,  dans  une 
queflion  de  rénonciation,  c’cfl  de  voir  s’il  y a une 
Dot , ou  non  ; de  quels  biens  dit  a été  conlti- 
cucc,  & quelle  en  efl  la  proportion  avec  la  fortu- 
ne &c  la  dignito  des  perfbnnes.  Si  la  Rénoncia- 
tion étoit  gratuite  , ou  que  le  prix  en  for  ex- 
trêmement diljrroportionné  , la  Loi  s’élèverait 
d’abord  contre  cette  injuftice;  par  laquelle  Un  Pè- 
re ferait  fraude  â fon  làng,  en  dégradant  fon  pro- 
pre Enfant  de  la  qualité  d’Héritier. 

Ainfi  pour  raifonner  folidement  for  la  Rénon- 
ciation de  cette  Princcïïc,  ïl  falloir,  avant  tou- 
tes choies,  être  certain  de  la  qualité  de  fa  Dot. 

La  Dot  de  la  Reine  devoir  être  compofcc  de 
deux  fortes  de  biens  ; favoir  de  quelque  libéralité 
confiderablc  du  Roi  fon  Père,  oc  des  foccctfions 
qui  lui  croient  échues  ; par  le  décès  de  la  Reine 
fa  Mere,  & du  Prince  Balrhazar  fon  Frère. 

Comme  Fille  d’un  fi  puiflànt  Roi , elle  ne  pou- 
voir pas  moins  cfperer,  que  cinq-cens-millc  Ecus 
d’Or  j puis  qu’en  i5ff.  Anne  d’Autriche,  alors 
Infante  d’Efp.ignc,  fut  dotée  d’une  fcmblablc  fom- 
me. Comme  Hcriticre  unique  de  fa  Mere  6c  de 
fon  Frere,  on  ne  pouvoir  s’exempter  de  lui  rclti* 
tuer  les  cinq-cens-mille  Ecus  d’Or,  que  la  Défunte 
Reine  avoir  eus,  cinquante-mille  Ecus  de  Pierreries 
ilipulces  propres,  plufieurs  Joyaux  en  cfpecc,  ré- 
fervez  par  le  Contra#  de  Mariage  aux  Enfims,qui 
en  naîtraient,  & nombre  de  Souvcrainctez  dans 
les  Pais  Bas,  à caufc  du  Droit  de  Dévolution , qui 
y cft  en  ufage. 

Mais  tant  s’en  falloir, que  le  Roi  d’Efpagne  eût 
rien  ajouté  de  lés  Biens  à ceux  de  l’Infante,  pour 
la  doter;  qu’il  luiavoit  retenu, au  contraire, tous 
fcs  Droits  maternels  ,fans  les  compenfcr,par  quoi 
que  ce  fût.  Il  lui  avoit  promis  cinq-cens-millc 
Ecus  d’Or,  qu’il  n’avoit  point  payez;  & tnoye- 
nant  cette  foin  me  , qui  n’etoit  pas  la  vingtième 

J unie  de  fcs  Droits  ; il  lui  avoit  fait  quitter  la 
iicccfiïon  de  fa  Mere , & renoncer  à fa  fuccefiion 
future , & de  toute  leur  Poflerité  ; il  ftipuloit 
qu’Elle  & fcs  Defeendans,  à l’infini,  feraient  ex- 
clus de  la  Couronne  de  Caftille,  & de  tous  les 
Etats , qui  font  & pourront  jamais  être  fous  la 
domination  de  l’Efpagnc  ; il  lui  faifoit  abandon- 
ner tous  fes  biens  échus  & à cchcoir , pour  quel- 
que caufc  ou  prevue, ou  non  prévue , que  ce  pût 
être,  pour  une  fomme  fi  modique;  enfin  il  li 
faifoit  renoncer  à tout  ce  que  la  Loi  du  fang , cel- 
le de  l’Etat  & les  Coutumes  lui  pouvoient  défé- 
rer, à titre  univcrfcl,  ou  particulier. 

C’eft  ainfi  qu’il  dotoit  fa  Fille;  non  feulement 
il  ne  lui  donnoit  rien  du  lien  , mais  encore  il  lui 
retenoit  fon  bien  ; non  feulement  il  lui  ôtoit  l’ef- 
pcrancc  du  bien  , qui  lui  pouvoir  échoir  ; mais 
il  lui  ôtoit  celui , qui  lui  étoit  échu  ; non  feule- 
ment il  la  privoit  coutre  les  vœux  de  la  Nature  , 
de  toute  fuccefiion  future,  dans  fa  race, mais  con- 
tre 
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1667  trc  les  k°‘x  fondamentales  de  fon  Etat,ill’ex- 
7*  dut  fie  fa  royale  porter  itc  du  Thrône  , & de 
toutes  les  Souverainctez  d’Efpagne.  C’eft  ce  que 
les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  prouvent , par  les 
J urisconfultes  anciens  fie  modernes  , fans  en  ex- 
cepter les  Efpagnols. 

Apres  avoir  rapporte  les  raifons  , qui  , félon 
le  Droit  Civil,  rendent  une  renonciation  nulle, 
fi  le  Père  n’a  formé  la  Dot  de  fon  bien  * ils 
remarquent  qu’elles  font  appuyées  fur  deux  fon- 
demens  trcs-lolidcs.  L’un  elt',  dtfent-tls,  que  la 
Fille  qui  ne  reçoit  rien,  pour  fa  Légitime } fou f- 
fre  une  léüon  énorme  , qui  dégénéré  en  un  Dol 
réel  ) lequel  annullc  de  plein  Droit  toutes  for- 
tes d’ Actes, où  il  fc  rencontre. L’autre  ert  que  le 
Contruét  de  Mariage  étant  un  traite  d’affection , 
de  iîneerité  fie  de  bonne  foi}  le  Pere,  qui  s’en 
prévaut , pour  retenir  à fon  Enfant  les  Droits 
de  fa  nai fiance  , commet  une  injullicc  , contre 
fon  propre  kng  } de  laquelle  il  n'ert  pas  raifonnablc 
qu’il  profite,  à la  confufion  de  la.  Nature  & des 
Lois.  Ainli  le  Roi  Catholique  n’ayant  rien  don- 
né , ni  même  promis  de  les  biens  à l’Infante  j 
mais  au  contraire  lui  ayant  retenu  tous  les  Droits 
maternels  j il  n’y  avoit  ni  couleur,  ni  artifice  , 
qui  pût  jamais  garantir  une  nullité  li  irrépaia- 
blc,  fie  ii  odieufc  tout  enfetnble. 

Puis  donc  que  le  Roi  Catholique  n’ avoit  rien 
donné  du  ûcn  , les  cinq-ccns-mi lie  Ecus , n’c- 
tant  qu’une  partie  des  Droits  de  l’Infante,  par 
le  Droit  de  la  Reine  Elilabet  la  Mère  , fie  du 
Prince  D.  Bahazar,  fon  Frère,  la  Rénonciation 
contcnoit  une  nullité  irréparable.  La  fécondé 
nullité  coiiliiloit,  félon  eux,  en  ce  que  les  cinq- 
cens -mille  Ecus  d’ür  n’etoient  pas  encore  a- 
quitez  -,  quoi  que  les  délais , accordez  par  le  Con- 
trat, fulfcnt  expirez,  il  y avoit  long-tcms.  Ils 
appuyèrent  cela  de  pluficurs  raifons,  qu’on  pour- 
ra lire  , dans  l’Original  * où  l’on  verra  que  le 
manquement  de  payer  à l’échcancc,  rend  nul  le 
Contraét.  Si  l’on  ajoute , que  le  Roi  Philippe 
IV.  étoit  mort,  fans  avoir  aquité  la  Dot}  cela 
en  annulloii  la  Renonciation,  par  cette  maxime 
conrtante  du  Droit , que  la  choie  étant  venue , 
avant  fa  confommation , dans  un  exs  , pour  le- 
quel elle  n’auroit  pu  commencer  , elle  ne  peut 
pas  cire  fcparcc. 

Il  étoit,  fans  doute,  fort  étrange  que  la  Fil- 
le Unique  d’un  puifiant  Roi  n’eût  été  dotée 
de  quoi  que  ce  fut, par  fon  Pere  : Qu’un  Pere 
remarié  lui  eût  ôté  tous  les  Droits  Maternels  , 
rour  en  combler  les  En  fans  du  fécond  lit  : Qu’il 
l’eût  cxclufe  pour  jamais  , Se  fa  Pollerité  du 
Thrône  de  les  Ancêtres  : Qu’il  eût  préfère  des 
Etrangers  à fon  propre  fang,  dans  la  fucccfiion 
à la  Couronne  : Qu’il  l’eût  cxhércdcc,  fans  eau - 
fc,  qu’il  l’eût  fait  renoncer,  fans  connoilïancc , 
fans  liberté  & fans  Dot. 

Il  cft  certain,  que  s’il  fc  fût  agi  de  la  Fille 
d’un  Particulier  , on  feroit  aifement  convenu  , 
que  ce  Contrace  devoit  être  nul,  comme  étant 
contraire  au  Droit  Civil,  tant  ancien,  que  mo- 
derne, fie  n’ayant  pas  été  exécuté  en  fon  tems. 
Mais  comme  il  s’agifioit  d’une  Princefic  , qui 
auroit  pu  apporter  la  Monarchie  d’Efpagne  à 
fon  Epoux,  qui  fc  feroit  vû  Roi  de  France  fie 
d’Efpagne  , fie  auroit  été  en  état  de  fonder 
un  nouvel  Empire  capable  de  fc  foumettre  tou- 
te l’Europe  > on  crut  en  Efpagnc  , qu’il  falloit 
prévenir, avec  foin, une  fi  dangereufe  révolution. 
Aufli  les  Efpagnols  ( 1 ) dirent-ils  qu’ils  avoient 
fait  ce  Mariage,  pour  des  fins,  auxquelles  tou- 

(1)  P»*.  89. 
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te  l’Europe  étoit  engagée.  La  première  étoit  la  1 66j. 
Paix  Generale  , que  l’on  rétablifibit  par-là , a- 
près  longues  années  de  guerre  , entre  les  deux 
Couronnes  } 1a  féconde  l’égalité  qui  devoit  lé 
trouver  dans  ce  Mariage } la  troifiéme  l’avanta- 
ge commun  des  deux  Royaumes  * la  quatrième 
enfin  , d’crapéchcr  la  jonaion  des  deux  Etats  , 
qui  étoient  trop  grands,  pour  être  gouvernez  par 
un  fcul  Monarque.  Les  J urisconfultes  François 
ont  fait  diverfes  remarques  là-defius , qui  ionc 
plutôt  des  raifons  , pour  faire  voir  qu’un  fenil 
Monarque  auroit  pû  gouverna-  ces  deux  grands 
Royaumes.  Ce  fut , pour  cela  meme  , que  l’An- 
gleterre, les  Provinces  Unies,  & les  Couronnes 
du  Nord  fe  réunirent , afin  d’em  pécher  que  le  Roi 
de  France  ne  mit  tant  de  Couronnes  fur  là  tête, 
en  foütenant  l’Efpagne,  dans  les  Païs-Bas;  com- 
me on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  His- 
toire. Suppofe  que  le  Roi  Louis  XIV.  fc  fût  ren- 
du maître  de  tout , fie  fût  enfin  devenu  le  Chef 
tranquille  des  deux  Monarchies  } qui  auroit  pû 
tenir  devant  une  Puifiàncc  fi  formidable  ? On  a 
vu  encore, au  commencement  de  ce  ficelé,  lors 
que  la  Couronne  d’Efpagne  fut  tranfportée,  non 
au  Roi  de  France  , mais  à un  de  les  Petits-Fils  , 
l’Empire,  l’Angleterre  fie  les  Provinces  Unies  cou- 
rir aux  armes  , pour  s’oppolcr  à l’accroiflcment 
de  la  Maifon  de  Bourbon  -,  nullement  par  haine 
pour  la  Nation  Françoife  , mais  par  la  ncccflitc, 
où  l’on  croyoit  être  d’empêcher  ou'cllc  n’envahit 
toute  l’ Europe.  On  deit  regarder,  cerne  fem- 
ble,les  Etats  de  la  Chrétienté, comme  les  Mem- 
bres d’un  même  Corps  Politique , qui  doivent 
s’entr’ aider  réciproquement,  à leur  confervation. 
Quand  ces  Membres  ne  s’approprient  rien  à eux- 
mémes,  que  ce  qui  leur  appartient } ils  croycnt 
ne  faire  aucune  injullicc,  à ceux  d’entre  les  Mem- 
bres de  ce  grand  Corps,  lois  qu’ils  les  empêchent 
de  fc  rendre  plus  puillans,  que  tous  les  autres  cn- 
tcmblc.  C’eft  ce  c^uc  fit  la  Maifon  de  Bourbon  , 
depuis  Henri  IV.  jufqu’à  Louis  XIV.  contre  la 
Maifon  d’Autriche.  Si  l’on  pefe  un  peu  ces  rai- 
ibns , on  ne  trouvera  pas  fi  fort  étrange  la  con- 
duite des  Efpagnols  , Se  de  leurs  Alliez,  dans  le 
tems , dont  nous  parions.  La  Maifon  d'Efpngnc 
auroit  dû,  fans  doute, fatisfairc  la  Reine  de  Fran- 
ce à l’égard  de  l’argent  fie  des  pierreries  , qui  lui 
revenoient  de  l’Héritage  de  la  Reine  fa  Mere. 

Elle  auroit  du  payer  la  Dot  promife  à cette  Prin- 
cefle , dans  les  termes  marquez  en  fon  Contrad 
de  Mariage  } làns  différer  le  payement  d'une  det- 
te aufli  légitimé,  que  celle-là. 

Peutêtre  l’aui oit-elle  fait,  fi  Louis  XIV.  l’eût 
rcficc  , comme  il  fùlloit , pendant  que  Philippe 
V.fut  envie.  Mais  il  lèmb  le,  qu’il  tailla  ion 
Beau-Pcrc  en  repos  là-dcflus , à deficin  de  profi- 
ter de  fa  négligence,  fie  de  faire,  quand  le  tems 
en  feroit  venu  , valoir  les  Droits  de  la  Reine  fon 
Epoufe  } comme  il  le  fît , après  la  mort  de  ce 
Monarque. 

Les  Jurisconfultcs  François,  après  avoir  mon- 
tré ce  qui  étoit  dû  à la  Reine  en  argent  & en 
joyaux  , (1)  partent  aux  Droits  qu'EUe  avoit,  fé- 
lon eux , de  fucccdcr  à des  Seigneuries  trcs-con- 
fidcrablcs  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Louis  de- 
mandoit , pour  fon  Epoufe , le  Duché  de  Bra- 
bant , avec  toutes  fes  annexes , la  Seigneurie  de  Ma- 
lincs,  Anvers,  la  Haute  Gucldrc,  Namur,  Lim- 
bourg,  Dalein  fie  les  autres  Places  d’au-delà  de  la 
Meule,  le  Hainaut,  l’Artois,  Cambrai, le  Com- 
té de  Bourgogne , fie  le  Luxembourg. 

Quoi 

(x)  Pag.  aoj. 
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DES  PROVINCES  UNIES. 


Eaicc  quêtant  foncez  iur  la  Nature  ôc  lur  la  **•  ue  mai,iur  la  Lettre,  que  cc  Prince  lui  avoit 
.oi , ils  faidffent  l’Hcriricr  de  plein  Droit  ; le  écrite,  le  3.  de  ce  même  mois  , que  l’on  (âtisfe- 
Roi  de  France  voulut  bien,  dilent  lès  Avocats,  roit  plus  particulièrement  au  Livre,  que  Sa  Ma- 
qu’on  defeendit  dans  le  détail, en  appliquant  les  jcièc  lui  avoit  envoyé  j mais  qu’Lllc  lui  diroiroue 
Articles  de  la  Coutume  , l'ur  châque  Chef  de  ce  qu’ôn  lui  avoit  lait  écrire , par  le  Marquis 
Tes  prétendons.  de  Fuentcs,  n’étoit  qu’une  converfation  particu- 


commcnccnt  par  le  Brabant , qui  étoit  le 


uc  ruentes,  n ctoit  qu  une  converfation  particu- 
lière de  la  Reine  défunte  * puis  que  le  Roi  ne  lui 


plus  noble  des  Etats,  qui  croient  en  queftion  j en  avoit  rien  fait  dire  de  fa  part,  par  l'on  Ambal- 
puis  que  (a  Capitale  avoit  toujours  été  le  lieu  fadeur  » d’autant  pins  au’on  n’avoii  rien  dit  là- 
de  la  réfîdence  du  Prince.  Ils  prétendent,  que  dcûüs  à ce  Marquis.  Elle  di/oit  encore  que  l’iofi- 
c’étoit  une  Loi  6c  un  Ufage  inviolable  dans  ce  nuation , que  Louis  lui  avoit  faite , n’étoit  pa$ 
Duché;  que  par  la  mort  d’un  des  conjoints, les  conforme  aux  formalitez. réglées,  par  la  Paix  des 
Enfans  iflus  au  Mariage,  étoient  faits  proprie-  Pircnées,  afin  de  prévenir  une  rupture}  puisque 
taires  de  tous  les  Fiefs  , en  vertu  d’un  Droit  , l’on  avoit  ftipulé,  par  l’Article  XC.  du  Traire  , 
qu'on  y nomme  Droit  de  Dévolution  ; de  forte  que  les  prétendons  de  cette  nature  , quand  mé- 
que,  fi  c’ell  la  Femme,  qui  meure  la  première,  nie  on  n’y  auroit  pas  renoncé  , ne  (croient  pas 
non  (eulement  les  Enfans  font  Héritiers  de  fes  prppofécs  les  armes  à la  main  } mais  par  des  voies 
Fiefs  } mais  encore  ils  deviennent  Proprietaires  amiables,  ôc  conformes  à la  juftice.  Elle  temoi- 
dc  ceux  de  leur  Pcrc,  qui,  par  ce  moyen,  de-  gnoit  qu’Elle  étoit  prête  de  nommer  une  Place  , 
meure  feulement  Ufufiuiticr  de  fon  propre  bien.  ôc  des  Députez,  qui  pourraient  conférer  enfem- 
Lcs  Jurisconfultes  François  appuyent  cela  de  plu-  blc  , pour  tâcher  d’accommoder  cctre  affaire  4 
deurs  exemples  ôc  de  quantité  d’autoritez,  que  niais  elle  difoit,  en  même  tems  , qu’il  faudrait 
nous  ne  mettrons  pas  ici.  fufpcndrc  toute  voie  de  fait, des  deux  cotez, pen- 

Ils  en  font  de  meme,  par  rapport  à la  Seigneu-  dant  qu’on  traiteroit  d’accommodement, 
rie  de  Malines,  d’Anvers,  qu'on  nomme  le  Mar - Il  femblc,  que  Louis  l’auroit  pu  écouter}  car 

quifat  du  S.  Empire } du  Comté  d’Alolf,  ou  de  enfin  la  Reine  d’Efpagnc  ne  pouvoit  guère  en 
la  Flandre  Impériale ; de  la  Haute  Gueldrc,  dont  ufer  autrement.  Les  Etats  Généraux  étoient  d’ail- 
la  Capitale  tjl  la  Ville  de  Ruremo/tJe,  du  Comté  leurs  fi  fon  intereffez , dans  ccrtc  affaire  } qu’il* 
de  Namur  } du  Duché  de  Limbourg , de  la  pouvoient  être  (impies  fjrcéfateurs  de  cette 
Seigneurie  de  Dalcm  , Valkcmbourg  , ou  Fau-  Querelle.  Quoi  qu’ils  euffent  jufqu 'alors  fui  toute 
quemont,  Rho.îez-le-Duc , 6c  d’auties  Places  , forte  de  Traité,  avec  les  Efpagnols,  il»  fen raient 
au-delà  de  la  Meufe  } du  Comté  de  Huinaut  } adez  qu’ijs  faudrait,  tôt  ou 'tard,  fe  mêler  de 
de  celui  d’Artois}  du  Duché  de  Cambrai  } du  cette  affaire  } fans  quoi  la  France  étendrait  (es 
Comté  de  Cambrcds,  6c  du  Marquifat  du  Châ-  frontières  jufqucs  aux  leurs.  Van  Beuning(3) 


du  Roi  de  France  (l)  difent,  avec  raifon,  qu’il  prendrait  en  Hollande,  tant  foit  peu  éloignées 
„ ferait  inutile  d’avoir  élevé  la  Puiifaqce  de  tou-  des  vues  de  la  France  -,  tant  d'embarras  dans  la 
„ tes  les  Loix  Municipales,  qu’ils  ont  citées,  6c  propofition  de  lai  (lcr  aller  les  chofes,  leur  traià 
,,  d’avoir  fondé  les  Droits  de  la  Pnnccffe,  dont  ordinaire,  ÔC  de  relier  les  bras  êroifcz  } qu’il  ne 
,,  il  s'agiffoit}  fi  la  dérogation,  que  le  Roi  Cà-  voyoic  qu'un  moyen  d’en  fbrtir  , qui  ctoit  de 
,,  tholique  avoit  faite,  par  le  Contraék  de  Ma-  prendre  de  bonnes  mefures , avec  les  François  , 


„ riage , à toutes  les  Lois  de  fon  Etat , 6c  aux  fans  quoi  ils  en  prendraient  avec  les  Angloir.  Il 
„ Coutumes  contraires  à cc  qu’il  avoit  ltipulé,  jugeoit  audi  qu’il  vaudrait  mieux,  pour  ITfpa- 
,,  ctoit  légitime  6c  valable  : Qu’il  reffoit  donc  fine,  de  perdre  quelques  Villes  , 6c  le  Luxcm- 
„ de  détruire  cette  dérogation  , 6c  de  montrer  bourg  , avec  la  Garantie  de  l’Empire  que  de 
,,  que  les  Rois,  par  un  attribut  meme  de  leur  s’expofer  à une  guerre,  où  elle  perdrait  encore 


,,  de  leurs  Etats,  ni  renverfer,  au  préjudice  du  Efpagnols , que  fuivant  les  Alliances,  fpie  l’Etat 
„ Droit  Public  , les  Coutumes  particulières  de  «voit  avec  les  François  , il  ferait  obligé  de  les  afé 
,,  leurs  Provinces.  fider  , ..contre  ceux,,  qui  prendraient  le  parti  dç 

„ Cc  n’eft,  continuent -ils , ni  imperfeélion , ni  l’Efpagnc.  Le  fécond  moyen  croit  que  l’on  a£» 
,,  foiblcffe,  dans  une  Autorité  luprcmc,  que  de  fiftcroit  la  France, dans  la  pourfuitc  de  fes  Droits. 
„ fc  foumettre  à la  Foi  de  fes  promcffe5,ou  à la  I-e  premier  étoit,  félon  lui,  le- plus  raifonnable 
„ jufticc  de  fes  Loix.  La  ncccfiitc  de  bien  foi-  ÔC  pourrait  fuffirc  t mais  le  fécond  ne  pourroic 
„ rc,  & I’impuiflàncc  d’y  manquer,  font  les  plus  pas,  comme  il  le  croyoit,fc  refufer,fàns  offcnlcr 
„ hauts  dégrez  de  toute  la  Per feâion.  Dieu  lui-  le  Roi  de  France}  ce  qui  étoit  un  grand  motif 
„ même , félon  la  penfée  de  Pbilon  Juif , ne  de  ne  pus  demeurer  dans  l’inaétion.  ne  mers 
„ peut  aller  plus  loin  } 6c  c’cft  en  cette  divine  ceci,  que  pour  faire  voir  l’embarras  ou  l’on  étôitj' 
„ impuiffance,  que  les  Souverains,  qui  (ont  fes  ençetcms-là}  puis  qu’un  habile  homme,  com* 
„ images  fur  u terre,  le  doivent  particulière-  me  Van  Bcuning,croyoit,  qu’il  faudrait  fc  dccU- 
„ ment  imiter,  dans  la  conduite  de  leurs  Etats,  rcr  pour  la  France,  & l’aider,  s'il  le  fàlloic. 

Ces  rémarques  font  tres-bonnes,  & on  n’étoit  Cependant  les  Etats  ne  pouvdiéfit  l'aider  à pour* 
pas  , fans  doute,  moins  obligé  de  les  fuivre  en  fuivre  fes  Droits,  (ans  fê  la  rendre  voifine,  6c  par 
France  , qu’en  Eféagnc.  Ils  exhortoient  en  fuite  conféqucnt  s'expofer  à routes  les  mauvaifes  fuites, 
les  Peuples  des  Pais -Bas  Efpagnols  à obfervcr  A a 1 ' <jue 

leurs  Lois  à l’égard  de  la  Reine  j qui  ne  dc- 

. . n (1)  Lettre»  D'Eftrxde»  T.'  V.  p.  14?-  , 

(*)  P»*  *9*  (3)  Lettre  à D«  Wilt  éa  10.  de  Mai. 
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que  pourroit  avoir  un  voifinage  de  cette  forte. 
Dans  le  fonds,  il  iraportoit  infiniment  de  la  te- 
nir éloignée  , & on  ic  pouvoit  taire  , en  fc  fon- 
dant fur  les  promettes  de  Louis  » qui  avoit  plu- 
fieurs  fois  déclaré  qu’il  fc  contcnteroit  de  terres 
& de  places  , qui  (croient  éloignées  de  la  Fron- 
tière des  Etats,  comme  on  Ta  déjà  dit.  11  n’y  avoit 
qu'une  difficulté  en  cela  , qui  confiltoii  en  ce 
qu’il  pouvoit  paroître  étrange,  que  l’on  empê- 
chât le  Roi  de  France  de  le  faifir  du  Brabant  & 
de  la  Haute  Gueldre  , qui  touchent  la  Frontière 
des  Etats  Généraux , fur  lefquelles  il  ne  preten- 
doit  pas  avoir  moins  de  Droit,  que  fur  le  relie 
des  Pais-Bas  Espagnols.  Mais  dans  ces  fortes  de 
chofes  , on  a plus  d’égard  au  bien  de  l’Etat  , fur 
tout  Ion  qu’il  cil  palpable  , 8c  qu’on  ne  peut  pas 
le  négliger . fins  fc  mettre  en  danger  de  le  perdre, 
connue  en  ces  conjonctures. 

L’Efpagne  devoit  garder  les  Païs-Bas  , parce 
que  c’etoit  une  néccllité  d’avoir  des  Places  for- 
tes, 6c  munies  de  bonnes  garnirons,  pour  fe  faire 
craindre  à la  France  » qui , (ans  cela  , pourroit 
Bien  tourner  toutes  fes  forces  du  côté  des  Monts 
Pirenées , 6c  envahir  une  partie  de  la  Couronne 
d’Efpagne  , fans  que  les  Espagnols  fuflent  en  é- 
tat  de  r empêcher,  avec  leurs  feules  forces,  defti- 
tuces  du  Iccours  de  Puittances , qui  en  ctoient 
trop  éloignées.  Si  c’cioit  là  une  raifon  folide  , 
comme  on  l’a  toujours  crû , pour  empêcher  PEf- 
pagne  d’abandonner  le*  Pais- bas  j cette  meme  rai- 
îon  (ibligcoit  les  Etats  de  ne  point  permettre 

âu’cllc  les  perdit  j parce  que  c’étoit  la  Barrière 
es  Etats,  contre  l’inquiétude,  6c  l’ambition  des 
François.  Chaque  Etat  cil  en  droit,  pour  fa  con* 
fervation,  de  prévenir  un  mal  vifible,  8c  qui  le 
peut  perdre . s’il  ne  l’éloigne  pas  de  bonne  heure, 
ce  au.ant  qu’il  lui  cil  poffible.  C’ell  auflî  ce  que 
)es  Etats  les  mieux  gouvernez  , 6c  les  moins  re- 
muans , ont  toû jours  fait.  La  raifon  de  fa  pro- 
pre conlcrvation  cil  fuffil'ante  , pour  les  autorifer 
a en  ufer  ainfi  *,  quand  le  danger  cft  vifible  , & 

qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  n’y  pas  être 
expofe.  C’elt  ce  qui  avoit  fait  que  la  France  a- 
voit  eu  un  grand  foin  de  foûtenir  les  Etats  Géné- 
raux , contre  Ia  puiflance  Efpagnole  » depuis 
Henii  IV.  6c  pendant  le  regne  de  Louis  XIII., 
& celui  de  Louis  XIV.  julqu’à  ce  tems.  La 
France  ne  s’étoit  jamais  mi(e  en  peine , pendant 
le  règne  de  L ouis  XIII.  de  ce  que  pourroit  dire 
l’h  fpagne  , fur  ce  qu’elle  aidait  fes  ennemis.  La 
Couronne  de  France  étoit  aflurcc,  que  toute  l’Eu- 
rope applaudiroit  à fa  conduite  , & fe  moque- 
joit  au  contraire  d’elle,  fi  elle  en  ufoit  autrement. 
Ainfi  les  Etau  Généraux  ne  {auraient  être  blâ- 
mez d’avoir  garde  une  conduite  , que  1a  pratique 
de  toutes  les  Puifiances  de  l’Europe,  6c  celle  de 
la  France  en  particulier , autorifoicnt.  C’étoit 
ce  qu’elle  avoit  foie , il  n’y  avoit  que  peu  d’an- 
nées, en  faveur  du  Portugal  , contre  FElpagne  , 
& meme  depuis  que  Louis  XIV.  avoit  epoufé  la 
Fille  du  Roi  d’Eipagnc.  Le  Gendre  foûtint  ce- 
lui de  Portugal,  contre  fon  Beau- Père,  unique- 
ment pour  cmpcchcr  l’Efpagnc  d’infultcr  la  Fran- 
ce » en  lui  lailfant  une  épine  au  côté,  qui  la  re- 
tint de  rien  entreprendre,  contre  les  François. 

Pour  revenir  à nôtre  Hifloire,  trois  chofes  oc- 
cupoicnt  alors  principalement  la  République  -, 
dont  la  première  regardoit  la  Flotte  , que  l’on 
préparait , pour  la  meure  en  mer,  le  plûrôt  qu’il 
le  pourroit  j l’autre  concemoit  la  négotiation  de 
la  Paix  , avec  l’ Angleterre»  8c  la  troifiéme  l’ac- 
commodement, qu’on  fouhaitoit  de  faire, entre  la 
France  8c  l’Efpagne , pour  prévenir  la  guerre  , 
qui  ctoit  prête  à éclater  catrc  ces  deux  Gourou- 
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nés.  Les  deux  premières  paroifloient  incompati- 1667. 
blés,  puis  que  les  appareils , que  l’on  fiufoic  pour 
aller  donner  l’alarme  aux  côtes  d’Angleterre  , 8c 
ruiner  leur  Flotte,  lt  l’on  pouvoit  , icmbluicnt 
l’engager  à fufpcndre  les  négoriations  » & qu’au 
contraire  l’efpcrance  d’une  paix  prochaine  devoit 
faire  épargner  les  trais  de  ia  Flotte.  Cependant 
la  Flotte  Hollandoife  étoit  en  crat  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  mer , quoi  que  b France  , en  fei- 
gnant d’y  vouloir  joindre  la  ficnnc  , retardât  en 
effet  l’cxccution  du  dettein  que  les  Etats  avoient 
formé,  contre  les  côtes  d’Angleterre. 

Le  Roi  faifoit  ( 1 ) écrire  à la  Roche , qui  de- 
voit commander  une  Efeadre  Françoife  , qui  s'é- 
quipait à Amflerdam  , 8c  qui  devoit  être  à peu 
prés  prête  » que  c’étoit  fon  intention  que  la  Ro- 
che travaillât  inceffamment  à mettre  cette  Efea- 
dre en  état  de  fortir  , avec  la  Flotte  des  Etats 
Généraux,  lors  qu’elle  mettrait  à la  Voile.  Mais 
le  Roi  ajouta  à cet  ordre  , que  ccc  Officier  de- 
vrait fc  régler,  à l’egard  du  polie  que  fon  Efea- 
dre tiendrait  dans  la  Flotte,  de  l’entrée,  & du 
rang  qu’il  tiendrait  dans  les  Confeils , fur  ce  que 
D’Ett  rades  lui  en  écrirait.  Ce  dernier  reçut  or- 
dre,en  même  tems , d’ajufler  ces  trois  points  avec 
les  Etats  , ou  leurs  Commiflaires  des  affaires  fc- 
cretcs,  8c  de  faire  en  forte  qu’il  fût  réfolu,  que 
l’Efcadre  Françoife  occupât  le  premier  rang  dans  la 
Flotce, après  le  Vaitteau  Amiral, 6c  que  la  Roche 
entrât  dans  tous  les  Confeils,  qui  s’y  tiendraient  6c 
y eût  féance  , avant  tous  les  Amiraux  & Contre- 
Amiraux  des  Etats.  Neanmoins  fi  les  Etats  n’y 
vouloicnt  pas  confcntir  , le  Roi  donnoit  à D’Es- 
trades le  pouvoir  de  fe  relâcher,  8c  de  s’accom- 
moder feulement , en  maniéré  que  l’Efeadre  pue 
rendre  quelque  fervice  utile  j fans  qu’il  lui  arrivât 
aucun  accident  fâcheux,  dans  la  marche,  ni  dans 
l’aâion , s’il  s’en  faifoit  une.  Pour  ce  qui  regar- 
doit  les  ordres  , le  Roi  entendoit  que  la  Roche 
les  reçût  feulement  de  l’Amiral  des  Erats , ou  de 
celui  qui  en  ferait  la  fonérion  » fans  que  l’Efcadre 
Françoife  pût  être  divifée , pour  quelque  raifon 
que  ce  fût. 

Tour  cela  ne  fe  mandoit,  que  pour  faire  croi- 
re aux  Erats,  que  le  Roi  étoit  refolu  de  pouffer 
les  Anglois  avec  eux  , quoi  que  fon  deffein  fut 
tout  contraire.  Il  craignoit  d’offenfer  le  Parle- 
ment d’Angleterre,  6c  d’en  être  traverfé,  dans  P ex- 
pédition qu’il  fc  préparait  à aller  faire  aux  Païs- 
Bas.  Si  les  Anglois  n’étoient  pas  amis  des  Hol- 
landois  , ils  Feraient  encore  moins  de  la  France  , 
qui  avoit  pris  leur  parti , 6c  n’avoient  garde  de 
confcntir  qu’elle  envahît  les  Païs-Bas  , comme  on 
le  vit  bicn-tôt  apres.  D’Ettrades  même  ne  pot 
s’empêcher  ( 1 ) de  témoigner  à quelques  amis  , 
qu’il  a1  oit  à Roterdam, qu’ils  ne  foraient  pas  mal 
de  retarder  le  départ  de  leur  Flotte  , s’ils  foühai- 
toient  lo  Paix»  dont  ils  lui  avoient  dit,  qu’ils  à- 
voient  extrêmement  bdbin , puis  que  fans  cela  ils 
feraient  de  très-grandes  pertes.  Il  leur  répondît 
qu’il  leur  dirait  en  confidence,  que  le  moyen  d’a- 
vancer la  négotiation  de  la  paix  , ferait  ac  retar- 
der le  départ  de  b Flotte  des  Etats  en  tner»  qu’ib 
avoient  le  Vaitteau  de  l’Amiral  Ruircr,dans  leurs 
ports,  avec  fept  autres  des  plus  grands  » qu’ib 
pourraient  apporter  du  retardement  aux  vivres  , 

6c  aux  autres  chofes , dont  les  Equipages  avoient 
befoin  » qu’en  les  retenant,  fous  divers  prétextes, 

qui 


ft)  Lettre  du  Aoi  du  13.  de  Mai , 1 6&1:  cotre  cdta  de 
D'Eflradei. 

(i)  Dans  une  Lettre  écrite  de  Btéda  t du  10.  de  Mat 
1667. 
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Comte  , comme  avec  un  Frere.  Il  lui  envoya  1667- 
lc  même  jour  un  de  fes  Gens  , fie  Howard  , 


X66j.  <F»i 'dependoient  d'eux  , tout  le  Mois  de  Mai,  ils 
pourroient  bien  faire  en  forte,  qu’il  fût  le  10.  de 
Juin, avant  que  toutes  les  Efcadrcs  fuflent  rafle  m- 
blées  au  Texel , fie  que  l’on  auroit  cependant  le 
terns  d’avancer  la  nego dation,  & de  gagner  l’es- 
prit des  Anglois } cjui  autrement  pourroient  rom- 
pre, par  leur  fierté,  s’ils  voyoient  la  Flotte  des 
Etats  iniulter  leurs  côtes.  Us  lui  promirent,  à 
ce  qu’il  dit , qu’ils  agiraient  de  manière  , que 
quelque  impatience  que  les  Etats  eulTênt  de  met- 
tre leur  Flotte  en  mer  } ils  feraient  en  forte  que 
les  Vaifleaux  Amiraux  ne  fortifient  qu’à  la  fin 
du  Mois  , fie  qu’il  fe  paflèroit  bien  du  tems  , 
avant  que  la  Flotte  Holiandoife  fût  au  pas  de 
Calais  , fie  avant  que  le  Roi  de  France  en  fût 
averti. 

Cependant  De  Witt  n’oublioit  rien  , pour 
faire  mettre  la  Flotte,  en  Mer,  auffi-tôt  qu’on 
le  pourrait  faire  , & D’Eftrades  jugeoit  que  là 
principale  vue  ctoit  de  retarder  le  deflein , que 
la  France  avoit  forme  , fur  les  Pats-Bas.  Mais 
(1)  outre  les  obflacles  fccrets  , que  l’on  oppo- 
foie  à fes  dcfièins  , les  Venrs  d’Oueft  , qui  ré- 
gnèrent alors,  empêchèrent  Ruiter  de  lortir,& 
meme  de  porter  la  grofle  Artillerie  aux  Vaif- 
feaux , qui  l’attendoient  au  Texel.  Les  Etats 
Generaux  réfolurent  cependant  d’envoyer,  com- 
me ilsl’avoicnt  fait  depuis  quelques  années,  des 
Députez  fur  la  Flotte.  La  Province  de  Hol- 
lande nomma  pour  cela , Cor  neille  De  Witt  fre- 
re du  Penfionaire  fie  Ruart  , ou  Baillif  de  Put - 
ten. 

Les  Ambafladeurs  de  France  , de  Danemark 
& des  Etats  Généraux  (z)  croient  déjà  à Bra- 
da , depuis  quelque  tems  , pour  préparer  les  ma- 
tières , dont  on  devoit  parler.  Mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  j & nous  nous  contente- 
rons de  mettre  ci -apres  ce  qui  fut  conclu. 

Le  ij.  de  Mai,  ( x ) les  Ambafladeurs  d’An- 
gleterre arrivèrent  à Flelfinguc.  Les  Vaifleaux, 
•qui  les  amenèrent,  ne  tirèrent  point  de  coups  de 
Canon}  parce  qu’ils  foutenoient  que  l’Amiral  & 
le  Vice -Amiral  de  Zclande  , qui  croient  au 
Port , les  dévoient  falucr  les  premiers.  On  ne 
tira  pas  non  plus  de  la  Ville, parce  que  c’cft  l’u- 
fage  que  les  Vaificaux  faluent  les  premiers  les 
Fortereflès  , où  ils  arrivent.  Les  Ambafladeurs 


entrèrent  le  même  jour  dans  les  Yachts  , que 
les  Etats  leur  avoient  envoyez  au-devant,  & fu- 
rent peu  après  faluez  du  (Janon  de  la  Ville  & 
de  tous  les  Vaifleaux,  qui  croient  dans  le  Port. 
Le  lendemain  ils  s’arrêtèrent  à une  heure  de 
Brada, parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  lits,  pour 
leurs  Domeftiques  , dans  les  Maifons,  qu'on  a- 
voit  aflignées  aux  Ambafladeurs.  Us  furent  o- 
bligez  d’en  envoyer  chercher  à Anvers,  & d’at- 
tendre dans  leurs  Yachts,  jufqu’à  ce  que  ces  lits 
fuflent  arrivez. 

Courtin  ayant  apris,  que  (fcvcntry  étoit  ve- 
nu incognito  dans  Bréda  , envoya  un  Gentil- 
homme au  Lord  Hollis , pour  lui  dire  qu’enco- 
re  que , comme  Ambafladeur  , il  dût  attendre 
d’être  averti  de  fon  arrivée,  il  ne  laifleroit  pas, 
comme  particulier  & fon  Ami  , de  lui  témoi- 

Fer  l’impatience  , où  il  étoit  de  le  recevoir. 

Ambafladeur  Anglois  reçut  très-civilement  fon 
compliment , fie  dit  qu’il  vouloit  vivre  avec  le 


(*)  Lettre  du  16.  de  Msi  de  De  Witt  à Van  Beotung. 

W Voyez  h Lettre  d'Eftrades  au  Roi  du  i<5.  de  Mai  tfày 
& celle  du  Penfionaire  de  Hollande  à Van  Beuning  du  même 
jour. 

(3)  Lettre  de  D’Eftrades  du  19.  de  Mai,  de  U même  an- 
née. 
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Chape  11  ain  de  la  Rcinc-Mcrc  d'Angleterre  , fie 
Frere  du  Duc  de  Norrfolk,  étant  allé,  le  len- 
demain , diner  avec  l’Ambafladcur  de  France  * 
celui-ci  prit  Je  prétexte  de  le  reconduire  dans  fon 
Caroflè  aux  Yachts,  où  les  Ambafiàdcurs  An- 
glois croient  demeurez  , & alla  voir  Hollis  , fans 
cérémonie.  Après  s’etre  adorez  réciproquement 
des  bonnes  intentions  des  Rois  leurs  Maures  , ils 
s’entretinrent  des  deux  Articles,  qui  pourroient  re- 
tarder laconclufion  du  Traite.  L’un  étoit  la  reftitu- 
tion  de  l’IJc  de  Pouleron  , & l’autre  le  dédomma- 
gement des  deux  Vaifleaux,  la  Bonne  Avanturc  & 
la  Bonne  Efpcrancc.  L’Arabafladeur  Anglois  fit 
allez  connoîtrc,  que  le  Roi  ion  Maître  ne  s’obfti- 
ncroit  pas  là-dcfliis.  On  trouvera  le  refte,  dans  la 
fuite  des  Lettres  de  D’Eftrades.  Les  negotia- 
tions  n’ayant  été  ni  longues  , ni  difficiles , nous 
n’en  parlerons  point. 

Pendant  ces  négociations  de  Bréda  , fie  la  pré- 

Faration  de  la  Flotte  Holiandoife  , le  Roi  de 
rance  fe  difpofoit  à fe  mettre,  des  le  commen- 
cement de  la  Campagne,  à attaquer  les  Pais  Bas 
Efpagnols  , avant  qu’ils  fuflent  en  état  de  fè  dé- 
fendre. Le  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo  , qui 
en  croit  Gouverneur,  ne  manqua  pas  d'implo- 
rer le  (4)  fecours  des  États  Generaux  , qu’ils  ne 
pouvoient  pas  lui  donner  } parce  qu’ils  auraient 
rompu  par-là  les  Negotiations  de  la  Paix  à Bré- 
da , où  ils  étoient  fort  appuyez  , par  les  Ambaf- 
iadeurs  de  France  > ni  s’expofer  à l’indigna- 
tion de  cette  Couronne  , fans  avoir  des  Troupes 
fuffifantes  à lui  oppofer , fur  tout  avant  que  la 
guerre  contre  les  Anglois  fût  finie.  L’Inftruction, 
qu’il  envoya  à D.  Eftevan  de  Gamarre , pour  re- 
préfenter  aux  Etats  Generaux  le  danger , où  é* 
toient  les  Terres  d’Efpagne,  dans  les  Pais-Bas,  fie 
celui  où  les  Etats  fê  trouveraient , fi  le  Roi  de 
France  pouvoit  les  envahir}  cette  Inftruétion, dis- 
je,  étoit  folidc  fie  bien  faite.  Perfonne  n’en  dou- 
toit,  dans  les  Provinces  Unies}  mais  les  conjonc- 
tures ne  permettoient  pas,  que  l’on  agît  contra  la 
France. 

Les  Etats  (y)  étoient  trcs-mortificz  de  ce  que 
le  Roi  de  France  ne  leur  avoit  fait  aucune  ouver- 
ture de  ce  qu’il  prétendoit  avoir , dans  les  Païs- 
Bas.  II  fcmbloit  néanmoins  qu’ils  dévoient  bien 
l’attendre  à cela,  apres  avoir  lû  l’Ecrit, qui  avoit 
etc  fait  touchant  les  Droits  de  la  Reine  de  Fran- 
fur  le  Brabant , & la  Lettre  que  le  Roi  a- 
voit  écrite  à la  Régente  d’Efpagne.  Ce  Prince, 
pour  dire,  en  peu  de  mots,  le  fuccès  heureux  qu’il 
eut  en  cette  Campagne , fe  rendit  , à la  fin  de 
Mai , à la  tête  de  lôn  armée,  qui  étoit  de  trente- 
cinq-millc  hommes , & commandée,  fous  fes  or- 
dres, par  le  Vicomte  de  Tut  entre  j outre  laquelle 
il  y avoit  deux  Corps  lcparez}dont  l'un  obéïfloic 
au  Maréchal  d'/lumont  , fie  l’autre  au  Marquis  de 
Crequi.  Il  fcmbloit  que  les  Efpagnols  avoient 
bien  dû  s’attendre  à cette  invafion,  fie  avoir  muni 
leur  Frontière  de  bonnes  Troupes  $ pour  traver- 
ferau  moins  lesdefleins  de  la  France,  fie  donner 
aux  Voifins  le  tems  d’accourir  à leur  fecours. 
Mais  la  Cour  de  Madrid  s’endormit , dans  la  pen- 
fee  que  les  Anglois  fie  les  Hollandois  ne  manque- 
raient pas  de  s’oppolcr  aux  François , dont  le 
voifinage  étoit  redoute  de  l’une  fie  de  l’autre  Na- 
tion. Mais  par  malheur,  elles  étoient  en  guer- 
Aa  z rc, 


(4)  Voyez  la  Lettre  du  10.  de  Mai  166:.  p.  1,4.  des  Lettre» 
de  DEftrade»  T.  V. 

(5)  Lettre  de  De  Witt  do  1.  de  Jui*. 
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1<567  rc , l’une  avec  Faut*  , & quoi  que  fur  le  point 
7‘  de  s’accommoder  , peu  difpofccs  à fc  réunir  cn- 
fcrablc.  Les  Anglois  avoient  attaque  les  Hollan- 
dois,  jaloux  de  leur  commerce,  & leur  avoient 
caufc  une  très-grande  perte.  Les  Hollandois  , 
d’un  autre  côté,  ctoicnt  irritez  au  dernier  point 
contre  l'Angleterre  j qui  lui  faifoit  une  guerre  de 
gayetc  de  cœur,  n’ayant  aucun  fujet  légitime  de. 
les  attaquer.  La  France  fe  déclara , pour  les  E- 
tats  , en  vertu  du  Traité  de  Garantie  , qu  elle  a- 
voit  avec  eux*  mais  aflez  tard,  8c  on  eut  fujet  de 
croire  qu’elle  ne  vouloir  Faire  autre  chofe  , que 
les  brouiller,  8c  confumer  les  uns  , par  les  au- 
tres. Enfin  apres  les  avoir  engagez  dans  une  guer- 
re , qui  , quoi  que  courte  , les  avoit  épuifez  \ 
comme  elle  vit  qu’elle  alloit  finir  , elle  les  ca» 
jolla  touts  deux,  & attaqua  l’Efpagnc,  dans  les 
Fais -Bas } pendant  quEllc  faifoit  travailler,  com- 
me il  fcmbloit , à accorder  les  Anglois  & les 
Hollandois,  mais  plûtôt  pour  les  empêcher  de 
prendre  le  parti  des  Efpagnols,  contre  lui.  Ils 
ne  le  firent  pas  d'abord , mais  enfin  comme  ils 
virent  que  la  France  alloit  envahir  tout  ce  que 
l’Efpagnc  avoit  dans  les  Païs-Bas  , ils  conclur- 
rent , comme  on  le  verra, un  Traité  pour  s’y  op- 
pofer. 

Le  13.  de  Mai,  l’Ambafladeur  d’Efpagne  aux 
Etats  Generaux,  (1)  leur  prefenta  un  Mémoire 
où  il  repréfentoit,  „ que  Leurs  Hautes  Puiflan- 
„ ces  auroient  vu,  par  la  Lettre,  que  le  Roi 
„ de  France  leur  avoit  écrite,  la  réfolution  qu’il 
„ avoit  prife  d’attaquer  les  Païs-Bas  Efpagnols, 

„ fans  neanmoins  rompre  la  Paix  * parce  que 
„ l’Efpagnc  ne  lui  avoit  pas  voulu  donner  de 
„ fatistàaion , fur  les  prête  niions  qu’il  avoit  fur 
j,  le  Brabant,  8c  fes  dépendances  * comme  il  l’a- 
„ voit  déclaré  , dans  un  Manitefte  j Que  cette 
„ manière  d’agir  faifoit  voir  aux  Etats  Gcnc- 
,,  raux  ce  à quoi  ils  dévoient  s’attendre  $ vû 
„ que  fi  le  feu  Roi  d’Efpagne  n’avoit  pas  eu 
„ le  pouvoir  de  tranlportcr  au  Roi  l’on  Fils  , 

„ les  Droits  qu'il  avoit  fur  le  Brabant,  il  n’au- 
,,  roit  pas  non  plus  eu  le  Droit  de  ceder  , par 
„ la  Paix  de  Munllcr , aux  Etats  ce  qu’ils  pos- 
,,  lcdoicnt  en  ce  Duché  : Que  fi  le  Roi  de 
„ France  violoit  l’Amitié , le  Parentage  , le 
w Traité  de  Munftcr,  8c  celui  des  Pirenées  , 

„ 8c  la  rénonciation  fi  exprefle,  que  lui  8c  la 
„ Reine  avoient  faites,  à la  fucceflion  des  Ter- 
„ rcs  de  la  Monarchie  d’Efpagne  \ les  Etats 
„ pouvoient  bien  voir  ce,  à quoi  ils  pouvoient 
,,  s’attendre  5 puis  qu’il  n’avoit  pas  renoncé  à 
„ ce  qu’ils  pofledoient  dans  le  Brabant  : Que 
„ les  Etats  dévoient  coniidcrcr,  que  le  dcficin 
„ du  Roi  de  France  c’étoic  d’établir  une  Mo- 
„ narchic  Univerfelle  , 8c  qu’il  s'étoit  mclc  de 
„ la  Guerre,  qu’ils  avoient  avec  l’Angleterre  , 
j,  pour  affaiblir  les  Provinces  Unies, 8c  s’en  fai- 
„ fir  enfuite,  atifli-bien  que  des  Espagnoles  * lors 
„ qu’il  les  verroit  dcilituces  de  forces  , 8c  les 
„ Etats  en  particulier  ennuyez  de  la  Guerre  : 
,,  Que  le  Manifeffe  de  la  France  dil’oit  que  c’é- 
„ toit,  apres  la  mort  de  Philippe  IV.  que  la 
„ Reine  Mère  de  Louis  XIV.  avoit  parle  de 
„ cette  affaire  au  Marquis  de  Fuentes  : Qu’on 
„ montreroit , par  une  Lettre  du  Marquis , que 
„ ç’avoit  été  le  13.  d’Août,  que  la  Reine  lui 
,,  avoit  parle  des  prêt  en  fions  de  la  France,  fans 
„ propofer  la  chofe  pofitivenient , 8c  que  U 
,,  Reine  d’Efpagne  ne  pouvoit  rien  lui  repon- 
,,  dre  de  femblablc  -,  puis  qu’EUc  ne  gouvernoit 

(1)  Pumi  Ici  Lettre»  do  Tome  V.  de  PTftrades  paç. 
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» pas  alors,  parce  que  le  Roi  d’Efpagne  ctoit 
„ en  vie, n’ayant  fini  fa  vie,  que  le  17.  de  De-  /% 
<n  cetnbre  : Que  l’on  n’avoit  jamais  vû  rompre 
I,  un  Traité  de  Paix  aufli  folcnnel , auquel  il  é- 
„ toit  intervenu  une  rénonciation,  oùrknn’a- 
„ voit  etc  oublie  , pour  prévenir  cet  accident , 

» 8c  à laquelle  le  Roi  8c  la  Reine  de  France  eon- 
„ fentirent  entièrement,  avant  8c  apres  leur  Ma- 
„ ri  ace , 8c  dans  le  Traité,  qui  fut  approuve  par 
„ le  Parlement  de  Paris  : Qu'il  avoit  coramen- 
« ce  à faire  des  holtilitez  , uns  vouloir  que  cela 
» pafsât , pour  une  rupture  : Qu’il  Ibuhaitoit 
„ feulement , à ce  qu’il  difoit , d’obliger  les  El- 
,,  gnols  d’en  venir  à un  Traite  raifonnable  , au- 
„ quel  on  le  trouveroit  toujours  difpofé  , 8c  que 
n “ns  avoir  déclaré  ce  qu’il  prétendoit , il  com- 
„ mençoit  par  des  hoftilitez , comme  fes  grands 
„ préparatifs  le  faifoient  voir  : Que  les  Etats  de- 
r>  voient  confiderer,  qu’en  marchant , pour  pren- 
„ dre  pollcfiion  du  Brabant , 8c  de  fcs  dépendan- 
» ces  j il  venoit  aufli  les  depofleder  de  ce  qu’ils 
,,  y pofledoient, parce  que  le  Roi  d’Efpagne  n’a- 
,,  voit  pas  eu  le  droit  de  rien  aliéner, aux  dépends 
» de  l’Héritière. 

Le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  ajoûtoit,  qu’il 
avoit  cru , à caufc  du  voifinage,  pouvoir  deman- 
der aux  Etats  qu’ils  voulurent  faire  de  vives  ins- 
tances au  Roi  ac  France  » pour  l’obliger  à diffé- 
rer fes  hoffilitez  , 8c  à mettre  fes  plaintes  entre 
leurs  mains  ( l’Efpagnc  les  voulant  bien  choifir, 
pour  Arbitres,  quoi  qu’etroitement  allie»  avec  la 
France  ) Se  d’autres  Puiffances  Neutres  -,  puis 
qu’il  n’étoit  pas  railbnnablc  qu’il  donnât  la  Loi 
aux  Efpagnols  , en  fc  faifant  juge  8c  exécuteur 
de  fes  prctenfionsi  8c  que  la  Reine  d’Efpagne 
leur  donnerait  la  fâtisfaâion, qu’ils  jugeroicuc  rai- 
fonnable. 

Sur  cet  expofe  , le  Gouverneur  des  Païs-Bas 
propofoit  aux  Etats  de  joindre  leurs  forets  com- 
munes , pour  s’oppofer  à la  France.  11  les  aver- 
tifloit  encore  qu’on  propofoit , fous  main  , de  h 
part  de*  François  , que  fi  k Reine  d’Efragne 
vouloir  céder  Cambrai  à leur  Roi , 8c  s’obliger 
à le  laiflcr  agir  contre  tous  ceux , fur  qui  il  avoit 
quelque  Droit,  fans  s’en  mêler  j on  ne  ferait  rien 
contre  l’Efpagnc,  8c  qu’on  la  laiflcroit  en  repos. 

Le  Marquis  repréfentoit  là-ddTùs  aux  Etats  Gé- 
néraux , que  le  deflein  de  Inouïs  ctoit  de  les  en- 
gloutir les  uns  après  les  autres  , 8c  que  pour  le 
prévenir  les  Etats  de  l’Empire  avoient  déjà  dépé- 
ché à ce  Monarque, pour,  lui  demander  qu’il  vou- 
lût mettre  fes  prétentions  en  arbitrage  \ 8c  lui  di- 
re qu’autrement,  ils  feraient  obligez  de  fe  joindre 
avec  Sa  Ma  j elle  Impériale,  en  faveur  de  l’Efpa- 
gne  } l’Empire  , ne  pouvant  pas  fouffrir  que  le 
Roi  Très-Chrétien  fe  rende  maître  des  Païs-Bas, 
puis  qu’avec  une  conquête, comme  celle-là, il  de- 
viendrait non  feulement  Arbitre,  mais  encore  maî- 
tre de  toute  l’Eufopc,  à quoi  il  afpiroit*  8c  qu'il 
ne  penfoit  pas  moins  à k ruine  dei  Provinces  U- 
nics , qu’à  celle  de  l’Efpagoc.  Le  Marquis  de 
Caftcl-Rodrigo  croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien,  qui 
pût  toucher  davantage  les  Etats , que  de  leur  fai- 
re comprendre  que , puis  que  le  Roi  de  Fran- 
ce loûccnoit  que  le  défunt  Roi  d’Efpagne  n’a- 
yant rien  pû  aliéner  au  préjudice  de  k Reine 
de  France  , il  pouvoit  prétendre,  fur  le  même 
fondement , qu’il  n'a  pas  etc  non  plus  en  fon  pou- 
voir de  déclarer  libres  les  Provinces  Unies, au  pré- 
judice de  k même  PrincefTe. 

On  ctoit  aflez  inftruit  de  tout  cela  , dans  les 
Provinces  , mais  k difficulté  étoit  de  trouver 
quelque  moyen  d’engager  au  plutôt  ht  France  à 
accepter  U médiation , que  les  Efpagnols  propo- 
sent, 
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DES  PROVINCES 

1(557.  f°'entï  & à ne  rien  entreprendre  contre  les  Païs- 
Bas  ETpagnols.  ( i ) De  Witt  en  entretint  inuti- 
lement le  Comte  D’Elfrades.  Van  Beuning  preflà 
beaucoup  la  Cour  de  France,  de  s’expliquer  fur 
les  conditions , donc  elle  pourrait  fc  contenter, 
pour  s’accommoder  avec  les  Efpagnols.  Le  Roi 
lui  lit  dire,  qu’il  ne  pourrait  pas  le  déclarer  fur  le 
detail  de  ces  conditions  , qu’il  n’en  foulfrit  beau- 
coup de  préjudice , Ibic  qu’elles  luttent  grandes  , 
ou  médiocres)  Qu’apres  avoir  vu  la  Lettre,  qu’il 
avoit  reçue,  depuis  quelques  jours,  en  réponlc  i 
la  fienne,  & lu  de  l’Ârchcvéque  d’Ambrun,  tout 
ce  qui  s’ccoit  patte  à Madrid  , à l’arrivée  de  fon 
Courrier  ; il  avoit  compris  qu’il  avoit  plus  de  rai- 
fons  qu 'auparavant  de  ne  pas  s’expliquer,  fur  ces 
conditions  i puis  que  l’Archevêque  avoit  com- 
pris, par  tous  les  diicours,  que  les  Minières  Es- 
pagnols lui  avoienc  tenus,  très-intelligiblement  , 
qu'ils  ne  vouloicnt  longer,  qu’à  fe  bien  défendre, 
ce  à mettre  à la  France, fur  les  bras,  le  plus  d’en- 
nemis, qu’ils  pourraient  j Qu’ils  lui  avoienc  fait 
entendre  , qu’ils  ne  pouvoient  rien  ccder , fans 
faire  une  brèche  irréparable  à la  rénonciation  de 
la  Reine  de  France  , qu’ils  veulent  maintenir  en 
toute  fa  rigueur  ; même  pour  les  confcqucnces  de 
l’avenir,  en  cas  de  la  mort  de  leur  Roi  ) Qu’ik 
avoient  ajouté  que,  quand  ils  le  voudraient  faire, 
ils  avoient  les  mains  liées  , par  le  Tettament  du 
feu  Roi , & par  le  pouvoir  d’une  Tutrice  , tou- 
jours bornée  à ne  pouvoir  aliéner  aucuns  Biens  du 
Mineur  ) Qu’on  y avoit  feulement  rèfolu  , pour 
amufer  la  France  , que  la  Reine  répondrait  , 
comme  elle  l’avoit  fait , qu'Elle  vouloit  bien  en- 
trer ch  Conférence,  & confentir  qu’on  nommât 
un  lieu,  pour  examiner  les  Droits  , qu’il  s’attri- 
buoit  i à condition  feulement  qu’il  fufpcndroit 
toutes  voies  de  fait,  ce  qui  vouloit  autant  à dire, 
que,  par  une  vainc  négotiation,  il  leur  donnerait 
le  tems  de  fc  mieux  préparer , qu’ils  ne  l’étoient 
alor$,*à  fe  bien  défendre,  & à attirer  aux  Païs- 
Bas  des  fccours  etrangers. 

Le  Roi  ajourait  encore  à cela,  qu’il,  rcmar- 
quoit  que  le  Sr.  De  Witt  ne  lui  fàifdit , que 
des  offres  fort  fcchcs,  & dont  la  France  ne  pou- 
voir tirer  aucun  avantage  , ni  pour  un  accom- 
modement , ni  pour  d’autres  affaires  ) puis  qu’il 
difoit  feulement  que  fi  le  Roi  s’expliquoit  confi- 
demmenc  de  lès  pretenfions,  il  s’employcroit  au- 
• près  des  Efpagnols  , pour  les  porter  à un  ac- 
commodement > Que  ce  ferait  une  toute  autre 
chofe  , fi  , comme  la  Juiiice  6c  la  Bicn-fcance 
le  voudraient  , il  lui  faiibic  voir  qu’il  eût  déjà 
porte  les  Etats  à reconnoitrc  pour  auiïï  bons  , 
qu’ils  l’étoicnt  en  effet,  les  Droits  de  la  Reine 
fon^Epoufe,  comme  on  les  avoit  expofez,  6c  à 
déclarer,  en  roème-tems»  aux  ETpagnols  , que 
s'ils  ne  lui  fàifoient  pas  prefentement  raifon , les 
Etats  j qui  croient  d’ailleurs  engagez , par  un 
Traité,  à lui  garantir  tous  fes  Droits , fc  join- 
draient à lui,  pour  obliger  les  Efpagnols  a lui 
faire  raifon  ) Qu’enfutte  il  aurait  pu  faire  des 
offres  réelles  à la  France  , de  concert  avec  les- 
Efpagnols , fi  l’on  avoit  pu  en  tirer  quelque  cho- 
fe) où  que  s’il  n’en  pouvoit  rien  obtenir, il  fcfût 
adrefiè  à Sa  Majefte , 6c  lui  eût  parle  en  ces  ter- 
mes , ou  d’autres  fctobkblcs  ) Si  y être  Majejlé 
fe  veut  contenter  de  telles , ou  telles  ebofts  , pour  fes 
pretenfions  , là  que  les  Efpagnols  ne  veuillent  pas  les  lui 
accorder  ) nous  nous  joindrons  à Elle , pour  leur  fai- 
re la  guerre,  là  les  y forcer  ; „ En  ce  cas-là  ce  fc- 
„ roit , continue  le  Roi , une  autre  chofe,  que 
„ les  conditions,  que  me  propoferoient  les  Etats , 

(t)  Lettre  du  Roi  i D'fiftnteda  8.  d’Ao fc 
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„ qui  me  pourrait  obliger  à m’expliquer,  fins  note  iÇ6y: 
„ d’imprudence  de  ma  part , ou  d’inutilité  pour 
rf  le  bon  fucccs  de  l’affaire  j mais,  au  lieu  de  ce- 
» k»  il  fait  des  reproches  qu’on  l’a  décrédiré,  & 
r>  menace  d’abandonner  la  direâiôn  des  affaires, 

„ & de  s’en  aller  fur  la  Flotte  j dont  je  ferai 
1»  fâché,  quand  il  en  prendia  la  direction;  mais 
„ je  me  confolcrai , par  la  confédération  de  n'y 
„ avoir  rien  contribué. 

Oncommençoit  (*)  en  ce  tems-là,  à croire  , 
en  Hollande , que  les  Etats  pourraient  bien  faire 
la  Campagne  fculs,  par  mer,  comme  auparavant, 

& démêler  la  fuféc  avec  les  Anglois , fans  que 
les  François  s’en  mélaflcnt  j ce  qui  donnerait  à la 
République  jutte  fujet  de  le  plaindre  d’eux.  Mais 
elle  n’etoit  pas  moins  réfolue  d’agir  avec  vigueur, 

6c  De  Witt  partie  le  z.  de  Juin  , pour  le  Texel, 
pour  prettèr  le  départ  de  la  Flotte  , Se  lui  donner 
lès  derniers  ordres.  (3)  Elle  partit,  le  6.  forte  de 
foixantc-cinq , ou  foixante-fix  Vaiffeaux,  Fréga- 
tes ou  Yachts  de  Guerre  ) 6c  elle  devoit  être 
jointe  par  huit  gras  Vaiffeaux  de  Zélande  , qui 
venoient  du  Wiclingcn  , par  dix  de  l’Amirauté 
de  Wcltfrifc  & du  Quartier  du  Nord  ) mais  les 
derniers  ne  furent  pas  prêts  à partir , parce  qu’ils 
manquoient  de  Matelots  , 6c  que  ceux  qu’ils  a- 
voient  furent  mis  fur  d’autres  Bàcimei»  , qui 
n’en  avoient  pas  aflez.  On  a\rertit  du  départ  de 
la  Flotte  les  Gouverneurs  de  Calais  6c  de  Boulo- 
gne , comme  on  ctoit  convenu.  Mais  ni  l’Ami- 
ral de  France  , qui  avoit  quarante-cinq  Vaitteaux 
à Brett  , ni  l’tlcadrc  de  la  Roche  ne  le  joigni- 
rent à la  Flotte  des  Etats.  Comme  on  ne  Yéroit 
pas  trop  attendu  à ce  fècours  , on  ne  fut  pas  fort 
iiirpris  de  ne  les  voir  point  arriver.  Le  Roi  ne 
laifiâ  pas  (4)  d’écrire  à fes  Ambafladeurs  à Brada  , 

„ d’affiircr  de  fa  part  De  Witt,  & de  lui  donner 
„ fa  foi  & fa  parole  de  Roi , qu’il  n’agiffoit  nul* 

„ lement  de  concert  avec  le  Roi  d’Angleterre', 

„ comme  il  fcmbloit , que  le  Penfionaire  de  Hol- 
„ lande  le  foupçonnoit  ) 6c  que  c’ctoit  ce  qui 
„ l’obligeoit  de  retenir  alors  en  fes  Ports  fa  Flot- 
„ te  ) mais  que  fes  Ambafladeurs  pourraient  lui 
,,  dire , qu’il  avoit  envoyé  ordre  au  Duc  de 
„ Bcaufort,  de  tenir  alors  là  Flotte  dans  fes  Ports 
„ toujours  prête  à fortir  , quand  il  le  lui  mande- 
„ roit , & qu’en  effet  fon  intention  ctoit  qu’elle 
„ allât  inccflammcnt  fuivre  celle  des  Etats  j des 
„ qu’il  s’apperccvroit  que  les  Anglois  ne  marche- 
„ roient  pas  de  bon  pied  , dans  la  négotiation  de 
„ la  Paix  ) mais  qu’ayant  apris,  par  les  dernières 
„ dépêches  de  fes  Ambafladeurs,  que  les  Anglois 
„ étoient  difpofcz  à fc  départir  de  la  prétenfion 
„ de  Plie  de  Poulcron,  qui  étoit  la  plus  grande 
„ difficulté  , qui  le  trouvoic  pour  faire  la  Paix  , 

„ & qu’il  ne  reffoit  que  deux  petites  difficultez  ', 

„ pour  les  dédommagemens,  qui  ne  dévoient  pas 
„ empêcher , de  part,  ni  d’autre,  une  fi  grande 
„ affaire,  6c  fi  utile  à toutes  les  Parties.  Enfin 
„ le  Roi  fc  promettoit,  que  les  Plénipotentiaires 
„ d’Angleterre  recevraient  fur  les  Lettres,  qu’ils 
,,  avoient  écrites  à leur  Maître  , ou  de  fc  relâ- 
„ cher  de  ces  deux  pretenfions  ; ou  d’en  venir 
„ à un  tempérament, qui  pourrait  fatisfàirc  les  E-  * 

„ rats.  Je  ne  veux  pas  aufîî , difoit -il , l’affaire 
„ étant  u avancée , qu’on  la  peut  tenir , pour 
„ immanquable,  me  laittèr  mal  à propos  entrai- 
„ ner  aujourdhui,  fur  le  caprice  d’autrui,  i aller 
„ faire  , avec  mes  Vaiffeaux  , une  bravade  à la 
A a j mer  ; 

(1)  Lettre  de  De  Win  du  s.  de  Juin. 

(3)  Lettre  du  même  du  6.  du  même  Mois. 

(4)  Le  8.  de  Juia. 


Ipo 


HISTOIRE 


\66~7.  n mer,  où  nous  ne  trouverons  point  d’ Ennemi  , 

& pour  n’y  faire  autre  chofe  qu’altérer  la  bon- 
„ ne  difpofuion  des  Anglois  à la  Paix  , & ce 
„ qui  feroic  pire  pour  moi , & que  les  Etats  fou- 
,,  haitcnt , dans  les  inllances  fi  prefiantes  , qu’ils 
„ me  font  j obliger  le  Roi  d’Angleterre  à fe  join- 
,,  dre  bien- tôt  aux  Efpagnols  , contre  moi  j Toit 
,,  avant , ou  apres  la  Paix  faite  i puis  qu’enfin 
« un  K-tat  ami  ne  peut  pas,  avec  raifon,  defirer 
j)  une  chofe  qui  lui  fera  inutile,  & qui  peut  dc- 
33  vcn*r  fort  préjudiciable  à fon  Allié.  Je  con- 
3,  olus  neanmoins  de  tout  cela  , que  des  que  je 
„ m’appercevrai , comme  j’ai  dit,  que  les  An- 
,,  glois  apportent  , de  leur  part  , des  difficultés 
,,  déraifonnablcs  à la  Paix  j aucune  eonfideration 
„ de  mon  intérêt  ne  fera  allez  forte  , fur  moi  , 

„ pour  m’empêcher  d’envoyer  ma  Flotte  joindre 
„ celle  des  Etats,  pour  y forcer  l’Angleterre. 

Au  relie  , le  Roi  approuvoit  le  Projet,  que 
De  Witt  avoit  envoyé  à D’Eilrades,  touchant 
le  fcrvicc  & le  rang  dans  les  Confeils  de  la  Ro- 
che, qui  commandoit  l’Efcadrc  Françoife,  qui  j 
ctoit  en  Hollande  j félon  lequel , il  devoit  être  i 
aflis  dans  les  Conlcils  , avant  les  Contre- Ami- 
raux des  Etats.  Mais  il  ne  parut  pas  depuis, qu’on 
eut  aucun  dcficin  de  joindre  cette  Efcadrcavec 
la  Flutte  Hollandoife. 

On  voyoit  par -là,  que  le  Roi  de  France  c- 
toit  afli-z  embarrafic  à ménager  également  les 
Anglois  & les  Hollandois  ; qu'il  ne  vouloir  pas 
chagriner,  de  peur  que  les  uns,  ou  les  autres, 
ou  peutêtre  tous  les  deux  , ne  s’oppofaflent  aux 
pogrcs  de  fes  Armes, dans  les  Païs-Bas , comme 
il  ctoit  de  leur  intérêt.  Mais  il  n’y  réurat  pas, 
parce  que  ces  deux  Nations  étoient  egalement 
& vifiblcment  intereflccs , à tenir  les  chofes  dans 
l'état , où  elles  étoient.  Ce  qui  fit  qu’elles  fe 
liguèrent  , avec  une  promptitude  furprenante , 
l’anncc  fuivame , pour  foûtenir  l’Efpagne  chan- 
celante , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

• ‘Louis  s'étant  mis  en  Campagne,  ainfi  qu’on 
l’a  dit,  fur  la  fin  de  Mai  j le  premier  mouve- 
ment, que  fit  l’Armée  commandée,  par  Turen- 
«c,  fut  d’attaquer  & de  prendre  la  Ville  de 
, Charlcroi  i que  les  Efpagnols  avoient  feulement 
commencé  à fortifier , Ce  qui  fut  emportée  le 
2.  de  Juin,  (i)  Le  Roi  trouva  ce  poilc  de  fi 
grande  importance , pour  le  bon  fucccs  de  fes 
armes,  qu’il  réfolut  de  s’y  arrêter  quelques  jours , 
pour  réparer  ce  qu’il  y avoit  de  ruiné  dans  les 
Fortifications.  Le  Gouverneur  des  Püs-Bas  n’a- 
voit  pas  eu  aflez  de  tems,  ou  d’argent,  pour  le 
fortifier , comme  il  auroit  fallu , pour  le  défen- 
dre ) ni  pour  démolir  les  dehors  , qui  étoient 
très-beaux.  Les  François  n’eurent  befoin,que  de 
quatre  jours,  pour  mettre  la  Place  hors  d’inful- 
tc  , fie  d’autant  de  tems  , pour  la  laitier  en  bon 
ctat  j après  quoi  on  y mit  une  Garnifon , fous 
Montant.  De  Vauban,  le  plus  grand  Ingénieur  , 
qu’il  y eût  alors , en  fit  en  fuite  une  Place  trcs- 
forte. 

Le  Maréchal,  d’une  autre  côté,  prit  Berpie 
St.  Vinoxy  le  6.  en  deux  jouit  de  Tranchée  ou- 
. verte,  fie  le  il.  Fûmes  en  trois  jours.  Le  Roi 
prit  Ath  .le  16.,  & en  fit  depuis  une  des  plus 
fortes  Places  du  Pais.  11  fit  encore  le  fiege  de 
Tournai,  8c  s’en  rendit  maître.  Le  18.  Douai, 
avec  le  Fort  de  l’Efcarpc,  fe  rendirent  le  6.  de 
Juillet , apres  cinq , ou  fix  jours  de  fiege.  Le 
Maréchal  d’Aumont  prit  Oudenarde,  le  31.  du 
même  Mois,  Se  la  Garnifon  fe  rendit  prifonnicre 
de  Guerre.  Alofl  fe  rendit  au  Duc  oc  Duras  , 

(1)  Lettre  de  De  Lionne  du  3.  de  Juiik 


fans  attendre  d’être  attaqné  > mais  les  François  1667. 
l’abandonnèrent , après  quoi  les  Efpagnols  y ren- 
trèrent & le  fortifièrent.  Cependant  il  fut  rc- 

f>ris  , par  De  T urenne , qui  s’en  rendit  maître 
c 1 1.  de  Septembre , & le  démantela.  Le  Roi 
fit  enfuite  le  fiege  de  l’Ile,  & la  prit,  le  Z7. 
d’Aoûr,  après  neuf  jours  tic  Tranchée  ouverte. 

Le  Comte  de  Martin  , & le  Prince  de  Ligne , 
s’approchèrent, avec  un  corps  confîderable  de  Ca- 
valerie. Le  Roi  en  ayant  etc  averti , leur  envoya 
au  devant  les  Marquis  de  Crequi  & de  Bellcfont , 

& marcha  lui-méme , pour  les  foûtenir,  s’il  en 
ctoit  befbin.  Le  Marquis  de  Crequi  défit  un 
corps  de  Cavalerie  Efpagnole  , compofc  de  qua- 
torze Efeadrons,  qui  foilbit  l’Avant-garde  , fie  le 
Marquis  de  Bcllc-font , foûtenu  par  le  Roi  , dé- 
fit quarante- huit  Efeadrons,  8c  fit  quinze-cens 
Prifonniers.  On  peut  voir  par-làquc  les  Efpagnols 
avoient  peu  mis  d’ordre  à leurs  affaires,  & ne  s’é- 
toient  nullement  préparez  , comme  il  falloit  à la 
guerre. 

Ces  pertes  des  Efpagnols  furent  caufe, au  moins 
en  partie  , que  la  négotiation  de  la  paix  , qui  fe 
traitoit  à Breda  , entre  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois, fût  finie  plûtôt, qu’on  ne  pouvoit  l’cfpcrer. 

Les  Efpagnols  prefferent  cependant  fi  fort  le  Roi 
d’Angleterre  de  les  fccourir , que  quoi  qu’il  fut 

{>reffe  , par  la  Flotte  Hollandoife , comme  nous 
c dirons , il  leur  promit  de  faire  palier  un  corps 
de  Troupes  Angloifes , dans  les  Païs-Bas.  ( 1)  Le 
bruit  qui  courut  que  le  Comte  de  Mol'tr.a , Miniftre 
d’Etat,  du  Roi  a’Efpagnc,  avoit  écrit  à un  Ban- 
quier Efpagnol  de  tenir  prêt  de  l’argent , pour 
payer  le  pallàgc  de  cinq-mille  Anglois , n’étoit 
pas  vïai  \ mais  il  ctoit  vrai , qu’il  en  étoit  arrivé 
fix-cens  à Oftende  j par  où  l’on  peut  voir  que  le 
Roi  d’Angleterre  , tout  négligent  qu’il  étoit  , 
conimcnçoit  à comprendre  , qu’il  étoit  de  fon 
interet  de  s’qppofcr  au  plutôt  aux  progrès  de  la 
France,  aux  Païs-Bas.  Le  bruit  couroit  même, 
qu’il  y avoit  encore  quinze-cens  hommes  à Gra- 
vefand,  fur  la  Tamife,  qui  dévoient  paffer  la  mer. 
Mais  la  Flotte  Hollandoife  ne  permettoit  pas  à 
Charles  II.  d’envoyer  ce  fccours  aux  Efpagnols. 

On  favoit  déjà  à Breda  que  la  Paix  , entre  l’An- 
gleterre 8c  les  Etats  , fe  feroit , en  liquidant  tou- 
tes les  prétentions  , ou  en  les  abolitiânc  toutes  , 
fans  exception.  Les  Etats  ne  vouloient  entendre 
parler  d’aucun  tempérament,  & D’Eft rades  écri- 
vit à De  Lionne,  que  le  Roi  leur  Maître  pou- 
voit compter  là-dcfius,8c  demanda  ce  que  Cour- 
tin  & lui  feroient  , fi  les  Plénipotentiaires  des  E- 
tats  venoient  à fe  retirer  de  l’Affcmbléc  , comme 
ils  temoignoient  qu’ils  le  feroient  j fi  les  Anglois 
n’acccptoient  pas  purement  & fimplement  l’aîtcr- 
native,  qu’on  a rapportée.  Cependant  les  Mi. 
nillres  d’Angleterre  foifoient  beaucoup  de  diffi- 
culté de  fe  relâcher,  fur  les  deux  Vaifleaux,dont 
on  avoit  tant  parle,  depuis  le  T raité  de  MDCLX 1 1. 

( 3 ) Le  Roi  d’ Angleterre  envoya,  au  Camp  de 
Tournai,  le  Comte  de  S.  Alban  j à qui  le  Roi 
donna  audience  , fur  le  champ.  11  parla  princi- 
palement de  la  furprife  , où  ctoit  le  Roi , fon 
Maître,  de  ce  que  D’Eflradcs  & Courtin  avoient 
rcfufé  à fes  Ambafiàdcurs , à Breda,  leurs  bons 
offices  \ pour  foire  valoir  fa  prétenfion  touchant 
les  deux.  Vaifleaux  , dont  on  a parlé  plufieurs 
fois.  Le  Roi  l’ayant  renvoyé  à De  Lionne,  8c 
ce  dernier  ayant  été  envoyé  ailleurs , il  eut  une 

Ion- 

(1)  Lettre  du  11.  de  Juin  \ DTIlrade. 

, *3)  Voyer  le  Mémoire  du  Roi  de  France  pour  fe*  Ambu- 
fadeur»  à Brévia  dû  30.  de  Juin. 


DES  PROVINCES 

1667.  longue  Conférence  , avec  Lt  fcllrtr.  II  fc  plai- 
gnit, comme  il  avoir  déjà  taie , de  ce  que  les 
Ambaflàdcurs  de  France, ne l’avoicnt pas  appuyé, 
dans  le  dedommagement  , qu’il  avau  demande 
pour  les  deux  Vaifleaux  ; & qu’au  contraire  ils 
av  oient  allure  les  Hollandois,  que  le  Comte  de 
S.  Alban  avoit  reconnu  que  cette  demande  é- 
toit  détruite , par  l’acceptation  de  l’alternative. 
11  exaggera  fort  cela,  comme  fi  c’eût  cté  une 
Conduite  contraire  à la  bonne  foi,  & aux  aflu- 
ranccs  que  le  Roi  de  France  avoit  données, que 
le  Traité  de  MDCLXII.  ferait  excepte.  Il  fc 
plaignit  de  ce  que  lors  qu’il  avoit  dit  à De  Lion- 
ne, qu’il  avoit  Je  pouvoir  de  traiter  la  Paix»  il 
avoit  fait  entendre  très  diflinélemcnt  , que  c’é- 
. toit  à condition  que  l’on  reftitueroit  la  partie 
de  l'Ile  de  S.  Chriitophlc  , que  le  Roi  avoit 
conquifc,  5c  que  le  Traité  de  l’an  MDCLXII. 
lcroit  exécuté  ; dans  lequel  Traite  étoit  com- 
prife  la  reftitution  de  l'Ile  de  Poulcron , 5c  le 
dédommagement  des  deux  Vaifleaux  ; Se  que 
De  Lionne  lui  avoit  promis  polîtivemcnc  l’exé- 
cution de  ce  Traite,  & que,  fur  ce  fondement, 
le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  avoit  envoyé  des 
Ambaflàdcurs  à Breda,  pour  y traiter  la  Paix  ; 
pour  la  conclusion  de  laquelle,  il  avoit  toujours 
etc  promis, que  fes  Sujets  (croient  dédommagez 
de  la  perte  aes  deux  Vaifleaux. 

II  reconnut  néanmoins  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre s’etoit  rélâché , fur  la  reftitution  de  l'Ile  de 

, Poulcron  , par  complaifance  pour  le  Roi  Très- 
Chrétien,  mais  non  pas  des  deux  Vaifleaux. 
Mais  il  ajouta,  que  quand  les  Ambaflàdeurs  de 
France  à Breda  n’appuyoicnt  pas  la  demande  de 
ceux  de  la  Grande  Bretagne,  ils  manquoient  à la 
parole, qn’on  lui  avoit  fait  donner,  par  De  Lion- 
ne, pour  l’exécution  du  Traité  de  MDCLXII. 
Il  ajouta  qu’en  cela, fon  Maître  confideroit  bien 
moins  l’intcrét  de  fes  Sujets  , auquel  il  avoit 
moyen  de  pourvoir  d’ailleurs  ; que  fon  honneur , 
qui  fc  trouvoit  blcfle  , par  un  manquement  de 
parole,  de  la  part  de  la  France.  Au  relie,  il 
difoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  celer,  que  le  Confeil 
d’Angleterre  regardoit  cet  Article , comme  de  fl 
grande  confcqucnce , pour  l’honneur  de  la  Na- 
tion i qu’on  n’avanccroit  rien  à Breda  , qu’il 
n’eût  etc  pourvu  à l’indemnité  de  ces  deux 
Vaifleaux. 

Le  Tcllicr  lui  répondit  civilement,  que  le  Roi 
ibn  Maître  n’avoit  jamais  manque  de  parole , & 
qu’il  avoit  donné  une  marque  cflcntielle  de  ce- 
la , dans  la  guerre  , qu’il  avoit  alors  avec  l’An- 
gleterre , & où  s’ccant  joint  aux  Hollandois  , 
contre  fbn  interet  5c  fon  inclination,  pour  fatis- 
fàirc  à l'engagement  dam  lequel  il  ctoit  encré 
avec  eux  t en  un  teins  , auquel  on  ne  pouvoit 
pas  prévoir  que  la  bonne  corrcfpondence , qui 
paroiflbit  entre  l’Artglcterre  & la  Hollande,  pour- 
roic  recevoir  de  l’alteration.  Il  prioit  encore  le 
Comte  de  conflderer,  avec  quelle  géneroflté  le 
Roi  avoit  donné  les  mains  à 1a  rcflitution  de 
l’Ile  de  S.  Chriftophlc,  pour  témoigner  au  Roi 
d’Angleterre  l’eflime  , qu’il  fàifoit  de  fon  ami- 
tié. 

Il  avoua  que  De  Lionne  étoit  convenu  de 
l’obfcrvation  du  Traité  de  l’an  MDCLXII. 
mais  que  perfonne  n’avoit  pû  prévoir,  qu’on  de- 
manderait l’Ile  de  Poulcron,  oc  ce  qui  regardoit 
les  deux  Vaifleaux  i parce  que  l'Angleterre  en 
ayant  fait  les  caufcs  , ou  le  prétexte  ue  la  Guer- 
je,  & le  Roi  d’ Angleterre  ayant  confenti  à laif- 
(cr  les  chofcs  dans  Pétât,  auquel  Dieu  les  avoit 
miles,  on  ne  comprit  pas  que  le  Roi  d’Angle- 
terre infi Itérait  fur  ces  deux  Articles  * & que 


UNIES.  Livre  XIV.  ijt 

I le  Comte  de  S.  Alban  aurait  dû  s’en  expliquer 
j diltinûcment , comme  il  avoit  fait  à l’égard  de 
l'ile  de  S.  Chriflophlc. 

Le  Tellier  ajouta,  que  quand  le  Roi  d’Angle- 
terre aurait  droit  de  demander  le  dédommage- 
ment des  deux  Vaifleaux  ) il  ne  pourrait  préten- 
dre autre  choie,  finon  que  ce  Procès  fût  pourfui- 
vi , devant  l’Amirauté  d’Amllesdam  , fuivant  les 
termes  du  Traité.  11  ajouta,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre croit  trop  prudent,  pour  interrompre,  la  nc- 
go nation  de  la  Paix,  pour  un  fi  léger  intérêt.  Le 
Tellier  ajouta  encore  diverfes  chofcs,  fur  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Mais  comme  les  demandes , que  fai  • 
foit  le  Comte  de  S.  Alban, n’étoient  pas  bien  fon- 
dées, je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage. 

Le  (1)  30.  de  Juin,  les  Ambaflàdcurs  de  Fran- 
ce à Breda  écrivirent  au  Roi, que  De  Witt  ayant 
voulu  faire  choifir  , pour  Lieutenant  General  des 
Armées  de  l’Etat,  Fur  fi , qui  avoit  fcrvi  dans  les 
Années  de  Charlcs-Gullavc  Roi  de  Suede,  11’a- 
voit  pû  y rciilîir  , 5c  qu’il  avoit  rompu  l’Aflcm- 
bléc  des  Etats  ; fans  rien  rélôudre , pour  pren- 
dre mieux  fes  mefures.  Mais  on  ctoit  perliude 
que  le  Penfionairc  rencontrerait , en  cela  , de 

Sandes  oppofitions.  La  plupart  des  Villes  de 

ollande  demandoient  d’avoir  le  Prince  d’Oran- 
ge  , pour  General  4 ce  qui  avoit  été  ci-devant 
refufé  , à caufc  de  fa  Jeunefle,  de  peur  que  ceux 

Î|ui  étoient  bien  dans  Ion  cfprit , n’abulàflent  de 
on  autorité.  On  l’avoit  aufli  foupçonné  d’étne 
dans  le  Darti  du  Roi  d’Angleterre  , Ibn  Oncle  \ 
mais  cela  ne  pouvoit  plus  avoir  de  lieu , parce 
que  le  Prince  fe  conauifoit  fort  bien,  & hiilbie 
connaître,  en  toutes  occafions , aux  Villes  5c  aux 
Peuples  qu’il  n’avoit  autre  intérêt , que  celui  de* 
l’Etat;  5c  qu’il  fe  hifloit  conduire,  félon  les  Ins- 
tructions , que  fes  Tuteurs , nommez  par  les  E- 
tats  de  Hollande,  lui  dornoient.  Cela  foifoic  ju- 

Eer  aux  plus  éclairez  dej  Villes  , à ce  que  die 
l’Eftrades,  que  le  Penfionaire  de  Hollande  agis- 
fbit , par  paflion,  contre  le  Prince, & fc  fcrvoit, 

{>our  cela,  de  la  léfiltcncc,  que  les  Anglois  fai- 
bient , à convenir  de  l’alternative,  pour  éloigner 
l'ctabliflcmcnt  du  Prince.  Comme  oette  affaire 
devoit  être  débattue  à la  prochaine  Afltmbléc  , 
les  Ambaflàdcurs  de  France  écrivirent  à leur  Maî- 
pour  recevoir  fes  ordres  là-dcflus.  II  leur 
fcmbloit , qu’il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  s’op- 
poler  à l’cleélion  du  Prince,  5c  de  fc  joindre  X 
De  Witt.  Us  jugeoient  que  les  tetrs  venant  à 
changer,  il  ferait  difficile  ae  le  mettre  , dans  les 
interets  de  la  France  ; au  lieu  que  , fi  on  laiflbit 
agir  les  deux  Partis,  fans  s’en  mêler,  toutes  les 
apparences  étoient  que  celui  du  Penfionaire  11e 

fiourroit  pas  donner  rcxcluflon  , pour  le  Génera- 
at.  Us  croyoicnt  neanmoins  que  le  Prince  pour- 
rait prendre  des  liaifbns , avec  Sa  Majeflé,  pour 
lui  donner  des  afluranccs,  que  fes  inclinations  fe- 
raient toujours  les  plus  fortes  pour  leurs  interets,  * 
tant  que  l’Alliance  lubflftcroit  avec  les  Etats. 
D’Eftrades  aflùroit , en  fon  particulier , que  le 
Prince  d’Orange  ayant  autant  d’efprit  5c  d’ambi- 
tion, qu’il  en  avoit,  5c  fit  plus  forte  paflion  étant 
la  guerre;  il  ne  pouvoit, par  les  propres  interets, 
avoir  d’autres  fentimens,  que  ceux,  de  s'attacher 
à Sa  Majeflc,  5c  qu'on  les  cultiverait,  avec  plus  de 
précaution  5c  de  fureté  , lors  qu’elle  en  aurait 
donne  les  ordres.  Cet  habile  homme.  A*  qui  a- 
voit  tant  de  connoiflànce  du  Prince  d’Orange,  5c 
de  la  République  , fc  trompoit  néanmoins , en 
cette  dernière  conjcôurc  ; comme  il  parut  l’an 
MDCLXX1I. 

(1)  Voyez  leur  Lettre  de  ce  jour-li. 
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W®7*  MDCLXXII.  Jamais  Louis  XIV.  n’cut  de  plus 
dangereux  ennemi  ,que  le  Prince  d’Orange,  com- 
me on  le  verra  dans  l’Hiitoiie,  & D’Eftradcs  vé- 
cut aflez  long-tems  , pour  le  voir.  Que  l’on  fc 
fie  après  cela  aux  conjectures  des  Politiques  pour 
l’avenir,  où  ils  ne  voyent  fouvent  pas  plus  clair  , 
que  le  relie  des  hommes  ! 

Ils  remarquoioit  fort  bien  lui  & l'on  Collègue, 
comme  ils  le  diloient,  que  De  Witt,pour  gou- 
verner feul  , s’oppoferoit  toujours  aux  avanta- 
ges du  Prince  , & fe  ferviroit  du  nom  de  Sa 
M.pour  porter  les  Villes  à lui  donner  l'cxclufion  * 
ainii  qu’il  étoit  arrive  plulicurs  fois,  depuis  que 
la  Guerre  cioit  déclarée.  Les  Ambafladeurs  a- 
joûtoient  qu’ils  ne  voyoient  pas , quel  fruit  le  Roi 
leur  Maître  pourrait  tirer  a le  tàvoriferen  cet- 
te rencontre  j puis  qu’il  étoit  fur  que  le  Sr.  De 
Witt , demeurant  dans  le  crédit , il  ne  s’em- 
ployeroit  qu'à  continuer  la  Guerre  contre  l’An- 
gleterre , pour  fes  avantages  particuliers  j étant 
le  fcul  qui  avoit  la  direction  de  la  Flotte  & des 
depenfes  j à quoi  les  autres  ne  voyoient  rien. 
Ainfi,  félon  les  Ambafladeurs,  leur  Roi  ne  ti- 
reroit  aucun  avantage , en  le  foùtenant , ni  mê- 
me aucune  efperance  de  l’obliger  , par  cette 
direction, de  s’employer  auprès  des  États,  pour 
fc  joindre  aux  armes  de  ba  Majcltc  contre  l’Ef- 
pagne. 

Ccfl  apparemment  la  raifem  , pour  laquelle 
D’Eftradcs,  tout  ami  qu’il  avoit  été  auparavant 
du  Pcnfionairc,  tàchoit  d’indifpofcr  le  Roi  con- 
tre lui.  Mais  ce  qui  lui  attiroit  le  chagrin  de 
ces  Meilleurs  clt  une  preuve  qu'il  n’ctoit  pour 
Li  France , qu’au  tant  que  l'intérêt  de  l’Etat  le 
demandait. 

. Ils  eftimoient , comme  ils  difent  encore,  dans 
cette  longue  Lettre,  que  (î  le  Prince  d’Orange 
étoit  rétabli , outre  les  cinq  Provinces , qui  le 
favorifoient  déjà,  il  auroit  bicn-tôt  aquis  des  A- 
mis  , dans  celles  de  Hollande  Ôc  d’Utrecht,qui 
l’aideroicnt  à faire  prendre  une  bonne  rcfolu- 
tion  aux  Etats  de  fc  joindre  à la  France,  con- 
tre l’Elpagne.  Sou  intérêt  l’y  portoit,  comme 
ccs  AmD.ifladeurs  le  croyoient , en  ce  qu’il  ne 
pouvoit  ïamais  venir  en  confidcration , comme 
fes  Ancêtres  > fl  les  Etats  n’avoient  une  guerre, 
par  tare.  Mais  les  Ambafladeurs  de  France  fc 
trompoient  encore,  en  cela*  parce  qu’il  n’ecoit 
nullement  de  l’intérêt  du  Prince  d’abandonner 
la  maxime  fondamentale  de  la  République , de 
conferver  une  Barrière  de  Places  Efpagnoles  , 
entre  la  France  & eux.  S’il  avoit  pris  le  parti 
des  François  , qui  étoient  déjà  les  plus  forts  , 
en  ruinant  les  Efpagnols , il  auroit  mis  la  Fran- 
ce en  état  de  fc  foumettre  toute  l’Europe. 

On  crut  en  ce  tems-là  , comme  on  l’a  tou- 
jours cru  depuis,  qu’il  fâlloit,  avant  toutes  cho- 
ies, empêcher  que  la  France  ne  fût  trop  voifi- 
nc  des  Provinces  Unies. 

Les  F.tats  de  Hollande  ( I ) avoient  déjà  pris 
une  rcfolulion,le  16.  Mai  , que  l’on  ferait  en  , 
forte,  que  les  Etats  Generaux  continuaflcnt  à | 
employer  leurs  bons  offices  à la  Cour  de  Fran- 
ce, afin  de  l’engager  à leur  faire  confidence,  de 
ce  à quoi  pourroicnt  aller  fes  pretenfions  * pour 
voir  fl  on  ne  pourroit  point  trouver  le  moyen 
de  faire  quelque  accommodement,  d’autant  plus 

Îjuc  la  France  avoit  déclaré  plufieurs  fois  , que 
es  pretenfions  feroient  très  - modérées.  Si  l’on 
trouvoit  qu’elles  allaflent  trop  loin,  on  pourroit 
tâcher  d’en  obtenir  quelque  modération.  Si  le 
Roi  difoit,  qu’il  fe  contcntcroit  des  Villes  de 

(i)  Lettre  de  De  Witt  à Vin  Bcuning  du  19.  dç  juin. 


Cambrai,  de  St.  Orner  & d’Aire,  avec  la  Fran-  1 66p. 
chc  Comte  de  Bourgogne  * & confcntoit  que 

l’Empereur  , les  Princes  Voifins  de  l’Empire  , 
le  Roi  d'Angleterre  & les  Etats  Génaaux  fùs- 
fent  garants  , pour  le  relie  des  Païs-Bas  j afin 
de  le  mettre  à couvert  contre  toutes  fortes  d’at- 
taques j les  Etats  s'engageraient  à difpofcr  le 
Roi  d’Efpagnc  à y conlcntir,  pour  mettre  leurs 
Frontières  à couva c.  Van  Bcuning  ne  manqua 
pas  de  faire  cette  Propofition  à la  Cour  de  Fran- 
ce i mais  la  Cour  ne  (z)  répondit  rien  là-dcflùs. 

On  s’avifa  feulement  , au  commencement  de 
Juillet, de  dire  que  le  Roi  n’avoitpu  prendre  aucunes 
mcfurcs , avec  Leurs  Hautes  PuifTanccs , avant  que 
d’ouvrir  la  Campagne  , contre  les  Espagnols  j 
parce  qu’on  avoit  fujet  de  tenir  les  defleins  du  . 
Roi  fccrets , & qu’on  avoit  craint  d’en  rien  faire 
lavoir  au  Pcnfionairc  de  Hollande  , puis  qu'il  a- 
voit  dit  à l’Ambaffadeur  d’Efpagnc  à la  Haie  , 

& à l’Agent  de  l'Empereur  au  même  lieu  , qu'on 
verrait  volontiers  que  T Ef pagne  s'alliât  avec  C/fn- 
gJeUrre.  On  avoit  aufli  caché  ce  deflein  à Van 
Bcuning  , comme  on  difoit , parce  qu’il  avoit  dit 
quelques  mois , avant  l’ouverture  de  la  Campa- 
gne, que  la  guerre  étoit  inévitable , fi  on  ne  la  pré- 
venait par  un  accommodement.  Ce  dernier  fait  é- 
toit  vrai  , mais  Guillaume  de  Furflemberg , attaché, 
comme  on  îc  favoit,  à îa  France,  l’avoit  aufli  dit 
à l’Empereur , & en  effet , il  n’y  avoit  aucun 
autre  moyen  d’éviter  une  rupture  avec  la  France, 
dans  la  difpofition,  où  elle  etoit.  . 

Cependant  Van  Bcuning  avoit  fait  voir  à la 
Cour  de  France  qu’il  n’étoit  pas  équitable , qu'a- 
vant que  l’on  fît  aucune  ouverture  aux  Etats  Gé- 
néraux, on  exigeât  d’eux  qu’ils  romniflent  avec 
l’Efpagnc  , & qu’ils  envoyaffent  à leur  Ambaffa- 
deur,  un  pouvoir  pour  traiter  de  cette  affaire.  Il 
ne  croyoit  pas  que  la  France  fe  contentât  de  l’of- 
fre, que  le  Pcnfionairc  jugeoit  qu’on  pouvoit  lui 
faire  , & il  regardoit  les  affaires  des  Efpagnols  , 
comme  dcfcfpcrccs.  11  prévoyoit  qu’ils  ne  fe- 
raient qu’une  pitoyable  rcfiftance  aux  armes  de  la 
France  , dans  les  Pais  Bas,  & il  difoit  avoir  ouï 
dire,  à des  Officiers  très-experimenrez  de  cette 
Couronne , que  leur  conquête  ne  fcroit  pas  fort 
difficile. 

Cependant  le  Roi  envoya  un  Mémoire  à fes 
Plénipotentiaires  de  Brcda  , daté  du  Camp  de- 
vant Douai  , le  4.  de  Juillet , fur  cette  matière. 

Il  y difoit  „ que  le  Sr.  Van  Bcuning  avoit  conti- 
„ nuellement  infifte,  pour  obliger  Sa  Majefté,  à 
„ s’expliquer  confidemment  aux  Etats,  ou  au 
„ moins  au  Sr.  De  W itt , des  conditions  qu’Elle 
,,  demanderait  , pour  s’accommoda  avec  les  Ef« 

„ pagnols , fur  les  pretenfions  de  la  Reine:  Qu’il 
„ avoit  affuré  qu’il  ne  tiendrait,  qu’à  Sa  Majeftc, 

„ en  convenant  de  ces  conditions  avec  fes  Mai- 
„ très  , d'attacher,  pour  jamais  leur  Etat  à fa 
„ Couronne  t & que  pourvu  qu’ils  puffent  être 
„ affurez,  que  S.  M.  n’avqjt  pas  intention  de 
„ faire  la  conquête  enticre  des  Pais- Bas,  & qu'El- 
,,  le  vouloit  bien  fc  contenter  de  quelques  por- 
„ rions  de  ce  Pafs-là,  qui  ne  puffent  pas  donner, 

„ par  leur  trop  grand  voifinage,  un  liijet  de  ja- 
,,  loufie  aux  Etats,  ils  s'cmploycroicnt  premie- 
,,  rement  auprès  des  Efpagnols  , par  tous  les 
„ moyens  les  plus  efficaces , qu'on  pût  s’imagi- 
„ ncr  , pour  les  porta. à accorda  à S.  M.  lej 
„ mêmes  conditions  , doqt  on  ferait  demeuré 
,,  d’accord  enlcznblc  -,  & qu’en  cas  de  refus , de 

» U 

fa)  Lettre  du  même  du  10.  de  Juin. 

(3)  .Voyqz  U Lettre  fuivtate  de  Van  Bcuning. 
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155-7  ” ^ P111  ^CS  E-fpagnols  les  Etats  fe  joindraient 
t,  avec  Sa  Majelté,  pour  les  y contraindre  par 
9,  la  force  » foifant  valoir  alors , en  toute  Ton  c- 
»,  tendue , l’obligation  contractée  par  les  Etats 
» au  Traite  de  MDCLXI1.  de  garantir  tous 
»,  les  Droits  de  Sa  Majelté  : Que  toutes  la 
»,  Lettres,  que  Van  Beuning  recevoir  du  Pcn- 
»,  lîoruirc  de  Hollande  , depuis  quelque  tems  , 
1,  confirmoicnt  la  même  chofe  » c’étoit  à dire  , 
„ qu’il  ne  tenoit  qu’au  Roi , en  pratiquant  l’ex- 
yy  pedient  propofe, d’engager  abfolument,  8c  pour 
toujours,  les  Etats  en  les  intérêts  : Que  quoi 
*»  qu’il  y eût  beaucoup  de  puillantes  raifons  , 
yy  qui  pouvoient  difluader  Sa  Majelté  de  ce  dont 
n on  la  prefloit»  tant  parce  que  julqu’alors  Elle  ne 
n voyoït  point  la  Espagnols , dilpofcz  à lui  rien 
11  accorder  volontairement»  que  parce  que  Van 
n Beuning  n’avoit  aucun  pouvoir  de  les  Maî- 
,,  très  d’offrir  ce  qu’il  avoit  offert , & que  la 
»,  Déclaration  de  Sa  Majelté  ne  lailferoit  pas  de 
„ l’obliger  » néanmoins  apres  avoir  examiné  la 
„ matière , 8c  fouhaitant  de  foulager  l’efprit  da 
yy  Princa  & Potentats,  auxquels  l’accroiflèmcnt 
n de  fa  Puiflance  pou  voit  donner  da  ombra- 
u gp  j bien  ou  mal  fondez  » Elle  avoit  pris  la 
„ réfolution  de  faire  déclarer  confidemment  au 
» Sr.  De  Witt,  de  quelle  condition  Elle  pou- 
n voit  fe  contenter. 

Le  Roi  ordonna,  fur  cela,  à D’Eftrada  d’al- 
ler à la  Haie,  & de  faire  entendre  de  fa  part  au 
Pcnlïonairc  de  Hollande  , dans  le  dernier  fteret» 
que  Sa  Majcfté  fe  contenteroit , pour  tous  la 
Droits,  échus  k la  Reine,  par  la  mort  du  Roi 
fon  Pcrc,  des  Provinces,  Païs  & Places  ci-après 
exprimées»  (avoir  de  la  Franche-Comté, du  Du- 
ché de  Luxembourg , de  Cambrai , du  Cambre- 
fis,  d’Aire,  de  St.  Orner,  de  Bcrguc,  de  Char- 
leroi , de  Tournai  8c  de  Doüii , avec  la  Pla- 
ces, Pais  8c  Lieux,  qui  en  dépendoient»  à con- 
dition que  le  Sr.  De  Witt  foumiroit  à S.  M. 
dans  trois  Mois  prochains,  une  deliberation  des 
Etats , en  bonne  forme  » par  laquelle  ils  s’obli- 
geroient  de  s’employer,  auprès  de  la  Reine  d’Es- 
pagne » pour  lui  faire  ceder  ces  Pais , Provin- 
ces & Places , en  toute  propriété , pour  les  Droits 
échus  à la  Reine  » & qu'en  cas  que  la  Reine 
d’Elpagnc  lui  réftisât  cette  làtisfoélion  , julqu’à 
trois  mois  apres  la  date  de  la  Délibération  des 
Etats , ils  joindroient  leurs  Arma  aux  licnnes 
contre  la  Éfpagnols,  pour  faire  valoir  la  Droits 
de  la  Reine  , en  conféquence  du  Traité  de 
MDCLXII.  S’il  arrivoit  que  De  Witt  ne  four- 
nit point  à Sa  Majefté  cette  Déclaration  des  E- 
tats , dans  la  trois  mois  fuivans , de  lui  donner 
fotisfoélion , k l’inflancc  da  Etats»  Sa  Majellé, 
en  ce  cas, demeureroit  quitte  de  fon  engagement, 

& entreroit  dans  la  memes  prétendons,  qu’elle 
avoit  auparavant. 

Sa  Majellé  trouvoit  bon,  que  le  Sr.  Comte 
d’Eftrades  s’expliquât  au  Sr.  De  Witt , & lui 
déclarât  que  fi  la  Reine  d’Efoagne  donnoit  la 
mains  à ce  Traité  » le  Roi  lui  remettrait  de 
bonne  foi , les  autres  Plaça , qu’il  aurait  con- 
quifes  , pendant  cette  négotiation.  Pour  la  ter- 
mes du  Traité,  le  Roi  s'en  mettoit  peu  en  pei- 
ne» pourvu  qu’ils  ne  prcjudicialfent  point, pour 
l’avenir,  à ce  qui  reviendrait  à la  Reine,  fi  le 
Roi  d’Efpagne  venoit  à mourir  finis  enfâns, pro- 
créez en  un  Mariage  légitime. 

Ce  Mémoire  portoit  enfin,  que  D’Eftrada 
aurait  un  beau  champ  de  faire  remarquer  â De 
Witt  la  modération  au  Roi,  vû  la  grandeur  & 
la  jullice  de  fa  prétendons  » comme  auflî  de  lui 
faire  avouer  que  S.  M.  avoit  eu  égard  , en  fes 
Tme  III.  6 
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demandes,  de  n’en  faire  aucune, qui  pût  donner 
le  moindre  ombrage  aux  Etats.  Mais  fi  De 
Witt  demandent  au  Comte  d’Eftrades,  qu’il  lui 
donnât  par  écrit  ce  qu’il  lui  aurait  dit  de  Douche» 
il  s’en  exeuferoie  fur  ce  que  le  tems  de  le  foire 
ferait,  lors  que  De  Witt  pourrait  fournir  à Sa 
Majcfté  la  Deliberation  des  Etats  , dont  il  avoit 
été  parlé. 

De  Lionne  difoit  dans  une  Lettre  ( 1 ) écritd 
deux  jours  apres  , qu’on  verrait  bien  tôt,  fi  Van 
Beuning  avoit  dit  vrai , lors  qu’il  avoit  afluré 
que , pourvû  que  la  Etats  de  Hollande  puflent 
s’alfurer,  que  le  Roi  n’avoit  pas  deflein  de  tout 
engloutir  » il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  la  enga- 
ger dans  fes  intérêts,  auxquels  ils  demeureraient 
inféparablcment  attachez.  Il  ajoûtoit  qu’il  pou- 
voie  dire  à D’Eftrada , mais  dans  le  dernier  fc- 
cret , parce  qu’il  avoit  donné  fa  parole, qu’il  n’en 
témoignerait  jamais  rien  à De  Witt , qu’ayant 
prelfc  dernièrement  Van  Beuning  de  lui  dire  fran- 
chement , ce  qu’il  eftimeroit  jultc  que  les  Efpa- 
gnols  ccdaflcnt  au  Roi  , pour  fes  prétendons  » a- 
pres  s’étre  bicn-foit  prier , il  lui  dit  enfin , qu’il 
Cray  oit  qu’ils  dévoient  donner  à Sa  Majefté  le 
Duché  de  Luxembourg  , Cambrai  & le  Cambre- 
fis_,  Aire  & St.  Omcr  » à quoi  le  Roi  n’avoit  a- 
joutc  que  la  Franche-Comtc  , qui  étoit  un  Païs, 
<jui  ne  fervoit  de  rien  à l’Efpagne  , 6c  qui  ne  lui 
etoit  qu’à  charge  » Charlcroi,  Tournai  ce  Doüai, 
que  le  Roi  tenoit  déjà,  ou  autant  valoit,  6c  Bcr- 
guc , à caufe  de  Dunkerque. 

il  fout  à préfent,  que  nous  mettions  ici  cc  qui 
fe  paflà  par  mer , pendant  qu’on  trairait  de  la 
Paix  à Brcda.  (1)  Les  Etats  Généraux  jugèrent, 
que  les  Anglois  n’auroient  pas  des  força  luffifon- 
tes  , pour  faire  tête  à Ifcur  Flotte  , qui  demeure- 
rait amfi  maîtrefle  de  la  Mer»  parce  que  le  Roi 
d’Angleterre  n’avoit  point  eu  de  foin  de  la  ficn- 
ne,  qui  étoit  dans  la  I'amife  » ayant  employé  ail- 
leurs l’argent,  que  le  Parlement  lui  avoit  donné 
pour  cela.  Dans  cette  fuppofition,  qui  étoit  vé- 
ritable , Leurs  Hautes  Puiflances  réfolurent  de 
faire  quelque  coup  d'éclat  » comme  d’entrer  dans 
la  Rivières  , dans  les  Baya  6c  dans  les  Ports  de 
l’Ennemi , & même  d’attaquer  leurs  Iles  6c  leurs 
Plaça,  fituca  en  terre  forme  , félon  l’occalion. 
Ils  ordonnèrent  aux  Députez  de  la  Flotte  d’exc- 
cutcr  ce  deflein , avec  vigueur  6c  de  hazarder  plu- 
tôt quelque  chofe , que  de  ne  rien  entreprendre» 
afin  de  pouvoir  conclurre  plus  promptement , a- 
vec  l'Angleterre,  une  Paix  honorable  8c  aflurée. 
Outre  cela  ils  vouloient  tirer,  comme  il  fcmble, 
quelque  vengeance  de  ce  que  Ourla  II  avoit 
fait  contie  eux , fur  la  Cota  d’Afrique  , 6c  dans 
la  Manche  , même  avant  que  la  Guerre  fût  dé- 
claiéc  » comme  on  Ta  pu  voir  , par  cc  qu’on 
en  a dit  ci-dcflus.  Il  pouvoir  auflî  être  entré  en 
ccttc  réfolution  , quelque  indignation  de  la  part 
du  Penfionaire  de  Hollande  , que  cc  Prince  haïs- 
foit , comme  on  l’a  dit  ailleurs  , 6c  qui  lui  ren- 
doit  la  pareille. 

La  Provinca  de  Zélande  & de  Frife  étoienc 
bien  convcnua  de  joindre  leurs  Députez  à Cor- 
neille De  Witt  fur  la  Flotte  » mais  comme  ella 
ne  nommèrent  perfonne  , le  Ruart  de  Puiten  y 
futfeul,  pour  aider  Rui ter,  dans  l’exécution  de 
ce  deflein  , comme  le  Penfionaire  de  Hollande 
l’avoit  foie  plus  d’une  fois.  Il  forma  , avec  les 
Députez  de  diverfa  Amirautcz  , l’Inftniélion  de 
Ruitcr,  6c  ils  lui  conférèrent  le  commandement 
B b cq 

fi)  Datée  du  6.  de  Juillet. 

(a)  Brand  fm  ccttc  année, 
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en  Chef  de  toute  la  Flotte  , fie  lui  firent  prêter 
ferment  qu’il  s'en  aquit  croit  fidèlement , comme 
il  le  fit.  La  Flotte  n’étoit  pas  encore  toute  aflêtn- 
blce,  faute  du  nombre  neccflairc  de  Matelots  , 
qu'on  avoir  de  la  peine  & trouver  j pour  les  rai- 
ions,  qu’on  en  a rapportées,  en  parlant  des  ap- 
pareils, qu’on  avoit  faits,  pendant  l’Hiver.  Le 
i}.  de  Juin  , la  Flotte  fc  trouva  forte  de  foi- 
xante  & onze  Vaifleaux, 8c  fut  partagée  en  trois 
Efeadres  , comme  à l'ordinaire.  Peu  après  il  s’é- 
leva une  grofTe  tempête,  qui  endommagea  plu- 
fieurs  Vaifleaux  , qu’on  remit  inccflammcnt  en 
meilleur  état, dès  que  la  tourmente  fut  paflee.  Le 
14.  on  écrivit  au  Duc  de  Bcaufort,  à Van  Beu- 
ning  fie  au  Gouverneur  de  Dunkerque,  pour  leur 
faire  favoir,  comme  on  en  ctoit  convenu , qu’on  é- 
toit  entre  le  Pas  de  Calais , fit  l’embouchure  de  la 
Tamife}  pour  inviter  la  Flotte  Krançoife , donc  le 
Rendez-vous  étoit  à Belle-Ile.  Mais  le  Roi  avoit 
déjà  réfolu  de  ne  point  l’envoyer,  de  peur  d’ir- 
riter trop  les  Anglois.  La  Roche  étoic  aufli  al- 
lé aucrir  deux  VaiiTeaux  François  en  Dane- 
mark , pour  les  en  ramener  -,  quoi  qu’on  fût  con- 
venu de  la  place  qu’il  auroit,dans  la  Flotte  des 
Etats  j mais  il  ne  revenoit  point , comme  on  le 
voit  en  quelques  Lettres  de  De  Witt  , quoi 
qu’il  eut  un  vent  favorable.  On  s’apperçut  bien 
que  le  Roi  de  France  ne  vouloit  nullement  ir- 
riter les  Anglois  * de  peur  qu’ils  ne  fccouruflcnt 
les  Espagnols,  dans  les  Pais- Bas,  comme  il  ctoit 
en  effet  de  leur  intérêt  1 ce  qu’ils  firent  auili  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  18.  de  Juin  , à quatre  heures  du  matin  , 
la  Flotte  n’étant  pas  loin  de  l’embouchure  de  la 
Tamife  , il  y fut  arreté  , nonobflant  les  diffi- 
çuliez  , qui  fe  prefentoiènt  ôc  le  peu  de  con- 
noiflancc  qu’on  avoit  du  fond  de  la  Rivière , que 
faits  attendre  quelques  V ai  fléaux  de  Zélande  & 
de  Frife  , qui  ctoicnt  demeurez  en  arriére  -,  on 
choifiroit  dix-fcpt  V ai  fléaux  des  plus  légers,  fie 
des  Frégates  , cinq  Yachts  , quelques  Galiotes 
fie  Chaloupes,  pour  entrer  le  plus  promptement, 
qu’il  fc  pourrait,  par  le  K ings-deep,  pour  remon- 
ter la  1 amife.  On  avoit  appris  d’un  Maître  d’un 
Vaifieau  de  Noiwcguc  , qu’il  y avoit  près  de 
Gravefend  dix  , ou  douze  Frégates  Angloifes  , 
avec  vingt  VaiiTeaux  , chargez  pour  les  Barba- 
des j qu’on  fe  propofa  d’attaquer,  de  prendre  , 
s’il  ctoit  pollible,  ou  au  moins  de  les  détruire 
On  vouloir,  en  même  tems,  reconnoitrc  la  Ri- 
vière de  RocheAer  , fie  le  Fort , qu’on  avoit 
bâti,  depuis  quelque  tems,  à l’entrée.  On  don- 
na donc  le  commandement  des  dix  - fepe  Vais- 
fcuux  au  Lieutenant* Amiral  Van  Ghent , aux- 
quels on  joignit  J eau  de  Liefde  pour  Vice  - A- 
miral , fie  David  Plug  pour  Contre-Amiral.  On 
détacha  auparavant  de  petits  Biltimcns  , pour 
palier  les  premiers,  & fonder  le  fond  du  Kings- 
deep,  afin  d’avertir  les  Vaifleaux  de  Guerre  de 
Li  profondeur  de  U Rivière.  Pour  Ruiter  , 
il  fut  réfolu  de  le  laiflcr,avcc  les  gros  VaiiTeaux 
devant  le  Middtl-ground , lieu  à rentrée  de  la  Ri- 
vière, fie  d’en  faire  partir  dix  ou  douze  \ pour 
foûtenir  ceux  qui  dévoient  s’avancer  plus  avant 
dans  la  Tamife.  On  choifit,  pour  attaquer  les 
VaiiTeaux  , qui  ctoicnt  à Chattam  , cinq  Bâti- 
mens  de  la  Meule,  un  Yacht  fie  deux  Brûlots, 
fie  huit  VaiiTeaux  d’Amflcrdam,  quatre  Yachts, 
deux  Brûlots  , fie  treize  Galiotes.  On  avoic 
pris  quelques  Troupes  de  débarquement,  en  cas 
que  Ton  jugeât  qu’il  fallût  faire  quelque  defeen- 
tc, qui  étoient  commandées  par  les  Colonels  Dol- 
man  fie  Van  Cbrnt , fie  il  Ait  réfolu  de  partager 
leurs  Troupes  fur  divers  VaiiTeaux  , pour  s’en 
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iervir,  comme  on  trouveroit  à propos*,  maison 
n'y  employa  pas  plus  de  mille  hommes.  On  auroit 
pu  en  employer  davantage, ii  quatre  Flûtes, char- 
gées de  boldats,  n’avoient  pas  etc  écartées  de  ta 
f lotte,  par  la  tempête  du  ij*.  de  Juin,  de  ma- 
nière qu’elles  n’avoient  dis  pu  la  réjoindre.  Le 
Colonel  Dolman  fut  établi  , pour  commander 
toutes  ces  Troupes. 

Le  Lieutenant-Amiral  Van  Ghent , qui  com- 
mandoit  toute  la  Flotte  deBâtitnens  légers, mon- 
ta le  Vaifieau  nommé  l'agate  , fie  y ht  arborer 
le  Pavillon  d’ Amiral.  Le  Ruart  de  Putten,  qui 
avoit  été  jufqu’alors  fur  le  Vaifieau  Amiral  deRui- 
ter  , crut  qu’il  devoit  fc  mettre  fur  celui  de  Van 
Ghent  ; pour  encourager  la  Flotte,  fie  donner 
plus  promptement  les  ordres  néceiTaircs  , ôc  pour 
veiller  fur  tout  le  monde.  Il  entra  dans  ce  Vais- 
fcau,le  ip.  de  Juin , fie  Ton  mit  à la  voile  à 4. 
heures  du  matin  avec  la  marée  , qui  remontoir , 
fie  un  vent  de  Sud-Ouëft.  Les  Flûtes  chargées 
de  Soldats  arrivèrent  alors.  A 7.  heures, le  Lieu- 
tenant-Amiral fit  le  lignai  à la  Flotte  d’entrer 
dans  le  Kings-deep  -,  mais  des  que  Ton  fut  arrivé 
à la  féconde  tonne  , le  vent  ccfla  , fie  il  fallut 
jetter  l’ancre, au-deflbus  du  Middel-ground.  Mais 
à onze  heures  le  Vent  fc  rangea  au  Sud-E(t , fie 
fut  affcz  frais , de  forte  qu’il  leva  l’ancre, fie  paflâ 
le  Middel-ground.  Il  fut  fuivi  de  Ruiter,  & du 
rcfic  de  la  Flotte  qui  pafTa  aufli , fie  alla  mouiller 
l’ancre  à TEA  de  ce  banc.  On  croyoit  qu’il 
pourrait  atteindre,  ce  jour-là,  les  Frégatts  An- 
gloifcs  fie  les  VaiiTeaux  des  Barbades  * mais  le  vent 
ayant  ccflc  , il  ne  put  aller  qu’à  moitié  chemin 
de  la  Rivière  de  RocheAer  à Gravefend.  La  ma- 
rée defeendant  alors  , il  fut  oblige  de  jetter  l’an- 
cre , Ce  les  Vaifleaux  Anglois  curent  le  tems  de 
fc  retirer  du  côté  de  Londres.  Alors  Ruiter  ju- 
geant que  Van  Ghent  n’étoit  pas  aflez  fort , lui 
envoya  le  îo.  du  Mois  encore  dix  Vaifleaux  fie 
deux  Brûlots.  Il  détacha  aufli  trois  Yachts,  pour 
aller  croifer  à TEA  de  la  Flotte  , aufli  loin  qu’ils 
pourraient , fans  la  perdre  de  vue  ; pour  avertir 
s'il  venoit  quelque  lecours  aux  Anglois.  Il  or- 
donna encore  à quelques  Vaifleaux  de  les  aller 
joindre,  fie  les  foûtenir  j mais  ils  ne  rencontrè- 
rent rien 

Cependant  Van  Ghent  defeendit  vers  la  Riviè- 
re de  Medwai  Ce  T Ile  de  Shepci  , fie  réfolut 
d’attaquer  le  Fort  de  Sheemes , dont  les  Forti- 
fications n’étoient  pas  en  fort  bon  état.  Il  mit 
du  monde  à terre  pour  cela  , fie  le  fit  cependant 
canonner  par  trois  Vaifleaux  , pour  faciliter  les 
approches  des  Troupes.  Le  Chevalier  Edouard 
Spragg  ( 1 ) commanaoit  dans  le  Fort,  mais  après 
s’etre  défendu  quelque  tems , il  fe  rendit , fans 
attendre  TafTaut.  On  y trouva  quinze  pièces  de 
Canons  de  Fer,  de  dix-huit  livres  de  baie,  beau- 
coup de  grands  mâts , de  mâts  de  Hune, de  Ver- 
gues, avec  auantiré  d’autres  Munitions  de  Guer- 
re j ce  que  l’on  cAimoit  quatre  , ou  cinq-cens- 
millc  Francs.  Cependant  on  ne  crut  pas  le 
pouvoir  garder  , fi  bien  qu’on  l’abandonna  le  2(. 
de  Juin.  On  ordonna  feulement  i la  Flotte  d’y 
prendre  autant  de  Mâts  fie  de  Vergues,  qu’on  en 
pourrait  mettre  fur  le  tillac  , fans  y caufcr  de 
l’embarras  , fie  de  brûler  , ou  de  couper  en  piè- 
ces le  relie.  Le  Canon  fut  aufli  emmené, fur  les 
Vaifleaux. 

Enfuite  , on  commanda  divers  Bâtimens  lé- 
gers, pour  aller  fonder  la  Rivière  de  Medwai.  Ils 
s’avancèrent  jufqu’à  deux  lieues , fie  apres  y avoir 

trou- 


(1)  Kornet  HiA.  d'Angleterre  T.  IB.  p . 
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trouve  jufqu’à  huit  , neuf,  fie  dix  bradés  de  pro- 
fondeur , en  divers  endroits  , qu’ils  marquèrent} 
ils  allèrent  jetter  l’ancre  prcfqu’à  b portée  du  Ca- 
non.  Il  v en  avoic  encore  d'autres  plus  loin, (ans 
Mâts  de  Hune  fie  (ans  Voiles.  Sur  les  trois  heu- 
res après  Midi,  les  Anglois  coulèrent  à fonds  trois 
Vaiflè.iux  , pour  rendre  cette  Rivière  innaviga- 
blc.  Les  Hollandois  donnèrent  là-dcfius  ordre 
à quelques  Vaificaux , de  s’avancer  fur  cette  Ri- 
vière, & d’y  dciruâic  autant  de  VaifTeaux  qu’ils 
y rencontra  oient,  avec  détente  aux  Matclorsde 
dclccndrc  à terre , pour  piller  ; de  peur  que  les 
Milices  Angloilcs , qui  ctoicnt  lbus  les  armes  , 
ne  les  fi  (Tait  périr  , & non  pour  épargner  le 
Pais  , comme  le  croyoic  Br  And } qui  reproche 
aux  Anglois  l’incendie  de  l’Ilc  de  Schclling. 

Il  fc  joignit  divers  Vaificaux  à Ruiter , qui 
ctoit  encore  au  Kings-deep  } qu’on  lui  envoya 
apparemment,  dans  la  pcnlcc  que  la  Flotte  An- 
gloilè  (croit  en  état  de  le  défendre  mieux, qu’el- 
le ne  fit  & qu’elle  ne  pouvoit  faire  ; parce  que 
la  Cour  l’avoit  entièrement  négligée,  faute  d’ar- 
gent » & dans  la  penfée  que  les  Hollandois  ne 
feroient  pas  allez  hardis, pour  rien  entreprendre, 
pendant  que  la  Paix  fc  tiaitoit  à Bréda,&  qu’ils 
en  «voient  autant  befoin  que  les  Anglois.  D’ail- 
leurs il  faut  avouer,  que  la  Flotte  Hollandoife 
eut  beaucoup  de  bonheur  fur  la  Tamilè  , & 
qu’une  tempête  l’anroit  pu  fracaflcr , en  la  fai- 
lant  échouer  fur  les  bancs , ou  fur  les  bords  de 
cette  Rivière. 

Le  même  jour,  Ruiter  reçut  du  Ruart  de 
Putten  une  Lettre  4 où  il  lui  apprenoit  la  prile 
du  Fort  de  Sheernes  , avec  des  ordres  de  faire 
avancer  la  Flotte,  julqu’à  Queeftsborough  -,  pour 
fermer  1a  Tamife  , & empêcher  qu’il  n'entrât 
rien  par-là  dans  Londres.  Ruiter  s’y  rendit  le 
foir  meme,  apres  avoir  fait  avertir  les  Vaificaux 
nouvellement  arrivez  de  le  fuivre.  Il  n’y  eut  pas 
Un  Vaificau  qui  touchât,  quoi  qu’il  n’y  eut  que 
*8.  pieds  d’eau, au  plus  profond.  Le  lendemain 
étant  pâlie  furie  Vaifiéau  du  Vice-Amiral  Star, 
il  vit  une  Lettre  du  Ruart  de  Putten  , entre 
les  mains  de  Star;  où  le  premier  difoit,  que  la 

F fc  fonce  de  Ruiter  lui  ctoit  néccfiaire.  Cela 
obligea  de  fc  rendre  inceflàmmcnt  à Chattam 
où  il  arriva  fur  le  midi.  Se  joignit  le  Ruart  Se 
Van  Ghent , qui  avoient  vu  pluficurs  grands 
Vaificaux  Anglois , près  de  Chattam.  Là-dcfius 
Ruiter  pafia  lur  un  Canot  aux  Vaificaux  les  plus 
prés  de  l’Ennemi  , pour  donner  les  ordres  nc- 
ccfiaires.  11  y avoit  au  travers  de  la  Rivière 
quatre  Brûlots, que  les  Anglois  avoient  coulez  à 
fond  , pour  empêcher  le  pafiâge.  Six  Vaificaux 
Anglois  s’etoient  portez  fort  avantageufement,  un 
peu  au-defibus  du  Château  d’Upnorc,  £c  à quel- 
que diltancc  les  uns  des  autres.  En  cet  endroit , 
on  avoic  aufii  coule  à fond  quelques  Vaificaux, 
pour  fermer  la  Rivicre,qu’on  avoit  travcrlcc d’une 
grofi’e  chaîne, qui  paflbitdans  des  poulies foû tenues 
par  des  radeaux.  11  y avoit  derrière  la  chaîne,  qua- 
tre Vaificaux  au-Jefious  du  Château  , & deux 
Frégates  au-defius.  Aux  deux  bouts , on  avoit 
élevé  fur  le  Rivage  deux  batcrics , chacune  de 
huit  pièces  de  Canon  , qui  tiroient  inccflam- 
menx,  aufii-bicn  que  des  Moufquctai  res , prés  les 
uns  des  autres.  Quelques-uns  des  Vaificaux  Hol- 
landois les  plus  avancez  , & les  Frégates  de  la 
Flotte  avoient  long-rems  canonné  les  Anglois  , 
fans  ofer  palier  plus  avant  * parce  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  feul  Vaificau  qui  put  palier  à la  fois,  & 
que  les  plus  gros  avoient  déjà  touché.  Mais  le 
Capitaine  Jean  V an  Braakcl , qui  étoit  fous  l'A- 
mirauté de  Roccrdam , trouva  le  moyen  de  vain- 
Toat  U/.  1 
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crc  cet  obltaclc.  Il  avoit  etc  arrête,  pnr  ordre  iC ^ 
de  De  Witt , parce  que  malgré  la  défcnfc,qui 
en  avoic  été  faite,  il  avoit  permis  que  (à  Cha- 
loupe allât  à terre  , avec  quelques  Matelots. 

Cet  homme  offrit  , que,  fi  en  vouloit  le  relâ- 
cher, il  iroit  avec  une  Frégate  des  plus  légères 
qu’il  commanJoit  , aborder  les  premiers  Vais- 
(eaux  de  Guerre  Anglois  , Se  de  leur  ad rc fier 
des  Brûlots.  On  le  prit  au  mot,  Se  il  s’avança 
au  delà  de  la  chaîne,  fans  tirer  un  feul  coup  , 
quoi  que  les  Anglois  fiflent  des  décharges  conti- 
nuelles fur  lui  , & il  s’en  approcha  julqu’à  une 
portée  de  Moufquet.  11  tira  alors,  lur  un  Vais- 
feau  Anglois , alla  en  fuite  l’accrocher  , & s’en 
rendit  maître,  en  un  moment , avec  la  perte  de 
deux  ou  trois  hommes.  Ce  Vaificau  s’appelloic 
le  Jonathan  , & avoit  etc  pris  fur  les  Hollandois, 

& monté  de  vingt- quatre  pièces  de  Canon,  & de 
ccnt-cinquantc.hommcs.  Un  Brûlot  nomme  pro 
Païria  , qui  le  fuivoit , s’avança  contre  la  chaine 
& la  rompit.  11  s’approcha  du  Vaificau,  nommé 
le  Matthias  , pris  auparavant  fur  les  Hollandois, 

Se  monté  de  cinquante-deux  pièces  de  Canon.  II 
l’accrocha,  fit  y mit  le  feu.  D'autres  ont  dit  4 
que  des  Matelots  Hollandois,  ayant  mis  pied  à 
terre , avoient  lâché  la  chaine  , en  rompant  la  Che- 
ville à laquelle  elle  croit  attachée  -,  mais  il  cft  dit 
dans  la  Relation  Angloile  de  l’Auteur  cite  ci-des- 
fus , qu’un  Vaificau  , pouffé  par  un  Sud-Efi 
allez  fort , rompit  la  chaine.  Il  y eut  un  autre 
Brûlot  Hollandois,  nomme  /.*  Catherine , qui  (è 
promettant  d’avoir  le  meme  bonheur , en  atta- 
quant le  Charles- Quint , que  les  Anglais  avoient 
aufii  pris  auparavant  fur  les  Hollandois , & qui 
portoit  foixante  pièces  de  Canon.  Mais  le  Brû- 
lot fut  coulé  à fond.  Il  en  vint  neanmoins  un 
autre  , nomme  It  Schiedam  , de  l’autre  côté,  qui 
y fut  aufii  coulé  à fond  ; mais  qui  auparavant  y 
mit  le  feu,  fans  qu’on  s’en  appcrçùt , fie  fut  cau- 
fc  que  ce  Vaificau  finira  en  l’air,  pendant  la  nuit. 
D’autres  racontent  la  chofe  autrement,  mais  quoi 
qu'il  en  fût,  la  Vaificau  fut  brûlé. 

Il  y avoit  encore  beaucoup  de  Soldats  Anglois, 
près  de  la  chaine  , mais  qui  en  furent  chaficz  à 
coups  de  Canon , quand  ils  virent  le  Matthias  en 
feu.  L’Equipage  meme  du  Royal  Charles  fc 
lauva  , en  fc  jctiant  dans  l’eau  , tant  il  en  fut  é- 
pouventé.  Cela  fie  qu’une  Chaloupe  fie  un  Ca- 
not s’emparèrent , fans  réfi  fiance,  de  ce  Vaificau, 
qui  fut  enfuirc  emmené  en  Hollande.  C’eroit 
l’un  des  plus  beaux  Vaificaux  d’Angleterre  , bâti 
du  tems  de  Cromwcl,8c  nomme  auparavant  Nas*- 
hey,  en  mémoire  d’une  victoire  remportée,  en 
ce  lieu-là.  On  changea  fon  nom , parce  qu’il 
tranfporta  le  Roi  Charles  II.  en  MDCLX.  de 
Hollande  en  Angleterre.  Il  avoir  étc  perce,  pour 
cent  pièces  , & les  avoit  portées}  mais  il  n’avoiC 
que  trente  pièces  de  fonre  , les  plus  grofics  en 
ayant  été  ôtcçs.  Le  Vaiffeau,  nommé  le  Fort  d» 
Hooningen , avoit  aufii  appartenu  auparavant  aux 
Hollandois.  Il  y avoit  alors  foixante  & dix  piè- 
ces de  Canon  , la  plupart  de  bronze.  Il  fut  a- 
bandonne  par  les  Anglois , 8c  enfui  te  brûle  par 
uelcun  } pour  n’avoir  pas  bien  entendu  les  or-* 
rcs  de  ceux  , qui  commandoicnt  la  Flotte  Hol- 
landoife. 

On  apprit  qu’il  y avoit  encore  quatre  autres 

os  Vaificaux  un  peu  plus  haut  fur  la  Rivière  , 

l’on  fe  difpofit  à les  aller  attaquer  le  il.  de 
Juin , mais  ni  le  Vent , ni  la  Marcc  ne  furent 
favorables.  Le  Ruart  donna  cependant  avis  aux 
Etats  Généraux  des  avantages , que  l’on  avoic 
remportez  jufqu’alors  fur  les  Anglois,  par  une 
Galiote,  qu’il  envoya  exprès  en  Hollande.  Le 
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i66y.  lendemain,  on  ordonna  à fept  Capitaines  de  la 
i lutte,  d'allir  plus  h.  ut  dam  la  Kivicie  -,  pour 
cfcoitcr  fix  Brûlots,  dont  on  vouîoit  le  Icrvir, 
pour  mettre  le  leu  aux  \ aiikaux  du  Roi  d’ An* 
glctcrre.  On  leur  dit  de  s’avancer,  jufqu’au  dc-là 
du  t bâteau  d’Upnore  , où  étaient  jcs  quatre 
V aideaux.  Uns  remonter  plus  haut  la  Rivière  j 
qui  en  cet  cndioit  là  fer  pente  dans  les  terres  , & 
n'elfc  pas  allez,  profonde  pour  y conduire  , fins 
danger  , de  gros  V aideaux  j Se  l’on  n’employa 
que  quatre  Capitaines  , pour  aller  canonner  le 
Château  dT'pnore  , afin  que  les  Brûlots  s’avan- 
ÇaJlënc  fans  danger.  C’elt  ce  qu'ils  exécutèrent 
a deux  heures  apres  midi,  8c  les  Anglois  du  Châ- 
teau ne  manquèrent  pas  de  leur  répondre,  avec 
beaucoup  de  vigueur.  I)  y avoit  encore  une  ba- 
terie  de  l’autre  coté  de  la  Rivière  , qui  tiroit  fur 
eux.  Ruiter  voulue  être  de  cette  action  , pour 
diriger  mieux  les  Brûlots  , 8c  fc  mit  lur  une  Ga- 
liotc  , dans  laquelle  le  Ruart  fc*  jeita  aufli.  11 

• fcmble,  qu’il  auroit  mieux  valu  tailler  trois  ou 
quatre  Vailleaux  aux  Anglois  , que  de  hazarder 
la  vie  du  Députe  , 8c  celle  du  Lieutenant- Ami- 
ral General,  dont  la  perte  auroit  pu  être  fatale  à 
toute  la  Hotte.  Ils  brûlèrent  le  / ondres  fidde  , 
le  Keyd  'Jaques  8c  le  Chen*  Royal  j mais  le  qua- 
trième fc  Lova.  Le  Due  d'York, 8c  le  Duc  d'Al 
bermarle  furent  témoins  de  cette  aûion  j apres 
avoir  été, le  jour  précèdent,  dans  lcsVaiflcaux  brû- 
lez. Le  loir  du  jour  , auquel  les  V aideaux  fu- 
rent bi  ulez,  les  Hollandois  envoyèrent  quérir  à 
tcitc  dix  pièces  de  Canon,  8c  fe  retirèrent , a- 
prés  avoir  mis  en  pièces  tout  ce  que  l’on  ne  put 
emporter,  lis  ne  perdirent  pas  cinquante  hom- 
mes , en  cette  dangereufe  cntrcprilè  , au  travers 
d’une  grêle  de  boulas  de  Canons , 8c  de  baies  de 
Mou  quets. 

Comme  l’on  vit  que  tout  le  mal  , qu’on  pou- 
voit  faire  , fur  la  Tamife  , aux  Vailfeaux  An- 
lois  , éloit  fait  -,  on  ne  pcnfa  qu’à  taire  lortir  la 
lotie  de  la  Rivière,  quoi  qu’elle  eût  etc  g oflie 
de  cinq  V aideaux  Zclandois.  Van  Ghent  eut  or- 
dre d’aller  croifer  au  Nord  de  l’Ecoflë,  avec  dix- 
fept ' Vailleaux  , un  Brûlot,  trois  Galiotcs  8c  une 
Flûte  , pour  porter  des  vivres.  Il  pouvoir  abor- 
der à l’Ilc  de  Hiiland, mais  il  lui  étoit  défendu  de 
s’y  arrêter  deux,  ou  trois  jours.  11  eut  ordre  de 
s’avancci  en  luite  à l’île  de  Fero  , pour  s’infor- 
mer G l’on  n’y  avoit  point  apperçu  les  Vais* 
féaux  , qu’on  attendoit  de  retour  des  Indes  O- 
ricnules.  11  pou  voit  croifer-li  jufqu’au  <î.  d’A- 
oût  i aptes  quoi  il  lui  étoit  commandé  de  re- 
tourner en  Hollande , avec  (on  Efeadre  j pour 
y recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Leurs  HH. 

PP 

Le  Vice-  Amiral  Corneille  Evertsz.  fut  déta- 
che , avec  onze  V aifieaux  8c  trois  Galiotcs  , 
pour  croifer , pendant  huit  jours , depuis  Har- 
v ich  jufqu’au  pas  de  Calais  , fans  s’éloigner  , 
8c  d’attaquer  tous  les  Vailleaux  Anglois , qu’il 
pourvoit  atteindre.  Cependant  V ander  Zuan  eut 
ordre  de  croiler  avec  fept  Vailleaux  , depuis 
Kings-deep  jufqu’à  Harwich,  tant  pour  infulter 
les  -inglois  \ que  pour  voir  ce  qui  pourroit  l’e 
paflcr,  en  cet  endroit.  S’il  voyoit  venir  un  trop 
grand  nombre  d’Ennemis , il  devoit  fe  retirer  , 
vers  le  gros  de  la  Flotte , en  faifant  des  fignaux , 
8c  en  tirant.  Ces  trois  Efeadre»  mirent  à 1a  voi- 
le , pour  fc  rendre  aux  portes , qu’on  leur  a- 
vr.it  marquez  Les  deux  prifcs  le  Jonathan,  8c 
le  Royal  Charles  furent  envoyées  en  Hollande, 
avec  cinquante  , ou  foixantc  Piifonnicrs  An- 
glois. 


O I R E 

Ruiter  demeura,  avec  trente-huit  VailTeaux,  \66% 
ou  Frégates,  quatre  Brûlots  8c  quelques  Yacht» 
ou  Galiotcs , prés  de  l’ilc  de  Shepei , en  fai- 
fant faire  une  garde  exacte,  de  peur  d’être  fur- 
pris.  Le  ip.  de  Juin  on  fit  une  defeente , eu 
cette  lie,  pour  y enlever  quelques  raffraichifTc- 
mens  ; que  les  hubitans  laiflcrcnt  prendre , làns 
oppoliûon.  Aulli  avoit-on  défendu  de  leur  faire 
aucune  violence  , 8c  quelques  Matelots  Hollan- 
dois,  qui  en  firent , turent  jrcs-iévci entent  pu- 
nis. 

La  Flotte,  étant  encore  dans  la  Tamife  * fut 
avertie  qu’on  préparait  à Londres  un  bon  nom- 
bre de  Brûlot»  » lui  quoi  Ruiter  fie  les  autres  Of- 
ficiers Generaux  rcprélcntcrcnt  le  danger  , où  fc 
trouverait  la  Flotte, û le  vent  tournoie  à l’Ouëft, 
qui  l’cmpêchcroit  de  fortir  de  la  Rivière , 8c  qu’elle 
courrait  grand  rifque  d’être  brûlée , fi  ces  Bru- 
lots  vcnoient  tomber  fur  elle  , dans  une  eau  balle 
& tranquille  j où  il  étoit  beaucoup  plus  facile  de 
les  attacher  aux  Vaiflêaux  , qu’en  pleine  Mer,  8c 
où  elle  fc  trouvoit.Ces  taifons  firent. que  la  Flot- 
te descendit  au  bas  de  la  Rivière  , fie  depuis  ce 
teins  là , la  Flotte  ayant  fait  voile  fur  les  côte* 
d’ Angleterre,  de  l’Ell  à l’Ouëft  n’y  fit  rien  de 
mémorable.  Elle  rentra  aufli  dans  la  Rivière  , 
par  ordre  des  Etats  Généraux,  quoi  <jue  les  Ami- 
raux doutaflent  , fi  cela  fe  pouvoit  faire  avec 
fucccs , 8c  qu’on  l’eût  écrit  aux  Etats.  Mais 
cette  tentative  ne  réüflîi  pas , 8c  on  y renonça  , 
d’autant  plus  facilement,  que  l’on  apric  de  D.  Ber- 
nard de  Salinas , que  le  Marquis  de  Cartel-Rodri- 
go avoit  envoyé  en  Angleterre  , fie  qui  defeen- 
doit  la  Rivière,  pour  retourner  en  Flandre  , que 
les  bords  de  la  Rivière  étoient  couverts  d’ Artille- 
rie. Ainfi  la  Flotte  fortit  de  nouveau  de  la  Tamife. 

Il  emmenoit  avec  lui  fix-cens  Anglois,  pour  fer- 
vir  en  Flandre. 

Elle  attaqua, le  il.  de  Juillet,  un  Fort  que  le» 
Anglois  avoient  fait  à Harwich,  8c  fut  icpouflee. 

Cependant  la  Paix  ctoit  fi  avancée  à Bréda  , 
qu’il  n’y  manquoit , que  la  fignaturc  des  Plénipo- 
tentiaires. 11  fallut,  que  ( oventry  l’un  des  Am- 
bartàdeurs  d’Angleterre,  allât  à Londres,  afin  de 
recevoir  les  derniers  ordres  du  Roi , pour  cette 
fignature.  Cependant  les  Etats  Généraux  ne  lais- 
sèrent pas  de  donner  ordre  à la  Flotte  de  faire 
toutes  les  hoftilitez  , qu’elle  pourroit, fur  les  eû- 
tes d’Angleterre  i julqua  qu’elle  eût  reçu  de» 
Lettres  expreflts  des  Etats,  que  la  Paix  étoit  fai- 
te , fans  ajouter  foi  à ce  qu’ils  en  pourroient  ap- 
prendre des  Patticuliers.  C’eft  ce  qui  fit  que  la 
l'  iottc  fil  voile  à l’Ouëft , & alarma  toutes  le» 
Côtes  d’Angleterre  de  ce  côté-là, làns  faire  nean- 
moins grand  mal. 

Les  Etats  avoient  envoyé  des  ordres  au  Lieute- 
nant-Amiral Van  Nés  , dés  le  18.  de  Juillet,  de 
rentrer  dans  la  Tamife  j pour  attaquer  les  Vais- 
féaux  Anglois,  qui  s’étoient  aflcmblez  à Tilbury- 
Hopc,  avec  quelques  Brûlots  -,  à deflein  de  nuire,' 
autant  qu’ils  pourroient , à la  Flotte  Hollandoife. 
Van  Nés  eut  aufli  des  ordre»  exprès  de  canonner 
les  Pionniers  Anglois  , qui  travailloicnt  à rétablir 
les  Fortifications  du  Fort  de  Sheemes. 

Conformément  à cela.  Van  Nés  rentra  dans  U 
Tamife,  le  z.  d’ Août,  & s’avança  jufqu’au  cou- 
de qu’elle  fait  prés  de  Hope  , où  ctoit  la  Flotte 
Angloife  , commandée  par  le  Chevalier  Spragh  j 
qui  portoit  Pavillon  Bleu,  & qui  avoit  cinq  Fré- 
gates , dix-fept  Brûlots  , & d’autres  petits  Bâti- 
mens.  Un  Capitaine  Hollandois  , nomme  Nico» 

Us  Naalhout , eut  ordre  de  prendre  les  devans  , 
avec  huit  Brûlot».  Comme  ü s’avauçoit,  ils  ap* 

pa- 
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parcillcrcnt  & fc tinrent  Ibus  les  Voiles,  jufqu’à 
ce  qu’il  s'approchât  de  leurs  Brûlots  j qui  fe  tc- 
noiciu  fuies  , pour  les  empêcher  d’attaquer  les 
Frégates  i mais  quand  ils  virent  qu’il  fc  prépa- 
roit  a les  attaquer  , ils  coupèrent  leurs  cables,  & 
Ce  retin  rent  vers  les  Frégates.  11  les  fuivit,  ôc 
commença  à attaquer  les  Brûlots  , . lors  qu’il  fc 
fit  un  fi  grand  calme  , que  les  Anglois,  envoyant 
de  petits  bâtimens  , entreprirent  de  mettre  le 
feu  a quelques-uns  de  ceux  des  Hollandois,  qu’ils 
furent  obligez  de  quitter  ôc  de  laiflér  brûler.  Ils 
brillèrent  aufli  quelques-uns  de  ceux  des  Anglois, 
de  lorte  que  les  Brûlots  fe  détruifirent  les  uns  les 
autres.  Les  Anglois  en  perdirent  huit , ôc  les 
Hollandois  onze  , fi  bien  qu’il  ne  leur  en  demeura 
qu’un.  11  fe  leva  en  fuite  un  Vent  frais,  qui  don- 
na le  moyen  aux  Anglois  de  le  retirer  à Grave* 
fend , où  on  les  fuivit  ) mais  en  vain , à caufe 
du  Canon  Je  cette  place  , qui  en  éloigna  les 
Hollandois.  Le  & le  4.  d’ Août , ils  fc  canon- 
isèrent les  uns  les  autres.  Le  f . il  fc  leva  , à la 

in  te  du  jour  , un  Vent  frais  d’Efl-Nord-Eft  , 

Van  Nés  vit  venir  à lui  de  Harwich  cinq  Fré- 
gates , quatorze  Brûlots,  & deux  Galiotcs  , 
qui  venoient  , ÔC  que  le  Vent  6c  la  Marée 
nmenoient  fur  lui.  11  fitvoit  que  ceux,  avec 
qui  il  s’etoit  déjà  battu  , avoienc  encore  fix  Bru- 
lots  fur  le  Medwai , ôc  ne  laiflâ  pas  de  jetter  les 
ancres,  Se  d’attendre  les  Anglois.  Ceux , qui  ve- 
nuient  de  Harwich,  envoyèrent  fur  Naalhout 
deux  de.  leurs  Brûlots , pour  tâcher  de  mettre  le 
feu  à fon  Vatfleau.  Mais  il  leva  promptement  l’an- 
cre, 5c  le  défendit  avec  vigueur, quoique  foixantc 
Si  dix  de  Ion  Equipage  , fe  .fufient  mis  en  mer  , 
dans  lapenicc  que  ces  deux  Brûlots  alloicnt  meure 
le  feu  a Ion  Vaifïcuu.  Cependant  il  fc  défendit 
fi  bien,  que  les  deux  Brûlots  , qui  chcrchoicnt  à 
l'aborder , fc  brûlèrent  eux-mêmes  inutilement. 
Les  Hollandois  évitèrent  cncorcpluficurs  autres 
Brûlots  , avec  beaucoup  d’adrcflc,  Se  les  con- 
traignirent de  fc  retirer,  lis  trouvèrent  auflï 
quelques-uns  de  lcuis  VuifTeaux  fi  mal-traitcz  , 
par  le  Canon  de  l’Ennemi  , qu’ils  les  envoyè- 
rent en  Hollande  & en  Zélande.  L’Efeadre  de 
Harwich  le  retira  auflï  , & il  le  trouva  qu’on 
avoit  perdu  à peu -près  autant  de  Brûlots,  d'un 
côte,  que  d’un  autre. 

Le  it.  du  Mois,  Ruiter  , oui  croifoit  entre 
Plnnouin  & Falniouth,  reçut  des  nouvelles  que 
la  Paix  avoit  été  lignée  à Breda , avec  des  or- 
dres de  ne  pas  biffer  de  faire  toutes  les  hofli- 
lucz  , qu’il  pourroit  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  la 
nouvelle  que  rechange  des  Ratifications  fût  fait. 
Elle  arriva  enfin  à Ruiter,  le  dernier  d’Août. 
On  prit  avant  cela  quelques  Bâtimens  Anglois, 
du  côte  de  Bref!  , Se  celui  , qui  les  amena  , 
qui  ctoit  le  Capitaine  Evert  Van  Gelder , Beau* 
Frere  de  Ruiter  , apporta  des  Lettres  du  Due 
de  Bcaufort  , datées  du  1 1.  de  Juillet , dont 
l’une  ctoit  adrdfcc  au  Ruait  de  Putten, & l’au- 
tre au  Lieutenant-  Amiral  -General  , auquel  le 
Pue  envoyoit , en  prêtent,  deux  Pipes  de  Vin,' 
quatre  Vaches,  Se  d’autres  raffraichillèmens.  Scs 
Lettres  portoient  „ que  ce  n’étoit  pas  , fins 
„ beaucoup  d'impatience  , qu’il  avoit  attendu 
„ des  ordres  du  Roi  d’aller  , avec  la  Flotte 
„ Françoife,  fe  joindre  à celle  des  Etats  Au- 
deflous  il  y avoit  une  Apollillc  , où  il  étoit 
dit , qu'apres  fa  Lettre  écrite , „ il  avoit  reçu 
„ ordre  de  la  Cour  de  mettre  inceffamment  à 
,,  la  Voile  , ôc  d’aller  joindre  l'Armée  Navale 
„ des  Etats  > mais  qu’il  avoit  apris,  au  même 
,,  tems,  que  le  Sr.  Covcmry  devoit  alors  être 


UNIES.  Livre  XIV;  iyj 

„ arrive  à Breda,  avec  la  Ratification  du  Roi  166% 
„ fon  Maître,  pour  tous  les  Articles  de  la  Paix > 

„ & que  cette  nouvelle  t rompant  les  premie- 
„ rcs  mcfurcs , il  fe  voyoit  hors  d’état  de  pou- 
„ voir  exécuter  les  ordres  du  Roi  , de  quoi  il 
„ avoit  beaucoup  de  chagrin.  Mais  le  Roi  4 
comme  on  l’a  vu  d-dcfTus , ctoit  rclblu, depuis 
long- tems,  à n’employer  point  1a  Flotte  contre 
les  Anglois  j & il  étoit  obligé,  félon  les  règles 
de  la  bonne  Politique  , de  les  ménager,  plus 
que  jamais  $ étant  entré  $ fur  les  Terres  des 
Lfpagnols  , d^ns  les  Pais -Bas  ; pour  Ce  -mettre 
en  poffcilion  d’une  partie  de  ce  qu’il  foûrcnoit 
lui  appartenir  j en  vertu  des  prétentions  de  la 
Reine  l’on  Epoul’c.  Les  Efpaguols,  de  leur  cô- 
té , prefToient  fort  le  Roi  d’Angleterre,  à faire 
una  Ligue  avec  eux  contre  la  France  ^ Se  fâi- 
foient  repiélcnter  à ce  Prince  la  même  chofc  , 
qu’ils  fâilbient  dire  aux  Etats  Generaux  \ ( 1 ) 
c’ell-â-dirc , l’intérêt , que  l’Angleterre  avoit  j 
aufli  bien  que  les  Provinces  Unies , de  tenir  U 
France  , dans  fes  anciennes  bornes.  La  vérité 
ctoit , comme  le  difoit  le  Comte  ef  jlrlinftaa  , que 
bien  que  la  Paix  fût  faite,  avec  les  ennemis,  que 
le  Roi  d’Angleterre  avoit  au-dehors  * il  regnoit 
tant  de  mauvailes  humeurs  en  Ion  Royaume  , 
qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  prudent,  qui  pût 
concilier  au  Roi  de  s’engager  en  de  nouvelles  en- 
treprîtes , dangereufes  6c  de  grande  dénenfe  , 
jufqu’à  ce  que  les  affaires  de  métriques  fuffent  en 
un  meilleur  état.  C’ell-ce  que  le  Secrétaire  d’E- 
tat de  Charles  II.  éciivoic  à fon  AmbafTadeur  en 
Efpagnc  , pour  qu’il  y excusât  fon  Maître , en 
cette  Cour-là,  de  s’engager  à défendre  les  Païs- 
Bas  Espagnols. 

Enfin  Ta  Paix  fut  lignée  à Breda , le  }i.  de 
Juület,&(z)  le  Traité  de  Commerce  fut  en  même 
tems  conclu.  On  mettra  ici  feulement  quelques 
Articles  , qui  ont  du  rapport  à cette  dcmicre 
guerre  , fans  parler  du  Traité  de  MDCLXII.  ou 
de  ceux  qu’on  met  communément  dans  tous  ceux, 
qui  fc  font  entre  Souverains. 

11  y a dans  le  11  i.  Article  „ que  feroient  ou- 
» bliccs  , de  part  Se  d’autre  , toutes  les  oftenfes, 

„ dommages  6c  pertes , que  les  Sujets  des  deux 
„ Puiifanccs  avoient  fouffeitcs  des  deux  cotez  , 

„ pendant  cette  guerre,  ou  auparavant , en  quel- 
,,  que  tems, que  c’eût  été,  ou  fous  quelque  pré* 

„ texte  que  ce  pût  être,  6c  qu’elles  feroient  effacées 
„ de  leur  fouvenir  , tout  de  meme  que  fi  elles  ne 
„ fuffent  ps  arrivées  , 6c  qu’afin  que  la  Paix  , 

„ l’Amitic  6c  la  Confédération  fuffent  appuyées, 

„ fur  un  fondement  ferme  6c  inébranlable , 6c 
„ que  tout  fujet  de  nouveaux  différends  6c  de 
„ ddunion  pût  être  retranché , il  avoit  de  plus 
„ etc  arreté,  que  les  Parties  tiendraient  6c  poffe- 
„ deroient  à l’avenir,  en  tout  Droit  de  Souverai- 
n nctc  6c  de  propriété  les  Pais  , Iles  , Villes  , 

„ Forts , PLccs  6c  Colonies  , 6c  autant  que 
„ chacune  , foit  pendant  cette  guerre  , ou  aupa- 
„ rayant,  en  quelque  tems,  que  ce  fût,  en  a- 
„ voit  pris  ou  retenu  de  l’autre , par  force  Se 
„ par  les  Armes  , ou  de  quelle  maniéré , que 
„ ce  pût  être  , Se  cela  de  la  manière,  dont  elle* 

,,  les  auraient  occupées  ôc  poffcdccs  le  10.  de 
„ Mai  dernier,  fans  exception. 

Le  IV.  portoit  „ que  tous  les  Vaifleaux,  a- 

„ vcc 

Bb  }• 

♦ 

(1)  Voycx  U Lettre  du  C.  Arüngton  do  8.  d'Aoû) 

1667. 

(s)  Voytx-k  à la  p.  du  V.  Tom,  de  irBêiad*, 

. 
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1661  •»  vcc  ^urs  Equipages,  6c  leurs  Marchandifes,  8c 
’ ,,  tous  les  Biens  Meubles  , qui , pendant  ccne 
»»  guerre  , ou  auparavant  (croient  tombez  en 
,,  la  Puillance  de  l’une,  ou  de  l’autre  des  Par- 
,,  tics,  ou  de  leurs  Sujets,  demeureraient,  laits 
,,  aucune  compensation  , ou  relUtution  , aux 
„ occupans  1 en  forte  que  chacun  demeurevoit 
„ le  proprietaire,  & poilefleur,  pour  toujours , 

„ dp  ce  qui  suivit  atnli  été  occupé  , & cela 
,,  fans  aucune  dillinctun  de  tems  6c  de  cho- 
ir les. 

il  y avoit , dans  le  V.  „ que  de. meme  toutes 
„ les  actions  6c  prétendons  , quelles  qu’elles 
„ puflent  cire, ou  qui, ce  en  quelque  minière  que 
„ ce-  lut  1 6c  en  vertu  de  quelque  Traite  , ou 
yy  Alliance,  que  l'on  eût  fait  auparavant,  £c  par- 
„ ticuliercment  par  le  if.  Article  ( où  Us  hloilan- 
,,  dois  s'engageaient  à tendre  aux  Anglois  l' lie  de 
„ Pvuleron  de  celui  de  MDCLXll.  auroient  été 
„ exceptées,  6c  fur  lesquelles  le  Roi , ou  les  E- 
„ tats , ou  leurs  Sujets , pourraient , ou  vou- 
,,  droicnc  intenter  procès  les  uns  , contre  les  au- 
,,  très  , ou  qui  (croient  furvenues  , pendant  cct- 
„ te  guerre  , ou  avant  , ou  apres  le  T raité  de 
,,  MDCLXll.  jufqu’au  jour  , que  commcnce- 
,,  roit  la  Confédération , que  l’on  failoit  , fc- 
,»  roiem  oublie  s 8c  anéanties.  ( Cela  regarde  les 
]»éienjions  que  les  jingwii  avoirnt  eu  du  dédomma- 
gent r Ht  des  deux  f^ai/jeaux  la  Bonne  /liant ure  1$ 
la  Bonne  Efpcnvice.  ) Ils  y renonçoient , par  le 
Traite , pour  eux  8c  pour  leurs  luccellcurs , de 
manière  qu’on  ne  pourrait  avoir  aucun  ditfeS 
rend  la-dcllus. 

On  convint  dans  l'Article  XI.  „ que  dans  les 
,,  lieux  éloignez  , comme  en  Afrique  6c  en  A- 
„ merique , 6c  principalement  en  Guinée,  tous 
yr  les  Ecrits  qui  y avoicnt  etê  publiez  , au  nom 
„ des  Souverains  , feraient  annuliez,  6c  que  ms 
„ deux  Parties  jouiraient  de  la-méne  liberté  de 
,,  Commerce  Se  de  Navigation  , dont  elles 
,>  jouïfloient  ou  pouvoient  jouir  , félon  le 
„ Droit,  au  tems  de  la  lignaturc  du  Traité  de 
„ MDCLXll. 

Dans  le  V.  6c  le  VI.  on  marqua  le  tems  , au- 
quel ce  Traité  devoit  cto  obfcrvé  , dans  la  Mer 
du  Nord , 6c  dans  tout  l’Océan,  au  deçà,  ou  au 
de  la  de  la  Ligne  Equinocti.de.  Par  le  X.  tous 
les  Prifonniers  , de  part  Ûc  d'autre,  dévoient  être 
délivrez  fans  rançon  j en  payant  les  dettes  qu’ils 
auraient  contractées,  pendant  le  tems  de  leur  dé- 
tention. 

Le  XI.  portoit  ,,  que  le  Roi  & les  Etats  Gc- 
„ neraux  demeureraient  amis,  confederez,  unis 
„ & liez,  par  une  Amitié  particulière,  pour  dc- 
„ fendre  réciproquement  les  Droits  6c  les  Im- 
„ maniiez  des  Sujets  des  Pairies  \ contre  qui  que 
„ ce  (ut,  qui  voudrait  troubler  la  Paix  de  l’un  , 
,,  du  de  l’autre  Etat , par  Mer  ou  par  Terre  * 
„ ou  qui  s’étant  retiré  , l'eus  l’autorité  de  qui 
jj  que  ce  fût , qui  voudrait  entreprendre  de  trou- 
„ hier  la  Paix  de  l’un , ou  de  l’autre  Eut , par 
„ Mer , ou  par  'l'erre  j ou  qui  s'erant  retire 
jj  fous  l'autorité  de  qui  que  ce  fût  , (croit 
„ déclaré  Ennemi  de  l'un  , ou  de  l’autre  E- 
„ tar. 

Il  croit  dit  dans  le  XII.  „ que  ni  le  Roi  , ni 
jj  les  Etats  ne  feraient,  ni  traiteraient,  ni  n’fcn- 
„ «reprendraient  rien  contre  l’autre , ni  les  Su- 
„ jets  des  uns  contre  les  autres  , en  quelques 
,,  lieux  , que  ce  fût , pour  quelque  oecafion  que 
„ ce  pût  être  i qu’ils  ne  donneraient  aucune  aide, 
j,  confcil,  ou  faveur  ; ni  ne  fouffiriroient  que  qui 
„ que  ce  pût  être  fit  » ucgoiiât , ou  entreprit 


„ quoi  que  ce  fût , qui  pût  caufcr  du  dommage  iBfrfi 
„ aux  uns,  ou  aux  autres.  / 

Le  XX II.  portoit ,,  que  (i  le  Roi  de  la  Gran- 
jj  de  Bretagne  , ou  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
„ viftccs  Unies  contraûoient  quelque  Alliance  ou 
,,  Confédération,  avec  quelque  Puiflancc  , l'une 
,,  ou  l'autre  des  Parties,  avec  leurs  Domaines, ou 
„ ch&cune  d’elles  y feraient  comprifcs  j en  cas 
1 „ qu'elles  le  fouhaitadent*  8c qu'elles  s'avertiroient 
„ de  ces  Traitez. 

Dans  le  XX 111.  on  étoit  convenu  „ que,  s’il 
„ arrivent  durant  cette  Alinncc,quc  quclcun  des 
,,  Sujets  , ou  des  Habitansde  l’une,  ou  de  l’au- 
„ trfc  partie  vint  à entreprendre  quclquechofe  par 
„ Terre , par  Mer,  ou  par  des  Eaux  douces  , 

,,  contre  cette  Alliance  } la  bonne  intelligence 
, ne  (croit  néanmoins  pas  rompue,  entre  les  deux 
,,  Nations  , 8c  que  peifonne  ne  ferait  puni  pour 
„ cela,  que  ceux  qui  auraient  contrevenu  au 
,,  Traité  -t  8c  que  ceux  qui  auraient  fait  du 
„ dommage  feroient  contrain  s de  le  réparer  dans 
„ un  an , apres  qu’on  en  aurait  demandé  jullice  , 
î,  dans  les  domaines  des  Parties-,  depuis  ie  (àip 
.,  de  Bonne  Efpcrance  , en  Afrique , en  ^meri- 
,,  que,  jufqu’cn  Europe  i 6c  au-delà  du  C.*p  de 
„ Bonne  Efpcrance,  en  dix-huit  mois*  mais  que 
„ ti  les  Contrevénans  ne  paroiHoieui  point,  6c 
»,  rcdifoient  de  le  foumettre  a la  Juiiice,  dans 
„ le  tetns  marqué  , félon  la  dillance  des  lieux  $ 

,,  ils  feraient  déclarez  Ennemis  de  part  6c  d’au- 
„ très  , 8c  leurs  Biens,  6c  leurs  Revenus  fc- 
,,  roient  vendus  , pour  réparer  le  dommage  , 

„ qu’ils  auraient  caufez  j outre  la  punition  qu’on 
»,  leur  ferait  fuuflrir,  félon  la  nature  de  leurs  cri- 
i,  mes, s’ils  tomboient  entre  les  mains  de  l’une  , 
n ou  de  l’autre  Partie.  C’etoit  apparemment  , 
pour  prévenir  les  Procès,  tel  qu’avoitcté  celui, qui 
concernoit  les  V aideaux,  la  Bonne  Aventure  6c 
la  Bonne  Efpcrance , 6c  qui  avoit  dure  longues 
années  ) comme  on  l’a  vu  , quoi  que  ce  démêlé 
fût  de  très-petite  impoi  tance. 

Les  autres  Articles  regardoient  la  fureté  du 
Commerce  des  deux  Nations , 8c  les  moyens  de 
prévenir  les  démêlez,  qui  pouvoient  arriver  en- 
tre elles.  Il  y en  avoit  deux,  où  les  Hollandois 
s'obligcoicnt  de  faire  en  forte  \ que  le  Roi  d’An- 
gleterre put  racheter  les  effets  du  Roi  Charles  I. 

Ion  Père  , qui  le  pourraient  trouver  dans  les  Pro- 
vinces Unies  , 8c  à lui  livrer  ceux  d’entre  les 
Anglais  , qui  avoicnt  etc  d’entre  les  Juges,  de  ce 
Prince. 

On  voit  une  longue  Lettre  du  Chevalier  7éw- 
ple  , du  10.  d’Oétobre , où  il  rapporte  les  fujets 
de  la  guerre  qui  venoit  de  finir  , tant  à l’égard 
des  Anglois,  que  des  Hollandois.  11  fut  voir  le 
Penfioiuire  de  Witt , qui  le  reçut  très-civile- 
ment , 6c  qui  en  parlant  de  la  Guerre  , „ en 
„ rejuta  la  caufe  lur  le  Chevalier  Downing  j 
„ dont  on  a parlé  ci -devant.  Il  dit,  que  cet 
„ homme  ayant  etc  Envoyé  de  Cromwcl , clans 
,,  un  tems  , auquel  les  Etats  fe  trouvoient  obli- 
„ gcz  de  garder  beaucoup  de  indurés,  avec  lui, 

,,  s’ e toit  (ervi  des  difpofitions  , où  ils  croient  a- 
„ lors,  pour  tirer  bien  de  l’argent  de  la  Compagnie 
,,  Hollandoife  des  Indes  > qui  vouloir  l’engager  à 
„ lui  rendre  de  bons  offices  ,dans  quelques  diffe- 
„ rends  , qui  reftoient  encore  entre  las  deux 
,,  Compagnies  \ Qu’il  avoit  etc  continué  , dans 
,,  le  meme  Emploi  , par  le  Roi  , 8c  qu’il  voü- 
„ loit  encore  Lire  la  meme  chofe  v mais  que 
„ trouvant  la  Compagnie  Hollandoife  , en  d’au- 
„ tics  fentimens  , il  s’etoit  mis  dans  la  tête  de 
» rcaouvcllcr  la  vieille  querelle , fur  les  Vais- 

„ féaux 


desprovince 

r( $£y,  j>  fcaux  la  Bonne  Efpcrance  , & la  Bonne  A- 
„ vanturcjquoi  qu’on  fut  convenu,  dans  le  Trai- 
„ té  avec  1‘ Angleterre , que  cette  affaire  feroit 
» vuidec  , par  Jcs  Juges  de  ces  fortes  de  matic- 
„ res  , comme  un  Procès  , entre  Particuliers  : 
,,  Que  dans  le  Traité  , que  les  Etats  avoient 
n fut  avec  Cromwcl , on-  avoir  vuidé  le  P»f- 
,,  ferend  , en  permettant  aux  Intcreficz  de  pour- 
,,  fuivre  le  Procès , liceat  autem  litem  tneeptam 
n ffoftqui  : Que  ce  Traité  avoit  fervi  de  mo- 
),  dcle  à celui,  que  l'on  avoit  fait  avec  le  Roi, 
„ & que  le  Procès  avoit  été  porte  , devant 
,,  les  Magiffrats  d’Amftcrdam  ) mais  que  Dow- 
n ning  renouvclla  cette  affaire , & perfuada  au 
„ Roi  8c  aux  Court  dans  , qu'ils  tireraient  de 
„ grandes  fommes  d’argent  des  Etats  , tant  pour 
„ Sa  Majefté,  que  pour  eux  , fi  on  vouloit  le 
„ biffer  maître  de  cette  affaire ) étant  fûr  que 
„ les  Hollandois  feroient  beaucoup  , pour  fatis- 
„ faire  Sa  Majefté, s’ils  voyoient  qu’il  n’y  aurait 
,,  pas  d’autre  moyen  d’éviter  la  Guerre,  avec  la 
„ Grande  Brétagne.  < 

» Mais  De  Witt  témoigna  au  Chevalier  Tcm- 
„ pie,  qu’il  aurait  cru  que  la  République  au- 
„ roit  cefte  d’étre  un  Etat  libre  , fi  elle  avoit  cc- 
„ dé  aux  Anglois  une  chofe  qu’elle  jugeoit  être 
,,  dcraifonnable  j & à l’égard  de  laquelle  les  An- 
„ glois  même  étoient  convaincus  , que  leurs 
,,  prétenfions  étoient  fans  fondement.  Que  fi  la 
„ République  fe  fût  relâchée  , en  cette  occa- 
„ fi  on , Ja  Cour  d’Angleterre  aurait  fait  la  mê- 
„ me  chofe  à l’égard  oc  quelque  autre)  puis  qu’il 
„ lui  aurait  été  facile  de  trouver  des  prétextes 
,,  plus  plaufiblcsj  la  choie,  dont  il  s’agiffoit  a* 
„ lors , n’en  ayant  aucun. 

„ Ce  fut  la,  tout  ce  que  De  Witt  jugea  à 
,,  propos  de  dire  û Temple  , touchant  la  cau- 
,,  fe  de  cette  Guerre  ) mais  il  y avoit , dit  le 
„ Chevalier , parmi  les  Hollandois,  d’autres  per- 
,,  fonnes , qui  rapportoient  autrement  les  occa- 
„ fions,  qui  l’avoient  fait  naître.  Il  y en  a- 
„ voit  , qui  difoient  que  l’humeur  guerrière  du 
„ Duc.  fai foit,  qu’il  fouhaitoit  de  commander 
,,  une  groflè  Flotte  j pour  atraquer  un  Etat  , 
„ qu’il  n’avoit  jamais  aimé  : Que  le  Duc 
,,  d’Albcrmarle  étoit  piqué,  depuis  long-tcms, 
„ contre  les  Hollandois,  fe  reffouvenant  de  qucl- 
,,  que  prétendu  mauvais  traitement  ; qu’il  di- 
„ (oit  avoir  reçu  , Jors  qu’il  ctoit  Officier  en 
,,  Hollande  : Qu’il  avoit  fort  mauvaife  opinion 
,,  des  Flottes  Hollandoifcs  , depuis  les  avanta- 
„ ges  que  Cromwcl  avoit  remportez  fur  eux  : 
„ Que  quelques-uns  des  Minières  du  Roi  d’An- 
„ glcterrc  s’etoient  mis  dans  l’efprit , que  pour 
„ avoir  de  l'argent  des  Hollandois,  il  n’y  avoit 
„ qu’à  les  menacer  de  leur  faire  la  guerre  : 
,,  Que  quoi  qu’ils  n’euflenc  pas  envie  d’en  ve- 
,,  nir  à une  rupture,  ils  s’étoient  fi  fort  enga- 
„ gcz  » qu’il  n’y  avoit  pas  eu  moyen  de  s’en 
„ dédire. 

„ Il  y en  avoit  d’autres  , qui  attribuoient  à 
,,  un  motif  plus  important  l’emportement  du 
„ Chevalier  Thomas  Clifford  y dans  la  Chambre 
,,  des  Communes,  & fes  intrigues  avec  la  Com- 
„ pagnie  des  Indes  Hollandoife.  Ces  mêmes 
„ Politiques  difoient,  que  l’intérêt  de  la  Reli- 
„ gion  étoit  mêle  dans  la  querelle  * parce 
,,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  dans  un 
„ tems , où  toute  la  Chrétienté  ctoit  en  paix , 
„ on  eût  voulu  en  troubler  le  repos  ; par  une 
„ pure  chicanerie  , 8c  pour  une  bagatelle  , 
„ telle  qu’ ctoit  la  perte  d’un,  ou  de  deux  Vais- 
„ féaux  , arrivée  depuis  pluficurs  années. 

.istîisi 


S ÜNIES;  Livre  XIV.  1 99 

99  D’autres  difoient,  que  cette  guerre  avoit  etc 
„ allumée  , par  les  intrigues  de  la  France  , qui 
„ y avoit  engagé  les  Anglois  : Que  Louis 
3»  -XIV.  avoit  relolu  de  fuivre  le  Plan  du  Car* 
„ dmal  de  Richelieu,  qui  ctoit  d’étendre  les  bornes 
,,  de  fes  conque  tes,  jufqu’au  Rhin  ,&  que,  pour 
„ y parvenir  , il  avoit  crû  devoir  conquérir  la 
„ Lorraine  & les  Païs-Bas  : Que  c’étoit  dans  h 
,3  même  vue,  qu’il  avoit  marque  tant  d'empres- 
„ fement  pour  acheter  Dunkerque)  parce  que, 
„ fans  cette  Place  , il  ne  lui  étoit  pas  poflîblc 
» de  commencer  cette  Guerre  en  Flandre:  Qu’a* 
„ prés  cela  , il  avoit  tâché  d’engager  les  Mi- 
„ nillres  à reprendre  les  roefures,  qui  avoient 
„ éteprifes  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
„ au  fujet  du  partage  des  Païs-Bas  Efpagnols, 
,,  entre  la  France  8c  les  Etats  j mais  que  n’ayant 
„ pu  rcüflir,  en  ce  partage  , elle  avoit  fait  jouer 
„ toutes  fortes  de  rcffbrts,  pour  engager  l’An- 
„ gletcrre  & les  Etats  en  une  guerre , qui  lui 
,,  donnerait  le  tems  de  s’emparer  des  Païs-Bas 
„ Efpagnols  ) pendant  que  les  Puifiances , les 
,,  plus  engagées  à leur  confervation  , feraient 
„ brouillées  enfemble  : Qu’elle  avoit  fait  croire 
„ aux  deux  Partis,  qu’elle  les  afli fierait  au  bc- 
„ foin , comme  elle  l’avoit  fait  : Que  comme 
„ elle  avoit  pris  le  parti  de  la  Hollande , lors 
„ que  les  Anglois  avoient  remporté  quelques  a- 
„ v .muges  fur  Mer , & avoient  fait  un  Traité 
yy  avec  l’Evêque  de  Munftcr  : elle  n’auroit 
,,  pas  manqué  de  prendre  le  parti  des  Anglois, 
3,  fi  elle  avoit  vû  que  les  Etats  euflent  rcmpor- 
„ té  quelque  avantage  fur  les  Anglois. 

Ces  Dilcours  avoient  quelque  chofe  de  vrai  , 
comme  on  le  peut  voir,  par  l’Hiftoirc  de  ccttc 
Guerre.  Mais  il  frmblc,  que  le  Chevalier  Tem- 
ple n’avoit  pas  affez  réfléchi,  fur  la  principale 
caufe  de  la  Guerre,  que  les  Etats  Generaux  cu- 
rent à foûtenir , contre  Ja  France  -,  qui  ctoit  la 
jaloufic  du  Commerce  des  Hollandois  , comme 
on  l’a  dit  ci-dcflus  , conformement  au  Jéntimcnc 
des  Auteurs  Anglois.  Au  refte,  le  Chevalier 
Temple  avoit  raifon  de  fc  réjouir  de  ce  qu’elle 
étoit  finie , &c  d’étre  fâche  qu’elle  eût  donné 
lieu  à une  autre,  qui  , fi  elle  durait  long-tcms  , 
pourrait  bien  engager  l’Angleterre  3c  fes  Voifins, 
en  de  nouveaux  dangers.  En  effet , fi  les  François  fe 
fufTcnt  rendu  maîtres  cil  une  autre  Campagne  , de 
tout  le  Pais,  comme  cela  pouvoir  bien  arriver  , 
à caufe  de  la  foibleflc  du  Gouvernement  Efpa- 
gnof)  les  Hollandois  auraient  eu  fujet  de  s’atten- 
dre à devenir  une  Province  Maritime  de  la  Fran- 
ce. L’Empire  aurait  auflî  eu  raifon  de  s’attendre 
à voir  la  France  maîtreffe  du  Rhin,  8c  des  Pais 
u’il  arrofe.  Les  Anglois  auraient  encore  fujet 
e craindre  , fi  la  France  venoit  à s’emparer  des 
forces  maritimes  des  Hollandois , 8c  de  toutes  les 
Provinces.  On  verra  auflî , dans  l’Hiftoire  de 
l’année  fuivante  , que  les  deux  Puiflanccs  Mariti- 
mes fe  réunirent,  pour  s’oppofer  aux  grands  pro- 
grès de  la  France. 

A l’égard  du  Traité  que  cette  dernière  fit  avec 
l'Angleterre  , il  cft  dit  particulièrement  à l’Arti- 
cle VII.  que  le  Roi  Très-Chrctien  rendrait  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , ou  à ceux  qui  au- 
raient pouvoir  de  lui,  la  partie  de  Pile  de  S .Chris* 
topblej  que  les  Anglois  pofledoient  le  i.  jour  de 
Janvier  MDCLXII.  avant  la  demiere  guerre  , 
8c  que  la  reftitution  s’en  feroit  le  plûrôt , qu’il 
feroit  poflîble  ) ou,  au  plus  tard  ,dans  fix  mois, à 
compter  de  la  fignaturc  du  Traité  ) & que  pour 
cet  effet  , le  Roi  Trcs-Chréticn,  incontinent  a- 
pres  l’avoir  ratifié , ferait  donner  au  Roi  de  la 
9 Gran- 
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1667.  Grande  Bretagne  les  Mandemens  nécdTaircs.  Ce 
/‘  dernier  Monarque  duc  rendre  au  Roi  de  Fran- 
ce le  Pais  nommé  Acadie  , dans  l'Amérique 
Septentrionale  j dont  le  Roi  Trcs-Chtéiicn  avoic 
autrefois  joui,  & que,  pour  exécuter  cette  res- 
titution , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  incon- 
tinent après  fa  Ratification  de  la  préfente  Al- 
liance , ioumijoit  tous  les  Aôes  & Mandemens 


O I R E 

nécdTaircs,  pour  cela.  Le  Roi  de  France  de-  t66i* 
voit  aufli  rettituer  les  lies  , nommées  Antifs*  7% 
& Mon  farrat  , fi  elles  fc  trou  voient  encore  en- 
tre les  mains  des  François.  On  ne  s'arrête  pas 
aux  autres  circouitanccs  de  ce  Traité  , qui  no 
regardent  pas  les  Provinces  Unies.  Il  fut  ra- 
tihéj  le  8.  <?Août  , le  Roi  étant  à Oudcnar- 
dc. 


FIN  DU 


Q_U  ATORZIE’  ME  LIVRE. 
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Contenant  ce  qui  fe  poffa  , depuis  la  Paix  de  Bréda  , en  MDCLXVII. 
jufqtfà  celle  de  Nimcguc  , en  MDCLXXIX. 


,66-r  Pjlx  ayant  été  conclue  & 

'■  flgn&5  on  accommoda  en- 

corc  quelques  affaires , que  les 
Etats  Generaux  avoient  avec 
les  deux  Couronnes  du  Nord, 
8c  l’on  confcntit  à compren- 
dre les  Elc&eurs  de  Brande- 
bourg & du  Palatinat,  dans 
la  Paix  j par  des  déclarations 
particulières.  L’Ordre  de  Malte  ( i ) employa 
aufli  le  Roi  de  France,  à intercéder  pour  lui  , 
comme  ce  Prince  l’avoit  fait  pluGcurs  fois  au- 

firès  des  Etats  Generaux,  pour  lui  faire  rendre 
es  Commanderies,  qu’il  avoit  eues  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  D’Eltradcs  prefenta,  pour  cela, 
aux  Etats  un  Mémoire,  où  il  leur  difoit ,,  que 
3,  Sa  Majcftc  avoit  cru  devoir  difeontinuer  fes 
3,  inftances,  fur  ce  fujet,  pendant  un  temsj  au- 
„ quel  ils  avoient  eu  des  affaires  plus  importan- 
„ tes  2c  plus  prcfïees , qui  ne  leur  permettoient 
,,  pas  de  donner  leur  attention  à celle- ci*  mais 
„ qu’à  préfent  qu’eux  & leurs  peuples  alloicnt 
„ entrer  dans  la  jouïflance  d’une  Paix  glorieufc 
,,  2c  avantageufe  , Sa  Majefté  fe  fentoit  obli- 
„ géc  à convier  les  Etats  a reprendre  cette  af- 
3,  taire  j d’autant  plus  qu’on  l’avoit  déjà  vue, 
„ comme  fur  le  point  d’étre  achevée  , de  leur 
„ confentcment.  Il  ajoûtoit  qu’on  regarderoit  fa 
„ fin  , comme  un  effet  de  la  Jufticc  8c  de  la 
3,  Prudence  de  LL.  SS.  qui , en  la  terminant, 
,,  pourroient  ajoûter  cette  nouvelle  félicité  à 
„ celle  de  la  Faix  j puis  que  le  dédommage - 
„ ment,  dont  on  étoit  convenu  , en  faveur  de 
„ cet  Ordre  n’etoit  prcfquc  pas  confidcrable,  à 
„ l’égard  de  l'avantage,  qui  en  reviendroit  aux 


(0  Mémoire  de  Iî'Eftiadcs  du  ix.d’  Août  i66t,  dam  le  To- 
me VI.  de  fes  Lettres. 

T'orne  III. 


„ Sujets  de  LL.  SS.  dans  leur  Commerce  , 8c  i66y, 
„ de  l’applaudiflèment  univerfel , que  leur  atti- 
„ rcroit  la  fin  de  cette  affaire.  Si  cela  avoit  etc 
fi  avantageux  au  Commerce  des  Hollandois , il 
y a apparence,  qu’on  n’auroit  pas  tant  tardé  à 
accommoder  cette  affaire.  Les  Etats  ne  pou- 
voient  pas  même  s’intercfTcr  beaucoup  aux  fer- 
vices,  que  les  Chevaliers  de  Malte  rendoient  au 
Négoce  de  la  Méditerranée,  en  empêchant  que 
les  Pirates  d’Alger,  de  Tunis  8c  de  Tripoli  n’c- 
xcrçafTent  leurs  pillerics  aufli  librement  , qu’ils 
l’auroient  fait  ; fi  ces  Chevaliers  ne  les  eufTent 
pas  perpétuellement  croifez*  parce  que  cela  re- 
gardoit  encore  de  plus  près  toutes  les  Puiffan- 
ccs  qui  ont  des  Terres  , fur  les  bords  de  cette 
Mer.  S'il  n’y  avoit  point  de  Pirates  en  Afri- 
que, les  côtes  d’Efpagne,  de  France  & d’Ita- 
lie , 8c  les  Iles , comme  celles  de  Majorque  , 
de  Minorque  , de  Sardagne,  de  Sicile,  8c  d’au- 
tres moindres  Iles  auroient  pû  naviguer  dans 
tout  le  voifinage , mais  encore  fur  les  côtes  du 
Levant  j dont  les  Anglois  8c  les  Hollandois 
n’auroient  reflenti,  que  de  la  perte. 

On  reçut  à Bréaa  (r)  la  Ratification  de  la 
Paix  , par  la  France , le  13.  d’Août.  Les  An- 
glois 2c  les  Hollandois , qui  éroient  plus  prés  , 
avoient  déjà  les  leurs  toutes  prêtes.  Comme  tout 
étoit  prêt , il  fut  réfolu , que  l’on  feroit  l’échan- 
ge dis  Ratifications  le  lendemain.  Les  Ambas- 
fadeurs  de  France  8c  les  autres  parties  interefTécs, 
en  convinrent  d’autant  plus  facilement  , que  la 
Mer  en  feroit  plutôt  libre , 8c  que  les  termes  , 
pendant  lefquels  il  n’échéoit  point  de  reftitution 
des  Vaiflcaux  pris,  expiraffent  en  même  tems. 

Il  aurait  été  difficile  , à moins  que  de  perdre 
C c beau-» 

(l)  Lettte  de  D’Eflrade  du  15.  d'Août.  1 
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1 667.  beaucoup  de  tems  de  faire  faire  la  publication  de 
la  Paix  en  France , en  Angleterre  , en  Dane- 
mark , & dans  les  Pais  de  V^bciiïarxe  des  ^ 
Generaux.  Cefft  fit  que  Vos  s les  Àmbafloicuii 
jugèrent  qu’il  étoit  important , pour  le  bien  com- 
mun, de  rétablir  promptement  le  Commerce. 

L’échange  des  Ratifications  fc  fit  a Bréda,  le 
14.  d’Aout , après  quoi  les  Anglois  allèrent  vifi* 
ter  les  François  , qui  étoient  logez  au  Château  , 
où  ils  dînèrent  avec  eux.  La  publication  de  la 
Paix  fc  fit , fur  les  quatre  heures  apres  Midi , de- 
vant les  Maifons , ou  étoient  logez  les  Ambas- 
ftdétar,  «ver  "dCT  TsOMWtcs',  ftommeon  a Rc- 
coûtunic  de  k ilirç.  Cotte  maniéré  fqt  préfé- 
rée à/Çèllidcla  faire  publier  dans  les  Carrcfoqrs  i 
pour  éviter  lcs'contcfufions  $ qui  pouvoiertt  naî- 
tre 1 parce  que  les  Ambafladeurs  de  France  au- 
roient  voulu,  que  leurs  Trompêtes  appcllaflcnt 
les  premiers  } ce  que  4*s  Anglois  a’auroient  pas 
voulu.  Pour  les  Ambiflâdeurs  des  Etats  , ils  fi- 
rent faire  leur  proclamation  , devant  l’Hotcl  de 
Ville  , fit  mettre  des  Affiches  dans  tous  les  coins 
des  rues.  Les  autres  Minières  fuppoferent , que 
leurs  Hôtels  repréûmtoient  leurs  Pais,  la  France, 
l’Angleterre  2c  le  Danemark  , £c  chacun  fe  con- 
tenta d’afficher  l’Ordonnance  , fur  fa  Porte.  Le 
foir  on  fit  couler  des  Fontaines  de  Vin  , 6c 
les  Ambaffadeurs  des  Etats  firent  allumer  un  feu 
de  joie , compote  de  grands  Flambeaux  , devant 
l’Hôtel  de  Ville.  Ils  donnèrent  aulli  une  Colla- 
tion dans  b Sale,  où  l’on  avoir  t»u(Tt  invité  des  i 
Dames.  Les  Parties  inrercfices,  8c  fur  tout  les 
Anglois  2c  les  Hollandois  avoient  raifon  de  fc/é- 
jouir  d’une  Paix  , qui  metioit  fin  à une  Guerre } 
qui  étoit  ruineufe  pour  eux , 8c  qui  les  cmncchoit 
de  s’oppofer  aux  progrès  de  la  France  dans  les 
- Pais- lias , mal  défendus  par  les  Efpagftols  , con- 
tre les  François, 

Cependant  (1)  D.  Ertevan  de  Garaarre  cm* 
ployoic  toutes  fortes  d’artifices  , pour  allarmcr  les 
Etats,  8c  les  obliger  de  fccourir  l’Efpague.  Il 
alla  lui-même  dans  l’Aifcmblcc  des  Etats  Géné- 
raux , 2c  chez  les  Députez  de  chique  Province  j 
pour  leur  dire  que  Gand  2c  Bruges  étoient  prifes, 
OC  que  tout  le  Pais  étoit  perdu.  Il  envoya  enco- 
re des  gens,  pour  donner  cette  nouvelle  aux  Vil- 
les de  Hollande  1 fans  penfer  qu’une  faufle  nou- 
velle , de  cette  forte  , lui  feroit  perdre  la  con- 
fiance des  Etats j qui  ne  croiroient  plus  ce  qu'il 
leur  diroit , à moins  que  d’en  être  informez  d’ail- 
leurs. Le  Marquis  de  Calicl  Rodrigo  envoya 
auffi  des  Députez  aux  Etats  Generaux , pour  ex- 
aggerer  les  pa  res  , que  les  Efpagnols  avoient  fai- 
tes, dans  les  Païs-Bas.  Il  étoit  neanmoins  vrai, 
que  la  Cavalerie  Françoife  avoir  entièrement  dé- 
fait b Cavalerie  Efpngnolc , 8c  l’avoit  pouiluivie 
jufqu’au  Canal  de  Bruge  * qu'elle  avoir  paffe  , 
pour  fc  retirer  en  defordre  à l’Eclufc  , à Ardem- 
oourg  , d Ifcndylc , à Philippine  8c  au  Sas  de 
Gand  » qui  font  des  Places  de  la  Flandre  Hollan- 
doife. 

Cependant  les  Etats  de  Hollande  furent  con- 
voquez à b Haie , félon  b coutume,  8c  il  v vint 
plus  de  Députez  , qu’à  l’ordinaire.  D’Efirades 
fit  faire,  à cette  occafion , un  feu  de  joie,  8c  don- 
na un  grand  tépas,  où  le  Prince  d’Orange, 8c  les 
Députez  de  b Province  furent  régalez.  11  fit  aufli 
couler  une  Fontaine  de  Vin,  pendant  quatre  heu- 
res 1 ce  qui  réjouît  fort  le  Peuple  , qui  fc  per- 
fuada  que  cela  fe  faifoit,  par  un  ordre  du  Roi  , 

Four  divertir  les  Habitons  de  la  Haie.  Pour  le 
enfionairc  de  Hollande , il  demeura  chez  lui , 2c 

(1)  Lettre  D'EiUadcf  du  8.  de  Septembre  1667, 


fe  divertit,  à ce  que  dit  l’Ambaffadeur  de  Fnn-  1557. 
ce  , à danfer , 8c  à fe  réjouir , devant  b porte  de 
fa  nrofan  , avec  le  Peuple,  jtffqO*à  deux  heures 
après  Minuit',  yprès  un  grand  Feftin  qu’il  avoit 
donné; 

Peu  après  on  revint  en  Hollande  de  la  frayeur, 
que  les  Efpagnols  y avoient  caufcc  j quand  on 
apprit  que  les  Villes,  dont  on  parloit,n’ étoient 
point  prifes  j quoi  qu’il  y eût  eu  quelques 
Troupes  Françoifes,  qui  avoient  fait  une  cour- 
fc  , jufqu’au  Canal  de  Bruges  , 8c  que  le  Roi 
de  France  étoit  parti  pour  Paris  * avec  ordre  à 
fes  GcficrayX,  de  trvéttpe'  fçs  Troupes,  dam  les 
Plaça  de  & Frontière,  D’Eftrades,  ayant  reçu 
cet  avis^  ne  fmnqua  jpis  de  l’aller  dire  au  Pen- 
fionairc  de  Wïtt-,  avec  lequel  II  convint  d’aller 
vifiter  les  Députez  des  Villes  de  Hollande , 2c 
leur  dire  comment  la  chofe  étoit  arrivée,  2c  que 
le  Rot  fon  Maître  n*avou  en  aucun  deflein  d’at- 
taquer 134  Bruges  , . ni.  Gand.  11  reprocha  aux 
Députez  de  ce  qu’ils  s’etoient  laifle  furprendre 
à l’AmbafTadeur  d’Efpagnc  , comme  fi  le  Roi 
de  France  avoit  eu  deflein  de  prendre  ces  deux 
places  t quoi  ou’il  n’y  eut  pas  penfé.  Mais  il 
leur  avoüoit  , a ce  qu’il  écrivit  lui-même  à De 
Lionne  , que  fi  le  Roi  avoit  voulu  marcher  d 
Gand  6c  à Bruges  , après  la  défaite  des  h Ca- 
valerie Efpagnolc  , ces  deux  Places  fc  feroient 
infailliblement  rendues  * mais  il  ajoutoic , pour 
rafiiircr  les  Hollandois  , que  leur  feule  confide- 
ration  en  avoit  détourné  le  Roi,  qui  n’avoit  pas 
voulu  leur  donner  de  l’ombrage  , 2c  qu’il  don- 
nerait le  tems  aux  Etats  de  difpofer  les  Efpa- 
gnols à faire  raifon  à Sa  Majefte , fur  les  Droits 
de  b Reine,  8c  que  ce  procédé  honête  2c  des- 
interefle  les  devoit  porter  à prendre  une  forte 
refolution  d’obliger  les  Efpagnols  à fitisfâire  le 
Roi , 2c  en  cas  de  refus , à joindre  leurs  for- 
ces aux  fiennes  , pour  les  y forcer.  D'Eftrades 
joignit  à tcb  d’autres  raflons  , pour  faire  voir 
que  Sa  Majcllc  Très-Chrétienne  en  ufoit  mieux 
avec  les  Etats,  que  les  Efpagnols. 

Il  lui  parut,  que  ces  raifons  avoient  produit 
un  bon  effet, fur  rcfpric  des  Députez.  De  Witt 
le  féconda,  avec  adreffe,  fur  cette  matière  i puis 
qu’en  feignant  d’être  de  l’avis  de  ceux  , qui  c- 
toient  les  plus  échauffez  contre  1a  France , il 
les  avoit  ramenez  peu  à peu  à de  meilleurs  fen- 
timens , pour  elle.  Mais  quoi  qu’il  en  dît , il 
leur  étoit  facile  de  voir  que  le  Roi  fon  Maitre 
s’écoit  mis  en  état  de  devenir  leur  Voifin  im- 
médiat , du  côté  de  1a  Flandre , 6c  qu’on  avoit 
beaucoup  de  fujet  de  craindre  qu’il  ne  le  devînt, 
fi  on  ne  l'oûtcnoit  pas  les  Efpagnols.  Ce  coup 
étant  fait , il  aurait  été  trop  tard  de  s’en  plain- 
dre , 2c  1a  France  fe  ferait  moquée  de  toutes 
leurs  plaintes. 

Ces  derniers  offrirent  alors  aux  Etats  , s’ils 
leur  vouloicnt  prêter  quelques  millions , 2c  en- 
trer en  un  Traite  de  Ligue  offenfive  2c  défen- 
five , pour  le  maintien  des  Païs-Bas  » 2c  qu’on 
avoit  propofé  Oilcndc  2c  Namur.  D’Eflradcs 
demanda  à De  Witt  fi  ccb  étoit  véritable,  mais 
le  Penfionairc  nia  qu’on  lui  en  eût  parle.  Ce- 
pendant l’Ambaffadeur  ne  doutoit  pas,  que  cela 
ne  fût  vrai } mais  il  jugeoit  que  De  Witt  ne 
réfoudroit  rien  là-dcfTus  , s’il  ne  voyoit  bien 
clairement,  qu'il  n’y  avoit  rien  d efperer  fur  les 
Propofitions  d’accommodement , qu’il  avoit  fai- 
tes à b France. 

Le  Roi  fe  flattoit,  (z)  que  les  Etats  Gene- 
raux 


(il  Lettre  du  16.  de  Septembre , dani  le  Tome  VI.de  «el- 
le» de  D’EAradei  en  1667. 
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ttS67  raux  rcconnoîtroicnc  facilement  que  tous  les  par- 
1 7‘  iis  , que  les  Efpagnols  pourroicnc  leur  offrir,  mé- 

mo avec  la  rcraile  d’Oltcnde  6c  de  Namur  , pour 
entreprendre  une  guerre  contre  la  France  , ne 
fauroienc  leur  être  h avantageux , ni  fi  iiïn , pour 
leur  Etat  , que  de  procurer  un  accommodement 
avec  l’Efpagne  aux  conditions,  qu’il  lui  offrirait  » 
& dont  il  pouvoir  dire  , par  avance  , que  les  E- 
tats  eux- mêmes  les  trouveraient  rai fonnablcs.  fl 
pretendoit  neanmoins  n’êtrc  engage  à rien  , s’il 
voyoit  que  les  Etats,  qui  feraient , diloit-il , en 
bonne  jullice  , obligez  par  les  Traitez  , qu’il  a- 
voit  faits  avec  eux  , à fou  tenir  fes  Droits  , non 
feulement  ne  fâtisfaifoient  pas  à cette  obligation  j 
mais  faifoient  quelques  démarches  partiales,  com- 
me ferait  celle , dont  on  parloit  de  prêter  des 
fommes  d’argent  aux  Efpagnols  , lur  les  Péages 
de  l’Efbaut  Se  de  la  Meule. 

D’Eftnulcs  s’apperçut  ( i ) neanmoins,  que  lés 
Envoyez  de  Cartel  Rodrigo  avoient  fait  de  grands  : 

Îrogrcs , dans  l’cfprit  des  Députez  des  Villes  de 
loliande  j puis  qu’il  les  avoic  perfuadez  qu'un 
Livre  du  Baron  de  ï Ifola,  intitule  le  Bouclier  d'E - 
îat  fc?  de  JuJhee , faifoit  voir  clairement,  que  les 
Droits  de  la  Reine  n’etoient  pas  fondez,  & ren- 
verrait entièrement  toutes  les  raifons  alléguées  , 
dans  le  Livre , dont  on  a parle  ci-dcflus,  & qui 
ctoit  intitulé  : Droite  de  la  Reine  fur  le  Brabant. 
Les  F fpagnols  continuoicnc  à publier,  que  le  Roi 
avoitdcflcm  de  fc  rendre  Monarque  de  toute  l’hu- 
ropc  j à quoi  il  n’aurait  pas  grande  peine  , lors 
qu  il  aurait  conquis  la  Flandre  , qu’on  devoit  dé- 
jà regarder  , comme  perdue  ; fi  les  Etats  ne  fe 
déclaraient  promptement  pour  les  Efpagnols  , en 
\ leur  envoyant  un  fccours  confiderablc. 

D’Eftrades  fut  fe  plaindre  de  tout  cela  au  Pen- 
Conairc,  & en  particulier  de  ce  que, dans  les  trois 
premiers  jours  de  T Affcmblce  de  Hollande , on 
avoir  délibéré  de  prêter  aux  Efpagnols  trois  mil- 
lions, 6c  de  licencier  fix-millc  Jjommes,  pour  en- 
trer en  leur  fcrvicc  ; à condition  qu’ils  donne- 
raient aux  Etats,  pour  leur  fureté  ,1a  Ville  d’Os- 
taidc  & quelques  autres.  11  fe  plaignoit,  que  cinq 
Villes  avoient  voulu  condurre  ce  marché , avec 
, ,,  paguols  i mais  que  les  autres  avoient  opine , 
qu  il  faudrait  plutôt  lavoir,  fi  le  Roi  de  France 
vouloit  entendre  à quelque  accommodement  j 6c 
qvfen  cas  qu’il  le  réhmt,on  pourrait  accepter  les 
offres  des  Efpagnols. 

De  Witt  avoua  qu’une  parlic  de  fes  reproches 
étoit  véritable)  8c  dit  qu’cncorc  que  Sa  Maiefté 
n eut  point  obfcrve  les  formes , à l’egard  des  Ef- 
pagnols , en  prenant  les  aimes  contre  eu*  , les 
Etats  ne  bifferaient  pas  d'obfervcr  à la  lettre  le 
Traité  de  LXII  ) mais  qu’il  n’y  avoit  rien  , qui 
obligeât  les  Etats  à rompre  avec  les  Efpagnols  , 
que  le  Roi  avoit  attaquez,  8c  à qui  il  avoit  pris 
des  Places  , fans  avoir  donné  le  tems  aux  Etats 
de  chercher  les  moyens  d’accommoder  cette  affai- 
re ) 8c  qu’ils  fâtisfaifoient  aux  devoirs  de  bons 
Amis, en  cherchant  une  voyc  d’accommodements 
comme  on  le  pouvoir  voir,  par  les  Propofitions . 
que  De  Witt  avoit  faites  à d’Eftrades,  il  y a! 
voit  deux  Mois , fans  que  Sa  Maicllc  y eût«fait 
aucune  réponfe.  Cela,  félon  le  Penfionaire  Jor- 
tifioit  les  railons  des  Efpagnols,  8c  leur  donnoit 
lieu  de  dire,  que  le  Roi  ne  vouloit  que  gagner 
du  tems  , les  amufer  cependant  8c  fe  faufir  de 
tout. 

Enfin  le  Penfionaire  repréfenta  à l’Ambaffa- 
deurdc  France  , que  les  Etats  Généraux  ne  pou- 
voiern  pas  demeurer  plus  long-rems  , en  fufpàis  } 

(i)  Lettre  ctu  I7.  ,JC  Septembre. 
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D Eftevan  rf,  “ ,iUt’  11  a ulli  i 

£ E°Ldn-fnncc 

pas  commence  une  negoriation  avec  Sa  Majerté  * 
ce  qui  1 avoit  engage  à fc  modérer.  Klu$De 
U itt  dit  enfuite,  avec  fnnehife,  à D'E  tirades 
qu  il  avoit  parle  ainfi  , pour  l’honneur  du  Rof,’ 
quoi  qu  il  n ignorât  pas  que  l’Armée  de  Fmn ce 
ItV  ?V|Ct8,rCC  ,cu,cmcnt>  P^cc  qu’elle  n’a  voit  nus 

mbl  J ,^antTC,.qP°Ur  fairc  dcs  conlïdc- 

rablcs,  &.  garder  de  grandes  Places  , apres  les  a- 

voir  pnfes  , m;us  qu’il  ( lut  De  Dite  ) ne  vouloit 
perdre  aucune  occafion  , de  dif,  ofer  les  Ffpa- 
gnols  a iaiisfairc  à Sa  Majerté.  il  ajouta  de  plus, 
que  li  elle  accordoit  une  fuipenfion  d’armes, \us- 
qu  au  Mois  de  Mars  -,  il  ne  doutoit  pas  du  bon 
fucccs  de  cette  négotiation  > & que  fi  Sa  Majerté 
rcjcttoit  la  bonne  volonté,  que  les  Etats  avoient 
de  procurer  une  paix,  ils  fc  pcrfu.idcroient , avec 
raifon , qu’fcllc  vouloit  la  Ciuerrc  & conquérir 
amfi  tout  le  Pais  i qu’il  ne  ferait  pas  tems  de  fai- 
re des  Alliances,  6c  de  vouloir  prendre  des  pré- 
cautions, lors  que  Su  Majerté  (croit  maîtrefîc  de 
leurs  Frontières  , 5c  qu’iis  feraient  dans  le  même 
état  , auquel  croient  alors  les  Efpagnols. 

Enfin  il  dit  que,  pour  éviter  un  ièmbLible  mal- 
heur , ils  enverraient  chez  toutes  les  Pur /l'a  nées  , 
pour  les  prier  de^  fc  joindre  à eux , afin  de  procu- 
rer la  Paix  à la  Chrétienté  , & en  cas  qu’on  ne 
les  pût  pas  réunir  dans  ce  dcrtèin,  afin  que  cha- 
cun pourvût  à fa  fûretc  : Qu’il  ne  pourrait  pas 
confciller  à fes  Maîtres  de  refufer  les  Propofi- 
tions , que  les  Efpagnols  leur  foilbicnt , en  cas 
que  Sa  Majerté  voulut  continuer  la  guerre  : Que 
les  Etats  n’auraient  jamais  penfe  a le  lêrvir  de 
cette  voie  , fi  Sa  Majclté  avoit  eu  allez  de  con- 
fiance en  eux  , pour  les  accepter  pour  Média- 
teurs i mais  qu’on  connoilfoit  que  Sa  Majerté  avoic 
d’autres  penlées,  puis  qu’elle  ne  repondoit  «rien  , 
fur  cette  matière,  depuis  deux  mois. 

D'Ertrades  jugea  fort  bien  , par  cette  réponfe 
de  De  Witt,  6c  parla  difpoficion  des  Peuples  , 
que  quand  ils  auraient  perdu  Pcfpcrancc  de  touc 
accommodement,  ils  prendraient  parti. 

Ces  prdlàntes  inftances  du  Penfionaire  extor- 
quèrent enfin,  du  Roi  de  France,  un  Mémoire 
qu’il  envoya  à fon  Amballâdcur,  le  17.  de  Sep- 
tembre. 11  y tomba  d’accord  de  s’accommoder 
avec  les  Efpagnols,  s’ils  lui  cedoicnt  la  branche- 
Comté  y le  Duché  de  Luxembourg , Cbarleroi,  Cam- 
brai , fc?  le  Cambrtfis  , Tournai , Douai , Aire  fc? 

St.  Orner,  Bague  fc?  lui  ne.  En  cela  meme,  il 
pretendoit  en  uter  , avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , en  confidenition  de  ce  que  l’Elpagnc  de- 
vrait faire, en  meme  tems,  pour  la  fatisiaàion  du 
Roi  de  Portugal  i Sa  Majerté  ne  pouvant , ni  ne 
voulant  conc luire  aucun  accommodement , fins 
ce  Roi.  A dire  vrai,  Sa  Majerté  ayant  des  Droits 
fur  toutes  les  Provinces  des  Pais- Bas,  de  la  domi- 
nation d’El'pagnc , à la  rclcrvc  de  quelques  par- 
ties du  Comte  de  Flandre  , & fc  trouvant  affez 
en  état  de  s’en  faire  raifon,  par  les  armes}  aucu- 
ne perfonne  dcsfintcreflcc  ne  pouvoit  nier , que  ce 
que  Sa  Majerté  s’expliquoit  de  prétendre  , pour 
la  propre  fatisfaéHon  , n:  fût  trcs-modcrc. 

Le  Comte  D’Eftrades  avoit  écrit  au  Roi  le  n. 
de  Juillet,  que  De  Witt  lui  avoit  dit  qu’après  a- 
voir  difeouru  , comme  de  lui-même , avec  les 
plus  habiles  Députez  de  l’Aflemblcc  de  Hollande, 
fur  les  conditions  de  l’accommodement  ci-defl'us 
exprimées  j ils, avoient  tous  juge , enfuitc  des  en- 
Cc  1 tre- 
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l66-  trcticns , qu'ils  avoient  eus  , fur  cette  matière  , 
*'  avec  l’Ambaffadcur  d’Efpagne  , Friquct  8c  autres 
perfonnes,  affectionnées  à la  Maifon  d’Autriche  , 
que  les  Elpagnols  abandonneraient  prcfquc  aulfi- 
tot  tous  les  Païs-Bas  , que  de  céder  à Sa  Majelté 
les  Places  & Pais,  qu’un  venoit  de  dire* mais  que 
fi  Sa  Majelté  vouloit  fc  reltreindre  à une  prcicn- 
fion  plus  modérée , De  W itt  8c  les  Députez  cfti- 
moient,  qu’ils  pourroient  porter  les  Elpagnols  à là- 
• tisfâire  Sa  Majelté  aux  conditions  lui  vantes  : de 
céder  la  Franche-  Comté , Cambrai  fj  le  Cambrefis  , 
Diitai,  St.  Orner  j Aire,  Bergue  ÿ Fume  (J  leurs 
Bailliages , Châtellenies  & Dépendances  j que  Char - 
1er et  ferait  rafé , 6?  que  Tournai  & toutes  les  autres 
Places  , que  S.  \f.  avait  prifes , feraient  rendues  j 
que  S.  AJ.  confentir  oit  à une  fufpenfwn  d' Armes,  que 
les  Etats  feroient  négotier  à Madrid  U à Vienne  , 
pour  faire  confentir  les  Efpagnols  à ce  que  dcjjus , 
au  cas  que  les  Efpagnols  ne  voulurent  pas  , qu'ils 
ne  fe  portaffent  pas  à fatisfaire  S.  M.  aux  conditions , 
qu'on  vient  de  fpécifier,  les  Etats  prend*  oient  les  ar- 
mes , pour  les  y contraindre , par  la  force  } dans  le 
même  moment,  qu'ils  s'engager  oient  par  un  Trotté  à 
S . AJ. 

Le  Pcnfionaire  avoit  ajoute  qu’il  faudrait  aulfi, 
en  même  iems , prendre  des  mefurcs  cnfemblc  , 
fur  te  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  fans  en- 
feus  , & que  ccs  mefurcs-là  feraient  de  faire  un 
Traité  féparc  du  premier,  de  qui  portevoit  que  , 
dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi  d’ El  pagne  -,  on  re- 
prendrait le  même  Projet  , qui  avoit  été  fait,  il 
y avoit  quelque  tems  , avec  le  même  partage , de 
que  S.  M & les  Etats  prendraient  les  armes, pour 
chafltr  les  Efpagnols  du  Païs-Bas , pour  canton- 
ner les  groffes  V illes  , & les  obliger  de  le  mettre 
en  Républiques-,  ce  qui  fe  ferait, avant  que  l’Em- 
pereur fût  en  état  de  les  foûtenir  : Que  par  ce 
moyen  Sa  Majefté  ferait  libre  de  rccucuftlir  la 
fikcelfion  , dans  toute  l’ctcivduc  des  Royaumes  , 
que  les  Elpagnols  poflcdoient  : Que  De  VVitt 
cil i moi t que  ce  ne  lcroit  pas  peu  de  chofc  , de 
n’avoir  nen  à craindre, du  coté  de  l’ Allemagne} 
puis  que  les  Etats  & les  Alliez  pourroient  mettre 
une  puilTànte  Armée  fur  pied , pour  s’oppofer  à 
tout  ce  qui  viendrait,  du  côté  de  l’Empire. 

Sur  cela , le  Roi  avoit  mûrement  délibéré  a- 
près  fon  retour  de  l’ Armée,  6c  voulant  faire  con- 
noître  à tout  le  monde  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit 
dit  6c  écrit  , de  là  modération , vû  la  qualité  6c 
l’importance  de  fes  Droits , 6c  combien  il  étçit 
éloigné  des  penfées  d’une  Monarchie  Univcrfclle, 
ou  d’avoir  formé  un  deflein  immuable  de  faire  la 
conquête  entière  du  Païs-Bas  } comme  aulfi  vou- 
lant témoigner  aux  Etats  Generaux  des  Provinces 
Unies,  fes  Alliez , la  complailàncc  , qu’il  avoit 
pour  leur  fatishiclion  , il  vouloit  bien  que  fon 
ArabaffaJcur  dit  en  confidence  au  Pcnfionaire  , 
i . qu’en  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  , Cms 
enfans  , il  agréoit  la  Propoiïiion  , que  De  Witt 
avoit  faite , eC  ctoir  prêt  de  ligner  , dès-lors,  les 
Traitez,  dont  il  avoit  parle  : z.  qu’il  fc  conten- 
terait, pour  fa  fàtisfaéhion,du  Duché  de  Luxem- 
bourg, de  Cambrai  & du  Cambrcfis,  de  Douai, 
d’Aire  6c  de  St.  Orner,  de  Bcrguc  Ôc  de  Fume  , 
avec  leurs  Bailliages , Châtellenies  6c  Dépendan- 
ces, de  rafer  Charleroi,6c  de  rendre  au  Roi  d’Es- 
pagne toutes  les  autres  Places  6c  Terres , conqui- 
fes  , depuis  l’entrée  de  l’Armée  Françoifc  en 
Flandre  , à condition  qu’il  traiterait  de  Roi  le 
Roi  de  Portugal } 6c  que  Sa  Majefté  fc  départi- 
rait, pour  ce  fimple  utre  d’honneur,  de  la  Fran- 
che-Comté, de  Charleroi  & de  Tournai,  qu’elle 
avoit  demandez  , par  là  première  propofition } ce 
qui  ctoit  d’autant  plus  facile  , que  les  Minières 
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d’Efpagne,  avoient  dit  en  pluficurs  Cours,  qu’ils  i$ô7. 
le  feroient. 

D'Eltradcs  étoit  encore  charge  de  faire  en- 
tendre à De  Witt  que  , dans  la  Propofition  de 
prendre  le  Luxembourg, pour  la  Comté  de  Bour- 
gogne, Van  Bcuning  avoit  témoigné,  en  divers 
Entretiens, qu’il  avoit  eus  avec  les  Miniftresdu 
Roi , que  les  Elpagnols  confcntiroient  plus  aifé- 
ment  à céder  le  Luxembourg , où  ils  ne  poffe- 
doient  plus  qu’une  Place,  6c  où  Sa  Majefté  en 
avoit  trois  de  fortifiées  } que  la  Franche-Com- 
té, qui  avoit  une  plus  grande  étendue  du  Païsj 
ce  qui  étoit  faciliter  le  Traité. 

Pour  la  fufpenfion  d’ Armes , le  Roi  croyoit 
que  l’Hiver  feul  ferait  qu’on  n’cntreprendroit 
rien  contre  les  Villes  } mais  il  ne  confcntoit  de 
l’ctendre,  que  jufqu’à  la  fin  de  Mars, mais  pas 
plus  loin. 

* Enfin , pour  montrer  fa  modération , il  don- 
na ordre  à fon  Amballadeur  de  déclarer  , de  ù 
part,  à De  Witt,  que  fi  les  Efpagnols  avoient 
encore  trop  de  répugnance  à crnDraflcr  les  con- 
ditions fpéci fiées,  Sa  Majcllc  confent irait  à po- 
fer  les  armes  dès-lors  j pourvu , qu’en  contentant 
d’ailleurs  le  Roi  de  Portugal,  ils  lui  cédaffent, 
en  bonne  forme , par  un  Traité  de  Paix  , qui 
fc  pourrait  faire  l’Hiver  fùivant , toutes  les  Pla- 
ces fortes,  6c  tous  les  Polies,  qui  étoienc  entre 
fes  mains , avec  toutes  leurs  Dépendances } qu’il 
aurait  occupées,  pendant  la  Campagne  de  cette 
année.  Sa  Majcllc  confcntoit  que  les  Etats  fis- 
fent  cc>  offres  à l’Elpagne  , moyenant  toujours 
les  conditions  offertes  de  leur  part , en  cas  que 
les  Efpagnols  ne  vouluffent  pas  confentir  à ce 
qu’il  leur  préfentoit.  Ce  Mémoire  finiffoit , par 
ccs  mots  : ,,  Il  ell  aifé  de  voir,  que  Sa  Ma- 
„ jcllé  met  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne, 

„ la  Paix  de  la  Chrétienté,  par  une  conccffion 
»,  de  certaines  Places  , qu’il  a déjà  perdues,  6c 
„ que  vrai-fcmblat>lemcnt  les  autres  Princes  croi- 
„ raient,  qu’il  cft  peut-être  moins  en  état  de 
„ reconquérir  , que  d’en  perdre  d’autres  cnco- 
„ re  } par  les  avantages  , que  celles-là  donnent 
,,  aux  Armées  de  Sa  Majelté  de  pouffer  fcspro- 
„ grès  } après  quoi  on  biffe  à juger  à routes 
„ peilonncs  defintereffées , fi  Sa  Majefté  peut 
,,  faire  de  ^lus  grandes  avances,  6c  apporter  de 
,,  plus  grandes  facilitez  , qu’elle  en  donne  au 
„ rctabhffcment  du  repos  public  } 6c  fi  apres 
„ cela  aucun  Prince  , ou  Potentat  peut , avec 
,,  la  moindre  apparence  de  raifon,ou  de  ioftice, 

,,  longer  à former  des  ligues  contre  fes  dleffcins } 

»,  comme  s’ils  tendoiem  à la  Monarchie  Uni- 
n ver telle , ou  feulement  à b conquête  des  Paï> 

,,  Bas.  • 

Van  Beuning , qui  partit  de  Paris  le  zy.  de 
Septembre,  (î)  ne  vit  pas  le  Mémoire  du  Roi, 
pour  D’Ellrades,  mais  De  Lionne  lui  en  dit  la 
fub  fiance , par  ordre  de  fon  Maître.  „ Il  tc- 
„ tnoigna,  dit  le  AJiràflre  du  Roi  de  France,  êrre 
„ fat i s tait  de  toutes  les  réfolutions , que  S.  M. 

„ a prifes,  au-delà  même  de  fes  efperanccs -,  car 
„ il  ne  s’attendoit  nullement  à l’alternative, que 
„ % Majellc  a offerte , de  fon  propre  mouve- 
„ ment , non  feulement  qui  prouve , avec  tant 
„ d’évidence , la  lincere  djfpofition  qu’Elle  a à la 
„ Paix  } mais  qui  peut  donner  lieu  aux  Princes , 

,,  qui  s’entremettront,  d’obliger  ks  Efpagnols  à 
„ y confentir.  Si  ceux-ci  ne  veulent  pas  feu- 
„ lcmcnt  ccdcr  ce  qu’ils  ont  déjà  perdu  , 8c 

„ qu’ils 

(i)  Lettre  de  De  Lionne  du  iS.  de  Septembre , dans  les 
Lettres  de  D'Eikadcs. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV.  io, 
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„ d’embaraffer , avec  eux,  d’autres  Princes,  dans 
„ cette  guerre  > & ce  fera  à ceux-ci  à juger  , 
„ s’ils  le  doivent  foire,  pour  des  gens,  à qui  l’on 
„ offre  , plus  que  de  raifon  j pour  leur  donner 
„ moyen  de  le  tirer  d’une  allez  mauvailc  affaire  j 
,,  qu’ils  veulent  encore  rendre  pire  , par  une  in- 
„ vincible  opiniâtreté.  Van  Hcuning  a affuré 
,i  qu’il  feroit  merveilles  de  delà  , pour  la  fhtis- 
„ faéiion  du  Roi , à prêtent  qu’il  a vû  à fonds  fes 
„ bonnes  intentions.  Mais  je  fuis  obligé  de  vous 
„ avertir,  &,  par  vôtre  moyen.  De  Witt,  afin 
„ qu’il  y prenne  garde , & y remédié  , que  je  le 
),  trouve  un  peu  trop  perfuade  que  le  Roi,  moye- 
„ nant  raccommodement  préfent  , devroit  con- 
9»  ürmer  la  rénonciation  de  la  Rcmc  , & aban- 
,,  donner  toutes  fortes  de  prétentions  , pour  l’a- 
j,  venir.  Cela  m’a  oblige  a lui  déclarer  fôrtc- 
j»  nient,  que  Sa  Majefic,  quoi  qu’il  en  puiffe  ar- 
„ river,  ne  commettra  jamais  l'indigniic  de  dé- 
,,  elarer  bonne  la  renonciation  de  la  Reine}  apres 
r*  avoir  foûtenu,  par  tant  de  rations  convaincan- 
r>  lc*>  quelle  étoit  nulle.  De  H'itty  dit-il,  qui 
„ a une  grandeur  dame , £«?  une  capacité  beaucoup 


ce  n’avoit  garde  de  contr.bucr.ar^drc  hT‘ 

à*  * 

pagne,  qui  en  etoit  Souverain. 

AuÆ  ce  Projet  n’eut-i!  point  de  fuite,  & la 
Fiance  (<)  fc  prépara  a la  guerre.  Le  Roi  nom- 
ma un  nouveau  General  , qui  fut  le  Prince  de 
Londé , qui  n’avoit  point  eu  d’emploi  , quoI 

I ?|Ur  T‘Jr  ?"  g?“..deP“«  <«  Paix  des  Pirenées. 

| 11  fc  dilpoloit  i avoir  une  Armée  fur  le  Rhin 
] de  vingt-cinq-mille  hommes  , au  Primeras  fui’ 
vanti  pour  aller  à la  rencontre  d’un  Coïts,  gué 
les  Lfpagnols  vouloiem  faire  venir  des  Pais  h)é- 
rediuires  de  la  Mail'on  d’Autriche  en  Allema- 
gne, pour  la  defenfe  des  Païs-Bas. 

Cependant  (i)_  D’Eff rides  ayant  reçu  le  Mé- 
moire , qu’on  lui  avoir  envoyé , fit  part  de  ce 
qu’il  trouva  à propos  au  Poilionairc  tfe  Hollan- 
de j auliî-bicn  que  des  autres  Lettres,  qu’il  avoit 
reçues  De  Witt,  à ce  que  dit  I’AmbalTadcur 
de  h rance  , témoigna  d’avoir  de  la  joie  de  la 
réponlc  du  Roi , qu’il  trouvoit  prudente  & rai- 
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n n*  d’autre  j parce  que  c’eit  un  ecueuil,où  tou 
>»  tcs  les.  Négociations  cchoucroicnc. 

Mais  il  n’etoit  guère  pofliblc , que  les  Etats 
Generaux  approuvaient  les  conquêtes  du  Roi  de 
r rance  , fi  clics  ne  fuififoient  pas  , pour  le  fatis- 
faii  c,  & ne  l’cngagcoicnt  pas  à renoncer  à de  plus 
giandcs  prctenlions  ; puis  qu’il  demeuroit  toû- 
jours  dans  le  droit  de  demander  davantage,  dès 
qu’il  le  voudroit. 

j,  11  faut  fortir  , difoit  encore  de  tienne  , fi  l’on 
” P001 différend  préfent , & remettre  l’avenir 
n a la  difpofition  du  Ciel , & peutetre  à la  plus 
» reculcc  Poltcrirc  d’y  pourvoir  } car  il  cifc  mê- 
9»  me  bien  plus  probable  , que  le  cas  n’arrivera 
99  point  i Je  Roi  d’Lfpagnc  ayant  toute  la  fanté, 
99  « meme  la  vigueur  , que  fes  plus  palfionncz 
99  aujers  peuvent  délirer  qu’il  ait. 

Ça  fuite  du  rems  a bien  fait  voir,  que  la  vi- 
guçur  du  Roi  d’Efpagne  n’éroit  pas  telle  , que  le 
diioit  le  Mmiflrc  du  Roi  de  France } ce  qui  obli- 
gea enfin  à pcnlcr  à un  Traité  de  partage  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  entre  les  Mail'ons  d’Autri- 
che  oc  de  Bouibon  } pour  prévenir  la  guerre, qui 
s allumer  oit  autrement,  entre  ces  deux  Puiffances 
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toit  obligé  de  ménager  la  Province  de  Hollan- 
de , pour  lui  faire  goûter  ceric  Réponfe  -,  que 
lors  qu’il  avoit  Fait  la  Propofition  , fur  laquelle 
le  Roi  répondoit  , il  voyoit  toutes  les  Villes 
difpofccs  à pouffer  les  affaires  contre  les  Efpa- 
gnols  , en  cas  qu’ils  rejettaffent  la  Propofition 
qu’on  leur  fàifoit  } mais  que  depuis  il  y avoir 
onze  Villes  , qui  étoient  difpofccs  à accepter 
leurs  offres*  aux  miel  les  ils  avoicnt  ajouté  depuis 
deux  jours,  les  Villes  tic  Bruges,  de  Venlo  & 
de  Ruremonde,  & leur  part  du  Pais  d’Outrc- 
Mcufe } fi  les  Etats  les  vouloicnt  affilier  d’une 
femme  de  quatre  million»  , & congédier  des 
Troupes  qu’ils  prendroient  à leur  fcrvicc.  Ils 
offraient  auff  de  laiffer  ccs  gages , entre  les  mains 
des  Etats,  jufqu’à  ce  qu'ils  Vuffent  cnticrcmcnt 
rcmbüuifcz.  De  Witt  difoit , que  ces  offres  a- 
voient  ébranlé  les  Villes  , qu’on  ne  gouvernoit 
pas,  comme  on  le  vouloir  Mais  il  ne laiffa  pas 
de  promettre  de  travailler  à les  gagner,  des  que 
Van  Bêuning  lcroit  venu. 

Il  ajoûtoit  neanmoins,  qu’il  ne  feroit  pas  fa- 
cile d’engager  les  Efpagnols  de  miter  de  Roi. 
le  Roi  de  Portugal } Üÿ  que  h fufpenfion  d’ar- 


Cela  9 „ , - f 1 , ,c  «-0*  ac  rortugai  »■  Cÿ  que  la  lufpcnhon  d’ar- 

d ? aucile  tto,t  la  prcvoyim-  mes  offerte  par  la  France  , puis  que  l’on  pré- 
F^0,Da'red?v”oil’nde-  : “O**  qu’à’la  Campagne’  if  ferrnt  rermis^de 

_ CaS*  fyilt  k M'miflrc  de  Louis  faire  toutes  fortes  d’hoitilitez-,  quoi  qu’on  pro- 
71  y*  PCUC  rcmcd!cr»  Pouf  l’inteiêt  que  ; mit  de  n’attaquer  point  de  Ville,  & qu’une  vc- 
” Truité  nw’  Par  Cx^<iicnt  du  r,ta^lc  fufpenfion  d’armes  devoit  s’étendre  à la 

” AW‘^pro^-  J'?d,t  Ounpw».  dc  hqwto  même  on  ne  devoit  cxb 

» J y -tn  ücuning  que,  fi  on  fbrmoit  une  Affem-  I CtfT  olirimM  P AlUrikiirinn* 

„ blcc , il  croit  bien  à craindre  qu’il  n’y  eût 
a*  point  de  Paix  ; quoi  que  le  Roi  eût  augmenté 
n le  terme  de  trois  mois,  juiqu'à  fix. 

On  avoit  parlé  de  foire  ur.c  Affcmbiée  fur  cela, 
mais  il  ne  s’en  fit  point.  Le  Roi  de  France  n’a- 
yoit  garde  de  borner  fes  prétendons  , à ce  qu’on 
lui  offrait , ou  qu'il  demandoit  lui. meme  ; puis 
qu'il  pretendoit  a tous  les  Païs-Bas,  & même  à 
toute  la  Monarchie  d'Efpagnc  , fi  le  Roi  Char- 
. , Prince  d’un  trés-foible  tempérament  vc- 
noit  a mourir  fons  enfans  , comme  il  arriva  en 
effet.  Mais  il  icmble , que  le  cantonnement  des 
principales  V.U«  des  Paiï-Bas  Efpagnols,  & le 
I rojet  de  De  Witt  d’en  foire  une  République 
Alliée  aux  Provinces  Unie»,  n’écoit  qu'une  Chi- 


ger  aucunes  Contributions. 

Pour  ce  oui  étoit  la  rupture,  avec  l’Efpagne* 
en  cas  qu’elle  réfusât  les  conditions  portées  dans 
le  Mémoire}  le  Penfionairc  dit,  que  ç'avoit  clé 
fon  fentiment  particulier  , fcc  qu’il  n’avoit  pas 
été  autorité  des  Etats,  pour  le  propofer  en  leur 
nom.  Il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  mois,  qu’il 
auroit  pû  obtenir  cela  de  toute  la  Province  de 
Hollande  * mais  qu’alors  il  ne  pouvoit  pas  s'as- 
furcr  de  quatre  Villes  , pour  les  porter  à uné 
rupture  , en  cas  de  refus  de  la  part  des  Efpa- 
gnols.  Pour  le  pouvoir  faire,  il  falloic  obtenir 
Ce  } le 

0)  Lettre  de  De  lionne  du  30.  de  Septembre. 

W Lettre  de  D'Lftiidci  du  6.  d’Odobrc. 
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1667  confcnrcmenc  des  Etats  , qu’il  demandèrent  , 
/ ' à ce  qu’il  difoic. 

La  conclufîon  de  cette  Conférence , fut  que 
Van  Bcuning  étoit  très-perfuadé,  que  la  Paix  ne 
pou  voit  être  de  duree  , li  le  Roi  ne  eonfirmoit  la 
renonciation  de  la  Reine  j que  De  W itt  croyoit 
que  plufieurs  des  Membres  des  Etats  ferment  du 
meme  fentiment  , & qu’il  n’en  ctoic  pas  lui-mê- 
me fore  éloigné^  qu’eofin  il  falloit  attendre  le  re- 
tour  de  Van  Bcuning  , avant  que  d’entamer  cet- 
te affaire.  Ce  dernier,  & le  Penfionaire  étoicnc 
trop  habiles  gens  ,•  pour  ne  pas  voir  que  le  Roi 
de  r rance  vouloir  garder  à bon  compte  les  Vil- 
les, qu  il  avoit  prîtes,  & ne  biffer  pas  de  demeu- 
rer dans  1 intention  de  demander , en  fuite, tout  le 
reftede  ce  qu’il  croyoit  lui  être  dû  , en  vertu 
des  Droits  de  la  Reine  , & d'être  même  en  droit 
de  demander  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Es- 
pagne, en  cas  que  le  Roi  Charles  II.  vint  à mou- 
rir, lans  enfans.  Pour  faire  un  Traite  fur,  & qui 
rut  calmer  les efprits,  dans  les  Provinces  Unies» 
il  falioit  que  le  Roi  Très-Chrétien  en  recevant 
une  partie  des  Pais-Bas , renonçât  à toutes  les 
pretenfions  , qu’il  croyoit  avoir  , fur  toutes  les 
parties  de  la  Monarchie  Efpagnolc  j fans  quoi  on 
n ctoit  allure  de  rien  , & avec  quoi  on  ne  te- 
noit  néanmoins  pas  grand’  chofc  » parce  que  les 
Grandes  Puiflances  mefurent  leurs  Droits, fur  leurs 
forces  fie  non  fur  desTraitezj  avec  quelques  précau- 
tions, fie  quelques  folennitez,  qu’ils  aient  cté  faits. 

L AmbafTadeur  de  France  trouvant  le  Pcnlio- 
nairc  plus  froid  , qu’à  l’ordinaire,  lui  dit,  mais 
comme  de  lui-même  , que  s’il  ne  trouvoit  pas 
l’avantage  des  Etats  , dans  la  réponfc  du  Roi  * 
par  laquelle  il  avoit  témoigné  qu’il  étoit  plus  por- 
tc  , pour  leur  interet , que  pour  le  ficn  propre  » 
il  n avoit  qu’à  le  dire  , lors  qu’il  auroit  conféré 
avec  ceux , qui  dévoient  prendre  connoilllincc  de 
cette  affaire  j parce  que  le  Roi  ayant  fatisfàit  à 
fa  confc icnce , fie  au  defir  de  tes  Alliez  , en  le  ré- 
duifunt  à peu  de  chofe  , vû  fes  grandes  préten- 
fions,  n’avoit  rien  avancé  auprès  des  Etats, qu’à 
les  rendre  plus  ombrageux  » Sa  Majcflé  en  tire- 
roit  au  moins  cet  avantage , qu’elle  verrait  plus 
clair  dans  tes  affaires , fie  pourroit  prendre  de  jus- 
tes me  fur  es  , fans  perte  de  teins. 

Cependant  le  Roi  n’avoit  rien  fait,  en  faveur 
des  Etats  , puis  qu’il  ne  biffent  pas  d’afpirer  à la 
conquête  entière  des  Païs-Bas  Efpagnois  ,•  qU*il 
prétendoit  lui  appartenir.  Mais  ni  De  Witt  n’o- 
foit  dire  tout  ce  qu’il  en  penfoit  à l'Ambaflà- 
deur  » ni  ce  dernier  convenir  de  la  vérité. 

D’Eflradcs  foutint  „ que  les  Contributions  dc- 
,,  voient  fubfîflcr,  fie  que  c’étoit  une  des  depen- 
n dances  des  Places,  que  le  Roi  avoit  prites.  Il  I 
„ ajoûta  que  , pendant  le  Traité  des  Pirences  , 

„ les  Contributions  avoient  fubfîlté,  fie  qu’on  avoir  | 

„ paye  ce  qui  étoit  dû  de  relie , apres  la  Paix.  ! 
Cela  s’etoie  fait  autrefois,  entre  les  Hollandois  fie 
les  Efpagnois.  I 

D’Eftrades  dit  atiffî  à De  Witt  „ que  s’il  per- 
„ fifloit  dans  les  imprciïions,  que  Van  Bcuning 
„ lui  avoit  données,  par  fes  Lettres  , que  l’ac- 
„ commodément  ne  pouvoit  être  fur  » u le  Roi 
,,  ne  eonfirmoit , par  un  Aûc , la  rénonciation 
„ de  la  Reine»  fie  qu’il  pouvoit  l’affurcr  dès-lors, 

„ que  le  Roi  ne  le  feroit  jamais,  fie  que  fi  lui  , 

„ ou  d’autres  fc  perfuadoient,  que  Sa  Majcflé  en 
„ pût  feulement  fouffrir  la  Propofition  , ils  fc- 
„ roient  fort  trompez.  Il  fâlloit  au  moins,  que 
le  Roi  te  fût  engagé  à ne  point  demander  aux 
Efpagnois,  qu’ils  lui  ramifient  ce  qu’ils  pofle- 
doient  fur  la  Frontière  des  Etats  Généraux,  pour 
ne  pas  les  alarmer.  Le  Roi  avoit  bien  promis , 


j de  ne  pas  s'approcher  de  la  Frontière  des  Provin- 
ces  Unies.  Mais  on  ne  fpécifia  pas  aflez  difljnc-  °7* 
tement,  jufqu’à  quelle  uiflance  il  pourroit  s’a- 
vancer , fans  donner  de  l’ombrage  à la  Répu- 
blique. * 

L’Ambaffadeur  de  France  eut  encore  d’autres 
Conférences,  avec  le  Penfionaire  fie  Van  Beu- 
ning  » mais  comme  elles  n’aboutirent  à rien  i<? 
ne  m’y  arrêterai  pas.  ( 1 ) Pendant  qu’on  étoit 
occupé  à cela,  le  Roi  écrivit  le  14.  d’Oûobrc 
à fon  AmbafTadeur  , „ qu’on  lui  mandoic  de  la 
„ Haie  que  Meerman  , qu’on  avoit  fait  partir 
„ avec  précipitation  , pour  l’Angleterre , étoit 
n chargé  de  faire  des  Propolirions  de  Ligue 
„ contre  la  Couronne  de  France»  fur  la  parole 
„ que  les  Miniilrcs  d’Efpagnc  prérendoient  a- 
„ voir  tirée  du  Roi , qu’il  en  garderait  fidèle- 
n mcnt  le  fccrct  aux  Etats,  fie  ne  s’en  prévau- 
„ droit  point,  pour  les  mettre  mal,  avec  le  Roi 
,,  de  France.  Il  -ajourait  que  , fi  la  chofc  te 
„ paffoit  ainfi  , les  Etats  ne  pourraient  pas  trou- 
„ ver  étrange,  qu’il  fongeât  aufli  à lui-méme  * 
n « qu’d  pratiquât  tous  les  moyens  , qui  Jui 
„ pourroient  tomber  dans  l’cfprit.  1 

Cependant  De  Witt  dit,  (z)  que  Meerman 
n avoir  aucun  ordre,  que  de  rcnouvcller  le  Trai- 
te de  Commerce,  fie  de  lier  une  amitié  folide 
1 avcc  ,cs  Anglois,  pour  l’avenir.  IJ  ajoûta  néanl 
; moins,  qu’il  avoit  auffi  ordre  de  prier  le  Roi 
I d’Angleterre,  de  joindre  fes  bons  offices  aux 
leurs  , pour  l’accommodement  de  la  France- fie 
1 de  l’Efpagne,  afin  de  donner  la  Paix  à la  Flan- 
| are  » fie  que  cela  étoit  couché,  en  fon  Infinie* 
i S».  d’unc  manière  à ne  pas  pouvoir  choquer 
ba  Majcflé.  11  dit  encore,  que  les  Etats  ne  fc- 
] raient  aucune  Ligue,  ni  n’accepteraient  pas  les 
Propofitions  des  Efpagnois*  tant  qu’ils  crairoicnt 
que  S.  M.  auroit  intention  de  s’accommoder  j 
mais  que  fi  le  contraire  paroiffoit,  ils  cherche- 
raient à te  garantir  du  voifinage  de  la  France 
qui  [es  aurait  bicn-tôt  opprimez , par  fa  grande 
Puiffancc.  La  France  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  c’étoit- là  une  maxime  d’état  des  Provinces 
Unies  j qu’elles  ne  pou  voient  pas  abandonner 
fans  s’expofer  à devenir  fujettes  du  Roi.  Ce- 
pendant l’invalion  des  Païs-Bas  tendoie  manifes- 
] tement  à cette  fin. 

L’AmbalIàdcur  trouva  neanmoins  ce  difeours 
. équivoque,  & dit  que  les  Etats  pourroient  bien 
dès-lors  prendre  des  mcfurcs  de  Ligue  , fous 
prétexte  d’un  accommodement.  Mais  pendant 
[ qu’ils  ne  faifoient  point  d’Alliance  oft'enfive  con- 
tre la  France,  mais  feulement  un  Traite  de  defen- 
fe  mutuelle , avec  l’Angleterre , pour  fc  foûte- 
| nir  réciproquement,  dans  l’état,  où  l’on  étoit* 
on  n’y  pouvoit  rien  trouver  à redire,  ces  deux 
| Puiffanccs  n’ayant  jamais  penfé  à envahir  la  Frao- 
I ce.  Il  n’étoit  pas  juflc  que,  pendant  que  ce 
1 Royaume  faifoic  les  Traitez  , qui  lui  conve- 
noient,  l’Angleterre  fie  les  Etats  ne  puffent  pas 
prendre  des  niefûrcs  cnfcmblc  , pour  leur  con- 
fervation. 

Le  Penfionaire  de  Hollande,  fie  les  autres  Mi- 
niflres  de  la  République  firent  là-defliis  un  Pro- 
jet d’accommodement , qui  fut  envoyé  en  Fran- 
ce le  zo.  d’Oclobre , fie  qui  donna  beaucoup  à 
parler , mais  qui  n’eue  aucun  effet.  C’étoit  une 
iimple  précaution , contre  la  trop  grande  Puis, 
fance  de  ce  Royaume , qui  n’engageoit  néan- 
moins à aucune  hofliüté  contre  lui  , pendant 

qu’il 

(O  Parmi  let  Lettres  D’Eftrades. 

(»)  Lettre  de  D Eilrada  du  10.  d'OAobre. 
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quel  oo  vouloit  oppofer  par- là  une  digue,  qu’il 
ne  pût  pas  rompre  , rcjecu  hautement  ce  ^Prc* 


qu’il  demeurerait  en  repos.  Il  croit  propofé  i. 
d'employer  tous  les  offices  qu'on  pourroit,  auprès 
des  Rois  de  France  8c  d’Efpagnc*  pour  entrer  en 
une  negotiation  , dans  un  lieu  neutre  , comme  1a 
Haie  , ou  quelque  autre  Ville  du  Voilinagc:  a.  de 
difpofer  les  deux  Parties , à conlcntir  que  les  cho- 
ies dcmeurcroient  dans  l'état , où  elles  étoient  , 
pendant  iix  mois  } dans  l’cfpcrance  que , pendant 
ce  même  terme  , on  pourroit  reuflir  à faire  une 
Paix  perpétuelle  : $.  qu’en  cas  que  l’une  ou  l'au- 
tre refusât  cette  forte  d 'Intérim  , on  ne  rendroie 
aucun  fervicc  à celle  , qui  le  rejctieroit , & l’on 
rendroit  toute  forte  d'afliftcnce  à celle,  qui  l’ac- 
cepteroiti  même  en  joignant,  en  cas  de  befoin  , 
les  armes  avec  elle  , pour  obliger  efficacement 
l’autre,  à y donner  les  mains  : 4.  qu’en  cas  que 
la  Paix  ne  fût  pas  conclue , avant  l’cfpace  de  fix 
mois  j les  Etats  8c  les  Princes  d’Allemagne , aui 
étoient  alors  aflêmblcz  à Cologne , & générale- 
ment tous  les  Princes  , qui  pourroient  ctre  capa- 
bles de  troubler  la  Paix  » les  Etats  & les  Princes 


jet.  Le  Marquis  de  Lionne,  écrivit  le  z8.  d’Oc* 
tobre  au  Comte  D’Eltrades , „ qu’il  ne  fut  ja- 
„ mais  plus  furpris  , que  quand  il  avoit  vû  ce 
,,  Projet,  & qu’il  n’y  avoit  qu’à  faire  réflexion 
„ fur  le  paffé  , pour  en  comprendre  la  railon* 
„ De  Wut,  diloit-il  , avoit  prefle  le  Roi  de 
„ s’expliquer  confidemmcnt  des  conditions,  aux- 
„ quelles  il  confcntoil  à un  ac commodément, & 
„ promis  que  , ii  les  Etats  les  trouvoient  ius- 
„ tes , ils  en  pourroient  convenir  avec  Sa  Ma- 
„ jefté , 8c  joindroient  leurs  forces  aux  ficnncs, 
„ pour  ncccfliicr  les  Efpagnols  à les  accepter. 
„ Le  Roi  s’expliqua,  mais  De  Witt  ayant  trou- 
„ vé  les  conditions  un  peu  trop  hautes,  les  ré- 
„ duisit , comme  il  lui  plut  » eti  promettant 
„ toujours  que  les  Etats  demeureroicnr  joints  à 
„ Sa  Majefté.  Elle  s’accommoda  enfin  à tout 
„ ce  que  le  Pcnfionairc  délira  » & pour  fiicili- 
„ ter  davantage  la  Paix  , Elle  y ajouta  une  w* 


s'obligeroicnt  de  foire  durer  Vhtenm , par  1er  S ,,  ternativc , quelle  poferoit  les  armes,  & k 
moyens  mentionnez  , jufqu’à  la  conclufion  du  j ,,  contenteroit  de  ce  qu’elle  avoir  pris,  H _* 
Traité  principal,  & de  s’appliquer  férieufement  , » quand  Elle  avoit  lieu  de  s attendre  a es  rem  • 
à le  faire  rcuilir, par  des  échanges  proportionnez,  , « cimens  d’un  procède  li  obligeant,  e ro  - 
ou  par  d'autres  conditions  railonnablcs  \ 8c,e n U»  voit  qu’EUe  n’ayoic  fait  autre  cho  c » que 
cas  d’une  opiniâtreté  mal-fondée  , fe  fervir,  con-  4 dire  fon  fecret  inutilement.  <•  n vouloit  m - 
tre  le  réfutant,  des  moyens  fpccificz  au  troific-  ! » me  S€n  fcrv*r  contre  Elle  , en  tournan 

indre  ainfi  tout-à-fait  un  „ cliofes  en  manière  , que  l’on  put  due  que  , 


me  Article  j pour  étcii 


feu,  qui  donnoit  tant  d’apprehenfion  aux  Voi 
fins , « même  à toute  la  Cnrétienté  : f.  qu’afin 
que  l’on  n’eût  aucun  fujet  d’aprehender  qu’un 
relie  mal  éteint  de  ce  meme  feu  ne  revint  à rallumer 
une  nouvelle  guerre  , les  Etats  & les  Princes  s’o- 
bligcroienc  cnicmble  à une  Garantie  la  plus  fo- 
lcnnellc  & la  plus  forte  qu’il  fe  pût  faire  , 
pour  l’obfcrvation  ponétuclle  de  toutes  les  condi- 
tions de  ce  Traite  de  Paix. 

Quoi  que  tout  cela  fût  couché , en  termes  qui 
fetnbloient  regarder  indifféremment  l’Efpagnc  & 
la  France  » il  ctoit  dit,  que  cela  ne  pourroit  pas 
diminuer  la  fatisfa&ion  , que  le  Roi  de  France 
devoir  avoir  » fur  quoi  on  lui  propofoit  un  moyen 
affine  de  parvenir  à fes  fins  » d’autant  plus  qu’on 
foroit  obligé  d’ufer  de  oettç  maniéré  d’agir  , de 
la  part  des  dits  Etats  » pour  attirer  dans  b me- 
me confideration  divers  Princes  d’Allemagne  > 
qui , fans  cela  , pourroient  être  portez  à des  rc- 
folutions  plus  dangereulès  , pour  eux  8c  pour  la 
France. 

On  trouvoit  bon  que  , pendant  Y Intérim  , Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  demeurât  en  polTciüon  , 
non  feulement  des  Places  conquifcs  , par  les  ar- 
mes , mais  auflî  de  toutes  leurs  Dépendances  j fi 
néanmoins  les  Contributions  ceflbicnt  dans  les 
Pais,  qui  n’en  dépendoient  pas,  comme  aufli  cel- 
les , que  les  Efpagnols  tiroient  des  Terres  fourni  - 
fes  au  Roi  de  France. 

Ce  furent  les  Propofitions  , qui  fc  firent  alors 
pour  finir  1a  Guerre  j non  dans  PcfpeTancc  d’en 
venir  à bout , toutes  railonnablcs  qu’elles  puflent 
être*  mais  pour  faire  comprendre  aux  Puiffianccs 
interdîtes  les  moyens  de  faire  une  Paix , qui  ne 
put  pas  facilement  être  rompue.  Pour  s’aflurcr 
du  fucccs  de  femblablrs  Propofitions  , il  aurait 
fallu  que  tous  les  Contraâans  , ou  au  moins  les 
principaux  , fc  vouluflent  bien  conduire  , l'elon 
les  Loix  de  la  Jufticc  & de  l’Equitc  » fans  les  vou- 
loir violer  , quand  même  ils  y trouver  oie  ne  leur 
compte.  Mais  l’Ambition  8c  les  Intérêts  parti- 
culiers ne  permettent  pas  aux  Puiflances  d’obfcr- 
ver  les  Loix,  les  plus  focrces  de  l’Humanité  , 
pour  ne  pas  dire  de  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Roi  de  France  à la  puiflâncc  çxceflive  du- 


fi  le  Roi  s’accomtnodoic  avec  l'Elpagnc  , 

„ il  le  faifoit  de  fon  propre  contentement  , 

„ 8c  que  les  Etats  pourraient  tramer  des  Li- 
,,  gucs  contre  lui.  Gcs  pbintes  étoient  unique- 
ment fondées,  fur  ce  que  les  Etats  avoient  voulu 
contrebalancer , 'par  ccttc  Alliance  nouvelle , 1* 
Puiflâncc  de  la  France  » au  lieu  quelle  s’etoie 
attendue  , qu’on  permettrait  qu’elle  envahit  ce 
que  le  Roi  pretendoit  lui  être  dû  de  b Monar- 
chie d’Efpjgnc  i fans  avoir  aucun  egard  à h re- 
nonciation de  b Reine,  en  vertu  des  Droits  de 
celte  Princefle»  c’ell-a-dirc  les  Païs-Bn$,  julqu’à 
b Frontière  des  Etats  , pendant  que  Charles  1 1. 
Roi  d’Efpagnc,  ctoit  envie»  8c  tout  le  relie  des 
Etats  de  l’Ëfpagne,  ü ce  Prince  venoit  à mou- 
rir fans  Enfons , comme  il  y en  avoit  beaucoup 
d’apparence.  Par-là  les  Provinces  Unies  feraient 
infailliblement  tombées  en  les  mains , faute  de 
voifins , qui  les  tecouruffent. 

Le  Pcnfionairc  de  ( 1 ) Hollande  payoït  les 
Miniilrcs  de  France,  à peu  prés,  de  la  meme 
monoic.  11  proteftoit  n’avoir  eu  d'autre  dcflcin, 
que  celui  de  fovorilcr  les  affaires  du  Roi  , & 

de  lui  foire  obtenir  le  partage  qu’il  dcmandoit, 
ou  garder  tout  ce  qu’il  tenoit  » mais  qu’il  ffi- 
loit , pour  cela,  qu’il  prit  des  mcfurcs,  pour  y 
foire  confcntir  les  Etats , 8c  que  fi  le  Roi  n a- 
voit  pas  de  la  confiance  en  lui,  qu’il  croyoit  mé- 
riter , par  le  défir  qu’il  avoit  de  le  fervir , qu  il 
ne  s’en  mêlerait  plus  » qu’il  ne  menageoit  les 
Princes  d’Allemagne  , qu’afin  qu’ils  ne  s ectf* 
taflent  pas  des  vues , qu’il  avoir , 8c  que  les : E- 
tats  puUcnt  les  tenir  unis,  & foire  entendre  for- 
tement aux  Efpagnols , qu'ils  dévoient  accepter 
l’une  , ou  l’autre  alternative , qu’il  leur  propo- 
foit  que  les  Etats  donneraient  auurance  au  Roi  » 
qu’acceptant  l’une  des  Propofitions,  dont  il  ctoic 
parlé  dans  le  Mémoire,  ils  ne  le  regarderaient  point 
comme  refufont  d’accepter  l'Alliance  \ de  forte 
qu’en  cela  l’Efpagne  aurait  du  deflbus,  & qu  U 
ferait  facile  d'engager  les  Etats  à rompre  avec 
elle  , & à joindre  leurs  forces  à celles  du  Ro»  j 

puis 

(1)  Lettre  du  Comte  d'Eftndc»  da  3.  de  Novembre 
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puis  que  cc  fcroit  une  condition  accordée,  entre 
'*  eux  fie  les  Princes  d’Allemagne. 

D’Effradcs  difoit  aufli  que  les  chofes  étoient 
changées,  & qu’il  n’écoit  plus  au  pouvoir  du  Penflo- 
naire  de  Hollande  de  porter  les  Etats  à rompre  , 
avec  l’Efpagnc.  Cela  venoit  de  ce  que  les  Etats 
voyoient,  qu’ils  avoient  tout  à craindre  de  la 
France  , 8c  rien  du  tout , du  côté  de  l’Efpagnc  ; 
qui  ctoit  intcrdlce  à leur  confcrvation , pour  la 
ioûtenir  contre  la  France  , qui  fans  eux  aurait 
envahi  les  Païs-Bas.  La  peur  de  la  même  puis- 
iance  réunit  l’Efpagne  fie  les  Etats  : comme  la 
peur  qu’ils  avoient  eue  de  l’ El  pagne,  dont  la  Fran- 
ce ctoit  aufli  ennemie  , avoit  autrefois  attaché  les 
Etats  à Louis  XIII.,  fie  enfuite  à fon  Fils  ; mais 
ce  dernier  afpirant  à une  partie  de  la  Monarchie 
d’Efpjgne,  qui  leur  étoit  voifinc,  commença  à 
les  effrayer  , & à les  éloigner  de  l’amitié  de  la 
France. 

Les  Etats  ne  pouvoient  pas  fc  refoudre  à rom- 
pre avec  les  Efpagnols  , parce  qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  rcconnoitre  le  Roi  de  Portugal , pour  Roi  ; 
lui  qui  ne  leur  payoit  pas  une  greffe  fomme  qu’il 
leut  devoit,  fie  que  D’Ellrades  fait  monter  à huit 
millions.  D’ailleurs,  comme  le  dit  le  même  Am- 
bafladeur,  les  Etats  craignoicnt  qu’il  n’y  eut  au- 
cune fûrctc  , quand  la  Paix  fcroit  faite  entre  la 
France  8c  l’Elpagne  , fie  que  le  Roi  ne  rompît  a- 
vcc  eux,  fous  quelque  autre  prétexte,  comme  on 
le  vit  en  effet,  dans  la  guerre,  qu’il  fit  aux  Pro- 
vinces Unies  en  MDCLXXII.  A caufc  de  ce- 
la , fon  Ambafl'adeur  jugeoit  très-bien,  que  les 
Etats  n’agiroicnt  pas  bien  nettement , jufqu’à  cc 
qu’ils  fuflent  affinez,  que  le  Roi  agr  croit  la  ga- 
rantie de  tous  les  Rois , Princîs  & Etats  reçus 
pour  Médiateurs, dans  le  Projet  d' Accommodement , 
dont  on  a parle.  Mais  on  ne  l’avoit  point  ap- 
prouve en  France  j comme  il  parole  encore  , 
par  une  Lettre  du  14.  de  Novembre,  écrite  par 
Mr.  de  Lionne  en  Hollande. 

Le  to.  du  meme  Mois,  D’Eftrades  lui  écrivit 
qu’il  avoit  fait  'entendre  au  Penfionaire , que  le 
Roi  defapprouvoit  le  Projet,  fie  s’en  tenoit  à fon 
Mémoire  \ fie  n’avoit  rien  à y retrancher.  Sur  ce- 
la , De  Witt  lui  répondit,  que  c’en  étoit  aflez, 
pour  chercher  d’autres  voyes  -,  qui  puffent  faire 
réüflîr  les  affaires,  à la  fatisfaécion  de  Sa  Majelté; 
à quoi  il  ajouta  que  fon  fentiment  ferait  que  les 
Etats  fuflent  Médiateurs,  conjointement  avec  la 
Suède , dont  le  Roi  avoit  accepté  la  Médiation, 
fie  que  les  Princes  du  Rhin  avoient  fait  favoir  aux 
Etats  la  même  chofc  , à leur  egard.  Il  croyoit 
que  demeurant  Médiateurs  , ils  feraient  tous  les 
bons  offices  , qu’ils  pourraient , pour  engager  le 
Roi  d’tfpagne,  à donner  Citisfaétion  à la  France. 
U dit  même,  que  lès  Maîtres  avoient  écrit  à leur 
Ambafl'adeur  en  Efpagne,  d’y  parler  vigourculé- 
ment,  fur  cette  affaire. 

D’Effradcs  répliqua,  que  ce  n’etoit  pas  aflez 
d’avoir  écrit  cela  , mais  qu’il  falloit  y envoyer 
Van  Beutiing  , ou  Bcvernmg  pour  le  foûtenir  , 
avec  vigueur  ; fie  que  , fi  les  Ëlpagnols  refufoient 
cc  qu’on  demandoit  d’eux  , les  Etats  ctoient  obli- 
gez de  rompre  avec  eux , conformement  au  Trai- 
té de  MDCLXII.,  comme  De  Witt  en  étoit 
convenu.  Le  Penfionaire  répondit,  qu’il  ne  lui 
avoit  fait  cette  Propofition  , que  de  lui-même  , 
dans  un  tenu,  auquel,  fi  le  Roi  l’eût  acceptée  , 
il  fc  treuvoit  en  état  de  la  faire  approuver  aux 
Villes  de  la  Hollande  ; mais  que  la  réponfe  du 
Roi  n'étoit  venue  , que  trois  mois  apres.  Cepen- 
dant , comme  il  le  difoit , on  avoit  fait  aliéner 
les  d'prits  de  cette  Province  , des  François;  en 
ae  joignant  point  la  Flotte  de  France  si  celle  des 
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Etats  , quoi  qu’on  en  fut  convenu  j fie  en  pre-  te- 
nant des  Places  dans  les  Païs-Bas , ce  qui  leur  fài-  7" 
foit  craindre,  que  le  Roi  n’eût  deflein  de  fc  ren- 
dre maître  de  toutes  les  Provinces.  De  Witt  a- 
joûtoit,  qu’on  avoit  l'ujet  de  douter  que  le  Roi 
voulût  avoir  la  Paix  ; puis  qu’il  ne  difoit  rien  de 
la  Garantie  des  Puiflances  propofee  , qui  étoit  un 
point  cflentiel , 8c  fans  lequel  il  ne  pouvoit  y a- 
voir  de  fûreté,  en  cc  que  l’on  traiterait  ; que  la 
condition  de  rompre  , avec  l’Efpagne  , en  cas 
qu’elle  ne  voulût  pas  traiter  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal , en  le  rcconnoiffant  tel , ctoit  une  chofe 
qui  ne  pouvoit  pas  être  propoféc  en  Hollande,  fie 
que  cet  article  rendoit  inutile  toutes  la  autres 
propofitions. 

Nous  paflerons  plus  légèrement  fur  les  autres 
negotiations  , qui  ne  conliffent  qu’en  des  redita, 
ou  en  de*  chicanes  recherchées,  ou  en  des  pro- 
pofitions captieufcs.  On  les  verra , dans  (es  Let- 
tres fui  vantes  de  De  Lionne  fie  de  D’Eftrades. 

Cc  dernier  ayant  dit  que  les  Etats  étant  engagez, 
par  le  Traite  de  MDCLXI1I.  de  foûtenir  la 
Droits  du  Roi  ; De  Witt  en  convint,  fie  dit  que 
les  Etats  le  feroienc  fort  ponéhicllcment.  Mais 
celui , que  le  Roi  pretendoit  avoir  fur  la  Païs- 
Bas,  n’étoit  pas  encore, dit- il, vérifié, parce  qu’il 
ctoit  tout  nouveau.  Il  dit  encore,  qu’il  n’auroit 
pas  de  peine  à jultifier  la  conduite  des  Etats  , en 
cette  occafion  ; fie  que  , par  difcrction,il$  met- 
toient  fous  filcnce  beaucoup  de  fujets  , qu’on 
leur  avoit  donnez  de  fc  plaindre;  que  l’une  des 
principales  plaintes,  qu’ils  pourraient  faire,  con- 
tre le  Roi,  ctoit  d'avoir  commencé  une  guer- 
re, contre  les  Païs-Bas;  apres  leur  avoir  donné 
parole  de  bouche,  fie  par  écrit,  qu’on  ne  le  fe- 
rait point,  fans  leur  participation;  que  Sa  Ma- 
jcllé  avoit  fait  entrer  fon  Armée  en  Flandre  , 
dans  le  meme  tems  qu’il  leur  avoit  déclaré  fes 
prétendons  ; qu’enfin  le  Traite  des  Pirenées 
porioit,quc  l’on  ne  viendrait  aux  voies  de  fait, 
entre  les  deux  Couronnes  , en  cas  de  quelque 
dcmcic  , que  fix  mois  après  qu’il  ferait  arrivé  > 

fondant  lequel  tems  on  tâcherait  de  terminer 
es  différends , à l'amiable  j que  néanmoins  on 
n’avoit  rien  fû  des  plaintes,  que  le  Roi  fâifoit 
contre  l’Efpagne,  qu’à  fon  entrée  en  Flandre  , 
à la  tête  de  quarante- mille  hommes,  fie  par  la 
prife  de  cinq , ou  fix  des  plus  confidcmbles  Pla- 
ces des  Païs-Bas.  Après  cela , félon  le  Penfio- 
nairc , les  Etats  avoient  raifon  de  ne  fe  croire 
point  obligez  de  garantir  une  femblable  guerre  ; 
qui  en  effet  avoit  etc  commencée , auffi-tôt  que 
le  Roi  s’étoit  plaint  de  l’Efpagnc  , fie  fans  la 
communiquer  à ceux  qui  dévoient  en  être  Ga- 
rants. 

Au  milieu  (1)  de  Novembre,  D.  Eftevan  de 
Gamarra  eut  plufieurs  Conférences  avec  le  Pen- 
fionaire, fie  divers  Députez  des  Villes  de  Hol- 
lande , dont  quelques-uns  du  Quartier  du  Nord 
firent  rapport  à l’Ambafladcur  de  France  ; qui 
parle  aflez  fou  vent  dans  fes  Lettres,  de  fes  Amie 
de  N vr t- Hollande  , comme  il  le  fait  dans  celle 
qu’il  écrivit  au  Roi,  le  17.de  Novembre  166 7. 

De  Witt  ne  fit  pas  non  plus  de  difficulté  de 
lui  dire,  ce  que  les  Efpagnols  avoient  propofé. 

Ils  dirent  aux  Hollandois,  que  le  Confeil  d’Es- 
pagne ne  pouvoit  entendre  parler  de  leur  ven- 
dre aucune  Place  des  Païs-Bas;  à moins  que  les 
I Etats  ne  vouluflent  fc  déclarer  contre  la  France, 

8c  faire  une  Ligue  défenfive  , avec  la  Maifon 
d’Autriche , pour  la  confcrvation  des  Provinces 

Es- 

(1)  Lettre  de  D’Eflradei  du  17.  de  Norembre. 
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1^(57,  Espagnoles.  Mais  les  Députez  des  Etats  rejette- 
rent  cette  Proportion,  comme  De  Witt  lui- mê- 
me le  dit  à D’Eftrades,  qui  l’alla  voir,  pour  le 
remercier  de  la  répond  qu’il  avoit  faite  aux  Ef- 
pagnols , & le  flatta  en  meme  tems  de  la  gloire  , 
qu’il  pourrait  aquerir,  en  finiflânt  la  guerre  , qui 
ctoit  entre  deux  Puiflànts  Rois  , & cela  d’une 
manière  , qui  ctoit  avantageulc  à la  République. 
Le  Penlîonaire  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  rien 
tant  fouhaité,  que  de  mettre  une  bonne  fin  à un 
fi  grand  Ouvrage  * mais  qu’il  y voyoit  alors  des 
difhcultez  inlurmontables , qui  ne  paroiflbient  pas, 
quand  le  Roi  en  avoit  fait  la  Propofition  aux  E- 
tats.  Telle  étoit  celle  de  fc  déclarer  pour  le  Por- 
tugal , contre  l’Efpagnc  j ce  qui  ne  naflcroit  ja- 
mais dans  l’Aflcmbléc  des  Etats.  Telle  étoit  en- 
core celle , dont  les  mêmes  Etats  étoient  perfua- 
dez  , que  la  Paix  ne  pourrait  jamais  être  terme  > 
fi  les  Rois  & les  Princes  n’entroient,  avec  eux  , 
dans  la  Garantie,  de  Ce  dont  on  ferait  convenu. 
L’Ambafladeur  lui  répondit,  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  le  Roi  fon  Maître  fc  relâchât  de  ce  qu’il  a- 
voic  demande  , par  rapport  au  Portugal  -,  & que 
toutes  les  Garanties  des  Rois  & des  Princes  d'Al- 
lemagne n’cgalcroient  pas  la  fureté  d’un  Traité  , 
figné  par  Sa  Majefté.  11  ajouta,  que  ces  fortes 
de  Garanties  lui  faifoient  de  la  peine  , parce  qu’el- 
les préluppofoient  des  ombrages  fie  des  méfiances, 
qui  déshonoraient  un  grand  Roi  leur  Allié  | qui 
avoit  témoigné  fon  amitié  aux  Etats,  en  tant  d’oc- 
cafions  fignolées.  D’ailleurs  D’Eftrades  deman- 
doit  que,  pofé  le  cas  que  Sa  Majeftc  s’accom- 
modât à ce  qu’ils  fouhaitoient  , ce  que  les  E- 
tats  feraient  j fi  le  Confcil  d’Efpagnc  ne  confen- 
toit  pas  au  Partage,  ou  vouloic  tirer  l'affaire  en 
longueur , pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fc  mit 
en  Campagne. 

De  Witt  lui  répondit, qu’il  ne  doutoit  pas  que 
les  Etats  ne  rompiflent,  avec  l’Efpagnc,  en  cas 
qu’il  rejettât  tout  accommodement  j que  c’ctoit 
la  fon  fentiment,  mais  que  fa  peine  étoit  de  conve- 
nir de  ce  qui  fc  ferait , après  cette  rupture  j parce 
qu’il  pourrait  fe  faire  que  Sa  Majeftc  prît  des 
Places , dans  leur  voifinage  •,  ce  qui  leur  pour- 
voit donner  de  fi  grands  ombrages , que  la  bonne 
intelligence,  entre  le  Roi  fie  les  Etats,  ne  durerait 
pas  long-tems  j qu'il  pourrait  arriver  la  même 
choie  du  côte  de  la  France  , par  la  prife  de  quel- 
ques Places  , par  les  armes  des  Etats.  Ces  fortes 
üe  concerts  , qui  font  d’une  fi  grande  conféquen- 
ce,  ne  fc  pouv  oient  pas  bien  faire  par  Lettres  , 
parce  qu’il  y avoit  trop  de  chofes  à répliquer , a- 
vant  que  de  convenir. 

L’ Ambaflâdcur  lui  répondit , que  les  Etats  pour- 
raient remédier  à cct  inconvénient , en  envoyant 
leurs  intentions  par  Van  Bcuning , qui  feroient 
écoutées  par  S.  M.  Mais  le  Pcnfionaire  répliqua, 
qu’il  avoit  déjà  ordre  d’y  aller,  6c  comme  ils 
ctoicnt  dans  une  République  , chacun  trouvoit 
afTez  d’amis  dans  les  Villes,  pour  obtenir  ce  qu’il 
fouhaitoit  j mais  qu’il  y trouvoit  un  autre  in- 
convénient plus  grand.  C’étoit  qu’une  perfonne, 
députée  par  l’Etat  à des  Royaumes  , devoit  avoir 
fon  Inftruétion  , de  la  pan  de  toutes  les  Provin- 
ces > il  n’y  avoit  perfonne , qui  osât  s’en  charger , 
de  peur  d’en  être  recherche  quelque  jour.  Le 
Pcnfionaire  vouloir  envoyer  le  Comte  D’Eftrades 
à Paris , pour  traiter  de  cette  affaire,  fie  l’inftrui- 
rc  de  ce  que  Sa  Majefté  rcibudroit.  Mais  la 
Cour  de  France  ne  voulut  pas  entendre,  à lui  per- 
mettre de  quitter  la  Hollande , comme  il  paraît 
>ar  diverfes  Lettres  , qui  fe  trouvent  dans  la 
"üite. 


g 
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On  reçut  avis  à Paris  que  Méerman,  (i)que  iC6j. 
les  Etats  avoient  envoyé  à Londres , n’ofant  pas 
propof'cr  au  Roi  d'Angleterre,  une  Ligue  ce  fea 
Maîtres  avec  lui,  pour  la  défenfe  des  Pais- Bas, 
contre  la  France  , avoit  prié  le  Comte  de  Mo-1 
lina , Ambaflâdcur  d’Efpagne  à LonJres,  de  le 
faire,  & lui  avoit  donne  pouvoir  dc-dirc,  pour  les 
Etats, qu'ils  étoient  difpolcz  1 faire  cette  Ligue, 
fî  le  Roi  d’Angleterre  y confcntoit.  Sur  cela, 
le  Roi  de  France  ordonna  à fon  Ambaflâdcur  i 
la  Haie,  de  dire  au  PcnGonaire  de  Hollande  , 
que  fi  l’on  continuoit  à le  jouer  ) S.  M*.  ctoit 
rcfoluë  de  le  rendre  au  double  , quoi  qu’il  en 
pût  arriver.  C’crt  ce  que  De  Lionne  écrivit  à 
D’Eftrades.  . 

Le  prémicr  trouvoit  mauvais,  que  De  Witt 
fc  fut  plaint  de  ce  que  le  Roi  avoit  attaqué 
les  Païs-Bas , fans  en  avertir  les  Etats  j quoi  que 
les  Etats  Generaux  ne  puflent  pas  voir  la  Fran- 
ce s’approcher  de  leurs  Frontières,  fans  en  pren- 
dre beaucoup  d’ombrage  ; vu  la  coutume  des 

grandes  Puiflimccs , qui  font  d’autant  plus  à crain- 
re  , qu’elles  font  plus  proche.  Les  Etats  a- 
voient  témoigne,  depuis  plu  fleurs  années,  qu’ils 
fc  pouvoienc  beaucoup  mieux  fier  à des  Amis 
de  cette  forte, quand  ils  demeurent  un  peu  plus 
éloignez,  que  lors  qu’on  les  fent  trop  proches. 

De  Lionne  difoit  encore,  qu'ils  ne  croyoit  pas  qu'on 
rejjentit , à Madrid , le  moindre  progrès  des  armes 
du  Roi , autant  qu'on  le  rejjentoit  à la  Haie. 

Le  18.  de  Novembre,  le  Roi  envoya  un  Mé- 
moire à fon  Ambaflâdcur,  où  il  examine  enco- 
re le  Projet  , qu’il  ne  pouvoir  pas  digérer  fie 
propofe  les  points  , que  pourrait  contenir  leur 
Traité,  qui  pourrait  fe  faire  entre  lui  fie  les  E- 
tars.  Il  difoit  „ que  jufqu’à  la  fin  de  Mars  , 

„ fi  les  Efpagnols  en  acceptaient  la  Piopofi- 
„ tion  , dans  ce  tcrme-li , il  fe  contenterait  , 

„ pour  la  fat  isfaction  qu’il  prétendoit  des  Droits 
„ échus  à la  Reine  , par  la  mort  du  Roi 
,,  d’Efpagnc  , d’une  ceflîon  des  Places  , 

„ Forts  , Portes  , fie  de  leurs  Dépendances 
„ qu’il  avoit  occupées  la  Campagne  paflec  : 

,,  Que  fi  les  Efpagnols  aimoient  mieux  traiter, 

,,  avec  Sa  Majeftc , d’un  échange  de  ces  Con- 
„ quêtes  } Elle  fc  contenterait  de  la  pofleflion 
„ de  ce  qu’ils  avoient  alors  dans  le  Duché  de 
„ Luxembourg  , de  Cambrai  6c  du  Cambrefis, 

„ de  Douai,  Aire,  St.  Orner,  Bcrguc  6c  Fur- 
,,  ne,  avec  toutes  leurs  dépendances  :Quc  Char- 
„ leroi  ferait  rafe  -,  6c  que  Sa  Majeflé  leur  res- 
„ titueroit  toutes  les  autres  conquêtes, non  com- 
„ prifes  en  cct  Article,  qu’Elle  avoit  faites  en 
„ cette  Campagne  : Que  pour  faciliter  davan- 
„ tage  la  Paix,  fi  les  Efpagnols  aimoient  mieux 
„ ccder  à Sa  Majefté  la  Franche-Comtc , que 
„ le  Duché  de  Luxembourg  , Elle  l’accepte- 
„ roit. 

„ Que  Sa  Majefté,  moyenant  les  ceflîons  , 

„ qu’on  vient  de  marquer , à l’égard  du  premier 
„ parti,  ou  du  fécond , fournirait  au  Roi  d’Es- 
„ pagne  fes  rénonciations , fie  celles  de  ta  Rci- 
„ ne,  de  tous  les  Droits  échus  à cette  Prin- 
„ ccflë  , par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  , 6c 
„ fouffriroit  volontiers  que  les  Princes  & les  Po- 
„ tentats  , qui  le  voudroient  faire,  donnaflenc 
„ aux  Parties  la  Garantie,  de  ce  qu’elles  auraient 
„ figné. 

„ Que  les  Etats , qui  avoient  trouvé  raifonna- 
, blés  les  Offres  de  Sa  Majefté , qu’elle  avoit  mê- 
D d i,  me 
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„ me  fore  modérées  à leur  confidération,  pro- 
,,  mettraient  réciproquement  à Sa  Majeflé  cju’ils 
,,  cniploycroicnt  leurs  offices  , envers  les  Lfpa- 
„ gnois , pour  les  porter  entre  ce  tcms-là , & la 
,,  hn  de  Mars,  à l’acceptation  d’une  de  ces  al- 
» rcniatives  * fie  que  dcs-lors , ou  apres  le  tetns 
„ expire, Sa  Majelte  ne  pourroic  point  être  ccn- 
» fée,  par  les  Etats,  avoir  rcfulc  la  Paix  -,  mais 
„ feulement  les  Espagnols $ fie  que  toute  affiftan- 
» ce,  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être,  leur 
» feroit  refuféc,  dans  la  continuation  de  la  gucr- 
>»  re  » Par  les  Etats  qui  joindroient  le  nombre  de 
„ Troupes  , dont  on  conviendrait , à celles  du 
» Roi  ) jufqu'à  ce  qu’on  eût  contraint  les  Ef- 
» pagnols  de  donner  les  mains  à la  Paix. 

m Que  les  Etats  promettraient,  outre  cela  , à 
„ Sa  Ma  je  lté  de  ne  fournir  aucun  fubfidc  d’ar- 
„ gent  a aucun  Prince  , ou  Potentat  de  l’Empi- 
„ te  , ou  hors  de  l’Empire  j qui  viendraient  em- 
„ ployer  leurs  armes  contre  le  Roi  , en  faveur 
m des  Efpagnols  , dans  la  continuation  de  cette 
„ guerre  | quand  les  Efpagnols  auraient  réfufé  la 
,,  Paix  , aux  conditions  fpccifiées,  de  l’une  des 
„ deux  alternatives. 

„ Qu’à  l’égard  du  Portugal  , comme  Sa  Ma- 
yy  jefté  faVoit  que  la  réfolution  avoit  etc  prife 
„ à Madrid  , de  traiter  avec  le  Roi  de  Portu- 
„ gai , de  Roi  à Roi  \ ce  qui  formoit  la  feu- 
„ le  difficulté, qui  avoit  arrête  la  conclufion  de  cet 
,,  accommodement , avant  le  Traite  fait  entre  la 
„ France  & le  Portugal } que  cette  offre  doit  a- 
„ voir  déjà  été  faite  au  Roi  de  Portugal, & qu’il 
,,  n’etoit  pas  à croire  que  les  Efpagnols  vouluflcnt 
„ la  retraiter j quand  à ce  point-ld  pics,  tous  les  I 
„ autres  Articles  étant  ajuftez,  il  ferait  effective-  j 
j,  ment  quctlion  de  faire  ccfler  tous  les  maux  de 
„ la  Chrétienté  , par  la  prompte  conclufion  d’un 
„ bon  accommodement  -,  Sa  Majeflé  fccontemc- 
„ roit  que  les  Etats  lui  promirent  d'employer 
„ les  offices  les  plus  efficaces , auprès  des  Elpa- 
„ gnolsj  pour  les  entretenir  dans  la  bonne  refo- 
,,  lution,  qu’ils  avoient  prilc  de  traiter  la  Paix  , 

„ avec  le  Roi  de  Portugal  de  Roi  à Roi  -,  niais 
„ que  Sa  Mujeflé  fe  rclcrvcroit  toujours,  en  cas 
,,  d’une  opiniâtreté  invincible  des  Efpagnols,  de 
„ faire  ce , à quoi  Elle  ctoit  obligée , pour  ne 
,,  jamais  manquer  au  Traité,  qu’Elle  avoit  avec 
„ le  Roi  de  Portugal. 

On  (i)  trouva  à la  Haie,  qu’il  y avoit  quelque 
chofe  d’obfcur,  touchant  le  Portugal  t mais  que  cela 
ne  devoir  pas  faire  retarder  la  Paix.  Le  Penfio* 
naire  alfura  à l’Ambaflàdeur  de  France  , que  ce 
qu’on  avoit  écrit  de  Mccrman  , comme  s’il  pref- 
foit  le  Roi  d’Angleterre  de  faire  une  Ligue, pour 
la  confervation  des  Païs-Bas  Efpagnols , n’étoit  pas 
yraij  & que  fi  l’on  avoit  cru,  en  Hollande,  ce  qu’on 
difoit  de  ce  que  faifoit  Ruvigny  Ambaflàdeur  du 
Roi  en  Angleterre,  on  auroit  eu  lieu  de  fe  précau- 
tioncrjmais  qu’on  avoit  mépijfé  ces  Avis,  comme 
venans  d’un  lieu  lufpcét.  De  Witt  donna  là-dcflus 
fa  parole  , en  homme  d’honneur , qu’on  ne  fo- 
rait rien  contre  les  Traitei,  que  les  Etats  avoient 
avec  la  France , & qu’ils  demeureraient  formes 
dans  fes  intérêts.  Les  paroles  des  Minillres  Pu- 
blies doivent  toujours  s’entendre  , avec  cette 
elaufe  j en  cas  que  k bien  de  P Etat  k foaffre.  Il 
ne  fe  pafla  pas  deux  mois , que  la  Ligue , dont 
on  avoit  eu  peur  , en  France,  fe  conclût,  à la 
Haie,  comme  on  le  verra. 

Comme  les  Efpagnols  (i)  n’avoient  rien  répon- 

(i)  Lettre  de  D'Eftrade  du  14.  de  Novembre. 

(2>  Voyn  une  Lettre  de  De  Lionne  à D'Eûrade» , du  2 f . 

de  Novembre. 
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du  , depuis  le  tems  auquel  le  Roi  de  France  a- 
voit  dit  à Van  Beuning,  de  vouloir  bien  s’enga- 


ger jufqu’à  la  fin  de  Mars  1668.  à n’entreprendre 
nen  lur  aucune  de  leurs  Places  fortes , pourvu 
qu’ils  s’oblige.iflcnt  réciproquement  y De  Lionne 
crut  qu’il  (croit  bon  8c  meme  ncccflairc , que 
D'Elfrades  déclarât  aux  Etats,  que  Sa  Majc1l£ 
par  le  long  filcncc  des  Efpagnols  , n’etant  liée 
à rien , ils  ne  devraient  pas  être  furnris , s’ils 
entendoient  dire,  que  les  Armes  de  Sa  Majeflé 
enflent  fait  quelques  nouvelles  conquêtes , pen- 
dant l’Hiver  j afin  que  ni  eux,  ni  aucun  autre 
ne  pût  dire  , ajircs  que  1a  choie  feroit  arrivée, 
que  Sa  Majefte  eût  manqué  à fa  parole. 

Comme  on  difoit  encore,  que  Mccrman  avoit 

fjrcflc  le  Roi  d’ Angleterre  de  fe  liguer  , avec 
es  Etats  , pour  s’oppofer  aux  cntierrifos  de  la 
France  j fon  AtnbalTadeur  fie  entendre  au  Pen- 
fionairc  & à Van  Beuning , ce  que  le  Roi  lui 
avoit  écrit  là-ddfus,  Se  qu’ils  avoient  tous  deux 
juré  , fur  leur  falut  , qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
leurs  inlhu&ions,finon,  que  l’Etat  étoir  réfelu' 
de  travailler  efficacémcnt , à un  accommodement 
entre  la  France  & l’Efpagnc  s & qu’il  convioit 
l’Angleterre  à entrer  dans  ces  vues  1 & qu’ou- 
tre cela  Meérman  n’avoit  rien  dit , ni  dilcouru 
avec  Molina,  d’une  autre  manière. 

Les  deux  Commiflaires  Hollandois  protefte- 
rent , avec  les  mêmes  lcrmcns , que  jamais  il 
n'étoit  entre  dans  Pefprit  des  Membres  de  la 
Province  de  Hollande  , de  faire  aucune  Ligue 
avec  l’Efpagnc  , ni  aucun  Prince  d’AUcmagi.e  , 
contre  la  France  s ni  d’agir  conjointement  , ni 
féparcmcnt  à la  chaflcr  des  Conquêtes  , qu’elle 
venoit  de  faire,  dans  les  Pais  Bas. 

Ils  ajoûterent,  qu’en  effet  il  y avoit  eu  quel- 
que Conférence  entre  les  Minillres  d’Efpagne, 
fie  quelques-uns  de  l’Etat , fur  l’engagement  de 
quelques  Villes  dans  les  Païs-Bas,  pour  une  fem- 
me d’argent  : Que  cela  s’étoir  fait  dans  un  tems, 
auquel  les  Efprits  étoient  pleins  d’inquiétude  & 
de  méfiance  , fur  ce  que  Sa  Majeflé  avoit  lais- 
for  palier  trois  mois  ; fans  répondre  aux  avan- 
ces , qui  avoient  été  faites  , par  De  Witt  : 
Que  pour  lors,  on  étoit  revenu  entièrement  de 
ces  engagemens , fit  qu’on  étoit  difpofc , dans 
l’Etat,  à travailler  vigoureufoment  à procurer  à 
Sa  Majeflé  la  fatisfaéfion  , qu’Ellc  defiroit  de 
l’Efpagnc  , Si  à convier  les  Amis  en  Allema- 
gne, a entrer  dans  les  mêmes  vues,  fie  les  mê- 
mes engagemens  avec  les  Etats,  fans  aucune  Li- 
gue, qui  pût  être  dcfagrcable  à S.  M.  & que 
puis  que  les  Etats  lui  donnent  toutes  les  marques 
effeétives  de  leur  finccrité  en  cela , Elle  voulût 
bien  meure  les  efprits  en  repos  * en  les  aHurant 
que  la  'Guerre  Venant  à fe  continuer  , elle  ne 
poufforoit  pas  plus  loin  fes  conquêtes,  du  côté 
du  Hais- Bas. 

Ils  dirent  de  plus,  que  l’on  n’avoit  projette, 
avec  quelques  Princes  d’Allemagne,  autre  chofe 
finon  qu’on  travaillerait  à accommoder  la  Fran- 
ce avec  TEfpagne*  fie  que, de  peur  qu’il  n’arri- 
vât cependant  quelque  chofe,  qui  fût  caiifc  d’u- 
ne rupture  , on  porterait  les  Parties  à une  ccs- 
fation  d’armes  Les  Etats  jugeoient, que  le  Roi 
n’auroit  pas  fujet  de  les  blâmer  en  cela  j puis 
qu’il  avoit  été  afliiré,  par  D’Eftrades,  qu’ils  ne 
déclareraient  jamais  Sa  Majeflé  rcfulànte  , tant 
qu’Elle  fe  contenterait  des  conditions  de  la  Paix, 
qu’ils  auraient  propofées.  Ils  croyoient  aufli  qu’ils 
pourrpient  convenir  de  moyens  fi  efficaces , pour 
procurer  la  Paix  j qu’ôn  ne  pouvoir  pas  atten- 
dre plus  d’effet  d’une  déclaration  contre  T Efpagne, 
que  le  Roi  demandoit,  avec  tant  d’inflance. 
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Tant  s’cn  fâlloit,  que  le  Roi  pût  prendre  quel- 
que ombrage  de  ces  négociations  , comme  fi  les 
États  cberchoicnt  à retarder  la  conclufion  de  la 
Paix  } qu’ils  étoient  perfuadez  qu’il  paroitroit, 
dans  tout  leur  procédé  , qu’ils  l’accepteroient  , 
autant  qu’il  leur  feroit  poffible.  Si  dans  les  Pro- 
po  fit  ions  , qu’on  pour  roi  t faire  , en  ménageant 
cette  affaire.  Sa  Majcfté  rcmarquoit  qu’il  y en 
eût , qui  eloignaffent  l’cfpcrancc  de  la  Paix  y les 
Etats  affuroient  qu’ils  feroient  difpofcz  à la  fatis- 
fâirc  là-deflus  j pourvu  que  Sa  Majefté  convînt 
avec  eux  des  expediens  propres  à guérir  les  Ef- 
prirs , de  l’apprehenfion  de  la  conquête  de  tous 
les  Pais- Bas , par  fes  armes.  Ils  temoignoient  enco- 
re, que  ii  le  Roi  vouloic  bien  leur  donner  des  fu- 
retez , contre  ces  appichenfions , ils  ne  feroient 
aucune  difficulté  d’accorder  à Sa  Majcfté  tout  ce 
qu’Ellc  pourroit  dcfîrer  d’eux  ; enfin  de  ne  lui 
caufcr  aucun  préjudice , au  deflein  de  parvenir  lu- 
rement  à la  Paix. 

On  voit  bien,  que  le  principal  but  de  tout  ce 
difeours  étoit  d’arrêter  l’cxccution  des  defteins, 
que  la  France  paruillbir  avoir  d'envahir  tout,  dans 
les  Pais -Bas  , jufqu’à  la  Frontière  des  Etats.  C’é- 
toic-la  la  peur  , dont  I les  falloit  guérir  , pour 
prendre  le  parti  de  la  France  y ce  qui  ne  pouvoir  fê 
faire  , fans  changer  le  Projet  qu'Ellc  avoit  fait  de 
chaffcr  les  Efpagnols  des  Pais -Bas  j quoi  qu’EUc 
ne  l’eût  pas  encore  déclaré. 

D’Ellradcs  répondit  à ccs  Propofitions  , qu’il 
ne  manqueront  pas  de  rendre  compte  au  Roi  fon 
Maître,  de  la  bonne  intention  , que  les  Etats  a- 
voient  de  demeurer  attachez  à fes  intérêts,  & 
de  rejetter  tout  ce  qui  y feroit  contraire  y mais  il 
ajoûta,  que  pour  effectuer  cette  bonne  intention, 
il  y avoit  un  moyen  plus  court  , que  celui  que  les 
ComtnifTaires  de  l’Etat  propofoient  v 8c  que  ce 
feroit  de  faire  lignifier  aux  Etats  6c  Princes  de 
l’Empire  , que  le  Roi  Très-Chrétien  fc  conten- 
tant d’un  partage  , s’ils  ne  s’y  confbrmoicnt  pas 
avant  le  uernicr  de  Mars  \ les  Etats  Generaux  fe- 
roient obligez  de  joindre  leurs  armes  avec  celles 
de  1a  France,  6c  d’attaquer  les  Païs-Bas  Efpagnols 
conjointement. 

11  fit  aufîi  diverfes  difficultés  , 8c  feignit,  en- 
tre autres  choies  , qu’il  n’entendoit  pas  ce  que 
les  Commiflaires  vouloicnt  dire  $ quand  ils  pri- 
oient  Sa  Majefté  de  leur  ôter  les  ombrages  6c  les 
méfiantes , dont  ils  parloicnt.  Ils  dirent  donc, fur 
cette  queftion , que  û le  Roi  , en  cas  que  les  Ef- 
pagnols refufaflcnc  les  conditions  propofees  , vou- 
loit  leur  donner  des  afturanccs  de  n’entreprendre 
rien  dans  les  Païs-Bas  , 8c  d’avoir  feulement  les 
Places  conquifcs,  8c  fon  Armée  fur  la  défènfive  y 
c’ctoit  la  feule  chofc,  qu’il  pût  faire  pour  calmer 
les  cfprits.  Au  relie,  ils  témoignèrent  que  fi  Sa 
Majcfté  poufloit  fes  conquêtes  contre  les  Efpa- 
gnols , dans  la  Franche-Comté , en  Efpagnc,  en 
Catalogne  , ou  en  Italie  y les  Etats  n’y  trouve- 
roient  rien  à redire  , 8c  qu’ils  ne  doutoient  pas 
meme , qu’en  ce  cas-là , fi  les  Efpagnols  , 8c 
l’Empereur,  ou  quelques  autres  Princes  d’Alle- 
magne fê  joignoient  pour  attaquer  quelque  Place 
de  Sa  Majefté,  ou  entraflent  en  France  , pour  y 
faire  des  conquêtes  y les  Etats  ne  leur  déclaras- 
fent  la  guerre  , ou  n’attaquaffent  les  Païs-Bas,  a- 
vec  toutes  leurs  forces.  C’cll  en  effet  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  faire  , en  cette  conjonéture  , 8c 
leur  en  demander  davantage  , c’ctoit  les  vouloir 
obliger  à agir,  contre  leur  propre  fureté)  à quoi 
on  «voit  qu’ils  ne  confentiroicnt  jamais. 

L’AmbafTadeur  ne  laifToit  pas  de  les  prefler 
d’engager  les  Etats , à rompre  le  Commerce  , 
qu’ils  avoient  en  Efpagne  t fiir  quoi  Van  Beu- 
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ning  fe  récria  que  ce  feroit  la  ruine  de  la  Ville  \66j. 
d’Amfterdam  , qui  avoit  en  Efpagnc  des  Mar- 
chandées pour  plus  de  trente  millions  , 8c  en  di- 
vers Ports  de  la  Méditerranée  , d’où  elle  cfpcroit 
de  retirer  foixantc  millions  y de  forte  que  cet- 
te Ville  ne  confentiroit  jamais  à cette  rupture. 

S’il  groflifloit  les  profits  de  ce  Commerce  , il  c- 
toit  néanmoins  certain  qu’il  éioit  trcs-confidcra- 
blc.  D’Eftrades  répliqua  qu’ils  parlcroicnc  de 

Ïême  , fi  le  Roi  fon  Maître  étoit  attaque, quand 
aurait  tourné  les  armes  ailleurs  , 8c  qu’ainfi  les 
Etats  auraient  une  exeufe  prête,  pour  ne  le  point 
fccourir.  Mais  Van  Beu  ning  répondit,  qu’il  y 
avoit  bien  de  1a  différence  , en  ce  que  les  Efpa- 
gnols , ou  les  Allemands  feraient  alors  les  aggres- 
feurs , 8c  que  les  Etats  feroient  obligez,  par  le 
Traite  de  Garantie  de  MDCLXI1.  de  rompre  a- 
vcc  eux  , en  faveur  de  la  France , comme  ctatit 
attaquée. 

Ce  même  Ambaffadeur,  dans  une  Lettre,  du 
i.  de  Décembre,  parle  d’un  dcmcle,  qui  avoit 
etc  entre  De  Witc  8c  fes  anciens  Amis  Van 
Beuning  6c  licvcrning  , à l’occaflon  de  la  pro- 
motion d’un  Officier  de  l’Armée,  malgré  le  pre- 
mier) en  quoi  De  Witr  eut  le  dcflbus.  Il  dip 
aufli,  que  le  parti  du  Prince  d’Orange  avoit  etc 
contre  lui  ) ce  qui  engagea  le  Penfionaire  de 
porter  les  Etats  de  Hollande  ,1c  jour  precedent, 
ou  le  dernier  de  Novembre,  à prendre  la  réfolu- 
tion  d'éteindre  , pour  jamais  , la  Charge  de 
Stadthoudre  y avec  ferment  des  Membres  de  l’As- 
fcmblcc , de  ne  conlentir  jamais  à Ion  rétablis* 
fement. 

Dans  le  fonds  , cette  Charge  n’étoit  autre 
chofe  fous  la  Maifon  de  Bourgogne  , que  ccllç 
de  Lieutenant  du  Comte  de  Hollande , quand  le 
Comte  n’y  étoit  pas,  mais  l’autorité  cefioit, de- 
puis que  le  Comte  étoit  chez  lui.  Le  Prince 
d’Orange  Guillaume  I.  avoit  été  laifte  par  Phi- 
lippe II.  Roi  d’Efpagnc,  8c  Seigneur  des  XVIIf 
Provinces  des  Pais-Bas  , comme  Stadthoudre  de 
Hollande  8c  de  Zélande.  Mais  depuis  que  ces 
Provinces  , comme  les  autres  des  Païs-Bas,  eu- 
rent fccoué  le  joug  de  l’ Efpagnc  , comme  on 
l’a  raconté  aux  premiers  Livres  de  cette  His- 
toire) on  ne  laifla  pas  de  donner  au  Prince  d'O- 
rnnge  le  titre  de  Stadthoudre  , qu’il  porta  jus- 
qu’à fa  mort , quoi  qu'on  ne  pût  plus  dire  qu’il 
le  tint  du  Roi,  qui  avoit  révoqué,  en  le  pros- 
crivant , tout  le  pouvoir  , qu’il  lui  avoit  don- 
né. Mais  comme  c’étoit  un  très  habile  hom- 
me, ôc  qui  s’étoit  attiré  l'amitié  des  Magiftrats 
8c  des  Peuples  de  ces  Provinces , ils  ne  laiflc- 
rent  pas  de  le  nommer  Stadthoudre , quoi  qu’à 
parler  à la  rigueur,  il  ne  le  fût  plus,  de  la  part 
du  Roi)  fans  neanmoins  lui  conférer  cette  char- 
ge , au  nom  des  deux  Provinces,  qu’il  gouver- 
noit.  Depuis  elles  donnèrent  ce  Titre  à Ion  Fils 
Maurice  de  N a J/a  u , pour  l’oppofcr  au  Comte  de 
Leicefieryèc  lui  confier  enfui  te  leurs  Armées.  Son 
Frère  Frédéric  Henri  lui  fucceda,  en  ccs  Emplois, 

8c  fon  Fils  apres  lui  ) mais  il  ne  les  pût  pas 
transmettre  à fon  Fils  , qui  ne  naquit  qu 'après 
la  mort  de  fon  Pere,  parce  que  ccs  Charges  n’é- 
toient  pas  héréditaires.  On  a vu  , dans  cette 
Hiftoirc,les  efforts  que  fâ  famille  fit,  pour  fai- 
re rendre  à ce  jeune  Prince  les  Dignitez  , que 
fes  Prédcccfl'curs  avoient  eues.  Mais  la  Provin- 
ce de  Hollande,  que  le  Prince  Guillaume  IL 
avoit  offenfée  , par  le  fiege  d’Amfterdam  -,  8c 
les  familles  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  mêlez  dans 
cette  affaire,  8c  que  ce  Prince  avoit  choquées, 
s’oppoferent , comme  on  l’a  vu,  à l'clc&ion  de 
fon  Fils  Guillaume  III.  Il  avoit  afpirc  aux  hon- 
D d l neurs, 
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<667.  ncurs,  que  fon  Pere  avoit  eus,  qui  étoit  le  Gou-  I ri  P11  Terre  * ne  poum,  ou  ne  pourront  pai  6- 

'*  vernement  des  Provinces  , dont  fon  Père  l'avoit  1 » tre  btadtboudrcs  d’une  Province , ou  de  plu-  / 

etc  j &,  outre  cela,  aux  Emplois d’ Amiral- Gé-  | » fours  Provinces  -,  8t  pour  ce  qui  concerne,  en 

neral  de  leurs  Flottes,  & Capitaine  General  des  »»  particulier  , la  Province  de  Hollande  8c  de 

Armées  par  Terre  des  Provinces  Unies.  On  ne  » Wcftfiïlè  , que  non  feulement  ceux , à qui  on 
l’exclut  pas  de  la  charge  de  Capitaine  General  , >1  auri  confié  le  Commandement  en  Chef  des 
mais  feulement  de  celle  de  Stadthoudre  , qui  ne  » Troupes  de  Terre  & de  Mer*  mais  encore 
pafloit  nullement  pour  une  Charge  , qui  fût  né-  9»  quelque  autre  , que  ce  puifle  être,  ne  pourra 
affaire  j puis  que  les  Souverains  étant  toujours  n être  revêtu  de  la  Charge  de  Stadthoudre  de 
prefens  , oc  en  état  de  mettre  ordre  à tout  ce  qqi  n cette  Province,  cet  Emploi  étant  8c  demeurant 
iè  palfoit , en  chaque  Province  , ils  fembloient  ,»  éteint , 6c  les  Confcillere  Députez , en  l’abfen- 
n’avoir  point  befoin  de  Lieutenant.  Mais  l’Edit,  »»  ce  de  Leurs  GG.  PP.  feronc  autorifez  , con- 
qui  eteignoit  cette  Charge , & que  l’on  nomma  » fermement  à leur  Inftruérion  , de  donner  les 
Y Edit  perpétuel,  ne  dura  pas  long -teins  C’eft  »>  Ordres  ncccflaircs  , dans  chique  Quartier, fui- 
ainfi  que  la  République  d’ Athènes  appelloit  Jet  n vant  l’exigence  des  cas  , 6c  la  ncceflîté  des  af- 
Lois  étemelles  $ ce  qui  s’entendoit  avec  cette  ex-  >,  fores. 

ception,  à moins  que  Port  ne  vint  à changer  de  Jen-  » IV.  Que  pour  rendre  ferme  & fiable  la 

tintent.  Les  hommes  ne  font  guère  plus  maîtres  >»  Refolution  prife  ci-dcflus  , & pour  mettre 
de  l’avenir,  que  du  pafle  , qu’ils  ne  peuvent  ni  »>  d’ailleurs  en  repos,  de  ce  côté-là,  la  Nobles- 
changer , ni  faire  revenir.  L’état  des  chofcs  varie  » fe  8c  les  Villes  j il  cft  à propos,  que  tous 
trop,  pourfe  promettre  qu’on  puifle  remédier  à » ceux  , qui  font  à préfent  admis  , ou  qui  fe- 
lcur  inlhbilité.  Voici  la  fubfiance  de  l’Edit  des  >»  font  admis  dans  le  College  des  Nobles  , 6c 
Etats  de  Hollande.  ,,  qui  font  élus  , ou  qui  le  feront , pour  être 

„ Les  Etats  de  Hollande  & de  Wcftfrife,  Af-  » dans  le  Confeil  des  Villes,  déclarent  par  un 
„ fcmblez , apres  avoir  conféré  avec  les  Nobles  » ferment  folcnnel , qu’ils  maintiendront , avec 

„ & les  Magiflrats  des  Villes,  ont,  du  confen-  >1  finceritc,  les  Articles  fpccificz  ci-dcflus  , 8c 

>,  tetnent  unanime  de  tous  les  Membres,  arrêté  » qu’ils  ne  fouffriront  jamais  qu’on  y donne  quel- 
„ & conclu  les  Articles  fuivans  -,  comme  un  E-  » que  atteinte,  6c  encore  plus  qu’ils  ne  feront 
„ dit  perpétuel  6c  une  Loi  étemelle,  pour  la  de-  » jamais , 6c  ne  fouffriront  pas  qu’on  fafle,  de 
„ fcnlc  de  la  liberté,  8c  pour  la  confcrvation  de  » leur  part,  aucune  Propofinon,  qui  y foit  con- 

„ l’Union,  6c  du  repos  publie.  n traire.  De  plus  que  le  ferment,  qui  fera  prê- 

,,  1.  Que  la  nomination  8c  l’éleftion  de  ceux  , j>  te  , par  les  Membres  de  Leurs  GG.  PP. 

„ qui  entreront  ci-après  , dans  le  College  des  n dam  leur  Aficmblée , fera  le  plus  folcnnel  , 

5,  Nobles  , celles  des  Bourgmcflres  , des  Con-  n Ie  plus  ample  6c  dans  la  meilleure  forme  , 

„ fcillcrs , des  Echevins , fcc  d’autres  Charges  , w qu’il  fe  pourra.  Que  d’ailleurs  le  Grand  Pen- 
5,  qui  regardent  la  Magifirature  des  Villes  , de-  n «onaire  fera  obligé  en  même  tems  , de  prê- 
,,  mcurcront  dans  la  nui  fiance  des  Nobles,  6c  n ter  ce  même  ferment,  qu’il  obfervcra  6c  dé- 
,,  feront  déférées  aux  Nobles  6c  aux  Villes  j qui  I n fendra,  de  tout  fon  pouvoir,  tous  ces  Points  j 
j,  fc  trouveroient  avoir  ce  Droit , par  l’ancien  . » fans  jamais  y contrevenir  direûement,  ni  indi- 
»,  Ufage,  ou  par  Privilège  déjà  accordé , ou  qui  >»  re&emcnt. 

y,  pourreit,  dans  la  fuite,  leur  être  accordé.  9»  V.  Qu’enfin,  pour  plus  grande  fureté,  ce* 

ai  Qu’elles  jouiront , en  ce  cas,  de  toute  l’éten-  i>  Articles  feront  inférez  , tant  dans  l’Inftnic- 

,,  duc  de  leurs  Privilèges,  con'.ormcmcnt  aux  >»  tion  du  Capitaine  General,  que  dans  celle  de 
9,  Lois}  fans  qu’il  foit  jamais  permis  de  déférer  à i>  l’Amiral  General}  8c  que  l’on  exigera  d’eux, 

,,  qui  que  ce  foit,  au  préjudice  des  Villes,  cet-  » r*r  ferment,  que  non  feulement  ils  ne  feront 
„ te  Nomination,  6c  Election,  en  tout,  ou  en  11  point  de  Propofition , qui  y fafle  quelque  at- 
„ partie.  1,  teinte  dirc&ement  , ou  indireftement  -,  mais 

„ 1 1 . Que  les  Charges , Offices,  Emplois,  8c  1»  encore  qu’ils  ne  feront  rien  qui  leur  foit  pré- 

„ Bénéfices  qui  font  à préfent  à la  nomination  n judiciablc}  6c  qu’au  contraire  fi  cela  arrivoit, 

„ des  Etats, leur  demeureront, fans  qu’il  leur  foit  11  de  la  part  de  quckjuautre  , ils  s’y  oppo- 
„ permis  d’en  difpofer  autrement -,  bien  entendu , î»  feront,  8c  qu’en  cas  que  quelque  Province, 

„ qu’on  ne  comprendra  point  ici  les  Emplois  8c  >1  dans  la  fuite  du  tems  voulût  leur  offrir  la 
,,  les  Charges  Militaires , qui  peuvent  venir  à »»  Charge  de  Stadthoudre,  ils  feront  obligez  de 
„ manquer  , pendant  la  Campagne , tant  par  n refufer , 8c  refuferont  abfolument. 

,9  Mer,  que  par  Terre i dont  la  difpofition  pro-  Cette  refolution  avoit  été  prife  le  15*.  d’A- 
„ vifionclic,  pour  ce  qui  regarde  leurs  GG.  PP.  out , mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’au  com- 
„ fera  réglée  , conformément  aux  plus  grands  menccment  de  Décembre,  de  cette  même  année 
„ Emplois,  comme  Elles-mêmes  le  jugeront  à MDCLXVII, 

„ propos,  pour  le  bien  de  la  Patrie.  Tout  cela  ne  fe  propofoit , que  pour  mettre 

„ III.  Que  Leurs  GG.  PP.  non  feulement  ne  le  jeune  Prince  d’Orange  hors  d’etat  de  faire  i 
„ fe  départiront  jamais  de  cette  Réfolution , mais  la  République  ce  que  fon  Grand  Oncle,  6c  fon 
,,  qu*  Elles  employèrent  de  plus  tous  leurs  foins  , Pere  lui  avoient  fait  \ en  étendant  bien  au-delà 
„ pour  perfuader  la  Généralité  de  l’importance  du  pouvoir  de  leurs  Charges , leur  autorité.  Il 
„ de  cette  affaire  } afin  que  les  Provinces  Alliées,  cft  furprenant  qu’un  homme  , qui  avoit  autant 
„ en  étant  convaincues , agiflent  de  concert  avec  ! de  pénétration  6c  d’cxperience , que  le  Penfio- 
„ Leurs  GG.  PP.  6c  prennent  des  Refolutions  naire  de  Hollande,  pût  efperer  d’empêcher  que 
„ unanimes,  fiables  êc  uniformes  * en  vertu  des-  le  Prince  d’Orange  ne  fût  rétabli  dans  les  Char- 
„ quelles  il  foit  arrêté,  que  celui,  ou  ceux,  qui  ges  de  fon  Pere  , par  un  Edit  6c  par  des  Ser- 
,,  feront  fucccflîveracnt  revêtus  des  Charges  de  mens*  comme,  fi  1* Aficmblée,  qui  y avoit  con- 
,,  Capitaine  8c  d’ A mirai  Général,  ou  qui  joui-  tribué,  ne  pouvoir  point  changer  de  fentiment, 

„ ront,  en  même  tems , de  ces  deux  Emplois  * avec  le  tems  , 8c  s’abfoudre  Elle-même  du  fer- 
„ ou  celui  auquel  , fous  quelque  titre  , que  ce  ment  , par  le  Droit  de  la  Souveraineté  j qui 
foit,  on  pourrait  déférer  le  commandement  , peut  , comme  on  le  croit  communément,  oé- 
9,  en  Chef , fur  les  Troupes , tant  par  Mer,  que  charger  d’un  ferment  pris  témérairement , ou  pat 

( cram- 
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166*.  crainte,  les  autres  & Elle-même.  II  auroit  dû  , 
/ comme  il  a paru  depuis,  confulttr  l'indination 
des  Peuples  des  Provinces  Unies , Tans  en  excepter 
v les  Holbndois,  à voir  le  Prince  d’Orange  rétabli. 
Aucune  famille  ne  pouvoit  s’égaler  à la  fienne  , 
foit  à l’égard  de  la  Noblellb  • l'oit  à l’egard  des 
fcrviccs  , qu’elles  avoient  renous  à l’Etat.  Perfon* 
ne  n’avoittant  de  bien,  dans  les  Provinces  Unies, 
que  le  Prince  d’Orange , 8c  tant  d’intciêt  de  ne 
les  livrer  pas  à l’Angleterre,  ni  à la  France,  quoi 

Îu’arricrc-pctit-Fils  de  Henri  IV.  & Neveu  de 
lharlesll.  Auflî  fit  il  voir,  dans  très* peu  d'an- 
nées , que  ceux , qui  avoient  bien  augure  de  fon 
élévation  , avoient  mieux  jugé  de  I avenir  » que 
n’avoit  fait  un  très-habile  homme  , tel  qu’étoit 
le  Penfionaire  , mais  qui  ne  s’apperçut  pas  qu’il 
entrenrenoit  l’importible  , en  voulant  fonder  la 
grandeur  de  quelques  familles  Bourgeuifes,  fur  les 
ruines  de  la  Maifbn  d’Orange.  IJ  y a bien  de 
l’apparence  que  l’ambition  , 8c  l’cfprit  de  ven- 
geance , partions  qui  ont  trompé  les  meilleurs  cf- 
prits , empêchèrent  cec  habile  homme,  de  s’ap- 
percevoir  qu’il  n’avoit  pas  pris  le  bon  parti  > par 
rapport  non  feulement  à fa  famille  , mais  même 
à l’égard  de  l’Etat.  J’ai  cru  devoir  dire  cria,  en 
partant , pour  préparer  les  Lecteurs  à !a  Scène  , 
qui  s’ouvrit  peu  d’années,  après  celle-ci. 

Pendant  le  relie  de  cette  année,  on  parla  beau- 
coup , fins  en  venir  à bout , de  trouver  quelque 
moyen,  pour  engager  le  Roi  de  France,  à cnrer 
en  Négociation,  avec  les  Efpagnols  j qui  de  leur 
côté  tâchoient  d’engager  le  Roi  d’Angleterre  & 
les  Etats  Generaux. 

Les  Etats  Généraux  ayant  propofé  au  Roi  de 
France  , de  porter  fes*  armes  en  quelque  Païs  é- 
loigné  des  Païs-Bas  , pour  r.'êtTC  pas  contraints 
de  s’oppofèr  à lui , s’il  s’avançoit  trop  de  leurs 
Frontières  j il  fembla  craindre  qu’on  ne  lui  drefsât 
tin  piège.  De  Lionne  (i)  derr.anioit  là-dcfliis  à 
D’Eflnulcs , fi  le  Roi  faifoit  ce  qu’ils  fouhaitoient, 
quelle  confiance  il  pourroit  prendre  en  ce  que  les 
États  Généraux  lui  fiufoient  dire  là-defTiis.  Il  ne 
pouvoit  croire  qu'ils  vouluflent  bien  défendre  , 
avec  leurs  Troupes , les  Conquêtes,  qu’il  avoic 
faites  aux  Païs-Bas  ; eux , qui  avoient  témoigné  tant 
de  déplaifir  de  les  voir  faire,  qui  en  avoient  con- 
çu tant  d’ombrages , 8c  qui  n’oublioienc  rien, pour 
les  lui  faire  abandonner,  fi  cela  (ê  pouvoit  ,,Si  les 
„ foixante  Millions,  difcit-il , que  le  Commerce 
„ d’Efpagne  apporte  aux  Provinces  Unies,  en  cette 
„ conjonaure,  à ce  qu’elles  difent  elles-mêmes  , 
,,  empêchent  qu’elles  ne  déclarent  la  Guerre  à 
„ l’Efpagnc  } la  confideration  de  cette  même 
„ fomme  n’empécheroit-clle  pas,  que  les  Etats 
„ ne  defendiflent  de  bonne  foi  les  Conquêtes  du 
„ Roi,  qui  leur  caufent  tant  de  peine  8c  d’om- 
„ brages  r Quand  ceux,  qui  ont  l’honneur  d’è- 
„ tre  écoutez  de  Sa  Majerfé  dans  fes  Confeils  au- 
,,  roient  perdu  le  fens,  au  point  de  lui  confciller 
„ de  prendre  cette  confiance  aux  Etats»  je  vous 
„ afTurequ’Ellcnele  feroit  jamais,  étant  trop  pru- 
„ dente  & trop  clair-voyante , pour  ne  pas  voir  ce 
„ qui  en  arriveroit.  Que  les  Direéteurs  des  Etats 
„ tournent  l’affaire,  en  autant  de  manières , qu’ils 
„ voudront  » j’ofe  dire,  que  pour  procurer  à la 
„ Chrétienté  une  prompte  Paix  » us  n’en  trou- 
„ veront  aucune  autre  bonne , ni  que  foit  fujette 
„ à moins  d’inconvenicns  ; que  celle  de  déclarer 
„ aux  Efpagnols , qu’il  faut  qu’ils  s’accommo- 
„ dent,  aux  conditions  concertées,  entre  le  Roi 
„ 8c  les  Euts , ou  qu’ils  joindront  leurs  armes  , 
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» pour  les  y contraindre.  Mais  il  n’cîcrit  pas  de  i66}. 
l’intérêt  des  Etats  d’afloiblir  fi  foit  les  Efpagnols, 
qu’ils  fufTent  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu’ils  a- 
roient  encore  en  Flandre, dans  une  feule  Campagne» 
de  forte  qu’il  fc  trouveroit  enfin  que  la  France  é- 
tendroit  les  conquêtes  jufqu’à  leurs  Frontières  , 
fans  qu’il  y eût  rien,  entre  elles  8c  la  Province  de 
Flandre. 

Le  bruit  continuent  à courir  en  France, que  les 
Minières  des  Etats  à Londres , 8c  ceux  des  Éf- 
pagnols  à la  même  Cdur  , avoient  des  Conféren- 
ces cnfemble  , & étoient  tombez  d’accord  d’ac- 
compagner la  Propofition, qu’ils  dévoient  faire  au 
Roi  d’Ânglct»  rre , touchant  les  moyens  de  pro- 
curer la  Paix  , d’une  forte  remontrance  , pour 
lui  faire  connoîtrc  qu’il  étoit  néceflaire  de  penfer, 
en  meme  tems  , d’empêcher  les  progrès  de  la 
France,  & que  Meemun  8c  Borcel  avoient  'pro- 
mis de  donner  cela  , par  écrit  , fi  on  le*jugcoic 
ncccflâire.  On  avoit  même  écrit  d’Angleterre 
aux  Mmiftres  du  Roi  de  France,  que  les  Ambas- 
fadeurs  de  I lollande  n’avoient  pas  fait  difficulté 
de  dire  à pluficurs  Membres  du  Parlement,  qu’ils 
croyoicnt  être  les  plus  confidens  des  Efpagnols  , 
qu’il  n’y  avoit  aucune  Ligue  entre  les  Èlpagnols 
Ce  1rs  Etats  » qui  put  empêcher  la  perte  de  la 
Flandre , à laquelle  les  uns  & les  autres  avoient 
tant  d’interet.  Cela  fembloit  vouloir  dire,  qu’il 
falloit  faire  une  Alliance  expreffe  , pour  cela  » 
comme  il  arriva  bien-tôt  après. 

D’Eflrades  témoigne  , ( t ) dam  une  Lettre 
dans  laquelle  il  répond  à celle  de  De  Lionne,  du  p. 
que  De  Witt  8c  Van  Beuning  nerfiftoient  tou- 
jours, à fouhaiter  que  le  Roi  de  France  portât 
fes  armes  hors  des  Païs-Bas  » en  cas  que  les  Efpa- 
gnols refiifalfcnt  les  conditions,  auxquelles  il  of- 
frait la  Paix.  Les  autres  Députez  des  Villes  de 
Hollande  étoient  dans  la  même  penfêc  , & di- 
foie.nt  fans  détour  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  aider  le 
Roi  à prendre  la  Flandre  , comme  cela  arriveroit 
infailliblement  , s’ils  joignoient  leurs  armes  aux 
fiennes.  Quelques  Députez  de  la  Nort-Hollan- 
dc , avec  qui  D’ËiiraJcs  avoit  beaucoup  de  liai^ 
fon , lui  dirent  qu’étant  afliircz  que  le  Roi  fe  con- 
tenteroit  des  conquêtes  , qu’il  avoit  faites  aux 
Païs-Bas , 8c  porteraient  fes  armes  ailleurs  j ils 
feraient  tous  leurs  efforts , pour  porter  les  autres 
Villes  de  la  Province  , à promettre  au  Roi  de 
rompre  avec  l’Efpagnc  & l’Empire  , en  cas  que 
ces  Puirtances  vouluflent  entreprendre  quelque 
chofc,  contre  les  places,  que  le  Roi  occupoit. 

Ils  ajoûtoient  que  ce  feroit  une  fureté  pour  le 
Roi , à l'egard  de  fes  conquêtes  , & une  lurctc  , 
pour  les  Etats , qui  ne  fouhaitoient  pas  de  l’a- 
voir , pour  voifio. 

Quoi  que  l’on  parlât , dans  les  Provinces, d'un 
fi  grand  Monarque,  avec  rcfpcél,  8c  même  avec 
reconnoiflance , pour  les  fecours  qu’il  avoit  don- 
nez aux  Etats  , pendant  la  guerre  qu’ils  avoient 
eue  avec  l'Angleterre,  & auparavant  avec  l’Efpa- 
gne  , auffi  bien  qu’Henri  IV.  & Louïs  XIII.  les 
prédcccflcurs } il  n’etoit  pas  poülble  de  dilfimuler 
qu’on  regardoit  fon  voifinage  , comme  un  état 
trop  dangereux  , pour  la  République.  Un  Par- 
ticulier auroit  pu  le  choquer,  fi  on  lui  avoit  terni 
de  fcmblablcs  difeours,  qui  fuppoferoient  qu’on 
le  regarderait , comme  un  homme  injufle  8c 
inquiet.  Mais  les  Grandes  PuifTances , quelque 
prafèflion  qu’elles  fartent  de  juftice  8c  d’équitc, 
font  trop  convaincues  en  elles-mêmes,  que  leur 
Voifinage  cfl  dangereux  aux  Puiflaoccs  infe- 

Dd  f rien* 


(i)  Dans  use  Lèpre  do  9.  de  Décembre. 


(1)  Do  15.  de  Décembre. 
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Ï1S67.  heures  , pour  trouver  étrange , qu’on  le  leur  té- 
moigne. Si  cela  ne  fait  pas  honneur  à leur  Jufti- 
cc , c’eft  une  reconnoillance  de  fupcrioriié  de 
leurs  Forces  ; dont  elles  fe  font  fouvent  plus 
d’honneur,  que  de  leurs  Vertus  Morales. 

L’Ambafladeur  tâcha , dit-il,  de  leur  ôter  cet- 
te impreflion  , en  leur  difant  qu’il  fe  faifoit  fort 
de  faire  confcntir  le  Roi  , au  partage  ( i ) de 
MDCXXX1V.  8c  qu’il  accorderoit  aux  Etats 
les  memes  conditions.  Sur  cela,  deux  Députez 
de  Nort-Ho!l:mde,qui  étoient  fort  de  fes  Amis  , 
le  tirèrent  à part,  8c  lui  dirent,  que  tous  avoient 
etc  portez  au  Partage  , il  y avoit  quinze  jours  ; 
mais  qu’ayant  voulu  preflentir  les  fentimens  des 
Peuples  d’Anvers,  de  Bruges  8c  de  Gand , ils  a- 
voient  fait  dire  , par  de  tierces  perfonnes,  qu’ils 
feraient  plus  heureux,  de  fe  donner  aux  Etats 
Généraux  * 6c  que  les  Magiftrats  6c  le  Peuple  a- 
voient  répondu  que,  quand  ils  ne  pourroient  plus 
fe  conïcrvcr  aux  Espagnols  -,  il  fe  donneraient 
plutôt  à la  France  , qu’aux  Hollandois  ; qui  é- 
toient  Hérétiques , 6c  que  lVcrGon,  qu’ils  avoient 
pour  eux , avoit  fait  voir  ce  qu’ils  feraient  ; s’ils 
Vattendoient  à un  partage  , par  lequel  ils  duflent 
tomber  entre  les  mains  des  Etats.  Dc-là  les  Dé- 
putez concluoient,  qu’il  vuloit  mieux  pour  eux, 
de  chercher  leur  fureté  , par  la  feule  voie , par 
laquelle  ils  la  pouvoient  trouver  , 8c  qui  étoit  que 
le  Roi  de  France  s’en  tînt  à ce  qu’il  poflêdoit  j 
■6c  qu’eux  ne  tontribuaflent  pas  à leur  perte,  par 
une  déclaration  de  joindre  leurs  Troupes  aux  Ben- 
nes , qui  ferait  perJi  e tout  le  Païs. 

Van  Beuning,qui  étoit  un  homme  d’une  gran-  ; 
de  vivacité , 6c  qui  difuit  aflez  librement  ce  qu’il 
penfoit , dit  aux  Députez  des  Villes  , qu’il  fau- 
drait avoir  perdu  l’cfprit , & être  auiïi  aveugle  , 
que  les  Efpagnols  l’avoicnt  etc  , pour  lai  (Ter  con- 
ucrir  la  Flandre  au  Roi  de  France,  d’où  il  vicn- 
roit  à le  vouloir  rendre  maître  de  h République 
aufli  ; & qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  grande 
preuve  que  Sa  Majefte  avoit  dcfllin  de  tout  con- 
’querir  ; que  le  refus  de  l’offre  , que  les  Etats  lui 
iaifoient , de  lui  garder  fcs  Conquêtes  en  Flan- 
dre , contre  tous  ceux  , qui  les  voudraient  atta- 
quer , pourvû  qu’il  portât  la  Guerre  en  des  Pais 
éloignez  du  leur.  Plus  la  France  s’obftinoit  à vou- 
loir faire  la  guerre  en  Flandre  , plus  les  Etats  Gé- 
néraux prenoient  d’ombrages  de  1a  conduite  de 
cette  Couronne.  Il  en  étoit  de  même  de  l’Angle- 
terre, qui  après  les  Provinces  Unies  étoit  la  plus 
intercflcc  à empêcher , que  la  France  n’envahit  le 
refte  des  Païs-Bas  Efpagnols. 

De  Wiu  au  relie  nioit  ce  qu’on  avoit  mandé 
à De  Lionne  , louchant  les  difeours  que  Meer- 
man  y tenoit , & difoit  qu’on  lui  attribuoic  les 
difeours  de  l'Ifola  , comme  il  le  faifoit  voir  par 
une  Lettre  de  Mccrman  lui-même.  Mais  on  ne 
peut  guère  douter,  que  fur  la  fin  de  cette  année 
le  Roi  d’Angleterre  comprit,  qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  d’empêcher  que  la  France  n’envahît  ce 
que  les  Efpagnols  avoient  encore  dans  les  Païs- 
Bas  -,  comme  on  le  verra,  au  commencement  de 
l’Hiftoire  de  l’année  fuivante. 

Apres  le  milieu  de  Décembre,  (z)  les  Com- 
mifTaircs  des  affaires  fccrctcs  furent  vifiter  l’Am- 
bafTadeur  de  France,  à la  Haie  i pour  favoir  de 
lyi,  s’il  ne  ferait  pas  poflîble,quc  le  Roi  fon  Maî- 
tre voulût  porte?  la  guerre  contre  les  Efpagnols  , 


(0  Voyn  le  Tome  II.  de  cette  Hiftolrc  p.  iji.  H y « 
une  faute  <hn*  les  Lettres  imprimée»  de  D'Eilradci  Tora.  VI. 
ç.  m.  où  ce  piruge  cft  rapporté  à l’an  idsj.  où  il  ne  fe  fit 
fico  de  femblablc. 

(&)  D'füüadca  Lettre  du  ai.  de  Décembre 


ailleurs  que  dans  les  Païs-Bas.  L’Ambaflâdeurré-  I66y. 
pondit  , qu’il  n’y  avoit  rien  à changer  au  Projet 
du  Rot , dans  lequel  il  s’ètoit  déjà  allez  relâche  , 

6c  même  contre  fcs  intérêts  , 8c  qu'il  vouloic 
leur  dire  de  lui-même  qu’il  étoit  tems  , pour 
eux,  de  prendre  une  réloiution,  8c  de  fe  décla- 
rer s’ils  vouloient  être  François,  ou  Efpagnols. 

De  Witt  , qui  étoit  à la  tête  des  Députez  , 
répondit  que  les  Etats  ne  prendraient  pas  par- 
ti. L’Ambafladeur  lui  répliqua  que,  du  côté  du 
Roi  , on  ne  pouvoir  pas  agir  plus  fincercmcnt, 
envers  eux  ; ce  Monarque  s’étant  fixé , pour 
les  conditions  , à tout  ce  que  les  Etau  avoient 
déliré,  8c  leur  ayant  mis  la  Paix  entre  les  mains; 
mais  qu’il  ctoit  oblige  de  leur  dire  , non  com- 
me Ambafladeur  du  Roi  , mais  comme  Ami  par- 
ticulier , qu’il  étoit  tems  , pour  eux , de  pren- 
dre une  refolution.  11  leur  parla  de  la  forte  , 
apres  s’être  afluré  les  Villes  d’Amftcrdam  , de 
Harlem , de  Leide  6c  de  Roterdam , qu’elles  o- 
pincroicnt  à contenter  le  Roi.  Ces  Villes  join- 
tes à celles  de  Non-Hollande,  qui  n’avoîent  pas 
varie , mais  qui  étoient  demeurées  fermes  à vou- 
loir contenter  la  France;  il  étoit  comme  allure 
que  la  deliberation  de  la  Province  ferait  favorable 
au  Roi  , 6c  cela , dit -il , de  concert  avec  De 
Witt,  qui  étant  forts  de  chez  lui,  avec  les  au- 
tres Députez,  fe  rendit  à l’Aflcmblée,  pour  en 
faire  rapport  ; mais  elle  rem  oya  au  lendemain  à 
opiner  là-dcfTùs. 

Cependant  le  Prince  Guillaume  de  Furflcm- 
berg  arriva,  le  même  jour, à la  Haie.  11  s’étoic 
entièrement  donne  à la  France,  6c  D’Eftrades 
lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’etoit  pafie , 

Se  le  pria  de  voir  le  PenConairc,  8c  de  lui  dire, 
fur  la  Propofition  que  le  Roi  portât  fcs  Con- 
quêtes ailleurs  qu’aux  Païs-Bas  , qu’il  venoit 
d’auprès  de  Sa  Majefté;  qui  lui  avoit  dit,  que 
cette  Propofition  la  choquoit  fi  fort  , qu’Elle 
n’y  confcntiroit  jamais , 8c  que  fi  les  Etats  s'y 
obftinoient  , il  falloir  que  toute  forte  de  ne- 
gotiation  cefsât  , 6c  qu’Èlle  prît  d'autres  mefu- 
rcs. 

Le  fentiment  de  la  Hollande  fut  qu’il  falloir 
que  les  Etats  dcmeuraflcnt  unis , avec  la  Fian- 
ce ; qu’on  déclarerait  à l’ Ambafladeur  d’Efpa- 
gne , qu’il  ne  devoit  s’attendre  à aucune  aflîftan- 
ce , de  la  part  des  Etats  ; qu’on  cftimoit  raifon- 
nables  les  Propofitions  de  la  France , 6c  que  fi 
les  Efpagnols  les  rejettoient  , ils  fe  ferviroient 
de  la  force  Se  de  tous  les  moyens  les  plus  effi- 
caces , pour  les  y contraindre , 8c  Qu’ils  porte- 
raient les  Ambafladeurs  de  toutes  les  Puiflan- 
ccs , qui  réfidoient  à la  Haie  , à engager  leurs 
Maîtres  à agir  cnfemblc  ; pour  forcer  les  Efpa- 
gnols à confcntir  à la  Paix. 

La  Province  de  Hollande  nomma  là-deiïus 
Van  Beuning  , pour  aller  au  plutôt  en  France , 
afin  d’y  régler  avec  Sa  Majefte  les  Articles  , 
dont  il  falloit  convenir,  apres  une  femblable  dé- 
claration. Van  Beuning  s’en  alla  à Amftcrdam, 
pour  prier  les  Magiftrats  de  ne  point  confcntir 
à cette  nomination  ; mais  comme  on  avoit  pris 
les  devons,  la  Régence  d’Amftcrdam  lui  répon- 
dit , que  le  fervice  de  l’Etat  demandoit  qu’il  fit 
ce  voyage,  8c  qu’on  ne  pouvoit  pas  l’en  difpcn- 
lcr.  Ainfi  il  fallut  qu’il  s’y  difposât,  quoiqu’il 
n’eût  pas  changé  de  fentiment , fur  ce  qu’il  a- 
voit  fôûtcnu,  qu’il  falloit  obliger  le  Roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre , ailleurs  que  dans  les  Païs- 
Bas. 

A ne  lire  que  la  précédente  Lettre  de  D’Es- 
trades , on  dirait  que  tout  fe  pafloit , de  la  meil- 
leure foi  du  monde  , £c  que  le  Penfionairc  de 

Hol- 
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t667-  ctoit  entre  en  effet,  dans  le  fentiment 

' d'avoir  plus  de  complailâncc  , pour  la  France  , 
que  la  lui  etc  des  Provinces  Unies  ne  le  permet- 
toit  i niais  on  verra  , dans  ce  qui  le  paffii , au 
commencement  de  l'année  fuivanie  , qu’il  ctoit 
dilpolc  à agir  tout  autrement  envers  cette  Cou- 
ronne. Par-là  D’Effrades  , tout  adroit  qu’il  é- 
toic , le  trouva  trompe  dans  Ton  clpcrancc  , que 
l’on  alloit  abandonner  entièrement  les  interets  de 
l’Efpagoc.  Ce  lont  là  des  Uratagemes  , donc  on 
fe  fert  dans  les  négociations  epineufes  , pour  évi- 
ter un  plus  grand  niai , par  un  moindre.  Les 
Hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être  conduits  , 
par  des  railbns  fondées  fur  la  Vérité  & fur  l’E- 
quité , à caufe  des  pallions  qui  les  aveuglent  ; Se 
ils  s’expofent  par-là  à être  dupez , par  des-  diflî- 
mulations  fie  des  menlonges.  Ils  ne  laiffent  pas 
de  s'écrier  contre  l'artifice  fie  la  mauvaife  foi , de 
ceux  à qui  ils  ont  à faire  ; fans  faire  neanmoins 
fçrupulc  de  fe  fervir  des  memes  armes  , des  qu’ils 
croyent  le  pouvoir  faire , avec  fuccès. 

Avant  que  de  paflèr  à l’année  fuivante  , il  faut 
que  nous  touchions  quelques  endroits  qui  font 
ncceffaires  , pour  entendre  la  fuite  de  l’His- 
toire. Pendant  que  l’on  travailloit  à Breda  à la 
Paix  , dont  on  a parlé  , on  negotia  à la  Haie  un 
Traité  de  l'Etat  avec  la  Suède  , dont  les  Am- 
baffadeurs  étoient  Médiateurs  de  la  Paix  à Breda. 
On  a vû,  que  depuis  quelques  années  les  Etats  é- 
toient  comme  brouillez  , avec  la  Suède  , fans 
neanmoins  en  être  venus  à aucune  voie  de  fait, 
fl)  Oucrc  les  fornialitez  , que  l’on  voit  dans  tous 
les  Traitez  de  Paix,  les  anciens  Traitez  furent 
renouveliez  j les  démélez  , qu’il  y avoit  encre 
les  Suédois  & les  Hollaodois  , touchant  ce  que  les 
premiers  avoient  eu  fur  les  côtes  de  la  Guinée,  fu- 
rent accommodez  ; le  Roi  de  Suède  relâcha  les 

{irctenfions  des  fubfîdcs,  qu’il  avoit  prétendus  de 
a République  , qui  fit  la  meme  choie  de  fon  cô- 
te. 11  Icmble,  que  la  Suede  commcnçoit  à crain- 
dre la  France,  dont  la  puiffance  donnoit  de  l’om- 
brage à tous  les  Voifins,fic  réunit  enlui te  ces  Voi- 
iîns  , qui  fe  joignirent  enfin  contre  elle.  Le 
Traité  , avec  fa  Suede  , fut  ligné  à la  Haie,  le 
28.  de  Juillet,  par  le  Comte  de  Dhona  Se  par  Ap- 
pclboom. 

Le  5.  de  Septembre,  l’Ambaflàdcur  d’Efpagne 
préfenta  (z)  un  petit  Mémoire,  où  il  difoit,  que 
le  difpenfant  de  rcprcfcnter  aux  Etats  Generaux , 
le  pitoyable  état  des  Provinces  des  Pais- Ras  , qui 
ctoient  fous  l’obcïffaoce  du  Roi  fon  Maître  i dans 
la  fuppoficion  que  les  Etats  en  étoient  affez  in- 
formez , fie  qu’ils  n’ignoroient  pas  les  raifons  , 
u’ils  avoient  de  conferver  ces  Provinces  , & d’en 
étoumer  la  ruine  totale  qu'il  avoit  reçu  une 
dépêche  du  Marquis  de  Caffel-Rodrigo,qui  l’au- 
torifoit  d’offrir  de  remettre  entre  leurs  mains  les 
Villes  d’Oftende  , de  Bruges  fie  de  Daramc  , a- 
vec  les  Forts  de  Stc.  Ilâbcllc  fie  St.  Donas  , & de 
les  leur  engager  j moyenant  qu’ils  pretaffent  à 
Sa  Majellc  Trcs-Cbrcrien  un  Million  de  Florins, 

& qu’ils  joignaient  douze-mille  hommes  de  leurs 
Troupes  à celles  d’Efpagne , aux  conditions  , 
dont  on  convicndroit.  Il  ajoûtoit,  que  c’étoit 
l’unique  moyen  de  fauver  le  refte  des  Païs  Bas  , 

& qu’il  requeroit  très-  inltamment  les  Etats  de 

firendre  une  prompte  rcfolution  là-dclTùs  , & de 
ui  donner  des  Cornai iffaircs  , pour  négotier  avec 
.lui  i parce  que  cette  affaire  ne  fouffroit  aucun  dé- 
lai. On  délibéra  de  cela,  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, le  10.  du  Mois,  fie  l’on  marqua  les  con- 

(1)  Réfolutioni  Secret»  T.  Iïl.  p.çi6. 

(1)  Là-même  pag.  581, 
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ditions,  auxquelles  on  pourroic  faire  ce  prêt,  fie  i66fs 
prendre  ces  Villes  fie  Forts  en  gage.  Mais  la 
chofc  ne  fût  pas  exécutée , pour  ne  pas  cho- 
quer la  _ France  > qui  auroit  pu  prendre  cela,  en 
mauvaife  part  , fie  comme  une  déclaration  des 
Etats , en  faveur  des  Efpagnols. 

On  parla  encore  beaucoup, en  France, du  fen»  ’ 
timem  de  Van  Beuning,  qui  vouloit  que  le  Roi 
portât  fes  armes  loin  Ces  Pais- lias,  pour  difîiper 
entièrement  les  ombrages,  que  les  Etats  avoient 
fur  fon  voifinage.  De  Lionne  en  écrivit  à D’Es- 
trades, le  23.  de  Décembre, fie  lui  dit  que  ceux, 
qui  approuvoient  ce  fentiment  „ ne  fe  mettoient 
„ guère  en  peine  fi  le  Roi  pouvoir  faire  palier 
j,  les  Pirenées  à fon  Armée , pour  aller  faire  la 
„ guerre  en  Catalogne;  non  feulement  fans  qu’il 
„ y eût  une  feule  révolrc  dans  le  Pais  j mais 
,,  où  le  Roi  d’Efpagne  pourroic  lui  oppofer  les 
„ Troupes  , qu’il  employoie  contre  les  Portu- 
„ gais  ; ni  comment  il  pourroic  faire  p.ifïêr  fon 
„ Armée,  au  travers  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
,,  voie , pour  aller  attaquer  le  Milancs , défèn- 
„ du  , dit-il , par  P incltmatct  dt  Pair , fie  par 
„ un  tres-grand  nombre  de  Places  fortes  , au 
„ hazard  même  d’y  voir  defeendre  des  inonda- 
„ lions  d’ Allemands , fans  qu'on  pût  s’oppofer 
„ à leur  paffage  j Que  néanmoins  Sa  Majeffé 
„ ferait  fonder  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie  , 

,,  pour  lavoir  s’il  ferait  difpofc  à entrer , avec 
„ lui  , en  aâion  fie  prendre  part  aux  Conquê- 
„ tes  communes  ; mais  qu’Elle  ne  pou  voit  pas 
„ s’engager  pofitivement  à un  fcmblable  Pro- 
,,  jet,  fi  auparavant  Elle  n’étoit  affurcc  d’y  pou- 
„ voir  porter  le  Duc  de  Savoie  ; Qu’au  relie, 

,»  pourvu  qu’Elle  pût  obliger  les  Efpagnols,  à 
» lui  faire  raifon  fur  les  Droits  de  la  Reine  , 

„ il  lui  ferait  fort  indifférent , par  quelle  forte 
„ de  conquête  Elle  fit  le  coup  ; qu’Ellc  aime- 
,,  roit  autant,  & même  mieux,  recevoir  fa  fâ- 
„ tisfaction  en  Italie  , qu’en  Flandre  : Que  la 
„ queffion  ferait  feulement  de  favoir  quelle  fu- 
„ rctc,  non  douteufe.  Elle  pourrait  prendre  de 
„ la  confiance  en  la  bonne  roi  des  Etats  > pour 
,,  la  défenfe  de  fes  Conquêtes  de  Flandre,  con- 
„ tre  tout  aggrcffcur  quel  qu’il  fut  j c’cff-à- 
„ dire  , avec  un  Etat  qui  donnoit  à entendre 
„ que  la  rupture,  avec  l’Efpagnc,  coûterait  foi- 
,,  Xante  Millions  à fon  Commerce,  fie  qui  d’aii- 
„ leurs  voudrait  peut-être  les  avoir  facrifiez  , 

„ pour  voir  ces  Conquêtes  hors  des  mains  de 
>»  b.  M. 

„ De  tout  cela,  De  Lionne  vouloit  que  D’Es- 
„ trades  comprît  qu’il  ctoit  trcs-difficile  , quoi 
„ que  non  pas  impofliblc,  que  Sa  Majeffé  pût 
„ prendre  un  fi  grand  change , que  l’etoit  cc- 
» lui , qu’on  lui  propofoic  ; fie  que  dans  cette 
„ incertitude , Elle  ne  voudrait  pas  avoir  dé- 
„ penfe  un  fou  , pour  gagner  des  gens  , qu’il 
„ difoit  être  contraires  à ce  Projet  , fie  ne 
„ pas  pouvoir  fe  réfeudre  à voir  leur  Etat  obli- 
„ gé  de  défendre  les  Conquêtes  du  Roi , con- 
„ tre  tout  aggrcffcur.  D’Effrades  approuva  fort 
ces  raifonneraens  politiques , en  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à leur  Auteur,  le  if.  de  Décembre.  De 
Lionne  lui  répliqua,  le  30.  de  ce  meme  Mois, 
fie  lui  dit,  que  Sa  Majeltc  avoit  beaucoup  de 
joie  d’apprendre,  auc  les  affaires  commençoicnt 
a prendre  un  meilleur  train,  que  par  le  paffé  % 
fie  qu’Ellc  attendrait  , avec  impatience  , fe* 

Lettres  , qui  dévoient  lui  donner  plus  de  lu- 
mières fie  du  certitude , fur  la  conduite  des  E- 
tats.  Mais  Elle  apprit  l’année  fuivante  ce  à quoi 
Elle  ne  s’attcudoïc  pas  , comme  on  le  dira , a- 
près  avoir  raconte,  en  peu  de  mots,  ce  que  fit  la 
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1667.  Flotte  Hollandoifc  , avant  que  revenir  en  fes 
Ports.  Elle  croila  , en  divers  endroits  , au- 
tour de  l'Angleterre  , fans  rien  rencontrer  \ 8c 
Rujtcr  ayant  reçu,  le  dernier  d'Août , des  nou- 
velles de  l’cchangc  des  Ratifications  de  la  Paix 
à Bicda  , où  elle  avoit  été  publiée  , fut  averti  , 
en  même  tems,  que  les  hoililitcz  dévoient  cefler, 
après  le  f.  de  Septembre , dans  la  Manche  & dans 
l’Océan  Germanique  •>  mais  qu’elles  pouvoient 
encore  être  cxercees  , depuis  l’entrée  de  la  Man- 
che , jufqu’au  6.  d’Oétobre.  Depuis  ce  Cap  , 
jufqu’à  la  Ligne, elles  pouvoient  être  encore  exer- 
cées, jusqu’au  a.  de  Novembre,  8c  au-delà  de  la 
Ligne,  jufqu’au  14.  d’Avril  de  l’annce  fuivantc. 
Ruiter  eut  ordre  de  fc  régler  là-deflus  , & de  ne 
Jaifler  pas  néanmoins  de  croifcr  dans  le  Canal,  & 
dans  le  V oiûnagc , jufqu’à  nouvel  ordre  } pour - 
protéger  les  VailTcaux  Hollandois  , qui  iroient 
dans  les  Pais  étrangers,  ou  qui  en  reviendraient, 
fie  qui  pourraient  peutêtre  être  attaquez  par  les 
Anglois,  pendant  lîx  femaines. 

Cependant  la  Flotte  commençoit  à manquer 
de  v ivres  j mais  il  vint  neuf  Flûtes  ,*  le  8.  de 
Septembre,  qui  en  étoient  chargées  Le  me- 
me jour  , le  Baillif  de  Putten  partit  pour  la 
Hollande.  Le  Lieutenant-Amiral-Géncral  reçut 
neanmoins  ordre,  de  faire  croifcr  les  plus  gros 
Vaifleaux  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre,  fie  les  plus 
petits  jufqu’à  celle  de  Novembre.  Il  le  fit,  mais 
il  n’arriva  rien, qui  causât  quelque  pêne  à l’une, 
ou  à l’autre  Nation.  Les  Equipages  Hollandois 
furent  feulement  attaquez  du  Scorbut,  fie  efltiyc- 
rent  une  grofle  tempête' > le  9.  fie  le  10.  d’Oéto- 
brc.  Ruiter  reçut  enfin  le  14.  du  meme  Mois  ordre 
de  faire  entrera  Flotte  dans  les  Ports , fie  de  la  dés- 
armer. Elle  entra  le  lendemain,  à Gocrée  Se  à 
Helvoetfluis.  L’Amtral  partit  d’abord  pour  la  ‘ 
Haie  , où  il  fut  remercie  par  les  Etats  Géné- 
raux qui  lui  firent  dire  , par  leur  Prélident  , 
u’ils  étoient  très  - fat  isfaits  de  fa  bonne  con- 
uite  , fie  de  fa  vigilance , auflî  bien  que  de  fes 
belles  «étions.  Les  Etats  de  Hollande  lui  firent 
préfent  d’une  Coupe  d’Or  , fur  laquelle  étoit  re-  j 
prefentée  l’aétion  laite  prés  de  Chattam  , dans  la  | 
Tamife , comme  nous  l’avons  dit.  On  fit  de 

Grandes  réjouïflances , fie  l’on  fit  frapper  des  Mc- 
ailles,  pour  confervcr  la  mémoire  des  évenemens 
de  cette  Campagne  Maritime  •,  que  l'on  reprocha 
en  MDCLXXII.  à la  République. 

1668.  A U commencement  de  l’année  MDCLX  VIII. 
le  Chevalier  Guillaume  Temple  , que  le  Roi  d’ An- 
gleterre avoit  fait  réfider  pendant  quelque  tems 
à Bruffêllcs,  prés  du  Marquis  de  Caltcl-Rodrigo, 
fie  qui  ctoit  revenu  à Londres,  ( 1 ) eut  ordre  de 
Sa  Majefté  de  retourner  en  Hollande  , où  il  a- 
voit  fait  connoiflancc  avec  De  Witt , fie  de  ren- 
dre une  autre  vifitc  au  Penfionaire  , fie  de  lui  di- 
re qu’il  la  lui  rendoit  , par  ordre  du  Roi  fon 
Maître  \ pour  favoir  fes  Centime!»  touchant  la 
conjoncture  , où  l’on  fe  trouvoit.  Il  obéit  fie 
demanda  au  Mini  lire  Hollandois  , quels  étoient 
fes  fentimens  de  la  dernière  invafion,  que  les 
François  avoient  faite  en  Flandre , des  grands 
avantages , qu’ils  y avoient  remportez  , fie  de 
ceux  , qu’ils  pouvoient  encore  remporter  la  Cam- 
pagne fuivantc.  Le  Roi  d’Angleterre  fouhaitoit  auflî 
de  favoir  ce  que  le  Penfionaire  de  Hollande 
croyoit  du  véritable  interet  de  l’Angleterre,  des 
Provinces  Unies  fie  du  relie  de  l’Europe,  en  cet- 
te conjoncture.  Ce  Prince , en  apprenant  les  fen- 
timens de  De  Witt  là-deflus  , jugeoit  qu’il  fâu- 

(0  Lettre  du  Chevalier  Temple  do  x.  de  Janvier  Style 
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. roit,  à peu  près,  ce  qu’en  penfoient  la  plupart  i<S68. 
I des  Etats  i fie  que  cela  l'aideroit  à prendre  de 
juftes  mefures  , fur  la  conftitution  de  H urope  , 
telle  qu’elle  étoit  alors.  Temple  obéit  aux  or- 
dres du  Roi  , fie  lui  rapporta  ce  que  De  Witt 
lui  avoit  dit.  11  ne  diifiniula  point  qu’il  l’avoit 
jugé  fort  habile,  fie  três-fidelc  aux  Maîtres  qu’il 
fervoit.  Il  dit  même  qu’il  le  croyoit  fincerc  fie 
droit , en  toutes  fes  négotiations  ; ce  qu’il  faut 
entendre , ce  me  femble , autant  qu’il  étoit  pos- 
lible  en  matières  d’Etat  j où  il  faut  fou  vent  non 
feulement  diflimulcr  ce  que  l’on  penfe , mais 
encore  feindre  d’être  difpofé  à faire  des  cliofes, 
qu’on  cil  bien  réfolu  de  ne  point  faire.  Le  n. 
de  Janvier  au  foir , le  Roi  d’ Angleterre , apres 
avoir-  bien  pcfé  ce  que  De  Witt  avoit  dit  à 
Temple,  rcfolut  d’agir  tout  autrement,  qu’il 
n’avoit  fait  jufqu’alors  , fie  de  prendre  le  parti 
des  Efpagnols,  contre  la  France,  dans  les  Païs- 
Bas , conjointement  aux  Etats  Généraux.  Le 
Chevalier  Bridgeman  Garde  du  Seau  Se  le  Lord 
d'Arlwgton , Secrétaire  d’Etat,  contribuèrent  beau- 
coup à faire  prendre  cette  réfolution  au  Roi. 

(1)  Temple  partit  de  Londres  en  qualité  d’ En- 
voyé Extraordinaire , pour  la  Hollande,  fie  fut 
! voir,  d’abord  qu’il  fût  arrivé,  le  Penfionaire  de 
I Hollande.  Dans  les  deux  premières  Conferen- 
1 ces,  qu’ils  eurent,  ce  dernier  parut  trcs-fatisfàit 
I de  la  rcfolution,  que  le  Roi  a’Anglcteire  avoit 
prife  de  foûtenir  les  Efpagnols,  contre  la  Fran- 
ce. C’étoit  en  effet  une  néccflité,  pour  les  An- 
I glois  , auflî  bien  que  pour  les  Hollandois  \ qui 
concevoicnt  bien  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être 
voifins  de  1a  France,  en  forte  qu’il  n’y  eût  point 
| de  Barrière  entre  eux  , que  quelques  Rivières , 
à l’égard  des  Etats  Généraux  fie  la  Mer , par 
rapport  aux  Anglois.  Elle  ne  pourrait  pas  n’étre 
point  tentée,  de  fc  rendre  Maitrefle  des  Pro- 
vinces Unies  , fie  fi  cela  lui  réüflifloit,  de  paf- 
fer  dc-là  en  Angleterre , fie  la  foumettre  com- 
me les  Provinces  du  Païs-Bas , à fa  domination. 

Audi  quand  Temple  eut  propofé,  au  Penfionai- 
re, le  ueflein  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne  j De 
Witt,  en  témoigna-t-il  beaucoup  de  fâtisfââion. 
C’etoit  de  faire  une  Alliance  défenfive  fie  offen- 
five , entre  les  deux  Etats  , pour  traverfer  les 
deflêins  des  François. 

• De  Witt  parut  fort  fatisfait , dans  les  deux 
premières  Conférences  de  la  réfolution,  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  prife,  au  fujet 
! des  Voifins  j mais  il  dit  à Temple  que,  pour 
parvenir  au  but , qu’on  fe  propoloit , qui  étoit 
d’cmpécher  que  la  France  ne  fc  rendît  maîtres- 
fc  des  Païs-Bas  Efpagnols  j il  étoit  abfolument 
néceflairc  de  prendre  des  meiùres  , pour  con- 
traindre l’Efpagnc  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit  , 
en  cas  qu’elle  ne  voulût  pas  le  faire  volontai- 
rement t fie  que  pour  cela , il  fàlloit  fi  bien  con- 
certer cnfcmblc  toutes  chofes  , qu’aucun  ac- 
I cident  imprevû  ne  pût  empêcher  l’effet  des 
moyens  , dont  on  fe  ferviroit.  Cela  regardoit 
l’Alliance  offenfive  j pour  la  défenfive  , il 
dit  qu’elle  fe  devoit  faire,  fie  qu’elle  fe  ferait  , 
conformément  au  Projet  de  Seneveling  , qu’on 
avoit  préfente  à Sa  Majefté,  fie  par  lequel  on 
pourrait  fi  bien  ajufter  ce  qui  regardoit  le  Com- 
merce, qu’il  ne  relierait  aucune  fémcncc  de  di- 
vifion,  entre  les  deux  Nations. 

Temple  prétendoit,  qu’il  étoit  néceflairc  de 
convenir  des  deux  chofes  , qui  faifoient  le  fujet 
de  fa  negotiation*  e’ell-à-dire  de  l’Alliance  offenfi- 
ve 


(a)  Lettre  de  Temple  du  *4.  de  Janvier. 
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, 166%.  vc  ^ defenfive.  Mais  il  ne  put  l’obtenir,  quoi  I tant  plus  qu’ils  ne  pourraient  avoir  les InrtnJéirions 

que  tout  fe  partie,  avec  une  confiance  6c  une  fa-  & les  Pouvoirs  ncccflàires,  avant  fix  femaincs,ou 
tisLciion  réciproque.  De  Witt  dit  a Temple  , I deux  moi*,  pour  traiter  de  l’Alliance  defenfive 
qu’il  cllimcroit  ce  jour-là  un  jour  fort  heureux  , i parce  que  i*ctoit-là  une  nouvelle  affaire,  dont  les 
tant  à caufe  de  la  négociation,  dont  Sa  Majeftc  \ Provinces  dévoient  délibérer.  Us  promettoient  que 
l’avoit  charge  \ qu’à  caufe  de  la  réfolution,  qurf  ^ d’aboi d,  qu’ils  les  auroipnt  reçues,  ils  enverroient 
les  Etats  avoient  prifè  de  donner  le  commande-  à leurs  A mbaffadeurs,  en  Angleterre,  des  inftruc- 
roent  de  leurs  Armées  au  Prince  Jean  Maurice  de  tions  pour  travailler  à ce  Traité  j dans  lequel  il 
Naffau,  6c  à Wurts  & de  faire  General  de  la  falloir , de  toute  neceffité  , inférer  un  Article  , 
Cavalerie  le  Prince  de  Tarcntc , pour  comman-  pour  régler  les  affaires  du  Commerce  , fi  l’on 
der  en  l’ablèncc  des  uns,  oü  des  autres.  vouloit  que  ce  Traite  fervît  de  fondement  à leurs 

Temple  fc  fervit  de  cette  occalion,  de  lui  rc-  autres  négociations, 
commander  le  Prince  d’Orangc,  conformément  à . Pour  couper  court  fur  cctrc  affaire  , qui  alloit 
l’ordre  qu’il  en  avoir.  Le  Penfionairc  prit  cela  être  tirée  en  longueur , Temple  dit  qu’il  n’avoic 
trcs-bicn  , 6c  dit  qu’en  (on  particulier,  il  ne  man-  aucun  ordre  d’entendre  à d’autres  choies  , qu’à 

Îjuoit  point  de  lui  rendre  vifitc  une,  ou  deux  fois  Taffairc  touchant  l’Alliance  défenfïve  j à moins 
a icniainc  } que  l’attachement,  qu’il  avoit  pour  que  ce  ne  fût  conjointement , avec  cette  demie- 
lui  , augmcnioir  rous  les  jours,  oc  qu’il  vouloit  ro.  Il  ajouta,  que  le  Roi  fon  Maine  avoit  gran- 
bien  dire  à Temple  , fans  déguifcmcnt , que  les  de  raifon  d’en  ulcr  ainfi } rant  parce  qu’il  ne  vou- 
Etits  lui  deftinoient  le  commandement  général  loit  pas  rifquer  à voir  une  guerre  s’allumer  en 
de  toutes  leurs  Troupes  j auffi-tôt  qu’il  feroit  Angleterre  , avant  qu'elle  fut  finie  dans  les  Païs- 
cn  état  de  remplir  ce  porte,  avec  honneur.  ! Bas  Efoagnols  j que  parce  qu’il  favoit,  que  les 
Le  lendemain,  Temple  eut  fon  audience  des  Etats  Generaux  qui  étoient  encore  plus  expofez 
Etats  Généraux,  & le  troifiéme  jour  il  entra  en  au  danger,  ne  prendraient  jamais  aucune  ferme 
Conférence  , avec  les  huit  Commiffâires  des  af-  réfolution , par  rapport  aux  affaires  des  Voifins  j 
fàires  fécrctcs.  il  leur  montra  un  Projet  de  l’AI-  ' s’ils  ne  voyoïent  auparavant  leur  Pais  en  furctc  , 
liance  defenfive  , qu’il  propofoit  & qui  devoit  1 par  l’aflïftcncc  , qu’ils  pourraient  attendre  du  Roi 
fervir  de  bafe  à toutes  fes  négotiations  , 6c  fans  i d’Anglercrrc. 

lequel  il  étoit  à craindre  que  l’on  n’osât  pas  s’ou-  Temple  dit  enfin*  que  fon  Maître  croyoit 
vrir,  ni  de  part,  ni  d’autre  •,  fur  ce  qui  regar-  qu|en  leur  propolâni  cette  Alliance , il  ne  pou- 
doit  les  Voifins,  de  peur  d’offenfer  d’autres  Puis-  voit  pas  donner  de  marque  plus  éclatante  de  fa 
fanées,  comme  il  y avoit  bien  de  l’apparence  , généralité,  & de  l’amitié,  qu’il  avoit  pour  eux  ; 
que  cela  arriverait.  Temple  leur  dit  au  rcrtc,  que  puis  qu’il  étoit  bien  moins  cxpolc  qu’eux  au  dan- 
Sa  Majefté  Britannique  étant  refolue  de  condcs-  ger  commun,  6c  que  la  France  lui  fâifbit  toutes 
cendre  , autant  qu’Ellc  le  pourrait  faire , avec  les  avances  imaginables  j pour  l’obliger  à pren- 
honneur  , à ce  que  les  Etats  fouhaitoient , tou-  dre  fon  parti  , contre  les  Hollandois  & les  Pro- 
chant la  Médiation  du  Roi  6c  des  Etats  , entre  vinccs,  qui  obéiffoient  au  Roi  d’Efpagne  : Qu’ils 
les  François  & les  Efpagnols  * il  attendoit  qu’on  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  faire  des  Alliances 
lui  fît  lavoir  la  réfolution  des  Etats  , en  cas  fcmblablcs  avec  des  Princes  , qui  peu  de  tems 
qu’on  eût  déjà  travaillé  à un  accommodement.  auparavant,  avoient  eu  des  démêlez  avec  eux  , 

11  ctoit  nécefl'airc  qu’il  s’y  prit  ainfi  , parce  suffi  bien  que  Sa  Majerté.  Qu’enfin  les  affaires 
qu’il  avoit  découvert  que  les  Provinces  n’etoient  du  Roi  n’étoient  pas  en  fi  mauvais  état , qu’i! 
pas  encore  convenues  des  propofitions  , qu’elles  dût  craindre  qu’aucun  Prince  , ou  aucun  Etat  de  • 
feraient.  Il  n’y  en  avoit  que  cinq  , qui  euffent  la  Chrétienté,  voulût  refufer  une  propofilion  de 
agréé  la  Proportion,  que  le  Penfionairc  de  Hol-  cette  nature. 

lande  avoit  faite.  La  Zélande  ctoit  d’avis  d’ac-  Il  étoit  clair,  que  les  offres  du  Roi  d’Angb- 
ccpter  un  partage  des  Païs-Bas  Efpagnols  , entre  terre  n’etoient  nullement  à meprifer  j puis  que 
les  François  6c  les  Etats.  Mais  la  Province  d’U-  c’étoit  le  moyen  le  plus  fur  6c  le  plus  prompt  , 
trccht  opinoit  à laiffer  entre  les  mains  de  la  Fran-  pour  arrêter  les  progrès  de  la  France  , dans  lés 
ce  , comme  par  un  Compromis  , les  conquêtes  Pais-Bas.  Mais  comme  on  venoit  feulement  de 
qu’elle  y avoit  faites  j julqu’à  ce  que  fes  preten-  fortir  d’une  guerre  violente  avec  ce  Prince  , du- 
rions euffent  étc  examinées  , par  des  Arbitres  quel  la  République  n’avoit  pas  fujet  d’étre  fâtis- 
competans  , choifis  par  les  deux  Couronnes  , ou  faite  * on  ne  doit  pas  s’étonner,  que  l’on  n’ac- 
par  des  Médiateurs.  Temple  cfpcroit  affez  rai-  ceptât  pas  d’abord  les  offres  de  Temple  Les 
lonnablemcnt , que  fi  les  Provinces  favoient, avant  CommifTâires  des  Etats  fc  retirèrent  trois  fois  à 
que  d’étre  d’accord  entre  elles  , que  Sa  Majefté  part , pour  confultcr  cnfcmble , mais  fans  rien 
Britannique  étoit  refolue  de  fe  joindre  à clics,  rclbudrc.  On  convint  néanmoins  1 que  le  Pcnfio- 
cela  les  pourrait  engager,  à prendre  des  mefurcs  nairc  6c  Isbrands , pafleroient  l 'après Ji née  avec 
plus  avantageufes  aux  Provinces  Efpagnolcs  , 6c  l’Envoyé  d’ Angleterre  , pour  tâcher  de  régler  le 
plus  honorables  pour  S.  M.  détail  du  Traite  \ parce  qu’on  s’etoit  bien  apper- 

Les  CommifTâires  des  F.tats  chargèrent  De  çu  , que  le  Roi  d’Angleterre  avait  le  même  in- 
Witt  de  parler  pour  eux.  11  déclara  que  les  E-  I teréc  que  les  F.tats  , 6c  que  l’on  convcnoit  du 
tats  étoient  dans  la  même  réfolution  que  le  Roi  , gros  de  cette  affaire.  Auffi  convinrent-ils  le  foir, 

& demeura  d’æcofd  que  l’on  devoit , avant  tou-  qu’au  lieu  du  Projet  de  Schevcling  , ou  d’au- 
teschofcs,  traiter  une  Alliance  défenfive,  avec  cun  autre  nouveau  règlement  des  affaires  de 
l’Angleterre  ) afin  qu’on  pût  prendre  de  la  con-  Marine,  les  F.tats  fc  contenteraient  de  fuivrcle 
fiance,  les  uns  pour  les  autres.  Il  ajoûta,  que  les  Projet  de  l’Alliance  defenfive , que  le  Roi  d'An- 
Etats  fouhaitoient  fort  de  faire  inferer  les  claufes,  gleterre  leur  offrait  j pourvu  que  dans  ceTrai» 
qui  regardoient  la  fÛreté  commune,  dans  les  Ar-  té  on  inférât,  6c  l’on  perpétuât  les  Articles  pro- 
tides de  la  Médiation.  Il  infifta  beaucoup  là-  vifionnels  de  celui  de  Breda.  Temple  confcntic 
deffus,  comme  étant  une  chofê  tres-prefiante  j d’envoyer,  ce  foir-là  même,  au  Roi  fon  Maître, 
parce  qu'ayant  déjà  reçu  ordre  de  leurs  Provin-  ce  dont  on  ctoic  convenu  , 6c  d’attendre , à k 
ccs  d’y  travailler,  ils  dévoient  l’cxpcdicr,  avant  Haie,  fa  réponfè. 

que  d’entrer  dans  une  autre  négotiation  i d’au-  Le  lendemain  matin  il  fit  demander  une  au- 
Tomt  III.  * | E c tro 


I 


ti8  H I S T 

1668.  trc  Conférence,  avec  les  deux  mêmes  Commis- 
Hures  | mais  il  ne  put  l'avoir , que  l’Aprcsdinée  , 
parce  qu’ils  avoient  été  occupez  le  n^tin,  à faire 
rapport  aux  Etats  de  ce  qui  s’ étoit  parte,  entre 
lui  6c  eux , le  jour  précèdent.  Lors  qu'ils  s’artem- 
blerent,  les  Commirthircs  des  Etats  dirent  à l’En- 
voyé d’Angleterre , que  Leurs  Hautes  Puirtîinces 
trouvoient  aurti  à propos,  qu’on  inférât  les  Arti- 
cles Provilioncls  dans  le  Traite.  Temple  crai- 
gnit que  cela  n’arrêtât  fa  negotiation  , jufqu’à  ce 
que  le  Roi  eût  répondu  * ce  qui  pouvoir  rendre 
cette  negotiation  incertaine.  11  favoit  que  le 
Comte  d’Ellrades  étoit  informé  de  fon  arrivée  , 
qu'il  l’avoit  vue  de  fort  mauvais  œuil , & qu’il 
s’étoit  plaint  à plufieurs  Membres  des  Etats, que, 
depuis  ion  •arrivée  , il  n’avoit  pû  voir  le  Pcnfio- 
nairc  de  Hollande  } quoi  qu’il  en  eût  fait  plu- 
ficurs  inftanccs  , & qu’on  lui  eût  donné  une  heu  - 
rc,  pour  cela. 

Cependant  ( i ) D’Eftradcs  , qui  croyoit  aupa- 
ravant être  fur,  que  les  Provinces  fàvorilcroiem 
fes  dcfltïns  , remarqua  que  quelques  Villes  de 
Hollande  avoient  été  ébranlées , depuis  la  venue 
du  Chevalier  Temple.  11  dit  à De  Witt , fi  l’on 
croit  J’Ambartadeur  de  France , de  la  part  du 
Marquis  de  Cartel-Rodrigo,  que  û les  Anglois  8c 
les  Hollandois  ne  fccouroicnt  pas  les  Efpagnols  , 
toutes  les  Villes  des  Païs-Bas  fc  rendroient  infailli- 
blement au  Roi  de  France,  & qu'il  valoit  autant  les 
perdre  tout  d’un  coup  ,que  de  fc  voir  confumer  à 
petit  feu.  Le  Marquis  avoit  enfuite  propofé  de 
faire  une  Ligue  avec  l'Angleterre  , fc  la  Suè- 
de, de  qui  ildifoit  être  afturé.  11  ajoûcoit,  que 
l’on  pourrait  contraindre  la  France  à faire  la  Paix* 
en  tenant  fes  Ports  bloquez  , 8c  en  lui  ôtant  tou- 
te forte  de  Commerce.  De  Witt  avoit  répondu 
à ccttc  Propofition , que  fes  Maîtres  n’approuve- 
roient  pas  cct  expédient  } qu’il  étoit  mieux  que 
les  Efpagnols  fiflent  la  Paix,  aux  conditions,  que 
la  France  propofbit  , à quoi  les  Etats  Généraux 
tiendraient  la  main , de  tout  leur  pouvoir. 

L’Ambafiadcur  de  France  ajoute,  que  Temple 
étoit  parti  {*)  pour  ^Angleterre,  & avoit  dépc 
chc  un  Exprès  à Cartel  Rodrigo  , pour  lui  faire 
lavoir  ccttc  reponfe  , qui  ne  pouvoir  pas  lui  a- 
voir  plu.  Cependant,  à ce  qu’il  dit,  De  Witt 
8c  lui  avoient  eu  foin  de  voir  tous  les  Députez 
des  Villes , 8c  qu’ils  avoient  remis  ceux  , qui  é- 
toient  ébranlez*  qui  s’étoient  confirmez  dans  leur 
premier  avis  de  contraindre  les  Efpagnols  d’ac- 
ccptcr  les  conditions  de  paix  , que  le  Roi  de 
France  propofoit,  en  cas  qu’ils  rcfiilartcnt  la  Paix. 
On  devoir  aurti  charger  Van  Bcuning,de  fupplicr 
le  Roi  d’avoir  ccttc  complai lance  , pour  les  E- 
tats,  de  n'attaquer  pas  les  Païs-Bas  , fans  qu’ils 
eullcnt  concerté  les  moyens, où  les  uns  8c  les  au- 
tres purtent  trouver  leurs  furetez.  L’Ovcryrt’el  8c 
la  Gueldre  fe  rangèrent  au  l'animent  de  la  Hol- 
lande. 

H dit  neanmoins  , que  les  ombrages  fe  renou- 
vclloicnt,  8c  qu’on  avoit  envoyé  en  diverfes  Pro- 
vinces, des  Ecrits}  où  l’on  foûtenoit  quç  le  Roi 
ne  vouloit  que  les  amuier  , par  l’efpcrance  de  la 
Paix,  8c  les  accabler  tout  d’un  coup  , par  deux 
Armées,  qui  y entreraient,  en  même  tems , 8c 
qui  les  attaqueraient , après  cela. 

(j)  Le  13.  de  Janvier,  D’Eftrades  reçut  un 
Pafleport , pour  Van  Beuning  , qui  devoit  aller 


(1)  Voyez  fa  Lettre  du  11.  de  Janvier  1668. 

U)  U ne  pouvoir  pas  écrire  cela  le  n.  de  Janvier,  auquel 
Temple  étoit  à la  Haie.  11  fcmble  quelle  doit  eue  datée  du 
11.  du  Mois. 

(3)  Lettre  D Eftradc*  du  19.  de  Janvier. 
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à Paris,  mais  qui  n’y  alla  neanmoins  pas  fi-tôt  , 
parce  que  toutes  les  Provinces  ne  vouloicnt  pas 
ligner  Ion  lnilruétion,  lclon  la  coutume.  (4)  Cet- 
te Inftruêlion  portoit  „ 1.  qu’apres  avoir  fait 

fon  premier  compliment  à Sa  Majefté,  il  fe- 
„ roit  lavoir  au  Roi  8c  a fes  Minirtres,  que  les 
„ Etats1 * 3  Generaux  des  Provinces  Unies  , apres 
„ avoir  appris  à quelles  conditions  Sa  Majcûc 
,,  veut  bien  terminer  la  guerre  avec  l’Efpagnc} 
„ avoient  fait  de  leur  coté  tout  ce  qui  leur  a- 
„ voit  été  pofîiblc  , pour  contribuer  à la  Paix, 
„ au  gré  de  Sa  Majefté}  tant  par  les  bons  of- 
„ fices  qu’ils  ont  employez  auprès  des  Efpa- 
„ gnols,  pour  les  obliger  à accepter  ces  con- 
,,  dirions}  que  par  les  Infbnces,  qu’ils  ont  fai- 
„ tes  auprès  d’autres  Princes  , pour  les  obliger 
„ de  fe  joindre  à eux,  à cct  effet. 

„ 1.  Qu’il  ferait  bien  comprendre  à Sa  Ma* 
,,  jerté  que  par  le  bon  effet , que  leurs  follici- 
,,  tâtions  avoient  produit,  auprès  du  Roi  de  U 
,,  Grande  Bretagne,  & par  le  Traité  que  Leurs 
„ Hautes  Puiflanccs  avoient  conclu , avec  ce 
,,  Prince  , tout  étoit  aux  termes , que  la  Paix 
,,  ne  fauroit  manquer  de  fc  faire , à ces  condi- 
„ tions*,cn  cas  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
„ voulût  confcnrir  à ce  qui  avoit  etc  conclu 
„ dans  ce  T raité , 8c  agir  de  concert  avec  Sa 
„ Majellé  Britannique,  8c  Leurs  Hautes  Puis- 
„ fanccs}  pour  diriger  la  Négociation  de  la  Paix, 
,,  fur  un  pied  , qui  lui  foie  agréable , & qui 
„ puiftê  contribuer  au  repos  commun  de  la  Cbré- 
„ tienté. 

„ Qu’il  fc  ferviroit  de  toutes  les  raifons, dont 
„ il  pourrait  s’avifer,  pour  difpofer  Sa  Majefté 
„ Très -Chrétienne  à donner  les  mains  à ccttc 
,,  Convention } étant  muni  d’un  Pouvoir  néces- 
„ faire,  8c  ayant,  pour  lui  fervir  d’Inftruétion, 
„ le  Traité  conclu,  entre  le  Roi  de  la  G.  B. 
„ 8c  Leurs  HH.  PP. 

,,  4.  Comme  il  n’étoit  fait  aucune  mention 
,,  dans  le  Traité,  des  moyens  efficaces , qu’on 
„ employeroit,  au  cas  que  les  Efpagnols,  con- 
,,  trc  toute  attente,  n’acceptartent  pas  la  Paix  , 
„ aux  conditions  mentionnées  au  Traité}  l’Am- 
,,  bartadeur  ferait  autorifé  pour  promettre  , en 
„ ce  cas , que  Leurs  Hautes  Puiuanccs  mettront 
„ en  Campagne  une  puirtante  Armée,  8c  agi- 
„ ront  contre  les  Efpagnols,  aux  Païs-Bas,  jus- 
„ qu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  la  Paix  , de  la 
,,  maniéré  qui  avoit  été  marquée. 

„ f.  Que  l’Ambafladeur  pourrait  promettre 
„ de  plus  , qu’au  cas  que  Leurs  Hautes  Puis- 
„ fances  ne  miflent  pas  en  execution  ce  qui  a- 
„ voit  été  dit,  Sa  Majefté  T.  C.  ferait  en  li- 
„ berté  de  faire  rentrer  fes  Armées  dans  les  Païs- 
„ Bas , 8c  y Faire  ce  qu’Elle  trouverait  à pro- 
„ pos. 

,,  6.  Qu’il  pourrait  encore  promettre , qiw: 
„ Leurs  Hautes  Puiflanccs, immédiatement  après 
„ s’être  accordées  avec  S.  M.  T.  C.  fur  cette 
,,  matière,  ne  donneront  aucun  partage  fur  leurs 
,,  Terres,  aux  Troupes  qu’on  enverrait  au  l’c- 
„ cours  des  Efpagnols,  aux  Païs-Bas. 

„ 7.  Que'TAmbaflàdeur  agirait  confidcm- 
„ ment , en  toute  ccttc  negotiation , avec  le 
„ Miniftre  de  Sa  Majefté  Britannique  à la  Cour 
„ de  France,  & aue  tout  fê  ferait  de  concert, 
„ entre  le  même  Roi,  8c  Leurs  Hautes  Puis- 
„ fanccs 

,,  8.  Qu’il  inviterait  aurti  les  Minillres , qui 
„ réfidoient  en  cette  Cour  , de  la  part  des  au- 

„ très 


agit 


(4)  Lettres  d'Etat  du  Comte  d'Arlington  p,  264, 
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i6tf8.  w trcs  Princes,  qui  font  inccreffez , dans  ccrte 
n grande  affaire , à fcconder  les  bonnes  inten- 
„ lions  de  l’Etat. 

h 9 ■ Que  comme  toute  cette  affaire  roule  fur 
„ les  Traitez  mentionnez  , & conclus  avec  Sa 
„ Majcftc  de  la  Grande  Bretagne,  l’Ambaflidcur 
,,  ne  commcnccroit  à agir  de  concert,  avec  ce  Mi- 
,,  ri  dre,  aupiès  de  S.  M.  T.  C.  qu’apres  les  a* 
,,  voir  ratifiez. 

Cependant,  (1)  fi  l’on  en  croit  l’Ambafiàdeur 
de  France  , il  n’y  eut  fortes  de  cabales  , que  les 
Provinces  de  Frile,  de  Groninguc,&  d’Ütrechr, 
qui  favorifoient  l’Efpagne,  n’cmployaffcnt,  pour 
attiicr  les  Villes  de  Hollande  à leur  parti  * mais 
De  Witt  & Van  Bcuning  les  engagèrent  à tenir 
ferme.  Tout  l’orage  tomba  fur  le  Prince  de  Ta- 


s’il  étoit  fuffifamment  autorité  pour  cela , ne  laiffi 
pas  de  l’accepter. 

Le  técond  motif , qui  faitéit  que  le  Roi  s’é- 
toit  réfolu  d’attaquer  la  Franche-Comté  , en 
plein  hiver , regardoit  fa  propre  fureté  , & ne 
pouvoit,  par  confcqucnt,  ctrê  defapprouve  , de 
qui  que  ce  fût , qui  jugerait  équitablement  des 
chofcs.  11  avoir  appris  que  l’ A mbaffulcur  d’Es- 
pagne, qui  rclidoit  à Vienne,  non  contant  d’a- 
voir porte  l'Empereur  a commencer  , au  pre- 
mier jour  de  l’an  , un  grand  armement  » Lus 
prétexte  que  les  Princes  de  l’Empire  armoienc 
aufii  } avoit  vivement  preffé  l’Empereur  d’en- 
voyer, au  Printcms,  une  Armée  contre  la  Fran- 
ce, dans  le  Duché  de  Bourgogne  * pour  y faire 
une  diverfion  des  forces  Françoi tes,  qui  les  cm* 
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rente,  qui  ayant  été  propolé,pour  être  Général  péchât  d’agir  aux  Païs-Bas.  Ainfi  la  prudence 
de  la  Cavalerie  , les  Provinces  n’y  voulurent  pas  ne  permettant  pas  à la  France  de  méprifer  tout 

a : - 1.  r.  A ...... 


confemir  , à moins  que  la  Hollande  ne  fc  confor- 
mât à leur  avis.  Comme  clics  furent  refufécs  , 
elles  ne  voulurent  pas  recevoir  ce  Prince,  en  cet- 
te Charge,  & il  fallut  que  la  Hollande  convint  a- 
vcc  les  autres  qu’elles  feraient  deux  Lieutenants 
Généraux  de  la  Cavalerie  , donc  le  Rhmgrave 
fèroit  le  premier,  & le  Prince  de  Tarcnte  le  fé- 
cond , & qu’ils  ne  rempliraient  pas  encore  la 
place  de  General  de  la  Cavalerie  j que  les  Pro- 
vinces demandoient  pour  le  Prince  d’Orange.  Le 
Prince  de  'Parente  avoit  toujours  agi  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande  , où  il  avoit  beaucoup  d’A- 
mis  , pour  les  intérêts  de  la  France  \ comme  ii 
fai  loi  t encore  à la  Haie  , où  il  étoit  allé  pendant 
l’Affernbléc  , qui  s’y  tenoit.  Les  Provinces  con- 
vinrent aulli  de  donner  la  Charge  de  Maréchal 
de  Camp  à If  ut  s 9 qui  avoit  fervi  dans  les  Armées 
de  la  Suède, fous  Charles-Guftave, 8c créèrent  un 
Licutcnant-Gcncral  au-deflbus  de  lui,  un  Général 
3e  l’Artillerie,  & deux  Scrgcantsdc  Bataille. 

Cependant  la  France  étoit  fort  fcandalilcc  que 
Mecrman  , AmbufiaJcur  de?  Etats  à Londres,  eût 
eu  des  Conférences  avec  les  Mini  tires  du  Roi  , 
en  préfcnce  de  ceux  de  la  Mailbn  d’Autriche. 

Le  Roi  de  France  (i)  écrivit,  le  zz.  de  Jan- 
vier, une  longue  Lettre  aux  lirais  Généraux)  où 
il  leur  difoit,  qu’il  avoir  réfolu  d’aller  le  i.  de 
Février  , avec  un  Corps  d’Arméc , dans  la  Fran-  j 
chc-Com té  ( où  les  Etats  avoient  auparavant  trou- 
vé bon  qu’il  allât  , plutôt  que  dans  le  Païs-Bas 
Efpagtiol  ) pour  s’y  emparer  de  quelques  polies. 

11  avoit  y diioit-il , deux  principaux  motiis  d’en 
ufer  ainfi.  Le  premier  &,  comme  il  difoit,  le  plus 
important , etoit  de  donner  aux  EE.  GG.  un  moyen, 
fi  les  Armes  y croient  heureufes , de  difpofcr  les 
Efpagnols  à la  Paix  -,  pour  laquelle  ils  avoient  une 
averuon  fi  invincible  , qu’ils  n’avoient  pas  me- 
me voulu  confentir  à la  traiter.  Ils  avoient  , en 
effet,  ou  par  négligence,  ou  àdeffein,  fous  di- 
vers prétextes,  taille  couler  cinq  mois  de  fept  , 
que  le  Roi  avoit  accordez  j fans  vouloir  même 
convenir  d’un  lieu  , où  l’on  pût  s’affcmbler.  Ils 
firent  dire  au  Pape  , qui  vouloit  raccommoder  la 
France  8c  l’Efpagnc  , qu’ils  ne  traiteroient  ja- 
mais de  la  Paix  qu’à  Rome  , ou  à Vernie , ou 
aux  Pircnccs  ; comme  fi  c’éloit  à eux  de  faire 
aller  les  Miniltrcs  de  la  France,  en  tel  lieu,  qu’il 
leur  plairait.  Enfin  le  Marquis  de  Caltel-  Ro- 
drigue muni , comme  il  difoit , d’un  Plein -pou- 
voir , pour  cela,  avoir  écrit  au  Nonce  du  Pape  , 
à Cologne,  qu’il  choififfoit  la  Ville  Impériale 
Aix  la  Chapelle.  La  France,  quoi  qu'elle  doutât 


à fait  ces  menées  art  i ficit'ufcs  de  l'Ambaffadeur 
d’Efpagncj  le  Roi  avoit  été, en  quelque  maniè- 
re , forcé  d’aller  au  devant  du  mal  , pour  s’en 
garantir)  en  tâchant,  avant  l’arrivée  de  la  belle 
bailon  , d’occuper  des  Polies  dans  la  Franche- 
Comté  , qui  ne  laiffent  ni  l’cntrcc  aufii  ouver- 
te , qu’elle  pourrait  érre  autrement , dans  loti 
Duché  de  Bourgogne  , ni  L commodité  & les 
moyens  de  l’y  venir  attaquer. 

„ Le  troiliémc  motif,  difoit  le  Roi  y accefibi- 
„ re  , que  nous  avons  eu  , quoi  que  bien  cloi- 
„ gné  de  la  force,  & de  la  confédération  des 
„ deux  autres  , a été  pour  faire  connoitre  à 
„ toute  l’Europe  lafincerité,  avec  laquelle  nous 
„ avions  offert  , il  y a déjà  cinq  mois  , une 
,,  fufpenfion  d’armes  réciproque  de  toutes  cn- 
„ treprités  fur  les  Places  fortes  , de  part  & 
„ d’autre,  jufqu’à  la  fin  de  Mars,  & pour  ré- 
„ primer , fur  cette  matière  , la  pétulance  du 
„ Gouverneur  de  Flandre  j lequel  empoilbnmnc 
„ tout  ce  que  nous  prélcntons  de  remedes  aux 
„ maux  de  la  Chrétienté  , pour  les  guérir  fans 
„ délai,  s’cll  fort  fâtisfait  lui-même  d'ccrire  à 
„ divers  Princes  , & de  faire  débiter  en  tous 
„ lieux,  par  fes  Emifiàircs , que  la  France,  en 
„ cette  offre  , fc  moquoit  de  coût  le  monde  j 
„ que  cette  fufpenfion,  c’étoit  Dieu, qui  l’avoic 
faite  j & qu’enfin  il  ne  voyoic  pas,  par  quelle 
raifon,il  devoit  recevoir, par  grâce,  ou  inter- 
„ pofition , ce  que  le  tcms,cu  la  làilon  lui  don* 
noit  , & que  la  Guerre  meme  ne  lui  fàuroit 
ôter.  Pour  dire  vrai,  s’il  avoit  médité  quel- 
que cnircprifc  , ou  furprité  de  nos  Places  , 
pendant  l’Hiver  j il  a eu  raifon  de  ne  pas  fc 
lier  les  mains,  à ne  pouvoir  l’exécuter.  Mais 


julqu’ici  , 
: déficit!  de 


de  là 
furpren- 


(0  O'Eflrades  dans  ta  même  Lcrirc. 

(i)  Pag.  X03.  6e  Iniv.  du  VI.  Tume  des  Lettres  D'Eftra- 
dei. 
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„ comme  il  n’y  a rien  paru 
,,  part,  qu’un  allez  médiocre  dei 
„ dre  le  Câtelet  ) pour  lequel  il  avoit  fut  des 
„ préparatifs  d'échelles  & de  pétards  à Cambrai , 
„ & qui  lui  a manqué  * ce  fera  maintenant  à 
„ lui,  en  cas  que  nos  Armées  foient  plus  heu- 
„ rcutés,  dans  la  Franche-Comtc,  à voir  com- 
„ ment  il  pourra  fc  juftifier , auprès  de  la  Rei- 
„ ne  fa  Maîtreflc , de  ce  que  là  témérité , ou 
,,  fon  imprudence  auront  coûté  au  Roi  fon  FiJs  j 
„ lors  qu’il  a rejette  un  moyen  infaillible  de 
,,  mettre,  durant  fept  mois,  toutes  les  Places  de 
„ l’Efpagne  dans  une  entière  fûreté  ) té  conten- 
,,  tant , au  lieu  de  quelque  choté  de  plus  ibli- 
„ de  , pour  le  bien  de  la  Paix  , de  faire  des 
„ déclamations  , qu’il  croit  bien  pathétiques  1 
„ pour  prouver  aux  cfprits  imbecilles  la  jufli- 
„ ce,  qu’il  y aurait  de  ccffcr  une  guerre  entre - 
„ prife,  contre  un  Pupille  de  fix  aus , remettre , 

„ dit-il,  tout  au  premier  état,  & renvoyer  la  dé- 
„ cifion  des  différends  à un  Juge  competent.^ 

Ec  z „ Ce. 
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„ Cependant,  pour  faire  non  feulement  con- 
„ noitre  à toute  la  Chrétienté  , mais  en  con- 
„ vaincre  le  Marquis  de  Callcl- Rodrigo  lui-mc- 
„ me,  que  dans  l’expédition,  pour  laquelle  nous 
,,  allons  marcher , nous  n’avons  pas  dclTein  d’ap- 
„ porter  un  nouvel  obltacle  à la  Faix , mais  plu- 
„ tôt  d’y  faire  naître  de  plus  grandes  facilitez.  , 

„ dans  l’cfprit  de  nos  Parties  ; nous  vous  dccla- 
» rons,  que  quelque  fuccès  qu’ait  nôtre  courfc  , 

>»  & quelque  avantage, que  nous  y pui liions  rem- 
„ porter  , fi  npus  en  rapportons  aucuns  \ ce  qui 
„ demeure  toujours  incertain  en  des  affaires  8c 
» des  dcff'cins  de  cette  nature  j nous  n’en  preten- 
,,  dons  pas,  pour  cette  raifon,  de  plus  hautes  , 

„ ou  de  glus  avantageufes  occafions  de  paix , que 
„ celles,  dont  nous  avons  offert  de  nous  conten- 
„ ter  jufqu’à  la  fin  de  Mars  ; c'cil-à-dirc  , que 
„ les  Espagnols  nous  cedent , en  bonne  forme  , 

,,  les  feules  conquêtes  , que  nous  fîmes,  en  trois 
,,  Mois  de  tems,  la  Campagne  dcrnicre  * ou  qu’ils 
„ nous  en  donnent  l’équivalent , de  la  manie- 
„ rc , dont  nous  nous  lommes  déjà  expliquez  à 
„ Vous. 

Les  Etats  Generaux  répondirent  àLoiüs  XIV. 
le  z6.  de  Janvier  , 8c  lui  dirent  dans  une  petite 
Lettre  , qu’il  n’avoit  nullement  tenu  à eux,  que 
les  Espagnols  ne  s’accomtnodafTcnt  avec  Sa  Ma- 
jefte  j mais  qu’ils  n’avoient  pu  rcüffir  , parce  que 
ceux , qui  les  auroient  pu  féconder  , avoienc  eu 
d’autres  vues.  „ Qp’cnfin  ils  avoient  été  afTez 
„ heureux , pour  voir  rcüffir  leurs  foins  j le  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne  s’ étant  expliqué  de  la 
„ manière  que  Sa  Majefté  le  pouvoit  délirer  , 8c 
„ difpofé  à agir  efficacement  avec  eux , pour 
n porter  les  Elpagnols  à lui  donner  ce  qu’Ellc  a- 
„ voit  demande  , donc  ils  avoient  fait  part  au 
„ Comte  d’Eftrades , 8c  dont  ils  cfpcroicnt  qu’El- 
„ le  fc  contcntcroit.  Ils  fe  remettoienc , pour 
le  relie , à l’Ambafladeur  Extraordinaire  qu’ils 
dévoient  envoyer  à Paris  , qui  étoit,  comme  on 
l’a  dit , Van  Beuning  *,  qui  aevoit  concerter  avec 
Sa  Majefté  des  moyens,  dont  on  pourroit  fc  fer- 
vir,  afin  d’achever  ce  grand  Ouvrage  , pour  la 
gloire  de  S.  M.  8c  pour  le  bien  8c  le  repos  de  tout 
le  monde. 

Les  Etats  fc  trouvèrent  en  état  d’écrire  de  cet- 
te maniéré  au  Roi  de  France,  par  la  vivacité  8c 
par  l’adrcffc  de  Temple  , ( i ) qui  prefla  extraor- 
dinairement les  Commiffaircs  Hollandois  , qui  n’é- 
toient  nullement  accoutumez  à agir  fi  prompte- 
ment. On  dit  quelquefois  que  les  Nations,  qui 
font  à la  meme  hauteur  de  Pôle  , font  de  la 
même  pcfinteur,  ou  de  la  meme  vivacité  } mais 
il  cil  certain  que  les  habitons  des  Iles  Britanni- 
ques ont  communément  plus  de  feu,  que  n’en  ont 
les  habitans  des  Provinces  Unies  , oc  font  plus 
capables  de  prendre  leur  parti  , fur  le  champ  , 
quand  il  en  cil  befoin. 

Comme  on  héfitoit  fur  les  Articles  provifionels 
du  Traité  de  Breda  , concernant  le  Commerce  \ 
Temple  dit  à De  Witt  d’avoir  alluré  le  Roi , fon 
Maître  , de  fa  finccrité  dam  les  negotiations  , 8c 
que  le  Comte  d’Arlington  avoit  appuyé  ce  qu’il 
lui  en  avoit  dit  -,  quoi  qu’il  y eût  plufieurs  per- 
fonnes  de  mérite  d’un  autre  lcntimcnt  \ que  ces 
gens-là  ne  manqueroient  pas  de  tirer  avantage  de 
fa  circonftance  préfente,  fi  la  négotiation  étoit 
arrêtée  par  une  bagatelle,  qui  avoit  tout  l’air  d’une 
chicanerie  î puis  que  les  Articles  provifionnels 
avoient  cffêébvcment  la  même  force  , que  s’ils 
ctoient  perpétuels  , jufqu’à  ce  qu’on  fit  un  nou- 
veau Traite  , qui  les  changeât  } qu’on  ne  man- 

(0  Vojex  fi i Lettre  du  14.  de  JanTfer  1668.  citée  cl- 
deffus. 
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queroit  pas  de  dire,  que  c’étoit-là  un  des  tours 
du  Penfionaire  j puis  qu’il  avoit  dit  ouvertement 
que  c’étoit  fon  fentiment  , 8c  que  fi  les  Etats  de 
Hollande  le  lui  demandoient  , il  diroic  qu’il  n’é- 
toit  pas  d’avis  , qu’on  dût  conclurrc  le  Traité  , 
fans  y inférer  les  Articles  j quoi  qu’il  ne  pût  pas 
difeonvenir  qu’ils  ne  fu fient  allez  bons , pour  le 
préfent.  Les  Comraiflaircs  feignoient  feulement 
de  croire  que , puis  qu’on  avoit  renvoyé  ccf  Ar- 
ticles du  Traite  de  Breda,  à un  autic  Traité, ce- 
la ne  les  rendît  nuis»  fi  l’on  faifoit  un  autre  Trai- 
té , dans  lequel  ils  ne  fuff'ent  pas  confirmez. 

Isbrantzs,  qui  étoit  l'un  des  Commiffaires,  fut 
content  des  raifons  de  Temple, 8c  dit  que  la  Pro- 
vince s’en  contenterait  1 mais  le  Penfionaire  dit, 
que  les  Provinces  de  Hollande  8c  de  Zélande  ne 
les  goûteraient  pas.  L’Envoyé  d’Angleterre  lui 
répondit,  qu’il  étoit  perluadé  que  les  Etats, pour 
une  chofc  de  li  peu  de  conséquence  , ne  feraient 
pas  d’humeur  de  perdre  le  fruit , qu’on  fc  pouvoit 
promettre  de  l’Alliance  qu’on  leur  offrait , 8c 
qu’ils  vouloicnt  voir  la  reponfe  de  Sa  Majefté 
britannique  , fur  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  , avant 
uc  de  rien  conduire  } quoi  qu’ils  fuftênt  dans  le 
effein  de  le  faire  , quand  même  la  réfolution  de 
Sa  Majefté  ne  ferait  pas  telle  , qu’ils  la  louhaitc- 
roient.  Il  ajouta,  qu’il  prévoyoit  qu’il  pourroit 
arriver  , dans  dix  jours  , bien  des  chofes  , qui 
pourraient  altérer  les  bonnes  intentions  de  l’An- 
gleterre 1 8c  que  s’il  étoit  bien  connu  d’eux ,8c 
qu’ils  fîkficnt  combien  on  fe  pouvoit  affurer  , 
lors  qu’il  avoit  engagé  fa  parole,  il  leur  propo- 
feroit  un  expédient  j mais  qu’étant  fi  peu  con- 
nu d’eux  , il  croyoit  que  cela  ferait  inutile. 

Apres  avoir  dit  cela,  il  fc  tut,  8c  ils  lui  de- 
mandèrent quel  ctoit  cet  expédient  * fur  quoi 
il  leur  répondit,  qu’on  pourroit  toujours  drefler 
un  Projet  du  Traite,  pour  le  ligner  le  plutôt  qu^l 
fc  pourroit  j 8c  qu’en  cas  que  Sa  Majefté  lui 
permit,  par  fa  réponfc  à fa  Lettre,  d’y  inferer 
les  Articles  provifionnels  , il  leur  promettoit  de 
le  leur  dire  finccrcmcnt , 8c  de  les  inferer  dans 
un  Article  fcparc,  qui  ferait  une  partie  de  l’Al- 
liance defenfive. 

Ils  le  regardèrent,  quelque  tems,  les  uns  les 
autres, fans  parler;  après  quoi  De  Witt  lui  ten- 
dit la  main  , 8c  lui  dit,  que  depuis  Je  premier 
moment, qu’ils  avoient  eu  commerce  cnfemblc  , 
fâ  maniéré  8c  fa  phyfionomic  lui  avoient  fait 
prendre  beaucoup  de  confiance  en  lui , 8c  que , 
s’il  leur  vouloit  promettre  , en  homme  de  bien  , 
de  faire  ce  qu'il  venoit  de  dire  ; il  ne  lui  en 
demanderaient  point  d’autre  afiurance  , 8c  que 
pourvu  que  l’on  confirmât  , dans  le  préambule 
de  ce  Traité , les  Articles  de  celui  de  Breda  ; 
afin  d’ôter  toutes  les  craintes  , qu’on  pourroit 
avoir  que  ces  Articles  ne  perdiffent  de  leur  for- 
ce, fi  on  faifoit  un  nouveau  Traite , fans  en 
parler  j quoi  qu’il  ne  pût  pas  répondre  de  la  ré- 
folution , que  les  Etats  prendraient  ; il  vouloit 
bien  promettre  qu’Isbrantzs,  8c  lui  feraient  tous 
leurs  efforts  , pour  leur  perfuader  d’accepter  la 
Propofition  , que  Temple  leur  faifoit.  Cela  s- 
yant  été  dit,  on  travailla  au  Projet  du  Traité; 
parce  que  l’ Envoyé  d’Angleterre  ne  fie  point  de 
difficulté  de  confirmer  ce  qu’il  avoir  offert} puis 
que  lors  qu’on  fait  un  nouveau  Traité  , on 
commence  ordinairement  par  confirmer  les  pré- 
cédons. 

Cette  difficulté  étant  furmontcc  , il  ne  s’en 
trouva  point  d’autre , que  celle  qui  naquit  d’u- 
ne expreflion  un  peu  trop  forte  , qui  portoic 
qu’en  cas  que  les  pcrfüafions  des  Alliez  ne  fis* 
lent  aucun  effet  fur  l’cfprit  des  Efpagnols , 8c 

que 
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1668.  9**  l’on  Te  vît  oblige  à en  venir  à la  force  & à la 
crainte.  Temple  crut  qu'on  devoit  plutôt  mettre 
à des  moyens  plus  efficaces  \ ce  qui  liiffifoic , fur 
tout  par  rapport  a une  Nation  auiîi  glorieufe  que 
l’EJpagnolc,  qui  ne  pouvoir  guère  manquer  de 
trouver  fort  dur,  que  ceux  qui  croient  inrereflez, 
pour  leur  propre  furetc,  à empêcher  que  les  P- ï$- 
Ba s ne  torubaffent  entre  les  mains  des  François  , 
voulurent  leur  en  abandonner  une  partie. 

La  Conféicnce  dura  juiques  bien  avant  , dans 
la  nuit,  du  ij.  de  Janvier.  Le  Traite  fut  d’a- 
bord conçu  en  François,  & traduit  en  Latin  , 
comme  cela  fe  pratique  dans  les  Traitez,  qui  fc 
font  avec  l’Angleterre.  Celui-ci  fut  accepté  , 
entre  minuit  Sc  une  heure.  C’étoit  un  Samedi  , 
fie  comme  on  ne  s’allêmble  pas  le  Dimanche,  on 
ne  le  mit  au  net,  que  le  Lundi  > après  quoi  il  fut 
figné  & fêlé  conjointement,  dans  rAlTcmblée  des 
Comtnilîûires.  On  lè  le  donna  réciproquement 
des  deux  côtcz  , entre  deux  fie  trois  heures  après 
midi.  On  employa  le  relie  du  tems  à examiner 
les  Inftrumens , & à régler  ce  que  chacun  des 
Contraélans  devoit  contribuer,  j>our  là  part. 

Après  avoir  ligné , l’Envoyé  d’Angleterre  & 
les  Commiffiires  s'embraflerent , avec  beaucoup 
de  cordialité.  Ces  derniers  applaudirent  fort  a 
un  mot  de  Temple  , qui  dit  qu'à  Brida  ils  a- 
voient  agi , comme  jimis  \ mais  qu'à  la  Haie  , ils 
ravoient  fait  comme  l'reres.  Le  Penfionaire  dit 
à l’Envoyé , qu’il  avoir  l’honneur  d'avoir  lait  ce 
qu’aucun  Mini  lire  n avoir  pû  faire  avant  lui  ) 
qu’on  auroit  peine  à croire,  li  on  ne  l’avoit  pas 
vû,  que  les  Etats  euflênt  pù  le  réfoudre  à né- 
gotier,  Sc  à terminer  en  cinq  jours  de  tems  , 
une  chofc  qui  étoit  la  plus  importante  qu’ils 
cuflenc  jamais  eue,  Sc  à confcntir  à un  fecours, 
qui  les  engageoit  à une  tres-grande  depenfe  } 
que  cela  s'étoit  fait  contre  la  conüicution  de 
leur  Gouvernement , qui  les  obligeoit  , en  pa- 
reilles occafions  , de  confulcer  auparavant  les 
Provinces  * ce  qui  trainoit  les  affaires  en  lon- 
gueur , & demandoit  au  moins  deux  mois  ) a- 
vant  qu’on  pût  avoir  réponfe  de  tant  de  diffe- 
rents lieux  ) Sc  que  ce  Traité  ayant  été  (î 
promptement  conclu  , on  ne  pouvoit  regarder 
cet  événement , que  comme  un  miracle. 

Auffi  Temple  le  crut-il  obligé  , en  écrivant 
au  Comte  d’Arlington  , de  lui  dire  ,,  que  le 
„ Pcnfionaire  de  Hollande  , dans  tout  le  cours 
„ de  cette  affaire  , avoit  agi  , avec  toute 
„ la  fincerité  imaginable  * Sc  qu’il  feroit  im- 
,,  poffiblc  de  trouver  un  homme  II  droit  & plus 
„ équitable  » quoi  que  fort  attaché  à ce  qu’il 
„ crayoit  avantageux  à fa  Patrie  , & qu’on  a- 
„ voit  tout  lieu  d’être  content  de  fon  procédé. 

,,  Pour  ce  qui  clt , ajoute  Temple , de  fon  adres- 
9,  fe  Sc  de  la  capacité , jamais  horàmc  n'en  a 
„ plus  eu  que  lui. 

Cela  étant  fait , l’Envoyé  Anglois  fut  vifité 
des  Envoyez  8c  des  Réfidens  des  Puiflanccs  , 
qui  en  tenoient  à la  Haie.  Il  n’y  en  eut  pas 
un  , qui  ne  le  félicitât  de  la  conclufion  du  Trai- 
té, oc  qui  ne  lui  témoignât  combien  il  admi- 
roit  la  rclolution  , que  Sa  Majcftc  Britannique 
avoit  prile  ; qui  , dans  cette  conjoncture , don- 
noit,  pour  ainû  dire,  une  nouvelle  vie  à toutes 
les  Cours  de  l’Europe  , qui  ne  favoient  plus 
quelles  mefurcs  prendre.  Ils  difoient  que  le  Roi 
a’ Angleterre  auroit  l’honneur  d'avoir  donné  la 
Paix  à la  Chrétienté  1 ou  d'avoir  mis  les  cho- 
ies en  équilibre  , de  forte  qu’une  Puiflânec  ne 
pouvoit  pat  tirer  tout  de  fon  côté , comme  la 
France  l’avoit  pû  faire.  En  effet,  l’Angleterre 
Sc  les  Provinces  {Joies  fou  tenues  des  Couronnes 


5 ü N I E S.  Livre  XV.  m 

du  Nord,  3c  de  diverfes  Pu ifTànccs  d’Allemagne, 
pou  voient  empêcher  que  l' El  pagne  ne  fût  ac- 
cablée, par  la  Fiance.  Outre  cela  , elles  met- 
taient à couvert  les  Provinces  Efpagnolcs  des 
Païs-Bas,  contre  les  entreprifes  , que  la  France 
auroit  pû  faire  contre  les  Places  Efpagnolcs. 

Le  Traité  confiltoit  en  deux  Conventions  , 
dont  la  première  comprcnoit  une  Ligue  défen- 
lîvc  des  deux  Etats,  fie  l’autre  écoit  une  Ligue 
offenfivc  j pour  s’oppolêr  à la  France , fi  clic 
entreprenoit  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes  , 
au  Païs-Bas,  fie  pour  obliger  les  Efpagnols  d’ac- 
ccptcr  l’Alternative,  que  La  France  leur  offrait. 

La  Ligue  defenfive  commcnçoii  par  une  Con- 
vention , qui  portoit  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fie  les  Etats  Generaux  , comme  Amis 
Sc  Alliez,  feraient  obligez  de  défendre  mutuelle- 
ment les  Droits , Libcrtcz  & Privilèges  des  Su- 
jets de  l’un  & de  l’autre  , contre  tous  ceux  qui 
voudraient  troubler  la  Paix  des  uns,  ou  des  autresj 
par  mer  , ou  par  terre  } ou  contre  ceux  qui  , 
demeurans  dans  les  Etats,  de  l’un  & de  l’autre  , 
auraient  été  déclarez  ennemis  publics  de  l’un,  ou 
de  l’autre. 

Que  comme  on  n’avoit  pas  encore  fpécifié 
quels  fecours  ils  feraient  obligez  de  fc  donner 
réciproquement  t le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

6 les  Etats  Généraux  étant  toûjours  dans  la  ré- 
folution  d’exécuter  le  Traité, av oient  trouve  bon, 
en  premier  lieu  Sc  avant  toutes  chofes  , de  con- 
firmer le  Traité  fait  à Brcda,  Sc  les  Règlcmcns, 
touchant  la  Navigation  Sc  le  Commerce  * com- 
me ils  le  confirment , s’engageait,  par  une  obli- 

tion  mutuelle  & indiflolublc  de  l’ohfcrvcr  de 
nnc  foi , & de  l'accomplir,  en  tout  Ôc  en  châ- 
cune  de  fes  parties , Sc  d’ordonner  à leurs  Sujets , 
de  part  Sc  d’autre,  à s’y  conformer. 

Que  pour  mieux  afïurer,  3c  établir  les  fecours, 
que  les  deux  Parties  fe  devraient  donner  récipro- 
quement , ce  qu'on  n’avoit  pas  fpécifié  dans  le 
Traité  precedent,  les  Minifhcs  fous-fignez  , en 
vertu  des  Ordres  qu’en  leur  avoit  donnez  , con- 
fentoient  Sc  accordoicnt  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  Sc  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies,  fuflcnt  mutuellement  obligez  aux  condi- 
tions fuivantes  : I.  Que  li  aucun  Prince,  Etat, 
ou  perfonne  entreprenoit  d’envahir , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût,  les  Territoires , Pais  ou 
Places  de  la  domination  du  Roi  de  la  Grande 
Brétagne,  ou  exerce  aucun  aétc  d’hoftilité , par 
Mer,  ou  par  Terre,  contre  ce  Roi , ou  fes  Su- 
jets i les  Etats  Generaux  feraient  obligez  d’en- 
voyer quarante  Vaiffèaux  de  Guerre,  bien  fournis 
de  rouies  chofes  nécelTaires  , au  lecours  du  Roi  , 
pour  l’aider  à répouffer  toutes  infultes,  Sc  tous 
Aélcs  d’hoflilité  , Sc  lui  faire  obtenir  une  répara- 
tion fùffifantc  des  outrages,  qu’il  auroit  Ibuffcrtsi 
bien  entendu  que  de  ces  quarante  Vaifleaux  , il  y 
en  auroit  quatorze  de  foixante  à quatre-vingts 
pièces  de  gros  Canon , Sc  quatre-ccns  hommes 
lur  chacun,  à proportion  de  la  grandeur  de  cha- 
que VaifTeau  } quatorze  de  quarante  à foixante 
îcc es  de  Canon  , Sc  tout  au  moins  de  trois-cem 
ommes,  l’un  portant  l’autre  j Sc  que  de  tous  les 
autres,  il  n’y  en  ait  pas  de  moindre,  que  detren- 
ce-fix  pièces  de  Canon  , Sc  de  ccnt-cinquanre 
hommes  ; Qu’outre  cela,  ils  lui  donneraient  un 
fecours  de  fix-millc  hommes  de  pied,  8c  qur.rrc- 
cens  Chevaux  , ou  lui  fourniraient  une  fourni# 
d’argent , à proportion  de  la  julle  valeur  du  fc- 
cours } Sc  que  tous  ces  fecours  feraient  fournis  fix 
lemaines , après  qu’on  les  auroit  demandez  : Que 
le  Roi  rembourfeioit  les  Etats  de  la  fomme  tota- 
le , dans  l’efpace  de  trois  ans,  après  la  fin  de  la 
E e 3 
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|6<S8.  BUCTTC-  H.  Que  fi  aucun  Prince  , Etat,  ou  au- 
tre Perfonne , quelle  qu’elle  fût,cnvahifl'oit  ou cn- 
treprenoit  d’envahir  , fous  quelque  prétexte  que 
C-  pût  être  , les  Provinces  Unies  *,  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  feroit  oblige  de  leur  fournir  le 
même  fecours , aux  mêmes  conditions.  III.  Que 
ces  Vaifleaux  de  Guerre,  & ces  Troupes  Auxi- 
liaires , le  ibumettroient  aux  volontcz  de  celui  , 
qui  feroit  attaqué  , 6c  à obcïr  aux  ordres  de  ce- 
lui, ou  de  ceux,  qui  auraient  le  Commandement 
en  Chef  des  Armées  par  Mer , ou  par  Terre. 
IV.  Qu’afin  qu’on  pût  faire  un  calcul  exaét  des 
frais  , qui  devraient  être  rcmbourlcz , trois  ans 
après  la  fin  de  la  Guerre  , 6c  qu’on  pût  régler  la 
valeur  de  ce  lccours  , en  argent  comptant , au 
choix  de  celui , qui  leroit  attaque  , foit  pour  le 
tout , ou  pour  une  partie  de  la  Cavalerie  , ou  de 
l'Infanterie  -,  on  avoit  jugé  de  faire  monter  la  va- 
leur des  quatorze  Vaifleaux  montez  de  foixante  , 
jufqu’a  quatre-vingt  pièces  de  Canon  , à la  Com- 
me de  dix-huit-mille , lîx-cens  , foixante- fi x Li- 
vres Sterling  , ou  d’argent  d’Angleterre  j les  au- 
tres quatorze  , de  quarante  à foixante  pièces  de 
Canon  , feraient  cltimez  quatorze- mille  Livres 
Sterling  } 6c  les  autres  douze-mille  Livres  de  la 
meme  Monoie.  Au  lieu  des  fix-millc  hommes 
de  pied  , on  en  devoit  donner  fcpt-miile,  cinq- 
cens  i 6c  pour  les  quatre-cens  Chevaux , ils  fu- 
rent taxez  à mille,  quatre  cens  Livres  Sterling 
par  mois  > laquelle  l'omme  feroit  payée  à Lon- 
dres , par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  6c  à 
Aml'terdam  par  les  Etats  Generaux, félon  le  cours 
du  Change , qui  le  trouverait  en  ce  tems-là  } 
qu’enfiu  pour  les  fix-mille  hommes  de  pied,  on 
payerait  les  fcpt-millc  Livres  Sterling  , le  pre- 
mier Mois , pour  lever  6c  équiper  les  Soldats. 

Cela  rcgarüoit  l’Alliance  defenfive  , l’offenlîve 
portoit,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  6c  les 
Etats  des  Provinces  Unies  ayant,  avec  beaucoup 
de  peine,  6c  apres  de  très- prenantes  exhortations, 
induit  le  Roi  Très-Chrétien  à déclarer  folenncl- 
lemcnt  aux  Etais  Generaux  qu'il  ctoit  prêt  à 
defarmer  -,  pourvu  que  les  Efpagnols  voulufîcnt 
confcntir  à lui  céder,  en  duc  forme,  par  un  Trai- 
te de  Paix,  toutes  les  Places,  qu’il  avoit  conqui- 
fes  la  dernière  Campagne  ; y compris  les  Forts  , 
les  Châtclenics  , 6c  toutes  les  Dépendances  j ou 
bien  lui  transférer  tous  les  Droits,  qu’ils  avoient 
encore  fur  le  Duché  de  Luxembourg,  ou  dans  la 
Franche-Comté  , avec  Cambrai  Se  le  Cambrefisi 
Douai,  Aire,  S.  Orner,  Berg  St.  V inox,  Furne 
ÔcLinck,  avec  leurs  Bailliages,  Châtclenics,  6c 
autres  Dépendances  -,  & qu’en  cas  qu’ils  accep- 

taient la  dernière  alternative,  le  Roi  de  France 
rendrait  au  Roi  d’Efpagne  toutes  les  Places,  6c 
tous  les  Termoirrs  -,  dont  les  François  fc  font 
emparez,  par  les  armes,  depuis  qu’ils  croient  en- 
trez dans  les  Païs-Bas  \ pourvu  que  les  Etats  Ge- 
neraux protmfTent  , de  leur  côté  , qu’ils  porte- 
raient par  leurs  raifons,6c  autres  moyens  efficaces, 
les  Efpagnols , â accepter  CC9  conditions.  Là- 
deifus,  Sa  Majefté  Britannique  6c  les  Etats  Gé- 
néraux avoient  crû  que,  dans  cette  conjonâure  , 
ils  ne  pouvoient  pas  rendre  un  meilleur  office  aux 
deux  Rois  , & aux  autres  Princes  6c  aux  Etats 
Voifins,  que  de  confeillcr  6c  exhorter  d’un  com- 
mun accord  , & obliger  , autant  qu’il  étoit  en 
leur  pouvoir,  les  deux  Couronnes  à faire  la  Paix, 
aux  conditions,  que  l’on  a marquées. 

Dans  cette  vue, l'Envoyé  Extraordinaire  d’An- 

Plctcrre  , fcc  les  Commifisùrcs  de  Leurs  Hautes 
uiflanccs  conclurrcnt  entre  eux , fie  arrêtèrent  les 
Articles  luivans.  I.  Que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  6c  les  Etats  Generaux  des  Provinces  U- 
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nies  feraient  tous  leurs  efforts  conjointement,  ou  |<5(5g 
féparément  y pourvu  qu'auparavant  ils  fe  commu- 
niquafient  réciproquement  leurs  deflems , 6c  qu’ils 
ne  foient  pas  contraires  à cet  Accord  j pour  per- 
fuader  au  Roi  Très- Chrétien  de  promettre  6c  de 
s’engager,  dam  la  meilleure  forme,  que  faire  fc 
pourra,  6c  par  un  Traite  folcnnel  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  6c  aux  Etat»  Généraux  des 
Provinces  Unies,  qu’il  feroit  la  Paix  avec  le  Roi 
d’Efpagne , fans  aucune  exception  6c  referve  , 
quelque  exception , ou  réferve , que  ce  pourrait 
être  } pourvu  que  le  Roi  d’Efpagne  fe  laifsat  per- 
fuader  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ou  par 
les  Etats  Generaux , à caler  au  Roi  Très-Chré- 
tien les  Places,  dont  il  s’étoit  rendu  maître,  la 
dernière  Campagne  , dans  les  Païs-Bas  , où  à lui 
donner  l’équivalent , en  lui  remettant  entre  les 
mains  les  Places  mentionnées,  ou  d’autres , dont 
il  aurait  été  convenu  , entre  les  Parties  in  te  res- 
tes. II.  Qu’on  induirait  le  Roi  Très  Chrétien, 
à confcntir,  que  la  Trêve  des  Pais-Bas  foit  pro- 
longée jufqu’a  la  fin  du  Mois  de  Mai  -,  afin  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  6c  les  Etats  Géné- 
raux puifîent , pendant  ce  tems*là,  s’employer, 
avec  tout  le  foin,  dont  ils  font  capables  , pour  tâ- 
cher de  porter  le  Roi,  ou  la  Reine  d’Efpagne  6c 
leur  Conful , à accepter  les  conditions , dont  on 
avoit  parle.  111.  Qu’afin  que  le  Roi  Très- Chrétien 
n’ait  pas  lieu  de  refufer  la  prolongation  de  la  Trê- 
ve j le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 5c  les  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies  s’engageraient  , 
par  le  même  Traité,  d’obliger  PEfpagnc  de  ceder 
à la  France  toutes  les  Conquêtes,  que  cette  Cou- 
ronne avoit  faites  l’année  précédente  -,  ou  de  lui 
donner  un  équivalent , dont  on  conviendrait  en- 
tre  les  deux  Parties.  IV.  Qu’on  tâcherait  de  per- 
fuader  le  Roi  de  France  de  fc  repofer  entière- 
ment , fur  la  promefTe,  qu’on  lui  feroit , 6t  à ne 
plus  troubler  les  Païs-Bas  , par  de  nouveaux  Ac- 
tes d'hollilitez  j en  forte  que  s’il  arrivoit,  contre 
toute  attente  & apparence , que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  6c  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  ne  puflent  pas,  par  leurs  exhorta- 
tions & follicitations  piefTantes , perfuader  aux 
Efpagnols  d’accepter  les  conditions,  dont  on  a- 
vott  parlé  » & qu’il  fût  néceflairc  d’employer  , 

pour  cet  effet , des  moyens  plus  efficaces  , les 
François  neanmoins  ne  pourraient  pas  porter  leurs 
armes  dans  les  'l'erres , ou  fur  la  Frontière  des 
Païs-Bas  \ mais  que  le  Roi  de  La  Grande  Breta- 
gne 6c  les  Etats  Généraux  s’engageraient  à faire 
tout  ce  qui  feroit  nécefTairc,  pour  obliger  les  Ef- 
pagnols â accepter  les  conditions  de  la  Paix,  tel- 
les qu’on  les  a propofccs  -,  6c  qu’il  ne  feroit  pas 
en  la  lil>erté  du  Roi  Très  - Cnretien  d’exercer 
aucun  A été  d'hoffilité  dans  les  Provinces  du  Païs- 
Bas,  ou  de  s’emparer  d’aucune  Ville,  quand  mê- 
me elle  fc  rendrait  volontairement  j à moins  que 
le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  6c  les  Etats  Gene- 
raux ne  s’acquitaffent  pas  des  engagemem  , où  ils 
font  entrez.  V . Que  lors  que  la  Paix  feroit  fai- 
te, entre  les  deux  Couronnes  * non  feulement  le 
Roi  de  la  Grande  Brétagne  6c  les  Etats  Gene- 
raux, mais  auffi  l’Empereur  6c  tous  les  Rois  6c 
les  Princes  Voifins,  qui  fc  croiraient  intercfîez  à 
voir  le  repos  de  la  Chrétienté  rétabli, & les  Païs- 
Bas  rétablis , dans  leur  première  tranquillité  , fe- 
raient Garants  de  la  Paix  -,  6c  que  , pour  cela  , 
on  conviendrait  du  nombre  de  Troupes,  6c  des 
autres  moyens , qu’il  faudrait  employer  , con- 
tre celui  qui  enfreindrait  cette  Paix  > afin  d’ar- 
rêter les  vexations  , 6c  pour  l’obliger  à une 
jufte  fatisfiiêkion , envers  la  Partie  offenfee. 

II  y eut  encore  trois  Articles  fcparc»  , qui  du- 

rent 
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1668.  rcnt  avo“'  !•  même  force,  que  s’ils  cuflem  été  forces  Unies,  tant  par  Mer,  que  par  Terre  \ i6c8. 
inicrex  dans  le  Traité  , & par  lefquels  on  con-  pour  la  forcer  Je  faire  la  Paix,  non  feulement  aux 

' vint  que  comme  la  Paix  étant  faite  entre  les  conditions  qu’on  a rapportées  , mais  que  même  , 
deux  Couronnes,  qui  croient  brouillées,  il  pour-  fi  Dieu  favorifoit  les  armes  , qu’on  auroit  prifes 
roit  iurvenir  quelque  difficulté,  au  fujet  de  la  pour  cette  lin  , & fi  on  le  trouvoit  à propos  8c 
Rénonciation  ; on  règleroit  la  chofc , comme  convenable,  on  continueroit  la  guerre  julou’à  ce 
s’il  n’en  étoit  point  parle  dans  le  Traité  , ou  que  les  chofcs  fuïïcnr  rcmifes  en  ï’état , ou  elles 
qu’elle  ferait  conque  , en  maniéré  que  le  Droit  I croient  au  rems  du  Traite  des  Pirenécs. 
des  deux  Couronnes  n’en  reçût  ni  augmenta-  I Tous  ces  Articles  ayant  etc  lignez  , le  Penfio- 
tion,  ni  diminution  ; 8c  qu'au  cas  que  le  Roi  ; ruire  de  Hollande  s’entretenant  avec  l’Envoyé 
d’Efpagnc,  ou  celui  de  France  n’y  voulût  point  d’Angletcnc , lui  parla  d’engager  aufiî  la  Suède, 
conlcutir,  le  Roi  de  la  Grande  B réragne  & les  en  cette  confédération  ; mais  il  dit , en  même 
Eues  procéderaient  contre  le  rcfulànt  , comme  j teins  , que  ne  fâchant  pas  jufqu’à  quel  point  la 
il  clt  convenu  dans  le  III.  le  IV.  & le  dernier  Suède  étoit  engagée  avec  la  France,  il  y auroit 
Article  ; à condition  néanmoins  que,  fi  le  Roi  du  danger  pour  lc%  Etats  de  tailler  cette  Couron- 
d’fc  fpagne  ne  le  réfuloit  pas, la  France  s’obligeroit  ne  à leur  dos,  dans  le  Duché  de  Brème.  Temple 
réciproquement  de  ne  point  Ce  fervir  de  fes  Ar-  s’offrit  de  s’entretenir  là-delTûs#avec  le  Comte  de 
mecs  aux  Païs-Bas.  II.  Que  le  Roi  de  la  Gran-  Dhona,  Ambafiadcur  de  Suède  ; pour  lavoir  s’il 
de  Bretagne  & les  Etats  Généraux  des  Provin-  n’auroit  point  ordre  d’engager  cette  Couronne 
ces  Unies  s'engageraient  de  travailler  de  tout  dans  les  mclurcs , qu’on  pourroit  prendre , pour 
leur  pouvoir,  à faire  conclurrc,  en  mémetems,  afiurer  le  repos  de  l’Europe  ; puis  que,  par  ce 
la  Paix  entre  l’Efpagne  8c  le  Portugal  ; à con-  moyen,  on  auroit  une  banitre  aficz  forte,  pour 
dition  néanmoins  que  la  France  s'engageât  de  I arrêter  les  François. 

nouveau  , en  cas  que  cette  negotiarion  ne  pût  Temple  fut  voir  le  Comte  de  Dhona  , & pas- 
pas  fi-côt  être  conduite  à fa  fin,  que  tout  cela  I fane  par  defius  les  Ceremonies,  qui  s’oblèrvcnt 
ne  l’cmpéchcroit  point  de  faire  la  Paix  avec  i entre  Miniilres , il  monta  en  fa  Chambre , fans 
l’Efpagne  , & que  néanmoins  il  feroit  libre  au  le  faire  avertir  , il  prit  un  liege  &c  s'aflit , avant 
Roi  de  France,  de  donner  du  fccours  au  Roi  que  le  Comte  eût  eu  le  tems  de  le  lever.  Ces 
de  Portugal,  Ion  Allié,  pour  faire  di  ver  lion  des  I manières  franches,  8c  dégagées  de  formalitcz,  fai- 
forces  de  l'Ennemi,  ou  cfc  quelque  autre  manie-  • foient  que  l’on  négotioit  plus  facilement  avec  lui; 
rc,  comme  il  le  trouveroità  propos  j Qu’au  cas  parce  qu’il  n’étoit  pas  homme  à faire  naître  des 
que  l’on  pût  porter  l’Efpagnc  à confentir  à la  difficultés,  par  une  obfcrvation  fuperllirieufe  du 
Paix,  aux  conditions  propolées  , & qu’elle  foit  Cérémoniel,  qui  n’cft  propre  qu’à  retarder  les 
conclue;  le  Roi  Trcs-Chrcticn  feroit  obligé  de  négotiations.  Ces  maniérés  de  Temple  lui  avoient 
ne  plus  le  mêler  des  affaires  des  Païs-Bas , com-  déjà  gagne  la  bonne  opinion,  que  De  Witt  a- 
ine  étant  finies  ; Qu’il  ne  lui  feroit  pas  permis  voit  conçue  de  lui  Le  Comte  l’cmbrafià,  lui  fit 
d’y  rien  attenter  , ni  à force  ouverte  , ni  par  compliment  fur  l’honneur  , qu’il  lui  faifoit , 8c 
adrcllè  , & qu’il  ne  demanderoit  aucune  fatis-  témoigna  qu’il  agirait  de  fon  côté  , avec  la  tnê- 
fa&ion  fous  prétexte  d’aucune  léfion  , ou  me  fnmehiie. 

de  la  dépenlc , qu’il  lui  auroit  fallu  faire  dans  L’Envoyé  Anglois  lui  dit  en  général  ce  qu’il 
la  guerre  du  Portugal  ; Que,  s’il  arrivoit  du-  avoit  fait,  taçt  en  Angleterre  , qu’en  Hollande  , 
ram  cette  guerre  , que  les  Troupes  Auxiliaires  & ne  lui  cacha  point  qu’il  l’étoit  venu  voir , de 
de  France  vaillent  à fe  faifir  de  quelque  place,  concert  avec  le  Pcnfionaire  de  Hollande  ; qui  lui 
en  Efpagnc  , ou  en  Italie  ; le  Roi  Très-Chré-  avoit  témoigné  qu’il  approuverait  fort  de  faire 
tien  la  rendrait  à 1‘ Efpagnc,  aufiî -tôt  que  la  Paix  une  Triple  Alliance,  pour  le  falut  de  l’Europe, 
ferait  faite,  avec  le  Portugal;  mais  que  fi  , con-  Il  lui  repréfenta  la  grande  liaifon,quc  l’Angleterre 
uc  l’attente  des  Anglois,  & des  Hollandois  , avoit  eue  avec  la  Suède , dans  la  dernière  guerre , 
l’ Efpagnc  négligeoit  de  faire  la  Paix  , avec  le  8c  lui  dit  que  le  parti , qu’il  lui  propofoit , ne 
Roi  de  France , avec  cette  exception  qu’il  lui  pouvoir  être  que  très-honorable  & trés-avanta- 
feroit  permis  de  fccourir  fon  Allie  ; en  ce  cas  geux  à la  Suède  ; puis  qu’elle  pourroit  tirer  des 
non  attendu,  le  Roi  d’Angleterre,  8c  les  Etats  lubfides  de  l’Efpagne  , qui  avoit  befoin  de  fon 
Généraux  feraient  tenus  de  faire  en  forte  que  fccours , & que  lors  qu’il  s’en  préfenteroit  une 
1* Efpagnc  y donnât  les  mains;  de  manière  néan-  j occafion  favorable  , le  Roi  de  Suède  pourrait 
moins  que  le  Roi  de  France  s’obligeroit  rcci-  s’allurcr  que  celui  de  la  Grande  Bretagne  , 8c 
proquement , comme  au  premier  cas , qu’il  ne  ' les  Etats  Generaux  ne  manqueraient  pas  d’em- 
porteruit  point  la  guerre  dans  les  Pais  Bas.  III.  j ployer  leurs  bons  Offices,  pour  engager  l’Efpa- 
Qu’cn  cas  que  , contre  toute  attente  , le  Roi  ' gne  , à lui  faire  tous  les  avantages  pofiiblcs  ; n’en 
Très-Chrétien  ne  voulût  pas  promettre  de  ligner  prétendant  aucun  , pour  eux-mêmes,  & n’ayant 
le  Traite  de  Paix,  aufli-tôt  que  l’Efpagne  ce-  d’autre  intérêt, dans  cette  affaire, que  le  falut  des 
deroit  les  Places  que  la  France  avoit  prilcs,dans  Païs-Bas  Efpagnols  , leur  propre  lurctc  & le  bien 
la  dcrnicre  Campagne  ; qu’elle  accorderait  un  public. 

équivalent  , dont  on  conviendrait  particulière-  Le  Comte  de  Dhona  , apres  avoir  loue  la  re- 
nient ; ou  s’il  ne  fatisfaifoit  pas  a fes  promes-  folution  de  Sa  Majeftc  Britannique,  afiura  Tcm- 
fes ; ou  s’il  rejettoit  les  cautions  & les  prélimi-  pie, que  la  Suède  agirait  de  concert  avec  cc  Mo- 
naires  , exprimez  en  ce  Traité  , qui  font  né-  narque  , dans  toutes  les  affaires  , qui  auraient 
cdTaires  , pour  prévenir  ce  qu’on  peut  jufte-  pour  but  le  Salut  de  l’Europe  ; qu’il  en  étoit  con- 
mcnc  craindre;  lavoir,  s’il  vouloit  continuer  de  vaincu,  parles  Inftruélioro  générales,  qu’il  a- 
porter  fes  Armes  viétorieufes  , dans  les  Pats-  voit  ; mais  que,  comme  on  n’avoit  pas  prévu  ce 
Bas  ; en  toutes  ces  rencontres , comme  au  cas  qui  arriverait,  on  n’avoit  pas  pû  lui  donner  d’Ins- 
que  par  d’autws  fubterfuges,  ou  artifices,  il  s’ef-  truftion  là-dcflus  ; Que  fi  Temple  réüflîlToit 
forçât  d’empêcher, ou  d’éluder  la  Conclu fion  de  dans  fa  négotiation  , il  feroit  tous  fes  efforts  , 
la  Paix;  l’Angleterre  8c  les  Provinces  Unies  fc-  pour  y engager  le  Roi  fon  Maître,  parce  que 
raient  obligées  de  prendre  le  parti  de  l’Efpagnc,  cette  Alliance  tendoic  au  repos  de  toute  la  Chré- 
& de  faire  la  guerre  à la  France  , avec  leurs  tienté  j mais  que  pour  répondre  à l’Envoyé , il 

• lui 
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ttffiS.  lui  diroit  naïvement , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  rciiilir  ; par  ce  qu’il  doutoit  que  De  Witt 
tût  d’avis  de  rompre  avec  la  France,  & de  faire 
quelque  aune  li.ufon  , avec  l’ Angleterre  j non 
feulement  à caufc  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , de- 
puis peu,  entre  les  deux  Nations  ; mais  auffi  à 
caufc  du  Prince  d’Orange,  dont  ce  Miniftre  ne 
doutoit  pas  que  les  Anglois  ne  prifTent  le  parti, 
lors  qu’ils  en  trouveroient  l'occafîon  ; au  lieu 
que  le  Penfionaire  ctoit  fur  d’être  appuyé  par 
la  France  , dans  le  defTein  qu’il  avoir  de  s’op-  | 
pofer  à l’élévation  de  ce  Prince  : Que  cela  lui 
fhifoit  croire  que  , quand  même  De  Witt  n’o- 
feroit  pas  s’oppofer  ouvertement  à cette  Allian-  j 
ce  , à caufc  du  penchant  des  Etats  & du  Peu- 
ple , il  ne  mar.queroit  pas  de  faire  jouer  des 
relions  fccrcts , pour  éluder  la  conclufion  de  ce 
Traite  ; à quoi  ü ajoûcoit  que  , puis  que  les 
Etats  ne  pouvoient  pas  terminer  cette  affaire  , 
fans  avoir  auparavant  l’approbation  des  Provin-  , 
ces  & des  Villes  ; il  ne  voyoit  pas  comment  il 
feroit  pofliblc  d’empeeher  l’Ambalfadeur  de  Fran-  ! 
ce  d’en  gagner  quelques-unes  ; ce  qui  arrête - 
roit  la  conclufion  de  cette  Alliance.  11  paroit 
par-là , que  le  Comte  de  Dhotu  n’ ctoit  pas  en- 
core inlhuit  de  la  manière,  dont  elle  avoit  été 
lignée  “,  ni  de  la  peur  que  De  Wkt  avoit  du 
Voi finage  de  1a  France  , auquel  il  s’étoit  tou- 
jours oppofe. 

Temple  ne  manqua  pas  de  redire  au  Penfio- 
naire ce  que  le  Comte  de  Dhona  lui  avoit  dit , 
donc  De  Witt  parut  fort  fatisfaic , & ajouta 
qu’cncorc  qu’on  ne  pût  pas  croire,  que  le  Com- 
te eut  des  pouvoirs  affez  étendus,  pour  travail- 
ler , conjointement  avec  eux , à la  conclufion 
de  cette  affaire  * on  pourroit  toûjours  faire  un 
Infiniment,  qui  laifleroit  à la  Suède  la  liberté 
d’entrer  dans  l’Alliance  , comme  principale  Par- 
tie contractante.  Le  Penfionaire  dit  aufîi,  que 
le  Comte  avoit  allez  de  crédit , à la  Cour  de 
Suède  -,  pour  pouvoir  cfperer , qu’on  réülfiroit, 
par  fon  moyen  ; principalement  lors  qu’on  lui 
feroit  efpcrcr  d’obtenir  des  fubfidcs  de  l’Efpa- 
gr.c  , qui  fcroîent  affez  confidcrablcs , pour  rc- 
compenfer  les  Suédois,  de  ce  qu’ils  perdroient 
avec  la  France. 

On  trouvera  encore  d’autres  particularitcz  de 
la  négociation,  dans  cette  meme  Lettre, qui  eft 
datée  du  17.  de  Janvier  1668.  On  s’cll  con- 
tenté d’en  indiquer  ici  les  principales. 

La  Suède  , comme  De  Witt  l’avoit  prévu  , 
confentit  à entrer  dans  la  Confédération.  Pour 
lui  montrer  de  quoi  il  s’agiffoit , 011  lui  remit 
un  Acte,  conçu,  en  ces  termes  : „ Que  le  Roi 
,,  de  Suede  , dès  le  commencement  de  la  que- 
„ relie , entre  les  deux  Couronnes  ( de  France 
„ 6?  d' E/pagne)  ayant  lui -meme  fait  connoitrc 
„ au  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 5c  aux  Etats 
„ Generaux  fes  intentions,  auffi-bicn  que  le  dé- 
„ fir,  qu’il  avoij;  de  s’unir  6c  d’agir  avec  eux, 
„ dans  l'affaire  , dont  il  s’agiffoit  -,  tant  à caufe 
„ de  l’étroite  amitié  5c  de  l’Alliance , qui  l’en- 
» gageoient  dans  les  mêmes  intérêts,  que  pour 
„ leur  aider  à trouver  tous  les  expediens  ima- 
,,  ginablcs  , pour  rétablir  la  Paix  6c  la  bonne 
„ intelligence,  entre  les  deux  Rois;  proteftant 
„ qu’il  n'avoic  attendu  à fe  déclarer  , fur  cette 
„ affaire;  que  parce  qu'il  fouhaitoit  de  voir  au- 
„ paravant , quelles  mefurcs  le  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne  5c  les  Etats  Généraux  prendraient, 
„ 5c  quelle  affiftcncc  il  faudroit  donner,  5c  au- 
„ très  chofcs  de  cette  nature  ; dont  il  fouhai- 
,,  toit  d’être  informé  , afin  qu’il  pût  agir  de 
„ concert,  avec  ces  Puiffanccs  : Qpc  pour  ces 
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„ raifons , on  avoit  juge  avantageux  , pour  le  ($53 
„ bien  public  , que  les  Minillres  de  ces  mêmes 
,,  Puiffanccs  drcflaffcnt  un  Infiniment  ; le- 
„ Quel  le  Roi  de  Suède  d’une  part  s'engagerait 
„ d’entrer  dans  l’Alliance , après  qu’il  aurait  été 
„ informé  de  ce  qu’il  fouhaitoit  de  lavoir,  à en- 
,,  trer  dans  cctcc  Alliance,  5c  d’agir  de  concert , 

„ avec  les  deux  Puiffanccs,  ôc  de  faire  avec  Elles 
„ tout  ce  qu’Ellcs  jugeraient  néceflairc,  pour  ce 
„ grand  Ouvrage  : Que  d’une  autre  part,  on  af- 
„ furoic  le  Roi  de  Suede  , qu’on  lui  avoit  laifTé 
„ une  place  vuide , pour  entrer  en  cette  Allian- 
„ ce  , en  qualité  de  principal  Coaua&ant,  com- 
„ me  il  y ctoit  invité  par  ces  deux  Puiffanccs  > 

» Qui  d’un  autre  côté  employeroient  leurs  bons 
„ Offices  , pour  engager  l’Empereur  5c  le  Roi 
„ d’Efpagnc  à terminer  tous  les  différends , que 
„ le  Roi  de  Suède  pouvoit  avoir,  avec  eux,  fui- 
„ vant  la  Jufiiee  & l’Equité  ; afin  que  l'on  pût 
,,  prendre  les  mefurcs  neceffaires  6cc.  Cet  Aûe 
étoit  date  du  zj.  de  Janvier  , »66 8.  6c  ligne 

par  Cbrijlopble  Comte  de  Dhona  , 6c  Hamîd  Jp~ 
pelboom. 

Comme  Temple  n’etoie  plus  néceffaire  à la 
Haie  , il  prit  congé  des  Etats  Generaux,  5c  par- 
tit pour  Anvers,  de  dc-là  pour  BrulTelles.  On  lui 
expédia  fa  Lettre  de  Recréance,  le  18.  de  Fé- 
vrier 1668.  On  y envoya  auffi  des  Députez  de 
la  part  des  Etats  Généraux,  comme  on  le  verra 
dans  les  Lettres  de  Temple.  Ils  eurent  afTez  de 
peine,  de  s’accommoder  aux  longueurs  affcûées 
du  Marquis  de  Callcl -Rodrigo  , comme  on  le 
vara  dans  le  même  Rccucuil. 

Le  Comte  de  Dhona  alla  en  fuite  à Londres , où 
la  Triple  Alliance  fut  auffi  conclue,  avec  la  Sue- 
de, le  8.  de  Mai  1668.  ( 1 ) Par  des  Articles  fé- 
parez , le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  Generaux 
des  Provinces  Unies  s’obligèrent  de  lui  payer  , 
ou  faire  payer,  chacun  par  moitié,  la  fomme  de 
quatrc-cens  , quatrc-vingt-quatorze-mille  Ecus  , 
pour  mettre  fon  Armée  en  état,  5c  de  lui  fournir 
encore,  chacun  par  moitié  , une  fomme  tous  les 
trois  Mois  , pour  l’aider  à entretenir  fon  Ar- 
mée. 

Ces  nouvelles  étant  arrivées  à Paris,  (a)  par 
les  Lettres  de  D’Eftrades,  5c  meme  par  une  Let- 
tre des  Etats  Généraux  au  Roi,  au  commence- 
ment de  Février  ; elles  furprirent  affez  tout  le 
Monde.  11  fut  neanmoins  refolu  que  le  Roi  n’y 
répondrait  point  , que  Van  Beuning  ne  fut  arri- 
ve à Paris  ; parce  que  les  Etats  s’ctoicnt  remis  à 
lui  des  explications,  qu’on  pourroit  demander  fur 
la  T riplc  Alliance.  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  écrit  aux  Etats  , tou- 
chant la  marche  de  fon  Armée  en  Franche-Com- 
té , en  plein  Hiver.  Le  Piince  de  Condé  fe  pré- 
fenta  devant  Bezançon  , ôc  fournit  le  7.  de  Fc- 
vrier  au  Roi  la  Ville  6c  le  Château , quoi  que 
très-fort.  Le  Duc  de  Luxembourg  réduifit,  le 
memp  jour , Salins.  Le  Roi  aflîégea  Dole  , & 
la  prit  en  quatre  jours. , Le  ip.  Gray  fe  rendit 
auiti  à lui , après  trois  jours  de  tranchée  ouverte. 
Les  Châteaux  de  Jou  6c  de  Ste.  Anne, furent  pris 
aumemetems  ,6c  en  moins  d’un  Mois  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  fut  faite; par  le  peu.de  foin 
que  les  Ffpagnols  eurent  de  mettre  ce  Païs-là,  en 
état  de  defenfe , ou  par  la  lâcheté  de  ceux , qui 
commandoient  dans  les  Places  ; ce  qui  fit  dire, 
que  le  Roi  de  France  n’avoit  pas  bcfoin  d’aller  en 
ce  Païs-Bas , pour  le  foumettre  avec  une  Ar- 
mée, 

(1)  Hifloir»  des  Traitez  T.  I.  p.  xj. 

(x)  Lettre  de  Lionne  du  3.  de  Février. 
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t668.  m^ct  1**  ç’auroit  été  affez.  dy  envoyer  un  Valet  de 
pied , pour  la  demander  à ceux,  qui  y commandaient. 

Le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo  ayant  marque 
Aix  la  Chapelle , pour  y nigotier , (l)  le  Roi 
de  France  nomma  pour  fon  Ambaffadcur  Extra- 
ordinaire, ôc  Ton  fécond  Plénipotentiaire  Char - 
les  Colbert , Maître  des  Requêtes}  qui  devoir  fe 
rendre  incefTammcnt , en  cette  Ville , dçs  qu’il 
auroit  reçu  un  PafTcport  , du  Gouverneur  des 
Pais-Bas.  Il  donna  ordre  a D’Eftradcs  d’en  don- 
ner avis  aux  Etats  Généraux , 6c  d’y  ajouter  que  dès 

3ue  le  Marquis  auroit  fait  lavoir  le  tems, auquel 
vouloir  le  rendre  à Aix  j Sa  Majcfté  y fèroit 
aulîi  trouver  un  Officier  de  lit  Couronne , avec 
la  qualité  d’Ambalîàdeur  Extraordinaire,  & fon 
premier  Plénipotentiaire.  Cependant  fi  le  Mar- 
quis avoit  le  pouvoir  de  le  fubdélcguer  , com- 
me on  le  difoit } Colbert  avoit  ordre  de  négo- 
tier,  avec  le  Subdélcguc  du  Marquis. 

Il  femble  qu’en  cé  tems-ci  on  n’etoit  pas  trop 
fâtisftit  du  Comte  D’Eftrades,  qui  s’étoit  laiBc 
furprendre , par  la  prévention , ou  il  ctoit , que 
ce  qui  le  negotioit  par  le  Chevalier  Temple  ti- 
reroit  en  longueur  } parce  qu’il  croyoit  qu'on 
ne  conclurroit  rien  dans  les  Conférences  , 
fc  tenoient  entre  l’Envoyé  d’Angleterre,  & 
CommUT-ires  que  les  Etats  avoient  nommez 
pour  conférer  avec  lui  * avant  que  les  Provin 
ces  aillent  été  inftruites,  de  ce  dont  il  s’agis- 
foit  , & en  cufTcnt  dit  leur  fêntimcnt,  félon  la 
manière  ordinaire  de  procéder  de  la  République. 
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de  jours  j les  Alliez  propoferent  une  nouvelle  1 668* 
Trêve  jufqu’à  la  fin  de  Mai  , s’il  en  étoit  bc- 
foin.  Le  Marquis  de  Caftel-  Rodrigo  accepta 
cette  Propolition,  partin  Ecrit  public,  daté  du 
4.  de  Mars  1668. 

Les  Miniftres  d’Angleterre  ôc  des  Provinces 
Unies  prcficrent  fort  le  Roi  de  France  à y con- 
fentir,par  tin  Mémoire,  qu’ils  lui  préfemer  nt  le 
j.  de  Mars.  Le  Roi  y répondit , par  un  Ecrit, 
dont  voici  la  fubftance  : „ Que  le  motif  que  le 
,»  Roi  avoit  eu,  il  y avoit  fix  mois,  d'offrif  une 
, pendant  ce  tems  là  , n’étoit  que 


Il  n’avoit  pas  cru,  qu’on  pût  donner  aux  Com 
miûâires  le  pouvoir  de  ligner  le  Traité  avec 
l’Angleterre,  avant  qu’on  en  eût  délibéré,  dans 
chaque  Province.  De  Lionne  , qui  avoit  des 
Efpions  à la  Haie , qui  n’étoient  pas  connus  i 
l’Ambafladcur  Ordinaire  du  Roi,  comme  il  pa- 
role par  divers  endroits  de  les  Lettres,  lui  dit., 
(*)  d’un  air  affez  chagrin  : „ Tout  ce  qu’on 
„ vous  a dit  , touchant  la  précipitation  & le 
,,  fecret  du  Traité,  qui  s’eft  ftit,  Ôc  cette  bel- 
,,  le  raifon  , qu’on  vous  a alléguée  , qu’il  n'a- 
„ voit  pas  même  été  communique  aux  Provin- 
,,  ces,  félon  l'ufàgc, font  des  ch ofes,  qui  étoient 
„ venues  à ma  connoiffimce.  Et  ce  qui  vous 
„ donneroit  plus  de  lieu  de  vous  plaindre  , je 
„ pourrois  même  dire  , jufqu’à  un  iota,  com- 
„ ment  toutes  chofes  le  font  palTées , ôc  d’où 
„ en  cil  venu  le  premier  mouvement,  & enfui- 
„ te  tout  le  progrès  qu’il  a eu  j mais  cela  ne 
„ fert  plus  de  rien,  ôc  il  faut  attendre  Mr.  Van 
„ Beuning,  qui  peut  facilement  reêlifier  toutes 
„ chofes , ôc  fon  à la  (âtisfââion  du  Roi  , fc- 
,,  Ion  qu'il  parlera  & agira. 

Il  partit  en  (j)  effet  Te  iz.  de  Février  , ôc 
même  fans  équipage,  pour  aller  plus  vite.  Il  a- 
voit  paru  fort  délirer  la  Paix  , oc  il  eft  certain 
qu’on  la  fouhaitoit  en  Hollande  ) où  l’on  étoit 
epuifé  psu-  la  dernicre  guerre  , avec  l’Angleter- 
re , & où  l’on  auroit  été  oblige  de  faire  enco- 
re de  très  - grandes  ’dépenfes  , pour  mettre  la 
Frontière , du  côté  des  Efpagnoîs  hors  de  dan- 
ger, (ans  être  fort  affuré  du  bon  fucccs. 

U y eut  quantité  de  rémontranccs,  de  part  ÔC 
d’autre , ôc  de  négotiations  pour  hâter  la  paix, 
que  l’on  fouhaitoit  } cômmc  on  le  peut  voir 
par  les  Lettres  des  Miniftres  de  la  France, &de 
ceux  de  l’Angleterre, écrites  en  ce  tems-là.  Com- 
me la  fin  de  la  fufpenfion  d’armes  anprochoit  , 

& que  la  Paix  ne  pouvoit  guère  fe  faire  en  peu 


„ fulpcnfion , 

„ de  donner  plus  de  lieu  à la  négotiation  d’uü 
,,  accommodement,  pendant  l’Hiver,  fans qu’au- 
» cunc  hoftilité  pût  altérer  l'état , où  les  chofes 
n fo  trouvoient  a la  fin  du  Mois  d’Août  }■  toute 
» nouveauté  dans  la  Guerre  en  apportant  auffi  , 
n P°qr  l’ordinaire,  dans  les  négociations  de  là 
» Paix  : Que  le  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo  l’a- 
n voit  rejettéc,  durant  fix  mois,  & avoit  meme 
„ écrit  à un  Eleétéur  du  St.  Empire  , qui  la  lui 
„ avoit  propofée  , que  cette  offre  de  la  France  fe 
,,  pourroit  faire  en  Turquie  , mais  non  pas,  parmi 
„ des  Chrétiens , à Madrid:  Que  par  des  lenteurs 
n & des  difficultcz  affectées  , ces  fix  Mois  , fi 
» précieux  pour  traiter,  s’écoicnt  écoulez  inuti- 
„ Icmenc  j fur  le  fcul  point  préliminaire  , qui 
,,  regardoie  le  lieu  où  l’on  pourrait  s’affemblcr  > 

„ les  Efpagnoîs  prerendans  , contre  toute  forte 
„ d’ufâgc,  ôc  au  préjudice  de  l’avancement  de  la 
„ Paix  , d’en  traduire  la  négotiation  en  des  lieux 
„ fort  éloignez,  & hors  de  la  vue  des  Potentats  , 

„ qui  y avoient  le  plus  d’intérêt  : Qu’cnfin  les 
„ Miniftres  de  l’Efpagne  s’étoient  conduits  , a- 
„ vcc  tant  de  contre- tons  ôc  de  comradiérions 
„ des  uns  avec  les  autres,  fur  le  lieu  de  l’Aflcm- 
,,  blée  -,  qu’encore  alors  ni  le  Roi  de  France,  ni 
„ les  Rois  ôc  les  Princes,  qui  oflroient  leur  mé- 
,,  diation  , ni  qui  que  ce  fût , ne  favoient  quelle 
,,  étoit  leur  intention  } puis  qu’au  même  tems 
„ que  le  Maiquis  difoit  à Bruflcllcs , qu’il  avoit 
„ pouvoir  de  traiter  , 6c  que  la  faculté  dé  fe 
„ fubdcleguer  quelcun,  y ctoit  comprifc  } a- 
„ voit  choifi  le  lieu  d’Aix  la  Chapelle,  pour  y 
„ faire  l’Aflcmblce,  comme  prêt  a s’y  rendre,  ou 
,,  d’y  envoyer  un  Subdélcguc,  felon  la  qualité  des 
Perfonnes  : Que  le  Roi  avoit  nommé  Colbert, 


(t)  Lettre  de  De  Lionne  do  3.  de  Février. 
Lettre  du  10.  de  Février  r668. 
j Lettre  de  D'Eftndcs  du  <6.  de  Février. 
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„ pour  lequel  le  Nonce  du  Pape  avoit  demandé, 
„ des  le  14.  du  Mois  précèdent  , un  Paflcport  , 
„ qui  n’arrivoit  point  : Que  cependant  les  Mi- 
„ niftrcs  de  Madrid  , à la  fourcc  des  réfolutions 
„ de  la  Cour  d’Efpagne,  difoient  publiquement, 
6c  l’écrivoicnt  en  tous  lieux  , que  le  Plein- 
pouvoir  qui  avoit  été  adreffé  au  Mois  d’Août 
( de  C année paffée  ) ne  fubfiftoit  plus,  il  y avoit 
long-tems  : Que  le  Marquis, feloh  les  memes, 
ctoit  incxcufable  d’avoir  nommé  la  Ville  d’Aix 
la  Chapelle  , contre  fes  ordres  , 6c  contre  la 
déclaration  de  la  Reine  , qui  avoit  dit  qu’elle 
ne  vouloit  traiter  la  Paix  , qu’à  Rome , ou  à 
Venife  , ou  aux  Pirenées  : Que  l’inconrtance 
„ du  Marquis  avoit  coûté  la  Franche-Comté  au 
» Roi  fon  Maître  : Que  fes  inégalités  ne  dc- 
„ voient  néanmoins  pas  empêcher,  qü’on  ne  trai- 
,,  tât  de  la  paix  , les  mois  fuivans  : Qu’en  de-1 
,,  mandant  une  Trêve,  on  ne  penfoie  qu’à  mec- 
„ tre  à couvert  les  Places  des  Espagnols  : Que 
„ cependant  le  Roi  vouloit  bien  défendre  à ceux, 

„ qui  commandoient  fes  Troupes,  d’attaquer  , 

„ pendant  le  Mois  de  Mars  , aucune  Place,  ou 
F f „ Poftc 


(4)  Voyci-k  du*  k VI.  Tome  des  Lettre*  de  D Eflndst 
p.  100. 
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„ Polie  fortifie  des  Efpagnols  : Qu’il  ne  vou» 
„ droit  pas , que  Colbert  entrât  en  négotiation  a- 
„ vec  le  Subdclcgué  du  Marquis  -,  fi  ce  dernier  n'a- 
„ voit  pas  le  pouvoir  d’en  envoyer  un. 

Cependant  ( i ) au  Mois  de  Mars»  les  Fran- 
çois firent  une  entreprife  fur  la  Ville  de  Genap, 
en  Brabant,  qu’ils  attaquèrent  félon  les  formes, 
& qu’ils  réduihrent  à fc  rendre  le  i y . de  ce  Mois , 
par  une  grande  brèche  , qu’ils  y avoient  fiiitc. 
Le  Gouverneur  des  Pais -Bas  s’en  plaignit , avec 
beaucoup  de  chaleur,  comme  fi  les  François  a- 
voieftt  rompu  la  Trêve»  mais  ces  derniers  pré- 
tendoient , que  la  fufpcnfion  d’armes  étoit  expi- 
rée au  i.  de  Mars.  Cependant  le  Chevalier 
Temple  avoue  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  le 
Roi  fon  Maître  , & les  Etats  Generaux  pour- 
raient fc  difpcnfcr  de  demander,  que  cette  Pla- 
ce fût  rendue  aux  Efpagnols  » puis  que  , (ans 


( „ n’en  prendra  pas  occafion  de  grofiîr  les  condi- 
| „ lions  des  deux  alternatives  , auxquelles  elle 
! ,,  avoit  conlcnti  , pour  le  tems  marqué. 

,,  En  conlcquencc  de  cela.  Sa  Majefté  vou- 
,,  lant  inviolablement  accomplir  fes  Paroles  Roya- 
„ les.  Elle  déclarait  de  nouveau  à Van  Beuning 
„ Ôc  à Trevor  , que  nonobllant  la  conquête, que 
fes  ai  ipcs  avoient  faite  depuis  de  toute  la  Fran- 
che-Comté , elle  fe  tenoit  dans  les  mêmes  Icnti- 
mens»  ôc  dans  ce  dont  Elle  étoit  convenue,  des  le 
Mois  de  Septembre  dernier  , jufqu’à  la  fin  de 
Mars , de  fc  contenter  pour  fa  faùsfa&ion , de 
celle  des  Alternatives  , que  l’Efpagnc  voudrait 
céder. 

Cependant,  comme  Van  Beuning  & Trevor  a- 
voient  remis,  depuis  le  8.  de  ce  Mois  , la  Copie 
d’un  Ecrit  figné  a Bruflellcs , le  4.  par  le  Marquis 
de  Caftel-Rodrigo , difant  avoir  un  pouvoir  de 


cette  reftitution,on  ne  croirait  pas  qu’ils  euflent  I la  Reine  d’Efpagnc,  fa  Maîtreflc  » par  lequel  E- 
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parlé  finccremenc,  lors  qu’ils  difoient  qu’il  y a- 
voit  eu  du  mal-entendu , dans  les  ordres  j puis 
qu’ils  avoient  continué  le  fiege,  jufqu’au  huitiè- 
me jour,  apres  la  Trêve  accordée  à Paris.  Mais 
les  lenteurs  des  Efpagnols,  6c  -le  peu  de  foin  du 
Gouverneur  avoient  été  caufc,  que  les  François 
les  trairaient  de  haut  en  bas. 

Van  Beuning  fie  Trevor  reçurent  encore  une 
autre  reponfe  a leur  Mémoire  , laquelle  étoit 
datée  du  9.  de  Mars.  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne y repondoit  „ qu’  Elle  n’aurait  jamais  rien 


crit , il  acccptoit  l’alternative  purement  fie  Am- 
plement , comme  on  la  lui  a propofée  » dont  Sa 
Majefté  aurait  beaucoup  de  joie  , fi  cette  accep- 
tation fc  trouvoit  lincerc  , dans  la  fuite  » qu’il  a- 
voit  déjà  nommé  des  Commifiaires  , pour  traiter 
de  fa  part,  avec  Van  Beuning  ôc  le  Chevalier 
Trevor  , afin  qu’on  pût  conduire  promptement 
à fa  conclu  (ion  ce  grand  Ouvrage  de  la  Paix,dc- 
firée  toujours  de  Sa  Majefté , avec  paflion  fie  fin- 
cerité. 

Depuis  ce  tems  , il  n’y  eut  que  de  la  défiance 


„ de  plus  à cœur,  que  de  tenir  fa  parole,  en  j de  toutes  parts.  La  France  foupçonnoir  les  Ef- 

„ toute  occafion  » & qu’elle  avoit  fort  préfent  '*  A“  ~‘c"  f":  ~ *’ — : — 

„ à fa  Mémoire,  que  des  le  Mois  de  Septem- 
„ bre  pafle  , fur  les  ouvertures  6c  les  prières 
„ qui  lui  furent  faites , par  les  Etats  Généraux , 

„ fie  mue  d'ailleurs  du  fmeere  defir,  qu'Elle  a 
,,  toûjours  eu  du  rétablillèment  du  repos  pu- 
,,  blic,  Elle  confcntit  que  toute  la  fatisfâftion , 

„ qu’Elle  pretendoit  avoir , à raifon  des  Droits 
,,  échus  à la  Reine  , par  le  décès  du  Roi  6c 


„ de  la  Reine  d’Efpagnc  , fes  Père  6c  Mère  , 

,,  fut  retranchée  6c  réduite  , en  conûderation 
„ même  de  ce  que  Sa  Majefté  demandoit  , en 
,,  faveur  du  Portugal,  à des  conditions  d’un  ac- 
,,  commodément  , réglées  par  les  principaux 
,,  Miniftres  des  Etats , 6c  jugées  équitables  6c 
„ fort  modérées  » lcfquellcs  conditions  étoient 
,,  que  l'Efpagoc  , par  un  Traité  de  Paix  , cé- 
„ dât  en  bonne  forme  à Sa  Majefté  ou  toutes 
„ les  Conquêtes , que  fes  Armes  avoient  faites 
,,  au  Pais- Bas,  pendant  la  Campagne  , 6c  donc 
,,  Elle  fe  trouvoit  en  pofleflion  , ou  bien  le 
„ Duché  de  Luxembourg  » ou  , en  fa  place,  la 
„ Franche-Comté , Cambrai  6c  le  Cambrefis  , 
,,  Douai,  le  Fort  de  Scarpe,  Aire,  St.  Orner, 
„ Bergue , Furne  , Liok , 6c  toutes  leurs  ap- 
„ partcnanccs  Ôc  dépendances  » Sa  Majefté  refti- 
„ tuant,  en  ce  fécond  cas,  à l'Efpagne  les  au- 
„ très  conquêtes  , qu’Elle  avoit  faites  en  cette 
„ Campagne  » bien  entendu  que  les  Fortifica- 
,,  tiens  de  Charleroi  feraient  démolies,  avant  la 
,,  reftitution,  6c  que  l’Efpagnc  aurait  le  choix 
„ d’accepter  l’une  ou  l’autre  de  ces  Alternati- 
„ ves,  6c  que  Sa  Majefté  donnât  fa  Parole  Roya- 
„ le  de  fc  contenter,  de  l’une  des  deux  jufqu’à 
„ la  fin  de  Mars. 

„ Sa  Majefté  n’avoit  pas  moins  préfent  à la 

Mémoire  qu’avant  fa  marche  , vers  la  Fran- 
„ che-Comté  , Elle  avoit  écrit  au  Pape  6c  à 
„ plufieurs  Rois  , Princes  6c  Potentats , dont 
„ Elle  avoit  accepté  la  médiation,  que  quelques 

progrès , que  les  Armes  puflent  Rire  j Elle 

<i)  Lettre  de  Teœple  for  cet*  année. 


pagnols  de  mauvaife  foi  , comme  s’ils  n’avoient 
d’autre  deflein,  que  de  laifler  faire  leur  Gouver- 
neur des  Païs-Bas , ôc  de  gagner  du  tems  » pour 
le  defavouër  eniuite,  s’il  faifoit  un  Traité,  qu’on 
n'approuvât  pas  à Madrid.  Le  Marquis  de  Cas- 
tel-Rodrigo ayant  accepté  l’Alternative,  en  gê- 
nerai , uns  dire  quelle  partie  de  l’Alternative  il 
acccptoit , fembloit  délibérer  fur  le  Parti  qu’il 
prendrait , ou  attendre  des  Ordres  de  Madrid. 
Les  Efpagnols  ne  fe  Soient  nullement  aux  Fran- 
çois , dans  U penfée  , où  ils  étoient , que  le  Roi 
de  Fiance  penfoit  encore  à de  nouvelles  Conquê- 
tes. Le  meme  Prince  foupçonnoit , de  fon  côté , 
les  Etats  d’avoir  deflein  d’employer  la  force,  dans 
les  Païs-Bas  » s'il  ne  faifoit  pas  ce  qu’ils  fouhai- 
toient , parce  qu’ils  avoient  pris  des  Troupes  de 
la  Maifon  de  Lunebourg  à leur  fervicc.  Les  Etats, 
de  leur  parc,  craignoicnt,  que  les  Efpagnols  ne 
fuccombaflent  fous  la  Pui fiance  de  la  France  , 6c 
partaient  de  faire  avancer  des  Troupes  dans  le 
Brabant.  Chacun  faifoit  des  Projets , qu’il  fe 
propofoit  d’exécuter,  fi  les  affaires  ne  tournoient 
pas  avantageufement  pour  lui.  On  verra  l’embar- 
ras, auquel  on  étoit,  par  les  Lettres  de  De  Lion- 
ne 6c  de  D’Eftrades  , ôc  par  celles  du  Chevalier 
Temple  » depuis  le  Traité  de  la  Haie,  jufqu’à  la 
conclufion  de  celui  d’Aix  la  Chapelle.  On  ne 
fâuroit  entrer  en  aucun  détail , fans  être  trop  long. 
On  ne  fera  que  mettre,  en  abrégé,  les  Articles, 
qui  furent  acceptez  ôc  lignez  dans  la  Ville  d’Aix. 
Mais  il  fout  aupa> avant  dire  quelque  chofe  de 
deux  Traitez,  qui  fc  firent  avant  celui-là,  ôc  qui 
font  remarquables.  Le  premier  fut  conclu  à la* 
Haie,  6c  contient  un  engagement  de  quelques 
Villes  Efpagnoles  aux  4Ltats  Généraux  , pour  la 
fomme  de  deux  millions  de  Florins  , roonoic  de 
Hollande  , dont  le  Roi  d’Efpagne  s’obligeait  de 
payer  cinq  pour  cent  d’intérêt  aux  Etats , jufqu’à 
ce  qu’il  rendît  le  Capital.  Il  étoit  porte,  entre 
autres  chofes, auxquelles  on  ne  s’arrête  pas-, Qu’il 
en  ferait  pafle  une  Obligation  , en  bonne  forme, 
par  D.  Eftevan  de  Gamarre  , & qu’elle  ferait  ra- 
tifiée par  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo , 6c  enfui- 
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1668  tc  P21  ^ol  d'Efpagne;  ou  par  la  Rcinc-Me- 
' rc , au  nom  de  Ion  Fils  : Que  la  Cour  de  Ma- 
drid en  feroit  payer  annuellement  les  intérêts 
échus,  par  Gamane;  ou  par  tel  autre  Mini  lire, 
que  Sa  Ma  je  lie  voudrait  autorifer  : Que  fi  la 
prcl'ente  indilpofition  du  Roi , ou  quelque  au- 
tre difficulté  , qui  furviendroit , empêchoit  que 
l’on  ne  put  payer  les  Intérêts,  avec  la  ponctua- 
lité requifc , pour  U conter v union  du  crédit  des 
Provinces  ( qui  devaient  elles-mêmes  payer  l'intérêt 
aux  Particuliers  y de  qui  les  Etats  empruntoünt  cet- 
te Jotnmc  ) Leurs  Hautes  Puifianccs  pour  facili- 
ter cette  levée  , & pour  la  fureté  de  ceux  qui 
confieraient  leurs  deniers, en  un  cas  non  attendu, 
s'engageraient  , des- lors , d’interpofer  leur  cré- 
dit, pour  la  levée  du  Capital;  dont  celui,  qui 
ferait  autorifé  par  le  Roi  , auroit  befoin , pour 
le  payement  des  intérêts  échus,  & cela  de  tel- 
le manière,  qu'il  y aurait  auifi  lüreté  pourccu# 
qui  prêteraient  leur  argent,  tant  pour  le  Capi- 
tal Sc  les  Intérêts , que  pour  les  deux  millions 
de  Francs,  & leurs  Interets. 

On  convint , que  comme  on  ctoit  en  négo- 
tiation  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Suè- 
de , pour  faire  en  fotte  que  ce  Monarque,  ce- 
lui de  la  Grande  Bretagne,  & Leurs  Hautes 
Puifianccs  agifient  de  concert  ; fie  que  peucétre 
il  faudrait  payer  quelques  fubfidcs  au  Roi  de 
Suède,  8c  à d'autres  Princes  ou  Potentats , pour 
l’avancement  de  la  tranquillité  publique; fi  Leurs 
Hautes  Puifianccs  venoient  à le  promettre,  elles 
le  feraient  encore  fur  le  compte  de  Sa  Majcllc 
Catholique  ; par  manière  d’interpofition  de  leur 
crédit,  & au  même  intérêt,  que  ci-dcffus ; com- 
me en  effet  ils  feraient  toucher  à Gamarre,  ou 
à tel  autre,  que  le  Roi  d’Elpagne  autorilcroit 
pour  cela , ce  qu'il  auroit  à payer , pour  des 
munitions  de  guerre,  ou  d’autres  Denrées  ; pour- 
vu que  Leurs  Hautes  Puifiânces  ne  fuffent  pas 
plus  obligées  à l’egard  des  Subfidcs  , qu’à  l’é- 
gard des  Munitions  ; fans  un  confcntemcnt  plus 
exprès,  d’excéder  la  fomme  de  deux  autres  mil- 
lions en  Capital, avec  ce  qui  ferait  requis, pour 
le  payement  des  intérêts. 

Que  pour  recevoir  cet  argent , comme  pour 
en  palier  des  obligations  , ou  des  quittances , 2c 
outre  cela  pour  en  payer  les  intérêts,  en  leur  tems; 

Sa  Majcflc  établirait  le  Miniltrc  , qu’elle  tien- 
drait à la  Haie  , auprès  des  EE.  GG. 

Que  pour  la  fureté  des  payemens,  dont  on  a 
parlé , ce  des  débourfemens  , que  les  Etats  au- 
raient faits,  on  mettrait  , entre  leurs  mains  les 
Châteaux,  Villes,  Forts  Sc  Places  d’Argenteau, 
de  Navagne  , de  Stévcnswart,  Vcnlo  , avec  le 
Fort  fitué  de  l’autre  côté  de  la  Mcufc  , Gucl- 
alrc  , le  Fort  Ifabellc  Sc  St.  Donas  , dix  jours 
après  la  fignature  de  ce  Contra# , ou  plutôt, 
s’il  étoit  poffiblc  : Que  ces  places  (croient  confé- 
qucminent  occupées,  par  les  Gouverneurs, Com- 
mandants fie  Garnifons  de  Leurs  Hautes  Pui fian- 
ces, avec  tous  les  Droits,  qui  appartiennent  aux 
Seigneurs  Engagifics  ; Bien-entendu  que  Leurs 
Hautes  Puifianccs, ni  leurs  Gouverneurs  ou  Com- 
mandants de  ces  Places  ne  fe  mêleraient  , en  1 
aucune  maniéré , d’y  créer  les  Magiflrats , ou  I 
Officiers  de  Police  , ni  de  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement  Civil  , ni  la  Jullicc  , tant  des 
Villes,  que  du  Plat-Pais;  mais  en  lai  fieraient  le 
foin  au  Stadthoudrc,  8e  Capitaine  General  de 
Sa  Majcflc,  8e  aux  Officiers  & Magillrats  des 
lieux  : Que  cet  engagement  durerait , julqu’à 
ce  que  le  Capital  8c  les  Intérêts  échus, & cou- 
rons eufient  été  rembourfez , fit  que  Leurs  Hau- 
tes Puifianccs  fuUeot  déchargées  de  l’interpofi- 
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tion  de  leur  Crédit , & qu’ils  eufient  de  plus  re- 
çu les  deniers  , qu’Ellcs  auraient  dépenfêz , pour 
le  renfort  Si  la  dcfènfç  des  Places  & dçs  Forts  j 
(oit  pour  les  vieux  Ouvrages  réparez,  foir  pour 
les  nouveaux  , qu’on  y aurait  ajoutez  ; à quoi  il 
faudrait  joindre  la  depenlc  de  l'Artillerie  , des 
Munitions,  & des  autres  befoint  Militaires,  pour 
la  dctcnlè  des  Places , qui  auraient  été  employez, 
ou  perdus  : Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Gar- 
nilons,  qui  feraient  entretenues,  dans  ces  Places, 
les  Provinces  Unies  les  payeraient  , fie  qu’on  ne 
mettrait  à compte  à Sa  Majefié,  que  feize  Com- 
pagnies d’ Infanterie, en  tout,  chacune  de  quatre-* 
vingt-ûx  hommes , fuivant  la  foldc  ordinaire  des 
Provinces  Unies  ; lavoir,  à railon  de  trcizc-cent- 
foixantc  , Sc  onze  francs  , pour  quarante-deux 
jours,  durant  la  Guerre;  fie  que  s’il  arrivoit  que 
ce  gage  continuât  encore  , pour  quelque  tems  , 
apres  la  fin  de  U Guerre,  alors  on  ne  compterait 

3 uc  huit  Compagnies  de  cette  forte  , à la  charge 
c Sa  Majcllc,  Je  rcfic  de  la  Gamifon  demeurant 
à la  charge  de  LL.  HH.  PP. 

Que  les  Villes,  les  Forts  fie  les  Places,  qui  fe- 
raient en  gage, entre  les  mains  des  Etats,  feraient 
pourvues  fie  munies  des  Canons,  Poudre  2c  autres 
Munitions  de  Guerre  , qui  s’y  trouvoicm  alois  ; 
dont  il  ferait  fait  un  inventaire , afin  qu’on  en 
répondit , lors  que  ces  Places  feraient  rendues  à 
! S.  M.  C. 

I Que  toutes  les  Troupes  , qui  s’y  trotivnient  a- 
lors,  en  vuideroient , afin  que  les  Gouverneurs, 
les  Commandant  Sc  autres  Officiers  des  Etats  y 
puflènr  commander  ; en  y formant  & ouvrant  les 
Fortes  , en  y polànt  des  Sentinelles  , en  y faifânt 
la  Ronde , en  y donnant  les  Ordres  , en  y exer- 
çant la  Jullicc  8c  la  Difcmlmc  Militaire,  & en 
veillant  à la  garde  & à la  furetc  de  ces  Places. 
Qu’ils  entretiendraient  bonne  correfpondsncc,  a- 
vec  le  Stadiboudrt  ( ou  Lieutenant  ) de  Sa  Ma- 
jcllc, dans  le  Quartier  de  la  Gucldre,  qui  ell  au- 
delà  de  la  Mcufc,  fie  lequel  leroit  la  rclidcnce  or- 
dinaire à Ruremonde  : Que  les  Gouverneurs  Sc 
les  Commandants  des  Places  engagées  , donne- 
raient toute  l’afiillcncc  néccfiâire  aux  Receveurs 
de  Sa  Majefié , pour  lever  les  Droits  Domaniaux 
ordinaires , fur  ces  lieux. 

Que  les  Etats  Generaux  s'engageraient  de  la 
meilleure  forme  , qu’il  le  pourrait , à bien  défen- 
dre ces  Villes,  Forts  fie  Places,  Sc  d'agir  vigou- 
reufement  contre  tous  ceux,  qui  y voudraient  ar- 
tenter  quelque  choie  ; comme  ils  le  feraient  à 
l’égard  des  Places  Fronrieres  , ou  autres  apparte- 
nantes à Leurs  Hautes  Puifianccs.  Qu’ils  1rs 
tiendraient  toujours  pourvues,  d’une  bonne  fie 
fuffifànte  Gamifon  ; auxquelles  fins  Sa  Majefié 
faciliterait , autant  -que  faire  fc  pourrait , le  pas- 
fâge  de  leurs  Troupes  , pour  fc  rendre  dans  ces 
Places  , au  travers  de  fes  Terres  , en  allant , ou 
en  venant,  fie  même,  fi  on  le  requérait,  leur  don- 
nerait des  Commifiàircs,  pour  régler  leurs  loge- 
mens. 

Que  fi  avec  la  communication  Sc  délibération 
du  Déoutc,  du  Stadthoudrc  , ou  du  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  , on  trouvoit  à propos  de  faire  de 
nouveaux  Ouvrages  à quelque  Place , de  réparer 
les  anciens  , d'y  conltruirc  des  Magafitw  ou  de 
pourvoir  ceux, qui  croient  déjà  bâtis, de  nouvelles 
munitions;  Leurs  Hautes  Puifianccs  donneraient, 
avec  la  communication , & en  prélcnce  du  Sradt- 
houdre,  ou  de  fon  Commiflàire,  ces  mêmes  cho- 
ies , au  rabais  , à celui  qui  en  demanderait  le 
moins  ; fie  qu’on  en  uferoit  de  métré,  à l’égard 
de  tous  les  achats  ncccfiâires  , fie  cela  en  proen- 
ce  du  Lieutenant  du  Roi  , ou  de  fon  Commifiai- 
Ffz  res 
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Que  1<;  Magirtrat  des  places  , comme  aufli 
leurs  Gouverneurs  & les  Commandons  , tant 
pour  eux-mémes , qu’au  nom  de  toute  la  Gar- 
nifon , outre  le  ferment  qu’ils  dévoient  au  Roi , 

& aux  Etats  Generaux  i promettoient , par  un 
ferment  folcnncl , prête  entre  les  mains  des  Com- 
mi  flaire  s choiüs,dc  part  fie  d'autre,  de  mainte- 
nir, de  tout  leur  pouvoir,  les  Droits  de  Sa  Ma- 
je lté,  comme  vraie  Proprietaire,  fie  ceux  des 
Etats,  comme  Engagiites,  fie  de  garder  les  Pla- 
*ces»  chacun  pour  loi,  au  profit  de  Sa  Majetté, 
qui  cn  devoit  devenir  de  nouveau  la  Maitrefl'c, 
par  la  rettitution  des  fournies  empruntées , & le 
payement  des  intérêts,  & pour  Leurs  Hautes 
Puifl'ances,  à qui  ces  Places  auroient  été  laifl'écs 
pour  gage,  julqu’au  rembourfement. 

Qiie  les  Gouverneurs , ou  Commandants  , a- 
vec  lctirs  Garnifons  pourraient  y faire  l’exerci- 
ce de  la  Religion  Reformée  , comme  en  Hol- 
lande , fans  tumulte,  ni  infultej  & que  de  leur 
côte  ils  ne  foraient  aucune  raillerie , ni  fcandale , 
ni  ne  donneraient  aucun  empêchement  aux  Eccle- 
fiaitiques  Romains, dans  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion > fous  peine  d’être  punis , félon  l’exigence 
du  cas , par  le  Magitlrat  de  Police  , ou  par  le 
Commandant  de  la  Garnifon. 

Que  les  Gouverneurs  fie  les  Commandans  fe- 
raient fournis  de  Maifons  , pour  loger  , fie  les 
Soldais  de  Bar  raques.  Que  l’on  fournirait  à la 
Gnrmfon  , de  la  part  du  Roi,  des  vivres  i un 
prix  raifonnablc  , fie  qu’on  leur  alignerait  des 
Magafins  , pour  les  grains  , dont  ils  auroient 
befoia,  fie  pour  y mettre  des  tourbes. 

Que  des  que  les  fomracs  empruntées,  avec  les 
intérêts, feraient  payées-,  les  Places  feraient  ren- 
dues au  Roi, fie  évacuées-, fie  que  S.  M.  Impéria- 
le, le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fie  le  Roi  de 
Suède  foraient  Garants  de  cet  Article  ôte. 

En  voila  allez , pour  donner  une  juile  idée 
de  cette  forte  de  Traitez.  Celui-ci  fut  ligné  à 
la  Haie,  le  p.  d’ Avril , par  D.  Eltevan  de  Ga- 
marra , fie  par  fept  Commiffaires  des  Etats.  Il 
y eut  un  Article  féparé,  par  lequel  il  ctoit  dit, 
que  les  Etats  ne  (croient  pas  obligez  de  faire 
compter  l’argent , dont  il  s’agifloit  , avant  que 
le  Traité,  qui  fe  faifoit  à Pans, par  Van  Beu- 
ning  fie  par  le  Chevalier  Trevor,  fut  (igné  par 
le  Marquis  de  Cartel- Rodrigo. 

Cependant  Van  Beuning  ( i ) écrivit  peu  apres 
de  Paris  au  Marquis,  que  le  Roi  de  France  ne 
voulant  pas,  que  la  fulpcnllon  durât  au-delà  du 
10.  d’ Avril  , apres  quoi  il  fe  difpofoit  à mar- 
cher à Bruflelles , avec  trois  Corps  d’ Armée  $ 
de  forte  qu’il  jugeoit,  qu’il  faudroit  y envoyer 
inccfiammcnt  quatorze-mille  Fantalfins,  fie  quel- 
que Cavalerie  , pour  mettre  BrufTclles  à cou- 
vert. On  ne  fuivit  pas  le  Confoil  de  Van  Beu- 
ning, mais  on  réfolut  de  faire  marcher  les  Trou- 
pes de  l’Etat  fur  les  Frontières  du  Brabant,  fie 
de  mettre  cn  mer  le  nombre  de  Vai(Tcaux,dont 
on  ctoit  convenu  avec  l’Angleterre. 

D’Eltradcs  ne  manqua  pas  de  fe  plaindre  des 
préparatifs  ÔC  des  procedures  des  Etais  , qu’il 
ioûtenoit  être  direttement  contre  la  bonne  foi, 
& l’Alliance  qu’ils  avoient  avec  la  France.  De 
\Vitt  fie  les  Députez  des  Etats  lui  répondirent, 
eue  le  Roi  Tres-Chrétien  connoitroit , par  la 
tuiic  , qu’ils  ne  faifoient  rien,  que  pour  affurer 
la  Paix  , & que  quelque  Traite  qu’ils  fiflent,  il 
n’ aurait  pas  lieu  •,  le  Roi  leur  donnant  le  te®  s 

(i)  Lettre  du  Comte  D'Eftndes  du  II.  d Avnl. 
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de  forcer  les  Efpagnols  d’accepter  l’Alternative,  t^g 
ainfi  que  Sa  Majetté  cn  ferait  allurée  par  Van 
Beuning. 

En  ce  meme  tems-là;  Van  Beveming  fut  en- 
voyé- à Aix  la  Chapelle , avec  ordre  de  s'enten- 
dre avec  Colbert  , Plénipotentiaire  de  France  , 
qui  devoit  s’y  rendre  , des  qu’il  aurait  reçu  un 
Pafleport  de  BruUcllcs. 

L’Ambafladeur  de  France  fe  plaignit  fort  au 
Penfionaire  de  Hollande  , de  ce  que  les  Etats 
Generaux  avoient  ligne  le  Contrat  , dont  on  a 
parlé  j touchant  l’engagement  de  quelques  Villes 
de  Gueldre  aux  Etats  Généraux  , qui  avoient  au- 
paravant refufe  cela  aux  Efpagnols.  D’Eltradcs 
prétendoit , que  c’étoit  une  infraction  au  Traité 
de  l’an  MDCLX1I.  que  de  donner  aux  ennemis 
de  la  France  quelque  iccours,  tel  qu’étoit  la  faveur 
que  les  Etats  failoieot  aux  Efpagnols  , à qui  ib 
^>rétoicnt  de  l’argent , fie  gard oient  les  Places. 

De  W'itt  lui  répondit , qu’il  n’avoit  pas  fujet  de 
fe  plaindre , puis  qu’on  n’avoit  pas  voulu  ligner 
ce  Traité  , faas  des  Articles  fcparez  , qui  por- 
raient  que  ce  Traité  ferait  nul , jufqu’à  ce  que 
Callcl-Rodrigo  eût  ligné  l’Alternative,  & exécu- 
te ce  qu’il  avoit  promis  j outre  que  les  Etats  a- 
v oient  déclaré,  qu’ils  ne  donneraient  aucune  allis- 
tencc  d’argent , de  Troupes  , ou  de  munitions 
de  Guerre  , qu’ils  n'euflent  figné  le  Traité  , qui 
devoit  fe  faire  à Aix  la  Chapelle.  Il  fembloit  , 
en  effet,  que  les  Elpagnols  dévoient  bien  voir, 
que  les  Propoluions  , qu’ils  làifoicnc  aux  Provin- 
ces Unies  , pour  avoir  d’eux  de  l’argent , des 
Munitions  fie  des  Troupes  , n’etoient  nullement 
propres  à les  engager  à fe  déclarer  pour  eux,  con- 
tre la  France.  Mais  il  valoit  mieux  , pour  les 
Etats  , qu’il  y eût  la  barrière  des  Villes  Efpagno- 
les,  telle  qu'elle  ctoit,  que  s’il  n’y  en  avoit  point 
du  tout.  Il  ne  falloir  qu’un  Roi  à l’Efpagnc  , 
qui  eût  plus  de  vigilance , de  conduite  fie  de  cou- 
rage -,  pour  faire  voir  à la  France , que  )a  Mo- 
narchie ne  laiffoit  pas  d’être  formidable.  Quoi 
qu’il  en  pût  être,  il  étoit  ucccflâirc  de  profiter 
des  Efpagnols  , autant  qu’il  étoit  polîiblc , pour 
arrêter,  au  moins  quelque  tems,  l’impctuoiîté  de 
la  France. 

D’Etlradcs  réplica  au  Penfionaire  de  Hollande, 
que  la  conduite  des  Etats  avoit  etc  fi  extraordi- 
naire , en  ce  qui  s’étoit  parte,  depuis  huit  mois, 
fur  cette  matière  -,  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  fier  à 
ce  qu’il  lui  avoit  dit , mais  feulement  en  juger  , 
par  les  effets  } qu’il  pourrait  y avoir  d’autres  Ar- 
ticles fcparez,  entre  les  Elpagnols  fie  les  Etats  , 
qui  dctruiiiÜént  ceux , qui  paroifloient  \ qu’il  ne 
voyoit  point  de  ncccflitc  de  ligner  ce  Traité,  a- 
pres  que  les  Etats  avoient  refoTu  de  ne  le  pas  fai- 
re i qu’il  fuffiroit  de  dire  à D.  Eftevan  de  Gamar- 
ra  , fie  d’ccrire  au  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  , 
u’ils  ne  leur  donneraient  aucune  afliftcnce , foit 
'argent,  d’hommes,  ou  de  Munirions  de  Guer- 
re , que  le  Traite  projetté  du  Roi  de  France  , 
touchant  l’Alternative , ne  fût  ligne,  fie  que  les 
Etats  ne  feraient  aucun  pas  , qui  pût  donner  de 
l’ombrage  au  Roi  : Qu’il  lui  fembloit  que  , par 
ce  moyen  , ils  pouvoicnt  beaucoup  mieux  ôter  i 
la  France  les  ombrages,  qu’elle  avoit  fujet  de  pren- 
dre de  tant  de  Traitez,  Ligues  fie  Liaifons  recher- 
chées , avec  des  Princes  fie  des  Rois,  fans  la  par- 
ticipation de  Sa  Majefté  : Qu’il  auroit  bien  de  la 
joie , fi  Van  Beuning  difoit  quelque  chofe  de 
plus  à Sa  Majetté, qui  la  fatisfk  : Qu’il  voyoit, 
avec  grand  regret,  apr«  les  avances  , que  le  Roi 
faifoit , pour  donner  la  paix  à la  Chrétienté  , que 
les  Etats  reculaffent , en  fartant  des  démarenes 
contraires  aux  inccréti  de  la  France  : Qu’il  fou- 

hai- 
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j 668.  haicoit  qu’ils  euffcnt  une  prompte  réponfe  de  guc  fie  d’Ovcryflel,  avoient  tout  auffî-tot  forme  i<$<sSi 

Bniflêllcs  fie  d’ Angleterre  , fur  le  Projet  , fie  des  diÆcultcz  , fie  demande  que  l’on  s'informât 
qu’elle  fut  conforme  aux  Propolîtions  de  Sa  Ma-  de  l'intention  du  Roi  d’Angleterre,  fie  celle  des 
jcité,afin  de  terminer  toutes  choies;  puis  qu’il  Kfpagnote.  Tout  ce  que  De  Witt  put  obtenir 
n'y  avoit  rien  à ajouter  à la  modération  du  Roi,  fut  de  faire  refoudre  , par  la  Hollande  , que  ce 
de  s’etre  relâche,  julqu'à  la  fin  de  Mai,  ce  que  Projet  ferait  envoyé  à Bruflclles , aux  Députez 
Sa  Majciic  avoit  bien  voulu  qu’on  communicât  de  l’Etat  ; comme,  bon  fie  lé  rapportant  à l'Altcr- 
en  Iccnct  au  Penfionaire  , quoi  qu’il  n’eût  pas  native , fie  qu’on  dépéchcroit  un  Courrier  au 
voulu  le  dire  à Van  Beuning  : Que  c’étoit  à Roi  d’Angleterre  , pour  le  prier  de  l’agréer, 
lui  à ménager  les  bonnes  dilpofitions  , où  Sa  De  Witt  jugeoit, qu’on  foroit  mieux  paficrcos 
Majciic  étoit  , pour  cette  Paix  tant  defirée  : fortes  de  choies , fi  le  Roi  de  France  tomboie 
Que  s’il  per  fil  toit  à demander  un  terme  * plus  d'accord  de  fufpcndrc  routes  les  hoffïlitcz  , jus- 
long,  que  celui  de  la  fin  de  Mai,  il  lui  dirait,  I qu’à  la  fin  de  Mai  ; & que  fi  l’on  n’avoir  pas  ii- 
pir  avance,  que  c’étoit  gâter  les  affaires  : Que  . gne  le  Traité  fie  fa  Ratification,  à caufe  de  quel- 
le teins  croit  aifez  long,  pour  avoir  la  Ratifi-  J ques  contcibtions,  qui  pouvoient  arriver,  le  Roi 
cation  d’tipagne,  en  cas  que  les  Efpignols  vou-  i donnât  aux  Efpagnols  quinze  jours  de  tems  ; 

IuiTcnt  la  Paix,  fie  que  le  Roi  ne  le  luilfcroic  j pour  entrer  en  leur  Pais,  avec  les  Anglois,  les 
point  aller  à des  complaifances,  contre  fon  pro-  i attaquer,  fie  leur  faire  lavoir,  que  ce  ferait  parce 
pre  interet  , fie  profiterait  de  l’occafion  , qu’il  I que  leur  Ratification  ne  Ieroit  pas  venue, en  bon- 
avoit  d’avoir  fos  armées  en  campagne  : Qu’enfin  : ne  forme  , fie  qu’ils  s’obligeraient  au  Roi  de  lui 
De  Witt  ieroit  le  premier  à le  repentir  de  n’a-  I foire  avoir  l'autre  Alternative , qui  lui  croit  plus 
voir  pas  accepte  les  offres  du  Roi  ; qu’il  ne  avantageufe  ; fons  qu'il  fût  plus  long-tems  au 
trouverait  pas  tant  de  facilite , qu’il  croyoit,  a j choix  des  Efpagnols,  de  demander  l'autre, 
foire  ligner  le  Comte  de  Bergdk  , fie  que  l’in-  Le  Penfionaire  croyoit  que  , fi  les  Efpagnols 
tention  des  Efpagnols  n’ctoit  pas  fincere,  pour  j n’cnvoyoïcnt  pas  la  Ratification,  qu’on  leur  de- 
là paix.  ' mandait,  Je  Roi  de  France  & les  Etats  pourraient 

Le  Penfionaire  répondit,  en  general  qu’il  ne  ( encrer  de  concert , furies  Terres  de  l’Elpagnc  , 
doutoit  pas,  que  le  Roi  ne  fût  fatisfoit  de  ce  ! pour  les  conquérir;  api  es  être  convenus  de  la 
que  Van  ficunmg  lui  dirait,  fie  afTura  l’Ambas-  manière,  dont  ils  les  attaqueraient,  & dont  ils 
iadeur,  que  l’intention  des  Etats  étoit  bonne  fie  J les  partageraient, ou  les  feraient  cantonner , pour 
lîncere  , fie  que  la  Province  de  Hollande  feroie  ; en  former  une  République,  avec  laquelle  les  deux 

toujours  ferme  fie  inféparablc  de  l’interèt  du  Puifiànccs  feraient  alliée*  De  Witt  avoir  déjà 

Roi-  j eu  cette  penfee  , long-tems  avant  que  la  France 

Ce  fot-là  ce  que  D’Eftrades  fie  De  Wictdi-  eût  attaqué  les  Espagnols.  Il  n’eff  pas  facile  de 
rem  entre  eux  , en  deux  Conférences.  Il  cil  j dire  s’il  parloir  féricuiément,  ou  fi  ce  n'era^  que 

étonnant , que  le  Roi  de  Fiance  fût  furpris  de  pour  amufer  la  France. 

la  lenteur  îles  Efpagnols,  qui  leur  eft  naturel-  l Le  Traité  entre  la  France,  i’Anglererre , fie 
le,  fie  par  laquelle  ils  obtiennent  fouvenc , ce  1 les  Provinces  Unies  fe  conclut  enfin,  fie  fut  fi- 
que  les  Nations  plus  impatientes  ne  fuiraient  I guc  le  if.  d’Avril.  Comme  il  n’cft  pas  long,  fie 
obtenir;  mais  qui  ne  fort  auffi  fouvenc  de  rien,  j qu'il  a quelque  choie  de  fingulicr  , on  le  mettra 
à parvenir  à leurs  fins.  D’ailleurs,  en  cette  oc-  , ici  prcfquc  entier. 

canon,  il  fallut  du  tems,  pour  que  la  Triple  » Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  fie  les  Etats 
Alliance  fût  non  feulement  conclue  , mais  en-  „ Generaux  des  Provinces  Unies  avant  envoyé  à 
core  en  état  d’agir , contre  la  France , s’il  en  ,»  la  fin  du  Mois  de  Février,  les  Srs.  Van  Bern- 
erait beibin.  „ ning  ( comme  slmbaffadeur  Extraordinaire , ce 

Il  fc  fit,  en  ce  dernier  Royaume,  (1)  des  la  ,,  qui  fait  qu'il  ejl  nommé  it  premier)  fie  Trcvor 

fin  du  Mois  de  Février,  un  Projet  de  Traite,  „ {Envoyé  Extraordinaire,  ce  qui  fai foit  qu'il  était  ■ 

entre  la  France  fie  les  Etats  Generaux  des  Pro-  „ nommé  le  fécond  ) auprès  du  Roi  Tres-Chré- 
vinccs  Unies;  que  l’on  remit  à Van  Beuning  , „ tien,  pour  lui  offrir  de  s’employer  pour  le  ré- 

pour  l’envoyer  aux  Etats  de  Hollande , comme  »,  tabliffemcnt  du  repos  public  ; le  Roi  Très- 

il, le  fit.  Les  Provinces  trouvèrent,  qu’il  y a-  „ Chrétien  reccvoic  agréablement  les  offres  du 
voit  deux  chofcs  contraires  au  Traite  foit  avec  ,»  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fie  des  Etats,  fie  dé - 
l’Angleterre  , lur  la  fin  de  Janvier,  fie  dont  on  ,»  claroit  aux  Srs.  Van  Beuning  fie  Tnevor,  qu’en 
a parlé  ci-dcfliis.  Néanmoins  De  Witt  fie  la  ,»  conlideration  de  leurs  Maîtres,  il  perfiffcroic 
Province  de  Hollande,  furent  d’avis  de  paffer  ,,  à fc  contenter  de  foire  la  Paix;  fur  le  fbndc- 
ccla  fie  d’envoyer  le  Projet,  tel  qu’il  étoit,  par  ,»  ment  de  l’une  des  deux  Alternatives,  fur  les- 

un  Courrier  exprès,  à leurs  Députez  à BrulTcl-  ,»  quelles  il  serait  déjà  expliqué,  à la  fin  de  la 

les,  pour  Je  prélênier  à Caffel-Rodrigo,  fie  le  ,,  Campagne  de  l’année  paflec  ; favoir,  ou  de  la 
prefler  de  le  ligner,  comme  étant  relatif  à l’Al-  »»  ceflion  que  les  Efpagnols  lui  feraient  des  Pia- 
ter  native  ; ce  oui  fut  exécuté,  après  bien  des  »»  ces,  des  Forts  fie  des  Polies , qu’il  avoit  pris, 

contcffations.  Le  Penfionaire  dit  que  , vù  la  »»  pendant  cette  Campagne , avec  rouies  les  Dc- 

difpoiition  des  eforits,  s’il  eût  été  à la  place  de  ,»  pendantes  : ou  bien  d’un  équivalent,  qui  con- 
Van  Beuning;  il  eût  prie  De  Lionne  d'agréer  »»  fifteroit  en  la  ccffion  de  la  Franchc-Comtc  (ou, 
que  lui  fie  le  Chevalier  Trçvor  puflent  dire, qu’ils  »,  fi  l’on  aimoit  mieux  du  Duché  de  Luxem- 
avoient  préfonté  ce  Projet  , comme  ayant  été  »»  bourg)  de  Cambrai  fie  du  Cambrefis, de  Douai, 
drcfic  par  eux,  fie  que  De  Lionne  leur  eût  ré-  „ y compris  le  Fort  de  Scarpe  , d’Aire , de  St. 
pondu,  qu’il  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pu,  pour  le  „ Orner,  Bergue,  Fume  fie  Liack  , avec  leurs 
foire  agréer  au  Roi  ; fie  que  ce  Projet  ayant  été  ,»  Dépendances. 

envoyé  aux  Etats,  comme  leur  Ouvrage, aurait  „ Qu’il  étoit  arrive  depuis  que,  par  les  foins 
rafle  , fans  oppofition.  Mais  comme  il  venoit  „ fie  par  les  offices  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
dc  la  part  du  Roi , les  Députez  des  Provinces  ,,  gne  fie  des  Etats  , le  Marquis  de  Caftcl-Ro- 
dc  Gucldrc  , d’Ucrecht , de  Frife  , de  Gronin-  » dngo  ^Gouverneur  de  Flandre  , en  vertu  de 

„ fon  Plein-Pouvoir  de  traiter  la  Paix,  avoir  ac- 
(i)  Lettre  de  D'Eftrade*  da  f.  d’Avril.  »»  cepte,  au  nom  du  Roi  Catholique,  le  premier 

Ffj  „Mem? 
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„ Membre  des  deux  Alternatives,  & déclaré  d’e- 
),  tre  prêt  de  ligner,  ou  faire  ligner  par  fes  Sub- 
,,  déléguez  un  Traité  de  Paix , conforme  au  Pro- 
„ jet  , qui  lui  avoit  été  pvcfcnté  par  les  Minis- 
,,  tics  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & des  E- 
„ uis  , qui  étoient  à Bruffclles  -,  en  fuite  de 
,,  quai,  les  Sr.  Arobailàdcur  Sj.  Envoyé  Extraor- 
,,  dinaircs  , Voyant  la  chofc  G bien  acheminée  , 

» «voient  fait  de  vives  inffances  à Sa  Majetlé 
r>  Trcs-Chrétiennc,devouloirconfemir  aune  fuf- 
» penGon  d’ Armes  , jufqu'à  la  fin  de  Mai  pro- 
» chain  j afin  de  donner  un  rems  convenable 
« pour  achever  ce  Traité  , félon  les  formes  ac- 
» coûtumccs  | & Sa  Majeffé  avoit  déclaré  que 
» dans  l’eut  préfent  des  affaires , Elle  ne  pou- 
voit  l'accorder , fans  fc  faire  des  préjudices  cx- 
» tremes*  à moins  que  le  Roi  de  la  Grande  Bré- 
» cagne,  fie  les  Etais  ne  lui  donnalfcnt  toutes  les 
„ furetez, qu’il  jugerait  lui  être  nccdVaircs,  pour 
l'infaillible  fucccs  de  l’affaire , félon  les  condi- 
» tions  exprimées  , fie  dans  le  tons  marqué  *,  Ôc 
les  Ambaflàdcur  & Envoyé  Extraordinaires  , 

„ ayant  là-dcflus  offert  à Sa  Majeffé  Très-Chré- 
,,  tien, que  les  Etals  lui  feroient  garants  desparo- 
9>  les , qu'ils  lui  avoient  portées  de  la  pan  du  Mar- 
99  quis  de  Caffel* Rodrigo  , fur  l’acceptation  du 
9,  premier  Membre  de  T Alternative,  ce  dit  que, 

„ par  cette  Garantie,  ils  avoient  pouvoir  de  pro- 
„ mettre  ce  que  Sa  Majeffé  demandoil  * le  Roi 
„ Très-Chrétien  avoit  là-deffus  député  les  Srs. 

„ ïe  Teider , fie  Colbert , pour  traiter  avec  les  Srs. 

,9  / ‘au  Reunbtg  fie  ïrevur  , munis  aufli  d’un  fem- 
„ blablc  pouvoir  j pour  convenir  des  lurctez  fie 
„ des  moyens,  les  plus  fùrs  fie  les  plus  prompts  , 
„ afin  de  parvenir  a la  Paix. 

Apres  pluGeurs  Conférences , que  les  Plénipo- 
tentiaires curent  cnfemblc  , ils  convinrent  enfin 
des  Articles  fuivants  : „ 1.  Que  le  Traité  de  Paix, 
„ entre  la  France  fie  l’Efpagne , feroit  fait  con- 
,,  formément  à ce  Projet , qui  avoit  été  remis 
„ entre  les  mains  de  Van  Ikuning  fie  de  T revor , 
„ fie  que  la  Ratification  d’Elpagnc  feroit  envoyée 
,,  à S.  Germain  en  Lave  , à Sa  Majeffé  Très- 
„ Chrétien  , dans  le  dernier  jour  de  Mai  pro- 
„ chain  * comme  le  même  Roi  feroit  remettre 
„ là  Ratification,  dans  le  meme  jour,  le  dernier 
„ de  Mai , entre  les  mains  du  Gouverneur  de 
„ Flandre,  fie  plutôt*  fi  faire  fc  pouvoir.  II.  Que 
,,  le  Roi  Très-Chrétien  accorderoit  de  fa  part 
„ une  cefiâtion,  de  toutes  fortes  d’entreprifes  fie 
„ d'attaques  , fur  les  Places  fortes  de  l’tfpagnc, 
,,  à condition  du  réciproque  des  Efpagnols  , fie 
„ cela  jufqu’au  dernier  de  Mai , inclufivoment. 
„ Kl-  Qu'en  cas  que  , contre  toute  attente  , 
,,  l’Efpagne  manquât  de  faire  la  Paix  félon  ce 
„ Projet  , ou  que  la  Ratification  n’eut  pas  été 
„ remife  , à S.  M.  Trés-Chrcticnnc  n’étant  plus 
„ alors  tenue  de  faire  la  Paix , aux  conditions  al- 
„ ternatives  -,  Sa  Majeffé  déclarait  néanmoins 
„ qu’Ellc  fc  contcntcroit  encore  de  taire  la  Paix , 
,,  pendant  les  Mois  de  Juin  fie  de  Juillet , aux  con- 
,,  ditions  des  deux  nouvelles  Alternatives  , dont 
,,  le  choix  feroit  lailfé  au  Roi  d’Efpagne , fa  voir, 
„ ou  de  la  ceffion  des  Conquêtes  de  la  Campagne 
„ de  l’Eté  precedent,  en  y ajoutant  la  ceffion  de 
„ la  Franche-Comté  , avec  Cambrai  8c  le  Cam- 
f brefis  j ou  de  la  ceffion  de  l'Equivalent  déjà 
„ marque  , en  y ajoutant  la  ceffion  de  Luxem- 
,,  bourg  , uu  en  fa  place  celle  de  l'Ile , ou  de 
„ Tournai.  IV.  Que  fi  la  Paix  n’etoit  pas  faite  , 
„ ni  les  Ratifications  fournies,  dans  le  tems  mar- 
„ que  , par  la  faute  de  l’ El  pagne  , 8c  que  le  Roi 
Tro-Chrétien  attaquât  alors,  apres  le  terme  de 
„ la  fufpenffoo  expire  , les  Efpagnols  , pour  ta- 
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9,  cher  de  les  contraindre  à la  Paix  , aux  eondi-  |<s<s8. 
„ tions  de  l’une  des  deux  nouvelles  Alternatives  * 

9,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Etats  fc- 
,,  roient  obligez  de  mettre  en  effet  la  promette 
9,  contenue , par  leur  Garantie  , dont  il  a été 
9,  parle  ci-deflus  , fie  employer  par  confisquent 
„ touus  leurs  forces , par  Mer  fie  par  Terre  j 
„ pour  obliger  l’Efpagnc  à faire  la  Paix  aux  con- 
„ ditions,  que  l’on  a dites.  V.  Qu'en  cas  que 
„ la  Paix  n’eût  pas  pu  fc  faire  , pendant  les 
,9  Mois  de  Juin  fie  de  Juillet , aux  conditions 
99  propofées , par  la  faute  de  l’Efpagne  * leurs 
„ Majeftez  les  Rois  de  France  & de  la  Gnut- 
„ de  Brétagne , 8c  les  Etats  convicndroient  alors 
„ cnfemblc  de  nouveau , de  ce  qu’ils  trouveront 
„ plus  propre  , pour  terminer  la  Guerre.  VI. 

» Qu’afinque,  aans  l’emploi  des  armes  de  leurs 
9,  Majeftez  fie  celles  des  Etats , on  pût  éviter 
„ les  inconvenicns  , par  la  concurrence  des  cn- 
9,  treprifes  , dont  chaque  partie  pourrait  vou- 
99  loir  avoir  la  direction  -,  on  conviendrait  que 
9*  les  Armes  du  Roi  Tres-Chrétien  fc  conticn- 
99  droient  à agir  au  Midi  des  Rivières  8c  Ca- 
„ naux,  qui  paffent  par  les  Villes  fie  les  Places 
99  fuivantes  * favoir  Argentau  , Navage  , Mas- 
>9  uicht.  Hall , Dieft,  Sichctn,  Arfenot,  Ma- 
„ fines,  Ru  pci  monde  , Dend  remonde , Gand  , 

„ Plaffcndal  ôc  Oftende  , fie  n’attaqueroient  au- 
9,  cunc  de  ces  Places,  ou  Villes  : Que  les  ar- 
,9  mes  de  l'Angleterre  fie  des  Etats  s’abilien- 
9,  droient  d’agir,  au-dc-là  des  mêmes  Rivières  Ôc 
,9  Canaux,  fie  n’attaqueroient  aucunes  Places  fie 
,9  Villes  fituccs  au  Nord.  Ces  Articles  furent 
lignez  par  Le  Te  Hier , De  Lionne , Colbert , Fan 
Beuning  fie  Trtvor , le  i f . d’ Avril.  Ils  s'enga- 
gèrent de  fournir  la  Ratification  de  ce  Traite  , 
dans  le  dernier  du  Mois,  ou  plutôt , s’il  fc  pou- 
voir. 

De  Lionne  ( i ) en  envoya  quelques  Copies  à 
D’Effrades , fie  lui  dit  en  meme  teins , „ qu’il 
,,  y auroit  beaucoup  de  choies  à dire  fur  la  pré- 
„ cipitation  » avec  laquelle,  on  avoit  conclu  en 
«•Hollande,  le  Traité  de  l’engagement  des  Pla- 
9,  ces  ( de  la  Gucldre  ) d’autant  plus  que  Van 
,9  Beuning , auquel  De  Witt , en  parlant  de 
„ cette  affaire  à D’Effrades  , s’étoit  remis  de 
« fatisfaire  le  Roi,  n’avoit  rien  dit,  qui  appro- 
„ chat,  tant  foit  peu, de  cette  fitisfàérion.  Néan- 
„ moins,  ajout  oit  De  Lionne , pourvu  que  nôtre 
« Traite  foit  ratifié  , par  l’Angleterre  fie  par  les 
, , Etats , 8c  que  ceux-ci  ne  foumiflent  aucunes 
« Troupes  , ni  aucun  argent  aux  Efpagnols  , 

,,  comme  l>e  Witt  vous  en  a affuré  8c  donne 
,,  parole  * il  y aura  lieu  de  fc  coufolcr  de  cette 
,,  démarche  des  Etats. 

Avant  (z)  qu’on  eût  conclu  le  Traite,  qu’on 
vient  de  rapporter  , les  Etats  rappelleront  fix- 
millc  hommes,  qu’ils  avoient  fait  avancer  jufqu’à 
Lillo  , à deux  lieues  d’Anvers , dans  le  Camp 
de  Berg-op-zoom.  Le  Corps  placé  fi  près  des 
Places  des  Efpagnols,  fie  le  Traité,  qu’ils  avoient 
fait,  avec  eux,  de  quelques  Places  de  la  Haute 
Gucldre  marquoient  allez  la  défiance  , qu’ils  a- 
voient  toujours  eue  de  la  bonne  intention  de  la 
France,  pour  la  Paix.  Mais,  fi  l’on  en  croit 
D’Eftrades , ils  avouoient  alors , fie  avec  quel- 
que confufion,  qu’on  n’en  pouvoir  ufer  plus  fin- 
cercmcnt , fie  plus  gcncrcufcment  que  le  Roi  de 
France,  en  ce  rencontre.  Mais  ils  ne  pouvoienc 
guère  douter,  que  la  France  n’en  eût  ufé  de  la 

for- 

(0  Dinr  une  Lettre  du  io.  d’ Avril. 

(i)  Le:uc  de  D'EUraücs  du  16.  d' Avril. 
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t668.  f*ortej  pour  prévenir  les  fuites  de  la  Triple  Al- 
liance. Aufli  les  François  n'avoicnt-ils  lait  cette 
démarche , que  pour  empêcher , que  les  Elpa- 
gnols  ne  fuirent  plus  fermes,  pour  la  continua- 
tion de  U guerre.  L’AmbalTadcur  de  France  dit 
là-defius,  que  les  François  ne  pouvoient  pas  par- 
ler de  même  des  Etats  , 6c  qu’il  étoit  certain 
qu’ils  avoient  pratiqué  tous  les*  Rois  6c  tous  les 
Princes  , pour  les  attirer  à leur  Ligue , & leur 
donner  des  ombrages  de  l’cxceflive  Puiflâncc  de  la 
France  » de  forte  que  fi  la  grande  prudence  du 
Roi  n’eût  terminé  les  affaires  , les  Etats  lui  cus- 
fent  attiré  une  terrible  guerre lur  les  bras,  8c  qu'ils 
auroient  employé  des  lommes  immenfes  , qu’ils 
avoient  dans  leur  pais  , pour  la  foûtenir.  Cela 
même  fait  voir  que  la  génerofité  qu’il  dit , que 
l’on  rcconnoifloit  dans  la  conduite  du  Roi,  étoit 
un  effet  de  la  crainte  , où  il  fut  de  s’attirer  trop 
d’ennemis  fur  les  bras.  ,,  Les  chofcs,  dit-il  enco- 
„ rt , ont  pris  un  fnçjlleur  chemin , 8c  Sa  Ma- 
,,  jelté  voit  clairement,  quelle  fûreté  il  y a dans 
,,  l’Amitié  & dans  l’Alliance  des  Etats  » c’eft-à- 
,,  dire  , qu’il  ne  la  faut  compter  qu’autant  que 
„ leurs  intérêts  s’y  rencontrent.  Mais  les  Etats 
ne  rechcrchoient  que  leur  conlcrvation  , 8c  non 
de  faire  des  conquêtes  , & de  s’aggrandir  , com- 
me faifoit  la  France. 

Un  Miniftrc  de  la  Grande  Bretagne,  ( i ) 8c 
qui  étoit  un  très-habile  homme  , 8c  lur  les  lieux  , 
où  il  avoit  obfervé  de  près  la  conduite  des  uns  8c 
des  autres,  en  écrivit  au  Comte  d’Arlington,  Se- 
crétaire d’Etat  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Je 
rapporterai  fon  raifonnrmcnt  , quoi  qu’un  peu 
long  » parce  que  J’Hiftoire  ne  doit  pas  s’attacher 
aux  fouis  faits  , mais  qu’elle  doit  auffi  repréfenter 
uand  cela  fe  peut  , quelle  étoit  la  difpofition 
es  Efpriti)  puis  que  c’cft  elle, qui  efl  la  fource 
des  aérions.  ,,  Vous  aurez,  dit-il , été  furpris  , 

„ auffi  bien  qu'on  l'cft  ici  8c  en  Hollande  , que 
,,  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ait  depuis  peu 
„ choifi  l'Alternative  , que  la  France  lui  offroit, 

„ après  avoir  employé  allez  de  tems  à en  dclibc- 
„ rer  , pour  avoir  pu  faire  un  meilleur  choix. 

,,  Car  fi  PEfpagne  avoit  cédé  la  Franche-Comté, 

„ Cambrai , Aire  8c  St.  Orner  » elle  auroit  don- 
„ né  une  bonne  Frontière  à la  France  » mais  elle 
,,  en  eût  aufîi  gardé  une  très-bonne,  pour  la  fu- 
„ rctc  du  relie  de  ces  Provinces  , qui  auroient 
„ etc  à couvert  des  deux  cotez  , au  lieu  qu’en 
,,  cédant  les  dernières  conquêtes,  avec  leurs  dc- 
„ pendanccs , qui  font  d’une  très-grande  éten- 
„ duc  , 8c  qui  diminuent  leur  Territoire  , dont 
,,  ils  auroient  befoin,  pour  la  fubfiftçnce  de  leurs 
,,  Armées;  ils  ont  laifle  leur  Frontière  ouverte  , 

,,  du  côté  de  la  Flandre,  parla  perte  de  Doiiai, 

„ de  Pile  8c  de  Tournai  » 8c  de  l’autre  côte,  par 
„ celle  d’Ath  8c  de  Charleroi.  Ainfi  il  ne  refte 
„ aux  Efpagnols , pour  places  frontières  de  ce 
,,  côté-ci,  que  les  Villes  de  Louvain  8c  de  Bruf- 
„ folles , qui  font  toutes  ouvertes;  8c  de  l’autre, 

„ celles  de  Gand  8c  Bruges  ; 8c  les  François  fe 
„ font  fi  bien  frayez  le  chemin,  dans  le  cœur  du 
„ Pais , par  leurs  Conquêtes , qu’il  ne  faudra 
,,  qu’une  Campagne  , pour  s’emparer  de  tout  le 
„ refte  ; fi  jamaia  P Angleterre  8c  la  Hollande  a- 
„ bandonnent  la  proteéHon  de  PEfpagne. 

„ Les  Politiques  difont  à Bruflcllcs , que  PEs- 
„ pagne  n’a  pas  voulu  céder  la  Franche-Comtc  » 

„ parce  que  les  Rois  auroient  été  obligez  de  re- 
„ noncer  , en  même-terns  , au  titre  ac  Ducs  de 
97  Bourgogne , qu’ils  pourront  retenir  ; fans  com- 

(i)  Le  Chevalier  Temple , en  uoe  Lettre  do  ai.  de 
Min. 
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„ pter  que  , par  cette  ceftîon  , ils  fc  foroient  for- 
,,  mé  la  communication,  qu’ils  ont  avec  la  Lor- 
97  raine  , 8c  en  quelque  manière  celle  qu’ils  ont 
„ avec  l’Empire.  A la  vérité  , cette  dernière 
,,  raifon  cil  de  quelque  poids;  au  lieu  qu'il  n’y 
„ a rien  de  folidc , dans  la  prémicre.  Mais  on 
„ n’a  pas  fujet  de  croire  , que  l’une  ou  l’autre 
„ de  ces  deux  déterminèrent  Callcl- Rodrigo,  à 
„ ce  choix. 

„ On  pouvoit  fc  fouvenir , qu’après  Pinvafion 
„ que  les  François  firent  aux  Pais -Bas  ; quand 
„ iis  s’apperçurent  que  le  Roi  d’Angleterre , 8c 
„ les  Etats  des  Provinces  Unies  ne  voyoient  pas, 
„ fans  chagrin  , les  progrès  qu’ils  faifoient  , en 
,,  ce  Pats-la  ; ils  déclarèrent  aux  Etats  Géne- 
„ raux , qu’ils  étoient  tout-prêts  à faire  la  Paix , 
„ avec  PEfpagne  , i condition  que  cette  Cou- 
„ ronne  renonceroit  au  Droit,  qu’elle  a fur  leurs 
„ nouvelles  conquêtes»  ou  bien  celui  qu’elle  a 
,,  fur  la  Comté  de  Bourgogne,  Cambrai,  Aire 
„ 8c  S.  Orner»  8c  qu’ils  lui  laifleroient  le  choix 
„ d’une  de  ces  Alternatives.  Cette  déclaration 
„ embarr.ifla  fort  les  Hollandois,  qui  étoient  é- 
,,  pouvantez  du  danger  qui  menaçoit  la  Flan- 
„ arc , 8c  qui  étant  nouvellement  réconciliez  a- 
„ vcc  les  Anglois,  ne  favoient  pas  comment  ils 
,,  prendroient  cette  invafion.  Ils  étoient  cnco- 
,,  rc  dans  cet  embarras  , quand  le  Roi  d’An- 
„ gleterre  envoya  le  Chevalier  Temple , pour 
„ fonder  l’intention  des  Etats,  8c  bicn-tôt  aprèf 
,,  faire  une  Alliance,  pour  leur  défenfe  mutucl- 
„ le,  8c  pour  celle  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Le 
! „ Roi  voulok  agir  de  concert,  avec  les  Etats, 
i „ pour  obliger  la  France  à rendre  à PEfpagne, 
„ tout  ce  qu’elle  lui  avoit  ôté  , foit  par  une 
„ Paix  , foit  en  lui  fâifant  la  guerre.  La  Pro  - 
„ vincc  d’Utrecht  approuvoit  cette  réfolution  » 
,,  mais  les  fix  autres  Provinces  8c  le  Pcnûonai- 
„ re  de  Hollande  étoient  d’avis,  que  l’on  obli- 
„ geât  PEfpagne  à accepter  l'Alternative  de  la 
„ France  , & la  France  lui  tenir  fa  parole. 
„ Ce  fut  là-defluj  que  fc  forma  la  Triple  Allian- 
„ ce,  dans  laquelle  le  Roi  d’Efpagnc,  8c  les  E- 
„ rats  Généraux  avoient  des  vues  bien  differen- 
„ tes.  Les  Etats  n’avoient  pas  envie  de  rora- 
„ pre  avec  leur  ancienne  Alliée  , pour  lui  foire 
„ la  guerre  avec  PEfpagne  leur  ancienne  Enne- 
„ mie  8c  l’Angleterre,  avec  laquelle  ils  venoient 
„ feulement  de  fc  réconcilier.  Ils  comptoient 
„ que  la  Paix  ctoit  infaillible , en  acceptant  une 
„ des  Alternatives.  Ils  étoient  feulement  en  pei- 
„ ne  de  conforver  les  Païs-Bas  Efpagnols,  pour 
„ leur  fervir  de  barrière,  contre  la  France»  8c 
„ ils  ne  confidcroicnt  l’intérêt  de  PEfpagne, que 
„ par  rapport  à eux- mêmes.  Ils  ne  doutoienc 
„ pas  que  cette  Couronne  ne  cédât  la  Bourgo- 
„ gne,  Cambrai , 8c  autres  places  éloignées  de 
„ la  Frontière  de  la  République  ; polir  recou- 
„ vrer  les  Villes,  qu’elle  avoit  perdues  dans  les 
„ Païs-Bas  , par  Je  moyen  desquelles  ils  pou- 
„ voient  efocrcr  de  défendre  leur  Pais  » du  moins 
,,  avec  le  recours  de  l’Angleterre  6c  des  Provin- 
„ ccs  Unies. 

,,  D’un  autre  côté,  quoi  q»e  PEfpagne  rémoi- 
» gn^t  toute  la  reconnoiftancc  imaginable  des 
,,  avances  génereufes,  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  venoit  de  foire  , en  fo  faveur  » elle 
„ étoit  imtéc  de  voir  que  la  République  focon- 
„ doit  fi  mal  les  réfolutions,  que  ce  Prince  avoit 
„ prifos  » en  fc  contentant  de  la  Propofition, 

„ qu’on  leur  faifoit  d’une  Alternative,  qui  faifoit 
„ perdre  aux  Efpagnols  une  fi  grande  étendue  de 
„ Pais,  8c  les  obligeoit  de  renoncer  au  Droit, 

„ qu’ils  y pouvoient  légitimement  prétendre»  au 

lieu 
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„ lieu  de  les  aider  à s’en  remettre  en  poflefiion. 
,,  Les  K fpagnols  regardoient , comme  le  plus  grand 
„ affront j qu’on  leur  pût  faire,  que  de  les  obli- 
,,  ger  d’accepter  les  Propofitions,  que  la  France 
„ Jeur  foifoit , après  avoir  envahi  leur  Pais.  Ils 
j»  pensèrent  d’abord  à ccder  à la  France  tout  ce 
,,  qu’ils  avoient  aux  Pais-Bas  , & de  prendre  un 
„ équivalent  à la  place,  pour  fe  délivrer  des  dc- 
„ penl'es , qu’ils  étoient  obligez  de  faire  à les  con- 
„ lerver  j & de  fe  venger  en  même  tems,  en  les 
9,  lai  (Tant  expofez  au  voifinage  de  la  Frapcc.  Le 
w Marquis  de  Caftcl-Rodrigo  dit , une  fois  , à 
s»  Temple,  que  la  plus  grande  partie  du  Conlcil 
,,  d’Efpagne  étoit  de  cet  avis,  oc  que,  pour  lui , 
„ il  n’en  étoit  pas  fort  éloigne  » non  qu’il  crût 
,,  que  ce  fût  le  véritable  interet  de  l’Lfpagnc  » 
„ mais  feulement  parce  qu’il  croyoit,quc  cela 
„ chagrinerait  les  Etats  Generaux.  Quelque 
,,  tems  apres, les  Efpagnols  ne  témoignèrent  plus 
„ tant  de  chaleur.  Us  virent  Lien,  qu’en  cédant 
„ les  Pais-Bas  à la  France  , il  faudroit  qu’ils  rc- 
,,  nonçaflent  à toute  liaifon  , avec  les  Princes  & 
„ Etats  , qui  étoient  de  ce  côté-là  i & que  , s’il 
,,  s’allumoit  une  nouvelle  guerre , entre  la  France 
„ & l’Efpagne,  au  fujet  de  la  fucccflion  aux  E- 
,,  tats  de  cette  Couronne  , que  le  Roi  de  France 
» prétendrait  appartenir  à la  Reine  fon  Epoufe  , 
„ li  le  Roi  d’Efpagne  venoit  à mourir , fans  cn- 
„ fora  légitimes  » les  Efpagnols  n’auroient  plus 
y aucun  moyen  de  faire  diverfion  aux  forces  Fran- 
„ çoifes,  pour  les  empêcher  de  tomber  fur  l’Es- 
„ pagne  même.  Ainfi  le  Confcil  d’Efpagne  fe 
„ rclolut , avec  bien  de  la  peine  , à accepter 
„ l’Alternative  j mais  il  en  laifla  le  choix  à Cas- 
,,  tcl-Rodrigo,  comme  mieux  inftruit  de  Tinte- 
„ rêt  du  Païs-Bas,  & de  la  difpofition  des  Voi- 
„ fins.  Ce  Gouverneur  n’étoit  nullement  porté 
„ à la  Paix , & auroit  bien  mieux  aimé  continuer 
,,  la  guerre  , avec  le  fecours  des  Anglois  &:  des 
,,  Hollandois,  que  d’accepter  aucune  des  Altcr- 
,,  natives.  Il  voyoit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Brétagne  y avoit  du  penchant , aufïî  bien  que 
„ lui , Se  croyoit  que  les  Etats  Généraux  y don- 
y,  neroient  auflî  les  mains  » plutôt  que  de  laiflèr 
,,  tomber  les  Pais-Bas  Efpagnols  au  pouvoir  des 
,,  François , par  l’échange  que  l’Efpagnc  vou- 
„ loic  faire  avec  eux.  Il  penfoit,  que  fi  les  Ef- 
,,  pagnols  cédoient  la  Bourgogne  Se  les  Frontié- 
,,  res  éloignées  , les  Etats  Generaux  le  verraient 
„ en  fureté,  Se  que  peut-être  la  France  fe  trou- 
„ veroit  d’humeur  à faire  la  Paix  à ces  condi- 
„ tions , & à laiflcr  ces  Provinces  en  repos , pen- 
M dant  la  vie  peu  allurce  du  Roi  d’Efpagne  » mais 
„ que  s’il  cédoit  à la  France  fes  dernières  con- 
„ quêtes , les  Provinces  Unies  feroient  en  de  per- 
„ petuclles  Alarmes  , pour  le  reflc  de  ces  Païs- 
„ là  : Que  l’Angleterre  s’interefleroit  auflî , de  plus 
„ en  plus  , dans  cette  affaire , 8c  que  ces  deux 
„ Etats,  fe  voyant  contraints  d’être  pcrpctucllé- 
„ ment  en  armes , pour  prévenir  la  perte  de  ce 
„ Païs-là  , comprendroicnt  bien- tôt,  qu’il  feroit 
„ plus  de  leur  interet  de  continuer  dans  une  guer- 
„ rc,  qui  ne  pourrait  fe  terminer , qu’en  acceptant 
„ une  Paix  plâtrée  , être  toujours  expofez  au 
„ danger  d’une  nouvelle  guerre  » qui  ne  manque- 
„ roit  pas  de  fe  rallumer , dès  le  moment  que  la 
„ France  pourrait  s’emparer  du  refte  des  Païs- 
„ Bas  » par  une  invafion  imprévue  , ou  par  le 
„ peu  d’union  , qu’il  y aurait  entre  le  Roi  d’An- 
„ eleterre  Se  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
„ unies. 

„ De  plus,  le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo  s’i- 
„ maginoit,  que  les  François  feroient  tous  leurs 
„ efforts , pour  éviter  d’accepter  la  Paix , qu’on 


„ leur  offrait  » ou  s’ils  l’acceptoient  alors  , il 
r>  «-royoit  que  le  voyant  maîtres  des  Frontières  des 
„ Païs-Bas , ils  fuccombcroicnt  bicn-tôt  à 1a  ten- 
„ tation  de  s’emparer  du  relie»  qui  étoit,  en  qucl- 
,,  que  façon  , un  Pais  tout  ouvert  » Se  obligc- 
„ raient  ceux,  qui  compofoicnt  la  Triple  Alliante, 
„ à fccourir  l’Elpagnc  , de  toutes  leurs  forces. 
„ Le  Marquis  cfperoit  par-là , de  fe  voir  quelque 
,,  jour  en  état  de  faire  la  guerre  à la  France,  a- 
„ vec  fucccs,  ou  d’obtenir  d’eux  une  Paix  forme 
„ 8c  allurée. 

On  pouvoit  bien  dire, félon  le  Chevalier  Tem- 
ple , que  ce  Gouverneur  ne  fe  laifla  pas  induire 
a accepter  l’Alternative,  par  aucun  defir  de  faire 
la  Paix  , en  ce  tcms-là  -,  mais  feulement  en  vue 
de  continuer  cette  guerre  , ou  d’en  commencer 
bicn-tôt  une  autre  , avec  le  fecours  des  Voiûns. 
11  fe  trompa  , il  n’y  eut  point  de  guerre , en  ce 
Païs-là  , avant  celle  de  l’an  MDCLXXII.  auquel 
Louis  XÏV.  attaqua  les  Provinces  Unies,  ians 
déclarer  d’abord  la  gucrre*aux  Efpagnols. 

Le  Chevalier,  (i)  donc  nous  avons  rapporté 
les  réflexions  fur  l’état  des  chofcs , qui  regar- 
doient  les  Païs-Bas  Efpagnols , nous  repréfente 
leur  Gouverneur  fort  chagrin  de  la  manière, dont 
on  avoit  traité  avec  la  France  à S.  Germain  , & 
plein  d’averfion  , pour  le  Projet  de  foire  la  Paix, 
entre  tous  les  intereffez,  à Aix  la  Chapelle.  Il 
n’étoit  point  fatisfoit  de  la  conduite  des  Etau 
Généraux,  qui  fouhaitoient  de  jouir  de  quelque 
repos  , après  la  guerre  , qu’ils  avoient  eue  avec 
les  Anglois  , 8c  qui  n’entroient  nullement  dan9 
fon  chagrin.  11  aurojt  bien  voulu  continuer  la 
guerre  , à condition  que  les  Anglois  Se  les  Hol- 
landois fourniffent  à la  depenfe. 

Il  difoit , (z)  que  „ s’il  étoit  au  Confoil  de 
n Madrid , fon  avis  feroit  ou’on  fit , fans  mar- 
» chander,  l’accord  avec  la  Francê , enluidon- 
„ nant  tous  les  Païs-Bas  » plûtôt  que  fouffrir  un 
*,  traitement  pareil  , à celui  que  les  Etats  voifins 
„ foifoient  à l’Efpagne  » quoi  qu’ils  duffent  être 
„ plus  intereffez,  dans  1a  perte  de  ces  Provinces, 
„ que  les  Efpagnols  eux-mêmes.  11  ne  lui  cn- 
„ trait  pas  dans  l’efprit , que  l’on  donnât  à la 
„ France  plus  d’affurance  , qu’elle  ne  de firoic  , 
„ fuppofé  le  refus  de  l’fcfpagne  , & qu’on  refu- 
„ sât  à l’Efpagne  de  l’aflurcr  finalement  des 
„ elaufes  du  Traité  , qu’on  foifoic  pour  elle  a- 
,,  vec  la  France»  en  cas  que  la  France  le  refusât, 
„ apres  avoir  pouffe  l’EJpagne,  à foire  tout  ce 
,,  qu'on  avoit  voulu.  Il  ne  pouvoit  pas  non  plus 
,,  comprendre,  pourquoi  on  le  preffoit  tant  à fi. 
„ gner  , mot  pour  mot , le  Projet  de  De  Lion- 
M ne»  fans  tâcher  de  réduire  l'affaire  des  Villes 
„ fituccs  dans  le  coeur  des  Provinces  , à quelque 
,,  échange  raifonnablc  , comme  on  le  lui  avoit 
,,  promis.  Il  s’etonnoit  encore  qu'on  ne  fie  pas 
„ tous  les  efforts  poflîblcs,  pour  empêcher  la  dé- 
„ molition  des  Fortifications  des  Villes  de  la 
„ Franche-Comté  , que  la  France  propofoit.  Il 
„ lui  fcmbloit  que , par  ce  moyen  il  ferait  dans 
„ Bruffcllcs,  comme  en  prifon , ou  en  otage , à 
„ l’égard  de  la  France  » fes  garnifons  n’en  étant 
„ d’un  côté  , qu’à  huit  lieues,  Se  de  l'autre  qu'à 
„ fept.  11  concevoit  auflî,  qyc  les  forces  de  la 
„ France  entreraient  dans  la  Franche-Comté, 
„ comme  en  un  plat- Païs , fans  qu’on  la  pût  gar- 
„ der  un  fcul  jour.  Il  ajoûtoitque,  fi  la  Paix  fe 
„ foifoit  à ces  conditions  , on  voyoit  bien , que 
„ la  France  n’attendroit  que  le  moment  de  la 

» prc- 

(i)  Dam  Tel  Lettres  du  i$.  de  Man  êc  la  fuir. 

(a)  Lettre  de  Temple  du  17.  Avril. 
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1 668.  » Prcn>icre  dcfunion  , entre  quelcun  des  Voifins, 
33  ou  de  la  moindre  mefintclligencc  , entre  les 
„ deux  Nations  -,  pour  achever  la  conquête  des 
31  Pais -Bas  , qui  ne  lui  coûtcroit  pas  plus  de 
,f  quinze  jours.  C’elt  pourquoi  le  Marquis  di- 
33  «oit , qu’au  cas  qu'on  lui  donnât  des  afliiranccs, 
„ qu’on  continueroit  à obfcrver  ( i ) le  111.  Arti- 
yy  cle  féparc  de  la  Triple  Alliance  , il  ctoit  prêt 
„ à ligner  , ou  à donner  le  pouvoir  de  ligner  le 
y.  Projet  même , félon  les  termes  de  De  Lionne, 
„ comme  fervanc  de  fondement  au  Traite  : Qu’il 
yy  s’en  remettroit  aux  foins  des  Anglois  , pour  la 
y,  negotiatian  de  quelque  échange  commode  , 
„ pour  la  Franche-Comté  ; ou  bien  d’une  refti- 
,,  tution  en  l’état  où  elle  avoit  été  prife. 

Le  Chevalier  Temple , quoi  qu'incommodé  y 
fc  rendit  de  BiuflcIJcsà  Aix  la  Chapelle,  le  zy. 
d’Avril.  Il  comprit  d’abord  , (z)  qu’il  ne  rclloit 
plus  de  démarche  à faire  , pour  làuver  les  Pais- 
Bas  , que  de  ligner  incclîamment  le  Projet, ligné 
par  les  Minières  de  lu  France  , de  l’Angleterre  , 
& des  Etats,  à S.  Germain  en  Laye  , comme  on 
l’a  vû  ci-dclfus.  En  effet  tous  les  Mini  (1res,  qui 


On  avoit  juge  que  les  Miiïilhts  ligneraient  in- 
cclfammcnc , afin  d’avoir  le  teins  de  recevoir  h 
Ratification  d'Efpagnc , avant  la  fin  du  Mois  cîfc 
Mai) à quoi  on  croyoit  qu’ils  le  porteroienc  d’au- 
tant plus  volontiers  , qu’ils  n’ignoraient  pas  qufc 
la  Elpagnols  n’avoient  j>oint  fait  de  préparatifs  , 
pour  le  défendre.  Cela  avoit  fait  que  l’Ambaflà- 
ucur  d’Angleterre  avoir  prclTe  le  Baron  de  Ber- 
geik  , conjointement  avec  Beverning , de  termi- 
ner cette  affaire.  Le  Baron  lé  défendoit  de  le 
faire , fous  deux  prétextes  ; dont  le  premier  c- 
toit,  qu'il  demandoit  qu’on  n'inferât  pas  Ces  pou- 
voirs , dans  la  pièces  du  Traité  ; parce  qu’aufli 
bien  que  ceux  de  Colbert,  ils  parloicnt,  en  des 
terma  fort  piquants  de  l’origine  de  cette  Guerre. 
Il  étoit  vrai  neanmoins,  que  l’AmbalTadciir  de 
France  en  avoit  eu  d’abord  , qui  n’ctoienc  pas 
du  même  ftile  ; mais  apres  avoir  lu  la  manière, 
dont  étoient  couchez  ceux  du  Baron  , on  lui  en 
avoit  envoyé  d’autres  de  France;  pour  répondre 
de  la  même  manière  à ceux , que  le  Marquis  de 
Callcl-Rodrigo  avoit  donnez  à fon  Plénipoten- 
tiaire. Beverning  lui  avoit  confcillé  là-deffus  dé 


étoient  à Aix  , s’y  attendoient.  Colbert , qui  y [ faire  changer  lés  Pouvoirs  , & Bergeik  eut  trois 

ctoit  pour  la  France  , difoit  par  tout, qu’il  ctoit  c ' *-  11  ^ r'~ 

prêt  à le  ligner  , Se  fi  le  Hat  on  de  Bergeik  , qui 
étoit  le  Subdcleguc  du  Marquis  de  Callcl-Ro- 
drigo, faifoit  des  difficultcz  là-Jcflus;  il  étoit  prêt 
à lui  répondre,  félon  les  inllru&ions  & l’exigen- 
ce des  chofcs  ; & qu'âpres  tout , l’Efpagnc  ne 
pourrait  attribuer  qu’à  Elle  meme  les  malheurs  , 
qui  pourraient  naître  du  délai.  Colbert  lé  pro- 
mettoit , comme  Temple  le  croyoit , ou  de  voir 
l’affaire-  rompue  , ou  d’avoir  la  gloire  de  faire  cé- 
der l’Efp^nc  , fur  toutes  les  dilficultez  , qu’elle 
aurait  propofccs.  Il  écrivit  une  Lettre  fort  pref- 
fante  au  Gouverneur  Efpagnol  des  Païs-Bas , pour 
lui  demander  qu’il  envoyât  au  Baron  de  Bergeik 
des  ordres  de  ligner  le  Projet  ; parce  qu’il  réfii- 
foit  de  le  faire , quoi  qu’il  en  eût  dcÿa  reçu  des 
ordres  , dont  on  avoit  vu  une  Copi*  en  Hollan- 
de ; ce  qui  fàifoit  qu’on  trouvoit  fort  étrange  , 
qu’il  dit  qu’il  ne  lignerait  point  , (ans  recevoir 
un  fécond  ordre.  11  difoit  auffi  à fon  Excellence,  I 
qu’il  (croit  bon  qu'EHe  donnât  au  Baron  ordre, fur 
ce  qu’Elle  trouverait  à propos  qu’il  négotiât  en 
fuite.  „ Cela  étant  fait , ajotiioit-il , je  pourrai 
,,  compter  fur  l’aide  de  Beverning  , duquel  je 
„ n’attends  rien  , tandis  que  la  chofc  fera  , com- 
„ me  elle  elf.  En  cas  que  V.  E.  fuivc  d’autres 
, , voies , je  me  décharge  , par  avance  , de  tou- 
„ ta  les  fuites  funclles  , qui  en  peuvent  arri- 
„ ver. 


Le  Chevalier  Temple  ( $ ) prelîà  encore  plu- 
fieurs  fois  le  Gouverneur  des  Païs-Bas,  & le  Baron 
de  Bergeik  , qui  le  reprefentoit  à Aix , d’accepter 
le  Traité  fait  à S.  Germain,  & la  Articles,  dont 
on  conviendrait  dans  la  négociations,  que  l’on  fai- 
foit à Aix.  Les  plus  vives  inltanccs,  qu'il  pût 
faire,  & la  plaintes  la  plus  amcrcs  ne  muchoient 
nullement  le  Gouverneur  Efpagnol , dont  on  ne 
voit  pas  néanmoins  quclla  pouvaient  être  les 
vues  ; à moins  qu’il  ne  voulût  affréter  un  air  de 
fuperiorité,  qui  n'étoit  plus  féant  à là  Nation, en 
un  tems,  où  elle  avoit  du  dcfTous,cn  tout  ce  dont 
elle  fe  méloit.  Il  fembloit  que  l'Eipagne  n’avoit 
rien  à craindre  , & qu’elle  n’avoit  que  faire  de 
ménager  les  autres  Puilfanccs  ; mais  c’étoit  tout  i 
le  contraire,  & néanmoins,  elle  fe  fàifoit  prcflcr.  I 


<0  Vojes-Ie  ci-driTus  p 301. 

(i)  Urne  ta  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  du  i8.dA?riL 
(3)  Lettre  du  30.  d'Àvnl  & fuir. 


femaint-s  pour  cela.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  fur 
ce  qu’on  lui  confcilloit , mais  quand  ce  vint  à li- 
gner, & qu’on  lui  demanda  les  Pouvoirs  , pour 
les  inférer  parmi  la  autra  ; il  ne  voulut  pas  le 
fouffrir  , & promit  qu’il  en  aurait  de  plus  modé- 
rez, dans  deux,  ou  trois  jours.  Cependant  il  au* 
roit  voulu  qu’on  eût  dépêché  les  Inftrumcnts  , 
fans  la  copie  des  Pouvoirs  ; quoi  qu’on  en  eût 
fait  mention  , dans  le  Traité,  comme  y étant  in» 
ferez.  Il  fallut  coût  un  jour,  pour  furmonccr  cet* 
te  difficulté. 

Mais,  apres  cela  , il  jet  ta  ceux  ; avec  qui  il  né* 
gotioit,cn  un  autre  embarras  , qui  n’etoit  pas 
moindre  , & qui  fut  un  fécond  prétexte  , pour 
ne  pas  ligner.  Au  lieu  que  fes  premiers  Pouvoirs 
& tous  ceux  , dont  il  avoit  donne  des  Copies  , 
ou  dont  il  avoit  parlé  aux  autres  Minières  , ne 
lui  donnoient  que  le  titre  de  Député  du  Marquis 
de  Caft et- Rodrigo  , avec  pouvoir  de  traiter  & de 
conclurre , comme  fi  le  Roi  d’Efpagnc  avoit  été 
prélcnt  ; il  en  préfenta  où  on  lui  donnoit  le  Ca- 
raétere  d’ Jmbaffadittr  Extraordinaire  , avec  le 
Titre  de  Député.  Cela  mie  Colbert  en  une  lï 
grande  colcre  , qu’il  fut  prêt  i mettre  tout  en 
pièces.  Pendant  cinq  heures.  Temple  & Bever- 
ning, qui  vouloicnt  lever  cette  difficulté, ne  pu- 
rent tirer  autre  réponlc  du  Baron  , linon  qu’il  lui 
ctoit  impolliblc  de  faire  autrement.  Il  proteftoit 
qu’il  n’avoit  aucun  autre  pouvoir  que  celui-là,  & 
qu’il  avoit  renvoyé  le  precedent  au  Gouverneur 
des  Païs-Bas , par  le  confci!  de  Beverning.  Col- 
bert ne  pouvoit  pas  reconnoitrc  la  nouvelle  quali- 
té , qu’on  donnoit  à Bergeik,  & les  autres  Mi- 
ni lira  n’avoient  aucune  raifondc  l’en  prefTer;  par- 
ce que  cela  s’étoit  fait  par  furprifc,&  que  le  Mar- 
quis de  Callcl-Rodrigo  ne  pouvoit  prétendre,  en 
aucune  maniéré,  d’avoir  droit  d’envoyer  un  Am- 
baflàdcur.  Le  Baron  fit  perdre  patience  aux  au- 
tres^Minillrcs  , & for  tout  au  Chevalier  Temple; 
qui  étoit  perfuadé  que  ce  Député  avoit , en  là 
poche,  un  de  fa  premiers  Pouvoirs.  Bevéming 
& Bergeik  en  vinrent  à de  Ci  greffes  paroles,  qu’ils 
furent  fur  le  point  de  rircr  l'cpée,  dans  la  Cham- 
bre du  Miniftre  Anglois  ; qui  croyoit  qu’ils  l’au- 
raient fiait , en  tout  autre  lieu.  Enfin  le  Baron 
avoua  qu’il  avoit  un  de  fa  premiers  Pouvoirs,  2c 
ordre  ae  le  faire  inlérer  dans  le  Traité  , en  cas 
qu’il  ne  put  pas  faire  pafiér  les  autres  ; mais  que 
les  Inltruélions  porroient  qu’il  ferait  tous  les  ef- 
forts imaginables  , pour  faire  en  forte  qu’on  ac- 
G g ceptâi 
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«C68.  ccpt^t  le  dernier.  Quoi  que  cette  tentative  du 
Marquis  ne  put  pas  être  exeufée  , il  fut  en  une 
extrême  colore,  contre  les  Miniftres,qui  avoient 
obligé  le  Baron  à fe  dcfilier  de  fa  pretenfion  , fie 
écrivit  trois  Lettres  fort  emportées  au  Chevalier 
Temple,  qui  y avoit  eu  la  meilleure  part,  fie  qui 
fut  bien  fe  défendre  j quoi  qu’il  avoue  ou’il  n’au- 
roit  jamais  été  capable  de  jouer  le  Rollc  du  Ba- 
ron de  Bergeik.  Il  n’y  a en  effet  , que  tres-peu 
de  gens , qui  aient  un  flegme  de  cette  forte  , fie 
les  Ançlois  en  particulier  ont  trop  de  vivacité  , 
pour  refifter  de  fang  froid  aux  inllanccs  de  tant 
de  gens , fie  qui  étoient  bien  fondez  en  ce  qu’ils 
demandoient. 

Nous  mettrons  ici  la  fubftance  du  Traité,  en 
omettant  les  formalitez  , qu’on  voit  en  tous  les 
Traitez  de  cette  forte.  Il  eft  dit  au  II.  Article 
que, des  que  les  Ratifications  auroient  été  échan- 
gées , tous  les  A&es  d’hoftilitez  cefleroienr,  de 
part  fie  d’autre  , fie  que  s’il  arrivoit  quelque  cho- 
ie de  contraire  à cela  , on  ne  manqueroit  pas  d’en 
faire  réparation  de  bonne  foi  , (ans  longueur,  ni 
difficulté  t fie  en  reftituant , fans  aucune  diminu- 
tion, ce  qui  aurait  été  occupé  » fie  délivrant  les 
Prifonniers  , fans  rançon  , ni  payement  de  dc- 
penfe. 

,t  III.  fie  IV.  Que  le  Roi  Trcs-Chréticn  de- 
j»  xncureroit  fai  G,  8c  jouirait  efleétivement  de 
„ toutes  les  Places  qu’il  avoit  occupées  , ou  for- 
ai ti fiées,  pendant  la  Campagne  de  Vannée  précc- 
„ dente  » lavoir , de  la  Forterefle  de  Charicroi  , 

„ des  Villes  de  Binch  fie  d’Ath  , du  Fort  de 
„ Scarpe,  de  Tournai , d’Oudenarde,  de  Lille, 

„ d’Armentiéres  , de  Courtrai , de  Berguc  , de 
,,  Furne,  fie  de  toutes  leurs  Dépendances  fie  An- 
„ nexes  , ou  de  quelque  autre  nom  qu’elles  pus- 
„ fent  être  appellées  j fie  qu’elles  demeureraient, 

„ par  le  Traité  de  Paix  , au  Roi  Trcs-Chréticn  j 
,,  8c  à fes  Succeflêurs  irrévocablement  fie  à toû- 
„ jours  , avec  les  mêmes  Droits  de  Souveraineté 
„ de  Propriété,  Droits  de  Régale,  de  Patronage 
,,  8cc.  encore  qu’ils  ne  Aillent  pas  particulièrement 
„ énoncez  ,fans  que  Sa  Majcltc  Très-Chrétienne 
„ pût  être  i l’avenir  troublée,  ni  inquiétée,  par 
„ quelque  voie  , que  ce  fût,  de  Droit  , ou  de 
„ Fait,  par  le  Roi  Catholique,  fes  fuccefleurs  , 
,,  ou  aucun  Prince  de  fa  Maifon  fiée. 

Toutes  les  fortes  de  Droits  font  exprimées  en 
fuite  , fi  fort  en  détail , qu’il  n’ell  guère  poffi- 
blc , qu’il  y eût  quelque  choie  d'oublié.  Mais  il 
manquoit  à cela,  fi  l’on  eût  voulu  parler , avec 
une  entière  franchifc,  de  dire  pour  quelle  raifon 
l’Efpagne  ccdoit  tant  de  Places,  fie  de  fi  beaux 
Droits  à la  Maifon  de  Bourbon.  Les  François 
ne  prétendoient  point  n’avoir  autre  Droit , fur 
ce  Païs-là , que  le  bonheur  de  l’avoir  conquis  fur 
les  Efpagnols , en  un  teras , où  ils  n’étoient  en 
état  de  repoufler  la  force  par  la  force.  Les  con- 
quêtes , qui  ne  font  fondées  que  for  la  fupe- 
rioritc  des  Armes  , ne  font  que  de  purs  bri- 
gandages. Ils  foûtenoient,  comme  nous  l’avons 
dit  fur  l’année  (i)  MDCLXVII.  que  Marie  Tbe- 
rtfc, Reine  de  France, avoit  Droit  de  Dévolution 
fur  les  Pais-Bas  Efpagnols.  Mais  les  Efpagnols 
ne  voulurent  pas  rcconnoître  ce  Droit.  Ce  fut 
apparemment  cela  , qui  fit  qu’il  n’y  en  a rien  , 
dans  la  ceflion  d’une  partie  de  ces  Tares,  que  le 
Roi  de  France  avoit  attaquées , comme  dévolues 
à la  Reine,  8c  que  les  Efpagnols  n’en  parlèrent, 
que  comme  d’une  Conquête.  On  les  nomma  de- 
puis, en  France,  le  Pais  quoi  qu’ils 

n’euflent  pas  été  conquis  par  les  Efpagnols , ou 

(i)  Ta*.  183.  & fuiv. 


par  la  Maifon  de  Bourgogne  for  la  France  , au  166I. 
moins  par  1a  plûpart. 

V.  il  eft  dit  „ que  le  Roi  Très  - Chrétien , 

„ auflî-tôt  apres  la  publication  de  la  Paix,  re- 
„ tirerait  fes  Troupes  de  toutes’ les  Places  , 

„ Villes,  Châteaux  fie  Forts  du  Comté  de  Bour- 
„ gogne,  vulgairement  appelléc  h Francbt-Çom~ 

„ té , fie  rellitucroit  réellement,  effectivement  6p 
,,  de  bonne  foi  à Sa  Majefté  Catholique  la 
„ Comté  de  Bourgogne,  fans  y rien  réferver  , 

„ ni  retenir. 

On  ne  parle  point  ici  d’en  démolir  les  For- 
tifications , comme  la  France  avoit*  fait  aupara- 
vant j apparemment  parce  qu’elle  fe  ravifà , en 
confidcrant,  qu’en  tout  cas  il  valoir  mieux  la  re- 
prendre , par  adrefTe  , ou  en  l’achetant  couver- 
te , par  quelques  fortifications  , qu’entiercment 
ouverte  i ce  qui  engageroit  le  Roi  à de  grands 
fraix. 

VL  II  fut  convenu  ,,  que  le  Roi  Très-Chré- 
,,  tien  ferait  auffi  reftituer  au  Roi  Catholique 
,,  toutes  les  PlaceS,  Forts,  Châteaux  fie  Polies, 

,,  que  fes  Années  auraient , ou  pourraient  avoir 
„ occupez  , jufqu’au  jour  de  la  publication  de 
„ la  Paix  , en  quelque  lieu  que  ce  fût  j à la 
„ réferve  des  Places , oui  dévoient  demeurer  , 

„ par  le  Traite,  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne, 

„ ainfi  qu’il  a été  ci-dcflus  -,  fie  que  le  Roi  C. 

„ en  uferoit  de  même,  de  fon  côté. 

VII  Leurs  Majeftez  confentircnt  „ que  tous 
„ les  Rois, Potentats  fie  Princes,  qui  voudraient 
„ entrer  en  un  pareil  engagement , puflent  don- 
„ ncr  à LL.  MM.  leurs  Promefles  fie  Obliga- 
„ lions  de  Garantie  de  l’exécution  de  ce  Trai- 
„ té.  # 

Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  , qui  acceptât 
cette  Garantie,  fie  les  Hollandois  même  étoient 
alors  fort  éloignez  de  vouloir  étendre  la  Garan- 
tie de  l’an  MDCLXIV. 

„ VIII.  11  fut  convenu  , accordé  fie  déclaré 
„ ou’on  n’entendoit  rien  révoquer  du  Traite 
„ des  Pirenées  ( à l’exception  de  ce  qui  regar- 
„ doit  le  Portugal,  avec  lequel  le  Roi  Catno- 
,,  lique  avoit  depuis  fait  la  Paix  ) qu’autant  qu’il 
,,  en  aura  été  autrement  difpofé , en  celui-ci  , 

„ par  la  ceflion  des  Places  , que  l’on  a nom- 
„ mécs  ) fans  que  les  Parties  y aient  aquis  au- 
,,  cun  nouveau  Droit,  ou  puiMent  recevoir  au- 
„ cun  préjudice  fur  leurs  prétenûons  récipro- 
„ ques  ; en  aucune  des  chofes  , dont  il  n’eft 
„ pas  fait  mention  exprefle , dans  le  préfenc  Trai- 
,,  té. 

Ces  derniers  mots  femblcnt  avoir  été  mis  ex- 
près , pour  appuyer  d’autres  prétenfions  , qu’on 
pourrait  fonder  for  le  Traité  des  Pirenées,  fans 
bleflcr  cdui-ci.  Les  amitiés  des  Princes  font 
toujours  modérées  , par  la  crainte  où  ils  font 
qu’elles  ne  durent  pas  long-tems. 

„ IX.  Pour  plus  grande  fureté  de  ce  Traité 
„ & de  tous  fes  Articles  , on  ftipula  du  côté 
„ de  l’Efpagnc , ou'il  ferait  public , vérifié  fie 
„ enregîtré,  dans  la  Cour  du  Parlement  de  Pa- 
•9  ris,  fie  dans  les  autres  Parlements  du  Royau- 
„ me  de  France  j comme  auffi,  en  faveur  des 
„ François , dans  le  Grand  Confefl  fie  autres 
„ Conleik,  fie  Chambres  des  Comptes  du  Roi 
,,  Catholique  aux  Païs-Bas,  fie  aux  autres  Con- 
„ feib  des  Couronnes  de  Caftille  fie  d’Arragonj 
„ le  tout  fuivanc  la  forme  contenue  dans  le 
„ Traité  des  Pirenées  de  l’an  ififP-  8c  que  l’on 
,,  en  fournirait  les  expéditions,  de  part  fie  d’au- 
» tre  , dans  trois  mois  après  la  publication  du 
„ prefent  Traite. 

Le  refte  ne  contient  que  les  for  uni  .lires  or- 
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i66%.  binaires  , touchant  les  Ratifications  réciproques, 
qui  fc  dévoient  taire  au  plutôt,  & touchant  les 
fermons  des  deux  Rois  d’obfcrvcr  ce  Traité,  il 
fut  ligne,  de  la  part  delà  France,  par  Charles 
Colbert  & de  la  part  de  l’Efpagnc  par  J.  B.  de 
Broulherven , Baron  de  Rergtik.,  le  z.  de  Mai  1668. 
On  voit  encore  les  fignaturcs  d'Jgoftixo  Frauebio- 
ri  y Archevêque  de  Trebizondc,  Plénipotentiai- 
re du  Pape  j du  Baron  de  Sebonborn , au  nom  de 
S.  A.  E.  de  Mayence  j de  François  Egon  de  Fur  s - 
temberg  , Evêque  de  Strasbourg , au  nom  de 
S.  A E.  de  Cologne  ) & du  Chevalier  Corf  , 
nommé  Scbmyfing  , au  nom  de  S.  A.  de  Munllcr. 
Ces  derniers  d’ailleurs  ne  prennent  aucun  titre  , 
qui  ait  du  rapport  au  Traité  » où  il  femblc  qu’ils 
ne  contribuèrent  pas  beaucoup,  quoi  que  le  Che- 
valier Temple  & Beveming  s’cmployaffcnt  beau- 
coup , pour  en  hâter  la  ügnature , fans  nean- 
moins le  ligner  eux-mêmes.  Cependant  on  regar- 
doit  les  premiers,  comme  Médiateurs. 

Le  R*>i  de  France  , comme  il  paroît  par  une 
Lettre  deT)c  Lionne  à D’Eltrades  du  4.  de  Mai, 
n'avoit  pas  encore  reçu  d’avis  ce  jour-là  de  la  fi- 
gnaturc  du  Traite.  Le  jour  precedent.  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrcticnne  avoit  dépêché  un  Courrier 
exprès  à Colbert , pour  lui  ordonner  de  ligner 
le  Traité,  dans  la  forme  , qui  lui  avoit  etédres- 
fee,  & de  le  remettre  fans  delai  ainfi  ligné  , entre 
les  mains  du  Plénipotentiaire  du  Pape  -,  afin  que 
les  Médiateurs  n’euflent  plus  qu’à  agir  auprès  des 
Efpagnols  , pour  avoir  la  Paix  lignée  , ou  jufti- 
Eer  aux  yeux  de  tout  le  monde,  qu’ils  ne  l’auroicnt 
pas  voulu. 

Le  Roi  le  plaignoit  fort  de  la  conduite  du  Ba- 
ron de  Bérgeik  , de  du  Marquis  de  Caftcl-Rodri- 
go  , & croyoit  même  que  le  Chevalier  Temple 
n’avoit  pas  de  lî  bonnes  intentions,  que  le  Che- 
valier Trevor  -,  mais  il  paroît,  par  les  Lettres  du 
premier,  qu’il  travailloit  lincercmcnt,  à faire  li- 
gner le  Traité , par  les  Efpagnols.  On  ne  l’ai- 
inoit  pas,  en  France}  parce  qu'il  avoit  conclu,  a- 
vec  une  promptitude  furprenante,  la  Triple  Al- 
liance j qui  feule  pouvoit  empêcher,  que  l’Efpa- 
gne  ne  perdît  les  Païs-Bas. 

On  croyoit  à la  Cour  de  France,  que  les  Mé- 
diateurs auraient  dû  demander  l’Inllrumcnt  du 
Traité,  ligné  par  le  Roi } puis  que,  quand  me- 
me il  aurait  été  réfnfé,  ils  ne  pouvoient  pas  rai- 
fonnablemcnt  s’en  plaindre  , vû  les  longueurs  af- 
feélées  des  Efpagnols.  Cependant , pour  les  fai- 
re ccflcr , De  Lionne  avertit  Van  Beuning , de 
la  part  du  Roi , que  Sa  Majefté  ne  voulant  pas 
être  furprife  , Elle  alloit  fc  préparer  à marcher 
en  Flandre,  le  18.  de  ce  Mois,  fi  , dans  ce  jour- 
là.  Elle  n’avoit  nas  la  nouvelle  à Paris,  que  le 
Traite  eût  été  ligné,  par  les  Efpagnols } & com- 
me, en  ce  cas-là,  les  intérêts  du  Roi  feraient  de- 
venus communs,  avec  ceux  de  l’Angleterre  & de 
la  Hollande , comme  le  dit  fon  Mini  lire,  en  con- 
féquence du  Traité , fait  avec  elles,  le  if.  d’A- 
vril } le  Roi  délirait  que  D’Eftrades  avertît  les 
Etats  Generaux,  à préparer  aullî  toutes  les  cho- 
fes  néccflaircs  , pour  faire  agir  leurs  Armées  , 
conjointement  avec  les  fiennes , quand  le  tems  de 
la  fufpenfion  ferait  expiré  , pour  forcer  les  Efpa- 
gnols à faire  la  Paix.  Mais  les  Etats  étoient,  fé- 
lon toutes  les  apparences,  tres-affurez  que  les  Ef- 
pagnols , quelque  mine  que  fit  Cartel- Rodrigo  , 
n’attendroient  pas  qu’on  leur  arrachât  la  Paix  , 
par  les  armes. 

Le  Penfionaire  de  Hollande,  comme  nous  l’ap- 
prend ( 1 ) D’Eftrades  , a voit  dit  que  le  procédé 

(1)  Dans  uoe  Lettre  à De  Lionne,  de  10.  de  Mai. 
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des  Efpagnols  n’écoit  pas  net,  & que  le  Mar- 
quis  n’agirtbit  pas  finccremcnt.  Dans  l’Aftcra- 
blée  des  Etats  Généraux  il  loüa  , au  contraire 
l’ordre , que  le  Roi  de  France  avoit  donné  de 
ligner  le  Traité  à Aix  la  Chapelle  } fans  atten- 
dre que  les  Efpagnols  le  fignallcnt.  J1  s’étendit 
fort,  pour  ctaler  la  bonne  conduite  du  Roi  de 
France  & de  fon  Confeil  , dans  tout  le  cours 
de  cette  affaire,  & avoua  que  lui-méme  y avoit 
été  le  premier  trompe  , & qu’il  n’avoit  pas  fi 
bien  connu  les  Efpagnols , qu’on  les  avoit  con- 
nus en  France  1 en  ce  qu’il  avoit  tou  jours  crû 
qu’il  falloir  faire  une  fufpenfion  d’Armes  gene- 
rale ; nulicu  que  le  Roi  de  France  avoit  toû* 
jours  iniïfté  , difoit-il,  pour  le  bien,  ûc  l’avan- 
cement de  la  Paix  , de  n'accorder  qu’une  fus- 
penfion  d’entreprifes  , contre  les  Villes  fortes  , 
& que  l’on  voyoic  alors  très-clairement , que  fi 
la  fufpenfion  d’armes  eut  été  générale,  les  Es- 
pagnols auraient  bien  plus  dirtcrc  la  ügnature 
du  Traité  * à laquelle  ils  n’éroient  venus  , que 
par  force,  à caufe  des  menaces  qu’on  leur  avoit 
faites.  De  Witc  conclut  de-là  qu’il  falloir  te- 
nir les  Troupes,  en  état  d'agir  contre  eux  , en 
cas  qu’ils  n’cxécutartênt  pas, dans  la  fin  du  Mois, 
tout  ce  qui  étoit  porté  dans  le  Traite  Je  S.  Ger- 
main. Toutes  les  voix  furent  pour  cela.  On 
croie  en  effet  obligé  d’affermir,  ce  dont  on  c- 
toit  convenu,  avec  la  France , pour  faire  la  paix 
& pour  l’entretenir. 

En  fuite  , plufieurs  Députez  furent  voir  le 
Comte  D’Eftrades  , & lui  témoignèrent  que  les 
Etats  Generaux  ne  Youhaitoient  rien  plus, que 
de  rentrer  dans  la  Confiance  de  fon  Roi,  & de 
fc  lier  avec  lui  plus  étroitement  que  jamais.  Il 
leur  répondit  qu’ils  pouvoient  bien  juger  , par 
tout  ce  qui  s’etoit  paffé  , de  la  confidcration  , 
que  Sa  Majefté  avoit  eue  pour  eux.  Mais  il  a- 
joûta,  quc  leur  procédé  ( dans  l'a faire  de  la  Tri- 
ple ji lltance , pour  la  confervaûon  des  Fais- Bas , aux 
Efpagncls  ) l’auroit  allez  oblige  à fc  rctirir  de 
leurs  imcréts  } fi  l’amitié , qu’il  avoir  toujours 
eue  pour  leur  Etat , n’avoit  pas  prévalu  à tous 
les  fujets , que  leur  conduite  avoit  donnez  à Sa 
Majefté  de  s’éloigner  d’eux , & qu’il  les  pou- 
voir affurcr  que  ce,  qui  s’étoit  pané,  ne  dimi- 
nuerait, en  rien,  l'affedion  qu’Elle  avoit  pour 
eux  } pourvu  qu’ils  en  ufaffcnt  bien  à l’avenir. 
Cela  vouloit  dire , à condition  qu’ils  entraffent 
dans  toutes  fes  vues}  quand  même  elles  auraient 
été  incompatibles,  avec  la  liberté  de  leur  Répu- 
blique. 

D’Eftrades  fut  voir  en  fuite  le  Penfionaire  de 
Hollande,  fur  l’avis  que  cet  Ambaffadeur  avoic 
eu  d’une  propofition  } qui  avoit  cté  faite  aux 
Ambaffadcuis  des  Etats,  en  Angleterre,  par  Mo- 
lina  & l’Jfola  , & approuvée  par  le  Lord  Ar- 
lington,  de  faire  une  Aliiancc  defenfive,  entre 
l’Elpagne,  l’Angleterre,  la  Suède  & les  Etats. 

Il  dit  a De  Witt,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une 
Ligue  , comme  celle-là,  jpût  tomber  en  fa  pen- 
fcc  , ou  dans  celle  des  États  Généraux  1 puis 
que  ce  ferait  un  moyen  de  rompre  toutes  les 
Alliances , qu’ils  avoicnc  avec  la  France , & de 
faire  en  forte  qu’elle  ne  pût  jamais  plus  pren- 
dre quelque  confiance  aux  Erats.  Mais  une  fem- 
blablc  Alliance  n’etoit  , dans  le  fonds , qu’une 
fimple  précaution,  non  pour  agir  contre  la  Fran- 
ce, mais  pour  l'empêcher  d’attaquer  les  Etats  , 
qui  étoient  alors  en  paix  , avec  elle } de  peur 
que  cette  Couronne  n’envahît  ces  Royaumes  > 
qui  étant  fournis  ou  rainez  n’auroient  plus  été 
en  état  d'aider  les  Etats  à fc  foûrenir  contre  fa 
France  , comme  on  le  vit  quatre  ans  après  , 
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1668.  dans  la  guerre  de  LXXII.  L'état  , où  cft  le  . parle  , qu’après  que  les  Holhndois  auraient  baillé  166S. 
Genre  Humain  , fait  que  les  Souverains  luivent  les  premiers  le  Pavillon  & fiilué  de  leur  Canon  , 
la  maxime  d’un  Ancien  ( i ) Philosophe  , qui  di-  les  François  leur  rendraient  un  Semblable  falut  * 
foit  qu'il  faboit  aimer  , comme  pouvant  batr  à l'a-  il  elpcroit  de  pouvoir  porteries  Etats,  à join- 
t tenir  -,  1$  haïr , comme  pouvant  venir  à aimer,  dre  un  bon  nombre  de  VaifTeaux  à ceux  du  Roi 
Quoi  que  cette  Maxime  ait  etc  condamnée, com-  Tics-Chrétien,  pour  forcer  les  Anglois  àrenon- 
mc  mauvaife, entre  des  Particuliers  i elle  ne  laifle  ccr  à cette  prétention  , ou  les  combattre  , par 
pas  d'être  en  ufage,  dans  les  Aoûtiez  des  PuifTan-  tout  où  on  les  trouverait.  Cela  ferait  connoî- 
ccs  Souveraines  , qui  ne  fe  fient  jamais  entre  el-  tre  à tout  le  monde  l’Union  du  Roi  & des  E- 
Ics  , que  de  la  bonne  façon j c’cit-à-dirc,  quand  tats  , fie  ferait  perdre  l’cfpcrancc  de  les  brouil- 
ellcs  ont  un  intérêt  prêtent  Se  palpable  de  s’en-  1er  à ceux  , qui  s’etoient  imaginez , qu’il  y a- 
tr’aider  } mais  qui  le  défient,  lors  qu’elles  s’ap-  voit  encore  de  la  méfiance  entre  le  Roi  & les 
perçoivent  que  l’intérêt  préfent  peut  engager  leurs  Etats  j à caufc  de  ce  qui  s’etoit  palTé  , depuis 
anciens  Amis,  à fe  déclarer  contre  elles.  le  z f.  de  Janvier. 

Auffi  De  Witt  rcpondii-il  à D'Eltradcs,  com-  D’Eltradcs  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  cn- 
me  le  tems , & la  fituation  des  affaires  le  deman-  trer  en  une  femblable  négotiation  , fans  ordre 
doient,  qu'il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fait  cette  pro-  du  Roi  , & que  De  Witt  favoit  bien  que  les 
pofiiion  aux  AmbafTadeurs  des  Etats,  & que  mê-  François  avoient  la  même  prétenfion  , de  faire 
me  l’ifola  , en  leur  donnant  des  remarques,  qu’il  baifl'cr  le  Pavillon,  fans  rendre  le  falut  j mais 
avoit  faites,  fur  le  Traité  de  S.  Germain  en  qu’il  rendrait  compte  de  cela.au  Roi. 

Laye  , leur  avoit  fort  allure  que  c’é toit  un  pie*  Le  Penfionaire  témoigna  là- dcflùs^uÜl  ferait 
ge  , que  le  Roi  de  France  leur  tendoit , pour  très-fiche , que  Sa  Majelke  Très-Chretienne  eut 
les  attaquer  plus  fùrcment  \ mais  que  lui  ( De  une  femblable  prétention  , qui  romprait  toutes 
Witt  ) avoit  fait  connoîtrc  à fes  Maîtres,  que  ces  les  mcfurcs  des  Etats , qui  avoient  donne  ordre 
remarques  de  l'ifola  étoient  plcints  d’artifice  fie  à leurs  Amiraux,  de  ne  baiffer  le  Pavilloft  aux 
d’ignorance  j puis  qu’il  n’avoit  pas  compris  les  Vailfcaux  de  quelque  Roi  que  ce  fût,  fans  être 
avantages,  que  les  Espagnols  avoient  tirez  de  ce  aflùrez  qu’ils  leur  rendroieut  un  femblable  falut. 
Traité  i puisque  lcui  perte  ctoit  infaillible,  par  Ce  Mini  lire  des  Etats  témoigna  encore  à l'Ani- 
rapport  aux  Pais- Bas , fi  on  ne  l’avoit  pas  fait  j bafladeur  de  France , qu'il  ne  parloit  ainfi,  que 
& que  l’on  défendrait  aux  AmbafTadeurs  de  l’E-  pour  lui  témoigner  l’envie  qu’il  avoit,  que  les 
Ut  à Londres  de  n’écouter  plus  cet  homme,  fie  Etats  fe  lialfcnt  avec  la  France,  plutôt  qu’avec 
qu’on  leur  ordonnerait  de  lui  dire,  que  les  Etats  l’Angleterre»  ÔC  que  dans  la  difpofition  où  Sa 
Generaux  n’entreraient  en ‘aucun  Ligue  défcnfi-  Majeilé  Très-Chrétienne  étoit  de  fe  joindre  à la 
ve  contre  la  France.  C’ctoii  neanmoins  une  fem-  Hollande , ce  Prince  ne  rejetterait  pas  un  ac- 
blable  Ligue,  qui  avoit  fauve  le  Pais- Bas  Efpa-  commodément , touchant  le  falut  du  Pavillon , en 
gnols , oc  par  conféqucnt  les  Provinces  Unies,  fe  liane  avec  les  Etats,  contre  les  autres  Rois  , 

Mais  De  Witt  parloit  fclon  le  tems  , qui  deman-  qui  ne  voudraient  pas  le  faire, 
doit  qu’on  n’irritât  pas  la  France.  11  avoua  ne-  D’Ellradcs  pria  De  Lionne,  de  lui  faire  fa- 
anmoins , qu’il  voyoit , avec  chagrin  , que  plu-  voir  au  plutôt  les  fentimens  du  Roi  leur  Mai- 
fieurs  Villes  de  Hollande,  b c même  des  Provin-  tre  là  deflus  j parce  que  fi  Sa  Majefté  jugeoit 
Ces  entières  inclinoicnt  fort  à le  lier  avec  les  An-  qu’il  fût  à propos  pour  Elle,  de  fe  joindre  aux 
glois  » mais  que  fon  avis  étoit  de  rompre  ces  me-  États  » il  ne  falloit  pas  perdre  cette  conjonc- 
tures, Se  qu’il  falloit  néanmoins  que  le  Roi  Très-  rc,  qui  étoit  favorable,  pour  gagner  à la  Fran- 
Chrétien  l’appuyât,  afin  qu’il  pût  agir  , avec  ce  les  Villes  fie  les  Provinces,  qui  étoient  por* 
plus  de  vigueur  : Que  le  tems  ctoit  favorable  , tées  pour  l’Angleterre. 

en  ce  que  tous  les  foupçons  , qu’on  avoit  eus  que  11  venoit  d'arriver  un  accident  , dont  il  eft 
le  Roi  n’alpirât  à la  Monarchie  Univerfcllc  étoient  étonnant  que  (i)  D’Eltrades  ne  fût  rien  en  ce 
levez  , par  la  Signature  de  la  Paix  , & par  la  tems-là.  Ce  fut  que  le  Vice-Amiral  Sweers  re- 
maniera linccrc  Se  obligeante  , dont-il  en  avoit  venant  d’Efpagnc  , avec  une  Flotte  Hollandoife 
ufé  en  cette  occalion.  On  voit  allez,  que  c’é-  richement  chargée  , qu’il  efeortoit  avec  cinq 
toicnt-là  des  complimens  de  De  Witt}  qui  fa-  Vaifleaux  de  Guerre,  avoit  rencontré  vers  l’ex- 
voit  mieux  que  perfonne , que  la  Triple  Alliance  trenûte  du  Canal,  pics  du  Lclàrt,lc  Capitaine 
avoit  etc  l’unique  caufc  de  la  modération  de  la  Anglois  f bornai  Allen , avec  quelques  Vailfcaux 
France.  11  vouloit  répondre  par-là  aux  marques  de  Guerre,  Se  avoit  falué  cet  Officier,  du  Pavil- 
d’ar.utic , que  l’Ambafiadeur  lui  avoit  données  , Ion  & de  quelques  volées  de  Canon  > fans  qu’Al- 
en  l’avertiliànt  des  cabales  -,  qui  fefaifoient,  con-  len  lui  eût  autrement  répondu, que  de  Quelques 
tre  fa  perfonne  , en  Angleterre  de  concert  avec  coups  de  Canon,  3c  contre  l’ulâge  oui  étoit  de 
les  par:  i fans  de  la  Maifon  d’Orange.  Il  jugeoit,  rendre  auflî  le  Salut  du  Pavillon.  11  ne  fut  pas 
que  l’on  alloit  entrer  en  des  conjonctures  propres  même  content  de  cela  , puis  que  le  Vice-Ami- 
à détruire  tous  les  Projets  des  Anglois } mais  que  rai  Hollandois  ayant  fait  hifîer,  fie  déployé  de 
la  chofe  devoit  fe  conduire  , avec  beaucoup  de  nouveau  fi>n  Pavillon  , l’Anglois  prétendit  que 
délicatclfc  & de  fccret.  11  croyoit  qu’il  faudrait,  le  Pavillon  Hollandois  demeurât  bas,  pendant 
que  la  France  fie  les  Etats  s’oppofall'ent  de  con-  que  le  Commandant  Hollandois  ferait  aufG  pro- 
cert  à la  prétenfion  du  Roi  d’Angleterre  , d’être  che  de  lui.  L’Amirauté  d’Amltcrdam  ayant  a- 
Roi  de  la  Mer,  & qui  fur  ce  fondement  vouloit  pris  en  fuite  cette  nouvelle,  elle  envoya  l’Ami- 
obligcr  les  Vailfcaux  François , auffi  bien  que  les  ral  Ruiter  , pour  en  avertir  les  Etats  Gene- 
Hollandois  , à bailTer  le  Pavillon  , fans  que  les  raux,  & recevoir  les  ordres  fur  ce  qu’on  devoit 
Anglois  le  fiflent  j ce  qui  étoit  une  fuperiorité,.  faire,  en  une  femblable  occalion.  Leurs  Hau- 
que  les  deux  Nations  ne  leur  devoient  pas  laifler  tes  Puiflances  prirent  le  $.  de  Mai,  la  réfolution 
prendre.  Le  Penfionaire  croyoit, que  fi  la  Fran-  d’ccrirc  aux  Ambalfadeurs  de  l’Etat  à Londres, 
ce  convcnoit  avec  eux  , coma»  on  en  avoit  déjà  pour  leur  ordonner  de  fe  plaindre  de  leur  part 

au 

(i)  De  Bîm  , far  lequel  on  peut  confulter  Dûgnt*  Zàiru 

Lit.  I.  $.  87.  (a)  Voyez  Brand  fut  ce  tenu. ci,  dam  U Vie  de  Ruiter. 
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1668.  au  ^°*>  dccc  qui  ctoit  arrive.  Se  le  prier  de  ne 
poinc  permettre  , que  l’on  fit  de  fcmblablcs  nou- 
veauté/ à l’avenir.  Les  Ambaffaücurs  des  Etats 
répondirent  le  1 3.  de  Mai , qu’on  devoit  Te  con- 
duire , en  cette  affaire  , avec  beaucoup  de  pré- 
caution, Se  qu’il  faUoit  rcprélcntcr  au  Lord  Ar- 
lington  les  plus  fortes  raifons , qu’on  avoit  pour 
le  Contre- b al  ut,  Se  Ce  plaindre  fortement  de  Pin- 
dignité  qu’Allcn  avoit  faite  à Sweers  ; en  Pera- 
péchant  de  déployer  le  Pavillon  de  l’Etat , pen- 
dant qu’il  avoit  été  près  de  la  Flotte  Angloi- 
fc. 

Us  Ce  plaignirent  suffi  au  Comte  d’Arlington  , 
à la  première  occafion  , & il  leur  répondit , qu’il 
n’avoit  rien  lu  de  ce  qui  étoit  arrive  , Se  que  s’il 
Ce  trouvoit  que  ce  fût-là  une  nouveauté  , on  ne 
manqueroit  pas  d’en  faire  réparation  aux  Etats  ; 
mais  que  fî  l’on  rcconnoiffoit  que  cela  étoit  con- 
forme à l'ancien  ufnge  , le  Roi  n’en  relâcherait 
rien  , Se  que  s’il  vouloir  relâcher  quelque  chofe  , 
contre  l'ulàgc  , il  trouveroit  en  Angleterre  même 
des  oppofitions  infurmontablcs.  Enfuirc  il  de- 
manda aux  Ambaffadeurs  , s’ils  avoient  quelque 
exemple  femblablcjoù  Pon  en  eût  ufé  autrement. 
Mais  les  Ambaffiideurs  répliquèrent, qu’on  ne  fau- 
roit  non  plus  produire  un  exemple  d’une  fcmbla- 
. ble  conduite  ; Se  que  , fî  cela  étoit  arrive  , ce 
n’etoit  que  par  une  pure  violence,  qui  méritoit 
d’être  punie. 

Quelque  teins  après,  (1)  De  Wirt  parla  enco- 
re à D'Êflradcs , uc  lui  dit  diverfes  choies , qui 
fcmbloicnt  marquer  des  mccontentcmens , dont 
on  ne  pouvoit  attendre  que  de  nouvelles  brouillc- 
xies. 

En  ce  tcms-là  les  Suédois  avoient  ligne , à Lon- 
dres, la  Ligue,  qui  s’étoic  faite,  comme  on  Pa 
dit,  à la  Haie,  & dans  laquelle  ils  avoient  pro- 
mis qu’ils  entreroient.  La  raifon  , qu’ils  curent 
de  différer  fi  long-tems  de  le  faire  en  Angleterre  , 
apres  l’avoir  fait  à la  Haie  , fut  qu'ils  vouloient 
avant  cela  toucher  les  trois -cens -mille  Ecus  , 
qu’on  leur  avoit  promis , de  la  part  de  PEfpagne, 

& dont  les  Etats  Generaux  avoient  etc  cautions. 
Mais  comme  ils  ne  fc  trouvèrent  pas  réfblus  à a- 
vancer  cette  fomme  , le  Comte  de  Dhona  lé  re- 
lâcha là-dcfi'us,  & lé  contenta  de  demander  que 
les  Miniffres  de  la  République  , dans  la  Cour 
d’Efpagnc  , les  appuyallcnt , ce  qu’on  leur  pro- 
mit , meme  avec  parole  de  les  contraindre  à dc- 
bourfer  cette  fomme  , fi  cette  Cour  le  reftifoit. 
Cela,  quiauroit  dû  demeurer  fecret,  étant  venu 
aux  oreilles  de  PAmbalIâdcur  de  France,  il  le  re- 

{>rocha  au  Pcnfionairc , qui  ne  fc  défendit  pas  fort 
à-deffus;  d’où  D’Effrades  crut  pouvoir  rccucuil- 
lir,quc  les Hollandois  vouloient  ouvrir  leur  bour- 
fcj  pour  s'affiner  des  Suédois,  & pour  avoir  les 
Troupes  des  Ducs  de  Brunswik  , afin  de  couvrir 
leur  Frontière  , du  côté  de  l’Allemagne.  On  les 
poffa,  en  effet,  dans  les  Places,  qu’on  tenoit 
fur  le  Rhin. 

Les  Anglois  & les  Efpagnols,  félon  les  avis  (x) 
que  D’Eftrades  en  avoit , alarmoient  les  Villes  Se 
les  Provinces  Unies;  en  leur  faifant  dire,  que  le 
Roi  d’Efpagne  étoit  fi  malade  , qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  put  fc  remettre  , & qu’il  falloir  Ce  pré- 
cautionner,  contre  les  deffeins  de  la  France,  qui 
ne  manqueroit  pas,  fi  ce  Prince  venoit  à mounr, 
de  prétendre  à toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas. 

Cela  difpofoit  les  Etats,  à entretenir  la  Triple 
Alliance  ; parce  que  par-là  on  feroit  en  état  d’em- 
pêcher, que  la  France  ne  Ce  faisit  des  Provinces 

(1)  Lettre  de  D EOndei  du  17.  de  Mai  166S, 

(a)  Lettre  du  14.  Mai  1668. 
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Efpagnoles.  On  étoit  perfuadé  que  fi  cela  étoit, 
la  République  des  Provinces  Unies  ne  tiendrait 
pas  contre  les  François, deux  ans.  L’Ambaflàdcur 
de  France  étoit  perfuade,  à ce  qu’il  dit,  que  De 
Witt,  pour  Ion  intérêt  propre,  feroit  tout  ce 
qui  dépendrait  de  lui , pour  attacher  les  Pro- 
vinces aux  intérêts  de  la  France;  mais  qu’il  n’é- 
toit  pas , en  fon  pouvoir,  de  diffiper  les  Caba- 
les des  Anglois  Se  des  Amis  du  Prince  d’Oran- 
ge;  pendant  que  certains  prétextes  fubfiffcroicnt. 
Il  entendoit  apparemment  la  néceffité , où  bien 
des  gens  crovoicnt  que  l’Etat  étoit  de  faire  ce 
Prince  Capitaine  Se  Amiral  Général  , fans  quoi 
le  peuple  ne  feroit  jamais  content. 

D’Eflradcs  croyoit  que  c’ctoit  au  Marquis 
De  Lionne , qui  étoit  plus  éclairé  que  qui  que 
ce  fût , & qui  favoit  ce  que  le  Roi  fouhairoir, 
à mander  de  bonne  heure  en  Hollande,  cf  que 
Sa  Majcftc  jugeoit  être  le  meilleur , pour  l’on 
fcrvicc  , dans  certc  conjoncture;  parce  que,  s’il 
arrivoit  que  la  Triple  Alliance  s’affermit.  Se  at- 
tirât à elle  plus  d’AIÜcz  ; le  parti  feroit  fi  fort 
qu’il  ne  feroit  plus  polïïble  de  la  diffiper.  Pour 
lui , il  jugeoit  que , fi  le  Roi  , fon  Maître  , 
prenoit,  à la  prière  des  Etats  Generaux  , l’au- 
rrc  Alternative  , qui  l’éloignoit  plus  de  leurs 
Frontières  , apres  être  convenu  de  l’affaire  du 
Pavillon,  ce  qui  feroit  contraire  aux  prétendons 
du  Roi  d’Angleterre  ; & faifoit  un  nouveau 
Traité  de  Garantie  avec  les  Etats  Généraux,  il 
renverfêroit  cette  Triple  Alliance.  Mais  les 
tems  étoient  changez,  & il  n’y  avoit  plus  que 
la  France,  contre  laquelle  les  Etats  puflent  fou- 
haiter  d’avoir  une  Garantie. 

Peu  de  tems  après,  (3)  D’Effrades  apprit  du 
Penfionaire  que  la  Triple  Alliance  , /ignée  à 
Londres , n’écoit  nullement  contre  les  intérêts 
de  la  France;  mais  feulement  pour  deuxfujets, 
dont  l’un  ceffoit , qffi  étoit  la  conclufion  de  la 
Paix;  & l’autre  fubfiffoit  qui  étoit  fa  Garantie, 
dans  laquelle  tous  les  Rois  Se  les  Princes  pou- 
voient  entrer.  11  ajoûtoit  encore  , que  les  E- 
tats  avoient  rejette  toutes  les  propofitions , qui 
avoient  été  faites,  de  la  part  de  l’Empereur  & 
du  Roi  d’Efpagnc  , pour  être  reçus  dans  cette 
Alliance , à condition  qu’on  Ce  défendrait  les 
uns  les  autres;  que  l’Angleterre  y ctoit  fort  in- 
clinée, mais  que  les  Etats  l’avoient  entièrement 
refufe  : Que  pour  ce  qui  étoit  du  fubfidc,  que 
les  Efpagnols  avoient  promis  aux  Suédois  , les 
Etats  ne  les  payeraient  point  de  leurs  deniers  » 
mais  qu’ils  refuferoient  aux  Efpagnols  , tout  ce 
qu’ils  fouhai teroient  d’eux,  comme  les  Etats  l’a- 
voient déjà  fait,  en  leur  refufint  la  Garantie  de 
la  Paix,  qu’ils  avoient  faite  avec  la  France,  Se 
en  leur  dilant  qu’cncore  que  leurs  Députez  l’cus- 
fent  figncc  à Bruffcllcs  , elle  ne  feroit  pas  rati- 
fiée , jufqu’à  ce  que  l’Efpagnc  eût  payé  aux 
Suédois  la  fomme  , dont  ils  ctoicnt  convenus. 
On  ajouta  qu’on  avoit  bien  accorde  la  Garan- 
tie au  Roi  de  France,  fur  la  demande  qu’en  a- 
voit  fait  fon  Ambnffadcur  ; parce  que  S.  M.  T.  C. 
avoit  agi  , avec  toute  forte  de  fincerité  , Se  de 
bonne  foi  , dans  la  négotiation  de  la  Paix.  D. 
Eftevan  de  Gamarre,  qui  avoit  demande  aux  E- 
tats  cette  même  Garantie,  s’emporta  beaucoup, 
contre  ce  refus,  Se  dit  devant  les  Députez  que 
„ peut-être  que  les  deux  Rois  feraient  bicn-tôt 
„ d’accord,  ce  que,  s’il  en  étoit  crû,  le  Roi, 

„ fon  Maître  , céderait  tout  le  Pais- Bas  à la 
„ France  , & l’échangerait  avec  le  Rouffillon. 

G g 3 Com- 
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( Comme  ce  difcours  s’accordoit  à cc  qu’il  avoit  dé- 
jà fcroé  dans  les  Villes  de  Hollande,  il  augmenta 
beaucoup  les  ombrage*,  que  l’on  avoit  conçus  , 
contre  les  deux  Rois*  mais  on  ne  penfa  pas, pour 
cela,  à donner  aucun  fublidc  aux  Suédois. 

De  Witt,  avec  qui  D’Eftrades  s’etoit  entrete- 
nu de  cc  qu’on  vient  de  lire,  lui  avoua  qu’il  étoit 
vrai  que  les  Etats  croient  fort  divifez,  & que,  fi 
on  en  devoir  juger , par  les  difcours  de  quelques- 
uns,  on  prendrait  ceue  Triple  Alliance,  pour 
une  nouvelle  Ligue,  où  la  Maifon  d’Autriche  cft 
entrée.  Cela  paroifloit  d’autant  plus  croyable  , 
hors  des  Provinces , qu’on  voyoit  des  Ecrits  im- 
primez en  Hollande  , où  ces  fortes  de  nouvelles 
ctoient  débitées  comme  véritables  > Gins  que  les 
Etats  puflent  l’empêcher.  C’eft  comme  le  Pen- 
fionaire  de  Hollande  tâchoit  d’empêcher,  que  la 
France  ne  prît  trop  d’ombrages  de  la  Triple  Al- 
liance j quoi  que  cette  Alliance  eût  en  effet  fauve 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  encore  dans  les  Païs- 
Bas.  On  peut  voir,  par-là,  que  ces  deux  Minis- 
tres ioüoicnt , comme  on  dit  , au  plus  fin  * puis 
que  le  Hollandois  parloit  de  la  Triple  Alliance  , 
comme  d’un  Traite  qui  ne  fervoit  de  rien*  Se  que  le 
François  ne  repondoit  rien  au  précèdent , qui  lui 
propofoit  de  faire  une  Alliancc,avec  les  Etats, pour 
contraindre  les  Vaillêaux  Anglois  de  rendre  à ceux 
des  Etats  le  Salut  de  la  même  manière.  Comme 
De  W itt  demanda  à D’Eflradcs , cc  que  le  Roi 
lui  avoit  répondu,  fur  cette  Propofition  * l’Am- 
baifadeur  François  lui  répondit,  que  le  Roi , a- 
vant  que  de  fc  déclarer  , vouloit  favoir  fi  cette 
nouvelle  union , contre  les  Anglois,  romproit  la 
Triple  Alliance,  entre  l’Angleterre,  la  Suede  Se 
la  Hollande,  fie  oui  paroifloit  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  n’avoir  etc  faite  , que  contre  la  France. 
De  Witt  lui  réplica,  qu’il  ne  pouvoir  mieux  lui 
faire  connoîtrc,cn  quoi  confiîloit  cette  Triple 
Alliance,  que  comme  il  l'atoit  fait* n’y  ayant  rien 
de  nouveau,  en  cela,  contre  les  Interets  du  Roi. 
Quant  à l’Union  qu’il  avoit  propofee  , fi  le  Roi 
l’agreoit , il  promit  d’agir  auprès  des  Villes  de 
Hollande  , pour  les  porter  à fc  délivrer  de  cette 
fiijction  , que  le  Roi  d’Angleterre  vouloit  leur 
impofer,  de  bailler  le  Pavillon,  fans  leur  ren- 
dre le  falut , de  même.  Il  ajouta  qu’il  croyoit 
qu’il  feroit  bon  , que  le  Roi  envoyât  à fon  Am- 
balfidcur  un  pouvoir  de  figner  le  Traité  fie  un 
Projet,  touchant  la  manière  la  plus  fure  de  con- 
traindre les  Anglois,  à cc  que  le  Roi  fie  les  Etats 
demandoient  d’eux.  Il  témoigna  encore  qu’il 
croyoit  qu’il  feroit  bon , qu’il  y eût  une  conven- 
tion, entre  les  deux  Puiflances*  par  laquelle  elles 
s'engageaient  réciproquement  de  rompre  avec 
eux  » en  cas  que  les  Anglois  prétendirent  de  fa- 
lucr  les  Vaiffeaux  François , autrement  que  les 
François  ne  les  faluoienc  , ou  qu’ils  ne  voulurent 
as  rendre  le  falut  aux  Hollandois  * fie  que  les  deux 
uiflances  s’unifient  fi  étroitement  enfcmble,  qu’el- 
les s'engageaient  à ne  faire  aucun  accommode- 
ment, avec  l’Angleterre  * qu’ils  ne  l’euicnt  for- 
cée, par  les  armes  , à renoncer  à cette  lupcriori- 
té,  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  mer.  C’ert  ainfi 
que  le  Pcnlïonaire  n’ayant  plus  rien  à craindre  , 
comme  il  croyoit  du  côté  de  la  France  , preten- 
doit  rompre  avec  l’ Angleterre  , à caufe  du  refus  , 
qu’elle  foifoit  de  faluer  les  Vaiîeaux  Hollandois  , 
comme  ces  derniers  faluoient  les  leurs.  La  fuite 
du  tems  lui  fit  voir,  en  moins  de  quatre  ans,  ces 
deux  Puiianccs  réunies  , pour  ruiner  entièrement 
la  République.  C’eft  ainfi  encore  que  la  prévoyance 
humaine  cft  bornée,  fie  fe  trouve  hors  d’état  de  pré- 
venir des  maux  , qui  ne  font  pas  fort  éloignez  , 
bien  loin  de  pouvoir  prendre  des  mefures  aiurées 
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pour  toujours.  De  Witt,  à ce  que  dit  D’Eftrades,  i^g. 
ne  croyoit  pas  qu'on  pût  mieux  perfuader  toute 
la  Chrétienté,  de  l’étroite  liaifon  de  la  France  , 
avec  les  Etats,  que  par  un  Traité  de  cette  natu- 
re, ni  qui  marquât  mieux  la  différence  de  l’enga- 
gement , que  les  Etats  avoient  pris , à celui  qu’ils 
avoient  avec  l’Angleterre , qui  feroit  entièrement 
détruit,  par-là. 

Le  Pcnlïonaire  entretint  suffi  D’Eftrades  des 
nouveaux  bruits,  que  les  Efpagnols  repandoienc 
dans  les  Villes  de  Hollanae  , qu’on  traitoic 
en  Efpagne,  par  Pimentel , de  faire  un  échan- 
ge du  Pais- Bas  , contre  le  Rouflillon  , par  le- 
quel échange  , les  Provinces  Unies  fe  croiraient 
être  perdues.  De  Witt  étoit  d’avis  que,  pour 
faire  celfcr  tous  ces  ombrages  , on  mit  dans  le 
Traite,  qu’il  propofoit  de  foire  fur  le  Pavillon  , 
un  Article,  qui  portât,  qu’en  cas  de  la  mort  du 
Roi  d’ Efpagne  , le  Roi  ÔC  les  Etats  prendroienc 
les  armes  , pour  chaffcr  les  Efpagnols  des  Païs- 
Bas , fie  obliger  ce  Païs-là  à fc  mettre  en  Répu- 
blique * pendant  qu’il  feroit  libre  au  Roi  de  por- 
ter Tes  Armes  dans  les  autres  Terres  des  Efpagnols, 
pour  les  conquérir.  11  jugeoit  que, par  ce  moyen, 
on  renverferoit  tous  les  deffeins  des  Efpagnols  , 
qui  ne  cherchoient  qu’à  engager  les  Etats  à faire 
quelque  faux  pas,  en  leur  perfuadant  que  le  Roi 
de  France  n’avoit  point  d'autre  vue , que  d'enva- 
hir tous  les  Pais- Bas.  On  ne  pouvoit  pas,  félon 
lui,  s’aflurcr  que,  dans  ce  cas,  les  Etats  ne  pren- 
draient pas  toutes  les  liaifons  qu’ils  pourraient,  a- 
vec  les  Anglois  fie  les  autres  Princes  Voifir»,pour 
s’oppofer  aux  conquêtes  de  la  France.  Mais  il  ne 
convenoit  pas  à la  France,  de  foire  la  guerre  du 
côté  des  Pirenées,  ni  en  Italie  , comme  elle  l’a- 
voit  déjà  fait  connoitre.  Il  lui  étoit  en  effet  beau- 
coup plus  avantageux  d’envahir  les  Païs-Bas  Es- 
pagnols fie  les  Provinces  Unies.  La  nouvelle  Ré- 
publique , que  De  Witt  vouloit  former , avec 
le  fccuurs  du  Roi  de  France,  dans  les  Terre* 
Efpagnolcs, étoit  une  chimère,  (î)  qu’il  s’étoit 
formée  , depuis  long-tcms  * pour  avoir  une  Bar- 
rière contre  les  dcflèins  d’une  Nation  puiflànte 
Se  inouiéte,  comme  l’etoit  alors  la  France.  Peu 
d’années  apres , on  vit  par  l’expérience  , com- 
bien il  étoit  avantageux , que  ce  Païs  fut  demeu- 
ré entre  les  mains  de  l’ Efpagne. 

Le  Roi  rappclla  le  aj.  de  Septembre  , le 
Comte  D’Eftrades , comme  ayant  rempli  le  tems 
ordinaire  de  Ion  Ambaffode.  Depuis  le  mois  de 
Mai , on  ne  voit  point  de  fes  Lettres  * comme 
s’il  n’avoit  eu  rien  à negotier  en  ce  terns-là*  à 
moins  qu’elles  ne  fe  foient  perdues. 

Après  la  conclufion  (z)  de  la  Triple  Allian- 
ce fie  du  Traité  d’Aix  , le  Chevalier  Temple 
croyoit  , comme  il  le  dit , qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  rien  à fouhaiter,  a^ant  vu  les  Païs-Bas  fou- 
vez  , comme  fi  c'eût  été  un  de  ces  miracles  , 
u’on  dit  arriver  à la  Maifon  d’Autriche  , en 
es  conjon&urcs  extraordinaires.  Il  s’etoit  en  ef- 
fet conduit, en  habile  homme,  tant  à la  Haie, 
qu’à  Bruffellcs.  S’etant  retire  d’Aix  la  Chapel- 
le , il  retourna  en  Brabant , pour  y attendre  , 
jufqu’à  cc  qu’on  le  rappellât.  Mais  il  trouva  à Bruf- 
lelles  des  Lettres  du  Comte  d’Arlington  , oui 
lui  ordonnoient  de  la  part  du  Roi , de  garder 
l’équipage  d'Ambaiïadeur,  qu’il  avoit  eu  à Aix  , 
pour  aller  à la  Haie  avec  le  même  caraâere. 
L’Angleterre  n’avoit  donné  cc  titre  à aucun  de 
ceux  qu’elle  avoit  envoyez  à 1a  Haie, depuis  le 

Roi 

(O  Voyez  Liv.  XIV.  p.  41.  for  l'année  166}* 

(1)  Lettre  de  Temple  do  jo.  de  Juillets.  N. 
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Roi  Jaques  I.  qui  avoit  envoyé  Car  Ut  en  en  Hoi- 
Undc  , au  icms  du  Synode  de  Dordrecht.  T cm- 
pie  étant  aile  en  Angleterre  , pour  y recevoir  krs 
Inllruétions  , revint  inceffammcnc  en  Hollande  , 
avec  .des  Lettres  de  Créance,  datées  du  if.  de 
Juillet, où  le  Roi  d’Angleterre  difoit  entre  autres 
choies,  (i)  que  le  Chevalier  Temple  ayant  jette  les 
premiers  fondemens  de  la  Négotiation  de  la  Tri- 
ple Alliance  en  Hollande  , 8c  s’étant  conduit  de 
maniéré  , que  les  Etats  en  avoient  été  fetisfaits  ; il 
avoit  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  , que 
de  lui , pour  réfider  chez  les  Etats , en  qualité  de 
fbn  Amnafladcur  Ordinaire  ; c ar  attire,  difoit  le 
Roi  i qui  a été  long-tenu  difeontinué  par  cette  Cou- 
ronne ^ que  nous  avons  voulu  pré  lentement  repren- 
dre ^ pour  marque  particulière  de  l'efime , que  noms 
avons  pour  vitre  amitié,  dont  nous  chercherons  par 
tout  les  preuves.  S’il  n’y  a point  de  fautes  ici  , il 
faut  avouer  que  le  Sécretaire  d'Etat , ou  peutêtre 
le  Conmtis  qui  a écrit  cette  Lettre , n’entendoit  guè- 
re le  François.  Et  comme , dit  Charles  II.  en  par- 
lant du  fujet  de  l’Ambaffade  qu’il  envoyoit  en 
Hollande , nous  avons  eu  le  bonheur  , par  l'applica- 
tion de  nos  commuas  offices  , de  rendre  la  Paix  à la 
Chrétienté , dans  un  te  ms , où  P en  s'y  pouvoit  le  moins 
attendre  -,  & qu’au  refie  il  n'y  a rien  , qui  importe  ' 
plus  au  bien  commun  de  nos  Sujets  ; que  de  le  pouvoir 
conferver  ferme  if  inébranlable , nous  avons  donné 
exprtjfément  en  charge  à nôtre  dit  Ambajfadeur , d'en 
eonferer  avec  vous , par  des  voyts  les  plus  ptopres  (f 
efficaces  pour  r effectuer , if  plus  particulièrement  de 
fongtr  dés  à cette  heure  , des  moyens , pour  nous  con- 
ferver  la  Couronne  de  Suede , étroitement  unie  if  as- 
fociée  dans  cette  affaire , comme  une  chofe,  qui  impor- 
te au  bon  [accès  que  nous  attendons  tous  deux.  8cc. 
Cependant  Temple  ne  fe  hâta  pas  de  demander 
aux  Etats  fon  Audience  publique  , puis  qu’il  ne 
l’eut  que  le  17.  de  Septembre.  Mais  il  eut  en 
attendant  (a)  des  Conférences,fur  les  chofcs, dont 
il  s’agifToit  alors.  11  repréienta,  entre  autres  cho- 
ies „ qu’il  étoit  de  l’interét  commun  , & même 
,,  qu’ils  fe  trouvoient  les  uns  & les  autres , dans  la 
néceilité  de  rendre  leur  Alliance  perpétuelle,  & 
„ que  les  Hollandois  y étoient  encore  plus  inter- 
,,  edez  , que  les  Anglois  ; vu  la  conjon&ure  du 
„ teins,  qui  ne  nermettoit  pas  aux  Hollandois  de 
„ rien  elpcrer  ac  bon  ; Qu’ils  avaient  tout*  à 
,,  craindre  de  l’ambition,  de  1a  puiffance  8t  du 
,,  voifinage  de  la  France  : Qu’ils  ne  pouvoient 
„ pas  douter,  que  cette  Couronne  ne  fit  toutes 
,,  fortes  d’avances  aux  Anglois,  pour  les  engager 
„ à rompre  avec  les  Etats;  qu'elle  le  faifoit  déjà, 
„ en  ce  tcms-là , 8ç  qu’elle  le  feroit , toutes  les 
j,  fois  qu’elle  croiroit  qu'elle  les  pourroit  attirer 
„ à fon  parti  : Qu’il  ne  difoit  pas  cela , pour  lui 
,,  faire  appréhender,  que  les  Anglois  euffent  au- 
„ cun  deifein  d’accepter  les  offres  de  la  France  ; 
,,  qu’au  contraire  il  pouvoit  l'adorer  qu’il  devoit 
„ le  mettre  l’efprit  en  repos  , de  ce  côté-là  , de 
„ que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  dans  la  réfolution 
„ ae  rejetter  ces  offres , pour  donner  à toute  la 
„ Terre  une  marque  éclatante  de  fa  (inccrité  8e 
„ de  fa  confiance  : Qu’il  fe  proroettoit  auffi 
„ que  les  Hollandois  en  feraient  autant,  lors  que 
,,  leur  tour  viendrait  > ce  qui  ne  manquerait  pas 
,,  d’arriver,  audi-toc  que  les  François  auraient 
,,  perdu  toute  efperance  de  gagner  les  Anglois  : 
j»  Qu’il  ne  pouvoit  pas  pourtant  s’empêcher  de 
9,  lui  dire,  que  la  France  étoit  toujours  en  état 
n de  faire  aux  Anglois  des  offres  G avantageufes , 
„ 8c  de  leur  faire  G bien  trouver  leur  compte 
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,»  pour  le  tenu  préient , quoi  que  ce  ne  fut  pas  166&. 
„ lins  danger,  pour  l'avenir,  fuppofé  qu’il  arri- 
„ vât  quelque  révolution  : Qu’il  étoit  a craindre 
„ qu’on  ne  prit  d’autres  mefurcs  , lors  qu’il  y au- 
„ toit  fur  le  Thrône  de  l’Angleterre  un  Princé 
„ moins  Gnccre , ou  moins  prévoyant  , que  Sa 
„ Majcflc  ; ou  que  ce  Prince  aurait  do  Minis- 
„ très  faibles  , 8c  d’un  caractère  à fe  laiffer  cor- 
„ rompre  : Que  pour  cette  raifbn , il  croyoit 
„ qu’ils  ne  pouvoient  faire  plut  figement , que 
„ de  laiffer  enraciner  cette  Alliance  dans  l’efprit 
„ & dans  le  cœur  de  la  Nation  ; fans  fe  repofer 
,,  entièrement  fur  l’inclination  préfeute  de  S.  M. 

„ ou  fur  ki  difpoGtion  , où  fe  trouvent  fes  Mi- 
„ ni  lires  ; parce  que , fi  l’on  laiffoit  dans  ces 
„ Traitez  quelque  chofe,  qui  fut  capable  de  fai- 
„ re  concevoir  au  dégoût  au  peuple  , il  n’auroit 
„ que  trop  d’occaGons  d’en  témoigner  fbn  cha- 
„ grin  ; fur  tout  quand  il  y aurait  quelque  cho- 
„ le,  contre  (es  intérêts,  & que  fon  chagrin  con- 
,,  courrok  avec  celui  du  Prince, cela  ne  manauc- 
„ roit  pas  de  faire  bien  du  broie  dans  le  monde. 

On  voit  allez  que  TempPe  femoit  bien,  que 
le  peuple  des  Provinces  Unies  n’étoic  nullement 
fatisfait  de  la  difpoGtion,  où  il  croyoit  Charles 
II.  Roi  d'Angleterre  , quoi  qu’il  ne  dife  pas 
pourquoi.  On  peut  conjecturer,  fans  rien  ha- 
zarder,  que  les  Peuples  des  Provinces  Unies  n’é- 
toiem  nullement  fuisfairs  de  ce  que  les  Vais- 
feaux  Anglois  refufoient  de  rendre  le  falut  aux 
Hollandois , de  la  même  maniéré.  Le  Penfio- 
naire  lui-même  en  étoit  choqué  , de  maniéré 
qu’il  fc  feroit  déclaré  contre  l’ Angleterre, com- 
me on  l’a  vu,  G les  François  avoient  voulu  Ce 
joindre  à eux.  Mais  la  France  ne  vouloir  nul- 
lement choquer  l’Angleterre  , en  leur  faveur. 
Charles  n’avoit  jamais  été  de  fes  Amis , 8c  de- 
vint fon  CDnemi  déclaré  , par  la  dernière  guer- 
re, qui  avoit  fini  par  le  Traité  de  Brcda  , qui 
n’étoîr,  comme  on  l’a  vû,  nullement  favorable 
aux  Anglois.  . 

L’Ambafftdeur  dit  encore  au  PenGonaire  de 
Hollande  „ que  plufieurs  perfonnes  avoient  Eue 
„ beaucoup  de  bruit  , en  Angleterre , au  fujet 
„ du  Traité  de  Marine  ; foit  qu'ils  eulîcnt  en- 
„ vie  de  porter  les  Anglois  à faire  une  Allian- 
„ ce  avec  les  François , en  affoibliffant , ou  en 
,,  rompant  celle  qu'ils  avoient  avec  les  Hollan- 
„ dois  ; ou  peutêtre  qu'ils  euffent  delîèin  de 
„ rendre  méprifable  la  réfelution  fa  plus  digne 
„ de  louange,  que  les  Miniflrcs  euffent  enco- 
„ re  piife  : Que  ces  gens-là  avoient  tâché  d’in- 
,,  Gnucr  au  Peuple  que  ce  Traite  hû  ctoit  rui-* 

„ neux  , 8c  qu’on  ne  devoir  pas  s'attendre  à 
„ trouver  jamais  aucune  Gnceritc,  droiture,  ou 
„ égalité  dans  les  Traitez,  quo  l’on  feroit  avec 
„ la  Hollande  ; mais  au  contraire  des  fubtilitez , 

„ des  conditions  capticufes  8c  toutes  fortes  d’in- 
„ julliccs  : Qu’on  ne  devoit  s'attendre  à autre 
„ chofe,  toutes  les  fois  nue  l’occaGon  s’en  pre- 
„ fcntcroit;  fur  tout  G aans  le  commerce,  que 
„ l’on  avoit  avec  les  Hollandois,  on  leur  don* 

,,  noit  lieu  de  croire  qu’on  ne  peut  pas  fe  p aller 
„ de  leur  amitié , & qu’on  la  doit  regarder  corn- 
„ me  une  chofe  fort  utile  8c  fort  ncccflaire. 

C’eft  en  effet  comme  parlent  les  Négotians  , 
chacun  de  fon  côté.  Il  peut  y avoir  de  î’exagge- 
ration,  en  cela  ) mais  il  eft  affez  probable  quo 
grand  nombre  de  Marchands  ne  font  pas  ex- 
empts d'envie  8c  de  tromperie  ; tant  deçà,  que 
de-là  la  Mer. 

Temple  alïïira  d’ailleurs  le  PenGonaire  que  de- 
puis qu’il  le  connoiffoit,  il  avoit  toujours  dit  le 
contraire  , au  Roi , qu’il  l’avoit  affure  que  le* 
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i6(58.  Hollandois  ctoicnt  fort  finccrcs  dans  leurs  nego-  ( ne  fc  font  jamais  plus  de  mal  , 8c  ne  diminuent  nSdl 
dations  -,  & qu’ils  lui  avoient  toûjours  protcllé  jamais  plus  leur  autorité  , que  lors  qu’ils  veulent 

que  Sa  Majcllé  les  trouveroit  raifonnables  , & s’attribuer  un  pouvoir  cxceftif , ou  qui  cft  direc- 

difpofcz  à recevoir,  avec  plaifir,  toutes  les  Pro-  tement  oppolc  au  génie  du  Peuple,  & à la  conlli- 

polirions,  qu’KHe  leur  fc  roi  t,  & qui  tendroient  à tution  du  Pais,  qu’ils  gouvernent.  Le  Roi  de  la 
rétablir  l’égalité  dans  le  Commerce,  entre  les  Grande  Hrétagnc  ctoit  fi  jufte,  à ce  que  Tem- 
deux  Nations.  L’Ambafladcur  Anglois  dit  aux  pic  difoit , que  quoi  qu’il  fc  fentît  oblige  aux 
Miniftrcs  des  Etats  que  c’ étoit  à eux  , dcs-lors,  à Etats,  des  égards  qu’ils  avoient  pour  fon  Ne- 
prouver,  par  les  rclolutions,  qu’ils  prendraient,  veu,  il  ne  ferait  jamais  de  Propofition  à aucun 
qu’il  n’avoit  rien  dit  à Sa  Majcfté  qui  ne  fut  vé-  Prince,  ou  à aucun  Etat,  qu’il  ne  voulût  bien, 
ritablc  » 6c  que  s’ils  en  ufoient  autrement,  il  ne  qu’on  lui  fit  à lui-même.  Les  Anglois,  (clon 
lui  en  coûteroit  pas  moins , que  la  perte  de  fon  lui,  aiment  naturellement  les  Princes,  qui  cher- 
crédit  6c  peutetre  meme  fa  fortune.  Si  cela  é-  chent  à affermir  leur  autorité,  en  gagnant  l’af- 
toit  peu  de  choie  , 6c  s’ils  ne  s’en  mettoient  pas  feôion  de  leurs  Peuples  ,*  6c  qui  le  plaifent  à 
beaucoup  en  peine  > ils  dévoient  au  moins  confi-  gouverner,  conformément  aux  Lois*  6c  que  puis 
derer  que  s’ils  prenaient  des  réfolutions  contrai-  que  les  Anglois  regardoient  le  Prince , comme 
rcs  à ce  qu’il  avoir  nropofé  , il  leur  en  coûteroit  pouvant  un  jour  devenir  leur  Roi  -,  ils  aimcroicnc 
l’Alliance,  qu’ils  avoient  avec  les  Anglois  6c  que,  peutétre  mieux  lui  voir  tenir  fa  Fortune  du  bon 
par  conféquent , ils  ne  pouvoient  pas  prendre  de  plaifir  des  Etats,  6c  exercer  une  autorité  modé- 
mcillcur  parti,  que  celui  de  conienur  à leur  règle-  rée,  telle  qu’ils  jugeroient  la  plus  convenable  6c 
nient  de  Commerce , qui  fût  égal  pour  les  deux  la  plus  conforme  a la  Confiitution  j que  de  le 
Nations,  6c  dans  lequel  elles  trouvaflènt  leur  in-  voir  d’humeur  à afpirer  à de  certaines  chofcs  , 
terét  réciproquement  : Que  pour  être  perfuadez  de  qui  pourroient  tendre  en  renverfement  de  leurs 
cette  vérité,  ils  n’av oient  qu’à  confiderer  leur  é-  Lois.  Temple  concluoit  dc-là,  qu’il  ne  voyoit 
conomie , leur  indullrie  , 6c  la  néceffité , où  ils  pas  que  les  Etats  euffent  rien  à craindre  de  ce 
ctoicnt  d’employer  tout  leur  Capital , dans  leur  côtc-là  ; foit  de  la  difpofition , où  étoit  S.  M . 
Commerce  , 6c  la  multitude  de  leurs  Sujets  * au  foit  de  l’humeur  de  la  Nation, 
lieu  que  les  Anglois  étoient  naturellement  portez  De  Witt  parut  être  fatisfoit  de  ce  difeours, 
à faire  de  grandes  dépenfes  , 6c  qu’ils  manquoient  6c  dit  au  Chevalier  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
d’application , dans  tout  ce  qu’ils  foifoient  * joint  étoit  fi  raifonnablc  , qu’il  étoit  impofîible  d’y 
à cela  qu’ils  pofledoient  une  grande  étendue  de  trouver  rien  à redire,  6c  qu’il  ctoit  en  tout  du 

Pais,  6c  que  les  Terres  ctoicnt  à bis  prix, 6c  les  même  fentiment.  Il  rémcrcia  aufli  Temple  de 

impofitions  fi  médiocres,  que  la  plupart  aimoient  la  bonne  idée,  qu’il  avoit  donnée  de  lui  au  Roi 
mieux  employer  leur  argent  à l’aquifition  de  Charles. 

telles  terres,  que  de  prendre  le  parti  du  négoce  : j Nous  mettrons  ici  en  peu  de  mots,  quelques 

negotiations,  qu’il  y eût  cette  même  année  en- 
tre le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  6c  les  Etats 
Generaux.  Les  ( i)  Ambafladeurs  des  Etats  Mter- 

B r , man  6c  Boreel  eurent  encore  le  zi.  de  Mai  une 

toit  le  fetll  Etat  capable  de  donner  dé  la  terreur  ! Audience  du  Roi , touchant  le  Salut  8c  Contre- 

à la  France , 6c  de  l’cmpécher  de  faire  des  con-  ; felut  des  Flottes  , fur  quoi  le  Roi  les  renvoya 

’quetes  fur  terre  j par  la  crainte  que  les  François  aux  Traitez  6c  à l’ancien  ufage , auxquels  il  vou- 
avoient,  que  les  Anglois  ne  joignirent  leur  Flot-  loit  que  l’on  s’en  tint  ^ fans  entreprendre  de  ré- 
tc,  avec  celle  des  Hollandois  j 6c  qu’étant  ainfi  gler  la  chofc,  par  des  raifonnemens  fubtils,com- 
unis  , ils  ne  fuflent  en  état  d’incommoder  beau-  me  on  avoit  voulu  faire.  On  lut  là-dcfl'us  l’Ar- 
coup  la  France  fur  mer.  ticlc  du  Traité,  où  il  étoit  parlé  du  Salut  8c  du 

Pendant  tout  ce  Difeours , que  le  Chevalier  Contre-falut  , fans  autre  chofe  i d’où  le  Roi 
étendit,  autant  qu’il  le  jugea  à propos  § il  s’ap-  conclut  qu’il  falloir  fuivre  l’ancien  ufage  j quoi 
perçut  que  De  Witt  étoit  fort  attentif,  6c  qu’il  que  ni  les  uns,  ni  les  autres  n’en  fulfcnc  pas  fort 
n’étoit  pas  taché  qu’il  continuât.  Il  crut  meme  bien  inllruits.  Il  dit  qu’il  en  uferoit  de  même, 
voir  fur  fon  vifege,  que  cela  lui  faifoit  plaifir,  8c  avec  la  France  , avec  laquelle  il  étoit  convenu 
qu’il  approuvoit  ce  que  PAmbafladeur  lui  difoit.  que  , lors  qu’une  Flotte  Angloife  en  rcncon- 
Cela  engagea  Temple  à chercher  les  caufes  , qui  treroit  une  Françoife  , dans  la  Méditerranée  ; 
pourraient  produire  des  founçons  Ôc  des  jaloufics , chaque  Flotte  l'alueroit  l’autre  en  même  tems, 
entre  les  deux  Nations.  Il  dit  qu’il  ctoit  vrai  8c  haufieroit  de  nouveau  fon  Pavillon,  fans  qu’il 
u’il  fe  trouvoit  des  gens , en  Angleterre  , qui  fût  parlé  de  Contre-falut. ‘Les  Ambafladeurs  di- 
ifoient  qu’il  ctoit  impofliblc  aux  Anglois  de  pren-  rent  aufli,  qu’il  n’étoit  pas  parlé  du  Contre-la- 
dre aucune  mefure  ferme,  avec  les  Etats, vû  leur  1 lut,  dans  leur  Traité,  mais  qu’il  y ctoit  dit  feu- 
conilitution  prefentej  6c  qu’il  étoit  encore  plus  1 lement  que  le  Pavillon  des  Etats  fcroit  traité, 
diflicilc  de  prendre  quelque  confiance  dans  le  Pen-  j aufli  bien  qu’aucun  autre.  L’affaire  en  dcmetira- 
fioruirc  de  Hollande  , particulièrement  par  rap-  j là,  8c  l’on  ne  convint  d’autre  chofe,  finon  que 
port  au  Prince  d’Orangc.  L’Ambafladcur  ajouta  les  Anglois  ne  traiteroient  plus  les  VaiiTeaux 
que  ce  n'étoit  pas  fon  lentiment,  6c  qu’cncore  que  Hollandois,  comme  ils  avoient  traite  le  Vice- 
lc  Roi  de  la  G.  B.  fon  Oncle , ne  pût  pas  fe  dépouil-  Amiral  Swcers.  Le  Roi  parut  le  defapprouver, 

1er  de  la  tendrefle , qu’il  avoit  pour  fon  Neveu  , 8c  dit  que  déformais,  on  s’en  tiendrait  à Pan- 
il  croyoit  néanmoins  ne  lui  pouvoir  en  donner  de  cicn  ufage  j fans  que  cet  ûfage  fut  marqué, afin 
marque  plus  convainquante,  qu’en  lui  faifant  en-  de  pouvoir  foire  ce  qu’il  trouveroit  à propos, 
tendre  que  le  meilleur,  ou  plütôt  Punique  moyen  Mais  il  n’étoit  pas  fi  fort  étrange,  qu’il  en  usât 
de  fc  rendre  heureux  , étoit  d’attendre  fon  «van-  ainfi , apres  l’affaire  de  Chattam , qui  avoit  été 
cernent  des  Etats  , 8c  de  leur  en  kifler  entière-  un  fanglant  affront,  pour  la  Cour  d’Angleterre  , 
ment  la  conduite  -,  fans  vouloir  en  être  redevable  6c  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  du  Peuple, 
à 1a  ftérion  de  quelques  Particuliers  , ou  aux  in-  D’un 

trigucs , qu’il  pourroit  foire  foire  à des  Etrangers  \ 

Que  le  fentiment  de  S.  M.  étoit  que  les  Princes  (j)  Aitum*  Ut.  XLVUI.p.417: 


Que  cela  étant,  les  Hollandois  voy oient  bien  que 
l’cgalité  même  leur  (croit  toûjours  avantageux  \ 
puis  qu’en  la  leur  accordant , ils  n’avoient  rien  à 
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i66$-  D’un  autre  (i)  côté  , le  Roi,  qui  étoit  tombé 
d’accord  de  rendre  Surinam  aux  Etats , y envoya 
01  dre  le  p.  de  Juillet , à celui  qui  tenoit  cette  pla- 
ce , pour  l’Angleterre , de  la  leur  remettre.  Ce 
polie  eft  fur  les  côtes  de  Y Amérique,  fur  la  Mer 
Atlantique,  au  cinquième  degré  au  décade  la  Li- 
gne. Les  François  l’avoient  occupé  l’an  MDCXL. 
* en  fuite  abandonne  , comme  étant  trop  mal- 
lain.  Les  Anglois  en  fuite  s’en  CùGrent , mais  ils 
en  firent  peu  de  cas  j de  forte  qu’ils  s’en  défirent 
facilement.  Le  terrain  y étoit  alors  extrêmement 
nial-fain,  parce  qu’il  étoit  tout  couvert  de  bois  , 
qui  cinpcchoicnt  que  le  Soleil,  quoi  que  deux  fois 
vertical  l'année,  ne  le  dcflcchât,  & que  le  vent 
ne  pût  favorifer  ce  bon  effet.  Mais  enfin  après 
avoir  vù,que  l’on  en  pourroic  tirer  tant  de  Sucre, 
oue  l’on  voudrait  j on  y a fait  un  fi  grand  abatis 
de  bois,  que  les  Vents  & le  Soleil,  en  le  dcffechant, 

I ont  rendu  beaucoup  plus  fain  , qu’il  n’étoit , ce 
qui  a fait  groflir  Conlidcrablcmcnt  la  Colonie.  Un 
homme  , qui  y ayoit  demeuré  long-tems,  & qui 
en  ccoit  revenu  riche  , difoit  que  li  les  Provinces 
Unies  n’en  liraient  autant,  ou  davan tige, qu’ Elles  ne 
tiraient  des  Indes  Orientales,  ce  ferait  leur  faute. 
La  Colonie  eft  en  effet  devenue  beaucoup  plus 
noriflantc  , & s’eft  étendue  le  long  de  la  Rivicre 
du  Nord  au  Sud.  Elle  envoyé  une  très-grande 
quantité  de  Sucre  Brui  en  Hollande  y & depuis 
peu  de  tems  on  a cflàyé  d’y  planter  du  Caffe , qui 
V a très-bien  réùfli,&  qui  deviendra  encore  meil- 
leur, avec  le  tems  j quand  on  aura  apris , par  l’cx- 
pcriencc  , la  meilleure  maniéré  de  le  cultiver. 
Auparavant  on  ne  l’alloit  quérir  qu’à  Moka,  Ville 
d Arabie,  lur  le  détroit  de  Rab-el-maudtb  \ ou  à 
Alexandrie,  qui  le  tirait  de  Moka  , par  la  Mer 
Rouge.  Mais  depuis  peu  on  a aufli  planté  des 
Arbres  de  Caffe,  dans  Pile  de  Java,  dans  celle  de 
Ceilon,  dans  les  Mers  des  Indes , de  à Surinam. 

II  ne  rellcroic  que  de  trouver  le  moyen  d’y  plan- 
ter les  arbriffèaux  , qui  fourniflent  les  feuilles  du 
Thé.  Nous  avons  prcfque  vû  naître  l’ufage  du 
Thé  & du  Cafté,  fc  répandre  dans  toute  l’Europe  * 
& devenir  comme  néccflaire,  partout.  On  vit 
auffï  autrefois  les  Portugais  porter  le  Tabac  du 
Bréfil  en  Europe , en  A fie  Se  en  Afrique  , Se  en 
établir  l’ufage  en  tous  lieux.  C’eft  ainfi  que  les  hom- 
mes, les  plus  éloignez  les  uns  des  autres, s’imitent 
meme  en  des  fuperffuitez. 

Le  10.  de  Juillet,  (z)  les  Ambafladeurs  des  E- 
tats  turent  le  plaindre  aux  Minillres  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  que  l’on  n’avoit  pas  obéi  aux 
f ordres,  qu’il  avoic  envoyez  au  Lord  H’illougby , 
Gouverneur  des  Iles  Caribes  pour  Sa  Majerté,  & 
fur  cela  le  Roi  écrivit  le  18.  de  Juillet,  à ce  Sei- 
gneur , pour  lui  ordonner  d’exécuter  ce  qui  avoir 
Clé  promis  aux  Hollandois,  à l’égard  des  Iles  Ca- 
ribes & la  Colonie  du  Surinam.  Il  y eut  aufli  des 
plaintes,  (3)  que  le  Chevalier  Temple  fit  aux  E- 
tats,  le  1.  de  Décembre, en  faveur  d’un  Anglois, 
nommé  Jaques  Rannijïtr  , qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Surinam  , & arreté  en  cette  Colo- 
nie , & de-là  envoyé  prifonnier  à Fleflingue.  Il 
demanda  qu’on  remît  cet  homme,  entre  fes  mains, 
avec  ur.c  ueduétion  des  raifons  > pour  lefquelles  il 
avoit  etc  envoyé  prilbnnier  en  Zélande , k retenu 
là  fi  long-tcms.  C’eft  ainfi , que  les  Officiers  des 
Souverains  font  (bu vent  des  choies  capables  de  les 
brouiller,  pour  des  interéu  particuliers , Cuis  fc 
mettre  en  peine  des  fuites. 


(1)  Li-mfme  p.  41& 
(»)  Là-même. 

(3)  Là-même  p.  440. 
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L’Etat  jouïflunt  de  la  paix  au-dchors  , on  re- 
commença à y parler  du  Stadthoudre,  comme  on 
avoit  fait  auparavant , fans  avoir  beaucoup  d’égard 
à Y Edit  Perpétuel. 

Au  commencement  (4)  de  Man,  on  parla,  dans 
l’Affembléc  des  Etats  de  Zclande , des  Charges 
de  Stadthoudre,  & de  Capitaine  General  y com- 
me û la  Province  de  Zélande  pouvoit  donner  au 
Prince  d’Orange  ces  Emplois  chez  elle,  fans  pré- 
tendre vouloir  obliger  les  autres  Provinces  d'en 
faire  autant.  On  voit  encore  une  longue  déduc- 
tion là-dcfl'us , pour  montrer  que  cela  pourrait  fc 
faire,  & pour  infinucr,  en  même  tems , que  ce 
(croit  mieux  , que  l'on  remit  les  choies  dans  l’c- 
tat  , où  elles  étoient  demeurées  jufqu’au  dernier 
Prince  d’Oiange,  Pcrc  de  S.  A.  On  fie  aufli  de 
iemblabies  railonnemcns  en  Frilê,  & dans  la  Pro- 
vince de  Groninguc  & des  Omlandcs.  C’etoient 
des  préiàgcsde  cc  qui  arriva  depuis,  il  y avoit 
deux  raifons  générales  , pour  le  rétabliflement  & 
la  rciinion  des  Charges,  dont  il  s’agifloitj  qui  é- 
toient  que  la  République  s’en  étoit  oien  trouvée, 
fous  Guillaume  I.  Prince  d’Orange  , qui  en  avoic 
été  le  fondateur,  & fous  Maurice  & Frideric 
Henri  fes  Fils  j qui  par  leurs  viétoires,  avoienc  o- 
bligé  les  Elpagnols  de  rechercher  la  Trêve  de 
douze  ans,  oc  depuis  la  Paix  Perpétuelle, concilié 
à Munltcr.  On  foûtenoit  aufli,  que  le  jeune  Prin- 
ce (croit  en  état  d’en  faire  autant , en  lui  rendant 
I les  Charges  , qu’on  avoit  confiées  à fes  Prcdcccf- 
feurs.  Les  fréquentes  diflèntions  , qui.  s’étoient 
élevées,  entre  les  Provinces  , depuis  que  perfon- 
nc  ne  les  rempli(lbit,(embloicnt  confirmer  ce  (cn- 
titnent.  Ceux  qui  étoient  du  (entimenc  oppofe, 
proposent  bien  d’avoir  un  Maréchal  de  Camp  , 
qui  commanderait  les  Armées  de  Terre  , & la 
Province  de  Hollande  avoit  jette  les  yeux  fur 
Wurtz,  comme  on  l’a  dit  ci-dcflus.  Pour  la 
Mer  , Ruiter  ctoit , fans  dpute,  le  feul  qui  fût 
capable  de  commander  avec  honneur  les  Flottes 
de  l’Etat.  Ils  foûtenoient  que  les  Etats  de  cha- 
que Province  étoient  fuffifans,  pour  entretenir  la 
paix  chez  eux  j parce  que  point  de  Membre  par- 
ticulier de  la  Province  ne  pouvoit  refifter  aux  au- 
tres, à l’égard  des  chofcs  , qui  dépendoient  de  la 
pluralité  des  fuftïagcs.  Cela  n’étoit  pas  en  effet 
impoflible,  mais  il  étoit  aufli  trcs-pofliblc  que  le 
contraire  arrivât, 6c  que  la  divcrlite  des  fenrimens 
empêchât  de  prendre  les  réfolutions  nécdlaires, 
allez  promptement , pour  être  en  état  vie  pré- 
venir de  fâcheux  accidents  y comme  on  le  vit 
en  MDCLXX1I.  La  vérité  eft  qu’il  n’y  a point 
de  forme  de  Gouvernement , fur  la  Terre,  qui 
ne  foit  fujet  à des  inconvénients  y ce  qui  a fait 
que  les  gens  (liges  ont  tou  jours  été  d’avis  de  ne 
pas  toucher  à h forme  ordinaire  du  Gouverne- 
ment! qui  ne  peut  guère  être  changée, fans  dan- 
ger, & qui  l’ayant  été,  ne  guérie  nullement  les 
hommes  de  leurs  pallions  * qui  font  les  véritables 
(oiirccs  de  tous  les  maux,  qui  arrivent  fous  tou- 
tes les  formes  de  Gouvernement. 

Le  18.  de  (y)  Septembre,  on  fut  en  Hollan- 
de que  le  Prince  étoit  allé  en  Zélande.  D’a- 
bord il  avoit  dit  qu’il  alloic  à BreJa  , pour  y 
éprouver  quelques  Chiens  de  Chafîè , que  le  Roi 
d’Angleterre  lui  avoit  envoyez  j fans  avertir  pei- 
fonne  , en  Hollande  de  (on  véritable  deflein. 
Van  Ghendt,  (on  Gouverneur,  étoit  cependant 
allé  en  Gueldre.  Le  Prince  écrivit  (culcmcnt  de 
Berg-op-zoom  à là  Grand’-Mere , la  Princeflc 
H h Douai- 

(4)  jlituma  far  l'an  1&8.  p.  499. 

(f)  «itrum*  Lif.XLVIlI.  p.&7. 
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Douairière  d’Orange  qu’il  alloit  en  Zélande,  pour  | 
y voir  l’on  Bien*  parce  que  c’ctoit  une  coûtumc,  | 
en  Zclandc,  que  cous  les  Vaflaux  , à l'âge  de 
feize  ans,  fc  prélcntaflcnt  au  Souverain,  pour  re- 
cevoir l'invelciturc  de  leurs  Fiefs.  Pour  cela,  les 
Confcillers  Commis  de  la  Province  lui  avoient 
envoyé  un  Yacht,  outre  celui  de  S.  A.  Comme 
il  fut  près  d’Arnmuyde,  Ville  de  l’Ile  de  Wal- 
cheren  , il  dépêcha  un  Gentilhomme  à Middcl- 
bourg  -y  pour  apprendre  Ion  arrivée  aux  Etats,  & 
aux  Conleillcrs  Commis.  Sur  cet  avis  , ils  l’en- 
voyèrent féliciter  de  fa  bonne  arrivée  , fie  lui  dire 
qu’elle  leur  étoit  très-agréable.  On  lui  envoya, 
en  même  teins  , pluficurs  Chaloupes  pour  l’y  a- 
mencr  * & on  fit  mettre  fous  les  armes  fix  , ou 

fept  Compagnies  de  Bourgeois  , pour  le  recevoir 
à fon  arrivée.  11  fut  logé  dans  l’Abbaïe  , où  les 
Princes  d’Orange  avoient  accoutumé  de  loger  , 
lors  qu’ils  y alloient.  Cela  avoit  etc  concerté  au- 
paravant , Pour  le  recevoir  , comme  le  Premier 
Noble  de  Zélande.  La  Province  l’avoit  déjà  dé- 
claré tel,  depuis  l’an  MDCLX.  & c’ctoit , en 
effet,  une  chofe  , qui  pouvoit  fc  faire  * fans  que 
les  autres  Provinces  s’en  mclaflcnt , parce  que  ce- 
la regardoit  la  Zélande  en  particulier.  Depuis  on 
n’en  avoit  pas  parlé  , à caufe  de  1a  JeundTe  du 
Prince  4 mais  en  ce  tcms-ci , qu’il  étoit  dans  fa 
dix-huiticmc  année  , la  Zélande  l’inftalla  , avec 
beaucoup  de  cérémonies,  & le  Peuple  en  témoi- 
gna une  joie  extraordinaire. 

Le  lendemain  il  fut  conduit , par  les  Pcnfionai- 
res  de  Middclbourg  & de  Zirikzéc  , comme  Do- 
utez des  F.tats , à la  Chambre  de  leur  Aflem- 
léc.  (t)  S’ctant  mis  dans  la  place,  qui  lui  étoit 
dcftincc,  il  leur  dit,, qu’il  n’avoit  pu  différer  plus 
,,  long-tems  de  venir  offrir  fa  personne  6c  fes  lcr- 
,,  vices  à Leurs  Grandes  Puifiânces  j 6c  particu- 
,,  lierement  de  les  remercier  , pour  tous  les  hon- 
,,  ncursqu’ Elles  lui  avoient  faits,  6c  pour  toute  l’af- 
,,  fcérion,qu’  Elles  lui  avoient  témoignée  depuis  fa 
„ naill'ancc,  6c  pendant  fes  plus  tendres  années 
„ jul'qu’alois  j 6c  lur  tout  de  ce  qu’ Elles  lui  avoient 
„ conféré  la  dignité  de  Premier  Noble,  dont  fes 
„ Prcdeceflcun.  avoient  joui  , dans  cette  Provin- 
„ ce  , conformément  à la  Kcfolution  de  l’an 
„ MDCLX.  qu’ Elles  n’a  voient  pas  feulement 
,,  renfermé  leur  amitié  6c  leur  affeérion  , dans  les 
„ bornes  de  leur  Province*  mais  qu’EUcs  lui  avoient 
„ fourni  une  raifon  , pour  engager  les  autres  à en 
„ ufcrdc  même  envers  lui , 6c  qu’ Elles  l’avoicntcn- 
„ corefaitl’anMD'JLXVI  en  marquant  qu’ Elles 
,,  fouhaitoient , qu’il  fût  dès-lors  mis  en  état  de 
„ faire  les  fondions  de  Premier  Noble  j qu’Elles  a- 
„ voient  réfolu  de  l’en  mettre  en  pofleflion  , dés 
» qu’il  auroit  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , au- 
„ quel  il  étoit  alors  -,  puis  qu’il  étoit  prêt  d’en- 
„ trer  en  la  dix  neuvième  année  t qu’il  n’avoit 
„ pas  voulu  tarder  plus  long-tems,  de  prendre 
„ pofTeffion  de  cette  dignité  -,  que  les  Etats  avoient 
,,  bien  voulu  nommer  obligeamment  le  gage  de 
„ leur  affcékion. 

11  ajoûta,, qu’il  cxerceroit  cette  charge, ou  par 
„ lui  même,  ou  par  un  Députe,  pour  l’honneur 
„ & pour  le  bien  de  la  Province,  & particuliere- 
„ ment  pour  entretenir  l’union  qui  y étoit  * qu’il 
„ tâchcroit  aufli , autant  qu’il  dépendrait  de  lui , 
„ de  faire  la  même  chefe  , entre  eux  6c  les  au- 
,,  très  Membres  de  l’Union  , 6c  particulièrement 
„ à l’égard  de  la  Province  de  Hollande  6c  de 
„ Weitfrifc,  avec  laquelle  la  Zélande  avoit  toû- 
w jours  été  particulièrement  unie. 

(l)  Là-même  p.  618. 
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11  conclut,  en  aflurant  leurs  Grandes  Puiflan-  I(j^g 
ccs  ,,  qu’il  tâchcroit  de  fe  perfectionner  dans  la 
„ connoiflance  des  maximes  du  Gouvernement  , 

„ pour  être  plus  capable  de  foûtenir  leurs  in- 
„ terêts , 6c  en  faifant  des  voeux  pour  leur  pros- 
,,  perité.  Après  avoir  prononcé  ce  Difcoui  s , il 
le  donna  par  écrit  6t  figné  de  fa  main  aux  Etats 
de  Zélande 

Mr.  d’0</jr*,que  le  Prince  fk  en  fuite  fon  Dé- 
uté  en  Zélande,  prit  aufli  fa  féance  dans  l’Aflcm- 
lce  des  Etats  Généraux  , comme  le  premier  Dé- 
puté de  Zélande.  La  Ville  de  Zirikzéc  le  trou- 
va mauvais,  parce  qu’il  n’étoit  pas  né  en  Zélan- 
de, 6c  que  le  ï>r.  de  Kreunin^ue  étoit  Oncle  de  (à 
Femme.  Mais  les  autres  Villes  dirent,  que  l’on 
avoit  fouvent  donné  des  difpenfcs  , en  un  pareil 
cas. 

On  ne  dit  non  plus  rien  en  Hollande  de  cela  , 
au  moins  publiquement  * linon  que  l’on  témoi- 
gnoit  être  fur  pris,  de  ce  que  le  Prince  n’avoit 
communique  Ion  deflein  à aucun  des  Membres 
des  Etats , ni  même  à ceux  qui  ctoient  cbargei 
de  Ion  éducation.  On  trouva  fur  tout  à redire  à 
(z)  un  Dilcours  d’un  Miniftre  de  Middclbourg, 
nommé  de  Mej  , 6c  adrefic  au  Prince , fous  le 
Titre  d 'Oratio  f^etiva  \ où  il  y avoit  pluficurs 
maximes  contraires  à celles  de  la  République. 

On  ne  peut  pas  douter , que  le  Pcnfionaire  de 
Hollande  ne  fût  , en  quelque  forte,  choqué  de 
cette  maniéré  de  procéder  du  Prince  d’Orange, 6c 
de  la  Province  de  Zélande  * quoi  qu’il  dût  bien 
s’attendre  à quelque  chofe  de  lemblablc.  Il  au- 
roit été  tems  de  fc  relâcher  un  peu  de  fes  maxi- 
mes , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foûtenir  , 6c  de 
fe  faire  honneur  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  empê- 
cher. Mais  au  lieu  d’en  ufer  ainfi,  il  mit  en  dé- 
libération , dans  l’Aflemblée  des  Confcillers  Dé- 
purez , qui  eft  comme  le  Confeil  d’Etat  particu- 
lier de  la  Province  , ce  qu’il  faudrait  faire  (5)6 
une  des  Provinces  venoit  à s’élirc  un  Stadthou- 
dre,  contre  toute  attente,  6c  demandoit  que,  fur 
ce  pied-là  , il  fût  admis  au  Confeil  d’Etat  * 6c 
l’on  jugea  que  cela  étoit  incompatible,  avec  l’in- 
teret de  la  Province  de  Hollande , qui  , pour  des 
raifons  très-importantes , avoit  mortifié  la  Char- 
ge de  Stadthoudre,  chez  elle.  Cela  étoit  d’au- 
tant mieux  fondé,  que  la  Province  de  Hollande 
avoit  droit , parce  qu’elle  contribuoit  beaucoup 
plus  aux  depenfes  publiques  , d’avoir  trais  per- 
fonnesdam  le  Confeil  , contre  un,  ou  deux, que 
les  autres  Provinces  y envoyoient.  Outre  cela  , 
les  Confeillers  Députez  de  Hollande  , apres  avoir  I 
cherché  dans  les  Regîtres,  s’il  n’y  avoit  rien, qui 
pût  fervir  à décider  cette  affaire  * n’avoient  rien 
trouvé  , qui  pût  autorifer  une  Province  à intro- 
duire un  Stadthoudre , dans  le  Confeil  d’Etat.  Les 
Etats  de  Hollande  résolurent  là-dcflus,  de  repré- 
fenter  à la  Généralité  quel  ctoit  leur  fentiraent  , 
fur  cette  queftion. 

Cette  rélolution  ayant  été  prHc,  le  18.  de  Sep- 
tembre, dans  les  Etats  de  Hollande  ,on  y reçut  le 
lendemain  une  (4  J Lettre  de  ceux  de  Zélande* 
dam  laquelle  il  ctoit  dit  qu’ils  avoient  trouvé  à 
propos, que  Guillaume  de  Najf'au  Sr.  d’Odyk, Dé- 
pute pour  reprefenter  le  premier  Noble  , dans 
leur  Aflemblce , pût, quand  l’occafion  s’en  prefen- 
teroit  , ou  qu’on  jugerait  que  le  fcrvrcc  de  l’Etat 
le  demanderait,  comparaître  dans  l’Aflemblée  des 
Etats  Généraux,  avec  leurs  Députez.  Ils  lui  don- 
ne- 

(»)  Voyez -le  dam  Aitum*  fur  cette  armée  p.  61  fi 

(3)  Là-même  p.  61p. 

(4)  Datée  du  aa. 
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1668.  ncrcnti  en  meme  teins,  des  Lettres  de  Créance, 
adrcflecs  aux  Etats  , pour  les  prier  de  le  recevoir 
dans  leur  Aflêmblce  , en  qualité  de  Députe  de 
Zélande  -,  ce  qui  fut  accordé,  par  les  Etats  Gene- 
raux. On  jugeoit  que  les  Etats  de  Hollande,  qui 
croient  encore  les  Tuteurs  du  Prince  , auroient 
dû,  félon  les  formes,  être  confultez  fur  tout  ce- 
la} mais  les  amis  du  Prince  crurent  que  les  Etats 
de  Hollande  pourroient  retarder  ce  qu’ils  fouhaite- 
roient  \ au  lieu  que  l'affaire  étant  faite  en  Zélan- 
de , il  ne  feroit  plus  tems  de  s’y  oppofer. 

Le  Prince  d’Orange  arriva  lui-mcme  à la  Haie, 
le  p.  d’Oétobre  au  foir , fans  coftcgc  extraordi- 
naire. Les  Députez  des  Etats  Generaux  le  fu- 
rent feulement  voir,  deux  jours  apres}  pour  lui 
marquer  la  joie  , qu’ils  avoient  de  le  revoir  en 
bonne  fonte , fie  du  bon  fucccs  de  fon  voyage  de 
Zclande,  dont  ils  le  félicitèrent } parce  qu’ils  re- 
gardoient  ce  oui  s’y  étoit  pafle , comme  un  com- 
mencement de  ion  1 établi  dément,  en  toutes  les 
Charges  de  fes  Prcdeccfleurs  * fie  ils  afliirérent 
S.  A.  de  leurs  bonnes  volontez  fie  de  leurs  fêrvices} 
à quoi  ils  ajoutèrent  qu’ils  vivroient  en  bonne 
harmonie  avec  celui,  qui  le  repréfenteroit , com- 
me premier  Noble  de  Zclande. 

Mr.  De  Witt  auroit  bien  pu  comprendre, par- 
la, que  ce  que  les  Députez  des  Etats  Generaux 
prefogeoient , en  faveur  du  Prince  , arriverait  in- 
failliblement , & que  l’Edit  Perpétuel  feroit 
anéanti.  Mais  cet  habile  homme  n’eut  pas  allez 
de  fouplcff'e,  pour  le  foutnettre,  de  bonne  grâ- 
ce, à ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  empêcher.  ( t ) 
L’Hifloirc  remarque,  fur  cette  année , que, quoi 
uc  plufieurs  des  Députez  , pour  diverhs  Villes 
e Hollande  , aux  Etats  de  la  Province,  fe  fus- 
fenc  pluffeurs  fois  oppofez  au  fentimens  du  Pen- 
fionaire  } perfonne  ne  s’oppofo  néanmoins  à 
la  Propofition  , qui  fut  faite  dans  les  Etats , de 
lui  foire  un  prefent,  pour  marquer  par-là  la  rc- 
connoiffancc,  que  l’on  avoir  pour  les  grands  fer- 
vices  , qu’il  avoit  rendus  à la  République.  On 
parla  de  lui  foire  prefent  de  ccnt-raille  francs  , 
fie  meme  de  davantage.  Mais  il  empêcha  qu’on 
ne  prît  cette  réfolution,  fie  par  lui- même, fie  par 
le  moyen  de  la  Ville  de  Dordrecht.  Cette  fom- 
mc  n’etoit  qu’une  trcs-légêrerecompcnfc  pour  lui, 
à caufe  de  la  dépenfe,  qu’il  avoit  faite  fur  la  Flot- 
te , où  il  avoit  etc  plulicurs  fois.  Mais  il  crai- 
gnit que  fes  Envieux  ne  priflent  occaiion  de  mal 
parler  de  lui , fcc  fur  tout  ceux  qui  fovorifoient  le 
Prince  d’Orange } qui  profiroicnt  de  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  diffamer  , parmi  le  peuple.  Cepen- 
dant le  Penfionairc  n’avoit  alors  pour  gage  , que 
trois-mille  francs,  monnoie  de  Hollande, de  forte 
que  pour  fes  fervicesde  quinze  ans,  il  n’avoit  tou- 
ché de  l’Etat  que  quarante- cinq-mille  francs} aux- 
quels il  en  fout  joindre  encore  quinze  mille}  par- 
ce que  le  Penfionairc  de  Hollande  l’elt  aufli  du 
Corps  de  la  Noblcfle  , qui  lui  foifoit  un  gage  de 
mille  francs  par  an.  Sans  plus  parler  de  prclcnt  , 
on  fe  contenta  de  lui  accorder  lept-mille  francs  de 
gages  annuels,  à l’avenir.  lied  vrai,  qu’en  ce 
tems- là  , on  ne  foifoit  pas  à peu-prés  U dépenfe 
que  l’on  fait  à préfent , en  Hollande  -,  foit  à cau- 
fe des  impôts , qui  ont  été  depuis  néceflairerocnt 
huiliez  } foit  parce  que  l’argent  étant  beaucoup 
augmente , dans  cet  te  Province,  il  yefl  diminué  en 
meme-tems  de  prix.  Auparavant  on  avoit  plus 
de  marchandées,  pour  moins  d’argent,  qui  valoit 
plus  qu’aujourdhui  qu’il  y en  a davantage.  La 
même  choie  eft  arrivée  en  Angleterre,  & arrivera 
toûjours,  jufqu’à  ce  que  l’argent  y devienne  plus 
rare. 

(1)  Aintmabu  cette  année  ».  «81, 
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( On  avoit  eu  , à la  foldc  de  l’Etat , depuis  la  166Î. 
uerre  avec  l’Evcque  de  Mu n fier  , des  Troupes 
e la  Maifon  de  Lunebourg  , fie  on  les  avoit  mê- 
me augmentées  } lors  que  l’on  avoit  eu  peur , que 
la  France  n’eût  deflein  d’envahir  tous  les  Païs-B.is 
Efpagnols.  On  fit  aulîi  divcis  rcglcmcns  pour  les 
Troupes,  que  l’on  garda}  auxquels  nous  ne  nous 
arrêterons  pas.  \V  urts , comme  nous  l’avons  dit, 

| avoit  etc  cnoifi  Maréchal  de  Camp,  quoi  (z)  qu’on 
n’eût  pas  manqué  de  le  diffamer.  On  a oui  dire 
à un  Officier  diftinguc  , 8c  à d’autres, que  l’on  a- 
voit  dit  que  H'urts  ctoit  Socmien  j parce  qu’il  n’al- 
loit  pas  à PEglife  Réformée , ni  à la  Luthérienne. 

11  faifoit,  fans  doute,  mal  en  cela  ; mais  on  n'en 
peut  pas  conclurre  qu’il  ne  fût  ni  l’un , ni  l’autre. 

1 Cela  vient  quelquefois , non  du  mépris  que  l’on 
ait  pour  une  Religion,  mais  de  ce  que  ceux,  qui 
la  prêchent,  ne  la  lavent  pas  prêcher  comme  il  fou- 
| droit.  D’ailleurs  ce  bon  Suédois  n’avoit  pas  été 
pris  au  fcrvicc  des  Etats,  pour  aller  régulièrement 
a PEglife  } mais  pour  tenir  les  Troupes  en  bon 
ordre,  fie  les  commander, quand  elles  feraient  en  cam- 
pagne. 11  n’y  a pas  long-tcms  que  l'Etat  avoit  un 
! (},  Maréchal  de  Camp,  qui  ctoit  Catholique  Ro- 
main, fie  qui  avoit  accoutumé  de  dirc,aufli  bien, 
que  d'autres  Officiers  de  la  meme  Communion  , 
que  fon  ame  étoit  Papifte  (car  il  parloit  ainfi, félon 
Pufage  même  de  ceux  de  PEglife  Romaine  , en 
1 ces  Provinces)  mais  que  fon  épée  étoit  Gueufe  * par- 
I ce  que,  dans  les  Païs-6as  Efpagnols  , on  nomme 
Gueux  les  Reformez  , depuis  le  tems  de  la  Du- 
chefle  de  Parme , comme  on  l’a  dit,  dans  l’His- 
toire de  ce  tems- là. 

Pour  obliger  la  Couronne  de  Suède  à entrer 
1 dans  la  Triple  Alliance  , on  avoit  engage  l’Efpa- 
gne  à lui  payer  des  fubfides  , comme  on  l’a  déjà 
dit.  Mais  PEfpagne  ne  fut  pas  fort  exaétc  à les 
payer.  Cela  fie  que  (4)  le  Roi  de  Suède  fie  La  Rei- 
ne Régente  , apres  avoir  félicité  les  Etats  de  la 
Paix  d’Aix  la  Chapelle,  par  une  Lettre  du  y.d’Oc- 
tobre  ( S.  A-Xfirent  prcller  le  Roi  d’Angleterre  fie 
les  Etats  Généraux  de  leur  foire  payer,  ou  de  leur 
payer  eux- mêmes  les  fubfides,  dont  on  ctoit  con- 
venu. On  eut  pluGeurs  Conférences  à la  Haie, 
pour  cela  , fie  enfin  on  convint  le  if.  d’Oélobrc 
(S.  N.)  „ I.  que,  pou  rengager  la  Couronne  d’Ef- 
„ pagne  à payer  les  fubfides  promis,  fie  le  Roi  d' An- 
,,  glctcrrc,  celui  de  Suède  fie  les  Etats  Generaux 
j „ a garantir  à PEfpagne  les  Etats  , qu’elle  poflè- 
„ doit , fie  même  la  Paix  des  Pircnccs  , autant 
„ qu’elle  avoit  été  confirmée  par  la  Paix  d’Aix  la 
,,  la  Chapelle, que  pour  cet  effet, dis-je, ces  trois 
„ Etats  arrêteraient  dès  lors  les  forces  fie  les 
„ moyens, qu’ils  employeroient,s'il  arrivoit  que  la 
„ France  vint  à rompre  cette  Paix  , fie  la  ma- 
„ niere  de  la  contraindre  de  l’obferver  } quoi 
1 ,,  que  la  France  ne  fût  pas  nommée, dans  cet  en- 
„ gagement  : II.  qu’ahn  que  les  fubfides  fuffent  * 
„ plus  facilement  payez, par  la  Couronne  d’Efpa- 
„ gne}  celle  de  f-uede  trouverait  bon  quclcpaye- 
„ ment  s’en  fit, en  partie, en  argent  comptant, 8c 
„ que  le  relie  fe  payât  en  des  termes  raifonnables} 

„ fie  qu'afin  que  la  Suède  pût  exécuter  plus  vi- 
„ goureufement  fa  garantie,  en  cas  que  PEfpagne 
,,  fût  attaquée  , on  féfbic  toucher  à la  Suède  foi- 
„ xante-mille  Ecus  , par  mois  j dont  la  moitié 
,,  feroit  payée  , par  la  Puifiàncc  à l’avantage  de 
,,  laquelle  la  Garantie  fe  foifoit  fie  s’exécutoit,  fie 
„ que  l’autre  moitié  feroit  payée  8c  aquitéc  par  le 
H h z „ Roi 

(1)  Voyer  le  même  p.  708.  fut  cette  année. 

(3)  Lt  Cornu  d*  Tiuy. 

(4)  Aitum*  fur  celle  année  p.  931. 
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Iê68. „ Roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  par  les  Etats  Gé- 
„ neraux  des  Provinces  Unies,  egalement  -,  en  rc- 
„ cevanc  aflurance,  que  la  Paix  étant  rétablie,  ils 
„ en  feroienc  rembourfez,  par  ceux,  pour  qui  la 
„ Garantie  auroit  été  exécutée  : III.  que  com- 
„ me  on  prevoyoit , qu'on  ne  pourroit  regler  cet- 
„ te  affaire , avec  la  diligence  requife  , par  les 
„ Lettres  qu’il  faudrait  écrire  en  Efpagne  8c  en 
„ Suède  j il  feroit  à propos  que  le-RoidclaGran- 
„ de  Bretagne  Sc  les  Etats  Généraux  autorifaflent 
„ leurs  AmbalFadeurs  & leurs  Députez  , à finir 
„ cette  affaire  j 8c  principalement  que  les  Am- 
99  bafladeurs  d’ Efpagne  & de  Suede,  ou  d’autres, 
„ nommez  par  leurs  Maîtres}  pour  conclurrc  les 
91  points,  dont  il  s’agit, (ans  avoir  befoin  de  nou- 
9,  veaux  ordres. 

Il  y eut  encore  un  autre  Traité,  entre  la  Sue- 
de  & la  République,  touchant  le  Commerce  6c 
les  Droits,  que  les  Marchandées  dévoient  payer  * 
qu’ Appelboom  conclut,  au  Mois  de  Décembre  à 
la  Haie. 

Il  y eut  aufli  (i)  une  négotiation  entre  la  Cou- 
ronne de  Danemark , 6c  les  Etats  Généraux , pour 
régler  les  fubfides,quc  cette  Couronne  pretendoit 
lui  être  dus,  par  la  République.  On  ne  s’y  arrê- 
tera pas,  parce  que  tes  différends  ne  produisent  au- 
cun événement  remarquable.  On  voit  par-là  que 
les  Peuples  du  Nord,  qui  avoient  autrefois  envahi 
une  bonne  partie  de  l’Empire  Romain  , une  par- 
tie de  la  Grande  Brétagne  , 8c  même  de  la  Nor- 
mandie , 6c  qui  avoient  même  été  la  terreur  de  la 
Mcr}étoient  aevenus  plus  humains  6c  plus  modérez-, 
uis  qu’ils  contribuèrent  alors  à faire  conduire  la 
aix , que  leurs  Voifins  firent  entre  eux , 6c  à tenir 
de  plus  la  balance  égale  } de  peur  que  la  fupé- 
riorité  cxceflive  de  l’un  ne  fournit  enfin  tous  les 
autres.  La  Suède,  en  particulier,  eut  l’honneur 
de  rétablir  la  même  balance  , dans  les  Etats  de 
l’Empire  -,  qui  couroient  grand  rifquc  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  Mailon  d'Autriche  } 6c  qui, 
par  la  Paix  de  Munftcr,qui  fut  une  fuite  des  vic- 
toires des  Suédois,  fe  mirent  en  état  de  jouir  tran- 
quillement de  ce  qui  leur  appartcnoic. 
t66s>.  AU  Mois  ( î ) d* Avril  , l' Efpagne,  après  une 
longue  délibération  , entra  dans  la  Triple  Allian- 
ce} 6c  les  trois  Puiflances  Alliées  lui  accordèrent 
la  garantie  de  tous  fes  Etats , & particulièrement 
de  ceux,  qu’elle  avoit  dans  les  Pais-Bas.  Le  voi- 
finage  de  ces  Provinces , y engagèrent  principale- 
ment les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  8c 
après  eux  les  Anglois  6c  les  Suédois}  qui,  en  bon- 
ne politique  , ne  pouvoient  pas  fouffrir  que  la 
France  fe  mît  enfin  en  pofleflion  des  XVI 1.  Pro- 
vinces } ce  qui  l’auroit  mis  en  état  de  difputcr  l’Etn- 
irc  de  l’Océan  à l’Angleterre , 6c  de  tenir  en  fa 
épendancc  les  deux  Couronnes  du  Nord  } pour 
faire  ce  qui  lui  plairait, dans  la  Mer  Baltique. 

Le  Roi  d’ Angleterre  6c  les  Etats  Generaux  in- 
vitèrent aufli  l'Electeur  de  Brandebourg  } (3)  qui 
y étoit  , dans  le  fonds  , aufli  engagé  qu’eux  } à 
caufe  des  Terres,  qu’il  avoit  dans  le  voiflnage  des 
Etats , & que  le  Roi  de  Prufle  , fon  Petit-Fils  , 
poflède  encore.  Son  Hiftorien  , après  avoir  a- 
vouc  que  l'intérêt  de  l’Eleôeur  l’cngageoit  à en- 
trer aufli  dans  cette  Alliafice , dit  qu’il  ne  le  fit 
néanmoins  pas  -,  parce  que  ceux , qui  gouvemoient 
alors  les  Provinces, ne  croyoient  pas, qu’il  fût  de 
l’intérêt  de  la  République,  que  l’Elrôeur  étendît 
fes  frontières,  avec  l’argent,  qu’on  lui  foumiroit. 
Les  Suédois  d’ailleurs,  ne  vouloient  pas  qu’on  di- 

(i>  Là-même  p.  çîî-  k fuiT-  , . . 

(1)  Communion  à'jUtum*  par  Syhms  lur  celte  année. 

(3)  Pufendorf  en  fa  Vu,  fur  cette  année  Lir.  XI, 


minuât  les  fubGdcs  , qu’on  leur  faifoit  toucher  9 1669, 
pour  en  faire  part  à l’Eleâcur. 

Comme  on  prefToit  fes  Ambaffadeurs,à  la  Haie, 
pour  les  porter  à confeiller  à leur  Maître  d’entrer 
en  cette  Garantie  } ils  répondirent  „ qu’il  étoit 
,,  de  l'intérêt  de  l’Eleâcur  de  fecourir  les  Protes- 
„ tans , contre  ceux  , qui  voudraient  empêcher 
„ l’exercice  de  leur  Religion , 8c  troubler  la  Paix  : 

„ Qu'il  n’avoit  aucun  engagement , avec  la  Fran- 
„ ce,  qui  pût  l’empêcher  de  fe  joindre  à la  Triple 
,,  Alliance } mais  qu’il  ne  voyoilf  pas  que  cetteCoo- 
,,  fédération  pût  produire  quelque  bien , en  faveur 
„ des  Protcftans,  ou  de  la  Paix  generale  del’Eu- 
99  rope  : Qu’il  n'étoit  point  inftruit  des  Articles 
99  fecrets  de  cette  Alliance , 6c  qu’il  ne  pouvoit 
99  pas  entrer  plus  avant  dans  cette  affaire  , fans 
,9  lavoir  ces  Articles  : Que  la  principale  caufe  de 
„ cette  Alliance  ne  fubfilloit  plus,  puis  qu’on  l’a- 
„ voit  faite,  pour  obliger  la  France  6c  PEfpagne 
„ affaire  la  Paix  cnfcmble  : Qu’aucune  Puifl’ance 
9,  Catholique  n’y  étant  encore  entrée , ces  Huis- 
9,  fanccs  en  prendraient,  à caufe  de  cela  , l'occa- 
„ fion  de  taire , entre  elles  , des  Alliances  con- 
„ trairas  : Que  fi  le»  Hollandois  croyoient  pou- 
99  voir  tenir  pour  fufpeâe  la  trop  grande  liaifon 
„ qu’il  y avoit,  entre  la  France  6c  l’Angleterre, 

„ 6c  craignoient  qu’elle  ne  fût  oppofée  aux  inte- 
„ rets  des  Protcftans  (car  oh  foupçonnoit , dès-lors, 

9,  k Roi  Charles  II.  d'être  Catholique , auffi-bien 
9,  que  fon  Frere , (fi  il  parut  depuis  qu'on  ne  fe  trompeit 
9»  point  :)<\uc  fi  cela  étoit,  dis-jc,  la  Triple  Allian- 
,,  ce  ne  ferviroit  de  rien  à la  Religion  Proteftan- 
,9  : Qu’il  feroit  ncceflaire,  que  les  Etats  lui 

9,  payaflent  un  (ubfidc  d’argent , pour  le  dégager 
» des  incoin moditez , qu’on  lui  avoit  caufées.  11 
lcmble  qu’il  entendoit  les  inquiétudes, oue  lui  cau- 
foient  les  Electeurs  Eccleliaftiques  , ce  quelques 
Princes  Catholiques  fes  voifins.  Cependant  quoi 
qu’il  défendit  à fes  Miniftrcs  d’accepter  l’Allian- 
ce , propofée  par  les  Hollandois  , il  ne  voulut  pas 
néanmoins  qu'ils  la  rejettaflent  entièrement. 

Il  arriva,  pendant  l’Eté  de  cette  année,  une  cho- 
fc  très- remarquable  à -la  Haie.  Il  y avoit  long- 
tems,  que  les  Etats  Généraux  vivoienten  Paix  , 
avec  le  Roi  de  Portugal  , fan*  néanmoins  être  en 
une  bonne  intelligence*}  à caufe  des  payemcns,quc 
les  Portugais  dévoient  faire  aux  Hollandois  en  fel 
de  S.  Hubcs.  L’Ambafladcur  de  Portugal  s’en  é- 
tant  entretenu  avec  le  Pcnfionairc  de  Hollande  , 
ils  convinrent  enfin  d’en  parler  à l’Ambaflâdeuc 
d’Angleterre,  6c  de  s’en  tenir  à fa  décifion  , fans 
autre  formalité  } tant  il  eft  vrai  qu’un  mauvais 
point  d'honneur  , ou  un  intérêt  peu  confiderable 
peut  perpétuer  une  mcfintelligence  » qui  pourrait 
être  cttinte,par  un  peu  de  complaifance  des  deux 
cotez  ! On  le  peut  voir , par  la  fentence  du  Ché- 
valier  Temple,  agiflant,  non  comme  Miniftre du 
Roi  de  la  Grande  Brétagne,  mais  comme  un  Ami 
particulier  des  Parties.  Il  y a au  titre  de  cet  Ac- 
te, qu’elles  lui  avoient  remis  la  décifion  finale  de 
leurs  différends,  «0»  comme  à Y Ambajfadeur  dAn- 
giettrre , mais  comme  au  Chevalier  Temple.  La  fran- 
chife  6c  la  droiture  de  cet  Anglois  avoit  déjà  pa- 
ru, avec  éclat , dans  la  concîufion  de  la  Triple 
Alliance  ) 6c  les  Parties  fc  contentèrent  de  fa  dé- 
cifion. 

Pour  commencer  par  l’état  de  la  queftion  , le 
Chevalier  dit  „ avoir  trouvé , par  la  première 
„ conférence,  avec  les  Parties,  que  la  principale 
,9  difficulté,  qui  reftoit  à démêler  , étoit  la  ma- 
„ nicrc  de  faire  toucher  à la  Hollande  la  fomme 

» de 
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„ de  deux  millions  , cinq-cens- mille  Cruzados  , 

„ en  dix  payement  égaux  > ce  qui  faifoit  deux- 
„ cens-mille  Crufados , par  an  : Que  les  deux 
M Parties  étoient  d’accord,  que  les  payemens  le 
,,  fcroicnc,  par  le  relâchement  des  Droits  fur  les 
,,  Tels  de  Sctuval,  ou  Si.  Hubcs,  comme  l’appcF 
)i  lent  les  Hollandois  : Que  lui , Ambafladeur 
,,  d'Angleterre,  s'etoie  apptrçu  que  celui  de  Por- 
„ tugal  propofoit  que  ces  payemens  fc  fiflent,  par 
,,  l’ailignation  des  Droits  de  ces  Sels  , pour  le 
„ terme  de  dix-fent , ou  dix- huit  ans  : Que  le 
„ Penfionaire  de  Hollande  etendoitee  terme,  jus- 
j»  qu’a  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  : Que  Pac- 
9,  commodément  étoil  comme  dcfefpcré , pour  le 
» payement  des  intérêts , dont  les  Parties  ne  pou- 
,,  voient  convenir. 

„ Que  l' Ambafladeur  de  la  Grande  Bretagne 
„ propofoit , comme  un  expédient  , entre  les 
3,  Parties, que  le  Portugal  aflïgneroità  la  Hollan- 
3,  de,  les  Droit  des  Sels  du  Set  uval,  pour  l’clpa- 
„ ce  de  vingt  ans,  pour  la  fâtisfa&ion  entière  de 
„ la  dette  i fl  le  Portugal  ne  irouvoit  pas  que  la 
,,  Hollande  eût  été  fatisfâite  entièrement  , en 
„ moins  de  temsj  auquel  cas,  il  «fierait  de  lui 
s,  rien  payer. 

L' Ambafladeur  de  Portugal  demanda  du  tems , 
pour  examiner  la  chofe, & Te  Penfionaire  de  Hol- 
lande accepta  la  Propofition  du  Chevalier,  „ à 
3,  condition  que  s’il  arrivoit , en  quelque  année 
„ de  ce  terme , que  les  Droits  ne  montaflent  pas  à 
3,  ccnt-cinquantc-mille  Crufados,  on  s’en  rccom- 
i,  pensât  fur  les  Droits  de  l’année  fuivante  j & 
3,  qu’afin  que  les  payemens  fc  puffenc  achever, en 
3,  moins  de  tems,  le  Portugal  s’obligeroic  de  ne 
» pas  haufler  le  Sel  , pour  les  Hollandois  j ni  de 
„ l’abaiflcr,  pour  les  autres. 

L’ Ambafladeur  d’Angleterre  ayant  communi- 
que i celui  de  Portugal  l’acceptation  du  Penfio- 
nairc , aux  conditions  marquées  -,  le  Portugais  con- 
fcntit  à l’expédient  du  Chevalier  & à celui  du  Pen- 
fionairc , pour  ne  point  changer  le  prix  du  Sel. 
Mais  il  refufoit  entièrement  l’autre  condition,  par- 
ce que  la  Hollande  étant  affurée  par-là  de  recevoir, 
en  Sel,  ce  qui  manqueroit  toutes  les  années , fur 
les  Droits  du  Scl,jufqu’àccnt-cinquantc-millcCni- 
zados  , pourrait  empêcher  de  tirer  de  Sctuval 
une  aufli  grande  quantité,  qu’elle  avoit  accoutumé 
d’en  tirer  chaque  année  auparavant  } & que  par- 
la le  Portugal  fc  trouverait  appauvri,  à faute  du 
débit  ordinaire  du  Sel  \ & le  Prince  le  trouverait 
chargé  d’autant  qu’il  plairoit  aux  Hollandois  , 
fur  les  manquemens  des  Droits  annuels. 

Les  Parties  n’ayant  pas  pû  convenir  furlcsPro- 
pofitions  mutuelles,  qu’elles  fc  fàifoient , trouvè- 
rent, à la  fin  , bon  de  s’en  remettre  à la  décifion 
de  l’Arbitre  } pourvu  que  l’ Ambafladeur  de  Por- 
tugal promît,  que  la  valeur  du  Sel  le  réglerait  en- 
tièrement pour  les  Cruzados  , lins  avoir  aucun  é- 
gard  à la  valeur  des  Reys , fur  laquelle  il  y avoit 
eu  de  grandes  difficultcz,  entre  eux. 

En  vertu  de  cette  Convention  , l’Ambaflàdeur 
de  la  Grande  Brétagne  prononça  que  le  premier 
expédient , propofé  par  lui-même  , touchant  les 
vingt  années  de  terme  , ayant  été  accepté  par  les 
Parties*,  il  fubfillcroit  à ces  conditions,  que  la  Hol- 
lande ferait  obligée  de  tirer  de  Sctuval,  toutes  les 
années,  durant  le  terme  marque , autant  de  Sel  , 

Îju’cllc  en  avoit  tiré  en  aucune  des  dix  années  paf- 
ées  i mais  qu’en  cas  que , par  le  débit  du  Sel , les 
Droits  à Sctuval  ne  montaient  pas,  jufqu’à  cent- 
cinquante -mille  Cruzados , en  aucune  année  du 
terme  de  vingt  ans  } le  Portugal  fupplcroit  i ce 
qui  aurait  manqué  à cette  fomme  , pourvu  que 
cette  diminution  n’cxcedât  pas  la  fomme  de 


trente-mille  Cruzados  : Que  la  Hollande  ne  pré-  ifiâç. 
tendrait  aucune  autre  fàtisfa&ion  de  la  Dette, que 
le  Sel  de  Sctuval , pour  le  terme  de  vingt  années: 

Que  la  valeur  du  Sel  ferait  comptée  par  Cruzados, 
fans  avoir  égard  à nulle  autre  monoic  , puis  qu’il 
n’étoit  parle  d’aucune  autre  efpcce,  danslcTraité 
de  Paix  : Que  neanmoins  fl  le  Portugal  trouvoil  à 
propos  de  fc  décharger  de  quelque  partie  de  la 
dette  , par  quelque  autre  moyen,  la  Hollande  a- 
brcgcroit  aufli  le  terme  marqué,  à proportion. 

L’Angleterre  avoit  aufli  envoyé  un  nomme  Ga- 
briel Syhius , pour  féliciter  l'Eleâetir  de  Brande- 
bourg, de  fon  fécond  Mariage,  & l’exhorter  d’entrer 
dans  la  Triple  Alliance,  avec  elle,  & les  Etats  Gé- 
néraux. Mais,  dans  le  fonds,  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  ce  n’etoit  que  pour  fonder  l'Eleôeur,& 
le  conduire  conformement  à fa  réponfe.  L’Envoyé 
Anglois,  apres  avoir  eu  fon  audience  publique  , 
dit  en  particulier  au  Comte  de  Scbwertn  „ que  le 
„ Roi , fon  Maître , avoit  plus  d’cllime  pour 
„ S.A.E.  que  pour  aucun  autre  Prince,  & que 
„ c’étoit  pour  cela  qu’il  la  fàifoir  inviter  à entrer 
„ dans  la  Triple  Alliance  , qui  ne  tendoit  à faire 
„ aucun  tort  a perfonne  \ mais  qui  regardoit  le  rc- 
„ pos  de  l’Europe  , & qui  ne  fêrvoit  qu’à  tenir 
„ les  Puifliuices  en  équilibre  ) en  quoi  il  n’avoit 
„ cherché  aucun  avantage , pour  lut , mais  s’etoie 
„ uniquement  propofé  le  bien  de  l’Elcéleur. 

Le  contraire  parut,  en  fuite,  li  clairement  , 
qu’il  clt  furprenant  qu’on  n’eût  pas  eu  honte  de 
tenir  de  femblablcs  dilcours.  Mais  Charles  II.  vou- 
loit  par-là  détacher  l'Electeur  des  Hollandois  > 
qu’il  pouvoit  foûtenir, contre  les  Deffeins  des  deux 
Rois. 

Le  Comte  de  Schwcrin  répondit  „ qu’il  étoit 
„ de  l’interét  de  l’Eleétcur  fon  Maître,  que  le 
„ voi finage  demeurât  en  paix  } & qu’il  n’y  avoic 
„ aufli  aucune  Puifiàncc,dont  il  fie  autant  de  cas, 

„ que  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  comme  c- 
„ tant  de  la  même  Religion,  que  lui}  mais  qu’il 
„ falloir  que  Sa  Majelte  fût  inltruite  de  ce  qu’on 
„ difoit  de  ce  Traite  : Que  l’on  àfluroit  qu’EUe 
„ y vouloit  faire  de  grands  changemcns , & qu’El- 
,,  le  avoit  fait,  depuis  peu,  un  autre  Traite  par- 
„ ticulicr  , avec  la  France  : Qu’il  faudrait  favoir 
„ fl  l’Envoyé  avoit  pouvoir  de  finir  cette  affaire 
,i  à Berlin , ou  fi  elle  ferait  renvoyée  à la  Haie  , 

,,  & s’il  pouvoit  communiquer  une  Copie  veri- 
„ table  du  Traité  , fait  depuis  peu  , avec  b 
,,  France. 

Sylvius  répondit  „ qu’il  avoit  auffi  ouï  dire  que 
„ le  Roi  fon  Maître  avoit  changé  de  volonté  , 

„ & que  les  affaires  étrangères  n’étoient  plus  du 
„ dépaitcmcnt  du  Comte  d’Arlington , mais  de 
„ celui  du  Duc  de  Buckingham  \ mais  que  c’étoicni 
„ les  François  qui  fàifoient  courir  ces  bruits,  & 

„ difoient  que  le  Roi  étoit  dans  la  même  difpofi- 
„ tion  : Qu’il  n’avoit  pas,  pour  lui , etc  chargé 
,,  de  finir  cette  affaire  , mais  feulement  fl  l’Elcc- 
„ tcur  vouloit  entrer  dans  cette  Alliance  } auquel 
„ cas , il  devoit  traiter  de  la  même  chofe  , à la 
„ Haie  : Qu’il  aurait  été  inutile  d’apporter  une 
„ Copie  du  Traité,  puis  que  Jean  de  Witt  di- 
„ foit  qu’on  l’avoit  communiqué  aux  Miniflrcs 
„ de  l’Eleéteur.  Le  Comte  de  Schwcrin  repli- 
„ qua  que  De  Witt  en  avoit  communiqué  quel- 
„ que  chofe,  mais  qu’on  favoic  qu’il  y avoit  des 
„ Articles  fécrets  , qu’il  n’avoit  point  communi- 
„ quez  à l’Eleéteur.  „ Cela  étoit  vrai, mais  ces 
Articles , comme  on  l’a  vû  ci-dcflus , ne  fc  ca- 
draient par  la  République,  que  parce  qu’ils  c- 
toient  contre  la  France  .-Que  l’Angleterre,  & 
les  Provinces  Unies  , auraient  un  intérêt  fifi* 
blc  d’empêcher  d’étendre  plus  loin  fes  viâoircs , 
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ifiôp.Jans  les  Païs-Bas.  Mais  en  ce  tems-ci,lc  Roi  trouver  de  l'argent , fans  avoir  recours  au  Parle- 
Charles  II.  s’etoit  lai  fie  gagner  à la  France,  con-  ment  , le  firent  changer  de  maximes.  On  voit 
tre  l'interet  de  la  Grande  Bretagne.  par-là,  que  le  deflein  de  la  guene  , qui  n’ éclat» 

Le  Miniltrc  de  l’ Electeur  ajoûtoit que  l’on  qu’en  MDCLXXIl.  avoit  etc  formé  long  tems 
„ donnoit  de  gros  fublidcs  à la  Suede,  ce  que  De  auparavant  » 8c  cependant  De  Witt  ne  vouloir 
„ Wiu  avoit  diflîmulé  » 8c  qu’il  avoit  parlé  de  pas  le  croire,  en  rationnant  fur  une  Politique, qui 
„ forte,  de  ce  Traité  , qu’il  paroifloit  qu'il  ne  fc  ctoit  trop  abllraitc  , & qui  n’avojt  aucune  liailon 
„ foucioit  pas  beaucoup  que  l'Electeur  y entrât  avec  la  difpotition  particulière  des  Rois  de  Fran- 
» aulîi  : Que  comme  cette  Alliance  ne  pouvait  ce  8c  d’Angleterre.  Il  croyoit  que  .la  bonne  Po- 
y,  être  recherchée  par  l’Elcftcur  , 8c  qu’il  n’y  litique  prévaudrait , dans  les  Confeils  de  ces  deux 
,,  pourroit  entrer,  fans  s’engager  à de  grands  frais,  Princes,  & dans  leurs  efprits,à  l’Ambition  ici 
„ 8c  fans  choquer  extrêmement  la  France»  il  fal-  l’Amour  des  Plaifirs»  mais  il  fe  trompa. 

„ loit  qu’il  (ut,  avant  que  d’y  entrer,  quel  avan-  Un  Hillorien  grand  Politique  , que  l’on  vient 
y,  tage  il  en  tircroit  : Que  U cette  affaire  regar-  de  citer,  dit  qu’encore  que  la  foiblefle  de  l’Efpa- 
„ doit  dire&cmcnt  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  gne,  dellitucc  autant  de  bons  confeils  , que  d’ar- 
„ l'Elc&cur  ne  tarderoit  pas  long-temsde  s'y  join-  gent,  pût  promettre  à la  France  qu’elle  pourroit 
y,  dre  -,  mais  que  cela  regardoit  principalement  les  enlever  brulquement  à l’Efpagne,  ce  qu’elle  avoit 
„ Efpagnols  8c  les  Hollandois , par  qui  ayant  encore  aux  Païs-Bas , 8c  l’obliger  un  an  après  à 
,y  été  traite  jufqu’alors  affez  indignement,  il  de-  faire  la  Paix  » neanmoins  la  France  jugea  , qu’il 
„ voit  agir  avec  beaucoup  de  circonlpeckion. ,,  Syl-  folloit  auparavant  affaiblir  les  Provinces  Unies  , 
vius  répondit,  ,,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bréta-  qui  autrement  ne  permettroient  jamais  aux  Armes 
„ gne  n'ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  n’avoient  Françoifcs  d’envanir  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Tout 
,,  pas  tenu  leur  parole  , 8c  que  les  Etats  Gène-  le  monde  favoit,  depuis  lon^-tcms  , que  les  Pro- 
„ raux  «voient  agi,  avec  beaucoup  d’iniquité»  8c  vinccs Unies ctoicnt  pcrfuadccs  que,  fi  elles  «voient 
„ qu’on  cfpcroit  que  S.  S.  E.  ne  negligeroit  pas  la  France , pour  voifine  , elles  dévoient  fe  com- 
„ pour  cela  le  bien  public,  8c  le  ficn  en  particu-  pter  pour  perdues.  Quoi  que  perfonne  ne  pût 
„ lier , 8c  que  fi  Elle  vouloits’cn  remettre  au  Roi  exiger  de  la  République,  qu’elle  trahît  fes  propres 
„ de  la  Grande  Bretagne,  il  feroit  en  forte  qu’on  intérêts,  pour  foire  plaifir  à la  France  » les  Fran- 
„ lui  donnât  fatisfoéhon  pour  le  paffc  , & qu’il  cois, dit  cet  Hiftoricn,étoicntvenusàune  fi  gran- 
„ trouvât  des  avantages  raifonnablcs  dans  l’Allian-  de  hauteur  , qu’ils  regardoient  comme  une  con- 
„ ce  qu'il  auroit  embraflcc.  duitc  très-offenfantc , de  la  pan  des  Etats,  à l’é- 

C’elt  ainli  que  Charles  II.  pour  fc  vanger  de  gard  du  Roi , que  de  fe  défendre  contre  fes  des- 
l’aftVont  que  De  Witt  lui  venoit  de  foire  , fur  la  leins.  Bien  des  gens  repréfentoient  à Louis  XIV. 
Tamifc,  8c  pour  d’autres  vues,  tâchoit  d’animer  que  c’ctoit  le  tems  de  fc  vanger  des  Etats  Gène- 
l’Elctteur  de  Brandebourg  , contre  la  Républi-  raux  des  Provinces  Unies,  parce  que  leurs  Trou- 
que,  en  faveur  de  la  France.  Mais  ce  Prince  ne  pes  étoient  fort  diminuées,  que  Paul  /f'iw7r,lcur 
donna  pas  dans  ce  piege  , & fil  dire  qu’il  folloit  Maréchal  de  Camp  , n’etoit  point  aimé  , 8c  que 
qu’il  vit  les  Articles  fccrets , qu’il  y pouvoit  avoir,  le  Prince  d’Orange  n’éioit  pas  encore  rétabli  dans 
avant  que  de  s’engager  à rien.  Sylvius  répondit  les  Charges  de  fes  Prédcccneurs , ni  a(Tcz  expéri- 
que  le  Roi,  fon  Maître,  ne  pouvoit  pas  (cul  rien  mente  pour  conduire  une  Armée, ou  fe  mclcr  des 
réfoudre  touchant  les  conditions  » mais  ou’il  feroit  affaires  d’Etat.  D’un  autre  côté,  la  France  fe 
en  forte  que  l’Elctteur  fût  content.  Il  ajoûta,  plaignoit  beaucoup  des  Provinces,  qu’elle  traitoit 

qu’il  ne  favoit  rien  des  Articles  fccrets , mais  que  d’ingrates  envers  elle  , qui  les  avoit  fortement  fe- 

le  but  de  l’Alliance  ctoit  le  repos  du  monde  Clyré-  courues  contre  les  Anglois,&  qu’elle  accufoit  de 

tien,  fc?  la  dèfenfe  de  la  derniere  Paix  , & que  les  détourner  fes  anciens  Amis  de  l’amitié  , qu’ils  a- 

Hollandois  vouloient  attirer  en  cette  Confédcra-  voient  entretenue  avec  elle , & de  leur  fuiciter  de 

tion  non  feulement  l’Elcétcur  , mais  encore  les  nouveaux  ennemis.  Les  Efpagnols , après  la  con- 

Maifons  de  Luncbourg  8c  de  Heflc.  L’Eledeur  clufion  de  la  demicre  Paix,  s’en  plaignirent  à leurs 

dit  encore,  par  rapportait  Prince  d’Orange,  que  Alliez  , avec  qui  ils  avoient  formé  la  Triple  Al- 

Dc  Witt  avoit  toujours  foupçonne,  que  S.  A.  E.  liancc.  Comme  ils  foifoient  ces  plaintes , Arnaud 

ctoit  trop  portée  pour  lui  » mais  qu'Elle  n'avoit  de  Pompone , qui  étoit  alors  à la  Haie  , apres  fon 

jamais  tu  la  penfée  de  l'agrandir  par  la  ruine  de  la  Ambafiadc  de  Suede,  leur  déclara,  de  la  part  de  fon 

République.  Sylvius  dit  que  c’ctoit  la  meme  dis-  Maître , qu'il  ne  le  trouvait  point  bon^  que  filet  An- 

poiition  , où  étoit  S.  M.  B.  qui  vouloit  que  l’a-  glois , ou  les  Suédois  avoient  à demander  quelque  choft 

grandiflement  de  fon  Neveu  vint  de  la  Rcpuhli-  à la  France , ils  s'adreffajjent  dire  élément  au  Roi. 
que  même  , quoique  les  Provinces  tinfent  S.  M.  11  ne  fouffroit  qu’avec  peine,  que  les  Etats  Gené- 
pour  fufpeéte.  Il  tint  encore  d’autres  difeours  , raux  vifïcnt  les  fujets  de  plaintes,  qu’il  donnoic 
qui  firent  comprendre  , qu’on  ne  l’avoit  envoyé  aux  Puiflances  voifincs»  de  peur  qu’ils  ne  s’en  fer- 
quepour  voir  quelle  étoit  la  difpofition  de  S.AE.  vifTent,  à fon  defavantage. 
à l’cgard  de  la  France  6c  de  l’Angleterre.  Les  Comme  pour  attaquer  les  Etats  par  terre , il 
François  , à ce  que  dit  (i)  Pufendorf , avoient  folloit  pafler  néceflairemcnt  au  travers  des  terres 
commencé  à mcprilcr  la  Triple  Alliance,  dont  des  Voifins,  8c  épargner  les  terres  des  Efpagnols , 
ils  avoient  eu  peur  d’abord»  parce  qu’ils  fe  perfua-  de  peur  d’offenfer  les  Anglois  » fous  1a  Garantie 
doient  qu’ils  gagneroient  la  Suède,  par  de  l’ar-  defquels  elles  ctoient,  auffi  bien  que  tous  celle  des 
gent.  Colbert,  qui  ctoit  AmbafTadcur  de  France  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  » on  trouva 
en  Angleterre,  avoit  diitribuc  beaucoup  d’argent  à propos  en  France  de  s’adrefTer  à l’ Archevêque 
au  Roi  8c  à fes  Miniftrcs  » pour  les  engager,  con-  de  Cologne  , 8c  à l’Evêque  de  Munftcr  » avec 
tre  l'interet  de  toute  l’Europe  & de  l’Angleterre  qui  on  traita  , pour  pafler  par  dcfliis  leurs  terres, 
en  particulier,  à foire  la  guerre  aux  Provinces  U-  L’Archevêque  de  Cologne  y confentit,  à certaines 
nies,  8c  à rendre  la  France  plus  formidable. Char-  conditions.  On  employa  auprès  de  lui  François 
les  II.  ne  manquoit  nullement  de  pénétration  » Egon , Evêque  de  Strasbourg , 8c  Guillaume  de 
mais  un  Catholicifmc  caché  , & la  cupidité  de  but  flcmbcrg , fon  Frère  » dont  la  France  fc  fervit 

alors , dans  les  intrigues  qu’elle  avoit  en  Allemagne, 
(i)  Rtrum  tranMurg.  Lit.  xi.  3.  & 4-  L’Evêque  de  Munllcr,  ancien  ennemi  des  Etats, 
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1669.  confcntit  aifément  à cc  qu’on  lui  propofa,  contre 
eux.  Jean  brider ic , Duc  d'Hanovcr,en  fit  au- 
tant , parce  qu’il  étoit  allie  au  Dqc  d’Enguicn. 
Les  François  fe  repentoient  alors,  de  ne  s’ être  pas 
attache  le  Comte  de  H' aidée,  par  une  penfion  an- 
nuelle. 11  leur  avoit  rendu  lcrvicc , pour  réu- 
nir le  Duc  de  Zcll,  & l'Evêque  d'Ofnabrug, 
en  faveur  des  Euts.  Ils  auroient  pû  autrement 
s'attacher  toute  la  Maifon  de  Lunel>ourg. 

La  France  tâcha, fur  tout,  de  détacher  entière- 
ment l‘ Electeur  de  Brandeboarg  des  interets  des 
Etats,  8c  on  avoit  demandé  au  Sr.  de  Bloentembal , 
fon  Rcûdcnt  à Paris,  fi  Sa  S.  Electorale  ne  vou- 
droit  point  leur  ôter  quelques  Villes  du  Duché  de 
Cléves,  que  les  Etats  Generaux  lui  retenoient  en- 
core j pour  une  vieille  dette,  dont  on  a parlé  ail- 
leurs. Louis  XIV.  lui  envoya  Vaubrun,wà  pré- 
fenta  des  Lettres  du  Roi  à l’Ele&eur  pleines  de 
complimens , mais  qui  ne  lui  fit  aucune  Propofi- 
tion  j de  forte  qu’on  s’ apperçut  facilement,  qu'il 
n’etoit  venu  , que  pour  voir  quelle  étoit  la  dif- 
poiition  de  la  Cour  de  Berlin. 

11  y alla  encore,  à la  fin  de  l'année  , Guillaume 
de  Furftemberg  , comme  Envoyé  de  l'Archevêque 
de  Cologne.  Il  rcmélenta  à l'Eleéteur  de  Bran- 
debourg, avec  quelle  longueur  on  traitoic  les  af- 
faires à Rarnbonc,  Ce  remontra  qu’il  (croit  néces- 
fairc  que  l’Eleéteur  de  Brandebourg  traitât  avec 
celui  de  Cologne  8c  d’autres  Princes j pour  trou- 
ver les  moyens  d’emj  ècher  que  la  France  n’atta- 
quàt  les  Provinces  Unies } ou  fi  cela  ne  fe  pouvoir 
pas , d’cmpéchcr  au  moins  que  les  Terres  des 
rutilances  Neutres  n’en  fouffrilTcnt  point.  Furs- 
tcmbergjdc  peur  qu’on  ne  dit  qu’il  avoit  etc  fub- 
omc  parles  François,  propofa  de  convoquer  une 
Aflcmblcc  des  EIc&euis  fculsj  qui  finiroit  cette 
affaire  mieux  que  la  Diète  de  Ratisbonc,  dont 
les  longueurs  étoient  allez  connues.  L’Eleéteur 
de  Mayence  ctoit  du  même  avis,  8c  avoit  aulfi 
propofé  la  même  chofc  à Berlin.  Mais  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  jugea,  que  cela  pourrait  attirer 
de  1a  haine  au  College  Elcétoral,  8c  qu'il  falloir 
s’en  remettre  à la  Difte  de  Ratisbonc.  Furftem- 
berg  dit  „ que  bientôt  on  verrait  la  guerre  s’al- 
„ lumer , puis  que  les  Etats  Generaux  levoient 
„ une  Année  de  quatre-vingt-millc  hommes  i 6c 
,,  que  les  François  faifoient  aulîi  de  nouvelles  1c- 
3,  vées , de  leur  côté  , 8c  equipoient  même  une 
,,  Flotte  : Qu’il  avoit  apris  du  Roi  lui-même  8c 
»,  de  fes  Miniltrcs,quc  ces  appareils  ne  fe  foiloicnt 
„ nullement  contre  les  Espagnols  , mais  contre 
33  les  Provinces  Unies,  8c  que  la  chofc  éclaterait 
„ bien-tôt  : Qu’en  ce  cas-là  , il  feroit  néceflairc 
,,  que  l’Electeur  de  Cologne  vît , avec  quclques- 
,3  uns  des  Princes  les  plus  intereflez  en  cette  affai- 
„ re,  comment  on  pourrait, ou  empêcher  cette 
„ guerre  , ou  demeurer  neutre  \ ou  communi- 
„ quer  cette  affaire  a d’autres,  & attirer  les  voi- 
„ fins  en  leur  parti  ; & quels  avantages  on  pour- 
„ roit  retirer  de  cette  union  : Que  l’Archevêque 
,3  de  Cologne, comme  fa  Profeflion  le  demandoit, 
,3  devoit  travailler  à détourner  la  Guerre , quelque 
„ avantage  qu’il  lui  en  pût  revenir  i mats  qu’il 
„ ctoit  dangereux  que  la  guerre  ne  fût  com- 
,,  mencce,  avant  qu’on  eût  examiné  les  raifons 
„ de  part  ou  d’autre  j 8c  qu’il  feroit  bon  de  fa- 
„ voir  auparavant  cc  qu’il  faudrait  foire  , lors 
,,  que  la  guerre  commencerait  : Que  l’Eleâeur 
„ de  Cologne  fou  boiterai  t bien  demeurer  ncu- 
,,  tre,  fi  la  guerre  le  permettoit, 8c  fi  la  fituation 
„ de  fes  Euts  8c  les  Garnifom  Hollandoifcs , qui 
„ y croient , le  fouffroient  : Que  pour  demeurer 
,,  neutre,  entre  deux  Puifiknccs  confiderables,  il 
„ faudrait  entretenir  un  gros  corps  de  Troupes , 
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„ qui  ferait  autant  à charge  au  Pars,  que  s’il  s’en- 
a gngcoit  dans  la  guerre  : Qu’il  falloir  recucuil- 
3>  lir  dc-lâ  qu’il  valoir  mieux,  pour  lui, d’entrer 
„ en  guerres  pourvu  qu’il  pût  avoir  une  bonne 
„ armée,  par  le  fccours  de  ceux  qui  ctoicnt  cn- 
*»  gagez  a *a  confervation  du  Pais,  8c  de  l’argent 
„ pour  la  payer  , pendant  quelques  années  : 
„ Qu’il  falloir  fe  joindre  à celui , dont  le  parti 
„ feroit  le  plus  fûr, le  plus  lucratif  8c  le  plus  avanta- 
„ geux  pour  l’Empire  : Qu’il  valoir  mieux  des- 
,,  lors  clioifir  le  parti  qu’on  prendrait , que  de 
„ différer  cc  choix,  au  tems  que  la  guerre  lèroit 
„ commencée , qu’on  feroit  contraint  de  foire 
„ ce  qu’on  feroit  autrement  de  fon  bon  grc  : 
„ Qu’il  étoit  indiffèrent  à l’Archevêque  de  Co- 
„ logne  de  prendre  le  Parti  des  François,  ou  cc- 
,,  lui  des  Hollandois}  mais  qu’il  étoit  difficile  de 
„ lavoir  s’il  falloit  fe  joindre  au  plus  foible  , ou 
„ au  plus  fort  : Que  fi  l’on  vouloic  (c  joindre  à 
„ ce  dernier  , il  folloit  fe  déterminer  prompte- 
,,  ment  i de  peur  qu'enfuite  il  ne  fallût  le  foire  , 
,,  à des  conditions  moins  avantageufes  , 8c  qu’on 
„ ne  fut  obligé  d’accepter  tout  ce  qu’il  offrirait: 
„ Qoe  fi  l’on  vouloir  prendre  le  parti  le  plus  foi- 
„ blc,  il  ne  falloit  pas  moins  fe  hâter , dans  la 
,,  crainte  de  le  voir  ruiné  , avant  qu’on  le  pût 
„ aider  : Qu’au  refte,  l’Archevêque  étoit  d’avis 
„ de  fe  joindre  au  parti  , que  les  Anglois  pren- 
,,  droient , quand  même  ils  fe  joindraient  aux 
,,  Hollandois , parce  qu’il  s’enfuivroit  peut-être 
„ de-Jà  que  les  François  entendraient  à faire  la 
„ Paix,  8c  que  les  deux  Elcâeurs  pourraient  re- 
„ tirer  d’entre  les  mains  des  Etats  Généraux  les 
,,  places , qu’ils  leur  retenoient  : Mais  que  fi  les 
„ Anglois  le  joignoient  aux  François,  ce  qui  é- 
„ toit  plus  vrai-lemblablc,  il  faudrait  fe  joindre 
„ à eux  i parce  que  l’Etat  des  Provinces  Unies  , 
„ ne  ferait  pas  allez  fort,  pour  fe  foû tenir, quand 
„ même  il  (croit  appuyé,  de  toutes  les  forces  de 
„ l'Allemagne -,  ‘fur  tout  parce  que  les  Suédois  fc 
„ joindraient  aux  Anglois. 

Les  Princes  de  Furltcmberg,  qui  prêtèrent  tou- 
tes ces  fubtilitez  à l’Eleéteur  de  Cologne,  8c  qui 
ctoient  dans  le  parti  de  la  France  , comme  ils  y 
avoient  toujours  été,  reprefenterent  encore,  pour 
fc  mieux  cacher  , ,,  que  le  voifinage  de  la  Fran- 
,,  ce  étant  dangereux , il  faudrait  convenir  aupa- 
„ ravant,  qu’elle  remettrait  aux  Princes  Confé- 
„ derez  les  Places  Hollandoifcs,  dont  elle  fe  ren- 
,,  droit  maîtreffe,  8c  qu’elle  entretiendrait  l’Ar- 
,t  me  c des  Conféderez  , qui  devoit  être  de  qua- 
3,  rantc- mille  Famaflins , 8c  de  vingt-mille  Che- 
„ vaux  , 8e  leur  fournirait  tout  ce  qui  leur  (croit 
3,  ncccflairc  j qu’elle  partagerait  entre  eux  tout 
» ce  qu’elle  prendrait  -,  excepte  les  terres  au-deça 
3,  de  la  Meule,  à leur  égard  , 8c  cc  que  les  Hol- 
t,  landois  auroient  pris  en  Flandre  8c  en  Brabant, 
,,  qu’on  laifleroit  au  Roi  de  France  , s’il  le  fou- 
„ haitoit  : Qu’outre  tout  cela  , il  folloit  conve- 
,,  nir,  avec  les  François,  qu’ils  ne  détruiraient 
„ pas  la  République,  mais  qu’ils  la  rendraient  au 
„ contraire  plus  forte,  i 

On  voyoit  bien  que  ce  Projet  étoit  non-fcule- 
ment  pernicieux  aux  Provinces  Unies  , mais  mê- 
me à tout  le  voifinage } qui  feroit  obligé  de  paffer 
par  où  la  France  voudrait.  Furftemberg  jugeoit 
encore,  qu’il  falloit  corriger  tous  les  défauts  prê- 
tent s de  la  République,  qui  alloient  à fa  ruine.  Il 
vouloir  qu’on  partageât  fes  terres,  en  manière  que 
l’Archevêque  de  Cologne  eut  la  Province  d’U- 
trecht,  l’Evêque  de  Muniler  l’Ovcryffcl , l’Elec- 
teur de  Brandebourg  la  Gueldre  8c  le  Comté  de 
Zutfen  , la  Maifon  de  Lunebourg  la  Frife , le 
Duc  de  Ncubourg  Groningue,  8c  le  Prince 
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I66ç.  d’Orange  (comme  l’Angleterre  paroiffoit  le  fou- 
haitcr  ) la  Hollande  6c  la  Zélande.  U propofa  en- 
core d’autres  abfurditcz , qu’on  verra  dans  Pufen- 
dorf j mais  on  pouvoit  bien  comprendre  que  la 
France  ne  formerait  jamais  une  République  nou- 
velle , pour  la  partager  entre  quelques  Princes 
d’Allemagne. 

Oiton  S Ter  in  6c  François  Aîeinders  , qui  eurent 
ordie  de  l’Elcâeur  , leur  Maître  , de  conférer  , 
avec  Furftcmberg , lui  répondirent  „ qu’il  étoit 
„ de  l’interét  de  l’Eledcur,  leur  Maitrc,de  ren- 
„ dre  les  Hollandois  plus  modeftes  j afin  qu’ils 
„ euflent  plus  de  complaifance  ,p  our  leurs  Voifinsj 
„ puis  qu’ils  lui  rctenoient  plufieurs  Villes  en  fes 
y,  propres  Etats  ,6c  lui  faifoient  d’autres  chagrins: 
,,  .Que  la  foibleffe  de  la  République  étoit  allez 
„ connue,  6c  que  l’on  pourroit  exécuter  le  Pro- 
,,  jet  propofé,à  moins  qu’elle  ne  lût  fccouruepar 
,,  d’autres  Princes. 

On  aurait  bien  pû  rejetter  toutes  les  Chimères 
de  Furftcmberg  ; mais  en  écoutant  des  propofi- 
tions  abfurdes  , on  pénètre  mieux  les  defleins  de 
ceux  qui  les  font.  11  parut  par-là  , 6c  encore 
plus  par  l’évenement , que  l’Archevêque  de  Co- 
logne croit  ennemi  juré  de  la  République  des  Pro- 
vinces Unies. 

Les  Miniftrcs  de  Brandebourg  répondirent  en- 
core que  l’Eleûeur  , leur  Maître  , étoit  lié  avec 
la  République,  par  deux  Alliances,  6c  qu'il  étoit 
oblige  de  la  fccourir  , fi  on  l’attaauoit  : Que  les 
intérêts  de  divers  autres  Princes  les  engageoient 
aufii  à la  foûtenir,  quand  ils  la  verraient  en  dan- 
ger j d’où  il  naîtrait  une  guerre  fanglante  , lon- 
gue, & qui  engagerait  toute  l’Europe  : Quoi  que, 
pour  lors  les  Anglois , les  Suédois  6c  les  Danois 
u fient  voir  , avec  quelque  plaifir  , cette  Rcpu- 
lique  mal  traitée  -,  néanmoins  quand  ils  verraient 
les  grands  progrès  de  la  France, ils  cmploycroient 
toutes  leurs  forces  , pour  les  arrêter  : ,,  Que  les 
„ Etats  de  leur  Maître  n’étoienrpas  contigus,  fur 
,,  tout  du  côte  de  la  Prufic,  & de  la  Poméranie, 
„ 6c  de  la  Marche.  Ils  dirent  encore, que  les  E- 
„ tats  de  PElcékcur  de  Cologne,  6c  de  celui  de 
„ Brandebourg  feraient  expofezàêtre  lâccagez)  à 
,,  caufc  de  quoi  le  dernier  fe  croyoit  obligé  d’en- 
„ voyer  avertir  les  Hollandois  > pour  les  porter  à 
„ donner  à la  F rance  toute  la  fatisfaétion,  qu’elle  de* 
,,  manderait  légitimement , Ce  à lui  ôter  tout 
,,  fujet  de  fc  plaindre,  fans  quoi  il  ne  leur  enver- 
„ roit  point  de  fecours  : Que  cependant  il  ferait 
„ marcher  des  garnifons  aux  lieux  , où  il  n’y  en 
„ avoit  point , 6c  qu’il  cfperoit  que  les  François 
„ ne  prendraient  pas  cela  en  mauvaife  part:  Que 
„ parce  qu'ils  avoient  toujours  protefté,  qu’ils 
„ ne  chcrchoient  que  la  Paix  du  Monde  Chré- 
„ tien  , d’autant  plus  qu’on  travailloit  à leur 
,,  faire  donner  toute  la  (atisfaâion  , qu’ils  pou- 
„ voient  demander  ; niais  que  l’on  devoit  aficm- 
„ blcr  des  Armées  , pour  fortifier  la  Frontière  , 
,,  conjointement  avec  le  Duc  de  Ncubourg  : 
„ Qu’cnfin  l’Archevêque  de  Cologne  étant  cnco- 
„ re  en  doute  du  Parti  , qu’il  embrafleroit  j l’E- 
„ Icôeur  avoit  réfolu,  de  ne  pas  fc  brouiller  avec 
„ l’Archevêque  de  Cologne , 6c  de  ne  point  agir 
„ contre  la  France. 

Il  y eut  encore  bien  de  la  peine  à trouver  quel- 
que tour  , pour  accommoder  les  Etats  Généraux 
avec  le  Roi  de  France  j qu’ils  n’avoient  néanmoins 
offenfc  , qu’en  donnant  à connoitre  qu’ils  étoient 
difpofez  à fccourir  les  Païs-Bas  Efpagnols,  s’il  les 
attaquoit.  Ils  ne  s’ctoicnt  jamais  cachez  de  cette 
maxime  de  leur  Politique  , de  ne  point  fe  brouil- 
ler avec  la  France  , s’il  cto't  pofliblc  j mais  de  la 
tenir  éloignée  de  leurs  Frontières, pour  avoir  moins 
d’occaûons  de  fc  brouiller  avec  clic. 


o I R E 

Si  le  Penfionaire  de  Hollande  fut,  par  quclcun, 
ce  qui  s’étoit  dit  dans  ces  Conférences  i il  dut 
pcnlcr  férieufement , à prévenir  cette  tempête. 
Mais  on  peut  voir , par  divers  endroits  de  cette 
Hiftoire  , qu’il  avoit  de  très-mauvais  corrcfpon- 
dants  , ou  qu’il  n’en  avoit  même  point  du  tour. 
Le  Roi  de  France  vint,  en  MDCLXXII.lelong 
du  Rhin, 6c  avoit  fait  divers  Traitez  avec  les  Prin- 
ces du  Cercle  du  Bas  Rhin , 6c  particulièrement  , 
avec  l’Ele&cur  de  Cologne  j d’où  il  étoit  arrivé, 
qu’il  avoit  tant  de  fois  fait  de  grandes  inftances  , 
pour  engager  les  Etats  Generaux  à rendre  à cet 
Archevêque  Rhimbcrk,  à qui  il  appartenoit  ori- 
ginairement t mais  qui  l'ayant  rcmife  aux  Efpa- 
gnols , qui  dc-là  faiioient  des  courfcs  fur  les  Ter- 
res des  Etats,  fut  caufe  que  ceux-ci  s’en  rendirent 
maîtres  , afin  que  l’Archevêque  n’en  abusât  plus, 
pour  les  incommoder. 

L’Electeur  de  Brandebourg  6c  fes  Miniftres  s’a- 
percevoient  bien  que  Furftcmberg  n’av'bit  d’autre 
deflein  , que  de  détacher  fon  A.  E.  des  liaifons 
qu’EUe  avoit  avec  les  Etats  Generaux.  Là-defliis 
il  protefta,  qu’il  n’avoit  garde  de  vouloir  engager 
l’Eleéteur  à faire  quoi  que  ce  fût , qui  pût  être 
incompatible  avec  fon  honneur  , fes  traitez  , fa 
confcience  , ou  fes  intérêts.  Il  convint  qu’une 
guerre  pourroit  faire  de  grands  defordres,  6c  qu’il 
les  falloir  prévenir,  en  les  mettant  tous  en  fureté.  Il 
difoit  qu’il  ne  ferait  pas  mal , que  le  Prélat  envoyât 
une  Ambaffade  en  Hollande, ce  une  autreen Fran- 
ce) pour  détourner  la  guerre, qui  pourroit  s’allu- 
mer entre  ces  Poiffnnces.  Il  diloit  qu’à  la  vérité, 
l’Archevêque  ne  favoit  pas  en  quoi  confiftoit  le 
différend , qui  étoit  entre  le  Roi  de  France  6c  les 
Etats  , mais  qu’il  en  ferait  bien-tôt  inftruit , en 
fàifanc  négocier  en  même  tems  à Paris  , 6c  à la 
Haie  : Que  le  même  Prélat  fouhaitoit  qu’on  y 
traitât  des  V illes , qui  lui  dévoient  être  rendues  fur 
le  Rhin  : Qu’il  ferait  à fouhaiter,  que  l’Elcéteur 
de  Brandebourg  envoyât  à Paris  quelcun,  à qui 
la  Cour  de  France  fût  connue  j 6c  que  lui-même 
( Furjlemberg  ) pourroit  aufii  v aller  , 6c  qu’il  ne 
manquerait  pas  de  découvrirce  qu’il  pourroit  fa- 
voir , par  rapport  à leurs  intérêts,  il  revenoit 
toûjours  à cette  queftion , ce  qu’on  ferait,  fi  on 
ne  pouvoit  pas  éviter  la  guerre,  6c  qu’on  ne  pût 
pas  obtenir  des  Puiflances  armées,  l’une  contre 
l’autre  , de  demeurer  dans  la  neutralité  ? On  lui 
répondoit,  que  des  délibérations  prématurées  , 
comme  celle  qu’il  prapoloit,  étoient  dangereufes 
6c  nuifibles)  mais  il  foùtcnoit  que  la  guerre  étant 
une  fois  commencée,  il  ne  ferait  plus  tems  de  dé- 
libérer j qu’il  faudrait  accepter  fans  aucun  avanta- 
ge, ce  dont  on  pourrait  tirer  du  profit, en  traitant 
la-defius  de  bonne  heure  : Que  fi  les  Miniftres  de 
S.  A.  E.  lui  diftimuloient  leurs  fentimens , c’étoit 
(ans  doute  parce  qu’ils  ne  fe  fioient  pas  en  lui. 

On  avoit  en  effet  grand  fujet  de  s’en  défier  , 
puis  que  l’Evêque  de  Strasbourg  étoit  François 
déclaré , 6c  un  homme  à grands  projets.  Pour  pa- 
raître agir  fincercment  , avec  les  Miniftres  Bran- 
debourgeois,  il  leur  dit  ouvertement,  que  l’Elec- 
teur de  Cologne  avoit  réfolu  de  fc  déclarer  pour 
la  France , qui  ne  lui  avoit  jamais  porté  aucun 
préjudice,  & de  laquelle  il  n’avoit  que  du  bien  à 
cfpererj  au  lieu  que  lui  6c  fes  Etats  avoient  beau- 
coup fouffert  de  mal  des  Hollandois , 6c  n’en  a- 
voient  jamais  pû  tirer  aucun  plaifir.  Les  Minis- 
tres de  l’Eleâeur  ne  lui  fàifent , fur  tout  cela  , 
aucune  ouverture  , l’Evêque  voulut  les  obliger  à 
fc  découvrir  davantage  i en  leur  découvrant  lui- 
même  ce  que  les  Miniftres  de  fon  Maître  avoient 
ordre  de  propofer  de  fa  part  à la  France , 6c  aux 
Etats  Généraux.  Il  difoit  qu’il  leur  demanderait, 


ï6ip.  de  I*  part  de  Ton  Maître,  Maftricbt , Rbtmbtrck , 
& le  Comté  de  Meurs.  Pour  les  caufes  de  la  Guer- 
re , il  diloit  que  c’était  en  partie  pour  le  Com- 
merce, 5c  en  partie,  pafee  que  les  EE.  GG.  s’é- 
toient  déjà  ouverts  de  la  conduite,  qu’ils  garde- 
roient,  envers  le  Roi  de  France,  s’il  arrivoit  auc 
le  Roi  d’Elpagne,  dont  la  fanté  étoit  fort  foiblc, 
vînt  à mourir  j qu’à  la  vérité  le  Penfionaire  De 
% Witt  avoit  crû,  qu’on  ne  devoit  point  parler  de 
Charles  II.  Roi  d’Elpagne  , comme  d’un  hom- 
me, qui  ne  pouvoit  pas  vivre  long-tcms  , Se  que 
le  Roi  de  France  pourroit  bien  entendre  parler 
d’un  partage-, apparemment, avec  la  Maifon d’Au- 
triche en  Allemagne)  qui  ne  s'exécuteioit , que 
quand  ce  Prince  lcroit  mort. 

Cependant  ( i ) Pufendorf  explique  cela  d’un 
prtage,  entre  le  Roi  de  France  & les  EE.  GG. 
Il  ajoute,  que  Van  Beuning  croyoit  que  cela  n’c- 
toit  pas  pratiquable,  à caufe  de  la  diverfité  des 
Religions,  & il  nefe  trompoit  point. 

Enfin  Furftemberg  ppoduifit  le  Projet  d’une 
Alliance,  qui  fe  pourrait' faire  , entre  l'Elcétcur 
de  Cologne  & celui  de  Brandebourg.  Il  preten- 
doit  qu’a  caufe  de  cette  Union  , & des  prépara- 
tifs qu’ils  feroient,  pour  foûtenir  la  guerre,  s’il 
le  falloir,  ils  gagneroient  une  très-grande  autori- 
té ) tant  parmi  les  Membres  de  l'Empire , que 
parmi  les  Parties  , qui  entreraient  en  guerre.  Ils 
feraient  voir,  difoit-il, par-là  qu’ils  n'avoient  rien 
fait  que  par  l’amour  de  la  Patrie,  en  conicrvant  la 
Paix  dans  leurs  Terres.  Par-là, ils  fc  trouveraient, 
félon  lui , en  état  d’etouflèr  la  guerre  , ou  de  ti- 
rer des  rccompenlcs  de  l’un, ou  de  l’autre  des  Par- 
tis. En  envoyant  des  Ambalfades , ils  fauroicnc 
plus  fùrcmcnt  , s’il  y aurait  paix  , ou  guerre,  te 
quelles  Alliances  s’etoient  fûtes,  de  parc  5c  d’au- 
tre ) fur  quoi  on  pourroit  fc  refoudre  plus  Jure- 
ment ou  à demeurer  neutres  , , ou  à prendre  l’un 
des  partis.  Il  prétendoit  qu’én  fc  conduifant  de 
la  forte , foit  que  la  guerre  vînt  à le  faire,  entre 
les  Parties,  dont  il  s’agiftbicjfoitqu'ellcs  s'accom- 
modaient , les  deux  Electeurs  obtiendraient  1a 
reflitution  de  leurs  Places  , parce  que  les  Etats 
des  Provinces  Unies  deftituez  d’AUiez  , pren* 
droient  peur  , & les  rendraient  * ou  que  s’ils  ré- 
futaient de  le  faire  , il  paraîtrait  par-là  ce  qu’on 
pourrait  attendre  de  leur  part,  il  montra  aufli 
aux  Minières  de  l'Electeur  de  Brandebourg  le 
Projet  de  l’Alliance  , que  l’on  pourroit, taire  avec 
la  France,  en  cas  qu’on  fit  la  gudrre. 

Cependant  cette  Négotiation  de  l'Sfcéq  UC  de 
Strasbourg,  devint  d’autant  plu»fufpeétèà  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  $ qu’il  témoignoit  ouverte- 
ment, que  le  dcficin  de  l’Archevêque  de  Colo- 
gne n’etoit  nullement  d’augmenter  la  Puiflancc  de 
la  France  , & afliiroic  qu’il  s’en  garderait  bien  j 
mais  d’humilier  les  Hollandois,  en  les  mettant  en 
guerre  avec  la  France  j apres  quoi  ils  rendraient 
ce  qu’ils  retenoient  à divers  Membres  de  l’Empi- 
re. Il  ajoûtoit  meme,  que  fi  la  France  vouloit  ti- 
rer une  trop  grande  vengeance  de  la  République, 
ou  l’opprimer  entièrement,  l’ Electeur  de  Colo- 
gne fc  joindrait  à tous  les  intereflez , pour  l’en 
empêcher.  Mais  l’Elcétcur  de  Brandebourg  ne 
voulut  s’engager  à rien. 

Cependant  il  craignit  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe 
de  réel,  en  ce  que  l’Evêque  de  Strasbourg  difoitj 
& il  refolut  d’envoyer  quelcun  à Paris  , pour  tâ- 
cher de  pénétrer  les  deücins  de  la  France.  4/Ar- 
chevcque  de  Cologne  ne  courait  pas  tant  de  ris- 
que , fi  elle  avoit  Te  deflus  , parce  que  la  France 
ne  retiendrait  rien  à un  Eleétcur  Ecclcfiaftiquc  * 

(i)  Lib.  X.  nom.  & 
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les  Terres  de  l’Eglife  étant  inaliénables,  dans  l’E-  1 66p. 
glife  Romaine.  Mais  il  n’en  ctoit  pas  de  meme 
des  Etats  de  l’Electeur  de  Brandebourg,  dont  la 
France  ne  ferait  nullement  fcrupule  de  retenir  les 
Terres.  ( i)  Comme  il  eut  apns  que  cette  Puis- 
fancc  avoit  un  Traité  , avec  l’Eleéteur  de  Colo- 
gne, il  crut  devoir  tâcher  de  découvrir,  s’il  y a- 
voit  quelque  choie  de  folide en  cette  negotia- 
tion. 

POUR  cela,  il  ordonna  à Laurent  George  Cto-  i6jo. 
cou , de  fc  préparer  pour  aller  à Paris  j tant  pour 
| cela,  ouc  pour  tâcher  d'empécher,  que  la  guerre 
ne  s'allumât  entre  le  Roi  de  France,  & les  Etats 
' Généraux  des  Provinces  Unies.  Cet  Envoyé  eue 
J ordre  de  dire  au  Roi,  ,,quc  l’Eleâeur  tan  Maître 
j „ avoit  été  averti,  que  S.  M.  le  préparait  à faire 
| „ la  guerre  aux  Etats  : Que  le  Roi  T.  C.  avoit 
1 „ déclaré  au  Roi  d’Efpagnc,  qu’il  oblcrvcroit  la 
' » Paix  d’Aix  la  Chapelle , & qu’il  ne  ferait  au- 
„ cune  hoftilité  fur  les  Terres  d’Efpagnc  : Qu’il 
„ avoit  fait  une  amitié  plus  étroite,  avec  le  Roi 
,,  de  la  Grande  Bretagne  , en  forte  qu’il  n’avoic 
9»  rien  à craindre  de  la  part  de  S.  M.  T.  C.  : Qu’au 
,,  contraire  il  ne  dilfimuloit  point,  qu’il  n’etoit 
,,  pas  content  de  la  conduite  des  EE.  GG.  qui  ; 

„ craignant  les  menaces,  armoient  par  mer  & par 
,,  terre  : Que  Son  A.  E.  n’otait  pas  juger  des 
„ defleins  du  Roi , ni  ne  vouloic  pas  pénétrer  les 
„ fccrcts,  ou  s’ingérer  de  lé  mêler  de  Ion  gouver- 
„ nement  » mais  qu’étant  tan  Alliée  & tan  A- 
,,  mie  5c  obligée, comme  Chrétienne,  à cntrctc- 
„ nir  la  Paix  entre  les  Confcdcrcz , autant  qu’il 
„ ctoit  en  Ellej  Eileefperoit  que  S.  M.  ne  pren- 
,,  droit  pas  en  mauraife  part,  fi  Elle  râchoit  d'e- 
„ teindre  un  incendie  qui  commençoit  à s’allumer, 

„ dans  tan  voifinage  : Qu’outre  qu’on  éviterait 
„ par-là  les  maux,  que  la  Guerre  entraîne  néces- 
„ lai  rement , après  elle  , quelque  jufte  qu’elle 
„ foit  ) il  pouvoit  aflurcr  que  les  Hollaridois  don- 
,,  neroient  au  Roi  toute  la  fatisfiétion  , qu’il 
„ pourroit  demander  avec  juftice  : Que  fi  au 
„ contraire  le  Roi  les  attaquoit,  fins  vouloir  cn- 
,,  tendre  parler  d’aucun  accommodement,  il  ver- 
„ roit  toute  l’Europe  pleine  de  foupçons  contre 
„ lui , de  crainte  , 5c  d’envie  , 5c  prête  à faire 
„ des  Ligues,  & des  Confédérations,  pourarré- 
„ ter  le  cours  de  fes  viétoires  : Qu’encore  que  la 
„ République  des  Provinces  Unies,  ne  pût  pas 
„ égaler  la  Puiflance  de  la  France,  qui  les  l'urpas- 
„ tait  dans  la  Science  Militaire , en  Chefs  habiles 
„ 5c  expérimentez,  en  Troupes  difciplinées,  5c 
„ en  tout  l’appareil  nécelTairc  pour  faire  la  guer- 
„ re  j l’expérience  avoit  aflez  appris , que  des 
„ peuples  inégaux  avoient  remporté  des  avanta- 
„ ges  dans  la  guerre  , contre  des  Nations  plus 
„ puiflantes  qu’eux  : Que  les  Hollandois  s’étoient, 

„ depuis  quelque  teins,  fort  exercez, dans  le  ma- 
„ nicment  des  armes,  que  leurs  frontières  ctoicnt  . 

„ extrêmement  fortifiées, 5c  pleines  de  Troupes, 

,,  5c  qu’on  ne  fauroit  les  entamer  , fans  beaucoup 
„ de  peine , 5c  de  dépenfc , 5c  même  fans  répandre 
„ bien  du  lâng  : Qu’ils  ctoicnt  forts  par  mer  , 

„ comme  tout  le  monde  le  favoit  : Qu’ils  avoient 
„ des  Alliez  6c  des  Amis  , qui  croient  intereflez 
„ à leur  confcrvation  , 5c  qui  ne  manqueraient 
„ pas  de  les  fecourir  , quand  il  en  ferait  betain  : 

„ Que  l’Allemagne  ne  pourroit  pas  ne  fe  point  mc- 
„ lcr  de  cette  guerre  i parce  que  les  EE.  GG.  a- 
„ voient  des  Troupes,  en  des  Places  appartenan- 
„ tes  à des  Princes  d’Allemagne,  que  ces  Princea 
„ ne  laifleroient  pas  prendre  „ Il  n’y  avoit  guc« 

I i re, 

(1)  Puftndttf  rerum  Brandeborj.  Lib.  X.  7. 
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1670.  re,  que  1’ Archevêque  de  Cologne  & celui  de  Bran-  | 
debourg  , qui  avoient  des  Places  entre  les  mains  < 
des  Etats,  dans  les  lieux  par  lcfqucts  il  fâlloit  que  | 
l'Armée  F»  ançoilc  pafsât,  en  attaquant  les  Etats, 
du  côte  de  l'Allemagne. 

„ L’Envoyé  ajouta, qu’en  ce  cas-là, il  fepour*  | 
„ roit  faire  des  mouvemens  dangereux  du  côté  de 
„ l’Allemagne  j d’où  il  conclut  qu’il  icroic  plus 
,,  avantageux, pour  le  Roi  de  France,  de  préférer 
une  fatisfaétiun  équitable  de  honéte , à des  c- 
,,  molumens  incci  tains  \ fie  qu’il  feroit  plus  con- 
„ forme  au  T>trc  de  Trh-Cbrétien^  d’entretenir 
.,  le  calme  dans  l’Europe, que  d'y  caufcrune  nou- 
,)  vellc  guerre. 

Ces  diieours,  que  l’Envoyé  Crocou  avoit  ordre 
détenir  au  Roi  de  France , étoient  fans  doute , tres- 
fages,  & l’on  aûroit  crû,  que  cela  feroit  concerté 
avec  les  Hollandois.  On  croyoit  en  Allemagne  , 
que  l’Armée  de  France  étoit  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  marche  * mais  l’affaire  tarda  plus,  qu’on 
ne  croyoit.  Cela  fit,  que  l’Envoyé  de  Brande- 
bourg eut  ordre  de  fe  rendre  à Bonne  , Ville  de 
l’Elcétcur  de  Cologne,  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Cependant , comme  on  l’a  appris  de  Gens , qui 
viraient  en  Hollande,  en  ce  tcms-lâ,  les  Mem- 
bres des  Etats  de  Hollande,  ni  meme  les  Provin- 
ces entre  elles,  n’etoient  pas  d’accord  de  la  levée 
de  ces  Troupes.  De  Witt  8c  fes  Amis  ctoient 
d’avis,  qu’on  levât  inceflàmmcnt  des  Troupes  , 
pour  garnir  les  Places  de  1a  Frontière  , fie  pour 
s’oppofer  à l’Armée  de  France  , de  quelque  côté 
qu’elle  fe  préfcntàt,&  que  les  Etats  en  nnramafTent 
les  Ofiieiers  , qui  leur  en  auraient  l’obligation. 
Le  Pcnfionaire  De  Witt  vouloit  par-là  former 
une  armée  indépendante  du  Prince  d’Orange,  qui 
n’auroit  point  contribué  à l’clcétion  des  Officiers. 
Au  contraire  ceux  , qui  favorifoient  ce  Prince  , 
vouloient  qu’on  le  nommât  Général  de  l’Armée, 
& qu’il  aidât  à la  former.  Cette  diverfite  de 
fentimens  retarda  les  préparatifs  ncccflaircs , pour 
empêcher  l’invafion  de  l’Armée  de  France.  Le 
Pcnfionaire  don  toit  encore,  fi  Louïs  XIV  avoit 
réellement  dcficin  d’attaquer  les  Provinces  Unies  j 
parce  qu’il  croyoit  que  ce  Prince  fie  fon  Confeil  ne 
voudraient  pas  faire  une  entreprifc,dont  la  réüffitc 
ne  lui  rendrait  pas  ce  qu’il  y aurait  dépenfé.  11 
fe  perfuadoit  que  le  Roi , y ayant  remis  le  Ca- 
tholicifine,  fie  rétabli  par  conlcqucnt  tout  le  Cler- 
gé, avec  les  revenus  fit  l’autorité,  dont  il  y avoit 
joui  auparavant  j les  habitans  Protcllans  feraient 
obligez  de  fe  retirer , fie  que  ceux  , qui  y relie- 
raient , ne  feraient  pas  en  état  de  payer  autant  au 
Roi, que  les  Etats  en  avoient  tire  auparavant,  de  for- 
te que  cette  conquête  feroit  à charge  au  Roi. 
Mais  cet  habile  homme  ne  favoit  pas,  qu’en  ce 
tcms*là,les  Sujets  du  Roi  Louis XIV. lui  payoient 
beaucoup  moins,  que  ne  failoient  les  Habitans  de 
la  Hollande  aux  États.  Les  François  Réfugiez, 
au  fieclcpaflc,  en  Hollande, l’ont  bien  reconnu  , 
apres  y avoir  demeure  quelque  peu  de  teins.  Ou- 
tre le  Commerce  fie  les  Arts,  qui  en  dépendent  , 
fie  qui  font  principalement  fubfiftcr  quelque  peu 
de  Villes  en  Hollande  j on  a des  reflburccs  pour 
vivre  en  France  , qu’on  n’a  point  en  ces  Provin» 
ces.  On  n’a  qu’à  calculer  le  nombre  d’hommes, 
qui  fubfiftcnt  des  Charges  Militaires  fie  Civiles  en 
France  , fie  celui  de  ceux  qui  y vivent  des  Biens 
Ecclefiafiiqucs  > 8c  l’on  comprendra , que  fi  le 
Roi  de  France  s’etoit  rendu  Maître  des  Provinces 
Unies  , il  y aurait  eu  autant , ou  plus  de  moyen 
d’y  fubfiftcr,  qu’il  n’y  en  a à préfenr-,  en  laiftânt  les 
chofts  où  elles  ctoient , fie  le  Roi  n'employant  pas 
plus  que  les  Etats  ne  font  ordinairement , il  aurait 
pû  le  défendre  plus  facilement , que  les  Etats  ne 
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purent  le  faire,  contre  lui.  D’ailleurs  il  ne  fuit  lS*Ol 
pas  oublier  que  peutétre.  la  moitié,  pour  ne  pas 
dire  la  plus  grande  partie  des  habitans  du  plat- Pais 
y font  Catholiques ) fie  qti’cn  diverfes  Provinces  , 
il  y a de  la  NoblefTc  de  la  même  Religion.  Ces 
derniers  font  employez  indifféremment , dans  les 
Armées , suffi  bien  que  le  menu  Peuple  Tous  ces 
gens -là  , qui  avoient  été  autrefois  contre  les  Es- 
pagnols , fe  feraient  fans  doute  déclarez  pour  la 
France  j qui  les  aurait  volontiers  avancez,  fie  em- 
ployez dans  les  Troupes  , qu’elle  aurait  entrete- 
nues dans  le  Païs.  Ainfi  on  conçoit  aifément,  que 
le  Roi  de  France  aurait  pû  conlervcr  fes  conquê- 
tes » comme  les  Etats  ont  défendu  ce  même  païs, 
contie  ceux,  qui  l’ont  attaque,  depuis  qu’ils  ont 
fecoiic  le  joug  de  l’Efpagnc.  Mais  il  fcmble,que 
le  Pcnfionaire  De  Witt,  qui  n’avoic  point  voya- 
gé, ne  connoiffoit  pas  aflez  les  Puiflances  Voifi- 
nes.  D’ailleurs  il  n’avoit  pas  pu  s’inftruire , par  la 
Leéture  j parce  qu’il  fut  trop-tôt  appelle  à U 
Charge  de  Penfionaire,  dont  les  fondions  luicm- 
portoient  tout  fon  tems.  Il  s’étoit  bien  occupé, 
étant  fort  jeune,  aux  Mathématiques  j mais  cene 
font  pas  des  Sciences , qui  inftruifcnt  à gouverner 
un  Etat , fie  à fe  bien  conduire  avec  les  V oifins. 

Elles  ne  rendent  pas  plus  fouplc  , pour  fléchir  , 
lors  qu’il  le  faut , fie  pour  ne  pas  s’obftiner  au  ha- 
zard  de  fa  vie,  fans  aucune  néccffiré,  ni  apparen- 
ce de  réüffir.  La  Leéture  des  Hiftoires  fie  le  Com- 
merce avec  quclcun  , qui  en  aurait  eu  de  la  con- 
noiflance,fie  de  ladifcrerion,l'auroit  pu  empêcher 
de  s’obftiner  contre  l’avancement  du  Prince  d’O- 
range, fans  apparence  d’y  rciiffir  , fie  fans  aucun 
avantage,  pour  l’ Etat. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’un  homme  diftin- 
gué,  comme  lui , fût  obligé  ,par  honneur,  à con- 
tinuer à fuivre  fes  maximes.  11  les  faut  changer, 
lors  qu’elles  nuifent,  fie  à l’Etat  fie  à ceux  qui  les 
fuivent,  fans,  aucune  cfpcrance  de  rciiffir  Des 
gens  moins  ver  fez,  dans  les  affaires  des  Provinces, 
fie  qui  favoient  neanmoins  les  fentimens,  qu’on  y 
avoit  pour  la  Maifon  d’Orange  , voyoient  très- 
bien  que  tôt,  ou  tard,  le  dernier  Prince  de  cette 
Illuftre  Maifon  commanderait  les  Troupes  de  l’E- 
tat, fie  qu’on  ne  fouftriroit  jamais  qu’un  Soldat 
de  fortune,  fie  etranger  lui  fût  préféré. 

Crocou  , ( i ) Envoyé  de  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg, s’etant  informé  des  fentimens  des  Elec- 
teurs de  Cologne  fie  de  Bavière , avoit  fu  qu’on 
avoit  propofé  a Ratisbonc,que  les  Etats  de  l’Em- 
pire nccontraéUffent  aucune  Alliance  -,  fans  la  con- 
noiflànce  de  S.  M Impériale,  ou  au  moins  fans 
celle  des  Princes  du  même  Cercle  j à quoi  l’Ar- 
chevêque de  Cologne,  ni  l’Eleâeur  de  Bavière 
ne  voulurent  pas  confentir*  quoi  qu’on  dît  que 
cette  communication  fe  ferait  feulement  par  hon- 
neur fie  par  civilité,  fans  qu'elle  engageât  à rien. 
D’ailleurs  l’Elc&cur  de  Cologne  l’afîura , qu’il 
ne  ferait  rien  , en  cette  conjondure , qui  pût 
être  oppofé  aux  intérêts  de  l’Eledeur  de  Bran- 
debourg. L’Evêque  de  Strasbourg  difoit,quc  le 
Traite  de  la  Triple  Alliance  donnoit  de  l'or* 
gueuil  aux  Hollandois,  fie  les  empéchoit  de  fai- 
re fatisfàétion  aux  deux  Eledeurs , qu’on  vient 
de  nommer  : Qu’ils  fe  flattoient  de  l’amitic  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  -,  parce  qu’il  avoit 
rcfùfé  d’accepter  les  offres  du  Roi  de  France  , 
de  peur  de  le  brouiller  avec  le  Parlement  -,  maïs 
qu’ils*n’avoient  que  faire  d’en  être  glorieux  , 
puis  que  la  France  trouverait  bien  Te  moyen 
d’exécuter  fes  projets , dans  la  fuite  du  tems  , 


(i)  Ptfmdtrf  Remm  Brand.  Lit.  XI. 
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i a jo.  ^ quelle  ne  manqueroit  p.is  d’en  trouver  l’oc- 
cafion.  Il  ajourait,  que  le  Roi  de  France  pour* 
roit  taire  un  échange  du  Roullillon,  fie  de  quel- 
ques Terres  voilincs  , contre  les  Provinces  des 
Païs-Bas,  en  y joignant  une  femme  d’argent  ; que 
cela  ctoit  d’autant  plus  vraifcmblablc,  que  l’Em- 
poeur  ctoit  brouillé  avec  l'Elpagne.  Alors,  fé- 
lon l’Archevêque , les  Etats  Generaux  feroient 
bien  obligez  de  recourir  aux  deux  Electeurs  , les 
Voifins. 

Cracoit  étant  arrivé  à Paris , fie  s’étânt  en- 
tretenu là  avec  l’Ambafl’adeur  de  Suède  , aprit 
de  lui  que  le  Roi  de  France  ne  feroir  pas  fi-tôt  la 
guerre  i parce  qu’il  «voit  donne  fa  parole  , qu’il 
ne  ferait  aucune  holtilité,  contre  l’Elpagne,  fous 

Ç retexte  d’être  mis  en  poflelîîon  des  Villes  fie  des 
'erres,  quil  avoir  conquifes  fur  cette  Couronne) 
mais  qu’il  s’en  remettroit  à l’arbitrage  des  Rois 
d’Angleterre  & de  Suède.  Cela  fit  que  l’Envoyé 
Brandebourgeois  dit  à De  Lionne,  qu’il  n’etoit  ve- 
nu, que  pour  entretenir  la  bonne  corrcfponden- 
ce,  qui  ctoit  entre  S.  M.  Très-Chrétienne , & 
l’Elcâcur  fon  Maître.  En  effet  ce  que  le  Minis- 
tre Suédois  lui  avoir  dit  regardoit  feulement  les 
Efpagnols,  que  Louis  n’avoit  nullement  deffein 
d’attaquer  en  ce  tems-là.  Mais  Furltcmbcrg  avoit 
aflurc,  que  la  France  feroit  cette  année-la  , dès 
que  l’Eté  feroit  venu,  la  guerre  aux  PP.  UU.  fie 
que  fi  elle  tardoit  à le  déclarer , ce  n’etoit  que 
pour  attendre  ce  que  le  Parement  d’Angleterre 
pourroit  faire  pour  Charles  IL  ’ Tout  cela  ctoit 
en  partie  faux  , fie  en  partie  vrai.  Il  ctoit  vrai , 
que  les  Cours  de  France  fie  d’Angleterre  machi- 
noient  la  guerre,  qu’elles  vouloicnt  faire  aux  Provin- 
ces Unies  ) mais  elles  n’étoient  pas  réfelues  de 
commencer  fi-tôt.  Quoi  qu’on  aif  cru,  que  le  Roi 
Charles  11.  fc  tailla  gagner  là-deff’us  , par  Tes  Mi- 
nières gagnez  eux-méaics  par  la  France  , fie  par 
des  promclTcs  qu’on  lui  fit)  il  v a grande  apparen- 
ce que  le  Catholicifmc  s’en  mêla  , fie  qu'on  porta 
ce  Prince  par  ce  motif,  que  l’on  joiguoit  à d’au- 
tres chofcs  de  peu  de  coniéquence. 

Il  y avoit  trois  chofcs  , qui  pouvoient  être  des 
fujets  de  guerre,  entre  l’Angleterre  fie  les  Provin- 
ces Unies  ) l’une  étoit  la  jaîoufic  du  Commerce, 
que  les  Hollandois  faifoient  aux  Indes  Orientales, 
qui  ctoit  plus  confidcrablc  que  celui  desAnglois;  la 
Icconde  étoit  la  préienfion  des  mêmes  fur  le  falut 
qu’ils  vouloicnt,  que  les  Hollandois  fi  fient  aux 
Va  i fléaux  Anglois  , fans  qu’ils  fbflcnt  obligez  de 
le  rcnJie: comme  nous  l’avons  die, plus  d’une  fois, 
dans  cette  Hilfoirc;  la  dcmicre  enfin  étoit  ce  qui 
s’etoit  pafl’é  à Surinam  , cédé  aux  Hollandois  , 
qu’on  accufeit  de  inal-iraiicr  les  Anglois , qui  y 
étoient  demeurez.  Tout  cela  pouvoir  être  accom- 
modé , comme  le  jugeoit  fort  bien  le  Chevalier 
(i)  Temple y aulli  bien  que  le  Penfionaire  de  H’itt. 
Mais  la  Cour  d’Angleterre  penfoic  à toute  ai/trc 
choie,  fie  il  paroît  par-là,  que  l’Ambailàdcur  de 
cette  Couronne  n'étoit  guère  in  lirait  de  la  difpo- 
fition  du  Roi  fon  Maitre. 

Il  étoit  tout  gagné  en  faveur  de  la  France,  mais 
pour  s’afliirer  encore  mieux  de  lui  , on  fc  fcrvit 
de  l’adrcflc  d 'Henriette  Stuart  , Sœur  de  ce  Prin- 
ce. fi c mariée  à Philippe  de  Bourbon , Ducd’Oflcans, 
fie  Frère  de  Louis  XIV.  Un  Abbé  Italien  nomme 
Primiy  U)  qui  fc  faifoit  appcller  le  Comte  de  Alaiole , 
étant  à Paris  en  MDÇLXXXiI.  publia  avec 
Privilège  une  Hilloirc  de  la  Guerre  , faite  en 
MDCLXXII.  mais  le  Privilège  fut  révoqué,  fie 

(*)  Voyez  Ta  Lettre  du  i.  de  Janvier  i66ç.  Ton.  II.  p. 

j 8.  & fuir. 

. (l)  v°y«  u MlwhfiHt  cbiiftt  Tom.  X.  p.  6,  Si  fuir. 
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l’Auteur  mis  en  prifon,  àcaufc  de  ce  qu’il  avoit  1073» 
dit  de  la  Duchefic  d’Orléans , fie  de  fon  voyage 
en  Angleterre,  pour  y voir  fon  Frère,  fie  l’enga- 
ger à ligner  un  Traité  particulier  avec  la  France: 

Pour  lui  donner  encore  plus  d'af/uranec , dit  cet  Au- 
teur, fur  et  qu'on  lui  pi  omet  toit , Henriette  d’An- 
gleterre, Duché  Je  d'Orléans  , fa  Saur  , qui  avoit 
autant  de [prit , que  de  beauté,  paffa  en  Angleterre , 
en  MDCLXX.  (3  propojii , au  nom  du  Roi  Tris- 
Chrétien , à fon  Frere  , de  l'aider  à lui  affûter  une 
autorité  abjtlue  fur  fon  Parlement , (3  à rétablir  la 
Religion  Catholique  , dans  les  trois  Royaumes  d'An- 
gleterre , d Ecoffe  (A  d'Irlande.  Elle  lui  fit  enten- 
dre, en  même  te  ms  , que  , pour  en  venir  à bout , il 
étoit  fur  tout  néceffa-.re  d'bumiiicr  l'orgutud  (3  l<* 
Puiffance  des  Provinces  Unies  , qui  s'appliquaient  u- 
niquement  à faire  naître  (3  à entretenir  la  eh  vif  on 
parmi  leurs  V vif  ns , (3  de  réduire  leur  Etat  aux  (- 
troites  bornes  de  la  Province  de  Hollande  ) dont  le 
Prince  feroit  Souverain , ou  au  moins  Stadtboudre 
perpétuel.  Elle  faif  oit  entendre  à Charles  , que  ce 
Projet  feroit  facile  a exécuter  à deux  Princes  Puis - 
fuis y (3  Alliez  étroitement  enfemble  ; (3  que,  félon 
ce  Plan  y on  donnneroit  la  Zélande  au  Roi  Charles  $ 
pour  s'y  retirer , en  cas  de  néceffitéy  (3  que  tout  le 
refe  du  Pats- Bas  demeurer  oit  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  y en  cas  qu'il  put  s'en  tendre  maitre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à d’autres  circons- 
tances de  cette  entrevue,  que  l’on  peut  voir  dans 
($)  quelques  Hilloircs  Angloilcs.  Elles  ne  font 
honneur,  ni  au  Frere,  ni  à la  Sœur.  „ Le  Roi, 

,,  dit  un  de  ces  Hi florin! s , fut  fi  fort  charme  de 
,,  là  Sœur , qu’il  ne  lui  rcfulà  aucune  de  fes  dc- 
„ mandes.  Elle  lui  propola  de  faire  une  Allian- 
,,  ce  avec  la  France,  pour  conquérir  les  Provin- 
„ ces  Unies.  Charles  11.  avoit  eu  deffein  de  com* 

„ mcnccr,par  fon  propre  Royaume)  mais  elle  l’en 
,,  détourna,  en  lui  dilant,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
yy  prévoir  comment  cela  lui  réiifiiroit,  & Icsdif* 

,,  ficultcz,  qu’il  rencontrcroit  dés  qu'on  s’apper- 
,,  cevroit  de  fon  dcllèin.  Comme  le  peuple  en 
yy  feroit  Infailliblement  effrayé,  il  fc  pourroit  bien 
„ faire  nu’il  feroit  palier,  en  ce  pais-là , fon  nc- 
„ go ce  & fon  bien  fie  meme  qu’il  s’y  retirerait  * 

,,  ce  qui  rendrait  les  Hollandois  plus  forts  , fie 
„ l’affbibliroic  lui-même.  Elle  lui  propofa  donc 
„ d’attaquer  vigourculcment  la  Hollande,  par  mer 
,,  fie  par  terre  ) & l’.iflura  que  cela  venant  à rcüs- 
„ lîr,  tout  le  relie  ferait  facile  ) c’clt-à-dirc  , le 
renvcrfcmcnt  des  Lois  6e  de  la  Religion  Protes- 
tante, dans  la  Grande  Bretagne. 

Pendant  que  cela  fc  pafioit , en  Angleterre  , 
il  arriva  en  Hollande  uij  bonheur  au  Prince  d’O- 
rangej  auquel  Van  Btuning  contribua  beaucoup, 
malgré  le  Penfionaire  de  Hollande;  du  parti  du- 
quel il  fc  fépara,  aulli  bien  que  l'an  Beverning $ 
qui  avoient  été  les  meilleurs  de  fcs  Amis.  11  pa- 
rut à ces  deux  anciens  Amis  de  De  Witt,  qu’il 
feifoit  mal  de  s’oppolcr  à l’avancement  du  Prin- 
ce, dont  le  parti  s’affermifibit  toujours  plus; fut1 
tout  dans  un  tems,  où  il  s’agifioic  de  fc  défen- 
dre contre  la  France.  Les  Frères  De  Witt  n’é- 
toient pas  en  état  de  commander , en  quelque 
forte,  l’Armée  de  Terre,  comme  ils  avoient  fait 
la  Flotte,  pendant  que  Ruiicr  employoit  toute  * 
fa  capacité , pour  la  faire  rcüflïr.  Il  fiilloit  un 
General , qui  eût  de  la  capacité, fie  qui  fuivît  nean- 
moins les  Avis  du  Penfionaire  fie  de  fon  Parti', 

Quoi  que  le  Prince  vécut  très- civilement,  avec 
li  1 ce 

Hiftoîre  <f  Angleterre  en  3.  voH.  in  folio  pir  l’Evéqatf 
Ktnntl,  & IHiJloire  vie  l'Evêque  Burmt , pour  des  cboùl  «f* 
rivées  de  fon  tenu , p.  301. 
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MS70.  cc  Grand  Miniftre  de  U République,  qui  de  fon 
côté  diflimuloit , autant  qu'il  pouvoit , la  peur 
qu'il  avoit  qu’il  ne  vînt  à avoir  les  Charges  de 
(es  Prédeccflcurs,  la  chofe  ne  put  plus  demeurer 
cachée. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  parvenu  à fa  dix- 
ncuviéme  année  , fit  par  confcquent  à l’àgc  au- 
quel on  avoit  dit,  qu'on  l'introduiroit  dans  les 
Cqnfcils.  (1)  Il  y avoit  une  difficulté,  qui  rctar- 
doit  l’execution  de  ce  Projet,  c’étoit  qu'il  n’y  a* 
voie  que  trois  Provinces  j favoir  la  Zélande , la 
Frife  oc  Groningue  avec  les  Omlandcs  * qui  eus- 
fent  confcnti  qu'on  réünit  les  Charges  de  Stadt- 
houdre  8c  de  Capitaine  Général.  Les  autres  Pro- 
vinces ét oient  encore  du  ientiment  contraire.  1 1 
s’agit  de  voir,  comme  on  feroit,  en  l'introduifant 
dans  le  Confcil  d'Etat  j fans  blcfltr  l'autorité  de 
l'Etat, qui  ne  l’avoit  pas  encore  déclaré  Stadthou- 
dre , ou  Capitaine  Général  fans  choquer  les  c- 
gards,  que  l'on  devoit  avoir  pour  lui.  On  s’avi- 
la  de  cet  expédient,  qui  ctoit  d'ôter  de  la  Cham- 
bre, où  il  teroit  reçu  , la  meme  Chaife  à bras  , 
fur  laquelle  le  Capitaine  General  avoit  accoutumé 
de  wflcoir,&  qui  étoit  au  haut  de  la  Table-, de  le 
placcrfur  une  Chaife  garnie  de  Velours, à côiéde  la 
meme  Table  , 8c  au-dcfiiis  de  celles  des  Députez 
des  Provinces  l >p  parla  autfi  du  gage  ,que  le  Prin 
cc  auroit , qui  fut  réglé  en  fuite.  Cela  fut  exé- 
cute le  fi)  31.  de  Mai , 8c  l’on  donna  au  Prince 
cinquante-mille  florins,  par  an  t car  fes  Biens  Pa- 
trimoniaux croient  chargez  de  Dettes  \ foit  par 
fon  Père,  foit  par  fa  Mère,  8c  fa  Grande- Mere. 

Le  Penfionaire  fut  en  fuite  féliciter  le  Prince, 
qui  le  reçut  fort  civilement.  Cependant  (car  ce 
n’cll  pas  (3)  une  chofe,  que  l’on  puifle  omettre  ) 
les  deux  partis  ne  furent  pas  fi-toi  d’accord  , tou- 
chant l’admiflion  du  Prince,  dans  le  Confeil  d'E- 
tat. L’Ambafladeur  d’Angleterre  nous  apprend, 

Îjue  quand  on  délibéra  dans  les  Etats  de  Hollande, 
ur  i'admiflion  du  Prince  au  Confcil  d’Etat , ils 
demeurèrent  aflemblez  , jufqu’à  une  heure  apres 
minuit,  en  des  contcftations  plus  vives  , qu'ils  n’en 
avoient  eu  , depuis  plufieurs  années.  A la  fin  , 
les  Villes  qui  favorifoient  le  Prince, ayant  Amilcr- 
dam  à leur  tête , l’emportèrent  à la  pluralité  des 
voix.  Ce  fut,  fans  doute  , Van  Beuning  qui  a- 
voit  porte  cette  Ville  , à favorifer  le  Prince.  Il 
fut  donc  conclu,  que  le  Prince  auroit  féance  au 
Conlcil  d’Etat,  8c  voix  décifivc,  8c  qu’il  y oc- 
cuperait la  meme  place , que  fes  Prédeccflcurs  y 
avoit  eue. 

En  fuite,  ceux  qui  avoient  été  oppofez  au  Prin- 
ce , mirent  deux  chofcs  fuj  le  tapis , dont  la  pre- 
mière ctoit,  s’il  ne  ferait  pas  bien  d’élire  tous  les 
ans  un  Capitaine  General , 8c  en  manière  que  cet- 
te Charge  ne  feroit  conférée  , que  d’un  confcnte- 
ment  unanime  1 comme  s'il  fc  fut  agi  d'un  Conful 
Romain,  dont  le  commandement  ne  durait  qu’un 
an.  Mais  dans  la  République  Romaine  , il  y a- 
voit  des  gens  d’une  égale  noblcflc  , 8c  d’une  ca- 
pacité femblablc,  pour  commander  une  Armée  j au 
lieu  qu’il  n’y  en  avoit  alors  que  peu  , ou  point  , 
dans  les  Provinces  Unies. 

En  fécond  lieu  , il  fut  propofe  , en  cas,  qu’on 
• eût  élu  le  Prince,  pourCapitainc  General, à vicj 
s’il  ne  falloit  pas  décider,  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges , s’il  feroit  expédient  qu’il  continuât  d’avoir 
icance,  dans  le  Confeil  d’Etat.  Toutes  les  Villes 
confcntircnt,  qu’on  procédât  à recucuillir  les  fuf- 
frages  fur  ces  deux  qucflions  , excepté  quatre  ou 

11)  Vie  des  Frères  de  Win  p.  x86. 

(i)  Voyex-là  meme  p.  189.  & luiv. 

(jj  ItmfU  Lettre  du  17.  de  Mai. 
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cinq,  entre  lcfqucllcs  étoient  Amflcrdam  8c  Har-  tSiùi 
lem , qui  dirent  qu’il  n’étoit  nullement  ncceflaire 
de  prendre  aucune  rcfolution  là-deflus  , avant  que 
le  cas  fût  arrivé. 

Temple  jugea  fort  bien  que  cc  feroit  auxF.tats 
Généraux  à exécuter  la  rcfolution , qu’on  avoit  pri- 
fc,  8c  il  n’y  eut  point  d’oppofition.  Quoi  qu’il 
n’y  eût  rien  là  de  fort  conliderable  , pour  le  Prin- 
ce d'Orange  -,  (4)  Temple  trouvoit  que  le  pas  , 
qu’il  fit , lui  feroit  avantageux , 8c  jugeoit  même 
que  la  fortune  de  fon  Auefle  dépendoit  abfolu- 
ment  de  fa  conduite,  dans  les  affaires , 8c  il  ne  le 
trompa  point  en  cela. 

Comme  on  avoit  eu  quelque  connoiffitncc  , en 
Hollande  , des  pratiques  de  la  France  en  Angle- 
terre j on  y envoya, fur  la  fin  de  Mai,  Vanfltu- 
ning  , en  qualité  d’Ambaffadeur  , pour  voir  le» 
chofcs  de  plus  près  > fur  lequel  Temple  (fl  écrivit 
au  Comte  d’Arlington  , ,,  que  lors  qu’il  verrait 
,1  l’Ambafladcur  Hollandois,  il  ne  verrait  rien  en 
„ fa  perfonne  , qui  pût  diminuer  l’eltime  , qu’il 
„ avoit  conçue  pour  lui  j fi  ce  n’étoit  qu’il  ctoit 
,,  beaucoup  plus  poné  à fc  faire  écouter,  qu’à  é* 

„ coûter  les  autres , 8c  qu’à  force  d'imagination 
„ il  entrait  quelquefois  dans  des  raifonnemens  ü 
„ longs , qu’il  y en  avoit  aflçz  pour  faire  mourir  un 
,,  homme  d’ennui  8cc.  Au  refte  , continue-t-il  , 

„ vous  le  trouverez  fort  honnête  homme,  8c  vous 
„ verrez  qu’il  fait  dépendre  tout  le  bonheur  de 
,,  fa  Patrie  delà  continuation  des  Alliances, qu’el- 
„ le  a traitées  avec  Sa  Majefté  ( Charles  II.  ) 8c  je 
„ crois  aulîî  , qu’à  la  confidcration  du  Prince 
„ (d'Orange)  dont  il  a pris  les  intetêts,  avec  tant 
„ de  chaleur  , il  mérite  d’étre  bien  reçu  à la 
„ Cour. 

„ A l’égard  de  la  maniéré,  dont  il  agit  dans  les 
,,  négot Ltions,  vous  verrez  que  c’cll  un  homme, 

„ qui  fait  bien  vivre  , 8c  qu’il  ne  voudra  pas  vous 
„ obliger  de  prendre  les  memes  mefures,  que  lui- 
,,  même  aura  crû  devoir  prendre  j car  apres 
„ vous  avoir  fait  fes  Propofitions , il  vous  dira 
„ que  vous  êtes  maîties  de  tout,  8c  que  les  E* 

„ tats  fc  feraient  toûjours  un  plaifir  de  fuivre 
„ le  plan,  que  Sa  Majefté  aura  drefle , 8c  d’a- 

1 „ gir  de  concert , avec  les  Angloïs  , en  toutes 
„ les  affaires,  qui  regardent  les  Voifins. 

Le  Prince  d’Orange  (6)  fc  préparait  à aller  en 
Angleterre,  8c  voulue  confulter  le  Chevalier  Tem- 
ple , |>our  favoir  s’il  pourroit  réüffir  en  fon  voya- 
ge. Le  Prince  lui  die,  que  fes  meilleurs  Amis 
croyoient,  que  s’il  ne  pouvoit  pas  rétilEr  en  fon 
voyage  d’Angleterre  , cela  lui  leroit  préjudiciable 
en  Hollande  -,  parce  qu’on  verrait  par- là  le  peu 
de  confideration  , que  S.  M.  avoit  pour  lui  -t  car 
c’étoit,  difoit  Temple  , du  fupport  ôc  de  l’appui 
de  Charles  II.  qu’il  devoit  attendre  une  bonne  par- 
tie de  fa  fortune, 

..  AP  es  la  mort  de  la  DuchefTe  d’Orléans , dont 
il  n’clt  pas  ncceflaire  que  nous  parlions  dans  cette 
Hiltoire  * (7)  le  Maréchal  de  Bellefonts  fut  envoyé 
de  France  en  Angleterre  , pour  complimenter  le 
Roi  fur  la  mort  de  là  Sœur  -,  8c  le  Duc  de  Buckin- 
gham fut  envoyé  en  France , en  apparence , pour 
y faire  un  fcmblable  compliment  au  Duc  d’Or- 
lcans  8c  au  Roi  } mais  en  effet  pour  y achever  le 
Traité  , commencé  par  Colbert  de  Croifli , à 
Londres  , contre  les  Provinces  Unies.  Le  Roi 
de  France , qui  connoiffoit  fon  humeur , lui  fit 

des 

(4)  Lettre  de  Ttmplt  du  17.  de  Mai , au  Comte  d 'Ar- 
liagtto. 

1$)  Dans  une  Lettre  du  3.  de  Juin. 

<tf)  Lettre  du  17.  de  Juin  1670. 

(7)  Bnrmt  Hift.  de  fon  te  ras  lur  l'année  1671,* 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livré  XV.  lfj 

J(j— j#  des  earcfTcs,  oui  le  gagneront  entièrement  ) quoi  i »>  L’EIcéleur,  averti  de  ces  offres, donna  ordre  j$*>. 
J ‘ qu’il  affiirât  de  n’avoir  jamais  confenti,  que  h »>  » fon  Envoyé,  de  remercier  le  Roi  de  France  1 
Flotte  de  France  vîjit  dans  les  Mers  Britanniques)  de  3a  confiance,  qu’il  temoignoit  d’avoircnluij 
encore  qu’on  lui  eue  offert  quarante-millc  Livres  ' >»  mais  que  S.  A.  E.  devoir  agir  avec  beaucoup 
Sterling,  s’il  pouvoir  y faire  consentir  le  Roi  d’An-  | » de  circonfpcétion)  puis  qu’  H le  ne  pouvoir  pas 

flctcrrc  j qui  le  permit  bien  , fans  cela.  La  ,,  foire  la  Guerre  aux  Fiat*  Generaux  , fans  cx- 
rancc  s’obligea  au  Roi  d’Angleterre,  pendant  i îj  pofer  une  partie  de  Tes  Sujets;  qu’ils  pouvoient 
que  la  guérie  dureroit  avec  les  Hollandois,  de  » envahir,  des  qu’il  commcnceroit  à attaquer  les 
lui  foire  compter,  pour  l’entretien  delà  Flotte  „ Etats)  qu’il  avoit  des  engagemens  avec  eux  , 
Angloifê,  trois -cens -cinquante-mille  Livres  Ster-  jj  qui  ne  lui  permeitoicni  pas  de  les  attaquer  , 
ling,  par  an,  outre  que  la  Flotte  Françoife  s’u-  » 8c  d’autres  raifons  fcmblablcs  , qui  ne  fouf- 
niroit  à la  ficnnc.  Les  Flottes  étant  jointes  de»  » fraient  pas  qu’il  le  mêlât  de  cette  guerre, 
voient  attaquer  les  Etats  , par  mer,  pendant  que  De  Lionne  répondit  à tout  cela,  avec  allez  d’ai- 
le Roi  de  France  les  attaquerait  par  terre  , avec  grcur  ) comme  ii  l’Eleâcur  devoit  attaquer  les 
une  puiflante  armée.  Comme  on  le  flattoit  de  vc-  anciens  Alliez  8c*  Voifins,  qui  ctoicnt  de  la  même 
nir  à bout  de  la  République  , on  la  divifoit  déjà.  Religion  que  lui)  pour  Te  remettre  à la  difcrction 

{>our  prévenir  toute  nicfincclligence , entre  les  Al-  de  la  Cour  de  France  ) parce  qu’il  imponoit  à 
icz  , apres  qu’ils  l’auraient  fubjuguée.  L’An-  cette  Cour  d’ôicr  aux  Hollandois  tous  leurs  Amis 

glcterre  devoit  avoir  la  Zclandc,  par  laquelle  elle  8c  Alliez  , afin  d’en  avoir  en  fuite  meilleur  mar- 
ie trouverait  en  état  de  fermer  l’Océan  Germani-  ché.  Il  cft  furprenant  qu’un  aulli  grand  Politique, 
que.  La  France,  qui  ne  pouvoit  pas  cfpcrcr  d’é-  que  De  Lionne  ofàc  propofer  de  lemblables  cno- 
galer  les  forces  Angloifcs  fur  mer,  devoit  augmen-  les  à l’Ele&cur  de  Brandebourg  ) qui  ne  pouvoit 
ter  là  puiflancc  , par  la  poficllion  des  autres  Pro-  pas  ignorer  les  propres  intérêts,  ni  le  danger  d’a- 
vinecs  ) excepte  la  Hollande  , que  l’Angleterre  voir  la  France  pour  voifinc. 
vouloic  qu’on  laifsàt  au  Prince  d’Orange.  Par-là  Cependant  (3)  ce  Prince  ne  manqua  j^is  d’aver- 
la  France  étoit  en  état  de  conquérir  plus  facile-  tir  les  Etats,  par  Blafpiel&t  Romsvsiuket , fcs  Minis- 
mcnc  ce  que  les  Efpagnols  avoient  encore,  dans  très  en  Hollande,  de  la  tempête,  qui  alloit  éclat- 
les  Pais-Bas  , & de  fc  faifir  même  en  fuite  de  la  ter  fur  leur  tête  , du  côté  de  la  France.  Il  leur 
Hollande  8c  de  la  Zclandc  ) qui,  quoi  qu’environ-  diloic,  entre  autres  chofes  „ que  voyant  les  pre- 
nées  de  bras  de  mer  8c  de  rivières,  ne  pourraient  ,,  parçuifs  à la  guerre  , qui  Fc  foilbient  tant  en 
pas  long-tcms  arrêter  les  armes  victoricufês  de  la  „ France,  que  dans  les  Provinces  Unies,  Se  ap- 
France,  qui  les  attaquerait , par  les  endroits  foi-  ,,  prenant  que  ces  deux  Puiflànccs  éroient  brouil- 
bles.  „ lccs  entre  elles,  de  manière  qu’il  fcmbloit,  que 

La  guerre  ayant  été  réloluc  , de  la  forte , on  ,,  ces  brouillcrics  ne  finiraient  que  par  une  gucr- 
chercha  en  Angleterre,  comme  le  dit  fort  bien  » rc  ) il  avoit  crû  devoir  s’employer,  de  toutes 
l’Evêque  de  Salisburi  (t)  , des  prétextes,  pour  ,,  fes  forces,  à la  prévenir  ) & qu'il  avoit,  pour 
couvrir  une  rupture.  » cela,  fait  partir  un  Envoyé,  pour  la  France  , 

Cependant  (1)  la  France  avoit  foit  tout  ce  „ 6c  reçu  ceux  que  les  Etats  lui  avoient  envoyez, 
qu’elle  avoit  pû  , pour  engager  aufii  l’EIcéteur  de  „ pour  marquer  à S.  5.  Electorale  la  difpofition 
Brandebourg  dans  lbn  parti.  Le  z.  de  Mai,  Furs-  „ qu’ils  avoient  à la  Paix  : Que  pour  cela, il  ftl- 
temberg  le  propofa  à Cracou , & à l’Envoyé  de  „ loit  que  les  Etats  lui  fifient  confidence  des  vc- 
l’Evéquc  de  Munftcr,  en  leur  dilànt  „ que  Louis  „ ritablcs  cauiês  des  mécontcmens  , qui  étoient 
,,  XIV.  avoit  deflein  de  porter  la  guerre  dans  les  „ entre  la  France  & eux  : Qu’il  leur  confcilluit 
„ Provinces  Unies)  qu’il  ne  retiendrait  rien  de  „ de  foire  tout  ce  qu’ils  pourraient,  pour  appai- 
,,  ce  qu’il  aurait  pris  fur  le  Rhin , qu’une  Ville,  „ 1er  le  Roi  de  France,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
deux  , tant  que  la  guerre  durerait , 8c  la  „ pas  attendre  de  leurs  voifinsdes  fecouis  fuflifans, 

„ moitié  de  la  Garnilbn  dans  Maltricht , 6c  les  „ pour  les  loûtenir  : Que  la  Suède,  donc  le  Roi 
„ Villes  qui  avoient  appartenu  autrefois  au  Bra-  „ étoit  encore  en  minorité , n’étoit  pas  en  état 
,,  bant  6c  à la  Flandre:  Qu’il  abandonnerait  tout  „ de  les  fecourir)  fur  tout  fi  les  fubfidcs,  qu’elle 
„ le  relie  à fes  Alliez  , 6c  qu’il  réglerait  toutes  „ devoit  recevoir  de  l’Elpagnc  , n’étoient  pas 
,,  chofes  de  manière, qu’elles  toumaifcnt  à l'avan-  „ payez  : Que  quelques  Princes  voifins  d’Ailc- 
,,  tage  des  Alliez  : Que  néanmoins  fi  les  Angkm  I „ magne  étoient  plutôt  leurs  ennemis,  que  leurs 
„ ne  fe  déclaraient  pas,  tout  ferait  rompu:  Que  ,,  Amis  ( il  eut  en  dot/  , comme  il  femble  , F Electeur 
„ fuppolc  qu’ils  fc  déclaraffént,  le  Roi  T.  C.  de-  „ de  Cologne  fjj*  l'Evêque  de  Muujler  : ) Qu’il  ne 
„ manderait  de  les  Alliez  d’Allemagne,  qu’ils  ne  ,,  lai  fierait  pas  de  foire  , pour  les  Etats,  tout  ce 
„ pri fient  point  les  armes  , qu’au  même  tems  , „ à quoi  il  étoit  obligé,  par  les  Alliances , mais 
,,  que  lui  : Qu’il  «'avancerait  avec  quarantc-mil-  ,,  que  cela  ne  les  pouvoit  pas  garantir  du  péril  , 

„ le  Fantafiins,  8c  dix-mille  Chevaux  vers  Mas-  ,,  qui  les  menaçoit:  Qu’il  valoir  mieux  offrir  de  foi- 
,,  trie  ht , ce  qui  étoit  néccfiairc  pour  mettre  à „ rc  fatisfofrion  à Louis  XIV.  fur  les  plaintes  qu’il 
„ couvert  les  terres  de  lès  Alliez  : Que  fi  les  ,,  foifoit,  fi  elles  ctoicnt  juftes,  que  de  porter  les 
„ Efpagnols  foifoient  le  moindre  mouvement , il  „ chofes  à l'extrémité  : Que  , s’ils  n’en  ufoient 
,,  leur  oppoferoit  vingt-mille  hommes  : Que  le  „ pas  ainfi  , aucun  de  leurs  Alliez  ne  fc  croifoit 
„ Roi  nederaandoit  aies  Alliez,  que  vingt-deux  „ obligé  de  les  foûtenir  : Que  fi  la  chofe  étoit 
„ mille  Fantafiins,  dix-huit-cens  Dragons , avec  „ portée  à l’extrémité  , il  demandoic  aux  Etars 
„ fix-millc-deux-ccns  Chevaux  de  Cavalerie  or-  ,,  qu’il  ne  fou  fini  rien  de  leurs  Troupes  , 6c  que 
„ dinaire)  auxquels  il  joindrait  fix-mille  Fantas-  „ fes  Etats  ne  devinfent  point  le  Théâtre  de  la 
,,  fins,  6c  deux-mille  Chevaux  de  fes  Troupes  : „ Guerre  : Qu'il  avoit  deflein,  pour  cela,  de 
„ Qu’il  avancerait  la  moitié  de  l'argent,  pour  ,,  traiter  avec  l’Electcur  de  Cologne, 8c  quelques 
„ faire  les  levées  , mais  que  les  Alliez  payeraient  „ autres  Voifins. 

,,  les  Officiers.  Il  demandoic  encore , qu’ils  réunifient  leurs 

Gamifons  du  Pais  de  Clêves.  Les  Etats  ne  man- 
que- 
li  3 


(l)  Gillxrt  Burntt, 

(1)  Pufendorf  Bsr.Brtnd.  Lib.  XI.  J.  IX. 


(3)  Là-mime  p.  14- 
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15^0  Sucrcnt  ^e  remercier  l’Eleôeur  de  fa  bonne 
' ’ volonté,  envers  eux,  8c  des  avertiflemens , qu’il 
leur  donnoit  : ,,  Au  relie,  ils  ne  fc  fouvcnoicnt 
,,  point  d’avoir  rien  fait  , qui  leur  pût  julle- 
„ ment  attirer  cette  guerre  , de  la  part  de  la 
„ France  : Qu’ils  croyoicnt  que  les  préparatifs 
„ de  guerre  , qu’elle  faifoit , regardoient  plutôt 
,»  la  Lorraine,  la  Franche-Comté,  & le  relie  du 
,,  Pais- B as  Efpagnol  : Qu’ils  avoient  entretenu 
,,  l’amitié,  qu’ils  avoient  eue  avec  tous  les  Prin- 
»>  ces  Voifins,  de  maniéré  qu’ils  avoient  plutôt 
„ fujet  d’attendre  d’eux  du  fecours  , que  des  hos- 
,,  tilicez  : Qu’enfin  s’ils  avoient  des  démêlez,  a- 
„ vec  quelques-uns  d’entre  eux  5 il  falloit  y met- 
i,  tre  fin , par  le  droit , plutôt  que  par  la  for- 
» cc-  »» 

On  voit , en  cette  réponfc  , des  marques  clai- 
res de  l’entêtement  du  Penfionairç  de  Hollande  , 
qui  ne  pouvoit  pas  fe  pcrluadcr,  que  la  France 
voulût  attaquer  la  République  des  Provinces  U- 
nics , quoi  qu’on  le  lui  dît  de  toutes  parts.  Cc 
grand  homme,  comme  on  l’a  déjà  marqué  , n’a- 
voit  aucune  bonne  correfpondcncc  , ni  en  Angle- 
terre, ni  en  France  j & ne  connoifloit  ,ni  le  Roi 
Louis  Xi V.,  ni  le  Roi  Charles  II.  Le  premier 
étoit  en  état  de  tout  entreprendre , contre  la  Ré- 
publique, à qui  il  ne  vouloit  point  de  bien  j fur 
tout,  depuis  qu’elle  avoit  empêche , qu’il  ne  con 
quit  le  relie  des  Pais- Bas  Efpagnols)  ni  au  Pcnlîo- 
nairc  , en  particulier , qui  avoit  toujours,  voulu 
avoir,  en  ces  Terres,  comme  une  Barrière  entre 
la  France  8c  les  Etats  5 ainfi  qu'on  l’a  pû  voir 
dans  l’Hilloirc  des  Negotiations  , qui  avoient  etc 
entamée;,  fur  cette  matière.  D’un  autre  côte  , 
Charles  IL  ne  pouvoit  pas  palier  pour  un  Prince, 
que  la  France  ne  pût  pas  gagner.  Il  étoit  cho- 
que de  l'affront, que  le  Penfionairç  lui  avoit  fait, 
à Chattam  > dans  le  tems  qu’on  étoit  convenu  de 
prefque  tout  à Brada.  Il  louhaitoit  d’etre  Souve- 
rain abfolu  chez  lui,  comme  Louïs  XIV.  l’ctoit 
en  France.  Il  étoit  Catholique  , quoi  qu’il  le 
dillimulât,  8c  l’on  Frère  l'étoit  allez  ouvertement. 
De  Witt  auroit  pû  favoir  tout  cela, à ne  pouvoir 
en  douter  j s'il  avoit  eu  des  gens , en  France  & 
en  Angleterre  -,  qui  euffent  quelques  habitudes  , 
dans  ces  païs-là.  Mais  il  ne  faifoit  aucune  dépen- 
fe,  pour  cela,  & ainfi  ne  favoit  rien  de  cc  qui  le 

1>a(Toit,  dans  les  deux  Cours  1 dont  il  devoit  être 
e mieux  inllruit.  D’ailleurs  c’cll  une  foibleffe 
allez  commune  des  grands  hommes  d’abonder  trop 
en  leur  fais,  8c  de  n ‘écouter  que  ceux  , qui  leur 
applaudiffcnt.  Pour  être  bien  inllruit,  il  fauté- 
tre  capable  de  fouffrir  d’etre  contredit.  Apres  la 
réponfe  froide,  que  les  Etats  firent  à l’Elcéfeur  , 
il  ne  fe  mêla  plus  de  leurs  affaires  -,  d’autant  plus 

?ue  le  Penfionairç  interpretoie  mal,  tout  cc  que  cc 
rince  faifoit  , parce  qu’il  avoit  epoufé,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs,  en  premières  noces,  une  Tante 
du  Prince  d’Orange  j 8c  qu’à  la  Haie,  on  ne  gar- 
doit  aucun  filcncc  fur  cc  qui  fc  paffoit.  On  allu- 
re qu’alors  les  Etats  étoient  plus  en  peine  des  Pro- 
vinces Efpagnolcs , que  pour  les  leurs  propres  j 
quoi  qu’ils  cruffeni  les  avoir  mis  à couvert , par 
la  Triple  Alliance,  8e  qu’ils  fuffent  perfuadez  que 
les  Voifins,  8e  même  tout  l’Empire  duficnt  ac- 
courir pour  leur  dcfcnfc.  Il  ctoit  en  effet  de  la 
banne  Politique  d’empêcher  que  la  France  ne  s’a- 
grandit, du  côte  de  l’Allemagne,  8e  l’Empire  , 
aulîi  bien  que  l’Empercuf,  devoit  s’y  interreffer  } 
quoi  que  Pufendorf  ta  dife.  Ce  meme  Hiftorien, 
qui  cil  ordinairement  chagrin, contre  les  Provinces 
Unies  , dit  que  les  Etats  s’imaginoient  aulîi  que, 
non  feulement  les  Anglois  , mais  encore  les  Fran- 
çois, leur  propoferoieni  de  ne  point  attaquer  les 
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E,  que  l’on  jugeoit  ne  pouvoir  pas  être  fort 
5}  à condition  que  les  Anglois,  ni  les  Hol- 
lanuois  ne  s’y  oppofcroient  point  apres  fa  mort. D’ail- 
leurs l'Eleéleur  croyoit,  que  les  Etats  ne  feraient 
pas  tant  de  cas  de  ion  fecours,  s’il  l’oflroit,defon 
propre  mouvement  j 8c  s'imagineraient  peutetre, 
qu’il  n'étoit  pas  en  état  de  défendre  fes  propres 
Terres,  fans  leur  fecours.  Mais  quoi  qu’en  dife 
Pufendorf  y ils  avoient  en  cflrt  befoin  réciproque- 
ment les  uns  des  autres  , pour  fc  foûtenir  contre 
leurs  Ennemis^  tant  dans  l’Empire,  que  hors  de 
l’Empire. 

Mais  comme  les  François  donnoient  allez  à 
connoître,  qu’ils  en  vouloicnt  aux  Provinces  U- 
nies,  les  Etats  envoyèrent  à Paris  Pierre  Grotius , 
en  qualité  d’Ambafiadeur ; pour  dire  au  Roi,  (f) 
que  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  s'étant 
apperçûs  , que  leur  conduite  ne  plaifoit  point  à S.  Af. 
ils  l'avoient  chargé  de  s'informer  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  y qui  eut  mérité  la  colere  du  Roi  contre  eux  : 
Qu'ils  fe  perfuado  eut  que  S.  M.  n'étoit  pas  offenfti 
de  ce  qu'ils  avoient  pourvu  à leur  propre  fùrtté  , par 
la  Triple  Alliance  : Qu'au  refie  ils  efperoienly  qu'il 
donner  oit  au  Roi  une  entière  fatisfaQion , qu'il  6te- 
roit  à la  France  toutes  les  penfits , qu'on  pouvoit  avoir 
contre  les  Etats.  C’ell  cc  qu’il  dit  à De  Lionne, 
qui  lui  répondit,,,  que  la  République  fe  faifoit 
„ de  certaines  Lois,  qui  n’étoient  conformes  ni  à 
„ l’équitc,  ni  aux  intérêts,  ni  à la  réputation  du 
„ Roij  puis  qu’elle  méditoit  comment  elle  pour* 

„ roit  l’cxclurrc  de  la  poffcfüon  des  Pais- Bas  , 8c 
„ empêcher  qu’il  n’y  pût  aquerir  à l'avenir  aucun 
,,  droit  ) feulement  par  une  peur  mal  fondée  , 8c 
„ parce  que  les  Etats  s’imagi noient, que  cela  n'é* 

5,  toit  pas  conforme  à leurs  intérêts,»  qu’ils  vou- 
,,  loient  alors  foulevcr  contre  lui , tout  le  Monde 
,,  Chrétien  „ Dans  l’Audience  folcnnellc , que 
Grotius  eut  du  Roi,  il  déclara  qu'il  n'étoit  venu  , 
que  pour  entretenir  famitiéy  qui  avoit  été  toujours 
entre  le  Roi  les  Etats , & qu'tl  donnerait  tous  fes 
foins  à cela.  Le  Roi  répondit , „ que  les  Etais 
„ avoient  bien  fait  de  l’avoir  choifi  , pour  une 
„ chofc  comme  celle-là , 8c  qu’il  voudrait  être 
„ autant  allure  de  leur  bonne  intention  , que  de 
„ celle  de  leur  AmbafTadeur)  que  cependant  il  3- 
„ voit  bien  fait  de  venir  , & que  cela  ferviroit  à 
„ tenir  les  choies  en  un  meilleur  état. 

Cependant  ( z ) P Efpagne  avoit  nommé  , pour 
Gouverneur  des  Païs-Bas  de  leur  obcïffancejle  Com- 
te de  Monterai, par  intérim  y comme  portoit  la 
Patente.  Temple , qui  connoifloit  très-bien  les 
Efpagnols  , 6c  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  fc  bien 
conduire  en  ce  polie,  prévit  fort  bien  qu’il  pour- 
rait bien  arriver,  qu’il  demeurerait  en  pofleflion 
de  ce  Gouvernement,  plus  long-tcms  qu’on  ne 
croyoit)  vû  la  lenteur  8c  Pinccrttiudc  des  réfolu- 
tions  de  la  Cour  d’Efpagne , principalement  parce 
que  D.  'Juan  d' Autriche  avoit  refufe  ce  Gouver- 
nement. Cela  réiiflic  très-bien  , par  rapport  à la 
République  des  Provinces  Unies  , dont  il  prit  & 
foûtint  conllammcnt  le  parti,  félon  les  interêtsde 
la  Cour  d’Efpagne. 

Depuis  le  tems  de  la  Triple  Alliance , la  Cour 
d’Angleterre  s’etoit  bien  conduite  , par  rapport 
aux  Provinces  Unies  8c  aux  Efpagnols  j mais  les 
choies  avoient  changé,  comme  on  l’a  dit  , 8c  le 
Roi  avoit  pris  d’autres  Miniflrcs , que  l’on  défi- 
gnoit  par  le  mot  de  C A B A L -,  qui  renferme  les 
premières  Lettres  de  leurs  noms,  favoir  Clifford  , 

(1)  Le  10.  de  Septembre. 

(ij  Tempû  Lettre  du  1$.  de  Juillet  1670; 
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' Cela  empêcha  que  Temple,  qui  cioit  pour  la  con- 
duite de  ceux  qui  avoient  etc  pour  la  Triple  Al- 
liance, & oui  avoienc  parfaitement  bien  rcüffi  , 
fût  averti  allez  tût  des  nouvelles  vues  de  la  Cour. 
Van  Beuning  lui-même,  qui  étoic  à Londres,  ne 
s’apperçut  point  que  les  delTcins  de  la  Cour  étoit 
entièrement  changez.  Il  s’occupa  à achever  le 
Traite,  qu’on  avoit  fait  pour  Surinam,  où  il  y 
avoit  encore  quelques  difficulté*  j mais  il  ne  fut 
rien  du  plan,  que  les  Cours  de  France  & d’Angle- 
terre avoient  fait  pour  ruiner  la  République, pour 
jamais. 

Le  z.  (i)  de  Septembre  , il  arriva  une  nouvelle 
à la  Haie,  que  le  Penfionaire  voulut  aller  incef- 
famrncnc  communiquer  à Temple  , à qui  il  dit  a- 
vec  les  ComrnifTaires  de  l'Etat,  que  les  Etats  Ge- 
neraux avoient  reçu  une  Lettre  de  France  du  zp. 
du  Parte,  ,,  par  laquelle  on  leur  donnoit  avis, que 
„ le  Chevalier  de  Fourville , qu’on  avoit  fait  par- 
„ tir  fccretement  de  la  Cour , avant  que  de  rom- 
„ pre  le  Camp  de  S.  Germain , s’étoit  mis  a la 
M tête  des  Troupes,  qui  ctoicnt  en  Garnifon  fur 
„ les  Frontières  delà  Lorraine  j qu’il  ctoit  entré 
„ en  ce  Pais,  & s’étoit  emparé  de  la  Ville  de 
„ Nanci  * que  les  Peuples  s’attendoient  fi  peu  à 
„ cette  entreprife,  & qu’elle  avoit  été  conduite,  J 
„ avec  tant  de  diligence  & de  fccrct  \ qu’il  avoit  I 
,,  pris  la  Duchertc  de  Lorraine,  & qu’il  s’en  étoic  I 
,,  fort  peu  fallu, qu’il  ne  fe  futaulfi  faifide  la  per-  | 
„ forme  du  Duc  : Que  ce  Prince  s’étant  fauve  s’e- 
„ toit  retiré  dans  Bifche,  une  petite  place  , niais 
„ très-forte,  & où  il  artèmbloit  des  forces  , pour  [ 
„ fe  défendre  : Que  le  Marquis  de  Crequi, ayant  ; 
„ eu  ordre  de  partir  de  Paris  en  diligence,  & de 
,,  fe  rendre  en  Lorraine,  avoit  reçu  cette  nouvel- 
„ le  en  chemin  , qu’il  étoit  retourné  La  porter 
„ à la  Cour,  & qu’il  avoit  reçu  ordre  de  repren- 
„ dre  inceffamment  fon  chemin  : Que  l’Armée 
„ Françoifc,  qui  avoit  campé  proche  de  S.  Gcr- 
„ main , avoit  enfuite  marcnc  du  côté  de  Pcron- 
,,  ne , fous  le  commandement  de  Vaubrun  j qui  i 
„ avoit  ordre  d’en  envoyer  une  partie  en  Lorrai- 
„ ne,  joindre  le  Marquis  de  Crequi,  Ce  de  mener 
„ l’autre  du  côté  de  Sedan  , où  il  s’arrêteroic  * 

,,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  , qu’on  pourroit 
,,  faire  du  côté  de  la  Flandre  , ou  du  côte  de  la 
„ Hollande  » pour  divertir  les  forces  que  les  Fran- 
w çois  avoient  en  Lorraine , & pour  arrêter  leurs 
,,  progrès,  en  ce  païs-là. 

De  Witt  dit  encore  au  Chevalier  Temple,  que 
les  Etats,  ayant  fait  attention  à cette  nouvelle  , ! 
avoient  ordonné  de  la  lui  communiquer  inconti- 
nent -,  & que  quoi  que  les  Etats  cruflcnt , que  cet-  i 
te  affaire  étoit  de  fi  grande  conféquence  , qu’elle  1 
méritoit  bien  que  tous  les  Membres  de  la  Triple  I 
Alliance  j s’y  intereffaflent  j puis  qu’elle  pourroit  ' 
entraincr  après  elle  la  ruine  des  Provinces  Efpa- 
gnolcs , dont  on  s’étoit  propofé  d’aflurer  la  con- 
fervation  , en  traitant  cette  Alliance  } cependant 
les  Etats  ne  pouvoient  prendre  aucune  réfolution  | 
là-defîus,  fins  favoir  auparavant  l’intention  du  Roi 
d’Angleterre , & fans  être  furs  d’être  vigoureufe- 
menc  lecondez.  Us  prièrent  le  Chevalier  d’en  in- 
former inceflàmment  Sa  Majefté,  afin  qu’EUe  en- 
voyât fes  ordres,  fur  lefquels  on  verroit  ce  qu’on 
avoit  à faire. 

Il  y a affez  d’apparence,  que  quelques-uns  des  Dé- 
putez des  Etats  s’imaginèrent,  que  c’ctoit-là  la 

Jjrincipale  vue  de  1a  France}  mais  qu’elle  ne  pous- 
erolt  pas  plus  loin  ces  Projets,  fi  l’on  s’oppofoit  à 
elle.  En  effet  De  Witt  Ce  les  autres  Commiffiu- 

(i)  Lettre  de  TtmpU  de  ce  joor-U. 
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j res  s’étendirent  fur  cette  faifie  de  la  Lorraine,  fis  i6fd\ 
| difoient,  que  p.ir-là  la  Franche-Comté  de  Bour- 
' gogne,  ferait  entièrement  fcparce  des  autres  Etats 
i de  l’Eipagne.  On  pouvoir  dire,  fclon  quclques- 
• uns  d’entre  eux, que  1a  Lorraine  cioit  comme  une 
Citadelle  , qui  commandoit  à tout  le  reffe  , & 

I que  la  Province  de  Luxembourg  étoit , en  quel- 
que manière,  bloquée,  & qu’elle  ne  pourroit  en- 
voyer aucun  fccours  aux  autres  Provinces  des  Païs- 
Bas.  Tout  cela  femble  avoir  cté  dit  , pour  faire 
plaifir  à ceux,  qui  avoient  foupçonne,  que  peut- 
être  la  France  n’en  vouloit  qu'à  la  Lorraine  , ou 
a des  lieux  éloignez  de  la  Frontière  des  Etats. 

Les  (Jommiffaires  dirent  encore  qu'on  leur  a- 
voit  écrit,  par  la  même  Porte,  que  la  France  fâi- 
foit  de  grands  appareils,  pour  agir  atiffi  par  Mer* 

Ce  témuignoient  qu’ils  fc  meitroient  en  crat  de 
ré fifter  i la  France,  fi  l’Angleterre  les  vouloit  fé- 
cond et}  mais  que  fi  on  les  abandonnoit , ils  lairte- 
roient  venir  les  François  jufqu’a  leurs  ports,  fans 
s’émouvoir.  Us  pretendoient , fclon  Temple  , 
qu’il  n’y  avoir  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
qui  pût  faire  pancher  la  balance  , du  côté  auquel 
il  fe  mettrait , Ce  fc  rendre  arbitre  de  toutes  les  af- 
faires de  la  Chrétienté  > Ce  que  l’Empire  & l’El- 
pagne,  auffi  bien  que  la  Suède  & les  Etats  Gene- 
raux , dévoient  fuivre  les  mefures  que  ce  Prince 
prendrait.  On  parloit  fans  doute  ainfi  , pour  ga- 
gner l’Ambafîadcur  de  Sa  Majeftc  Britannique , & 
l’engager  à écrire  à fa  Cour,  en  faveur  de  la  Ré- 
publique. Mais  ni  eux  , ni  Van  Beuning  , ni 
Temple  , n’éroienc  inflruits  de  la  Ligue,  que  la 
France  & l’Angleterre  avoit  faite  contre  les  Pro- 
vinces Unies. 

L’Ambaffadeur  de  la  Grande  Brétagne  (i)  re- 
çut bicn-tôt  une  Lettre  du  Comte  d’Arlington  , 
avec  un  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  inccrtàmmcnt 
en  Angleterre  } d'en  donner  néanmoins  avis  aux 
Etats , Ce  de  les  aftùrer  que  le  Roi  vouloit  qu’il 
fît  ce  voyage,  feulement  pour  l’infhnire  de  plu- 
ficurs  points  , qui  regardoient  Ion  Ambaiïade  en 
Hollande.  Il  le  fit.  Ce  l'on  fut  très-fâché  *de  le 
voir  partir,  apres  avoir  agi  avec  tant  de  franchifc 
avec  les  Etats,  fie  procuré  le  bien  commun  des 
deux  Nations.  On  difoit  en  Angleterre , qu'il  y 
avoit  eu  oeuf  Mois  du  plus  grand  Mintfiert  du  mon- 
de , en  jtngleterre > qui  avoit  duré  depuis  la  con- 
clufion  de  la  Triple  Alliance,  Ce  de  la  Paix  d’Aix 
la  Chapelle  j car  depuis  ce  tcms-là  , Charles  II. 
n’agit  que  pour  l'avantage  de  fa  Religion  fecretc. 

Ce  de  fon  autorité  dclpotique.  Mais  il  ne  réiiffit 
ni  pour  l’une,  ni  pour  l'autre.  Comme  l’Empe- 
reur offrait  d’entrer  dans  la  Garantie  de  la  Triple 
Alliance  , l’Angleterre  le  réfiifa  j ce  qui  fit  con- 
noitre  clairement  qu’elle  étoit  pour  la  France. 
L'Ambaffadcur  Anglois  , qui  avoit  bien  lèrvi  fit 
Patrie,  & qui  lui  avoit  fait  honneur  , fut  mal  re- 
çu du  Chevalier  Clifford,  & même  du  Roi , au  re- 
tour de  fon  AmbafTade  } comme  on  le  voit  dans 
une  de  fes  Lettres  du  iz.  de  Novembre. 

A la  fin  de  l’année, dont  on  vient  de  faire  l’His- 
toire , le  Prince  d'Orange  fut  voir  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne, fon  Oncle» en  partie  pour  voir, 
s’il  voudrait  lui  faire  payer  les  fummes  qu’il  de- 
voit  à fon  Perc  , Ce  qui  fè  montoient  à près  de 
deux  millions  de  Florins  de  Hollande  , Ce  en  par- 
tie pour  favoir  s’il  vouloit  l’aider  à parvenir  a la 
Charge  de  Stadthoudre.  Le  Roi  promit  de  le 
payer, mais  il  ne  le  fit  point.  Il  l’entretint  de  Reli* 
ion  , parla  mal  de  celle  des  Proteftans , Ce  l'or- 
orta  à l’examiner , 5c  de  ne  fe  point  Jajflcr  mener 

par 

(»)  Lettre  de  même  dn  *9-  de  Septembre  1670. 
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1670.  par  les  opiniâtres  de  Hollande.  Le  Prince  taporia  cela 
à fon  Oncle  Zuylejlein , qui  »'ut  furpris  que  le  Roi 
lui  eût  découvert  la  Religion.  Le  Prince  n’en 
parla  neanmoins  à perfonne  , pendant  la  Vie  de 
Charles  , comme  il  le  dit  à Mr.  Burnet , Evêque 
de  Salhburi. 

i6jt.  OES  la  fin  de  l’année  precedente,  fie  au  com- 
/ mcnccment  de  celle-ci  , l’Archevêque  de  Colo- 
ne  travailla  à fufeiter  des  Ennemis  aux  Provinces 
Tnics.  Guillaume  de  Furflemberg , dont  on  a déjà 
parlé,  fut  employé  par  la  Fiance,  à cela  meme. 
(1)  Pour  cclail  l'adreuà  à P Archevêque  de  Cologne, 
a l’Electeur  de  Brandebourg  , au  Duc  de  Ncu- 
bonrg  , à cçlui  d’Hanover  , fie  à l’Evcquc  de 
Munltcr.  Pour  gagner  l’Elc&cur,  il  lui  promit 
de  lui  faire  donner  Orl'oi , & Wefel , qu’on  lui 
rendrait  aufiî-tôt  que  la  guerre  feroit  commencée, 
Se  quand  elle  feroit  finie, tout  ce  qui  lui  avoit  ap- 

fartenu.  On  ne  difoit  cependant , de  la  part  de  la 
rance,  aucune  raifon  de  faire  la  guerre  , que  la 
gloire  du  Foi , Se  Finfolence  des  Fhllandots  * com- 
me fi  c’étoient  là  des  rai  Ions  fuffifantes  , pour  fai- 
re la  guerre  j qui  n'eft  jamais  pertnife  , qae  pour 
fc  défendre.  Pufendorf  afiurc  que  , par  rapport 
à la  Religion  , il  ne  fut  dit  autre  choie  , finon 
qu’il  icroit  permis  aux  Catholiques  de  faire  l’exer- 
cice de  leur  Religion , dans  leurs  Maifons  particu- 
lières. Mais  c’clt  ce  qui  n’a  jamais  etc  défendu, 
dans  les  Provinces  Unies.  Il  ajoute  néanmoins, 
qu'on  entendoit  que  les  Princes  Confédéré?. , par- 
tageraient les  Provinces,  comme  ils  le  trouveraient 
à propos  * finon  que  l’on  donnerait  la  Hollande 
fc  la  Zélande  au  Prince  d’Orange , à Pinltancc  du 
Roi  d’Angleterre.  Mais  il  cli  certain  qu’on  n’en- 
tendoit  donner  au  Prince  , que  la  Hollande,  & 
que  l’Angleterre  fc  rclcrvoit  la  Zclande  * ce  qui 
n'afFennifibit  pas  peu  fon  Empire  de  la  mer. 

De  peur  que  l’Elc&cur  de  Brandebourg  ,&  d’au- 
tres Princes  qu’on  fuppofoit  devoir  entrer  dans  cet- 
te Ligue,  ne  fu fient  attaquez  par  leurs  ennemis  ) 
les  deux  Couronnes  avoient  réfolu,de  ne  faire 
aucilta  Traite  avec  la  Suède,  ni  avec  le  Danemark* 
de  peur  que  fi  l’on  traitoit  avec  l’un  , l’autre  ne 
s’offensât.  Mais  fi  les  Suédois  le  remuoient  pour  ai- 
der K s Hollandais  , on  réfolut  d’animer  les  Da- 
nois contre  eux  * ÔC  tour  au  contraire  d’armer  les 
Suédois  contre  les  Danois  , fi  le  contraire  arri- 
voit.  Si  les  Efpagnols  prenoient  les  armes  , en 
faveur  des  Holland  ois  , la  France  fe  chargerait 
d’cmpcchcr  qu’ils  ne  nuififient  aux  Conféderez. 
On  devait  empêcher,  que  l’Empereur  ne  fe  mêlât 
de  cette  guerre,  fur  tout  fi  les  Efpagnols  prenoient 
le  parti  des  Hollandois. 

Pour  cela,  on  dévoie  tenir  une  Aflcmblée  du 
Cercle  de  Wcftfàlic  à Bilcfcldt  , le  18.  d’ Avril, 
où  l’Electeur  de  Brandebourg  envoya  en  effet  deux 
Députez.  Furllcmberg  y propofa  d’abord  à ceux  , 
qui  s’y  trouvèrent , de  faire  une  Ligue  Defen- 
iivc. 

On  fc  plaignit , dans  cette  Aflembléc , de  b 
Ville  de  Cologne  , qui  avoit  des  Troupes  étran- 
gères , fc  qui  fàifoit  munir  des  portes  fur  le  Territoi- 
re de  l’ Empire,  fous  prétexte  d’empêcher  l’Elec- 
teur de  la  livrer  à une  Puifiàncr  étrangère, fc  l’on 
dit  qu’il  fiüloit  mettre  ordre  à cela. 

On  conclut  de  s’aficmbler  inccfiàmoient , parce 
que  les  François  ne  manqueraient  pas  de  faire  au 
plutôt  une  irruption  dans  le  Pais  des  Provinces  U- 
nics , non  pour  les  conquérir , à ce  que  croyoicnt  ces 
bons  Allemands*  mais  pour  punir  les  marques  d’in- 
grat ituJc,  qu’ils  avoient  données  au  Roi,  fie  les 
affronts  qu’ils  lui  avoient  faits.  Si  ceux , qui  rai- 

(1)  Pufendorf  Lir.  XI.  r.um.  16. 


fonnoient  ainfi , parloient  fêricufcmcnt,i1sétoient 
bien  mal  informez  des  defleins  de  la  France  , fie 
bien  crédules , s’ils  avoient  ajoute  foi  a de  Icm- 
blablcs  difeours. 

L’Electeur  de  Cologne , envoya  aufli  un  nomme 
Nicolarz  à l’Elcétcur  de  Brandebourg  , pour  le 
porter  à fe  joindre  à ceux,  qui  vouloicnt  attaquer 
les  Provinces  Unies.  Pufendorf  rapporte  fes  ni- 
ions pour  cela*  qui  croient  aflurcmcnt  trop  niau- 
vaifes,  pour  les  approuver  & divers  autres  raifon- 
nemens,  que  l’on  pourra  voir  dans  l’Auteur  * car 
ils  font  trop  mauvais,  pour  les  rapporter  ici.  On 
invita  aurti  le  Duc  de  Neubourg.  On  parla  de 
plus  de  faire  une  Lieue  dcfenfi vc,  entre  les  Di- 
recteurs du  Cercle  oc  W crtfalie , fc  d’inviter 
ceux  qui  voudraient  s’y  joindre. 

Le  Duc  de  Neubourg  fut  prefic  par  Furftctn- 
berg,  pour  entrer  dans  l'Alliance  contre  les  Pro- 
vinces Unies*  mais  il  s’en  défendit, à caufe  des 
incommoditcz  fie  des  dangers  , que  la  guerre  en- 
traine après  elle.  Il  répondoit  aux  avantages  , 
qu’on  lui  promettoit  de  la  part  de  la  France  * fie 
il  répliquoit  que  tout  cela  étoit  incertain , à caufe 
de  l’incertitude  des  évenemens  * & que  les  dom- 
mages, auxquels  on  s’expofoit,  ctoicnt  affinez  r 
Que  fuppofe  même  que  l’on  eût  de  l'avantage,  on 
ne  laifibit  pas  de  s’épuifer*  fie  que  fi  l’on  avoit  du 
dcfi'ous,  le  Pais  ctoit  faccagc  & peutêtre  même 
perdu  : Que  par-là  l’Allemagne,  fie  une  grande 
partie  de  l’Europe  Chrétienne  fe  trouveraient  en- 
gagées , dans  une  longue  guerre.  D’où  on  pou- 
voir rccucuillir,  qu’il  vallon  mieux  chercher  des 
moyens  de  prévenir  ces  malheurs  11  fc  picfcn- 
toit  une  infinité  de  difticultcz,  de  quelque  côté, 
qu’on  pût  fc  tourner*  que  (t) Pufendorf  ctalc  fort 
bien,  en  cherchant  ce  qu’on  pourrait  faire,  dans 
une  femblable  conjonélurc.  Tout  cela , avec  plu- 
ficurs  autres  difticultcz,  fut  repréfente,  fi  l’on  en 
croit  l’Hirtoricn  , à l’Elcélcur  de  Brandebourg. 

Ce  dernier  répondit  , qu’il  étoit  encore  dou- 
teux, fi  le  Roi  d’Angleterre  feroit  la  guerre  con- 
tre les  Hollandois*  fie  fi  le  Roi  ayant  du  penchant 
pour  cela,  il  pourrait  perfuader  la  même  chofe  à 
fon  Parlement* puis  que  les  Anglois  haïffoient  ex- 
trêmement les  François , fie  approu voient  de  plus 
la  Triple  Alliance.  Si  les  Anglois  entraient  en 
guerre  , il  feroit  encore  douteux  fi  les  deux  Rois 
intereflez  voudraient  commencer  la  guerre , à 
moins  qu’ils  n’eufient  traite  avec  quelques  Prin- 
ces d’Allemagne*  qui  ne  fouflriroient  pas  volon- 
tiers, qu’on  allumât  la  guerre  dans  leur  Païs.  On 
ajoûtoit  qu’il  fcmbloit,  que  Furflemberg  avoit  dit 
cela, plutôt  pour  attirer  d’autres PuifTanccs  à faire 
ce  qu’il  founaitoit , que  parce  que  quelcun  fut 
prêt  à le  faire  : Qu’il  feroit  à fouhaiter,  que  de 
femblables  propofitions  n’euflent  jamais  été  laites, 
qu’il  falloir  manier  ces  fortes  de  chofcs  , avec 
beaucoup  de  précaution.  Il  cft  certain, que  chi- 
que Prince  devrait  éloigner  de  fes  Etats,  tout  ce 
qui  y peut  attirer  la  guerre  , dont  un  autre  peut 
tirer  tout  le  fruit.  Mais  fi  on  ofc  le  dire,  il  y a 
a fiez  d’apparence  que  Pufendorf  ne  débite  ici  là 
I plus  fine  Politique,  en  faveur  du  Cercle  de  Weft- 
f falie,  & de  I’Elcéceur  de  Brandebourg,  que  pour 
groffir  cette  Hiftoirc.  On  traita,  dit-il,  le  17. 
d’ Avril,  entre  les  Directeurs  du  Grrcle  de  Weft- 
falic  , de  faire  feulement  entre  eux  une  Alliance 
défenfive,  comme  on  l’avoit  d’abord  propofé.  On 
en  convint  bien-tôt,  fie  l’on  rcgla  le  nombre  de 
Troupes,  que  châcun  donnerait  * pour  empêcher 
ue  la  guerre  ne  fût,  comme  par  contagion,  portée 
ans  les  Terres  de  l’Empire. 

Ce- 
la) Voyez  Rtmm  Brandttir*.  Lîb.  XI.  p.  19.  & fuir. 
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1671.  Cependant  les  Furffcmbergscontinuoicntàlbn-  j le  parti  contraire  n'avoit  en  effet  pcrfbnnc  à lui  jtijti 
ncr  le  Tocfin  , dans  le  Dioccfê  de  Cologne  » où  I oppofcr,  qui  pût  être  favorite  des  Provinces.  On 
il  entroit  tous  les  jours  des  Troupes  Françoifes.  [ ne  pouvoit  oppofcr  au  Prince  d’Orange  perfonne. 

Leurs  CoinmanJans  leur  donnoicnc  Bonne,  pour  qui  fût  en  état  de  faire  pencher  la  balance  de  fon 
rendez-vous , où  ilsalloicnt  enfuite  eux-mêmes»  j côté,  ou  meme  h tenir  égale.  J1  cft  fin-prenant, 

& l’on  étoit  pcrlùadc  , qu’on  travailloit  à former  , que  les  Frères  De  VVitt,  qui  n’étoient  pasaffuré- 
là  une  Armée , qui  devoir  être  commandée,  le  ' ment  des  gens  du  commun , en  matières  qui  ré- 
primeras limant , par  le  Prince  de  Condc  » d’où  j gardoient  le  Gouvernement  de  l’Etat , ne  previs- 
craignoit  qu’il  n’arrivât  bien  du  mal,  aux  Du-  | lent  pas  cet  inconvénient,  fie  ne  pliaflênc  pas  de 

bonne  grâce,  quand  ils  virent  qu’on  allait  Icsaban- 


chez  de  Clives  fie  de  Juliers. 

L'Evêque  de  Munllcr,  qui  avoit  fait  un  Trai- 
te particulier,  avec  la  France,  foi  foi  t fcmbhnt  de 
n’en  avoir  rien  lu  , fie  même  d’avoir  ramené  les 
Frères  Furflembergs.  11  difoit  aulîî,  qu’il  gardc- 
roit  le  Traité  de  Caficl  , fons  foire  néanmoins 
quoi  quejjc  fût,  contre  un  fi  puifTânt  Monarque. 
Jllafpte/^^ii  étoit  prclcnt,  voulut  l’engagera  fai- 
re différer  la  guerre  j mais  F ’erjtts , dont  la  France 
fc  fervoir,dit  ouvertement  que  c’ctoit trop  tard, fie 
que  le  Roi  de  France  qui , depuis  l'Alliance  qu’il 
avoit  faite  -,  avec  celui  de  la  Grande  Bretagne  , 
avoit  différé  pendant  un  an  à foire  la  guerre  , ne 
pouvoit  pas  différer  plus  long-tcms  a exécuter  l’on 
dcficin»  parce  qu'il  avoit  fait  de  trcs-grandes  dé- 
pends, oc  que  tout  étoit  prêt  , pour  exécuter  ce 
qu'il  s’étoit  propofé.  (Tes  difcours  fc  tenoient  au 
Mois  de  Novembre  de  MDCLXXI.  Cependant 
il  eit  furprenant,  qu’en  Hollande  on  ne  fc  trouvât 
pas  en  état  de  retarder  les  progrès  de  la  France  , 
quelques  mois  après. 

Cependant  on  ne  pouvoit  plus  douter  en  Hol- 
lande , que  Louis  XI V.  n’en  voulût  à la  Répu- 
blique » puis  qu’il  avoir  ou  défendu  les  Marchan- 
dilcs  qui  venoient  de  Hollande,  ou  de  Zélande  en 
France  , ou  fi  chargé  de  Droits , que  les  Mar- 
chands de  ces  Provinces  ne  pouvoient  plus  trou- 
ver leur  compte  à 1rs  envoyer  aux  François.  On 
voulut  en  ufir  de  meme,  dans  les  Provinces , en- 
vers les  Marchands  François  fie  Hollandois  même, 
qui  voulurent  amener  des  Marchandées  i rançoi- 
les  en  ces  Provinces.  Tout  cela  contribua  à rom- 
pre entièrement  le  Commerce  mutuel,  que  les 
deux  Nations  avoicnc  l’une  avec  l'autre.  Comme 
l’on  fuppofoit,  que  les  Hollandois  gagnoient  plus, 
dans  ce  commerce,  que  les  François»  on  crut  fc 
vanger  d'eux,  en  défendant  de  négocier,  avec  eux» 
mais  les  François  ne  LilîL-renr  pas  d’y  perdre,  par 
l’intcrdi&ion  du  Commerce  réciproque. 

Si  jamais  la  concorde  & la  bonne  intclligéncc, 
entre  les  Provinces  fie  entre  les  deux  Partis  qui  y 
étoient,  a été  ncccflaire , ce  fut  en  ce  tcms-là 


donner.  La  trop  grande  fermeté  , en  de  feinbla- 
blcs  cas  , cil  une  pure  opiniâtreté  » qu’on  ne  lâu- 
roit  cxcuicr,  quand  il  s’agit  du  folut  de  l’Etat.  Un 
fi)  Hiltoncn  Hollandois  qui  vivoit,  en  ce  tcms- 
là  , qui  avoit  bien  obfervé  ce  qui  le  pallbit  alors, 
& qui  n’étoit  pas  d’a'lleurs  palîionné , a fait  di- 
vencs  remarques  là-dctfus,  que  nous  mettrons  ici 
en  abrégé  : „ On  étoit , dit-il , averti  de  plu- 
„ fleurs  endroits,  que  la  France  en  vouloit  aux 
„ PP.  UU.  Se  l’on  le  conflrmoit  dans  la  penfée  , 
„ que  le  Roi  d’Angleterre  s’entendoit  avec  elle, 
,,  o c ctoit  prêt  à rompre  avec  les  Etats»  que  le 
„ Roi  de  France  témoignoit  ouvertement  d’avoir 
„ deffein  d' humilier  les  Etats  Generaux , ou  au 
„ moins  de  Us  rendre  plus  traitables  » termes  radou- 
,,  cis  , pour  ne  pas  dire  Us  /ubjugtter  : Qu’il  fai- 
„ fuit  préparer  quarante  Vaiflcamt  de  Guerre,  fie 
„ lever  une  Armée  de  ccnt-mîHc  hommes.  La 
„ Cour  d'Angleterre  difllmuloit  fi  bien  , que  Bi ?- 
„ rtel , Ambaflàdcur  des  Etats,  qui  y étoit  dc- 
„ puis  aflêz  long-tcms , leur  écrivit  que  l'intérieur 
„ de  cette  Cour  n’écoit  pas  encore  gâte  , fie  que 
„ le  Roi  lui  avoit  dit  : quil  ne  manquerait  pas  de 
„ donner  aux  Etats  Us  ficours  , auxquels  si  étoit  o- 
*>  blsgé  , pur  Us  Traitez  » qu'il  s'employer  oit  à pré - 
„ venir  la  guerre  , 6?  que  s'il  n'en  pouvoit  venir  à 
„ bout , il  enverrait  aux  Etats  quarante  Fai  (féaux 
,,  de  fccours  : qu'tl  ne  s'étoit  point  obligé  à agir  cou- 
„ tre  eux , & qu'au  contraire  , il  entretiendrait  in - 
„ v.  oLxblcmem  /'  /finance , on  il  a voit  avet  eux  » qu'en  - 
,,  fin  il  ne  fe  départirait  pas  de  la  Triple  Alliance, 
liorecl  croyoic  ce  qui  devoir  être  vrai  , fl  Char- 
les II.  Roi  d’Angleterre  avoit  été  tel  qu'il  dcvm't 
être.  Cclf  bien  al'cz  ü.  même  rrrip,quc  les  Mi- 
nières des  Princes  mentent  pour  icu  s Maîtres  » 
mais  c’cit  une  baJîcfie  impardonnable  à un  Roi, 
que  de  tromper  de  la  forte  ceux  qui  le  fient  en 
lui. 

Grotius  qui  émit  à Paris,  pénétra  plus  facile- 
ment le  lecrct  j que  l’on  v cachoit  peut-être  nv'ins, 
qu’à  Londres.  IJ  manda  que  l’Angleterre  étoit  la 


Cependant  quelques  Provinces,  £x  entre  autres  la  eau  le  de  tout  le  mal,  6c  qu'elle  équiperait  lbixan- 

l’O-  ! te  Vaifleaux,  fie  la  France  quarante.  Il  écrivit 


Zélande,  furent  d’avis  de- rétablir  le  Prince  d' 
range,  dans  les  Charges  que  fes  prédcceffcurs  a- 
voient  eues.  La  Hollande,  gouvernée  par  le  Pen- 
flonairc  De  VVitt,  s’y  oppoloit.  Le  Parti  du 
Prince  ne  lniffoit  pas  de  s’augmenter , 6c  le  con- 
traire de  Je  diminuer, en  Hollande  » parce  que  fl  l’on 
avoir  Ruitcr,pour  commander  la  Flotte  ce  défen- 
dre la  République  du  côté  de  la  mer , il  n’y  avoit  per- 
fonnc,dans  le  Pais,  à qui  l’on  pût  confier  la  con- 
duite de  l’année,  qui  dévoie  agir  par  terre.  Il  y 
avoit  bien  Wurts  , qui  étoit  Maréchal  de  Camp» 
mais  on  n'obcïfibit  pas  à les  ordres,  comme  on  a- 
voit  foit  à ceux  de  Maurice  fie  de  Fridcric  Henri. 
Les  yeux  de  la  plupart  des  habitans  des  Provin- 
ces étoient  tournez  fur  le  Prince  d’Orange  » par 
lequel  ils  cfpcroicnt  d’être  délivrez  de  là  crainte 
d’etre  accablez  par  la  France  : comme  leurs  Pré- 
dcccflcurs  avoient  étc  délivrez,  par  Maurice,  fon 
Grand  Oncle,  & encore  fort  jeune,  de  la  frayeur 
qu 'Alexandre  Famefe  , Duc  de  Parme,  avoit  ré- 
pandu dans  les  memes  Provinces.  Le  parti  du 
Prince  foifoit  retentir  par  tout  fes  louanges  » Se 
Tome  III.  b j 


quarante. 

aulli  qu'il  y avoit  eu  des  Seigneurs  François , qui 
avoient  avoue  qu’on  y ernignoit  la  Flotte  des  E- 
tats  j mais  qui  avoient  témoigné,  qu’on  n’avoit 
aucune  peur  de  leur  Année  par  terre.  Toutes  les 
Propofitions  , que  foiloicnt  les  Parti  fins  du  Pen- 
fionairc  de  Hollande,  étoient  contredites,  par  le 
parti  qui  vouloit  que  l’on  élût  le  Prince  d 'Orange  ^ 
Capitaine  General  par  Terre  fie  par  Mer.  (J'c- 
toit  là  le  fentimenc  des  autres  Provinces»  On  dif- 
puta  au'Ii  beaucoup,  comment  on  mettrait  des 
bornes  à fon  autorité»  fie  on  ne  s’accorda  point  , 
fur  la  levée  de  l’argent, dont  on  aurait  bdbin  pour 
lever  une  armée  de  terre,  afin  de  s'oppolêr  à celle 
de  France.  Ce  que  l'Etat  avoit  de  Troupes  s’e- 
toit  foi*  abâtardi,  par  vingt-un  ans  de  paix  , par 
terre.  Se  du  ncu  de  foin  qu'on  prît  d’y  entretenir 
la  Difciplinc  Militaire , qui.  y avoit  été  très- bonne 
autrefois.  On  avoit, comme  on  l’aflure, donné  les 
K k cm- 
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(i)  Br. mil  fur  l'année  1671*  dan*  I»  Vie  de  Ruiter. 
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1 . emplois  à des  gens  qui  ctoient  païens  des  Ma- 
giltrats  de  diverfes  Villes  de  Hollande  , dont  on 
gagnoit  par-la  les  fuftrages-,  fans  le  mettre  en  pei- 
ne , fi  ces  gens-là  ctoient  capables  de  bien  fervir. 
Les  V illcs  de  la  frontière  , qui  devoient  les  pre- 
mières efluyer  la  violence  de  l’ennemi  , étoient 
mal  pourvues  de  provifions  de  guerre  ) comme 
dans  Je  milieu  de  la  paix.  Les  partis  ne  faifoient 
que  le  contredire  l’un  l’autre  ,fans  que  l’on  fit  rien, 
qui  pût  arrêter  l’Armée  de  France-,  qui  étoitcom- 
mandec  par  des  Generaux  , auxquels  il  n’y  en  a- 
voic  point  de  fcmblables  en  Europe.  Les  Pro- 
vinces Ce  les  Partis,  qui  ctoient  dans  celle  de  Hol- 
lande, fc  contredifoient,  6c  cmpcchoicnt  récipro- 
quement que  rien  de  ce  que  le  Parti  contraire  pro- 
pofoit  ne  s’exécutât. 

11  cft  furprenant,  qu’il  fc  trouvât  encore  alors 
des  gens  en  Hollande , qui  fc  perfuadaflent  qu’il 
n ctoit  pas  poflible,  que  la  Flotte,  qu’on  équipoit 
en  Angleterre , fût  deftinéc  à attaquer  les  Etats 
Generaux } parce  que  la  Triple  Alliance  avoit  etc 
fort  approuvée,  par  le  Parlement,  qui  avoit  pro- 
mis au  Roi  de  lui  fournir  tout  ce  qui  ferait  ncccf- 
faire  , pour  la  foûtenir.  C’étoit  en  effet  de  l’in- 
teret de  l’Angleterre  , qu’il  y eût  une  Barrière  , 
entre  la  France  5c  les  Etats  ) de  peur  qu’elle  n’en- 
vahit un  jour  l’improviftc  , ces  Provinces  * 
d’où  il  ne  ferait  pas  facile  de  la  faire  fortir  , étant 
loûtenuc  de  près,  par  fes  nouvelles  conquêtes.  Si 
cela  arrivoit  un  jour,  il  étoit  très-dangereux,  que 
la  France,  joignant  fes  forces  maritimes,  avec  cel- 
les des  Provinces  Unies  , ne  ruinât  le  Commerce 
des  Anglois.  Peu  d’annccs  après , Louis  XIV. 
mit  fa  Marine  fur  un  fi  bon  pied, qu’elle  fit  beau- 
coup de  peine  aux  deux  Nations , qui  fembloient 
devoir  être  maîtrefles  de  l’Occan , étant  jointes 
cnfcmble. 

Les  Etats  réfolurent , au  commencement  de 
Décembre,  de  mettre  en  mer  l’année  fuivantc  une 
Flotte,  où  il  y aurait  trente-fix  Vaifleaux  de  <So. 
à 80.  pièces  de  Canon,  avec  310.  Matelots  ôc  80. 
Soldats  i trente-fix  montez  chacun  de  40.  à <So. 
Canons , de  zoo.  Matelots  5c  de  yo.  Soldats  : 
vingt-quatre  Frégates  de  zo.  à 30.  Canons , de 
80.  Matelots  5c  de  zo  Soldats  : vingt-quatre  Bru- 
lots  fournis  de  zz.  hommes  d’équipage. 

Cela  regarde  la  Flotte,  qui  devoit  être  en  mer 
l’année  MDCLXXII.  Mais  avant  que  de  pafler 
outre , il  faut  dire  , en  peu  de  mots , ce  qui  fe 
pafla  fur  mer  l’année  precedente.  (1)  On  voyoic 
que  la  France  avoit  chargé  de  nouveaux  droits 
1rs  Marchandées , que  l’on  y portoit  de  Hollan- 
de, ou  de  Zclande,  oc  que  quelques  plaintes  qu’on 
en  eût  faites,  clics  n’avoient  point  été  écoutées. 
Cela  fit  c|uc,  des  le  commencement  de  l’année 
MDCLXXI.  on  chargea  les  eaux  de  vie,  & tou- 
tes les  Manufactures  de  France  \ mais  en  vain  , 
car  le  Roi  ne  clunbca  pas  de  fentiment.  Comme 
il  avoit  réfolu  d’aller  voir  les  Fortifications  de 
Dunkerque,  £c  le  refte  de  fes  conquêtes  des  Païs- 
Bas  j les  Etats  réfolurent  de  tenir  une  Flotte  en 
mer  , pendant  l’Eté  ; comme  pour  agir  confor- 
mément à la  Triple  Alliance  , 6c  pour  obliger 
l’Angleterre  à en  faire  autant , félon  fes  engage- 
mens , mais  clc  n’eut  aucun  égard  à ces  remon- 
trances. 

Ruircr  eut  ordre  de  fe  rendre  à Helvoetfiuys  , 
pour  fe  mettre  en  mer,  avec  les  VaifTeaurf  de  la 
Meufej  en  attendant  ceux,  qui  devoient  venir  du 
Tcflêl  & de  la  Zélande-.  Cependant  les  Etats  Gc-  | 
ncraux  prirent  une  refolution  le  z.  de  Juin  , qui 
fut  envoyée  à Ruiter,  trois  jours  après.  Elle 

(0  Voyez  Br  an  J 1 dani  fa  Vie  de  Ruiter, for  ctte  année. 


portoit  1.  que  les  Vaifleaux  de  toutes  les  Amirau-  z<y,| 
tcz  fortiroient  de  leurs  Ports,  le  plutôt  qu’il  fc-  ' 
roit  poflible,  pour  fe  rendre  entre  Oftende  5c  U 
Meufe,  où  ils  s’attendraient  réciproquement  : z. 

Que  Ruiter  commandèrent  cette  Flotte, en  Chef, 

6c  aurait  fous  lui,  Bankert  Lieutenant- Amiral  de 
Zélande,  le  Lieutenant- Amiral  Van  Nés, le  Lieu- 
tcnant-Amiral  Van  Ghent,  & Ailua  Lieutenant- 
Amiral  de  Frife  j les  Vice-Amiraux  de  Licfdc  , 
Sweers , Evertz.  & Doedez , les  Contre-Amiraux 
Van  Nés,  deHain,  Vlug  Se  Brunsveldt.  Il  c* 
toit  aufli  porté  que  , fi  Ruictr  étoit  empêché  de 
commander  , par  mort , ou  par  maladie,  ou  au- 
trement, Van  Nés  prendrait  fa  place  i & au  de- 
faut du  fécond , Van  Ghent.  On  devoit  divifer 
la  Flotte  en  Efeadres  , comme  on  le  tmau-roit  à 
propos,  fie  la  tenir  prête  â agir  : 3.  V'anîeaùx  af- 
fcmblcz  à l’endroit  marque  s’y  tiendraient  le  jour 
fous  les  Voiles  5c  la  nuit  à l’ancre,  5c  que  fi  le 
vent  les  obligeoient  de  s’éloigner , ils  ne  manque- 
raient pas  de  fc  raflcmblcr  au  plutôt?  Que  ce- 
pendant on  feroit  faire  à la  Flotte  les  exercices 
Militaires  accoutumez  , & on  la  tiendrait  prête 
à agir  : 4.  Que  s’ils  rencontraient  des  Vaifleaux 
de  Guerre  , ils  fe  tiendroient  prêts  à fc  défendre  , 
mais  fans  commencer  aucuns  Aftes  d’hollilité  , 
fauf  l’honneur  de  l’Etat,  qu’ils  ne  laifleroient  pas 
de  foûtenir , félon  les  règles  ordinaires  de  la  Ma- 
rine \ Que  fi  neanmoins  l’on  entreprenoir  quelque 
chofc  fur  eux,  ou  contre  d’autres  Vaifleaux  de 
l’Etat  j non  feulement  il  leur  ferait  permis  de  fe 
défendre  eux-mêmes,  6c  leurs  Compatriotes , qui 
feraient  attaquez  * mais  de  combattre  les  aggres- 
feurs , & de  les  détruire , félon  les  règles  de  la 
Milice  : y.  Que  fi,  contre  toute  apparence  , 
quelques  Vaifleaux  de  Guerre , ou  autres  Bâti- 
mens , ou  des  gens  armez  fe  pi  efentoient  pour  atta- 
quer les  ports  fcc  les  côtes  de  l’Etat  ,ils  attaqueraient 
ces  gens-là , 5c  Tâcheraient  de  les  faire  périr  : 6. 
Que  ii  quclcun  des  Officiers  de  la  Flotte  , ou  des 
Troupes , venoit  à commettre  quelque  infolence, 
ou  à manquer  à Ion  devoir  , le  Lieutenant-Ami- 
ral 5c  fon  Confeil  feraient  autorifez  à en  faire  jus- 
tice, 5c  à décréter  contre  eux  la  fufpcnfion  , la 
caflation  , 5c  autres  peines  , jufqu’à  la  peine  de 
mort  inclufivcmcnt  j auxquelles  on  procéderait  , 
félon  l’ordre  : 7.  Que  l'on  épargnerait  la  poudre, 

5c  qu’on  ne  la  confumeroit  pas,  en  falves  inutiles, 
&c.  8.  Que  s’il  arrivoit  quelque  incident,  dont  il 
ne  feroit  pas  parlé  en  cette  Inftrudtion,  auquel  il 
fallût  pourvoir , avant  que  le  Commandant  en 
Chef  pût  confultcr  leurs  HH.  PP.  il  prendrait  les 
avis  de  Ion  Confeil  , ou  feroit  ce  qu’il  jugerait  le 
meilleur  : p.  Que  le  Commandant  en  Chef  ne 
manquerait  pas  de  donner,  de  tems  en  tems,  avis 
aux  Etats  Generaux  de  ce  qui  fc  pafleroit  fur  la 
Flotte.  On  voit  par-là  , que  l’on  craignoit  que 
Ruiter  ne  rencontrât  une  Flotte  Angloifc,ou  Frun- 
çoile,&nc  fût  obligé  d’en  efluyer  quelque  hoflili- 
tc , quoi  qu’il  n’y  eue  point  encore  dedéclaration  de 
guerre.  Ruiter  ne  put  mettre  à la  Mer,  avec  quel- 
ques Vaifleaux  de  la  Meufe,  que  le  8.  de  Juillet, 

& la  Flotte  ne  fut  aflcmbléc  & divifce  en  trois  Ef- 
eadres, que  le  z8.  du  meme  mois , auquel  elle  fc 
trouva  compoféc  de  quaranre-fix  Vaifleaux  , ou 
Frégates, dix  Yachts  5c  fix  Brûlots.  Ruiter  com- 
mandoir  la  premicre  EfcaJrc , ôc  avoit  foui  lui 
Van  Nés,  de  Licfdc  5c  Vlug,  avec  huit  autres 
Capitaines  de  Vaifleaux.  Les  douze  Vaifleaux  c- 
toient  montez  de  deux  millc-fcpt-cens-dix-fcpt 
Matelots,  de  fix-ccns-cinquante-un  Soldats, Icpt- 
cens  5c  huit  pièces  de  Canon  ; avec  trois  Fréga- 
tes, montées  de  quatre-cens-quatrc-vingts  Mace- 
l ots,  de  foixantc  Soldats  5c  de  foixamc  5c  dix-huit 
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Canons;  avec  quatre  Yachts  & trois  Brûlots.  Les 
r deux  autres  Efeadres  n’étoient  pas  beaucoup  moin-  I 
dres,  que  celle-là.  Cette  Flotte  ne  rencontra  au-  | 
cun  Vaillcau  de  Guerre  de  France,  ni  d’Angle- 
terre, qui  lui  fit  aucune  peine.  Mais  el^c  efluya 
quelques  tempêtes  , & il  arriva  un  accident  au- 
quel on  ne  fc  leroit  pas  attendu.  ( i ) C'elt  que 
le  14.  d’Août  , apres  une  grolTe  tempête , où  la 
Flotte  Hollandoilc  louft'rit  allez  , plufieurs  Vais- 
feaux  étant  à l’ancre  , à fîx  , ou  fept  lieues  de 
Wcfl-Capcl  en  Zélande  , & celui  de  Ruiter  à la 
bande  , pour  le  radouber,  on  vit  un  Yacht  An- 
glois,  nommé  le  Merlin  j qui  portoit  le  Pavillon 
de  la  Grande  Bretagne,  au  grand  Mit,  qui  paflà 
au  travers  l’Armée  Hollandoifc,  & lâlua  Rui- 
ter de  quelques  volées.  Son  Vailîeau  étoit  trop 
fur  le  côte  , pour  lui  répjndrc  , mais  à fa  place 
le  Lieutenant-Amiral  Van  Ghent,  qui  étoit  près 
de  Ruiter  , y répondit , de  lept  volées.  Ruiter 
ayant  fait  rcdrelTer  Ton  Vailîeau  , le  plutôt  qu’il 
put,  le  lilua  encore  de  neuf,  à quoi  l’Anglois  ne 
répondit  point.  Ruiter  fit  alors  afiembler  à Ton 
bord , les  Officiers  de  la  Flotte,  pour  lavoir  quelle 
perte  la  tempête  avoit  pû  caulêr,  fur  la  Flotte. 
Cela  donna  occafionàVan  Ghent, de  l’avenir  que 
le  Capitaine  Anglois,  qu’il  avoit  falué  , lui  avoit 
renvoyé  deux  décharges  de  boulets , parce  qu’il 
n’avoit  pas  bailTé  le  Pavillon  , ni  amené  les  Voi- 
les devant  lui  ; fur  quoi  il  avoit  envoyé  Ion  Ca- 
pitaine à bord  de  l’Anglois  , pour  lavoir  le  fujet 
de  ces  décharges;  & qu’ayant  apris  que  l’Epnufc 
du  Chevalier  Temple,  qui  avoit  été  rappelle  de  fon 
Ambafladc  de  Hollande,  y étoit,  il  étoit  allé  en  per- 
lbnnc  lur  l’Yacht,  pour  ialucr  cette  Dame  ; qu’il 
avoit  vue  plufieurs  fois,  chez  elle,  à h Haie,  & 
qu’il  avoit  dit  au  Commandant  de  l’Yacht  : qu'il 
n' avoit  pas  ojé  faluer  de  fon  Chef  un  Capitaine 
if  Yacht , cela  fur  les  côtes  de  leurs  Hautes  Puis - 
fances  , fans  en  avoir  reçu  tf  Elles  un  ordre  particu- 
lier •,  & que  ft  Sa  AI.  II.  croyoit  avoir  droit  de  l’exi- 
ger , c' étoit  à Elle  à vuider  ce  différent , avec  les 
EE.  GG.  Arlmgton  , dans  la  Lettre  qu’on  a ci- 
tée , dit  ,,  qu'un  des  Yachts  de  S.  AI.  B.  quoi  que 
„ petit  , ne  laiÿe  pas  d'être  un  defes  P ai  féaux  de 
„ Guerre , & qu’on  devrait  ^ à proprement  parler  , 

„ nommer  ainji  tous  les  Yachts  j Se  conclut  dc-là 
que  l’Yacht,  qui  avoit  amené  Madame  Temple, 
en  Angleterre  , avoit  avec  raifon  prétendu  qu’on 
le  (alliât , félon  l’Article  2p.  du  Traité  de  Breda, 

& qu’il  n’avoit  pas  bien  fait  de  fc  retirer  , com- 
me il  l’avoit  fait.  A caule  de  cela,  ce  Capitaine 
étant  arrive  à Londres,  fut  mis  à la  Tour,  com- 
me n'ayant  pas  bien  foûtenu  les  Droits  de  S.  M. 
C’étoit  plutôt,  pour  chicaner  les  Etats,  & pour 
commencer  à chercher  querelle  à Leurs  HH.  PP. 
en  leur  demandant  fatisfoétion  de  cet  affront  pré- 
tendu, comme  Charles  II.  le  fit , par  Dowmng; 
qu’il  envoya,  aulieu  de  Temple , & d’un  caraSere 
tout  différent , comme  nous  l’avons  déjà  rémar- 
qué ailleurs. 

La  Cour  d’Angleterre  ne  cefTa  pas  de  fe  plain- 
dre d’une  choie,  qui  n’étoit  pas  décidée.  Borcel 
ne  manqua  pas  aufîi  d’écrire  à fes  Maîtres  le  bruit, 
que  l'on  faifoit  en  Angleterre  , fur  cet  accident. 
Là-delfus  les  Etats  Généraux  (2)  demandèrent  des 
éclairci flemens  à Ruiter  & à Van  Ghent,  qui  leur 
racontèrent  la  choie , comme  elle  s’étoit  palfée. 
Depuis  l'Amiral  Hollandois  trouva,  qu’il  valoit 
mieux  que  la  Flotte  s’avançât  plus  au  Nord-oucit 
du  lieu,  où  il  avoit  été,  entre  l’Angleterre  & la 

(x)  Voyet  BranJt  for  ce  teins  & la  Lettre  AArlmpt*  du  7. 
Septembre  i#7i. 

(i)  Voyex  BrdnJt. 
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Hollande,  pour  n’étre  pas  li  prés  de  la  cote.  Rui- 
ter donna  cet  ordre  à toute  la  Flotte,  & déclara 
que,  „ li  quelcun  des  Officiers  de  fa  Flotte  urn- 
„ controit  des  Vailïcaux  de  Guerre, ou  des  Yachts 
„ des  Rois  voifîns  ( pour  ne  pas  rendre  cet  honneur 
au  feul  Roi  d'Angleterre  , en  ceufèqueuie  de  fon  Em- 
pire prétendu  fur  la  Mer ) „ li  c’ctoit  l’Amiral  lui- 
„ même,  il  les  folueroit  de  treize  volées  de  Ca- 
„ non;  les  Vice-Amiraux , de  neuf»  les  Contre- 
„ Amiraux  de  lept,  & les  Capitaines  Ordinaires 
,,  de  cinq  : Que  lors  que  ces  Vailïcaux  de  Gucr- 
„ rc  auroient  été  foluez , de  cette  manière,  par 
„ un  des  Vailïcaux  de  la  Flotte,  le  relie  s’abltien- 
„ droit  de  les  Ialucr  * à moins  que  le  Comman- 
„ dant  en  Chef  ne  jugeât  à propos  de  le  faire  lui- 
,,  même  : Qu’il  ne  (croit  rendu  d ces  Vaifieaux 
,>  autre  honneur,  dans  ces  Parages  ; ni  en  mec- 
,,  tant  le  Pavillon  bas,  ni  en  baiffonc  les  Huniers, 
,,  & qu’on  fc  rcglcroit  fur  les  autres  ordres  des 
„ EE.  GG.  Ces  ordres  de  Ruiter  font  datez,  du 
1 f . de  Septembre  de  cette  année. 

Cependant  le  Roi  de  France  fit  Ion  voyage  à 
Dunkerque  & dans  le  voi/inage,  fans  qu'il  s’y  fie 
aucun  mouvement.  Les  Etais  Generaux  donnè- 
rent aulîi  ordre  à leur  Flotte  de  le  rendre  dans 
leurs  ports,  5c  Ruiter  le  reçut  le  21.  de  Septem- 
bre, quoi  qu’il  fut  date  le  ip.  à caule  du  vent  , 
qu’il  fit  en  ce  tems-là.  il  y eut  cependant  un 
Orange  adieux  , fur  les  côtes  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Flandre,  de  Zélande  & de  Hollande, 
qui  fit  monter  l’eau  des  rivières  plus  haut,  qu’elle 
n’avoit  jamais  été  } ce  qui  inonda  une  grande  é- 
tendue  du  plat-païs.  Il  le  fit  une  grande  perte  , 
dans  les  Vailïcaux  qui  croient  fur  la  côte.  PIu- 
fieurs  fortifications,  quantité  de  mailons  5c  de 
murailles  furent  renverfées , ou  endommagées. 
Mais  ces  tourbillons  ne  furent  pas  égaux  , par 
tout , & la  Flotte , qui  fcmbloïc  en  devoir  être 
la  plus  endommagée , n’en  reçut  prcfque  aucun 
dommage.  Ceux  qui  croyoient,  que  ces  (ories 
de  choies  lent  des  prclàgcs  de  l’avenir, purent  di- 
re , apres  l'événement  , que  cela  fignifioit  qu’il 
s’eleveroit  une  guerre;  qui  (croit  beaucoup  de 
mal  aux  Provinces  Unies,  par  rapport  aux  ter- 
res de  leur  dépendance , mais  qui  ne  feroit  pas 
beaucoup  de  mal  à leurs  f lottes;  comme  la  lut- 
te le  fera  voir. 

Les  Etats  Generaux  rccevoicnt , de  par  tout, 
des  avis  que  la  France  ne  faifoit  tant  de  prépa- 
ratifs , que  contre  eux.  lis  réfoluient  Ià-deffus 
d’écrire  en  France,  pour  l’engagera  fc  déclarer, 
afin  de  prendre  fes  mefures  là-dcllbs.  Us  le  firent, 
par  une  Lettre  du  10.  de  Décembre,  où  ils  re- 
montrèrent à Louis  XIV.  que,  ,,  vû  la  bien- 
„ vcuillance,  que  fes  Prcdccclîcurs  avoicnc  toû- 
,,  jours  témoignée  à leur  Etat;  ils  avoient  delà 
,,  peine  d’ajouter  loi  au  bruit  , qui  couroit  , 

„ qu’il  n’armoit  que  pour  leur  faire  la  guerre  ; 

,,  Qu’ils  avoient  examiné  leur  conduite  paffiie , 

„ pour  voir  s’il  y avoit  eu  quelque  choie,  qui 
„ eût  pu  changer  en  averfion  l’amitié,  donc  Sa 
„ Majefte  leur  eût  jamais  foie  aucune  plainte  ; 

„ Qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’imaginer  que  la  Ju s- 
,,  tice,  qu’on  voyoic  éclater  en  toutes  les  actions, 

„ lui  permît  de  tourner  les  armes,  contre  des 
„ gens, qui  avoient  religieufement  gardé  l’AHian- 
„ ce, qu’ils  avoient  avec  lui,  depuis  lï  long-tcms, 

,,  fans  leur  faire  lavoir  auparavant  les  griefs  qu’ci - 
„ le  pouvoir  avoir  contre  eux  ; afin  de  tâcher 
„ d’y  remédier,  & de  lui  donner  la  fatisfitéèioo 
„ polîiblc , & que  bien  loin  d'avoir  ce  deflein 
„ de  donner  quelque  fujet  de  mcconrentcmcnc 
„ à Sa  M.  ou  de  foire  la  moindre  brèche , au 
,,  Traité  qu’ils  avoient  conclu,  avec  Elle  à Paris, 
Kk  2 » en 
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KÎ71.  „ en  MDCLXIL  ils  croyoicnt  au  contraire  l’a-  voycc  à Grotius , pour  la  présenter  à Louis  tgyt. 

„ voir  ponctuellement  obfcrvé,  6c  offraient  de  XI Vr.  , mais  on  en  diftribua  auflî  des  Copies  à 
„ séparer  tout  ce  que  l’on  aurait  pu  faire  , par  tous  lesMiniftres  étrangers , qui  ctoicnt  à la  Haie, 

„ mcgardc , ou  par  inadvertence  : Qu’il  ctoit  en  ce  tems-là. 

„ vrai  que,  depuis  quelques  années,  l’on  n’a  voit  GROTIUS  reçut  cette  Lettre,  pour  la  \ 

„ pas  etc  tout- à -fr.it  d’accoid  , pour  ce  qui  rc-  prcfcnier  au  Roi  , mais  il  ne  put  obtenir  aucu- 
„ gardoit  la  Navigation  6c  le  Commerce  -,  mais  i ne  Audience  de  Sa  Majcllc,  que  le  4.  de  Janvier 
„ que  c’ctoit  à leur  grand  regret-,  Qu’ils  avoiem  I de  l'annce  fuivante.  Il  remit  cette  Lettre  au  Roi, 

„ fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander  raifonna-  8c  lui  dit, que  les  Etats  Généraux  étoient  inquiets 
„ blcment  d’eux } pour  prévenir  le  trouble , qu’on  des  préparatifs,  qu’il  faifoit  depuis  quelque  tans. 

,,  y avoit  apporté  } 6c  qu’ils  ctoient  encore  prêts  Le  Roi  lui  répondit,  félon  quelques-uns  , que  Us 
„ a le  faire,  non  feulement  en  cela , mais  encore  Etats  le  faut  oient , au  Printems  prochain,  6c  ajouta 
,,  en  toutes  les  autres  chofcs  j où  ils  pourraient  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  la  Lettre  , que  Grotius 
,,  témoigner  la  forte  paillon,  qu'ils  avoient  de  lui  lui  offrit  j parce  qu'il  en  avoit  déjà  une'copie  dans  fa 
„ rendre  l’honneur  6c  le  refpcét , qui  ctoit  dû  à poche ^ comme  Brandt  le  témoigne.  H remontra 
,,  fon  mérite  8c  à fa  Royale  Perfonne,  6c  donnera  néanmoins  au  Roi  „ qim  les  Etats  fes  anciens  Al- 
„ Sa  Majefté  touic  lafatisfaÔion  , qu’Elle  pour-  „ liezncméritoicntpas  d’être  plus  mal-traitcï,  que 
„ roit  fouhaiter  de  fes  Alliez  , les  plus  affc&ion-  „ les  Criminels,  que  l’on  ne  punit  jamais , fans 
„ nez  j pour  le  réiablifTemcnt  de  la  Navigation  & „ leur  en  dire  la  raifon,  fans  leur  repréfenter  leur 

„ du  Commerce,  dans  l’état  auquel  l’une  & l’au-  „ crime,  6c  fans  les  entendre  en  leurs  défenfes  : 

,,  trc  avoient  été  du  tems  du  dernier  Traité  -,  & à „ Qu’il  étoit  facile  au  Roi  d’avoîr  fatisfaétion  des 
„ l’inclination  , qu’ils  avoient  de  lui  complaire  , ' „ Etats , fans  tirer  l’cpée  , fans  confumer  fes  fi- 
„ dans  toute  l’étendue,  qu’ils  pourraient  lui  don-  „ nanccs,  fans  hazarder  fes  Troupes , 5c  fans  ré- 
„ ner,  fans  préjudice  de  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  j „ pandre  du  fang  : Enfin  l’Ambaffadeur  des  E- 
„ autres  Alliez  \ Qu’au  refte  ce  qu’ils  faifoient , \ tais  infifloit  à ce  que  le  Roi  lui  dît , pourquoi 
,,  par  mer,  ne  lui  devoit  faire  aucun  ombrage, 6c  1 on  faifoit  en  France  de  fi  grands  préparatifs  de 
„ qu’ils  proteftoient  à Sa  Majefté,quc  ce  n’étoit  ! guerre,  6c  contre  qui  ils  fc  faifoient.  Le  Roi  dit 
„ pas  pour  faire  tort  à qui  que  ce  fût}  mais  qu’ils  enfin  qu'il  avoir  armé  , parce  que  les  Etats  aveient 
„ éioicnt  indifpenfablemcnt  obligez  , pour  la  de-  armé.  Grotius  répliqua, que  les  Etats  étoient  p rets 
„ fènfe  de  leur  Etat,  6c  de  ceux  qui  y habitent  -,  à congédier  leurs  Troupes  , à révoquer  h défenfe  de 
,,  6c  qu’ils  defarmeroient , avec  joie  , lorfauc  Sa  rentrée  des  Eaux  de  vie , des  Fins  & des  Manufac » 

„ Mqefic  aurait  la  bonté  de  les  délivrer  de  l’a-  tures  de  France , à exécuter  finceremtnt  les  /flUances, 

„ prciicnfion  6c  de  l’inquiétude  , que  leur  don-  & fi  on  leur  faifoit  voir  qu'ils  Us  eujfnft  enfreintes 
,,  noient  les  armes,  qui  fcmbloient  s’approcher  en  aucune  maniéré , eu  qu'il  eût  été  fait  quelque  ebofe 
,,  d’eux  de  toutes  parts,  en  les  aflurant  qu’ils  n’a-  au  préjudice  des  François , ils  ne  manqueraient  pas  d'y 
„ voient  rien  à craindre  des  fiennes.  Enfin  ils  pourvoir  & d'en  faire  réparation.  Mais  le  Roi  ne 
„ dilbient,  qu’ils  avoient  donné  ordre  à De  Groot  voulant  rien  écouter,  qui  pût  l’cmpcchcr  d’en 
,,  leur  Ambaffadeur,  d’y  ajouter  tout  ce  qu’il  venir  aux  mains,  finit  cette  Conférence,  par  ces 
„ pourvoit  contribuer  à perfuader  S.  M.  de  Jeur  paroles  : qu'il  faifoit  afj'cmhler  fes  Troupes  if!  équi- 
„ finccritc  & de  leurs  bonnes  intentions  per  fit  Flotte , qu'il  pr endroit  les  réfolutionSy  qu'il 

Cette  Lettre  marquait  allez  l’inquiétude  de  la  jugerait  les  plus  convenables  pour  fa  gloire , & pour 
République, qui  ctoit divilcc en  elle-même, à caufe  /es  intérêts.  Cependant  il  repondit  aux  Etats,  le 
des  prétenfions  du  Prince  d’Orange,  6c  de  la  trop  6.  de  Janvier,  „ qu’il  avoit  été  bien  aife  de  l’aveu 
grande  fermeté  du  Parti  contraire, à lui  réfufer  les  ,,  qu’ils  faifoient  (dans  leur  Lettre)  d’avoir  reçu 
Charges,  que  fes  PrédecelTcurs  avoient  eues  dans  ,,  des  témoignages  de  la  bonté,  que  les  Rois  fes 
l’Etat.  Ce  Parti  n’ignoroit  pas  lesraifons,  qui  ,,  Prédeceffeurs  avoient  eue  pour  eux \ mais  qu’il 
avoient  engagé  le  Roi  de  France,  à faire  fa  gucr-  „ aurait  Ibuhaité  qu’ils  n’cufl’ent  pas  oublie  ce  qui 
rc  à la  République.  La  dernière  fuivoit  l’ancienne  ,,  s’étoit  pafîc  , depuis  qu’il  ctoit  parvenu  à la 
maxime  qu’elle  avoit  eue , de  tâcher  d’entretenir  „ Couronne  j Que  s’ils  en  avoient  confcrvé  la 
l’amitié  qu’elle  avoit  eue  avec  la  France  , depuis  „ mémoire  , ils  n’auroient  pas  juge  fi  favorable- 
fa  naifiancc  } mais  de  ne  la  vouloir  point  avoir  , „ ment,  qu’ils  faifoient  de  la  conduite  , qu’ils  a- 

pour  voifinc.  Cela  avoit  paru, depuis  long-terns*  „ voient  tenue  , en  fon  endroit  j qu’ils  auraient 
comme  on  l’a  pu  voir, par  cette  Hiftoirc.  L’au-  „ pu  le  reflbuvenir , qu’ils  n'avoicnc  pas  toujours 
trc  ctoit  le  Traite  avec  l’Angleterre  6c  la  Suède  , ,,  gardé  la  fidelité, qu’ils  dévoient  à fon  Alliance} 

fait  uniquement  pour  empêcher  le  voi finage  ira-  „ Qu’il  n’avoit  pas  laiffe  de  les  fccourir,danslanc- 
médiat  de  la  Fiance  , avec  les  Provinces  Unies  , „ ceflité,  6c  que  pcutccrc  ils  ne  trouveraient  pas 

en  lailïânt,  entre  elles,  ce  que  l’Efpagnc  poflcdoic  „ fi  innocentes,  qu’ils  difoient,  les  innovations  , 
encore  aux  Païs-Bas.  „ qu’ils  avoient  fait  faire  en  leur  Commerce  de- 

La  Cour  de  France  ncl’ignoroit  pas,  après  les  „ puis  l’annce  MDCLXXI.  j Que  s’ils  recon- 
négotiations  Se  les  propofitions  diverfes,  qui  s’é-  „ noifioient,  que  la  Jurtice  ctoit  la  règle  de  tou- 
toicnt  faites  fur  cette  affaire.  Cependant  elle  ne  „ tes  fes  aftions,  & s’ils  ne  l’avoient  pas  irritée, 

]c  vouloir  pas  reprocher  publiquement  â la  Rc-  „ ils  n’auroient  point  de  fuict  de  prendre  ombra- 

publique  > parce  qu’elle  aurait  trouve  toute  FF.u-  „ ge  de  fes  armes  } Qu’il  étoit  vrai,  que,  depuis 

ropc  dans  le  même  fentiment , que  les  Hollan-  ,,  le  dernier  voyage  , qu’il  avoir  fait  en  Flandre, 

dois.  Aucune  Pui/fancc  ne  pouvoir  defapprouver  „ pour  y faire  travailler  aux  fortifications  des  pla- 

leur  conduite,  ôc  la  France  meme  montrait,  par  „ ces  qu’il  y avoit  conquifcs  , il  avoit  augmenté 

fa  conduite,  que  la  République  avoit  raifon \ quoi  „ le  nombre  de  fes  Troupes  » mais  que  ce  n’é- 

que  Louis  XIV.  difTimulât.  Il  n’etoit  en  effet  „ toit,  que  pour  protéger  fes  Sujets  , aies  ga- 

pas  honcte  de  dire  aux  Hollandois,  qu’on  fou-  „ ranrir  de  l’invafion,  dont  ils  ctoicnt  menacez  , 

haitoit  d’être  maitre  de  leur  voifmage,  fur  tout  „ par  tant  de  levées  de  gens  de  guerre,  que  cet 

apres  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle  j,  pour  envahir  „ Etat  faifoit } par  la  Flotte , que  les  Etats  a- 

à la  première  occafion  leur  République.  De  ) „ voient  alors , fur  fes  côtes  j 8c  parles  inftan-  f . 

fombiables  difoours  auraient  foulcvé  toute  l’Eu-  | ,,  ces,  que  leurs  Mi niftres  faifoient,  près  de  la 

rope  voifine , contre  elle.  Cette  Lettre  fut  en-  J „ plûpart  des  autres  Princes , pour  les  obliger  de 
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t6ji.  st  Te  liguer  contre  lui  ^ Qu'au  relie , il  continuoit 
tt  d’arm cr,  par  mer  fie  par  terre  , fie  que  lors  que 
jj  fcs  Armées  feraient  dans  l'état , où  il  les  vou- 
»,  loit  avoir,  il  les  employcroit , comme  il  juge- 
yf  roit  convenable  ( i ) à ja  gloire , fie  qu’il  n’etoit 
j>  pas  tenu  d’en  rendre  compte  à petfonnej  clpc- 
ty  tant  que  Dieu  bénirait  Tes  refolu  tiens,  fie  qu’ci - 
,,  les  fcroicnt  approuvées  4e  tous  les  Potentats,  qui 
jj  ne  le  la  i fieraient  pas  prévenir  des  mauvailês  im- 
jj  prciîions  , que  les  Etats  des  PP.  U U.  avoient 
jj  taché  de  feur  donner  de  Tes  delfeins. 

C’cll  ainli  que  les  plus  grandes  PuilTances  jouent 
quelquefois  une  elpccc  de  Comédie,  qui  ne  trom- 
pe guère  de  gens,  que  ceux  qui  n'ont  point  lâit 
de  réflexions  ferieufes  fur  les  différons  relies  , que 
les  Puiffimces  jouent  fur  le  Théâtre  de  l’Europe. 
On  ne  pouvoir  pas  foupçonner,quc  les  Etats  pen- 
faflent  à s’aggrandir  aux  dépends  de  la  France  , 
fie  lur  tout  en  un  tems  ? où  il  y avoit  deux  partis 
chez  eux  * qui  fe  croiloicnt  perpétuellement , fie 
s’empcchnicnt  même  réciproquement  de  le  met- 
tre en  état  de  defenfe , conrre  un  aufli  rédoutablc 
Ennemi. 

Grotius  écrivit  en  ce  tems-là  aux  Etats  Géné- 
raux , qu’on  ne  devoit  plus  fc  flatter,  ,,  dans  les 
yy  Provinces  Unies , & que  l’animofité  des  Fran- 
„ çois  feroit  infailliblement  fuivic  de  la  Guerre  } 

„ a moins  que  leurs  HH.  PP.  ne  fê  initient*  en  état 
yy  de  recevoir  fi  bien  leurs  ennemis;  que  la  crain- 
j,  te  d'un  fucccs  douteux  les  portât  à renoncer 
„ à leur  enmprife  ; Que  leur  confiance  ctoit 
yy  principalement  fondée,  fur  ce  que  les  Etats  ne 
„ mcttoient  point  d’ordre  pour  fe  bien  défendre  , 

,,  fie  lur  ce  qu’ils  n’avoient  ni  Généraux  , ni  Of- 
„ liciers  fubaltcrncs,  qui  cutiènt  de  l’expérience) 

„ Qu’on  ne  craignoit  que  leur  Flotte  , fie  pour 
,,  les  côtes  de  France. 

Tous  moyens  d’avoir  la  Paix  ayant  manqué , les 
Etats  Généraux  publièrent  le  n.  de  Février  un 
Ecrit,  où  ils  dirent,  entre  autres  choies,  „ qu’il 
„ (i)  paroi tibit  que  la  Guerre  , dont  ils  étaient 
„ menacez,  n’étoic  nullement  entreprife,  par  un 
,,  point  d’honneur  , ou  pour  quelque  autre  eau- 
,,  fe,  qu’il  eût  été  potiiblc  d’éviter  ) puis  qu’ils 
„ avoient  déclare  à ceux,  qui  croient  irritez  con- 
,,  tre  eux  (a#  Roi  de  France  & à fon  Confcil)  qu’ils 
,,  étoient  prêts  de  leur  rendre  tous  les  honneurs, 

,,  fie  i leur  accorder  toutes  les  choies,  qu’on  pour- 
„ roit  attendre  fit  exiger  d’eux  , en  quelque  ma- 
„ nicre  que  ce  fût  ) Que  neanmoins  par  toutes 
„ ces  foumiflions , ils  n’avoient  pas  pû  obtenir 
qu’on  leur  dît, en  quoi  on  croyoit avoir  été  of- 
„ fenfé  d’eux  , fit  quelle  étoit  la  fatisfàâion  , 

,,  qu’on  leur  demandait  ) Qu’ainfi  ils  ne  pou- 
,,  voient  s’empêcher  de  croire,  qu'on  en  votiloit 
„ à leur  Religion  & à leur  Liberté , fie  que  l’on 
„ cherchoit  à les  priver  de  deux  biens  , qui  a- 
,,  voient  été  fi  chers  fie  fi  précieux  à leurs  Ancc- 
„ très , fie  à s’emparer  de  toutes  leurs  richetics 
„ temporelles.  Les  Etats  auroient  bien  pu  dire, 
que  ce  n’etoit  que  la  Triple  Alliance,  qui  ctoit 
la  caufc  de  toute  l’indignation  de  la  France  ; qui 
s’étoit  imaginée  qu'on  lui  laill'croit  au  moins  con- 
quérir tout  le  rcite  des  Païs-Bas  Efpagnols,  d’où 
il  ne  ferait  pas  difficile  d’envahir  les  Provinces  U- 
nies.  Mais  il  femble  qu’on  voulût  épargner  Char- 
les II.  qui  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  ouverte- 
ment, quoi  qu’on  vît  bien  qu’il  ne  tarderait  pas  ) 
ou  peutetre  empêcher  qu’on  ne  pût  les  ccnfurer 
d’avoir  irrite  les  deux  plus  grandes  Puitianccs  de 
l’Europe , en  même  tems. 

(i)  Cette  maniéré  de  pirler  étoit  trèi-commune  en  France, 

6c  fut  encore  employée  tlana  la  déclaration  de  Guerre. 

(a)  brunit  Vie  de  Rm^r  fur  cette  année. 
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Cependant  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ren-  tiifh 
voya  ( 3)  en  Hollande  le  Chevalier  Downing  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  d’une  fois  dans  cette 
Hiffoire , comme  u’un  homme,  propre  a toutes 
fortes  de  fourberies;  talent  qu’il  avoit  exercé  fous 
Cromwcl , fie  qu’il  perfectionna  encore  fous  Char- 
les 11.  Apres  avoir  fait  lavoir  Ion  arrivée,  il  dir, 
en  fon  ancien  langage  fanatique,  qu'il  vernit  dans 
r intention  de  diriger  tout  et  chef  es  y pour  le  bien  de  l'E- 
tat y autant  qu'il  [et  oit  poj/ible  ; qu'il  tâcherait  de 
mettre  de  l'eau  dans  le  viuy(j  non  du  vin  dtns  l'eau\ 
ce  qui  vouloit  dire,  comme  il  fêmbloit,  qu’il  n’ai- 
griroit  pas  les  chofes  , mais  qu’il  les  adoucirait, 
il  ajoûtoit,  que  ci-devant  il  avoit  toujours  ité  obligé 
de  parler  te  langage , qui  lui  étoit  diHé , par  Jon 
Alain  e ; mais  que  Jon  propre  tempérament  ne  pan- 
eboit  pas  à f aigreur.  On  vit  tout  le  contraire  , 
dans  cette  négociation  ; mais  cette  forte  de  gens 
ne  fc  piquent  de  rien  moins  que  de  fincericc,quoi 
qu’ils  en  fatiènt  profcffîon. 

Il  fc  platgnit,quc  le  zi.  d’Août  de  l’année  pre- 
cedente un  Yacht  Anglois , nommé  le  Malin  , 
avoit  rencontré  un  Vaiticau  de  Guerre  , qui  n’a- 
voit  pas  voulu  amener  le  Pavillon  : Que  le  Mer- 
lin n'avoit  p is  pu  aborder  ce  Vaiticau , à caufe  du 
gros  tems  : Que  huit  jours  apres,  il  avoit  encore 
trouvé  un  autre  Vaificau  de  Guerre , qui  avoit 
auiii  refufe  de  lui  rendre  le  même  fiilut  : Que  le 
Lieutenant-Amiral  V*n  Ghcnt  avoit  patic  a Ion 
Bord  , fie  dit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  faluer 
un  Yacht,  mats  que  cette  affaire  devoit  être  vui- 
dée  à la  Haie  : Que  le  Roi  étoit  fi  offenfe  de 
ce  procédé  , qu’il  en  vouloit  avoir  réparation  : 

Que  le  refus  de  bailler  le  Pavillon , étoit  dircéie- 
ment  contraire  à l’Article  XIX.  du  Traité  de 
Brcda  , fie  à l’ancienne  pratique  : Que  le  Roi  en 
demandoit  une  fàtisfaéHon  publique  6c  entière  , 
après  l’avoir  attendue, cinq  mois  entiers  ; ce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  prendre,  pour  une 
fierté  des  Etats  : Que  le  Roi  en  demandoit  une  plei- 
ne fie  promte  fatisfâction,  parce  que  ce  refus  d >n- 
noic  atteinte  au  Droit  de  la  Souveraineté  de  la 
Mer  , qui  appartenott  à l'Angleterre  : Qu’aucun 
Navire  de  Guerre  ne  devoit,  à l’avenir,  manquer 
de  mettre  Pavillon  bas,  éc  que  Van  Ghcnt  devoit 
être  châtie  , pour  apprendre  aux  autres  à faire 
leur  devoir.  L’Ltat  députa  quelques  Commifiài- 
rcs , pour  conférer  avec  lui  , fur  ce  différend.  , 
Pour  finir  entièrement  ces  querelles  , il  aurait  fal- 
lu que  l’Angleterre  eût  produit  non  feulement  un 
ulâgc  confiant,  en  fa  faveur;  mais,  s’il  ctoit  potii- 
blc, des  Aclcs  anciens,  par  où  il  parût  clairement 
que  les  V aideaux  des  .Amiraux  Hollandois  avoient 
eu  ordre  de  l’Etat , de  bailler  le  Pavillon  devant 
le  plus  petit  Vaiticau  de  Guerre  Anglois,  confor- 
mément à une  Convention  par  écrit.  Mais  on 
ne  produifoit  rien  de  fcmblablc.  Il  n’y  avoir 
auffi  aucun  A&c , par  lequel  iis  eufient  oblige 
les  Hollandois  à rcconnoitrc  la  Souveraineté  de  la 
Ma  du  Roi  d’Angleterre,  qu’ils  lui  avoient  toû- 
jours  contcllée.  11  n’y  avoit  dans  le  ip.  Arti- 
cle de  Brada,  fi  non  que  les  Salut  s fe  fcroicnt  , 
de  la  maniera  dont  ils  avoient  été* faits, les  tems 
paticz.  Les  Commitiâircs  Hollandois  dilbient  , 
que  les  Etats  avoient  offert  de  chercher  l’ancien 
ufage  , même  à l’égard  des  Flottes  entières  y & 
que  s’il  fc  trou  voit  qu’elles  euflent  falué  un  feul 
Vaiticau  Anglois,  ils  reconnoîtroicnt  que  c’étoic 
un  Droit  acquis  : Qu’ils  donneraient  toutes  for- 
tes de  marques  de  reipcc’r,  félon  l’ ufage, fie  qu’ils 
K k 3 fou- 

(3)  Brandt  fur  le  commencement  de  cette  année.  Arl'myen 
dus  une  Lettre  du  14-  Janvier  1671.0c  fuir. 
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l6jz,  fouhaitc  raient  qu’il  y eût  un  reglement  là-deflusj 
mais  qu'ils  ne  fourniraient  pas,  qu'on  introdui- 
sît des  nouveautez. 

Le  Pcnlionairc  de  Hollande  dit,  dans  l’Aflcm- 
bléc  des  Etats  de  cette  Province  , „ qu’ayant 
„ pente  à cette  conteftation  , pendant  la  nuit  , 
„ qui  ptcccdacettc -deliberation  * il  lui  étoit  vc- 
„ nu  dans  l'efprit , qu'on  pourroit  infinucr  aux 
» Anglois,  que  ce  n’ ctoit  pas  , pour  favoiilêr  la 
„ France,  qu’ils  avoient  rclolu  de  faire  la  guerre 
» aux  Anglois  j mais  pour  maintenir  leurs  anciens 
j.  Droits,  iur  la  lalutation  de  leurs  Vaiflcaux.  Il 
dtclla  enfuite  un  Projet  , qui  fut  lû  dans  l’Aflcm- 
bléc , où  il  ctoit  porté  que,  „ furie  fondement 
j>  d'une  amitié  réciproque  & raifonmble  , & dans 

l’efpcrance  que  T Angleterre , exécutant  l’A  rti- 
„ cle  V.  de  la  Triple  Alliance  , lecourraii  les  E- 
j,  tats,^  ii  le  Roi  de  France  venoit  à les  attaquer  > 
,,  les  Etats  Généraux  confentiroient  volontiers 
” SVC.  ^curs  ^ottcs  entières , aufli  bien  qu’un  feul 
n Vaifleau , mettraient  Pavillon  bas,  devant  un 
,,  (Impie  Vaifleau  Anglois  portant  le  Pavillon 
„ Royal  j mais  qu'on  ne  prétendoit  rendre  ce  fa- 
9»  lut , que  pour  taire  honneur  à un  fi  grand  Roi , 
j,  & à un  li  bon  Allié  , par  un  pur  motif  de  rcs- 
jj  fans  que  de- là  on  put  tirer  aucune  con- 

t,  iéqucnce  , au  préjudice  de  la  liberté  de  la  na- 
99  vigation. 

Les  Etats  approuvèrent,  ce  Projet,  qui , dans 
le  fonds , failoit  beaucoup  d’bonnetir  a la  Coi  - 
ronne  d’Angleterre } Se  fi  Charles  ne  fc  fût  pro- 
pol'é  que  l’iionncur  de  fa  Nation, dans  cette  guer- 
re, il  auroit  accepte  cette  offre.  Ilfemblc  que 
Downing,qui  favoit  les  de  (Teins  de  la  Cour,  crai- 
gnit qu’on  ne  le  prclsât  de  l’accepter  jfic  que  pour 
ne  pas  s’engager  à le  faire , il  fc  retira  brus- 
quement, lous  prétexte  qu’il  avoit  ordre  de  s’en 
aller  , fie  qu’on  avoit  fait  cette  propofuion  trop 
tard  , après  qu’il  eut  reçu,  fes  Ordres  pour  s’en 
retourner,  fie  demanda  aux  Etats  un  faufeonduit. 
Us  l'accordcrcnt,  mais  ils  ne  lui  donnèrent  aucune 
reponfe  ; ils  l’envoyèrent  à leur  Ambafladeur  , 
pour  la  remettre  au  Roi.  Le  Comte  d’Arlington 
ait  ( i)  dans  une  Lettre  à Mylord  SunderUnd , que 
la  reponfe  que  les  Etats  firent  à la  propofition  de 
Downing  paroi  doit  allez  raifonnablc  à ceux , qui 
ne  la  lifoient  pas  avec  attention  ; mais  qu’il  étoit 
certain  qu’elle  ctoit  conçue  en  termes  captieux  fie 
ambigus  j fie  qu'elle  laifîoit  toujours  lieu  aux  Dis- 
putes, qui  pourraient  encore  naître,  par  rapport 
*au  falul , que  l’on  devrait  faire  au  Pavillon  du 
Roi,  quand  meme  on  le  pourrait  recevoir.  On 
n’y  chcrchoit  cette  ambiguité,  qui  n’y  étoit  point, 
que  pour  avoir  fujet  de  rcjctier  des  offres  , qui 
pourraient  réunir  les  cfprits  de  ces  deux  Nations. 

En  Janvier  on  refolut  en  Hollande  de  faire  de 
nouvelles  levées  de  Cavalerie  fie  d’infanterie,  qui 
auraient  dû  être  faites  long-tenu  auparavant , fi 
les  deux  Partis , qui  étoient  dans  l'Etat  avoient 
fu  fe  réunir,  de  bonne  grâce  , pour  le  bien  com- 
mun de  toute  la  République.  Ce  ne  fut  que  le 
24.  de  Janvier,  que  le  Prince  d’Orange  fut  décla- 
ré Capitaine  General,  par  Terre  & par  Mer,  de 
la  République. 

J)  v avoit , comme  l’on  dit , trois  Partis  dans 
la  République}  dont  l’un  étoit  de  ceux, qui  vou- 
Joient  que  l’on  rétablit  le  gouvernement , tel  qu’il 
avoit  etc  fous  les  Princes  de  la  Maifon  d’Orange, 
fie  que  l’on  rendit  à Guillaume  Henri  de  Nafliiu 
toutes  les  Charges,  que  fon  Père  avoit  eues.  Le 
fécond  étoit  celui  des  Frères  De  Witt  fie  de  leurs 
amis,  qui  vouloicnt  confervcr  la  République, dans 

(1)  Du  1.  Février  S.  A.  en  167*. 
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l’état  où  elle  ctoit  apres  la  mort  de  ce  Princè  , tôpz. 
fans  Capitaine  Général,  ni  Stadthoudre.  Le  troi- 
ficmc  ctoit  de  ceux  , qui  ctoient  prêts  à le  fou- 
mettre  au  Parti  le  plus  fort.  Ce  dernier  parti  c- 
toit  celui,  qui  failoit  le  moins  de  bruit,  fie  qui 
pouvoit  feulement  lcrvir  à empêcher, que  les  au- 
tres ne  portaient  les  choies  à de  trop  grandes  cx- 
trémitez.  Dans  toutes  (pries  de  Gouvernemens,  il 
fc  trouve  des  mconvcniens  , qu’il  n’cll  guère  pos- 
liblc  d’éviter.  En  cette  conjoncture  , h Répu- 
blique avoit  allez  pounrû  à ce  qui  regaidoit  U 
Mer,  où  Ruiter  ctoit  en  état  de  refifter  aux  An- 
glois fie  aux  François, fie  la  République  avoit  tout 
lujct  de  fe  fier  en  lui.  il  étoit  d’ailleurs  ami  des 
Frères  de  VV  itt.  Par  terre  , il  n’y  avoit  perfon- 
ne  , à qui  l’on  pût  confier  toute  l’armce , qu’il 
failoit  oppofer  à la  France  , avec  le  confcntement 
de  toutes  les  Provinces}  que  le  Prince  d’Orange,  qui 
promettoit  déjà  beaucoup , mais  qui  n'avoit  aucu- 
ne expérience  de  la  Guerre.  On  étoit  au  moins 
allure , qu’il  ne  livrerait  le  Pais  ni  aux  François  , 
ni  aux  Anglois } s’il  étoit  une  fois  mis  en  pofleffion 
des  Charges,  que  fes  Ancêtres  avoient  eues. Tou- 
tes les  Provinces  ctoient  d’avis  de  l’employer,  ex- 
cepte la  Hollande  , qui  enfin  fut  obligée  de  con- 
lentir  , vu  les  Troupes  de  la  France  qui  s'aflem- 
bloicnt  auteur  de  Cologne  } comme  pour  venir 
fur  Ks  Terres  des  Etats,  le  long  du  Rhin  , com- 
me elles  le  firent  en  effet.  Il  falloir  fe  hâter  de 
former  une  armée  , à moins  que  de  vouloir  rece- 
voir l’ennemi.  Tout  le  peuple  nommoit  pour 
General  le  Prince  d’Orange,  & il  n’etoit  plus  pos- 
fiblc  de  le  lui  refufer. 

Le  parti  Républicain  plia  , fie  aurait  même  dû 
plier,  il  y avoit  plulicurs  mois  -,  mais  il  crut  de- 
voir prendre  fes  raclures  , contre  la  trop  grande 
autorité  que  le  jeune  Fripée  pourroit  avoir  , 
fur  tout  par  le  moyen  des  ennemis  du  Gouverne- 
ment prclcnt.  (2)  Dcs-lors  la  Province  de  Hol- 
lande avoit  bien  confcnti  à l’élévation  du  Prince 
d’Orange  } mais  comme  cette  Province  ne  fe  hà* 
toit  pas  allez  à l'inllallcr  en  ces  Charges  , les  E- 
tats  Generaux  le  firent  d’un  commun  accord  de 
toutes  les  voix  Capitaine- Amiral -Gênerai^  fie  l'ins- 
tallèrent le  2f.  de  Février,  apres  que  le  Prince 
eût  juré  TObfcrvation  de  Y Edit  Perpétuel , duquel 
nous  avons  parlé  ci-devant.  On  difoit  dans  l’Jns- 
tru&ion  qu’on  lui  lut,  „ que  l'Amiral- Gênerai  ne 
» pourroit , rendant  qu’il  exercerait  cette  Cbar- 
„ ge,  être  élu  Stadthoudre , ou  Gouverneur  d’u- 
„ ne,  ou  de  plulicurs  des  Provinces  Unies; Qu’il 
„ ne  fc  mêlerait  point  de  la  nomination  des  Ma- 
,,  giftrats  , ni  dans  les  Provinces , ni  dans  les 
„ Villes}  mais  qu’il  la  bifferait  à ceux , qui  en 
,,  feraient  en  pofleffion  } quand  même  quelque 
„ Ville  la  lui  prefenteroit  : Qu’il  ne  pourrait 
„ difpofcr,  fous  aucun  prétextc,que  ce  fut,d’au- 
„ cun  des  Emplois  Militaires  8c  Politiques,  dont 
„ Leurs  HH.  PP.  ou  les  Etats  particuliers  des 
„ Provinces, s’ctoicnc  réferve  la  difpofition  : Qu’il 
„ s’obligerait , par  ferment  , à ne  point  donner, 

„ fous  aucun  prétexte  que  ce  fût,  les  Patentes 
„ aux  Troupes , leurs  HH.  PP.  fe  rélervant  le 
„ pouvoir  d’expédier  ces  Patentes}  dans  la  for- 
„ me,  dont  on  ctoit  convenu,  dans  l'Aflemblce 
„ Generale  de  l’an  MDCL1.  : Qu’il  ne  pour- 
‘,  roit  recevoir  aucunes  Penlions , ni  Charges 
„ Militaires  , ou  Politiques , qui  lui  pourraient 
„ être  offertes , par  quelque  Puiflânee  Etrange- 
,,  rej  à la  rclcrvc  des  titres  d’honneur,  comme 

n Or- 

(1)  Voyez  les  A (ïes  dans  Va»  dtr  tient»  , dans  la  Vie  de* 

Frères  De  Witt , fur  cette  année. 
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1671.  ” Ordres  de  Chevaliers  & autres  femblables  : Qu’il 
» ne  lui  ferait  point  permis  de  fe  mêler,  en  au- 
„ cunc  manière  que  ce  fût , des  choies  qui  con- 
„ cernent  la  Religion,  la  Police,  la  Jufticc,  ou 
,,  les  Finances  , ni  de  ce  qui  avoir  du  rapport 
„ aux  affaires  de  l’Union  : Qu’en  cas  qu’il  fur- 
„ vînt  quelaue  différend,  entre  les  divers  Mcm- 
„ bref  de  rUnion  , ou  entre  les  Membres  de 
„ quelqu’une  des  Provinces,  en  particulier,  il  ne 
„ pourrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  , 
„ s’ingérer  de  les  accommoder  ; à moins  que  les 
,,  deux  parties  n’culTcnt  recours  d’elles-mcmes  à 
,,  fa  médiation)  ou  que  tous  les  intereffez  ne  fê 
„ foumifTcnt  volontairement  à Ion  jugement  : 
,,  Qu’il  ne  pourrait  s’attribuer  aucune  autorité  , 
„ dans  toute  l’étendue  des  Terres, qui  apparticn- 
„ nent  aux  Provinces  Unies  , en  commun  , ou 
,,  qui  fbient  dans  l’une  des  Provinces  en  particu- 
„ lier;  à moins  qu’elle  ne  lui  foit  déférée  expres- 
,,  fément  5c  de  bon  gré  , par  les  Etats  de  cette 
n Province  : Qu’il  ferait  obligé  d’exécuter,  suffi 
,,  promptement  qu’il  ferait  pofîîble,  ce  qui  au- 
„ roit  été  réfolu  par  les  Députez  5c  Plénipotcn- 
„ tiaires  de  leurs  Hautes  Puiffances  à l’Armée  , 
„ d’un  commun  contentement , ou  à la  pluralité 
)>  des  voix  : Que  le  Capitaine  Général  pourrait 
,,  fe  trouver,  dans  toutes  les  Affcmblées  des  Dé- 
,,  putez,  que  leurs  HH.  PP.  tiendraient  à l’Ar- 
,,  mec,  5c  y dire  fon  avis. 

Les  États  Généraux  déclaraient  enfin  „ qu’on 
y,  ne  pourrait  rien  changer  à aucun  de  ces  Arti- 
» clés,  que  d’un  commun  confentement  de  rou- 
„ tes  les  Provinces.  11  fembloit  que  la  Républi- 
que, par  ces  précautions,  s’étoit  mile  à couvert  de 
toutes  les  entreprîtes,  que  le  Prince  d'Orangc  au- 
roit  pu  faire,  contre  les  Lois  & les  Privilèges  de 
la  République.  Mais  on  allure  qu'un  Député  d’u- 
ne Ville  de  Hollande,  pendant  qu'on  lifoit  dans 
l'Aflcmblée  l'Inftruction,dont  on  vient  de  parler, 
qu’on  avoit  fait  écrire  fur  un  Parchemin  , ou  au 
moins  dans  l’inftallation  d’un  des  PrcdccefTcurs  de 
Guillaume  Henri,  coupoit  du  papier  avec  un  Ca- 
nif, jufqu’à  ce  qu’on  lui  dit  à quoi  il  penfoit)  à 
quoi  le  Député  répliqua  qu'il penfoit  que,/:  un  Ca- 
nif coupoit  fi  facilement  le  Papier , le  Parchemin  ne 
pourroit  pas  tenir , contre  une  épée.  L’Aéfe  avoit 
été  drefîé  par  le  Pcnfïonairc  De  IPitt,  par  Bever- 
ning  & par  Fagel,  qui  le  fignercnt. 

L’Inftrudion  ayant  été  lue  & approuvée , dans 
les  Etats  de  chaque  Province  ) clic  fut  portée  dans 
l'Aflcmblée  des  Etats  Généraux  , qui  députa  le 
2f.  de  Février,  Fagel  au  Prince  d’Orangc;  pour 
lui  dire  ce  qui  s’étoit  pafle  en  fa  faveur,  & le  prier 
de  fe  trouver  dans  leur  AfTembléc;  afin  d’y  rece- 
voir fa  Patente,  & d’y  prêter  le  ferment.  Le. 
Prince  s’y  rendit,  & y fut  reçu  , avec  beaucoup 
de  rcfpccfT  II  fc  plaça  dans  un  Fauteuil,  vis-à-vis 
du  Prefidcnt  de  fémainc  ; qui  lui  expliqua  les  rai- 
fons , pour  lefquellcs  leurs  HH.  PP.  l’avoient  fait 
prier  de  fc  trouver  dans  leur  AfTembléc.  Il  s’é- 
tendit fur  les  belles  actions  des  Prcdcccflcurs  du 
Priocç , 5c  finit  en  difant  que  les  EE.  GG.  n’en 
attendaient  pas  moins  de  Son  Alteflc,  & que  c’é- 
toit  pour  cela  qu’ils  l’avoient  choifi.  Le  Prince 
répondit  figement  à cc  difeours  , 5c  dit  enfin  aux 
Députez  des  Etats  Généraux  , qu’on  appelle  com- 
munément les  Etats  Généraux  , parce  qu’ils  les 
reprefenttnt,  ou' il  acceptait , avec  bien  de  la  recon- 
no  fiance,  la  Charge  qu'il  leur  plaifoit  de  lui  offrir  ; 

(fi  que  r honneur  que  leur  HH.  PP.  lui  faifoient  ren- 
gagerait puiffamment  à faire  tous  fes  efforts  , pour 
contribuer , dans  P exercice  de  cet  Emploi , au  main- 
tien (fi  à T affermiffement  de  la  Liberté , pour  laquel- 
le il  fer  oit  toujours  prit  à facrifier  tous  [es  Biens , (fi 
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même  fa  twj  après  quoi  il  fit  le  ferment,  en  qua- 
lité de  Capitaine  General  des  y Irmées  des  EE.  GG. 
par  Mer  (fi  par  Terre , pour  cette  Campagne. 
Quelques  jours  apres,  le  Prince  donna  un  magni- 
fique répas  aux  Etats  Généraux,  dans  la  Grande 
Sale  de  la  Courj  fur  quoi  un  Poète  HoJLmdois  fit 
une  Epi  gramme  en  la  Langue  du  Pais,  où  il  in- 
vitoit  les  autres  Poctes  à dire  fi  les  Etats  avaient 
mangé  chez  le  Prince , ou  le  Prince  chez  les  £- 
fats  ? 

Beaucoup  de  gens , peu  inflruits  des  fondement 
de  la  République,  ccnfurerent  beaucoup  les  rcs- 
triérions,  qu’on  avoit  miles  au  pouvoir  du  Prince , 
comme  fi  la  République  avoit  été  ce  qu’elle  étoit, 
pour  les  Princes  d’Orange;  & non  ccs  Princes  , 
ur  la  République,  dont  ils  ctoient  Mini  (1res  , 
nullement  Souverains.  On  étoit  fi  porté  pour 
cette  Maifon,  qu’il  fc  préfenta  quantité  de  gens, 
pour  fervir  fous  le  Prince.  Le  mal  étoit  qu’il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  tres-peu 
exercez  dans  les  exercices  militaires  & fans  expé- 
rience ; & très-peu  d’anciens  Officiels  ou  de  vieux 
Soldats.  On  avoit  eu  beaucoup  plus  de  foin 
des  Armées  Navales  , que  de  l’Armée  de  Terre, 
qui  n’étoit  alors  pas  moins  ncccfîâirc,quc  la  Flot- 
té Mais  on  n’avoit  aucun  fujet  de  craindre  Rui- 
ter  & les  autres  Officiers  de  la  Flotte  ; comme 
on  avoit  fujet  d’aprehender  un  homme  de  grande 
qualité,  5c  fur  tout  un  Prince  d’une  Maifon  ché- 
rie 8c  rcfpcâéc,  comme  celle  des  Princes  d’Oran- 
gc; principalement  depuis  Guillaume  II.  qui  avoit 
employé  les  forces  de  l’Etat, contre  l'Etat  même. 
Son  Fils  eut  beaucoup  plus  de  retenue  , que  fon 
Perc  n’en  avoit  eu;  nuis  il  ne  Iaifla  pas, dans  peu 
d’années  , d’aquerir  une  autorité  beaucoup  plus 
grande , que  celle  qu’il  avoit  d’abord  reçue  des 
Etats. 

Cependant  la  France  ( 1)  avoit  travaillé  à ga- 
gner les  Princes  d’Allemagne,  du  voifinage,  pour 
les  faire  agir  contre  les  Etats,  ou  au  moins  à être 
fpeétateurs  , & à leur  réfuter  tout  fccours.  Elle 
s'adreflà  à l’E lecteur  de  Brandebourg , qui  fem- 
bloit  alors  vouloir  demeurer  neutre;  mais  il  avoit 
trop  d’intérêt  à la  conservation  de  la  République, 
pour  l’abandonner  entièrement.  La  vérité  étoit 
que  le  parti  de  De  Witt  l'avoit  fort  négligé,  de 
peur  qu’il  ne  fût  trop  favorable  au  Prince  d’O- 
range  fon  Neveu. 

Comme  il  n’y  avoit  perfbnne,  que  les  conquê- 
tes de  la  France, dans  les  Pais- Bas  Efpagnols , cus- 
fent  autant  inquiété,  que  les  Etats  Generaux,  com- 
me on  l’a  pû  voir,  par  la  précédente  Hilïoire  ; 
ce  fut  auffi  l’Efpagnc , qui  fut  la  première  prête  à 
accourir , pour  foûtenir  les  Etats.  Ils  négociè- 
rent avec  D.  Manuel  de  Lite  , Mini  lire  du  Roi 
d'Efpagne,  des  la  fin  de  l’année  precedente.  Les 
Anglois  curent  ( t)  quelque  avertifTcment , tou- 
chant cc  Traité  ; mais  ils  n’en  furent  bien  infor- 
mez, qu’aflez  tard.  Cependant  le  Comte  de  Mon- 
ter  ci.  Gouverneur  des  Provinces  Efpagnoles,  fc 
déclara  en  feeret  pour  eux , même  avant  que  d’en 
avoir  reçu  les  ordres  de  Madrid  ; parce  qu’il  croit 
palpable  , que  , fî  l’Efpagnc  11c  fc  niéloit  point 
de  cette  affaire  ; la  France  , après  avoir  conquis 
les  Provinces  Unies,  ne  manquerait  pas  d’envahir 
ce!lcs,qui  croient  encore  entre  Icsmainsdel’Efpa- 
gnc.  Les  Etats  les  avoient  fâuvces  , par  la  Tri- 
ple Alliance  5c  par  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle , 5c 

ctoient 


(f)  Voye 1 PuftnJorf , daot  fon  Liv.  Xf.  delà  Vie  de  Fri; 
dcnc  Guillaume  EJefteur  de  Brandebourg. 

M Voyez  la  Lettre  du  Lord  Arliagua  du  if.  de  Janvier 
S.  A.  fie  les  fuivutei. 
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1671.  Soient  bien  difpofcz  à les  foûtenir.  L’Angleter- 
re avertie  de  cela  , fins  pouvoir  neanmoins  s’en 
afl'i  1er  , de  manière  à n’en  pouvoir  pas  douter  , j 
envoya  d’abord  le  Lord  Sunderland  &.  le  Chevalier 
Goloifin  à Madrid,  pour  s’oppofer  à cette  Nego- 
tition  , mais  en  vain.  Les  Espagnols  amuferent 
les  Minières  Anglois, de  peur  de  s’attirer  les  Flot- 
tes AngloiCes  fur  les  bras.  Il  n’etoit  pas  néanmoins 
de  l'interet  de  l’Anglacrrc  de  l'c  brouiller  avec 
l’bfpagne  , fur  tout  a caufc  du  Négoce  des  An- 
gles en  Amérique.  Les  Anglois  ne  laiflerent  pas 
de  faire  tous  leurs  efforts  , pour  porter  les  Espa- 
gnols à demeurer  au  moins  neutres  , dans  cette 
grande  allai re*  mais  les  hfpagnols  n’etoient  pas  allez 
aveugles , pour  ne  pas  voir  qu’apres  la  conquête 
tics  Provinces  Unies,  par  la  France  j elle  ne  man- 
queroit  pas  d'attaquer  celles  qui  étoient  entre  les 
mains  de  PElpagnc,  que  les  François  foûtenoient 
appartenir  a la  Reine  de  France.  Les  Anglois  , 
qui  s’imaginoicnc  que  PElpagnc  devoit  entrer  dans 
leur  paflion  , contre  les  Etats  Generaux  , furent 
trompez  &:  trouvèrent  les  Efpagnols  trop  fermes, 
dans  leurs  véritables  interets  -,  pour  écouter  les 
marnais  raifonnemens  des  Miniilrcs  de  l’Angleter- 
re, corrompus  par  l’argent  de  la  France.  Les  Ef- 
pagnols purent  apprendre  cela  des  Hollandois,  (a) 
qui  favoient  que  les  Couronnesde  France  & d'An- 
gleterre étaient  liguées  contre  les  Pais- Bas.  „ Ils 
„ le  confirmoiuu  , dit- le  Comte  d'Arlington  , en 
„ dif.nt  que  la  France  avoit  fait  palier  de  l’argent 
„ en  Angleterre,  & que  le  Duc  de  Monmouth  y 
„ levoit  un  Régiment  de  deux  mille, quatre  cens 
,,  hommes  La  vérité  cil,  dit-il  encore,  qu’ils  ne 
,,  le  trompent  guère, puis  que  nous  devons  ligner 
„ demain  {le  id.  de  J ailier  A.  S.)  le  Traite  avec 
„ l.i  France  5c  le  concert , pour  la  jonction  de 
„ nos  forces  navales.  En  cela,  les  Elpagnols  a- 
girent  plus  figement  que  les  Anglois,  pour  leurs 
propres  intérêts,  qui  ctoicnt  palpables. 

Cependant  la  f i ance  ligna  ( t ) fa  Déclaration 
de  Guerre,  contre  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  le  6.  d* Avril,  qui  étoit  conçue,  en 
ces  termes  : Le  peu  de  fatisfathon  que  S.  M.  a de 
h niauvaife  conduite , que  les  Etat  s Gêner  aux  des  Pro- 
vinces Unies  des  Pais- Bas  tftr.nent  , depuis  quelques 
années , à fort  egard , étant  parvenue  jufqu'a  tel 
point , que  S.  M-  ne  peut  plus  , qu’aux  dépends  de 
la  gloire  , diffimuler  l'indignation  , que  fai  caufe  une 
maniéré  d'agir,  fi  peu  conforme  aux  grandes  obliga- 
tions, dont  S.  M.  (fi  les  Rois , Je  s prédecefiettrs , les 
avoient  fi  libéralement  comblez  ; S.  M.  a déclare  (fi 
déclare,  par  fa  pré  fente  , fi  gué e de  fa  main  , d'avoir 
arreté  (fi  réfuta  de  faire  la  guerre  aux  dits  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies  des  Pais- Bas,  tant  par 
Mer , que p*  Titre.  Enjoint , pour  cet  effet , S . AI. 
à tous  fes  Sujets  , Vaffaux  (fi  Serviteurs  de  contre 
fin  aux  Hollandais , (fi  leur  a défendu  (fi  défend  d'a- 
voir , ci-après , avec  eux  , aucune  communication  , 
commerce,  ni  intelligence  , à peine  de  la  vie  j (fi  pour 
cette  fin , S.  M.  a , dis  à prifent , révoqué  (fi  révo- 
que toutes  penni fiions,  Pajfcports , Sauve-gardes  &c. 
Cette  déclaration  cil  datée  du  Château  de  Ver- 
fiillcs,  le  6 d’Aoflt,  & publiée  , dans  Paris,  le 
lendemain.  Comme  le  Roi  de  France  ne  difoit 
rien  de  particulier , qui  l’eût  obligé  de  faire  la 
guerre,  les  Etats  n’eurent  pas  befoin  d’y  faire  au- 
cune réponfe.  Toute  l’ Europe  favoit  aflez,  que 
tout  le  mal,  qu’ils  lui  avoient  fait,  conlîlloit  à avoir 
empêché , par  la  Triple  Alliance  , d’envahir  le 
Pais- Bas  Etpagnol  , dont  ta  perte  auroit  entraîne 
infailliblement  celle  des  Provinces  Unies. 

Il  ) Voyez  l*  n’orne  Lettre  A'^lrlln-ren. 

(il  Voyez  le  1.  Tome  du  Rcaifuil,  par  Leonard,  Se  les  au- 
tres recueillis  de  Traitez,  imprimez  depuis, 


Le  Roi  d’Angleterre  ayant  nppcllé  fon  Parle-  jfai; 
ment,  pour  lui  propofer  la  guerre  contre  les  Pro- 
vinces Unies , (j)  y fit  un  petit  Difeours  là-dclfus, 
que  l’on  avoit  auparavant  compote*  en  fon  ConfeiL 
Le  Lord  Sbaftibury , que  le  Roi  avoit  fait  Chart- 
cellicr,fut  auflî  obligé  de  réciter  un  Dilcours  qu’il 
avoit  apris  par  cœur,  6c  où  en  parlant  de  la  Hol- 
lande, il  employa  le  mot  de  Caton,  le  Cenfeur 
delendu  efl  Cartbago  , il  faut  rafer  Carthage  \ ce 
qui  fembloit  regarder  particulièrement  Amftcr- 
dam  , la  Ville  la  plus  confiderablc  de  la  Provin- 
ce j comme  Carthage  l’etoit  de  la  côte  de  l’Afri- 
que , fur  la  Méditerranée.  Ce  Seigneur  a témoi- 
gné depuis  qu’il  le  fit  , malgré  lui  ; (4)  comme 
deux  de  fes  Amis  l’ont  témoigné.  Je  l'ai  ouï  di- 
re moi-meme,  à feu  Mr.  Locke.  Le  Comte  n’é- 
toit  nullement  pour  la  Religion  Romaine, ni  pour 
le  Gouvernement  Defpotique  -,  qui  étoient  alors, 
pour  parler  ainli , les  deux  Idoles  de  la  Cour;  mais 
qu’elle  n’adoroit  qu’en  fccrct.  La  Cour  ayant  vou- 
lu le  perdre , en  le  faifant  condamner , par  un 
nombre  de  Juges  Jurez  , comme  on  parle  en  An- 
gleterre, il  en  fut  abfous  malgré  elle,  5c  fc  retira 
a Amftcrdam,  ou  il  mourut  en  MDCLXXXV. 

La  guerre,  contre  les  Hollandois,  déplut  au* 
bons  Protcllans,  5c  aux  Ennemis  du  Gouverne- 
ment Defpotique.  Le  Roi  Charles  n’avoit  jamais 
allez  d’argent , pour  fes  Maitrefles.  On  a débité 
que  s’étant  plaint  à Colbert  de  Croifîî,  qui  ctoit 
alors  à Londres, que  le  Roi  de  France  ne  lui  don- 
noit  pas  allez  d’argent , pour  équiper  fa  Flotte  ; 
l’Ambafladcur  de  France  lui  dit  que , s’il  avoit 
befoin  d’argenr  , il  n’avoit  qu’à  faire  attaquer  la 
Flotte  HrHanduife , qui  venoit  de  Smyrnc,8c  des 
eûtes  d’Lfpagnc  6c  de  Portugal,  5c  qui  étoit  for- 
te de  quarante-quatre  Voiles  , fuus  l’Efcorte  de 
cinq  , ou  lix  Y ai  fléaux  de  Guerre.  On  favoit 
qu’cl’.e  devoit  palier  dans  peu  dans  la  Manche  , 
ne  lâchant  pas  que  la  guerre  fût  fur  le  point  de 
recommencer  , entre  l’Angleterre  5c  les  Provin- 
ces Unies,  (f)  Charles,  qui  avoit  déjà  commen- 
cé la  precedente  guerre  contre  les  Hollandois, par 
une  fmblablc  perfidie  , donna  ordre  au  Chevalier 
Robert  I Lime  s , qui  avoit  déjà  attaqué  les  Colo- 
lonics,5c  les  Forts  des  “Hollandois  fur  les  côtcsdcla 
Guinée,  fut  chargé  de  cette  exécution,  qui  ctoit 
aulîi  mal  fondée,  que  celle-là. 

Holmes  attaqua  cette  Flotte  le  1$.  de  Mai,  a- 
vec  huit  gros  Vaifleaux,  ÔC  trois  petits;  près  de 
Plie  de  Wight,  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais 
il  fut  fi  bien  reçu  , qu’il  fut  oblige  de  fe  féparcr 
d’elle  , vers  la  nuit.  Le  lendemain  matin, les  An- 
glois furent  fortifiez  de  quatre  gros  bâtimens,  5c 
de  quelques  petits  ; avec  lcfqucls  ils  retournèrent 
au  combat , lans  néanmoins  pouvoir  fc  rendre 
maîtres, aulîi  facilement, qu’ils  l’avoient  cru, de  la 
Flotte  Hollandoifc.  Mais  l’après-dinée  ils  l’atta- 
quèrent une  troificme  fois , dans  laquelle  Jean 
van  Nés  Paine  fut  tué,  6c  Ion  Vaifleau  coulé  bas. 

Le  Capitaine  de  Haaze,  qui  commandoit  l’Efcor- 
tc,  fut  tué,  après  s’etre  bien  acquitédc  fori  de- 
voir. Cependant  les  Vaifleaux  MurchnntJ»  * ar- 
mez la  plupart  en  guerre  , 1c  défendirent , aècc 
beaucoup  de  bravoure  ; mais  il  y en  eut  quatre 
de  coupez , dont  un  venoit  de  Smvrnc,  & un  au- 
tre de  Mcfiîne.  Le  relie  fc  retira  dans  les  Ports 
des  Etats.  Mais  il  y eut  quelques  Vaifleaux  Hol- 
landois arrêtez  en  Angleterre , avant  la  déclara- 
tion de  guerre. 

En- 


(j)  Voyez  le  Tome  VI.  de  h Billiotf  ejttt  CmîJû  p.  363. 
t4>  Voyez  l'endroit  de  la  BibL  Choüie. 

(5)  Brandi  fui  telle  année, 
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DES  PROVINCES 

1 6yi.  Enfuitc  le  Roi  d’Angleterre  publia,  le  meme 

jour  que  le  Roi  de  France,  fa  déclaration  de  guer- 
re aux  Etats  Generaux. 

Cela  étoit  directement  contraire  à l’Article 
XXXII.  du  Traité  de  Bréda,  qui  portoit  qu’en 
cas  de  rupture,  on  ne  pourroic  pas  confifquerj  ni 
d’un  côte,  ni  d'autre } les  inarchandilcs  , ni  les 
effets  des  deux  cotez,  qui  ctoient  convenus  de  la 
paixj  mais  qu’on  leur  accorderait  fïx  mois,  pour 
le  retirer,  avec  ce  qui  leür  appartenoit.  Les  E- 
tats  Generaux  ayant  appris  que  les  Anglois  en 
avoient  ufc  ainfï,  firent  aufli  arrêter,  dans  leurs 
Havres,  quelques  Vaiffeaux  Anglois  & Ecoflois. 
Mais  les  Etats  de  Hollande,  qui  ne  cherchoicnt 
nullement  à irriter  les  Sujets  du  Roi  Charles  IL 
jugèrent  que  ouoi  que  le  Roi  d’Angleterre  eût 
viole  cet  article,  ils  n’etoient  pas  autorifez  par- 
la à en  ufer  de  meme  -,  parce  que  ceux  , à qui 
appartcnoieiu  les  Vaiffeaux  , ctoient  venus  fous 
la  foi  publique , fans  entrer  dans  la  perfidie  de 
la  Cour  d’Angleterre.  Les  Etais  Generaux  fu- 
rent d’avis  de  relâcher  ces  Vaiffeaux , 3c  les  An- 
glois en  relâchèrent  aufli  quelques-uns,  de  leur 
coté»  mais  le  Roi  ne  relâcha  point  ceux,  qu’il 
avoit  pris  de  la  Flotte  de  Smyrnc  j parce  que 
dès  ce  tems-là  il  avoit  eu  deflcin  de  faire  la 
guerre  aux  Holiandoi;. 

Enfin  la  guerre  fut  déclarée  à Londres,  le  me- 
me jour  qu’a  Paris.  Dans  cette  déclaration  , 
Charles  diloit  qu'il  avait  fait  paroi  ire  , par  toutes 
fes  actions  un  fi  grand  zeie , pour  le  repos  de  la  Chré- 
tienté , (fi  qu'il  s' i toit  ah  fie  nu  fi  réligieufement  de  rien 
entreprendre  fur  les  Etats  d'autrui  > qu'il  avoit  fujet 
de  prétendre  que  tout  le  monde  lui  fer  oit  la  juflsie  de 
croire  j que  c' était  par  une  juflice  indifpenfable  , qu'il 
fit  trouvait  alors  obligé  de  prendre  les  armes. 

Comme  les  Etats  n’étoient  nullement  en  peine 
de  prouver  le  contraire,  & que  toute  l’Europe  en 
croit  affêz  inflruitcj  ils  ne  firent  aucun  Manifefie. 
Mais  ils  trouvèrent  à propos  de  le  foire  en 
MDCLXXiV.  8c  le  firent  publier  en  Flamand 
& en  Anglois  j afin  que  les  deux  Nations  fufTent 
bien  inflruites  de  leur  conduite  ,^8c  de  celle  du 
Roi.  Nous  mettrons  ici  la  fubflancc  , de  ce  qu’ils 
dirent  fur  chaque  Article  de  la  Déclaration  du 
Roi , quoi  que  cela  arrivât  plus  tard  ; pour  n’y 
pas  revenir , 8c  pour  ne  pas  feparer  deux  pièces 
qui  ne  peuvent  pas  bien  être  féparccs.  Cette  guer- 
re de  la  plume  n’cft  guère  moins  remarquable  , 
que  celle  qui  fe  fit  par  le  fer  8c  par  le  feu  , fur  la 
mer.  Elle  montre  meme  beaucoup  mieux , de 
quel  côté,  ctoit  la  juiticc. 

Ils  difent  d’abord  „ qu’ils  avoient  crû  auparavant, 

„ que  le  foin,  qu’ils  s’étoient  donné  de  chercher 
,,  la  Paix  , produirait  quelque  effet,  & que  les 
,,  in  (tances  réitérées  du  Prince  d’Orange,  furmon- 
„ teroient  enfin  les  artifice*}  qu’on  avoit  foie  difte- 
„ rcr  de  faire  aucune  reponfe  à la  Déclaration  de 
„ Guerre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  * pour 
„ ne  pas  augmenter  la  haine  , qu’il  y avoit  entre 
„ les  deux  Nations , & pour  ne  pas  faire  voir  à 
„ tout  le  monde,  combien  un  fi  grand  Roi  avoit 
„ été  trompé}  en  fouffrant  qu’on  publiât, en  fon 
„ nom  un  Manifefie,  où  la  Vérité  efl  la  chofe  ? 

,,  pour  laquelle  on  a eu  le  moindre  égard,  & qui 
„ efl  plein  de  chofcs  qui  méritent  fi  peu  de  por- 
„ ter  fur  leur  front  un  nom  fi  Illuflrc. 

Les  Etats  ajouraient  ,,  qu’aprcs  avoir  vu  que 
,,  toutes  leurs  offres, aufli  bien  que  celles  du  Prin- 
,,  ce  d’Orange,  avoient  été  inutiles,  & que  leurs 
,,  plus  fortes  inftanccs , avoient  non-lculcment  été 
„ rcjcttccs,  avec  mépris  ; mais  comme  des  inju- 
„ res  } comme  il  paroifloit , par  les  objections  , 

» qu’on  y avoit  faites,  contre  une  Lettre  rcfpcc- 
Tome  UI. 
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„ tueufe,  qu’ils  avoient  écrite  à Sa  Majeflé:Que  |<j*i ; 
,,  Je  foin  qu’ils  étoienc  obligez  de  prendre  de  leur 
„ honneur,  8c  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  Sujets  ne 
„ leur  permettoient  de  différer  davantage  à mon* 

„ trer  leur  innocence,  ni  à prouver  à toute  l’Eu- 
,,  ropc  la  jufticc  de  leurs  armes,  qu’ils  croient 
,,  prêts  à mettre  bas , auffi-tot  que  la  violence  de 
,,  leurs  ennemis  le  leur  permettraient  : comme  ils 
„ ne  les  avoient  prîtes,  que  par  une  néceffîté  inc* 

„ vitablc  : Qu’ils  croyoïent  être  obligez  , avant 
„ toutes  choies,  d’affurcr  Sa  Ma jefté,  qu’ils  n’a* 

,,  voient  aucune  intention  d’offcnfer  Sa  Perfonne 
„ Royale,  pour  laquelle  ils  avoient  toujours  eu, 

,,  8c  avoient  encore  tout  le  rcfpcét  imaginable  , 

„ quoi  qu’ils  euffent  fu  jet  de  Ce  plaindre  de  Tes  Mi- 
„ niifres  : Qu’ils  fouhaiteroient  que  les  Anglois, 

„ entre  les  mains  de  qui  cet  Ecrit  tomberait , le 
„ luffcnt  fans  partialité , 8c  fons  penfer  qu’il  vc- 
,,  noit  d’un  Ennemi,  nom  que  les  Etats  ne  pou- 
,,  voient  accepter,  qu’avec  bien  du  regret } com* 

,,  me  étant  unis  avec  eux  , par  le  lien  d’une  mé- 
,,  me  Religion.  Du  refie  les  Etats  attribuoienc 
„ à de  mauvais  confcils  ,cc  que  le  Roi  foifoit  con- 
„ tre  eux. 

C’étoient  de  purs  complimcns , que  les  Puis* 
fonces  font  obligées, de  fe  faire  l'une  à l’autre;  aux- 
quels les  Lecteurs  un  peu  éclairez  favent  bien  don- 
ner le  poids,  qu'ils  peuvent  avoir.  Le  Roi  d’An- 
gleterre continue  ainfi  : Immédiatement  après  nôtre 
rétabliffement , le  premier  foin  , que  nous  eûmes , fut 
tT affermir  la  Paix , (fi  d'établir  une  bonne  correfpon - 
dem  e y entre  nous  (fi  nos  Foifins  , (fi  particulière - 
ment  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies. 

Nous  fîmes  un  Traité  avec  eux , fous  des  conditions 
fi  équitables  y qu'il  n'eût  jamais  été  violé ; s'ils  euffent 
été  capables  de  coufirver  la  jufte  reconnoijffance  (fi  les 
fentmens  d'amitié  , qu'avoicjit  mérité  nos  bienfaits. 

Mais  nous  repojans  fur  la  foi  de  ce  Traité  , que  nous 
obfirvions  tihgttuJemenS  de  notre  part , npus  fumes 
réveillez , par  les  plaintes  de  nos  Sujets  (fi  par  leurs 
remontrâmes  y (fi  nous  reconnûmes  que  l'étoit  eu  vain  y 
que  nous  prétendions  procurer  les  avantages  de  nos 
Royaumes  , par  dp  s vous  de  piix  , avec  les  Etats 
Generaux } pendant  que  nos  Sujets  y dans  les  Pais  é* 
loignez , ét oient  txpofez  à leurs  oppreffons  (fi  à leurs  in - 
jures.  Tout  ! Eté  Je  paffa  , en  négotiations  , dans 
lefquclles  nous  fîmes  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  , 
pour  les  porter  à des  conditions  ratfonnables.  Mais  , 
quoi  que  nous  puffions  faire  , nous  n'y  avançâmes 
rien  y (fi  plus  nous  nous  relâchions  à leur  faire  des  pro- 
pofittons  avantageais  y plus  Us  fe  tenoient  fermes  (fi 
s'éloignaient  de  tout  accommodement.  En  fuite  la 
guerre  commença  en  MDCLXV.,  (fi  dura  jufqu'à 
MDCLXVIL  Nos  pertes  (fi  nos  vitloircs  , arri- 
vées en  et  tems-là , devraient  être  encore  affez  avant 
dam  leur  mémoire  , pour  leur  repréfenter  que  dore - 
navant , ili  dévoient  obftrver  plus  fidèlement  leurs 
Traitez.  Mais  aulieu  de  cela  , la  Paix  ne  fut  pas 
plutôt  conclue  y que  y félon  leur  coût  urne  ordinaire , ils 
fe  porto  ent  à enfreindre  les  Articles  y (fi  à traverfer 
tout  de  nouveau  nôtre  négoce. 

On  pouvoir  bien  dire  alors  fur  le  commencement 
de  cette  Déclaration,  8c  fur  la  fuite,  que  le  Papier  ne 
rougit pasy quoi  qu’on  y écrive.  Le  Roi  ctoit  plus  con- 
vaincu, que  perfonne, qu’il  foifoit  tort  aux  Etats. 

Voici  ce  que  les  Etats  Generaux  répondirent  à 
cela  : „ Nous  n’avons  jamais  voulu  douter  des 
„ intentions  paifiblcs  8c  génereufes  du  Roi  de  la 
>,  grande  Bretagne.  Nous  fbmmcs  allez  perfua- 
„ dez,  que  toute  la  mefintclligencc  , qu'il  y a eu 
,,  entre  nous,  depuis  fon  rétabliffement,  a été  un 
„ effet  des  Confcils  de  perfonne* , mal-intcntion- 
,,  nées  pour  nous.  Mais  comme  pour  ce  qui  re- 
„ garde  la  perfonne  de  Sa  Majcfle,  que  nous  ne 
L 1 vou- 
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167Z.  y,  voulons  pas  contredire  , ib  ajoutent  diverfes 
,,  acculanons,  Guis  fondement  » un  petit  & fidc- 
,,  le  narre  de  ce  qui  s’ert  pufle  de  plus  confidcra- 
,,  blc,  avant  le  1 raité  de  Bréda,  fuffira  pour  dc- 
„ montier  laquelle  des  deux  Parties  a pns  le  plus 
,,  de  foin  pour  entretenir  une  bonne  corrcfpon- 
„ dcr.ce,  entre  les  deux  Nations,  & qui  achcr- 
,,  ché  la  paix  le  plus  réellement , Ce  avec  le 
„ plus  de  zcle. 

,,  Quand  S.  M.  de  1a  G.  B.  fut  miraculcufc- 
s»  ment  rappellée  au  Gouvernement  de  fesRoyau- 
»>  mes  , il  lui  plut  de  choilir  une  de  nos  Villes, 
n y attendre  les  Députez  & les  V ai  fléaux  , 

35  qui  le  dévoient  venir  prendre , pour  le  mener 
„ en  Angleterre.  Pendant  ce  te  ms- là  , nous  lui 
» donnâmes  toutes  les  marques  poflîbles  du  rcs- 
>»  peô , que  nous  avions  pour  fa  perfonne,  & de 
,,  Tardent  defir  que  nous  avions  d’entretenir,  a- 
» vec  Elle  , une  amitié  inviolable.  Ce  que  nous 
„ fîmes  , à cet  égard  , fut  fi  agréable  à S.  M.  & 

„ b perfuada  fi  foit  de  nôtre  linccrité  , qu’Ellc 
3,  reconnut  que  nous  en  avions  plus  fait,  qu'Elte 
„ n’en  avoit  attendu,  & nous  afiura  qu’Ellc  vou- 
,,  loit  entretenir , avec  nous , une  plus  étroite 
„ amitié,  que  n’avoit  bit  aucun  de  fes  Prédeccs- 
„ leurs»  Ce  nous  dit  que  fon  rctabliflemcnt  ne  fe- 
,,  roit  pas  moins  avantageux  à nos  Sujets,  qu’aux 
„ liens,  & qu'ils  en  rccueuilliroient  les  fruits  éga- 
„ lement.  Il  avoit  même  ajoute , comme  on  l'a 
,,  dit  en  fon  lieu , qu’il  feroit  jaloux , fi  nous  pre- 
„ ferions  l’amitié  d’une  autre  Puiflancc  à la  lien- 
„ ne.  11  lé  fit  alors  pluficurs  propofitions,  pour 
„ faire  de  nouveaux  Traitez,  après  quoi  , nous 
,,  envoyâmes  en  Angleterre,  une  folennellc  Am- 
,,  ballade  » pour  finir  ce  qui  avoit  etc  commencé, 
,,  ÔC  offrir  de  nôtre  part  tout  ce  qui  étoit  faifa- 
„ blc.  Mais  nos  Amfcpflâdcurs  ne  furent  pas  plû- 
,,  tôt  arrivez  , qu’ils  s’apperçurent  qu’il  s’étoit 
,,  fait  un  gran J changement  dans  Tcfprit  du  Roi , 
„ à nôtre  égard,  & que  des  gens  mal-intcntion- 
,,  nez  s’étoicnt  emparez  de  Tcfprit  de  S.  M.  depuis 
,,  qu’LHe  avoit  quitté  b H.lic  » de  forte  qu’au 
„ lieu  deconclurie  l’Alliance,  .qu’Elle  avoit  pro- 
,,  roléc  Elle-même , Elle  commença  à fe  joindre 
,,  à d’autres  Puiflànccs  contre  nous.  Quoi  que 
,,  la  guerre  , que  nous  avions  avec  le  Portugal , 
,,  lut  une  choie  que  Ton  pouvoit  juftement  ga- 
• „ rantirj  il  nous  menaça  de  rompre  avec  nous  , 

„ fi  nous  ne  faifions  pas  b Paix, avec  ce  Royau- 
,,  me.  Cependant  les  Ambafladeurs  des  Etats  , 
,,  apres  avoir  long-tcms  travaille  à obtenir  un 
,,  Traité,  que  Ton  avoit  projette  auparavant, dès 
„ auc  le  Roi  étoit  à b Haie  , ne  purent  obtenir 
„ de  lui  autre  chofc»  que  les  conditions,  que  Crom» 
,,  wcl  avoit  accordées  en  MDCLIV.&  le  Traité 
,,  ne  put  être  conclu  , qu’avec  beaucoup  de  pei- 
,,  ne,  & en  acceptant  divers  articles,  plus  defa- 
„ vantageux,  que  ceux  de  Tan  MDCLIV. 

,,  Apres  avoir  furmonté  ccsdiflîcultez.Cc  don- 
,,  ne  au  Roi  de  b Grande  Bretagne,  des  marques 
„ li  particulières  de  Tcllimc  que  Ton  avoit  pour 
„ lui  » comme  on  croyoit  avoir  jette  les  fonde- 
,,  mens  d’une  Paix  folidc  , il  fillut  y afoûter  ce 
„ que  le  Roi  demanda.  11  ne  fe  contenta  pas  de 
„ cela  , mais,  lur  les  plaintes  de  quelques  Mar- 
„ chands  particuliers,  il  attaqua  l’Etat  fur  les  cô- 
„ tes  de  b Guinée , & lur  celles  de  la  Nouvelle 
Holbndc  en  Amérique,  Ce  cela  au  milieu  de  la 
„ Paix,  & fans  aucune  déclanuion  de  guerre.  Il 
„ arrêta,  en  même  tenus , les  Vaifleaux  Hollan- 
,,  dois  , qui  pafloient  le  long  des  côtes  d’Angle- 
„ terre,  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  Cette 
étrange  conduite  fut  enfin  fuivie  d’une  dcclara- 
^ tion  de  guerre  , pendant  laquelle  les  Etats  ne 
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„ reftifoient  pas  d’écouter  les  propoGtions , que  itSyz,' 
„ fâifoient  des  Puiflànccs  neutres  & defintcreflecs» 

„ pendant  qu’il  y avoit  eu  quelque  efpcrancc  , 

„ qu’on  pourroit  s’accommoder.  L’Ambaflàdcur 
„ des  Etats  Généraux  demeura  même  à Londres, 

„ pendant  b plus  grande  partie  de  b guerre  , a- 
,,  près  avoir  en  vain  prclcnté  l’alternative  , par 
„ laquelle  la  Paix  avoit  étc  faite  , par  Tinterven- 
„ tion  de  b France. 

Si  Ton  écoute  Charles  II.  les  Etats  ét oient  obli- 
gez , par  un  Article  du  Traité  de  Bréda , tfenvqer 
des  Comtmfj'aires  à Londres  , four  le  règlement  du 
Commerce  des  Indes.  Mats  ils  it oient  fs  éloignez  de 
faire  leur  devoir  là-dejfus , que  lors , dit-il, que  nous 
leur  envoyâmes  nôtre  dmbajfadeur  , pour  les  en  fom- 
mer , il  fut  trois  ans  à attendre  inutilement  fatisf ac- 
tion , Jur  ce  point , & ne  put  obtenir  aucune  fur- 
fiance  des  iniu/iiees , que  fes  Sujets  recevaient  d'eux , 
en  ce  pats- là. 

„ La  première  infraction,  difent  les  Etats,  donc 
„ les  Anglois  fe  plaignent , Ce  qui  doit  vrai-fcm- 
„ bbblcment  être  rres-confiderablc  , puis  qu’elle 
,,  efl  1a  première,  a quatre  differents  enefs.  On  die 
,,  i . Que  nous  étions  obligez,  par  le  Traité  de  Bré- 
„ da  , d’envoyer  des  Commiflaircs  à Londres  , 

„ pour  régler  le  Négoce  des  Indes»  ce  que  nous 
„ n’avons  pas  fait  : i.  Que  cela  força  le  Roi  de 
„ b Grande  Bretagne  de  nous  envoyer  un  Am* 

„ bafladeur , pour  nous  rappellcr  dans  Tcfprit  ce 
„ que  nous  avions  promis  : j.  Que  cet  Ambas- 
„ ladcur  ne  put  tirer  aucune  fatisfà&ion  de  nous, 

,,  pendant  trois  ans , par  rapport  aux  Articles  cf- 
„ Tcnticls  : 4.  Que  Ton  s’abftînt  de  faire  au- 
„ cun  tort  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  , en  ces 
„ PUIS. 

„ Sur  quoi, on  doit  remarquer,  félon  les  Etats , 

„ que  c’ctoit-là  le  premier  Manifcllc,  où  le  pre- 
,,  mier  Article  fût  une  pure  fuppofition  , & où 
„ toutes  les  matières  de  fait  fullcnt  faufles  , n’y 
„ ayant  rien  qui  fût  conforme  à la  Vérité  : 1.  il 
„ n'a  point  , dans  le  Traité  de  Bréda,  été  ar- 
„ rêté  qu’on  enverroit  de  Hollande  des  Commis- 
,,  faircs  à Londres  j pour  quoi  que  ce  fût,  Ce 
„ moins  encore  qu’on  y enverroit  quclcun , pour 
„ régler  ce  qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes 
,,  Orientales»  & cela  étant , on  a fujet  d’étre lur- 
,1  pris  de  la  hardieflè  de  ceux  » qui  ofent  aflurcr, 

„ devant  toute  l’Europe,  une  chofe  qui  fe  réfute 
„ d’ellc-mcme.  z.  Comment  feroit- il  poflîble, 

„ que  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  envoyât  un 
„ Ambafladeur  , pour  nous  rappellcr  ce  qui  n’a- 
„ voit  jamais  été , & que  nous  ne  pouvons  pas  «- 
,,  voir  promis , parce  qu’on  n’en  dit  pas  un  mot. 

,,  3.  Comment  pouvoit-on  fonder  des  Articles  cf- 
,,  fentieb  & des  engagemens , puis  qu’on  ne  con- 
,,  vint  de  rien  de  fcmbbblc , dans  le  Traité  de 
,,  Bréda,  & quelle  fatisfàétion  pourroit-on  nous 
„ demander  pour  cela  ? 4.  Nous  pouvons  dire  , 

„ avec  vente , que  nous  n’avons  pas  ouï  dire  , 

„ depuis  la  dernière  Paix,  que  nôtre  Compagnie 
„ des  Indes  Occidentales, ait  fait  aucun  tort  aux 
,,  Sujets  du  Roi  de  b Grande  Brétagne,  ou  qu’on 
,,  ait  exercé  quelque  violence  contre  eux.  L’Am- 
,,  bafladeur  du  Roi  n’en  a porté  aucune  plainte  , 

,,  comme  il  Tauroit  fait,  s’il  y eût  eu  quelque  fu- 
„ jet  de  le  faire.  L’Injufticc  de  cette  plainte  cft 
„ d'autant  plus  grande,  que  b Compagnie  An- 
„ gloife  des  Indes  Orientales  ayant  été  chargée, 

,,  par  la  Cour , de  lui  apporter  lès  Griefs  , avec 
„ une  liûe  des  injures  qu’on  lui  avoit  faites  aux 
„ Indes , depuis  la  Paix  de  Bréda  , avoit  décia- 
„ ré  , par  écrit , qu’on  ne  lui  en  avoit  point 
3>  feit. 

„ Mais  ce  qui  n’eft  guère  moins  furprenant, 

» que 
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i6ji.  » (luc  le  refte  qu’on  fc  plaint,  qüc  nous  avons 
,,  fait  une  infraétion  à la  Paix  de  Breda , par  rap- 
„ port  au  négoce  des  Indes  Orientales  , dont  il 
»,  n’ell  pas  fait  mention , dans  ce  Traite * aulieu 
,,  de  nous  lavoir  grc,  de  ce  que  nous  avons  fait , 
,,  à cet  égard  , lans  y être  obligez  par  aucune 
„ Convention  ; feulement  pour  faire  voir  au  Roi 
„ & à la  Nation  Angloilc , à quel  prix  nous  vou- 
„ lions  confervcr  leur  amitié. 

,,  Pour  dire  , en  peu  de  mots , comment  la 
ti  choie  fc  pafl'a,  la  Paix,  qui  fc  traitoit  à Breda, 
,t  étant  fort  fouhaitee  , par  la  plus  grande  partie 
J*  de  l’Europe } & le  cems  étant  trop  court,  pour 
„ entrer  en  N egotiation  avec  l’Angleterre,  afin 
n de  faire  un  Traité  de  Marine , entre  la  Grande 
,,  Bretagne  & les  Provinces  Unies  j on  convint 
„ que  , par  provilion  , on  fe  ferviroit  de  celui  , 
9,  que  les  EE  GG.  avoient  fait  en  MDCLXII. 

9,  avec  la  France,  à commencer  depuis  le  z6.  Ar- 
,9  ticlc,  jufqu’au  4*.  incluGvcmcnt.  On  convint 
,,  aufli  qu'nprcs  la  Paix  conclue,  on  choifîroit  des 
9,  CommifTaircs-dcs  deux  cotez  ; pour  convenir 
„ entre  eux  d’un  Reglement  fur  la  Marine,  pour 
9,  le  bien  des  Negouans  des  deux  Nations.  Ce 
9,  Traite  ncdevoit  regarder  que  les  Marchandifes 
9 9 de  Contrebande,  pour  prévenir  l’interruption 
9,  du  Commerce,  avec  les  Nations  neutres.  Cela 
9,  ctoit  toute  autre  choie  , qu’un  règlement  fur 
,,  le  Commerce  des  Indes.  Outre  cela  , l’Hiver 
9,  fuivant  , l’Angleterre  ayant  réfolu  la  conicrva- 
9,  tion  du  Pais -Bas  Eloagnol , & nous  ayant  en- 
91  voyé  le  Chevalier  Temple,  on  conclut,  avec 
9,  lui , trois  Traitez  en  peu  de  tems  ; dont  l’un 
„ ctoit  une  Ligue  défcniive  réciproque  , l’autre 
9,  de  la  defenfe  des  Pais- Bas  -,  & le  troiiiémc  un 
99  Traité  de  Marine,  qui  fut  conclu  le  17.  de  Fc* 

,9  vricrMDCLXVIII.,&qui  ne  biffa  aucun  lieu 
,9  à nommer  des  Commiffaircs , comme  on  en  par- 
9,  loit  à Breda. 

„ Apres  la  conclufion  de  ce  Traité  , quelques 
9,  Marchands  Anglois  rcprcfentcrcnt  à la  Cour  , 

9,  que  certains  Articles  étoient  équivoques  & im- 
9,  praticables  * fur  quoi  le  Chevalier  Guillaume 
99  Temple  prefenta  un  Mémoire,  daté  du  z6.de 
„ Novembre , lans  parler  du  Commerce  des  In- 
„ des.  Mais  le  1.  de  Décembre  fuivant,  il  donna 
„ aux  Commiffaircs  de  l'Etat  deux  Articles  du 
„ Traité  de  Marine,  dont  on  fc  plaignoit  , & 

„ leur  joignit  quatre  Articles  de  plus  -,  comme 
„ pour  fervir  de  régie , entre  les  deux  Compa- 
,9  gnies,  dans  leur  Négoce  de  l’Orient.  Mais* 

9,  dans  le  fonds  ce  n’etoient  que  des  demandes  , 

„ que  la  Compagnie  failbit,  pour  fon  propre  a- 
„ v intage  > fur  quoi  nous  ne  devons  pas  oublier 
„ dédire  que  ni  dans  le  Mémoire,  que  cet  Am* 

„ baffadeur  nous  remit  , ni  dans  les  Conférences, 

„ qu'il  eut  avec  nos  Députez  9 il  ne  fît  point  de 
,,  mention  du  Traité  de  Bréda  , & ne  fonda  ja- 
„ mais  fes  demandes  b-deiTus*  ni  fur  autre  enga- 
,,  gement , qu’on  lui  eût  accordé  9 de  nôtre 
„ part. 

,,  Le  tout  fut  remis  à nôtre  Affcmblcc,  le  mé- 
„ me  jour,  où  après  que  b choie  eue  etc  féricu- 
„ fement  débatuc,  quoi  que  nous  euflions  pû  re- 
,,  fufer  de  faire  aucun  changement  , fur  cette  af- 
,,  faire,  dans  un  Traité  déjà  conclu  & ratifie  , 

„ dans  les  formes  accoutumées  -,  on  clî’aya  d’ac- 
„ commoder  cette  affaire  à Londres , en  la  re- 
„ mettant  à Van  Beuning*  mais  il  ne  put  en  vc- 
„ nir  à bout. 

Ils  ont  poffé  plus  avant , difoit  le  Roi  de  la  G. 

B-  dans  les  Indes  Occidentales  , car , par  un  Article 
du  même  Traité,  nous  étions  obligez  de  leur  refit  uer 
Surinam par  d'autres  Articles  de  la  même  Paix  * 
Tome  III. 


ils  étoient  aujfi  obligez  de  permettre  à nos  Sujets,  qui  rfyi 
font  en  cette  Colonie , de  fe  tranf porter , avec  leurs  effet  s* 
dans  nos  autres  habitations.  En  vertu  de  ce  ïraitê 
nous  leur  livrâmes  cette  Place , (A  non- ob fiant  cela  ils 
y retinrent  tous  nos  Sujets,  excepté  le  Major  Bannis- 
ter,  qui  fut  envoyé  en  un  autre  en  Soit,  à caufe  qu'il 
fouhaitoit  de  fe  retirer  , conformément  aux  Articles 
du  Traité.  Notre  Ambaffhdeur , fe  plaignant  de  cet  U 
injuflice,  obtint  enfin, après  deux  ans  de  follicitations. 
un  ordre  pour  F exécution  de  cet  Articles.  Mais  quand 
nous  envoyâmes  deux  Commiffaircs  & des  Vaiffeaux, 
pour  retirer  nos  Sujets-,  les  Hollandois , félon  ce  qu'ils 
F avoient  auparavant  pratiqué  , ptndant  plus  de  qua- 
rante ans , dans  l'affaire  ^ P 0 fer  on , envoyèrent  des 
ordres  fecrets  contraires  à ceux , dont  nous  étions  cou- 
venus  avec  eux,  en  publie  -,  de  forte  que  le  voyage  de 
nos  Commiffaires  en  ce  lieu  ne  fer  vit  qu'à  tranf porter 
les  plus  miferables  de  nos  fujets,  (fi  à rapporter  feu- 
lement les  prières  ardentes , que  faifoient  tes  plus  ri- 
ches (fi  les  plus  accommodez , pour  Jortir  de  cette  cap- 
tivité. Enfui  te  de  quoi , nous  finies  nos  plaintes,  au 
Mois  l'Août  dernier , par  des  lettres  que  nous  écri- 
vîmes aux  Etats  Généraux,  four  demander  qu'on  don- 
nât ordre  aux  Gouverneurs , pour  feutiere  exécution 
de  ces  Articles.  Jufqu'ici  nous  n'avons  reçu  aucune 
• réponfe , ni  aucune  fat  isf ail  ion  là-deffus. 

„ Surinam  , répondirent  les  Etats  , eff  une  Co- 
„ Ionie  fur  les  côtes  de  la  Guianc,  èn  Amérique^ 
i,  qui  anpartenoir  aux  Anglois,  & dont  quelques 
„ V ailfeaux , que  nous  avions  envoyez  là , pendant 
,,  la  dernière  Guerre,  le  6.  de  Mars  MDCLXVII. 

„ N.  S.  fe  faifirent.  Nos  Officitrs  nccordc- 
„ rêne  une  capitulation  aux  habitans  , où  il  y a- 
„ voit,  entre  autres  choies  , que  lors  qu’ils  vou- 
„ droient  iortir  de  la  Colonie , il  leur  feroit  per- 
,,  mis  d’y  vendre  leurs  biens  , ÔC  qu’en  ce  cas-là  lé 
1 „ Gouverneur  auroit  foin  de  leur  tranfport  , avec 
„ leurs  effets,  à un  prix  raifonnablc. 

,,  Quelques  mois  après, que  nous  nous  en  fumes 
„ mis  en  poffcffîon,  les  forces  Angloifcs  en  firent 
,,  de  nouveau  la  conquête.  Mais  comme  on  con- 
, , vint , par  le  T raicc  de  Breda , qu’on  ft  rendroit 
„ réciproquement  ce  que  l’on  s’etoit  pris,  de  part 
„ & d’autre,  éc  qu’on  le  tranfportCroit  des  deux 
„ côtcz  le  droit  de  Souveraineté  des  places , dont 
„ on  fc  trouveroit  en  poflertion,  le  zo.  de  Mal 
„ S.  N.  de  l’an  MDCLXVII.  êc  que  nous  nous 
„ trouvâmes  en  poffèllion  de  Surinam,  cette  Co- 
„ Ionie  nous  appartint  & devoir  nous  être  ren- 
„ duc,  conformément  au  Traité*  comme  cela 
„ fe  fit  enfin,  apres  de  longs  delais,  & nos  ins- 
„ tances  réitérées,  par  l’ordre  du  Roi  de  la  Grart- 
„ dcBrétagnCjdatcduS.  de  Juillet  MDCLXVII  I. 

,,  Comme  nous  fumes  en  polfcflion,  pour  une  l’e- 
„ conde  fois, de  cette  place,  un  nomme  Tlarmis- 
,,  ter,  qui  conimandoit  là  , quand  nos  Officiers  y 
„ portèrent  les  derniers  ordres  du  Roi  d’Artglc- 
„ terre  de  nous  la  rendre  , déclara  à nôtre  Gou- 
„ verneur  que  c’étoit  fon  dcfl'cin  de  quitter  cette 
„ Colonie,  & de  profiter  du  bénéfice  de  la  Capi- 
tulation , comme  il  avoit  droit  de  le  faire.  Mail 
„ non  content  de  demander  pour  lui , ce  qu’ori 
„ ne  lui-  auroit  pas  refufe,  il  fc  conduifit,  com- 
„ me  s’il  eût  encore  été  le  Gouverneur  de  la  Co-’ 

„ Ionie  , & demanda , d’une  manière  hautaine  9 
„ la  meme  permiflîon  au  nom  de  pluficurs  parti- 
,,  culiers  de  la  meme  Colonie  > comme  leur  Dé- 
,,  puté  , & ainfî  autorilc  par  ces  gens-là.  Là* 

,,  deffiis  le  Gouverneur  Hollandois  ayant  etc  a* 

,,  verti,  que  Bannillcr  cahaloit  jour  & nuit  , dans 
„ b Colonie,  & fnifoit  d’une  manière  feditieufe 
„ des  promeflcs , ou  des  menaces  à ceux  qui 
,,  voudroient , ou  qui  ne  voudraient  pas  fe  join* 

„ dre  à lui,  fie  tâchoit  d’engager  le  plus  de  mon* 

L 1 X ?»  de 
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1671-  „ de  à fc  retirer  avec  lui»  ce  qui  étoit  contraire 
,,  à la  Souveraineté  de  Surinam  ccdcc  aux  Etats, 
„ par  la  Paix  de  Bréda  » en  vertu  de  laquelle  , 
„ tous  les  habitans  de  la  Colonie  ctoient  devenus 
,,  Sujets  des  Etats  » d’où  il  s'enfuivoit  qu’ils  n’a- 
,,  voient  pas  droit  de  s’afiemblcr , ni  agir  comme 
„ un  Corps,  fans  la  pcrmiflïon  des  Etats  Génc- 
,,  taux , & bien  moins  encore  de  cabalcr  contre 
„ leurs  intérêts , comme  faifoit  Bannifter.  Là- 
„ deflus  le  Gouverneur  de  la  Colonie , étabii  par  les 
,,  Etats,  ne  croyant  pas  être  Juge  competent , pour 
„ punir  cct  homme,  l’envoya  en  Hollande»  afin 
„ que  l’Etat  le  punit, comme  il  trouverait  à pro- 
,,  pos.  Quand  il  fut  arrivé  , le  Chevalier  Tcm- 
„ pic  intercéda  pour  lui  » fie  les  Etats  lui  rendi- 
„ rent  fa  liberté. 

Les  Etats  défendent  plus  au  long  leurs  droits  , 
comme  on  le  pourra  voir  dans  l’Original  > car  nous 
ne  nous  fommes  pas  propofczdcdirc  tout  ce  qu’on 
peut  favoir  de  l’Hiftoirc  des  Provinces»  mais  feu- 
lement de  ce  qui  mérite  le  plus, qu’on  y faffe quel- 
que réflexion. 

Il  n'efi  pas  furprenant , dit  Charles  II.  fi  les  Hol- 
landais ont  outragé  nos  Sujets , en  des  Pais  éloignez , 
puis  qu'ils  ofent  en  ufer  , avec  fi  peu  de  refpetl  à l'é- 
gard de  nôtre  perfonne , (fi  à l’égard  de  l' honneur  de- 
cette  Nation  ( l’Angloife  ) puis  qu'il  y a à peine  une 
Pille  en  leur  Territoire , qui  ne  (oit  pleine  de  Peintu- 
res infolentes , ou  de  faufics  Médailles  Hifioriques  (fi 
de  faux  revers.  Quelques-unes  de  ces  ckofes  ont  été 
expofées  en  public , par  les  Etats  eux-mêmes , (fi  au 
tnns  auquel  nous  étions  unis  enfcmblc  , de  confeils  , 
pour  le  foùtien  de  la  Triple  Alliance , (fi  de  la  Paix 
de  la  Chrétienté.  Cela  feul  étoit  fujfifant , pour  nous 
donner  du  dcplaifir , (fi  digne  du  rejfcntiment  de  tout 
le  Royaume. 

„ Après  les  prétendus  Outrages,  répondirent  les 
„ Etats  Généraux y Lits  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
„ Grande  Bretagne  en  des  lieux  éloignez , on 
,,  vient  prcfcnicincnt  aux  affronts , que  nous  a- 
„ vons  faits  ici  ( ce  que  l’on  affure  Lns  fondement) 
„ à fa  Royale  Perfonne  , fie  à la  Nation  Angloi- 
„ fc  » ce  qui  feul  a été  l'uffifant  pour  caufer  du 
„ dcplaifir  a Sa  Majctlé,  fie  pour  nous  attirer  le 
„ reflentiment  de  tous  les  Sujets.  Cela  ne  figni- 
„ fie  , en  autres  mots  , autre  chofe , finon  que 
„ pour  punir  l’ambition  d’un  Bourgmeftrc  d’une 
„ feule  Ville,  qui  s’etoitfait  tirer  avec  trop  de  va- 
„ nité  » il  faut  mettre  toute  l’Europe  en  feu , fie 
„ regarder  cela  comme  un  crime  fi  horrible , qu’il 
„ ne  puiffe  être  lavé, que  par  un  Déluge  de  lang 
„ humain. 

„ Mais  pour  répondre,  avec  plus  d’cxaéHtude, 
,,  nous  ne  pouvons  pas  être  allez  furpris  dclacon- 
„ duitc  de  La  Cour  d’Angleterre  i qui  croit  julli- 
,,  fier  pleinement  une  guerre,  où  l’on  répand  tant 
„ de  fang  innocent , fié  où  l’on  dcfolc  tout  » en 
„ faifar.t  des  contes , qui  n’ont  aucun  fondement 
y,  dans  la  Vérité , fie  qui  font  entièrement  indignes 
„ de  la  gravité  d’un  Manifcftc»  8c  cela  en  parlant 
„ de  Peintures  faites  mal  à propos , de  fauffcs 
„ Médailles,  fie  de  Colomncs  i dont  on  dit  que 
„ nos  Villes  font  pleines.  Premièrement,  fi  par 
„ faux  pillitrs  (qui  cft  une  cxprclîion  un  peu  par- 
,,  ticulierc)  ils  entendent  des  pillitrs , que  nous 
„ aiyons  dreffez,  au  deshonneur  du  Roi  de  la  G. 
„ B.  ou  de  la  Nation  Angfoifc  » on  ne  trouvera 
„ point  que  nous  aiyons  pcnfcàricn  faire  de  fem- 
„ niable. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ceux , qui  drefferent 
ce  Manifcftc , fc  font  trompez  dans  le  fens  de  ces 
mots  Anglois  : falfe  hifiorical  Me  dais  and  Ptllarsy 
qui  lignifient  de  f au  fit  s Médailles  hifioriques  (fi  de 
faux  uvers.  Ce  mot  cft  un  peu  vieux  , car  pile 
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fc  prenoit  autrefois  pour  un  revers,  comme  Skin-  l6jZ 
ner  l’a  remarqué  dansfon  Etymologicum  Anglitumy 
imprimé  à Londres  l’an  MDCLI.  Si  l’on  avoit 
confultc  quelque  homme  habile, en  cette  forte  de 
chofcs,  on  en  aurait  pu  apprendre  ce  que  c’étoitque 
falfe  hifiorical Medals  and  Pillars.  Mais  les  Politiques 
éloignent  fouvent,ma!  à propos, les  Gens  de  Lci- 
très  de  leurs  Maifons  » pour  y recevoir  des  Gens 
fans  Lettres  , mais  qui  s’abaiflent  jufqu’aux  cho- 
fes  les  plus  viles.  Si  on  en  ufoit  autrement , on 
éviterait  fouvent  de  lourdes  fautes»  pourvu  qu’on 
ne  confultàt,  que  des  Gens  de  Lettres  qui  euffent 
donné  des  preuves  de  leur  diferetion  fie  de  leur 
capacité. 

On  lit  enfuite,  dans  la  Réponfc  des  Etats,  que 
„ pour  ce  qui  regardoit  les  Médailles , que  les 
„ Anglois  nonrunoicnt/<M»^M  , ils  n’en  rcconnois- 
,,  (oient  qu’une  qui  fut  vraie  , où  la  Paix  fie  la 
„ Guerre  étoient  empreintes.  C’étoit  une  Mé- 
,,  daille  où  l’on  voyoit  d’un  côté  la  Guerre  , 8c 
„ de  l’autre  l’ Abondance  8c  la  Paix  , ayant  fous 
„ leurs  pieds  la  Difcorde  , vêtue  comme  une  Fu- 
,,  rie.  Cette  Médaille  même  n’avoic  pas  été  fai- 
„ te,  par  l’ordre  de  l’Etat»  mais  comme  elle  ne 
„ renfermoit  rien , dont  on  pût  fc  choquer , une 
„ Province  avoit  accordé  à celui,  qui  l’avoit  fai- 
„ te,  le  privilège  de  la  vendre  feul. 

Ils  ajouraient  encore  „ que  quoi  qu’elle  ne  pût 
„ blelî'er  perfonne  » il  y avoit  des  gens , qui  a- 
„ voient  tâché  d’irriter  le  Roi  de  la  Grande  Bré- 
„ tagne,  contre  cette  Médaille  » fur  quoi  les  Etats 
„ 1 et  i resent  le  Privilège  fie  fupprimerent  la  Mc- 
„ daille,  autant  qu’il  ctoit  polhble. 

„ Pour  les  Peintures  y que  les  Anglois  nom- 
,,  moient  abufives , 8c  dont  ils  prétendoient  que 
„ les  Villes  de  Hollande  ctoient  pleines» le  bruit, 

,,  qu’on  en  avoit  fait  là-dcffas , étoit  fondé  fur 
„ un  Portrait,  que  les  Echevinsdc  Dordrecht  a- 
„ voient  fait  Lire  du  Sr.  Corneille  De  Witt , qui 
,,  étoit  alors  Bourgmcftre  de  cette  Ville.  Les 
„ Echevins,  par  une  civilité,  en  quelque  manie- 
„ re  cxccflive  , avoient  ordonne  qu’on  mît  ce 
,,  Tableau  dans  la  Chambre , où  le  Confcil  de  la 
„ Ville  s’affcmbloit.  Dans  ce  Tableau  , il  avoit 
„ un  bâton  de  commandement  à la  main  » parce 
„ que  , dans  la  guerre  précédente , il  avoit  été 
„ fur  la  Flotte  , comme  Député  de  l’Etat.  Le 
„ Peintre  avoit  joint  à côté  une  rivière,  où  l’on 
„ voyoit  plufieurs  Vaiffcaux  , dont  quelques-uns 
„ paroiffoient  être  en  feu.  De  l’autre  coté  , on 
„ voyoit  une  corne  d’abondance , de  laquelle  for- 
,,  raient  toutes  fortes  de  biens.  Ce  qui  fignifioit 
,,  que  la  Guerre  avoit  fait  place  à la  Paix.  Sur 
„ quoi  on  remarquoit  1.  que  l’Etat  n’avoit  eu 
„ aucune  part  à faire  ce  Portrait,  ni  i le  placer, 

„ là  où  il  étoit  : z.  Que  ce  n’étoit  pas  meme  la 
„ Ville  de  Dordrecht,  qui  l’avoit  fait  faire, mais 
„ feulement  quelques  Echevins,  qui  ctoient  des 
„ amis  particuliers  de  Corneille  de  Witt:  5. Que 
„ ce  Portrait,  quel  qu’il  pût  être,  étoit  dans  une 
„ Chambre  particulière»  où  perfonne  n’entroit  , 

„ que  le  Confcil  de  la  Ville  , qui  feul  avoit  droit 
„ d’y  entrer  : 4.  Qu’il  n’y  avoir  rien  d'abufif  en 
„ toute  cette  Peinture  , Sc  que  tout  ce  qu’on  y 
„ pouvoir  reprendre  étoit  la  vanité  de  celui,  qui 
,,  avoit  ou  recherché , ou  accepté  cct  honneur  , 

„ qu’un  homme  plus  prudent  aurait  refufé. 

Les  A ngloisregardoient  ce  Tableau,  comme  une 
efpecc  de  Trophée,  qu’on  avoit  dreffe,  en  Hol- 
lande, en  l’honneur  de  l’Expédition  de  Corneille 
De  Witt,  contre  les  Vaiffcaux  Anglois,  qui  a- 
voient  été  brûlez  à Chattam. 

Il  y a encore  ici  un  mot  Anglois  ,’qu’on  n’enten- 
dit pas  bien.  C’eft  le  mot  abufive , qui  fignifie 
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1671.  tnfultant , ou  moqueur,  comme  on  le  verra  dans 
les  meilleurs  Diaionaircs  Anglois.  Un  homme 
de  Lettres,  verfe  dans  la  Langue  Angloilc,  auroit 
pu  facilement  empêcher  , pour  le  dire  encore  une 
fois,  qu’on  ne  commit  cette  autre  bévue.,,  Exccp- 
n té  cette  feule  Peinture  , continuaient  les  Etats , 
,,  nous  n’avons  pas  apris  qu’on  eût  rien  commis, 
j,  dont  on  le  foit  plaint  ) & s'il  y avoit  eu  quel- 
» que  choie  d’inlultant,  les  Minières  de  Sa  Ma* 
y,  jellé  Britannique, qui  avoient  demeure  enHoI- 
n lande,  s’en  fer  oient  bien  apperçus,  6c  auraient 
9,  demandé  que  les  Auteurs , ou  ceux , qui  Pa- 
is voient  publiée,  fulî'ent  punis.  Ce  qui  cft  une 
„ preuve  claire,  que  rien  ue  fcmblable  n’étoit  ve- 
,,  nu  à la  connoiffimce  du  Public.  En  cas  qu’il 
»,  fc  foit  vendu,  ou  diftribuc  quelque  chofc  ( ce 
,,  que  les  Etats  ne  croycnt  pas  ) comment  pou- 
„ vons-nous  ctrerclponi;iblcs,ou  avoir  eu  la  main, 

„ en  une  chofc , qui  n’eft  jamais  venue  i nô- 
„ tre  connoiflânce  ? 

„ Sa  Majefté  Britannique  voudrait-elle  deman- 
,,  der  de  nous  , fous  peine  de  nous  faire  la  guér- 
is rc  » que  nous  fiflions  dans  les  terres  de  nôtre 
„ obéïflance , plus  qu’Ellc  ne  peut  Elle-même 
„ empêcher  dans  les  Royaumes  -,  où  l’on  lait  allez 
,,  qu’il  Ce  fait  des  libelles  virulens  , contre  là  per- 
,,  lonnc  ôc  fon  gouvernement , tx  qui  fc  répan- 
,»  dent,-  malgré  les  plus  rigoureufes  recherches  ? 

„ Il  lé  pourrait  bien  faire  , que  fa  propre  Cour 
„ n’en  fût  pas  plus  exempte  , que  le  refte  du 
„ Royaume.  La  liberté  , que  prennent  fes  Su- 
,,  jets  eft  li  generale)  que  fes  plus  lécrcts  appar- 
,,  temens  n’en  ont  pas  etc  exempts.  Scs  Mi- 
„ niftrcs  ont  bien  encore  été  plus  mal  traitez  , 

„ puis  que  fon  Chaticcllier  a avoué , dans  le  dis- 
,,  cours  , qu’il  a fait  à l’ouverture  de  la  première 
,,  fcllion  du  Parlement , qu’ils  avoient  été  accu- 
„ fez  de  Trahifon  6c  de  Follie  , & avoient  été 
,,  traitez  , même  dans  les  Ca/ez  , de  Fous  6c  de 
»,  mal -bonites  Gens.  Ce  font  fes  propres  para- 
is lcs* 

„ Apres  tout  cela,  avec  quelle  juftice  peut-on 
„ le  plaindre  de  nous,  qui  , dans  la  plus  grande 
„ chaleur  de  toutes  nos  guerres,  n’avons  commis 
»,  aucuns  excès  , qui  approchent  de  ceux-là , 6c 
,,  qui,  en  cette  dernière  guerre, avons  fupprimé, 

»,  fous  de  grandes  peines  , de  nôtre  propre  mou- 
„ vcment,  deux  Ecrits  > qui  parloicnt  avec  trop 
,,  peu  de  refpcét  de  la  perfonne  du  Roi  de  la  G.  B. 

»,  quoi  que  l’Auteur  fût  trcs-afFc&ionnc  au  bien 
»,  ac  nôtre  Etat. 

Mais , dit  Charles  IL  nous  finîmes  preficz  , par 
des  confiderations  encore  plus  preffantes  , que  celles 
qui  nous  regardent  nous  mimes  ; c'eft  la  confervation 
de  nôtre  Commerce , d'où  les  riche (fis  (fi  la  profperi  • 
té  de  nos  Sujets  dépendent , (fi  leur  défenfe  au  dehors , 
contre  la  violence  13  ? oppre filon  , (fi  contre  Us  Hol- 
landais, qui  nous  affrontent  prefque  dans  nos  propres 
ports.  Ce  font  là  des  ebofis , qui  leur  ont  attiré  nô- 
tre indignation. 

Comme  cet  Article  étoit  difficile  à entendre  , 

8c  n’étoit  Ibûtenu  d’aucune  preuve , les  Etats  le 
regardèrent , comme  une  introduction  à ce  qui 
fuit , 6c  crurent  qu’on  le  pouvoit  mieux  réfuter, 
en  répondant  aux  matières  de  (ait , dont  il  cft 
parlé  dans  la  fuite. 

Le  droit  du  Pavillon , dit  Charles  II.  e fi  fi  ancien , 
que  c'efi  une  des  Prérogatives  des  Rois  nos  prédects- 
feurs  (fi  la  derniere , dont  le  Royaume  doit  fi  dépar- 
tir. Il  n'a  jamais  été  conte  fié , (fi  il  a été  reconnu 
expreffémtrtt  dans  le  Traité  de  Brida . Néanmoins 
F Eté  paffè , il  a été  non  feulement  violé  , par  ceux 
qui  conmanddient  leurs  forces , par  Mer , (fi  approu- 
vé enfuit e à la  Haie.  On  repréfenta  mime , dans  la  I 
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plupart  des  Cours  de  la  Cfjrétienté  , qu'il  ito't  ridi * i6?%i 
cule  de  r exiger  d'eux.  Ingrate  mfolence  de  nous  con- 
te fier  le  Domaine  de  ces  Mers  / eux  qui  fias  le  régné 
dm  Roi  nôtre  Pere , fi  tendent  bien  obligez  , qu'on 
leur  permit  d’y  pécher  , en  prenant  la  permifiion  (fi 
payant  un  tribut  / eux  qui  ne  fint  préfentement  en  é- 
tat  de  nous  contefier  cela  , que  par  la  protetlion  de 
nos  Ancêtre  s,  par  la  valeur  (jj  par  le  fang  de  nos  Sujets  ! 

»,  C’eft  ici , répliquent  les  Etats , la  grande  ba- 
il terie  des  Minilîres  Anglois,  6c  fur  quoi  ils  s’ap- 
» puyent  le  plus.  Avant  cette  prétcnlion , ils  ne 
„ (avoient  comment  furmonter  les  difficultez  » 

„ qu'on  leur  fkifoit.  Ils  avoient  réfolu  de  nous 
„ faire  la  guerre,  comme  ils  l’avoicnt  promis  à la 
„ France)  6c  ils  fc  flattoient  que  cela  l'erviroit  à 
„ avancer  les  dcllcins  particuliers  , qu'ils  avoient 
„ faits  chez  eux.  Mais  ils  n 'avoient  pas  de  rai- 
„ fon  aflez  populaire , pour  échauffer  leur  Na- 
„ tion  contre  nous.  Ils  avoient  befoin  de  qucl- 
„ que  chofc  de  plus  fort , que  des  Peintures  6c  des 
,,  Médailles.  Dans  cette  vue  , ils  détachèrent 
,i  un  Yacht,  pour  chercher  nôtre  Flotte»  qui  é- 
„ toit  à l’ancre,  fur  nos  côtes)  pour  demander  à 
„ nos  Amiraux, qu’ils  euflènt  à bailîcr  leurs Pavil- 
,,  Ions, 6c  leurs  voiles)  dans  l’cfperancc  que  cet- 
„ te  nouveauté  ferait  naître  quelque  accident  » 

„ propre  à poulfcr  leur  dclicin.  Cela  leurs  ayant, 

„ comme  nous  l’avons  trouvé  depuis,  trop  bien 
„ rciiffi  j nous  avons  cru  qu’il  étoit  néceflaire  , 

„ avant  que  d’y  répondre  plus  amplement , de 
„ déclarer  au  Roi  6c  à toute  la  Nation,  que  , 

„ pour  nous , nous  lcrions  fâchez  de  leur  refufer 
„ aucune  Prérogative,  qui  leur  appartienne,  ou 
„ de  leur  ôter  rien  de  ce  qu’ils  fouticnncntlcorétre 
„ dû , quand  ils  ne  s’en  fervent  pas  contre  nous  ) 6c 
„ de  leur  dire  que  nous  cfpcronsauffi  qu’ils  auront 
„ allez  d’équitc,  pour  nous  écouter, en  nos  jultcs 
,,  défcnfes)Sc  que  le  grand  bruit, que  font  les  au- 
„ teurs  de  cette  guerre, ne  diminuera  point, dans 
„ leurs  cfprits,  la  force  de  nos  réponfes. 

„ Pour  bien  éclaircir  cette  matière,  il  faut  rc- 
„ marquer  que  jufqu’à  l'an  MDCL1II.,  comme 
,,  il  n’y  avoit  eu  aucune  contcftation  fur  le  Pa- 
,,  villon,  entre  la  Nation  Angloilc  & nous,  cct- 
„ te  queftion  n’avoit  point  etc  mife  fur  le  tapis, 

„ en  aucun  Traité.  Chacun  ctoit  allez  accoû- 
„ tumé  à faire  ce  qu’il  falloir  faire,  dans  ces  casj 
„ & l’on  ne  nous  demandoit  point  de  faire  autre- 
„ ment , qu’on  n'avoit  accoutumé.  Ce  qui  cft 
„ une  prcuvç  que  les  Anglois  n’avoient  demandé 
„ de  nous,  que  ce  que  nous  étions  difpoicz  à leur 
„ rendre. 

„ C’eft  encore  une  chofc  très-digne  d’atten* 

,,  tion , que  l’Angleterre  n’a  jamais  crû  devoir 
„ aflurer,  par  un  Traité  formel  , Ion  Droit  tou- 
,,  chant  le  Pavillon  ) jufqu’à  ce  qu'elle  ait  com- 
„ mcncé  à foupçonner  qu’on  pourrait  faire  diffi- 
„ culte  de  lui  rendre,  comme  à une  République, 

„ l’honneur,  qu’on  avoit  rendu  à leurs  Rois.  Ce- 
,,  la  les  engagea  à en  mettre  un  Article  , dans  le 
„ Traite  de  Tan  MDCLIV. 

„ Il  y a une  troificme  remarque  à faire  , c’eft 
„ que  la  Cour  d’Angleterre,  aulieu  d’entrer  avec 
„ nous,  en  une  Alliance  étroite,  telle  que  S.  M. 

„ elle-même  la  propofa  , quand  Elle  etoit  avec 
„ nous)  a feulement  renouvelle  lcTraité,quc  noua 
„ avions  fait  avec  Cromvrel , avec  quelques  ad- 
„ dirions. 

Il  y a d’autres  remarques  , fur  cette  matière  , 
qu’on  pourra  chercher  dans  l’Original  ; que  nous 
ne  toucherons  point , parce  que  ce  ne  font  pas  des 
choies  , qui  fuient  cnenticllcs  à cette  Hiltoirc  * 
ne  contenant  que  des  conteftations,  6c  des  repro- 
ches , qui  furent  fui  vies  d’une  déclaration  de  guer- 
L1  j rc, 
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1671.  re»  de  part  & d’autre.  Ceux  qui  liront  la  décla- 
' * ration  de  guerre  des  Anglois  , 6c  la  réponfc  qu’y 
firent  les  Hollandois  , s’appcrccvront  aifément , 
que  les  Anglois  avoient  etc  gagnez  par  les  Fran- 
çois , & qu’ils  avoient  coufptré  la  ruine  totale  de 
h République}  que  la  France  devoit  attaquer  par 
Terre,  6c  les  Anglois  par  Mer  , foûtenus  d’une 
Flotte  Françoife.  Du  côte  de  la  Mer,  ils  étoient 
en  état  de  le  défendre  , parce  qu’ils  avoient  des 
V aideaux  bien  montez,  & bien  commandez  par 
Ruiter,  6c  les  autres  Officiers  de  Marine  1 mais  il 
n’en  tût  pas  de  m êmc  de  l'Armée  de  Terre } où  il  n’y 
avoit  point  de  Corps  aflez  fort , à oppofer  à l’Ar- 
mée Françoife,  ni  aucunes  Places,  fuffifamment 
fournies , ni  de  Gouverneurs  allez  courageux , ou 
allez  habiles  , pour  les  défendre  , comme  il  fal- 
loir. 

On  accufa  le  Pcnfionairc  de  Hollande , & fon 
Parti  de  tout  le  mal,  qui  arriva,  6c  quoi  que  le 
Parti  contraire,  en  les  traversant  en  tout , contri- 
buât à faire  tomber  la  République  , dans  le  dan- 
ger , ou  elle  le  trouva  } on  chargea  de  tout  le 
mal , qui  arriva,  le  feul  Parti,  qui  eût  le  dedous. 
En  effet,  quand  on  vit  qu’on  feroit  obligé  d’em- 
ployer le  Pnncc  d’Orange  -,  il  étoit  de  la  prudence 
de  céder  au  torrent , 6c  de  s’appliquer  , des  l’an- 
née précédente,  à lever  inccflamtnent  une  Aimée 
de  Terre  , pour  s’oppofer  à la  marche  de  celle  de 
France.  Mais  l'opiniàtreic  cft  un  vice  allez  com- 
mun aux  grands  Génies  , qui  ne  veulent  pas  avoir 
le  démenti  de  ce  qu’ils  ont  entrepris,  comme  ils 
le  croyent , pour  de  bonnes  raifons , quand  meme 
ils  l'c  trompent. 

Si  le  Penlîonairc  avoit  été  bien  informé  de  la 
difpolition  de  la  Cour  d’Angleterre  6c  de  fes  Mi- 
nuties, ilauroit  fù  qu’elle  étoit  compoféc  d’enne- 
mis jutez  des  Provinces  Unies  , & de  la  Religion 
que  l'on  y profeffe.  On  a une  Hiftoirc  abrégée 
du  Règne  du  Roi  Charles  1 1 .depuis l’an  MDCLX. 
jufqu’a  l’an  MDCLXXVII1.  ( 1 ) compolee  par 
un  Prélat  qui  avoit  vécu  en  ce  tctns-là , 6c  qui  a- 
voit  auparavant  été  Indépendant,  & grand  flatteur 
de  Cromwcl  •,  mais  qui  gagna,  enluitc  , par  des 
principes  tout  contraires  , la  faveur  de  Jaques  II. 
Il  dit , ( z)  que  l’état  où  l'c  trouvoit  le  Roi  Char- 
les 11.  en  ce  tems-ci  , ’.ui  fit  penfer  a rompre  la 
Triple  Alliance  } à faire  la  Guerre  aux  Hollan- 
dots,  fans  leur  envoyer  aucun  AmbalTadeur,  pour 
leur  demander  réparation  -,  6c  à faire  une  Allian- 
ce, contre  eux , avec  le  Roi  de  France  : Qu'il  a y 
avoit  point  de  Droit  tf  Alliante  y entre  le  peuple  d'An- 
gleterre £5?  les  Hollandais  •,  qu'ils  ne  formaient  pas 
une  jujle  £?*  une  légitime  République  y que  c' étoit  un 
Afyle  de  Brigands  tj  de  Pirates  : Qtte  ces  Nations 
étoient  naturellement  ennemies  y que  les  Hollandais 
auroirnt  des  guerres  perpétuelles  contre  F Angleterre  , 
tant  par  leur  inclination  naturelle  , que  pour  le  gain , 
que  ces  gens  ferdidts  cherchent  principalement  : que 
cette  Nation  vaine  , qui  veut  imiter  l'ancienne  Ro- 
me , fongeoit  à F Empire  du  Monde  : qu'elle  avoit , 
depuis  long-tems , afpiré  à avoir  le  Négoce  de  toute 
la  Terre  : que  le  Roi  (F  Angleterre  s'étoit  oppofé  à 
leur  Ambition  immenfe  : Que  fi  elle  avoit  vaincu  les 
Anglois , elle  auroit  l'Empire  de  la  Mer  fans  rival  } 
qu'étant  maître  (fie  de  la  Mer  , elle  le  feroit  bien-tôt 
de  la  Terre } que  la  Guerre  étant  de  nature , qu'il 
fallait  que  Fune , ou  F autre  Nation  périt , il  falloit 
d'abord  détruire  Carthage.  Mais  fi  l'on  dit  que  c'efi 
violer  les  Droits  des  Alliances  ( il  veut  dire  le  Droit 
dtsGens)quedt  commencer  la  Guerre  ^ fans  F avoir  dé - 

(l)  Samutl  Partir  frit  E»Êqued'Oiford  pat  le  Roi  Jaques  II. 
Voyez  Ion  caraôere  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  Surntt,  aim.  1668. 

Ce  ii' >Sf>. 

(a)  Pag.  1x4.  & fui?,  td.  «Je  Londres  in  8. 


clarée } on  n'a  qu'à  répondre , que  Fon  n'a  pas  à faire 
à un  ennemi  légitime  y Que  t'ejl  une  Nation , qui  a 
rompu  toutes  les  Alliances  , qu'il  ne  faut  pas  gar- 
der la  foi  à des  perfides  : Que  Us  Bataves  avoient 
toujours  trompé  Us  Hommes  6?  Us  Dieux  : que  ces 
parjures  étoient  déchus  du  Droit  des  Gens  } Qu' enfin 
ils  ne  faifoient  point  de  fcrupule  de  rompre  Us  Allian- 
ces , qu'on  ne  leur  devoit  point  garder  de  foi } & que 
Us  Anglois  U dévoient  faire  moins  que  perfonne , eux 
qui  avoient  été  fi  Jouvent  trompez  par  leurs  parju- 
res , après  tant  d' Alliances.  Ils  n' avoient  qu'à  ft 
fouventr  d’Amboinc  , de  Surinam  , du  dernier 
Traité  fait  à la  Haie  y dont  la  cire  n'étoit  pas  encore 
fiche , qu'ils  F oublièrent  ^ en  forte  qu'ils  refuferent  U 
Salut  aux  V ai jf taux  du  Roi  : Qu' ils  fie  fouviennent 
de  F attentat  fait  fur  les  côtes  de  la  Guinée , ou  ils  a - 
voient  attaqué , à l'improvise , Holmes  , ( 3 ) qui  na- 
vigoit  fur  Us  bords  de  l'Afrique , & qui  Us  vainquit , 
en  fe  défendant , auffi  bien  que  Us  Canons  qu'on  avoit 
déchargez  , fur  lui  -,  Qu'ils  n' avoient  pas  laiffi  , en 
fon  abfence  , dû  fe  plaindre  au  Roi  des  Pirateries 
cC  Holmes  y qu'ils  Je  Jouviemunt  encore  de  F ait  ion  fcc - 

Urate  de  Ruiter,  qui  ayant  attaqué  Us  Pirates  Al- 
gériens , avec  la  Hotte  Alliée  des  Anglois , s'en  alla , 
en  fecret , par  ordre  des  Etats , fur  Us  côtes  de  Gui- 
née , oit  il  prit  , par  un  perfide  Brigandage , tout 
ce  qu' avoient  les  Anglois  , qui  ne  s'attendaient  à au- 
cune hofiilité.  Enfin  , dit  encore  Parker  y ‘on  doit 
fe  rejj'ouvenir  que  ft  Fon  violoit , en  quelque  maniéré , 

U Droit  des  Alliances  , il  le  faut  faire , pour  en  ti* 
rer  une  fi  grande  recompenfcy  car  le  Roi  pourra , di- 
loit-il , prendre  bien-tôt  la  Flotte  de  Smyne,  1$  par 
cette  feule  prife  , il  pourra  fe  dégager  de  toutes  fes 
dettes  , & payer  la  folde  aux  Soldats , dans  la  fuite 
de  la  guerre  6cc.  Je  ne  copierai  pas  davantage  un 
Auteur  , dont  on  peut  voir  l’impiété  6c  la  barba- 
rie , en  lifant  feulement  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter } 6c  encore  mieux  en  parcourant  les  1 V . 
Livres  de  Mémoires , touchant  ce  qui  étoit  arrivé , de 
fon  tems , fous  le  Règne  de  Charles  11.  On  n’a 
jamais  rien  lu  de  plus  emporté  6c  de  plus  impu- 
dent , que  cet  Ouvrage.  Ceux  qui  le  liront,  re- 
connoîtront  que  Mr.  But  net  n’a  rien  dit,  dans  fes 
Mémoires,  pour  l’Hiftoire  de  fon  tems , de  cet 
étrange  Elprit,  qu’on  ne  puifte  facilement  croire} 
excepté  peut  être  ce  qu’il  Jit  de  fon  lavoir,  qui 
ne  paroit  guère  en  ec  Livre.  Ce  Livre  cft  trop 
plein  de  fautes  de  jugement, 6c  écrit  en  trop  mau- 
vais ftylc}  pour  ne  pas  avoir  du  mépris,  pour  un 
homme , qui  ell  capable  d’écrire  de  l’cmblablcs 
chofcs , 6c  de  les  exprimer  fi  mal.  Les  Payons 
même,  oui  les  Payens,  auroient  eu  honte  d’ecri- 
rc  une  fcmblablc  rapfodic,  pleine  de  menfongesôc 
d’abfurditcz  fcandalcufcs.  Nous  ne  difons  pas  ce- 
ci, parce  qu’ayant  entrepris  d’ccrirc  l’Hiftoire  des 
Provinces  Unies  , nous  nous  fommes  entêtez  de 
cette  République;  que  nous  n’avons  louée, qu’en 
ce  en  quoi  elle  nous  a paru  louable  -,  6c  cxculcc, 
que  lors  qu’elle  pouvoit  s’ ex  eu  1er,  par  des  exeufes 
valables. 

Pour  revenir  au  fil  de  cette  Hiftoirc,  le  Prin- 
ce ne  fut  pas  plutôt  Capitaine  Général  de  la  Ré- 
publique , qu’elle  commença  à rechercher,  (4) 
avec  chaleur  , l’amitic  de  S.  S.  Elcékoralc  de 
Brandebourg  , à laquelle  le  précèdent  Gouverne- 
ment faifoif  difficulté  de  recourir,  parce  que  cc 
Prince  étoit  Oncle  du  Prince  d’Orgngc.  Cepen- 
dant PElcûeur,  autant  interefle,  que  les  Etats, à 
n’avoir  point  la  France  pour  voifine,  avoit  voulu 
I demeurer  neutre, pour  ne  pas  l’attirer  en  fes  Ter- 
res, 

13)  Voyez  fur  l’an  iMç.  comment  cette  affûte  fe  paffa. 

I (4)  Puftndtrf  Rcr.  Biindeburg.  Lib.  XI.  n.47. 
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f<j7i  tats  , d’où  perfonne  ne  pouvoir  1’cmpéchcr  d’en- 
' ’ trer  dans  les  Provinces  Unies.  On  envoya  donc 
à l’Elcéteur  le  Sr.  eTstmerong  , pour  le  difpofcr  à 
prendre  le  parti  de  la  République.  Il  lui  rcprc- 
ienca  le  19.  de  Janvier , „ que  les  Provinces  ne 
„ s’etoient  pas  intercfîccs  dans  la  confêrvation  de 
» la  Ville  de  Cologne,  en  y envoyant  un  Regi- 
,,  ment  d'infanterie  de  leurs  Troupes,  que  par  le 
,,  contentement  de  l'Empereur  > qui  comprcnoit 
„ bien  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  l’Em- 
„ pire,  que  la  France  n’y  entrât  pas  par-là  : Que 
9,  l’Eleéteur  de  Cologne  avoit  non  feulement  des 
„ Soldats  à fa  propre  foldc  , mais  encore  des 
„ Troupes  Etrangères , & fàifoit  de  grands  amas 
3>  de  provifions  de  bouche  & de  guerre  j qu’il  ne 
„ diflsmuloit  point  appartenir  aux  François , 6c 
33  par  conféqucnt  pour  fervir  à leurs  ennemis  > 

3,  quoi  que  la  République  ne  comprît  point , en 
3,  quoi  elle  pouvoit  avoir  ofFenfé  la  France  : Que 
,,  li  les  François  fc  rendoient  maîtres  de  Colo- 
33  gne,  tout  le  voifînage  /croit  en  un  grand  dan- 
j»  ger  • Que  les  Etats  Généraux  «voient  une 
3,  double  Alliance,  avec  Sa  S.  Electorale,  dont  l’une 
„ étoit  avec  Elle  lcule  } 6c  l’autre  y joignoic  le 
3,  Roi  de  Danemark  6c  la  Maifon  de  Lunebourg  j 
„ ce  qui  l’avoit  fait  nommer  une  Quadruple  Àl- 
33  /lance.  Les  PuilTanccs  intcrcfTccs  s’engageoient , 

„ pjr-là,  à intervenir  pour  remédier  aux  rnclin- 
„ tclligcnccs,  qui  pourroient  naître  entre  les  nu- 
„ très,  & à s’entre- feeourir , s’il  en  étoit  befoin : 

„ Qji’encorc  qu’il  fallût  que  les  Puiflànccs  ncu- 
5,  très , en  ce  démêle  , s’cmployaflcnt  à accom- 
,,  moder  à l’amiable  les  brouillcrics  , qui  alloicnt 
„ celât  ter  } l’Elcétcur  & les  autres  Princes  de* 

„ voient  lever  des  Troupes , pour  appuyer  leur 
„ intcrccffion  , 6c  même  les  employer  contre 
„ l’ennemi,  iî  on  ne  pouvoit  pas  l’arrêter  autre- 
,,  ment. 

L’Envoyé  ajoûtoit  qu’il  étoit  venu,  pour  faire 
une  Alliance  plus  étroite  avec  l’Eleéteur,  & que 
les  EE.  GG.  fouhaitoient  qu’elle  fût  prompte- 
ment conclue}  parce  que  le  danger  s’augmentoic 
tous  les  jours.  J1  avertit  l’Elcéteur,  qu’il  fe  fai- 
foit  un  grand  appareil  de  provifions  de  guerre  , 


meme  à ce  Prince  de  l’argent , pour  faire  de  nou- 
velles levées  , s’il  en  avoir  befoin,  & fit  les  me- 
mes offres  à la  Maifon  de  Lunebourg.  L’Elec- 
teur répondit  à d’Amerong  , le  rj.  de  Janvier  , 
,,  qu’il  fàlloic,  en  effet,  voir  fans  délai  ce  qu’on 
„ pourrait  faire  , pour  prévenir  le  danger  , qui 
,,  n’étoit  pas  éloigné}  pour  faircco  forte,  qu’on 
„ n’eût  point  de  guerre}  ou  pour  la  foûtenir  aux 
,,  dépends  des  Etats,  qui  étoient  ceux,  à qui  l’on 
„ en  vouloit.  L’Elcéteur  approuvoit  fort,  que 
,,  l’on  donnât  quelque  fàtisf  action  à la  France  j 
„ dont  l’honneur,  a ce  qu’il  difoic » lui  étoit  fort 
„ à ccrur  : Qu’il  avoit  déjà  travaille  à cela , & 
,,  qu’il  s’y  appliquerait  encore  : Que  comme  le 
,,  Roi  demanderait , fans  doute  , qu’on  s’cxpli- 
„ quât  plus  clairement, il  ferait  bon  que  lui  (/’£- 
„ lecteur)  fut  fï  la  République  vouloit  punir  de  jus- 
„ tes  punitions,  ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  Sa 
„ Majcifc,  & qui  en  feraient  convaincus  } fi  elle 
„ vouloit  révoquer  la  défenfe,  qu’elle  avoit  faite 
„ d’apporter  aucunes  Marchandées  de  France  } 

„ fi  elle  vouloit  promettre  qu'elle  n’cmpcchcroit 
„ pas , que  Sa  Majcflé  n’eût  ce  qui  lui  appartenoit 
„ effectivement } enfin  fi  la  République  étoit  dis- 
„ pofee  à fatisfairc  les  Alliez  des  François, le  Roi 
„ d’Angleterre  , 6c  l’Archcvéquc  de  Cologne  ? J 
„ fans  quoi  i]  ne  vouloit  pas  fc  mêler  de  cette  né- 
9i  gotiation.  C’étoient-Là  d’étranges  demandes  , J 
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Iqui  fuppofoient  que  la  République  avoit  tort,  & 1574 
avoit  tort  en  tout } de  forte  qu’elle  devoit  s’enga- 
ger à accorder  tout  ce  qu'on  lui  demanderait. 

L ’Elcétcur  dit  encore  ,,  qu’il  falloit  qu’il  prît 
„ garde,  s’il  ne  rendroic  pas  les  bons  offices  inu- 
„ nies , s’il  le  méloit  de  la  guerre,  il  devoit  fc 
„ bien  garder  d’engager  l’Empire,  en  cette  Guer- 
t3  re.  Enfin  il  étoit  néccflàirc,  qu’il  lût  quel  te- 
,3  cours  demandoie  la  République  des  Provinces 
„ Unies,  ce  qu’elle  offrait  de  fon  côté  , & fi 
„ elle  ne  lui  rendrait  jamais  les  Villes  qu’elles 
„ lui  rctenoit. 

D’Amerong  répondit  „ qu’il  étoit  venu  fculc- 
„ ment,  pour  faire  une  Alliance  de  défenfe  mu* 

„ tucllc , & que  les  Etats  avoient  déjà  une  Ar- 
yy  roée  conlideiable } Qu’ils  avoient  rcfplu  d’au- 
„ gmenter  jufqu’à  cent-millc  hommes  } qu’on  le 
„ mettoit  en  état  de  défenfe,  dans  toutes  IcsPro- 
„ vinces}  que  la  Hollande  fbumiflbir  l’argent  \ 
yy  qu’il  feroit  trcs-agrcabîe  à la  République  , fi 
,,  l’Elcéteur  pouvoit  trouver  quelque  moyen  de 
„ détourner  la  guerre  à l’amiable  } mais  qu’il  c* 

,,  toit  dangereux,  pour  elle,  de  demeurer  dans  l’in- 
,,  aétion,  6c  que  cette  inaérion  augmenteroit  la 
„ hardieffe  des  Troupes  Françoifes  } qu’autre- 
yy  ment  c’ctoit  une  des  Maximes  de  l’Etat  d’avoir 
„ la  Paix,  avec  toutes  Jes  Puiffanccs  de  l'Europe. 
yy  11  ajoûta  que,  fi  quelcun  ctoic  convaincu  d'avoir 
„ mal  parlé  du  Roi  T.C.il  en  feroit  puni}  qu’on 
„ lui  donnerait  fatisfaétion , en  ce  qui  regardoie 
,,  le  Commerce , 6c  qu’on  révoquerait  les  der- 
„ nieres  défenfes  } Que  l’on  n'avoit  aucun  fujet 
„ de  demeurer  brouillé  avec  les  AngJois  : Que  fi 
„ l'ElcCtcur  de  Cologne  avoit  quelque  prétenfion 
,,  fur  Rhiraberk,  les  Etats  en  avoient  d'autres  : 

„ Qu’il  ne  falloit  pas,  pour  cela,  retarder  cette 
„ affaire  : Qi’il  n’etoit  pas  fur,  pour  l'Electeur, 

,,  de  demeurer  fans  Troupes  } pendant  que  l’Ar- 
„ chevéque  de  Cologne,  le  Duc  de  Brunswik  , 

,,  l’Evêque  de  Munflcr , 6c  les  Suédois  étoienc 
„ armez:  Qie  les  François  avoient  engage  l’Em- 
yy  pire  dans  cette  affaire  , par  l’Alliance  qu’ils  a- 
„ voient  faite  , avec  l’Elcéteur  de  Cologne  , Se 
yy  que  ce  dernier  feroit  blâme  d’avoir  attiré  la 
„ guerre  en  Allemagne:  Que  les  Hollandois  fou- 
,,  haitoient,  que  l’Elcéteur  de  Brandebourg  levât 
„ feiie-mille  hommes , auxquelles  il  faudrait  a- 
„ jouter  les  Troupes  ducs  conformément  aux  au- 
„ très  Alliances  : Qu’il  devoit  payer  la  moitié  de 
„ cette  Armée  , 6c  que  les  Etats  payeraient 
„ l’autre  moitié , fans  que  l’on  en  pût  rien  re- 
,,  demander. 

„ Les  gens  de  l’Elcéteur  répondoient  à cela  , 

„ qu’on  ne  pouvoit  pas  demander  des  Troupes 
„ auxiliaires}  puis  que  la  guerre  n’étoit  pas  enco- 
„ re  commencée,  ce  que  Te  Roi  de  France  foû- 
„ tenoitque  les  Hollandois  étoient  les  aggrefTeurs: 

„ Qu’ils  n’en  avoient  pas  ufé  envers  l’telcûcur  , 

,,  comme  ils  dévoient  envers  un  de  leurs  plus  an- 
| yy  cicns,  & de  leurs  plus  fidèles  Alliez, 6c  voifins, 

„ 6c  de  la  même  Religion  qu’eux } quoi  que  dans 
„ la  dernière  guerre, qu’ils  avoient  eue  avec  l’Evé- 
,3  que  de  Munflcr,  ils  enflent  éprouvé  de  quel 
„ ufage  étoit  fon  amitié  : Que  dans  la  Triple  Al- 
33  iiancc,  il  avoit  été  tout-à*fait  négligé, 6c  qu’on 
3,  n’avoit  travaillé  , en  cette  conjonéturc , que 
yy  pour  les  intérêts  du  Roi  de  Suetîe  : Qu 'enfin, 

„ apres  que  tout  eut  été  fait, on  l’avoit  prié  d’en- 
„ trer  en  cette  Alliance}  fans  lui  parler  d’aucune 
,,  recompenfc,  6c  fans  même  lui  avoir  montre  les 
„ Articles  fecrets  : Que  fi  alors  la  République 
„ l’eût  favorifé , de  maniéré  qu’il  eût  eu  une  ar- 
„ mée  entretenue  de  l’argent  d’une  autre  Puiflàn- 
„ ce,  ils  auraient  eu  un  fecours  tout  prêt:  Qu’il 
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l6ji.  „ cft  encore  fâcheux  que  cela  eûl  été  fait,  par 
,,  quelques  pcrfbnncs  , de  peur  que  l'autorité , & 

„ la  Puiflance  de  l’Electeur  ne  s’agrandiflent. 

Les  Etats  s’exeufoient  facilement , en  difant 
„ que  la  Triple  Alliance  avoit  été  propofee  par 
,,  les  Anglois , Sc  non  par  les  Etats , & que  c’é- 
„ toient  les  premiers,  qui  avoient  fait  en  forte, 

„ qu’on  avoit  accordé  des  fubfïdes  : Que  les 
„ François  accufoienc  les  Etats  d’avoir  été  les  ag- 
„ grefleurs,  comme  le  Loup  de  la  Fable  accufoit 
,,  l’Agneau,  de  lui  avoir  troublé  fon  eau.  11  faut 
néanmoins  avoiier,  que  les  Etats  s’étoient  princi- 
palement oppofez  à l'envie,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  de  fc  rendre  maître  des  Pais- Ras  Elpa- 
gnols,  des  le  commencement  » quoi  qu’il  fût  vrai 
que  les  Anglois  avoient  fait  la  proportion  de  la 
Triple  Alliance,  & engagé  l’Efpagnc  à payer  des 
fubhdes  aux  Suédois. 

L'Elcétcur,  8c  les  Minières  ne  fcmblcnt  avoir 
fait  ces  reproches  , que  contre  le  Gouvernement 
des  Frcrcs  De  Witt.  D’ailleurs  ils  fentoient  bien, 
qu’il  falloir  aider  les  Etats , 8c  ils  commencèrent 
à en  parler,  en  exigeant  qu'on  garderait  un  pro- 
fond filence  » parce  que  l' Electeur  n’étant  pas 
prêt,  il  ferait  obligé  de  tout  nier , fi  les  François 
en  ctoicnt  avertis,  pour  mettre  fes  Etats  en  fure- 
té. 11  jugeoit  que,  pour  mieux  cacher  ce  deflein 
à la  France,  il  ialloit  diiTimulcr  avec  fon  Ambafi'a- 
deur,  & lui  faire  entendre,  que  l’Elcéteur  ne  fe- 
rait pas  éloigné  de  vouloir  demeurer  neutre»  qu’on 
le  ferait  favoir  à d’Amcrong , qui  ne  laiffcroit 

f*as  de  continuer  à demander  les  fccours,  que  l’E- 
eélcur  devoit  donner  aux  Etats,  félon  l’Alliance. 
Ce  Prince  demandoitau  relie , qu’aprcs  que  la  Paix 
ferait  faite,  on  lui  rendit  Orfoi  8c  Emmeric,  fans 
Garnit'on , aufiî  bien  que  le  péage  près  de  Gcn- 
ncp,  que  les  Etats  pouvoient  encore  tenir  fix  ans. 
Mais  les  Hollar.dois,  à ce  que  dit  ( I ) Pufendorf , 
en  conteftant , d’une  maniéré  bizarre  , les  choies 
les  plus  équitables,  laificrent  écouler  beaucoup  de 
tems.  Ils  offraient  Orfoi  , a condition  que  l’E- 
lccccur  permettrait  qu’ils  fortifiaflent  Duisbourg 
& Rurort  » pour  les  garder  aufli  long-tcms,  que 
les  autics  Places  du  Duché  de  Clcvcs  feraient  en- 
tre leurs  mains»  à quoi  on  ajoûtoit  que  les  Etats  lui 
feraient  compter  la  fomme  de  ccnt-mille  Ecus  , 
quand  la  Paix  ferait  faite. 

Apres  une  trop  longue  négotiation , pour  le  1 
danger,  où  ctoit  l’Etat,  on  convint  que  li  lesE- 
tats  étoient  attaquez,  dans  leurs  propres  païs,l’E- 
leéhcur  aurait  une  Armée  de  vingt-mille  hommes» 
dcfqucls  il  pourrait  neanmoins  faire  un  détache- 
ment de  trois-millc  hommes  d’infanterie,  6c  de 
lîx-ccns  Chevaux  , pour  les  places  de  Wcflfàlie  : 
Que  les  Etats  payeraient  la  iolde  de  la  moitié  de 
ce  Corps  , ou  ac  quatre -mille  Chevaux  , 6c  de 
fix-millc  Fantaflins  : Qu’ils  feraient  payer,  d’a- 
bord après  que  ce  Traité  ferait  conclu  , l’argent 
ncccfiiiirc  pour  les  lever,  à Hambourg, ou  à Brè- 
me : Que  deux  mois  après  avoir  reçu  cet  argent, 
l’Elcékeur  aurait  cette  Armée  prête  à fe  mettre 
en  campagne,  8c  à marcher,  où  on  la  mènerait  : 
Que  les  Etats  Generaux  payeraient  la  moitié  de 
leur  foldc,  à certains  termes  , avec  diverfes  con- 
ditions, que  l’on  verra  dans  Pufendorf  » par  où 
l’on  comprendra  que  fi  les  Etats  ne  comptoicnt  pas 
légèrement  leur  argent , l’Eleéteur  ne  négligeoit 
point  non  plus  fes  interets  : Qu’aprcs  deux  mois 
l'Electeur  aurait  cette  Armée  prête  , 8c  qu’elle 
marcherait  en  Wcflfàlie , prête  à entrer  en  ac- 
tion. On  verra  le  refte  des  Articles  de  c#  Trai- 
té, dans  l’Auteur  qu’on  a déjà  cité,  qui  1er  a rap- 

(i)  Lib.  XI.  Renim  Bran  de  b.  o.  41. 


portez  au  long.  L’Elcétcur , figna  & ratifia  le  167^ 
Traité,  le  11.  de  Juin  , & les  Etats  le  1.  de 
Juillet. 

L’Elcétcur  ayant  fait  ccttc  Alliance , avec  lesE- 
tats  Generaux  , fongea  à faire  aulîi  entrer  l’Em- 
pereur Léopold,  dans  ccttc  forte  de  ligue.  11  en- 
voya , pour  cela  , Jean  George  Prince  d’ Jnbalt  , 
qui  fe  rendit  à Vienne  , comme  pour  des  affaires 
particulières , qu'il  y avoit  » mais  fes  inltanccs  , 
pour  engager  l’Empereur  de  prendre  le  parti  des 
Etats,  ne  réüffirent  pas  d’abord  » quoi  qu'on  lui  dit 
que  les  Frontières  des  Terres  de  l’Empire  alloicnt 
être  pillées,  par  les  François. 

Un  habile  homme  qui  a ( 3 ) écrit  l’Hiftoire  de 
France  nous  d«t  „ que  la  profperité  des  Holîan- 
,,  dois,  qui  avoient  fait  de  grandes  conquêtes  dans 
„ les  Indes,  8c  s’etoient  infiniment  enrichis,  leur 
„ avoient  infpirc  une  fierté,  qui  choquoit  les  plus 
,,  grands  Princes  de  l’Europe  » jufqucs-là,  dit -il  % 

„ que  l’Empereur  en  MDCLXXI.  écrivit  à l’E- 
„ véque  de  Strasbourg , qu’il  approuvoit  la  Li- 
„ guc, que  l'Evéque  de  Liège  8c  l’Evêque  de  Muns- 
„ ter  avoient  faite  , avec  Je  Roi  de  France  , & 

„ que  quand  le  Commandeur  de  GremonvilU  lui 
„ eut  dit,  que  Louis  fc  préparait  a faire  la  gucr- 
,,  re  à la  République  de  Hollande  , il  lui  promit 
„ de  ne  point  donner  de  fccours  aux  Hollandois  » 

„ pourvu  que  le  Roi  de  France  n’entreprît  rien 
„ fur  les  Terres  de  l’Empire.  Mais  Léopold  cn- 
tendoir  trop  bien  les  intérêts  de  fa  Maifon  , pour 
regarder  tianquillcment  la  France  envahir  les  Pro- 
vinces Unies. 

Aulli  ne  demeura- t-il  pas  long-tcms, en  ce  fen- 
timcnt,puis  qu’aprcs  avoir vû  les  premiers  progrès 
de  la  France,  dans  les  commcncemens  de  la  Cam- 
pagne» il  fc  déclara  pour  eux.  Nous  en  parlerons 
dans  la  fuite , apres  avoir  raconte , en  peu  de 
mots,  ccs  premiers  progrès. 

„ Le  Roi  d’Angleterre, dit  le  même  Hillorien, 

„ étoit  pareillement  irrité  contre  eux,  fur  ce 
„ qu’en  diverfes  nccafions,ils  avoient  rcfufé  debais- 
„ 1er  le  Pavillon  devant  les  Vaiflcaux  Anglois  , 

,,  8c  pour  d’autres  offcnfcs , qu’ils  avoient  reçues 
„ d’eux. 

Les  Hollandois  n’avoient  offenfe  le  Roi  de  Fran- 
ce , que  parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  l’avoir  pour 
voifin,  8c  l’empécherent,  pour  cela,  de  pouffer 
plus  loin  fes  conquêtes  de  ce  côté-là  » par  la  Tri- 
ple Alliance,  6c  par  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle. 
Ceux  qui  auront  lû  l’Hilloire  precedente  ne  pour- 
ront pas,  comme  je  crois , en  douter  un  moment. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  engagé,  à empêcher 
u’il  n’allàt  plus  loin  » mais  ce  Prince , voluptueux  8c 
cpcnlicr,  ne  pouvant  pas  tirer  de  fon  Peuple, au- 
tant d’argent  qu’il  en  avoit  befoin,  pour  les  plai- 
firs , fe  laifla  gagner  par  l’argent , que  la  France 
lui  donna , comme  toute  l'Angleterre  le  fit  affez 
connoître.  D’ailleurs  il  croyoit  avoir  part  aux 
conquêtes,  qu’on  ferait  fur  la  République»  outre 
qu’il  cfperoit  d’être  délivré  de  Voifins  fâcheux, 
qui  ne  verraient  pas  introduire  ouvertement  le 
Catholieifmc  en  Angleterre,  fans  s’émouvoir  pour 
le  Parti  Proteflant»  comme  cela  arriva  en  effet  , 
fous  le  Règne  de  fon  Frère.  En  cela  on  n’accufe 
ni  l’un,  ni  l’autre  de  ccs  deux  Rois  de  rien,  dont 
ils  ne  fe  fuffent  glorifiez  » fi  leurs  deffeins  avoient 
réiiffi,  comme  ils  le  fouhaitoient. 

„ Le  Roi  Très-Chrétien,  rfif  le  même  Hi florin y 
„ avoit,  en  fon  particulier,  avoit  bien  des  raifons 

„ de 

(1)  Pufendorf  Rer.  Brandeb.  Lib.  XT.  n.  40. 

(1)  Le  P.  Damtl , dans  l' Abrogé  de  l'Hiftoire  de  Louu 
XIV.  for  cette  année. 


DES  PROVINCES 

1672.  » àc  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois.  La  Tri* 
» pic  Alliance  , donc  ils  étoient  les  Auteurs  (t'é- 
» Ment  apurement  let  Anglais)  la  fameufe  & info- 
5>  lente  Médaille  que  Van  Beuning,  leur  Ambas- 
it  fadeur  en  France,  avoit  fifit  frapper,  à cette 
jj  occafion  , & la  conduite  ficrc,  qu’ils  a voient 
,,  tenue  avec  le  Roi  ; dans  Je  tems  même,  qu’ils 
» fê  voy oient  menacez  de  la  guerre  de  fâ  part  } 
*»  tout  cela  obligea,  dit-on,  ce  Prince,  infini- 
» ment  jaloux  de  fa  gloire  , à tirer  railbn  d’une 
» République,  qui  le  menageoit  fi  peu. 

On  ne  doit  pas  nier , que  Te  Roi  ne  crût  que  fa 
gloire  étoic  blcflce,  par  les  Médailles  , peu  fa- 
ges  j que  quelques  Villes,  ou  perlbnncs  firent  faire 
mal  à propos  ; mais  Ja  principale  caufe  de  la  guer- 
re fut  qu’avant  gagné  l'Angleterre  , il  crut  venir 
aifement  à bout  de  la  République  ; & le  fuccés  , 
que  fes  armes  eurent  d’abord  , fit  bien  voir  que  fes 
mefurcs  n ‘avoir nt  été  que  trop  bien  prilés,  contre 
cet  Etat.Si  tcla  lui  eût  réüfii,i!  n’y  a guère  d’ap- 
# patence,  que  l’Allemagne  l’eût  empêché  de  fc 
rendre  neutre  des  Provinces  Eipagnolcs  des  Pais- 
Bas. 

39  Les  Etats  Confédéré!  fc  trouvoient  couverts , 
99  par  les  Pais  Efpagnols , qui  leur  fêrvoient  de 
m Barrière  contre  la  France,  fie  ne  penfoient  nul- 
„ lement  , que  le  Roi  les  pût  entamer  , par  un 
,9  autre  endroit  ; mais  ils  ne  connoifioicnt  pas  en- 
9,  corc,  dit  le  meme  Hiftoricn,  le  caraâcrc  du 
9,  Prince,  auquel  ils  alloicnt  avoir  affaire  ; qui 
,9  n'avoic  garde  de  s’engager,  en  une  telle  entre- 
,t  prife,  fins  avoir  pris  de  bonnes  fie  de  furcs  me- 
„ lures.  On  ne  doit  pas  difeonvenir  de  ce  que 
dit  nôtre  Hillorien,en  cette  occafion,  fie  pour  ce 
qui  regardoit  la  première  Campagne,  & pour  une 
partie  de  la  fécondé.  llfèmble  qu’on  crut, en  Hol- 
lande, que  le  Ro;  de  France  commenceroit  par 
attaquer  quelque  autre  endroit  ; puis  qu’on  ne  fut 
pas  en  état  de  lui  réGftcr  , au  chemin  qu’il  prit. 
Cependant  les  intrigues  , qu’il  avoit  eues , avec 
l’Archevêque  de  Cologne,  ne  leur  étoient  pas  tout 
à fait  inconnues  ; car  il  n’y  a guère  d’apparence, 
que  l'LIeéteur  de  Brandebourg  ne  leur  en  eût  fut 
un  myllerc.  Le  meme  Auteur  , que  nous  avons 
cité  , allure  que  Louis  avoit  fur  pied  , tant  de 
Troupes  Françoifes,  que  d’étrangères,  à fa  foldc 
ccnt-foixantc  & dix-fept- mille  hommes;  fie  pour 
Generaux  ôc  Officiers,  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  excellent  en  ce  genre,  fie  en  particulier  le  fa- 
meux Louis  de  Bourbon  , Prince  de  Condé  , fie 
le  Vicomte  de  Turenne.  Le  premier  , qui  fut 
rois  en  aûion,  fut  le  Comte  de  Chamilli.  On  lui 
donna  ordre,  le  ij*.  de  Mai,  de  le  faifir  de  Ma- 
feik , fur  la  Meule  , dans  l’Evêché  de  Liege.  Il 
le  fit  fie  fortifia,  en  quelque  maniéré , ce  pofte  , 
commode  pour  paffer  la  Rivière  , fie  pour  entre- 
tenir Commerce  avec  les  Terres  de  l’bvéquc. 

Le  Roi  paffa  le  24.  du  même  mois  la  Meufe  à 
Vifet,  à la  tête  de  quarante-raillc  hommes,  dont 
le  Duc  d’Orléans,  fon  Frère  Unique,  étoit  Gé- 
ncralifîime  fie  Turenne  Gênerai.  Le  Prince  de 
Condé  commandoit  un  autre  Corps  d’Armée  , 
fie  le  Maréchal  de  Crequi  un  autre.  Cependant 
les  Etats  n’avoient  ni  Garnifoos  fuffilantes , pour 
garder  leurs  Places  avancées,  ni  Coramanidans 
dans  ces  Places , propres  à les  bien  défendre.  Le 
Roi  afiiegea  le  j.  de  Juin  Orfoi,  Ville  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  fur  le  Rhin, entre  les  mains 
des  Etats,  fie  l’emporta  en  trois  jours,  après  une 
legere  défenfe.  Comme  ce  n’cft  pas  la  demiere 
Ville,  qui  fc  rendit  trop  promptement,  fie  qu’il 
y en  eut  un  grand  nombre,  qui  le  défendirent  auffi 
mal , ou  peutétre  même  avec  moins  de  bravoure 
ôc  d’habileté  j on  doit  dire  en  général,  que  les 
T&ze  ///. 


UNIES.  Livre  XV.  17? 

Troupes  de  Terre  étoient  abâtardies,  peu  com- 
plètes, Se  commandées  par  des  gens , qui  avoient 
des  parensdans  le  Gouvernement , Se  que  ceux  du 
Parti  des  Frères  De  Witt  avoient  placez  dans  ces 
Gouvci  nemens  de  Places , pour  gagner  ceux  à qui  ils 
appartenoient.  Les  Places,  outre  cela,  avoient 
été  négligées,  & leurs  Fortifications  étoient  en 
mauvais  état.  On  ne  voit , dans  l’Hiffoire  de 
tcms-ci,  le  nom  d’aucun  habile  Ingénieur,  & il 
ne  paraît  pas  que  le  Prince  d’Orange  fc  fût  mis 
en  peine  d’en  avoir;  en  quoi  on  ne  peut  que  blâ- 
mer la  négligence  de  ceux,  qui  l’avoicnt  élevé, 8c 
qui  ne  l’avoient  pas  fait  inftruire  dans  la  Fortifi- 
cation des  Places , fie  dans  la  manière  de  les  défen- 
dre & de  les  attaquer;  connoi (Tances , qui  avoient 
fait  un  honneur  infini  à deux  de  fes  Prcdcccffcurs, 
Maurice  fie  Frideric  Henri  de  NaJ/au , qui  étoient 
de  grands  Maîtres  dans  cet  Art,  fie  pour  cela  .ad- 
mirez dans  toute  l’Europe.  On  n'inflruifit , com- 
me le  dit  l’Evêque  de  Salisbury  , ce  Prince,  que 
de  la  Prédeftinatien , qui  ne  lui  fit  ni  prendre  guè- 
re de  Villes,  ni  gagner  pluficurs  batailles.  Tout  ce 
qu’un  Prince  doit  apprendre  , après  quelques 
dogmes  fpéculatift  , ell  la  bonne  Morale  , & la 
bonne  Politique;  qui  tendent  à le  rendre  homme 
de  bien,  fie  capable  de  gouverner  les  peuples. C’eft 
là  la  véritable  Religion  d’un  Prince  , & non  la 
connoiflâncc  , ou  la  creance  aveugle  de  quelques 
dogmes  fpéculacifs,  fie  conteffez  parmi  les  Chré- 
tiens. On  dit  que  le  Penfionaire  De  Witt  étoic 
auflî  fort  attaché,  au  dogme  de  la  Prédeffinarion 
abfolue.  Je  ne  fâi  fi  cela  eft  vrai  , mais  fi  l’on 
rejettoit  , fur  cette  opinion  , les  négligences  du 
Gouvernement  en  ce  tcms-là,  pour  exeufer  ceux 
qui  s’en  mêlèrent;  on  ferait  tort  à la  Providence, 
qui  fauva  la  République  tout  autrement,  que  ne 
pourrait  faire  la.  Fatalité,  s’il  y en  avoit  une. 

Burik,  place  fur  le  Rhin , vis-à-vis  de  Wefel , 
fut  prife,  dans  le  même  tems , par  Turenne,  fie 
Wefel  lc4.dc  Juin  , par  le  Prince  de  Condé. 
Rhimberk  fe  rendit  au  Roi  , le  6.  apres  fix  jours 
de  liege.  Emmerik  ouvrit  fes  portes,  le  7.  au 
Prince  de  Condé,  fie  R ces  les  ficnnes  à Turenne. 
L’Auteur  de  qui  nous  tirons  ces  dates  , dit  que 
ces  fix  dernières  places , qui  furent  une  conquête 
de  quatre  ou  cinq  jours  , étoient  des  Villes  de 
Guerre,  bien  fortifiées,  à la  moderne, 8c  qui  ne 
manquoicnr  point  de  gens , pour  les  défendre,  é- 
toient,  de  ce  côté-là,  les  Clefs  de  la  République. 
Plus  elles  ctoient  importantes,  plus  elles  dévoient 
être  confiées  à des  gens  capables  de  les* défendre; 
foit  à l’égard  de  la  capacité  , foit  à l’égard  de  la 
bravoure.  Mais  ceux,  qui  pouvoient,fic  qui  dé- 
voient pourvoir  à cela , dés  que  l’on  vit , que  les 
Rois  de  France  fit  d’Angleterre  étoient  liguez  , 
pour  la  perte  de  la  République,  penferent  plutôt 
a affermir  leur  faétion  ; qu’à  fc  mettre  en  état  de 
réfifter  à une  puiflance,  telle  qu’étoit  celle  de  la 
France  ; dont  les  dedans  ne  pouvoient  être  in- 
connus, qu’à  des  gens,  qui  ne  favoient  rien  de  ce 
qui  fe  naffoit  chez  les  Voifins. 

Le  8.  du  même  Mois,  Doetecum  fut  pris,  par 
les  François  fie  Groll,  par  les  Troupes  de  l'Evê- 
que de  Munftcr,  Allié  de  la  France, commandées 
par  le  Duc  de  Luxembourg. 

Le  iz.  l’Armée  FrançoiTe  s’avança,  du  côte  du 
Rhin,  vis-à-vis,non  d’un  Fort  de  conféquencc,  com- 
me bien  des  gens,  en  France  fie  ailleurs  l’ont  crû,  mais 
d’un  Bureau  de  la  Douane,  qu’on  appelle  en  Fla- 
mand Tal-buys.  Il  parait  que  l’on  avoit  bien  ju- 
gé qu’elle  marcherait  de  ce  côté-là,  puis  que  (1) 

M m plu- 


1 67  t. 


(1)  M émou  ci  de  Mi.  de  Mombtt  p.  ifi 


0 


174 


HISTOIRE 


l6yi.  plufieurs  jours  auparavant,  le  Prince  d’Orange  j 
tint  un  Confeil,  à Zutphen,avcc  les  Députez  des  I 
Etats,  & les  principaux  Officiers  de  l’Armce  qui 
s’y  trouvèrent , & entre  autres  le  Comte  de  Afont- 
bas,  Gendre  du  fameux  Grotius  , & ami  des  Frè- 
res De  Witt  j fur  ce  qu’il  avoit  à faire,  en  cette 
d:ingcreufc  conjonfturc.  Ce  Confcil  fut  tenu,  a- 
vant  que  les  François  euflent  pris  Wcfel.  On  y 
propofa  fi  l’on  entreprendroit  de  défendre  le  pas- 
fâge  de  l’Yflel,  fans  parler  de  la  confcrvation  de  la 
Betuwc.  On  ne  jugea  pas  qu’avec  fi  peu  dcTrou- 
pes,  que  le  Prince  avoit,  on  pût  défendre  , con- 
tre une  très-grande  armée,  vingt  lieues  des  Rives 
du  Rhin.  Auffi  après  avoir  etc  cinq  fcmaincs  , 
avec  l’Armce  des  Etats,  telle  qu’elle  étoit}  on  refolut 
de  remettre  à Montbas  la  Garde  de  la  Betuwc,  au- 
tant qu’il  feroit  poffible.  Le  Prince  auroit  pu  fai- 
re des  difpofitions  , pour  défendre  le  partage  du 
Rhin , comme  avoit  fait  autrefois  fon  grand  On- 
cle le  Prince  Maurice  } qui  fut  bien  arrêter  le  fa- 
meux Ambroife  Sninola.  Guillaume  III.  fon  pe- 
tit-Nevcu, donna  le  7.  de  Juin  à Montbas  le  Gou- 
vernement de  Ni  raegue,  avec  ordre  de  défendre 
l’ile  de  la  Betuwc.  Pour  ne  point  perdre  de  tems , 
ils  l’obligèrent  de  partir  , fans  avoir  fes  ordres  par 
écrit.  On  lui  ordonna  , pour  ne  point  perdre  de 
tems,  de  palier  par  Dicrcn  , pour  conférer  avec 
Wurts,  & on  lui  promit  qu'on  lui  enverroit  fes 
ordres , pendant  la  nuit , comme  on  le  fit.  Ces 
ordres  portoient,  qu'il  eût  toû  jours  les  yeux  fur 
la  Ville  de  Nimcgue,  Ce  qu’auflî-tôt  qu'il  verroit 
les  François  s’en  approcher,  ou  par  eau,  ou  par 
terre  j il  fe  jettât  dans  ccttc  Place,  pour  la  défen- 
dre. Pour  cela,  on  écrivit  aux  Magirtrats  de 
Nimcgue,  de  donner  les  Clefs  de  leur  Ville  à 
Montbas , au  moins  à ce  qu'il  dit } ce  qu'ils  n’a- 
voient  jamais  accordé  à aucun  Gouverneur.  Ils 
écrivirent  encore  à trois  Compagnies  d’infanterie 
du  Régiment  de  Ghcnt,  au  Régiment  d’Ailwa 
d’Jnfanterie,où  il  y en  avoit  huit, 8c  à trois  Com- 
pagnies de  Cavalerie  de  Zouthndy  qui  ctoit  de  Ca- 
valerie, de  fe  jetter  dans  Nimcgue.  C’cft  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Troupes,  dans  la  Bctuwe  } hor- 
mis cinq  Compagnies  de  Cavalerie  d’un  autre  Ré- 
giment. 

L’ordre  du  Prince  ctoit , dit  Montbas  , que 
lors  que  Nimcgue  feroit  inverti  actuellement  , il 
fè  jettât  dans  la  Place  , avec  les  Troupes  qu’on 
vient  de  nommer.  Pour  fuivre  cet  ordre,  il  au- 
roit fallu  que  Montbas  fit  retraite,  fix  lieues,  de- 
vant ceux,  qui  l’auroicnt  pouffé > qu’il  raflemblàc 
des  quartiers  éloignez  de  fix , ou  fept  lieues  j qu’il 
attendit  que  Nimcgue  fut  inverti,  Ôc  en  fuite  tia- 
verfat  le  Wahal,  a la  nage. 

11  écrivit  au  Prince  d'Orange  la  difficulté,  qu’il 
y auroit  à exécuter  fes  ordres,  mais  il  n’en  reçut , 
dit-il,  aucune  reponfe.  11  fe  tranfporta  à Nitne- 

tue  , où  il  prit  connoifllincc  de  ce  qu’il  y avoit 
ans  la  Place,  6c  de  ce  qui  y manquoit  -,  ce  qu’il 
fit  connoîtrc  à S.  A.  & aux  Députez  de  l'Etat  , 
par  deux  Lettres  differentes.  Elles  étoient  da- 
tées, du  8.  de  Juin  au  matin,  6c  il  demandoit  ins- 
tamment des  ordres  pofitifs,  bien  expliquez  6c  en 
diligence.  Le  Prince  avoit,  auffi  bien  que  Mont- 
bas, cinq,  ou  fix  portes  à défendre  , oc  ce  der- 
nier ne  pouvoit  pas  y employer  les  Troupes, qu’il 
avoit  pour  défendre  Nimcgue. 

L’embarras , où  l’on  étoit  alors,  à défendre  une 
trop  grande  étendue,  avec  trop  peu  de  Troupes, 
fit  fans  doute  , que  l’on  donnoit  des  ordres  con- 
traires les  uns  aux  autres , ou  cmpéchoient  de  répon- 
dit à ceux  qui  en  demandoient , comme  il  arriva, 
en  cette  occafion.  W uns  fe  rendit  le  même  jour 
au  Fort  de  Schcnk  , 6c  lui  dit  que  le  Prince  d’O- 


range lui  avoit  envoyé  bien  des  Troupes,  qui  ne  1^71; 
vinrent  point.  11  reçut  divers  ordres , oppofez 
les  uns  aux  autres  6c  rien  ne  fe  fit  -,  ce  qui  ve- 
noit,  fi  l’on  en  juge  fur  l’cxpolc  de  Montbas,  de 
l’embarras où  l’oiH  ctoit,  6c  du  peu  de  Trou- 
pes, dont  on  pouvait  fc  fervir  -,  car  celles  qui  a- 
voient  rendu  tant  de  places , s’etoient  rendues  pri- 
fonniercs  de  guerre.  Le  Prince  d’Orange  , quoi 
qu’éclairé,  au-defius  de  fon  âge,  6c  fon  Confeil 
n' étoient  pas  en  un  petit  embarras.  Montbas  ar- 
riva le  1 1 . au  matin  à Dicrcn , où  étoit  le  Prince 
d’Orange,  afin  de  lui  rendre  raifon  delà  condui- 
te. Il  ne  parut  pas  la  defaprouver  } mais  deux 
heures  apres, il  le  fit  arrêter  avec  tous  fes  papiers. 

On  fit  courir  le  bruit,  dit- il , qu’il  s’étoic  retiré 
un  jour  auparavant, 6c  on  l’envoya  prifonnieràU- 
trccht,  d’où  il  fc  fauva  , fars  qu’on  fe  mit  fort  en 
peine  de  le  reprendre.  11  fcmble  qu’on  fut  bien- 
aifc  de  fa  fuite,  parce  qu'on  n’eut  pas  le  loin  de 
le  garder  aflez  foigneulcmcnt. 

Le  Prir.ce  envoya  Wurts,  deux  heures  après  , 
qu'il  eut  fait  arrêter  Montbas , pour  occuper  les 
polies  que  ce  dernier  avoit  abandonnez,  6c  quel- 
ques Troupes  pour  défendre  le  partage  du  Rhin, 
apparemment  s’il  n'y  avoit  que  peu  rte  gens , qui 
l’attaquaflcnt.  Wurtz  fùt-là  le  11.  du  Mois* 
d'artez  bonne  heure , il  y pafi'a  la  nuit , 6c  porta  , 
comme  il  put , le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit. 

Le  lendemain  tz.  on  vit  d'un  côte  de  la  Ri- 
vière, l'Armée  de  France,  où  étoit  le  Roi, 8c  le 
Prince  de  Condc  , avec  la  fleur  de  la  Nobleflê,  6c 
des  Troupes  de  France •,  6c  de  l’autre  côté  Wurtz, 
avec  quelque  peu  de  Cavalerie  6c  d’infanterie, qui 
s'etoit  retranchée  à quelque  diliance  de  rivage  , 
vers  le  Bureau  de  la  Douane}  qu’on  a pris,  en 
France  , mal-à-propos  , pour  un  Fort.  Il  eft 
vrai, que  ce  Bureau ert  en  une  vieille  Tour  affexé- 
paifie,  mais  fans  Artillerie,  ni  monde  fuffifantpour 
la  détendre.  Il  y avoit  peu  d’eau  dans  la  Rivière, 
à caufe  d’une  lcchercflè  , qu’il  avoit  lait , en  ce 
te  ms-là } 6c  l’on  dit  même  que  quelques  Gentils- 
hommes de  Gucldrc  montrèrent  des  guez  à l’Ar- 
mée de  Fiance.  Quoi  qu’il  en  foir,  la  Cavalerie 
Françoifc  entreprit  de  paflcr  le  Rhin  , à la  nage, 
en  cas  que  les  guez  n’aJlaflent  pas  d’un  bord  à 
l'autre.  ,,  Le  Comte  de  Guichc  , dit  nètre  Hit - 
„ torien  , parta  d’abord,  avec  les  Cuirafliers,con- 
,,  duits  par  le  Comte  de  Rcvel.  Ils  étoient  fuivis 
„ de  la  Mailbn  du  Roi , 6c  de  quantité  de  Sei- 
„ gneurs  6c’  de  Gentils- hommes  volontaires.  Le 
„ Comte  de  Nogent,  auffi  bien  que  Du  Bourg, 

„ furent  noyez,  en  ce  partage.  Les  plus  confide- 
„ râbles  de  ceux  , qui  perdirent  la  vie,  foit  dans 
,,  le  partage , foit  dans  le  combat  ( fi  ortie  peut 
„ nommer  ainfi  J qui  fuivil  après  la  dclcente  , fu- 
„ rent  le  Duc  de  Longueville,  le  Marquis  de  Vi- 
„ rry , le  Chevalier  de  Salart , les  Comtes  de 
„ Theobon , 6c  d’ Aubuffon  6c  le  Marquis  de  Teffé , 

„ Neveu  du  Maréchal  de  la  Force.  Les  bleffez 
„ furent  le  Prince  de  Condé  , qui  eut  un  coup 
„ de  baie  au  travers  du  bras  , De  Vivonnc  , le 
„ Duc  de  Coaflin  , le  Marquis  de  Beringhen , le 
,,  Comte  de  Trevillc,  le  Prince  de  Marlillac,  le 
„ Comte  de  Rcvel,  les  Marquis  de  Mont-revel, 

„ de  Thermes  , de  la  Salle  , du  Mcnil-Montau- 
„ ban , le  Comte  de  Saubc , 6c  le  Marquis  de  Bcau- 
„ veau. 

On  a regarde  ep  Fiance  ce  partage,  au  bouc  du- 
quel on  trouvoit  une  Armée  à combattre , comme 
une  des  plus  hardies  entreprifes , qui  fe  lifent  dans 
l’Hirtoire.  Mais  cette  Armée  étoit  quelque  peu 
de  Cavalerie  6c  d’infanterie,  commandées  par 
Wurtx  , qui  n’étoit  point  en  état  de  contefter 
le  partage  à l’Armée  Royale,  & auroit  même 
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IÔ7Z.  frit  de  fc  retirer  , s'il  eût  etc  poflible , de  deccïïeurs  avoient  bien  ofc  faire  tête  aux  vieilles  t6ji, 


meilleure  heure  j s’il  clt  vrai  qu’il  laifîa,  eu  fc  re- 
tirant trop  tord,  quatre  mille  Prifonniers, comme 
le  dit  le  P.  Daniel.  Ce  General  avoit  etc  fait 
Maréchal  de  Camp  \ par  le  Parti  des  Frères  de 
Wittj  mais  quand  il  vit  que  les  chofes  tournoient 
mal  , il  s’attacha  prudemment  au  Prince  d’Oran- 
ge» comme  il  paroit,  par  les  Mémoires  de  Mont- 
bas  , & ce  dernier  fît  mal  de  le  brouiller  avec  lui. 
Mais  ayant  etc  avance  , par  le  Penfionaire  De 
Witt,  il  tint  Ibn  parti,  jufqu’i  la  fin.  On  l’en- 
voya Prilonnier  à Utrecht,  d'où  on  le  laifla  néan- 
moins échapper}  apres  quoi  il  publia  ces  Mémoi- 
res, qui  font  trop  pleins  de  pamon  , fie  de  fanfa- 
ronnades , pour  s’y  hcr  entièrement.  11  y eut  nean- 
moins au  ni  un  peu  de  pafîion  de  l'autre  côté,  dans 
fa  condamnation.  Si  l’Auteur,  (ijoùfe  trouve 
cette  condamnation  , la  rapporte  bien , elle  por- 
toit  ,,  que  Monebas  , aulicu  d'avoir  fuivi  fçs  or- 
»,  dres , en  faifant  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
,>  que  l’ennemi  n’entrât , dans  la  Betuwe,  avoit 
„ négligé  l'on  devoir,  fie  quitté  l'on  poite  \ feroit 
,,  déclaie  indigne  d’exercer  aucune  charge,  dans 
„ les  Provinces  Unies,  fie  dcmeurcroit  quinze  ans 
ii  prifonuicr  à fes  propres  frais. 

Il  y eut  encore  un  fâcheux  accident,  qui  fut  la 
défaite  entière  du  Régiment  d’Aylva  , que  De 
\V cldcren , à qui  le  Prince  avoit  donne  le  Gou- 


vernement de  Nimegue,  envoyoit  à Wurtz,pour 
le  joûtenir.  Un  détachement  delà  Cavalerie  Fran- 
çois le  défît  , lans  peine } parce  qu’il  ctoic  fati- 
gué du  chemin,  qu’il  avoit  tait} en  fc  hâtant  d’al- 
ler fecourir  Wurtz  , qui  fuyoit  avant  que  ce  Ré- 
giment arriva.  Voila  quel  fut  l’effet  des  ordres 
donnez  aux  Officiers  de  l’Etat , fans  favoir  affez 
la  fîtuation  des  choies.  On  dit  que  l’on  auroitpu 
arrêter,  quelque  tems, l’Armée  Françoife,  fi  l’on 
eût  mis  une  Garnifon  dans  la  Tour  du  Tol-huis, 
où  il  n’y  avoit  que  17.  hommes,  fie  qui  même  l’a- 
bandonnèrent. Mais  un  polie,  comme  celui-là  , 
étoit  de  ceux  qu’une  Armée  Royale  ne  reçoit  qu’à 
une  prompte  reddition , fur  peine  de  perdre  la 
garmfon  , fi  elle  attend  l’Artillerie.  Audi  les  dix- 
Icpt  hommes,  qui  étoient  dans  la  Tour,  prirent- 
ils  la  fuite  tout  auffi-tôt,  avec  les  gens  de  Wurtz. 

Pour  les  quatre-millc  Prifonniers , que  l'on  dit 
que  la  France  fît  lur  les  Hollandois  , le  nombre 
en  paroit  un  peu  plus  grand  , qu’il  ne  fut.  On 
s’imaginoit  que  le  t on  dcSchcnk  voifin  aux  lieux 
dont  on  vient  de  parler  , tiendroit  au  moins  quel- 
que tems , contre  les  François  * mais  Turenne 
l’emporta  le  ip.  du  Mois,  fuit  que  ce  Fort  ne  fût 
pas  allez  pourvu  d’hommes  , ou  de  munitions  de 
guerre  , ou  que  le  Gouverneur  fie  la  Gamifon 
manquaient  de  courage , ou  de  capacité  } comme 

il  pouvoit  fc  faire  en  un  tems,  ou  l’on  donnoit  ces  : fauf  conduit , & une  Ejeorte  four  je  retirer  à Coe - 
emplois,  pour  fe  gagner  l’amitic  de  ceux  à qui  j vorden.  Nimegue  fut  enfuite  prife,  le  9.  de  Juillet 

par  Turenne. 

Le  Roi  alîîcgea  Doesburg  dans  la  Comte  de 
Zutfen,  fie  la  put  en  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. La  Gamifon,  qui  étoit,  difent  les  Fra 


Troupes  des  Efpagnols,  qui  en  ce  tcms-là  croient 
la  terreur  de  toute  l'Europe  Ces  premiers  fucccs 
| des  François , & la  lupcrioritc  de  leurs  Officiers 
fie  de  leurs  Troupes  obligèrent  le  General  des  E- 
I tats  d’abandonner  la  garde  de  PYflcl,  fie  de  fe  re- 
I tirer  du  côté  d’Utrccht. 

Le  Prince  de  Condé  fe  retira  cependant  à Em- 
merik,  pour  s’y  faire  traiter  de  fa  blefiurc , comme 
il  le  fut.  Mais  avant  qu’il  partit,  on  tint  un  Con- 
fiai de  Guerre  , pour  favoir  ce  que  le  Roi  pour- 
rait faire  de  tant  de  places, qu’il  avoit  prifcjjoù  il 
ne  pourrait  pas  mettre  de  grades  Garnilbns,  com- 
me il  lcrabloit  qu’il  le  falloir  faire,  pour  tenir  dans 
J’obeïilance  les  peuples  nouvellement  fubjuguez. 
Le  Prince  de  Condé  & le  Maréchal  de  Turcu- 
nc,  furent  d’avis  de  r.ifer  les  fortifications  de  la 
plupart  des  Places,  fie  de  confcrver  celles  des  Pla- 
ces qui  étoient  les  plus  expofées.  Sans  cela,  l’Ar- 
mée difperféc  en  tant  de  lieux,  donnerait  lieu  aux 
cntrcprifcs  des  cuncmis  , fie  en  particulier  aux 
Puifi'anccs  voifînes  de  l’Empire}  qui  ne  pouvoient 
voir  ces  progrès  de  la  France  , fans  beaucoup  de 
crainte  fie  de  jaloufie.  De  Louvoie  , Mini  lire  de 
la  Guerre,  foûtint  au  contraire  qu’il  ne  ferait  pas 
honorable  au  Roi  de  ruiner  les  Fortifications  de 
tant  de  Villes.  Le  Roi  approuva  le  fcnciment  de 
Louvois  , dans  l’efpcrancc  qu’il  eût  qu’il  aurait 
bientôt  les  iêpt  Provinces  Unies , fie  qu'alors  on 
pourrait  voir,  ce  qu’on  aurait  à faire  lur  la  ques- 
tion propofcc. 

En  attendant,  le  Prince  d’Orange  voyant  la  fa- 
cilite, avec  laquelle  les  François  emportoient  tou- 
tes les  Places,  qu’ils  attaquoient , crut  devoir  a- 
bandonner  la  Garde  des  Places  qui  font  fur  l’YlTci, 
fie  fe  retirer  vers  la  Hollande  } qu’il  n’étoit  pas  fi 
facile  d’envahir,  à caufe  de  l’eau , dont  elle  peut 
couvrir  une  grande  partie  de  fes  Terres.  Cô- 
toient les  dernières  fortifications  , qu’on  pouvoic 
oppofer  à l’ennemi,  fans  qu’il  pût  les  détruire  1 
comme  l'expérience  même  le  fit  voir.  Pour  liii- 
vre  le  Prince  , fans  rien  J.tificr  derrière  foi , qui 
pût  couper  les  vivres  à l’Armée  , Turenne  prie 
Amhcim,  la  principale  Ville  de  Gueldre  , le  14. 
de  Juin.  Cette  ViJle  n’etoit  pas  fortifiée  , fie  le 
Maréchal  prit  encore  quatre  jours  apres  le  Fore 
de  Knotfemburg,  que  Maurice  de  Naflâu,  Prin- 
ce d’Orange,  avoit  autrefois  bâti  vis-à-vis  de  Ni- 
megue. La  Gamifon  fut  faite  prifonnicrc  de  guer- 
re , fie  laiflà  à l’ennemi  quarante  pièces  de  Canon. 
C’cll  ce  que  dit  le  P.  Daniel , mais  les  Mémoires 
de  ce  tcms-là  publiez  en  Hollande,  difent  que  la 
Gamifon  furtit  armes  & bagages , vus  6?  bagues 
fauves , tambour  battant , enfeigr.es  déployées  , baie  en 
bouche  la  mèche  allumée  far  les  deux  bouts  -,  avec  un 


c es  malheureux  Gouverneurs  apparten oient  ; 
qui  fut,  comme  on  croit,  un  des  plus  grands  de- 
fauts du  Gouvernement  du  Parti  des  Frères  De 
Witt.  Outre  cela,  les  Villes  , qui  avoient  «été 
prifes  auparavant,  en  fi  peu  de  tems,  fie  en  fi  j Çois,  de  quatre  mille  hommes,  fut  faite  prifon- 


grand  nombre,  faifoient  peur  aux  Gouverneurs , qui 
Jurent  attaquez  depuis , fie  leur  fervoit  d’cxculc. 
Il  n’etoit  pas  au  pouvoir  du  nouveau  Capitaine 
General , dans  l’âge  où  il  étoit , de  rendre  aux 
Troupes  le  courage  , que  les  Troupes  des  Etats 
Generaux  avoient  autrefois  fait  paraître  } fous 
Maurice  fie  fous  Frideric  Henri.  Mais  il  ne  fc 
pafla  pas  beaucoup  de  tems,  que  ce  jeune  Prince 
11e  fît  voir,  qu’il  prétendoit  ranimer  les  Soldats  de 
l'Etat}  pour  réfiltcr  à la  France,  comme  fes  pre- 

(r)  Mercure  Hollar.dois , fur  le  11.  Juillet 
tome  III. 


niere  de  guerre,  le  zi.  de  Juin.  Ôn  peut  voir,  par 
cet  exemple,  fie  par  divers  autres,  que  l'on  avoit 
eu  moins  de  foin  des  Troupes  de  Terre,  que  des 
Equipages  des  Vaiflenux  de  la  Flotte.  Cette  nc- 

fhgcnce  ne  fait  pas  de  l’honneur,  au  Penfionaire  de 
JollanJc  fie  à les  Amis  , qui  auraient  dû  être 
aufii  à Perte,  pour  la  Terre, que  pour  la  Mer»  fans 
quoi  ils  étoient  dépouillez  de  leur  Patrie,  quelque 
victorieux  qu’ils  puflent  être,  par  Mer. 

Le  11.  le  Duc  de  Luxembourg  prit  Deventer, 
la  principale  Ville  du  Païs  d’Overyflel , pour 
i’fîvéquc  de  Munltcr  , dont  il  commandoit  les 
M m z Trou- 
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1571  Troupes,  HarJcrwyk , Amersfort,  Campen  , 
khenco,  Viane  , Elburg,  Wyk  fur  le  Rhin  , 
Zwol , Cuilemburg , Wageoinguen,  Lochem  , 

W ocrtlc  8cc.  furent  encore  prilcs , dans  le  Mois. 

On  peut  bien  comprendre  qu’aucune  de  ces  Vil- 
les n’etoit  fortifiée,  ni  n’avoitdc  garnifon  qui  pût 
faire  la  moindre  réfiftence  * faute  de  courage  & 
de  capacité.  On  en  accula  le  Parti,  qui  ne  tavo- 
rrfoit  pas  le  Prince  d’Orange  * car  pour  lui  , il 
s’etoit  trouve  trop  jeune  à la  tête  de  l’Armcc  des 
Etats  , & les  Officiers  Généraux  n’ofoient  rien 
prendre  fur  eux*  de  peur  que  les  chofes  ne  rcüs- 
lr liant  point,  on  ne  leur  cherchât  querelle.  D’ail- 
leurs il  y avoit  trop  peu  de  Troupes , & de  gens 
capables  de  commander,  & d’obéir  couragcufc- 
ment,  pour  s’oppofer  aux  Armées  Françoifc$.Ce- 

? codant  les  contradiéfions  réciproques  , tant  de 
un , que  de  l’autre  côté  , 6c  l’opiniâtreté  des 
deux  partis  en  ctoicnt  la  véritable  caufc.  Mais  , 
s’il  faut  dire  la  vérité,  c'ctoit  aux  plus  fages  , ou 
à ceux  qui  le  croyoicnt  être, à ccder  à cçux , qui 
n’avoient  pas  tant  de  prudence  , 8c  à agir  de  con- 
ceic,  avec  un  jeune  Prince,  puisqu’ils  n’étoient 
pas  eux- mêmes  en  état  de  mieux  faire  * fans  at- 
tendre que  l’on  fût  réJuit  à une  fi  grande  extré- 
mité , que  d’être  la  proie  du  Vainqueur.  C’eft 
une  réflexion  , que  l’ctat  , où  fc  trouvoient  a- 
lors  les  Provinces  , fit  faire  , par  toute  l’ Euro- 
pe , & que  ceux  , qui  ont  lû  l’Hiftoire  de  ce 
tcms-là,  n’ont  pas  manqué  de  faire.  Fan  Beuning 
fie  Fan  Bevetning  , qui  n’étoient  pas  afiùrément 
des  Gens  du  commun,  6c  qui  avoient  été  les  A- 
mis  particuliers  du  Penfionaire  de  Hollande , a- 
voient , comme  on  l’a  dit , quitté  fon  parti , 6c 
auroient  dû  porter  cet  habile  homme,  à fc  défaire 
d’une  confiance  hors  de  faifon  •,  que  l’on  doit  nom- 
mer, en  de  fcmblables  occafions , opiniâtreté,  6c 
entêtements  à quoi  il  cft  certain  que  la  Nation, 
qui  les  confond  avec  U fermeté  & la  confiance  , 
eft  aflcl  fujette.  La  confiance  cft  aflurcment  lou- 
able , fur  tout  lors  qu’elle  cft  fuivie  de  quelque 
bien  , pour  le  Public  s mais  lors  qu’elle  nuit  à 
l’Etat , c’eft  un  aheurttment , pour  employer  ce 
mot , qui  exprime  afiéz  bien  une  paillon  impru- 
dente , 6c  qui  le  roidit  contre  la  Raifon. 

Le  Prince  d’Orange,  ayant  abandonné  les  Ri- 
ves de  l’Yflcl , prit  fa  route  vers  Utrecht , avec  ! 
fon  Armée,  qui  n’étoit  que  de  treize-mille  hom- 
mes s où  il  fut  joint  de  quelques  Troupes  que  le" 
Comte  de  Monccrcy,  Gouverneur  des  Païs-Bas, 
lui  envoya.  Le  Prince  trouva  la  Ville  toute  en 
di-forJrc,  6c  les  Magiftrats  brouillez  avec  le  Peu- 
ple, qui  étoit , dit-on, irrité  contre  eux*  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  confcntir  à couper  leur 
Mail,  8c  leur  Cingle,  comme  on  l'appelle*  c’cft- 
à-dirc  de  belles  allées  d* Arbres  , qui  environnent 
le  Mail  6c  la  Ville,  le  long  de  les  remparts  * non 
plus  que  leurs  Jardins.  On  répondit  alors, 6c  l’on 
débite  encore  aujourdhui,que  les  Magiftrats  s’op- 
pofcrent,en  cela,  au  confcntcmcnt  des  Bourgeois. 
Mais  il  y a bien  de  l’apparence,  que  le  Magiftrat 
dit  ce  qu’il  devoit  dire , conformement  au  fens 
commun  , 8c  non  ce  qu’on  lui  met  dans  la  bou- 
che. C’eft  que  quand  on  abbattroit  tous  les  ar- 
bres 6c  toutes  les  Maifons  qui  étoienc  hors  de  la 
Ville,  on  n’auroitquc  le  tems  de  faire  ce  dégât* 
qui  ne  donnerait  pas  celui  de  fortifier  la  Vil- 
le, de  manière  à réfifter  à l’Armée  de  France, 
qui  ctoit  à moins  d’une  journée  de-là.  Pour 
mettre  une  Ville  comme  Utrecht  ( qui  eft  en- 
core fortifiée, comme  clic  l’ctoit  alors)  en  état  de 
faire  quelque  petite  réfiftence  à une  Armée  Roy- 
ale, il  faudrait  au  moins  avoir  quelques  femni- 
nes,  ou  plutôt  quelques  mois.  Le  Prince  cTo 
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range  y entra  le  1 6.  de  Juin,  6c  en  partit  le  17. 
n’ccanc  nullement  en  état  de  réfifter  aux  Fran-  / 
çois,  ni  dedans  , ni  dehors  la  Ville.  11  réfolut 
de  fe  faifir  des  lieux,  par  où  l’Ennemi  pouvoit 
entrer  dans  la  Province  de  Hollande , qui  ctoit 
le  dernier  refuge  de  la  Liberté  de  l’Etat.  Outre 
ces  railôns  de  quitter  Utrecht , il  y avoit  encore 
une  raifon , qui  n’étoit  pas  à mêprifer  * c’eft  que 
la  moitié  de  la  Ville  étoit  de  la  Religion  des 
François , auffi  bien  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux,  qui  habitoient  le  Plat-païs,  comme  on  le 
voit  encore  aujourdhui.  Ce  n’cft  pas  que  ceux 
de  cette  Religion  fê  fùflênt  joints , ni  fe  joienis- 
lcnt  depuis  aux  François  * mais  en  une  femblable 
conjoncture,  tout  elt  à craindre.  La  Ville  d’U- 
trccht  envoya  fa  foumiflion  au  Roi  de  France  , 
pour  fauver , autant  qu’il  ferait  poffible  , la 
Ville  6c  fon  Territoire  * qui  pouvoit  être  ruioé, 
fans  retour  , s’ils  avoient  entrepris  de  fe  défendre, 
puis  que  la  Ville  pouvoit  être  prife  d’emblée,  par 
l’ Armée  viêtorieufe.  Je  ne  m’engagerai  pas  à rap- 
porter tout  ce  qu’on  trouve  de  ce  tcms-là  , dont 
la  plus  grande  partie  eft  de  peu  de  conféqucnce  , 

6c  peutetre  mal  raconté. 

Le  Prince  d’Orange  étant  entré  dans  Utrecht, 
où  l’on  avoit  d’abord  douté  fi  on  le  recevrait , y 
trouva  une  trcs-grandc  confufion*  qui  ctoit  d’au- 
tant plus  fâcheulc,  qu’on  ne  voyoit  aucun  reme- 
de,  qu’on  y pût  appliquer  * à caufc  qu’on  n’étoit 
pas  en  état  de  faire  tête  à la  France , ni  de  ce  cô- 
té, ni  ailleurs.  Aufii  les  Etats  Generaux  6c  le 
Conlcil  d’Etat,  ccrivirent-ils  au  Prince  d’Orange 
de  revenir  en  Hollande.  Quoi  qu’il  eût  du  pen- 
chant à foire  ce  que  l’on  fouhaitoit  à Utrecht  ) 
il  n’ofa  pas  négliger  l’ordre  des  Etats  Généraux  , 
parce  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  défendre  U- 
trccht  , contre  la  France  , & qu’il  étoit  impor- 
tant d’cmpécher  qu’elle  ne  fît  des  progrès  dar.s  la 
Province  de  Hollande.  Pour  cela , on  réfolut 
d’inonder  ce  qu’on  ne  pourrait  fauver  autrement, 
comme  on  le  fit  enfin  , 6c  de  mettre  des  Garni- 
fons,  dans  les  portes  expofez. 

Là-dcfius  les  Etais  de  la  Province d’Utrecht en-, 
voycrent  au  Roi  de  France  , pendant  qu’il  aflié- 
geoit  Docsbourg , pour  l’inviter  à venir  dans  leur 
Ville  , où  il  fe  rendit  le  f.  de  Juillet.  Mais  le 
Duc  d’Orléans  avoit  déjà  pris  pofleflion  de  la  Vil- 
Je,  des  le  5.  du  Mois, avec  le  Marquis  de  Roche- 
fort  * qui  y mena  un  Dérachemcnc  de  l’Armcc 
Royale.  Je  ne  m’arrête  pis  à décrire,  en  détail, 
l’entrée  du  Roi,  ni  les  particularitez  qui  font  voir 
le  peu  de  courage  des  Magiftrats  des  Villes,  ou 
des  Garnifons,  *ou  des  Habitans.  Il  n’y  a pas  fu- 
jet  d’être  fur  pris,  fi  une  République,  qui  n’avoit 
point  eu  de  guerre  à foûtenir  par  ten-e,  que  celle 
de  l’Evêque  de  Munftcr,  qui  n’tvoit  guère  duré, 
depuis  la  Paix  de  Munftcr,  fc  trouvât  fans  Trou- 
pes capables  de  faire  tête  aux  nombreufes  Ar- 
mées du  Roi  de  France,  commandées  par  les  plus 
Illuftrcs  Generaux  du  tems  , 6c  fous  les  veux  de 
leur  Monarque.  D’ailleurs  elle  n’avoit  aucun  Ge- 
neral expérimenté,  qui  eût  jamais  commandé  une 
Armée  confiderable,  6c  en  qui  on  put  fe  fier.  Le 
bon  l’cns  6c  courage  du  Prince  d’Orange  ne  pou- 
voient  pas  non  plus  fupplccr  au  défaut  de  fon  ex- 
périence, 6c  les  Officiers  , qui  fervoient  fous  lui  , 
n’étoient  pas  d’un  rang  à fc  foire  refpcftcr,  5c  à 
infpirer  du  courage  à leur  Troupes  * qui  étoient 
peu  exercées  6c  petites , en  comparaifon  de  celles 
de  la  France.  Ceux  qui  gouvernoient  en  Hollande 
ctoicnt  divifez  , jufqu’à  ce  que  le  Parti  du  Prince 
eût  entièrement  le  defius.  Si  l’on  penfeà  tout  ce- 
la, avec  foin  , on  ne  fera  pas  furpris  du  defordre, 
où  fc  trouvèrent  les  Province»  Unies*  ni  fi  le  Roi 
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1671.  France  y fit  de  fi  grands  progrès  , par  terre,  j pce  par  quelques  Troupes  , que  le  Prince  y avoït  i6ju 
On  peut  même  dire  qu’il  n'etoit  guère  poffible  , envoyées,  fous  U conduite  du  Prince  Maurice  de 


que  les  choies  albrt'ent  autrement , qu’elles  n’allc- 
renr.  Comme  , du  côté  de  la  Mer , les  choies 
croient  en  beaucoup  meilleur  état,  à tous  égards  » 
on  eut  la  coniolation  de  voir  que  Ruiter,  6c  les 
autres  Amiraux  empêchèrent,  par  leur  bonne  con- 
duite, que  les  Anclois  ne  rcmportartcnc  aucuns  a* 
vantages  confidcrablcs  fur  la  Flotte  de  la  Répu- 
blique, 6c  qu’ils  firent  aux  ennemis , de  ce  côtc- 


Nafiau , qui  mit  cette  Place  en  furète.  On  juge, 
que  ce  polie  étoit  des  plus  important  de  Hollan- 
de , non  feulement  par  fon  voilinagc  d’Amller- 
dam  , qui  le  met  en  état  de  canonner  les  Vais- 
féaux,  qui  vont  en  cette  grande  Ville,  6c  de  leur 
empêcher  le  partage  » mais  parce  que  là  font  les 
Kclufes  , qu'il  n’y  a qu’à  lâcher  pour  inonder  le 
Plat- Pais.  Mais  on  ne  prend  pas  garde,  en  par- 


là,  pour  le  moins  autant  de  dommage  , qu’ils  en  tant  ainfi,que  fi  l’on  pouvoir  tirer  de  dcrtiis  la  di* 
reçurent,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt.Nous  a-  guc  fur  les  Vairtcaux  qui  paffoient  » on  pouvoic 


vons  mis  ici  ces  réflexions  , plutôt  que  de  racon- 
ter en  détail  les  prilés  de  quantité  de  Places,  dont 
les  François  fe  rendirent  aifément  maîtres  j étant 
de  beaucoup  fupcricurs,  du  côté  de  ta  terre,  à 
leurs  Ennemis. 

Je  ne  dois  pas  néanmoins  omettre  ici,  que  le 
Marquis  de  Rochcfort  prit  Naerden,  petite  Vil- 
le à trois  lieues  d'Amiberdam  ; qui  aurait  été  une 
iâcheufe  épine  à ceux  d’Amllcrdam  , fi  elle  fût 
demeurée  long- tans  entre  les  mains  des  François. 
Ce*  derniers  avoient  aufli  pris  une  autre  Ville  de 
ta  Province  de  Hollande  , qui  cil  fur  le  Rhin  , 
entre  Utrccht  6c  Leidc  , 6c  qui  pouvoir  troubler 
le  Commerce  de  plulicurs  Villes  de  la  Province 
entre  elles.  Ce  fut  ta  première  place  , que  le 
Prince  d’Orange  tâcha  de  regagner  fur  les  Fran- 
çois. Le  Comte  de  ta  Mark,  Colonel  du  Régi- 
ment de  Picardie,  comraandoit  dans  la  Place.  Le 
Prince  l’attaqua , au  Mois  d 'Octobre  , avec  une 
Armée  de  quatorze-mille  hommes , dans  l'efpc- 
rancc  de  l'emporter , avant  que  le  Gouverneur 
put  être  fècoùra.  Mais  ce  Gouverneur  foûtint 
l’effort  du  Prince , jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Lux- 
embourg vint  le  dégager , feulement  avec  trois- 
mille  hommes.  Bernard  Cofier , Jurisconfulte  6c 
Secrétaire  de  cette  Ville,  (1)  a publié  tout  ce  qui 
arriva  en  Cette  Place,  dans  l’annce  MDCLXXII. 

6c  1a  fuivante.  On  pourra  avoir  recours  à cet  Au- 
. tcur  , fi  l’on  veut  être  informé  de  ce  qui  y arri- 
va, 6c  meme  ailleurs  dans  ces  Provinces,  pendant 
deux  ans.  On  a cenfurc  depuis  le  Prince  d’ Oran- 
ge, de  n’avoir  pas  lai  rtc  à Nierden,  une  Gamilon, 
qui  pût  empêcher  que  les  François  ne  s’en  faifis- 
fent»  parce  qu’il  dévoie  fà\oir,  ou  au  moins  les 
Chefs,  qui  commandoicnt  fous  lui,  que  les  Fran- 
çois pourroient  par-là  recevoir  des  vivres  de  l’O- 
veryfièl , dont  ils  tenoient  pluficurs  places , £c  qu’ils 
pourraient  aurti  pénétrer  plus  avant  dans  ta  Hol- 
lande , 6c  venir  iufqu’aux  portes  d’Amftcrdam. 
Mais  on  n’a  pas  etc  moins  lèvera  , à .l’égard  du 
Mat  fuis  de  Roebefort  qui  , apres  avoir  pris  Nar- 
den , au»  oit  pû  le  jour  même  Ce  rendre  à Mu  v- 
den  , qu’il  aurait  pu  prendre  » en  effrayant  les  ha- 
bitans  déjà  allez  épouvantez,  par  les  conquêtes  de 
la  France.  O11  ajouta  à cela,  que  quatorze  Ma- 
rodeurs  de  Naerden  allant  à ta  petite  guerre,  6c 
ayant  pouffe  jufqu’au  Portes  de  Muyden,  furent  I 
pris  pour  les  Avant-Coureurs  de  l’Armée  deFran- 


auffi  répondre  de  ces  Vairtcaux,  en  manière  qu’on 
aurait  plus  de  canonnades,  qu’on  n’en  aurait  pû 
recevoir,  6c  démonter  touce  l’Artillerie,  qu’on  y 
aurait  pû’  mettre  » fur  tout,  en  plaçant  vis-à-vis 
quelques  gros  Vairtcaux  bien  fournis  d’Artillcrie. 
D’ailleurs,  quoi  qu’il  y aie  une  Kelufe  à Muyde  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fait  ta  feule  ouvertu- 
re, par  où  l’on  puifle  faire  entrer  l’eau  , pour  in- 
onder le  Plat -Pais.  Cette  Eclufc  n’eib  employée 
là,  qu’à  vuider  la  quantité  cxceffive  d’eau  qui  peut 
inonder  le  Pais.  On  attend  léulcmcnt  que  la  Ma- 
rée foit  baffe,  pour  ouvrir  T Edule,  par  où  l’eau 
s’écoule  dans  ta  mer,  fur  tout  quand  le  vent  fouf- 
fle  de  ta  l’erre.  On  peut  inonder  tout  le  Pais, 
quand  on  veut,  fans  que  perfonne  puirtc  l’empé- 
cher,  en  rompant  ta  digue , en  quelque  parc  t 
entre  Amfterdam  6c  Muydcj  6c  même  en  rece- 
vant une  haute  Marée,  dam  les  Canaux  d’Ams- 
terdam, fur  tout  quand  il  fouffle  un  Nordoueff, 
ôc  ouvrir  les  Ecluics,  qu’on  ouvre,  pour  taillée 
parter  les  Bâteaux  qui  vont  , à Muyde.  il  n’y  a 
rien,  au  monde,  qui  puifle  empêcher  , qu’on  ne 
taiiïc  parter  cette  eau,  au  travers  d’Amrtcrdam, 
6c  qu’elle  n’inonde  les  bas  terrains  » Se  qu’on  ne 
renferme  l’Edulé,  quand  la  Marce  bairté-  J’ai  été 
furpris  de  trouver  dans  une  Lettre  du  Comte 
d’Effrades , à Louis  XIV.  du  17.  de  Juin,  où 
il  dit  à Sa  Majelté  que  non  feulement , par  la 
prife  tf  Am  fier dam , Elie  réduiroit  la  Hollande  à tout 
ce  qu'Elle  voudreit , en  ne  perdant  point  de  tems  (J 
envoyant  un  Corps  de  Troupes  ^ pour  Je  faifir  de  Muy 
de , où  font  les  Eclufes , d'où  il  pourrait  pouffer  jus- 
qu'au* Portes  d ’ Amfierdam  -fans  rien  craindre , 6? 

Ï obliger  oit  même  à traiter.  Tous  ceux  qui  ont  de- 
meure quelque  tems  à Amrterdam,  6c  qui  Ce  lonc 
pronftncz  autour  de  cette  Ville , du  côte  donc 
il  s’agit , lavent  qu’à  la  portée  du  moufquec  , 
au-deiibus  de  fcs  Fortifications,  il  y a la  Digue 
qui  va  d’Amrtcrdam  jufqu’à  Muide  » 6c  q.j’on 
pourrait  ouvrir,  fous  le  Canon  de  la  Place,  un 
partage  à l’eau  de  1a  mer; qui, en  peu  d’heures, 
aurait  couvert  tous  les  environs  » de  forte  qu’il 
ne  ferait  pas  portïblc  de  taire  aucunes  approches, 
autour  de  cette  Ville  » ce  qu’on  aurait  fait,  ôc 
que  l’on  fit  en  partie. 

Aulfi  on  alfurc,  que  Louis, étant  arrivé  à U- 
trcchtjtinc  un  Confeil  de  Guerre,  où  l’on  dé- 
libéra, fi  l’on  ferait  bien  d’aller  incertammcnc  at- 


cc,  de  forte  que  les  Magillrats  leur  rendirent  les  I taquer  Amiterdam.  Le  Prince  de  Condc  fut  , 
r'uc,  1.,  v;n,.  A'*.,,* 


Clefs  de  la  Ville.  Cependant  une  Servante  , qui 
fe  trouva  feule  au  Château  , leva  le  Pont-levis  , 
6c  leur  ferma  ta  porte.  Les  Magilhats  ne  voyant  que 
quatre  Soldats,  revinrent  de  leur  étourdirtêment, 
6c  firent  fi  bien  boire  les  Soldats,  qu’ils  les  enyvrc- 
rent,  6c  leur  ôtèrent  les  Clefs.  Cette  avanturc  , 
dit-on,  réveilla  le  Marquis  de  Roebefort.  Il  y 
envoya  un  détachement,  pour  s’en  faifir» mais  ce 
fut  trop  tard , il  trouva  cette  petite  Ville,  occu- 

(1)  11  y a anfli  diverfes  choies  concernant  la  Réplique  de- 
puis l'an  MDLXXII.  jufqu» l'an  MDCLXXU.  Ce  Livre  pa- 
rue  à Utrccht  eu  1707.  in  4. 


dit-on  , d’avis  d’v  envoyer  fix-millc  Chevaux  , 
à toute  bride»  afin  de  profiter  de  1a  conrtcrna- 
tion  , où  étoit  le  peuple , 6c  de  ne  lui  donner 
pas  le  tems  de  fè  remettre.  Turenne,  plus  cir- 
confpcéà , que  le  Prince , parce  qu’il  avoir  étc 
autrefois  en  ce  Pais,  où  il  avoir  fcrvi,fous  Mau- 
rice , ôc  qu’il  connoirtoit  le  terreirv»  jugea  que 
l’on  cxpoicroit  cette  Cavalerie , à qui  il  n’y  au- 
rait qu’à  fermer  les  portes , en  attendant  que  la 
Marée  remontât , ou  que  la  Digue  fût  rompue. 
Le  Marquis  de  Louvois  fut  aufli  de  ce  dernier 
avis,  6c  le  Roi  jugea  trcs-bicn, que  cetoic  le  par- 
ti qu’il  falloir  prendre.  Les  gens  qui  fc  font  affu- 
J\1  m j ï CZ  » 
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1672.  rcz  i rar  *curs  ProPrcs  yeux  , de  la  vérité  de  ce  | 
que  j'ai  die , le  comprendront  trcs-claireinent.  On  | 
ne  |>cuc  pas  douter  qu’un  gtand  nombre  de  gens 
a AmAerdam  , qui  ne  faifant  pas  allez  d’attention 
fur  U difficulté  , ou  plutôt  fur  l’impoffibilité  de 
forcer  cette  Ville,  craignoiem  qu’elle  ne  tombât 
entre  les  mains  de  la  France.  Mais  il  n’y  eut  per-  j 
fonne  , dans  la  Magillraturc  , qui  propolàt  de  le  » 
rendre  aux  François  » quoi  que  quelques-uns  crai- 
gnifient  plus  les  uns , que  les  autres.  Les  Magis- 
trats firent  faire  de  toutes  parts  la  garde  aux  Bour- 
geois , & à la  Populace  qui  avoit  accoutumé  de 
vivre  du  jour  à la  journée»  à laquelle  on  paya  par 
jour  à peu  près  ce  qu’elle  avoit  accoutumé  de  ga- 
gner, de  peur  qu’elle  ne  fit  quelque  defordre  dans 
la  Ville  ,où  les  Particuliers  ne  pouvoient  pas  l’em- 
ployer , comme  ils  l’avoient  accoûtumc.  On  mit 
même  fous  l’eau  des  endroits  bas , autour  de  la 
Ville,  d’où  on  avoit  autrefois  épuife  l'eau  qui  les 
couvroit,  & entre  autres,  le  lieu  que  l’on  appelle 
la  Mer  de  Dienicn,  qui  cft  fous  le  Canon  de  la  Vil- 
le, le  long  de  la  digue  de  Muide,ôC  quelques  au- 
tres, où  il  y avoit  des  Mailons  & des  Jardins  , & 
d’où  l’on  a depuis  lait  pomper  l’eau  , à grands  ! 
frais  » pour  y rétablir  les  Jardins  & les  Maifons 
de  Campagne,  qui  y ctoient.  Les  V aifTcaux  de 
Guerre  , qui  nctoient  pas  avec  Ruiter,  furent 
promptement  fournis  de  ce  qui  leur  manquoic  , 
pour  s’oppofer  aux  tnouvemens  des  François,  s’ils 
entreprenoient  quelque  chofc  du  côté  de  l’ Y , qui 
eft  un  Golphc  devant  Amfterdam.  L’on  mit  en- 
core des  gardes  de  ce  côté-là  , pour  faire  garder 
les  côtes  voifincs  du  Zuider-zé. 

II  y eut  des  gens , ou  ignorans  , ou  mal-in- 
tentionnez , qui  femerent , dans  Amfterdam , le 
bruit  que  les  Magillrats  de  cette  grande  Vil- 
le avoient  deficin  de  la  rendre  aux  François  , & 
qu'il  n’y  avoit  pas  allez  de  bled  dans  les  Maga- 
lius  , pour  la  nourriture  du  peuple  de  la  Ville. 
Pour  defabufer  ceux,  qui  le  feroient  laiflez  trom- 
per, on  publia  une  Déclaration  du  Confeil  du  ip. 
de  Juin  , en  prtïence  de  Hans  Boitiemantcl  Echc- 
vin  Prelident,  en  la  place  du  Schout,  ou  Baillif, 
qui  n’y  ctoit  pas,  Se  de  Corneille  Vltxming  cTOuts* 
boern  Bouvgmelhc,  Jacob  Foi eel  fie  Corneille  B a- 
ker  Echcvins.  Voici  les  termes  de  cette  Décla- 
ration : ,,  Nos  Seigneurs  de  la  Régence  ayant 
„ été  informez,  par  les  Seigneurs  Bourgmçflrcs, 
„ que  leurs  Nobles  Seigneuries  avoient  réfolu  u- 
„ nanimement  dans  leur  Conlcil  de  protéger  Se 
„ de  défendre,  par  tous  les  moyens  imaginables, 
,,  fous  la  Souveraine  autorité  des  Seigneurs  Etats 
„ de  Hollande  Se  de  Wcftfrife , la  Religion  Se  U 
„ Liberté  de  cette  Ville  8c  de  fes  Habitans  » de 
,,  n’épargner  même  à cet  effet,  ni  leurs  biens, ni 
„ leurs  vies  , ni  rien  de  ce  que  Dieu  le  Tout- 
„ Puiflant  a mis, ou  mettra  encore  entre  les  mains 
„ de  leurs  Nobles  Seigneuries  » & qu’Ellcs  font 
„ pcrfuadccs  que  les  Vivres  Se  les  Grains  , qu’on 
„ y a amaficz  en  abondance  , peuvent  extrcmc- 
„ ment  contribuer  à ce  defiein»  aulicu  que  l'En- 
„ nemi  de  l’Etat  en  cft  dénué, Se  qu'il  en  eft  mê- 
,,  me  dans  le  befoin. 

„ A ces  caufcs  , Nos  Seigneurs  de  la  Régence 
,,  défendent,  à tous  Se  à chacun  en  particulier, 
,,  par  la  prefente  Déclaration  , de  ne  tranfporter 
„ aucuns  grains , hors  de  la  Ville  fie  de  fa  Juris- 
„ diétion»  fans  avoir  donné  auparavant  bonne  fie 
„ fuffifantc  caution, que  ces  grains  ne  feront  trans- 
,,  porter  en  aucun  lieu  que  ce  puifle  ctre , qui 
,,  foie  au  pouvoir  de  l’Ennemi  » fous  peine  de 
„ confifcation  des  grains,  qui  feront  envoyez,  au 
j}  préjudice  de  la  préfente  Déclaration, Se  de  plus 
„ d’un  châtiment  corporel  & arbitraire,  contre 
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„ celui  qui  les  aura  envoyez.  Fait  le  zp.  de  Ju'tny  1672. 
„ MDCLXX1I.  en  prefente  des  Seigneurs  Bourg* 

„ me  lire  s , (ÿ  de  tous  le  s Ecbevins , excepté  Nicolas 
,,  Üpmeer.  Signé  D.  Scbaap. 

On  voit  par-là  que  , Il  l’on  avoit  d’abord  été  é- 
pouvancé  des  rapides  progrès  des  François  , com- 
me il  étoit  jullc  Se  naturel»  on  ne  prcicndoit  pas 
moins  (c  défendre  , fi  l'on  étoit  attaque.  L’in- 
ondation, que  l’on  fit  autour  de  la  Ville  d’Amiter- 
dam,  s’étendit  fi  loin, que  quelques  Cavaliers  en- 
voyez par  le  Duc  de  Luxembourg , pour  voir 
quel  étoit  le  terrein  , furent  obligez  de  tourner 
bride  , en  un  lieu  de  la  Province  d’Utrecht , où 
ils  avoient  vu  les  ondes  de  l’inondation.  Se  d’aller 
au  galop  au  devant  du  Duc  , pour  l'avertir  de  le 
retirer  du  lieu , où  il  s’étoit  avance. 

Après  avoir  entièrement  perdu  la  Gueldre,  la 
Province  d’Utrecht  Se  l’Ovcryflcl,  Se  éiant  prêt 
à perdre  celle  de  Groninguc  Se  des  Otnlandes  , à 
laquelle  l’Evêque  de  Muniler  en  vouloit  en  parti- 
culier» il  n’y  avoit  que  la  Hollande,  la  Zélande  , 

& la  Frife,  qui  puflent  rcprcfcntcr  la  Confédéra- 
tion des  Provinces  Unies.  Encore  n’y  avoit-il 
pj$  les  Troupes  ncccflaires  pour  les  défendre,  par 
terre»  car  pour  la  mer, les  chofes  ctoient  en  meil- 
leur état , parce  qu’il  y avoit  des  Amiraux  aulli 
capables  de  commander,  & auffi  courageux  que 
les  Gouverneurs  des  Villes,  Se  des  Forts  des  Pro- 
vinces perdues  l’étoicnt  peu  » comme  on  le  verra  , 
apres  que  nous  aurons  fini  ce  qui  regarde  la  Ter- 
re. Des  que  le  Penfionaire  de  Hollande  eut  apris, 
que  les  François  ctoient  dans  le  Bctuwe,  il  per- 
dit courage  » ce  qui  fie  connoître  qu’il  ctoit  bien 
plus  propre  à conduire  une  intrigue  particulière  , 
dans  les  Provinces,  qu’a  bien  juger  des  forces  des 
PuilTanccs  Voifincs,  fie  de  ce  qu’on  pourrait  fai- 
re, pour  arrêter  leurs  progrès.  Si  l’on  s’étoit  pris 
plutôt  à engager  les  Princes  Voiüns  d’Allema- 
gne , comme  l’Electeur  de  Brandebourg  , fie  la 
Mailon  de  Bruns\vik,fic  à prendre  de  leurs  Trou- 
pes , à quelque  prix  que  ce  fût , comme  il  le  fallut  • 
taire  dans  la  fuite  »*on  aurait  pu  prévenir  une  bon- 
ne partie  du  mal,  qui  étoit  arrivé.  Mais  c’cft  une 
remarque,  que  l’on  a faite  plus  d’une  ibis, que  les 
habitans  des  Provinces  ne  s’empreflent  pas  allez  à 
prévenir  le  mal  , qui  peut  arriver. 

Le  Penfionaire  épouvanté , comme  on  l'allure, 
fut  voir  un  jour  Qafpar  Fagel , qui  étoit  alors 
Greffier,  pour  lui  communiquer  la  mauvaife  nou- 
velle , qu’il  avoit  reçue  de  la  perte  du  Betuwe. 

Le  Greffier,  quoi  que  du  Parti  du  Prince  d’O- 
range,  tâcha  de  le  confolcr  8c  de  l’encourager.  11 
lui  dit , qu’on  n’etoit  pas  encore  perdu , Se  qu’il  fal- 
loir recourir  àl’Elcétcur  de  Brandebourg , fie  pres- 
1er  fon  lccours  » qu’il  donnerait  d’autant  plus  vo- 
lontiers, que  les  François,  en  attaquant  les  Places, 
du  bas  Rhin  , avoient  ravage  le  Pais  de  Clèvcs  , 
qui  lui  appaitenoit.  O11  devoit  encore  avoir  re- 
cours à l’ Empereur,  qui  ne  pouvoit  pas  voir,  de 
bon  œil , la  puiflance  exorbitante  de  la  France  ag- 

trandir  fes  Etats , de  la  conquête  des  Provinces 
Jnics  » comme  il  parut  a fiez , par  la  fuite. 

Les  EfpagnoU  fentirent  des  premiers  la  ncccffi- 
té, qu’il  y avoit  de  les  foûtenir,  autant  qu’il  ctoic 
pofiiblc.  Les  Angbis  s'en  plaignirent  beaucoup  au 
Gouverneur  des  Pais- Bas  , comme  on  le  voit  par 
(1)  une  Lettre  du  Lor^  Clifford  , Thréforicr  de 
Charles  11.  & Catholique  déclaré,  (z)  fie  une  au- 
tre du  Lord  Arlington,  qui  l’étoit  en  fccrct.  Le 
premier  dit  qu’il  y avoit  alors  „ tout  au  moins  , 

„ cn- 

l)  Du  xi.  de  Juillet. 
x)  Du  30.  du  même  Mois. 
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DES  PROVINCES 

2 foi,  9)  entre  dix  ou  douze-mille  hommes,  de  Troupes 
yi  d'Elpagne,  tant  Cavalerie,  qu' Infanterie.  Les 
,,  Mimltrcs  de  l'Angleterre,  en  Efpagne,lc  Lord 
9i  Sunderland  8c  le  Chevalier  Godotfin  , reprélcn- 
99  terent  à Madrid,  que  cela  étoit  contraire  aux 
„ Traitez  qu’ils  avoient  avec  l’Angleterre.  Cela. , 
9,  diloit  Clifford,  aux  Envoyez  d’Angleterre,  efi 
„ contraire  au  Traité  qu'ils  ont  fait  avec  nous  > com- 
yy  me  vous  Pavez  très-bien  obfervi , avec  Mylord 
„ Sunderland , dans  vôtre  Mémoire  ; car  bien  qu'ils 
yy  fujfent  envoyer  des  Troupes  Auxiliaires , non-cb- 
yy  fiant  tous  les  Traitez  , qu'ils  ent  faits  y avec  la 
yy  France  j ils  a’ en  de -croient  pas  envoyer,  en  fi  grand 
„ nombre  -,  de  peur  de  provoquer  le  Roi  Tres-cbré- 
yy  tien  y à marcher  diretlement  à Bruffellcs.  Dans 
cette  iuppolition  , le  Minière  de  Charles  II.  or- 
donnoit  de  la  part  de  ce  Prince , au  Chevalier  Go- 
dolfiuy  de  prélcntcr  un  Mémoire  à la  Cour  d’Ef- 
pagne,  8c  de  Ce  plaindre  de  ce  procédé,  comme 
d’une  infra&ion  du  Traité , 8c  d’en  donner  toute 
la  faute  au  Comte  de  Montcrci  > auquel  lui  fie 
Sunderland  attribueroient  uniquement  une  guer- 
re , qui  paroiffoit  prelque  inévitable , entre  les 
trois  Couronnes  ) en  cas  qu’il  continuât  à fc  con- 
duire, de  cette  manière.  Si  l’on  pou  voit  juger  de 
cela , on  diroit  que  ç'auroit  été  au  Roi  de  Fran- 
ce de  s’en  plaindre  » mais  il  fc  put  faire  qu’il  em- 
ploya l’Angleterre  pour  cela  , de  peur  qu’on  ne 
répondit  de  la  parc  du  Roi  d’Efpagne  , qu’il  n’é- 
toit  pas  feant  à la  France,  de  fc  plaindre  de  ce  que 
l’Efpagne  aidoit  les  Provinces  Unies,  contre  elle) 
puis  qu'elle  les  avoitbien  aidées,  quatre-vingts  ans, 
dontre  l’Elpagne , ce  qui  étoit  d’une  notoriété 
publique.  Mais , s’il  le  faut  dire  , les  Minières 
» d’Angleterre  de  ce  tems-là,u’avoient  aucune  hon- 
te de  foûtenir  le  pour  8c  le  contre , comme  la 
conjondturc  le  demandoic  j comme  ü les  mots 
de  rirai  8c  de  Faux , de  Julie  8cà'Iufufie  ,n’cu fient 
rien  fîgnific,  fie  puffênt  être  employez  egalement, 
pour  aire  le  pour  8c  le  contre.  Le  meme  Roi 
Charles  If.  étant  en  Paix  avec  la  France,  n’avoit 
point  fait  de  fcrupulc  de  défendre  les  Provinces 
Espagnoles  , par  la  Triple  Alliance , contre  les 
François)  comme  on  l’a  vû,  dans  cette  Hilloire. 

Il  falloir  bien  prendre  les  Efpagnols,  pour  dupes, 
pour  faire  repréfcntcr  à la  Cour  de  Madrid, qu’el- 
le ne  pouvoir  pas  faire  envers  les  Hollandois  , ce 
que  les  Anglois  venoient  de  faire, en  faveur  de  la 
France.  Ces  maximes  dctiuiroicnt  entièrement 
tous  les  Droits  de  la  Guerre  & de  la  Paix,  fie  tous 
les  Etats  feraient  perpétuellement  ( i ) en  état  de 
guerre. 

De  Witt  étoit  fi  troublé  des  progrès  de  la 
France,  qui  n’etoient  néanmoins  pas  fi  étranges  , 
puis  qu’elle  avoit  eu  des  forces  beaucoup  fuperieu- 
res  k celtes  des  Etats  ) auxquelles  on  ne  pouvoic 
pas  oppolcr,avecfuccés,d’aufli  mauvaifes  Troupes, 
qu’etoirnt  celles  des  Provinces  Unies)  outre  qu’el- 
les auroient  etc  beaucoup  moins  nombreufes.  Il 
falloir  , comme  il  fcmble  , prodiguer  alors  Tar- 
ent, pour  avoir  des  Troupes  de  pTufimrs  Princes 
'Allemagne  , fie  non  entreprendre  d’apaifer  le 
Roi  de  France,  par  des  fommes  immenfcs)  c’cft- 
à-dire  , l’armer,  pour  commencer  de  nouveau  à 
faire  la  guerre  à la  République , qui  ne  pouvoir 
pas  les  donner , fans  Ce  perdre. 

Cet  habile  homme  étoit  fi  troublé , qu’il  perfuada 
aux  Etatsdc  Hollande,qu’il  feroit  bon  d’envoyer  une 
Ambaflade  au  Roi)  peutétrepour  l’engager  à en 
ufer  génereufement  envers  la  République»  & non 
qu’il  crût  que  les  Princes  agittent  toujours,  par 

(i)  Mon  le  fcntüncat  de  sM*st  Politique  Aogloii  de  ce 

tenu-». 
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les  Lois  de  l’Equité  8c  de  la  Raifon.  Pour  a- 
voir  une  fcmblablc  opinion  des  plus  grands 
Princes,  fie  fur  tout  de  celui  dont  il  s’agiffoit) 
il  auroit  fallu  qu’il  eût  oublie  tout  ce  qui  s’e- 
toit  patte,  depuis  qu’il  fc  méloit  de  chofes  d’E- 
tat. Mais  pour  ce  qu’on  appelle  gfnerofitiy  dans 
le  monde,  elle  peut  ibuvent  , jointe  à la  vanité, 
porter  les  Grands  à faire  des  aérions  , qui  font 
revécues  de  Tapparencedcqiidquc  vertu.  On  pré- 
tend que  toutes  les  Villes  de  Hollande  avoientperdu 
tout  a fait  courage,  fie  l’onaaccufé  le  Conlcil  de 
la  Ville  d’Amfleidam,  compofc  de  rrente-fix  per- 
Tonnes  , d’avoir  eu  trente  Confeillcrs , qui  vou- 
loicnt  que  Ton  implorât  l’Equité  de  Louis  XIV. 
Je  ne  (aurais  avoir  Ci  mnuvaile  opinion  d’eux  , à 
moins  que  je  n’en  vittë  des  preuves  évidentes.  Les 
Etats  de  Hollande  confentircnt  néanmoins  â faire 
une  députation  a Louis,  pour  voir  ce  qu’il  exige- 
rait de  la  République  , pour  lui  rendrp  la  Paix. 
Ces  memes  Etats  furent  enfuifc  , en  corps  , 
dans  l’Adcmblcc  des  Etats  Généraux.  Toutes  les 
Provinces  confcntirent.  La  Zélande  ajouta  feu- 
lement, qu’il  faudrait  faire  auflï  une  fcmblablc  dé- 
putation au  Roi  d’Angleterre  ) afin  de  finir  , en 
même  ce  ou,  avec  les  deux  Couronnes)  dont  l’une 
pourrait  peutetre  faciliter  les  chofes.  On  a autti 
loupçotmc  les  Zélandois,  d’avoir  voulu  ménager 
TAnglecerre  , qui  leur  écoit  plus  formidable,  par 
mer,  que  la  France.  Il  n’clt  pas  hors  de  vrai- 
feroblance,  que  le  Penfionaire  vouloir  par- là  tâ- 
cher de  découvrir,  quelles  croient  les  précenfions 
de  la  France  , & tirer  les  affaires  en  longueur  | 
jufqu’à  ce  qu’on  pût  fê  fortifier,  par  de  nouveaux 
iccours,  fie  1e  racheter, à des  conditions  plus  tolé- 
rables, qu’on  ne  pouvoic  faire  d’abord.  On  attit- 
ré néanmoins,  que  De  Witt  fut  prié  de  coucher  fur 
le  papier  la  refolution  des  EL.  GG.  fie  de  la  li- 
gner, parce  quec’étoit  lui,  qui  l’avoic  propolcej 
mais  il  ne  le  voulut  pas,  peutêtre  pour  la  defa- 
vouër , s’il  arrivoit  quelque  changement.  D’au- 
tres autti  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  b figner. 
Mais  la  choie  ne  laittà  pas  de  pafièr  , parce  qu’on 
ne  voyoit  pas,  dans  un  danger  fi  prefTant , ce  que 
Ton  pourrait  faire  de  mieux. 

Les  Députez  furent  au  nombre  de  fix , dont 
les  principaux  étoient  de  Grool  pour  la  Hollande, 
d’Odyk  pour  la  Zclandc,  8c  Van  Eck  , qui  n’ac- 
cepta cet  emploi,  que  fous  le  bon  plaifir  de  Gro- 
niogue  fie  des  Omlandcs.  Mais  il  ne  fit  pas  le 
voyage , parce  que  la  Province  n’aprouvoit  pas 
cette  députation.  Ils  partirent  de  la  Haie  le  id. 
de  Juin , fie  fc  rendirent  au  Château  de  Keppcl , prés 
deDoesbourg,  où  ctoit  le  Roi  de  France,  fie  où  ils 
arrivèrent  le  il.  du  Mois.  Les  Députez  n’avoienc 
point  d’ordre,  que  celui  de  complimenter  le  Roi, 
fie  de  lui  demander  ce  que  S.  M.  fouhaitoit  des 
Etats  , pour  leur  accorder  la  Paix  , fans  rien  of- 
frir ) ce  qui  auroit  pu  choquer  un  Conquérant 
comme  lui. 

De  Louvo is  répondit,  que  le  Roi  fon  Maître 
ne  vouloir  pas  traiter  avec  des  gens,  dont  le  pou- 
voir n’etoit  pas  allez  clairement  exprimé.  Le  Roi 
femblc  avoir  voulu  voir  ce  que  les  Etats  lui  offri- 
raient , de  peur  de  leur  demander  peurécrc  moins, 
qu’ils  n’étoient  difpofcz  à lui  donner»  ou  pour  de- 
mander qu’on  lui  offrit  davantage , comme  il  Je 
fit. 

Grotius  revint  à la  Haie , pour  v rapporter  la 
réponfe,  que  De  Louvois  lui  avoit  faite.  Il  y eut 
trois  fentimens  là-deffus , dans  TAflcroblée.  Le 
premier  fut  celui  des  Nobles, qu’on  facriffât  tour, 
pourvu  que  Ton  confcrvât  Ai  Réligion , la  Liberté  y 
8c  la  Souveraineté.  Onze  Villes  de  Hollande  é- 
toient  du  même  fentiment.  Le  fécond  croit  ce- 
lui 
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Iff7i.  lui  d’Amfterdam,  qui  opinoit  à fc  défendre,  fans 
rien  offrir  au  Roi  de  Fiance.  Le  troifiéme  parti 
étoit  de  Tergou,  de  Roterdam,  de  la  Brille,  de 
Hoorn  , fie  d’Enchuyl'e  j qui  vouloient  retourner 
dans  leurs  Villes  , pour  y délibérer  ; lans  quoi  , 
ils  ne  pouvoient  pas  opiner  dans  l’Aflcmblée  des 
Etats  de  Hollande. 

Là'dcflus  , on  pria  De  Groot  de  communiquer 
à l’Aflcmblcc  ce  qu’il  jugeroit  le  mieux  , dans 
une  conjon&ure  auflî  délicate.  Après  avoir  dé- 
ploré le  mauvais  état  des  Provinces  , fie  la  lâche- 
té des  Troupes  * il  dit  qu’il  lui  fembloit  qu’on 
pourroit  offrir  au  Roi  une  fomme  , pour  le  dé- 
dommager des  frais  , qu’il  avoit  faits  pour  cette 
Guerre  j à quoi  il  ajoutoit  Maftricht , fie  quel- 
ques autres  V îlles , qui  appartenoient  à la  Généra- 
lité , fans  entamer  les  Provinces  Unies.  Par  le 
moyen  de  ces  offres,  De  Groor,qui  ne  connoiffoit 
pas,  comme  il  paroit,  l’ambition  de  Louis XIV. 
fie  de  fes  Minifbts , cfpcroit  qu’on  pourroit  fatis- 
f.iire  le  Roi  de  France  , fie  le  conierver  la  Reli- 
gion fie  la  Souveraineté.  On  lui  fait  encore  dire 
u’il  falloir  fc  hâter,  parce  que  le  Roi  s'étoit  réfolu 
e palier  l’Hiver  en  Hollande  , pour  attaquer 
Amftcrdam , à la  faveur  des  glaces  (comme  fi  on 
ne  les  favoit  pas  rompre  ! ) fie  que  fi  cela  arrivoit, 
il  faudrait  fc  réfoudre  à vivre,  fous  un  rude  cfcla- 
vage.  C’ctoit-li  fans  doute  une  dure  extrémité, 
car  enfin  il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  d’entrer  , 
quand  il  voudrait,  dans  les  Terres  des  Etats  , fie 
l’on  ferait  oblige  de  faire  tout  ce  qu’il  voudrait. 

Il  valloit  bien  mieux  donner  de  l’argent,  pour  a- 
voirdes  Troupes  Allemandes,  à quelque  prix  que 
ce  pût  être,  que  d’obéir  à un  Prince  irrité  con- 
tre la  République  , 8c  en  état  de  fc  vanger  du 
moindre  mécontentement , qu’on  lui  pourroit 
donner. 

Cependant  le  Corps  de  la  Nobleflc,  auflî  épou- 
vantée, que  les  Villes  , opina  à fuivre  cet  avis  ,j 
fie  une  bonne  partie  des  Villes  les  fuivit.  Les  Dé-' 
putez  de  quelques  autres,  qui  n’avoient  pas  des 
ordres , fur  ce  qui  fe  pourroit  propofer , furent 
chargez  de  retourner  inceflammcnt  dans  leurs  Vil- 
les, fie  de  revenir  le  lendemain. 

Les  Etats  le  raffemblerent , pour  cela,  le6.de 
Juin  j mais  il  n’y  vint  point  de  Députez  d’Amfter- 
dam  , ni  de  cinq  Villes  de  la  Nort-Hollande.  Les 
Villes,  dont  les  Députez  ctoient  pré  Cens , con- 
fentirent  à 1a  propofition,  excepté  Enchuyfc^qui 
dit  que  l’on  ne  pouvoit  rien  conduire , dans  Pat- 
ience de  ces  Villes.  Cependant  les  autres  ne  laif- 
ferent  pas  de  conclurre , fie  de  porter  la  réfolution 
aux  Etats  Généraux  } à caufe  de  la  frayeur  , où 
l’on  ctoit,  que  le  Roi  ne  voulût  pas  écouter  des 
propofitions,  qui  fe  faifoient  trop  attendre. 

On  nous  dit  qu’il  y eut  une  délibération  là- 
deffus  , dans  le  Confeil  d’ Amftcrdam  , dont  la 
plupart  ctoit  pour  la  capitulation  , que  les  Etats 
de  Hollande  avoit  voulu  faire  avec  la  France } mais 
que  Mr.  Tulp , ancien  Bourgmeflre,  fie  Mr.  Pâl- 
ir trier  haranguèrent  fi  fortement  le  Omfeil , qu’il 
changea  de  fentimenc  j conformément  a ce  que 
l’on  a dit  ci-deffus.  On  detruifit  enfuite  tous  les 
Bâtimens  fie  les  Jardins , qui  ctoient  hors  de  la 
Ville  d’ Amftcrdam.}  on  répara  ce  qui  ctoit  trop 
gâté  dans  les  remparts, qui  en  ce  tcms-là  n’étoient 
revêtus  que  de  palifladcs}  car  la  muraille,  que  l’on 
voit  aujourdhui,  ne  fut  bâtiequ’en  mdclxxvi. 
lais  les  folTcz  regorgeants  d’eau  , le  terrein  voi- 
fm  fut  bicn-tôt  inonde.  On  mit  quantité  de  Ca- 
nons fut  les  rempars , pour  écarter  tous  ceux , qui 
voudraient  entreprendre  d’approcher  même  en 
bâteau.  . 

Comme  il  s’agiffoit  d’envoyer  des  Députez  au 
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Roi  de  France  , fi c même  avec  un  autre  Plan-  i<syi; 
pouvoir,  que  le  précèdent } il  y eut  beaucoup  de 
difficulté  à le  former,  comme  il  falloir.  Les  P10- 
vinces  convinrent  enfin  de  leur  en  donner  un,  qui 
portoit  „ qu’ayant  jugé  à propos,  pour  le  bien  de 
,,  l’Etat,  de  députer  au  Roi  Trcs-Chréticn,  fie 
„ ayant  une  parfaite  connoiffancc  de  la  fuffifance, 

„ capacité  , fidelité,  zélé,  fie  affeétion  des  Srs. 

„ Van  Gbent , de  Groot , d'Odyck  fi»?  Eck\  ils  leur 
„ «voient  donné  fie  donnoient  encore  , par  ces 
„ préftntes,  lignées  par  le  Préfidcnt  de  cette  Af- 
,,  fembléc,  8c  conti  clignées  par  le  Greffier,  à 
„ tous  cnfemblc , ou  à quelquVn  d’eux  dans  l’ab- 
„ fence,  par  maladie, ou  autre  empêchement, des 
„ autres,  un  Plein-pouvoir}  pour  de  leur  part  8c 
„ en  leur  nom  , negotier , traiter,  fie  conclur- 
„ rc  avec  fa  dite  Majefté  , ou  avec  ceux  de  fon 
„ Confeil,  qu’il  lui  plaira  commettre,  pour  cet 
„ effet , ce  qu’ils  jugeraient  ncccfliire,pourle  bien 
„ fie  le  fcrvicc  de  l’Etat  } lui  donnant  , pour  cct 
„ effet  , 8c  à châcun  d’eux  pleine  autorité  8c 
„ puiffance,  promettant  de  tenir  pour  bon  , fer- 
,,  me  fie  llablc  ce  qui  feroit  par  eux  tous,  ou, par 
,,  quclcun  d’entre  eux,  ainfi  négotié,  traite  8c 
„ conclu , 6c  d’en  faire  expédier  leurs  Lettres  d’a- 
„ grément  fie  de  ratification,  en  bonne  8c  due 
,,  forme.  Ce  Plein-pouvoir  étoit  daté  du  16.  de 
Juin  MDCLXXIl.  fie  ligné  IVaJfenaar  , fie  fur  le 
revers}  par  Ordonnance  des  dits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, pour  le  Greffier  (Fagel,  qui  ne  le  voulut 
pas  ligner)  J.  Spronjfen.  Grotius  eut  ordre  de  par- 
tir le  lendemain.  11  y a bien  de  l’apparence  qu’oit 
lui  dit , en  fecret , ce  qu’il  pourroit  offrir  à la 
France.  , 

Ceux  qui  liront  cette  Hiftoire,  feront  peutétre 
furpris  de  voir,  que  nous  ne difions rien  ici,  du 
Penfionaire  De  Witt}  qui  ctoit  l’amc,  pour  ainfi 
dire  des  Confèils  de  fa  Province  } mais  on  verra 
qu'il  fut  blefle  par  des  Affaffins,  le  zo.  de  Juin  , 
fie  garda  la  chambre , comme  on  le  racontera  ci- 
apres  } quand  on  aura  dit  ce  qui  arriva  , par  rap- 
port aux  offres  qu’on  fit  au  Roi  de  France. 

Le  z8.de  Juin, Vivien,  Penfionaire  de  Dor- 
drecht, qui  tenoit  la  place  du  Penfionaire  de  Hol- 
lande abfent,  fclon  l’ufage  ordinaire,  fut  député, 
avec  quelques  autres , pour  faire  part  aux  Etais 
Généraux  de  la  réfolution  de  ceux  de  Hollande. 

11  n’étoit  pas  befoin  d’cxnggcrcr  le  danger  pres- 
fant , où  étoit  la  République } la  chofe  étoit  afTez 
claire,  d’ellc-mémc.  La  Ville  d’ Amftcrdam  nV 
voit  point  confenti,  à ce  qui  avoit  été  réfolu  , 
dans  les  Etats  de  la  Province}  dans  l'cfbcrance  de 
fe  défendre  contre  la  France  , 8c  de  faire  entrer 
du  fecours  par  eau  , pour  fe  fou  tenir  contre  tou- 
tes les  entreprifes  , qu’on  pourroit  faire  contre 
elle,  pour  peu  qu’elle  eut  de  tems.  Harlem  6ç 
Leide  reprirent  auflî  un  peu  de  courage , quoi 
que  leurs  fituations  ne  fuflent  pas  fi  avantageu- 
se , que  celle  d’ Amftcrdam.  Grotius  n’alla  pas 
tout  droit  au  Roi  de  France , mais  crut  qu’il 
feroit  bon  de  communiquer , en  paffant , fes  or- 
dres au  Prince  d’Orangc  qui  ctoit,  avec  le  peu 
de  Troupes, que  l’Etat  avoit, à Bodcgrave}  fie  il 
lui  communiqua  fes  ordres.  On  peut  facilement 
croire,  que  ce  Prince  fiit  trcs-afflijgé  d’appren- 
dre le  peu  de  courage,  qu’il  voyoït  dans  ceux, 
qui  ctoient  au  timon  des  affaires.  Mais  ne  voyant 
encore  aucun  moyen  de  rétablir  les  chofcs , il 
fit  demander  aux  Etats  Généraux  la  permiflion 
d’envoyer  auflî  quelcun,  au  Roi  de  France } pour 
lui  demander  des  Sauvcs-gardcs  , pour  les  Ter- 
res, qu’il  «voit  en  fon  propre  dans  les  Provinces,  8c 
particulièrement  pour  Grave  , qui  lui  apparte- 
noit,  fie  où  il  n’y  avoit  point  de  garnifon,  par- 
ce 
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\&/t.  cc  *JUC  ^cs  EE.  GG.  lui  avoicnt  donne  ordre  d’al-  I en  cl  âcunc  des  Eglifes,  fur  lesbiens,  qui  a voient 
1er  a Bois-le-Duc,  qu’il  étoit  bien  plus  important  I autrefois  appartenu  à l’Eglilê  , ou  au' rement  : 
de  conlcrvcr  à l’Etat.  HL  Que  parce  que  les  Députez  des  EE  GG. 


Grotius  arriva , avec  les  autres  Députez  , au 
Camp  des  François*  où  ils  montrèrent  leur  Plein- 
pouvoir  à De  Louvois  5c  à De  Pompone,  5c  leur 
dirent  les  conditions , que  l’on  a rapportées  ci- 
deflùs*  à quoi  ils  ajoutèrent  aufli  que  la  Républi- 
que feroit  compter  à S.  M.  fix  millions,  pour  les 
frais  de  1a  Guerre.  Mais  les  AI  mi  lires  de  Louis 
le  moquèrent , avec  dédain  , de  leurs  offres  j 5c 
dirçnt  que  Maffricht  n’etoit  pas  un  échange  , qui 
valût  La  reffitution  de  trois  Provinces.  Les  Dé- 
putez ientirent  bien  qu'il  falloir  offrir  davantage, 
pour  fléchir  les  François, ôc dirent  que,  fi  le  Roi 
vouloir  fc  retirer , ils  lui  remettroicnt  toutes  les 
phecs  , qui  appartcnoicr.t  aux  Etats  Generaux  , 
5c  y joindraient  dix  raillions,  en  argent.  On  as- 
ftirc  que  De  Pompone  trouva  que  c’ctoit  allez  , 
mais  que  De  Louvois  dit  que  c’étoic  trop  peu  , 
5c  qu’il  propolcroit  la  chofe  au  Roi.  ( i ) Les 
Pavois  , qui  avoicnt  quelquefois  des  idées  allez 
nobles  , pour  faire  rougir  les  Chrétiens  trop  lu- 
perbes,  difoient  qu’il  y avoir  une  Déeffe,qui  s'ap- 
pelait Nemefts , ou  Adrajlee  j qui  partageoie  aux 
nommes  cc  qui  leur  revenoir,  & punifloit  for  tout 
ceux  qui  vouloicnt  palier  les  bornes  de  l’Equité. 
Les  Chrétiens  doivent  apprendre,  que  la  Provi- 
dence fouille  fur  les  projets  fans  bornes , que  les 
hommes  font*  fans  penier  ni  à la  foibleflc  humai- 
ne , ni  à la  Puiffance , qui  les  fait  rentrer  dans 
leurs  bornes , lors  qu’ils  en  fortent.  Aufli  a-t-on 
fù  , de  bonne  part , que  Louis  XIV.  qui  refufa 
ces  offres  cxcelîïfs  de  la  République  des  Provin- 
ces Unies  dit,  quand  les  choies  furent  changées  , 
en  préfcnce  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour 
que  les  bonheurs  qu’il  avoit  eus  , en  cette  Cam- 
pagne,  lui  avoicnt  fait  tourner  la  tête.  C’elt  pour 
faire  honneur  à ce  Grand  Prince , qu’on  met  cela 
ici.  Une  icconnoiffâncc  de  la  foibleflc  humaine 
lui  doit  être  aufli  gloriculé  , fi  on  confidcre  la 
chofe,  comme  il  faut  * que  les  plus  grands  avan 
tages,  qu’il  aie  jamais  remportez  fur  lés  Voifins. 

De  Louvois  , apres  avoir  propofé  au  Roi  les 
offres  des  Etats , ( z ) forma  alors  des  prétenfions 
fi  outrées  , qu 'enfin  cette  négociation  avec  b 
France  fc  rompit.  Voici  les  Articles  : „ I.  Que 
„ les  Ordonnances  faites  ci-devant  par  les  Etats 
„ Généraux,  tant  pour  défendre  les  Vins 5c  Eaux 
,,  de  Vie  de  France,  dans  les  Provinces  Unies  , 

„ feraient  révoquées  * que  celles  qui  «voient  été 
„ faites  , pour  mettre  üc  nouvelles  Charges  fur 
„ les  Marchandées  5c  Manufactures  de  France, 

„ le  feroient  aufli  * 5c  que  j dans  trois  mois  , on 
„ feroit  un  nouveau  Traite  de  Commerce,  entre 
,,  S.  M.  & les  Etats, dans  lequel  feroit  aufli  corn- 
„ pris  un  Reglement  pour  les  Compagnies  O- 
„ ricntalcs  5c  Occidentales,  tant  de  France,  que 
„ de  Hollande  : 11.  Qu’à  l’avenir,  il  y auroit 
dans  routes  les  PP.  UU.  non  feulement  une  liber- 
té entière , mais  aufli  un  exercice  public  de  la  Re- 
ligion C.  A.  5c  R.  en  forte  qu’en  tous  les  lieux  , 
ou  il  y auroit  plus  d’un  Temple,  ou  en  donneroit 
un  aux  Catholiques  : Qu’il  leur  feroit  aufli  per- 
mis d’en  bâtir,  dans  les  lieux,  où  il  n’y  en  auroit 
point , 5c  que  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflént  bâtis , ils 
pourraient  célébrer  le  fervicc  divin  publiquement, 
dans  les  Maifons,  qu’ils  auraient  achetées  , ou 
louées,  pour  cet  effet  : Qu’il  feroit  accorde,  par 
les  Etats  ou  par  chaque  Province,  en  particulier, 
un  appointcmcnc  raifonnable  à un  Cure,  ou  Prêtre, 

(i)  Vojrn  Lfl.  Greg.  GiraUi , dtnifon  Hift.  des  Dieux. 

(i)  Voyez  le  Accncall  fur  l'aimée 
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parce  que  les  Députez 
qui  avoicnt  etc  envoyez  à S.  M.  l’avoient  priée 
particulièrement,  qu’il  lui  plût,  par  une  Paix  , 
biffer  le  Corps  des  PP.  UU.  au  même  état  , au- 
quel il  avoir  été  auparavant,  fie  que  pour  donner 
quelque  échange  à S.  M.  pour  les  Conquêtes  , 
dont  il  avoit  plu  à Dieu  de  bénir  la  juffice  de  fes 
armes* au  heu  des  Provinces,  Villes  « Places, que 
S.  M. avoit  déjà  occupées, ils  lui  offraient  d’autres 
Païf,  Villes  & Places,  qui  avoicnt  été  cédées  aux 
EE.  tant  en  Flandic*  qu’en  Brabant*  S.  M.  quoi 
que  déjà  maîtreffe  de  trois  Provinces , du  nom- 
bre des  fept  Provinces  Unies , comme  aufli  de 
quelques  places  & polies,  en  Hollande,  avoit 
bien  voulu,  pour  confcrvcr  les  VII.  Provinces  en 
leur  première  Union  , faire  rendre  ce  qüi  avoir 
été  occupé,  par  fes  Aimes  dans  ces  PP.  excepté 
ce  qui  ferait  apres  déclaré  5c  aux  conditions  fra- 
yâmes: IV.  Que  les  EE.  céderaient  généralement 
à S.M  toutes  les  Provinces,  Villes  5c  Places  qu’ils 
avoicnt,  tant  en  Flandre,  qu’en  Brabant,  5c  qui 
leur  avoicnt  été  cédées , par  l’Efpagnc  , excepté 
feulement  l’Eclule  fie  l’Ilede  Cadfant  : V.  Qu’ili 
céderaient  aufli  à S.  M.  b Ville  de  Nimegue  , 
avec  fes  appartenances  6c  dépendances , le  Fort 
de  Knotfembourg,  celui  de  Schenk,  5c  toute  la 
partie  de  b Province  de  Gucldre,  Il  tuée  par  deçà 
du  Rhin  , à l’égard  de  b France , comme  aulfi 
file  de  Bommel  , l’JIe  5c  le  Fort  de  Voorn,  le 
Fort  de  S.  André  fie  le  Château  de  Louveftein  , 
avec  le  Fort  de  Crevée ceur  : VI.  Que  les  EE. 
céderaient  pareillement  à S.  M.  la  Ville  de  Gra- 
ve, avec  lés  appartenances  fie  dépendances,  fie  lui 
feroient  donner  en  perpétuité  la  Ville  fie  Comté  de 
Meurs,  pour  en  dhpofer  à fon  bon  pbifir*  à con- 
dition que  les  EE.  indemniferoient  le  Prince  d’O- 
range,  pour  ce  Comte  6c  autres  Places,  Villes  5 C 
Pais,  appartenans  à ce  Prince,  qui  auraient  été 
cédez  à S.  M.  : VII.  Que  les  EE.  céderaient  à 
S.  M.  le  même  Droit  qu’ils  auraient  eu, ou  qu’ils 
pourraient  avoir,  ou  prétendre  fur  1rs  places  que 
S.  M.  a occupées  fur  les  EE.  dans  les  Terres  de 
l’Empire*  qu’ils  feraient  aufli  une  pareille  ceffion, 
en  faveur  du  Prince  fie  Comte  de  b Frife  Orien- 
tale, de  tous  les  Droits  qu’ils  pourraient  avoir  , 
ou  prétendre  fur  les  places  , qu’ris  occupent  cri 
fon  pais*  lavoir,  fur  la  Ville  d’Emden  , le  Fore 
de  Leert-oort  fie  Dylcr , d’où  ils  retireraient 
leurs  Garnifons  : VIII.  Qu’il  feroit  permis  aux 
Sujets  de  S.  M.  d’aller  fie  de  venir,  de  tous  les 
Pais,  Villes,  fie  Places*  qui  lui  auraient  été  cé- 
dées, tant  par  Mer,  que  par  Terre*  fie  fur  tou- 
tes Eaux  fie  Rivières , fans  qu’ils  Biffent  fujetc 
à aucun  droit*  ou  impofition,  ni  vifites  de  leurs 
marchand) Tes  , ni  de  leur  bagage , munitions  de 
guerre,  ou  vivres  : IX.  Que  les  EE.  GG  s'o- 
bligeraient de  faire  rendre  à la  Religion  de  Mal- 
te les  Commanderies,  qui  fe  trouveraient  appar- 
tenir â cet  Ordre  : Qu’ils  promettraient  de  fai- 
re rendre  au  Comte  de  Benthem  fes  Enfàns  , 
qui  avoicnt  etc  retenus  par  la  Comteffe  de  Ben- 
them, fon  Epoufe,  fous  l’autorité  5c  par  b per- 
miflion  des  Etats  * nonobffant  les  inftances  par 
lui  faites , qu’il  avoit  faites  appuyer  des  recom- 
mandations de  l’Empereur  8c  de  S.  M.  T.  C.z 
Qifils  indemniferoient  S.  M.  des  depenfes  ex- 
ccûivcs,  qu’Elle  avoit  faites  pour  cette  guerre, 
fie  lui  feroient  payer , dans  le  tems , qui  feroit 
ilipulé,  b fomme  de  vingt  millions*  moyenanc 
quoi  S.  M.  leur  quitterait  les  trois  Millions 
qu’ils  lui  dévoient  payer,  pour  le  prêt  à eux, 
fait  en  comme  aulli  les  intérêts,  qu'ib 

N n lui 


HISTOIRE 


1S1. 

tS7i.  lui  dcvoicnt,  depuis  cote  annét-li  ; XI.  Qu’en 
rcconnoiflàncc  de  la  Paix  , qu’EUe  vtniloit  bien 
accorder  aux  Etats , lors  qu’Elle  pouvoit  plus  é- 
tendre  fes  Conquêtes  , dam  leur  rais  j ils  lui  fe- 
raient prélcntcr,  tous  les  ans, par  une  Ambaffade 
Extraordinaire  , une  Médaille  d'Or  , pelant  un 
Marc,  laquelle  conticndroit  qu’ils  tiennent  de  S. 
M.  la  conlcrvation  de  la  même  Liberté  , que  les 
Rois  fes  Prédcccflcurs  avoient  aidé  à leur  aquerir: 
XIII.  Qy’ençorc  que  S.  M.  déclarât  de  fc  con- 
tenter des  conditions  précédentes , à la  charge 
qu’elles  (croient  acceptées  en  dix  jours;  aprcsles- 
qucls  S.  M.  ne  prétendoit  point  y être  obligée  j 
elle  donnoit  néanmoins  à entendre  par  la  prefen- 
tc,  que  quoi  qu’elles  fuffent  accordées  par  les  E- 
tats , elles  n’auroient  neanmoins  aucune  force  ; & 
uc  S.  M.  ne  feroit  aucun  Traité  ni  de  Paix  , ni 
c Trêves , que  le  Roi  d’ Angleterre  , à fon  é- 
gard , ne  fût  latisfait  par  les  Etats;  8c  fi  les  Prin- 
ces de  l’Empire,  qui  étoient  alliez, en  cette  guer- 
re , avec  S.  M.  ne  fuflenc  pareillement  contcns 
des  conditions  , qui  leur  feraient  accordées,  par 
les  Etats. 

Louis  XIV.  comme  en  fe  radouciflanr , pro- 
polâ  une  alternative.  CTctoit  fi  ce  qu’il  deman- 
doit,  n’étoit  pas  accepté  par  les  Etats, il  fc  vou- 
drait bien  contenter , en  retenant  toutes  les  con- 
quêtes, qu’il  avoit  alors,  comme  aufli  celles  qu’d 
pourrait  faire  à l’a  v enir , jufqu’à  ce  que  les  Etats 
euflent  accepte  les  conditions  prefentes  ; favoir  , 
la  poflelfion  de  toute  la  Gucldrc,  appartenante 
aux  Etats  , le  Pais  d’Utrccht , 8c  le  Comté  de 
Zutfen , toutes  les  places  fortes  qui  étoient  en  ces 
Provinces  8c  leurs  dépendances,  fans  exception  , 
la  Souveraineté  des  Provinces , Pais , Villes  8c 
Places,  conquifcs  par  S.  M.  jufou’à  ce  rems-là, 
qui  demeureraient  à perpétuité.  Il  vouloit  enco- 
re que  , pour  qu'il  fut  en  état  de  tirer  plus  faci- 
lement des  fecours  de  fon  Royaume  , pour  con- 
fcrvcr  les  conquêtes  ; les  Etats  lui  remiflent , en 
toute  Souveraineté , les  Places  de  Maflricht  8c  de 
Wyck  , comme  auiîi  tout  ce  qu’ils  pofledoient 
dans  le  Païs -d'Outre- Meufe , Dalcm  , Fauque- 
mont,  8c  Boi»-lc -Duc, tout  ce  qui  en  dépendoit, 
ôc  le  Fort  de  Crcvccoeur. 

Ces  exccflîucs  prétendons  auraient,  en  un  au- 
tre teins  8c  en  d’autres  conjonâures,  été  rejettées 
avec  indignation  ; mais  la  République  étoit  dans 
un  état  fi  déplorable  , qu’il  fàlloit  effuyer  routes 
ces  indignitez , iufqu’à  ce  que  l’ Allemagne , effrayée 
des  progrès  de  1a  France,  fe  dcdaràt  pour  la  par- 
tie la  plus  foiblc-  Niais  ces  fecours  fe  réfolurent, 
8c  ne  forent  envoyez  , qu’avec  une  lenteur , qui 
fit  fouffrir  la  République  , plus  qu’on  ne  fauroit 
s’imaginer.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  mal- 
heurs , qui  auraient  pu  être  prévus , fi  l’on  eût 
dépenfe  le  quart  de  ce  qu’on  avoit  offert  à la  Fran- 
ce, pour  faire  des  levées  en  Allemagne , n’aigris- 
fent  extrêmement  les  efprits  du  Peuple,  contre  le 
Penfionaire  de  Hollande  ; qui , dans  le  fonds  , 
hazarda  l’Etat  , plutôt  que  de  le  reconcilier  , de 
bonne  grâce,  avec  le  Prince  d*Orange , 8c,  pour 
sinfi  dire,  avec  le  peuple  , qui  étoit  pour  lui.  11 
n’cft  pas  permis  , fi  l’on  examine  la  chofe  mûre- 
ment, dans  une  République , de  s’oppofer  opinià- 
trétnent  contre  le  torrent , 8c  de  hazarder  toot 
plutôt  que  de  céder , . 8c  cela  fans  avoir  aucun 
moyen  luffiGuit  de  réfifter  à un  rédoutabk  enne- 
mi. C’eft  une  faute  , qu'on  ne  pardonne 4 per- 
sonne, 8c  encore  moins  à un  Mi  mitre  d’Etat,  tel 
qu’étoit  J té»  V«  IVitt.  Il  étoit  plus  jufte  de 
confier  l’armée  de  bonne  heure  au  Prince  d’Oran- 
pC  , eo  le  fàifant  Gcncraliffimc , 8c  lui  cherchant 
Se  Vtfux  Officiers , qui  conduiüflënc  U jeuneffc  ; 


que  de  n’avoir  pas  les  Troupes  nécefTaires,  pour  187^ 
le  défendre,  au  moins  quelque  tems, contre  l’En- 
nemi, 8c  de  fe  trouver  contraint  de  lui  faire  des  ^ 
offres  honteufes,6c  telles  que, s’il  les  avoit  accep- 
tées, il  aurait  en  effet  été  maître  de  l'Etat;  qu’il 
aurait  tenu  bloqué,  pour  parler  ainfi,  de  toutes 
parts , excepté  du  côte  de  la  Mer , 8c  en  état  de  s’en 
rendre  maître  ablolu,  quand  il  voudroit.  Parler  de 
faire  un  Traité  de  cette  forte  , 8c  crier  contre  le 
Prince  d’Orange,  qui  y étoit  oppofé,  fit  dire  8c 
croire  à bien  des  gens,  que  le  Penfionaire  s’enten- 
doit  avec  l’ennemi , quoi  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus 
faux.  Un  grand  homme  d’Etat  doit  toujours 
être  difpofé  de  manière,  qu*il  fàffe  voir  qu’il  aime 
mieux  la  République  , que  lui- même. 

On  affine  que  De  Pomponc , plus  modéré  que 
De  Louvois,jugeoit  qu’il  ne  falloit  pas  trop  pres- 
fer  ce  qui  rcgarüoit  la  Religion  , le  Commerce  , 

8c  la  Médaille  , dont  il  a été  parle.  Il  craignoit 
que  les  Etats  ne  fulfent  trop  choquez  de  ces  «ran- 
ges demandes  , pour  les  accepter  aufli  prompte- 
ment que  l’on  fouhaitoit  ; 8c  que  cependant  plu- 
fieurs  Princes  Voifins  de  l’Empire , 8c  l’Empe- 
reur même  ne  s’cbranlaflcnt,  en  leur  faveur.  Mais 
De  Louvois  croyoit  que  les  Provinces , qui  n’étoient 
pas  encore  envahies,  8c  fur  tout  la  Hollande  , 
qui  étoit  la  principale,  étoient  lî  effrayées, qu’el- 
les contenu  raient  à tout. 

Grotius  étant  arrivé  à la  Haie,  fit  fon  rapport 
aux  Etats  de  Hollande,  8c  leur  dit  que  le  Roi  de 
France  avoit  demandé  qu’on  répondît  à fes  pro- 
pofirions,en  quatre  jours;  mais  qu’il  s’étoit  enga- 
gé, lui  Grotius, au  moins  d’être  de  retour, le  cin- 
quième jour.  Il  crovoit  qu’il  ne  fàlloit  pas  rejet- 
ter  les  prbpofitions  de  la  France  , fans  avoir  exa- 
miné fi  l’on  pouvoit  réfilfer  à un  Ennemi , qui  a- 
voit  pénétré  jufqu’au  milieu  du  païi  ; s’il  ralloit 
comprendre,  dans  le  Traité  , les  trois  Provinces, 
qui  étoient  entre  fes  mains  ; fi  l’on  entrcroit  en 
negotiation  , pour  les  quatre  Provinces , qui  ne 
l’étoient  pas  encore  ; ou  s’il  falloit  uniquement 
traiter  pour  la  Hollande  feule,  à laquelle  la  Fran- 
ce pourrait  accorder  de  meilleures  conditions.  Il 
dit  encore  qu’il  avoit  parlé  à des  Membres  des  E- 
tats  de  la  Province  d’Utrecht , qui  offraient  des 
fommes  confiderablcs  d’argent , fi  on  la  compre- 
noit  dans  la  négociation.  Il  témoigna  craindre 
que,  fi  les  François  entraient  plus  avant  dans  la 
Hollande,  Leide , Harlem , Goude  8c  Dclftncfe 
rendiflent  d’abord.  Il  dit  qu’il  n’y  avoir  point 
d’argent,  entre  les  mains  du  Thréforicr, 8c  qu’on 
pourvoit  faire  de  la  Monoic  de  papier. 

Si  Grotius  fit  de  femblablcs  réflexions,  il  ctoit 
aflez  clair , qu’il  vouloit  épouvanter  la  Province 
de  Hollande,  8c  par  conféquent  les  autres,  parce 
qu’il  croyoit  que  tout  étoit  perdu.  Il  faut  enco- 
re remarquer  ici , que  les  Evêques  de  Cologne  8c 
de  MunUcr  facageoicnt  cependant  l’Ovcryflel,  1a 
Frife,  8c  les  Omlandes.  Celui  de  Munftcr  entre- 
prit, en  particulier , le  fiege  de  Groningue.  Il 
faut  avouer  que  l’état  des  Provinces  étoit  bien  dé- 
plorable, 8c  pour  tous  les  Habitans  8c  pour  ceux  , 
fur  tout , qui  les  avoient  réduits  à ces  extrémi- 
té* ; en  retardant  ht  levée  des  Troupes , qui  é- 
toicm  nécefTaires  pour  les  défendre , 8c  que  l’on 
trouva  bien  dans  la  fuite.  Dans  ces  conjonâures^ 
c’étoit  aflbrcment  aux  plus  fages  de  s’accommo- 
der à la  multitude  , contre  laquelle  il  n’étoit  pas 
pofiible  de  fe  défendre.  Falloit-il  que  l’Etat  fut 
en  un  fi  grand  danger,  que  l’on  devoit  avoir  pré- 
vû  , par  l’opiniâtreté  de  quelque  peu  de  perfon- 
nes,  dont  la  paflîon  étoit  affuréroent  dérailbnna- 
ble  ? Les  François,  pour  engager  la  Hollande, 
à entrer  en  negotiation,  difoicnt  qu’elle  ne  de- 


igitized  by  Googli 


DES  PROVINCES 

^ 2 voit  point  fe  mettre  en  peine,  de  ce  que  les  An- 
' ' glois  pourroient  demander , & promettaient  de 
luire  cnfortc  qu’ils  le  contenteraient  du  fai  ut  du 
Pavillon,  Se  d’une  reconnoillàncc , pour  avoir  la 
liberté  de  pécher  le  Harang,  fur  les  côtes  d’An* 
gleterre. 

Dans  les  deliberations  , qui  le  faifoient  à la 
Haie,  comme  à l’ordinaire,  6c  non  à A miter  dam , 
comme  on  l’avoit  (t)  écrit  en  Angleterre,  il  y eut 
plufieurs  Villes  qui  lurent  pour  entrer  en  Nego- 
tiâtion,avcc  les  Minillres  de  France j lavoir, Dor- 
drecht, Lcidc  6c  Dclft  , 6c  autres.  On  dit  en- 
core que  , comme  on  traitoic  de  cette  matière  , 
dans  le  Conlêil  de  la  Ville  d’Amltcrdam  , le  Peu- 
ple étoit  autour , pour  voir  quel  parti  les  Séna- 
teurs pourroient  prendre , fur  une  choie  de  cette 
importance  j que  la  plus  grande  partie  des  fuffrages 
étoit  pour  traiter  avec  la  France  , mais  que  deux 
Bourgmestres , d’autre  dilent  le  Sebout , ou  le 
Lieutenant  Criminel , comme  on  parle  en  France, 
menacèrent  d’ouvrir  les  fenêtres  de  la  Chambre  du 
Confeil  , Se  de  crier  au  Peuple  qu'on  le  trabijfoit. 


UNIES.  Livre  XV.  i8 } 

„ Troupes , qu’Elle  a envoyées  dans  les  Places  \6ji. 
j»  Frontières  des  Hollandois  •,  ce  qui  avoit  arrêté 
„ les  progrès  des  Armes  de  i>.  M.  T*  C.  Se  avoit 
„ empêché  les  Hollandois  de  longer  à la  Paix.  Le 
„ Comte  de  Montcrci  répondit, qu’il  n’avoit  rien 
„ fiuc  à cet  égard  , fans  ordre  exprès  de  la  Rei- 
„ ne,  bien  que  le  monde  s’imaginât  le  conrrai- 
w re. 

Ces  deux  AmbalTadeurs  Anglois  joiioient  là  une 
étrange  comédie , en  blâmant  ce  que  le  Fils  de 
Ci)  L>.  Louis  de  llaro  faifoit  pour  les  Hollandois, 
par  l’ordre  très- judicieux  de  h Cour  d’Efpagnc. 

Les  Anglois  agi  (l'oient  en  faveur  de  Louis  XIV, 
parce  que  leur  Roi  vouloir,  s’il  eue  pu,  ruiner  la 
Religion  Protellantc  en  Angleterre  , avec  le  fc- 
cours  de  la  France  j qui  ne  lui  en  donna  ja- 
mais , & qui  étoit  bien  aile  que  les  Anglois  fus- 
lent  divifez.  Mais  le  Gouverneur  Efpagnol  agis- 
foie  en  bon  Politique,  uufli  bien  que  la  Cour  de 
Madrid  i qui  rendoit  aux  Hollandois  le  lêrvice  , 
qu’ils  en  avoient  reçu,  par  la  Triple  Alliance  } 
qu’ils  avoient  faite  avec  eux  Se  avec  l’Angleterre, 


On  a meme  die,  que  cela  fut  exécuté  , mais  des  j qui  la  viola  d’une  maniéré  honteufe.  Rien  ne  pou- 
gens  de  mérite, qui  vivoientdc  ce  tcms-làà  Ams-  1 voit  être  de  plus  lcandaleux , mais  la  bonne  foi 


terdani,  nous  ont  afiurez,  qu’il  n’en  ctoit  rien. 

L’oppofition  de  cette  Ville, fie  de  quelques  au- 
tres , qui  reprirent,  comme  il  paroit,  courage  , 
fit  que  les  Membres  des  Etats  de  Hollandejexccp- 
tc  très-peu , furent  obligez  de  jurer  d’employer 
leurs  Biens  & leurs  Vies,  pour  la  confcrvation  de 
l’Etat.  On  écrivit  cela  à Mr.  Van  Ghenc  , qui 
étoit  demeuré  auprès  du  Roi  de  France.  Ce  Prin- 
ce partit , bien  tôt  apres,  pour  Paris,  où  il  s’im- 
pauentoit  d'ctrc.  Ghenc  l’y  fuivit  , ôc  l’on  fc 


, n’étoit  pas  une  vertu  connue  à la  Cour  de  Char- 
les 11.  On  y faifoit  des  Alliances,  que  l’on  rom- 
I poir,  fins  raifonj  on  changcoit  de  maximes, fins 
j le  mettre  en  peine  , fï  cela  étoit  raifonnable  , ou 
j non  j on  y favorifoit  fouvent  , comme  on  devoir, 
la  Religion  Protellantc  , Se  l'on  avoit  des  égards 
! pour  la  Romaine , contre  les  Lois  Se  contre  les 
I lèntimcns  de  la  plus  grande  6c  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation.  On  croit  pour,  ou  contre  lesNa- 

, y , — I lions  voi fines,  félon  l’avantage  préfent,  qu’on  s’i- 

fiattoic  qu’il  pourroit , étant  à la  Cour,  voir  à [ maginoit  d’y  trouver,  ou  iclnn  qu’on  croyoic  d’y 
quoi  l’on  pourroit  s’attendre  de  ce  côtc-là.  Mais  j perdre  quelque  choie.  Il  cil  certain  que  les  El- 


i pourroit  s 

il  fut  lui-même  fi  fort  oblèrvé  , qu’il  ne  difnic 
rien  à perlbnnc,  qui  ne  fut  rapporte  à la  Cour» 
dont  il  n’apprenoit  , que  ce  qu'on  vouloir  bien 
qu’il  lut. 

Le  Roi  d’Angleterre  envoya  aufli , au  mois  de 
Juin,  deux  Ambafiàdcurs,  qui  croient  le  Duc  de 
Buckingham , Se  le  Comte  d 'Arlington  j Secrétaire 
d’Etat.  Voici  comme  le  dernier  raconte,  le  fuc- 
cês  de  cette  Ambalîâdc  dans  une  Lettre  de  Lon- 


perdre  quclqu 
pagnols  le  conduisent , d’une  manière  plus  uni- 
forme & plus  fige. 

Les  deux  AmbalTadeurs  Anglois  étant  allez  à 
Anvers,  ils  y eurent  une  Conférence  avec  le 
Gouverneur  Efpagnol  , à qui  ils  firent  de  gran- 
des plaintes  fur  le  grand  nombre  de  Troupes  , 
qu’il  avoit  envoyées  dans  les  places  Frontières  des 
Hollandois  \ ce  qui  avoit  arreté  les  progrès  des 
armes  de  la  France  , 6c  avoit  empêché  les  Hol- 


dres,  du  zj*.  de  Juillet.  : „ Les  progrès  furpre-  j landois  de  penfer  a la  paix,  il  répondit  qu’il  n’a- 


„ nans  Se  inopinez, qu’ont  fait  les  armes  de  Fran- 
„ ce,  & la  difpolition  que  les  Etats  ont  fait  pa- 
,,  roîcrc,  pour  la  Paix  , en  envoyant  ici  ( à Lan - 
,,  dres  ) 6c  au  Ryai  de  France  des  Députez  , pour 
„ en  traiter,  ont  oblige  S.  M.  d’envoyer  le  Due 
,,  de  Buckingham,  6c  moi  au  Roi  Très-Chre- 
„ tien  , en  qualité  de  Plénipotentiaires, de  fa  part. 
„ Nous  avons  paflë  quelques  jours  dans  l’Armée 
„ de  France , en  attendant  le  retour  des  Dépu- 
,,  tez  de  Hollande  ; qui  avoient  demande  la  per- 
,,  million  d’aller  trouver  leurs  Principaux  , pour 
„ avoir  des  Pouvoirs  plus  étendus.  Mais  com- 
„ me  ils  ne  font  pas  revenus,  5c  que  S.  M.  T.  C. 
„ avoit  autant  d’envie  de  retourner  à Paris,  que 
„ nous  de  nous  rendre  ici  î toute  nôtre  Négotia- 
„ tion  s'cli  terminée  à faire  un  Aéle  , par  lequel 
„ nous  nous  fommes  obligez  mutuellement  à ne 
,,  faire  aucun  Traité,  ni  de  conclurrc  jamais,  a- 
„ vcc  nôtre  Ennemi  commun,  fanslc  confcntc- 
„ ment  des  deux  Parties.  En  fuite  de  cela , nous 
„ nous  fommes  rendus  à Anvers  » ou  nous  avons 
„ eu  une  Conférence , avec  le  Comte  de  Montcrci 
„ dans  un  lieu  tiers.  Nous  y avons  fait  de  gran- 
,,  des  plaintes  à S.  E.  fur  le  grand  nombre  de 

(i)  Voyer  les  Lettres  du  Comte  d ÎArliuttm  du  17.  de 
Juin  1671.  & FHiftoire  d'Angleterre  en  3.  Vol.  in  folio  fur 
cette  année. 
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voit  rien  fait  à cet  egard  , fins  des  ordres  pré- 
cis de  la  Reine  là  Muitrefle»  quoi  qu’on  s'ima- 
ginât le  contraire. 

On  ne  fiifoit  en  cela  rien, qui  ne  fut  dû  aux 
EE.  GG.  pour  les  ferviccs,  qu’il  avoient  rendus 
à la  Couronne  d’Elpagne,  en  empêchant  que  la 
France  ne  fe  lâisit  des  Pais- Bas  El  pagnols  » 6c 
les  Anglois  eux -memes  s’etoient  vivement  inter- 
ciîcz  à foûtenir  les  Efpugnols,  par  la  Triple  Al- 
liance, & dans  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle.  Le 
Minillcrc  ayant  changé  en  Angleterre , le  Roi 
changea  de  maxime,  par  l'argent  que  lui  Se  les 
Minillres  touchèrent,  pour  devenir  ennemis  des 
Hollandois. 

Les  deux  Plénipotentiaires  Anglois , qui  a- 
voient  profite  de  la  Libéralité  de  la  France  , 
s’intereflbient  fi  fort  pour  cette  Couronne,  qu’a- 
yant auparavant  trouvé  bon  que  la  France  aidât 
lès  Portugais  contic  les  Efpagnols  , ils  étoient 
choquez  que  l’Efpagnc  aidât  les  Hollandois  con- 
tre la  France)  quoi  que  la  Cour  de  Madrid  fût 
autant  , ou  plus  intcreflcc  à foûtenir  les  Hol- 
landois. j que  Louïs  XIV.  ne  l’étoit  à prendre 
le  parti  des  Portugais,  contre  fon  Beau-Pere  5c 
fon  Beau-Frère. 

Nn  t Les 
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(1)  Ce  fut  loi  qui  fit  la  Paix  de*  Pircoèc*. 
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Les  Ambafladeurs  Anglois  dînèrent  encore  cher 
le  Comte  de  Marfin , avec  le  Gouverneur  des 
Pus-Bas  j qui  leur  dit  qu'il  avoit  appris , avec 
chagrin  , qu'on  l’accu  l'oit  d’avoir  employé  des 
termes  offenlânts,  en  parlant  de  la  guerre  , que 
l'on  iailoit  aux  Hollandois  $ mais  qu’il  ne  croyoit 
pas  que  les  Ambafladeurs  puflent  fc  perfuader  qu’un 
homme  élevé  à la  Cour  d’El'pagnc,  fie  Fils  de 
D.  Louis  de  Han  , l’eût  fait. 

„ Pour  ce  qui  cil  des  apparences  de  la  Paix  , 

,,  elles  parurent  au  Lord  Ai  lington  fort  éloignées, 

„ le  if . de  Juillet } parce  que  les  Hollandois  a- 
„ voient  pris  courage  , par  les  Traitez  , qu’ils  a- 
,,  voient  faits  avec  l’Empereur  , l’Electeur  de 
„ Brandebourg  , & quelques  autres  Princes.  Il 
„ croyoit  que  cela  ne  durerait  pas  long-tcms , fie 
„ qu’on  leur  verrait  bicn-tôt  fouhaiter  la  paix , a- 
„ \ ce  la  même  ardeur  qu’auparavant.  Il  fe  trom- 
pa, tout  de  même  qu'on  fc  crompoit  en  Hollan- 
de , quand  il  s’agilToit  de  1a  difpoiition  de  la  Cour 
d’Angleterre. 

Cependant  on  fc  confirmoit  en  Hollande  à te- 
nir bon  , contre  la  puiflance  de  la  France  , dont 
les  Troupes  laflces  avoient  befoin  de  quelque  re- 
pos, avant  que  de  recommencer  •,  outre  qu’il  y en 
avoit  une  bonne  partie  occupée  , à garder  les 
nouvelles  conquêtes.  „ Depuis  le  départ  de  S.  M. 
,,  T.  C.  dit  (1)  Arlington,  l’Armée  n'a  rien  fait, 
„ que  s’appliquer  à mettre  en  fureté  les  conquê- 
,,  tes, qu’elle  avoit  faites,  fie  à fe  délafler  pour  cire 
,,  en  ccat  de  faire  tête  aux  Troupe»,  qui  pour- 
„ raient  entreprendre  de  les  en  dépofleder. 

Il  étoit  vrai,  nue  l'Electeur  de  Brandebourg  a- 
voit  envoyé, des  le  14.  de  Mai, le  Prince  (z)  'Jean 
George  d" Anbalt  à Vienne  , pour  inviter  Sa  Ma- 
jcllc  Impériale  , à laquelle  il  dit  „ qu’il  n’étoit 
„ nullement  néccflaire,  de  lui  reprefenter  le  dan- 
„ ger  où  étoit  l’Allemagne  , auquel  elle  prenoit 
„ part  d’elle-même  : Que  l’Electeur  de  Brandc- 
„ bourg  avoit  déjà  été  très-fâché,  de  voir  con- 
„ duirc  des  Soldats  étrangers  dans  les  Terres  de 
„ l’Empire  j qu’on  avoit  mis  des  Garnifons  écrau- 
„ gères  dans  les  Places,  qui  étoient  fur  les  bornes 
,,  de  l’Empire,  fie  meme  au  dedans  -,  qu’on  avoit 
„ meme  fortifié  ces  Places,  fie  donne  à des  Puis- 
„ fanccs  étrangères  les  meilleures  Troupes  d’AI- 
,,  lemagne  \ que  cela  s’étoit  fait  par  des  Princes 
„ de  l’Empire , fie  qu’on  n’y  mettoit  aucun  remedej 
„ que  cela  même  avoit  oblige  l’Elcéteur  d’en  por- 
,,  ter  fes  plaintes  à S.  M.  1.  apres  s’en  être  plaint 
„ à Ratisbonne , fans  y avoir  rien  avancé , à caufc 
,,  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  y procède  j qu’il 
„ n’y  avoit  rien  à faire  , finon  que  S-  M.  I.  cn- 
„ voyât  vers  le  Rhin  des  Troupes  Impériales  , 
„ pour  veiller  à la  fureté  de  l’Empire:  Que  d’au- 
„ très  Princes  fe  joindraient  à Elle,  fie  que  l’E- 
„ lecteur  la  foûtiendroit , par  fes  Troupes. 

Ce  dernier  demandoit  feulement  que  l’Empe- 
reur joignît  à fes  Troupes  quatrc-mille  Chevaux 
& deux-mille  Fantafllns  , ou  au  moins  le  fecours 
ftipulc  par  le  Traité  de  MDCI.X.iquc  l’EIeétcur 
de  Saxe  entrât  en  cette  confédération  , fie  que 
l’on  prît  foin  de  la  Ville  de  Cologne , de  peur 
qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  des  étrangers. 

^ Le  Prince  d’Anhalt  dit  aulli  les  memes  chofes 
au  Prince  Lobkowits , qui  étoit  Chef  du  Confeil 
de  l’Empereur.  La  France  traverfa,  autant  qu’el- 
le put,  cette  négotiation , fie  employa  même  des 
Ecclcfialliqucs,  dans  la  Cour  Impériale,  pour  la 
détourner  de  fecourir  des  Hérétiques,  comme  ils 
les  nommoient.  Mais  les  grandes  inftanccs  de 

(1)  Dans  une  Lettre  du  ç.  d’Aoûr. 

(1  Puftndtrf  Rcr.  Briod.  L-ib*  XL  n.  49. 


l’Elccleur , fie  les  progrès  furprenants , que  la  1671. 
France  avoit  faits,  dans  une  feule  Campagne,  dé- 
terminèrent l’Empereur  à conclurrc  une  Alliance, 
avec  ce  Prince , le  23.  de  Juin , que  l’on  verra 
dans  Pufendorf. 

Outre  le  fonds  de  cette  Alliance,  qui  regardoit 
l’Empire,  il  y avoit  des  Articles  fccrcts  touchant 
les  Etats  Généraux,  fie  quelques-uns  de  leurs  Voi- 
fins , fie  qui  ont  du  rapport  a l’Hiftoire  des  Pro. 
vinces  Unies  \ que  l’on  mettra  ici , fins  rapporter 
les  autres.  11  étoit  porte  , dans  ces  Articles  : 

I.  Que  l’on  peurverroit , par  des  confeils  fis*  des  fe - 
cours  communs , à la  fureté  de  la  Pille  de  Cologne  : 

I I.  Que  Sa  Majefté  Impériale  auroit , dans  deux  mois , 
fur  pied  douze-mille  hommes , tant  de  Cavalerie  que 
d' Infanterie  : III.  Que  P Ele&eur  en  auroit  autant , 

( 3 équipez  de  même  : IV.  Que  par  rapport  à U 
Religion , fc?  aux  Terres  des  Princes  Ecclefiaftiques , 
on  obferveroit  les  Articles  de  la  Paix  de  Munfier  : 

V.  Que  la  Pille  de  Brême  13  fon  Territoire  demea- 
reroient  , dans  la  jouijfdnce  de  leurs  Privilèges  : 

VI.  Que  comme  il  étoit  réglé , par  les  Lois  de  P Em- 
pire , de  quelle  maniéré  fe  conduiroient  des  Troupes 
étrangères , qui  paffer  oient  fur  les  Terres  do  P Empire, 
on  feroit  en  forte  que  ces  Lois  Jeroient  obfervccs  : 

Vil.  Que  PEltRcur  feroit  auffi  en  forte  que  le  Roi 
de  Danemark , la  Mai  fon  de  Brunsv;ik  , fc?  celle  de 
HeJJe-Caff'cl  entreraient  dans  ce  Traité. 

Ce  Traite  auroit  etc  avantageux  aux  Provinces 
Unies,  en  empêchant  que  les  Troupes  de  France 
ne  puflent  mettre  les  pieds , fur  les  Terres  de 
l’Empire.  Mais  il  demeura  fans  effet , parce  que 
l’année  precedente,  il  s’etoit  fait  une  Alliance  fc- 
crctc,  entre  l’Empereur  fie  la  France,  qui  empê- 
cha, que  le  Traité,  avec  l’Elcélcur,  ne  produisît 
aucun  effet. 

Comme  on  ne  peut  guère  garder  le  fccrct,  lors 
qu’il  fc  trouve  quclcun  qui  peut , fie  qui  veut  payer 
fuflifamment , ceux  qui  veulent  l’inftruirc  de  ce 
qu’il  lui  cil  important  de  (avoir  j le  Roi  de  Fian- 
ce fut  bicn-tôt  inllruit  de  l’Alliance  de  l’Empe- 
reur , fie  de  l’Eleètcur  de  Brandebourg.  Il  envoya 
le  Comte  de  Pauguion  à ce  Prince,  pour  lui  di- 
re qu’il  avoit  appris,  que  l’Eleétcur  avoit  fait 
une  Alliance  avec  les  Hollandois,  fie  qu’ils  lui 
avoient  fuie  compter  de  l’argent  , pour  être  de 
leur  parti  •,  qu’il  negotioit  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur, fie  en  d’autres  Cours  d’Allemagne,  en  leur 
faveur  j que  néanmoins  le  Roi  n'y  avoit  pas  ajoûté 
foi , mais  qu'il  voudrait  bien  J avoir  fi  P Electeur  avoit 
dejfein  de  demeurer  neutre  , ou  s'il  voulait  prendre  le 
parti  de  P ennemi. 

Il  faut  avouer , que  les  grandes  Puiflânees  ont 
quelquefois  des  manières  fi  hautaines,  qu’elles fem- 
blcnt  (ùppolcT  que  les  moindres, quoi  qu’indépen- 
dantes d’elles  , leur  doivent  tout  j Se  qu’elles  ne 
doivent  rien  à perfonne,  pas  même  de  la  bicn- 
féance.  L’Eleéleur  étoit  un  Prince  tout- à-fait  in- 
dépendant , à l’egard  de  la  France  , fie  des  plus 
confidcrablcs  de  l’Empire.  Il  avoit  eu  quelque 
Alliance  avec  la  France,  mais  qui  n’alloit  pas  jus- 
qu’à n’ofer  fecourir  une  Puiflance  Proteflante  , 
comme  lui  \ avec  laquelle  il  avoit  eu  pluficurs 
Traitez  , fie  dont  la  chute  pouvoir  entraîner  la 
ruine  de  toutes  les  Puiflânees  Voifincs,  ÔC  même 
des  éloignées.  Il  y avoit  dans  ces  manières  quel- 
que choie  de  fi  injuflc  fie  de  fi  méprifant , qu’il 
n’étoit  pas  pofltblc  à un  Souverain  de  s’en  accom- 
moder. Après  cela , a-t  on  fujet  d’être  furpris 
de  l’orgucuil  des  Empereurs  Romains, dont  l’Em- 
pire fie  les  forces  étoient  d’une  beaucoup  plus 
grande  étendue? 

Louis  avoit  réfolu  d’obfervcr , difoic-on , les 
conditions  de  la  Pacification  de  Wcflfâlie , dans 

la- 
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I6jz.  laquelle  il  ctoit  compris  , & où  il  ctoit  dit  que  I point  et  qu'il  avoit  gagné  par  Us  armes , i3  qui  était  i6pl< 
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nul  Membre  de  l’Empire,  ne  donneroit  du  le- 
cours  aux  Ennemis  de  la  France.  Si  quclcun  le 
fâilôir,  il  déclaroit  qu’il  regarderait  cela  , com- 
me une  violation  de  la  Paix  , & qu’il  fomraeroic 
tous  ceux,  qui  étoient  compris  en  cette  paix,  de 
la  garantir. 

Ceux , que  l’Eleéteur  avoit  envoyez  au  Roi  fi- 
rent , avant  toutes  choies  , que  l’Electeur  feroit 
furpris  que  le  Roi  lui  demandât  Ton  fentiment  ; 
fans  qu’il  eut  donné  aucun  lujct  de  le  foupçon- 
*“"■  * & qu’au  contraire  il  avoit  été  trcs-facheux 


à lui , a moins  qu'en  ne  lui  donnât  un  équivalent. 
On  Mbit  en  Angleterre,  que  les  ‘Ambaffadeurs  a- 
voient  fenti  beaucoup  d’indignation  , pour  une 
réponlc  li  hautaine  , & avoient  promis  aux  Etats 
& au  Prince  d'Orange , qu’ils  {‘croient  de  leur 
mieux  j pour  obliger  le  Roi  de  France  de  fc  conten- 
ter de  Maftrichc  , fie  des  Garnirons  qu’il  tenoie 
fur  le  Rhin  , dans  les  places  , qui  appartenoienc 
aux  Efcéfceurs  de  Cologne  & de  Brandebourg.  Le 
Duc  fut  cnfuicc  trouver  Je  Roi  de  France,  dit-on, 
à Utrecht,avcc  le  Comte  d’Arlington,  où  ils 


pour  lui,  que  le  Roi  fût  entre,  en  fes  Etats  , a-  l changèrent  fi  fort  de  fcncimcnt,  qu’lis  envoyèrent 

vec  une  trés-groflè  armée,  fie  y eût  caulc  un  très-  Air~  — D""~  ~ - : ■ — — 

grand  dégât,  pris  des  places  fortes,  comme  Em- 
mené , abandonné  par  les  Hollandois  , fie  fourni 
de  Troupes  Brandcbourgcoifes , en  les  en  chas- 
fântj  qu’il  cfpcroic  qu’on  lui  en  feroit  réparation. 

Le  Roi  répliqua,  qu’il  avoit  pris  ces  places,  par- 


ce qu’il  y avoit  trouve  des  Garnifons  ennemies  , 

3ui  les  retenoient  injurtcmenc  j qu’il  avoit  accor- 
c des  Soldats,  pour  les  défendre,  à ceux  qui  en 
avoient  demandé  } & que  s’il  s’etoit  fait  quelque 
dommage,  on  ne  devoit  pas  le  trouver  étrange  , 
vû  la  grandeur  de  l’Armée  j qu’autrcmcni  le  Roi 
avoit  accoutume  de  punir  féverement  les  defor- 
dres,  que  faifoient  les  Soldats  , fie  qu’il  ne  favoit 
pas  ce  qui  étoit  arrive,  à Emmcric. 

L’Eleâeur  répondit  à tout  cela,  & dit  encore 
qu’il  y avoit  près  de  cent  ans,  que  la  Maifon  de 
Brandebourg  avoit  été  alliée  des  Etats  Generaux  , 
ficquepour  le  dernier Traité,  qu’elle  avoit  fait  avec 
eux,  oc  en  vertu  duquel  ils  avoient  demandé  du 
fècours,  il  avoit  cté  fait  à la  recommandation  du  | 
Roi.  11  y eut  encore  d’autres  contellations,  que 


dire  au  Prince  d’Orange,  quatre  jours  apres  , que 
les  Etats  dévoient  donner  fatisfaRion  aux  deux  Rois 
conjointement , parce  qu'ils  ne  traiteraient  pas  Sépa- 
rément. On  fc  moqua,  en  Angleterre,  de  cette 
Ambaflade  , par  des  Quefiions  que  l’on  publia , 
comme  ayant  etc  faites,  (2)  par  Trevor , alors  Sé- 
crétoire d’Etat.  Ce  qui  eft  lûr,  c’eft  qu’elles  ve- 
noient  d’un  homme,  qui  voyoit  bien  la  mauvaife 
conduite  de  la  Cour  d’Angleterre.  Les  voici: 

1.  Sont- ils  allez,  pour  étendre  plus  loin  les  conquê- 
tes de  la  France?  St  ce  ne  fl  pas  pour  ce  h,  d'où  vient 
qu'ils  ont  rendu  la  Paix  impoffible , autant  qu'il  a été 
en  eux , pour  obliger  les  Hollandois  de  fe  foumettrt  à 
la  domination  de  ta  France  ? II.  Ne  /avaient- ils  pat 
que  les  feules  demandes  des  François  avoient  été  re- 
jettée s par  les  Etats  , (3  que  s'ils  Us  avoient  accep- 
tées , ils  ne  pouvaient  donner  aucune  fat isf action  à 
Sa  Majeflé  ( Britannique  ? ) III.  Si  ayant  tcçtt  du 
Prince  (3  des  Etats  toutes  les  ajfurances  imaginables 
de  renouer  P amitié  avec  le  Roi  ( de  la  G.  B.)  (3  de 
la  recbtrcbcr  à quelque  prix  que  ce  fût  j on  pouvoit 
les  négliger  , 13  entrer  en  des  engagemens  fi  préjudi- 
l’on  verra' dans  Pufendorf  \ parce  qu’elles  regardent  I ciables  à f Angleterre  ? IV.  Jujqu'cu  ceux  qui  é- 
plûtôc  l’Eleéleur,  que  les  Etats.  I t oient  commis , pour  la  même  ebofe , s'acco<  doient  en* 

Quand  on  avoit  envoyé  des  Ambaflâdcurs  au  ire  eux , (3  fi  ces  confiderations , avec  piufieurs  au - 
Roi  de  France,  on  en  avoit  aulfi  envoyé  en  An-  ' très,  ne  leur  avoient  pas  été  repréfentées  (3  preffées 
glctcrrcj  favoir  Corneille  Tercfltin  de  Haboin , Jean  I par  d'autres , qui  fervoient  fidèlement  U Roi  ? V.Si 
Boreel , Everard  de  îVeede  de  Dykveldt , & Fan  ce  n'étoit  pas , pour  cette  meme  raifon  , qu'ils  s'oppo- 
Cemmenieb.  On  les  reçut  froidement,  ( 1 ) & on  ! firent  fi  fierement  au  Ficomtc  d,' Halifax , qui  les  fut 
les  envoya  loger  à Hampton-Court , où  le  Roi  I chercher , deux  ou  trois  jours , après  qu'ils  furent 


leur  députa  le  30.  de  Juin , le  Duc  de  Buckin- 
gham , les  Comtes  d’Arlington,  de  Shaftesbury , 
fie  le  Lord  Clifford , pour  lavoir  ce  qu’ils  avoient 
à propofer.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  ni 
pouvoir  , ni  inflruaion  de  faire  aucunes  offres  } 
mais  d’écouter  ce  que  S.  M.  voudroit  leur  deman- 
der. Sur  cela,  le  Roi  envoya  au  Camp  du  Roi 
de  France  les  trois  Ambaffadeurs , dont  nous  a- 


I partis , (3  qui  avoit  une  Commijfon  aujft  ample  que 
la  leur?  VI.  Qui  étoient  ceux , qui,  lors  que  le  Lord 
Halifax  ne  pouvait  pas  demeurer  plus  long-tems  de- 
hors, allèrent , fous  quelque  prétexte,  au  Camp  des 
François , comme  s'ils  avoient  encore  quelque  négotia- 
tion  fur  pied?  VII.  S'ils  avoient  ordre  ePappellef 
(3)  le  Roi  François  Roi  de  France, & de  le  nommer 
devant  leur  Maître , dans  les  Demandes  Fi  ançoifes , 


vons  déjà  parlé , pour  traiter  conjointement  avec  faites  comme  de  la  part  de  S.  M.  (3  dans  tous  Us 
les  Etats.  Quand  ils  furent  débarquez  , fie  qu’ils  : confient cmens,  qu'ils  envoyèrent  au  Prince  d'Orange  ? 
s’acheminèrent  à la  Haie,  ils  forent  accueillis  d’une  VIII.  S'ils  avaient  quelques  infiruïïions  de  fe  join- 
foulc  de  populace  qui  crioit , à ce  que  dit  une  dre  aux  François , touchant  t exercice  public  de  la 
Hiftoirc  Àngloifc  : Dieu  beniffe  le  Roi  d' AugU/er-  Religion  Romaine , dans  Us  Provinces  Unies,  (3  de 

re  ! Dieu  beniffe  U Prince  d'Orange  ! (3  U Diable  , propofer  que  Us  Eg/ifes  fer  oient  partagées  entre  Us 
emporte  les  Etats  j tant  le  peuple  étoit  mal  ins-  | Minifil  es  (3  Us  Prêtres  , qui  feraient  également  en- 
truit  ! Souhaiter  du  bien  à Charles  II.  tel  qu’il  j /retenus  des  Revenus  Publies  ? (3  de  conduire  ce 


ctoit  alors, c’ctoit  fouhaiter  du  bien  au  plus  grand 
ennemi  qu’eût  la  République  , fie  meme  le  Prin- 
ce d’Orange,  fon  Neveu  j parce  qu'il  n’avoit  pas 
voulu  entendre  parler  du  Catholicifine , auquel 
Charles  vouloit  l’attirer.  C’ctoit  encore  maudire 
le  Souverain  de  fon  propre  Pais , auquel  on  ne 
doit  fouhaiter,  que  toutes  fortes  de  biens , fie  lui 
rendre  le  plus  grand  refpeét. 

On  a dit  en  Angleterre,  que  les  Ambaffadeurs 
Anglois  avoient  envoyé  avertir  le  Roi  de  France, 
qu’ils  venoient  comme  Médiateurs,  fie  que  Louis 
répondit  que  U Roi  d? Angleterre  pouvoit  faire  et 
qu'il  lui plairoit  , mais  que  , pour  lui,  il  ne  r endroit 


Marche,  en  forte  que  U Roi  François  en  fût  ajfuri , que 
Us  Plénipotentiaires , ou  au  moins  deux  <T entre  eux  , 
conviendraient  avec  Us  François  , que  le  Roi  ( de  la 
Grande  Bretagne)  ne  irai  ter  oit  point  de  Paix  j ni 
ne  la  conduirait , avec  les  Hollandois  , fans  eux? 
Mais  U Roi  François  n'y  devoit  pas  trouver  plus  de 
fureté , que  Us  Hollandois  13  Us  Efpagnols  n'en  a- 
voient  trouvé  dans  la  l'taifon  de  la  Triple  Alliance. 

N11  1 Tout 


(t)  SI  cela  eft  , la  mon  de  Trtvw  eft  mal  rapportée  dana 
l’Hift.  Angloife  au  18.  Mai  V.S.  . , _ 

(3)  Cn  aiofi  qne  1«  Anglois  appellent  le  Roi  de  France  . 
prétendants  que  c’dl  le  leur, qui  eft  de  Droit  Roi  de  Iran- 


(1)  Hift.  d'Anglct.  in  Fol.  T.  III.  p.  289. 
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Tout  le  monde  ctoit  perfuade,  que  le  Cheva-  1 
167 *•  iier  frever  ne  difoit  que  la  vérité  toute  pure  , 
dans  cet  Ecrit.  *On  peut  voir  par- là,  que  la  Ré-  | 
publique  ne  pouvoit  rien  attendre  de  bon  de  Char-  I 
Ici  11.  quoi  qu’Oncle  du  Prince  d’Orange  , 8c  la  ; 
fuite  le  continua.  Trevor  mourut  quelque  tems 
apres.  __ 

On  retenoit  cependant  les  Ambaflàdcurs  Hol- 
landois  à Hamptoncourt  , quoi  qu’ils  culTent  or- 
dre d’en  ufer,  avec  ce  Prince  de  la  même  maniè- 
re, dont  on  en  avoit  ufé  envers  le  Roi  de  Fran- 
ce ; car  les  Ambafiadeurs  avoient  ordre  de  dire 
qu’ils  n’étoient  pas  venus  , pour  rien  preferire  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  , mais  pour  recevoir 
de  lui  des  conditions  raitonnables.  11  n’y  avoit 
là  rien,  qui  pût  choquer  l’Angleterre,  fi  la  Cour 
de  Charles  II.  n’étoit  pas  entrée  dans  une  Ligue, 
qui  choquoit  même  le  Peuple  d’Angleterre  , qui 
ne  pouvoit  voir  que  la  Cour  travaillât  à la  gran- 
deur de  la  France. 

Ils  écrivirent  en  Hollande  „ qu’on  ne  leur  avoit 
„ point  donne  la  liberté  de  s’aquiter  des  Or- 
„ dres,  que  les  Etats  leur  avoient  donnez;  qu’on 
„ leur  avoit  défendu  de  voir  perfonne  , qui  les 
„ pût  inllruire  de  la  difpofitton  de  la  Cour  , en-  1 
„ vers  eux , 8c  que  le  Roi  avoit  témoigné  de 
„ l’indignation  contre  ceux , qui  les  avoient  vus, 

„ & même  fait  mettre  à la  Tour  un  homme  de 
„ qualité,  qui  étoit  foupçonne  de  l’avoir  fait,  quoi 
„ que  cela  ne  fût  pas  vrai  ; qu’on  avoit  n :■>  pris 
„ o’eux  un  Officier  , pour  renvoyer  ceux  qui  y 
„ pourroient  venir,  fans  permiflion  de  la  Cour , 

„ & qu’il  y avoit  plufieurs  perfonnes  pour  les  ob- 
„ ferver  ; que  cela  leur  foifoit  comprendre,  que 
,,  le  Roi  d’Angleterre  vouloit  ménager  la  Fran- 
„ ce,  & avoir  tous  les  égards  pofliblcs  pour,  elle  ; 

„ qu’on  ne  les  tenoit  éloignez  de  Londres , que 
„ pour  empêcher  que  l’on  ne  s ’ap perçût,  que  les 
„ t E.  GG.  étoient  trcs-linccrcment  difpofcz  à 
„ vivre  en  Paix,  avec  l’Angleterre;  qu’on  rctc- 
„ noit  neanmoins  leurs  Ambafladeurs  à Han ipton- 
„ court,  pour  faire  illufion  au  peuple,  qui  n’ap- 
,,  prouvoit  point  le  penchant , que  la  Cour  avoit 
„ à fovorifer  la  France. 

Cependant  on  aifiirc  que  le  Roi  d’Angleterre 
renouvcll.i  l’Alliance , qu’il  avoit  faite  avec  la 
France,  le  Mois  de  Février,  mais  qu’on  avoit  te- 
nu cachée.  En  ce  tcms-ci,  apres  les  grands  pro- 
grès du  Roi  de  France , l’Angleterre  crut  de- 
voir renouer  le  Traité  , qu'elles  avoient  entre  el- 
les, & d’exprimer  plus  au  long  ce  qu’elle  preten- 
doit  des  Etats  Generaux  , pour  faire  la  Paix  avec 
eux  , fur  le  modelé  de  celui  que  la  France  avoit 
propofé  aux  Etats. 

Le  Roi  d’Angleterre  prétendoit  „ I.  que  les 
„ Etats  lui  ccdaflcnt  le  Salut  du  Pavillon, & me-  ! 
„ me  que  leurs  Flottes  entières  baiflaflent  le  Pa- 

villon  8c  la  Voile  du  Mât  de  Hune , même 
,,  pour  un  feul  Vaiffeau  Anglois  portant  Pavillon 
,,  d’Angleterre , dans  toutes  les  Mers  Britanni- 
,,  ques  , jufqucs  fur  les  côtes  de  Hollande  : II. 

,,  qu'on  accorderait , pendant  un  an  entier  , à 
„ tous  les  Anglois,  qui  croient  demeurez  dans  la 
,,  Colonie  de  Surinam, d’en  pouvoir  fortir, quand 
„ il  leur  plairait;  avec  tous  leurs  biens,  de  quel - 
„ que  nature, qu’ils  puflent  être,  fuivant  le  1 rai- 
„ te  de  Breda  : III.  qu’on  bannit  à perpétuité 
,,  des  PP.  UU.  tous  les  Sujets  du  Roi , qui  au- 
„ raient  etc  déclarez  coupables  du  crime  de  Lc- 
„ ze-Majeflé,  ou  qui  auraient  écrits  des  Libelles 
„ fedi  lieux,  ou  confpirc  autrement  contre  la  tran- 
„ quillité  de  fes  Royaumes  : IV.  Que  les  EE. 

,,  lui  rembourferoient  les  frais  de  la  Guerre,  jus- 
„ qu’à  un  million  de  Livres  Sterling  , dont  qua- 
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„ tre-cens  millc  feraient  payez  dans  le  Moisd’Oc-  t6-z 
„ tobre,  & le  relie  partagé  en  ccnt-mille  Livres 
„ Sterling,  par  an  : V.  Qu’ils  payeraient  dix- 
„ mille  Livres  Sterling  à perpétuité,  pour  la  per- 
„ mifiïon  dépêcher  duHarang,fur  les  côtesd’An- 
„ glcterrc  , d’Ecoflc  & d’Irlande  : VI.  Que  le 
„ Prince  d’Orange  d’à  prefent,  8c  les  dépendants 
„ pofTederoient  en  Souveraineté  les  Provinces  L- 
„ nies , excepté  ce  qui  en  écherrait  aux  deux 
„ Rois  6c  à (i)  leurs  Alliez  ; ou  au  moins  les  di- 
„ gnitez  de  Gouverneur  8c  d’Amiral  General  à 
„ perpétuité  ; de  la  plus  avantageufe  manic- 
„ rc , que  les  Princes  d’Orange  prccedens  les 
„ avoient  poffedées  : VII.  Qye  dans  trois  mois 
„ apres  la  Paix  faite,  il  fc  ferait  un  autre  Traité, 

„ pour  le  reglement  du  Commerce  des  Indes  , 

„ luivant  les  demandes  faites  ci-devant , par  les 
„ Anglois,  comme  auflî  pour  l’avantage  des  Su- 
„ jets  de  S.  M.dans  leur  négoce, allants, venants, 

„ ou  habituez,  en  quelques  lieux  dépendants  des 
„ Etats , 6c  avec  les  memes  conditions  avanta- 
„ geufes , qui  font  accordées  aux  Nations  les 
,,  plus  favorifées  : VIII.  Que  l’Ile  de  Walche- 
„ ren  ( la  principale  de  celles  de  la  Zélande  ) la 
„ Ville  6c  le  Château  de  l’Eclufe,  avec  leurs  dé- 
„ pcndances,  l’Ilc  deCadfànt,  celle  de  Gocrcc, 

„ 6c  File  de  Worne  feraient  remifes , entre  les 
„ mains  de  Sa  M.  B.  par  manière  de  caution, 

,,  pour  l'exécution  des  conditions  mentionnées 
,,  ci-dtfîiis:  IX.  Que  quoi  que  S.  M.  déclarât  de 
,,  fc  contenter  des  Conditions  precedentes , à la 
„ charge  qu’elles  Biffent  acceptées  dans  dix  jours; 

„ apres  lcfquels  S.  M.  n’entendoit  plus  d’étre  o- 
„ bligee  ; elle  déclarait  néanmoins  précifement 
„ que  , quoi  qu’elles  fufTent  acceptées  par  les 
„ Etats  , elles  n’auroient  aucune  force  , 6c  que 
„ S.  M.  ne  ferait  aucun  Traite  , ni  de  Paix  , ni 
„ de  Trêve  , que  le  Roi  T.  C.  ne  fut  fatisfaic 
„ pour  fon  particulier  , par  les  Etats; 6c  que  les 
„ Princes  de  l’Empire,  qui  font  alliez  , en  cette 
„ Guerre  avec  S.  M.  ne  Aillent  aufiî  contcns  des  , 

„ Conditions  , qui  leur  feraient  accordées , par 
„ les  Etats. 

Les  Miniftres  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
foire  part  de  ce  Traite  au  Prince  d’Orange , 6c 
de  le  prier,  en  meme  tems , de  leur  faire  favoir 
fi  les  ÉE.  l'accepteraient  en  dix  jours.  Quoi  qu’on 
eût  donné  à S.  A.  un  Plein-pouvoir  pour  traiter  , 
s’il  ctoit  poffible,à  des  conditions  tolérables-,  il  fc 
garda  bien  d’accepter  des  articles  qui , dans  le 
fonds,  ancantifToicnt  la  République  , dont  on  le 
vouloit  foire  Stadthoudre  6c  Capitaine  General  ; 
Charges  qu’il  ne  pourrait  exercer,  que  félon  le  bon 
plaïfir  de  la  France  8c  de  l’Angleterre. 

II  ne  manqua  pas  de  fê  rendre  dans  l’Aflcmblce 
des  Etats  Generaux , pour  leur  communiquer  cet- 
te étrange  nouvelle,  qui  y fut  lue,  6c  fur  laquel- 
le le  Prclidcnc  de  Semaine  demanda  d’abord  au 
Prince,  fon  fentiment.  Le  Prince  ayant  vû  que 
De  Groot  y étoit, en  qualité  de  Membre  de  l’Às- 
fcnibléc  pour  la  Province  de  Hollande , fe  tut. 

Le  Prefident  le  preflâ  de  foire  part  de  fon  inti- 
ment à l’Aficmblcc  ; mais  le  Prince  répondit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  le  faire  , parce  qu’il  y avoit  qucl- 
cun  là  , qui  ne  devoir  pas  ouïr  ce  qu’il  avoit  à 
dire.  De  Groot  s’apperçut  bien,  que  cela  le  re- 
gardoit;  8c  fc  retira,  avec  les  autres  Députez, de 
Hollande,  pour  favoir  ce  que  les  autres  Membres 
de  la  Province  en  jugeraient. 

Le  Prince,  des  qu’ils  furent  fortis  , dit  à l’As- 

fem- 

(i)  A l'Archevêque  de  Cologne  & à TEvêque  de  Muni- 


I 


DES  PROVINCE* 

fcmbléc  , qu’il  n’opincroit  jamais  à accepter  Ja 
Paix,  à des  conditions  fi  honccufcs,  8c  qu’il  ûcri- 
ficroit  plutôt  Tes  biens  6c  fa  vie  , que  d’y  confen- 
tir.  L’Aflcmblcc  étoit  effrayée  du  danger , où 
la  République  fc  trou  voit.  Pluficurs  qui  làvoienc 
le  petit  nombre  des  Troupes,  qui  reftoicm  à l’E- 
tat, 6c  qui  faifoient  réflexion  fur  la  lâcheté  des 
Troupes,  qui  s’étoient  rendues  à la  France,  n’o- 
foient  fc  confier  en  celles  qui  rclloient.  Le  mal 
étoit  qu’on  n’avoit  pas  meme  pu  ramalîcr  de  nou- 
velles levées , en  un  nombre  lu/fifânt,  pour  s’op- 
pofer  à la  France  & à l’Angleterre  , qui  ne  don- 
naient que  peu  de  jours,  pour  fc  réfoudre. 

Cependant  l’Etat  convint,  avec  la  Maifon  de 
Brunswik,  de  prendre  inccflàmmcnt  les  Troupes, 
qu’elle  lui  pourrait  fournir,  8c  pour  cela  on  en- 
voya à cette  llluflre  Maifon  , foit  pour  lever  le? 
Troupes  , foit  par  reconnoi/lâncc  , des  fommes 
trcs-confidcrablcs  , en  monoic  de  Hollande  , par 
les  Chariots  ordinaires  de  Polie.  C’eft  un  ufage 
qui  n’efl  ps  extraordinaire  en  Allemagne,  où  il 
arrive  très-rarement  que  l’on  perde  rien  de  ce 
qu'on  leur  confie.  Nous  avons  connu  particuliè- 
rement un  honnête  homme  , ne  fujee  au  Duc  de 
Zcll,  mais  qui  s’étoit  établi  à Amilcrdara,  où  il* 
négotioic  » qui  fut  employé  par  la  Maifon  de 
Brunswik,  pour  recevoir  cet  argent  de  l’Etat  fle 
l’envoyer. 

Ce  fut  cette  même  année  , que  les  Marchands 
de  cette  Ville, qui  avoient  de  l’argent  en  banque, 
ôù  il  y en  a eu  de  très-grandes  fommes  , dès  le 
commencement  de  fon  inllitution, ayant  pris  peur 
de  l’Armée  Françoife , qui  étoit  en  partie  aulîï 
près  de  cette  Ville  , qu’il  lui  ctoit  poffîblc  ; ce 
tut  alors,  dis-je,  que  les  Marchands  demandèrent 
u’oii  leur  rendît  leur  argent.  On  commença 
’abord , par  ordre  du  Magiihat , à le  compter  à 
ceux  , qui  le  voulurent  avoir  » ce  qui  fit  connoî- 
tre  que  l’argent  même  y ctoit  réellement  ; contre 
le  fentiment  de  ceux  , qui  s’imaginoient  que  le 
Négoce  de  Change,  qui  fc  fâifoit  alors  , comme 
aujourdhui,  en  fuppofant  que  l’or  6c  l’argent,  oui 
ont  été  confiez  a cette  Banque  , y font  réelle- 
ment -,  & que  ce  Négoce  ne  le  fait  fur  le  crédit  de 
la  Ville  d’Amflerdam  , que  parce  que  ce  qui  y a 
été  mis  y cil  encore.  On  compta  quelques  Mil- 
lions en  comptant,  à ceux  qui  avoient  des  com- 
ptes en  Banque»  6c  l'on  remarqua  même  que  l’on 
voyoit , dans  cette  monoie , quantité  de  Kiesda- 
lers,  ou  Ecus,  qui  étoient  noircis,  depuis  un  in- 
cendie qui  brûla  ( I ) la  Maifon  de  Ville.  Cela 
nous  a paru  allez  fingulier , pour  pouvoir  entrer 
dans  l’Hiftoire  des  Provinces  Unies.  Ceux,  qui 
avoient  retire  leur  argent  de  la  Banque,  en  fiurrnt 
bien-tôc  embaradèz.  En  effet  , il  n’efoit  pas  auiF 
fur  chez  eux  , qu’il  l 'ctoit  dans  les  Caves  de  la 
Banque  j de  forte  qu'ils  le  firent  bien-tôt  porter 
de  nouveau  dans  la  Banque  , où  il  cil  encore  au- 
jourdhui. Le  Chevalier  Temple  , qui  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’cfprit,  étoit  dans  cette  er- 
reur, que  quiconque  négotioit  fur  cet  argent,  le 
fâifoit  proprement  fur  le  crédit  de  la  Ville  d’Ams- 
terdam » mais  on  a montré  (z)  ailleurs,  que  cet 
habile  homme  s’étoic  trompé. 

Pour  revenir  aux  ordres,  qu’on  donna,  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  lâcheté  de  ceux  , qui  vou- 
laient qu'ons’accommodât  avec  ks  Ennemis,  com- 
me on  pourrait  » on  envoya  Van  Beuning  Se  Prj- 
bergen  a Anvers  , pour  s’aboucher  oyfc  le  Gou- 
verneur des  Provinces  Espagnoles,  6c  prendre  des 

• (i)  L'ancimae  Maifon  de  Ville,  «prêt  quoi  on  fit  bâtir 
celle  qui  y eft  encore. 

(s)  Bibliothèque  Qwiüe  T.  VI.  p»  }oi.  ât  fuir. 
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m dures  communes  » pour  arrêter  les  progrès  des  \6jù 
deux  Rois , contre  les  Provinces  Unies.  Van 
Beuning  étant  arrive  le  matin  du  ly  de  Juillet  r 
lui  8c  Ion  Collègue  ( J ) eurent  une  conférence  a- 
vcc  lui»  où  ils  lui  dirent  la  manière,  dont  le  Duc 
de  Bukingham  , Se  le  Comte  d'Arlmgton  en  a- 
voient  ufc.  Le  Comte  de  Monterei  leur  dit , 
qu’ils  l’avoient  fort  follicitc  de  fe  faifir  des  Villes 
appartenantes  aux  Etats  , OÙ  il  y avoit  des  Trou- 
pes Efpagnoles  » de  peur  que  la  France  ne  lui  de*  • 
clarât  la  guerre  § parce  qu’il  fburniffbit  des  Trou- 
pes aux  Hollandois  , pour  fc  défendre  contre 
elle. 

Le  Gouverneur  Ffpagnol  leur  demanda , s’ils  a- 
voient  ordre  de  lui  faire  cette  propofition,  pour  les 
lieux , où  il  y avoit  des  Troupes  Efpagnoles  ? Ils  n’o- 
Icrcnt  prendre  cela  fur  eux,  8c  avouèrent  qu'ils  n’a- 
voient  aucun  ordre  de  le  lui  propofer.  Sur  cela,  le 
Comte  de  Monterei  leur  répondit  gravement,  qu’il 
ne  pouvoir  leur  dire  autre  choie,  linon  que  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  n’avoic  pas  accoutumé  de  fc  fer- 
vir  d'aucunes  autres  voies,  que  de  celles  où  l’hon- 
neur 6c  la  fidelité  avoient  lieu  \ Se  que  par  con- 
féquent  les  Troupes  Efpagnoles  ne  demeureraient 
dans  les  Places  des  EE.  GG.  qu’autant  que  leurs 
Hautes  Puilfanccs  le  jugeraient  à propos,  6c  que, 
pendant  que  ces  Troupes  y feraient , elles  défen- 
draient fidèlement  les  portes  , qui  leur  auraient 
été  confiez. 

Pour  ce  qui  regardoir  la  guerre , avec  la  Fran- 
ce» le  Comte  Elpagnol  dit,  qu’il  verrait  aupara- 
vant ce  que  cette  Couronne,  entreprendrait»  mais 
que  la  crainte,  qu’on  s’imaginoit  que  cette  menace 
pourrait  lui  caulcr , n’cmpéchcroit  point  qu’il  ne 
fournit  aux  Erats  de  nouveaux  fecours. 

Les  Plénipotentiaires  Anglois  avoient  encore 
fait  entendre  au  Gouverneur  Elpagnol,  qu’on  n’at- 
taqueroie  point  les  places,  où  il  y avoir  des  Trou- 
pes Efpagnoles.  Cela  pouvoir  faire  comprendre, 
s’il  étoit  vrai,  que  les  François  attaqueraient  les 
places  des  Etats,  qui  font  au-dedans  des  Rivières 
qui  couvrent  ce  que  l’Etat  tenoit  encore  , 6c  que 

Eu  confisquent  on  devoir  pourvoir  à leur  défènfe. 

es  CommifTaires  Hollandois  ne  manquèrent  pas 
de  remercier  le  Comvc  de  Monterei , Se  ils  lui 
communiquèrent  l’ordre  , appuyé  par  Van  Beu-’ 
ning,  de  dire  aux  Ambaffadeurs  Anglois,  que 
les  Etats  Généraux  ne  pouvoienc  pas  accepter  les 
conditions,  que  la  France  Se  l’Angleterre  offraient. 

Le  Comte  approuva  ce  deflein  , mais  il  fut  d’avis 
de  ne  point  rechercher  des  gens,  qui  demandoient 
des  choies  exorbitantes  j outre  qu’il  lui  avoir  pa- 
ru que  les  Anglois  ne  fe  fioient  pas  fi  fort  aux 
François , qu’auparavant. 

Van  Beuning  témoigna,qu’il  n’avoit  autre  cho- 
fè  à dire , aux  François  8c  aux  Anglois  » finon 
que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  accepter  la  Paix, 
aux  conditions  qu’ils  avoient  propofées , 6c  de 
leur  repréfenter  le  tort,  qu’ils  avoient  d’agir  de 
concert,  avec  la  France. 

Le  jour  même,  apres  diné,  Van  Beuning  al- 
b voir  les  Lords  Buckingham  , Arlington  6c 
Hallifàx  , qui  étoient  logez  enfemble  , 6c  leur 
dit,  que  les  conditions  qu’on  avoit  envoyées  au 
Prince  d’Orange,  avoient  paru  tout- à- fait  infup- 
portables  j qu’il  avoir  etc  chargé  de  dire  à leurs 
Excellences  , que  l’on  ne  pouvoit  propofer  de 
donner  la  Paix  aux  Etats,  â des  conditions  fi  du- 
res 6c  fi  infupportables»  qu’en  s’imaginant  qu’el- 
les font  plus  rolcrablcs,  que  ne  l’étoit  la  ruine 
entière  de  la  République  j qui  paroiffoit  infiùl- 

li*. 

• j 

(j)  VojfX  Br  ah  J,  Tic  de  Roiter,  for  celte  «onde.” 


I 


i«8  H I S T 

Ï67*  liblc,  fi  on  n’acceptoit  pas  l’autre  parti  : Qu’au 
conduire  on  pourroit  dire  , avec  beaucoup  plus 
de  railbn,  qu’il  feroir  un  fort  plus  doux  , pour 
le  peuple,  que  l’on  bifferait  fous  la  conduite  des 
Etais  uéneraux,  de  vivre  fous  la  protection  d’un 
grand  Roi  » que  de  louffrir  la  dernière  oppres- 
Jioo  , fous  le  nom  de  Traité  de  Navigation  fie 
de  Commerce  * pendant  que  les  deux  Rois  voi- 
fins  gouverneroient , comme  ils  voudroient , les 
Indes , fie  feroient  ce  qu’ils  pourraient , pour  rui- 
ner tout-à-foit  les  Hollandois  : Que  leur  Pais  fe- 
rait , en  peu  de  tems  , defert  » étant  abandonné 
par  les  Négotians,  qui  le  retireraient  ailleurs, où 
ils  pourraient  mieux  faire  leurs  affaires , fous  un 
autre  Souverain  : Que  l’on  devoit  encore  faite 
réflexion,  fur  la  manière  injurieufe  , dont  on  les 
traitoil , qui  engagerait  les  peuples  à fe  retirer 
ailleurs , où  ils  pourraient  vivre , avec  plus  de 
douceur  : Que  la  demande  d’une  fomme  de  tren- 
te millions  , étoit  une  exaétion,par  laquelle  on 
exigeoit  d’eux  plus  d’argent,  qu’il  n’y  en  avoit  dans 
tout  le  pais  : Qu’à  cela,  il  folloit  ajouter  l’igno- 
minie, dont  ces  mauvais  traitemens  ctoicnt  ac- 
compagnez : 

Van  Beuning  , dont  l’éloquence  ctoit  un  peu 
diffùfc,  toumoit  cette  affaire  de  tous  cotez  » pour 
toucher  les  Anglois , s’il  étoit  polfible  , fie  leur 
biffer  entrevoir  qu’il  pourroit  arriver,  que  les  Pro- 
vinces aimeraient  mieux  fe  foumettre  au  Roi  de 
France  feul , qu’aux  Anglois.  11  faifoic  encore 
voir  l’iniquité  de  tout  ce  qu’on  exigeoit  d’eux  , 

Êwr  les  Princes  Allemands,  Alliez  de  la  France. 

nfin  il  fe  plaignit  que  l'on  n’avoit  egard  , en 
tout  ceci  , qu’au  droit  du  plus  fort  ■,  fie  que  la 
chofe  n’étoit  pas  encore  il  defcfpcréc  , que  l’on 
croyoit  j quc’plufieurs  Princes  d’Allemagne  com- 
mençoient  à le  remuer,  en  laveur  des  Etats , fie 
qu’on  pourroit  même  croire  que  l’Angleterre  pen- 
leroit  mieux  à fes  propres  iprerées , qu’elle  facri- 
fioit,  cn.ceci,  au  Roi  de  France*  fie  il  ctoit  vrai 
que  la  meilleure  fie  la  plus  faine  partie  de  la  Na- 
tion Angloifc,  ctoit  fort  choquée  qu’on  agran- 
dît , de  la  forte,  le  Roi  de  France  fie  fes  Sujets» 
que  l’Angleterre  n’avoit  jamais  favorifez. 

Enfin  Van  Beuning  dit  .aux  deux  Plcnipoten- 
t mires , que  S.  A le  Prince  d’Orange  fouhaitoit 
’ fort, qu’ils  fe  fouvinfent  des  difeours  qu’ils  avoient 
tenus , peu  apres  être  arrive  d’Angleterre,  &C  que 
s'ils  vouloient  bâtir  fur  les  fondement , qu’ils  a- 
voient  établis  alors , les  affaires  prendraient  un 
tour  plus  favorable,  fie  auraient  enfin  une  bon- 
ne ifîuc. 

Arlington  dit  là-dcffùs , qu’il  ne  eomprenoit 
pas,  comment  Van  Beuning  vouloir  que  l’on  né- 
gotiàt,  avec  lui»  puis  qu’il  n’avoit  ni  pouvoir  , 
ni  inftrudion,  ni  Lettres  de  Créance.  Van  Beu- 
ning  répliqua,  qu’en  effet  il  n’étoit  nullement  ve- 
nu, pour  faire  un  Traite,  fie  qu’il  n'avoit  fait  que 
redire  ce  qu’on  avoit  dit  à Silvius , Agent  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  qui  leur  avait  remis  le 
Mémoire  , dont  on Tavoit  chargé. 

Les  Ambafladeurs  Anglois  demandèrent  là- 
dcflùs,  qu’on  leur  donnât  Je  teins  de  conférer  , 
entre  eux  trois , à part.  Ceft  ce  que  l’on  ne 
peuvoit  leur  refufer.  Après  qu’ils  curent  parlé 
cnfcmble,  pendant  une  demi  heure,  ils  revinrent 
dire  que , puis  que  Van  Beuning  n’avoit  point 
de  pouvoir  pour  traiter,  ils  n'avoient  rien  auflî 
à lui  dire.  Apres  quoi  ils  s’en  allèrent  dîner. 
Mais  Arlington  dit  à Van  Beuning,  qu’il  forait 
à fouhaiter  que  les  EE.  GG.  lui  euflent  donne  un 
pouvoir,  fie  qu’on  aurait  pû  voir  par-là,  ce  que 
Jes  Etats  fouhaitoient  qu’on  retranchât  des  coa- 
ditions,  qu’on  leur  avoit  offertes.  Van  Beuning 
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répondit,  que  le  Pouvoir  ferait  bicn-tôt  venu,  fi  i 
l’on  vouioit  traiter  à des  conditions  raifonnables  , 
fie  qu’Arlingion  n'avoit  qu’à  s’expliquer  là-dcflus. 
Mais  le  Plénipotentiaire  Anglois  dit,  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  ncgoifor  à part,  fie  fans  la  Fran- 
ce. Sur  quoi  Van  Beuning  tepliqua,  que  c'etoit 
un  piege  qu’on  tendoit  à l'Angleterre  , aufli  bien 
qu’aux  Etats»  mais  il  ne  put  rien  obtenir  des  Pic- 
nipotcmi..ircs  Anglois  , qui  demeurèrent  formes 
dans  la  réfolution  de  ne  fo  point  féparer  de  la 
France*  avec  laquelle  ils  gagnoient,  en  leur  par- 
ticulier , fie  à la  Religion  de  laquelle  la  Cour  é* 
toit  attachée,  quoi  qu’elle  n’ôsât  pas  en  foire  pro- 
fcflîon.  On  peut  connoîtrc , par  les  Caraéteres 
de  ces  Seigneurs,  que  Mr.  Burntt  a donnez,  qu’ils 
ctoicnt  gens  à tout  foire  pour  la  France,  qui  les 
avoit  gagnez  par  fes  préfens , au  moins  Buckin- 
gham fie  Arlington. 

Le  Penfionaire  de  Hollande  devoit  être  bien 
embarrallé,  en  ces  tems-là,  où  l’efpcraDce  de  fi- 
nir la  guerre,  avec  la  France,  paioifToit  encore 
éloignée,  à caufc  des  prétenfions  cxccflives  qu’el- 
le avoit.  Cependant  il  vaejuoit  aux  devoirs  de  (à 
Charge  , avec  la  même  afliduitc,  pour  tenir  tout 
•en  ordre,  fie  empêcher  qu’il  n’arrivât  aucun  acci- 
dent dans  le  voifinage , où  ctoit  alors  l'Ennemi. 
Le  zi.  de  Juin,  les  Etats  de  Hollande  forent  as- 
fomblez,  jufqu’aprcs  onze  heures  du  foir»  ce  qui 
donna  lieu  à quelques  jeunes  gens , qui  avoient 
mange  cnfemble  , fie  qui , félon  les  apparences  , 
étoient  du  Parti  du  Prince  d’Orange  , d’entre- 
prendre d’aflaflincr  le  Penfionaire , lors  qu’il  fe 
retirerait  chez  lui.  Ils  ctoicnt  quatre,  lavoir. 
Jaques  8c  Pierre  randtr  Graef , Fils  d'un  Confeil- 
lcr  de  la  Cour  de  Hollande  , Mdfe  Borrebacb  fie 
Corneille  de  Bruyn.  Soit  qu’ils  eu  fient  déjà  parlé 
cnfemble  de  ce  deffein,  foit  que  le  vin,  qu’ils  a- 
voient  bû, leur  eût  troublé  la  tête, fie  que  l’yvres- 
fe  leur  infpirât  ce  détcftable  attentat  » comme  fis  fe 
retiraient,  ils  virent  qu’il  y avoit  encore  de  la  lu- 
mière, dans  la  Chambre  des  Etats  de  Hollande  » 
ce  qui  leur  fit  croire  que  le  Penfionaire  y étoit 
encore.  Cela  les  fit  refoudre  de  l’attendre,  fie  de 
l’attaquer  quand  il  le  retirerait.  Ils  le  virent,  pcil 
de  tems  apres,  venir,  pour  aller  chez  lui  avec  un 
Valet,  qui  portoit  devant  lui  un  flambeau.  Ils 
l’arracherent  de  fes  mains,  pour  n’étre  pas  reconnus, 
fie  attaquèrent  brufquemcm  fon  Maître.  11  fe  défen- 
dit du  mieux  qu’il  put,  mais  ils  lui  portèrent  pla- 
ceurs coups,  fie  le  jetterait  par  terre»  après  quoi 
ils  le  biffèrent  pour  mort.  Mais  comme  il  n’a- 
voit reçu  aucune  blcflùre  mortelle,  il  fe  releva  Se 
écrivit  le  lendemain  aux  Etats  de  Hollande  » à qui 
il  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  étoit  blcifë 
au  coté  droit,  entre  la  cinquième  fie  la  fixiéme 
côte,  à la  jointure  de  l'épaule,  après  quoi  le  pre- 
nant au  collet  ils  l’avoient  jette  bas,  après  l’avoir 
encore  bleffc  au  cou,  8c  lui  avoir  foit  une  contufion 
à h tête.  Ayant  été  vifiré,  par  deux  Médecins  fie 
deux  Chirurgiens,  ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  reçu 
aucune  bleffurc  mortelle.  Il  s'exeufa  , en  meme 
tems , de  faire  les  fondions  de  ià  Charge , dans 
l’ctat  où  il  étoit. 

Les  Etats  avant  lu  cette  Lettre,  donnèrent  or- 
dre par  écrit  a la  Cour  de  Hollande,  fie  aux  Con- 
feillers  Députez,  de  foire  une  proclamation, pour 
invita  ceux  qui  pourraient  foire  en  forte,  que  U 
Jufticc  pût  foifir  un  des  AlTaflins,  parlarccom- 
penfc  de  cffiq-mille  Francs , que  la  Cour  lui  fe- 
rait compter.  On  n’en  put  failir  qu’un , qui  é- 
toit  Jaques  Vander  Graef.  Les  autres  fo  cachè- 
rent, ou  fe  fouverent.  Les  Bourgeois  de  la  Haie 
firent  eux-mêmes  leva  les  Ponts, fie  foifir  toutes  la 
a venues , mais  ils  ne  purent  prendre  aucun  des  autres. 
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gfijX.  De  Graef  avoua  Ion  Crime,  & interroge  pour 
quelle  ration  il  avoitfaic  cette  détcllablc  entrepris 
le,  i!  avuiia  qu'il  n’en  favoic  aucune,  linon  que 
Dieu  l'avoit  abandonne.  Cela  n’etoit  pas  faux , 
mais  il  auroit  dû  reconnoitre,  qu’il  avoit  le  pre- 
mier abandonne  Dieu  j qui  n’abandonne  pcrlbn- 
ne,  que  ceux,  qui  n’ont  pas  recours  a lui,  com- 
me ils  doivent.  JJ  cli  vrai,  que  cette  ex prcllîon 
cit  allez  commune,  dans  la  bouche  de  bien  des 
gens  i qui  ne  font  pas  alTcz  de  réflexion  fur  les  ter- 
mes , aonc  iis  le  fervent. 

IJ  y eut  des  gens , qui  s’intcrdîcrcnt  pour  ce  mal-  j 
heureux,  & qui  furent  chez  le  Pcnlîonairc,  pour 
l'engager  à demander  fa  grâce  > mais  il  le  rcfulà  , 
quoi  que  d’ailleurs  il  lui  pardonnât,  pour  ce  qui 
le  regardoit,  en  particulier)  parce  que  l'impunité 
en  de  pareils  cas  ne  peut  être  que  danger eufcÜC  que 
fans  julticc,  le  monde  ne  pourroic  pas  lubfiller.  Si 
l’on  peut  dire  fon  fentiment  là-deflus,  il  aurait  etc  de 
la  magnanimité  du  Pcnlîonaire  de  demander  grâce 
pour  ce  jeune  homme  } Se  de  la  fermeté  & de  la 
julticc  des  Etats  de  la  lui  rcfufèr , pour  prévenir 
de  femblables  attentats,  l'ander  Graef  lut  con- 
damné a avoir  la  tête  tranchée,  Se  mourut,  avec 
des  marques  de  repentance  , le  rp.  du  Mois.  Il 
arriva  neanmoins  apres  un  exemple  de  douceur 
envers  Borrebagh  , qui  fit  voir  que  cet  Aflalîin 
étoit  favonfc  par  des  gens  , qui  avoient  bien  du 

Eouvoir  dans  l'Etat  j puis  qu’on  le  lailla  jouir  de 
charge  de  Commis  des  Polies  , à la  Haie  , 6c 
qu’on  en  accorda  la  furvivancc  à fon  Fils. 

Il  parut,  que  l'on  auroit  fort  mai  fait  de  faire 
grâce  d’un  allâlfinat , & que  ii  le  Pcnlîonaire  é- 
toit  mort  de  fia  blcflur es,  on  auroit  dit  qu’il  l’avoit 
bien  mérite , pour  avoir  été  la  caufc  de  tout  le 
xml,  qui  étoit  arrive  à la  République  j comme  iî 
ceux  qui  gouvernoient  les  trois  Provinces , qui 
étoient  entre  les  mains  de  la  France  , n’y  avoient 
point  contribué}  en  donnant  le  commandement 
des  places  , à des  gens  fins  cœur  6c  fins  con- 
duite. 

Aullî  y eut-il  des  gens, qui  compofcrcnt  Se  pu- 
blièrent les  dernières  heures  de  ce  jeune  homme, 
d’une  manière  fi  touchintc}  que  le  peuple  eût 
beaucoup  de  pitié  de  lui , Se  qu’il  s’en  vendit  des 
niilliers.Ccî  mêmes  gens  auraient  dû  avoir  les  memes 
égards,  pour  la  réputation  des  Frères  De  VVitt  > | 
lors  qu’ils  furent  cruellement  maflacrez,  quelque 
tems  après.  Quatre  perfonnes  entreprirent  de 
maflâcrcr  Corneille  De  Witt  à Dordrecht , peu 
de  jours  apres  l’accident  arrivé  à fon  Frère.  Ces 
gens-là  allèrent  à onze  heures  du  loir  heurter  à Ja 
porte,  pour  lui  parler,  difoicnt-ils,  d’affaires 
d’importance.  Mais  comme  ils  étoient  inconnus, 
on  leur  répondit  qu’il  ctoit  trop  tard  , pour  par- 
ler à leur  Maître. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  cté  fait  Capitaine 
General , par  Mer  Se  par  Terre , Se  Fuifanc  pa- 
raître beaucoup  de  fermeté, dans  un  tems, où  peu 
de  gens  en  avoient , ne  lembla  pas  allez  au  tonie  , 
dans  la  République  , pour  rétablir  l’honneur  de 
la  Nation)  s’il  n’étoit  encore  Stadthoudre,  com- 
me l’avoicnt  etc  fes  Prédcceflcurs.  Scs  Amis  com- 
mcnccrcnt  à remuer  cette  matière  , & à parler  de 
faire  révoquer  Y Edit  Perpétuel , par  lequel  il  étoit 
porte,  qu’un  fcul  homme  ne  pollcdcroit  pas  les 
deux  Charge  >,  donc  on  vient  de  parler.  Le  Par- 
ti des  Frères  De  Witt  avoir  cru  aflurcr  mieux 
par-là  la  liberté,  contre  les  entreprifes,  que  pour- 
rait faire  un  Gcncralilfime  , tant  par  Mer  , que 

E»r  Terre, contre  les  Privilèges  des  Villes  deHol- 
ndc)  s’il  étoit  encore  revêtu  d’une  Charge,  par 
laquelle  il  auroit  quelque  influence  fur  les  élec- 
tions des  Magifirats.  Cette  Charge  dt  celle  de 
ttm  III. 
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Stadthoudre.  Mais  les  Loix  ne  font  d*ufâge,que 
lors  que  la  Puifiàncc  Souveraine  conférée  Ion  au- 
torité, Se  continue  à les  faire  exécuter.  Les  mal- 
heurs, qui  arrivèrent  aux  Provinces  Unies,  apres 
que  l’Armée  de  France  fut  entrée  fur  leurs  'fer- 
res, furent  regardées  comme  des  fuites  du  mau- 
vais gouvernement  , diloit-on  , des  deux  Fracs 
que  I on  a nommez  j comme  s’il  avoit  été  en  leur 
pouvoir  de  l’empêcher.  Us  ne  manquaient  pas  en- 
tièrement de  Troupes,  comme  on  le  vit, par  les 
Garnifons  des  Places , qui  lo  rendirent  aux  Fran- 
çois, Se  aux  Evêques  de  Cologne  Se  de  Munfter. 
Mais  elles  furent  mal  commandées,  parles  Gou- 
verneurs des  Places,  qui  étoient  des  gens  fans  cou- 
rage Se  fans  expérience  9 & qui  appartenoienc  à 

des  Familles , que  l’on  vouloïc  gagner.  Cela  fuc 
caufe  que  l’on  fit  courir  des  bruits  dclavantagcux, 
contre  les  Magifirats,  qui  fàvorifoient  le  Gouver- 
nement préfent.  On  parla  d’un  Stadthoudrc,qui 
pourrait,  comme  avoir  fait  le  Prince  Maurice, du 
tems  de  Rarncvcldc , congédier  ceux  qui  lui  1c- 
roient  fulpcéb,  & en  mettre  d’autres,  en  leur 
place. 

Corneille  De  Witt,  après  avoir  bien  lervi  l’E- 
tat fur  la  Flotte,  comme  nous  le  dirons  enluitc  , 
en  parlant  de  ce  qui  le  pafla  par  Mer  , cale  an- 
née, fut  bien  furpris  de  trouver  le  Peuple  en  fu- 
reur contre  fa  mailbn.  bon  Pere  , comme  nous 
l’avons  dit  (1)  en  fon  lieu,  avoit  etc  autrefois  en- 
voyé prifonnier  à Louvellcin,  par  Guillaume  JJ. 
Prince  d’Orange  ) ce  que  ce  bon  homme  avoir 
trop  pris  à cœur,  de  forte  qu’on  diloit  communé- 
ment, qu’il  étoit  le  Chef  de  la  f ntl  ion  de  Louve  s- 
tein  ) Se  qu’il  paflbic  pour  exciter  les  Fils,  a s’en 
venger  Se  à s’oppoler , en  tout  ce  qu’ils  pour- 
raient, à Guillaume  1JI.  Le  Peuple  de  Dor- 
drecht poulie  , par  quclcun  du  Parti  contraire  , 
enfonça  la  porte  de  la  Maifon,  à coups  de  haches 
& Ja  pilla.  Ce  même  Peuple  fut  enfuitc  à la  Mai- 
fon de  Ville  de  Dort,  & entra  dans  la  Chambre, 
où  croit  le  Portrait  de  l’Aine  des  De  Witt,  Baiî- 
lif  de  Putten.  Nous  en  avons  parlé  fur  cette 
même  (2)  année,  en  rapportant  une  defenfe  des 
Etats  Generaux  , contre  la  Déclaration  de  Guer- 
re des  Anglois.  Les  Séditieux  coupèrent  le  Por- 
trait en  morceaux,  & portèrent  feulement  la  tete 
de  Corneille  De  Witt  lùr  le  Gibet.  On  pilla  en- 
core les  Al  ai  fon  S de  quelques-uns  de  leurs  Parens, 
ou  Alliez.  Cette  exécution  de  la  Populace  fc  fie 
d’autant  plus  impunément , que  les  ennemis  des 
De  Witt  crioient,  qu’ils  s’entendoient  avec  la 
France  , & qu’ils  lui  vouloient  livrer  leur  Patrie. 
Perfonne  n’oioit  dire  un  mot  pour  eux  , de  peur 
d’etre  mis  en  pièces , par  cette  Populace,  trou- 
blée du  mauvais  état , où  fe  trouvoit  la  Républi- 
que) comme  li  ces  lliultrcs  Freres  en  étoient  l’u- 
nique caufc  ) au  lieu  que  les  deux  Partis  s’étoier.C 
traverfez  l’un  l’autre,  Se  étoient  caufcs  également 
de  l’état  où  elle  étoit.  On  ne  peut  blâmer  les 
De  Witt,  que  dans  la  fuppofition  , honorable 
pour  eux,  qu’on  fait  de  leur  capacité  , & de  leur 
zèle  pour  le  bien  public.  Cela  étant  fuppofé  , 
ils  dévoient  prendre  le  parti  de  s’accommoder  au 
tems  ) puis  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  mieux 
f faire  : comme  les  plus  fages  des  Romains,  lors  que 
i Jules  Cefar  fe  rendit  maître  de  tout,  jugèrent  qu’il 
valloit  mieux  avoir  (3)  une  République, telle  qu’el- 
le étoit,  que  de  n’en  avoir  point  , comme  on  en 
courut  rilque. 


fi)  Sur  Tan  1650.  p.  »8i. 

(i)  Pay.  168.  col.  1. 

ù)  AU  JM  JM  //«  Rtmpàlitjm, 
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1671  La  Populace  de  Dordrecht  auroit  pu  paraîtra 
' * devoir  eue  favorable  à les  Concitoyens.  Mais 
cette pcnlcc  ne  pouvoit  venir  qu’à  ceux, qui  n’au- 
raient pas  connu  les  Républiques  particulières  , 
dont  la  République  commune  de  toute  la  Provin- 
ce ctoit  compofcc.  Ceux  qui  font  élevez  à quel- 
que dignité  dans  une  Ville,  ou  dans  la  Province, 
font  toujours  expofez  à l’envie  de  leurs  Conci- 
toyens * qui  ne  manquent  pas  de  voir  avec  cha- 
grin leur  élévation,  à laquelle  ils  auroient  bien  la 
nardieflè  d’afpirer  , s’il  y avoit  quelque  ouverture  | 
]>our  cela.  Les  moindres  Bourgeois , les  plus  mal 
élevez,  fie  les  moins  propres  aux  emplois,  ofent 
bien  dire  qu’il  n’y  a point  de  différence  , entre 
eux  fie  les  Familles  les  plus  diffinguccs,  que  les  ri- 
chcffes.  Cette  cfpecc  de  gens  commencent  par 
envier  aux  Magiftrats,  fie  unifient,  par  une  hai- 
ne implacable  j qui  paroît  dès  que  l'occafion  fe 
préfente  de  la  faire  éclater  impunément.  C’eft  ce 
qui  parut  dans  cette  occafion  , où  les  malheurs  , 
qui  étoient  arrivez  à la  République  , leur  don- 
noient  une  occafion  fpécicufc  de  mal  parler  de 
leurs  Concitoyens  > fans  fe  fouvenir  des  bons  fer- 
vices, Qu’ils  avoient  rendus  à l’Etat, depuis  qu’ils 
avoient  été  employez,  dans  les  Conleils , fie  me- 
me fur  les  Hottes  de  l’Etat. 

Les  brouillons  de  Dordrecht  arborèrent,  fur  une 
Tour  de  la  Ville  deux  Etendarts  , dont  l’un  étoit 
orangé,  fie  marquoit  le  Parti  du  Prince  d’Orange, 
fie  l’autre  blanc,  qui  delignoit  celui  des  Freres  De 
Wirt,  nom  qui  lignifie  en  Flamand  le  blanc,  ils 
y attachèrent  un  Ecriteau  fie  deux  vers  Hollan- 
dois  , qui  vouloicnt  dire,  Orange  ait  le  dejfus,  Se 
De  If  'itt  le  dejfous.  Qut  la  foudre  écrafe,  ceux  qui 
fout  d'un  autre  Jentiment.  Cependant  le  bruit  avoit 
couru , que  la  poudre  manquant  à la  Flotte , le 
Magiffr.it  de  Dordrecht  y avoit  envoyé  ce  qu’il 
y en  avoit  dans  le  Magafin  de  la  Ville.  Là-des- 
fus  quelques  Capitaines  de  la  Bourgeoific,inftruits 
apparemment  par  les  ennemis  des  De  Witt,  s’en 
allèrent  demandera  la  Magiffrature  ce  qu’elle pré- 
tendoit  faire,  fi  la  Ville  étoit  alfiegéej  fie  on  leur 
répondit,  que  l’en  étoit  difpofc  à ucrifier  lesbiens 
fie  fa  vie,  pour  fauver  la  Ville.  Les  féditieux  de- 
mandèrent de  voir  le  Magafin  , pour  favoir  quel- 
les munitions  de  guerre,  il  y avoit.  On  leur  fit 
là-dcfiu£  une  réponfe  équivoque,  qui  les  échauffa 
davantage.  Ils  infiltcrent  encore  plus  à voir  les 
munitions,  Se  il  fe  trouva  que  celui,  qui  avoit  les 
Ciels  du  Magafin,  étoit  hors  de  la  Ville.  Les 
plaintes  de  la  Populace  augmentèrent  là-dcfius  , 
fie  elle  fe  mit  à crier  : P’ive  Orange  , les  De  fVitt 
(J  leurs  Parti  fins  font  la  caufe  de  tous  les  malheur  s\ 
nous  voulons  avoir  le  Prince,  pour  Stadtboudre. 

Elle  obligea  enfin  le  Magittrat  de  s’aficmblcr  , 
pour  confultcr  fur  ce  qu’on  pourrait  faire  , dans 
cette  fâchculê  conjonéturc.  Comme  tous  ceux  , 
qui  étoient  dans  leConfeil  de  la  Vi lie, avoient  fait 
ferment  d’obfcrvcr  l’Edit  Perpétuel  , ils  ne  pou- 
voient  pas  eux-mêmes  fe  décharger  de  leur  enga- 
gement. Il  n’y  avoit  que  les  Etats  de  Hollande, 
Auteurs  de  l’Edit,  qui  le  pufiênt  foire,  dans  une 
Aficmblcc  bien  folennelle,  comme  cela  fe  fit  de- 
puis. On  crut  à Dordrecht  que,  pour  arrêter  les 
mécontens  , il  furtiroit  de  foire  publier  à fon  de 
Trompe,  qu’on  alloitfoire  une  Députation  au  Prince 
d’Orange, qui  étoit  au  camp, pour  le  prier  de  venir 
dans  la  Ville  , fie  que  l’on  confukeroit  avec  lui  , 
fur  ce  qu’il  y avoit  à foire.  On  nomma  pour  Dé- 
putez deux  liourgmcffrc$,lc  Secrétaire  de  la  Vil- 
le, deux  Confcillcrs,deux  Capiraincs  de  la  Bour- 
geoifie  8c  deux  Bourgeois.  La  Populace  les  con- 
duifit*  avec  des  acclamations  de  Vive  fon  Alteffe , 
&?  pêrijfcnt  les  mauvais  Magijlrats . 


I Ces  Députez  inftrui firent  le  Prince,  de  ce  qui 
| s’étoit  pâlie  en  leur  Ville,  fie  le  prièrent  inffam- 
ment  d’y  venir  faire  un  tour  } pour  appaifer  ce 
tumulte , fans  quoi  ils  feraient  en  danger  de  la 
vie.  Il  y alla,  après  s’être  un  peu  foit  preficr,  fie 
ils  le  joignirent  à lui , en  le  foifant  palier  le  pre- 
mier, pour  prévenir  par-là  tout  defordre. 

Le  Prince  fut  reçu  hors  de  la  Ville  , avec  de 
grandes  acclamation»  du  peuple  , fie  conduit  dans 
la  Sale  du  Conlèil.  On  lui  demanda  là-dcfius  , 
quelle  Propofition  S.  A.  avoit  à foire  , ce  qui  le 
nirprit  un  peu.  Perfonne  n’ofoit  propofer  quoi 
que  ce  fut , de  fa  tête.  Le  Prince  répondit , qu’il 
ctoit  venu  à la  priera  de  l’Afiemblée,  pour  ouïr 
ce  qu’elle  avoit  à lui  repréfenter.  Tout  fe  ré- 
duilit  à des  complimcns,  fie  à prier  S.  A.  de  vou- 
loir bien  vifiter  les  fonifications  de  la  Ville.  Il 
le  fit,  accompagne  des  Magiffrats  j qui  s’imagi- 
noient , en  vain , que  cela  calmerait  le  peuple. 
Lâ-defius,  le  peuple  environna  le  Carofle  du  Prin- 
ce, fie  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  Stadthoudre  $ 
foit  que  ce  ne  fut  là  qu’une  adrdîc  concertée, pour 
faire  mettre  cette  affaire  fur  le  tapis  -,  ou  que  le 
peuple  fit  cette  demande,  fans  favoir  trop  ce  qu’il 
vouloit  y ou  qn’il  fût  poulie  par  des  gens  , qui 
croyoient  profiter  de  cette  nouvelle  dignité  , fi 
elle  étoit  conférée  au  Prince.  Pour  lui,  il  répon- 
dit modeffemcnc  qu’il  étoit  fatisfoit  de  l’honneur, 
que  le  Magiffrat  lui  avoit  fait  -,  fie  qu’il  ne  pou- 
voit pas  accepter  la  Charge  de  Stadthoudre,  par- 
ce qu’il  avoit  jure , aufiî  bien  que  tous  les  autres , 
qu’il  ne  l’excrccroit  point , avec  la  Charge  de 
Capitaine  Général.  Mais  le  Peuple  ne  s’appaifo 
pas  pour  cela,  fie  protefta  de  ne  point  pofer  les 
armes , qu’apres  que  le  Prince  auroit  été  inftallé 
dans  cette  charge , fie  que  fi  cela  ne  fe  foifoit , 
il  ferait  périr  ceux  , qui  s’y  oppoferoient.  Le 
Magiffrat  ne  put  pas  plus  long-rems  tenir,  contre 
le  peuple  j il  fit  un  A£te  folennel  de  rénonciation 
à celui  de  l’Edit  Perpétuel.  Il  déclara  le  Prince 
d’Orange,  fon  Gouverneur  fie  fon  Capitaine  Gé- 
néral, tant  par  Mer  , que  par  Terre  y en  lui  con- 
férant la  meme  Dignité,  fie  la  même  Autorité, 
dont  les  Ancêtres  avoient  été  revêtus.  En  meme 
tenis , ils  le  difpcnferent , autant  qu’il  étoit  en 
eux  , de  garder  le  ferment  , qu’il  avoit  fut  de 
n’cxcrccr  jamais  la  Charge  de  Sradthoudrc.  Cela 
étant  foit , le  Prince  demanda , que  deux  Minis- 
tres de  la  Parole  de  Dieu  lui  donnaflent  l’abfo- 
lution  de  la  violation  de  fon  ferment $ ce  qui  fut 
foit  par  deux  des  plus  féditieux,  qui  avoient  fou- 
vcni  déclamé  contre  les  Magiffrats.  Je  ne  fai,  fi 
rien  de  Icmblablc  étoit  jamais  arrivé  , parmi  les 
Proteffans  j fie  il  eff  à fouhaiter  qu’on  n’en  voyc 
jamais  d’autre  exemple.  Pour  le  Pape  , on  fait 
qu’il  prétend  avoir  le  droit  de  décharger  les  peu- 
ples du  ferment  fidelité , qu’ils  ont  fait  aux  Sou- 
verains j mais  ce  n’cft  pas  une  dépravation  toléra- 
ble, que  de  faire  ce  que  l’on  condamne,  dans  les 
autres.  Si  cela  fut  un  Rollc  préparé , que  le 
Prince  joua  , pour  fouler  aux  pieds  le  Magis- 
trat de  Dordrecht , fie  pour  fe  faire  donner  l’ab- 
folution  d’un  ferment,  qui  n’avoit  rien,  qui  ne 
fût  légitime  * ce  ne  fut  pas  là  un  endroit  de  fa 
vie,  qui  puifle  être  approuvé.  Les  Grands  font 
fujets  à d’ctranges  travers  , fie  à foire  des  cho- 
fes , à qui  l’on  donnerait  de  vilains  noms , fi 
d’autres  les  faifoient.  Mais  Je  tems  viendra,  au- 
quel une  Puifiance , infiniment  plus  grande  que 
la  leur,  nommera  les  chofcs  par  leurs  noms. 

Pendant  que  tout  cela  le  pafloit  , Corneille 
De  Witt  étoit  au  lit  incommodé  des  fotigucs, 
qu’il  avoit  fouffertes  fur  la  Flotte.  Il  étoit  alors 
Bourgtneftrc  de  la  Ville,  de  forte  qu’on  lui  en- 
voya 
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làjz.  voya  au^*  l’^éle  que  Ton  avoir  fait , pour  dé- 
gager le  Prince  de  Ton  ferment , afin  qu’il  le  fi- 
gnat,  comme  les  autres.  Il  le  reftifâ  d’abord  , 
quelques  menaces  qu'on  lui  pût  faire,  de  la  part 
de  la  populace  j mais  fon  Epoufe , qui  la  crai- 
gnoit  bien  davantage  , obtint  cela  de  lui  j en  di- 
fant  qu'elle  alloit  le  jetter  entre  les  mains  du  peu* 
pie , avec  fes  deux  Enfans  , & qu'elle  lui  ouvri- 
rait la  porte , pour  fâuvcr  fes  Enfans,  çn  le  facri- 
fiant  à ce  peuple  irrité.  Il  n'eut  pas  la  confiance 
de  ré li lier  aux  inftanccs  d’une  Epoulc  cplorce,  ni 
aux  larmes  de  fcsEnfims.il  ligna,  mais  il  mie  apres 
fon  nom  V.  C.  qui  vouloicnc  dire,  contraint  par  la 
forcer  en  Latin  : vi  coati  us.  Mais  un  Mmirtre 
de  S.  E.  dit  au  peuple,  ce  que  vouloicnt  dire  ces 
Lettres,  & le  peuple  le  contraignit  de  les  effacer  $ 
quoi  que  perforine  r»c  pût  douter  qu'il  éroit  vrai, 
qu'on  l'eut  force.  Les  Minières  et  oient  géné- 
ralement oppofez  au  parti  des  deux  Frères*  parce 
qu’ils  s’étoient  toujours  oppofez  aux  cabales  , 
qu'ils  faifoicnt  en  faveur  de  la  Maifon  d’Oran- 

gc- 

Il  y eut  aufli  (i)  une  fcmblable  fédition,Ie  me- 
me jour,  à Rotcrdatn,  où  les  Officiers  de  la  Bout  - 
geoific  jouèrent  le  principal  rôle.  Il  en  fut  de 
même, en  pluficurs  Villes  de  Hollande,  comme  à 
Harlem  , a Lcidc , à Tergou  Se  à Dclft  > où 
elle  fit  tout  ce  que  le  Prince  Se  fes  Partiiâns  fou- 
haitoient.  On  ne  s’y  arrêtera  pas. 

Il  arriva  en  Zélande  la  meme  choie  , qui  étoit 
arrivée  en  Hollande  , ou  à peu  prés.  Cependant 
Jes  mouvemens  de  la  populace  étant  à craindre  , 
les  Magi  lirais  des  Villes  de  Hollande  jugèrent 
qu’il  valioit  mieux  faire  , comme  d’eux-mêmes  , 
ce  que  le  Prince  louhaitoit  -,  que  de  porter  les 
choies  à l'extrémité,  (ails  avoir  aucun  appui  foli* 
de , fur  lequel  ils  puflent  s'affiner.  Ils  crurent 
qu'ils  feroient  mieux  de  lui  déférer , de  bonne  j 
grâce,  ce  qu’il  louhaitoit, que  de  fc  le  faire  extor- 
quer, par  le  peuple. 

Cependant  le  Roi  de  France, craignant  que  Sa 
Majeflé  Britannique,  à qui  il  avoit  promis  de  re- 
mettre la  Zélande  , ne  fc  plaignit  que  la  France 
ne  pcnlbit  qu’à  elle-même  * fans  travailler , avec 
l'Angleterre,  à conquérir  cette  Province  * voulut 
faire  voir  , comme  il  fcmbloit , qu'elle  penfoic  à 
renir  fa  promeffe.  Louis  XIV.  ordonna  au  Gou- 
verneur d’Ath , en  Flandre,  d’amaffer  quelques 
Troupes  fur  la  Frontière,  Se  d’aller  inccflammcni 
à Ardembourg,  petite  Ville  de  Flandre  , près  de 
J’Eclufc}  Se  ii  peu  foitifice,  (t)  que  les  Etats  a- 
voient  donne  ordre  à la  Garnifon,  de  démolir  le 
peu  de  fortifications,  qu’il  y avoit,  & de  fc  rcti- 
l’Lclufe.  Le  Gouverneur  d’Ath  marcha  de 


rent  les  portes  de  la  Ville  , & elle  commença  à 
| demander  quartier.  Les  François  cependant,  cho^ 
quez  de  la  rcfiflcncc  , qu'une  auffi  mauvaifê  place 
avoit  faite , le  lui  rcfiiferenc , Se  prétendirent 
qu'elle  lé  rendit  à difcrction.  Sur  quoi  les  Bour- 
geois & la  Garnifbn  fc  |ettcrent,  avec  tant  d’im- 
petuofite,  fur  eux,  qu’ils  les  mirent  en  defordre. 
Là-dcffùs  le  Colonel  S pi  nd  1er  arriva  à leurs  fccoursÿ 
avec  dcux-ccns-v  ingt-hommes.  Ce  renfort , qu'on 
n’attendoit  pas,  repouffâ  les  François  dans  la  De- 
mi-lune , en  tua  un  grand  nombre  , &' contrai- 
gnit les  autres  de  fc  rendre  prifbnnicrs.  Il  n’y  eut 
pas  un  des  Alliégcz  , qui  fut  tue,  Se  le  nombre 
des  prifonniers  fùrpaffâ  celui  des  vainqueurs. 

En  Zélande,  comme  en  Hollande,  il  y eut  as- 
fez  de  comcflations  ,fur  la  Charge  de  Stadthou- 
dre,  que  les  Peuples  demandoient  avec  de  grande* 
des  inllanccs  } comme  fi  l'Etat  ne  pouvoic  être 
floriffânt,  qu’en  la  préfmtant  au  Prince.  Cet  em- 
ploi ne  regardoit  nullement  le  commandement 
des  Armées,  qu’il  avoit  déjà)  mais  il  augmentoit 
(bn  autorité,  par  rapport  à l’cleclion  des  Magis- 
trats des  VjlJcs  , & il  avoit  été  conféré  à Mauri* 
ce,  à Fridcric,  & à Guillaume  IL, comme  on  l'à 
dit,  dans  cette  Hilloire.  Enfin  les  Magiflrats  dcà 
Villes  de  ces  deux  Provinces  rélolurenr  de  fiirr 


ce  côtc-là  , pour  exécuter  fes  ordres  , avec  qua- 
trc-millc  hommes,  afin  de  s'en  rendre  maître.  Il 
n’y  avoit  que  cent  hommes,  ou  environ  de  Gar- 
nifbn, avec  deux-cens  Bourgeois  exercez  à ma- 
nier les  armes , comme  le  font  ordinairement  les 
habitans  des  Villes  Frontières.  Les  François  at- 
taquèrent d'abord  une  Demi-lune  , dont  ils  ju- 
geoient  que  la  prife  leur  faciliteroit  celle  de  la 
place.  Ils  furent  reçus,  avec  tant  de  vigueur  , 
qu’ils  furent  obligez  de  le  retirer,  en  laiffant  plu- 
iicurs  de  leurs  gens  morts,  ou  blcffcz  -,  qui  dirent 
à ceux  d’Ardembourg  , que  les  François  revien- 
droient  le  lendemain , en  plus  grand  nombre,  pour 
donner  un  fécond  affituc  à la  place.  Ils  revinrent 
en  effet,  Se  emportèrent  allez  facilement  la  Demi- 
lune.  Ils  cfcaUderenc  les  murailles,  ils  enfoncc- 

(t)  Voyrz-U  dans  la  Vie  des  Freres  De  Wltt , par  Van- 
der  Hoeve. 

(i)  Voyez  le  Recueui]  de  Siivmt  far  cette  année. 
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Villes  de  ces  deux  Provinces  réiolurcnt  de  faire 
le  Prince  StadthouJrc,  & garder  en  cela  les  for- 
mes ordinaires,  en  s’aJreffânt  aux  Etats,  qui  font 
Souverains  en  chaque  Province.  C’cfl  ce  qui  fe 
fit  dans  les  deux  Provinces,  dont  nous  avons  par- 
lé. La  Frilè  Se  Groninguc  avoient  le  leur,  qui  é- 
toit  le  Comte  de  Naff'au  , & les  trois  autres  Pro- 
vinces étoient  entre  les  mains  de  la  France. 

Les  Etats  de  Hollande  , affèmblez  pour  traiter 
de  cette  matière,  le  $.  de  Juillet  , crurent  qu’il 
falloir  commencer  par  révoquer  P Édit  Perpétuel  , 
& déclarer  eut,  que  fur  ce  qui  avoit  été  repré /enté 
par  les  Députez  des  Ailles  de  Harlem , de  Roter - 
dam  , fc?  autres  Membres  de  P Àf emblée  de  leurs 
GG.  PP.  Mrs.  de  la  Noble  fe , comme  au  fi  les 
Députez  des  Villes , au  nom  fc?  de  la  part  de  leurs 
Commettant , avoient  trouvé  bon  fc?  réfelu , comme 
leurs  Grandes  Put  fautes  faifoicnt , par  la  pré  fente  , 
dans  telle  danger  ch  fe  au  fit  ut  ion  des  tenu , fc?  des 
affaires  \ que  pour  réhabiliter  les  Membres  de  telle 
x. Ijfmblée , afin  d'établir  un  Stadlhoudre , tes  Mem- 
bres fe  difpenfajfent  les  uns  Us  autres , comme  aujji 
tous  ceux,  qui  avoient  juré  dans  la  fuite  P Edit  Perpé- 
tuel i ainji  qu'ils  le  faifoicnt  alors  du  ferment , par 
eux  fait , fur  cet  Edit , félon  la  refolution  de  leurs 
GG.  PP.  en  date  du  if.  d'/Joût,  MDCLXVIL 
fc  remet  tans , par  conjéqucnt , Us  uns  Us  autres  , 
dans  la  liberté , qu'ils  avoient  eue  auparavant  $ pour 
élire  fc?  établir  un  Stadlhoudre , félon  qu'ils  juge- 
r oient  à propos  , pour  U plus  grand  bien  de  l'Etat . 

Cet  Acte  étant  fait,  on  en  drefîa  un  autre,  le 
meme  jour,  pour  conférer  au  Prince  d’Ôrangc  la 
dignité  de  Stadlhoudre  de  Hollande  Ce  de  Weft- 
frife  , avec  celle  de  Capitaine  & d’Amiral  Gene- 
ral de  la  meme  Province  j Charges  que  le  Prince 
n’avoit  eues  , que  par  provifion  , & dont  il  fut 
revêtu  pour  toujours.  L’Aétç  portoit  „ que 
„ les  Membres  , qui  compofoicnt  l’Affcmblée  , 

„ avant- témoigne  une  inclination  générale,  pour 
„ élire  le  Prince  d’Orange  pour  Sradthoudrc,  vû 
„ que  par  la  rcfolution  du  i.  de  Juillet  ( que  l’As- 
„ (emblée  avoit  confirmée,  le  3.  du  même  mois) 

„ il  avoir  etc  trouvé  bon  , en  cette  dangereufê 
„ conflitution  detems  & d’affaires,  que  les  Mem- 
„ bres  fè  difpenfaflcnt  réciproquement , comme 
„ auffî  tous  ceux  , qui  avoient  jure  l'obfervation 
„ de  l’Edit  Perpétuel  : Que  la  Noblcffc  & les 
„ Députez  des  Villes,  avoient  réfolu  de  l’élire 
„ pour  Capitaine  General  & Amiral  de  la  Pro- 
Oo  2 ,,  vin** 
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*671*  » vinçe  de  Hollande,  avec  les  mêmes  honneurs  , 
„ ij  .c  les  Princes  (es  Prédcccffeurs  auraient  eus. 
Un  dut  là-dcflus,  quelques  Membres  de  U No- 
ble-Ile & des  Députez  des  Villes  , pour  lui  aller 
offrir  la  confirmation  des  Emplois,  dont  il  failoit 
d.ja  les  tondions  ) 6c  la  difpcnfe  du  ferment,  qu’il 
a voit  fait  de  ne  point  accepter  la  Charge  de  Stadt- 
houdre. 

Le  Prince  ne  fc  fit  pas  prcflcr,pour  accepter  ces 
dignùcz.  S’il  n’ctoit  pas  capable  à vingt-deux 
ans  de  conduire  une  Armée  , comme  avoient  fait 
Maurice,  6c  Frideric  Henri , les  plus  grands  Ca- 
pitaines de  leur  tems  -,  il  avoit  des  difpoiitions  de 
la  nature  à cela  , qui  fc  développèrent,  dans  la 
fuite  du  tems.  Les  Etats  de  Hollande  ne  pou- 
voient  pas  deviner , que  non  ieulcmcnt  ils  avoient 
chuifi  un  Chef  à leur  Etat,  pour  défendre  la  Ré- 
publique , contre  les  deux  plus  grands  Rois  de 
l’ Europe  j mais  encore  pour  délivrer  quelque  jour 
la  Grande  Bretagne,  du  pouvoir  arbitraire  dans 
l’Etat  & dans  la  Religion  j fans  quoi  les  Provinces 
Unies  auroient  aufli  perdu  avec  le  tems,  elles-mê- 
mes , la  liberté  de  l’cfprit  6c  du  corps.  Ainfi  la 
Providence  tourna  en  bien  à la  République  ce 
qui  , dans  fes  commenccmcns  , n’etoit  pas  fort 
régulier.  On  a dit  autrefois  des  Athéniens  , que 
Minerve  tournoit  en  bien  les  mauvais  projets  de 
cette  Ville  j 6c  l’on  peut  dire  avec  bien  plus  de  rai- 
fon,quc  la Providcncca allez  fouvent  fait  la  meme 
choie,  en  faveur  de  la  République  des  Provinces 
Unies. 

Les  Etats  de  Hollande  envoyèrent  cette  réfo- 
lution  au  Prince d’Orange,  qui  etoit  dans  le  Camp 
de  Bodegrave.  Ce  Prince  accepta  volontiers,  ce 
que  les  Députez  lui  offrirent.  11  témoigna  d'étre 
difpolé  à facrificr  les  biens  6c  la  vie  , pour  le  bien 
de  l'Etat  , 6c  dans  la  fuite,  il  employa  en  effet 
fa  pcrlonnc  pour  cela  , & s’cxpola  à de  grands 
dangers.  On  a appris  d'Officicrs,  qui  avoient  fer- 
vi  lous  lui , qu’il  ne  manquoit,  ni  de  hardieflè  , 
ni  de  fermeté  , dans  les  combats  j quoi  qu’il  ne 
fût  pas  foit  heureux  dans  les  batailles  , qu'il  don- 
noit  j faute  de  prendre  aufiï  promptement  les  ré- 
folutions,  que  le  demandoit  l’Art  Militaire}  ce 
qui  lui  failoit  perdre  le  tems  à conlùltcr  fur  ce 
qu'il  faudroit  faire , & dont  l’exécution  ne  réüllis- 
loit  point  } parce  que  les  chofes  changcoient  de 
face , pendant  qu’il  délibérait. 

Le  5.  du  même  Mois, il  fut  inffallé  dans  l’Em- 
ploi de  Stadihoudre,  dans  l’Aftèmblée  des  Etats 
Généraux,  6c  le  jour  fuivant  il  fit  le  ferment  or- 
dinaire, dans  les  Etats  de  Hollande.  Il  avoit  as- 
furcmcnt  fujet  d’être  content  de  la  République  , 
qui  lui  avoit  conféré  les  Emplois  de  les  Préde- 
ccflcurs,  feulement  dans  l’cfperance  qu’il  en  ferait 
meilleur  ufage,  que  fon  Pere.  L’Etat  étoit  d’ail- 
leurs, dans  un  danger,  dont  un  General  de  gran- 
de expérience  aurait  eu  fujet  d’être  effrayé. 

* Il  temblc  que  les  François, apres  avoir  vû  qu’il 
n’etoit  guère  polîible  d’extorquer,  aux  Etats  Ge- 
neraux ,cc  qu’on  leur  avoit  d’abord  demandé } par- 
ce que  l’on  ne  pouvoit  pas  cfpcrer  de  forcer  Ams- 
^ terdam  -,  vinrent  à fe  relâcher  jufqu’à  fc  contenter 
des  Articles  fuivans,  pour  ce  qui  regardoit  lepaïs 
qu’ils  vouloicnt  retenir  , jufqu’à  ce  qu’ils  puflênt 
prendre  de  meilleures  mefures , pour  porter  plus 
loin  leurs  conquêtes.  Ils  demandèrent  donc  I.  que 
Jjeun  HH.  PP.  céda  ([tnt  au  Roi  Delft-Ztel  ( port 
de  la  Province  de  Groninguc  8c  des  Omlandes) 
fc?  les  vingt  Villages  , an i en  dépendaient  : II.  la 
ytlle  fc?  le  Comté  de  Meurs , qui  appartenaient  au 
Prince  d’Orange  : III.  Ou//,  Brevvort,  BorkeIo& 
Ucbter'xoort , avec  toutes  les  Places  fituées  entre  le 
pjjin , le  Lcck  fc?  les  Païs-Bas  Efpagnols , pour  la 


France  :1V.  que  les  Etats  rfvocajfent  les  défenfes , 
qui  empêchaient  l'entrée  des  Marebandifes  de  France , 
dans  les  PP.  U U. fans  que , pour  cela , le  Roi  fût  obligé 
de  révoquer  les  Edits , par  le  [quels  il  défendait  rentrée 
des  mat  chandifes  de  Hollande , dans  tous  les  Pais  de 
fon  ol/éifjance  : V.  en  dernier  lieu  , qu'il  fût  permis 
à fes  Sujets  de  trafiquer  librement  dans  tous  les  luuxt 
qui  apparienoient  aux  Compagnies  HolLtndoifes  , aux 
Indes  Orientales  fc?  Occidentales. 

Les  Nobles  6c  les  Villes  furent  d’avis,  pour  la 
plus  part,  de  rompre  la  négotiation.  Quelques- 
uns  dirent  qu’il  ne  falloir  pas  tant  infUlcr  , fur 
l’Article,  déjà  auparavant  propofé,  de  réunir  les 
Provinces,  qui  étoient  entre  les  mains  de  la  Fran- 
ce j 6c  que  les  trois  Provinces , qui  s’etoienc  fi 
lâchement  rendues  aux  Ennemis , ne  meritoient 
pas  que  les  quatre  autres  rifquaflcnt  leur  liberté  , 
pour  les  délivrer  du  joug  , auquel  elles  avoient 
bien  voulu  fe  (miraettre.  La  Ville  de  Lcide  fut 
de  cet  avis,  6c  fes  Députez  dirent  „ qu'ils  ne 
„ voyoient  aucun  moyen  d’arracher  aux  François 
„ ce  qu’ils  avoient  pris,  ni  meme  de  garder  ce  qui 
,,  reftoit  à l’Etat  ; qu’on  avoit  cinq  polies  à gar- 
„ der,  6c  fort  peu  de  Troupes,  pour  y mettre  ) 
„ qu’un  feul  de  ces  polies  étant  force  toutes  les 
„ places  méridionales  étoient  perdues } qu’atta- 
,,  quez  au-dchors  , par  une  puifiànce  formidable, 
„ 8c  que  fes  grands  grogrcs  avoient  rendue  cnco- 
„ rc  plus  hardie } & troublez  , par  des  fédirions, 
„ les  Etats  ne  pouvoient  éviter  de  périr , fans 
,,  faire  un  accommodement } que  les  conditions, 
„ que  la  France  leur  vouloit  impofcr,  ctoiem  à 
„ la  vcritc  trcs-fachcufcs  ; mais  qu’on  ne  les 
„ trouverait  pas  fi  dures, fi  l’on confideroit  qu’cl- 
„ le  étoit  maitrefle  de  trois  Provinces,  8c  qu’el- 
„ le  pourrait  avoir  la  Frife , des  qu’elle  le  vou- 
„ droit. 

„ Ils  concluoicnt  de  tout  cela  qu’ils  feraient 
„ d’avis,  qu’on  cflayât  de  traiter,  au  nom  de  la 
„ Province  de  Hollande  feule,  pour  voir  fi  on  ne 
„ pourrait  point  obtenir  des  conditions  plus  to- 
,,  Icrablcs  ; que  l’interet  de  la  Religion  , outre 
„ celui  de  la  Liberté, dévoie  engager  la  Province 
„ à traiter,  de  quelque  manière, que  ce  pût  être} 
„ puis  qu’elle  ne  pouvoit  fc  tirer  d’affaire  , que 
„ par  un  Traité}  que  fi  l’on  aitcndoit  que  le  Roi 
„ de  France  fc  rendît  maître  des  places , l’une  a- 
„ prés  l’autre)  il  n’y  aurait  plus  ue  Religion Ré- 
„ formée  dans  le  pais , 6c  qu’on  ferait  contraint 
„ d’en  palier,  par  où  il  voudrait  $ puis  qu’il  fe- 
„ roit  en  état  de  traiter  la  Hollande,  en  pars 
,,  conquis. 

C’étoit-là  une  extrémité  encore  pire,  que^ce 
qu’on  avoit  déjà  offert  à la  France)  puis  qu’ayant 
rendu  la  Hollande , le  relie  ctoit  infailliblement 
perdu,  6c  que  quelque  capitulation, qu’on  eut  pu 
taire , on  ne  pouvoit  pas  s’afliirer  qu’elle  lêroit 
mieux  oblcrvéc,que  les  derniers  Traitez  de  paix) 
auxquels  on  avoit  eu  très- peu  d’égard.  Aufli  , 
quoi  que  quelques  Villes  le  foflent  jointes  à la 
Ville  de  Lcide  , la  plupart  rejetterent  en  fuite 
cette  propofition. 

La  Province  de  Zélande  fit  paraître  , en  cette 
ografion,  plus  de  fermeté.  Scs  Députez  décla- 
rèrent aux  Etats  de  Hollande  , que  leur  Province 
ctoit  rcfoluc  ;\  tout  facrificr  ; plutôt  que  de  con- 
fentir  de  céder  à la  France  les  Villes  6c  les  Ter- 
res, qui  nppartenoient  en  commun  aux  Etats  Ge- 
neraux. Cette  courageufe  proteftation  fut  ap- 
puyée par  les  Députez  d’Amllcrdam  , de  Gorni- 
chcm  , de  Schicdam,de  Hoorn  6c  d’Enchuife. 
Ces  Villes  étoient  d’avis  qu’on  rompît  inccffam- 
ment  la  négotiation  , dans  laquelle  on  ctoit  entré 
avec  la  France  ) parce  qu’elle  n’avoit  fervi  qu’à 
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faire  juger  au  peuple,  que  les  Magiftrats  des  Vil- 
les s’cmcndoicnc  avec  la  France , & à perfuader 
les  Princes  d’Allemagne,  qu’il  feroic  inuiilc  d’en- 
voyer du  lccours,  à un  État  prêt  à capituler  avec 
l'Ennemi. 

Cependant  après  bien  des  deliberations  , il  fut 
rcfolu  de  lailicr  la  negotiation,  entre  les  mains  du 
Prince  d’Orange  & des  Ambaffàdeurs  d’Angleter- 
re, qui  devinent  alors  aller  en  Ibn  Camp.  On 
lit  encore  un  nouveau  ferment,  par  lequel  on  s’er* 
gagea  à hasarder  la  vie  Se  les  biens,  plutôt  que 
recevoir  les  conditions , que  la  France  offrait.  On 
écrivit  cette  résolution  au  Baron  de  Ghent  , qui 
fuivoit  encore  le  Roi  de  France  , pour  tâcher  de 
voir  quel  ctoit  fon  dcffcin  -,  autli  bien  que  celui 
des  Ambaffàdeurs  du  Roi  d’Angleterre  , qui  ne 
s’éroient  pas  encore  ouverts  , lur  les  dcffeins  de 
leur  Maitre.  Comme  on  ctoit  fort  peu  inftruit 
de  la  difpolition  du  Roi  d’Angleterre,  on  s’ima- 
ginoit  que  ce  Prince  n’avoit  nullement  dcffcin  *lc 
permettre  que  les  Provinces  Unies  tombaffênt  en- 
tre les  mains  de  la  France  j parce  qu’il  le  ruine- 
rait par-là.  Un  li  puiffànc  voifin  auroit  en  effet 
cté  en  état  de  ruiner  la  Grande  Bretagne,  Se  d’y 
faire  enfin  prévaloir  la  Religion  Romaine.  Mais 
Charles  11.  avoit  le  meme  dclfcin  , touchant  la 
Religion,  Se  on  lui  avoit  fait  cntcnJrc  que,  pour 
en  venir  à bout  , il  falloit  ruiner  les  Provinces 
Unies  j qui  feules  pouvoient  foûtenir  les  Sujets 
Proteftans , contre  lui.  D’ailleurs  ce  Prince  ne 
s’appüquoit  guère,  qu’à  fes  plailirs,  Se  faifoit  une 
prodigieufc  dépenfe , pour  les  Dames , qu’il  en- 
irctcnoit.  Il  penfoit  beaucoup  plus  au  prêtent  , 
qu’à  l’avenir.  Ainfi  il  lailToit  Louïs  XIV.  s’agran- 
dir , fans  en  concevoir  beaucoup  de  jaloufic.  O11 
croyoit  auiîî  qu’il  avoit  de  l’amitié  pour  le  Prince 
d’Orange,  qu’il  avoit  commencé  à haïr,  dés  que 
le  Prince  lui  eut  témoigne  , qu’il  n’etoit  nulle- 
ment difpolc  à abandonner  la  Religion  , dans  la- 
quelle il  avoit  été  élevé  , pour  faire  plaifir  à ce 
rrincc. 

On  s’imaginoit  aulTî  , avec  auffi  peu  de  fonde- 
ment, que  l’amitié,  qu’il  avoit  témoignée  à fon 
Neveu,  l’an  MDCLX.  lors  que  ce  Monarque 
palîà,  pour  aller  en  fon  Royaume,  fe  renouvelle - 
roit , Se  l’cngagcroit  à favoi  ilcr  la  République.  Il 
n’arriva  rien  de  femblablc,  Se  on  avoit  peu  de  fujet 
de  Pefperer*  apres  avoir  vu  la  guerre,  qu’il  avoit  faite 
de  gayetc  de  coeur,  aux  Etats , Se  qui  avoit  été  fi- 
nie, par  la  Paix  de  Breda  , Se  par  celle  qu’il  a- 
voit  entreprife  depuis,  fans  aucune  raifon  valable,  ■ 
comme  on  l’a  vû. 

Auffi  vit-on  bien-tôt  le  contraire  , quand  on  ' 
fiit  éclairci  du  Traite, que  les  AmbalfaJeurs  d’An- 
gleterre avoient  renouvelle  à Boxtel  i quoi  que  le 
Duc  de  Buckingham  , Se  le  Comte  d'Arlington 
cull’cnt  donne  parole  au  Prince  d'Orange,  d’avoir 
foin  des  interets  de  la  République.  Pour  eux , ils 
retournèrent  en  Angleterre,  mais  ils  envoyèrent , 
par  Silvius,  une  Copie  du  Traite.  Il  fut  droit 
au  Prince , qu’il  trouva  à Schoonhovc  prêt  à fe 
mettre  à table,  à qui  il  le  remit,  en  le  priant  de  di- 
ncr  avant  que  de  le  lire.  Le  Prince  ne  le  crut 
pas,  Se  ayant  lu  ce  Traité  , tout  contraire  aux 
paroles,  qu’on  lui  avoit  données,  il  le  voulut  jet- 
ter  au  feu,  mais  on  l’en  empêcha. 

Il  partit  pour  la  Haie  , oc  y emmena  Silvius  , 
qu’il  renvoya  en  Angleterre  , avec  de  nouvelles 
propofitions  pour  Sa  M.  B.  On  lui  offrit  de  fa- 
lucr  le  Pavillon  Anglois  de  la  manière,  dont  on 
le  demandoit,  l’Eclufc,  Pile  de  Cadfant , Se  Su- 
rinam , pourvu  qu’il  fit  la  Paix  avec  les  Provin- 
ces Unies  j fans  avoir  aucun  égard  au  Traite, qu’il  ‘ 
venoit  de  faire  avec  b France.  Charles  rejetta  J 


ces  Propofitions , avec  mépris , Se  les  communi- 
qua meme  à Colbert  de  Croiffi.  Le  Prince  d’O- 
range  envoya  encore  De  Rade,  Seigneur  dcRce- 
dc,  en  Angleterre,  pour  demander  quelque  dimi- 
nution aux  demandes  cxccifivcs  des  deux  Rois. 
Charles  répondit  d’abord  allez  favorablement,  Se 
celui  , qui  ctoit  venu  de  la  part  du  Prince,  s’i- 
maginoit  que  fon  Onde  étoit  en  quelque  maniè- 
re changé.  Ravi  de  pouvoir  envoyer  au  Prince 
de  meilleures  nouvelles  , il  lé  difpol’oit  à le  faire 
inccffàmmcnt.  Mais  le  Roi  fit  fermer  tous  les 
Ports,  pour  empêcher  que  les  Etats  pufient  avoir 
des  nouvelles,  que  la  Flotte  Angloifc  alioit  mettre 
à la  Voile,  pour  fe  rendre  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande j comme  en  effet  c 'ctoit  l’ufagc  d’en  ulër 
ainli,  en  de  femblablcs  occafions.  Les  Ports  donc 
demeurèrent  fermez , pendant  fix  jours , apres 
quoi,  le  Roi  lui  fit  dire  , par  le  Comte  d’Ariin. 
gton,  que  le  Voyage,  que  Ion  Neveu  lui  deman- 
doit de  faire  en  Angleterre  , n'etoit  propre  qu’à 
exciter  quelque  trouble  a Londres,  cans  la  con- 
joncture de  tems,  où  l’on  étoit. 

Le  Roi(i)s’étoit  cncfict  apperçu  que  la  Cham- 
bre des  Communes,  qui  autrement  lui  avoit  ac- 
cordé les  fubfidcs,  qu’il  demandoit  , ouvrait  les 
yeux  fur  fa  condu  te,  5c  craignit  que  l’arrivée  de 
ion  Neveu  ne  lui  fût  nuifiblc.  On  craignoit,  de 
nouveau  , qu’il  ne  le  fît  quelque  Projet  à la  Cour, 
pour  établir  le  Papifme  Se  le  Pouvoir  Arbitraire  j 
parce  qu’il  avoit  fait  un  Campement  de  quelques 
Troupes  à Blackhcath  , qu’il  avoit  levées  , fans 
l’avis  du  Parlement  , & qui  avoient  plulicurs  Of- 
ficiers Catholiques  , pour  les  commander  j afin 
d’achever  de  ruiner  les  Protcflans  du  Voifinage  , 
que  les  François  prefioient  déjà  de  trop  près.  Ces 
appareils  choquoient  la  Chambre  des  Communes. 
En  effet  le  Projet  avoit  été  fait,  en  manière  que 
les  Provinces  Unies  feraient  partagées  entre  les 
deux  Rois  Alliez.  De  plus  le  Roi  difpenfoit  les 
Catholiques  Romains , de  la  rigueur  des  Lois. 
Le  Parlement  étoit  par-là  en  droit  de  fe  plain- 
dre } puilquc  le  Roi  ne  pouvoit  pas  leur  donner 
des  diTpenles,  fins  fon  conlcntcmcnr.  La  Cham- 
bre Baffe  lui  fit  préfemer  une  AheJJe,  comme  on 
parle  en  ce  Païs-là  , où  elle  diloit  qu'ayant  v/l  la 
Déclaration  des  Indulgences , que  S.  M.  accordoit 
aux  Papilles , ell;  avoit  /ru  qu'il  étoit  d:i  draoir  de 
la  Chambre,  de  l’avertir  qu'en  m itiere  d'Ordonnan- 
I ces  pénales , pour  des  ebofes  Ecdejiafliques , il  ne  pou - 
) voit  pas  les  fuf  pendre , fans  un  skie  du  Parlement. 

• Le  Roi  répondit  à cela  avec  douceur , dans  la 
penfée  de  payer  le  Parlement  de  bonnes  paroles  , 

! & de  continuer  de  difpenfcr  des  Loix  les  Papis- 
tes, qu’il  prendrait  à Ion  fcrvicc.  Mais  la  Cham- 
bre des  Communes  revint  à 1a  charge,  par  une 
nouvelle  Adreffe  -,  en  déclarant  que  le  pouvoir  de 
difpenfcr  les  Papiftes,  d’entrer  au  fervice  du  Roi, 
fans  prendre  le»  fermens  ordinaires,  étoit  violer 
les  Lois,  que  le  Roi  fut  obligé  de  céder.  On  a- 
voit  vu  les  deux  Rois  fes  Préiîcccfieurs , Jaques  7. 

& Charles  I.  faire  le  même  manège , Se  les  Par- 
lcmcns  les  avertir  d’cxccutcr  les  Loix  , fans  pou- 
voir obtenir  d’eux  qu’ils  tinfent  les  Promcflês  , 
qu’ils  en  faifoienc  auffi  fouvent , qu’on  les  aver- 
tiffoit  qu’ils  violoicnt  les  Loix.  Si  c es  Princes  é- 
toient  attachez  à la  Religion  Proteftante,  & 
vouloient  ferieufement  qu’on  le  crût , comme  ils 
paroiflbient  le  fouhaiter  ) ils  ctoient  bien  impru- 
dens,  de  le  conduire  en  forte , qu’il  n’étoit  guère 
pofliblc  , qu’on  doutât  qu’ils  vouloient  introdui- 
Ooj  rc 
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ï6-7z.  rc  1»  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Pour- 
* quoi  Jaques  I.  fie  fon  Fils  écrivirent-ils  plus  d’u- 
ne fois  au  Pape  ? Pourquoi  fouhaitcrcnt-ils  li 
partionément de  s’allier, par  un  mariage, avec  l’Ef- 
pagne , qui  leur  lit  des  affronts  , que  perfonne 
qu'eux  n’auroic  pu  fouffrir  ? Pourquoi  Charles  1. 
chercha-t-il  en  lime  une  Fille  de  France,»  qui  il 
accorda  des  choies  qu’aucun  Prince  Protclhnt  , 
qui  eût  eu  quelque  honneur , n’auroit  accorde  ? 
Pourquoi  enfin  le  trouva-t-il  que  Charles  II.  vou- 
lut aulli  une  Epoufe  Catholique  » quoi  qu’il  ne 
pût  pas  douter,  que  cela  ne  fût  trcs-defagrcable  a 
les  Sujets  ? Son  Frère  le  Duc  d’York  ne  faifoit 
pas  encore  profeffion  ouverte,  de  cette  Religions 
mais  il  ne  pouvoit  guère  la  cacher  , puis  que  Ion 
Lpoufe,  Fille  du  Chancellicr  Clarendon , mourut 
dans  cette  Religion , fie  laifià  un  papier,  qui  fut 

f'ublié  après  fa  mort  » où  elle  fc  déclarait  Catho- 
ique  Romaine,  plus  pour  complaire  à fori  E- 
poux  , que  pour  de  bonnes  raifons  j à en  juger 
par  cet  Ecrit.  Enfin , quoi  qu’on  ait  tâche  de 
Je  cacher,  le  Roi  Charles  II.  mourut  Catholique. 
Ce  n’ert  pas  que  ces  deux  Frères  euflent  étudié  la 
Religion,  & eufient  etc  gagnez  par  des  Théolo- 
giens Catholiques  plus  habiles,  que  les  Proteftans 
Anglois.  La  railon  qui  touchoit  ces  Princes  , c- 
to  i que,  s’ils  demeuraient  Protcllans,  la  Puiflân- 
ce  Ablbluc  n’entreroit  jamais  dans  leur  Maifon. 
Les  Docteurs  que  Charles  put  ouïr  parler  de  Reli- 
gion, en  France,  ou  ailleurs,  fie  le  Jclùite  Peters  ^ 
Confellcur  de  Jaques,  n’étoient  nullement  des 
gens,  qui  cgalailent  les  Stillingfieets , ou  les  Tillot- 
jons  de  ce  te  ms- là. 

Ce  n’etoient  pas  les  Do&curs  de  dc-là  la  mer, 
ou  le  lavoir  prétendu  des  Jclùitcs,  qui  foiloicnt 
peur  aux  Anglois.  Ils  craignoicnt  que  le  Roi  ne 
le  fervît  de  l’ armée  , qu’il  avoit  lovée  , comme 
pour  agir  contre  les  Hollandois,  à anéantir  le  Par- 
lement « qui  ne  vouloit  nullement  établir  le  Ca- 
tholicifmc  , par  unp  Loi  , fie  recevoir  en  Angle- 
terre le  gouvernement  de  France  » ni  loûtcnir  cet- 
te Religion,  par  une  Armée  , qui  feroit  toujours 
fur  pied.  On  prit  là-dclïus  des  refolutions , qui 
prévinrent  les  maux  , dont  on  ctoit  menace. 
Mais  comme  tout  cela  r.c  regarde  proprement  , 
que  l’Angleterre  feule  , nous  pafierons  à ce  qui 
regarde  les  Provinces  Unies.  Cependant  on  pour- 
ra voir  par-lâ  qu’en  leur  flilànt  la  guerre  , le  Roi 
d’Angleterre  pretendoit  ruiner  la  Religion  Pro- 
t citante  -,  félon  le  Projet , dont  il  avoit  parle  à la 
Ducheffe  d’Orlcans  , dans  l’entrevue  qu’il  eût 
avec  elle  à Douvre,  comme  nous  l’avons  dit. 

Cependant  le  Roi  de  France , apres  avoir  vu 
qu’il  n’étoit  pas  poffiblc  d’attaquer  la  Ville  d’ Am- 
sterdam , & appris  que  la  Province  croit  coupée 
d’une  infinité  de  canaux  , que  l'on  pouvoir  en- 
core joindre  par  de  nouvelles  coupures  , ce  qui 
pourrait  arrêter  long-tcms  une  Armée  , rélo- 
iut  de  retourner  à Paris,  fie  delaiffer  commander 
fon  Armée  à Turenne  & à Luxembourg.  Il 
n’etoit  pas  étrange,  qu’il  préférât  de  demeurer 
dans  les  Belles  Maifons,  autour  de  Paris  , fie  Je 
Commerce  des  Dames,  au  féjour  qu’il  pouvoit 
faire  dans  la  Province  d’Utrecht , qui  quoi  qu’a- 
gréable n’aprochc  pas  des  environs  de  Paris. 
D’ailleurs  on  ne  voyoit  pas  encore  les  fuites  de 
la  Campagne  , où  il  n’etoit  pas  ncccffaire  que 
le  Roi  affiliât , à moins  qu’il  ne  fit  quelque  coup 
d’éclat,  qui  lui  fît  honneur. 

Enfin  les  Ar.glois  , qui  n’avoient  encore 
rien  fait  , contre  les  Hollandois , qui  put  leur 
aquerir  l’amitié  fie  l’cllime  du  Roi  de  France  , 
mirent  à la  Voile , dans  le  dertein  de  faire  une 
defeente  fur  les  côtes  de  Hollande,  commandez 
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par  le  Duc  d’York.  Ils  envoyèrent  avant  eux  j6ÿt, 
deux  Yachts,  dans  l’un  defquels  étoit  Dykvclt,  ' 
Ambaflàdeur  des  Etats,  fie  dans  l’autre  ceux  du 
Roi  d’Angleterre,  dont  on  a déjà  parlé.  Ils 
partirent  , au  travers  de  la  Flotte  Hollandoifc  , 
qui  avoit  été  maltraitée  d’une  tempête.  Se  s’étoit 
revenue  porter  à l’ancre  devant  Schoncvelt,pour 
le  radouber.  Le  Capitaine  Dyk9  qui  avoit  été 
pris  par  les  Anglois  , à la  Bataille  de  SouUbay, 
ôtoitlur  l’un  des  Yachts (i)  fie  devoit  être  conduit 
à Ruiter  s auquel  le  Duc  demandoit  en  échange  le 
Capitaine  Cô/Vô<7<y,qui  avoit  été  pris  lur  la  Roy- 
ale Catherine.  L’Amiral  Hollandois  accepta  d’a- 
bord l’échange  » mais  ayant  apris  que  le  Trompe- 
té, qui  etoit  venu  pour  demander  l’cchangc, avoit 
apporte  des  Billets  , pour  répandre  dans la  Flot- 
te des  Etats , dans  la  vue  de  débaucher  les  Com- 
mandants fie  les  Equipages  , fie  de  les  faire  défer- 
rer , pour  s’aller  joindre  aux  Anglois  » il  lui 
répondit  „ que  quand  toute  la  Hollande  feroit 
„ perdue  x il  s’en  iroit  plûiôt  en  tout  autre  en- 
„ droit  du  monde,  que  de  fe  joindre  à un  Roij 
„ qui  ne  gardoic  peint  la  foi  des  Traitez,  fie  qui 
„ ne  tenoit  point  de  parole.  Mais  nous  achève- 
rons de  dire  ce  qui  fe  fit  par  terre, dans  les  autres 
Provinces,  avant  que  de  porter  à ce  qui  fc  parti, 
cette  année,  fur  la  mer. 

Comme  l’Eleétcur  de  Cologne , fie  l’Evcque 
de  Munflcr  s’étoient  joints  a la  France,  pour  agir 
de  leur  côté,  pendant  que  le  Roi  pourteroit  la 
République  d’un  autre , il  faut  que  nqus  racon- 
tions ce  qu’ils  firent,  pendant  que  l’Arracc  Fian- 
çoife  prellbit,d’un  autre  côté,  les  Provinces  d’U- 
trecht fie  de  Hollande.  On  avoit  envoyé  à l’E- 
veque  de  Munrtcr  Hourcc'.aar -Gentilhomme  d’O- 
vcryrtel , pour  tâcher  de  pénétrer  fcs  defteins  » 
mais  l’Evéquc,  quoi  qu’il  l’invitât  fouvent  à man- 
ger avec  lui,  ne  s’ouvrit  à lui  de  rien, fie  lui  don- 
na des  Gardes  , qui  l’accompagnoicnt  par  tout. 

Il  fc  plaignit  que  quelques  M-igirtrais  fie  autres 
pcrfbmies  des  PP.  LJ  U.  avec  // «r/r,  avoient  confpiré 
pour  le  faire  artàffincr.  II  ne  difoit  cela,  que  pour 
donner  le  change,  fie  empêcher  qu’on  ne  lui  re- 
prochât qu’il  avoit  reçu  de  l’argent  de  la  France» 
pour  attaquer  les  Etais  conjointement  avec  cette 
Puillance,  fie  pour  le  laifir  de  quelques  Places  qui 
leur  appartenoient.  ( z ) Il  fit  aurti  de  grandes 
plaintes , de  ce  qu’on  lui  débauchoit  les  Sujets  » 
lur  quoi  il  leur  défendit  d’avoir  aucun  Commerce 
avec  les  Provinces  Unies.  Ainfi  ce  Prélat,  que 
la  France  avoit  fait  rentrer  dans  fon  devoir , en 
faveur  des  Provinces  , ctoit  un  infiniment , donc 
elle  le  fcrvoit  pour  leur  faire  le  plus  de  dommage, 
qu’il  pourrait.  Pour  cacher  fa  mauvaifc  foi , il 
publia  un  Manifcrtc,  le  18.  de  Mai,  où  il  difoit 
qu’il  avoit  apris,  par  des  Lettres  interceptées,  & 
nar  des  prifonniers,  que  les  Etats  le  difpoloient  à 
lui  nuire,  en  toutes  manières,  fie  que  pour  cela 
il  avoit  pris  les  armes  contre  eux  j comme  fi  les 
Etats  Generaux  attaquez  , ou  près  d’être  atta- 
quez , par  deux  grandes  PuilTanccs  , avoient  fujet 
d’augmenter  le  nombre  de  leurs  Ennemis  ! 

L’Elcéteur  de  Cologne  avoit  fait  aurtî  une  au- 
tre Comédie,  de  fa  part,  en  feignant  de  vouloir 
demeurer  neutre  , dans  le  tems , où  il  alloit  fc 
déclarer  contre  la  République.  II  joignit  fcs 
Troupes  à celles  de  l’Evêque  de  Munrtcr  , 8c  ils 
entrèrent  dans  l’Ovcryffcl,  où  ils  prirent  d’abord. 


«T 


Voyez  Prand  Vie  de  Ruiter,  fur  ce  remi-ci. 

» Voyez  fa  Vie  & le*  Recueillis  Hollandois  touchant  les 
afflues  de  ce  teim-là  . comme  celui  de  Sifom , 8c  celui  qui 
fut  imprime  chez  Dotrnik  , i Amflerdam  en  1674.  8tc. 
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tg7Zi  & làccagcrent  pluficurs  petites  Villes  , qui  ne  fc 
' ‘ trouvèrent  point  en  état  de  réfifter.  Enfuite  ils 
attaquèrent  Groll , en  la  bombardant  vigoureufc- 
ment;  lî  bien  qu’ils  la  rcduifiicnt  à le  rendre  j fur  tout 
en  lui  accordant  une  Capitulation  , que  la  Ville 
accepta  le  9.  de  Juin.  Les  Etats  de  la  Province 
s’etoient  aulîî  peu  préparez  à la  défendre  , que  le 
relie,  comme  s’ils  n’avoient  pas  prevu  l’invalïon 
de  la  France. 

Les  deux  Armées  des  Evêques  s’en  allerenc  en- 
fuite  cnfcmblc,  pour  attaquer  Dcvciuer.  Les 
Habitans  & lesPaïfims,  du  voi  finage,  ctoicnt  allez 
bien  dilpofez  à fc  défendre,  & il  y avoit  des  pro- 
vifions  de  bouche  Se  de  guerre  , pour  amulcr  au 
moins  l’Ennemi,  pendant  quelques  fontaines)  mais 
la  mauvaife  conduite  du  Magiilrat , & le  peu  de 
courage  du  Gouverneur  furent  caufe,  quelle  fc 
rendit  le  zi.  de  Juin.  Il  fembloit  que  tout  le 
inonde  fc  fût  endormi , fur  la  faufic  opinion,  aue 
l’on  avoir  que  la  France,  & fcs  Alliez  ne  poullc- 
roient  pas  fort  loin  leurs  conquêtes.  Pour  les  em- 
pêcher de  le  faire  , il  falloir  mieux  pourvoir  les 
Villes  de  délcnfc,  Se  y mettre  des  Gouverneurs 
expérimentez  & courageux  j avec  ordre  de  ne 

}>oint  fc  laifler  amollir  par  les  plaintes  , ou  par  la 
achète  des  Magillrats  * au  moins  dans  les  Places, 
qui  étoient  paflablcment  fortifiées.  Mais  l'entê- 
tement du  parti  , qui  fc  perluadoit  que  la  France 
n’en  vouloit  pas  à l’Etat , empêcha  qu’on  ne 
fc  mît  en  polture  de  lui  réfifter.  L’imprudence 
des  uns,  Se  la  lâcheté  des  autres  firent  autant  de 
mal,  qu’auroient  pu  faire  la  p.'us  noire  trahifon. 

Les  Magillrats  de  Deventer  ne  fc  contentèrent 
pas  de  s’étre  rendus  honteufément,  ils  envoyèrent 
cncoje  une  députation  à Z vol , pour  cxnortcr 
les  Magillrats  de  cette  Ville,  à en  faire  autant  } 
comme  s’ils  (croient  plus  cxcufiibles  , pourvu  que 
d’autres  commifiènt  la  même  ISchcré  qu’eux.  Ail- 
wa  commandoi c alors  les  Milices  & les  Troupes 
réglées , qu’il  y avoit  en  Ovcryffcl.  11  exhorta 
les  Magillrats  de  Zwol,  à prendre  courage  & à 
fortifier  leur  Ville.  On  leur  indiqua  meme  la 
manière  de  la  mettre  à couvert,  en  inondant  les 
environs.  Ceux  de  Groningue  leur  offrirent  de 
plus  de  l’argent , pour  aider  aux  fraix,  qu’il* fâl- 
îoit  faire  , pour  cela.  Les  Colonels  ftamfield 
& Ripperda,  avoient  demande  qu’on  rasât  les 
Fauxbourgs  de  la  Ville,  ce  qui  rendroit  la  pla- 
ce beaucoup  plus  facile  à défendre.  On  leur  die 
qu’il  falloit,  pour  cela,  aficmblcr  les  Bourgeois, 
pour  leur  communiquer  cette  affaire  j que  l’on 
ne  pouvoir  pas  entreprendre  , malgré  eux.  Les 
Colonels  demandèrent  qu’on  le  fit  donc  fur  le 
champ  , parce  qu'il  n’y  avoit  point  de  ten*  à 
perdre  > mais  le  Magiilrat  ne  le  trouva  pas  à 
propos.  Cette  étrange  conduite  fit  un  très -mau- 
vais effet,  parmi  les  Peuples  de  la  Province  de 
Hollande  j où  l’on  atmbuoit  tout  le  mal  , qui 
arrivoit , au  Penfionaire  De  Wirc  ) quoique  ce 
fût  la  pure  lâcheté  des  Magillrats  de  Deventer 
& de  Zwol,  qui  fut  caulc  du  progrès  des  Pré-  j 
Jats.  Mais  comme  rien  n’étoit  allez  prêt  pour  ' 
la  dcfenlc,  ni  en  cette  Province,  ni  ailleurs  1 on 
en  jctcoit  la  faute,  fur  les  Etats  de  Hollande  , 
qui  donnoient  le  mouvement  à toute  la  Répu- 
blique, Se  â ceux  qui  julqu'alors  avoient  etc  au 
timon  des  affaires  de  cette  Province.  Quoi  qu’ils 
n’cu/fcnt  aucun  deffein  de  fâvorifcr  la  France  , 
il  faut  avouer  que  le  peu  de  Troupes,  que  l’E- 
tat avoit,  Se  les  offres  fcandaleulcs,  qu’on  fit  en  j 
fuite  à la  France,  par  pure  lâcheté,  repandoient, 
fur  leur  conduite,  un  h grand  air  de  tranifon,qu’il  [ 
foulcva  le  peuple  contre  eux.  Il  cil  étonnant  que  f 
des  gens , qui  dévoient  connoitrc  l’ambition  de  I 


I leurs  Voifins,  & l’humeur  des  peuples,  ne  pré-  rfj 
vident  pas  ce  qui  arriva,  Se  ne  renonçaient  plû-  J 
tôt  à leur  paflion  , qu'au  foin  de  confcrvcr  leur 
j Patrie.  Les  Magillrats  de  Zwol  traitèrent , avec 
| les  Evêques  , à rinsù  du  Colonel , qui  comman- 
! doit  leur  Garnifon  \ fans  avoir  aucun  egard  à fcs 
exhortations,  ni  à la  confcrvation  de  la  Républi- 
que. Ils  écrivirent  encore  aux  autres  Villes  de  la 
Province,  pour  les  engager  à traiter  aulfi , avec 
les  Evcqucs  , comme  elles  le  firent,  fiamfield 
Se  Ripperda  ne  purent  mieux  faire,  que  de  fortir 
inccffainmcnt  d’une  V ille,  qui  les  auroit  eux-mê- 
mes livrez  à l’Ennemi , s’ils  avoient  attendu  plus 
long- teins.  Ce  qu’il  y eue  de  plus  fcandalcux  , 
ce  tut  que  les  Magillrats  de  Zwol  publièrent  un 
Manifcile , où  ils  dirent  qu’ils  avoient  etc  obli- 
gez de  fc  rendre  ; parce  qu’ils  avoient  été  aban- 
donnez, par  la  Garnifon  * qui  n’en  étoit  fortie  , 
que  de  peur  d’être  livrée  à l’Ennemi. 

La  Garnifon  du  Fort  d’Ommer,  dans  la  même 
Province  , ayant  appris  fon  contentement  à le 
rendre  à l’Evéque  de  Alun  lier,  déclara  qu’elle  n’é- 
toic  pas  d’humeur  de  fc  défendre}  quoi  que  celui, 
qui  la  commandoitjfut  d’avis  de  réfifleiyuirantquc 
cela  fcroit  polfiblc.  Une  partie  de  la  Garnifon 
feignit  d’être  malade  , l’autre  défcrta  fie  prit  par- 
ti dans  les  Troupes  de  l’Evêque  de  Munller , Se 
la  troificmc,  pilla  les  Aïailbro  du  Commandant  Se 
du  Major.  Ainfi  ce  Fort , que  l’on  pouvoit  au 
moins  défendre  quelque  tems , fut  rendu  hontcu- 
fement.  Le  Commandant  fut  pris  , par  l’Enne- 
mi, en  fc  fauvant,5c  trouva  moyen  de  s’échapcr, 

& de  fc  retirer  en  Hollande } où  il  protclla  qu’il 
étoit  réfol u de  défendre  le  Fort,  julqu'à  l’extré- 
mité, mais.quc  fil  Garnifon  s’etoie  foulcvéc  con- 
tre lui. 

Ons’actendoic,(i)cn  ce  rems -là, que  l'Electeur 
de  Brandebourg  viendrait  fccourir  la  République} 
fur  tout  depuis  que  le  Prince  d’Orange,  fon  Ne- 
veu , étoit  rentré  dans  les  Charges  de  fcs  Préde- 
ccffeurs.  Mais  l’état  fâcheux  , où  fc  trou  voient 
les  Provinces,  l’en  empêchèrent  & engagèrent 
l’ Electeur  à fc  conduire  autrement,  qu’il  n’avoit 
rel'olu  d’abord  j „ de  peur,  difoit-on,  que  les  E- 
,,  tacs,  venant  à fc  raccommoder  fubitement,  a- 
„ vcc  la  France , il  ne  le  trouvât  fcul  expofe  à 
„ fon  refientiment , Se  qu’il  ne  fut  puni  d’avoir 
„ donné  à fcs  Alliez  un  lecours  prématuré.  Il  é- 
„ toit  neanmoins  réfoiu  , dit  fon  Hiftoritn  , de 
„ foûtenir  la  République,  & de  fc  mettre  au  plû- 
„ tôt,  en  Campagne.  Aulfi  envoya-t-il  en  Hol- 
„ lande  , au  Mois  de  Juin  , Gérard  Bernard  de 
„ Fdnitz  ; pour  dire  aux  Etats  Generaux  , que 
„ dés  le  Traité,  qu’il  avoit  fait  avec  eux , avant 
„ meme  qu’il  fût  ratifie,  il  s’étoit  applique  à le- 
„ ver  des  Troupes,  Se  qu’en  deux  mois,  il  cfpc- 
„ roit  de  les  avoir  complétés. 

Il  ajoûtoic  „ que  Ion  Maître  avoit  dépêché 
„ des  gens  en  divers  lieux  , pour  engager  aulfi 
„ d'autres  Puifianccs  à foûtenir  leur  République  » 

„ qu'il  y avoit  deux  ans , qu’il  avoit  travaillé  à 
„ détourner  la  France  du  deffein , qu’elle  venoit 
,,  d’exccuter , & qu'il  avoit  fait  tous  fcs  efforts, 

„ pour  cela  ) comme  fi  ç’avoit  été  là  propre  af- 
„ faire.  Mais  que  comme  il  apprenoit  que  le  # 

„ peuple  des  Provinces , épouvante  de  la  gran- 
„ deur  de  danger,  où  elles  étoient , fc  pJaignoic 
,,  de  lui,  comme  s’il  abandonnât  la  République, 

„ S:  s'il  ne  gardoit  pas  l’Alliance,  ou  au  moins 
„ qu’il  la  fccouroit  trop  tard  , Se  qu’il  v avoit 
„ même  quelques-uns  des  principaux  de  l’Etat  , 

» qw 
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qui  tenoient  de  fcmblablcs  difcours,  faute  d’ê- 
>,  tre  allez  bien  inflruits,  ou  pour  fc  ju  Ailier  des 
i,  fautes , qu’ils  avoient  faites  ; il  chargea  Pcl- 
„ nitz,  de  dire  que  Ion  Maître  approuvait  encore 
,,  le  Traité  qu'il  avoit  fait,  8c  qu’il  en  avoit  don- 
» né  des  preuves  : Que  les  Inftructions  d’Amc- 
„ rot, g étoient  conçues,  en  forte  que  le  Traite 
,,  ne  pouvoit  être  conclu, que  vers  la  fin  d’ Avril} 

,,  quoi  que  l’Elcéteur  le  prefsât,  8c  qu’il  fc  relâ- 
„ chût  beaucoup,  pour  hâter  cette  affaire  } par- 
,,  ce  qu’il  avoir  plus  d’égard  au  bien  public,  qu’à 
,)  avantage  particulier. 

,,  L’Envoyé  avoit  ordre  de  dire,  fi  les  Hollan- 
„ dois  fouhaitoient,  que  l’Armée  fe  mie  d’abord 
„ en  campagne»  ou  au  moins  que,  dans  le  tems 
„ marque  , elle  fe  mît  en  chemin  } que  le  tems 
„ de  leur  joindre  les  Troupes,  n’étoit  pas  encore 
„ écoule,  8c  que  s’il  n’étoit  pas  joint  par  l’Ar- 
„ méc  de  l’Etat , qui  ne  paroifloit  nulle  parc  , 

„ cela  feroit  aufli  désavantageux  à la  République, 

„ qu’à  lui  j & meme  qu’il  croit  dangereux  qu’elle 
„ ne  fe  ruinât  Au  contraire , li  les  Troupes 
„ Brandebourgeoifes  étoient  jointes  à celles  de 
,,  l’Empereur,  que  l’on  auroit  des  forces  fuffifan- 
„ tes  , & qu'on  pourroit  exécuter  quelque  cho- 
„ fc,  qui  valût  la  peine. 

Pclnitz  eut  encore  ordre  ,,  d’exhorter  la  Repu- 
9,  blique  à la  confiance,  d’afhllcr  aux  Confcils  de 
„ Guerre, & d'cmpéchcr qu’on  ne  prefsât  pas  l'on 
,9  Maître  de  fc  mettre  en  campagne , plutôt  qu’il 
„ falloir  j parce  que  cela  lui  pourroit  caufer  bien 
„ du  mal,  auilibicn  qu’à  la  République}  au  lieu 
„ que,  ü l’on  attendent  à agir,  jufqu’à  ce  qu’on 
„ le  fut  joint  aux  Troupes  de  l’Empereur,  on  fc- 
„ roit  en  ctat  d’exécuter  quelque  chofc.  L’En- 
voyé de  l’Electeur  fut  encore  chargé  d’exhorter 
les  Etats,  à conclurre  une  Ligue  avec  l’Empereur 
& La  Maifon  de  Lunebourg  •,  qui  fc  plaignoicnt 
qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  la  République  , que  le  ( 
Traité  , qu’on  avoit  mis  fur  le  tapis  , ne  fût 
conclu. 

11  faut  avouer,  que  ces  difcours  ne  pouvoient 
pas  être  fort  agréables  à des  gens  , qui  avoient 
un  bcl'oin  très-prcflant  d’être  fccourus  fans  délai } 
vu  que  leurs  Ennemis  étoient  dans  leurs  puis,  8c 
leur  enlcvoit  quantité  de  Places  6c  des  Provinces 
entières.  Dans  des  conjonctures  de  cette  forte  , 
ceux  qui  r.e  reçoivent  point  de  fccours,  font  dans  le 
meme  cas  qu'un  homme,  dont  la  maifon  brulcroit,  6c 
qui  implorcroit  le  fccours  de  les  voifins  -,  dont  il 
ne  recevrait  d’autre  réponfc,  (inon  qu’ils  atten- 
doient  qu’on  leur  apportât  de  i’eau  d’une  Rivière 
éloignée.  Si  l’Electeur  avoit  feulement  envoyé 
quel  qui  s milliers  d’hommes  à fon  Neveu, ou  plu- 
tôt à la  République  , il  auroit  pu  fauver  l'Uvcr* 
yflcl,  qui  ne  fut  perdu,  que  faute  de  Troupes  8c 
de  Commandants  de  quelque  capacité } pour  rete- 
nir les  lâches  Magiftrats,  qui  fc  rendirent,  com- 
me on  l’a  vû  , de  peur  d’être  forcez , par  deux 
Evêques,  & par  d’aflez  ni auvai les  Troupes.  Le 
bruit  a etc  qu’un  Miniflre  de  l’Electeur  étoit  ga- 
gne par  la  France  •,  mais  il  faut  aufli  avouer  que 
les  Etats  n’éioient  pas  à couvert  de  l’Armée 
Françoifê. 

L’Envoyé  de  l’Eleétcur  devoir  encore  dire  au 
. Prince  d’Orange,  qu’il  fe  gardât  bien  d’écouter 
les  François,  qui  lui  offroient , comme  on  difoir, 
la^ouvcTaincté  des  Provinces , dont  ils  n’étoient 
pas  encore  maîtres,  biais  on  n’en  ctoit  pas  venu 
Jufquc-là.  L’Envoyé  avoir  aufli  ordre  de  deman- 
der qu’on  punît  les  Commandants  Hollandois  , 
ui  avoient  fi  lâchement  laifle  prendre  les  Places 
ir  le  Rhin  , que  l’Eleéleur  leur  avoit  remifes. 
Mais  les  choies  étoient  en  trop  mauvais  eut, pour 


exécuter  rigoureufement  la  Difciplinc  Militaire. 
Pclnits  devoir  de  plus  fe  plaindre , de  ce  que  les  / 
Etats  n’avoient  pas  encore  ratifie  le  Traité,  fait 
avec  fon  Maître  , ni  ne  lui  avoient  non  plus  fait 
compter  aucun  argent , quoi  que  le  tems  en  fût 
échu.  Mais  ils  n'étoient  nullement  en  état  de  le 
faire.  Cependant  les  Troupes  de  ce  Prince  , s’e- 
tant  jointes  avec  celles  de  l’Empereur  , qui  dé- 
voient fccourir  les  EtatS}  on  délibéra  fi  l’on  iroic 
en  WelUàlic  , 6c  du  lieu  où  l’on  pourroit  palier 
le  Rhin,  pour  couper  les  vivres,  6c  on  alla  cher- 
cher ce  partage  à Mayence , à Trêves , 6c  dans 
le  Palatinat.  Mais  les  Elc&curs , auxquels  on 
s’adreflii  pour  cela , réfuferent  d’accorder  ce  pas- 
fage,  fur  leurs  Terres  } 6c  les  Troupes  Impéria- 
les, 6c  Brandebourgeoifes,  demeurèrent  au  dc-li 
du  Rhin , 6c  ne  fervirent  qu’à  donner  quelque  in- 
quiétude à la  France  , pendant  cette  année , fans 
qu’il  y eût  aucune  a&ion. 

L’Envoyé  étant  arrive  à la  Haie  , le  Prince 
d’Orange  fut  bien  affligé,  que  les  Troupes  de  l’E- 
lcétcur  ne  fuflent  pas  venues  joindre  les  lionnes  * 

?|ui  croient  trop  foibles,  pour  cfpcrcr  de  pouvoir 
aire  retirer  les  François.  Pclnits  parut  trouver 
fort  étrange  qu’une  li  puiflàntc  République,  que 
l’avoit  été  celle  des  Provinces  Unies , eut  été  fi- 
tôt  réduite  à une  fi  grande  extrémité  , 6c  fit  en- 
tendre au  Prince  qu’elle  pourroit  fe  rétablir,  pour- 
vu qu’elle  ne  fc  hâtât  pas  trop  } mais  qu’elle  en- 
gageât dans  fon  parti  l’Empereur,  le  Roi  de  Da- 
nemark 8c  la  Maifon  de  Lunebourg.  Il  confall* 
particulièrement  au  Prince  de  ne  prefTer  pas  l’E- 
Icétcur,  fon  Maître,  d’agir  avant  le  tems,  contre 
la  France  > comme  fi  cela  fe  pouvoit  faire,  fans 
danger. 

Pour  revenir  préfentement , à ce  qui  fc  parta 
fur  les  Terres  des  JstatS}  comme  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  joint  quelque  peu  de  lés  Troupes,  com- 
mandées par  le  Duc  de  Luxembourg, à celles  des 
deux  Evêques  , il  envoya  fes  Troupes  à Campen 
& à t lburg  } en  promettant  néanmoins  qu’il  les 
rendroic  , a la  fin  de  la  Campagne , lors  qu’on 
feroit  un  plus  julle  partage.  L’Elefteur  de  Co- 
logne envoya  des  Troupes  à Deventer,  où  il  s'ar- 
rêta lui-même,  étant  tombe  malade.  Pour  l'E- 
vêque de  Munlkcr,  il  eut  Groll  6c  Breevort.  Ce 
dernier  demandoit  encore  d’autres  Places , mais 
cela  fut  renvoyé  au  tems  , auquel  fc  feroit  le 
partage. 

Les  Munflcricns,  aufli  barbares,  que  leur  E- 
véque  , 6c  peutétre  encore  mal  payez  firent  de 
grands  defordres  6c  d’horribles  influences  , dans 
le  Plat-Païs } ce  qui  obligea  quantité  de  familles 
oc<fe  retirer  en  Hollande,  où  l’on  n’avoit  pas  fu 
d’abord  ce  qui  s’étoit  pille  en  Ovcryrtel. 

L’Evequede  Munltér , qui  autrefois,  dans  la 
première  guerre  qu’il  fit  aux  Etats  Generaux  , 
voulue  en  vain  prendre  Groninguc  , reprit  ce 
deflein  , 6c  tourna  du  côte  de  Couvorde,qui  paf- 
foit  auparavant , du  tems  de  Frideric  Henri , pour 
la  meilleure  place  des  Provinces  Unies } mais  que 
l’on  avoir  tout-à-fàit  négligé  , depuis  ce  tems- 
là,  jufqu’à  laifler  combler  les  foflez,  pour  y fai- 
re des  jardins.  C’étoit  la  Clef  des  Omlandes  , 
en  venant  de  l’Evcchc  de  Munftcr.  11  y avoit 
un  jeune  homme,  nommé  Du  Burum^  qui  com- 
mandoit  dans  la  place,  fie  qui  ne  manquoit  pas 
de  bravoure } mais  fans  expérience,  fur  tout  dans 
l’art  de  défendre  une  Ville  aflicgcc.  Les  Muns- 
ccriens  la  canonncrent  violemment  , 8c  y jette- 
ront fur  tout  un  grande  quantité  de  Bombes. 
Quoi  que  les  Bombardiers  fuflent  peu  habiles, 
ils  brûlèrent  plufieurs  maifons  , & firent  fauter 
quelques  Magafins.  Le  10.  de  Juillet,  les  gens 
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i6jl.  de  l'Eveque  Ce  rendirent  maîtres  de  la  Contres- 
carpe. On  les  en  chaffà,  mais  le  n.  l'Eveque  fit 
Pommer  la  Place  de  le  rendre  , par  un  Tambour. 
Ceux  qui  la  défendoient,  Si  qui  avoienc  conl'umc 
une  partie  de  leurs  munitions  , envoyèrent  à l'E* 
vcque , pour  voir  quelles  conditions  il  voudrait 
accorder  à la  Garniion , & demander  une  ecffà- 
tion  d’armes,  pour  trois  jours»  afin  de  raccommo- 
der les  affûts  de  l’Artillerie , Se  réparer  quelques 
brèches.  L’Eveque  les  reçut,  avec  une  grande 
hauteur , & dit  qu’il  ne  leur  accorderait  pas  trois 
heures  » qu’il  leur  alloit  donner  un  affâut  general, 
qu’il  ferait  main  baffe,  fur  tout  ce  qu’il  rencon- 
trerait, Si  qu’il  n’epargneroit  pas  meme  les  en- 
fin*, qui  ctoient  au  berceau.  J1  n’elt  permis  à 
perfonne  de  faire  de  Icmblablcs  menaces  , quoi 
qu’on  foit  bien  icfblu  de  ne  les  pas  exécuter  , Se 
bien  moins  cneoic  à un  Evêque,  qu’à  un  homme 
de  Guerre.  Mais  les  ravages  Se  les  brutalitcz  ex- 
ercées, par  les  Soldats  , dans  l’Overyflcl  , firent 
croire  qu’il  le  ferait,  comme  il  le  diioit.  Il  vio- 
la même  les  Droits  de  la  jGuerre  , en  retenant 
deux  de  ces  Officiers,  & en  renvoya  feulement  le 
troificmc  , pour  porter  fa  rcpon/c  à la  Garnifon. 
Le  Gouverneur  ay.uic  affcmble  làdeffus  le  Confeil 
de  Gfferre,  dit  qu’il  étoit  d'avis,  que  la  Garniion 
fc  Ht  tuer  fur  la  brèche  , plutôt  que  le  fier  à un 
brutal  » qui  auffi  bien  ne  tiendrait  rien  <de  ce 
qu’il  aurait  promis,  de  l’humeur  dont  il  croit. 

Les  Officiers  n’eurent  pas  tant  de  courage,  que 
le  Gouverneur,  & il  fallut  qu’il  confentit  a fc 
rendre.  L'Eveque  leur  accorda  une  capitulation 
honorable  , mais  il  ne  la  tint  pas  ; ce  qui  donna 
plus  de  rcfolution  à ceux  de  Groninguc,  qu’il  at- 
taqua enfuite  , Si  qui  le  défendirent  avec  tant  de 
fermeté,  qu’il  eut  l’affront  de  lever  le  fiege,  qu’il 
fît  de  cette  Place.  Le  tz.  de  Juillet,  la  porte 
fut  ouverte  aux  Munffcricns , pour  le  faifir  de 
Couvcrdc  » Se  ils  ne  laiflerent  fortir  la  Garnifon 
des  Etats,  que  trois  jours  apres.  Elle  fut  defai- 
mec,  contre  la  Capitulation,  Se  aulicu  de  la  me- 
ner à Harlinguc,  par  le  plus  court  chemin,  com- 
me elle  avoit  ftipulé  » on  lui  fit  faire  de  grands 
détours,  fans  lui  fournir  aucuns  vivres.  11  y eut 
des  Soldats,  qui  moururent  de  cette  marche  for- 
cée, & d’autres  priant  parti,  parmi  les  Munfte- 
riens.  Ceux  qui  retournèrent  du 'côté  , d’où  ils 
ctoient  venus,  furent  fi  mal  traitez,  qu’on  en  fit 
mourir  quelques-uns,  comme  des  traîtres. 

Comme  l’ Evêque  de  Munffcr  confultoit  fur  ce 
qu’il  pourrait  faire,  avant  la  fin  de  la  Campagne, 
celui  de  Cologne  arriva  à Couvcrdc  , & dit  qu’il 
avoit  quelques  amis  à Groninguc,  Se  qu’elle  ne 
tiendrait  pas  longtcms,  fi  on  l’alficgcoitjdc  for- 
te qu’il  fut  réfolu  d’attaquer  cette  Ville.  Cbarlts 
Ralcnbaupt  qui  en  ctoit  Gouverneur,  n’etoit  pas 
homme  à s’effrayer  d’une  armée  , conduite  par 
de  fêmblablcs  Chefs»  & il  y avoit,  dans  la  place, 
un  Prince  de  la  Maifbn  d' H ol fie  in  P le  un , qui  cotn- 
mandoit  la  Cavalerie,  qui  confiftoit  en  quatre 
Compagnies  de  Cavalerie,  Si  un  Colonel  de  Dra- 
gons , qui  en  commandoit  trois  Cornettes.  11 
s’appclloic  StolzembouTg.  Il  y avoit  encore,  dans 
la  Place,  deux-mille  hommes  d’infanterie  aguer- 
rie, & vingt-deux  Compagnies  Bourgeoifes.  Les 
Etudians  de  l’Academie,  formèrent  auffi  entre 
eux  une  compagnie  de  cent -cinquante  hommes. 

On  découvrit  que  celui,  qui  commandoit  la  garde 
duPort,l’avoit  laiffee  ouverte  toute  une  nuit,  pour 
introduire  par*  là  l’Ennemi  dans  la  place.  Un  Paï- 
làn  auffi  des  Omlandcs  fut  reconnu  pour  un  trai- 
tre , qui  s’entendoit  avec  les  Troupes  de  Muns- 
ter. Ils  furent  exécutez , & cela  empêcha  que 
d’autres  n’entrepriffent  d’avoir  de  fcmblabJes  cor- 
roi*  HL 


rcfpondcnccs.  Si  l’on  en  eût  ufc  de  même  dans 
les  Villes  , qui  avoient  été  prifes  fi  facilement  fur 
le  Rhin»  il  y a bien  de  l’apparence,  qu’on  ne  les 
aurait  pas  prifes  avec  tant  de  facilité  » foit  que  la 
corruption  , ou  que  la  peur  les  eût  engagées  à fai- 
re tant  de  lâchctcz.  Un  homme  de  cette  forte  , 
nomme  Scbulembourg^qui  s’étoit  attache  aux  deux 
Evêques , écrivit  aux  Etats  de  la  Province  , Se 
au  Confeil  de  Groninguc,  de  lui  envoyer  des  Dé- 
putez» pour  traiter  avec  eux  , au  nom  des  Pré- 
lats , touchant  les  contributions , qu’ils  feraient 
obligez  de  leur  payer.  On  ne  lui  fit  aucune  ré- 
ponfe,  & l’on  fc  prépara  à fc  défendre  , avec  vi- 
gueur , comme  on  le  fit , depuis  le  ip.  de  Juil- 
let , julqu’au  17  d’Août,  que  Je  fiege  fut  levé. 

On  commença  à mettre  lous  l’eau,  tout  ce  qui 
pouvoir  être  inonde»  de  forte  qu’il  ne  reffoit,que 
quatre  Bal  lions,  Si  deux  Portes  à défendre.  Les 
Evêques  tirèrent , dit-on , en  ce  fiege , plus  de 
quatre-mille  coups  deCanon,  Se  quantité  de  pots 
a feu»  pleins  de  je  ne  fâi  quoi,  d’une  puanteur 
extraordinaire  » Si  de  bombes  d’une  groffeur  peu 
commune.  Cependant  les  Troupes  réglées,  firent  * 
parfaitement  bien  leur  devoir.  Les  Bourgeois 
en  firent  de  meme,  & leurs  Femmes  Se  leurs  En- 
fans  leur  portoient  ce  dont  ils  avoient  befoin  , 
pendant  qu’ils  ctoient  en  fâéïion.  Les  Etudians 
firent  auffi  plus, qu’on  n’auroit  pû  attendre  d’eux. 

Les  Mennonites  , comme  on  les  appelle , qui 
croycnt  qu’il  n’eff  pas  permis  aux  Chrétiens  de 
porter  les  armes, & de  faire  la  guerre,  furent  fort 
utilement  employez  à étouffer  les  Bombes,  ou  à 
éteindre  le  feu  qu’elles  avoient  enflamme.  On 
donne , pour  affuré  , que  des  Bombes  & des  Pots 
à feu,  il  fortit  des  lames  de  cuivre,  fur  lefquelles 
on  voyoit  des  figures  magiques,  & des  mots  bar- 
bares » foit  que  l'Evéquc  ac  Munffcr  voulût  ef- 
frayer par-là  les  Affiegez  , foit  qu’il  s’imaginât 
que  ces  extravagances  euflent  en  effet  la  venu  de 
faire  reuffir  fes  attaques  » car  il  y a fouvcnc  des 
gens  qui,  par  une  extravagance  fort  étrange  , 
croycnt  à peine  en  Dieu  , & qui  ont  bonne  opi- 
nion de  la  Magie. 

Les  Evêques  avoient  chàcun  fon  attaque  particü- 
licre,run  eue  un  terrain  plus  dur  & plus  pierreux. 

Si  l’autre  un  terrain  plus  facile  à travailler.  Ils  fi- 
rent , chacun  de  fon  côté  , tout  leur  poffiblc  , 
pour  pouffer  leurs  travaux.  L’Evéquc  de  Muns- 
ter avoit  promis  au  Roi  de  France,  qu’il  ferait 
dans  la  Ville,  le  jour  de  la  St.  Louis , & qu’il  y 
dirait  la  Méfie.  Mais  il  trouva  infiniment  pluS 
de  refifience,  qu’il  n’avoit  cru  , & fut  oblige  de 
s’en  retourner  , fans  l’avoir  fait.  Sur  la  fin  dut 
fiége,  on  envoya  de  Hollande  les  provi fions, donc 
les  Affiegez  avoient  befoin.  Se  quelques  Troupes 
de  Frife.  Il  y eut  de  violentes  clcarmouches , en- 
tre les  Affiegez  & les  Afliégeants  » où  il  périt  du 
monde,  de  part  & d’autre. 

Enfin  l’Evêque  de  Cologne  fc  laffa  d’un  fiege 
fi  meurtrier  & fi  difficile , 6c  parla  de  le  lever  * « 

mais  celui  de  Munffer  lui  reprocha  que  c’étoic 
lui , qui  avoit  etc  caufc  qu’on  l’avoit  entrepris. 

Après  avoir  trcs-violemmcnt  canonné  la  place  v 
Se  jetté  ce  qui  reftoit  de  bombes , de  pots  à feu  » 

Se  de  boulets  rouges,  & meme  des  pierres  » ils 
levèrent  le  fiege  le  17.  d’Août , comme  les  muni- 
tions de  guerre  Se  de  bouche  comtnençoient  à 
leur  manquer.  Les  Affiegez  ne  perdirent,  dit-on» 
que  cent  hommes,  Se  ils  trouvèrent  plufieurs  ca- 
davres , que  les  Afliégeants  n’avoient  pas  pu  en- 
terrer. On  prit  Si  l’on  rafa  divers  Forts  , apres 
quoi  on  reprit  Couvcrdc,  ao  Mois  de  Novembre. 

Il  parut  par -là  que  , fi  les  Commandants  des 
Places  f que  les  François  avoient  pris  fi  fàcilc- 
P p ment 
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1672.  ment,  avoient  rcflèmblc  à Rabcnhaupt , leurs! 
progrès  n’auroient  pas  etc  fi  rapides.  Mais  nous  | 
avons  die  ci  devant  U raifon  de  la  mauvaife  con- 
duite de  ces  gens -la  , & du  peu  de  précautions 
que  la  République  avoit  prifes  , pour  être  en  é- 
tat  de  faire  tête  à la  plus  formidable  puiflânee 
de  l’Europe. 

Pour  revenir  à préfent , à ce  qui  fc  pafl»  en 
Hollande,  pendant  que  Groningue  fut  fi  heureu- 
fcmcnc  défendue  ; ce  qui  s’etoit  pafle  à Dor- 
drecht, & en  d’autres  Villes, contre  les  Frères  De 
Witt , & leurs  Amis  prefrgeoit  allez,  qu’ils  fe- 
roient  bien -tôt  privez  de  leurs  emplois  ôc  de  leurs 
dignitez.  Mais  on  n’auroit  pas  pû  croire  qu’on  ai 
viendrait,  contre  des  gens  de  leur  rang , aux  cx- 
tremitez  étranges  où  l’on  en  vint.  On  a néan- 
moins dit,  que  le  PenGonairc  ayant  été  nommé 
pour  un  emploi  auflî  confidcrablc,  que  celui-là  j 
il  conlulta  un  de  fes  Amis  , pour  favoir  s’il  l’ac- 
cepta oit,  ou  non.  Cet  Ami  lui  dit,  que  s'il 
vouloit  l’accepter , il  falloit  qu'il  fc  difpouU  à en 
Joriir , coupé  par  morceau».  Si  cela  eft  vrai , cet 

« Ami  lui  prefageoit , à peu  près  , le  même  fort  , 
que  le  bon  Barncvelt  éprouva  \ parce  qu’appa- 
remment  il  favoit,  que  De  Witt  n’étoit  pas  des 
Parrifans  de  la  Maiion  d’Orange  , depuis  que  Ja- 
cob De  Witt , fon  Pere  , avoit  été  envoyé  par 
Guillaume  II.  au  Château  de  Louveftein. 

Les  malheurs  arrivez  à la  Hollande,  depuis  le 
Printcms,avoientmislcs  peuples, qui  ne  jugent  que 
par  l’cvcnemcnt , de  mauvaife  humeur  contre  les 
Frères  De  Witt,  ôc  tous  leurs  amis , comme  on 
l’a  déjà  dit.  Mais  le  mécontentement  devine  plus 
général  Ôc  plus  violent , depuis  les  lâchctez,  que 
commirent  les  Magirtrats  des  Villes  de  l’Oveiys- 
jfel  , comme  G le  PenGonairc  de  Hollande  en  a- 
yoit  été  caufe  * parce  qu’on  n’avoit  point  eu  d’ar- 
mée, qui  pût  retarder  les  progrès  de  la  France. 
Les  deux  Partis  avoient  contribué  à cela,  & c’eft 
une  chofc  aflez  commune  en  ces  Provinces, de  dif- 
férer de  remédier  à un  mal , jufqu’à  ce  qu'il  foit 
G grand , que  les  remedes  en  foient  devenus  plus 
difficiles  à trouver.  Les  Provinces  perdues , la 


pçtitefle  de  l’Armée , la  terreur  que  les  François 
cclcs  Anglois  avoient  répandue  pir  tout, par  leurs 
Armées  de  Terre  & de  Mer,  ôc  les  demandes  ex- 
orbitantes qu’ils  fâifoicnt , avoient  caulé  tant  d’in- 
dignation , ôc  de  trouble  j que  l’on  fc  plaignoit 
généralement  du  Gouvernement , ôc  fur  tout  du 
PenGonaire  De  Witt , comme  s’il  avoit  été  la 
caufe  de  tout  le  mal. 

On  l’accufoit  d'avoir  diflipé  les  Finances , Se  il 
y eut  un  Libelle , publié  là-deflùs.  Le  PenGonai- 
rc crut  devoir  s’en  plaindre,  dans  un  Mémoire, 
qu’il  préfema  le  zc.  de  Juillet*,  avec  ce  Libelle, 
aux  Etats  de  Hollande.  Comme  on  l’accufoit  de 
s’etre  approprié  l’argent , que  l’on  employoit  aux 
correfpondcnces  fccretes , il  déclara  „ que  les 
5,  Confcillcrs  Députez,  dès  le  commencement  de 
„ fon  emploi , lui  ayant  voulu  ronettre  une  pe- 
,,  rite  fournie,  pour  les  dépenfes  des  Corrcfpon- 
,,  dences  fccretes  * il  avoit  fait  réflexion  fur  le 
,,  naturel  méGant  de  la  Nation  , Se  n’avoit  pas 
„ voulu  le  charger  d’aucun  argent,  pour  quelques 
,,  dépenfes,  que  ce  fût  * de  quoi  il  prenoit  à té- 
w moins  tous  ceux  qui  avoient  etc  Confcillcrs  Dc- 
w putez,  depuis  ce  teans-là  \ Qu’il  y avoit  dans 
„ l’état  de  guerre,  un  Article  à la  charge  de  la 
„ Province  de  Hollande,  de  deux-mille  Florins 
„ par  mois,  pour  les  dépenfes  des  Correfpondan- 
„ les  fccretes  } Que  les  Etats  Generaux , ou  leurs 
„ Commiflaircs , pour  les  affaires  fccretes, avoient 
,,  en  partie  difpofé  de  cet  argent , ôc  les  Etats 
, de  Hollande  auflî , mais  rarement , auflî  bien 


o i R E 

„ que  les  Confcillers  Commis  j Qu’on  étoit  con-  1672. 
„ venu  avec  ceux , que  l’on  avoit  employez  , de 
„ ce  qu’on  leur  donnerait  par  jour , par  lemaine, 

„ par  mois  , ou  par  an  j quand  on  croyoit  en 
„ avoir  befoin,  pour  un  plus  long-tems  ; pour 
„ leurs  voyages , ôc  pour  leur  dçpcnfc  j Qu’on 
,,  n’tvoit  neanmoins  rien  réfolu  , ni  rien  paye, 

„ que' fur  l’ordre  des  Confcillcrs  Députez,  ôc  G- 
„ gne  par  trois  des  Membres  du  Coofcil,  ÔC  que, 

,,  depuis  quelques  années , le  Secrétaire  en  avoit 
„ tenu  compte  dans  un  Regître  particulier  \ Qg’on 
,,  n’avoit  employé  en  cela,  pas  plus  de  fix-raille 
Florins  par  an , l’un  portant  l’autre. 

On  peut  facilement  comprendre  par-là,  pour- 
quoi le  PenGonairc  avoit  été  fi  mal  informé , de 
ce  qui  fe  pafToit  dans  les  Cours  VoiGnes , ôc  fur 
tout  en  celles  de  France  ôc  d’Angleterre.  Pour  en 
favoir  quelque  chofc  de  fur,  il  aurait  fallu  employer 
d’honnétes  gens , ôc  leur  donner  non  feulement  de 
quoi  vivre  honnêtement , mais  auflî  de  quoi  régaler 
les  Commis,  ou  les  Soùcommis  des  Bureaux  des 
Secrétaires  d’Etat  i dafqucls  fculs  on  peut  appren- 
dre quelque  chofc  de  fûr  , parce  qu’ils  copient  les 
Lettres  , que  les  Puiffanccs  s’envoyent  les  unes 
aux  autres.  S’il  y avoit  eu  quclcun  à Paris  & à 
Londres , qui  eût  eu  quelque  capacité  Ôc  quelque 
petite  intrigue , avec  ceux  que  l’on  a nommez,  il 
n’auroit  pas  pu  douter  que  le  Roi  de  France , & celui 
d’Angleterre  ne  fe  préparaient  à attaquer  la  Ré- 
publique. 11  aurait-  fu  que  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre étoit  fort  foupçonné  de  Papifme , auflî 
bien  que  fon  Frere  le  Duc  d’York  \ ôc  il  n’aurojc 
pas  ignoré  que  ces  Princes  croyoient,  qu’il  ctoit 
de  leur  intérêt  de  ruiner  les  Provinces  Unies,  pour 
faire  le  changement  de  Religion,  en  Angleterre, 
qu’ils  avoient  projette. 

Le  PenGonairc  avoüoit  „qu’ü  avoit  eu  depuis  la 
,,  dircéfion  de  ces  Correfpondcnces, Ôc  qu’il  avoit 
,,  inftruit  de  bouche  ceux  dont  on  fc  fervoit , ôc 
„ qu’il  avoit  ordinairement  reçu  leurs  Lettres  * 

„ mais  il  proteftoit  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  ar- 
„ eent  pour  cela. 

Une  preuve  qu’il  parloit  finccremcnt , c’eft 
qu’on  avoit  bien  vû  , qu’il  n’avoit  aucune  con- 
noifl’ancc  de  ce  qu’on  machipoit  en  France  ÔC  en 
Angleterre , contre  la  République. 

Les  Etats  de  Hollande  demandèrent  là-dcflus 
un  Aéfce  des  Confcillers  Députez , pour  favoir  G 


le  PenGonaire  avoit  reçu  quelque  argent , pour 
les  Corrcfpondenccs  fccretes  ; ôc  ces  Meilleurs  dé- 
clarèrent deux  jours  après , qu’ils  n’avoient  aucu- 
ne tonnoiflancc,  qu’il  en  eût  reçu  pour  cela. 

Il  avoit  auflî  écrit  au  Prince  d’Orange  , le  il. 
du  Mois,  pour  lui  faire  les  memes  plaintes ^ qu’il 
avoit  faites  aux  Etats.  Il  en  reçut  une  reponfe 
aflez  équivoque.  Se  il  ne  pouvoit  guère  s’attendre 
à autre  chofc,  vû  la  manière , dont  il  avoit  cflàyé 
de  le  faire  exclurrc  des  Emplois  de  lès  Prcdeces- 
feurs,  ôc  fur  tout  de  celle  de  Stadthoudre.  Quand 
on  a offenfc  les  Grands , für  tout  par  quelque  en- 
droit fenflble  , il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils 
l’ont  oublié  , parce  qu’ils  n’en  ont  rien  témoigne. 

Le  Prince  le  joiia  en  effet,  en  lui  difant  „ que 
„ pour  lui.il  avoit toû jours  méprife  le  mal  qu’on 
„ avoit  publié , de  lui  ôc  des  Gens , avec  une  ü- 
„ ccncc  effrénée  j Que  pour  ce  qui  regardoic 
„ l’argent , dépenfé  pour  les  Concfpondences  , 
„ le  témoignage  des  Confcillcrs  Députez  lu»  fuf- 
,,  fifoit  -,  Qu’enfin  le  PenGonairc  en  pouvoit  être 
„ afluré.  Qu’il  n’ofoit  pas, ni  ne  pouvoit  douta, 
„ qu’il  n’eût  eu  du  foin  des  Arméesde  l’Etat,  tant 
„ par  Mer  , que  pp  Terre  , tel  que  les  tans  Ôc 
„ les  affaires  l’avoicnt  pu  permettre , ÔC  en  telle 
yy  forte  qu’elles  aient  été  en  eut  de  réfifta  àl’En- 

„ ne- 
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KS72.  >»  nc^*>  niais  que  le  Penfionaire  pouvoic  bien  fa- 
« voir,  lui-même,  qu’il  lui  ctoit  impofiible  ( au 
n Prince)  de  part iculari  1er  ce  qui  pourroit  y avoir 
manque,  fur  tout  à celle  qui  cit  par  terre}  ou 
» celui,  que  l'on  auroit  du , & pû  y apporter, en 
5)  fon  tem5}  ou  i qui  en  a été  la  faute  j parce  qu’il 
),  croit  di  (Irait,  par  tant  d’affaires,  en  ces  teins 
„ fâcheux } que  cela  avoit  etc  la  caufe,  qu’il  s’e- 
» toit  engage,  le  moins  qu’il  avoir  été  poftiblc, 
,,  à la  recherche  de  ce  qui  s’étoic  parte  } & qu’il 
„ (De  JPitt ) trouveroit  oien  la  juftification,  qu’il 
),  fôuhaitoit  de  lui  ( du  Prince)  dans  les  aérions 
„ de  prudence  qu'il  avoit  faites. 

Si  le  Penrtonaire  de  Hollande  s’artendoit  féricu- 
fement  à voir  fa  conduite  approuvée,  par  le  Prin- 
ce , il  fàlloic  qu’il  eût  une  haute  idée  de  fa  gcnc- 
rofïté  } puis  qu’il  le  croyoit  capable  d’oublier 
tout  ce  que  les  Partifans  de  S.  A.  rcgarJoicnc, 
comme  des  injures  atroces , qu’il  avoit  faites  à ce 
Prince  > ou  qu’il  n'eût  pas  bonne  opinion  de  fon 
cfprit,qui  ne  s’apperccvoit  pas,  qu’en  approuvant 
Ja  conduite  du  Penfionaire  , dans  l’armement  qu’il 
avoit  fait,  j»our  s'oppofer  au  Roi  de  France, ctoit 
la  plus  grande  faute  de  cet  habile  homme}  qui  (cm- 
blc  aufli  en  cela  avoir  eu  une  fort  mauvaifc  opi- 
nion des  forces  d’un  très-grand  Roi  , & hazardé 
là-doflus  le  iâluc  de  fa  Panie  , & fon  propre  bon- 
heur > fi  les  Provinces  Unies  croient  toutes  tom- 
bées , entre  les  mains  de  la  France. 

Il  arriva  à fon  Frère,  le  Ruart  de  Putten,  un 
autre  malheur,  qui  les  fit  tous  deux  périr.  Il  y 
avoit  quelques  jours,  que  quatre  hommes  avoient 
trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  Chambre  de  Cor- 
neille De  Witt } mais  il  fut  fccouru  par  fes  Do- 
xneftiqucs,&  par  la  Garde  Bourgcoifc,qui  fut  ap- 
pellcc.  Ce  fut  le  meme  jour,  que  le  Penfionaire 
fut  bleffé,  par  quatre  Aflâlïïns}  dont  il  n’y  en  eût 
qu’un,  qui  fût  puni,  comme  on  l’a  dit. 

Ruiter  qui  avoit  toûjours  entretenu  une  ami- 
tié particulière,  avec  les  Freres  De  Witt,  qui 
avoient  etc  pluficurs  fois  fur  la  Mer  , avec  lui  , 
ne  manqua  pas  d’écrire  au  Penfionaire  , le  2 y . de 
Juin  , pour  lui  marquer  la  douleur , qu’il  avoit 
eue  d’apprendre  la  manière,  dont  on  l’avoit  vou- 
lu afTaftiner.  Comme  il  fut  guéri  de  fes  blcflïi- 
rcs,  il  ne  manqua  pas  ( 1 ) d'écrire  le  2.  d’Août  à 
Ruiter,  pour  rinllruirc  de  la  manière,  dont  fon  ; 
Frere  avoit  été  traite.  ,,  L’envie,  difoit-il , que  1 
„ quelques  perfonnes  mal-honnéies  portent  à nô- 
5,  tre  Famille  , cft  montée  à un  fi  haut  point  , , 

„ dans  cette  malhcureule  conjoncture  du  tems  > 

„ qu'outre  les  marques  , que  quelques-uns  en  1 
,,  ont  données,  en  tachant  de  m’ôter  du  monde  , 1 
,,  par  un  a (Tartinai , ils  ont  tache  aujourdhui  de  fe  j 
,,  défaire  de  mon  Frere  lcRuart  de  Putten,  par  les  ; 

„ voies  de  la  Jufticc.  Le  Procureur  Filcal  l’a  1 
,,  fait  arrêter  , par  ordre  de  la  Cour  de  Hollan-  ' 

„ de,  & l’a  fait  conduire  dans  la  Châtellenie,  où 
„ on  le  garde  encore  préfentement.  Nous  n’a-  ! 

„ vous  pû  d’abord  découvrir,  quelle  en  pouvoir  I 
„ être  la  caufe,  ou  quel  en  ctoit  le  prétexte.  Nous 
„ lavions  feulement , qu’on  parloic  de  trois  mil- 
,,  liers  de  poudre  à Canon  , qu’il  avoit  tirez  de 
„ Dordrecht , pour  la  Flotte  , Se  nous  croyions  ! 

,,  que  c’ctoit  là-dcfîùs , que  la  Procedure  ctoit  j 
„ fondée } mais  depuis  nous  avons  connu  qu’on 
„ s’y  étoit  pris  tout  autrement.  C’eft  qu’un  ccr- 
„ tain  Barbier,  nommé  Guillaume  Ticbelaar , qui 
,,  demeure  , ou  qui  demeuroit  dans  le  reflort  de 
„ Piershrll,  & dam  celui  de  Gccrvlict , a accufé 
,»  impudemment  le  Ruart,  de  l’avoir  voulu  cn- 
n g3Scr  u afTafliner  le  Prince  d’Orange.  Comme 

(1)  Voyez  BranJ  Vie  de  Ruiter  fur  ce  tems-cu 
Terne  III. 
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j „ je  fuis  alluré,  que  le  Ruart  n’a  jamais  conçu  tSji, 
„ un  fi  noir  attentat,  & qu’il  n’eft  nullement  ca- 
» pablc  de  l'exécuter*  j’efpcrc  encore  que  Dieu, 

1 „ a qui  il  a plu  de  me  délivrer  de  quatre  aflâfïïns, 

„ ne  permettra  pas  non  plus  , que  le  Ruart  Coit 
„ accable,  parla  calomnie.  Nous  avons  appris 
,,  que  le  Barbier  , qui  a fait  cette  dénonciation  , 

„ a été  accufé  , par  mon  Frere  , d’avoir  voulu 
„ forcer  une  Femme , devant  la  Jufticc  de  ce 
„ Pais -la  } pour  lequel  crime,  il  fut  condamné  i 
„ demander  pardon  à Dieu,  & à la  Jufticc  ; fi 
,,  bien  que  c’eft  un  homme  note  d’infamie  , qui 
„ avoit  été  porte  par  l’envie  de  fe  vanger  de  mon 
„ frere. 

Il  y a bien  de  l’apparence  , que  le  Penfionaire 
conjcchiroit  jufte,  mais  cet  homme  fur  peutétre 
pouffe  par  quclcun  , qui  avoit  du  crédit , & oui 
lui  promit  quelque  rccompenfc  , pour  aller  dé- 
noncer le  Bailli!  de  Putten  * à quoi  il  conlcntit 
d'autant  plus  facilement , qu’il  voyoit  que  trois 
des  AfTaftins  du  Penfionaire  De  Witt,  n’a  voient 
point  été  recherchez  pour  le  crime,  qu’ils  avoient 
commis.  Ces  exemples  font  très- dangereux , & 
tout-à-fait  contraires  à la  bonne  Politique  } qui 
demande  que  les  crimes  odieux  & les  guét-apends, 
fuient  punis  fans  mifcricordc  } fans  quoi  il  n'y  a 
point  de  fureté,  dans  un  Etat.  De  plus,  conti - 
„ uuoit  le  Penfionaire , nous  avons  une  connoiftin- 
„ ce  allurée,  qu’il  y a quinze  jours , ou  trois  fc- 
„ maincs  , que  le  même  Barbier , étant  venu 
„ chez  mon  Frere,  à Dordrechr,  demanda  à lui 
„ parler  feul , Se  que  quand  on  l’eût  fait  entrer  , 

„ ma  Belle-Sœur  ordonna  à l’un  de  fes  Domefti- 
„ ques  , de  fe  tenir  à la  porte  de  Ja  Chambre  , 

,,  Se  de  prendre  garde  à ce  qui  fe  paftèroit  } 

,,  de  peur  que  cet  homme -là  n’eût  quelque 
„ mauvais  deftein , contre  le  Ruart.  Ce  Valet 
„ a dépofé , fous  ferment , qu’étant  à la  por- 
„ te  de  la  Chambre  , il  avoit  ouï  dire  à ce 
„ Barbier  , qu’il  avoit  des  choies  fecrctcs  à lui 
„ communiquer  } fur  quoi  fon  Maître  lui  avoit 
„ répondu  : Si  c'eft  quelque  chofe  de  bon , je  fuis 
,,  prêt  à vous  entendre , & je  vous  féconderai  , de 
,,  tout  mon  cœur } mais  fi  c'cfi  une  mauvaife  ajfai • 

,,  re,  vous  ferez  mieux  de  n'en  point  parler  * car  je 
„ ne  manquerai  pas  au  fi -tôt  de  vous  dénoncer  aux 
„ Magifirats  , eu  à la  Jufiiee  : 9ne  là-dtjfus  , le 
„ Barbier  dit  enfin , que  puis  que  le  Ruart  ne  vou - 
„ hit  pat  écouter  fon  Jecret , il  le  retiendroit  devers 
,,  lui , & prit  brufquement  fon  congé. 

„ Mon  Frere  , dit  le  Penfionaire , envoya  que- 
„ rir,  fur  le  champ,  le  Secrétaire  de  la  Jufticc 
„ de  la  Ville,  à qui  il  dit  d’en  avertir  les  autres 
„ Bourgmeftres,  ce  qui  fut  fait.  Outre  cela,  il 
,,  l’envoya  dire  au  Suoftituc  du  Baillif  de  la  Vil- 
„ le  ; parce  que  ce  dernier  étoit  malade  , afin 
,,  qu’on  fit  arrêter  Tichclaar}  mais  il  ne  fe  trouva 
„ plus.  Ainfi  je  ne  vois  pas,  qu’il  y ait  rien  à 
„ craindre  pour  cette  affaire  , que  le  malheur  du 
„ tems  & la  malice  des  hommes.  Elle  va  fi  loin 
,,  cette  malice,  que  l’on  ofc  dire  publiquement , 

„ que  l’incommodité  du  bras  gauche  de  monFre- 
,,  re,  vient  d’une  blcfture,  que  vous  lui  avez  fài- 
,,  te  à ce  bras , dans  la  chaleur  d’une  contefta- 
„ tion , que  vous  aviez  eue  , avec  lui , fur  la 
,,  Flotte.  On  dit  encore,  & ce  bruit  fe  répand, 

„ avec  foin,  & trouve  des  gens  prêts  à le  croire, 

„ que  mon  Frere n’avoit  point  voulu, que  FaFlot- 
„ te  s'engageât  contre  les  Ennemis,  & fur  tout, 

,,  avec  les  François.  ( Dans  une  bataille , dont  on 
„ parlera  dam  la  fuite.) 

Le  Penfionaire  envoya,  en  meme  tems,  à Rui- 
ter l'ébauche  d’une  Lettre,  qu’il  pourroit  envoyer 
aux  Etats  Généraux,  comme  il  le  fit , fur  cette 
Pp  2 
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HISTOIRE 


1671*  affaire*  ce  que  l’Amiral  fit  ( 1 ) le  1.  d’Août.  On 
le  pourra  trouver,  dans  la  Vie  de  Ruiter.  Ce  mê- 
me jour-là , le  Penfionairc  obtint  des  Etats  de 
Hollande,  Ion  congé , qu'on  lui  accorda , le  4. 
d’Août  ÿ avec  de  grands  remcrcimcns  , pour  les 
bons  1er  vices , qu’il  avoit  rendus  à l’Etat.  On  lui 
accorda  aulli  une  place  à la  Haute  Cour , comme 
on  le  lui  avoit  promis.  Sur  cela,  il  écrivit  le  11. 
d’Aout,  à Ruiter  ,,  que  la  manière, dont  les  Vil- 
„ les  , qu’on  avoit  lur  le  Rhin,  avoient  etc  fi 
„ fubuement  rendues,  l’irruption  de  l’Ennemi  le 
„ long  Je  I* Y fiel,  éc  la  perte  entière  des  Provin- 
„ ces  de  Gucldrc,  d’Utrccht  & d’Ovcryficl*  qui 
„ s’etoit  faite , fans  aucune  rcfiftcnce  de  leur  part, 
„ & par  une  lâcheté  inouïe  , ou  même  peutétre 
„ par  trahifon , à l’egard  de  quelques-unes  de 
„ leurs  meilleures  places  * l’avoit  confirmé , plus 
„ que  jamais,  dans  la  creance  de  cette  vérité  , 
,,  qui  avoit  été  dite  autrefois  de  la  République  Ro- 
„ mainc,que  chacun  s’attribuoit  les  bons  cvcncmcns 
,,  & les  mauvais  à un  (cul  * Pro/pera  omises  fibi  vin- 
,,  dtant  ^adver [a uni  imputant  ur.  Il  vouloit  dire,  que 
chacun  de  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au 
Gouvernement , en  ce  tcms-là  , prétendoit  avoir 
eu  part  en  ce  qui  avoit  reufiï  * mais  qu’ils  attri- 
buoient  tous  les  accidcns  fâcheux  à lui-même.  On 
avoit  fans  doute  tort  de  le  charger  de  toute  la  hai- 
ne , qui  rcfultoit  du  mauvais  état  des  affaires  de 
la  République.  Mais  comme  il  étoic  certain , qu’il 
avoit  eu  le  plus  de  part  au  Gouvernement , avant 
le  rétabli flcmcnt  du  Prince  d’Orange  , dans  les 
Charges  de  les  Prcdcccfieurs  * & qu’il  étoit  en 
effet  le  plus  éclairé,  dans  la  manière  de  conduire 
la  République  * on  pou  voit  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
avoit  hazardc  tout  l’Etat , plutôt  que  de  plier  , 
en  faveur  de  ce  Prince.  Le  plus  éclairé  cft,  en 
un  cas  tel  que  celui-là  , le  plus  blâmable  * parce 
que  les  autres  fuivent  fes  avis , fans  les  exami- 
ner. 

„ En  effet , ajoute* t- il , les  Peuples  des  PP. 
„ GU.  ont  non-feulement  voulu  me  charger  de 
,,  tous  leurs  dcfalfrcs  , & ne  fe  font  pas  contcn- 
„ tcz  de  m’avoir  vû  , fans  armes  Se  (ans  defenfe, 
„ entre  les  mains  de  quatre  perfonnes  armées  , 
,,  qui  n’ont  rien  oublié  pour  m’aflalfiner , tout-à- 
,,  fait}  mais  apres  être  échappé  de  leurs  mains  , 
„ par  un  miracle  de  la  Providence,  & être  guéri 
„ de  toutes  mes  blcfiurcs,  avec  le  tons*  ces  mê- 
„ mes  peuples  ont  encore  fait  paroître  autant , ou 
„ plus  d'avcrfion  , & de  haine  contre  leurs  Ma- 
» gillrats,  leurs  Souverains  , 6c  tous  ceux  qu’ils 
„ croycnt  avoir  quelque  part  au  Gouvernement, 
„ & particulièrement  moi , bien  que  je  fois  un 
„ fimple  Miniftre.  C’eil  ce  qui  m'a  obligé  de 
,t  demander , qu’on  me  voulût  décharger  de  la 
„ Charge  de  Confcillcr  Penfionairc  , après  avoir 
„ expolé  mes  raifons  de  bouche,  & en  peu  de 
„ mots , & les  avoir  enfuite  données  par  écrit. 
,,  C’eft  aufli  ce  qui  m’a  été  accordé  , par  les  E- 
„ tats  de  Hollande  &c.  Il  envoyoit  cette  Lettre 
à Ruiter , pour  l’avertir  de  ne  plus  lui  écrire  de 
Lettres  d’affaires  d’Etat  * mais  de  s’ad refier  en  at- 
tendant , qu’il  eut  appris  quel  feroit  fon  fucccs- 
feur , au  Coufeiller  Penfionairc  de  la  Province  de 
Hollande  & de  U'efifrife  , ou  à celui  qui  e/l  pré/en- 
t cillent  en  cette  cbarge.  Cette  Lettre  datée  du  11. 
d’Août,  ne  fut  rcmife  entre  les  mains  du  Lieute- 
nant-Amiral que,  huit  jours  apres*  qui  fut  le  jour 
auquel  les  Frères  De  VVitt  furent  affallinez.  On  c- 
lut  en  fa  place  Gafipar  Fagel , qui , quoi  que  du 
parti  du  Prince  d’Orange  , ne  laifia  pas  de  fervir 
avec  beaucoup  de  fidelité  6c  d’honneur,  la  Ré- 


publique. Il  avoit  auparavant  etc  Greffier  de 
leurs  HH.  PP.  emploi  qui  a etc  depuis  rempli  , 
par  fon  Neveu  , qui  porte  fon  nom , & dont  les 
bonnes  qualitcz  font  connues  de  tout  le  monde. 
Au  reffe  ce  n’etoit  pas  feulement  la  populace  , 
qui  n’aimoit  point  le  Penfionaire , parce  qu’elle 
etoit  dans  le  Parti  du  Prince,  mais  encore  ceux 
qui  avoient  alors  le  plus  de  pouvoir  auprès  de  lui  * 
qu’il  en  avoit  autrefois  ôtez,  pour  lui  donner 
d’autres  Donicftiqucs  , qui  ctoicnt  plus  attachez 
à la  République , qu’au  Prince.  Ces  gens-là  ren- 
trèrent , en  fon  fcrvice , dès  qu’il  fut  Capitaine 
Gênerai  de  la  République  , par  Mer  & par  Ter- 
re * & Stadthoudredes  Etats  de  Hollande.  Ils  curent 
foin  d’enflammer , à la  Haie , toute  la  populace  con- 
tre De  Witt} ficelle  etoit  d’ellc-mêmc  toute  difpo- 
fee  à cela , à caufc  de  l’attachement  qu’elle  avoic 
toûjours  eu  pour  la  Maifon  d'Orange*  qui  y £u- 
foit  fa  rcfidcnce,  & comme  on  peut  croire  , de 
la  dcpcnfe,qui  avoit  fait  vivre  bien  du  inonde.  On 
avoit  déjà  vû  des  marques  indilcretcs  de  la  pafiion 
du  peuple, pour  cette  Maifon, du  tems  de  Crom- 
wel  j comme  nous  l’avons  remarque  fur  ce  tcms- 
là. 

On  a aflez  pu  comprendre , par  ce  qu’on  a dit 
de  l’invafion  des  François  , que  le  Penfionairc 
n’a  voit  pas  fait  les  diligences  néccffaires * pour  é- 
tre  en  état  d’cmpcchci , que  les  François  n’enu- 
maflent  ics  Provinces*  puisqu’il  n’avoit  pas  aflez 
de  monde, ni  des  gens  courageux  & habiles, pour 
arrêter  fur  le  bas  Rhin  l’Armée  de  France  * qui 
étoit  tres-nombreufe,  fournie  de  tout  & très-bien 
commandée.  Il  falloir,  avant  qu’elle  fût  en  mar- 
che, avoir  eu  plus  de  Troupes  , St  des  gens  pour 
les  commander , donc  la  capacité  & la  fidelité 
fuflent  connues.  Si  le  Parti  au  Prince  rctardoit, 
comme  on  le  dit,  l’execution  des  Projets  du  Pen- 
fionaire , fans  vouloir  ccoutcr  fes  raiibns  * il  dc- 
voit  plier  & fe  réconcilier  avec  lui , pour  faire 
voir  qu’il  n’y  «voit  point  eu, de  fa  part,  de  haine 
perfonelle,  en  ce  qui  s’étoit  pafle  * avant  que  les 
mouvemens  du  peuple  vinflent  à extorquer  des 
Etats  & du  Penfionairc,  ce  qu’on  ne  vouloit  pas 
rendre  de  bonne  grâce  au  Prince.  L’exemple  de 
Van  Bei/ning  & de  Va»  Beverning  , les  meilleurs 
amis  du  Penfionairc  , & en  meme  tems  les  meil- 
leures tètes  de  l'Etat,  dévoient  le  toucher.  Mail 
il  fcmble  qu’il  dcfcfpcroit,  que  le  Prince  pût  ou- 
blier la  maniéré,  dont  il  avoit  etc  traité  des  fon 
Enfance,  6c  enfin  dans  l’Edit  Perpétuel.  On  die 
neanmoins,  que  le  Prince  le  voulut  faire  rentrer 
dans  fon  parti , mais  que  fes  Courtilans  l’en  dé- 
tournèrent * parce  qu’ils  avoient  aufli  fouftert  un 
affront  du  Penfionairc,  qui  les  avoit  fait  éloigner, 

3uand  la  Province  de  Hollande  fe  chargea  de  l’c- 
ucation  du  Prince. 

La  Cour  de  Hollande , pouflcc  fans  doute , par 
ceux  qui  fe  vouloicnt  venger  du  Penfionairc  de 
Hollande  6c  de  fa  Maifon  , décréta  fccrcteracnt 
une  prife  de  corps  contre  le  Bourgmeftre  de  Dor- 
drecht. Le  Procureur  Filial  de  la  Cour  exécuta 
cet  ordre,  le  14.de  Juillet,  qui  étoit  un  Diman- 
che pendant  qu’on  etoit  encore  dans  l’Eglife  , 
6c  le  prit  chez  lui,  avant  qu’on  en  fût  (bru  , de 
peur  que  les  Magiftrats  étant  fortune  s’y  oppo- 
faflent  * parce  que  les  Bourgeois  de  Dordrecht  a- 
voient  le  (t)  Privilège  commun  aux  Ville»  de 
Hollande  , qu’ils  ne  icconnoifibient  point  de  ju- 
ges criminels,  que  ceux  de  leur  Ville.  Aufli  les 
Magiftrats  Je  cette  Ville  fe  plaignirent- ils  de  cela 
aux  Etats  de  Hollande.  Ils  fe  plaignirent,  outre 

ce- 


(,)  Voyez  celte  Lettre  daw  Brtnd. 


(1)  Voyez  Grotius  dans  fon  Apologétique  C.  XV, 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV.  3ot 

1671.  cela,&rrè$-amercment&de  c^que  dans  la  Cour  de  I » tous  fes  Amis,  mais  à condition  qu’il  garderoit  lôjU 
Hollande,  apres  avoir  ouï  la  depofition  de  Tiche-  » le  iilcnce  j que  là-detfùs  s’apercevant  que  le 
Jaar , homme  noté  d’infamie  , on  eût  donne  un  »»  Barbier  trcmbloic , épouvante  de  la  mort , a 
Décret  de  prife  de  corps,  contre  un  ancien  Bourg-  »>  laquelle  il  s’expoferoit  » le  Ruart  avoir  dit  qu'il 
meitre  de  Dordrecht,  un  Cuiatcur  de  l’Academie  »»  en  falloit  venir  à bout , ou  crever , que  P Etat  ne  fe* 
de  Lcidc  , un  Homme  qui  avoit  été  Député  à »»  roit  jamais  bien  gouv\r>.é  , tant  que  le  Prince  li- 
ions les  Colleges  Souverains  de  la  Province  & de  »»  trois,  qu'il  falloit  Poser  du  monde , à quelque 
la  République , & deux  fois  Plénipotcntiairc.fur  »>  prix  que  ce  f&t  : Que  le  voyant  encore  plus  é- 
la  Flotte  , de  la  part  des  Etats  Generaux.  Pour  »»  tonné,  il  avoit  ajoute,  qu'il  y avoit  plus  de 
lui, qui  ne  le  fcntojt  coupable  de  rien, contre  l’E-  »»  trente  des  principaux  du  pais  , qui  employeroient 
tat,  il  avoit  fuivi  fans  refifiencc  le  Fifcal  j & ce  »,  volontiers  queleun , pour  oser  la  vie  au  Prince  * 
dernier  l'ayant  conduit  à la  Haie,  le  conduifit  de-  »»  mais  qu'il  Pavait  préféré  à tout  autre , parce  qu'il 
puis  la  Barque  jufqu’à  la  Châtellenie , d’où  il  fut  »,  était  un  homme  d’exécution  : Qu’il  étoit  enfin 
transféré  à la  prifun  ordinaire  de  la  Cour.  1,  forti,  apres  avoir  juré  de  tenir  tout  cela  fecretj 

Cependant  Ion  Délateur  avoit  confié  fon  accu-  »,  mais  qu’étant  bourrelé, en  la  confcicnce,  il  s’é- 
fation  au  Maître  d’Hôtcl  du  Prince  , pour  la  lui  1 1»  toit  adrefle  d'abord  au  Maître  d’Hôtcl  de  S. 
communiquer.  Zuylcficin  en  ayant  eu  avis , la  | »,  A.  & depuis  à Zuylcnficin. 
lui  envoya  d’abord.  Mais  on  n’attendit  pas  le  rc-  Sur  cela  ayant  etc  examiné  fcvcrcmcnt,  par  la 
tour  du  Courrier,  qu’on  avoit  envoyé  au  Camp;  Cour,  elle  avoit  fait  prendre  le  Ruart  , qui,  di- 
& ia  Cour,  poufî’éc  apparemment  par  les  Partilàns  foit-on , nia  d’abord  de  connoîtrc  fon  accufatcur j 
du  Prince , commença  brulqucmcnt  à faire  fes  mais  qui  l’avoit  en  fuite  avoué  y ce  qui  fit  qu’on 
procedures.  les  fie  tous  deux  mettre  en  prifon,afin  de  les  con- 

La  depofition  de  Tichelaar  portoit  ,,  qu’étant  froncer. 

„ arrivé  à Dordrecht,  le  7.  de  Juillet  167a.  afin  De  fix  Confcillers,  qui  forment  ordinairement 
„ de  parler  au  Grand  Baillif  de  Putten,  pour  fe  cette  Cour  j il  y en  avoit  tfeux  d’ablcnts  , & un 
,,  plaindre  à lui  , de  l’injuflice  , difait-il , qu’on  j troifiéme,  qui  apparemment , voyant  bien  où  des 
„ lui  fàiioit  , au  lieu  de  la  rcfidence  , dans  un  1 procedures  u irrégulières  tcndoicnt,nc  voulut  pas 
,,  procès  qu’il  avoit  fait  à la  fcrvanre  j il  avoit  le  mêler  de  ce  jugement. 

,,  trouvé  le  Baillif  couche  , fur  un  lit  ; Qu'il  lui  Les  Parens  de  l’ Accule,  8c  fur  tout  fon  Frère, 

,,  avoit  fait  fes  plaintes , contre  le  Prévôt  de  ne  manquèrent  pas  de  s’émouvoir  beaucoup  pour 

»,  Picrshill , & lui  avoit  demandé  fon  fccours  : ; lui , & de  donner  à la  Cour  un  Ecrit  » où  il  pa- 
»,  Que  le  Baillif  le  lui  promit , ajoutant  à cela  ; roifToit , que  l’on  ne  pouvoit  pas  ajouter  foi  à un 
„ des  paroles  obligeantes,  & lui  difant  qu’il  s’e-  | fcélcrat,  comme  l’Accufateur,  contre  un  homme 
„ toit  propofc  de  faire  toute  autre  choie  pour  ! comme  lui. 

„ lui  , pourvu  qu’il  lui  voulût  prêter  la  main  , ' Cependant  il  fut  rcfolu  de  lui  donner  la  Quellion 
,,  dans  une  entreprife  qu’il  avoit  fait  d’ôter  la  vie  j ordinaire  , ou  préparatoire  j qui  ne  peut  le  don- 
„ au  Prince  d’Orange  -,  & lui  dit  , entre  autres  ner  que,  fur  des  preuves  très-fortes.  Il  la  fou- 
,,  chofès  : Vous  avez  bien  ouï  dire  qu'on  a fait  le  tint,  avec  beaucoup  de  courage,  8c  dit  que  quand 
,,  Stadtboudre , que  le  Peuple  m'a  contraint  d'y  con - I on  le  tailleroit  par  morceaux  } on  ne  P obligerait  ja - 
,,  ftntir  , & d’en  figner  les  Ailes.  lis  n'auront  ■ mais  à avouer  une  chofe , à laquelle  il  n' avoit  jamais 
„ point  it  repos  ^qu'ils  ne  Paient  fait  Souverain  j ce  qui  . penfé.  11  eut  meme  allez  de  fermeté  , dans  les 
,,  cauferoit  indubitablement  la  ruine  de  T Etat , par-  I plus  grands  ïourmens  de  la  quellion , pour  reciter 
„ ce  qu'il  pour  roit  arriver , que  le  Prince  fe  marie-  ces  vers  ( 1)  d'Horace: 

,,  roit  à la  Fille  de  quelque  Potentat  Etranger  $ fi 

„ bien  que , par  une  révolution , P Etat  pourrait  tom - Jufum  tenacem  propofiti  viruen 

„ ber  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Sur  quoi  le  A 'on  civium  ardor  prava  jubentium , 

„ Barbier  avoit  demande  au  Baillif  ce  qu’il  défi-  Non  vultus  infiantis  Tyranni 

„ roit  de  lui  ? Ce  dernier  répondit,  70;  s'il  fa-  Mente  quant folidà. 

,,  voit  qu'il  le  diroit  à quelque  homme  au  monde , que 

„ ce  fût,  il  lui  ferait  ôter  la  vie  , fans  terni  filon  $ Cette  confiance  choqua  ceux,  qui  ctoient  les 
„ Sur  quoi  Tichelaar,  c*pouvantc  de  ces  paroles,  Auteurs  de  cette  étrange  vexation  , 8c  qui  au- 
„ avoit  propofc  divers  moyens  , pour  exécuter  roienc  fouhaité  qu’il  eut  manque  de  courage  , 8c 

„ cette  entrcprifc}  (avoir, de  s’en  aller  à l’Armcc  confdTé  un  crime,  qu’il  n’avoit  pas  fait.  On  cn- 

„ de  S.  A.  8c  fe  rendre  familier  avec  fes  Valets  , I gagea  même  le  Bourreau  de  Harlem  , qu’on  avoir 
„ pour  mettre  du  poifon  dans  quelque  verre  de  ! employé  à cette  violence,  à dire  que  la  quellion 
„ vin  , ou  de  biere  j & qu’en  cas  que  cela  ne  qu’il  lui  avoit  donnée,  n’étoit  rien,  mais  feule- 
„ iculsit  pas  , il  feroit  en  forte  de  le  tuer , avec  ment  pour  la  forme.  Il  cil  facile  de  concevoir  , 

„ quelque  arme  à feu  , lors  qu’il  fortiroit , avec  que  ce  n’étoient  pas  des  gens  du  commun,  qui  a- 

„ peu  de  fuite,  à la  campagne  : Que  fi  cela  ne  fc  voient  engage  les  Confeiflers  de  la  Cour,  à en  ufer 
,,  pouvoit  pas  , il  fe  rendroit  à la  Tente , ou  au  d’une  matière  fi  étrange  & fi  cruelle  contre  un 
„ Logis  de  S.  A.  & le  tucroit  quand  il  fortiroit  , homme,  tel  qu’étoit  Corneille  De  Witc  j fans 
„ & le  lâuvcroit,  à la  faveur  de  la  nuit*  ou  qu’il  craindre  ce  que  les  Erats  de  Hollande  pourroient 
„ l’obfcrveroit  pour  le  tuer, dans  fon  Carroflè,ou  faire,  fi  on  Fc  plaignoit  de  ces  irrégularités.  Us 
,,  ailleurs  : Qu’il  avoit  meme  demande  au  Ruart  avoient  encore  moins  à craindre  du  Prince  d’O- 
„ quelques  Perfonnes,  pour  l’aider, fie  qu’il  l’avoit  range,  qui  nefe  mit  nullement  en  peine  de  pré* 

» „ réfuté,  de  peur  d’être  découvert  : Qu’il  lui  a-  venir,  ou  de  punir  de  fcmblablcs  violations  des 

„ voit  demande  un  Ecrit  (fans  exprimer  pourquoi)  Lois.  Le  Bourreau,  qui  avoit  donne  la  quellion 
„ mais  que  le  Baillif  lui  donna  fix  ducatons  , & au  Ruart,  écrivit  depuis  une  Lettre  à fa  Veuve  ^ 

„ lui  die  qu’il  n’avoit  pus  davantage  lur  lui , laquelle  neanmoins  il  la  prioit  de  ne  montrer  à 
„ 8c  qu’il  n’en  vouloir  pas  demander  a fa  femme,  perfonne,  qu’apres  fa  mort.  II  protclloit  „ qu’il 
„ de  peur  de  faire  naître  quelque  foupçon  : *Quc  „ n’avoit  (1)  nullement  épargné  le  défunt, dans  la 
j»  ( fi  cela  réüfifioit)  il  lui  donneroit  trente-mille  Pp  3 „ ques- 

» /°“r  û recoin  pcnlc, avec  la  Charge  de  (t)  crm.  Lih.  III.  od.  3. 

„ Baillif  de  Bcycrland  , & promcllc  d’avancer  | (»)  Dans  le  Kccueuil  intitulé  :GtJt»l:W4rJi£t 
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1&71.,,  que  (lion  qu’il  lu»  «voit  donnée  * qu'au  milieu 
„ des  tout  mens  il  piotclloit  de  fon  innocence  , 
„ en  prenant  Dieu  , pour  témoin  , & citoil  i‘cs 
„ Juges  devant  l’on  tribunal  * Qu’il  ne  voudrait, 
„ peur  rien  du  monde,  fouffrir  ce  qu’il  avoit  fait 
„ fouffrir  au  K naî  t.  Plût  à Dieu , diloit-il,  que 
„ j'euffe  été  a fiez  heureux  , pour  préférer  la  V iriti 
„ à toutes  les  ptomeffesy  dont  on  s'éjl  Jerviy  pour  me 
„ porter  à du  t un  menfonge  injurieux  à la  mémoire  de 
„ Pâtre  Mat  i.  La  crainte  feule  ej  caufe  de  ce  que  j'ai 
„ fait  y (j?  pour  tous  les  biens  du  monde  yje  ne  voudrois 
5,  pas  être  obligé  de  tourmenter  per  foutu  aufft  cruelle - 
„ ment , que  je  l'ai  tourmenté.  Quand  il  m'en  de- 
„ vt oit  cou: er  la  Pie , je  r.e  puis  m' empêcher  de  re- 
,,  connoinc  qu'il  ejl  mort  innocent.  Dieu  leur  par- 
„ donne  ytttais  je  tremble , lois  que  je  penfe  à ce  qu'on 
„ lui  a fait  fouffrir , & à la  maniéré , dont  les  cho- 
„ ftsft  font pajfécs.  Le  Ruait, dans  ces  tourmens, 
île  ccflbic  de  ] rotdler  de  fon  innocence,  pendant 
que  les  Juges  lui  crioient  de  rcConnoitre  la  faute 

Quelque  pcifonne  d’autorité  & nécelTairc  au 
Prince  U'Orange  , fit  commettre  ces  cruautcz  , 
pour  extorquer  quelque  mot,  qui  pût  faire  croi- 
re qu’en  failant  périr  les  De  Witt  * on  ne  fàifoit 
que  les  traiter, comme  ils  l’avoient  mérité*  & cela 
pour  fc  vanger  d’un  des  Frcies  , qu’on  avoit  déjà 
fait  afiafimer,  & qui  n'etoit  échappé,  que  par  mi- 
racle. O11  ne  peut  pas  foupçonner  , que  rien  de 
tout  cela  eût  été  fait,  pour  mieux  alîurer  la  forme 
du  Gouvernement  du  Prince  * qui  étoit  établie, en 
manière  que  pcrlonnc , dans  la  République  , ne 
pouvoir  s’y  oppofer.  Les  Frères  De  Witt  5c  leurs 
Amis  étoient  hors  d’état  de  le  traverfer  * & les 
progrès  que  les  François  avoient  faits,  en.li  peu 
de  tems , par  la  lâcheté  des  Troupes , qu’ils  leur 
avoient  oppofces.dans  les  Villes  du  Bas  Rhin,  en 
celles  d’Overyflcl  5c  de  Gucldrc,  avoit  fi  fort  dif- 
fame leur  Gouvernement  * qu’il  n'etoient  nulle- 
ment en  état  de  faire  toit  au  Prince.  Ccc  étran- 
ge début  de  Gouvernement  étoit  bien  fuffifanr, 
pour  infpirer  de  la  frayeur  à ceux, qui  s’y  oppofe- 
roient  * mais  il  n’etoit  nullement  propre  a lui  con- 
ferver  l’amitié  de  ceux,  qui  demeuraient  dans  le 
Gouvernement.  Il  y eut  néanmoins  quclcun,qui , 
fans  fc  mettre  ni  de  l’honneur  , ni  de  l’intérêt  du 
Prince  , abufa  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon  cf- 
pi  it , 5c  fit  même  bien  des  chofes  , pour  fc  ven- 
ger en  particulier,  fans  les  lui 'communiquer,  en 
le  fervant  de  Ion  nom.  Toute  cette  intrigue  pa- 
roît  avoir  été  de  fon  invention. 

Un  ( 1 ) Hiftorien  Moderne  repréfente  ici  le 
peuple,  ayant  peur  qu’un  Magi  finit  (le  Bourgmjîre 
de  hoidiccbt)  dont  il  faifoit  l’objet  de  la  haine  , 
& qu’il  croyoit  coupable , parce  qu’il  le  vouloir 
croire  , n’échappât  a fa  fureur.  Mais  que  pou- 
voir faire  un  Bourgmcftrc  de  Dordrecht,  contre 
le  Prince  , après  ce  qui  s’etoit  pafle  dans  fon  élé- 
vation ? Rien  du  tout , ou  trés-peu  de  choie. 
jVlais  un  homme  de  qualité  pouvoir  facilement  c- 
mouvoir  le  peuple  , en  fc  fervant  du  nom  du 
prince,  en  promettant  & en  menaçant  , comme 
il  le  trouvoit  à propos.  Le  peuple  afiiegea  la  pri- 
lon  jour  ôc  nuit,  5c  menaça, depuis  le  îdd’Août, 
les  V'oifins  de  renverfer  leuis  Maifons,  jufqu’aux 
fondemens , fi  le  Prifonnicr  échappoit  par  leur 
connivence.  C’éroii  au  Prince  & a fcs  Partifans 
à appaifer  le  Peuple,  comme  la  Jufticc  le  deman- 
doit*  de  peur  qu’on  ne  leur  donnât  la  faute  de  ce 
qui  pourrait  arriver,  contre  les  Loix.  Le  Prince 
ne  pouvoir  pas  quitter  le  Camp,oppofé  aux  Fran- 
çois* mais  il  pouvoir  faire  une  Proclamation,  & 
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envoyer  des  gens  qgi  appaifaflent  la  populace.  On 
voyou  allez,  que  les  Freres  De  Witt  avoient  en- 
tiacmcnt  perdu  la  faveur  du  Peuple,  fans  lequel 
ils  ne  pouvaient  rien  faire.  Si  néanmoins  ils  s’e- 
toient  conduits  en  forte,  qu’on  ne  leur  put  pas 
nuire  , fans  renverfer  ces  Lois  * il  n’étoit  pas 
permis  de  lps  attaquer,  par  une  émotion  populai- 
re. ^Au  lieu  de  cela  , on  favorifa  la  canaille,  pour 
exécuter  un  Projet , que  le  Prince  lui-même  dés- 
approuva. Il  parut,  comme  on  Pafl’urc,  un  hom- 
me de  qualité  , qui  donna  lieu  à la  populace  de 
décharger  là  cclcrc  , non  feulement  fur  le  Ruart, 
mais  encore  fur  le  Penfionaire. 

On  dit  neanmoins,  que  la  Cour  de  Hollande 
alla  a la  Prifon  , pour  appaifer  le  tumulte.  Elle 
. fit  meme  paraître  le  Prilonnicr  à la  fcnctre,  pour 
faire  voir  qu’il  ne  s’etoit  nullement  échapé.  Ce- 
pendant la  Populace  envoya  demander  au  Prince 
une  Garde,  qui  prévînt  la  fuite  de  Corneille  De 
Witt*  mais  le  Prince  répondit,  qu'il  étoit  entre 
les  mains  de  la  JuJlice  , qui  fauroit  bien  empêcher 
qu'il  ne  s'échappât.  Pour  remplir,  en  une  occa- 
lion  fi  délicate,  les  devoirs  que  la  Jufticc  deman- 
doit  * il  falloit  envoyer  une  Garde , qui  empê- 
chât que  la  populace  ne  violât  les  Lois , & qui 
| foût Int  l’autorité  de  la  Cour  de  Hollande,  qui  é- 
! toit  faille  de  cette  affaire,  fans  que  le  Peuple  s’en 
mêlât.  Le  Prince,  quoi  que  jeune  , étoit  hom- 
me à faire  un  fcmblable  aéfc  de  jufticc,  en  cette 
occalion  * mais  quclcun  de  fes  Courrifans  s’etoit 
intrigué  dans  cette  affaire , de  manière  à mettre 
le  Prince,  dans  une  forte  de  néccffité  de  pardon- 
ner à des  Afl'aflîns , qui  n’avoient»  rien  mérité  de 
fcmblable. 

La  Cour  donna  une  fcntcncc  contre  Concilia 
De  IPitt , où  elle  difoit  „ qu’ayant  examine  les 
„ pièces  , qui  lui  avoient  été  rcmifes  par  le  Pro- 
„ curcur  General  de  la  Cour , à la  charge  de 
„ Maître  Corneille  De  Witt,  ancien  Bourgmes- 
„ tre  de  Dordrecht , Se  Ruart  de  Putten , Prifon- 
,,  nier  dans  la  Prifon  de  la  Cour  * comme  aufli 
„ Ion  examen  , fcs  confrontations,  & ce  qui  a- 
„ .voit  etc  prefenté  de  fâ  part  * 5c  ayant  examiné 
j,  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à réclairciflcment  de 
j,  cette  affaire  * elle  avoit  déclaré  le  Prifonnicr 
„ déchu  de  toutes  fcs  Charges  & Dignirez  , l’a- 
„ voit  banni  de  la  Province  de  Hollande  Se  de 
,,  Wcftfrifc,  fans  pouvoir  jamais  y rentrer,  fous 
„ une  peine  plus  fcvcrc.  Avec  tout  cela , il  fut 
condamne  aux  fraix  du  Procès.  Cette  fcntcncc 
fut  prononcée  le  20.  d’Août.  Comme  elle  étoit 
trop  douce  , pour  un  coupable  * elle  étoit  trop 
fevere,  pour  un  innocent. 

Tichelaar  fut  relâché, fans  note  d’infâmie, quoi 
que,  fi  De  Witt  étoit  innocent  du  crime,  dont  il 
l’avoit  accufc  , l’accufatcur  dût  être  déclaré  ca- 
lomniateur* Se  que,  fi  De  Witt  étoit  coupable, 
il  dût  être  condamné  à une  peine  plus  fevere, qu’à 
un  fimplc  baniftement  d’une  Province. 

Lin  Hiftorien  , ( 2)  qui  paraît  defintereffé,  af- 
ftirc  que  le  Prince  d’Orange  , après  que  Jean  De 
Witt  eut  été  admis  à remettre  fa  Charge  aux  EE. 
de  H H.  lui  fit  dire  que,  s’il  vouloit  entrer  dans  l'es 
intérêts,  il  le  confcrrcroit , dans  fes  dignitez,  5c 
dans  fon  autorité,  & fc  conduirait,  félon  fcs  con- 
fcils.  De  Witt  répondit,  dit-on  y „ que  le  Prin- 
„ ce  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur  , de  croi- 
„ rc  que  fes  ferviccs  pourraient  être  utiles  à leur 
„ Patrie*  mais  qu’il  étoit  trés-perfuadé  que  S.  A. 
„ n’en  tirerait  pas  tout  l’avantage,  qu’ Elle  en  pour- 
. n roit 

(1)  Mr.  sanfia.  Cette  HiÛoirc  pinit  en  1703.  en  3.  voD,in 
ix.  Tom.  111.  p.  386. 


(1)  f c*  Mr.  B*fn*i*  Tom.  11.  p.  303.  de  fc»  Annale»  de» 
PP.  UU. 
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,,  ' roit  attendre.  Les  peuples , difift-il,  me  haïs- 
,,  font  , fans  que  je  leur  en  aye  donne  aucun 
»,  fujet.  Ces  fortes  de  haines  font  ordinairement 
,,  les  plus  violentes.  Tout  ce  qui  pafleroit  par 
,,  mes  mains,  ne  pourrait  que  leur  être  crès- 
„ dcfâgrcablc , fie  quelque  précaution , que  je 
,,  priflç  , ils  me  rendr oient  toujours  refpoufable 
„ des  mauvais  fucccs.  Je  fou  h ai  ce,  de  tout  mon 
„ cœur,  que  tous  les  defleins  du  Prince  rcüflîs- 
n fent  à l'avantage  de  l’Etat  -,  mais  il  a bcloin 


9j  d’une  autre  perfonne  , pour  le  féconder.  A 
,,  Tegard  de  ce  que  vous  me  dites  que  j'aurai  , 
»,  fous  le  Stadthoudre,  le  meme  crédit,  que  j’ai 
»,  eu  auparavant,  c’cft-là  la  choie  du  monde, qui 
,,  crt  la  moins  capable  de  m’cblouïr.  Je  n’en  ai 
„ jamais  fouhaitc  , que  pour  être  mieux  en  état 
,,  de  rendre  fervice  à ma  Patrie.  C’cft-là  l’uni* 
»,  que  but,  que  je  me  fuis  propofë,  & je  ne  fou- 
,»  haitc  rien  , pour  mon  avantage  particulier.  Je 
„ ferais  indigne  de  la  confiance  , que  mes  Mai- 
„ très  ont  eue  en  moi , li  je  continue»  à les  fer- 
„ vir,  par  un  principe  fi  lâche  fie  fi  indigne  d’un 
„ honnête  homme.  L’Hiftoricn  , qui  rapporte 
cette  reponfe  , a fans  doute  eu  communication 
de  quelques  papiers  particuliers , d’où  il  a tiré 
cette  reponfe.  Au  moins  elle  crt  allez  du  carac- 
tère du  Penfionaire,  qui  croit  fort  entier  dans  les 
fentimens.  11  ne  faut  pas,  lans  doute,  qu’un  Mi- 
nière d’Etat  foie  un  homme  léger  , qui  change 
de  conduite  , fans  raifon  } mais  il  cil  certain  auili 
que  lors  que  la  conlcicncc  n’y  cft  point  blefiec  } 
il  faut  imiter  les  Pilotes  habiles , fie  changer  de 
maneuvre  , felon  le  vent.  11  avoir  été  dircÛc- 
ment  oppofe  au  Prince,  dont  il  s’agifloit , & fait 
tout  ce  qu’il  croit  poffible  de  faire  , pour  l’empê- 
cher de  l'uccedcr  aux  Emplois  de  Ion  Pcrc.  11  cft 
vrai  qu’ils  n’ccoicnt  pas  héréditaires  , Se  que  la 
conduite  de  fon  Pcrc  , dans  une  République , à 
laquelle  il  avoit  prête  ferment  de  fidelité  , m cri- 
toit  qu’il  la  perdit.  Mais  il  ne  faut  pas  être  fi  ri- 
gide, que  de  hazarder  plutôt  tout}  que  de  céder 
à un  parti,  dont  la  fupcrioricc  eft  palpable.  Par- 
là  le  Penfionaire  avoit  réduit  la  République  dans 
un  état,  où  elle  dévoie  périr,  fi  la  Proviaence  ne 
l’eût  pas  fccouruc  extraordinairement.  Si  Ruicer 
* n’eût  pas  mieux  fait , par  mer , que  les  Troupes 
de  la  République  ne  firent  par  terre  ; elle  ctoit 
perdue  fans  reliource.  Ainfi  s’il  a tenu  le  difeours, 
que  nous  avons  rapporté  , ce  fut  encore  là  un  ef- 
fet de  fon  opiniâtreté  -,  qui  lui  fut  fatale  , cette 
fois.  D'autres,  qui  n’avoient  pas  eu  des  emplois 
du  relief  de. celui  de  Jean  De  Witt,  mais  qui  a- 
voient  été  néanmoins  conlîdcrez,  & employez  en 
des  affaires  très-difficiles,  Se  qui  même  avoient  été 
de  fon  parti,  jugèrent  qu’il  ctoit  tems  defc  laitier 
cmpnttcr  à un  torrent  -,  dont  ils  ne  pouvoient  pas 
détourner,  & encore  moins  arrqjer  le  cours.  Tel 
fot  Dykvelt  y (t)  qu.',  comme  le  dit  Mr.  Rurnet , 
Evêque  de  Salisbury  , étant  revenu  de  fon  Am- 
baffàuc  d’Angleterre  , fie  trouvant  la  Province 


d’Utrecht  occupée  par  les  François,  y alla  & vé 
eut , comme  il  put , parmi  eux.  „ Il  ne  lai  fia 
„ pas  de  rendre  de  bons  fcrvices  à la  Province. 


Sur  chique  violation  des  Articles,  que  la  Fran- 
,,  ce  avoit  accordez  à cette  Province  , il  alloit  fe 
„ plaindre,  avec  une  hardiclfe,  qui  furprenoit  les 
„ François  , qui  n’y  ctoient  pas  accoûtumez. 
„ Quand  ils  fortirent  d’Utrecbt , & que  la  Pro- 
„ vince  fe  rétablit,  il  fut  laide  fans  emploi,  dans 
„ le  Gouvernement.  Cependant  fon  habileté  fie 
„ la  douceur  de  fon  tempérament,  lui  firent  tant 

(0  Dms  l’HiAoire  de  fon  tem»  p.  318.  de  l'Edition  Ao- 
flouc  in  fol.  p.  3x8. 


»,  d’amis  que  le  Prince  le  reçut  dans  fa  confidence, 
»,  fie  qu’il  fe  conferva  fa  faveur  , jufqu’â  la  fin.  Il 
yy  avoir  une  grande  connoi  fiance  de  toutes  les  af- 
„ foires  de  l’Europe,  & ctoit  très-propre  à foû- 
yy  tenir  une  Ambaffade.  Il  parloit  beaucoup,  & 
yy  avec  trop  de  véhémence.  Dans  le  gouverne* 
„ ment  de  fa  Province  , qui  lui  ctoit  principalc- 
„ ment  confié,  on  l’accufoic  de  partialité,  oc  de 
„ ne  rendre  pas  une  jufticc  allez  cxaâc.  Je  ne 
voudrais  pas  garantir  toutes  les  parties  de  ce  por- 
trait» mais  on  peut  voir  par-là, qu’il  faut  faire  ce 
que  les  tems  6c  les  conjonctures  permettent , fie  non 
le  raidir  contre  le  torrent  » vû  qu’il  n’y  a perfon- 
ne  , qui  n’ait  fes  foibletiês.  On  verra , dans  le 
meme  Auteur,  les  caractères  de  Mrs.  Fagtly  Ha - 
Imyny  Van  Bcuntng,  Parti , fie  d’autres  , qui  ne 
font  pas  également  rdlèmblanfs.  On  peut  nean- 
moins conclurre  de-là , que  le  Penfionaire  De  Witt 
fie  fon  Frere,  apres  le  mauvais  fucccs  de  leurs  foi- 
b ici  efforts  , pour  fe  défendre  contre  la  France  5 
qui  les  firent  palier  , quoi  qu’injuftemenc , pour 
acs  Traitres  » auraient  dû  chercher  à le  réconci- 
lier, avec  le  Prince  d*Orange.  Mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  feulement , qu’on  pût  dire  qu’on  trou- 
vât leur  conduite  imprudente  » quoi  qu’il  n’y 
eût  rien  de  plus  vrai. 

La  Cour  de  Hollande  ayant  prononcé  la  fen- 
tcnce  à Corneille  De  Witt,  le  10.  d’Août,  le 
peuple  qui  s’imaginoit  qu’il  fe  retirerait  au  plû- 
tôc,  demeura  attroupé  autour  de  la  Prifon  , pour 
l’empêcher  de  s’évader,  (i)  Ce  matin-là,  qucl- 
cun,  qu’on  ne  nomme  point , mais  qu’on  appelle 
une  per  fiant  confiderable , fi  rendit  ( $ ) à la  P r fin  , 
(d  ordonna  au  Geôlier  de  faire  en  forte  que  le  P crt 
& le  Frere  du  Condamné  vinfint  le  voir.  La  Géo- 
lier  détacha  aufii-tôt  un  de  fis  Domefiiques  , qui  na 
pouvant  parler  d'abord  au  Penfionaire  y parce  qu'on 
le  rafoit , demanda  à Madame  de  Swynirecbt  fa  Saur  , 
la  recompta  fi  due  à ceux  y qui  portent  les  premiers  de 
bonnes  nouvelles  j puis  qu'il  venoit  lui  apprendre  y que 
le  Ruart  firoit  bien-tôt  en  liberté.  Il  fit  le  même 
compliment  à Jean  De  Witt , d'abord  qu'il  fut  rafly 
êd  lui  dit  que  fin  Frere , qui  étoit  incommodé , le 
priait  do  fi  rendit  à la  Prifon  , & qu'il  avoit  une 
grande  pajpon  de  P entretenir.  Le  Ptre  évita  le  piè- 
ge, qu'on  lui  tendoity  parce  qu'il  était  alors  à la  Cour, 
êd  il  furvêcut  deux  ans  au  maffaert  de  fis  dtux  Fils . 
L’ancien  Penfionaire  demanda  tu  Mtjjager , qui  con- 
tinuait fes  cfnpreffemcns  (d  fes  félicitations , fi  fin 
Frere  n' étoit  pas  donc  banni.  Je  n'en  fai  rien  , dit- 
il  i mais  j’ai  appris  qn'il  firoit  mis  en  liberté . Dans 
le  moment , arriva  la  Servante  du  Géolier , chargée 
du  même  mtffage , dont  elle  s'aquita  , avec  tant  da- 
drejfe , qu'elle  le  perfuada.  Pour  ne  pas  fe  faire  at- 
tendre, il  voulut  firtir  à pied , futvi  d'un  F alet , (d 
ordonna  feulement  de  mettre  les  Chevaux  au  Caroffè , 
afin  de  le  venir  prendre  , lors  qu'il  aurait  conféré 
quelque  tems , avec  fin  Frere. 

Sa  Filît,  qu’il  aimoit  tendrement,  fe  jerta  à 
fes  pieds , pour  l’empêcher  de  fortir  j mais  fon 
Pcrc  ne  l’écouta  pas.  (4)  Un  de  fes  Amis,  qui 
étoit  alors  Membre  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  la  Généralité,  le  pria  fcricufcmcnt  de  ne  pas 
hazarder  facilement  fa  perfonne  \ puis  qu’on  avoit 
déjà  enflammé  le  Peuple  contre  lui, fie  qu'il  pour- 
rait bien  entreprendre  de  s’en  défu're,  Je  ne  fiu- 
rois  comprendre , difoit-il,  que  le  Ruart , vous  envoyé 
quérir , par  une  firvante.  S'ilvouloit  vous  parler  , 
il  aurait  bien  pu  vous  le  faire  /avoir , par  quelque 


(i)  Go, 
(3)  Mi 
U Vil 
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\6?i.  autre.  Cela  ne  me  fiait  peint.  Foulez'  vont  bien 
faire?  informez-vous  auparavant  de  la  vérité  * il  y 
a encore  ajfcz  de  tems , pour  y aller.  11  avoic  néan- 
moins fi  grande  envie  de  voir  Ton  Frcrc  , qu’apres 
avoir  embraffé  les  enfans  , comme  s’il  leur  difoit 
Adieu,  il  le  mit  en  chemin  à pied  ( car  G i mai- 
ion  n ccoit  pas  loin  de  la  Prifon  ) avec  un  de  Tes 
Clercs , nomme  Bacbtrui  , qu’il  avoir  defTcin 
d envoyer  au  Greffier  de  la  Cour,  pour  deman- 
der une  Copie  de  la  fencence,  qu’elle  avoic  pro- 
noncée contre  fon  Frcrc. 

Il  fcmbloic  qu’apre*  avoir  été  attaqué  , avec 
tant  de  hardiefle,  & de  férocité,  par  quatre  As- 
lafltns , dont  on  avoit  à peine  voulu  en  punir 
un, 8c  dont  trois  n’avoient  point  été  pourfuivis, 
« l’un  de  ces  troi<,  pcmêtrc  le  plus  coupable, 
jouilfoit  d’un  emploi  qu’il  avoit  à la  Haie»  l’An- 
cicn  Penfionaire  de  HoHandc  dévoie  craindre  la 
Canaille.  Il  ne  pouvoic  pas  douter,  qu’il  n’eût 
des  ennemis  & des  ennemis  implacables,  à la  Cour 
du  Prince  d'Oiange*  parmi  ceux  qu’il  en  avoit 
chaflez,  il  y avoit  quelques  années.  Ces  gens  c- 
toient  allez  puiflants,  dans  l’elprit  de  leur  Maî- 
tre, fie  allez  confidcrcz  parmi  le  peuple,  qui  a- 
doroic  le  Prince  * pour  l’oulcvcr  le  peuple  con- 
tre le  Penfionaire , comme  contre  un  Traître  ; 
& pour  engager  le  Prince  à ne  pas  vouloir  qu’on 
punît  la  Populace  de  la  Haie,  fi  clic  faifoit  pé- 
rir les  Frères  De  Wict.  La  maniéré,  dont  l'on 
Frcrc  venoit  d’être  traité,  par  une  Cour  de  Jus- 
tice, & la  fentcncc  bizarre,  qu’elle  avoit  pro- 
noncée contre  lui  ; tout  enfin  obligeoit  Jean 
De  Witt  à demeurer  enfermé  chez  lui,  8c  même 
à demander  une  fauvcgardc des  Etats, ou  du  Prin- 
ce, pour  y être  en  lûrctc  , jufqu’à  ce  que  les 
élprits  fuflent  appaifez. 

De  Witt  ne  ht  aucune  de  ccs  réflexions , ou 
les  inéprilà , étant  convaincu  de  fon  innocence. 
Mais  il  devoit  plutôt  pcnlér  à ce  que  pouvoit  croi- 
re la  Populace  , qu’à  ce  qui  étoit  vrai.  On  l’a- 
voit  prévenue  contre  lui,  en  exaggerant  le  mau- 
vais état  de  défenfc,  où  l’Etat  s’etoit  trouvé, lors 

Îuc  la.  France  l’avoic  attaque  ; les  progrès  des 
’rançois  , qui  en  fi  peu  de  tems  s’etoient  rendus 
maîtres  de  trois  Provinces  j 8c  la  longue  refiften- 
Cc  qu’il  avoit  faite  à ceux  , qui  vouloicnt  qu’on 
rétablit  le  Prince  d’Orange,  dans  les  Emplois  de 
fes  Prédeccfleurs , fie  où  néanmoins  il  avoic*  fallu 
revenir.  Il  devoit  , félon  la  prudence  la  plus 
commune  , penfef  à tout  cela.  Mais  le  chagrin 
de  ce,  qui  s’étoic  pafle  , l’cmpcchoic  de  penfer 
aflez  tranquillement,  à tant  de  chofes*  8c  ils’cnalla, 
comme  s’il  eût  été  las  de  vivre , à la  Prifon  , où 
ctoit  fon  Frcrc.  11  trouva  à la  porte  de  là  Cham- 
bre deux  Cavaliers  8c  deux  Bourgeois  , qui  y fai-  j 
fuient  la  garde  * quoi  qu’il  n’y  eût  aucune  appa- 
rence, qu’il  fc  voulût  évader*  puisqu’il  lui  ctoit 
ordonné  de  fortir  de  Hollande. 

Quand  le  Ruart  ( i ) vit  l'on  Frcrc,  il*  s’écria  : 
alj,  rr.on  Frere  , que  venez- vous  faire  ici  ? Quoi  , 
dit  l’Ancien  Penfionaire , ne  m'avez-vous  pas  en- 
voyé quérir  ? Non,  dit  le  Ruart,  fur  quoi  fon  Frc- 
rc s’écria  : nous  femmes  donc  perdus.  Le  premier 
lui  apprit  le  contenu  de  la  fentcncc  de  b Cour  , 
8c  dit  qu’il  avoit  rcfolu  d’en  appellcr  * mais  fon 
Frcrc  l’avertit,  qu’ayant  été  condamne  pour  cri- 
me , il  ne  pouvoit  pas  interjetrer  d’appel , 5c 

2u’ainfi  il  valoit  mieux  foncer  à fortir  de  la  Pri- 
>n , 8c  à 1c  retirer  en  lieu  fur.  Là-ddTus  Ruifcb  , 
Fifcal  de  la  Cour  , auquel  le  Clerc  de  fon  Frere 
croit  allé  demander  une  Copie  de  l’Arréc  de  la 

(i)  Voyez  le  Recueuil  intitulé  G tAtnkTvaardiÿt  ftuiktn,  U 
Vie  des  deox  Frac*  de  Mr.  V*ndtr  Hetzi. 
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Cour , pour  l'examiner,  entra  en  ce  rems-â  dans  u-ï 
la  Chambre,  & dit  aux  deux  Freres  , qu’il  en  a-  7 ' 
voit  appelle  lui-méme  au  Haut  Confeil  ; parce 
que  le  Ruart  n’avoit  pas  voulu  fe  foumertre  au  Ju- 
gement de  la  Cour.  Le  Caroflc  de  fon  Frcrc  l’at- 
tendon  à la  porte  , non  pour  le  mener  en  Triom- 
gr  par  la  Ville  , (i)  comme  le  dit  uo  fameux 
Hiltoricn  , ce  qui  ne  convenoit  point  à un  hom- 
me, oui  fe  trouvoit  en  de  femblables  conjondu- 
res.  Le  Ruart,  qui  avoit  été  tres-rudement  tor- 
mre,  n’etoit  guère  en  état  d'aller  à pied,  en  une 
métairie  , hors  de  la  Ville.  Cependant  la  multi- 
tude aflcmblce,  en  cct  endroit,  s’en  choqua  & 
renvoya  le  Carroflc  à la  Reinife;  Ce  Fifcal’  de 
la  Cour,  confcilla  au  Ruart  d’attendre  encore  un 
peu , jufqu’à  ce  qu’on  eût  cnrcgîtré  fon  anne] 
dans  le  Livre  du  Haut  Confcil.  Cependant  Ti- 
chclaar,  qui  avoit  été  élargi , rencontra  quclctm 
( on  ne  dit  pas  qui  , mais  qui  pourrait  bien  avoir 
etc  cet  homme  de  confédération , qui  avoir  fait  en 
forte  que  Jean  De  Witt  éroit  venu  voir  fon  Frere 
en  la  Pnlon  ) qui  lui  dit  „ que  puis  qu’il  fortoit, 

» il  devoit  crier  par  toute  la  Haie,  que  les  deux 
» .reres  croient  enfemblc,  & que  l'on  pouvoir 
» Juf?er  fi  le  Ruart  étoit  coupable  s puis  qu'il  a- 
„ voit  été  banni , 8e  privé  de  tous  les  emplois  . 

» « autres  chofes  femblables. 

Sur  cela  les  Etats  , qui  étoient  encore  aflem- 
blez,  prirent  la  réfolution  d’écrire  au  Prince  d’O- 
tange,  pour  l'avertir  de  ce  qui  fc  pafibit , 8c  le 
prier  de  venir  inccllâmmcnt  à la  Haie, avec  quel- 
ques Troupes  d'infanterie  8c  de  Cavalerie  } pour 
calmer  le  peuple , par  fa  prefence,  & employer 
la  force,  fi  cela  ctoit  nccciTaire.  Ils  donnèrent 
aufli  pouvoir  ,aux  Confcillcn Commis, d’employer 
cependant  les  Compagnies  à Cheval , qui  fid- 
foient  la  garde  à la  Haie,  pour  empêcher  le  tu- 
multe. 

Tichetaar  s’étant  joint  avec  un  certain  Vm  de 
Metzel,  homme  de  fa  forte,  courut  dans  le  Voi- 
finage,  en  difant  mille  injures  aux  deux  Frères  , 
oc  en  Ibûtcnant  que  le  Ruart  n'avoic  paS  été  tor- 
turé tout  de  bon , qu'il  avoit  feulement  été  banni  ' 
de  la  Province  de  Hollande  , 8c  privé  de  fes  em- 
plois ; au  lieu  qu’on  lui  aurait  dû  mettre  la  tête  . 
à fes  pieds}  que  les  Juges  eux-mêmes  étoient  auiiî 
coupables  , oc  femblables  chofes , qu'apparem- 
ment  on  lui  avoit  didées.  Il  fe  mit  aux  Fenêtres 
de  la  Châtellenie  , & fc  mit  à crier , comme  un 
enrage,  au  peuple  : Camarades.ee  Chien  va  fortir 
de  la  P ri/m,  avec  fm  Frere  , il  eft  , à peu  fris 
tems , empêcbez-Ie , il  en  ejl  tems , vtnvez-vous  de 
ces  Coquins  -,  (S  il  y en  a pins  de  cent , comme  eux. 

Les  difeours  , oui  méritoient  la  corde , & qui 
n auraient  pas  été  foufferts,  dans  un  tems, où  l’on 
aurait  eu  quelque  égard  pour  les  Loix, furent  re- 
çus, avec  applaydiuement  de  la  canailles  qui  s’é- 
cria aux  armes  ic  au  meurtre  ,8c  fc  rangea  en  haie, 
aux  deux  eût  « de  la  porte  de  la  Prilbn.  L’An- 
cien Penfionaire  crut  pouvoir  fortir,  8c  fit  ouvrir 
la  porte,  pour  cela  s niais  la  Populace  ayant  crié 
tirez  , onia  fit  inceflàmment  refermer.  Ildemau- 
daau  Géolicr  , s'il  n'y  avoit  point  d’autre  porte, 
a la  Prifon , par  où  il  le  pût  faire  fortir  s mais  il 
ri. y cn  avoit  point,  8c  il  fallut  qu’il  remontât  à la 
Chambre  de  fon  Frcrc,  8c  renvoya  Bâcheras  ibn 
Clerc,  qui  penfâ  être  aflaffiué  par  la  multitude  > 
mais  comme  il  n’étoit  pas  allez  connu  de  cette  ca- 
naille, 8c  qu'il  ne  parut  point  cmprcfle  à fortir  de 
la  foule,  il  fe  fauva  heurcufement. 

Les 

(1)  Mr.  *~«r,  Eféqne  de  Saliibury,  dois  l'HifL  de  fon 
Tenu,  fin  cette  innée  idja.p,  & l'Anjloii. 
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l(j yi,  Les  Etats  de  Hollande,  qui  croient  affcmblcz,  I A une  heure  après  midi , le  Fifcal  de  la  Cour  nfrl. 

furent  embarrafTez  de  cette  fedition  imprévue  , | vint  avec  quelques  Officiers  & quelques  Bourgeois. 

& réfolurent  enfin,  félon  l’avis  de  la  Nobleffe  , I Apres  avoir  fait  fortir  le  Valet  de  Jean  De  Witt, 

1 1 J_  *-  1 ^ — J il  die  aux  deux  Frères,  qu’il  était  à propos  que 


d’envoyer,  à la  porte  de  la  Prilon,  les  rrois  Corn 
pagnies  de  Cavalerie , qui  étoient  en  Garnifon 
dans  la  Ville  j avec  ordre  de  chaflcr  celte  canail- 
le, & même  de  tirer  deffus  , s’il  en  écoit  befoin , 
pour  la  fcparcr.  Le  Confeil  des  Députez  eut  or- 
dre de  faire  exécuter  cette  réfolution  , & de  faire 
tout  ce  ou’il  trouverait  à propos,  pour  nppaifer  la 
fcdition.il  crut  malheureulcmcnt  qu’outre  les  trois 
Compagnies  de  Cavalerie,  il  falloir  faire  prendre 
les  armes  à la  Bourgeoise, aflètnbl ce  lous  hx Dra- 
peaux, diftinguez  par  leurs  couleurs,  fie  leur  con- 
fier la  garde  de  la  Prifon  ; ce  qui  ctoit  la  même 
chofe,  que  de  livrer  les  deux  Frères  infbrtunez  , 
entre  les  mains  des  Bourreaux  » car  c’étoit  juge- 
ment le  peuple  de  la  Haie , qu’on  avoit  prévenu , 
contre  eux.  Mais  on  s'imagina  que  ces  gens  o- 
bciïTants  aux  Etats,fans  difficulté,  en  toute  autie 
chofe,  ils  ne  feraient  rien,  qui  ne  fut  dans  l’or- 
dre ) au  lieu  que  c’ctoit  le  peuple  , qui  oferoit 
tout  faire,  pourvu  qu’il  crût  faire  plaifir  au  Prin- 
ce d’Orange.  Il  faut  qu’il  y eût  eu  quelcun,  qui 
eut  eu  foin  de  femer  par  tout  que  les  deux  Frè- 
res , le  Cadet , comme  l’Aine , étoient  ennemis 
jurez  du  Prince  , ce  qu’on  lui  ferait  plaifir  de  le 
défaire  de  ces  gens-la.  On  ne  pouvoit  pas  dis- 
convenir, qu’ils  n’cuflenc  fait  tout  ce  qu’ils  avoient 

Ëu,  pour  empêcher  que  le  Prince  ne  parvînt  aux 
mplois,  que  fon  Pere  avoit  eus*  fie  dont  auffi  il 
avoit  abufe , en  affiegeant  Amflcrdam  } dans  la 
crainte  que  le  Fils  ne  T’imitftt.  Mais  comme  l’Ai- 
né  de  ces  Frères, avoit  remis  fa  Charge  aux  Etats 
de  la  Province  } il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , 
de  fa  part.  Quelcun  de  ceux , qui  étoient  le  plus 
en  faveur,  dans  l’cfprit  du  Prince  , fie  qui  n’etoit 
nullement  ami  de  l’Ainé  , entreprit  de  faire  fou- 
lever  le  peuple,  & de  les  faire  tous  deux  périr  , 
par  un  ioulevement  du  peuple,  & il  rcüuit.  Il 
femble  qu’on  ne  fut  point  cette  intrigue  , fie  que 
l’on  crût  que  les  Milices  ordinaires  aflemblccs  fous 
* les  armes  , empêcheraient  afTez  que  la  plus  vile 
populace  , que  l’accufâteur  du  Ruart  de  Putten 
avoit  tâche  de  foulcvcr  contre  lui, ne  pût  rien  ex- 
écuter contre  eux.  Mais  on  s’y  trompa , & peut- 
être  que  l’Auteur  cache  du  foulcvement  irrita 
contre  les  deux  Frères  les  Bourgeois  ; en  afîiirant 
ceux,  qu’il  employa  pour  cela , qu’ils  n'avoient 
rien  à craindre  , fie  même  que  le  Prince  leur  en 
finirait  bon-grc.  Ces  Milices  s’avancèrent  donc 
Tambour  battant,  mèche  allumée,  enfeignes  dé- 
ployées , fie  les  moufqucts  chargez  à la  porte  de 
la  Prifon  j comme  pour  la  garder , contre  la  Ca- 
naille, qui  étoit  de  l’autre  côté.  Une  de  ces 
Compagnies  , dont  les  Officiers  pafibient  pour 
les  plus  retenus,  fc  polla  en  cet  endroit,  com- 
me pour  tenir  tout  en  ordre. 

Sur  les  onze  heures,  il  fc  répandît  un  bruit, 
comme  fi  les  Freres  De  Witt  s’étoient  évadez  j 
ce  qui  obligea  déux  Officiers  de  cette  Compa- 
gnie , accompagnez  de  quatre  Bourgeois  , de 
monter  â la  Chambre  où  étoient  les  deux  Fre- 
res , pour  voir  s’ils  y croient  encore.  Le  Pen- 
fionaire  fc  mit  là-deflus  à leur  remontrer  que  fon 
Frère  ctoit  innocent , fie  l’injuflicc  qu’on  leur 
fâifbit,  en  fc  fâchant  contre  eux.  La  chofe  é- 
roit  vifible , puis  qu'c, s’il  ctoit  coupable , la  Cour 
de  Hollande  n’auroic  pas  manqué  de  le  condam- 
ner. Ces  Officiers  promirent  là-deffiis  d’obtenir 
de  leur  Capitaine,  qu’on  les  laifsât  aller.  Il  vint 
en  fuite  d’autres  Bourgeois,  de  la  meme  Compa- 

fnic,  fie  plufieurs  Mutins  , qui  ne  biffèrent  pas 
'en  ufer  civilement,  envers  les  deux  Frères. 
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ces  Bourgeois  demeuraffent  auprès  d’eux.  Là-des- 
fus  celui  des  Frères  , qu’on  vient  de  nommer  , fc 
leva  comme  pour  fortir , dans  la  penfee  que  ce 
que  Je  Fifcal  avoit  dit,  ne  regardoic  que  fon  Frè- 
re j mais  les  Bourgeois  l'arrêtèrent,  apparemment 
comme  pour  picvenir  les  mauvais  defTeins  des 
Mutins.  Le  Fifcal  dit  aux  Freres,  qu’il  étoit  à 
propos  qu’ils  priflènt  patience,  jufqu’à  ce  que  le 
tumulte  fût  appaifé  , fie  les  laiflà  entre  les  mains 
des  Bourgeois,  qu’ils  invitèrent  à dîner  avec  eux. 

On  avoit  écrit  au  Pnnee  d’Orange,  des  le  ma- 
tin , comme  on  l’a  dit , pour  lui  donner  avjs  de 
la  fedition , qui  avoit  commencé  à s’émouvoir  , 
mais  il  n’envoya  perfonne.  Il  fêmble  que  les  Con- 
feillcrs  Députez  crurent,  que  les  Freres  étoient 
en  fureté,  fous  la  garde  des  Bourgeois.  Peutétre 
auffi  qu’ils  s'émurent  fi  peu  , pour  prévenir  le 
mal*  qui  pourrait  arriver  j dans  la  crainte  de  s’at- 
tirer eux-mêmes,  fur  les  bras,  les  Auteurs  fecrets 
de  cette  émotion.  Il  y avoit  alors,  comme  on  l’a 
dit  , trois  Compagnies  de  Cavalerie  en  Garnifon 
à la  Haie  j dont  deux  croient  commandées  par 
les  Stctnhuyfen , Père  & Fils  , fie  la  troifîémc  par 
le  Comte  de  Ttiii.  Les  Conseillers  Députez  en- 
voyèrent un  ordre,  par  écrit , figne  par  le  Prefi- 
dent  fie  par  le  Secrétaire,  au  Comte  de  monter  à 
Cheval,  fie  de  poflcr  l’une  dans  le  Buytcnhof,  au 
devant  de  la  Garde  ordinaire , fie  les  deux  autres 
fur  la  Place  , dont  une  partie  s'étendrait  jufqu’au 
Kneuterdyk.  On  leur  commanda  de  garder  ces 
trois  polies,  jufqu’à  nouvel  ordre.  La  Compa- 

fnie  du  Comte  ctoit  proche  de  la  Compagnie 
ourgeoife,  qui  gardoit  la  Prifon.  Comme  elle 
jettoit  des  cris  , de  tems  en  rems } Tilli  ordonna 
à fa  Compagnie,  de  tenir  toujours  leurs  armes 
hautes , fans  néanmoins  tirer  } à moins  que  les 
Bourgeois  ne  tiraffent  les  premiers  fur  eux.  Cet- 
te Compagnie,  qui  le  trouvoit  entre  deux  Compa- 
gnies de  Cavalerie  , craignant  d’être  attaquée  de 
deux  cotez,  fe  contenta  de  tenir  Je  moufquet  fur 
la  fourchette  fie  la  mèche  corapaficc.  On  demeu- 
ra , dans  la  même  pofturc  , pendant  quatre  heu- 
res} fie  de  tems  en  tems  les  Bourgeois  jettoient  de 
grands  cris  , fie  s’cxcitpient  les  uns  les  autres  à 
tuer  le  Comte}  tant  ils  avoient  été  empoifonnez, 
par  les  ennemis  des  deux  Freres  ! Tilli,  qui  n’é- 
toit  pas  homme  à s'épouvanter  de  peu  de  chofe, 
fie  qui  avoit  fês  ordres  du  Confeil  Députe , s’a- 
vança à la  tête  de  la  Compagnie  Bourgeoife,  fie 
dit  aux  Officiers,  s’ils  vouloicnt  donc  remplir  la 
Ville  de  carnage  ? Qu’ils  n’avoient  qu’à  tirer  le 
premier  coup.  Ils  répondirent  qu’ils  n'avoient  pas 
ce  deflein,  mais  qu’ils  le  prioient  de  les  biffer  fai- 
re. Cependant  la  Populace  redoubloit  fes  cris  , 
fie  menaçoie  de  nouveau  le  Comte.  Alors  les 
Bounjcois  a’aviferent  de  faire  une  députation  au 
Confeil  Députe  , pour  le  prier  de  faire  retirer 
Tilli.  Us  ne  trouvèrent , dans  la  Chambre  du 
Confeil,  que  Fan  Jfperen , Bosvelt  fie  Fan  Beau- 
mont , leur  Secrétaire.  Les  autres  Confeillcrs  s’é- 
toient retirez,  par  imprudence,  ou  par  timidité) 
foiblcflcs  peu  séantes  à des  gens, qui  étoient  char- 
gez, par  les  Etats  de  la  Province,  d’empêcher 
qu’il  ne  fc  fît  aucun  defordre,  fie  de  tenir  tout  en 
paix.  Le  Comte  les  accompagna  jufqu’au  milieu 
de  la  Cour , à travers  les  cris  de  la  populace.  Il 
y avoit  une  féconde  Compagnie  Bourgeoife,  qui 
vouloit  s’avancer  vers  la  Prifon  ) mais  une  autre 
Compagnie  de  Cavalerie,  qui  ctoit  au  Buytcnhof, 
l’empéchoit. 
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1671.  Cependant  il  fc  répandit  un  bruit,  que  lesPaï- 
fans  des  environs,  6c  les  Pêcheurs  de  Scheveling 
étoient  en  marche,  pour  venir  i la  Haie  , afin  de 
la  piller.  Sur  cela  la  Bourgeoific  demanda  au 
Confcil,  que  l’on  employât  la  Cavalerie,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  pillât  fes  maifons  , & dit  qu’au- 
tfcmcnl  elle  feroit  obligée  de  les  aller  détendre. 
11  cil  fore  étrange,  qu’apres  avoir  allez  reconnu, 
qjc  lesFrercs  De  Witt  feroient  immolez  à leurs 
ennemis  cachez  , fi  on  laifl'oit  agir  le  peuple » on 
donuât  neanmoins  ordre  à la  Cavalerie  d’aller  oc- 
cuper les  polies  , par  où  011  luppofoit , que  les 
PaiUni  6c  les  Pêcheurs  des  environs  pouvoient  en- 
trer dans  la  Ville»  qui, comme  on  lait,n'cil  fer- 
mée d’aucunes  murailles.  Cependant  les  Bour- 
geois obtinrent  ce  qu’ils  demandoient.  Par  tout 
ailleurs  on  auroit  cru  que  ceux,  .qui  accordèrent 
au  peuple  de  garder  ceux  , contre  qui  il  s’étoit 
déclare  , les  avoient  bien  voulu  expofer  à être 
traitez  , comme  ils  le  lurent  » de  peur  que  leurs 
* Ennemis  fecrcis  ne  s’en  sengeaflent,  dans  l’oc- 
cafion , fur  ceux  qui  le  feroient  oppofez  au  tu- 
multe. 

Après  avoir  obtenu,  qu’on  donnât  un  ordre 
verbal  d’aller  dire  à Tillt  de  s’oppofcr  à ceux  , 
qu’on  fuppofoit  venir  pour  piller  la  Haie  » ils  al- 
lèrent incefiamment  l’en  avertir.  Mais  le  Comte, 
voyant  à quoi  tendoit  cette  faction,  pour  donner 
lieu  au  Confeil  d’y  penfer,  & le  mettre  lui-même 
à couvert  de  tout  reproche  , demanda  cet  ordre 
par  écrit.  Van  Alperen  6c  Van  Bosvelt , qui  é- 
toient  demeurez  feuls, donnèrent  l’ordre,  qu’il  dc- 
mandoit , & que  Mr.  Bajnage  avoit  eu  en  fes  mains. 
11  s’alla  poltcr  aux  avenues  de  la  Haie  ; mais  il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  : qu'il  olcïrcit , mais  que 
les  deux  Freres  étaient  morts. 

La  Cavalerie  étant  partie  , la  Compagnie  du 
(l)  Drapeau  bleu, à qui  on  avoit  apporté  de  la  bic- 
, rc , du  vin  6c  de  l’eau  de  vie  s’avança  , avec  de 
grands  cris,  vers  la  porte  de  la  Prifon,  6c  voulut 
que  la  Compagnie  qui  la  gardoit , lui  cédât  la  pla- 
ce. Elle  étoit  excitée  par  Fan  Banibem  , qui  a- 
voit  cic  auparavant  Bourgtncllrc,  & qui  ctoit  a- 
lors  Echcvin  de  la  Haie»  ce  qui  fait  comprendre, 
que  cette  fédition  ctoit  excitée  & fomentée,  par 
des  gens,  qui  n’étoient  nullement  de  la  Populace. 
La  Compagnie,  qui  avoit  garde  jufqu’alors  la  por- 
te, 6c  qui  icmblc  avoir  été  commandée  par  des 
Officiers,  plus  modérez, fut  obligée  de  céder  à 
la  Compagnie  du  Diapeau  Bleu , qui  couchoit 
déjà  ai  joue, pour  tirer  fur  elle  » en  témoignant 
neanmoins  qu’elle  n’avoit  autre  dcffêin  , que  de 
tirer  les  lïcrcs  De  Witt  de  cette  prifon  , de  les 
conduire  à la  Maifon  de  Ville,  6c  de  les  y laiffer, 
fous  une  bonne  garde  » jufqu'à  ce  que  le  Prince 
d'Orange  eut  décidé  de  leur  fort»  ce  qu’on  leur 
fembloit  taire, pour  empêcher,  que  les  Erats,ou 
les  Confeillcis  Députez  ne  s’en  méiafiêni  davan- 
tage, de  peur  que  le  Prince  ne  le  prît  en  mau- 
vaife  part»  quoi  que  ce  fût  une  chofe,  dont  la 
connoiffance  dévoie  appartenir  à la  Jullice  ordi- 
naire de  la  Cour  de  Hollande,  ou  au  moins  aux 
Etats»  où  le  lu  tirage  du  Prince  ne  pouvoir  être 
compté  que  pour  un,  fclon  les  Lois.  Mais  alors 
il  s’etoit  tant  commis  d’irrcgularitez  , dans  le 
Gouvernement,  qu’on  ne  prenoie  pas  garde  à ce- 
la. Celte  Compagnie  le  mit  d’abord  à déchar- 
ger fes  moufquets,  contre  la  porte  de  la  Prifon, 
îans  la  pouvoir  rompre,  ou  ouvrir»  fur  quoi  un 
Orfèvre,  nommé  Vtrboef , ayant  pris  un  gros 
marteau  , dans  la  Boutique  d’un  Maréchal  fer- 

(1)  Voyez  le  Vtrkâal  V*n  t omtringen  de  Hecren  Jeh.  en 
C*tn.  Dt  H ui  ,danj  les  (iewnrji^tn  JluUtn  &c. 


ranc  du  Voifinage  , rompit  une  partie  de  la  ,5-^ 
Porte , fans  qu’on  y pût  néanmoins  entrer.  Sur  ' 
cela,  cette  populace  effrénée  fc  mit  à menacer, 
avec  des  fermens  exécrables , que  , fi  on  ne  lui 
ouvrait  promptement  la  porte  , elle  trouverait 
bien  le  moyen  de  l’enfoncer , & qu’elle  feroit 
main  baffe  , lur  tout  ce  qu’elle  rencontrerait , 
dans  la  prifon.  Le  Geôlier,  de  peur,  ou  autre- 
ment , leur  ouvrit  enfin  la  porte  » après  quoi  ils 
montèrent  à la  chambre,  où  étaient  les  deux  Fre- 
res. Le  Ruart  étoit  en  robe  de  chambre  fur  fon 
lit , .&  fon  Frère  , enveloppe  de  fon  manteau  de 
Velours,  tels  qu’on  les  poitoit  alors , lifoit  dans 
l’Ecriture  Sainte.  Quand  il  vit  ces  fedirieux , il 
commença  à les  vouloir  ramener, par  la  douceur» 
mais  ils  les  forcèrent  tous  deux  de  fortir  de  la 
Chambre  » en  leur  difant,  qu’ils  les  vouloient  em- 
mener â la  place,  où  l’on  cxécutoit  les  Criminels. 

Les  Bourgeois , que  le  Fifcal  de  1a  Cour  avoit 
laiffez,  pour  empêcher  qu’on  ne  leur  fit  quelque 
infulte,  s’cmprcflcrcnt  en  vain,  pour  appaifcr  ces 
furieux. Les  Frères,  s’appcrccvant  de  cela,  fc  dirent 
Adieu,  pour  la  dernière  fois.  L’Aine  s’appuyoit, 
en  defeendant,  fur  lun  Frere,  qui  difoit  a ces  fé- 
ditieux  , qu’ils  n’étoient  point  traîtres  , mais  in- 
nocens  » 6c  qu’on  n’avoit  qutl  les  conduire  à la 
Jullice,  qui  1rs  examinât»  mais  ceux,  qui  con- 
duifoient  cet  te  abominable  entrcprife,nccraignoicnt 
rien  tant,  qu'un  examen  juridique. 

Un  Maréchal  avoit  déjà  voulu  affbmmer  le 
Ruart,  avant  qu’il  fc  levât  de  dcflùs  fon  lit,  mais 
le  coup  étoit  tombe  fur  le  bois. Pour  lors, un  autre 
fcditictix  le  heurta  par  derrière  d’une  planche, qui 
fit  tomber  cet  infortune,  par  les  degrez,  jufqu’au 
bas»  d’où  on  le  traina  vers  l’arcade  , qui  cil  près 
de  la  Prifon , 6c  qui  conduit  à l'Echaffaut.  Pour 
Jean  De  Witt,  il  n’eut  pas  d’abord  d’autre  acci- 
dent, finon  que  fon  chapeau  étant  tombe,  il  for- 
tit  dans  la  nie,  à tête  nue»  mais  d’abord  apres  il 
fut  blcflc  , d’une  demi  pique  au  vifage , par  un 
Notaire,  nommé  Van  Stenen.  Malgré  cela,  il 
voulut  fc  gliffer  derrière  les  rangs  des  Bourgeois,  , 
qui  ferrèrent  leurs  files  , pour  l’arrêter.  Un 
nomme  Pierre  Ver  bague  ny  voulut  lui  lâcher  fon 
moufquct  ,qui  n’avant  pas  pris  feu,  il  l’en  frappa  fi 
rudement  de  la  croffè  , qu’il  le  jetta  à terre.  Ce 
Martyr  de  cette  implacable  Canaille , fe  releva 
neanmoins  à genoux , 6c  commença  à prier  Dieu» 
lors  qu’un  nomme  Van  Valcn  le  jetta  de  nouveau 
par  terre,  6c  lui  déchargea  fon  moufquct  par  la 
tête,  en  criant  : voila  le  f.elerat , qui  a trahi  fa 
Patrie.  A ces  mots,  il  y en  eut  encore  d’autres, 
qui  tirèrent  fur  lui,  6c  hâtèrent  fa  mort.  Corneil- 
le De  //  itt y fut  afi'ommc  à coups  de  crofics  de 
moulqucts.  On  dit  que  deux  Bourgeois , nom- 
mez Van  Ryp  6c  Louwy furent  les  premiers, qui  le 
frappèrent. 

Il  auroit  fcmblé  que  de  lîmples  Bourgeois  d’une 
Ville,  où  l’Ennemi  n’etoit  nullement  parvenu  , 

ÔC  dans  laquelle  les  deux  Frères  avoient  été  res- 
pectez 6c  honorez  » Ians  avoir  abufé  de  leur  auto- 
rité, ni  là,  ni  ailleurs  » on  pourrait, dis-je, croire 
qu’ils  fe  feraient  retirez  brulquement, couverts  de 
honte,  & rangez  de  remors  d’une  aélion  fi  horri- 
ble. Mais  pour  couronner  le  crime , qu’ils  vc- 
noient  de  commettre,  ils  coupèrent  non  feulement 
les  habits  des  freres, mais  on  tailla  en  pièces  leurs 
Cadavres,  6c  on  les  traina, au  travers  de  la  boue, 
au  lieu  où  l’on  punit  les  Malfaiteurs,  pour  les  at- 
tacher au  Gibet  par  les  pieds.  Pendant  qu’on  les 
trairait  d’une  maniéré  fi  brutale,  & fi  inhumaine, 
celui  qui  les  attachoit  ayant  vu  un  Mitiiffrc  de  U 
Haie,  qui  fc  nommoit,  comme  on  dit,Lantmany 
6c  que  le  Penfionaire  en  avoit  fait  bannir , pour 

quel- 
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Uf7l.  quelque  prédication  feditieufe,  il  lui  demanda  fi 
les  Corps  des  deux  Frères  étoient  fufpendus  afTez 
haut}  ôc  cet  indigne  Miniltre  dit,  qu’il  falloit 
attacher  l’un  à un  cchcllon  plus  haut.  Un  ( i ) 
HiUorien  moderne  a eu  raifon,  de  dire  là-dcflus, 
que  la  Religion,  qui  détefte  ces  infamies, ne  lui  avoit 
pas  permis  de  la  diffimuler  '.  Il  n’y  a perforine,  qui 
ne  doive  approuver  une  franchife  néccflâirc,  pour 
ne  pas  donner  lieu  de  foupçonncf  de  diffimulation 
ceux,  qui  Ce  taifent  fur  une  chofc  digne  d’être 
décefféc,  par  tous  les  gens  de  bien.  Un  bon  Ju- 
ge, bien  loin  d’approuver  ce  que  font  la  brutalité 
& l’inhumanité  , dans  les  fupplices  , dételle  tout 
ce  qui  femblc  reflentir  la  paffion.  Mais  cette  ca- 
naille, en  fureur,  n’a  voit  point  d’égard  aux  Droits 
des  Gens,  (z)  que  l’on  doit  obfcrvcr,  même  en- 
vers les  cadavres  des  Ennemis  déclarez.  On 
coupa  au  Cadavre  de  Jean  De  Witt  les  deux  doigts, 
par  Icfqucls  il  avoit,  difoit-on,  ligné  fie  jure  l’E- 
dit Perpétuel.  On  fépara  aulTi  de  leurs  corps  di- 
verfes  parties  , que  l’on  vendit  à plulîcurs  extrd- 
vagans,  qui  les  achetèrent.  Perhoef , dont  on  a 
parlé  , ouvrit  leurs  corps,  fie  en  détacha  leurs 
cœurs, 'qu’il  garda  long-tems,  Ce  les  fàifoit  voir  , 
pour  de  l’argent}  ce  qui  fàifoit,  en  même  tems  , 
connoître  fa  barbarie  fie  Ion  avarice.  Un  autre 
voulut  arracher  les  parties  honteufes  du  Runrt  , 
avec  les  dents,  Ce  les  coupa, ne  pouvant  les fepa- 
rcr  de  leurs  corps  autrement.  Un  autre  lui  enle- 
va un  oeuil , & l’avala.  Un  troificme  lui  ayant 
coupé  un  morceau  de  chair,  fur  une  des  hanches, 
déclara  qu’il  avoit  deflein  de  rôtir  ce  morceau , ' 
pour  le  manger,  avec  [on  Ami  Ttcbelaqr  , (?)  quand 
il  en  devroit  crever.  On  voit  par-là*,  quelle  étoit 
la  barbarie  fie  la  fureur  de  ce  peuple , pendant  que 
la  Julticc  Ce  les  Lois  étoient , comme  fufpcn- 
ducs.  (4)  Un  Philofophe  avoit  dit,  que  la  diffé- 
rence qu’il  y avoit,  entre  la  Populace,  Ce  les  véri- 
tables Philofophes  , étoit  que  ces  derniers  ne  biffe- 
raient  pas  de  vivre  félon  les  Lois,  quand  même  il  n'y 
auroit  point  de  Lois  > au  lieu  que  la  Populace  f croit 
toutes  fortes  de  crimes.  Dieu  garde  tout  Etat  fie  , 
en  particulier,  celui  des  Provinces  Unies,  de  ce 
ftlence  des  Lo;x  ! pour  m’exprimer  ainfi. 

Apres  cela, U Canaille  fc  retira  au  fon  du  Tam- 
bour, fie  fc  rendit  en  divers  Cabaréts,  pour  y cé- 
lébrer cette  exécrable  fête.  Si  l’on  demande  que 
fàifoicnt  alors  les  Cours  de  Jullicc  , & les  Etats 


,,  ciergeric  -,  qu’ils  les  avoient  maflàcrez , fie  qu’a- 
,,  près  avoir  ignomineufement  cxpolc  leurs  Corps 
,,  nuds  fur  un  Echaffaut  , ils  les  avoient  pendus 
,,  par  les  pieds,  à un  Gibet,  qui  étoit- là  * arten- 
n t3t  horrible , & qui  méritoit  d’être  déteité  de 
,,  tout  le  monde,  comme  ils  le  détertoient.  Rui- 
ter  témoigna  aufli  ouvertement,  „ qu’il  n’avoic 
,1  pu  apprendre, fans  frémir,  que  ces  deux  Minis- 
„ très  ( de  l'Etat  ) avoient  etc  fi  inhumainement 
„ afîàffincz  } Que , s’ils  étoient  coupables  de  tra- 
„ hifon,  comme  on  le  prétendoir,  fie  d’avoir  a- 
„ porte  un  Barbier,  pour  afîâffincr  Son  Alicfîc  , 
„ on  auroir  dû  les  mettre  en  juffiée,  fie  )cs  faire 
„ condamner  dans  les  formes}  Que  cette  maniéré 
„ de  procéder  auroit  etc  honorable,  pour  l’Etat 
„ fie  pour  la  Julticc  } mais  que  rien  rt’étoit  plus 
,,  odieux, ni  d’un  exemple  plus  pernicieux , qu’un 
„ meurtre  commis  par  la  fureur  Se  par  la  cruauté 
„ de  la  populace } Qu’il  prioit  Dieu, qu’il  voulue, 
,,  par  fa  Providence  , garantir  l’Etat  de  fèmbla- 
„ blés  l'éditions. 

Les  Domertiques  duPenfionnire  allèrent  la  nuit 
fuivantc  , avec  un  Carrortc  , dépendre  ces  deux 
Cadavres , fie  les  emmenèrent  à fa  Maifon  , fans 
empêchement,  ils  furent  la  nuit  fuivantc,  fans 
bruit  fie  fans  ceremonie,  enterrez  dans  l’F.glifc 
Neuve  } dans  le  Tombeau  , où  avoit  été  enfeve- 
lie  l’Epoufè  du  Penfionaire.  Les  membres  des 
deux  Frères  avoient  etc  fi  mal  traites,  qu’il  étoit 
aflez  difficile  de  les  diilingucr.  On  voulut  me- 
me en  fuite  pendre  à la  muraille  de  l’Eglilc  , au- 
defTus  de  leur  fcpulcrc,  félon  la  coutume  des  Pro- 
vinces, le  Portrait  de  leurs  Armes}  mais  la  même 
populace  l’ayant  fu,fuc  les  mettre  en  pièces,  chez 
le  Concierge  de  l’Eglilc,  où  elles  étoient. 

Les  Etats  de  Hollande  avoient  mandé  ati  Prin- 
ce, en  lui  écrivant , que  cet  horrible  defordre 
pourroit  avoir  de  mauvaifes  fuites } fi  on  ne  les 
prevenoit  de  bonne  heure,  fie  fi  S.  A.  ne  fc  hâ- 
toit  de  venir,  pour  en  arrêter  les  fuites.  LesCour- 
tifans  n’avoient  pas  manque  d’annoncer,  de  bonne 
heure  , cette  horrible  nouvelle  au  Prince.  Mais 
en  l’apprenant  il  pâlit , Ce  parla  avantageufemenc 
du  défunt  Penfionaire.  11  en  uià  (6)  ainfi  depuis, 
fie  parla  toujours  de  ce  meurtre,  avec  toute  l’hor- 
reur pofiîble.  Comme  il  fut  à la  Haie  , où  il  ar- 
riva le  lendemain  , pour  y rétablir  la  tranquillité} 
on  le  prefla  fort  de  faire  punir  les  Aflà/I ins,  cotn- 


dc  la  Province  , qui  avoient  été  aflcmbîez  le  ma-  ! me  ils  le  méritoient  * mais  ceux , qui  les  avoient 
-i-  j~  ...  i...  — .... — employez,  furent  bien  les  tirer  d’affaire  , en  en- 

voyant au  Prince  une  Députation , au  nom  de 
tout  le  peuple  } avec  une  Kcquête,  fat  laquelle 
on  prioit  le  Stadthoudre  de  ne  faire  aucunes  re- 
cherches de  cette  affaire  , à caufc  de  1a  quantité, 
fie  même  de  la  qualité,  de  ceux  qui  yavoicftt  cil 
part.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ceux  «le  les  Cour- 
tifans , qui  étoient  ennemis  mortels  de  Jean  De 
Witt,  n’appuyaficnt  cette  Requête  } comme  ils 
avoient  déjà  bien  fu  tirer  d’affaires  trois  des  AfTàs- 
fins , qui  l’avoicnt  voulu  afiàffincr,  peu  de  tems 
auparavant,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Cette  af- 
faire ayant  été  difcutcc  , dans  le  Confeil  du  Prin- 
ce } il  envoya  De  Maasdam , qui  ctoit  Membre 
du  Corps  de  la  Noblcflè  de  Hollande  , aux  Etars 
de  cette  Province,  pour  leur  dire  que  Son  Alrcffe 
trouvoit  la  recherche  de  ceux,  qui  avoient  trem- 
pé dans  cette  affaire , trop  dangereufe.  Ainfi 
elle  tomba  d’ellc-mémc,  & l’on  ne  demanda  pas 
feulement  les  fentimens  aux  Membres  des  Etats. 
C’eft  ainfi  qu’on  abufa  de  la  jeuneffede  ce  Prin- 
Q.q  l ce,1 * 3 4 5 

(f)  Mr.  Bnrmr  E?éq«e  de  Salisbury*  fur  l’an  P-  J1*» 
de  l'Edition  AnaloiTc. 


tin  du  meme  jour  } on  ne  peut  répondre  autre 
chofc , finon  que  s’ils  euflent  voulu  agir , avec 
autorité,  fans  être  foûtenus  par  quelques  Troupes 
fidèles  fie  coumgcufcs  } ils  fc  feroient  attirez  ces 
mauvais  fujets  fur  les  bras,  fans  pouvoir  punir  leur 
infolcnce  i ce  qui  auroit  cté  encore  pire,  que  ce 
qui  arriva  Ce  jour  meme,  les  Etats  écrivirent  ce 
qui  s’étoit  paflé  au  Prince  d’Orange  , à quoi  ils 
ajoutèrent  : „ que  ce  (f  ) crime  avoit  été  com- 
„ mis  par  la  Bourgcoific,  à laquelle  les  Magilfrats 
,,  avoient  fait  prendre  les  armes , par  leur  ordre } afin 
„ qu’il  ne  Ce  partit  rien  de  fâcheux,  Se  pour  pre- 
,,  venir  tous  malheurs  } Qu’ils  avoient  forcé  la 
„ Conciergerie,  à coups  de  moufqucts,  qu’ils  en 
„ avoient  tiré , par  force  , Corneille  De  IVitt  fie 
,,  Jean  De  IVitt , ci-devant  leur  Confeiller  Penfio- 
,,  narre,  lequel,  apres  la  fentcnce  rendue  à leur 
>,  Cour  , étoit  allé  voir  fon  Frerc,  dans  la  Con- 

(1)  Mr.  BMfiuft. 

(»)  Voyez  Grothn,  du  Droit  de  U Guerre  & de  U Paix 
Lit.  Ilf.  c.  19.  III.  1. 

(3)  la  Vie  des  deux  Frères  écrite  par  Vundtr  Hm- 
w. 

(4)  PjutdrqUt , dans  le*  Apophthegme»  des  Philofophes. 

(5)  Voyez  Br*»d  dan»  1a  Vie  de  Rmttr,  fur  cette  année. 
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3o8  HISTOIRE 

i(j71  ce,  en  commettant  un  crime  énorme,  peutetre  fuffifantc,  pour  l’oppofcr  à ce  torrent  ) fut  en  ef- 
' ’ meme  en  abufant,  en  particulier,  de  fon  nom  , fet  d’un  humme  trop  entier  dans  fes  fentimens  , '7Z‘ 

comme  fi  l’on  agiflbit  par  l'on  ordre  > ce  qu’on  & à qui  fa  propre  Nation  n’etoie  pas  allez  con- 
croyoit  d’autant  plus  facilement  , que,  félon  Tu-  nue.  Autrement  il  n’auroit  jamais  hazardc  de 
lage  du  monde , il  avoir  fujet  de  ne  pas  aimer  le  traverfer  le  Prince  d’Orange  , comme  il  le  fit  ) 
Penfionaire  de  Hollande  > qui  s’étoic  oppofé  à fans  être  en  état  de  lui  réfiilcr.  J1  avoit  déjà  des 
fon  avancement,  depuis  fon  berceau,  julqu’à  ce  ; Ennemis,  aupics  de  Son  Altcflc  , qui  ne  pou- 
tcms-lj.  , j voient  pas  lui  être  inconnus , & qui  étoient  en 

11  elt  néanmoins  certain,  que  les  deux  Freres  1 état  d’abufer  du  nom  de  ce  Prince.  Tout  cela 
aflàllincz  avoient  rendu  de  très-bons  fcrviccs  à PE-  ! l’auroic  dû  obliger  à fc  raccommoder , du  mieux 
tat.  Quoi  que  l’Aîné  , qui  étoit  Bourgmcllre  de  I qu’il  aurait  pu, avec  lui) au  lieu  de  hazarder  tout, 
Dordrecht,  n’eût  pas  la  capacité  du  Cadet , il  a-  j plutôt  que  d’en  venir  là  t & de  donner  lieu  à fes 
voit  très- bien  fait  fur  la  Flotte , où  il  avoit  cté  ennemis  de  le  faire  palier  pour  un  traître.  Un 
comme  Commifiàirc  plénipotentiaire,  8c  meme  allure  que  Jacob  De  Witt  , Père  des  deux  Frères 
commandé  la  Flotte  avec  Ruiter.  On  en  trou-  j infortunez,  dont  il  s'agit,  6c  qui  avoit  été  autre* 
vera  des  preuves  , dans  la  Vie  de  Ruiter  , par  I fois  envoyé  à Louvcllcin,par  Guillaume  ll.Prin- 
Brand.  Mais  il  n'étoit  pas  aufii  habile  , dans  les  ce  d’Orange  , les  avoit  élevez  dans  cette  ani* 
affaires  d’ Eut,  que  fonFrere.  Une  faute  qui  lui  mofité  contre  fon’Fils  , 8c  les  excitoit  à le  tra- 
fiit  fatale,  fut  de  s’étre  laifle  enlever,  contre  les  verfer  , en  tout.  Quand  on  aime  fa  Patrie,  on 
Lois , dans  la  Ville  de  Dordrecht , pour  répon-  ne  doit  avoir  aucune  amitié  , ni  aucune  inimitié, 
dre  devant  un  Tribunal,  qu’il  avoit  droit,  en  ce  qui  lui  puifie  être  nuifible.  D'ailleurs  on  ne  peut 
cas , de  reeufer.  Mais  cela  meme  montre  fon  pas  coutelier  au  Penfionaire  d’avoir  eu  un  trcs- 
innocence.  j grand  talent , pour  tenir  tout  en  ordre , & d’a- 

On  peut  trouver  les  éloges  du  puiné,  dans  les  voir  cté  très- propre,  pour  faire  réfoudre  ce  qu’il 
Lettres  du  Comte  eTEftrade  , & dans  celles  du  trouvoit  à propos,  dans  l’ A flcmblcc  de  Hollande. 
Chevalier  Temple  -,  que  nous  avons  citées  , en  di-  Pendant  que  l’on  enterra  les  deux  Freres , on 
vers  endroits  de  cette  Hilloire  , 8c  qu’il  n’clt  pas  emmena  fecrctcmcnt  leurs  Enfans  chez  une 
befoin  , que  nous  répétions  ici.  Ce  qu’on  peut  Marchande  de  Toile,  Mennonite,  qui  les  reçut  & 
dire  contic  lui  ell,  qu’il  ne  connoifloit  pas  allez  les  cacha  julqu’au  lendemain  de  grand  matin  ) 
les  Puifïïtnccs  Voifir.es,  qu’il  n’avoit  que  peu  , qu’un  homme,  en  qui  on  fe  fioit,  Jes  conduific  à 
ou  point  de  bonnes  corrcfpondanccs,  dans  les  Païs  Âmflcrdam.  Nous  avons  connu  le  fécond  Fils  de 
étrangère,  comme  en  France  & en  Angleterre)  qu’il  lean  De  Witt  , qui  a été  depuis  Secrétaire  de  la 
lui  aurait  neanmoins  cté  très-important  de  bien  Villp  de  Dordrecht.  Il  avoit  voyage  en  France 
connoître.  Des  gens,  qui  fc  deftinent  à des  Char-  8c  en  Italie,* où  il  avoit  fait  un  beau  Rccucuil  de 
ges,  comme  étoit  la  Tienne  , doivent  avoir  voya-  Livres,  que  l’on  vendit  apres  fa  mort.  11  ne  s’é- 

gc,  ou,  au  défaut  de  cela,  avoir  bien  lû  les  toit  trouvé  , dans  l’Hoirie  de  fon  Pcrc,  qu’un 

toircs  des  Voifins.  C’cfl  une  erreur  , que  de  s’i-  bien  médiocre , pour  un  Homme  de  fon  rang  , 
maginer,  qu’on  peut  s'instruire  fuffifamment  des  8c  qui  aurait  beaucoup  plus  pû  gagner,  s’il  avoit 
forces,  8c  des  maximes  des  PuifTances  Voifincs,  été  d’humeur  de  profiter  des  moyens,  qu’il  pou- 
par  routine.  11  faut  de  plus  avoir  lû  leurs  His-  voit  en  avoir. 

toircs , 8c  avoir  cté  dans  leurs  Etats  , pour  les  Avant  que  de  raconter  ce  qui  fc  pafi*a  fur  mer , 
bien  connoître.  C’eft  ce  que  Jean  De  Witt  ne  nous  mettrons  ici  ce  qui  ai  riva  à Amllerdam  , 
femblc  pas  avoir  fait,  comme  il  paraît  allez  , par  pendant  que  Ruiter  étoit  fur  mer , 8c  lors  qu’il 
les  affaires  , que  la  République  a eues  avec  la  en  fut  revenu  en  cette  Ville)  parce  que  ce  furent 
France  8c  l’Angleterre , de  fon  tems.  On  peut  comme  des  fuites  de  la  fedition  de  la  Populace  de 
voir  cela, par  la  guerre  de  MDCLXXIL  avec  la  la  Haie,  (i)  Quelques  envieux  de  Ruiter  cru- 
France  8c  l’Angleterre,  où  il  n’y  eut  que  la  Flot-  rent  pouvoir  profiter  de  l'agitation  des  efprits,  8c 
te,  qui  fût  capable  de  faire  tête  à l’Ennemi , 8c  l’envelopper  lui  8c  là  Famille,  dans  les  memes  mal- 
où  les  Troupes  déterre  ne  furent  pas  en  étatd’cm*  heure  , qui  avoient  accablé  les  Freres  De  Witt. 
pécher,  que  la  France  ne  fit  dcfccndrc  fes  armées  Des  le  commencement  de  Septembre  de  cette  an- 
le  long  du  Rhin  j fur  lequel  elle  prit,  en  peu  de  née  MDCLXXII.  une  troupe  de  la  plus  vile  Ca- 
jours,  un  nombre  confidcrablc  de  Villes) 8c  n’en-  naillc  de  la  Ville  , 8c  de  Matelots  etrangers  com- 
trât  fur  les  Terres  des  Etats,  auxquels  elle  enleva  mença  à s’aflcmblcr  8c  à tenir  des  difeours  fédi- 
trois  Provinces , 8c  les  réduifit  à lui  faire  des  of-  tieux  ) comme  s'il  falloit  fe  vanger  de  la  perfidie 
fres  ) qui  auraient  pû  ruiner  entièrement  la  Ré-  du  Lieutenant  Amiral,  qui  a voit,  difoient-ils,  /ré- 
publique, fi  la  France  les  eût  acceptées.  Comme  bi  (ÿ  vendu  la  Flotte  des  Etats.  La  Ville  d’Amftcr- 
on  cil  allure,  que  le  Penfionaire  ne  trahit  nulle-  dam  fc  trouva  encore  pleine  de  ces  bruits,  le  6.  de 
nient  là  Patrie  ) on  peut  croire  qu’il  ne  fut  point  Septembre  , 8c  une  troupe  de  gens  de  cette  forte 
informé  de  la  force  de  l’Armée  Françoife  , ni  de  s’aflombla  à une  heure  apres  midi , dans  l’Ilc  de 

la  capacité  des  Chefs,  qui  la  commun Joient.C’elt  Waal , du  côté  de  l'Y  , où  étoit  la  Maifon  de 

ce  qui  donna  lieu  aux  Ennemis  du  Penfionaire  de  Ruiter)  qui  étoit  très • médiocre , pour  un  hom- 

Hollandc  de  l’accufcr  d’avoir  trahi  l’Etat , quoi  me  comme  lui , 8c  que  l’on  voit  encore  aujour- 

dhui.  Il  n’y  avoit  alors  que  fa  Femme,  une  de 
les  Filles,  une  Niccc  8c  deux  Servantes,  fans  au- 
cun Valet.  Cette  multitude  , dont  on  ne  voyoit 
perfonne , avant  ce  tems-ld  , s’uflembla  fubirc- 
ment,  au  tems  auquel  les  Marchands  ont  accou- 
tumé de  revenir  de  la  Bourfe,  8c  le  Quai  de  cet- 
te Ile  fc  trouva  plein  d’un  bout  à l’autre,  d’hom- 
mes 8c  de  femmes  de  Matelots.  Elle  parloir  tout 
haut  de  piller  la  Maifon  de  Ruiter.  Son  Epoufe 

c£ 

(i)  Brjnd  au  Uv.  XIII,  de  U Vie  de  Ruiter 


u’il  n’eut  jamais  penfe  a faire  tort  a fa  Patrie, 
a^cs  grandes  divifions , qu’il  y eut  dans  les  Provin- 
ces , en  ce  tems  là  , en  furent  la  véritable  caufc. 
Mais  il  faut  avouer,  que  le  Penfionaire  aurait 
beaucoup  mieux  fait  de  ccder  à un  Parti  , qui  c- 
toit  plus  fort  que  le  fien , 8c  qui  devint  encore 
plus  redoutable , après  les  progrès  de  la  Fran- 
ce. Les  plus  fages  dévoient  le  faire,  avant  que 
les  choies  fuflent  portées,  à une  fi  grande  cx- 
trémité.  L’obflination  du  Penfionaire  à s’oppo- 
fer  au  Prince  d’Orange,  qui  avoit  tout  le  peu- 
ple pour  lui  ) fans  que  l’on  eue  aucune  digue 


DESPROVINCE 

l6ji.  effrayée,  envoya  quérir  un  gros  Marchand,  nom- 
n)c  yejfel  Smith , Capitaine  d’une  Compagnie  de 
la  Bourgcojlîci  & dont  la  Fille  ctoit  marice  avec 
J tan  y an  Gueïder , que  Madame  De  Ruiter  avoit 
eu  d’un  premier  Mari.  Il  ne  demeuroit  pas  loin 
dc-là,  & il  fortit  de  là  Porte  , fur  le  haut  du  de- 
gré , par  où  l’on  entre  dans  la  Maifon  , félon  la 
manière  de  bâtir  à Amllcrdam.  il  demanda  à 
cette  multitude  ce  qu’elle  vouloir , & on  lui  ré- 
pondit qu’il  defeendit  de  fon  Stoup{ comme  on  ap- 
pelle cette  cfpecc  de  perrons)  pour  être  traite, 
comme  "Jean  De  fVitt.  Il  defeendit  hardiment  , 
& leur  dit,  que  s’il  l’avoit  mérite, ils  le  traitaient 
de  même.  Sur  quoi,  quelcun,  qui  apparemment 
le  connoilToit,  lui  dit  que  ce  n’écoit  pas  à lui , i 
qui  l’on  en  vouloit  » fans  dire  neanmoins  que  c’é- 
toit  à Ruiter  , qui  ctoit  en  mer , pour  le  lervice 
de  l’Etat.  Dc-là  il  alla  au  travers  de  la  foule  , à 
la  Maifon  du  Lieutenant-Amiral  j où  il  trouva 
fa  Femme  fort  effrayée,  qui  partait  de  barricader 
la  Porte  & les  Fenêtres.  Smith  crut , au  contrai- 
re, qu’il  ctoit  mieux  de  faire  bonne  mine  , com- 
me h l’on  ne  craignoit  rien  , Se  parler  doucement 
à cette  Populace  * pour  gagner  du  tems,  & avoir 
du  fecours,  s’il  en  ctoit  bcloin.  Cependant  Smith 
alla  chez  Nicolas  Duifend  , qui  ctoit  Enfeigne  de 
la  meme  Compagnie  Bourgeoile , qui  devoit  cet- 
te nuit  là  faire  la  garde  à la  Porte  de  Muide.  Ne 
pouvant  avoir  de  tambour,  pour  affcmblcr  la  Com- 
pagnie , parce  que  fon  tambour  fc  gardoit  ail- 
leurs i il  envoya  avertir  les  Bourgeois  de  le  rendre 
armez  , devant  fa  Maifon.  11  fit  enfuite  déployer 
le  drapeau  devant  là  porte  , ce  qui  fit  que  la  po- 

fiulacc  jetta  de  grands  cris  ; mais  il  l’appaifa  , en 
ui  apprenant,  qu’il  dévoie  faire  la  garde,  la  nuit 
fuivante,  à la  Porte  de  Muide.  En  même  tems, 
il  envoya  demander  du  fecours  au  Magiffrat , en 
le  failânt  avertir  de  ce  qui  s’étoit  pâlie.  La  Ca- 
naille avoit  cependant  recommence  à vouloir  at- 
taquer la  Mailon  de  Ruiter.  Smith  s'y  rendit,  & 
demanda  à ces  lcditicux,  ce  que  c’étoit,  qui  les 
faifoit  affcmblcr  là,  en  fi  grand  nombre  ? On  lui 
répondit  qu’il  le  favoit  bien  , Se  comme  il  affùra 
qu’il  n’en  lavoit  rien,  ils  s’écrièrent  qat  ce  fcélerat 
d' Amiral  avoit  voulu  livrer  la  Flotte  aux  François. 
Des  femmesdirent  encore,  qu'on  lui  avoit  promis 
de  lui  donner  un  Ducat  on  , par  tête,  des  Matelots  , 
qu'il  livrerait.  D’autres  afiùroicnt , qu'on  P avoit 
vâ  le  jour  precedent  emmener  en  Fri/on,  à la  Haie, 
pieds  & poings  liez.  Madame  De  Ruiter  fit  voir 
que  c’étoit  un  menfonge  , puis  qu’elle  avoit  reçu 
une  Lettre  de  lui , du  jour  précèdent , où  il  lui  di- 
foit  qu’il  cfpcroit  d’aller  chercher , en  peu  , la 
Flotte  ennemie, pour  l’attaquer  avec  celle  de  l’E- 
tar.  On  lut  cette  Lettre,  & on  la  fit  voir  à quel- 
ques-uns, qui  connoiffoicnc  fon  caraétcrc  , &qui 
dirent  que  cette  Lettre  ctoit  bien  de  lui , Se  que 
ceux  , qui  l'acculoicnt,  croient  de  mal-honnêtes 
gens.  On  gagna  par-là  un  quart-d’heurc  de  tems, 
bc  les  Bourgeois  armez  commencèrent  à le  ren- 
dre devant  la  Porte  de  l’Enfcigne,  Se  fe  mirent  en 
marche  de  ce  côtc-là.  Les  lcditicux  demandèrent 
ce  que  vouloient  dire  ces  gens  armez  , mais  le 
Capitaine  répondit,  que  c'etoic  la  Compagnie  , 
ui  devoit  monter  la  garde  à la  Porte  de  Mui- 
c,  qui  pourrait  bien  être  attaquée  par  les  Fran- 
/ çois  i Se  qu’à  caufc  de  cela , il  vouloit  être  de 
bonne  heure  à fon  polie.  Cependant  en  fortant 
de  la  Maifon  , il  fit  occuper  un  polie  près  de 
ce  lieu-là,  par  quelques  moufquctaircs  j avec  or- 
dre de  tirer  fur  ceux,  qui  voudraient  s’avancer, 
malgré  eux.  Pour  lui  il  marcha , avec  plus  de 
deux-cents  hommes , droit  à la  Maifon  de  l’A-  I 
mirai , & chaffoic  devant  lui  la  Canaille  à coups  1 


SUN  I*E  S.  Livre  XV.  3 09 

de  Canne.  11  s’arrêta  là,  & ordonna  aux  Mous-  t6jt 
qurtaircs  de  la  Compagnie  de  coucher  en  joué 
ces  gcns-Ià,  2c  aux  Piquiers  de  leur  prélcntcr  la 
pique.  11  pouffa  ainfi  ces  feditieux,  jufqu’au  de- 
là de  la  Maifon  de  Ruiter.  Il  paflà  alors,  près 
du  Quai, un  petit  Bâtiment,  monte  de  lïx  picces 
de  Canon  ,&  qui  ne  pouvoir  pas  palier  outre  , à 
caufc  de  la  multitude  des  petit*  bâteaux  pleins  de 
monde,  qui  vouloit  voir  a quoi  aboutirait  cette 
affaire.  On  demanda  à celui , qui  commandent  le 
Bâtiment  , s’il  voudrait  bien  défendre  la  Maifon 
de  l’Amiral , contre  cette  canaille.  Il  y conlcn- 
tit , Se  tourna  fes  fix  pièces  contre  le  Quai , Se 
les  chargea  de  mitrailles.  Là-deffus  il  arriva  dix- 
huit  Cavaliers,  envoyez  par  les  Bourgmcllrcs,qui 
en  caracolant,  auraient  pû  jetter  une  partie  de 
cette  Canaille  dans  l’eau  j mais  Smith  les  pria  fige- 
ment de  ne  le  point  faire.  On  commença  à faire 
retirer  les  lcditicux  , St  une  autre  Compagnie 
Bourgeoile  arrivant , ils  furent  entièrement  tîiifi- 
pez.  Cependant  on  fie  bonne  garde  la  nuit , en 
ce  quartier-là , pour  prévenir  tous  les  accidcns 
qui  pourraient  arriver,  pendant  la  nuit.  On  foup- 
çonna  quelques  Envieux  de  Ruiter,  d’avoir  fufei- 
tc  cette  émutc  de  la  populace.  Il  paraît  que 
Brand  croyoit  lavoir  qui  c’étoit , mais  il  ne  lcrviroic 
de  rien  de  bazarder  des  conjectures,  fur  une  Icm- 
blable  chofc.  Il  parait  par-là,  qu’un  homme  pru- 
dent peut  étouffer  de  grands  maux  , fans  aucune 
effufion  de  lâng  j Se  on  l’aurait  bien  pû  faire  à la 
Haie  , en  laveur  des  Frères  De  Witc  \ fans  une 
intrigue  de  quelques  perfonnes  de  qualité  , & fans 
l’imprudence  , ou  le  peu  d’habileté  de  ceux  qui 
étoient  appeliez  à cela. 

Ruiter  ayant  appris  le  danger , où  avoit  été 
Ion  Epoul'c  Se  fit  Mailon  , crut  qu’il  devoit  de- 
mander une  Sauve-garde  au  Prince  d’Orange  , 
comme  il  le  fit  le  1 1 . de  Septembre  j mais  le  Prince 
l’avoit  prévenu , puis  qu’il  en  avoit  fait  expédier  une 
du  s>.  de  Septembre,  Se  où  il  cil  dit  ,,  qu’il  pre- 
„ noit  en  fa  Proteérion,&  Sauve-garde  la  perfon- 
„ ne  du  Lieutenant-Amiral  Michel  Adrtanfze  De 
„ Butter  , enfemble  Ui  Dame  fon  Epoufe  , fis  En - 
„ fans  , fes  Domefiques  & fa  Maifon  , qui  efl  à 
,,  Amflcrdam  , avec  tous  les  meubles  qu’elle  con- 
„ tenoie,  & de  plus  tous  les  effets  & biens,  meu- 
„ blcs  Se  immeubles , quels  qu’ils  pufient  être  * 

,,  pour  être  protégez  , défendus , Se  garantis  de 
„ route  violence,  injure,  pillage,  & infolcncc  , 

,,  donc  ils  pouvoient  être  menacez  ) en  con- 
„ fcqucncc  de  quoi  le  Prince  enjoignoit  Se  or- 
„ donnoitâ  tous,&  à chacun,  de  quelque  qualité 
„ Se  de  quelque  condition  qu’il  pût  être  , de  lais- 
„ fer  le  Lieutenant-Amiral  De  Ruiter,  fa  Famille, 

„ & tous  ceux  qui  lui  appartenoient  habiter  pai- 
„ fiblemcnt  Se  en  franc  hile  , aller  St  faire  fes  af- 
„ faircs  par  tout  \ fans  offenfer  , en  aucune  ma- 
,,  nicrc,  fa  Pcrlbnne,  ou  leurs  Perfonnes, ni  faire 
„ tort  à leurs  biens  j fur  peine  d’encourir  l’indi- 
„ gnation  de  S.  A.  & d’être  punis  cxcmplairc- 
,,  ment  Se  fans  réroiffion.  Donné  Se  fait  au  Camp 
„ de  BoJegrave , le  9 . de  Septembre.  Les  Ge- 
neraux d* Armée  donnent  bien  des  Sauve-gardes  , 

& les  Prcdeccflcurs  en  avoient  fouvent  donné,  à 
ceux  qui  pay oient  contribution  à l’Etat  j mais  on 
n’en  avoit  jamais  donné  à un  homme  du  rang  de 
Ruiter } qui  en  matières  civiles  ne  dependoie  que 
des  Etats  des  Provinces , où  il  ctoit.  Cette  Sau- 
vc-gardc  devoit , comme  il  lemblc  , être  d’abord 
envoyée  à Madame  De  Ruiter,  à Amtterdam  ; 
car  fon  Epoux  n’en  avoir  nullement  befoin,fur  la 
Flotte.  Cependant  elle*  ne  la  reçut , que  quel- 
ques fcmaincs,  apres  la  date. 

Il  fcmblc,  que  cette  Sauve-garde  devoit  préve- 
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lCri  nir  tciw  les  mauvais  deficins  des  Ennemis  du 
Lieutenant-Amiral  § cependant  il  penlà  être  aflas- 
ünc  au  Mois  d'Oâobrc,  à Amllcrdam  , où  il  c- 
toit  revenu , apres  avoir  fait  rentrer  la  Flotte  de 
l’Etat,  dans  i«  Ports.  (p  ) Comme  il  étoit  en  l'a 
JVJaUou  » un  inconnu  alllt  heurter  à fa  Forte  , & 
comme  on  lui  eue  ouvert,  il  fe  jetta  brufquemcnt 
dans  le  Vcftibule,  avec  un  morceau  de  pain  à une 
main,  & un  grand  couteau  de  Matelot, à l’autre, 
demandant  grofliércment,  où  étoit  Michel  De  Rui- 
ter.  On  lui  répondit  là-deflus  ce  qu’il  demandoit, 
fur  quoi  il  repi  ica,  qu’il  vculoit  parler  à Michel 
De  Ruiter.  Le  Lieutenant- Amiral,  qui  étoit  en 
une  chambre , qui  n’étoit  pn»  éloignée  , l’enten- 
dit crier,  & defeendit  pour  fivoir  ce  que  cet  hom- 
me vouloit.  Cet  AlTalTin  s’avança , fans  rien  di- 
re , avec  le  couteau  à la  main  , & le  lui  auroit 
apparemment  enfoncé  dans  le  cœur  , fi  un  Do- 
mcthquc  , qui  fe  trouva  là, ne  lui  eut  jette  dclîus 
une  petite  échelle  , qu’il  tenoit  en  les  mains  ^ & 
ne  l’eût  oblige  de  fortir  de  la  Maifon  , d’ou  il 
s’cnflnt  promptement.  On  auroit  dû  l’arrêter  , 
pour  lavoir  qui  l’avoit  engage , daus  un  fcmblablc 
attentat.  Le  M agi  lirai  le  fit  enfuite  chercher, 
d ns  tous  les  Cabarets  de  la  Ville,  mais  on  ne  put 
pas  le  trouver.  On  peut  bien  aflurer,  qu’il  a voit  etc 
envoyé,  par  quclcun,  qui  pouvoir  efpcrcr  de  fuc- 
ceder  aux  emplois  du  Lieutenant- A mirai.  Le 
meurtre  horiible  des  Frères  De  Witt , qtii  étoit 
demeure  fans  recherche  , fur  caufe  de  cela  , & il 
auroit  etc  de  la  bonne  Politique,  que  le  Prince  fe 
déclarât, contre  toutes  les  entrepr  îtes  de  cette  for- 
te. Ceux  qui  entrèrent  dans  ces  intrigues,  8c  qui 
déshonorèrent  par  des  cruautcz,  les  commcnce- 
mens  de  la  Rcgcr.cc  de  ce  Prince  , qui  n’etoit 
nullement  langui  nairc  , abuferent  de  fa  jcuncfic  & 
déshonorèrent  la  République  -,  qui  n'cll  fondée  , 
que  fur  l’cquité  & la  douceur. 

Pierre  Grotius,  qui  avoit  etc  employé  du  tems 
du  Penfionaire  de  De  Witt, & qui  avoit  même  etc 
en  fa  confidence,  prévit  en  partie  ce  qui  arriva,  fie 
eut  foin  de  le  retirer  de  bonne  heure.  Apres  a- 
voir  . ü le  tour,  que  prenoient  les  chofes  , lors 
que  le  Prince  fut  élève  aux  charges  de  fes  Prede- 
CCllcurs , il  pcnla  à fortir  , 8c  il  fe  rendit  avec 
toute  fa  famille  à Anvers-, mais  le  Comte  de  Mon- 
tera, de  peur  d’offênfcr  le  Prince  d’ürangc,  qui 
Je  haïlîoit , fie  poulie,  comme  l’on  dit,  par  Va~ 


de-la  à Cologne  On  a public  des  Lettres  , qu’il 
écrivit  aux  Etats  & à la  Magillrature  de  Roter- 
d.un , pour  jultificr  fa  conduite.  En  effet,  toute 
fa  faute  confiftoii  à avoir  été  l’ami  particulier  de 
y tan  De  tt'itt\  ce  qui  n’etoit  pas  un  crime.  On 
lui  a bien  aulli  reproché  d’avoir  fait  les  offres 
fcandaleufcs  au  Roi  de  France  , dcfquclles  on  a 
pailé  ci-deflus»  mais  il  ne  les  fie,  que  par  l’ordre 
exprès  des  Etats  de  Hollande,  dans  un  tems,  au- 
quel on  ne  favoit  où  fe  tourner , & où  l’on  craignoit 
que  la  Hollande  ne  fût  envahie  , ce  qui  auroit  été- 
un  mal  , fans  remedr.  Depuis  il  obtint  de  pou- 
voir revenir  en  fa  Patrie  , & comme  il  y eut  des 
oppofiti<  ns , l’affaire  fut  portée  à la  Cour  de  Hol- 
lande ; où  un  Avocat  , qui  a été  en  fuite  Fifcal 
Civil  de  cette  meme  Cour,&  qui  fe  nommoit  De 
Htrfis  plaida  fa  caufe,  avec  beaucoup  d’applau- 
difiement.  Comme  il  n’y  a que  peu  d’annccs,  que 
cet  Avocat  cil  mort  \ il  y a encore  beaucoup  de 
cens , qui  peuvent  fe  fouvenir  de  lui  , & rendre 
jufticc  a cet  habile  homriics,  que  nous  avons  aufli 

(i)  Voyez  Br  and  fai  ce  tems-ci. 


connu.  Ôn  allure  que  l’Avocat , qui  plaidoit  tfji. 
contre  De  Groot , & qui  n’entendoit  pas  bien  le 
François,  ayant  produit  une  Lettre  Françoife  de 
De  Groot  , où  il  difoit  que  les  Finances  de  l'Etat 
étaient  aux  abois  -,  s’échaufiâ  fur  ces  paroles,  qu’il 
croyoit  être  mcprilàntcs , pour  la  République, 
puis  que  cela  fignifioit  que  les  Chiens  aboyaient  les 
Fimtneet  des  Etait.  De  Hertog,  qui  par loil  allez 
bien  François , releva  cet  endroit,  comme  on  le  peut 
croire  8i  De  Groot  gagna  Ion  procès  , de  lorte 

3u’il  lui  fut  permis  de  revenir  dans  fa  Patrie,  où 
mourut,  fins  emploi. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  Hiftoirc , il  arriva 
alors  , en  Holiaude  , ce  qui  étoit  arrivé  fous  le 
Prince  Maurice  , c’cll- à-dire  , qu’on  fema  parmi 
les  peuples,  qu’il  y avoit  , parmi  les  M agi  lirais, 
des  gens  mal-intcrtioncz  > pour  mettre  hors  du 
Gouvernement  les  Amis  des  Frères  De  Witt , & 
remplir  leurs  places  de  gens  agréables  au  Prince. 

Il  ne  le  pouvoit  pas  faire,  fans  être  autorife  , par 
les  Etats  de  la  Province.  Autrefois  Maurice  s’e- 
toit  fait  donner  cet  ordre  , par  les  Etats  Gene- 
raux, 8c  meme  d'une  manicir  afi'cz  irrégulière. 

Son  Neveu  Guillaume  11.  avoit  fait  la  meme  cho- 
fc,  quand  il  entreprit  de  réduire  Amllcrdam,  par 
la  torcc  , à vouloir  ce  qu’il  fouhaitoir.  En  cette 
occafion,  il  n’y  eut  pas  tant  d'irrégularité,  parce 
que  la  choie  fut  accordée , par  les  Etats  de  Hol- 
lande, mais  comme  ce  fut  le  zj.  d’Aout,  qui  c- 
toit  le  7 aprc>  l’afiaflinat  des  Frères  De  Witt , il 
n’y  eut  perionne , qui  osât  s’oppolcr  à cette  de- 
mande. (z)  La  k clulution  de-  Etais  autorifoit 
le  Prince,  à demander  aux  Magiftrats  des  Villes 
de  Hollande,  qu’ils  fe  demi  fient  eux-mêmes  de 
leuis  Charges  , & à les  y obliger  s’ils  ne  le  vou- 
loicnt  pas  taire  volontairement  > ce  qu’on  ne  lui 
accordent  neanmoins , que  pour  cette  fois  feule- 
ment. Il  étoit  encore  dit,  que  les  Etats  ne  vou- 
lant pas  préjudicier  aux  Privilèges  des  Villes , ils 
leur  laifloienc  la  liberté  de  le  foumettre , à cette 
Rcfolution,ou  de  la  rejetter,  ce  qui  fe  difoit  par 
manière  de  compliment  , puis  que  le  Prince  fut 
autorife  à les  obliger  d’y  conlentir.  Enfin  la  Rc- 
folution  difoit  ,,  que  les  Etats  déclaraient,  com- 
„ me  avoit  fait  Maurice  , qu’ils  ne  pretendoient 
„ donner  aucune  atteinte  à l’hor  ncur  des  Magis- 
„ trais,  qui  le  foumettroieni  volontairement,  ou  qui 
„ feroient  dépofez,par  l'Ordre  du  Prince  d’Oran- 
„ ge-,  paice  que  leur  dépoficion  ne  devoit  point 
„ être  regardée,  comme  une  peine,  qui  leur 
„ feroit  impoicc , à caufe  de  leur  mauvaife  con- 
„ duitc,  étant  periuadez  , qu’on  ne  pouvoir, fans 
„ injullice , foupçonner  aucun  de  ces  M agi  II  rats 
„ de  mauvaife  conduite,  ou  de  s’étre  mal  ac- 
,,  quitc  de  là  charge.  Qu’enfin  leurs  Nobles 
,,  & Grandes  Pu i fiances  ne  confcntoient  à ce 
„ changement,  que  parce  qu'Elles  le  trouvoient 
„ ablol  ornent  iiétcflairc,  afin  de  rétablir  l’union 
„ entre  les  Sujets  de  l’État, 

On  voit  bien  que  l’on  ne  prit  ce  tour  , que 
pour  comptai  c au  Prince,  & appaifer  les  fctli- 
ticux,  qui  pourraient  imiter  ceux  de  la  Haie  , 
car  cet  cfprit  de  fédition  étoit  répandu  dans  la 
plupart  des  Villes  , où  il  fe  fit  de  fcmblablcs 
changcmcnsj  comme  on  le  pourra  voir  dans  le 
Rccucuil,que  l’on  a déjà  cite  en  marge.  Nous 
ne  finirions  feulement  abréger  tout  cela,  fans  une 
longueur  cnnuycufc.  On  ne  peut  dilconvenir, 
que  les  Etats  ne  fe  conduififlcnt  en  cela , avec 

beau- 


(rï  Voyez  cette  Réfolution,  dam  le  RccueaiJ  de  Datrnik  , 
fui  cette  année  p.  165.  fie  fui  v. 
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beaucoup  de  prudence  j pour  rendre  en  même 
' * tems  témoignage  à l'innocence , & pour  Satisfaire 
la  Populace,  excitée  par  de  mauvais  lcrviteurs  du 
Prince  d’Orange  j qui  ibulevoicnt  le  peuple  con- 
tre les  Magi  llr.us  , oui  avoient  été  dans  les  fonti- 
mens  du  1 enlionaire  De  Witt.  S’ils  s’étoient  touc- 
à-foit  oppoîez  à un  changement , qûi  n’étoit  nul- 
lement uéceflàire  & même  injufte  , à parler  à la 
rigueur  j ils  auraient  couru  rilque  de  perdre  une 
bonne  partie  de  leur  liberté.  ( i ) La  liberté , die 
un  .Ancien  Poète,  d'un  Peuple  qui  ejl  fournis  à la 
Pufjfanct  Royale  y fe  pert , quand  il  en  ufe  i & il  en 
peut  conferoer  une  ombre , s'il  veut  faire  tout  ce 
qu'on  lui  commande.  Cette  prudente  conduite  fît 

au’il  n’y  eût  rien  de  change, dans  la  forme  de  la 
république  -,  qui  s’eff  foû tenue  , avec  honneur  , 
non  feulement  pendant  que  le  Prince  a exercé  lés 
Charges  , dans  ces  Provinces  j mais  encore  pen- 
dant qu’il  a vécu  Se  régné  en  Angleterre,  & mê- 
me apres  la  mort,  comme  nous  l’avons  vu. 

Il  ctoit  dur,  fans  doute , pour  ceux  qui  étoient 
congédiez  , fans  avoir  rien  fait , qui  ne  fut  dans 
l’ordre  , comme  les  Etats  le  déclaraient  j feule- 
ment , parce  qu’ils  avoient  été  dans  le  parti  du 
Penfionairc  cruellement  affaflînc  > pendant  qu’on 
voyoit  quelques-uns  de  les  meurtriers  rccompen- 
lcz.  Ceux  qui  confoilloient  le  Prince  d’en  ufor 
ainli , faifoicnc  tort  à fa  réputation  , en  donnant 
lieu  de  penfer  que  c’étoit  lui,  ou  les  Courtifans, 
qui  avoient  fait  périr  les  deux  Frères , d’une  ma- 
nière fi  cruelle.  On  donna  une  amniflic,  le  Z7. 
de  Septembre,  pour  tout  ce  qui  s’etoit  pafic,  où 
les  Etats  difoient  que  voyant,  avec  douleur,  la 
défiance,  les  haines, les  murmures  fie  la  difeorde, 
qui  etoient  en  pluficurs  de  leurs  Villes  > tant  en- 
tre les  Particuliers  , qu’entre  les  Magillrats  fie  les 
Peuples  -t  Se  craignant  que  la  Conilitution  de  la 
République  ne  lut  rcnvcrfce  , par  les  defordres , 

. & qu’on  ne  fût  hors  d’état  de  repou  fier  l’Ennemi, 
leurs  N N.  & GG.  Puifiànces  , apres  une  mûre 
deliberation  , de  l’avis  & à la  prcfiànte  recom- 
mandation du  Prince  d’Orange,  ordonnoient  que 
tout  ce  qui  s’étoit  pafic,  par  rapport  à ces  tumul- 
tes, de  quelque  nature  qu'il  pût  être,  SJ  quels  qu'en 
fuf  er.t  Its  jfutcurSy  fut  entièrement  oublié , aboli  SJ 
pardonné  t avec  déjenft  trcs-exprejfe  à tous  Juges  SJ 
MagijbatSy  d'en  faire  jamais  aucune  information.  Il 
ctoit  fans  doute  fort  étrange  qu’on  mit  à couvert, 
de  cette  forte  , les  féditieux  de  la  Haie  j qui  a- 
voient  afiâfiîtic  , ou  fait  afiàdiner  les  infortunes 
Frères  De  Witt.  Parmi  une  autre  Nation  , on 
aurait  bien  trouvé  bon,  que  l’on  donnât  une  Am- 
niftie  aux  uns  Se  aux  autres  j mais  on  n’aurait  pu 
voir  ces  Afiâfiins  recompcnfez  , (ans  croire  qu'ils 
avoient  été  fubornez,  par  des  Perfonnes  très-dis- 
tinguées. Borrebagb  , par  exemple,  fut  remis  , 
par -là,  dans  la  charge  Je  Commis  des  Polies  à la 
Haie,  il  mourut  dans  fon  lit , fie  laifià  cet  emploi 
à fon  Fils.  Va*  Banebem  , Echevin  de  la  Haie  , 
obtint  une  Charge  honorable)  mais  il  la  perdit  , 
pour  d'autres  mal-ver&tions , pour  lefquellcs  on 
le  lai  fia  mourir  en  prifon.  Un  nommé  À dam  de 
Macs  , l’un  des  plus  violons , dans  le  meurtre  des 
Frères  De  Witt , eut  une  Barque  de  la  Haie  , à 
Amtlerdam,  Se  ne  mourut,  que  d’une  langueur.  | 
Ticbelaar  , qui  avoit  été  caufe  , par  (es  calom-  ' 
nies  Se  par  fes  emportemens  , de  la  mort  de  ces 
Freres , comme  on  l’a  dit , obtint  l’emploi  de 
Subllitut  du  Baillif  de  Putten , Se  une  penfion  des 
Etats,  qui  lui  fur  payée,  pendant  la  Vie  du  Prin- 

(l)  Libéria,  inquit,  ftpnli,  qutrtt  rrgna  carient t 
Lié  tri  au  Uni , cujmi  ftrvaveris  umbram , 

Si  quiJ^iud jaltan  vdù.  Lucanus  Lib.  III.  4$. 
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ce,  mais  qu'on  lui  ôta  apres  là  mort.  La  Diaco- 
nic  de  la  Haie  lui  donna  vingt  (ois,  par  fomaine , 
pour  ne  pas  le  laificr  périr  fie  peutetre  courir  les 
rues  , fie  dire  ouvertement  qui  l’avoit  employé  $ 
dans  la  calomnie,  qu’il  avoit  loûtenue  contre  Cor- 
neitle  De  H'ttt.  Perfonne  n’auroit  douté  ailleurs, 
qu’il  n’eût  été  fuborné  , par  quelque  Favori  du 
Prince.  Il  y en  eut  d’autres,  qui  eurent  une  fin, 
finon  digne  de  leurs  crimes , au  moins  malheu- 
reufe  j comme  on  le  verra  dans  les  Annales  de 
Mr.  Bafnige. 

Le  z 8.  de  Juillet,  le  Roi  Charles  II.  voyant 
fon  Neveu  autant  élevé,  qu’il  pouvoit  l’étrc  en 
J Hollande,  lui  écrivit  une  Lettre)  dans  laquelle  il 
! l’afliiroit  de  fon  amitié,  fifi  difoit  qu’il  avoit  roû- 
! jours  eu  (es  intérêts  à cœur,  fie  qu’il  les  avoit  ap- 
j puyez  , autant  qu’il  lui  avoit  été  pofiible  ) mais 
I que  les  infolcnces  fit  les  machinations  de  ceux  qui, 
r depuis  quelque  tems,  avoient  le  plus  de  part  au 
Gouvernement  des  Provinces  Unies,  l’avoit  obli- 
gé de  s’allier  avec  le  Roi  T.  C.  qui  avoit  le  meme 
lujet  de  (c  plaindre  d’eux)  pour  abattre l’orgucuil 
exccfiifde  la  faéh'on  de  Louvcficin,  Se  pour  s’as- 
furcr  à l’avenir  contre  des  infuhes  de  cette  lotte. 
D'ailleurs  il  lui  foifoit  des  comphmens,  il  lui  pro- 
mettoic  la  faveur  du  Roi  de  France , Se  témoi- 
gnoit  d’étre  bien  aifc,de  ce  qu’on  lui  avoit  rendu 
îesdignitez , qu’avoient  eues  fes  Prcdcceflcurs, & lui 
foifoit  des  protcllations  d’amitié.  Ce  qu’il  y avoit 
encore  de  plus  abfurde,  .c’étoit  qu’il  difoit  que  le 
Roi  de  France,  aufiî  bien  que  lui,  avoit  été  indi- 
gné de  la  conduite  de  la  iafition  de  Louvcllein. 
11  valoir  mieux  ne  rien  écrite , que  d’écrire  de 
fcmblablcs  choies.  Mais  Charles  II.  fie  lès  Mi- 
nières n’avoient  point  de  honte  de  dire  ce  qu’ils 
(avoient  bien,  que  perfonne  ne  pourrait  croire. 

Les  Ambafiadeurs  delà  République, qui  étoient 
en  Angleterre,  quoi  qu’obfcdcz,  par  les  Klpions 
de  la  Cour,  ne  lai  fièrent  pas  de  découvrir  qu’el- 
le n’étoit  pas  fi  bien  avec  le  Parlement , qu’oo 
vouloit  le  leur  foire  accroire.  Etant  en  conféren- 
ce, avec  les  Commiffoircs, qu’on  leur  avoit  don- 
nez avant  la  révolution  , qui  fe  fit  en  foveur  du 
Prince  } les  Anglois  leur  dirent  que  l’on  ne  forait 
point  de  paix  avec  eux,  fi  le  Prince  n’étoit  foit 
StadthouJre  ; parce  qu’ils  s’imaginoient  que  les 
Etats  de  Hollande  ne  le  permettraient  pas.  Mais 
les  Ambafiadeurs  leur  demandèrent  s’il  ne  tenoie 
qu’à  cela,  pour  avoir  la  paix,  fie  marquèrent  qu’il 
n’y  aurait  pas  peutetre  tant  de  difficulté,  à faire 
le  Prince  Scadthoudre  , qu’on  le  croyoit  en  An- 
gleterre. Les  Commiflaircs,  furpris  de  cette  de- 
mande, tirèrent  l’affaire  en  longueur,  fie  marquè- 
rent enfin  que  la  Paix  n’étoit  pas  pofiible  , dans 
l’état  où  étoient  les  chofcs.  Ils  revinrent  donc  en 
Hollande , dans  le  tems  , où  le  pouvoir  des  De 
Witt  étoit  prefque  réduit  à rien. 

On  a encore  des  Lettres  du  Comte  d’Arlin- 
gton , écrites  en  ce  tems- là  , par  Icfquelles  on 
! peut  comprendre,  qu’il  n’étoit  guère  mieux  in- 
llruit  de  ce  qui  Ce  pafioit  en  Hollande,  fie  de  la 
difpofition  des  Efprits  ) puis  qu’il  écrivoit  dans 
une  Lettre  du  f.  d’Août,  S.  A.  qu'il  étoit  cer- 
tain que  y fans  l' élévation  du  Prince  J' Or ange , SJ  de 
fon  parti , qui  tenoit  en  bride  celui  de  Mrs.  De 
fVitt  y ils  fe  fer  oient  déjà  mis  fous  la  protêt  ion  de  la 
France.  Jamais  ce  parti-là  n’a  parle  de  fe  mettre 
fous  la  Proteftion  de  la  France  -,  mais  il  voulut  bien 
offrir  une  grolîè  fomme  d’argent  à Louïs  XIV. 
pour  l’obligci*  de  fortir  des  terres,  de  la  domi- 
nation des  Etats.  Mais  la  France  fit  des  deman- 
des fi  exorbitantes , que  le  Traité  fut  entière- 
ment rompu.  Cependant  Icj  EE.  GG.  étoient 
fort  en  peine  , fur  ce  que  l’on  pourrait  foire. 

L’Ar- 
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\6jl.  L’Armée  de  Tcnv  ctoit  encore  trop  foible,  pour 
rien  entreprendre  jfur  tout, parce  qu’on  prévoyoït 
que  l’on  ferait  obligé  d’en  faire  quelque  détache- 
ment , pour  garder  les  côtes  j en  cas  que  les  An- 
glois  voulufilnt  (aire  une  defeente,  comme  on  le 
craignoit.  On  avoit  négligé  de  racheter,  ou  d’e- 
changcr  les  Soldats  prUbnniers.  Ceux,  que  l’on 
avoir  , dcfertoicnt , faute  de  payement.  On  a- 
voit  cru  pouvoir  en  faire  lever  quelques-uns  en 
Suiflè  , mais  ces  levées  alloicnt  lentement , faute 
d’argent. 

Le  Prince  d’Orange  ne  lailTa  pas  de  former  un 
deflein  fur  Nardc,  Se  de  penfer  a l’cxccutcr  le  28. 
de  Septembre,  mais  qui  ne  rcüflit  pasj  parce  que 
le  vent  & la  marée  vinrent  à manquer,  quand  on 
en  avoit  bcloin.  Cela  donna  lieu  au  Duc  de  Lux- 
embourg , d’y  jetter  le  Régiment  de  Picardie. 
Mais  le  Prince  le  tourna  du  côté  de  Wourdc  , 
que  les  François  tenoient , Se  entreprit  de  le  fur- 
prendre,  parce  que  la Garnifon  n’en  étoit  pas  con- 
fidcrablc.  Mais  elle  ctoit  commandée  , par  le 
Comte  de  la  Mark,  Colonel  du  Regimenc  de  Pi- 
cardie. Le  relie  des  Troupes  Françoifes  étoit 
dans  la  Province  d’Utrccht  , Lus  le  commande- 
ment du  Duc  de  Luxembourg  i car  le  Prince  de 
Condc  étoit  retourné  en  France,  Se  Tu  renne  ctoit 
allé,  avec  quelques  Troupes,  du  côte  du  haut 
Rhin,  où  les  Impériales  Se  Brandcbouigeoifes  fai  - 
fuient  mine  de  vouloir  palier  le  Rhin  -,  comme 
pour  couper  les  vivres, Se  les  fccours  que  les  Fran- 
çoifes, qui  ctoicnt  dans  les  PP.  UU.  pourraient 
autrement  recevoir  de  France. 

On  avoit  conclu  à Brunfwik,lc  12.  deSeptem- 
bre,  un  Traite  d’Alîiltencc  Se  deDéfenfe  mutuel- 
le, entre  l’Empereur,  le  Roi  de  Danemark, l’E- 
k&cur  de  Brandebourg  , les  Ducs  de  Brunswyk 
& Lunebourg , Se  la  Landegrave  Se  Régente 
de  Hefle-Caflel.  L’Empereur,  le  Roi  de  Dane- 
mark Se  l’Elcéleur  de  Brandebourg  s’engagèrent 
à avoir  chacun  fur  pied,  trois-mille  Chevaux  Se 
lix-millc  Famnffins.  Les  Piinccs  George  Guil- 
laume Se  Kodolf  Augulle  Ducs  de  Biunswyk, 
promirent  d'avoir  entre  eux  deux  mille  Chevaux , 
Se  dcux-millc-dcux-ccnts  Fantaffins.  C’étoit  pro- 
prement pour  la  defenfe  de  l’Empirt , que  l’on 
avoit  fait  cette  Alliance, 8c contre  ceux  qui  pour- 
raient entrer  dans  les  Terres  de  l’Empire.  Mais 
comme  il  n’y  avoit  que  le  Roi  de  France  Se  fes 
Alliez  , que  l'on  eût  à craindre  j on  interpréta 
cette  Alliance  , comme  11  c’eut  été  une  confédé- 
ration défend ve  , contre  la  France.  S’il  n’y  eut 

}>oint  de  grande  aétion  , entre  ces  Troupes  ; il 
ùffit  que  cctic  Alliance  eût  été  (Ignée,  pour  que 
Louis  XIV.  leur  opposât  quelque  Corps  de  l’au- 
tre côté  du  Rhin , ce  qui  loulagca  les  Provinces 
Unies. 

Le  (1)  Prince  d’Orange  ayant  formé  un  defTein 
fur  Wourdc,  envuya  de  ce  côic-là  , du  Quartier 
qu’occupoit  Zuylcllcin , Se  le  Comte  de  Hor- 
nes  d’Ouderwater,  le  10.  d’Ockobre.  Le  pre- 
mier , avec  le  Régiment  de  Solms , & quelques 
Compagnies  détachées,  s’arrêta  àGi  cvembrug,  en- 
tre Urrccht  Se  Wourdc,  pour  empêcher  qu’il  ne 
vint  du  fcccuis  d’Utrccht.  Le  Comte  de  Homes, 
avec  quelques  Compagnies  de  Troupes  de  la  Ma- 
rine, fc  logea  entre  Polanc,  Se  un  Moulin  à feier 
du  Bois,  pour  canonncr  dc-là  la  Ville  de  Wour- 
dc. I-c  lendemain  matin  , à l’aube  du  jour,  lu 
fentincllc, qu’en  avoit  portée  fur  la  Tour, s’apperçut, 
qu’il  y avoit  des  gens,  qui  s’approchaient  de  la  Vil- 
le, Se  (onna  le  toefin.  Cela  mit  toute  la  Ville 
en  mouvement.  On  alluma  aufli  du  feu  au  Sud- 
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cil  de  la  Tour,  pour  faire  connoître  aux  Troupes 
Françoifes  d’L'trccht,  que  la  Garnifon  de  Wour- 
dre  avoit  bcloin  de  fccours  i mais  le  feu  fc  mit  à 
la  Tour,  & la  conl'uma. 

Cependant  le  Pnncc  s’approcha,  avec  quatre 
Regimens,  du  côté  de  Bodegrave,  Se  apres  s’é- 
tre  retranche,  aufli  bien  que  ceux,  qui  comman- 
doio.t  fous  lui  , fc  préparait  à donner  un  aflaut 
à la  Place, de  fon  côté.  ( 2 ) Cependant  le  Duc  de 
Luxembourg,  qui  ctoit  allé  à Uticchr , & qui  a- 
voit  laiflé  le  Marquis  de  Genhs , Maréchal  de 
Camp,  qui  commandoit  Ibus  lui,  à Sgravcland  , 
avec  ordre  de  le  joindre  au  plutôt,  s’étant  apper- 
Çu  du  deflein  du  Prince , refolut  de  l’aller  atta- 
quer, pour  fauver  Wourdc  , fans  attendre  Gen- 
hs. J|  n’avoit  avec  lui,  que  cinq  Bataillons  de  la 
Garnifon  d'Utrecht , avec  un  Régiment  de  Ca- 
valerie. Il  arriva  à l’entrée  de  la  nuit , près  des  li- 
gnes des  Afliegeans,  qui  lui  parurent  fi  fortes  , 
& fi  difficiles  à attaquer , à l’endroit  où  il  étoit 
venu,  qu’il  tourna  d'un  autre  côté}  qui  fut  celui 
de  Ramersk  , qui  ctoit  comme  un  Fauxbourg  , 
féparc  de  la  Ville  par  un  fofl’é  , fur  lequel  il  y a- 
voit  un  Pont-levis.  Il  l’attaqua  , avec  fon  Infan- 
terie, Se  cflùya  d’abord  un  grand  feu,  du  côte  des 
Hollandois , qui  tiraient  lur  elle,  avec  d’autant 
plus  d’avantage, qu’un  Moulin  enflammé  leur don- 
noit  moyen  de  lavoir,  fans  en  étie  vus.  Il  ne 
laillàr  pas  de  fc  rendre  maître  du  Fauxbourg, après 
avoir  perdu  bien  du  monde.  Apres  quoi  les  Hol- 
landois  hauflerent  le  Pont-levis.  11  voulut  l’atta- 
quer, pour  s’en  rendre  maître  , mais  le  Soldat  fa- 
tigué, fe  retira  dans  les  maifons , pour  y prendre 
quelque  repos. 

Ils  avoient  occupé  & fortifié  trois  portes , au- 
tant que  le  tems  l'avoit  permis ; l’un  ctoit  du  cô- 
té de  Bodegrave,  & ctoit  commandé  par  le  Prin- 
ce d’Orange  s l’autre  vers  Grevembrug , par  Zuy- 
lcftcinj  Se  le  troifiéme  par  le  Comte  de  Homes, 
à Polanc. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  , on  rÉfolut  d’atta- 
quer le  Quartier  de  Zuylcllcin  , foijt  qu’il  fût  le 
plus  foiblc  , foit  que  ce  fût  à l’inrtancc  de  Mont- 
Bas  , qui  étoit  alors  au  fervice  de  la  France  , & 
grand  ennemi, comme  l’on  dit, de  Zuylcftein.  Ce 
dernier  avoit  déjà  fortifié  fon  Quartier, d’un  Fort 
de  terre  , palhflâdc  , Se  entouré  d’eau  , où  il 
avoit  mis  du  Canon } 8c  à la  tête  étoient  une  Mai- 
fon  Se  un  Moulin,  qu’il  avoit  faits  percer.  Se 
remplir  de  Soldats.  Le  Duc  refolut  d’anaquer  , 
en  même  tems,  la  Maifon  Se  le  Fort, pourvu  que 
l’inondation  le  permît.  On  la  fonda  Se  l’on  entra 
immédiatement  apres  dans  l’eau  , où  le  Duc  fit 
un  faux  pas , qui  fie  crier  les  François  contre 
Montbas , qui  lui  fervoit  de  guide  , comme  con- 
tre un  Traitic.  La  Maifon  Se  le  Moulin  ne  firent 
pas  grande  réfirtencc , mais  le  Fort  fe  défendit 
mieux.  Cependant  Zuylcllcin,  en  fe  défendant, 
reçut,  à ce  qu'on  dit,  dix-huit  blcflùres,fans  vou- 
loir demander  quartier , Se  tomba  mort  fur  la  pla- 
ce. 11  n’arrive  guère  qu’un  homme,  8c  fur  tout, 
un  homme  qui  commande  une  partie  de  l’Armce , 
reçoive  tant  de  blertùrcs  , avant  que  de  mourir. 
On  dirait,  fi  cela  ctoit  vrai, que  extoit  une  ven- 
gcnccduCiel,  qui  pcrmetioit  qu’un  des  Princi- 
paux , qui  furent  caufe  du  Maflâcrc  des  Freres 
De  Witt , eue  aufli  le  Corps  déchire,  comme 
ils  l'avoicnt  eu.  (?)  Mont  dos  fc  vanra  faulTe- 
ment,  à ce  qu’on  dit,  de  l’avoir  tué  de  fa  main. 
11  fut  d'abord  bleflc  en  plufieurs  endroits , & 

cn- 
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(2)  Vie  Mi.  du  Duc  de  Luxemboqrf , dans  Mx.Bt'W- 
(J)  Voyez  Ut.  B-ifnay. 


DES  PROVINCES 

1 6jz.  cn^n  un  Sergent  lui  donna  un  coup  de  Halcbar- 
de,  dans  U poitrine,  & le  renverû  mort  à terre, 
il  fut  enfuitc  foule  aux  pieds  des  Soldats  , & trair 
ne  dans  la  boUe»  de  forte  qu’on  eut  de  la  peine  à 
le  rcconnoitre.  Enfin  fon  Valet  de  Chambre 
l’ayant  diftinguc  des  autres  Cadavres  , & obtei^ 
du  Duc  de  Luxembourg  la  permirtion  de  l’enter- 
rer i ce  DomcHiquc  le  fit  laver,  & meure  en 
terre  à Swammerdam,  Village  qui  n’ert  pas  éloi- 
gne de  Wourdc.  Ses  Charges  furent  partagées 
à divers  Officiers.  I.c  Gouvernement  de  Breda 
fut  donne  au  jeune  Rhinnrave  Charles , qui  étoit 
déjà  Colonel  des  Gardes  du  Princci  le  Comte  de 
Koningsmarck  fut  fait  Général  de  l'Infanterie,  & 
George  Frideric  de  IValdtk , fut  fait  Velc-Marcchal 
des  Troupes  de  l'Etat,  fous  le  Prince  d’Orange  , 
Géneralifïimc. 

Pendant  que  cela  s’étoit  parte, dans  le  Quartier 
de  Zuylellcin  j on  attaqua, dés  celui  du  Prince,  a- 
vcc  beaucoup  de  vigueur  , les  remparts  de  la  pla- 
ce» où  l’on  jetta  une  fi  grande  quantité  de  Gre- 
nades , que  la  Garnifon  fut  obligée  de  les  aban- 
donner, pour  un  peu  de  tcm$,  & que  les  Hollan- 
dois  cnxtoient  comme  maîtres.  Mais  unevigou- 
reufe  fijpic  de  la  Garnifon  Françoifc  les  en  chafla. 
Les  gens  du  Prince  les  contraignirent  de  rentrer 
de  nouveau  » & les  François , fc  hâtants  de  Ce  met- 
tre en  fureté,  oublièrent  de  fermer  la  Porte  , par 
laquelle  ils  ctoient  rentrez.  Les  Hollandois  au- 
roient  pu  entrer,  pêle-mêle  avec  la  Garnifon»  mais 
ils  n’y  prirent  pas  garde  , à rems,  & la  Porte  fut 
reformée. 

Quand  le  Quartier  de  Zuylcftein  eut  etc  em- 
porté comme  on  l’a  die  » les  François  marchè- 
rent à celui  du  Comte  de  Horncs,où  ilscroyoient 
trouver  les  Troupes  Hollandoifcs  épouvantées. 
Mais  (i)  quoi  qu’ils  viflent  les  Troupes  du  Quar- 
tier perdu  Venir  à eux , toutes  effrayées , à toutes 
jambes  » le  Comte  tâcha  de  les  arrêter  & de  les 
engager,  à tourner  vifage  à l’Ennemi.  Il  fit  me- 
me tirer  fur  elles,  mais  il  ne  put  les  arrêter.  De- 
mi-heure après , l’Ennemi  parut  devant  fon  Porte, 
Se  crut  trouver  les  Hollandois  prêts  à fc  rendre. 
Quinze, ou  vingt  Officiers  François  fc  prélcnte- 
rent  tôt  apres,  le  Chapeau  à la  main,&  en  criant: 
Quartier , h on  Quartier  , ftlejfiturs  » dans  la  pen- 
fcc,  qu’épouvantez  de  la  prifc  du  Porte  de  Zuy- 
lertein  , ils  feroient  plus  prêts  à accepter  ce  qu’ils 
leur  offri roient,  qu’à  fc  battre.  Ils  demandèrent 
en  meme  tems  à parler  à celui,  qui  cominandoir, 
en  ce  Porte.  Le  Comte  de  Hornes  dit  i que  c’é- 
toit  lui-même,  qui  commandoit  là,  & leur  offrit 
à fon  tour  de  leur  accorder  Bon  Quartier.  Us 
comprirent  par-là,  de  part  & d’autre  , qu’ils  s’é- 
toient  trompez  » & les  gens  du  Comte  les  ayant 
chargez  , une  décharge  mite  brufqucment  fur  les 
François , en  tua  une  bonne  partie.  Cependant 
une  autre,  s'approcha,  près  de  la  Porte  de  la  Pla- 
ce, pour  l’atraquer  conjointement  avec  la  Garni- 
fon. Mais  le  Comte  s’étoit  fi  bien  retranché  la  nuit 
precedente  que  la  Garnifon,  qui  fit  une  fortic  , ne 
put  pas  forcer  le  retranchement  » ni  le  fecours  qui 
venoit^  de  l’autre  côte  du  Canal,  s’embarquer  , 
pour  entrer  dans  la  Ville.  Alors  le  Lieutenant- 
Colonel  Palm  t voyant  les  Ennemis  ébranlez  mar- 
cha, l’épce  à la  main,  à ce  focours,  & le  mit  en 
déroute.  Les  Ennemis,  rcpoufîcz  de  la  forte  , 
furent  obligez  de  Ce  retirer  dans  le  Quartier  de 
Zuyleftein , qu’ils  avoient  déjà  occupé.  Le  Com- 
te fit  de  petits  détachemcns  , pour  (avoir  de  quel 
côté  l’Ennemi  s’etoit  retiré  , fa ns  pouvoir  en  c- 
tre  informé. 
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Cependant  il  délivra  les  Officiers  , qui  avoient 
d’abord  etc  pris  dans  le  Quartier  de  Zuylcltein  , 
& quelques  Officiers  François  » qui,  à caufe  de 
leurs  blcflurcs  , n’avoient  pas  pu  luivre  l’Ar- 
mée. 

4 11  lui  vint  un  ordre  du  Prince  , à 10.  heures  , 
de* Ce  retirer,  comme  il  le  fit  » parce  que  biert 
qu’une  partie  des  Ennemis  eût  été  battue,  on  ne 
pouvoir  pas  empêcher  qu’il  n’entrât  du  fecours 
dans  la  place  » puisou’apres  s’être  rendus  maî- 
tres du  Quartier  de  Zuylertcin  , les  deux  autres 
n’avoient  aucune  communication  cnfcmblc.  Là- 
dertus,  le.  Comte  n «voit  pas  laific  de  faire  vigou- 
reufement  tirer  fur  la  Ville  » .&  même  de  lom- 
mer  çette  Place  de  Ce  rendre,  au  nom  du  Prince 5 
fur  quoi  le  Majorer  la  Grange  fortit  de  la  Ville  , 
avec  deux  Officiers,  & dit  que,  puis  que  les  plus 
anciennes  Troupes  de  France  étoient  dans  la  Pla- 
ce, & qu’il  y avoir  deux-mille  hommes»  il  ne  pou- 
voit  pas  entendre  à capituler,  qu’il  n’y  eut  une 
firêchc  dans  la  muraille. Le  Comte  fit  encore 
une  feinte , comme  s’il  vouloir  forcer  la  Place  5 
mais  enfin  il  fc  retira  , avec  quelques  Drapeaux 
des  Ennemis,  & quelques  autres  petits  avantages. 
11  emmena  encore  dix  pièces  de  Canon,  mais  il  en 
laiffit  deux,  qui  tombèrent  dans  l’eau. 

Le  Prince  d'Orange  fc  retira  auflj,  de  fon  Quar- 
tier , & le  Duc  de  Luxembourg  eut  l’honneur 
d’avoir  fait  lever  le  fiege  de  Wourdc,  avec  beau- 
coup moins  de  monde  » puilquc  le  Prince  , com- 
me l’on  dit , avoir  treize  à quatorze-mille  hom- 
mes, & que  le  Duc  n’en  avoit  eu  que  trois-millej 
outre  ceux  qui  forai  oient  la  Garnifon  de  la  Pla- 
ce, qui  n’ctoicut  que  quinze-ccnts.  (1)  Un  His- 
torien François  a dit,  dans  l’Hirtoirc  Abrégée, de 
ce  tcms-ci , „ que  le  Prince  d’Orange  artiegea 
„ Wourdc  , avec  quatorze-mille  hommes  » mais 
„ que  le  Duc  de  Luxembourg  lui  fit  lever  le  fic- 
„ gc,  avec  t rois-mi  lie  hommes,  par  une  des  ac- 
„ lions  la  plus  pcrilleufc,  qu’on  eut  guère  vu. 

„ Le  General  Zuyleftein,  dit-il  y dont  il  attaqua 
„ le  Quartier,  y fut  tué.  Les  François  y perdi- 
„ rent  le  Marquis  de  Bois-Daufin  , & le  Comte 
„ de  Mcitlyy  Colonel  du  Régiment  de  Norman- 
„.dic.  Les  bleffèz,les  plus  confidcrables,  furent 
„ le  Marquis  de  la  Meilltrait , Colonel  du  Regi- 
„ ment  de  Piémont , le  Chevalier  de  Boufiers  , 

„ Colonel  du  Régiment  Royal  de  Dragons , fcc 
„ plufieurs  volontaires.  Le  Comte  de  la  Mark , 

„ Colonel  du  Régiment  de  Picardie , Gouver- 
„ ncur  de  la  Place , non  feulement  attendit  le 
„ fecours»  mais  féconda  le  Duc  de  Luxembourg, 

„ par  une  vigourculc  fortie , à Ja  levée  du  fie- 

» gc-  A , 

Du  cote  des  Hollandois  , on  parla  injufte- 
ment  de*  gens  de  Wourdc  , comme  de  Traî- 
tres» autant  qu'on  en  peut  juger,  par  un  Livre 
Flamand , intitule  : (3 ) Narration  Hi fl  on  que , on  Dé- 
duction des  ebofes  qui  regardent  la  maniéré , dont  la  Ré- 
publique de  Hollande  & de  IVeflfrife  y a été  formée  y du 
changement  qui  Je  fit  dam  le  Gouvernement , avec  [es 
fuites  y depuis  Pan  MDLXXII.  (j?  particulièrement 
ce  qui  arriva  les  années  MDCLXXII.  là  fanan- 
te y dans  les  Pilles  de  IVourde  d'Oadewafer,  £3* 
dans  les  environs  y ou  ron  réfute  les  Ecrivains  de  ce 
tems-là  » le  tout  compris  en  deux  Jjttres  , par  Ber- 
nard Cofter,  Secrétaire  de  la  Ville  de  IVourde.  On 
voit  en  effet,  par  cet  Ouvrage,  que  ceux  de  cet- 
te Ville  demandèrent  artez  à tcn\s , du  fecours 
aux  Etats  Generaux,  & montrèrent  même  com- 
R r me 


(r)  Lettre  do  Comte  de  Homes,  dans  le  RecueuÜ  de  Dwr- 
•tek  p.  315. 
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(1)  Le  P.  Damel , dans  l'Hiftoire  abrégée  de  Looü  XIV, 
(3)  Imprimé  à Utrccbt  en  1607.  in 
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167t. nie  on  pouvoit  défendre  leur  Ville,  avant  que  les  | 
François  s’en  Aillent  faifis.  Mais  l’Etat  avoit  fi  1 
peu  de  Troupes,  8c  ctoit  fi  brouille»  qu’il  ne  fut 
guère  poiîiblc  de  lui  fournir  ce  qui  ctoit  ncccflai-  | 
rc,  pour  fa  eonfervation.  Ainfi  les  mccontcnte- 
nitus  des  uns  8c  des  autres  venoient  plutôt  des 
malheurs  du  tems  » que  d’aucune  négligence  af- 
fectée, 8c  de  mauvailcs  intentions  de  ceux , qui 
gouvernoient  l’Etat , ou  des  Magillrats  de  cette 
Ville.  Cependant  cela  fut  caulè  du  dégât,  que  , 
les  François  firent  de  ce  côte,  fur  les  bords  du 
Rhin,  tant  au  Midi  qu’au  Septentrion. 

On  fe  plaignit  aulli  beaucoup  , dans  la  Provin- 
ce d’Utrcchc,  des  defordres , des  exactions  8c  des 
pillcrics  des  François»  tant  par  la  faute  de  ceux, 
que  Louis  XIV.  avoit  laiflcz , pour  gouverner 
cette  Province,  en  fon  nom, que  par  l’avidité  des 
Officiers  & des  Soldats.  Le  Roi  de  France  difoit 
avoir  befoin  d’argent , & il  y a biçn  de  l’apparen- 
ce qu’il  difoit  vrai  » à caufc  des  fraix  immenfes  , 
qu’il  lui  avoit  fallu  faire  , pour  lever  une  formidable 
armée , 8c  la  fournir  de  toutes  les  munitions  de 
guerre , dont  elle  avoit  befoin  » fans  parler  de  la 
Solde  ordinaire.  Ainfi  outre  l’epuifement  des  Fi- 
nances du  Roi  , les  befoins  perpétuels  8c  quoti- 
diens des  Officiers  & des  Soldats  faiibient  qu’ils 
exigeoient,  fous  ce  prétexte,  plus  que  ceux,  qui 
les  commandoicnt , ne  pouvoient  le  permettre  » 
félon  les  promefies  du  Roi , à la  Ville  d’Utrccht. 
Audi  fit*on  de  très-grandes  plaintes  de  tous  co- 
tez, touchant  les  fuites  fâchculcs  de  l’invafion  des 
François , & des  defordres  qu’ils  ( 1 ) caufoicnt 
dans  les  Provinces.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  des  Soldats  bien , ou  mal  payez  , fiflent  des 
defordres.  Tous  les  gens  de  Guérie , logez  chez 
des  Peuples,  qu’ils  regardent,  avec  raifon  , com- 
me leurs  ennemis,  ne  les  peuvent  guère  bien  trai- 
ter. Toute  autre  Armée  en  auroit  fait  autant,  c- 
tant  en  pais  ennemi.  On  a bien  de  la  peine  d’em- 
ècher,  que  des  Troupes  étrangères  ne  faffênt 
ion  des  defordres  dans  un  Pais  ami  » Se  comment 
l’enipccheroit-on,  dans  un  Pais  ennemi? 

Le  6.  de  Septembre , le  Roi  de  France  ayant 
ap:  is  que  pluficurs  des  habitans  des  Provinces  con- 
quîtes, en  fortoient,  pour  ne  pas  fouffrir  les  inlb- 
Icnccs , que  les  Troupes  viétorieufes  y commct- 
toient»  fit  une  Déclaration,  dans  laquelle  (z)  il 
difoit  «que  S.  M.  ayant  etc  bien  informée, qu’un 
„ grand  nombre  des  Habitans  des  Pais,  nouvcllc- 
,,  ment  conquis,  s’etoient  retirez  en  Hollande  , 
„ en  abandonnant  leurs  Terres, leurs  Héritages  8c 
„ leurs  Mailons  » Elle  trouvoic  à propos  d’obliger 
,,  ces  perfonnes  à revenir  chez  elles»  Se  que  pour 
„ les  contraindre  à le  faire  , Elle  ordonnoit  8c 
,,  commandoit  bien  expredément,  que  les  Pro- 
„ prictaircs  de  ces  Biens  8c  Maifons,  y fevinflent 
,,  demeurer  de  nouveau  » 8c  cela  avant  la  fin  du 
« mois  courant , fans  plus  long  délai , fous  pei- 
„ ne,  ce  tems  étant  expire,  de  la  confifcation  de 
„ leurs  revenus  , & de  payer  cinquante  Francs 
„ nar  jour,  pour  l’entretien  des  Trompes  de  S.  M. 
„ ce  qu’à  défaut  de  payement,  on  raferoit  leurs 
„ Maifons,  8c  l’on  cou’peroit  leurs  Bois. 

La  Province  d’Utrecht  en  fouffrit  beaucoup, 
d’autant  plus  que  la  Ville  avoit  fait  une  capitula- 
tion allez  favorable  » par  rapport  aux  circonflan- 
ccs,  où  elle  s’étoit  trouvée.  Elle  avoit  demande  : 
,,  I-  Que  l'cxcrcice  de  la  Religion  Réformée  , ! 
„ l’Academie , 8c  les  Ecoles  reftaflent  , comme 
„ elles  ctoient , fans  y rien  changer  : II.  Que  le 

(1)  Voyez  le*  Renieuîl*  de  Dotmuk , de  Silvhu  le  d’autre* , 

Ccjltr,  Mi.  &C. 

^2)  DiiTntk  fur  cette  année  p.  39». 
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„ Gouvernement  de  la  Province  demeurât  dans  1671. 
,,  le  même  état , auquel  il  ctoit , 8c  entre  les 
„ mains  des  mêmes  perfonnes,  qui  revoient:  III. 

,,  Que  les  Droits  8c  les  Privilèges  des  trois  Mera- 
,,  bres  de  l’Etat , de  la  Ville  d’Utrccht,  8c  des 
„ autres  de  la  Province  demeuraflent  en  leur  cn- 
,,  ticr  : JV.  Que  la  Cour  de  Jufticc,8c  toutes 
„ les  autres  Charges  8c  Offices  dcmeurcroicnt  dans 
,,  le  meme  état,  8c  entre  les  mains  de  ceux  , qui 
,,  en  fàifoient  alors  les  fonctions  : V.  Que  toute* 

,,  les  dettes  , charges , capitaux,  8c  leurs  intc- 
„ rêts,  qui  étoient  a la  charge  de  la  Province  en 
,,  general  8c  de  cette  Ville  , en  particulier,  ou 
„ des  autres  de  la  Province, continueroieut  à être 
„ payez  ; VJ.  Que  ni  la  Province , ni  la  Ville 
„ d’Utrecht, ni  les  autres  Villes  de  la  même  Pro- 
„ vince , ne  feroient  ni  pillées  , ni  obligées  à 
„ rayer  aucune  rançon,  pour  fe  racheter  du  pii- 
« lage  : VII.  Qu’on  ne  mettroit  fous  aucun  Sei- 
,,  gneur  particulier  , ni  la  Province , ni  la  Ville 
,,  d’Utrecht,  8c  qu’elles  feroient  comprifes,  dans 
„ le  Traité  , que  S.  M.  pourroit  faire  avec  les 
„ EE.  GG. 

Le  Roi  accorda  ces  Articles  8c  les  figAmais, 
à l’égard  des  autres, il  promit  verbalemcnWc  lais- 
fer  aux  Chanoines  (Laïques)  la  jouiïïânccdc  leurs 
Bénéfices,  pendant  leur  vie  feulement» après  quoi 
il  pretendoit  en  difpofcr. 

Le  Roi  ne  laiflâ  pas  d’envoyer,  quelques  mois 
apres,  un  Intendant  dans  la  Province  , nommé 
Robert  j'  qui  prit  connoiflance  de  toutes  les  dc- 
pcnles  de  la  Province  , 8c  de  fès  revenus , pour 
voir  ce  qu’on  en  pourroit  encore  tirer»  afin  d’ai- 
der à fou  tenir  les  fraix,  que  la  France  y fai- 
foie. 

Cependant  l’annce  ne  fut  pas  paflee , qu’on  ne 
violât  ces  Articles.  En  pluficurs  lieux, on  chaflà 
les  Réformez  des  Eglifes,  qu’ils  avoient  à la  Cam- 
pagne, 8c  au  lieu  de  renfermer  le  Culte  Romain, 
a Utrccht,  dans  le  Dom,  ou  l’Eglife  Cathédra- 
le, comme  on  en  étoit  tombé  d’accord»  on  por- 
ra  le  Sacrement  par  les  rues  , 8c  l’on  contraignit 
les  Réformez,  qu’on  rcncontroit,  à coups  de  bâ- 
tons de  fe  mettre  à Genoux.  Quoi  que  I>cLou- 
vois  eut  ligné,  qu’on  n’exigeroit  rien  de  la  Pro- 
vince, jufqu’au  mois  d’O&obrc  , auquel  on  met- 
troit les  Troupes  en  Quartier  d'Hiverjon  ne  lais- 
fa  pas  de  la  charger,  de  l’entretien  de  trcntc-mil- 
lc-dnq-cens  hommes. 

O11  reprefenta  à De  Louvois,  que  la  Cavalerie 
ayant  fourragé  la  Campagne  y avoit  fubfifté , 8: 
que  les  Ouvriers  des  V illcs  ne  pouvoient  rien  four- 
nir» parce  que  l’Ouvrage  avoit  ce fie,  des  que  les 
François  y ctoient  entrez.  Perfonne,  dans  l’at- 
tente de  ce  qui  pourroit  arriver , ne  les  failbic 
travailler,  que  pour  des  chol'cs  tout-à-fait  ncccs- 
faircs.  Les  Generaux  Fiançois  ne  LiifTcrcnt  pas 
de  faire  entrer  cinq-mille  Famaffins,  dans  la  Ville. 

On  en  mit  encore  d’autres  dans  les  Fauxbourgs, 

8c  dans  les  Environs  de  la  Ville  , 8c  l’on  parla  en- 
core d’y  mettre  de  la  Cavalerie.  On  demanda  de 
plus  la  fomme  de  trcntc-dcux-mille-cinq-cçns  E- 
cus,  par  mors  » fomme  qui  montoit  au  triple,  de 
ce  que  le  loyer  des  maifons  pouvoit  rendre.  Les 
Etats  écrivirent  à De  Louvois  là-dcfius,  pour 
lui  faire  comprendre  , qu’on  exigeoit  beaucoup 
plus  de  la  Province  qu’elle  ne  pouvoit  payer  » 
ce  qu’elle  fàifoit  voir,  par  un  Mémoire  de  tous 
les  revenus  publics.  Le  Miniflre  leur  répondit, 

„ que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  les  foulagcr,coni- 
„ me  il  l’auroit  fouhaitc  , 8c  comme  il  pour- 
,,  roit  faire  apres  la  Paix,  fi  elle  fe  fàifoit.  Ce- 
pendant il  les  cbargeoit  de  donner  au  Roi  l’as- 
liftcnce,  qu’il  leur  demandoit.  On  fit  de  fem- 
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des  province: 

blables  rémontrances  aux  Officiers  François , qui 
/ ’ croient  demeurez  à Utrechc,  fie  à l’Intendant  Ro- 
bert , fans  pouvoir  rien  obtenir.  Il  filloit  , en 
effet,  que  les  Troupes  du  Roi  pulTcnt  fubfifter  , 
au  moins  en  bonne  partie,  fur  la  Province  con- 
quife.  Autrement, à quoi  aurait- il  fervi  de  la  con- 
quérir ? Dans  le  fonds,  de  trop  grandes  conquê- 
tes , faites  en  trop  peu  de  tems  , & le  voifina- 
gc  de  la  Hollande  & de  la  Zélande  , qui  ne  par- 
loicnt  de  rien  moins  que  de  fc  rendre,  non  plus 
que  la  Frife  6c  les  Omlandcs,nc  permettoit  pas  à 
la  France , d’avoir  affez  d’égard  aux  plaintes  des 
habitons  du  Dioccfc  d’Utrccht.  On  remontra 
néanmoins  la  mifcrc  du  peuple  , à ceux  qui  com- 
mandoient  les  Troupes  Françoifes  j mais  ils  n’c- 
couterent  point  ces  remontrances.  Les  Etats  eu- 
rent beau  dire,  que  demander  des  chofes  impofîi- 
bles,  fie  chercher  à faire  des  exécutions  miliraires 
revenoient  à la  même  chofc.  On  ne  les  écouta 
point,  fie  l’on  mit  meme  le  feu  aux  Villages  d’O- 
vermeer  , d’Abcoudc  fie  de  Bambrug  , qui  ç- 
toient  ceux  qui  rendoient  le  plus  à la  Province. 
On  aurait  pu  comprendre  par-là,  que  les  Trou- 
pes Françoifes  dévoient  bicn-tôt  fortir  de  la  Pro- 
vince j parce  qu’on  ne  brûle  pas  les  lieux  , dont 
on  fe  propofe  de  jouir. 

On  peut  voir  par-là  que  , malgré  la  rapidité 
des  Conquêtes  des  François  , la  France  n’étoit 
pas  en  état  de  les  garder.  Car  enfin  enlever  tout 
ce  qu’il  ctoit  poffible  aux  anciens  habitans  des 
lieux,  que  l’on  tenoit,  ctoit  les  mettre  hors  d’é- 
tat d’aider  le  Roi  à les  garder  , fie  leur  infpiroit 
une  £ grande  haine  , contre  la  France  , qu’il  6- 
toit  impoffible  de  fc  fier  en  eux.  Cependant  il 
n’y  avoic  pas  aflex  de  Troupes  Françoifes  , pour 
tenir  ccs  gcns-là,dans  l’obéïffiincc , fie  ne  les  crain- 
dre plus»  fur  tout,  fi  les  fccours,quc  l’on  atten- 
dait d’Allemagne  , venoient  enfin  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  Ainû  on  peut  dire,  que  l’invafion 
de  ccs  Païs-là  étoit  en  effet  à charge  à la  France, 
qui  les  laiflà  enfin  l’année  fuivance.  Cependant 
l'Intendant  Robert  ( i ) envoya  le  28.  de  Décem- 
bre, un  Commis  nommé  de  Monceaux,  pour  de- 
mander au  Bureau  du  Secrétaire  des  Etats  de  la 
Province , inccflammcnt  qu’on  eût  à remettre 
encre  les  mains , les  deniers  procédez  des  Droits 
impofez  fur  les  Foyers  , pendant  les  années 
•MüCLXXI.  5c  fuivame  : 1.  qu’on  remît  aufli 
un  compte  des  Droits  j qui  avoient  etc  levez  les 
mêmes  années  fur  le  Vin,  fur  la  Bicrc,  fur  l’Eau 
de  Vie,  6c  fur  la  mouture,  pendant  les  Mois  de 
Novembre  6c  de  Décembre  , qu’ils  avoient  reçu 
des  Colleâeurs  : 3.  que  chaque  Quartier  de  la 
Ville  donnât,  le  Lundi  fuivant  , ce  qui  venoit  à 
chaque  Capitaine  fie  Lieutenant , qui  y logeoicnr. 

Non  contcns  de  cela,  les  François  ôierent  aux 
Etats  le  pouvoir  de  difpofer  des  Charges,  fans  la 
participation  de  Robert  » qui  mit  même  une  taxe 
fur  le  peuple,  qu’il  exigeoit  tres-rigoureufement. 

Sur  cela  les  Etats  lui  écrivirent , que  cette  taxe 
caufoit  tant  de  plaintes  , qu’ils  étoient  obligez  de 
lui  dire,  que  le  quart  des  Bourgeois  n’avoit  pas 
de  quoi  payer  fa  quote  > que  pluueurs  ne  vivoienc 
que  de  ce  qu’ils  cmpruntoient  de  leurs  Amis  \ qu’il 
y en  avoit  des  centaines , qui  n’avoient  pas  de 
quoi  acheter  du  pain,  pour  eux  fie  pour  leurs  En- 
fans,  que  par  les  aumônes,  qu’on  leur  faifoit;  fie 
qui  néanmoins  étoient  taxez  à trente,  ou  quarante 
francs,  fie  meme  à davantage.  Les  Députez  des 
Etats  repréfenterent  encore  à Robert,  que  les  E- 
tats  croient  dans  l’impoffibilitc  d’emprunter  de 

, (|)  Réfolation  de*  Etats  de  h Province , du  19.  de  Dé- 

cembre. 
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l’argent,  que  les  Pauvres  avoient  befoin  d‘aumô- 
ncs  , fie  que  ceux,  qui  avoient  du  bien,  ne  pou- 
voient  rien  prêter  aux  François  j parce  qu’on  a- 
voic  viole  les  afTuranccs  les  plus  facrccs , qu’on 
leur  avoit  données  de  les  rembourser , fie  qu’on 
pouvoit  inventer,  en  peu  de  jours,  d’autres  pré- 
textes pour  ne  point  payer. 

On  extorquoit  de  l’argent,  de  ceux  d’une  fi- 
mille  qui  fc  trouvoient  à Utrccht , pour  les  ab- 
fens,  fans  avoir  égard  à aucunes  raifons.  (2)  On 
en  ula  ainfi  envers  1 Jeu ft , dont  le  Pcrc  s’etoit  re- 
tiré en  France  j avant  la  guerre,  6c  avoit  même 
acheté  une  terre  prés  de  Paris  , où  il  demeurait. 
On  le  mal-traita  en  toutes  manières  , jofqu’à  ce 
qu’il  payât  les  fommes,  qu’on  lui  demandoit.  On 
faccagea  les  terres  de  Mr.  d’Amcrong,  qui  ctoit, 
comme  nous  l’avons  dit , en  AmbafTade , de  la 
part  des  Etats,  chez  l'Eleétcur de  Brandebourg, 
où  il  étoit  allé,  avant  la  Guerre.  On  ouvrit  Tes 
Tombeaux  de  fes  Ancêtres  fie  d’autres  , dans  la 
penfée;  qu’on  y aurait  peutétre  caché  de  l’argent. 
Les  Etats  firent  plus  qu’ils  ne  pouvoient  ,fans  s’in- 
commoder, pour  foulager  leurs  Sujets , fie  écrivirent 
pluficurs  fois  à la  Cour  de  France , fins  rien  obtenir. 
Le  Marquis  de  Louvois  leur  répondit  feulement,  le 
f.  d’Oûobre  , qu’il  avoit  reçu  la  Lettre,  qu’ils 
lui  avoient  écrite  , le  23.  de  Septembre  , par  la- 
quelle y tl  avoit  vu  toutes  les  raifo/ts , qu'ili  employaient 
pour  faire  conuoitre , que  la  Pille  & la  Province 
d’ütrtcbt  u' étoient  pas  en  état  de  fatisfaire  aux  De- 
mandes , que  Robert  leur  fat  fait  ; qu'il  jugeoit  facile- 
ment , quelles  ne  le  pouvaient , fins  une  très-grande 
peine  ; mais  que,  comme  la  ne cc  fi  lé  tt' avoit  point  de 
Loi , éjf  qu'il  fallait  que  les  Armées  du  Roi  fubfiflas- 
fent , ils  dévoient  s'accommoder  avec  Robert,  fur  ce 
qu'ils  auraient  à fournir  ; qu  autrement  il  étoit  im - 
poffible,  qu'ils  ne  tombaient  dans  une  grande  dépila- 
tion. On  allure,  que  le  Prince  de  Condc  cc  le 
Vicomte  de  Turcnnc  , après  avoir  vû  qu’il  n’é- 
toit pas  poffible  de  forcer  la  Hollande , à caufc 
des  inondations  , avoient  confcil'c  à Louis  XIV. 
d’abandonner,  cc  qu’il  tenoit  dans  les  Terres  des 
Eut»  Generaux  ; d’autant  plus  que  l’Empereur  fie 
divers  Princes  d’Allemagne  , commençoicnt  à 
prendre  les  armes,  en  leur  faveur.  Peutétre  qu'on 
y penfoft  alors  , & qu’on  ruînoit  un  Pais , qu’on 
prévoyoit  bien  qu’il  faudrait  rendre  ; d'autant 
plus  , qu’il  ne  pouvoit  pas  entretenir  une  Ar- 
mée. 

On  pourrait  croire  allez  raifonnablcmcnt , que 
cc  fut  pour  hâter  la  départ  des  Troupes  Françoi- 
fes des  Provinces  Unies,  que  le  Prince  d’Orange 
fortitMes  Provinces  , comme  pour  aller  affieger 
Charlcs*Roi , Ville  du  Luxembourg  , à rentrée 
de  l'Hiver.  Il  feignit  d’abord  d’avoir  dcficin  d’al- 
ler du  côté  de  Maflricht , pour  le  délivrer  du 
Blocus  ; que  léS  François  avoient  mis  devant  cette 
place,  en  occupant  divers  polies,  qui  croient  aux 
environs.  Il  répandit  le  bruit , qu’il  avoit  defTein 
d’aller  attaquer  Tongres  6c  Maièik.  il  fit  tout 
cc  qu’on  pouvoit  faire , pour  perfuader  qu’il  a- 
voit  ce  defièin;  en  prenant  le  Château  de  Valc- 
kembourg,  qui  étoit  comme  une  épine  au  pied  du 
Gouverneur  de  Maflricht. Il  faifoit  acheter  des  ins- 
trumens  pour  remuer  la  Terre,  & les  Efpagnols  fai- 
foient  aufli  la  mcmcchofe  à Namur.  La  France  mit 
alors  en  Campagne  quelque  Cavalerie , commandée 
par  le  Duc  de  Duras , pour  obferver  les  mouvemens 
du  Prince  d’Orangc,6c  non  pour  l’attaquer.  Cc  Prin- 
ce avoit  eu , dès  que  les  T roupes  Efpagnolcs  fc  fu- 
rent jointes  aux  ficnnes,  vint-quatrc-millc  hommes. 

R r 1 Celles 

(ri  Voyex  Mr.  Bafnigc  fur  ce  tenu  ci. 
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IdVi.  les  des  François  ctoient  déjà  entrées  en  Quartier 
d’Hivtr,  Se  difperlécs  en  diverfes  Gamifoas  j par- 
ce qu’on  ne  s’attctldoit  nullement  à une  fetnbla- 
ble  entreprifc,  dont  il  étoit  difficile  d’efpercr  un 
bon  l'ucccs.  En  effet , le  Prince  ne  trouva  pas  les 
in  11  rumens  ncceffaires  à remuer  la  Terre  , que  les 
Lfpagnols  avoient  promis,  fie  il  n’en  pouvait  pas 
tirer  iuffiiàmmcnt  de  Maftricht.  En  cette  entre- 
prife,  fie  en  pluficurs  autres,  ce  Prince  n’obfcrva 
point  une  fage  Maxime  de  fon  Grand  Pere  Fri  de- 
rie  Henri  , qui  ne  vouloit  pas  commencer  à agir , 
pour  un  deflein  confidcrablc  * qu’il  ne  lut  fi  tout 
ce  qui  étoit  nécefl'airc,  pour  le  faire  réuffir,  ctoit 
prêt.  11  commença  à aflieger  la  Place,  le  4.  de 
Décembre,  comme  û l’on  pouvoit  fe  retrancher, 
tant  contre  les  Ennemis  du  dedans , que  contre 
ceux  du  dehors,  quand  la  terre  eft  gelée,  faire 
venir  des  vivres  aulfi  facilement  en  hiver,  qu’en 
etc*  fie  empêcher,  que  les  Soldats  ne  defertent , 
ou  ne  péri  lient  de  froid.  On  a accufc  ce  Prince, 
d’avoir  été  trop  entêté  de  la  Prédeliinarion } fous 
prétexte  que  rien  n’arrivoit , que  ce  que  Dieu  vou- 
loit  * comme  fi  quand  on  n’a  pas  ce  qui  eft  né- 
ccll'aire,  pour  rcüllir,  en  une  entreprifc,  on  pou- 
voit s’y  engager,  fous  prétexte  que , fi  Dieu  veut, 
elle  rcüflira  ! 

Le  Comte  de  Montai  , qui  étoit  Gouverneur 
de  la  Place  , fie  qui  étoit  alors  dehors , réfoluc 
d’effayerd’y  entrer,  fans  délai * avant  que  les  li- 
gnes de  circonvallation,  fie  de  contrevallation  fus- 
lcnt  achevées.  11  partit  de  Tnngrcs , Ville  de 
l’Evêché  de  Liège  , le  17.  de  Décembre  , à 10. 
du  matin,  avec  cent-cinquante  Chevaux , qui  pri- 
rent l’Echarpe  Rouge,  qui  ctoit  la  couleur  de  la 
Maifon  de  Bourgogne,  fie  par  conféquent,  celle 
de  l’Efpagne  dans  les  Pais-Bas.  Le  lendemain  il 
arriva  à une  heure  du  Camp  , dans  un  Bois  qui 
cmpcchoit  qu’on  ne  le  vît , 8c  d’où  il  fortit  , 
uand  le  Bivouac  revint.  Il  fc  mêla  à cette  gnr- 
e,cn  pariant  en  Efpagnol , fie  difant,quec’éroicnt 
d«s  Troupes  du  Duc  d'HolIlcin , nu  fervice  de 
l’Efpigne.  Un  Colonel , nomme  Floris , corn- 
mandoit  alors  la  Garde,  fie  foupçonna  que  c’étoicnt 
des  François,  fie  les  attaqua  avant  qu’ils  fuflènt 
entrez  dans  la  Ville,  mais  il  fut  malheureufement 
tué.  Montai  continua  cependant  de  marcher,  fie 
entra  dans  la  Ville , avec  la  perte  de  quatorze 
hommes  feulement.  Dès  qu’il  fut  dans  la  Place , 
il  parut  fur  les  rem  pars,  fie  fit  faire  une  décharge 
de  toute  l’Artillerie  de  la  Place.  Le  lendemain  , 
il  fit  une  fortie  de  trois  heures,  fie  comme  le  froid 
augmenta  fi  fort,  qu’il  n’étoit  guère  poffible  de 
continuer  lesTravaux,  il  fut  réfolti  de  lever  te  fie- 
ge, le  11.  de  Décembre.  On  vit  par  là,  que  le 
uege  n’avoit  pas  cté  bien  entrepris , en  une  faifon 
fi  avancée.  Ceux  qui  avoient  confcillé  ce  fiege  au 
Prince  fi  tard , s’expofoient  encore  aux  incommo- 
dités de  la  faifon,  qui  feule  n’auroit  nas*  permis 
de  continuer  le  fiege.  D’atlleurs  la  Hollande  le 
trouva  dans  un  extrême  danger  , auquel  le  Prince 
d’Orange  fut  obligé  de  courir.  Il  laiffa  nean- 
moins quelques  T roupes  aux  Efpagnols , qui  y 
joignirent  les  leurs,  pour  la  prendre,  fie  faccagcr 
Binch  fie  Marimont.  Il  fcmbloit  que  l’Efpagne 
fe  mettoit  peu  en  peine  du  relient  iment , que  la 
France  pourroit  avoir  de  ces  holliliccz.  La  Cour 
d’Angleterre,  comme  il  paroic  par  pluficurs  Let- 
tres du  Contre  d’Arlington , écrites  en  ce  tems-ci, 
avoit  neanmoins  peur  de  la  rupture,  qui  pourroit 
fc  faire  entre  les  deux  Couronnes.  Elle  tâchoit 
d’intervenir  entre  elles  , pour  empêcher  qu’elles 
n’en  vinfcnt-là*  tant  elle  fouhaitoit  que  les  Etats 
Generaux  fuflent  deftituez  d’Amis  ! de  peur  que 
tirant  avantage  de  l’embarras,  que  l’Efpagne  eau- 
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feroit  à la  France, ils  ne  fc  foûtinffcnt  contre  tout  ïfoà. 
ce  que  pourroient  faire  contre  eux,  les  Rois  de 
France  fie  d’Angleterre  ! On  parla  neanmoins  de 
nommer  une  place,  où  l’on  pût  parler  de  faire  11 
Paix.  On  nomma  d’abord  , de  la  part  de  l’An- 
gleterre, la  Ville  de  Dunkerque, fie  quelques  au- 
tres} mais  les  Hollandois  ne  s’en  accommodèrent 
point,  de  forte  qu’on  propofa  Cologne , où  il  y 
eut  depuis  un  Congres , comme  on  le  verre  dans 
la  fuite,  fie  comme  on  le  pourra  recucuittfr  de  di- 
verfes Lettres  du  Comte  d’Arlington  , écrites  en 
ce  rems-là.  Cela  fc  fit  à l’inftance  de  la  Suède  , 
qui  offroit  là  médiation  , pour  voir  s’il  ne  feroit 
pas  pofîîblc  de  faire  la  paix  * comme  cela  fc  fit 
pluficurs  années  après,  mais  dans  une.  autre  Vil- 
le, comme  on  le  trouvera  dans  la  fuite. 

Pour  achever  de  dire  ce  qui  fc  fit,  par  terre  , 
cette  année  •,  le  Duc  de  Luxembourg  voyant  le 
Prince  d’Orange  éloigné  des  Provinces,  (1)  vou- 
lut cffiycr  s’il  ne  pourroit  point  envahir  la  Hol- 
lande , à la  faveur  des  glaces  ; qui  lui  ouvroicnc 
le  chemin, que  les  Canaux,  dont  le  pais  eft  plein, 
outre  les  inondations , lui  avoit  ferme.  Il  prie 
donc  les  Garnifons  voifines  , dont  il  fit  un  Corps 
de  cinq-mille  hommes  , qui  fut  grolîi  de  trois- 
mille,  tirez  de  la  Gueldrc,&  d’ailleurs,  qui  le 
joignirent,  en  chemin. 

Ce  Gênerai  fc  propofa  d’aller , fiir  la  glace  * 
du  côté  de  Tergau  ,fic  de  s’emparer, difnit-on, de 
cette  Ville  de  Hollande  , pour  pénétrer  en  fuite 
plus  loin , fie  mettre  toute  la  Province  dans  la  né- 
ccfficc  de  fc  foumettre  à la  France  } comme  les 
trois  Provinces  , qu’elle  poflcdoit  déjà,  l’dlbicnt 
fait.  Il  propofa  fon  dcftèin  à la  Cour  de  France, 
fie  le  Roi  y confcnrit.  Il  lui  permit  de  tirer  des 
Garnifons  des  autres  Provihccs  les  Troupes,  dont 
il  avoit  befoin.  Le  Duc  fit  examiner  l’épaificur 
de  la  glace , dès  le  zo.  de  Décembre , fie  on  ne  la 
jugea  pas  allez  forte,  pour  porteries  Troupes  , 
tant  de  Cavalerie  , que  d’infanterie.  On  en  fut 
averti  en  Hollande  j où,  pendant  l’Eté,  on  avoit 
été  en  fûreté , par  la  prodigieufe  quantité  de  Ca- 
naux , qui  la  coupent, fie  par  les  inondations  qu’on 
avoit  faites,  en  ouvrant  les  Eclulês  j mais  elle  c- 
toit  devenue  acccffiblc  , par  la  gelée.  On  donna 
là-dcfiùs  ordre  , par  tout , de  rompre  la  glace. 
Cependant  la  gelée  duroit,  fie  apres  avoir  rompu  la 
glace,  peu  d’heures  fuffifoient  pour  geler  de  nou- 
veau les  ouvertures , qu’on  avoit  faites  dans  la 
glace.  C’étoit  un  travail,  qu’il  fallut  recommen- 
cer pluficurs  fois.  Si  l’Armée  Françoilc  avoit 
voulu  marcher  feulement  fur  les  digues,  qui  for- 
ment en  cette  Province  , une  grande  partie  les 
chemins  publies*  la  marche  auroic  etc  trop  lon- 
gue} Se  fi  l’on  eût  fait  marcher  fi»  Cavalerie  de 
tronc , on  l’auroit  expoféc  à 1e  noyer  , fous  les 
glaces. 

Le  ztf.  de  Décembre  le  froid  augmenta,  fie 
l’Armcc  fe  mit  en  chemin.  Comme  elle  mar- 
choit,  non  feulement  fur  les  Digues,  maisaufti 
à droite  fie  à gauche  * il  arriva  un  jour  qu’elle 
s'égara.  Mais  deux  Païfans  de  l’Eglife  Romai- 
ne , dont  le  Plat  - Pais  eft  plein  , la  remirent 
dans  le  chemin. 

Le  General  François  s’étoit  d’abord  propofe, 
dit- on,  de  prendre  l'on  Quartier  d’Hiver  à Bo- 
degrave , & à Nieuwer- Bruggen,  de  marcher 
dc-là  jufqu’à  la  H-iic  , fie  d’y  obliger , comme 
l’on  dit,  1rs  Etats  Généraux,  de  foumettre  toutes 
les  Provinces  au  Roi  de  France.  Mais,  à parler 

cxactc- 

(r)  Voyez  le  Rccueuil  de  Dttrnii,  fur  cette  année  p.4^8* 

6c  fuiv. 
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i6jl.  exactement,  ceux  qui  y font  leur  Rcfidcnce , & ' ôter  ce  pillage  : il  l’Ennemi.  On  peut  voir  par-là»  t6j’u 
à qui  l’on  donne  ordinairement  ce  nom  , ne  font  I le  danger  qu’il  y a à fc  fier  à des  gens  , qui  n’ont 


que  les  Dt'putez  des  Etats  Generaux  , à qui  on  ne 
pouvoit  pas  faire  une  femblable  demande  , à la- 
quelle ib  n’étoient  pas  en  état  de  répondre } fans 
avoir  chacun  un  ordre  bien  exprès  de  fes  Maîtres, 
ou  des  Etats  de  chaque  Province  i qui  auroient 
aulïï  dû  s’aflcmblcr  iolcnncllcment  , fit  être  bien 
complets , pour  mettre  la  Souveraineté  de  toutes 
les  Provinces  en  general,  6c  de  chacune  d’entre 
elles  en  particulier  , entre  les  mains  de  Louis 
XIV. 

Comme  la  Haie  a toujours  été , fins  aucunes 
murailles  fie  (ans  fortifications  , on  s’y  trouva  ex- 
trêmement étonne  du  danger,  où  l’on  étoit.  On  J 
parla  de  mettre  quelque  Artillerie,  en  certains  en-  I 
droits  j mais  pour  être  en  état  de  defente  contre  | 
une  Armée  viétorieufe , fie  commandée  par  un 
Général  aufü  entreprenant  & aulîi  hardi,  que  l’c- 
toit  le  Duc  de  Luxembourg  j il  auroit  fallu  avoir 
eu  beaucoup  plus  de  tems, qu’on  n’en  avoir  alors, 
fie  d'autres  gens , que  les  Milices  de  la  Haie.  Le 
Confcil  Députe  crut  néanmoins  pouvoir  arrêter 
l’Annce  Françoifc,  dciîituée  d* Artillerie  j en  lui 
oppofant  quelque  Artillerie  aux  avenues  , par  où 
elle  pourroit  fe  prefenter.  Mais  heureufement  elle 
ne  s’avança  pas  fi  près  de  la  Haie  , pour  être  cx- 
poféc  à ccttc  Artillerie. 

Le  Duc  de  Luxembourg  avoit  rangé  fon  Ar-  J 
mée , comme  fi  l’Armée  Hollandoilc  lui  de  voit  j 
aller  au  devant.  Il  prit  fon  chemin  par  Mont-  | 
fort,  6c  marcha  au  Nord  du  Rhin.  Comme  J’Ar-  I 
mce  fc  fut  avancée,  pendant  la  nuit,  on  s’apper- 
çut  que  le  froid  ctoit  diminué , & l’on  trouva  j 
en  effet, qu’un  Canal, qu’on  devoit  palier,  n’etoit  ' 
point  gelé.  L’on  s’arrêta  plus  de  deux  heures, 
a faire  un  Pont  avec  des  claies , & des  planches 
pour  le  pafler.  Le  dégel  devint  plus  grand  , à 
mefurc  que  l’Armée  s’avançoit.  On  rencontra  à „ , 

midi  un  autre  folle , que  l’on  nomme  Slimwcte-  • ccndic  s’étant  étendu  jufqu’au  Pont,  fc  para  ces 


s gens , 

point  donné  de  preuves  de  leur  fidelité,  fie  de  leur 
capacité.  Il  y eut  meme  deux  Colonels  du  Corps, 
que  commandoit  l’Officier  Suédois , qui  s’avan- 
cèrent jusqu’aux  portes  de  Lcidc , dans  l’dpcran- 
cc  d’y  faire  vivre  leurs  Rcgimcns  à diferetion. 
Mais  le  Magiftrat  leur  ferma  les  Portes,  & obli- 
gea par-là  Ko  nigsmark  do  prendre  fon  Quartier, 
en  quelques  Villages  voifins.  Il  voulut  en  fuite 
' exculcr  une  fi  mauvaife  conduite,  en  difint  qu’il 
croyoit  que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit  une  ar- 
i mec  plus  forte , qu’elle  n’etoit  j qu’il  avoit  mis 
j Tcrgau  en  fureté  , en  y envoyant  le  Marquis  de 
] Thouars,  avec  trois  Rcgimcns,  fie  pourvu  au  (fi  à 
| celle  de  Swammerdam  fie  de  Bodegrave  i en  lais* 
j Cane  en  chacun  de  ces  Bouigs,  deux-cents  hom- 
I mes  de  pied,  fie  trente  Cavaliers. 

Le  Duc  de  Luxembourg  , qui  niarchoit  à ces 
mêmes  Bourgs , trouva  heureufement  les  rctran- 
cbetnens,  que  l’on  y avoit  faits,  pour  les  couvrir, 
abandonnez.  Il  donna  ordre  au  Comte  de  Sault, 
de  fuivre  les  bords  Septentrionaux  du  Rhin  , fie 
au  Marouis  de  Mou/îi  les  Méridionaux  } pour 
s’.ipprocncr  également  de  Swammerdam, des  deux 
cotez.  Le  Comte  trouva  devant  lui  un  Canal, 
où  il  n’y  avoit  point  de  Pont,  excepté  un,  que 
les  PaViâns  avoient  rompu.  Mais  le  Duc  le  fit  in- 
[ ccfiàmmcnt  refaire,  5c  le  Comte  y paffa  avec  fon 
j Régiment.  Le  Marquis  trouva  aufii  prcsdcSwam- 
| mcidatn  un  Pont-levis,  qui  ctoit  défendu  par  quel- 
j nues  Soldats, qui  firent  leur  décharge  fur  fes  gens. 

! Ün  Major  François  ayant  pafle  alors  le  Canal,  X 
| la  nage , malgré  le  froid  , prit  par  derrière  ces 
Mousquetaires  , les  mit  en  fuite , fie  ayant  baille 
| le  Pont,  ouvrit  ce  pa/Iàgc  au  Marquis.  Trois  Ba- 
j taillons  des  Rcgimcns  de Picardie,  de  Normandie 
' &JcSourchcr,Ie  luivirent,  dans  le  deffein  de  bru- 
lcr  ce  Bourg  , comme  ils  le  firent  j mais  l’in- 


ring  , dont  l’eau  couloit , comme  celle  d’une  Ri- 
vière. On  jetta  à la  hâte  un  Pont  dcfiiis , qui  c- 
tant  venu  à fc  rompre  , lors  que  le  quart  de  l’Ar- 
mcc  fut  nalfé , la  (cpara  en  deux  Corps.  Si  le 
Prince  d'Orange  fc  fut  trouvé  , dans  le  voifina- 
ge,  il  auroit  eu  une  belle  occafion  de  battre  l’en- 
nemi i mais  , pour  parler  le  langage  de  fes  Cour- 
rions , il  n’étoit  pas  prcdeflinc  à battre  le  Duc 
de  Luxembourg  } mais  à en  être  battu,  comme 
il  arriva,  plulicurs  années  après  , à la  bataille  de 
Landcn. 

Le  Baillif  de  Nicuwcop,  envoya  cependant 
demander  du  fecours  au  Comte  de  Koningsmark, 
qui  étoit  à Bodegrave  , dont  le  Prince  d’Orange 
lui  avoit  confié  la  garde.  Le  Baillif,  homme  de 
courage,  affembla  là-dcffiis  quelques  PaVfans,doni 
il  forma  quatre  compagnies  $ auxquelles  il  s’en  i 
joignit  encore  une  autre  du  voifinage.  Ils  refb- 
lurent  tous  cnfcmblc  de  défendre  Nicuwcop  , 
contre  les  François.  Ces  derniers  les  attaque-  | 
rent,  par  cinq  cnJroits,  fans  les  pouvoir  forcer. 
Les  François,  apparemment  pour  prévenir  les  fe-  | 
cours,  réfolurent  d’aller  attaquer  Swammerdam,  j 
pendant  qu’on  travailloit  à refaire  le  Pont , qui 
s’etoie  rompu  j pour  y faire  palier  le  relie  de 
l’Armée,  demeure  en  arriére.  Ils  commencèrent  par 
des  rctranchcmcns  , qui  avoient  etc  faits  pour 
couvrir  cette  place  } que  le  Comte  de  Konings- 
mark  abandonna  , aufii  bien  que  Bodegrave.  Il 
à qui  il  ordon- 


n’y  laifla  que  très-peu  de  Soldats, 
na  de  Ce  rendre  X Tcrgau  , s’il  arrivoit  qu’ils  fus- 
fent  forcez.  Il  fe  retira  lui-méme  honteufemenr, 
de  côté  de  Leide,5c  fes  Soldats  même  fe  mirent 


Troupes  de  celles  du  Duc,  qui  alloit  de  l’au- 
tre cote  du  Rhin  à Bodegrave.  Cela  caufâ  du 
difordre  dans  l’Armée,  qui  ne  pouvoit  pas  rece- 
voir facilement  les  ordres  du  Duc.  Neanmoins 
il  trouva  le  moyen  de  faire  paficr  des  Troupes 
fijr  le  Pont  enflamme  , avec  lcfquellcs  il  alla  à 
Bodegrave.  Ccttc  aélion  ne  coûta  aux  François, 
que  cinquante  Soldats  6c  quelque  peu  d’Ofiicicrs. 
Un  peut  bien  comprendre,  que  fi  Konigsmark 
y avoit  été , au  lieu  de  s’enfuir  lâchement  i il 
auroit  pu  défaire,  ou  au  moins  retenir  le  Duc, 
avec  fon  Armée  i qui  n’etoit  que  d’environ  onze 
mille  hommes,  félon  le  calcul  de  Co/fer , qu'on 
verra  fur  la  fin  , de  ce  qu'il  dit  fur  celte  an- 
née. 

Cependant  le  dégel  ctoit  fi  grand,  qu’il  ne 
pouvoit  plus  retourner  à Utrccht , d’où  il  étoit 
venu  en  Hollande  , fur  la  glace.  Ce  même 
dégel  ftuva  la  Haie,  fie  une  bonne  paitic  de  la 
Hollande.  Le  Corps  d’Armce,  qui  croit  au  dc- 
! là  du  Rhin,  à fon  égard,  le  vint  joindre  à Bo- 
| degrave,  avec  le  Marquis  de  Gcnïis,  6c  les  au- 
( très  Officiers  Generaux.  On  donna  un  jour  aux 
T roupes  , pour  s’y  repofer  $ fie  cependant  on 
tint  confcil,  fur  ce  qu’on  pourroit  faire.  Corn* 
j me  la  plupart  des  prairies  étoient  couvertes 
d’eau  , il  falloir  néccfi’aircmcnt  marcher  fur  les 
; digues,  qui  étoient  aufii  à demi  - inondées , fie 
l’on  ne  pouvoit  pas  même  être  maître  de  ccttc 
digue , qui  va  jufqu’à  Wourdc  -,  fans  prendre 
1 N icu werbruggen , Porte  fi  bien  fortifié, difent  les 
François,  qu’il  pouvoit  arrêter  même  une  Armée, 
quoi  qu’il  n’y  eût  que  deux  Bataillons  en  gar- 


à piller  les  villages  i par  Icfquels  ils  pafloient , pour  j nifon.  Le  Duc  de  Luxembourg  ctoit  dans  un 
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1672.  g*and  embarras,  lorsqu’on  lui  vint  dire,  nue 
Moijt  Pain  fc?  Vin,  Colonel  d’Jnfantcric  ,6c  Ma- 
réchal des  Logis,  avoir  retire  de  Nieuwerbrug* 
gen  les  oeux  Bataillons,  qui  y étoient,  & que  le 
chemin,  qui  conduit  à Utrccht,  étoit  dégagé.  Il 
envoya  inccfl'ammcnt  occuper  ce  porte  , par  deux 
Bataillons.  Mais  avant  que  de  les  t'uivre  , il  fit 
faire  une  terrible  execution  à Swainmerdatn,  8cà 
Bodegrave  * II  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  , non- 
feulement  ( 1 ) Hollandois , mais  aufti  les  François. 
Ces  deux  Bourgs  furent  non-feulement  pillez  & brû- 
lez * mais  quantité  d’Hommes,  de  Femmes  & d’En- 
6ns  y furent  maflacrcz,  des  Femmes  violées , 8c  tou- 
tes fortes  de  brutalitez, 8c d’inhumanitez  commifcs. 
Cependant  nous  avons  ouï  des  Hollandois,  gens 
fages  & dignes  de  foi , qui  avoient  vécu  en  ce 
tcms-là  , & il  y en  a encore  aujourdhui  -,  qui  ne 
font  nullement  amis  de  la  Nation  Françoife  , fur 
tout  aux  dépends  de  la  leur  ; qui  ont  allure  6c  qui 
alTurcnt , que  la  plus  grande  partie  des  cruautcz 
6:  des  brutalitez  , qu'on  attribue  aux  François  , 
font  de  pures  fixions,  inventées , pour  rendre  les 
François  plus  odieux  * mais  qu’il  cil  vrai,  qu’ils 
pillèrent  ces  deux  Bourgs , 6c  qu’ils  y mirent  le 
feu.  Le  P.  Daniel j dans  fa  Vie  abrégée  de  Louis 
XIV.  fc  contente  de  dire,  que  Mr . de  Luxem- 
bourg, à la  Javeur  des  glaces,  s'empara  de  Bodegra-  I 
ve  fc?  de  Swammerdam  , & que  fes  Soldais  en  rap- 
portèrent un  riche  butin  * ce  qui  cil  vrai  , quoi 
qu’on  ne  veuille  pas  nier  qu’il  ne  fe  commît  des 
brutalitez,  dans  ce  pillage.  Mais  ne  n’étoit  pas 
de  l’interet  du  Roi  Louis  X IV.,  ni  de  la  pruden- 
ce du  Duc  de  Luxembourg, de  le  rendre  plus  o- 
dieux,  qu’ils  ne  Pctoicnc  dans  les  Provinces  Unies, 
par  des  cruautcz  6c  des  brutalitez  inouïes.  Quel- 
que foin, qu’on  puilTe  apporter  à tenir  les  Soldats 
en  bride*  on  ne  fauroit  empêcher  que  ceux  , qui 
ont  de  l’avantage,  furies  autres,  n’en  abuient  , 
en  quelque  manière.  Les  Habitans  de  Bincb  6c 
de  Marimont , ne  fc  plaignoicnt  guère  moins  des 
Soldats  du  Prince  d’Orange,  6c  du  Comte  de 
Mor.tcrci.  On  peut  confultcr  fur  ce  qui  arriva  à 
Bodegrave  6c  à Swammerdam,  ce  que  (z  ) Cojler 
en  dit , fur  cette  année  , d’où  l’on  rccucuillira 
qu’on  a outre  les  chofcs  , en  ce  qui  a cté  écrit  , 
en  ce  tcms-là.  11  paroit  aulfi,  par  le  meme  Au- 
teur, que  ce  que  les  François  ont  die  de  la  diffi- 
culté,qu’il  y nvoit  eu  à forcer  le  partage  de  Nieu- 
werbrisggen,  n’étoit  pas  à beaucoup  près  fi  fort, 
qu’on  le  repréfente.  11  croit  encore,  que  le  dertc-in 
du  General  François  n’étoit  pas  de  faire  des  con- 
quêtes, 6c  de  demeurer  maitre  de  quelque  polie  i 
mais  feulement  de  voir  par  quel  chemin  on  pour- 
roit  aller  de  la  Province  d’Utrccht,  en  celle  de 
Hollande.  En  effet,  avec  fi  peu  de  Troupes,  il 
n’étoit  pas  pofliblc  de  rien  garder,  dans  un. pais 
aufli  coupé  ce  aulfi  plein  de  monde , que  la  Hol- 
lande. Ajoûtez  encore  que  ce  grand  peuple  étoit 
irrite  au  dernier  point  , contre  les  François  , 6c 
prêt  à tout  entreprendre  contre  lui  * pourvu  feu- 
lement qu’il  eût  quelques  Officiers  , qui  le  con- 
duiiiflcm  * 8c  en  effet  il  n’en  manquoit  pas.  Pour 
donner  du  poids  à ce  que  l’on  dit  des  cruautcz 
commifcs,  lur  les  Habitans  de  Swammerdam  6c 
de  Bodegrave*  on  cite  non  feulement  des  Hifto- 
riens Hollandois , qui  pourroient  être  fufpe&s  * 
mais  encore  Mr.  Baillet , qui  n'a  pas  eu  fujet  de 


(0  Voyez  la  Deferi,*ion  HolUndoife, qu'on  en  trouve  dam 
le  Recueuil  de  Dtermi-  p.  461.  & fuiv.  & Silvuti  for  cette  année 
1673.  p.  5 10.  Il  y a encore  une  Defeription  à part  en  Fla- 
mand & eu  François.  Voyez  de  plus  Mrs.  Bafnat*  8c  Sait/»» 
T.  H.  de  la  Vie  de  Guillaume  III.  8cc. 

(i)  Pag.  198.  6c  luit. 
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charger  les  François  , d’une  conduite,  que  pef-  \Syt. 
fonne  ne  fauroit  approuver*  foit  par  rapport  à la  7 
Politique  , foit  que  l’on  en  juge  par  les  Principes 
de  la  Religion.  Mr.  Baillet  ne  peut  l’avoir  tiré 
que  de  ce  qu’on  en  a publié  en  Hollande.  On  doit 
louer  ce  lavant  homme , de  fa  fincerité  , en  une 
chofc  qui  n’eft  pas  avantageufe  à fa  Nation*  mais 
on  ne  doit  pas  moins  louer  les  Proteftans , qui  rc- 
connoiiïcnt , qu’on  a fait  tort  en  cela  aux  François, 

& qui  ne  veulent  pas  profiter  d’une  chofc  peu 
avantageufe  à cette  Nation  , quoi  qu’un  Auteur 
François  l’ait  crue*  parce  qu’en  matières  hiftori- 
ques,  on  ne  doit  avoir  égard  qu’à  la  Vérité  , qui 
ell  l’ame  de  l'Hiftoire. 

La  multiplicité  des  matières , qui  fe  paflerent 
dans  l’Etat,  nous  a empêché  de  dire  que  le  Prin- 
ce d’Orange  étant  en  pofleflion  de  toutes  les  Char- 
ges, 6c  particulièrement  de  celle  de  Stadthoudre* 
il  commença  à l’exercer,  par  rapport  aux  Magis- 
trats de  la  Hollande  , en  remerciant  ceux,  qui  a* 
voient  favori  fc  le  Parti  qui  lui  ctoit  contraire  , 6c 
en  nomma  d’autres  * fous  prétexte  que  le  Peuple 
en  ctoit  mécontent,  8c  que  cela  troubloit  la  tran- 
quillité publique.  Les  Etats  de  Hollande  lui  don- 
nèrent le  pouvoir  d'ôter  des  Magirtraturcs  ceux  , 
qui  lui  fcmblcroicnt  pouvoir  troubler  le  repos  pu- 
blic * quoi  qu’il  fut  aflez  clair  qu’après  la  mort 
des  Frères  De  Witt,  6c  l’Ammrtie  accordée  à 
ceux  qui  y avoient  contribué  * perfonne  n’oferoit 
s’oppolcr  aux  réfoluiions,  que  le  Prince  fouhaitc- 
roit,  ou  favoriferoit.  Les  Etats  de  Hollande  lui 
donnèrent  ( 3 J le  27.  tTAoût,  le  pouvoir  de  faire 
ce  changement  * qu’il  fit , comme  il  le  trouva  à 
propos.  Le  Prince  ne  manqua  pas  de  fe  mettre 
en  pcflcrtîon  de  cette  autorité,  en  l’exerçant,  & 
congédiant  du  fervice  des  Villes,  ceux  qu’il  pou- 
voir foupçonner  de  n’etre  pas  aflez  fournis  à fes 
volontcz  * bien  entendu  neanmoins  que  ceux  qu’il 
exeufoit,  ou  plutôt  qu’il  cxcluoit  de  la  Magiftra- 
ture,  ne  feraient  pas  pour  cela,  lifez  dans  leur  ré- 
putation en  quoi  que  ce  fût , fc?  qu'il  les  prenoit  en  fa 
Proteclion  fc?  en  Ja  Sauvegarde.  On  en  trouvera  des 
exemples  , dans  le  Rccucuil  cité  en  marge.  Le 
Prince  en  ula  de  même  à la  Haie,  quoi  que  cette 
Ville  n’eût  aucuns  Députez,  dans  les  Etats  de  la 
Province,  6c  n’en  ait  point  eu  depuis.  On  fut  furpris 
qu’un  homme,  qui  avoit  cté  l’un  des  Chefs  de  la 
Canaille,  dans  le  meurtre  des  De  Witt,  fût  éta- 
bli Baillif , en  la  place  de  Rodolphe  de  Pajfenro- 
de.  Mais  enfin' cet  indigne  Magiltrat  abufa  li  foit 
de  fa  faveur,  que  la  Cour  de  Hollande, ayant  pris 
connoirt'ance  de  fes  malverfations  , malgré  PÂm- 
niftic,  le  fit  mettre  en  prifon,  8c  le  condamna  à 
avoir  la  tête  coupée.  Il  s’en  ccbapa,  6c  s’alla  re- 
mettre à Amfterdam  , entre  les  mains  de  Conrad 
Van  Beuning  , Bourgmeftre  de  la  Ville  8c  Prefi- 
dent,  en  ce  tcms-là.  Il  lui  parla  très-mal  du  Prin- 
ce d’Orange , 6c  du  Penfionaire  de  Hollande  Fa- 
gel.  Les  Bourgmcftics  d'Amfterdam  le  firent  in- 
ceflamment  arrêter,  6c  le  renvoyèrent  à la  Haie, 
ou  la  Cour  le  fie  mettre  de  nouveau  en  prifon. 

II  y mourut , quoi  qu’il  eût  bien  mérite  de  la  fi- 
nir fur  un  Echaffaut.  Peutêtre  qu’on  craignit 
u’il  ne  dit  ce  qu’il  favoit  des  premiers  Auteurs 
c la  mort  des  Frères  infortunez.  Pour  le  moins, 
il  cft  difficile  de  ne  pas  le  foupçonner  aujour- 
dhui * oii  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  on  auroit 
ménagé  un  auffi  méchant  homme,  que  celui-là. 
Ceux  qui  ont  part  à quelque  mauvaife  aétion, 
en  devenant  complices  à d'autres,  quoi  que  d’une 

con- 

(3)  Voyez  le  Reoienil  de  Dtrrnik  , fur  cette  année  p.  i6f. 

8c  celles  qui  précèdent  8c  qui  fuirent. 
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condition  bctucoup  plus  relevée  : fadnus  quts  auflî  à d’autres  Cours  d'Allemagne*,  pour  les  por-  i6yz 
inquir..::  .rquaf.  ter  à la  meme  choie. 

Pendant  que  roue  cela  le  paffbit , dans  les  Païs-  Cependant  l’Eleéleur  eut,  le  iS.  d’Aoûc,  non 
B-s  , l'Empereur  Se  l'Eleâcur  de  Brandebourg  feulement  le  nombre  de  Troupes,  qu’il  avoit  pro- 
commcncercnc  à fc  remuer  } pour  faire  une  di-  I mis  aux  Etats  Generaux  ; mais  encore  quelques 
verlion,  en  faveur  des  Provinces  Unies.  (i)L’Es-  | milliers  de  Soldats  de  plus  , à ce  qu'ai  Turc  Pufett- 
pagne  meme  avoir  travaille,  des  le  Mois  de  Juil-  I dorf.  il  fortit  le  18.  d’Août  de  Berlin  , & s’en 
Ici,  à perfoader  a l’Elcâeur  de  Brandebourg,  de  \ alla  à Halbcrlhdt , pour  attendre  les  Troupes 
» hâter  à le  mettre  ai  campagne  , pour  cnipé-  1 que  Montecuculi , General  de  l’Empereur,  y de- 
cher  que  la  France  n'employât  toutes  fes  forces  voit  amener.  On  attendoic  le  mouvement  de 
contre  elles.  L’EJecteur  de  Cologne  , pour  cm-  I ce  s Troupes  réunies  , avec  beaucoup  d’impaticn- 
p de ber  que  l’Elpagne  ne  prit  le  parti  des  Etats  I '*<*  • «««  i*in*/Wr  1»» 

Generaux  , avoit  envoyé  un  Agent  à Madrid  j . 
pour  dire  à cette  Cour  , que  pour  lui  il  n’avoit 
aucun  démêle  avec  eux  ; dans  la  penféc  qu’on  c- 

t'i* .*  • /■ 


toit  peu  inllruit  en  Efpagnc  de  ce  qui  fc  paffbit, 
fur  Je  Rhin  $ quoi  que  Je  Comte  de  Monterei  , 
agiff’anc  avec  vigilance,  en  faveur  des  Etats,  fît 
bien  voir  le  contraire.  Le  Comte  de  Bergeik  , 
qui  étoit  aile  a Berlin  , de ‘la  part  du  Gouver- 
neur des  Pais-Bas,  eue  aulîi  ordre  de  dire  à l’E- 
lecleur,  que  Sa  M.  C.  agilîoit  en  cela,  de  concert 
avec  l'Empereur , & qu’il  iroit  en  d’autres  Cours 
d'AHcmagnc,pour  les  exciter  à fc  hâter  de  fc  dé- 
clarer, Se  d’agir  en  faveur  de  la  République,  qui 
étoit  en  un  très-grand  danger.  Le  Comte  fou- 
haitoit  de  lavoir,  combien  de  Troupes  l’Eleétcur 
ctoit  réfolu  d'envoyer  aux  Hollandois  ; afin  que 
Monterei  fût  comment  il  pourroit  fc  joindre  à 
elles.  11  diloit,  qu’il  éroit  neceffâirc  qu’elles  vin- 
lent  au  plutôt,  parce  qu’il  étoit  clair,  que  Louis 
XIV'.  vouloir  exécuter  les  va  Iles  deffeins  de  fon 
aycul,  Se  qu’il  falloir  confidercr  , nen  ce  qu'il  di- 
foit , mats  ce  qu'il  fat  fait  ; & qu’il  foûtenoit , par  une 
armée  de  cent-mille  hommes.  L’EIeéicur  en  tom- 
boic  d’accord,  & difoit  qu’il  avoit  envoyé  , pour 
rclamcmc,  à Bruffcllcs,5cque  la  choie  faifoit  voir 
ombien  il  prenoit  à cœur  le  bien  commun;  Qu’il 
voit  aulîi  envoyé  à Cologne  , pour  prier  l’Elcc- 
tur  de  ne  rien  faire  , qui  pût  troubler  le  repos 
d l’Empire,'  ou  préjudjcier  à fes  propres  Etats  , 

& qu’il  le  prenJroit  à l’Evcquc  du  dommage  , 
qui!  lui  auroit  caufé  : Que  ce  Prélat  avoit  pris 
edaÇ  en  fort  mauvaife  part  ; mais  qu’il  ne  falloir 
par,  pour  cela,  s'abllenir  de  faire  ce  qu’on  pour- 
roit, poir  empêcher  les  François  d’v  caulcr  du 
dommage,  Se  traiter  de  cela  à l’amiable  avec  lui 
Se  avec  l'Evêque  de  Munlicr,  Se  employer  les  ar- 
mes,/! les  négotiations  ne  lcrvoicnt  de  ricn;d’au- 
tant  plus,  que  les  Suédois  avoient  déclaré  qu’on 
pourroit  les  attaquer,  fans  contrevenir , avec  l’Al- 


niais  l’Elcéleur  écrivit  aux  Etats  , que  les 
Troupes  Impériales  avoient  pris  leur  marche,  par 
des  lieux  , où  il  n’étoit  pas  poifible  de  faire  beau- 
coup de  diligence  ; mais  qu’il  les  irait  joindre  à 
Erford , & marcheroit,avec  elles, droit  en  Wcft- 
falie.  L’Eleélcur  ccrivoit  cela,  au  Mois  de  Juil- 
let. 

Cependant  Turenne  étoit  entré  dans  Je  Païs  de 
Clevcs  , ce  qui  le  fie  refoudre  d'aller  en  Wcftfâ- 
Iic,  pour  défendre  les  Etats,  contre  les  François. 
Il  en  écrivit,  le  a.  de  Juillet  a Turenne*  qui  ex- 
culâ  la  conduite  du  Roi  Ion  Maître,  fur  ce  qu’il 
n’avoit  pas  pu  fiiirc  autrement;  parce  que  ces  pla- 
ces croient  entre  les  mains  des  Hollandois,  qui  6- 
toient  les  ennemis;  mais  il  ajoûtoit  d’ailleurs,  que 
le  Roi  n’avoit  aucun  dc/Tcin  d’attaquer  les  Places 
de  l’EIcélcur,  où  il  n’y  avoit  aucuns  Soldats  des 
Etats  Généraux. 

L’Armée  Electorale  s’étant  enfin  mile  en  mar- 
che, fur  la  fin  d’Août  ; Turenne  ayant  réuni , en 
un  corps  , quelques  Troupes  Fronçai  fes  , allô 
prendre  porte  entre  Dorllen  , Wckî  Se  Rhim- 
berk , environné  des  Rivières  du  Rhin,  de  la  Lip- 
pe, de  l’Embs,  & de  la  Rourc.  11  fut  joint  la, 
par  quçlques  Troupes  des  Evêques  de  Cologne 
& de  Munlicr.  Quoiqu’elles  11e  fc  montaient  pas  à 
trente-mille  hommes,  elles  pretendoient  pouvoir 
foire  tête  à toute  l’Allemagne.  Le  Gouverneur 
François  de  Wefel,  c’efl-à  dire,  le  Comte  d’Es- 
trades,  avoit  dit  aux  Députez  du  Païs  de  Clcves , 
qui  s’étoient  rendus  dam  cette  place  ; pour  de- 
mander au  Gouverneur  François,d’c  ire  traitez  avec 
plus  de  douceur;  que  Turenne  alloitau  devant  de 
l’Elcéïcur  , pour  le  combattre  ; Se  que  fi  ce  der- 
nier ctoit  battu, il  perdroit  la  Duché  de  Clcves. 
En  effet,  les  Evêques  de  Cologne  Se  de  Munfter 
s’affcmblcrcnc  à Welcl , avec  Turenne  Se  D’Es- 
trades. Le  premier  écrivit  enfuite  aux  E^lcélcurs 
Se  aux  autres  Princcs,.dont  les  Etats  s’etendoienc 
juiqu’au  Bas- Rhin,  qu’ayant  „ etc  lailîe  , par  le 


fiance  qu’on  avoit  avec  la  France;  mais  qu’il  n’c-  ,,  Roi,  pour  garder  les  Places, que  ce  Monarque 
toit  pas  à propos  , qu’il  écrivit  à l’Evêque  de  ,,  avoit  prilès  , 5c  pour  faire  d’autres  choies,  qui 
Cologne,  avant  que  les  Troupes,  que  l’on  devoit  I » regndoient  fes  interets  ; il  avoit  eu  orJrc  de 
employer contrclui,  euffenr  palTé  en  rc7iic,& fartent  „ lui  de  les  affurer , comme  tous  les  autres  , qui 
stfcinl.iccs  au  meme  Heu  ; Qu’il  tiendrait  au  relie  1 „ aimoicnc  le  repos  , qu’il  ne  voulcit  toucher  i 
fi  p .raie,  touchant  le  fecours  qu’il  avoit  promis  „ rien,  de  ce  qui  appanenoit  à l’Empire;  & que  fi  Ici 
aux* Etats  Generaux.  Le  mal  fut,  que  les  deux  1 ,,  Troupes  Françoifes  y étoient  entrées , ce  n’a- 


l 


Evêques  eurent  le  teins  d’envahir  î’Ôveryflèl,  Se 
de  II  jet  ter  fur  les  Omlandcs,  où  ils  eurenr  le  loi- 
fir  de  faire  des  ravages  affreux.  La  guerre  com- 
mencée re  peut  être  foûtenue.que  par  des  Troupes, 
ui  agiifenc  cflcélivemcnt , &:  qui  foient  en  état 
fe  repouffer  l’Ennemi  ; fi  la  négotiation  ne  fert 
de  rien,  comme  il  arriva  de  ce  tems-Ià.  Il  étoit 
vrai , que  l’Empereur  avoit  témoigné  aux  Elpa- 
gnols,  qu’il  étoit  bien  dilpofé  , à leur  égard  , Se 
qu’il  ferait  neutre,  comme  l’Eleétcur  de.  Brande- 
bourg l’avoit,  diloit-il , fouhaité.  Cependant  ce 
dernier  difoit  au  Comte  de  Bergeik,  qu’il  n’en  a- 
voit  rien  dit,  Se  étoit  d’avis  que  les  Elpagnols  dé- 
voient prefler  l’Empereur  à le  déclarer  , & aller 


„ voit  été  que  comme  une  fuite  de  la  gucrrc,que 
„ le  Roi  avoit  cntrepnïc,  & qu’il  n’avoit  pas 
J n pu  éviter  : Qu’ayant  été  informe  qu’on  amas- 
| „ foie  des  Troupes , pour  l’inquictcr  dans  la  pos- 
j „ fefiion  de  ces  places  , & qu’on  le  vouloit  ren- 
I ,,  die  fulpeél  à les  Alliez;  le  Roi  avoit  été  con- 
! „ tiaint  de  l’envoyer  ( lui  Turenne)  fur  les  boi ds 
„ du  Rhin,  Se  qu’il  y étoit  venu  dans  la  rclblu- 
„ tion  de  retourner  for  les.  Terres  des  Etats;  des 
„ qu’il  auroit  vû  que  ces  Troupes  n'avoienc  au- 
„ cun  deffein  préjudiciable  aux  Alliez  de  laFran- 
„ ce  ; Se  que  I’Eleûcur  de  Brandebourg  rien- 
„ droit  fes  Troupes  & celles  de  fes  Alliez,  dans 
„ fes  propres  Etats , ou  de  ceux  qui  les  lui  a- 
„ voient  envoyées  ; fans  caulcr  aucune  perte  , 

„ ni  donner  aucun  foupçon  aux  Alliez  du  Roi. 


(1)  Pufendorf  Rexum  Brandeb.  Lib.  XI.  n.  59. 5c  feqq. 
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1671*  „ Que l'Eleûeur  avoit  fouvent  etc  averti, par  le 
,,  Roi,  qu'il  ne  fc  mêlât  point  d'une  guerre,  qui 
„ ne  le  regardoit  pas  ; à moins  qu’il  ne  la  voulût 
„ faire  de  Ion  propre  mouvement  : Que  lui  ( Tu - 
,,  renne)  l’en  avoit  averti,  par  l’ordre  du  Roi, 

„ afin  que  toute  l’Allemagne  icconnût, qu’il  n’a- 
„ voit  tenu  qu’aux  Princes  de  confcrvcr  le  repos 
„ de  l’Empire  ; en  ne  fc  mêlant  pas  de  ce  qui  ne 
„ le  regardoit  point.  A prendre  fcs  cxprelfions 
à la  lettre,  on  diroit  que  Louis  XIV'.  avoit  droit 
d’attaquer  les  voifins,  Se  les  Alliez  des  Princes  de 
l’Empire  -,  fans  que  ces  Princes  euflent  aucun 
droit  de  défendre  leurs  Alliez.  On  ne  croyoit  pas 
meme  en  France,  que  Sa  Majefte  eut  un  fem- 
blablc  droit  exclufif.  Mais  on  prenoit  ces  Prin- 
ces , pour  dupes , quoi  qu’il  n’y  ait  guère  de 
Puiffanccs  en  Europci  qui  foient  aufli  bien  inftrui- 
tes  de  leurs  intérêts,  que  les  Princes  de  l’Empire, 
& même  du  Droit  qu’ils  ont  de  traiter  avec  d’autres 
Puiffances.  Les  exemples  des  Alliances , que  le 
Louis  venoil  de  faire,  avec  PElcétcur  de  Cologne 
& l’Evêque  de  Munftcr,  en  étoient  une  preuve  évi- 
dente. On  avoit  aufli  remarque  dans  ces  Lettres 
de  Turenne,  qu’en  parlant  de  Ion  Roi,  il  difoit,^ 
Afajejié  , fie  qu’en  parlant  à des  Piinces , il  les 
traitoie  de  Vous , comme  on  feroit  de  Amples 
Gentils-Hommes.  On  n’etoit  pas  moins  choqué 
de  ce  qu’il  étoit  pa(Té  fur  les  Terres  de  l’Empire, 
fans  en  avoir  demandé  pcrmiiîîon  , comme  cela 
fe  devoir.  Quoi  qu’il  fût  dit,  dans  cette  Lettre, 
que  G les  Troupes  de  l’Empire  n’entreprenoient 
rien  contre  les  François , ni  contre  fes  Alliez  , 
leurs  Troupes  s’en  retourneroient  aux  lieux,  dont 
elles  s’etoient  emparées  ; il  n’y  étoit  pas  dit  qu’el- 
les devroient  fortir  des  Terres  de  l’Empire  , ou 
de  la  Duché  de  Clevcs.  Il  étoit  encore  abfurde  de 
dire,  que  cette  guerre  ne  regardoit  pas  l’Elcétcur 
de  Brandebourg,  qui  étoit  voifin  des  Fiais,  & dont 
les  Terres  avoient  été  failles  par  les  François  ; qui 
y avoient  fait  un  dommage  irréparable , fans  qu’ils 
diffentun  mot  de  la  reftitution.  On  eût  dit  qu’il  é- 
toit  permis  à la  France  d’attaquer  les  autres,  fans 
qu’il  fût  permisde  fe  défendre.  Turenne  faccagcoit 
tout  ce  qui  ctoit  autour  de  lui , fie  dans  le  Duché  de 
Clevcs  , afin  que  les  Troupes  Allemandes  n’y 
trouvalfent  rien  , qui  les  pût  aider  à fubfiller.  Ce 
font  là  des  reflexions  de  Pufendorf,  auxquelles  on 
n'auroit  pû  en  ce  tems-là  oppoferrien  de  raifon- 
nablc.  Toute  la  raifon  de  faire  la  guerre  aux 
Hollandois,  étoit  parce  qu’ils  s’oppofoient  à l’a- 
grandiffcmcnt  de  1a  Puiflàncc  de  la  France  , fie 
l’h-mpircavoit  le  même  intérêt  ; mais  il  n’etoit 
pas  ü fort  prefle,  que  les  Provinces  Unies.  C’étoic 
ce  qui  le  faifoit  agir  plus  mollement,  quoi  qu’el- 
les mlTent  fi  fort  preffées , qu’elles  ne  pouvoient 
s’accommoder  des  lenteurs  des  Allemands. 

Cependant  l’ Electeur  de  Brandebourg  s’avan- 
ça, au  Mois  d’Aoùt,  jufqu’à  Halbcrltadt , pour 
y attendre  Montccuculi , qui  s’y  devoit  rendre, 
pour  confulter  avec  lui.  Il  écrivit  aux  Etats  fon 
deffein,  pour  les  aflurcr  qu’il  fc  feroit  déjà  plus 
avancé,  fi  les  Troupes  Impériales  n’avoient  pas 
pris  leur  chemin,  par  un  pais , qui  ne  permettoie 
pas  qu’il  s’avançât  plus  promptement.  Ilajoûtoitque 
ces  mêmes  Troupes  Impériales  ctoicnt  venues  prés 
d’Erford  , où  il  efpcroit  de  les  joindre  bien- 
tôt. U écrivit  aufli  en  Suède,  que  les  François 
continuoient  à faire  de»  hollilitcz  dans  le  Duché 
de  Clevcs,  fie  qu’il  étoit  refolu  d’aller  en  Weft- 
falie,  pour  s’oppofer  à Turenne,  qui  faifoit  de 
grandes  menaces  ; à caufc  de  quoi  il  demandoit 
du  fecours  à la  Suède,  conformément  au  Trai- 
te, qu’il  avoit  avec  elle.  Le  Roi  de  Suqde  ré- 
pondit, qu’il  étoit  fort  fâché, de  ce  que  la  guer- 
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rc  s’aliumoit,  entre  la  France  fie  PEledreur  s t6?L 
mais  qu’il  efpcroit  qu’il  y auroit  quelque  moyen 
d’éviter  d’en  venir  en  ce  teins  - là  à cette  ex- 
trémité i parce  que  les  Alliez  avoient  accepté 
la  médiation,  fie  que  la  France  paroi  Hoir  dilpo- 
féc  à donner  fatislaûion  à l’Eleéfeur.  Ce  Prin- 
ce demanda  aufli  du  fecours  au  Duc  de  N eu- 
bourg , qui  lui  répondit  qu’il  avoit  etc  à Bcx- 
tcl , où  il  avoit  parlé  au  Roi  de  France,  en  fa- 
veur de  l’Elcéteur  ; & que  ce  Prince  lui  avoit  dif, 
que  la  néccflité  de  la  guerre  l’avoit  oblige  de  faire 
ce  qu’il  avoit  fait  ; qu’il  ne  laifferoit  pas  dele  6- 
tisfaire,  fie  qu’il  lui  rendroit  ce  qu’il  avoit  occu- 

f»é , quand  la  guerre  ferait  finie;  pourvu  que  l'E- 
eâcur  ccfsât  de  faire  des  hollilitcz  contre  lui.  Le 
Roi  de  Suede  a joû toit,  qu’il  avoit  écrit  à Louis 
d’accorder  à l’Elcéleur  la  neutralité  ,.qu’il  deman- 
doit  ; quoi  [que  ce  dernier  proteftât  , qu’il  ne 
fe  fbuvenoit  point  qu’il  l’eût  demandée.  La  Sue- 
de aflliroit  néanmoins,  qu’elle  avoit  travaille  à ce- 
la, de  bonne  foi.  C’cllainfi  que  les  Princes,  qui 
ctoient , en  effet , engagez  à conferver  la  Repu- 
que,  la  fccou  raient  foiblcmcnt;  pour  ne  pas  s’en- 
tendre aflcz  bien  les  uns  avec  les  autres  , fie  qu’el- 
le fe  trouvoit  en  danger  d’être  entièrement  fub- 
juguée;  apres  quoi  toutes  leurs  négotiacioro,avec 
la  France,  (croient  devenues  inutiles. 

L’Elcélcur  avoit  écrit , au  Mois  de  Juillet , à 
Turenne,  qu’il  avoit  refolu  de  renvoyer  Cracou  • 
à Paris  ; mais  qu'il  ne  l’avoit  pas  fait , après  les 
hollilitcz, que  les  François  avoient  faites  dans  le 
Duché  de  Clcves  ; Que  cela  pouvoit  értc  attri- 
bue à la  guerre,  qui  ne  fe  pouvoit  guère  faire,  fans 
de  fcmblablcs  accidents  ; mais  qu'il  ne  compre- 
noit  pas  pourquoi  les  François  s’étoient  emparez  de 
Gennep,  où  il  avoit  une  petite  Garnifon,  fie  qui 
étoit  dans  les  Terres  de  l’Empire  j ce  qui  étoit 
contraire  aux  promcllcs  réitérées  de  ce  Monar- 
que. Turenne , À qui  l’Elcéteur  s’en  étoit  plaint 
avoit  répondu,  qu’il  étoit  difficile  que  cela  n’arri 
vât,lorlqu’on  avoit  à faire  à un  Prince, qui  fc  û- 
fiffoit  de  ce  qui  ne  lui  appaitenoit  pas*  qu’il  1- 
voit  eu  ordre  du  Roi,  fon  Maitre,  de  chaii'er  la 
Garnifons  Hollandoifcs  de  Gennep  fie  de  Grave  , 
qu’il  avoit  chargé  Chamilli  de  l’exécuter,  fie  que 
ce  dernier  l’avoit  fait  ; ayant  appris  que  les  Trou- 
pes de  ces  deux  Places  s’etoient  retire©  à Nime- 
guc,  fie  ne  lâchant  pas,  que  les  Soldats,  qui  y é- 
toit  alors, appartenoient  à l’Eleûcur. 

Ce  Prince  étant  (1)  allé  à Halberfladt , S:  s’é- 
tant abouché  avec  Montccuculi;  ce  General, qui 
étoit  plus  fin  que  ceux,  à qui  il  avoit  à faire,  fie 
qui  avoit  ordre  de  fon  Maître  de  détourner  l’E- 
leétcur  d’aller  fccourir  les  Etats  Généraux  , aufli 
promptement  qu’il  auroit  été  bcfoin,dit„  qu’il 
„ ne  croyoit  pas  qu’il  fallut  aller  tout  droit  en 
,,  Weftfalie,  mais  plus  haut  à gauche,  afin  qu’a- 
„ prés  avoir  paffé  le  Rhin  fie  la  Mofelle,  on  dbu- 
,,  pât  les  vivres  aux  François  , qui  feraient  obli- 
„ gez  de  fc  retirer:  Qu’apres  cela,  il  feroit  faci- 
„ le  de  fe  joindre  au  Prince  d’Orange  fie  aux  Es- 
„ pagnols , dans  le  Pais  de  Liège  : Qu’on  obli- 
„ gérait  par-là  les  François  de  làiffer  l'Empire,  fie 
„ peutétre  même  les  Provinces  Unies  en  repos. 

Quoi  que  ces  raifons  puffent  paraître  fpcciculcs  , 
Montccuculi  ne  pnrloit  ainfi,  qu’à  caufc  que  la 
France  avoit  fait  à Vienne  , l’anncc  precedente  , 
avec  l’Empereur,  fie  dont  l’Elcélcur  n’avoit  au- 
cune comloiffance , en  ce  tems-là.  L’Empereur, 
comme  le  dit  un  Hiftorien  (1)  François , avoit 

écrit 

(1)  Pufendorf  Lib.  XI.  0.  <1.  êe  feqq. 

(1)  Le  P.  Dsairl , dm*  l'Hifl.  abrégée  de  Looi*  XIV.  fo 
cette  année. 
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DES  PROVINCES  UNIES. 


1 6~z.  centra  MDCLXJÉÏ.  à l'Evêque  de  Strasbourg, 
qu’il  approuvoit  la  Ligue,  que  l’Evéquc  de  Liè- 
ge & l’Evéquc  de  Munltar  avoient  faite  avec  le  Roi 
de  France,  & que  quand  le  Commandeur  de  Gré- 
monvtlle  lui  eut  dit , que  ce  Prince  le  préparait:  à 
f aire  la  guerre  à la  République  de  Hollande  } il 
lui  promit  de  ne  donner  point  de  fecoursauxHol- 
Lndois;  pourvu  que  le  Roi  n’entreprit  rien, con- 
tre les  Terres  de  l’Empire.  Pufendorf  nomme 
ccc  engagement  un  Traité  fecret , par  lequel  F Em- 
pereur i'étoit  engagé  à n' apporter  aucun  empêchement 
à la  guerre , contre  les  Hollandais , & à ne  s'en  mêler 
point , pendant  la  première  année.  L’Empereur  étoit 
neanmoins  bien-aile,  que  l'Eleâeur  le  déclarât 
contre  la  France,  quoi  qu'on  eût  foupçonne  qu’il 
s’entendoit  avec  elle  * parce  qu’on  avoir  fu  qu’il 
avoir  eu  , par  un  AmbafT'adeur  , des  Conférences 
fccrctcs,  l’année  precedente  avec  elle. 

L’Eleâeur  s’étant  laiiré  gigner,  par  les  raifons 
de  Montecuculi , crut  neanmoins  devoir  commu- 
niquer les  raifons  de  fi  marche  aux  Etats  Gene- 
raux j de  peur  qu’ils  ne  crufTent  qu’il  n’étoit  plus 
d’humeur  de  les  fccourir.  11  leur  envoya,  le  17. 
de  Septembre  , Rudolf  Laurent  Krofeg,  pour  les 
inllruirc  de  ce  qu’il  fe  propofoic  de  faire  , & des 
bons  effets  que  là  marche  pourroit  produire.  Le 
mal  étoit  qu’ils  n’avoient  pas  allez  de  forces, pour 
le  dégager  des  François  -t  qui  leur  tenoient  encore 
trou  Provinces  , & qui  leur  donnoient  beaucoup 
d’exercice  } comme  on  l’a  vû  , par  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit.  Le  grand  avantage,  qu’ils  rem- 
portèrent, lur  les  Evêques  de  Cologne  & de  Muns- 
ter , n’empécha  pas  que  le  Duc  de  Luxembourg 
ne  les  incommodât  infiniment  du  côte  d’Utrecht; 
mais  les  deux  Evêques,  obligez  de  s’en  retourner  ! 
chez  eux , leur  donnèrent  au  moins  le  tems  de 
icfpifcr  de  ce  côte-là. 

Cependant  l’Armée  de  l’Empereur  5c  de  l’E- 
lcâcur  ne  trouva  pas  le  moyen  de  palier  le  Rhin. 
L’Evéquc  de  Tiéves  fut  le  premier,  qui  réfulà  de 
leur  laiHcr  traverferh  Rivière  àCoblemz.  On  par- 
la bien  d’acheter  à Mayence,  au  Mois  d’OâoDrc, 
les  matériaux  propres  à faire  un  Pont  de  Bateaux, 
fur  le  Territoire  de  cet  Evêché j & apres  y avoir 
trouvé  des  difficultés  infurmontables , on  parla  de 
palier  la  même  Riviere, fur  les  Terres  de  l’Elec- 
teur Palatin  , qui  fit  encore  plus  de  difficulté  de 
le  permettre.  Ces  trois  Eleâcurs  prétextèrent  pour 
fujet , qu’ils  avoient  chez  eux  des  Armées  de  Fran- 
ce commandées  l’une  par  le  Prince  de  Condé,  & 
l’autre  parTurenne.  D’ailleurs  l’Empereur  prefloit 
foiblement  ces  Eleâcurs, parce  qu’il  étoit  Oblige, 
par  le  Traité  dont  on  a parlé , avec  b France,  de 
ne  fc  point  mêler  de  cette  guerre  , pendant  cet- 
te année. 

Cependant  toutes  ces  démarches  ne  p lai  (oient 
nullement  aux  Etats  Généraux  , qu’on  aurait  pu 
délivrer  cette  Campagne , d’hôtes  auffi  fâcheux , 
que  les  François  : comme  ils  avoient  eux-mêmes 
fauve  les  Pais- Bas  Efpagnois,  & obligé  1a  France 
de  faire  1a  Paix  avec  PElpagne  , en  agillânt  de 
conceit  avec  les  4nglois._  Le  Prince  d’Orange 
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XI.  Livre  de  Pufendorf , de  la  Vie  de  Frideric  i6jl. 
Guillaume , Elcâeur  de  Brandebourg. 

Ce  Prince,  comme  (i)  fon  Hiltorien  nous  l’ap- 
prend , envoya  auffi  à b Haie , pour  periuader  â D. 
Emanuel  de  Lira , Ambaflàdcur  d’Efpagnc,  d’en- 
gager fon  Roi  â loûtenir  les  Etats  , en  déclarant 
la  guerre  à b France ; mais  l’Elpagnol  fit  enten- 
dre que  cela  fe  ferait,  fi  les  Alliez  s’engageoient 
! de  ne  faire  point  b paix  , que  l’on  n’y  confirmât 
'•les  Articles  de  celle  des  Pirenccs.  D’ailleurs  il  di- 
foit  que  ni  l’Empereur , ni  l’Eleâeur  n'avûient 
pas  fait  1a  guerre  tout  de  bon  aux  François  ; Se 
auc  Turenne  s’en  moquoit.  D’autres  hlpagnols 
dilbicnt , qu’ils  déclareraient  b guerre  à b Fran- 
ce j pourvu  que  les  Etats  Généraux*  leur  cédalfent 
Mallrichr,  & le  Païs  d’Ourre-Meulc.  Les  Hol- 
bndois  ne  pouvoient  confentir  à ceh.  Les  Es- 
pagnols difoient  enfin  qu’ils  accederoient  à l'Allian- 
ce , que  l’Empereur  Se  les  Etats  feraient  cnlcm- 
blc.  Blafpiel , Envoyé  de  l'Eleâeur,  fc  rendit  à 
Brulfellcs,  & s’entretint  avec  Montera,  qui  tc- 
noit  le  même  Difeours,  que  D.  Emanuel  de  Lira. 
L’Eleâeur  ne  vouloir  pas  fc  charger  d’un  fardeau 
fi  pelant , à moins  qu’on  ne  lui  donnât  quelque  rc- 
compenlc  proportionnée.  Le  Gouverneur  Elpagnol 
ne  manquoit  pas  de  dire,  que  ce  ferait  odieux  pour 
l’Eleâeur,  de  demander  une  trop  grande  rccom- 
pcnlc.  D’ailleurs  il  donnoit  de  grands  éloges  à 
ce  Prince  , pour  b conduite  qu’il  avoit  tcnue,de 
fe  réveiller  le  premier  , pour  s’onpofer  à la  Fran- 
ce } pendant  que  toutes  les  Puiflànces  dornioient. 

11  fit  un  Projet  d’AUiance  , par  lequel  il  vouloit 
que  l’Eleâeur  s’engageât  à garantir  la  Paix  d’Aix 
b Chapelle  , & à mettre  douze-mille  hommes  fur 
piedioffrant  que  l’Efpagncy  en  joindrait  neuf-mille. 

Mais  b négotiation  ayant  été  tirée  en  longueur  , 
comme  Monterei  prefloit  Blafpiel  b-delTus , il  le 
trouva  que  l’Eleâeur  fc  trouva  en  une  conjonâu- 
rej  qui  l’engageoit  à faire  b Paix  , plûtbt  qu’à 
continuer  b guerre. 

Le  meme  Prince  envoya  auffi  Cracou  en  An- 
gletcrrcjpour  tâcher  de  b dctacher,difoit-on,du 
Roi  des  François  \ avec  ordre,  fi  cela  ne  pouvoit 
rciiffir,  qu’il  tachât  de  faire  en  forte  que,  dcquel- 
■ que  manière  l’affaire  tournât,  on  lui  rendît  le  Duché 
j de  Clcvcs,  fans  aucune  condition,  & que  S.  A.E. 

I fût  comprifc  dans  la  paix.  Il  eut  encore  ordre 
de  dire  , que  fon  Maitre  n’avoit  eu  d’autre  but , 
que  de  défendre  les  Frontières  de  l'Empire  , & 
d’entretenir  la  Paix  de  Munllcr. 

Cracou, en  paflànt  par  b Hollande,  eut  quel- 
ques Conférences  avec  le  Prince  Se  avec  le  Pen- 
lionaire,  qui  lui  ôterent  route  cfpcrance  de  rciis- 
fir  en  Angleterre.  En  effet  il  en  revint  bien- 
tôt, fans  avoir  rien  fait}  mais  Charles  11.  écri- 
vit une  longue  Lettre  allez  chagrine  , & qui 
ne  renferme  rien  , que  des  reproches  } par  les- 
quels, il  bifoit  connoitrc  que  l’Eleâeur  ne  chcr- 
choic  que  fon  avantage  particulier  , & qu’au 

commencement  il  avoit  rejetté  l’offre  de  b neu- 
tralité, qu'on  lui  avoit  offerte.  Si  b garantie  de 
l’Angleterre  } mais  qu’en  fuite  il  lui  avoir  fait 


s’en  plaignit  beaucoup  à l’Eleâeur , qui  fembioit  j la  guerre,  & qu’il  ne  biflbit  pas  de  lui  deman- 
l'avoir  trompé,  conjointement  avec  Montecuculi.  der  fon  fccours.  On  ne  (aurait  égaler  les  bon- 


II  étoit  en  effet  fort  étrange,  que  les  Troupes  Im- 
périales , Se  celles  de  l’Eleâeur  fuflent  allées  cher- 
cher fi  loin  le  pafl'age  du  Rhin  ) avant  que  d’être 
allurées  que  l’une  des  trois  Puiflànces,  donc  on  a 
parle  , permettrait  le  partage  du  Rhin  , fur  fes 
Terres } ou  réfolues  de  prendre  ce  partage,  par  for- 
ce. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  difficultcz  , 
qui  fe  crouvoient  a émouvoir  les  Princes  d’Alle- 
magne , ou  b Diète  de  Katisbonne  à donner  un 
prompt  fccour*  aux  Eues.  On  les  verra  dans  le 
Tome  11 L 


ncs  qualitcz  du  Roi , à celles  de  rÊlcâeuri  mais 
il  n’etoit  pas  tout-à-fàit  firnx  qu’en  matières  d’Al- 
lianccs,  ils  n’étoient  pas  aflez  confiant,  Se  que 
les  EE.  GG.  s’en  refîen tirent, en  cette  occafion* 
quoi  que  l’Eleâeur, en  différant  de  les  fecourir, 
hazardât  beaucoup  } puis  qu’il  cil  certain  que 
plus  une  Puiffancc  eft  grande,  plus  elle  fouhai- 
S s ce 


(l)  Lib.  XI.  p.  7a.  feqq. 
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i6ji. tc  de  s’aggrandir  davantage.  L’Elcâeur  répon- 
dit très-bien  au  Roi  d’Angleterre,  au  commen- 
cement de  l'année  fuivantc , mais  en  fuppofant 
que  Charles  II.  étoit  Piotcltant.  AinG  tout  cela 
n'aboutit  à rien. 

Pour  venir  préfentement  à ce  qui  fc  palTa,  par 
mer,  cette  année;  les  Etats  ayant  clé  bien  infor- 
mez, que  les  Anglois  faifoient  de  grands  prépara- 
nts, pour  les  attaquer,  par  mer;  pendant  que  la 
France  les attaqueroit  par  Terre,  rcfolurcnt  le  4.* 
de  Février  , de  tenir  une  Flotte  capable  de  leur 
faire  tête  ; & en  effet,  ils  fc  trouvèrent  bien  plus 
en  état  de  défendre  leurs  côtes  maritimes,  que  de 
renoufler  la  France,  fur  leurs  Frontières.  Ils  ré- 
folurcnt  d’equiper  trente-fix  V aideaux  du  pre- 
mier rang  , montez  , les  uns  portant  les  autres  , 
de  foixante  à quatre-vingts  pièces  de  Canon  , de 
dcux-ccnts-vingt  Matelots , & de  quatre-vingts 
Soldats  de  Marine.  Il  y devoit  avoir  encore  dou- 
ze V aideaux , montez  chacun  de  deux-cents  Ma- 
telots, & de  cinquante  Soldats.  On  réfolut  d’y 
joindre  vingt-quatre  Brûlots,  avec  vingt-deux  hom- 
mes fur  chaque  Brûlot  j 8c  vingt-quatre  Vaideaux 
légers,  avec  vingt-cinq  hommes  fur  chacun.  On 
ordonna  qu’on  y joindrait  encore  vingt-quatre 
Frégates,  dcflinccs  à porter  des  avis,  de  l’eau, 8c 
d’autres  chofes  pour  l’ufage  de  la  Flotte.  On  le- 
va, pour  tout  cela,  dix-mille  Matelots,  afin  d’en 
avoir  de  tous  prêts  , pour  fucccdcr  à ceux  , qui 
feraient  tuez , ou  bledez  > 8c  pour  en  pouvoir 
trouver  un  nombre  fi  confidcrablc , on  réfolut  de 
défendre,  pour  cette  année,  comme  on  avoit  ac- 
coutumé de  faire , en  femblables  occafions , la 
Navigation  de  Grocnlandc,  de  la  Mer  Baltique  , 
8c  de  Norwcguc.  Il  fut  encore  ordonné  aux  A- 
mirautcz,dc  radouber  plufieurs  autres  Vaideaux 
defem parez  , pour  fupplécr  ceux  , à qui  il  ferait 
arrivé  quelque  malheur.  Il  fut  audi  refolu  d’or- 
donner de  travailler  incedammcnt  à cette  Flotte , 
ce  qui  fut  exécuté  à l’égard  des  gros  Vaideaux. 
Mais  Ruiter  jugea,  qu’il  ctoit  plus  nécedaire  d’a- 
voir les  moindres  vaideaux  prêts  ; parce  qu’ils 
ferv iraient  à garder  les  côtes , en  attendant  que 
les  plus  gros  pudent  fc  mettre  en  mer.  On  or- 
donna, le  ij.  de  Février,  aux  Officiers  Generaux 
de  chaque  Amirauté,  de  s’y  rendre,  pour  preder 
le  travail.  Jls  obéirent,  à leur  ordinaire,  mais  la 
gelée , qui  dura  jofqu’au  Mois  de  Mars  , le  re- 
tarda. 

On  régla,  le  6.  d’ Avril, dans l’Adcmblée  dcsE- 
tats  Generaux, le  rang  des  Officiers, qui  dévoient 
commander  la  Flotte  , en  cas  que  quelques-uns 
vinfent  à mourir.  Si  Ruiter,  qui  commandoit  la 
Flotte  en  Chef,  venoit  à mourir  , Adrien  Ban - 
ktrt , lui  devoit  fucccdcr  •,  après  lequel  le  com- 
mandement devoit  être  fuccedtvcment  à Aart  Pan 
Nés,  Jefepb  Van  Ch  ait , Hans  Guillaume  Van  Ail - 
•ata,  8c  ainfi  des  autres.  On  donna  auffi  d’autres 
ordres,  ainû  qu’on  avoit  accoutumé  , en  de  fem- 
blablcs  conjonûures , comme  on  le  verra  dans 
Br  and.  On  fit,  à cette  fois  , une  grâce  à Rui- 
ter , qu’on  n'avoic  pas  accoutumé  de  faire  aupa- 
ravant ; c’ctoit  de  lui  accorder  une  Compagnie  de 
Soldats , qu'il  pourrait  commander.  Corneille 
De  Witt  fut  prie , par  les  Etats  , d’aller  fur  la 
Flotte , comme  leur  Plénipotentiaire.  Ce  fut  la 
dernière  fois , qu’il  y alla , comme  on  le  peut 
comprendre , par  ce  qu’on  a dit  de  fa  mort  tragi- 
que. U s'aquitta  très-bien  de  fon  devoir,  comme 
on  le  verra  dans  Brand.  Les  Etats  de  Hollande' 
étoient  fl  fotisfaits  de  fii  conduite  paficc  , qu’ils 
rcfolurcnt  tout  d’une  voix , que  s’il  venoit  à mou- 
rir , pendant  cette  expédition  , fa  Charge  de 
Ruart , Baillif , 8c  premier  Commiffaire  des  Di- 


I R E 

gués  du  Pais  de  Puttcn,  paflèroi|  à fon  Fils.  On  au-  1$-^ 
roit,  comme  il  fcmblc,dû  l’exécuter,  quand  la  po- 
pulace de  la  Haie  l’cûi  raafiacrc.  Mais  cette  gé- 
néralité ne  fc  trouve  guère, dans  des  Républiques  ; 

8c  le  Prince  d’ürange  n’etoit  pas  homme  à faire 
une  fcmblable  réparation. 

Le  Rendez-vous  de  la  Flotte  ayant  etc  marque 
au  Vlic  , les  EE.  GG.  ordonnèrent,  que  Ruiter 
fortiroit  inccfiainmcnt  de  1a  Meufc,  par  la  paffe  de 
Gocrée,  avec  les  plus  gros  Vaideaux  qui  fe  trouve- 
raient prêts, quand  même  il  leur  manquerait  quel- 
que chofe  ; parce  qu’on  leur  pourrait  envoyer  ce 
qui  leur  ferait  nécedaire.  Sur  cet  ordre,  le  Lieu- 
tenant-Amiral-Géneral  tâcha  de  mettre  à la  mer, 
le  17.  d’Avril , mais  de  gros  vents  contraires  l’en 
empêchèrent.  Pour  profiter  du  tems  , il  fit  ve- 
nir tous  les  Capitaines  à fon  Bord  , 8c  leur  dit  U 
manière,  dont  la  Flotte  devoir  le  ranger,  pendant 
que  le  Vent  ferait  contraire  ; pour  n’étre  pas  fur- 
prife  en  defordre  , fi  les  ennemis  s’avançoient  de 
ce  côtc-là.  Il  envoya,  en  fuite,  deux  Barques; 
pour  s’avancer  jufqu'à  trois  lieues  en  mer , afin 
de  voir  fi  l’Ennemi  ne  s’approchoit  point.  Il 
avoit  audi  détaché  deux  Frégates  , pour  aller 
croifer,  l’une  à la  vue  de  l’autre,  pour  le  même 
fujet,  8c  même  pour  l’infulter,  fi  elles  en  trou - 
voient  le  moyen.  Le  ly.  d’Avril,  il  prit  lui-mê- 
me le  large,  avec  fept  Vaideaux,  deux  Fréga- 
tes 8c  trois  Brûlots,  un  Yacht  8c  une  Flûte  de 
Dordrecht;  mais  on  ne  vit  aucun  bâtiment  des 
Ennemis. 

Le  1.  de  Mai  , il  reçut  un  ordre  du  Ruart 
de  Puttcn,  de  faire  adcmblcr  l’Armée  au  Tcxel, 

8c  non  au  Vlic;  d’où  la  Flotte  ne  pourroit  pas 
fc  mettre  en  mer,  fi  facilement.  On  avoit  ôté 
cependant  au  Tcxel  toutes  les  Balifcs  8c  les  Ton- 
nes, de  peur  que  les  Ennemis  n’en  profitaflentir 
mais  on  y fuppléa  , en  mettant  de  petits  Bâti- 
mens  , qui  marqueraient  par  où  l’on  pourroit 
palier,  fans  cchoucr.  Il  arriva  au  Texel,  le  3. 
du  même  Mois.  Le  lendemain  il  reçut  une  Let- 
tre dcs.Commiffaircs  de  l’Etat , qui  étoient  au 
Vlic,  pour  hâter  le  départ  de  la  Flotte;  parce 
qu’on  croyoit  qu’en  s’avançant  promptement, fur 
les  côtes  d'Angleterre,  on  aurait  peutêtre  moyen 
de  combattre  la  Flotte  Angloife  ; avant  qu'elle 
fût  jointe  avec  celle  des  François,  qu’elle  atten- 
doit.  Les  Commiflâircs  jugeoient , qu’en  cas  que 
les  deux  Flottes  fuflènt  déjà  unies  , il  ne  fau- 
drait pas  en  venir  à une  bataille  générale  ; à 
moins  que  les  Députez  n'euflent  des  raifons  par- 
ticulières de  le  faire. 

La  Flotte,  qui  fe  trouvoit  alors  devant  le  Te- 
xel, confifloit  en  douze  grands  Vaideaux  de  la 
Meufc,  dix -huit  d’Amllerdam,  quatre  de  Nort- 
Hollandc  , un  de  Frife  , onze  Frégates  , douze 
Brûlots  8c  neuf  Yachts  ; mais  elle  fut  conlide- 
rablement  augmentée,  peu  de  tems  après. 

Enfin  ayant  apris  quelques  nouvelles  de  la  Flot- 
te d’ Angleterre  ,1e  1 3 . de  Mai  ; le  lendemain  cel- 
le des  Etats  réfolut  de  foire  voiles  vers  les  Du- 
nes, 8c  de  combattre  la  Flotte  Angloifc,  fi  clic 
la  trouvoit;  mais  elle  fut  arrêtée,  par  la  Brume 
8c  le  Calme , qu’il  fit  alors.  Le  14.  il  fit  un 
peu  plus  de  vent , 8c  le  lendemain  on  trouva 
moyen  de  prendre  une  Frégate  Angloife,  mon- 
tée de  trente- huit  pièces  de  Canon,  8c  de  cenr- 
uarantc  hommes.  Elle  fc  nommoit  la  ViQeirt 
t France , d’où  les  fuperflitieux  auraient  pû  ti- 
rer un  augure  de  la  défaite  de  ia  Flotte  Fran- 
çoife.  Le  Capitaine , interrogé  de  quel  côté  la 
Flotte  Angloife  avoit  pris  fon  cours , répondit 
qu’il  n’en  lâvoit  rien  d’afiùré  ; mais  qu’il  croyoit 
qu’elle  étoit  à la  Rade  des  Dunci , au  Nord  du 

Nord- 
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T£  Nordforland  , & qu’il  avoit  eu  dcflèin  de  l’aller  I «/é,  Capitaines  de  Frégates,  vinrent  dire  ce  qu’ils  nsyï. 
' ’ chercher  la.  La  Flotte  Hollandoifc  s’y  rendit)  re-  I avoient  pû  découvrir  delà  Flotte  Ennemie.  Le 
foluc  de  ne  poinc  marchander  l'ennemi , mais  de  I premier  dit , qu’il  n’avoit  vû  aux  Dunes  aucun 


l’attaquer  d’abord.  On  n’y  trouva  , que  fix  pe- 
tits Bâtimens.  Ruiter  retourna  là-dcflus  en  hau- 
te mer,  où  il  tint  confeil  avec  le  Ruart  de  Witt, 
& les  Officiers  Generaux  de  la  Flotte.  On  ap- 
prit alors  d'un  Vaificau  Danois,  que  celle  d’An- 
gleterre s’etoie  jointe  à celle  de  France  le  14.  du 
.Mois.  Cela  fut  confirmé,  ôc  on  fut  que  ces  deux 
Flottes  enfèmble  étoient  de  quatre-vingts-trois 
Vaifleaux,  fans  compter  les  Frégates  Ôc  les  autres 
petits  Bâtimens. 

Là-dcrtùs  Ruiter  fît  ligne  de  ralliement,  & Ce 
difpofoit  à tenir  Confeil,  avec  les  Officiers  de  la 
Flotte.  11  jetta  l’ancre,  en  les  attendant,  vis-à-vis  de 
Douvres.  Cependant  il  s’éleva  une  bouirafquc  , 
qui  empêcha  qu’aucun  Vaificau  ne  pût  envoyer 
fa  Chalouppc  au  VaifTeau  Amiral,  pour  y mener 
l’Officier,  qui  le  commandoit.  Ces  Vaifleaux  fu- 
rent plus,  ou  moins  endommagez}  mais  enfin  les 
Officiers  fc  rendirent  à Bord  de  l’Amiral,  le  17. 
du  Mois.  On  y ouït  le  Capitaine  Danois,  qui  dé- 
clara que  peu  de  jours  auparavant,  il  avoit  parte 
au  travers  de  la  Flotte  Françoife  , qu’elle  avoit 
jetté  l’ancre  à FEU  de  l’]lc  de  Wight , Ôc  y avoit 
pris  polie  » & que  le  lendemain  il  avoit  rencontre 
la  Flotte  de  France  » qui , apres  avoir  parte  le  Pas 
de  Calais , f.iifoit  route  à l’Efl  » de  forte  qu’on 
nepouvoit  guère  douter,  que  les  deux  Flottes  ne 
fürtcnt  jointes.  Les  Officiers  de  la  Flotte  Hol- 
ïandoife  comprirent  alors  la  faute , qu’on  avoit 
faite,  de  les  avoir  trop  long-tems  retenus,  fur  les 
côtes  de  Zélande  > fans  quoi  ils  auraient  pu  atta- 
quer les  Anglois  à pan.  11$  jugèrent  que  ce  ferait 
trop  hazarder,  que  de  donner  un  combat  dans  la 
Manche  , dont  toutes  les  côtes,  au  Sud  & au 
Nord,  étoient  ennemies»  ôc  d’où,  fi  le  vent  étoit 
àl’Ell,  il  faudrait  aller  jufqu’à  la  Corugnc,pour 
Ce  radouber.  Il  fut  donc  arrête,  que  la  Flotte 
irait  Ce  porter  , entre  le  VVeilinguen  & la  Meule. 

On  avertit  de  cela  les  Etats  de  Hollande,  à qui 


on  dépêcha  une  Barque  » pour  les  prier  de  hâter 
l’équipement  des  Y aill'caux  , que  l’on  attendoit 
encore  à la  Flotte,  & fur  tout  les  Brûlots.  Il  en 
vint , peu  apres  , quelques-uns  , ôc  on  fit  encore 
travailler  jour  ôc  nuit,  pour  en  équiper  d’autres  » 
qui  arrivèrent  à la  Flotte , avant  le  combat , qui 
fc  donna  } de  peur  qu’on  ne  courût  trop  de  ris- 

3 uc,  fi  elle  ctoit  de  beaucoup  inférieure  a celles 
es  deux  Couronnes.  Pluficurs  renforts  vinrent 
de  Zélande,  ôc  d’ailleurs,  avec  lefquels  on  fc  per- 
fuada , qu’on  pourrait  combattre  les  Ennemis  , 
fans  trop  hazarder.  En  effet , fi  on  en  croit  les 
Relations  Angloifcs,  les  Hollandois  n’avoient  p^s 
fujet  de  craindre  les  fccours,  qui  vinrent  de  Fran- 
ce. Le  Lieutenant-Amiral  eut  aurti  foin  d’enga- 
ger les  Officiers  à faire  leur  devoir  , foit  en  leur 
parlant  en  géneial,  foit  en  s’adreflant  â châctfh  j 
en  particulier.  Ces  exhortations  étoient  d’autant  I 
plus  efficaces  , que  Ruiter  ne  demandoit  rien  des  ! 
Officiers,  dont  1)  ne  fût  pas  réfolu  de  leur  donner 
l’exemple.  Le  Baillif  de  Putten  leur  fit  les  me- 
mes exhortations,  auxquelles  il  ajoûta  des  rccom- 
penfês,  que  les  EE.  GG.  donneraient , à ceux  qui 
s’aquiteroient  bien  de  leur  devoir»  & les  peines  , 
que  les  lâches  fouffriroient.  Tous  ces  Officiers 
parurent  touchez  de  ces  exhortations , & l’on 


l aideau,  à voile  quarrée  , mais  qu’il  avoit  vu  la 
| chaffie  ce  deux  Frégates  Angloifcs  » qui  croient 
I lorries  de  la  Tamilè,  mais  qui  avoient  rcvirc  , en 
voyant  les  trois  Frégates  de  Munnik.  Ce  dernier 
rapporta,  que,  le  même  jour,  il  avoir  parlé  à un 
Capitaine  Suédois»  qui  vcnoit  de  S.  Martin,  près 
de  la  Rochelle  , ôc  qui  l’avoir  artùrc,  qu’il  en  c- 
toit  forti  lèizc  Vaifleaux  de  Guerre  François,  Se 
huit  Brûlots,  pour  Belle-Ile»  afin  d’y  attendre 
plulieurs  Y aideaux  de  la  même  Naiion.  Ce  mê- 
me homme  ajoûtoit , qu’il  y avoit  vû  , fix  jours 
auparavant,  fix  Frégates  forries  de  la  Tamife,  ôc 
depuis  une  autre»  qui  lui  avoient  dit,  que  les  Vais- 
feaux  Anglois,  qui  étoient  a Ponsmouth,  croient 
prêts  à mettre  à la  Voile.  il  ditoit  encore,  que 
le  12.  du  même  Mois,  faifant  voiles  pour  la  Ta- 
milè , & qu’ayant  charte  fur  la  Frégate  Angloiic  , 
il  avoit  vû  une  Flotte  d'environ  cinquante  voiles, 
qui  venoient  du  Ktngs-deep  , ou  de  la  PafTc,  qui 
clt  à l’embouchure  de  la  Rivière. 

Sur  cet  avis,  les  Amiraux  Hollandois,  confor- 
mément au  Icntimcnt  du  Cominirtâire  des  Etats, 
rclolurent  d’aller  droit  aux  Dunes,  pour  y com- 
battre la  Flotte  Angloife.  Ils  partirent  le  14.  de 
Mai,  dans  cette  rélolution,  mais  les  calmes  ÔC  les 
brumes, qui  s’élevèrent,  retardèrent  leur  navigation. 
Le  lendemain,  ils  prirent,  fans  beaucoup  de  réfis- 
tencc,  une  Frégate  Angloiic  » qui  étoit  celle, que 
nous  avons  ci-devant  nommée  la  Pi  cio  ire  de  Fran- 
ce, montée  de  38.  pièces  de  Canon  , ôc  de  ccnt- 
quarante  hommes,  mais  enrôliez  par  force.  Elle 
toucha,  & l’on  en  retira  promptement  l’équipa- 
ge, de  peur  qu’il  n’y  périt , & pour  la  dégager, 
au  montant  de  la  marée  , ou  y mettre  le  feu. 
Mais  elle  fut  rcinifc  à flot , Ôc  envoyée  à Goc- 
rée.  Le  Capitaine  dit,  qu’il  croyoic  que  la  Flot- 
te des  Anglois  étoit  à la  Rade  des  Dunes , au 
Nord  du  Nordforland.  On  y fit  voiles  , mais 
on  n’y  trouva,  que  fix  petits  Bâtimens. 

Enfuitc  Ruiter  fit  le  lignai  de  Confeil,  ôc  les 
Officiers  Généraux  s’étant  rendus  à fin  bord  , 
il  fut  rcfolu  de  faire  voiles  vers  l’Ilc  de  Wight, 
ôc  d’attaquer  là  les  deux  Flottes.  Leur  jonction , 
comme  on  l’apprit  d’un  Vaificau  Danois  , s’e- 
toit  faite  le  14.  de  Mai , à l’Ert  de  l’ilc  de 
Wùjjht. 

Cependant  Ruiter  s’alla  porter,  entre  le  Vei- 
linguen  ôc  la  Meule,  à cinq  ou  fix  lieues  du  Ri- 
vage, pour  y attendre  encore  quelques  Vaifleaux, 
qui  dévoient  joindre  la  Flotte.  11  y en  cur  plu- 
fieurs  , qui  s’y  rendirent,  ôc  fur  tout  des  Yachts 
ôc  des  Brûlots»  dont  il  fcmble  que  l’on  eût  des- 
fein  de  Ce  fervir  , particulièrement  fur  la  Tamife, 
s’il  arrivoit  que  la  Flotte  Ennemie  n’en  fortit  pas 
aflèt  promptement.  Le  13.  de  Mai,  la  Flotte 
croifant,  à l’embouchure  de  la  Tamife,  on  s’ap- 
perçut  de  neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  ôede  plu- 
ficurs petits.  Sur  cela,  on  détacha  quinze  Y'ais- 
feaux , ou  Frégates,  avec  huit  Brûlots,  ôc  fept 
Galiotes,fous  le  Lieutenant-General  Van  Ghenc, 
le  Vice-Amiral  Ewcrtsz.,  ôc  le  Contre- Amiral 
Van  Ncs.  Des  le  lever  du  Soleil , on  porta  droit 
fur  les  Anglois,  dont  on  voyoit  onze  Vaifleaux  à * 
l’embouchure  de  la  Rivière.  Ils  n’attendirent  pas, 
mais  ils  la  remontèrent , jufqu’au  Fort  de  Char- 


conçut  bonne  efpcrancc  de  l’heureux  fucccs  du  I neflè  , où  il  y avoit  d’atitres  Vaifleaux  Anglois. 


combat  » quoi  qu’on  ne  pût  pas  fe  flatter  que  les 
Anglois , fur  tout , ne  donnaflènt  des  marques  de 
leur  courage , ôc  de  leur  habileté  dans  la  Ma- 
rine. 

Le  lendemain  12.  de  Mai , Willmfz.  ôc  Mun- 
Tome  JH. 


Ce  Fort  avoit  été  répare  , depuis  la  guerre  pre- 
cedente, ôc  il  commença  à canonncr  les  Vaifleaux 
Hollandois,  de  forte  qu’ils  avoient  à efliiyer  le  feu 
du  Fort,  ôc  des  Vaifleaux  de  la  Flotte  Angloifè  » 
qui  ctoit  bien  plus  fur  Ces  gardes , qu’auparavanc 
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1672.  Cela  obligea  Van  Ghcnt,de  defeendre  vers  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  , pour  ne  pas  s’expofer 
trop  long-tcms  au  feu  des  Anglois  ) dont  les  Vais- 
feaux  Hollandois  pouvoient  plus  fouffrir  de  dom- 
mage, que  les  Ouvrages,  que  les  Anglois  avoient 
fait  faire  là,  depuis  l'autre  guerre  j pour  ne  pas 
dire  qu’un  vent  d’Elk , un  peu  violent  , pouvoit 
faire  échouer  tous  les  Vaifleaux  , un  peu  confi- 
d érables  de  la  Flotte  Hollandoifc  > comme  on  l’a 
déjà  remarque,  en  parlant  d’une  fcmblablc  entre- 
prife , laite  à la  fin  de  la  dernière  guerre. 

Van  Ghent  s’étant  rejoint  à la  Flotte  de  la  Ré- 
publique, il  fut  réfolu  de  tenir  la  Taraife  fermée, 
en  croifant  à l’embouchure  de  cette  Rivière  , & 
demeurant  dans  ce  parage, fans  s’en  éloigner  beau- 
coup. La  nuit  du  17.  au  18.  de  Mai , le  Capi- 
taine Almonde  ,qui  étoit  de  la  garde  avancée , vint  ! 
avertir  Ruiter,  ôue  le  foir  du  16.  il  avoit  été  près 
de  la  Flotte  Angloifc  & de  la  Françoife,  entre  le 
Godwin-fand  6c  les  Bancs  de  Dunkerque  , forte 
d’environ  quatre-vingt  Voiles.  Là-deffus  Ruiter 
mit  à la  Voile  à FE.lt , dans  l’cfperance  de  voir 
cette  Flotte  le  lendemain.  11  la  vit , en  effet  , 
fur  les  9.  heures  avant  midi  1 mais  les  deux  Flot- 
tes travaillèrent  feulement  à fc  gagner  le  Vent  , 
l’une  à l’autre.  Les  Hollandois  ctoicnt  refolus  de 
ne  point  donner  la  bataille  avec  le  defavantaee 
d’un  vent  contraire-,  & les  Anglois  tàchoient,  de 
leur  côté , de  gagner  cet  avantage. 

La  Flotte  Hollandoifc  apprit,  le  de  Juin  , 
que  les  Ennemis  ctoicnt  à (ij  Soulsbay , fie  refolut 
de  les  aller  attaquer  en  ce  polie , qui  eft  un  Port , en- 
tre Harwich  & Yarmouth.  Après  avoir  reçu  tous 
les  renforts  qu’elle  attendoit , elle  fc  trouva  forte 
de  quatre- v ingts- onze  Vaifleaux  de  Guerre  , ou 
Frégates,  de  cinquante-quatre  Brûlots,  ou, com- 
me difent  d’autres,  de  quarante- quatre  Brûlots, & 
de  vingt-trois  Yachts  -,  de  forte  que  la  Flotte  fc 
trouva  forte,  de  if8.  ou  de  148.  Bâtimens  de 
diverfes  grandeurs.  Tous  les  Capitaines,  les  Sol- 
dats 8c  les  Matelots  ctoicnt  très-bien  difpofez  à 
fe  battre.  La  Flotte  Ennemie  n’ ctoit  pas  infé- 
rieure, ni  en  nombre, ni  en  habileté,  ni  en  cou- 
rage. 

Elle  ctoit  divifee  en  trois  Efeadres  , félon  la 
coutume.  Le  Duc  d’York,  comme  Grand  A- 
miral  d’Angleterre,  la  commandoit  toute  en  Chef, 
& en  particulier  l’Efeadre  Rouge.  La  Blanche, 
qui  ctoit  , pour  la  plus  grande  partie  , compoféc 
de  Vaifleaux  François , obéïfloit  à Jean  Comte 
d'Etréts , Lieutenant- Amiral  de  France.  La  bleue 
ctoit  commandée  , par  Edouard  Montaigu , Com- 
te de  Sandwich.  La  première  ctoit  au  centre  , 
la  féconde  à la  droite,  & la  troifiéme  à la  gauche. 
On  affure  (i)  que  le  jour  , qui  précéda  celui  de 
la  Bataille , il  y avoit  eu  des  divertiffemens  fur  la 
Flotte  Angloifc,  8c  que  le  Comte  de  Sandwich 
dit  que,  fi  le  Vent  ctoit  le  même  le  lendemain  , 
les  Hollandois  pourraient  bien  furprendre  les  Flot- 
tes réünics,  8c  qu’il  ferait  d’avis  qu’elles  levaflent 
l’ancre,  £c  priflent  lc  large.  Le  Duc  d’York  îné- 
prifa  cet  avis,  8c  dit  que  la  peur  faifoit  parler  ain- 
fi  le  Comte  i qui  neanmoins  s’aquita  bien  de  fon 
devoir  dans  le  Combat , quoi  qu’il  y périt. 

Le  Lieutenant- Am  irai  Ruiter  montoit  les  fept 
Provîntes , 8c  il  arbora  d’abord  le  Pavillon  Rou- 
ge au  Perroquet  de  Fougue , parce  qu’on  avoit 
réfolu  de  combattre  l’Ennemi , des  qu’on  pour- 
rait l'engager.  On  oppofa  à l’Efcadrc  Françoi- 
fc,  le  Lieutenant- Amiral  Bankert , fie  de  Ghent 
à l’Efcadrc  bleue  des  Anglois.  On  voyoic  com- 

(1)  Le*  Angloii  écrivent  SettUljy , ou  Stltlaj. 

Ji)  Hilloirt  d'Angleterre, 


me  une  avant-garde  , devant  châque  divifion  , iBji. 
compoféc  de  dix-huit  Vaifleaux,  & de  dix-huit 
Brûlots.  Ces  gens-là  étoient  détachez,  en  châ- 
que Efeadre  8c  en  châque  Divifion.  Quand  Rtii- 
ter  eut  exhorté  les  Officiers  à s’aquiter  bien  de 
leur  devoir  j comme  s’agiffant  du  Salut  8c  de  la 
Liberté  de  la  République,  8c  du  bien  par  confé- 
quent  de  châque  particulier  y il  fit  commencer  le 
combat,  entre  les  fept,  fie  huit  heures  du  ma- 
tin. 

On  ne  peut  pas  décrire  en  detail  un  fcmblablc 
Combat , où  il  y a toujours  quelque  confufion  $ 
à caufc  du  feu,  de  la  fumée  8c  du  vent  ; fans  que 
perfonne  fâche  allez  certainement  ce*  qui  fe  fait 
loin  de  lui.  On  en  dira  feulement  quelques  faits 
remarquables.  Le  Duc  d’York , 8c  Ruiter  fc  bâ- 
tirent , pendant  plus  de  deux  heures , fie  leurs  Vais- 
feaux  furent , tour  à tour , l’un  fous  le  feu  de 
l’autre.  Ils  ne  fe  retirèrent  de  part  fie  d’aune,  que 
prefque  defemparez.  On  remarqua  que  le  Canon 
de  Ruiter  fut  fervi,  avec  tant  de  promptitude  & 
de  régularité,  qu’il  fcmbloit  que  c’ctoit  la  déchar- 
ge d’un  Bataillon  de  Moufquetaires.  Il  avoit  ac- 
coütumé  de  défendre  à fes  Canonniers  de  tirer  , 
avant  qu’il  le  leur  commandât,  fie  il  attendoit  toû- 
jours,  que  le  Vaifleau  qu’il  attaquoit  fut  à la  dis- 
tance , à laquelle  les  ooulers  lui  puffent  faire  le 
plus  de  dommage.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le 
Capitaine,  qui  commandoit  fur  fc  Vaifleau  Ami- 
ral , où  étoit  le  Duc  d’York  , ne  fût  aufli  un 
homme  des  plus  expérimentez  dans  la  Marine  j 
car  c’ctoit  un  métier  trop  dangereux  pour  un 
Prince  , fur  tout  lors  qu’il  avoit  Ruiter  en  tête. 

Aufli  dit-on,  que  le  Duc  d’York  étoit  environne 
d’un  gros  cable  , double  ou  triple,  qui  eft  à la 
hauteur  d’un  homme  , fie  qui  forme  une  cfpccc 
de  tour  à l’épreuve  du  Canon. 

L’Auteur  Anglois , que  nous  avons  fouvent  ci- 
té , dit  que  la  première  Elcadrc , avec  laquelle  les 
Hollandois  eurent  à faire  , fut  la  Bleue  , 6c  que 
le  premier  Vaifleau,  qui  fit  fa  décharge,  fut  ce- 
lui du  Comte  de  Sandwich.  11  fe  trouva  mal- 
hcurcufcmcnt  engagé  avec  Jean  Pan  Braakeî , qui 
commandoit  la  Grande  Hollande  , fie  qui  foi  caufc 
de  fa  mort.  Braakel  devoit , félon  fes  ordres  , 
demeurer  dans  l’ Efeadre  de  Ruiter  ftSc,  dans  la  di- 
vifion de  Van  Nés,  pour  combattre  contre  l’Es- 
cadre Rouge.  Mais  des  le  commencement  du 
Combat , il  s’écarta  fur  la  droite,  avec  le  Brûlot 
de  Dirk  Munnïk  , fie  fit  voiles  au  Nord,  pour 
attaquer  l’Amiral  de  l’Efcadre  Bleue , fans  tirer 
un  coup  de  Canon  , quoi  qoe  divers  Vaifleaux 
Anglois  tiraffcnt  lur  lui.  Quand  il  fut  à la  ponce 
du  Comte  de  Sandwich  , il  en  fot  d’abora  reçu 
d’une  grclc  de  boulets,  qui  lui  tucrent  bien  au 
monde  , fie  en  blcflcrent  encore  plus  j mais  il  y 
répondit  de  plufieurs  bordées , quoi  qu’il  fut  fort 
intérieur  à l’Amiral  Anglois.  Le  Vaifleau  Hol- 
landois n’étoit  monté  , que  de  trois- cens  hom- 
mes , fie  de  foixantc  pièces  de  Canon  -,  au  lieu  que 
P Anglois  avoit  mille  hommes  à fon  bord  , avec 
plus  de  cent  pièces  de  Canon.  Cependant  Braa- 
kel, en  tirant  de  plus  près,  8c  lui  lâchant  de  fré- 
quentes bordées  , le  cribla  fi  fort  i que  l’Amiral 
Anglois  fe  ferait  rendu  à lui , s’il  avoit  porté  Pa- 
villon, à ce  que  dit  depuis  fon  Lieutenant.  Ce- 
pendant il  avoit  encore  coulé  à fonds  deux  ou 
trois  Brûlots  , qui  l’avoient  voulu  accrocher.  Il 
reçut  alors  du  fccours  de  quelque  monde,  de  for- 
te qu’il  s’efforça  d’accabler  les  Hollandois,  par  la 
multitude , 8c  de  fc  dégager  de  Braakel , comme 
il  le  fit  à la  fin,  car  ce  dernier  fut  oblige  de  dé- 
river tout  dcfcmparc.  Quoi  que  ce  qu’il  fit, 
fût  contre  les  règles  de  la  Guerre , qui  ne  per- 
met- 
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i6?i.  mettent  pas,  que  l'on  quitte  l’Efcadre  à laquelle 
on  appartient  -,  la  hardtefle  fie  la  fermeté  de  cet 
homme,  ne  laiflèrcnt  pas  d’etre  admirées. 

L’Elcadre  de  Van  Gbent  étoit  aufli  entrée  en 
action  , fie  il  y eut  d’autres  Vai  fléaux  Hollandois, 
ui  avoient  attaqué  ce  même  Amiral  Anglois,qui 
t tout  ce  que  pouvoit  faire  un  brave  homme  ) 
mais  enfin  il  fc  trouva  hors  d’état  de  fc  défendre, 
contre  un  autre  Brûlot.  Pan  dm  Ryn,  Capitaine 
d’un  autre  Bâtiment  de  cette  forte,  qu’on  nom- 
moit  la  Paix,  s’avança,  vers  le  Midi,  pour  l’ac- 
crocher, & lui  ayant  attaché  les  grapins  l’en- 
flamma , fans  qu’on  le  pût  empêcher.  11  fe  brû- 
la, fans  fauter  en  l’air,  parce  qu'il  avoit  été  per- 
cé de  tant  de  coup  de  Canons , que  (â  poudre  s’é- 
toit  mouillée  * de  forte  qu’il  feroit  coulé  bas  , 
quand  meme  le  Brûlot  Hollandois  ne  lcroit  pas  venu, 
pour  le  mettre  en  feu.  La  plus  part  des  Mate- 
lots fc  jetterent  dans  l’eau,  pour  éviter  le  feu. Le 
Comte  de  Sandwich  crut  fe  pouvoir  fauver,  dans  la 
Chaloupe*  mais  il  s’y  jetta  tant  de  Matelots  avec  lui , 
que  ce  petit  Bâtiment  s’enfonça.  Un  Hifiorien 
( i ) Hollandois  dit,  que  non  feulement  le  Comte, 
mais  encore  un , ou  deux  de  les  Fils  furent  noyez. 
On  ne  voit  pas  cette  circomlancc,dans  la  Rela- 
tion Angloifc,  à moins  qu’elle  n’ait  entendu  un 
Fils  de  ce  Lord,  par  un  Volontaire,  oui  périt, 

& qu’on  nomme  Montaigne  , nom  de  la  Famil- 
le du  Comte.  Un  petit  Bâtiment  Anglois,  qu’on 
nomme  une  Kalcbe , apperçut  apres  cela  le  corps 
du  Comte,  qui  flottoit  fur  l’eau,  fie  l’en  retira. 
On  le  porta  en  fuite  à Harwich , où  le  Gouver- 
neur , qui  ctoit  le  Chevalier  Charles  Littleton  , 
le  fit  embaumer.  Le  Roi  l’ayant  fû  déclara  qu’en 
confidcration  des  fcrviccs  du  Comte , fie  de  la 
manière  , dont  il  s'étoit  conduit , en  cette  der- 
nière aôionj  il  vouloir  qu'on  apportât  fon  corps 
à Londres,  6c  qu’on  rcnfevelît,aux  frais  de  Sa 
Ma  je  lié,  comme  le  devoir  être  un  homme  de  fa 
qualité  fie  de  fon  mérite.  L’Hiftorien  Hollan- 
dois lui  donne  aufli  de  grands  éloges,  llparoit, 
en  effet,  qu'il  avoit  bien  juge. 

Son  Capitaine,  nommé  Htddok , quoi  que  bles- 
fé  , fc  foutint  fur  l’eau  , d’où  il  fut  retiré  par 
les  Hollandois.  Son  Lieutenant  fut  auffi  fauve , 
par  la  Chaloupe  du  Brûlot,  qui  mit  le  feu  au 
Vailîëau  du  Comte , fie  fut  conduit  à Ruiter  a- 
vant  midi  * qui  lui  fit  donner  des  habits  fccs  , 
fie  le  voulut  envoyer  à fond  de  cale , de  peur 
qu’il  ne  lui  arriva  quelque  accident,  s’il  demeu- 
roit  fur  le  Pont  j mais  il  pria  l’Amiral  de  l’y 
laifler,  pour  voir  ce  qui  fc  pafTeroit  encore.  Cet 
homme  s’écria  : Monfieur  , c' e/l- là  fe  battre  j il 
n'efl  pas  encore  Midi , (fi  voila  plus  d' expédié,  qu'il 
ne  s'en  fit , l'an  MDCLXVI.  en  quatre  jours . Cet 
Anglois  demeura  fur  le  Pont  , jufqu’â  la  fin  du 
Combat,  fie  put  être  témoin  de  l’nabilcté  fie  du 
courage  de  l’Amiral  Hollandois}  à qui  les  Fran- 
çois .ukîî  donnèrent  de  grandes  louanges.  Pour 
le  Capitaine  van  den  Ryn,  dont  le  Brûlot  avoit 
brûle  le  Vaifîcau  du  Comte  de  Sandwich,  il  re- 
çut fix- mille  francs  de  rccompenfc  des  États  } 
quoi  qu’il  n'eut  pas  (liivi  les  ordres  donnez  , 
uc  chacun  agiroic  de  concert  avec  l’Efcadre  , 
ont  il  feroit.  La  hardiefle  fie  le  bon  fuccès  de 
ce  qu’il  avoit  fait  , firent  qu’on  paflà  par  deflus 
l'irrégularité  de  (à  conduite.  » 

Le  Lieutenant-Amiral  l'an  Gbent , qui  de  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  Marine  , avoit  été  éle- 
vé, jufqu’à  ce  degré,  fut  blcfle  d’un  Boulet  de 
Canon,  après  une  demi-heure  de  Combat.  On 
rapporta  apres  le  Combat  fon  corps , qui  fut  en- 

(i)  Br  and , dans  la  Dcfcription  de  ce  Combat 
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| feveli  à Utrccht,  dans  la  Grande  Eglife,  où  l’on  t6jt» 
Voir  encoïc  Ion  Muufolce. 

Pendant  que  les  Efcadrcs  des  deux  autres  Lieu- 
tenants Amiraux  Hollandois,  fc  battoient  contre 
les  deux  Efcadrcs  Angloifcs*  le  Lieutenant  Ami- 
ral Bankert  fc  banc  , avec  la  troiiicmc  Efcadrc, 
compofee  principalement  de  Vaiflcaux  François  , 
commandez  par  le  Comte  tTEtrée , quicfl  aujour- 
dhui  Maréchal  de  France, fie  Vice- Amiral  immé- 
diatement au-dcflous  de  S.  A.  le  Comte  de  Tculou- 
fe.  Les  Relations  Hollandoiles  dilent,  qu’il  fc  dé- 
fendit fort  bien , mais  que  peu  à peu  il  s'cloignoit 
vers  le  Sud  , comme  pour  fe  retirer  en  quelque 
Port  de  France,  en  cas  que  les  Hollandois  cufTcnt 
le  deflus , fie  que  les  Anglois  fe  reriraflent.  Le 
Combat  avec  les  deux  Efcadrcs  Angloifes,  la  Rou- 
ge fie  la  Bleue  , dura  jufou’à  la  nuit  \ fie  les  An- 
glois s’étant  retirez  du  côte  du  Nord,  les  Hollandois 
s’en  cloignerent,  en  fe  retirant  du  coté  du  Sud.  (z) 
L’Hiftoirc  Angloifc  marque  qu’il  périt,  en  ce  Com- 
bat, beaucoup  de  gens,  du  côté  des  Anglois.  Rui- 
ter  lui-méme  déclara,  qu'cncorc  qu'il  fe  fût  trouvé , 
en  plufieurs  Batailles  , il  n'en  avoit  jamais  vâ  de 
plus  terrible,  ni  qui  eût  duré  plus  long-tems.  Outre 
le  Comte  de  Sandwich , les  Hollandois  difent  que 
les  Anglois  avoient  perdu  (})  environ  dix-huit 
Officiers,  oh  Chevaliers,  6c  autres  gens  de  quali- 
té } 6c  qu’il  y en  eut  davantage  de  bien  bleflcz. 

On  difoit  même,  qu’il  y avoit  eu  dcux-millc-cinq- 
cents  Matelots  de  bleftcz  fie  de  tuez.  Il  y eue 
plufieurs  Vaiflèaux,  qui  fe  trouvèrent  bien  mal- 
traitez des  deux  cotez. 

Auffi  quoi  que  les  Hollandois  fc  préparaient  à 
fe  battre  encore  le  lendemain  du  Combat , les 
Anglois  fe  retirants  au  Nord  , fie  les  François  du 
côté  du  Sud  } ils  fe  retirerait  aufli  peu  à peu  au 
Sud,  fie  allèrent  jetter  l’ancre  fur  les  côtes  de  Zé- 
lande. On  apprit  en  Hollande,  par  des  Lettres 
de  Corneille  De  Witt,  fie  de  Ruiter,  le  bon  fuc- 
cês  de  cette  Bataille  } dans  le  tems  auquel  le  Roi 
de  France  fâifoit,  par  terre  , les  progrès  furpre- 
nants,  dont  nous  avons  parlé. 

En  ce  tcms-là,  les  Etats  de  Hollande , aufli  bien 
que  les  Généraux, écrivirent  à Ruiter, pour  le  re- 
mercier de  fa  bravoure  6c  de  là  bonne  conduite  , 
dans  la  Bataille.  Ce  fut  le  p.  de  Juin.  Les  Etats 
Généraux  réfolurent  en  mcinc-tcms,  d’envoyer 
des  Copies  de  ces  Lettres , aux  Scigueurs  Députez. 

(fi  Plénipotentiaires  de  leurs  HH.  PP.  dans  leur 
Aemée  de  Terre,  (fi  au  Seigneur  Prince  d'Orange  , 
comme  Capitaine  des  Armées  de  P Etat , pendant  cet- 
te Campagne  , (fi  encore  aux  Bonrgmefins  (fi  Régens 
de  h Pille  de  IsTimegue  j afin  qu'ils  fujfent  tous  in- 
formez de  ce  qui  y étoit  contenu , à quoi  il  feroit  ajou- 
té, que  leurs  HH.  PP.  avoient  appris  du  Maître  de 
la  Galiote  , qui  avoit  apporté  ces  Lettres , que  T Es- 
cadre Françoife  , avec  laquelle  celle  du  Lieutenant 
Bankert  s'étoit  engagé  , avoit  couru  fi  loin  , fous  le 
vent , que  le  lendemain  on  ne  l' avoit  plus  vue,  de  tout 
le  jour  } quoi  que  cet  Amiral , félon  fis  ordres , fût 
venu  le  foir,pour  fe  rejoindre  avec  la  Flotte \ Qu'ou- 
tre cela  on  feroit  favoir , par  des  Lettres  aux  Srs.  de 
JVitt  (fi  Ruiter  , que  leurs  HH.  PP.  ét oient  très- 
fati  faites  de  leur  conduite  dam  la  Bataille  } leur 
affurant  qu'en  tems  (fi  lieu  on  leur  témoigneront  com- 
bien leurs  ftrvices  leur  étoient  agréables  -,  Qu'on  écri- 
rait auffi  aux  Amirauté  z , (fi  qu'on  leur  ordonnerait 
d'envoyer  incejfamment  à la  Flotte  toute  la  poudre  de 
réftrve , (fi  les  boulets,  qu'elles  avoient , (fi  ce  qu'el- 
les en  pourraient  trouver  ; de  peur  que , faute  de  ces 
Ss  3 mu- 

■ (i)  VoL  IIL  p.  x$$.  Air  cette  année. 

(3)  Là-mfme. 
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1671.  munitions  de  guerre,  elle  ne  fût  obligée  d'abandonner 
le  Combat , Ù lu  avantages  qu'elle  avoit  remportez 
fur  Us  ennemis  \ comme  cela  arriver  oit , fi  elle  man- 
quait de  ces  munitions  » parce  que  la  Bataille  avoit  été 
rude  6?  de  grande  durée  -,  & que  quelques  Capitai- 
nes avaient  avoué  , qu'ils  en  manquaient  » Qu'on  re- 
met tr oit  aux  Miniftrcj  étrangers  réfidents  à la  Haie , 
des  Copies  de  ces  Lettres . Jl  fut  auffi  réfolu , que  le 
Sr.  y an  Gbent  ferait  chargé  de  faire  embaumer  le 
Corps  du  Lieutenant-  Amiral  de  ce  nom , fc?  de  le  dé - 
pofer , en  quelque  Chapelle  de  la  Hait , le  fout  aux 
dépends  de  P Etat. 

Depuis, conformément  aux  ordres  des  Etats  de 
Hollande,  on  envoya  à la  Flotte  quatre-mille 
boulets  de  14.  livres , & autant  de  18.  livres  » 
mille  de  douze  , fix- cents  de  huit,  6c  cinq-cents 
de  trente- fix.  L’Amirautc  de  la  Meufe  fournit 
quarante  milliers  de  poudre  , outre  foi xante  mil- 
liers qui  furent  envoyez  par  les  Confcillers  Dépu- 
tez de  la  meme  Province.  Mais  cela  n’étoit  pas 
aflez,  ft  l’on  venoit  à donner  une  féconde  Batail- 
le j vu  le  grand  nombre  de  VaifTcaux  de  Guerre, 

Îu’il  falloit  fournir  de  poudre  } on  demanda  aux 
firefteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
des  Chambres  d’Amfterdam  , de  Roterdam  8c  de 
Delft , toute  la  poudre  de  referve  , qu'elles  a- 
voient  i fous  promette  que  les  Etats  lepr  rendroient 
le  même  poids  de  celle,  que  l’on  faifoit  pour  eux  , 
dans  tous  les  Moulins  à poudre  , qui  travailloicnt 
pour  l’Etat.  On  écrivit  encore  à V an  Beuning  , 
qui  étoit  en  Brabant , d'acheter  , ou  d’emprunter 
tout  ce  qu’il  y enpouiroit  trouver,  & de  l’envoyer 
en  Zélande , d’où  on  l’enverroit  fur  la  Flotte. 
Le  Confeil  d’Etat  ordonna  aufli,  qu’on  en  tirât  dix- 
milliers  du  Magafin  de  Delft.  Mais  comme  on 
TCcevoit,tous  les  jours, des  nouvelles  plus  fâcheu- 
fes , des  progrès  que  les  François  faifoient  par  terre» 
il  fut  rélolu  de  rien  plus  envoyer  à la  Flotte,  6c 
meme  de  faire  revenir  de  la  Brille  les  dix  mil- 
liers de  Delft , qu’on  y avoit  envoyez.  On  é- 
crivit  aufli  le  1 3.  de  Juin , au  Ruart  de Puttcn,la 
peine , où  l’on  étoit , pour  trouver  la  pou- 
arc  , que  la  Flotte  demandoit  » parce  qu’il 
en  falloit  aufli  envoyer  aux  Villes  ae  la  Fron- 
tière. On  le  chargea  donc  d’écrire  , com- 
bien il  en  faudroit  encore  , ou  fi  elle  pouvoit 
s’en  paflèr.  11  envoya  là-dcflùs  une  Lifte  de  ce 
qu’il  manquoit  à quelques  Vaiflcaux  , ce  qui  con- 
fiftoit  principalement  en  boulets  » qu’on  fit  en- 
voyer du  Magafin  de  Delft.  Pour  ce  qui  regar- 
dât les  V ivres  & laBicre,on  leurenenvoyoit  tous 
les  jours  , 6c  ils  furent  fournis  pour  allez  long- 
tetns. 

Ruiter  ne  manquoit  pas  d’en^yer  des  Bâti- 
mens  légers,  pour  aller  à la  découverte.  Cepen- 
dant il  le  rendoit  fous  le  Pavillon  plufieurs  Vais- 
féaux.  Yachts  6c  Brûlots.  La  flotte  s’avança 
davantage  en  mer  , 6c  s’alla  enfin  pofter  près  de 
Schooncveldt. 

Alors  le  Ruart  malade  obtint , qu’il  lui  fût 
permis  d’aller  à terre.  Il  remporta  à Dordrecht  trois 
milliers  de  poudre, qu’il  y avoit  pris  au  commence- 
ment de  la  Campagne.  On  lui  en  voulut  faire 
un  crime  j mais,  dans  le  fonds,  il  n’avoit  rien 
fait  qu’il  ne  fut  permis  de  faire  , en  une  fcmbla- 
ble  conjoncture.  Mais  tout  étoit  crime  , en  ce 
tems-là  , dans  les  Frcres  De  Witt.  Il  trouva 
Dordrecht  foulevé , 6c  fon  Portrait  déchiré , com- 
me on  l’a  dit,  8c  quatre  jours  après,  il  apprit  que 
fon  Frcre  avoit  été  attaqué  à la  Haie , 6c  bleflc  par 
des  AfTaflins  » comme  on  Ta  raconté,  en  parlant 
de  ce  qui  fe  pafla  par  terre  , au  commencement 
de  la  Campagne. 

Le  13.  la  Flotte  fut  divifée  de  nouveau  en  trois 
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Efcadres , dont  la  première,  commandée  par  Rui- 
ter,  confiftoit  en  vingt-un  VaifTcaux,  fix  Fréga- 
tes, fix  Yachts,  6c  douze  Brûlots  » la  féconde  , 
fous  le  Lieutenant- Amiral  Bankeit,  avoit  dix-fept 
Navires,  fix  Frégates,  huit  Yachts  6c  treize  Brû- 
lots j & la  troifiéme  fous  Swccrs  , qui  la  com- 
mandoit , comme  Lieutenant-General , étoit  de 
vingt  Vaiflcaux,  de  cinq  Frégates , huit  Yachts» 
6c  onze  Brûlots. 

Le  lendemain,  Ruiter  reçut  ordre  des  Etats 
Generaux  de  détacher  douze  Yachts,  ou  aunes 
Bàtimens  légers,  pour  naviguer  dans  le  Golfe  du 
Zuider-zé  , 6c  de  les  envoyer  par  le  Texel  , jus- 
qu’au Pampus,  près  d’Amfterdam.  Il  y a appa- 
rence, qu’on  craignit  que  les  François,  nuitres 
d’Ovcryucl , n’cntreprillènt  de  faire  des  Courfes 
fur  le  Golfe»  mais  cela  n’arriva  point,  parce  que 
les  François  manquèrent  de  ces  fortes  de  Bâci- 
mens  , 6c  de  gens  pour  les  commander , en  qui 
ils  puflent  fe  fier.  Ruiter  ne  laifla  pas  d’exécuter 
l’ordre , qu’il  avoit  là-dcflùs , 6c  recommanda  à 
celui  , qui  les  devoit  commander  , de  bien  le 
garder,  de  fc  battre  contre  aucuns  VaifTcaux  que 
cc  fût , plus  fort  que  fa  Flotte  de  deux  Frégates , 

8c  de  dix  Yachts. 

On  délibéra  alors,  dans  les  Etats  de  Hollande, 
s’il  ne  feroit  pas  mieux  de  diminuer  b Flotte,  6c 
d'en  tirer  une  partie  des  Soldats  § parce  que  les 
François  ctoicnt  alors  déjà  maîtres  d’Utrecht , 6c 
qu’ils  s’avançoient,  fans  qu’on  eût  aflez  de  Trou- 
pes, pour  leur  oppofer.  Il  fût  conclu, dans  cet- 
te Afkrablce,dc  reprefenter  aux  Etats  Généraux, 
qu’il  feroit  à propos  de  rappcllcr  environ  le  tiers 
de  la  Flotte, & de  ne  hifler  en  mer, que  quarante- 
huit  Vaiflcaux  de  Guerre  , 6c  dix-huit  Frégates, 
pour  employer  les  Soldats,  qui  étoient  fur  les  au- 
tres, parterre.  Cc  fentiment  fut  approuve  , 6c 
l’on  tira  deux-mille  Soldats  de  la  Flotte.  Le  mal 
ctoit  qu’elle  n’avoit  pas  aflez  de  Matelots , pour 
fupplcer  à ces  Soldats , 6c  meme  trop  peu  de  pou- 
dre 6c  de  boulets.  On  tâcha  néanmoins  d’en  en- 
voyer quelque  quantité  , mais  cc  fut  un  grand 
bonheur  , que  la  Flotte  ennemie  ne  vint  pas  fur 
les  côtes  de  Hollande,  en  cc  tems-là,  où  il  au- 
roit  été  difficile  de  leur  faire  tctc.  Mais  comme 
les  Ennemis  avoient  autant  fouffert , que  1a  Flot- 
te Hollandoife,  à proportion  de  leur  nombre,  8c 
confumé  aufli  une  grande  quantité  de  leurs  Muni- 
tions de  bouche  6c  de  guerre»  il  ne  leur  ctoit  pas 
facile,  non  plus,  de  tenir  plus  long-tems  la  mer. 
Outre  cela,  ils  avoient  été  fi  vivement  renouflèz, 
que  c’étoit  trop  bazarder , que  d’attaquer  des  gens, 
qui  fc  battroient  en  dcfcfpcrcz  , pour  fauver  leur 
Patrie  » outre  que  c’ctoit  dangereux  de  fc  bat- 
tre fur  les  côtes  de  la  Zclanae , qui  n’etoient 
pas  aflez  connues  aux  étrangers , 6c  qui  font  plei- 
nes de  bancs  de  fable,  où  Ton  pourroit  faire  pé- 
rir une  Flotte  entière , faute  de  pilotes  Cofticrs  » 
qu’on  ne  trouve  nulle  part,  que  dans  le  pars.  Ce 
fut  alors  qu’on  .ouvrit  en  Hollande  les  Eclufcs  , 
qui  couvrirent  une  grande  partie  de  la  Hollande , 
où  Ton  ne  confcrva  que  cinq  poftes  à fcc  » parce 
u’on  les  pouvoit  défendre  facilement,  avec  peu 
e Troupes,  8c  d’Artilleric  braquée  fur  des  le- 
vées» par  lesquelles  feules, la  Cavalerie  & l’Infan- 
terie pouvoient  s’avancer  , 6c  même  en  défi- 
lant. Ce  fut  cc  qui  arrêta  l’Armée  vi&oricufe  , 
6c  quT  fauva  b Hollande  , 6c  par-là  toute  la  Ré- 
publique. 

Cependant  Ruiter  apprit  des  nouvelles  de  la 
Flotte  Angloifc  6c  Françoifc  , par  un  Capitaine 
nommé  Dik  , qui  avoit  été  pris  par  les  Anglois  , 
8c  qu’ils  vouloicnt  échanger  contre  un  de  leurs 
Capitaines  nommé  Cbicbelej,  qu’ils  foubaitoient  de 
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lûjl,  recevoir.  Dik  dit  à Ruiter  , qu’en  venant  d’An- 
gleterre, il  avait  encore  vu , dans  la  Tamilè,  les 
deux  Flottes  Ennemies  jointes  cnfembie,au  nom- 
bre de  cent  & dix  Vaifleaux  ; fins  compter  les 
Brûlots,  & les  autres  petits  Bâtimens  , prêts  à fc 
mettre  en  mer;  & que  peut-être  ils  y étoient  dé- 
jà. Cet  homm.‘  en  difoit  plus  , qu'il  ne  lavoir. 
Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  Hollandoifc 
ayant  tenu  confcil  là-defliis,  le  f.  de  Juin,  ils  ju- 
crcnt  qu’il  n’êtoit  pas  poffible  de  combattre  une 
'lotte  ü fupéricurc  à la  leur  î m.iis  qu’on  ne  de- 
voit  pas  le  retirer,  fans  un  ordre  des  Etats  Géné- 
raux. On  crut  cependant  qu’il  (croit  le  plus  lür, 
en  l’attendant  , de  s'approcher  un  peu  plus  des 
bancs,  jufqu’à  l’entrée  du  Dcurloo  j qui  efl  une 
pa/Ic,  qui  s’étend  vers  le  Wielingen  , & Flcffin- 
guc,  & qu’on  s’y  porterait;  en  forte  que  laTr lot- 
ie, divilcc  en  Efcadrcs,y  pût  cnrcndrc  les  Enne- 
mis; comme  on  avoit  Élit,  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre. On  ordonna  auffi  de  marquer  aux  Com- 
mandans  des  Brûlots  les  lieux,  d’ou  ils  pourraient 
le  plus  facilement  tomber  fur  les  Ennemis  ; en  cas 
qu’ils  vinfent  attaquer  là  la  Flotte  de  l’Etat.  Les 
Etats  de  Hollande  lui  envoyèrent  avis,  qu’ils  a- 
voient  reçu,  du  28.  de  Juin  , & par  lequel  on  les 
averrifloit,  que  des  que  les  deux  Flottes  feraient 
en  état  de  mettre  à la  mer , elles  viendraient  fai- 
re une  defeenre,  au  Texel , ou  en  Zélande.  En 
ce  rems-là  , il  y eut  en  Hollande  les  defordres, 
dont  on  a déjà  parle.  Ruiter  ayant  appris  du  Prin- 
ce d’Orange  fon  avancement  *,  ne  manqua  pas  de 
l’en  féliciter,  & de  lui  dire  qu’il  attendrait  défor- 
mais, avec  toutes  fortes  de  refpeéts,  l’honneur  de 
(es  ordres.  Il  communiqua  en  même  tems  cette 
nouvelle  aux  Officiers  de  la  Flotte , qui  en  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie.  Ce  fut  au  meme  tems 
que  les  Ambafladeurs  Anglois  fe  rendirent  au 
Camp  du  Roi  de  France , y confirmèrent  l’Al- 
liance, qu’ils  avoient  faite  avec  lui,  & partagè- 
rent entre  eux  un  butin,  qu'ils  ne  ccnotent  pas 
encore,  & qui  ne  tomba  jamais  entre  leurs  mains. 
Les  Etats,  rayant  lu,  écrivirent  à Ruiter  de  fê 
tenir  pollé  le  plus  avantageufement  qu’il  fc  pour- 
rait, Se  d’cviter  le  combat  & les  rencontres  , 
avec  la  Flotte  Ennemie;  à moins  qu’elle  ne  vint 
fur  les  côtes  de  Hollande,  pour  y exécuter  quel- 
que entreprile  ; auquel  cas  , il  ne  manquerait 
pas  de  l’obfcrvcr  Se  de  l'infulter,  autant  qu’il 
en  trouverait  l’occafion.  11  fie  divers  mouve- 
mens,  en  cet  endroit,  pour  tenir  la  Flotte  en  bon 
ordre. 

Le  13.  de  Juillet,  il  apprit  par  un  Pilote  cos- 
ticr  de  la  Brille , que  la  Flotte  des  deux  Cou- 
ronnes avoient  remis  à la  mer,  & que  le  10.  les 
Anglois  avoient  paru  devant  la  Meule  , avec 
treize  Frégates,  où  ils  avoient  pris  quelques  pê- 
cheurs. Comme  on  craignoit  que  la  flotte  En- 
nemie n’eut  deflein  de  taire  defcentc  fur  les  cô- 
tes de  Hollande;  le  long  dcfquellcs  elle  navjgoit 
rantôt  du  Nord  au  Sud  , ôc  tantôt  du  Sud  au 
Nord;  on  eut  foin  d’envoyer  quelques  Troupes 
fur  ces  mêmes  côtes,  pour  s’y  oppofer;  mais  el- 
les ctoient  fi  peu  notnbrcufes,quoi  qu’on  leur  eût 
joint  quelques  Milices , qu’on  ne  favoir  com- 
ment (aire  , pour  mettre  l’Etat  en  fûrctc.  Le 
14.  de  Juillet,  les  Etats  de  Hollande  eurent  a* 
vis  du  Helder , qui  cil  la  côte  la  plus  Septen- 
trionale de  la  Nord -Hollande  , du  jour  précè- 
dent , que  toute  la  Flotte  Ennemie  paroifloit  à la 
vue  du  Rivage  , Se  qu’il  ctoit  à craindre  qu'avec 
le  premier  Flot,  elle  n’y  fit  une  defcentc.  On 
envoya  quelque  peu  de  Cavalerie  & d’infanterie, 
pour  s’y  oppofer.  On  a cru,  comme  une  choie 
affiliée  , que  les  Ennemis,  dont  la  Flotte  étoit 
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commandée  par  le  Duc  d’York,  avoient  deflein  I 
de  faire  une  defcentc  prés  du  Texel  ; qui  clt  une  / 
Ile  plus  au  Nord  , que  le  Helder  ; Se  qu’il  avoit 
feulement  attendu  le  Réflux  , pour  exécuter  ce 
deflein , & que  les  petits  Bâtimens  avoient  été 
pYéts  , pour  y aller  débarquer  du  monde  ; mais 
que  le  Reflux  , qui  revient  en  lîx  heures,  avoit 
tarde  jufqu’à  douze.  Les  Mariniers  du  Texel  , 
qui  n’avoient  jamais  vu  un  fembhble  retardement, 
en  parlèrent  comme  d*un  effet  furnaturd.  Ce  Ré- 
flux tardif  arriva  (1  à propos  , pour  fuuvcr  la 
Hollande,  & par  confequenc  les  autres  Provinces, 
luppofé  comme  véritable  ; ce  qui  eft  en  effet  fon- 
de, fur  ce  que  les  Ennemis  ne  firent  pas  la  des- 
cente projctrcc;  ne  peur  pafler  que  pour  un  effet 
extraordinaire  de  la  Piovidcnce  , ce  qui  cft  en  ef- 
fet un  miracle  ; à cela  prés  qu’il  n’y  eût  aucun 
Prophète,  qui  l’eût  prédit.  En  tout  cas,  les  Pro- 
vinces firent  très-bien  d’en  remercier  Dieu,  puis 
qu’un  événement  extraordinaire,  fur  tout  dans  un 
tems  , où  l’on  ne  peut  pas  l’attendre  naturelle- 
ment, cft  indubitablement  un  Miracle.  Ce  coup 
ayant  manqué  , les  vents  changèrent , & les  An- 
glois n’eurent  plus  l’occafion  de  faire  un  coup,  qui 
pouvoit  être  fatal  à la  République. 

Cependant  il  y eut  de  grandes  conteflations  fur 
le  lieu,  ou  l'on  pourrait  Jaifl'cr  la  E'iottc  ; mais 
les  Députez  de  Hollande  l'emportèrent  enfin,  fur 
IcsZclandois;  qui  vouloicnt  qu’elle  fe  tint  prés 
de  Gocrcc,au  lieu  que  les  Hollandois  prétcndoienc 
qu’elle  ferait  mieux  prés  de  Schoneveldt.  Ruiter 
ctoit  alors  devant  Gocrce,  & Ce  difpofoic  à exécu- 
ter l’ordre  , qu’on  lui  avoit  envoyé  ; lors  qu’une 
tempête  terrible  fc  leva,  le  21.  de  Juillet,  ce  du- 
ra encore  les  trois  jours  luivans.  Cela  incommo- 
da foie  la  Flotte  Hollandoifc, dont  plufieurs  Vais* 
féaux  perdirent  leurs  Ancres.  Mais  ce  ne  furent 
pas  les  Hollandois  feuls,  qui  fouffrirent  de  cette 
tempête  ; les  Anglois  Se  les  François  en  furent 
aufli  trcs-incommodcz , Se  obligez  à renoncer  au 
deflein  de  faire  une  defcentc  en  Hollande.  On  or- 
donna en  fuite  à Ruiter  de  retourner  à Schone- 
vclt , mais  on  laiffa  néanmoins  à fa  prudence  de 
faire  ce  qu’il  jugerait  le  mieux  ; à caufe  de  l’in- 
certitude des  Vents.  En  effet,  on  ne  pou  voie 
donner  aucuns  ordres  , qui  ne  füflcnc  condition- 
nels $ parcp  que  tout  dépendoit  des  Vents.  Ainfi 
nous  ne  dirons  rien  de  ces  réfolutions.  On  les 
pourra  voir  dans  la  Vie  de  Ruiter,  par  Brat/d  , 
fur  ce  tems-ci.  On  reçut  des  nouvelles  d’Angle- 
terre , le  19.  de  Juillet , par  lefquels  on  apprit 
uc  l’Armée  Angloife  avoit  etc  auffi  incommodée 
e la  Tempête,  qu’elle  l’auroit  été  par  une  gran- 
de bataille.  Apres  cela,  Ruiter  reçut  des  Etats 
un  ordre,  de  s’en  aller  devant  Goercc, 

On  reçut  une  Lettre  du  Commandant  de  U 
Flotte  des  Indes  Orientales , du  3.  d’Août , par 
laquelle  il  difoit  aux  Directeurs  de  la  Compagnie, 
qu’il  avoit  combattu  avec  deux  Vaifleaux  An- 
glois ; après  quoi , il  avoit  fait  voiles  à la  Ri- 
vière d’Embs , dans  laquelle  le  Porteur  jugeoit 
qu’elle  ferait  entrée  ; parce  que  le  vent  avoit  été 
bon  , Se  qu’elle  avoit  déjà  des  Pilotes  Colliers  à 
bord.  On  refolut  fur  ce  rapport  d’envoyer  cet 
homme  à Ruiter,  pour  l’inflruire  de  bouche;  Se 
l’on  trouva  en  meme  tems  à propos  de  lui  ordon- 
ner de  faire  voiles  du  côte  de  l’Embs , Se  d’en- 
voyer, fur  la  route,  pour  apprendre  l’état  & ia 
diipofition  des  Ennemis  ; pour  agir  contre  eux  , 
félon  les  Réglés  de  la  Guerre.  On  lui  recom- 
manda , fur  tout  , de  défendre  la  Flotte  des  In- 
des, & de  l’amener  dans  les  Ports  de  l’Etat;  mais 
que  s’il  étoit  arrivé , que  les  Ennemis  s’en  fuffirnt 
rendus  maîtres,  il  fit  les  derniers  efforts,  pour  la 


3 2.8  H I S T O 

On  écrivit,  en  même  teins,  aux  Direc- 
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crue  pas  u pouvoir  battre  , lans  s cxpolcr  a un 
trop  grand  danger  > il  falloit  qu’il  évitât  la  batail- 
le, ôc  qu’il  revint  dans  les  polies,  où  il  avoit  étés 
U troificmc , que  s’il  ne  trouvoit  pas  la  Flotte 
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tcurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  de  faire  tout  ce 
qu’ils  pourroient , pour  fortifier  la  Flotte  de  Rui- 
ter j en  lui  envoyant  quelques  Vaifleaux,  des  Ma- 
telots, Ôc  des  munitions  de  guerre. 

On  envoya  aufli  Beveming  au  Prince  d’Oran- 
ge , pour  Pinllruire  de  la  refolution  que  l’on  a- 
voit  prife , & lui  demander  fes  fentimens.  On 
envoya  encore  un  Exprès  aux  Etats  de  Gronin- 
guc  & des  Omlandcs  , pour  les  initruire  de  -ce 
qui  le  pafibit. 

Le  Prince,  après  avoir  ouï  difeourir  là-deflus 
Beverning  Ôc  Mauregnaut , fur  les  conjonctures  , 
où  l’on  le  trouvoit  i car  il  n’étoit  pas  encore  alors 
en  état  de  prendre  de  lui -même  une  refolution  fur 
une  matière  de  cette  forte  quoi  qu’on  lui  com- 
munient tout,  par  honneur  i répondit,  ou  fit  ré- 
pondre aux  EE.  GG.  qu’il  falloit  faire  réflexion 
lur  quatre  chofes.  La  première  étoit,  qu’il  ne 
falloit  pas  hazarder  témérairement  l’Armée  Na- 
vale , pour  fauver  la  Flotte  des  Indes  i la  fécon- 
de , que  fi  Ruiter , étant  arrivé  devant  l’Embs  , 
trouvoit  la  Flotte  Angloife  fl  forte  , qu’il  ne 
crût  pas  la  pouvoir  battre  , fans  s’expofer  à un 

**  * ’ x batail- 
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Angloife  plus  forte  que  la  flenne  , il  falloit  qu’il 
amenât  celle  des  Indes,  dans  fes  Ports \ ôc  la  qua- 
trième , que  fi  cette  Flotte  fc  trouvoit  prife  par 
les  Anglois,  fie  qu’il  ne  fc  fcntit  pas  allez  fort  , 
pour  la  reprendre,  il  devrait  revenir. 

Le  Prince  avertit,  en  mêmetems,  qu’il  avoit 
appri§,  qu’en  Angleterre  on  prefloit  fort  l'cmbar- 

Suement  des  équipages  , & qu’on  y avoit  déliera 
c faire  uuedefernte  fur  les  Terres  de  l’Etat  ; d'où 
il  concluoit  encore  à rappcllcr  la  Flotte  , que 
Ruiter  commandoit.  Tout  cela  n’etoit  guère 
propre  qu’à  embavraifer  le  Lieutenant- Amiral  Ge- 
neral. On  délibéra  donc  , fur  cette  matière,  ÔC 
après  de  grands  débats,  il  fut  réfolu  dans  l’Aflèm- 
blcc  des  EE.  GG.  Ôc  de  ceux  de  Hollande , qui 
fe  trouvèrent  en  corps  , dam  1a  même  délibéra- 
tion, ,,  que  l’on  écrirait  au  L.  A,  de  Ruiter, que 
„ le  principal  but  de  la  refolution  ,du  f.du  mois, 
„ avoit  été  de  confcrver  egalement  la  Flotte  de 
„ Guerre,  ôc  celle  qui  revenoit  des  Indes  » que 
,,  c'étoit  ce  à quoi  Ruiter  devoit  avoir  égale- 
„ ment  egard  -,  que  c’étoic  fur  cette  règle  qu’il 
,,  devoit  le  couduirc  en  allant  vers  l’Embs  -,  ôc  fi 
„ lors  qu’il  le  ferait  approché  de  cette  Riviere  , 
„ il  trouvoit  que  l’Arince  Angloife  ne  fc  tenoit 
,,  pas  à fon  embouchure  , & que  les  Vaifleaux  des 
5,  Indes  y étoient  entrez  j il  tâcherait  de  les  ame- 
,,  ner  inccflamment  au  Vlie  , ou  au  Texel , ou 
„ dans  quelque  autre  Port,  des  plus  aflurez  de 
„ l’Etat.  Mais  fi  la  Flotte  Angloife  fe  trouvoit 
„ police  devant  l’embouchure  die  la  Riviere  , en 
5,  lorte  qu’il  jugeât  qu’il  n’étoit  guère  polfiblc  de 
„ la  faire  retirer,  fans  s’expofer  a un  danger  trop 
,,  évident , il  le  retirerait  au  Vlie , ou  ailleurs 
,,  dans  le  voifinagej  & qu’il  en  uferoit  Je  même, 
„ s’il  voyoit  U Floue  des  Indes  , entre  les  mains 
„ des  Anglois  , fans  apparence  de  la  pouvoir  dé- 
„ livrer,  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Ces  ordres  étoient,  fans  doute,  tres-embarraflants 
pour  Ruiter  r puis  que,  quoi  qu’il  lit,  il  demeurait, 
en  quelque  manière , répondant  de  l’événement  j 
comme  le  Penfionaire  De  Witt  fut  chargé  de  ce 
qui  arriva  aux  Troupes,  auxquelles  on  avoir  con- 
fié la  garde  de  la  frontière. 

Les  Amiiaucez  d’AmUcrdam  & de  la  Nord- 
Hollande,  renforcèrent  depuis  fit  Flotte  de  deux 
Vaifleaux  de  Guerre , & de  trois  Frégates  j qui 


lui  portèrent  fix-ccnts  Matelots,  pour  fupplcer  , tg7l 
autant  qu’il  étoit  pofliblc  , à ce  qui  manquoit  à ' 
les  Equipages. 

Il  mit  donc  à la  voile  le  7.  d’Août , pour  le 
rendre  à l’embouchure  de  l’Embs,  ôc  le  p.  il  fut 
de  certitude,  que  la  Flotte  des  Indes  étoit  entrée 
dans  cette  Riviere,  ôc  heureufement  arrivée, le4. 
du  Mois , devant  Dclfzyl.  Les  Dircôcurs  néan- 
moins de  la  Compagnie,  craignants,  que  les  An- 
glois ne  l’allafient  attaquer  là,  prièrent  Ruiter  de 
faire  en  forte , que  cette  Flotte  fût  en  fureté,  en 
cet  endroit. 

Comme  Ruiter  ctoit  en  mer, de  ce  côté-là,  le 
10.  du  Mois,  il  reçut  une  autre  Dépêche  des  E- 
tats  Généraux , qui  lui  mandoient  que  D.  Emanuel 
Franco  de  Lira , Ambafladeur  d’Efpagne,  avoit 
remis  au  Fifcal  des  Etats  Generaux  , à la  Haie  , 
un  Mémoire  envoyé  par  le  Comte  de  Monterci  -, 
pour  avertir  les  mêmes  Etats,  qu’il  ferait  à propos 
d’envoyer  fur  les  côtes  de  Hollande  & de  Zélan- 
de principalement  , quelque  Cavalerie  pour  em- 
pêcher que  les  Ennemis  n’y  fiflent  oefeente  \ 
Qu’ils  avaient  aufli  appris  du  meme  Comte,  qu’il 
s’aflcmbloit  des  Troupes  à Dunkerque  , & qu’il 
Y avoit  toutes  les  apparences  du  monde,  que  les 
Ennemis  vouloicnt  faire  une  détente  en  Zélan- 
de , ou  à l’Eclufc  , ou  prés  de  la  Brille  j ce  qui 
faifoit  juger  au  Comte  , qu’on  ferait  bien  d’en- 
voyer Ruiter  , pour  donner  Bataille  aux  Enne- 
mis , afin  de  rampre  leur  deflein.  Les  Etats  Ge- 
neraux ayant  lû  le  Mémoire  du  Gouverneur  des 
Païs-Bas,  l'envoyèrent  au  Prince  d’Orange,  pour 
favoir  fon  fentiment  là-deflus.  Ruiter  reçut  cet- 
te Lettre  le  10.  du  Mois  , & fc  trouva  allez  em- 
barrafle,  pour  favoir  auquel  de  ces  deux  Ordres  il 
devoit  avoir  plus  d’égard.  Mais  comme,  apres  avoir 
fait  réflexion  fur  les  conjonctures,  il  jugea  que  les 
Vaifleaux  des  Indes  ne  couroicnt  point  de  rifque 
à Dclfzyl  j il  fc  réfolut  d’aller  jetter  l'ancre  devant 
le  Texel , pour  attendre  de  nouveaux  ordres.  On 
délibéra  dans  les  Etats  Generaux , fur  ce  qu’il  fe- 
rait i propos  de  faire  \ ôc  l’on  conclut  qu’il  fal- 
loit écrire  à Ruiter  d’aller  quérir  les  Vaifleaux  des 
Indes  à Dclfzyl  , ce  qu’il  exécuta.  11  y eut 
néanmoins  de  grandes  conteftations  là-deflus,  en 
Hollande , qu’on  trouvera  dans  Br  and.  Cela  ar- 
rivoit  fouvent , parce  que  perfonne  n’ofoit  fc  char- 
ger de  l’événement  j de  peur  de  s’attirer  des  cen- 
lurcs,  ôc  peut  être  quelque  choie  de  pire. 

Ruiter  reçut  encore  quelque  renfort , avec  le- 
quel il  fe  rendît  à l’Embs  Occidental , d’où  il 
entendoie  le  Canon  des  Evêques  de  Cologne , fie 
de  Munllcr  devant  Groninguc.  11  apprit  là  des 
Dircéteurs , que  la  Compagnie  avoit  envoyez  à 
Dclfzyl , pour  avoir  foin  des  Vaifleaux  & des  Mar- 
chandées des  Indes  , qu’ils  avoient  fait  décharger 
une  partie  des  Marchandées , ôc  les  avoient  en- 
voyées en  Hollande  , par  les  Canaux  , avec  une 
Elcortc  de  quelques  autres  Barques.  Comme  les 
Matelots,  qui  étoient  venus  des  Indes,  furent  à 
Dclfzyl  j il  fut  impolïiblc  , comme  Ruiter  lui- 
meme  l’avoit  expérimente,  il  y avoit  plulïcurs  an- 
nées , de  les  retenir  plus  long-tcms  lur  les  Vais- 
feaux.  On  lui  demanda  dcux-cents-trente-deux 
I des  liens , qu’il  accorda  j à condition  , qu’on  fit 
' auparavant  ddeendre  les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
gnie à l’embouchure  de  la  Riviere  , où  ils  pas- 
Icrcnt  d’un  Vaifleau  en  un  autre  , Cms  toucher 
terre. 

La  Flotte  de  Ruiter,  & celle  des  Indes  parti- 
rent en  fuite,  pour  le  Texel.  Le  10.  d’Août  , 
le  Lieutenant  Général  reçut  à 8.  ou$>.  lieues  au 
Nord  du  Vlie,  des  Lettres  des  Etats  Généraux, 

; avec  ordre  de  fe  icudre  en  fon  polie  de  Schonç- 
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1672  veldt , pour  obfervcr  dc-là  les  mouvemens  des 
Ennemis.  On  lui  envoyoit  auflî  une  Lettre  des 
Ambaflàdeurs  de  Hollande  en  Angleterre  , du  p. 
d’Aoiit;  où  ils  donnoient  avis  que  le  bruit  étoit 
grand  qu'un  Régiment  Anglois , commandé  par 
le  Due  de  Monmouth,Fils  naturel  du  Roi  Char- 
les, pafloit  la  mer  ) pour  faire  quelque  defeente. 
Mais  l’avis  fc  trouva  taux  , car  le  Roi  de  Françc 
employa  les  Troupes  , pouf  fcrvir  uniquement  à 
groifir  Ion  Armée  de  Terre,  qui  ctoit  diminuée,  à 
caufe  des  détachemens , qu’on  avoit  dû  en  fai- 
re. La  Flotte  de  Ruiter  eut  le  vent  contraire  , 
aulîi  bien  que  les  Vaifleaux  des  Indes  ) mais  ceux- 
ci  entrèrent  depuis  aux  Ports. 

Pour  l’Armee  Navale,  elle  alla  au  Polie  de 
Schonevcldr , où  elle  jetta  l’ancre  j mais  le  ty 
d’Aoùt  il  s'éleva  une  terrible  tempête,  où  la  plu- 
part des  Vaifleaux  chaflcrent  fur  leurs  ancres  , ou 
les  perdirent  ; 6c  quoi  qu’on  eût  le  foin  d’abaifler 
, le»  mâts  de  Hune , 5c  d’amener  les  Vergues  j à 
peine  pouvoit-on  tenir  , fur  deux  ancres  * tant  la 
mer  étoit  cmuc.  L’orage  continua  , toute  la 
nuit  fuivantc  j mais  le  vent  ayant  un  peu  diminué, 
on  retira  plufleurs  ancres  de  la  mer.  On  ne  racon- 
te cela  , que  pour  foire  comprendre  qu’un  Ami- 
ral , tel  que  Ruiter,  ne  vivoit  pas  comme  ceux, 
qui  n’en  avoient  que  le  titre. 

Le  defaut  de  vivres  incotnmodoic  cependant  la 
Flotte,  5c  fur  toyt  les  Vaifleaux  Zclandois  ■,  à 
caufe  que  la  Province  manquoic  d’argent, fie  qu’il 
s’y  étoit  excité  de  grandes  (éditions,  parmi  la  po- 
jjulaccjqui  avoit  dcpofé,dc  fon  autorité, les  Ma- 
giftrats,  qu’elle  croyoil  oppofez  au  Prince*  de  for- 
te que  les  Magi (bats  ne  pouvoient  pas  donner  les 
ordres  néccflaircs  , pour  l’entretien  des  Vaifleaux 
Zclandois.  Encctems-là,  le  Lieutenant-Amiral 
Bankert  alla  à Middelbourg , où  les  Etats  de  la 
Province  ctoicnt  aflcmblez  j pour  leur  repréfen- 
ter,  de  bouche,  les  befoins  des  VailTcaux  de  leur 
Province.  Ruiter  écrivit  auflî  aux  Etats  Gene- 
raux, pour  les  prier  d’envoyer  des  vivres,  à tous 
ceux  qui  en  manquoicntjfons  quoi  plufleurs  Vais- 
feaux  lcroient  obligez  de  quitter  le  Pavillon, pour 
en  aller  chercher  a terre.  11  y en  avoit  plufleurs, 
où  les  Matelots  étoient  tombez  malades, & qu’on 
avoit  été  obligé  de  renvoyer  dans  le  pais.  Com- 
me Pair  devenoit  froid  & humide , 6c  que  les 
nuits  commcnçoicnt  à être  longues  fie  tacheulcs 
pour  des  Matelots  mal-vêtus  , fie  qui  n’a  voient 
que  de  mauvaifes  couvertures , il  fallut  penfer  à 
les  congédier  avant  l’Hiver. 

Le  z.  de  Septembre,  Ruiter  reçut  une  Lettre 
des  Etats  Généraux, par  laquelle  ils  Paveniflbient 
que  l»  Flotte  Ennemie  avoit  paru,  par  le  travers 
de  Putten.  On  lui  envoya,  en  même  tems,  une 
Kefolution  de  leurs  HH.  PP.  fur  un  avis  qu'on 
leur  avoit  donné,  que  l’on  avoit  vu  à ]a  hauteur 
de  Putten  cent  trente  Vaifleaux  Anglois  \ fie  on 
lui  donna  ordre  d’obierver  bien  le  nombre  des 
Ennemis , pour  traverfer  leurs  entreprifes  ) 6c  d’en 
donner  inccflamment  avis  , afin  qu’on  y mît  or- 
dre. On  difoit  encore  , qu’on  ordonneroit  auflî 
au  Commiflairc  Knyf , d’envoyer  des  Galiotes 
& d’autres  Bâtimens  icgeis,Pour  obfcrver  les  mê- 
mes fr  nncmis  , 6c  donner  inccflamment  avis  à 
leurs  Hautes  Puiflânees,  de  ce  qu’il  auroit  ap- 
pris. 

Là-deflus  Ruiter  jugea  qu’il  foudroie,  qu’il  s'a- 
vançât lui-même  au  Nord,  6c  qu'il  détachât  des 
Bâtimens  légers  , pour  lui  faire  d’abord  favoir 
ce  qu’ils  auroient  découvert.  Il  trouva  auflî  â pro- 
pos de  quitter  le  porte  de  Schoneveldc,  pour  s’a- 
vancer près  de  la  Meufe , & alla  le  f . de  Septem- 
bre près  de  Gocrce.  Il  porta  d'abord  des  gardes 
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avancées , fie  envoya  deux  Frégates  au  Texel  , iÇyt. 
pour  efeorter  les  Vaifleaux  chargez  de  vivres  * 
pour  la  Floue  i qui  pourraient  venir  d’Amllcr- 
dam,  ou  du  Nord.  Le  6.  du  Mois,  il  reçut  une 
Lettre  des  Etats  de  Zélande,  par  laquelle  ils  l'a- 
vcrtilïbient  qu'cncorc  qu’il  dût  avoir  l’ocuil  ou- 
vert, fur  ce  qui  pourrait  arriver,  du  côté  de  la  Zé- 
lande , ou  du  Cad  font  * parce  que  le  bruit  cou- 
roit  que  les  Anglois  vouloicnt  tacher  de  s’en  ren- 
dre maîtres)  conformément  au  partage,  que  les 
Rois  de  Fiance  & d’Angleterre  avoient  fait  j s’ils 
pouvoient  fc  rendre  maîtres  des  Provinces  U- 
nics. 

Cependant  Ruiter  eflliya  une  grande  tempête  , 
le  7.  de  Septembre.  Elle  dura  trois  jouis  , quoi 
qu’elle  ne  fût  pas  toujours  de  la  meme  violence  t 
mais  elle  ne  laifla  pas  d'endommager  fort  plufleurs 
Vaifleaux.  Cependant  on  étoit  fort  embarrafle , 
touchant  la  Flotte  Angloifc , qu’on  difoit  être 
prête  dans  la  Tamife  , fie  fur  le  ravitaillement  de 
celle  de  l’Etat)  comme  on  le  voit  par  les  Résolu- 
tions de  ce  tems-Ià, qu’on  pourra  lire  dans  Braad, 
qui  les  rapporte. 

Les  tempêtes  de  la  faifon  firent  enfin , que  les  E- 
tats  Generaux  jugèrent,  qu’il  étoit  tems  de  foire 
rentrer  la  Flotte  dans  les  Ports,  6c  ce  fut  auflî  le 
fentiment  de  Ruiter  , qui  le  leur  confcilla,  le  17* 
de  Septembre.  Cela  fut  exécuté,  le  20.  du  me- 
me Mois.  Cependant  on  eut  une  chaude  alarme  , 
caufee  par  deux  Câpres  de  Zélande  , qui  avoient 
paru  en  mer,  avec  fept  prifes,  qu’ils  avoient  fai- 
tes, & que  l'on  prit  de  loin, pour  des  Vai fléaux  de 
Guerre  Anglois.  On  eue  encore  de  foufles  alar- 
mes, par  ce  qu'on  rapportoit  des  Flottes  Angloi- 
fc 6c  Françoilc  , auxquelles  nous  ne  nous  arrête- 
rons point. 

Ruiter  étant  revenu  à Amrterdam  , y fut  très- 
bien  reçu  6c  charge  , par  le  Magiftrat , du  foin 
de  défendre  l’Y  6c  l’IIe  de  Wal,  dans  la  Ville. 

Il  faut  que  l'on  eût  peur, que  quelque  Flotte  An- 
gloifc n'entrât  brufquemcnc  dans  le  Zuider-zé,  6c 
ne  fc  vint  prclcntcr  devant  Amrterdam  , avec  un 
vent  d’Ouèll  , quand  on  s’y  attendrait  le  moins. 

Cela  n'etoit  guère  croyable  -,  mais  enfin  il  vaut 
mieux,  dans  un  tems,  tel  qu’etoit  celui-là, pren- 
dre trop  de  précautions,  que  trop  peu. 

On  dit  (1)  que  le  Comte  de  Sebaftesbury  Grand 
Chanccllicr  d’Angleterre,  en  parlant  de  cette 
Campagne,  dit  dans  le  Parlement)  qu'il  fallait  at- 
tribuer aux  Orages  aux  Tempêtes , tomme  à des 
Miracles , la  conf et  nation  de  la  Flotte  IJollandoife  , 
venant  des  Indes  Orientales , qui  étoit  entrée  cette  an- 
née dans  les  Ports  de  la  République  ) fijf  que  ces  mê- 
mes miracles  F avoient  garantie  d’une  defeente.  Si  ce- 
la cft  , ce  Comte  auroit  fait  allufion  à ce  qu’on 
a dit  du  retardement  du  reflux  j mais  comme  je 
ne  trouve  pas,  dans  l’Hiltoirc  d’Angleterre,  ce 
difeours  du  Comte,  je  ne  faurois dire,  fl  le  bruit, 
qui  en  courut  en  Hollande,  fût  vrai.  Le  Comte 
ctoit  autrement  trop  habile  homme , pour  mc- 
prifer  Ruiter  6c  fo  conduite  ) qui  avoit  été  admi- 
rée de  tout  le  monde,  tant  Anglois,  que  Fran- 
çois. 

A P R E’  S avoir  raconté  ce  qui  arrivraux  Pro-  1675. 
vinces  Unies,l’anncc  MDCLXXil.  qui  fut  pres- 
que fatale  à la  République)  il  fout  palier  à la  fui- 
vante  , où , fi  elle  ne  fut  pas  tirée  de  peine , elle 
eut  au  moins  fujet  d’cfperer  , qu’elle  pourrait  le 
remettre,  dans  peu  de  tems  ) parce  que  les  Fran- 
çois furent  obligez  tôt  apres  d’abandonner  ces 
Provinces. 

Te  B 
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t<r_.  Il  arriva,  à h fin  de  l'année  precedente  , & au 
' **  commencement  de  celle-ci,  un  exemple  de  la 
Difciplinc  Militaire  , qui  mérite  que  nous  le  ra- 
contions , en  peu  de  mots.  Pain  Vin  Colo- 
nel, fie  Quart k; rmaitre  Général  de  l’Aimcc,  du- 
quel nous  avons  déjà  dit  quelque  choie,  ayant 
abandonné  lePoftcdcNicuwcrbi  uggen^ut  ordre 
du  Prince  de  Waldcck  de  commander  à Bodegra- 
vc  , dans  l’ablcncc  du  Comte  de  Konigsmark. 
Mais  les  François  en  étoient  déjà  maîtres,  de  for- 
te qu’il  fut  obligé  de  fc  retirer  , fans  rien  tenter. 
11  le  rendit  à Tergou  , où  les  États  de  Hollande 
avoicnt  envoyé  huit-cens  hommes  , pour  mettre 
la  Ville  en  état  d’arrêter  l’Armée  Ennemie  j en 
cas  que  les  François  l’attaquaflcnt.  Le  Colonel 
ci  oyoit,  qu'on  pourroit  tirer  de  Nieuwerbruggen 
les  deux  Régi  mens,  qui  y étoient,  s’il  y alloit  a- 
vec  trois  guides,  pour  palier  au  travers  des  glaces 
ôc  de  l’inondation  , avec  trente  Soldats  d’clcortc. 
Il  s’adrefia  pour  cch  aux  Magillrats  de  Tergou  , 
à qui  il  demanda,  s’il  ne  feroit  pas  mieux  d’aban- 
donner ce  Polie,  fie  d’employer  ces  Troupes  à 
dclendre  cette  Ville,  en  les  plaçant  aux  dehors. 
On  lui  accorda  ces  guides  , comme  confcntant  à 
♦ lire  venir  les  deux  Regimens-,  quoi  que,  dans  la 
lùitc  , les  Magillrats  niaflent  d’avoir  confcnti  à 
abandonner  ce  Pelle  •,  encore  que  les Bourgme lires 
de  GouJe,de  Lange  Se  Vander  Tocht,  cullctu  été 
julqu’à  la  Porte, pour  attendre  avec  lui  les  guides, 
qu'on  avoit  été  chercher,  Se  culTcnt  bu  avec  IcCo- 
lonel  dans  un  Cabaret , en  les  attendant.  A lai  s 
depuis  ils  nièrent  qu’il  y eût  eu  aucune  delibe- 
ration , en  forme  , dans  le  Confeil  de  la  Vil- 
le, fur  la  demande  du  Colonel.  Il  partit  avec  fes 
uidcs,  Se  s’avança  jufqu’à  DrieBruggen  fie  au 
Viriken,  d’où  il  envoya  un  de  fes  gens , avec  l'on 
cachet , à ceux  qui  commandoicnt  les  deux  Regi- 
mens  j peur  favoir  s’ils  fe  croyoicnt  allez  forts, 
pour  défendre  leur  Polie  , & pour  leur  dire,  que 
s'ils  jugeoient  ne  pouvoir  pas  de  faire  leur  retraite. 
Là-delîiis,  ils  fouirent  de  ce  Polie  & lui  vinrent 
au  devant , pour  lui  dire  qu’ils  étoient  demeurez 
deux  jours  fans  pain,  fie  que  cent  hommes  avoicnt 
deierté  , pour  ne  p.is  en  manquer.  Là-defius,  il 
leur  donna  ordre  de  détruire  tout  ce  qui  pourroit 
fuvir  aux  Ennemis  , & de  fe  rendre  à Tergou  , 
avec  leurs  Troupes.  Ces  deux  Regimens  obéi- 
rent, Se  furent  reçus  dans  Tergou  , comme  un 
Iccours.  On  cenfura  d’abord  la  conduite  de  Pain 
6c  Vin  , qui  fc  défendit,  en  chiant  qu’il  s'étoit 
conduit  ainfi , dans  la  vue  de  rendre  un  bon  fer- 
vice  à la  Ville  de  Tergou  § en  y faifant  entrer 
ces  Troupes,  plutôt  que  de  les  laifler  en  un  lieu , 
coupé  par  les  François. 

Là  defius  le  Fifcal  de  l’Armée  le  cita  , par  or- 
dre du  Prince  d’Onnge,  au  Confeil  de  Guerre  , 
compofc  du  Vclt- Maréchal  Wurts,  Prélident  , 
de  trois  Colonels  6c  d'un  Major.  Pain  Se  Vin 
demanda  d’.ibord  une  Attcllation,  aux  Magillrats 
de  Tergou  , qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  leur 
confcntemcnL  Ces  Magillrats  , qui  avoicnt  fans 
doute  lû  que  le  Prince  étoit  choqué  , qu’ils  fe 
fu fient  hrzardez  de  donner  des  ordres  aux  Trou- 
pes de  l’Etat  i fans  s’adrefief  à lui,  qui  étoit  leur 
Capitaine  General}  pcnlcrcnt  plutôt  à appaifer  le 
Prince,  qui  pourroit  les  mettre  hors  du  Confeil , 
comme  il  l’avoit  fait  en  plufieurs  autres  Villes  j 
qu’a  intercéder  pour  ce  Colonel.  Us  foûtinrent 
qu’ils  n’avoient  point  délibéré,  fur  la  demande 
qu’il  leur  avoit  faite  , 8c  le  Marquis  de  Thoiiars, 
qui  commandoit  la  Garnifon  de  Tergou  , donna 
une  attcllation  conforme  à cela. 

Jl  y avoir  là  deux  fautes  , dont  l’une  & l’autre 
choquoient  le  Prince  d’Oiange  > l’une  ctoit  de 
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s’étre  hazardc  à faire  quitter  un  Polie  , de  fon  \6l\. 
chef,  fans  le  confulter  > & l'autre  d’avoir  voulu 
fc  couvrir  de  l’autorité  d’un  Magiflrat  pailiculier, 
qui  n’avoit  aucun  droit  de  donner  de  fcmblables 
ordres , fans  communiquer  la  chofe  au  Gcncralilfr- 
mc.  En  effet  fi  chaque  Ville  d’entre  celles,  qui 
avoicnt  voix  aux  Etats  , eût  entrepris  de  donner 
des  ordres  à l’Armée  , fans  le  confcntcmeot  du 
Prince  , il  en  pouvoit  arriver  beaucoup  de  mal. 
C’auroit  encore  été  pire , fi  des  Officiers  fubal- 
ternes  eufient  pris  la  liberté  d’abandonner , ou 
défaire  abandonner  des  Polies  de  conféqucnce , 
à l’infû  du  General.  « 

Le  Confeil  de  Guerre,  tenu  à Alphen,  décla- 
ra d’abord  le  coupable  déchu  de  toutes  fes  Char- 

tes , le  condamna  à une  prifon  perpétuelle , con- 
fqua  tous  fes  biens  au  profit  de  l’Etat,  8c  dé- 
bouta l’Avocat  Fifcal  de  fes  autres  Demandes  6c 
Conclufions.  Au  relie  il  ne  jugea  de  la  forte  , 
que  fuppofé,  que  S.  A.  le  Prince  d’Orange  l’ap- 
prouvât. 

Ce  Prince  trouva  cette  fenicncc  trop  douce, & 
ordonna  une  revifion  du  Procès.  On  fit  cette 
revifion  , mais  on  n’ajoûta  à la  première  fcnteu- 
ce  , finon  que  le  coupable  feroit  mené  au  lieu  , 
où  l’on  exécute  la  Jullicc  , 6c  que  là  l’Exécuteur 
lui  pafTeroit  l’épcc  par  defius  la  tête.  Mais  le 
Prince  trouva  encore  cette  fcntcncc  trop  douce  , 
quoi  que  Wurts  refusât  de  prononcer  une  fenten- 
ce  de  mort  , 6c  die  qu'il  ne  louloit  pas  rejjufciter  ‘ 
Pilate  , en  répandant  le  fan  g innocent.  S.  A.  fie 
nommer  des  Juges  choifis  du  Haut  Confeil,  de  If 
Cour  de  Hollande  6c  de  celle  de  Brabant , qui  con- 
damnèrent Pain  8c  Vin  à perdre  la  tête , 6c  leur 
Arrêt  fut  exécuté.  Le  Prince  lui  auroit  pû  faire 
grâce,  s’il  n’eût  craint  qu’à  caufc  de  fa  jeunefle, 
on  ne  prit  la  liberté  de  faire  6c  de  foufirir  des 
choies  , qu’il  jugeoit  être  contraires  au  bien  de 
l’Etat. 

Pendant  cet  Hiver , la  Suède  recommença  à 
rropolcr  û Médiation , pour  raccommoder  les 
Puiiranccs  qui  ctoicnt  en  guerre , les  unes  avec 
les  autres.  Jl  leur  étoit  facile  de  dire  mille  bon- 
nes chofcs,  au  dcfâvantage  de  la  Guerre,  fie  à l’a- 
vantage de  la  Paix.  On  avoit  déjà  aficz  marque, 
parmi  les  Ennemis  de  la  France  , qu’on  pourroit 
accepter  Cologne  , puur  commencer  à traiter  de 
la  Paix.  Mais  la  France  fie  l’Angleterre,  qui  fui- 
voit  les  mouvemens  que  cette  Alliée  lui  dounoit  , 
aimoient  mieux  que  le  Congres  fc  tint  à Aix  la 
Chapelle  , fous  pu  texte  qu’il  y avoit  dans  Colo- 
gne le  Régiment  Impérial  de  Crana  * qui  ctoit 
maître  d’une  des  Portes  de  la  Ville,  fie  qui  avoit, 
difoit-on,  écrit  qu’il  pourroit  introduire  par-là 
deux  mille  Chevaux  , fi  on  le  trouvoit  à propos. 

Ccia  , vrai  ou  faux  , fit  que  les  Etats  Generaux 
confcnriréht  à tranfporter  le  Congres  à Aix  U 
Chapelle.  Mais  les  Frères  Furflcmbcrg,  entiè- 
rement dévouez  à la  France,  firent  en  forte  qu’el- 
le acceptât  Cologne , & le  Roi  d’Angleterre  y 
acquicfça.  Les  Etats  nommèrent  Beverning^  d’Û- 
djk , de  Ilaaren  8c  Y$brandty  pour  ccoutcr  les  pro- 
pofitior.s,  qu’on  leur  pourroit  faire. 

Les  Médiateurs  venus  de  Suede , propoferent 
d’alwrd  une  fufpcnfion  d’armes  , faas  laquelle  il 
n’cioit  guère  polliblc  d’entrer  ferieufement  dans 
la  Négotiation  de  la  Paix  •,  à caufc  des  incidcns, 
qui  pouvoient  arriver  entre  les  Armées,  ou  en- 
tre les  Détachcmcns  qu’elles  pouvoient  faire,  fie 
qui  ctoicnt  capables  de  faire  rejetter  des  propor- 
tions, dont  on  feroit  convenu.  Cependant  le  Roi  de 
Suede  écrivit  encore  depuis  une  Lettre  fou  pa- 
thétique là-dcflus  au  Roi  de  France  , qdl  n’y 
eut  aucun  égard.  Sparr  fie  Ekrentetn , Ambas- 
w là. 
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1673.  Odeurs  de  Suede,  préfemerem  le  (1)  6.  de  Jan- 
vier de  cette  année ,aux  Etats  Generaux,  un  Mc- 
mdirej  où  ils  expoferenc  la  nécefïitc  de  faire  la 
Paix,  entre  les  Puifl'anccs,  qui  ctoicnt  en  guer- 
re, éc  les  foins  que  leur  Roi  s’etoit  donnez,  pour 
y porter  le  Roi  d’Angleterre  i en  lui  offrant  fa  mé- 
diation, entre  lui  fie  les  EE.  GG.  qu’il  avoir  acceptée. 
Là-ddlüs  on  leur  donna  des  Commiflàircs , pour 
conférer  avec  eux.  (2)  Le  12.  du  meme  Mois, 
ces  Ambull'adcurs  présentèrent  un  autre  Ecrit,  où 
ils  fe  plaignirent,  de  ce  qu’on  leur  avoit  trop  fait 
perdre  de  tems , en  Angleterre  •,  quoi  que  le  Roi 
les  eût  très-bien  reçus,  qu’il  fût  trés-difpofe  i la 
Paix,  fie  qu’il  eût  accepté  la  Médiation  du  Roi 
leur  Maître.  Ils  affurcrcnt  aufîi,  que  le  Roi  de 
France  ctoit  dans  la  même  difpofition , fie  prêt  à 
accepter  l’intervention  de  leur  Roi.  Ils  ajoutè- 
rent pluficurs  raifons,  pour  porter  les  Etats  à pro- 
fiter de  cette  occafion  j en  leur  montrant  les  fui- 
tes dangereufes  , que  pouvoir  avoir  la  continua- 
tion de  la  Guerre.  Comme  ils  ne  dilbient  rien  , 
qui  ne  vienne  d’abord  dans  l’efprit  à ceux  , qui 
ont  quelque  connoifTance  de  ces  fortes  de  choies  ; 
on  ne  rapportera  pas  , en  détail,  ce  qu'ils  repré- 
fenterent. 

ils  avoient  propofé  la  Ville  de  Dunkerque  , 
pour  le  lieu , où  les  Conférences  fe  pourraient  fai- 
re , & une  fufpcnfion  d’Armes  » mais  les  Etats 
Généraux  opinèrent  le  lendemain  jt.de  Janvier, 
de  n’accepter  ni  l’un , ni  l’autre.  Les  Minières 
de  leurs  Alliez,  de  l’Empereur,  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  fie  de  l’Elcâeur  de  Brandebourg  ; avec  qui 
l’on  s’étoit  déjà  entretenu  là-dcflus  j ctoicnt  du  me- 
me fentimenr.  On  trouva  donc  à propos  d'en- 
voyer , par  de  Htydc  , Agent  de  la  République  , 
un  Ecrit  aux  Ambaflàdeurs  Suédois , dont  le  fens 
ctoit  „ que  leurs  HH.  PP.  avoient  réfolu  de  n’ac- 
„ ccpter  point  Dunkerque  , pour  y traiter  de  la 
„ Paix  , fie  de  rejetter  une  fufpcnüon  d’armes.  „ 
Les  Ambaflàdeurs  de  Suède,  apres  bien  des  Mé- 
moires préfentez  aux  Etats  , parlèrent  de  choi- 
fir  Cologne , pour  y tenir  le  Congres.  On  ne 
convint  pas  encore  de  ces  Proposions,  auxquel- 
les on  ne  s’arrêtera  point.  Il  n’étoit  pns  fort  étran- 
ge, dans  la  défiance, où  l’on  ctoit  à l’égard  de  la 
France , qui  tenoit  encore  trois  Provinces  aux 
Etats,  que  l’on  ne  convînt  de  rien  j puis  qu’elle 
ctoit  encore  trop  puiflàntc  , pour  faire  des  offres 
raiïbnnables.  L’Angleterre  ne  commença  à s’ap- 
pcrccvoir  , ou  au  moins  à témoigner  qu’elle  ne 
goûtoic  nullement  le  dcflêin  du  Roi  de  France, 
de  ruiner  entièrement  la  République  des  Provin- 
ces Unies  j qu’à  la  fin  de  cette  année  , où  nous 
en  parlerons.  Les  Alliez  des  Etats  en  Allcma-  , 
gne  n’avoient  encore  rien  fait , qur  pût  faire  j 
ersindre  à la  France , qu’il  fe  pourrait  bien  fai-  ! 
rc  , qu’elle  ne  fortiroit  pas  déformais  fi  glo- 
rieufement  de  cette  guerre  , qu’elle  l’a  voit  com  - 
mcncce.  Us  fe  plaignoient , (;)  entre  autres  cho- 
fes  , que  l’Etcûcur  de  Brandebourg  ne  les  a- 
voit  pas  fccourus,  avec  aflez  de  vigueur  j com- 
me il  l’auroit  pû  faire  , s’il  avoit  voulu  employer 
fes  forces  , pour  contraindre  les  François  de  for- 
tir  des  Provinces,  dont  ils  s’etoient  emparez  j ce 
qui  failoit  qu’ils  ne  fe  hàcoient  point  de  lui  faire 
compter  l’argent,  qu’ils  lui  avoient  promis.  L’E- 
lecteur au  contraire  difoit  , pour  s’cxculcr  ,,  que  1 
„ lors  qu’il  avoit  fait  avec  eux  le  Traité  , dont  j 
„ on  a parle  ci-dcffus  -,  les  Etats  étoient  encore 
„ maîtres  de  toutes  les  Places  fur  le  Bas-Rhin  , 1 

(0  Voyez  le  Recueul  de  Doornik  T.  II.  p.  ».  & fuiv. 

(lï  La  n.  4.  8c  foiv. 

(3)  Pufendorf  Liv.  XI.  n.  Si.  & fuir. 
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,,  fie  fur  l’Vflcl,  fie  lui  avoient  promis  que  , des  167). 
„ qu’il  ferait  en  Wcllfalic,  avec  vingt-quatre- 
. >»  mille  hbmrncs , ils  lui  payeraient  le  iubfide 
„ promis  , fie  feraient  en  forte  que  les  Ducs  de 
,,  Zcll  fie  de  Wolfcmbuucl  entrafiént  dans  le  mé- 
„ me  Traite  : Que  cependant  ils  avoient  perdu 
„ leurs  Places  f rontières  8c  trois  de  leurs  Pro- 
„ vmees,  fie  n’avoient  pas  non  plus  tiaitc  avec  le 
„ Roi  de  Danemark,  ni  avec  le  Duc  de  Bruns- 
„ wik.  Les  Hollanuois  croyoicnt , que  la  rapi- 
dité des  conquêtes  de  la  France  ctoit  une  occa- 
fion de  mettre  le  tout  , pour  le  tout  j parce  que 
fi  Louis  XIV.  demeurait  maitic  de  trois  Provin- 
ces , il  envahirait  enfin  indubitablement  ce  qu’il 
n’a  voit  pas  encore.  Plus  le  danger  éioit  grand  , 
plus  les  l'ccours  des  voifins  dévoient  être  prompts. 
L’Eleûcur  rcphquoit  à cela ,,  que  fi  l’on  étoir  a- 
,,  lors  aile  en  Wcllfalic,  avec  une  Armée  trop 
,,  petite , cela  n’auroit  de  rien  fervi  à la  Repu- 
» blique } ni  n’auroit  pas  non  plus  été  liifiiCuic, 

„ pour  rcpouflcr  l’Ennemi  j fie  que  s’il  n’y  écoit 
>,  pas  allé,  avec  une  Armée  plus  conlidcrable,  ce 
,,  n’avoit  pas  été  pour  n’avoir  pas  a fiez  de  Soldats, 

„ ou  parce  qu’il  les  épargnait.  Pufendorf  ne  prê- 
te pas  de  meilleures  rail'ons  à l’Electeur  j faute , com- 
me je  crois,  d’en  avoir.  Le  danger,  où  fe  ferait 
trouvée  la  Wellfalie,  fi  le  Roi  de  1 rance  fût  de- 
meure maître  tranquille  des  PP.  UU.regardoittout 
le  voifinage,  fie  pcutclre  meme  les  Provinces  les 
plus  éloignées  de  l’Empire } qui  auraient  enfin  été 
contraintes  de  lubir  ce  joug  , aufii  bien  que  les 
Provinces  Unies.  Il  valoit  bien  autant  introdui- 
re l’Electeur  avouant  qu’il  avoit  eu  peur,  que  les 
François  ne  fbumiflcnt  fes  Etats  , ou,  pour  le 
moins,  ne  les  mi  lient  fous  contribution. 

L’Hiftoricn  ajoûte  encore  „ que  la  marche  des 
„ Troupes  Impériales,  fie  des  ficnncs , vers  le 
,,  haut  Rhin  , n’avoit  pas  laifle  d'y  avoir  attire 
„ une  partie  de  l’Armée  de  France  1 Que  tous  les 
„ dcfîcinsjdans  la  guerre, ne  rciifîiflbicnt  pas  éga- 
„ lcraent  } Qu’il  fe  pourrait  faire  aufli,  que  le 
„ Roi  de  France  tournât  fes  armes  , contre  l’Al- 
,,  lemagne  , fie  qu’alors  on  en  donnerait  toute  la 
,,  faute  à l’Empereur  fié  à lui.  Ces  raifons  é- 
toient  apparentes , mais  on  ne  fortiroit  d’aucun 
danger,  li  l’on  ne  vouloir  rien  hazarder.  Il  faut 
courir  au  plus  prefle,  apres  quoi  on  a le  loifir  de 
faire  ce  qui  peut  être  différé. 

Neanmoins  on  doit  tomber  d’accord  que  l’E* 
lecteur  , comme  dit  fon  Hiflorien  , avoit  obligé 
la  France  d’avoir  les  yeux  attachez  fur  la  condui- 
te de  ce  Prince.  Il  le  put  faire  encore,  que  l'E- 
véque  de  Munflcr,  craignant  que  les  Troupes 
Brandcbourgeoilcs  n’entrafient  fur  fes  Terres , a- 
voit  afibibli  la  Garnilbn  de  Couvcrdc , ce  qui  a- 
voit  été  caufe  que  les  Hollandois  l’avoient  pû 
prendre,  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

Le  meme  Hiflorien  dit,  que  l’ Electeur  at'oit 
fujet  de  fe  dégoûter  de  les  fccourir,  en  entrant  en 
Wcllfalic  •,  parce  qu’il  n’avoit  trouve  aucun  moyen 
de  faire  fublifter  fon  Armée,  en  ce  Pais- là  : com- 
me il  l’avoit  éprouvé , au  commencement  de  cet- 
te année.  Peu  de  tems  auparavant , l’Evcque  de 
Munfler  étoic  venu  dans  le  Comte  de  la  Mark  3 
& apres  y avoir  occupe  quelques  petites  places  , 
il  avoir  mis  le  Pais  ious  contribution.  Mais  au 
retour  de  l’Eleétcur,  il  les  pilla, fie  les  abandonna. 

Ce  Prince  vouloir  donner  quelque  repos  à fes 
Soldats,  fie  faire  de  nouvelles  levées,  pour  ren- 
dre fes  Regimens  complets  » ce  qui  l’obligea  de 
leur  donner  des  quartiers  en  fes  propres  Terres } 
au  lieu  que  celles  de  l’Empereur  hivernèrent 
fur  les  Terres  de  l’Eveque  de  Paderborn.  Ce- 
pendant deux  Compagnies  de  Cavalerie  à la  fol- 
Tl  x de 
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Ig_,  de  de  l'Evêque  de  Cologne,  furent  taillées  en 
pièces,  par  un  Officier  des  Troupes  de  Brande- 
bourg, nomme  £//er,  qui  leur  ôta  leurs  Etcn- . 
dans.  Celles  de  Munltcr  furent  auflî  plus  d’une 
Ibis  batues  par  Spaan,8c  cent-cinquante  François 
palier  au  fil  de  l’Epée,  dans  Hatringbuys.  Alors 
Turcnne,  qui  obiervoit  l’ Electeur  , defeendit  , 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  du  Rhin  , jufqu’à 
Wefel  , pour  s’oppofer  à ce  qu’il  pourroit  entre- 
prendre. Là  il  ht  venir  toutes  les  Troupes,  qui 
avoient  leurs  quartiers  dans  la  Duché  de  Clêves , 
fie  reçut  encore  quelques  dctachcmcns  du  Prince 
de  Condé  fie  du  Duc  de  Duras  t avec  lcfquels  il 
fc  raidit  à Unna  , où  il  y avoit  le  Colonel  Bom- 
Jlrof , avec  quelque  peu  de  Dragons  fie  de  Païfans , 
mais  fans  Artillerie.  Cet  Officier  s’etant  défen- 
du , autant  qu’il  le  put  faire , fc  rendit , après  que 
la  Ville  eut  été  prcfque  réduite  en  cendres, par  les 
boulets  rouges, que  l’Ennemi  y avoit  jetiez.  Mon- 
tccuculi  ayant  biffé  les  Troupes  en  Weflfalic  , 
s’en  alla  à Vienne  j où  il  reprefenta  qu’il  aurait 
pu  beaucoup  plus  nuire  à l’ennemi , s’tl  avoit  eu 
des  ordres  pour  celai  mais  que  LobcowitSy  qui  é- 
toit  alors  premier  Miniftrc  de  l’Empereur , fui  a- 
voit  toujours  défendu  de  hazarder  quoi  que  ce 
fût  i ce  qui  l’avoit  empêché  de  rien  entreprendre 
fur  l’Ennemi.  Cela  étoit  vrai,  mais  on  ne  favoit 

fus  que  l’Empereur  avoit  un  Traité  fccrct , avec 
a France  i par  lequel  il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre cette  année,  contre  ellej  comme  on  l’a 
déjà  dit. 

Cependant  l’Elcéteur  avoit  averti  les  Etats  Gé- 
néraux , qu’après  avoir  contraint  les  François  de 
fe  retirer  dans  la  Province  d’Utrecht , il  faudrait 
faire  une  diverfion  , qui  empêchât  que  toutes 
leurs  forces  ne  tombaient  fur  fes  bras.  En  effet 
les  François  ctoient  extrêmement  laflez  de  la  Cam- 
pagne de  l’année  precedente  , 8c  l’hiver  les  avoic 
extraordinairement  fatiguez.  Le  Prince  Jean 
George  d'Anbalt  avoit  la-dcfTus  perfuadé  à l’Elec- 
teur d’attaqttcr  les  François, 8c  attiré  dans  Ion  icn- 
timent  Rournonville } qui  commandoit  dam  l’ab- 
fence  de  Montccuculi , les  Troupes  Impériales  , 
qui  hivemoient  autour  de  Padcrborn.  L’Empe- 
reur lui  avoit  envoyé  des  ordres  d’agir,  contre  les 
François  -,  parce  que  le  Traité  , qu’il  avoit  fait 
avec  leur  Roi,  n’avoit  été  que  pour  un  an.  L’Ar- 
mée ayant  étc  alfemblée  , Bournonville  repréfen- 
ta  qu’on  n’avoit  pas  accoûiumc  de  hazarder  un 
Combat , que  lors  que  l’on  y elk  contraint  \ ou 
que  l’on  a une  efperance  bina  fondée  de  rempor- 
ter la  viétoirc  j ou  qu’on  veut  faire  voir  fa  bravou- 
re i 8c  qu’il  ne  voyoit  rien  de  femblablc , mais  qu’il  > 
avoit  ordre  de  fuivrre  les  ordres  de  l’Eledcur. 

On  tint  là-dcflus  un  Confcil  de  Guerre , auquel 
affifta  le  vieux  Duc  de  lorraine  , Caprara  8c  Kei- 
fcrfleinG encraux  de  l’Empereur  j qui  furent  d’a- 
vis de  donner  la  bataille  aux  François.  On  mar- 
qua un  lieu,  dans  lequel  l’Armée  devoit  fc  rendre 
pendant  la  nuit  , pour  marcher  dc-là  à l’Ennemi. 
Mais  l’ Electeur  fut  détourné  de  ce  deffein  , par 
Peiniez  , & les  Comtes  de  Dbona  8c  d 'EJpence  * 
qui  l’en  diffuaderent,  en  lui  failânt  l’éloge  du  Vi- 
comte de  Turenne  , qui  ne  hazarderoit  jamais 
une  bataille,  s’il  ne  fc  fentoit  pas  plus  fort  qu’eux. 
Ils  reprefentoient  que  ce  ferait  tout  hazarder,  que 
de  donner  une  bataille  , 8c  d’expofer  les  Etats  de 
l’Elcétcur  aux  François , s’ils  avoienç  le  dcflùs  } 
qu’au  contraire  les  François,  s’ils  avoient  le  des- 
fous , ne  hazarderoient  rien.  Ces  difeours  empê- 
chèrent l’Eledeur  d’attaquer  les  François,  fe  len- 
demain -,  8c  Turenne  , fans  doute  avcîti  de  cela  , 
par  quelque  Penlionoire  de  France  en  cette  Gpur, 
ic  retira  en  un  lieu  , où  l’on  ne  pouvoit  pas  le 


contraindre  de  fe  battre  malgré  lui.  Ce  fut  en 
vain  que  l’Eleékeur  s’approcha,  avec  fun  Armée, 
en  ordre  de  bataille,  du  porte  de  Turenne,  pour 
le  défier  8c  l’attirer  à un  combat.  Il  ne  branla 
point , jufqu’à  ce  que  le  froid  l’eût  contraint  d’en- 
voyer les  Troupes  en  Quartier  d’Hiver.  (i)  Pu - 
fendorf  à\x.^c\\xz  les  Impériaux  n’etoient  pas  mieux 
difpolcz  à fe  battre, que  les  François.  On  renvoya 
là-dcffus  fes  Troupes  Impériales  fie  Brandcbour- 
geoifes  , en  Quartier  d’Hiver  -,  on  biffa  néan- 
, moins  , dans  le  voifinage  , cinq  mille  Chevaux  , 
pour  inquiéter,  autant  qu’il  ferait  poffible,  celles 
de  la  France,  8c  on  leur  fit  meme  palier  le  We- 
fcr.  Les  Brandcbourgeoilcs  curent  des  quartiers 
fur  fes  Terres  de  l'Electeur  , 8c  fes  Impériaux  en 

Prirent  dans  l’Evêché  d’Hildesheim.  Cependant 
Evêque  de  Munller,  plus  propre  à faire  la  guer- 
re, qu'à  s’aquiter  des  devoirs  d’un  bon  Evêque  t 
comme  c’elt  aff’ez  l’ufage  du  haut  Clergé,  en  Al- 
lemagne * fe  faifit  de  plufieurs  petites  places, fans 
détente  j mais  il  effaya  en  vain  de  s’emparer  de 
Bilefcld. 

L’Elcétcur  , après  plufieurs  deliberations  , fit 
la  Paix  avec  la  France,  fie  confeilla  même  aux  E- 
tats  Généraux,  de  taire  une  Trêve  avec  elle  j quoi 
que  l’ Empereur  l’exhortât  à continuer  à faire  la 
guerre. 

Ce  Prince  prefTa  même, au  Mois  de  Février, les 
Etats  Generaux  de  fe  rendre  aux  folliciiations  des 
Suédois , Penfionr.ircs  de  la  France , qui  leur  a- 
voient  confcillc  la  Trêve-,  fans  doute,  parce  que 
lui-même  ccoit  difpoic  de  faire  non  feulement  la 
Trêve  , mais  encore  la  Paix  , avec  1a  France  } 
comme  il  la  fit  bicn-tôt  après.  11  fit  reprclenter 
aux  Etats,  „ ou 'encore  qu’il  pût  être  avantageux 
„ de  négoticr  la  Paix,  les  armes  à la  main, quand 
„ on  peut  elpcrcr  de  remporter  quelque  avantage 
„ fur  l’ennemi  \ il  falloir  tâcher  d’obtenir  la  paix, 
„ quand  on  n’avoit  pas  fujet  de  fc  flatter  de  con- 
,,  traindre  fon  Ennemi  d’accepter  une  paix,  quoi 
,,  que  defavamageufe * Que,  pour  lui,  fes  efforts 
„ ne  lui  avoient  point  rciiffi  j puis  que  l’Ennemi 
„ étoit  entre,  plus  avant  en  les  terres, qu’il  n’au- 
„ roit  crû  j & s’étoit  rendu  maître  de  prefquc 
,,  tout  1e  Comté  de  la  Mark  : Que  fes  efforts 
,,  des  Etats  n’avoient  eu , pour  la  plûpart , aucun 
„ bon  fuccés , ou  même  leur  avoient  nui  : Que 
,,  le  Roi  de  France  étoit  fuperieur  en  argenr,  fie 
„ en  vivres  , en  places  forces , en  rivicics,  pour 
,,  voiturer  ce  dont  il  avoit  befoin , & pour  la 
„ communication  des  rivières,  fie  en  tout  ce  qui 
„ étoit  ncccflâlre  pour  faire  la  guerre  j Qu’il  c- 
„ toit  même  beaucoup  plus  f.ivorifé,par  lcsPrin- 
„ ces  d'Allemagne,  que  l’Elcéteur  : Que  ce  der* 
„ nier  voyoit  fon  armée  fou  fatiguée, par  1e  che- 
„ min  qu’elle  avoit  fait,  & fort  diminuée,  faute  d’è- 
„ trc  payée  \ ce  qui  empêcherait  que  fesTroupes 
,,  ne  fufient  en  état  de  fervir  auPrintems  fuivam, 
„ 8c  qu’elles  ne  fuffent  pas  même  en  état  de  gar- 
,,  der  fes  places  fortes  * tant  s’en  falloir  qu’elles 
„ puflent  repoufler  fes  courtes  des  ennemis , fie 
,,  reprendre  ce  qu’on  avoit  perdu  : Que  les  E- 
„ tats , qui  étoient  engagez  à 1e  foutenir, étaient 
„ affez  empêchez  à fe  défendre  eux-mêmes  j qu’ils 
„ demandoient  même  qu’on  leur  envoyât  du  fe- 
„ cours,  pour  dcfcndrcT Embs,  ÔC  la  Fri(c:Qî-C 
„ l’Empereur  lui-méme  avoit  eu  trop  d’égard  aux 
„ Terres  des  Ecelefialtiqucs  , 8c  n’avoit  pas  vou- 
„ lu  rompre  ouvertement  avec  la  France  : Que 
,,  d’ailleurs  il  étoit  inquiet  lui-méme  , à caufe  de 
„ l’état  chancelant , dans  lequel  ctoit  leur  Républif 

« 

I (i)  Reram  Brandcb.  Lib.  XI.  d.  fi. 
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'«73-  »>  quc  i auquel  on  ne  pouvoit  pas  beaucoup  fc  fier, 
„ quand  même  elle  n’auroiu  pas  de  fi  puiflàns  cnnc- 
„ mis  : Qu'il  loiioit  le  zèle  du  Prince  d’Orange,  fie 
>i  d’autres  bons  Citoyens,  mais  qu’ils  avoient  cn- 
» core  des  ennemis  cachez  > qui  avoient  du  pou- 
„ voir,  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  amis: Que 
9,  par  l’adrefle  de  ces  gens  , la  République  s’etoit 
,,  trouvée  hors  d’état,  de  payer  des  iubüdcs,  ni  au 
„ Roi  de  Danemark  , ni  a la  Maifon  de  Lunc- 
9,  bourg,  pour  la  fccounr  *,  5c  qu’au  commcncc- 
9,  ment  ils  l’avoicnc  lui-même  ii  mal  paye  du  fc- 
„ cours  , qu’il  leur  donnoit  : Que  h les  Fran- 
99  Çois  pénétraient  jufqu’à  la  Haie  , les  Hollau- 
„ dois  feroienc  la  Pau , tout  d’un  coup , avec  eux  : 
„ Qu’il  ctoit  donc  nécefTaire  que  l’Elcéteur  fit 
9,  inccflumment  la  Paix  , ou  au  moins  une  Trê- 
9,  ve  i avant  que  les  Suédois  fie  les  Polonois  lui 
,,  caufafïent  du  defordre,  dans  les  Terres  qu’il  a- 
„ voit  dans  la  haute  Saxe  & dans  la  PrulTc  : Qu’il 
,,  ne  pouvoit  pas  s’attendre  aux  refolutions  de  la 
,9  Dicte  de  Ratisbone,  qui  écoicnc  trop  tardives, 
„ fie  lui  caufoit  plus  de  mal,  que  de  bien. 

Mais  les  Etats  Généraux  ne  s’accomraodoient 
nullement  d’une  Trêve  , qui  arrêteroit  tous  leurs 
préparatifs,  tant  par  mer  , que  par  terre  , & qui 
les  expoferoit  à être  envahis  par  leurs  Ennemis.  Ils 
promirent  qu’ils  garderaient  fidèlement  ce  qu’ils 
avoient  promis,  par  les  Traitez , fie  dirent  que  fi 
leurs  Alliez  ne  le  fàifbicnt  pas  , ils  auraient  lu  jet 
de  fc  plaindre  de  leur  malneur  , mais  qu’ils  ne 
payeraient  plus  de  (ubfides.  Ils  furent  d'autant 
plus  confirmez  , dans  leur  fentiment , comme  le 
dit  Pufendorf  , que  l’Empereur  avoit  refufe  la 
Trêve,  fie  que  les  François  avoient  pris  Ham,  & 
Soull  en  WelifiÜiei  pendant  que  l’Ele&cur  avoit 
envoyé  fes  Troupes  en  Quartier  d’Hiver  , fie  s’e- 
toit retiré  à Minden  , ce  qui  ctoit  abandonner  la 
Weftfâlic  à la  France.  AulTi  difoit-on  alors,  que 
quelques-uns  des  Miniftresde  ce  Prince  prenoiem 
de  l’argent  de  la  France.  11  fie  encore  repréfen- 
ter  toute  fa  conduite  aux  Etats,  qui  n’avoient  pas 
fujets  d’écrc  contens  de  propofitions  , qui  ne  1er- 
viroient  qu’à  affermir  Louis  XIV.  dans  la  pofles- 
fion  des  Provinces,  qu’il  leur  avoit  envahies,  fie 
à lui  donner  le  tems  de  prendre  le  relie. 

L’Elcéleur  ne  le  paya  pas  de  ces  raifons , & fut 
néanmoins  encore  plus  picfle,  par  les  Troupes 
Françoifes  , qui  ne  fc  contentèrent  pas  de  pren- 
dre des  quartiers  , dans  le  Pais  de  la  Mark  , mais 
paflerent  encore  le  Wefer,  fie  lui  prirent  quelques 
Places,  où  elles  vécurent  à diferet ion,  fit  fc  refirent , 
dit  un  célèbre  Hiliorien  ( I ) François , parfaite- 
ment de  leurs  fatigues  patjecs  t ce  qui  fît  que  l'E- 
letleur  demanda  quartier.  Il  obtint  une  Trêve , & 
la  Neutralité  fau  Mois  de  Mai , qu'il  ne  tarda  guère 
à rompre.  Ceux  qui  voudront  lavoir  les  raifous  que 
l’on  apporta, pour  fie  contre  cet  accommodement 
avec  l’Elcétcur,  les  pourront  trouver  dans  (*)/’«• 
fendorf. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  préparatifs,  que 
l’on  fit  dans  les  Provinces  , pour  la  Guerre,  tant 
par  Terre  , que  par  Mer  9 fie  aux  moyens  , que 
l’on  employa  pour  trouver  l’argent  ncccflàiic  , 
pour  cela.  On  le  trouvera  dans  le  Rccueuil,cité 
en  marge.  S’il  falloit  s’arrêter  à cela , cette  His- 
toire ferait  devenue  trop  longue  fie  trop  ennuyeu- 
fe  * fur  tout  s’il  falloit  y ajouter  ce  qui  arriva  en 
chaque  Province. 

Pour  venir  à ce  qui  fe  pafla  par  terre , apres  que 
les  EE.  GG.  eurent  refufe  la  Trêve,  que  les  Sué- 
dois avoient  propoféc,  comme  étant  plus  avan- 

(i)  Le  P.  Di  nul  en  fon  Hiftoire  abrégée  de  Louis  XIV, 

(x)  LiE  XL  a.  88.  fie  fuir. 


5 UNIES.  Livre  XV. 

I tageufe  à la  France 9 qu’aux  Provinces  Unies  > 11S7J. 
le  Prince  de  Condc  fut  renvoyé  à Utrecht»(j) 

6 ii  y fit  fon  entrée  le  i . de  Mai  , avec  fon  Fils 
le  Duc  d'Anguicn.  Il  avoit  fait  quelque  partie 
de  fon  chemin  , dans  un  Yacht  de  la  Province  , 
fie  mit  pied  à terre  à une  des  Portes  de  la  Ville  » 
où  il  entra  en  Caioflc  , avec  ion  Fils,  le  Duc  de 
Luxembourg , fie  le  Comte  de  icaux.  A la  Por- 
te Stouppa,  Gouverneur  de  la  Ville,  lui  en  offrit 
les  Clefs  , en  un  lac  de  Velours , fur  un  Badin 

; d’ Argent  , pour  marquer  que  le  Prince  y avoit 
, toute  i’autoritc  j âpre»  quoi  il  les  rendit  à Stoup- 
pa , comme  Gouverneur  particulier  de  la  Ville. 

On  y fit  la  reviiion  des  Troupes,  qui  ctoicnt 
; dans  U Province, fie  de  celle»  qu’on  y fit  venir  des 
| autres  Provinces.  Il  y avoit  huit-mille  hommes 
dans  Utrcchtjüc  les  autres  Troupes  ctoicnt  polices 
dans  le  voifinage.  Il  y avoit  quatre  Regimens  dTn- 
fantcric  à Amerong,  deux  à Amcrsfoorc , deux  à 
Nykerk,  un  a Wyk-te-Deurflcdc  , mille  Cava- 
liers à Hoedaken  près  d’Amersfoort , fie  d’autres 
encore  ailleurs.  On  fie  inccflammeut  jetter  des 
Ponts  fur  quelques  Rivières  fie  Canaux , pour  con- 
duire plus  promptement  l’Armcc , où  on  la  vou- 
loir conduire.  Le  Prince  de  ConJc  , des  fon  ar- 
rivée, fit  venir  le  Gouverneur  de  Wourde  , avec 
une  forte  clcorte  , fi-;  comme  il  lui  demanda  di- 
vc ries  choies  , touchant  la  maniéré  de  conduire 
l’Armée  en  Hollande  -,  cet  Officier  lui  die  qu’il 
n’etoit  pas  poflîble  d’attaq  icr,  avec  avantage  , 
cette  Province  , de  ce  côic-là.  On  tint  en  fuite 
Confeil  de  Guerre  , où  il  fut  conclu  , que  puis 
qu’on  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  la  Hollande  , 
par  les  lieux  , qui  ctoicnt  coupez , par  trop  de 
Canaux,  fie  munis  de  Forts  bien  gardez,  on  enver- 
rait quelcun  , du  côte  de  NarJe  9 pour  prendre 
connoilTancc  du  terrein.  Le  if.  de  Mai, le  Prin- 
ce lui-même  y marcha  , avec  un  détachement  de 
Cavalerie,  fie  pluficurs  Officiers.  Il  fut  falué  de 
douze  volées  de  Canon  , par  le  Commandant  de 
Narde,  fie  s’etant  un  peu  avancé, du  côté  deMui* 
de,  il  put  voir  la  Ville  d’Àmllcrdam  , de  loin. 

11  n’étoit  pas  poffiblc  d’entreprendre  de  rien  faire 
contre  cette  Ville , avant  que  d’etre  maitre  de 
Muidc.  Mais  il  ne  la  pouvoit  pas  attaquer , fans 
fc  rendre  maitre  de  N icuwcrlluys , qui  elt  fur  le 
Vecht , bras  du  bas  Rhin  , qui  fc  décharge  dans 
le  Zuider-zé,  tout  prés  de  Muidc. 

Le  Prince  d’Orange , craignant  que  les  Fran- 
çois ne  fe  rendiflent  maîtres  de  ce  polie,  y en» 
vqya  le  Colonel  Stotkbeim , avec  feize-ren*  Fan- 
taflîns  fie  mille  Pionniers  , pour  fortifier  inccs* 
(àmment  cet  endroit.  Cependant  les  François  , 
au  nombre  de  cent* cinquante  hommes,  s eraient 
avancez,  pour  s’en  faiurj  mais  ayant  vù  que  la 
partie  n’étoit  pas  égale,  ils  fc  retirèrent.  Stock* 

Incim  y fit  un  Fort , en  deux  jours , qu’on  ne 
pourroit  pas  forcer  facilement  j fie  pour  rendre 
la  chofc  encore  plus  difficile,  on  mit  là,  fur  la 
Rivière»  onze  Barques,  chargées  d’ArtilIcrie  » 

I pour  en  ccartcr  ceux  , qui  olcroicnt  fc  préfen- 
ter  là.  On  dit  que  le.  Prince  de  Condé  dit  là- 
deflus  , que  le  Prince  d’Orange  avoit  fait  un 
coup  de  maitre  , fie  qu’on  pouvoit  tout  atten- 
dre d’un  jeune  homme , capable  à fon  âge  de 
prévoir  ce  qui  pourrait  arriver. 

Cependant  le  General  François  ne  fe  rebuta 
pas  , pour  cela.  Il  envoya  fon  Fils  fie  le  Duc 
de  Luxembourg  à Narde,  avec  quelques  Trou- 
pes , qui  venoient  de  Gueldre  9 dans  le  deflein 
d’atuquer  Muidc , fans  fe  mettre  en  peine  du 
Te  3 Fort» 
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i$73*  i ôrt,  dont  on  vient  de  parler.  Le  plus  grand  j 
obtlacle,  qui  Te  préfcntoit  à lui,  croit  l'inonda-  | 
tion  du  terrein.  Il  y voulut  remédier  , en  fai-  • 
fane  une  digue  au  travers  du  Vecht,  pour  faire  I 
décharger  l’eau  dans  le  Zuider-zé,  au  bord  du-  | 
quel  il  le  propofoit  de  faire  une  Eclufc,  qui  fer- 
ince  empêcherait  qu’une  haute  marée  ne  vînt 
inonder  le  voi finage,  2c  qui  déchargerait  le  pais  [ 
d’eau , dans  les  balles  marées.  Mais  l'ouverture  1 
qu’ils  avoient  fait  à la  Rivière  de  Leck , inonda 
une  partie  de  la  Province  d'Utrccht,  6c  les  Hol- 
landuis,  par  une  autre  Eclufc,  jettoient  plus  d’eau  | 
fur  le  Pais,  que  les  François  n’en  pouvoient  faire  ' 
ccouler  dans  la  Mer.  On  vit  bien  alors, qu’il  n’é- 
loit  pas  facile  de  fe  garantir  contre  l’eau, dans  un 
Païs-plat , & plein  d’Eclufes  , dont  les  Habitans 
favoient  parfaitement  bien  fe  fervir.  Audi  les 
François , qui  appelaient  la  Hollande  , le  Pats 
dis  Canards , fe  trouvercnc-ils  bicn-tôt  fi  embar- 
raflez,  qu’il  fallut  abandonner  leurs  conquêtes  in- 
ondées. Us  s’avancèrent  neanmoins  alors  à une 
petite  h auteur,  qu’on  appelle  la  Montant  de  Mai - 
de.  Mais  comme  ils  étoient  occupez  a s’avancer, 
vers  cette  Ville  j on  envoya  d’Amflerdam  quel- 
ques Bâtimens  chargez  de  gros  Canon  , qui  fou- 
droyèrent les  ouvrages  des  François,  en  manière 

* qu’il  fallut  qu'ils  les  abandonnafient. 

On  du,  qu'en  ce  icms-ci,  les  Catholiques  Ro- 
mains de  Gucldre  demandèrent  , avec  beaucoup 
d’indanccs,  au  Prince  de  Condc  les  Eglifes  publi- 
ques des  Reformez  -,  2c  qu’il  leur  répondit  fige- 
ment , „ que , ii  le  Roi  devenoit  maître  de  tou- 
,,  tes  les  Provinces , ils  auroient  affez  d’Eglifes  j 
„ mais  que  s’il  ctoit  obligé  de  les  abandonner,  la 
„ grâce,  qu’ils  dcmandoient , leur  ferait  inutile 
,,  te  meme  nuifiblc.  A quoi  il  ajouta,  qu’il  n’a- 
„ voit  point  d’ordre  lâ-dcffus,  8c  qu’il  ne  vouloit 
„ pas  décider,  de  lui-même  , une  chofe  de  cette 
,,  nature.  En  effet  cela  n’auroit  fait  qu’irriter  les 
Protellans  , qui  l’étoient  déjà  affez  -,  & il  peut 
bien  être  que  le  Prince  fcntoii  déjà  la  difficulté, 
2c  peutetre  encore  l’impoflîbilité  defe  rendre  mai- 
tic  de  la  Hollande  j lans  laquelle  , la  France  ne 
pouvoir  nullement  garder  le  refie. 

11  refolut  au  moins  de  la  quitter  , 6c  bicn-tôt 
après  il  eut  ordre  de  fe  rendre  dans  les  Païs-Bas 
Efpagnols.  11  affcmbla  un  petit  corps  d’ Armée  , 
près  de  Grave, 2c  s’avança  vers  la  Mairie  de  Bois- 
le-Duc.  Mais  les  environs  de  la  Place  étant  inon- 
dez , il  le  trouva  hors  d’état  d’entreprendre  rien 
contre  elle. 

Le  Roi  de  France  avoir  un  autre  deffein  , qui 
lui  rciillit.  Il  partit  de  Verfaillcs,  le  1.  de  Mai, 
avec  la  Reine  2c  la  Cour , comme  s’il  n’eût  eu 
d’autre  vue,  que  de  faire  voir  à la  Reine  les  con- 
quêtes, qu’il  avoit  faites  fur  les  Efj'agnols  , en  ce 
Pai$-là  -,  6c  alla  droit  à l’ Ile  , d’oii  il  fe  rendit  à 
Courtrai  , qui  étoit  le  rendez-vous  de  l’Armée  , 
2c  vint  camper  environ  à ur.e  demi-heure  deGand, 
entre  la  Lis  2c  le  Canal  de  Bruges.  On  eut  peur 
pour  ces  deux  Places,  6c  encore  plus  pour  le  Sas 
de  Gand,  6c  pour  Hulfl  Places  Hollandoifcs  \ 6c 
l’on  affyrc,  que  De  Louvois  avoit  un  deffein  fur 
le  Fort  St.  Antoine,  près  du  Sas  , où  comman- 
doit  Robert  dn  Cerceau  , Capitaine  François  au 
fcrvicc  des  Etats-,  en  lui  envoyant  un  nommé  de 
Launai , qui  lui  promit  la  Lieutenance  de  Roi 
dans  le  Sas,  de  l’emploi  dans  l’Armcc  de  France , 
6c  trois-tniUc  Piflolcs  , dont  on  lui  mit  mille  fur 
la  Table  > à condition  qu’il  remettrait  le  Fort , 
qu’il  cotnmandoit , au  Roi , 6c  qu’il  aiderait  à fur- 
prendre  le  Sas.  Loin  d’accepter  ces  offres,  il  en 
avertit  le  Prince  d’Orange  6c  \V urts  , qui  ctoit 
alors  en  Zclandc,  6c  qui  envoya  du  renfort  dans 
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la  Place.  On  dit  que  Du  Cerceau  n’eut  aucune 
rccompcnfe  des  Etats,  pour  fa  fidelité  , ce  qu’on 
peut  attribuer  à la  dépenfe  excclfivç  , que  l’Etat' 
ctoit  alors  obligé  de  taire.  Mais  on  aurait  pü  lui 
donner  un  meilleur  polie. 

Si  le  Roi  eut  pû  fe  rendre  maître  du  Sas  , il 
aurait  pû  par-là  faire  tomber  Hulll  entre  les  mains, 

ÔC  aider  les  Anglois  à faire  une  defeente  en  Zé- 
lande de  ce  côté-là.  Mais  il  tourna  du  côté  de 
Bruffcllcs,  comme  s’il  vouloit  attaquer  cette  Pla- 
ce. Il  fit  même  faifir  les  avenues  , comme  pour 
empêcher  qu’il  n’y  entrât  aucunes  Troupes.  La  * 
guerre  n’étant  pas  encore  déclarée  entre  la  Fran- 
ce 6c  l’Efpagne  -,  ce  mouvement  8c  les  autics  , 
qui  le  fuivirent, n’aboutirent  qu’à  cacher  le  vérita- 
ble deflcin  , que  la  France  avoit  forme  fur  Mas- 
tricht , 6c  à obliger  , en  attendant,  le  Comte  de 
Montcrci  , de  retirer  les  Troupes  Efpagnolcs  , 
qu’il  avoit  jointes  à celles  des  Etats  Gene- 
raux. 

Le  Roi  de  France  marcha  dc-]à,du  côté  de  la 
Kempigne,  d’où  il  envoya  trois-millc  Chevaux, 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Lorges,  pourfoû- 
tenir  le  Comte  de  Montai  j qui  avoit  ordre  d’in- 
veftir  Maftricht,  avec  les  Garnirons  de  Mafeik  6c 
de  Tongres.  L’Armée  Royale,  qui  ctoit  de  qua- 
rante-dcux-millc  hommes  , s’y  rendit  le  10.  de 
Juin.  La  Place  avoit  etc  autrefois  fort  bien  for- 
tifiée , par  les  foins  de  Frideric  Henri , Prince 
d’Orange  -,  mais  elle  avoit  été  affez  négligée,  pen- 
dant la  Régence  des  Frères  De  Witt , 6c  en  fui- 
te fous  celle  du  Prince  d’Orange  i oui  avoit  eu 
trop  d’affaires  d’ailleurs , pour  penfer  à mettre 
cette  Place  hors  de  danger.  Les  Finances  de  l’E- 
tat ctoicnt  encore  trop  epuifées  , par  la  guerre, 
pour  y pourvoir , comme  il  aurait  fallu.  La  Gar- 
nifon  n’ étoit  que  dcquatrc-millc  hommes  de  pied, 
6c  de  huit , ou  ncuf-ccns  Chevaux.  On  ne  trou- 
ve pas  de  nom  d’ Ingénieur  , envoyé  pour  avoir 
foin  des  fortifications  8c  pour  la  défendre.  Il  fem- 
ble  que  le  Prince  d’Orange , contre  l’ufagc  de  fes 
Prcdeccflcurs  , n’avoic  pus  eu  grand  foin  de  fe 
pourvoir  de  gens  de  cette  forte  j puis  que  la  Ré- 
publique n’en  eue  aucun , qui  ait  lait  parler  de  lui, 
jufqu’au  fameux  Koehoorn  -,  dont  la  capacité  fût 
d’un  très-grand  tifage  à l’Etat , dans  la  dernière 
guerre.  Il  y eut  néanmoins  quelques  Officiers  de 
marque  , qui  fe  jetterent  dans  la  Place  , comme 
le  Prince  de  Sahns  , le  Marquis  de  Morbekyti.  le 
Comte  de  Tilly  * qui  en  ctoit  Gouverneur , lors 
qu’il  mourut.  Le  dernier  , avant  que  la  France 
attaquât  la  Place,  avoit  été  le  R hingrave,  qui  mou- 
rut, avant  que  Louis  XIV.  alîicgcât  la  Place.  11 
n’y  en  avoit  point , en  ce  tems-là , mais  le  Comte 
de  Monterei  avoit  indiqué  au  Prince  d’Orange  le 
Colonel  Farjattx  , Baron  de  Maude  , dont  on  dit 
du  bien  6c  du  mal.  11  fe  jetta  dans  la  Place, avec 
divers  Volontaires. 

Dès  que  le  Roi  de  France  fut  armé  devant  la 
place,  avec  une  Armée  de  cinquante-mil  e hom- 
mes , fclon  le  P.  Daniel , on  fit  trois  attaques  , 
dont  la  plus  confiderable  fut  à la  Porte  de  Ton- 
grcs,  qui  étoit  l’endroit  le  pius  foiblcdc  la  Place. 
La  féconde  fut  commandée  par  le  Comte  de  Mon- 
tai , qui  canonnoit  ceux  qui  auroient  voulu  en- 
trer, ou  forrir  , par  cette  Porte  \ Se  la  troifiéme 
du  côté  de  Wyck.  Il  y avoit  encore  deux  batte- 
ries, d’où  l’on  tirait  fur  la  Ville,  pour  incommo- 
der d'autant  plus  les  AiTiégez. 

On  ouvrit  la  tranchée  le  17  de  Juin , 8:  des 
que  les  Affiégez  en  furent  avertis  , comme  le  dit 
l’Hifloiicn,  qu’on  a cite,  ils  firent  une  fortic  fur 
les  travailleurs  j mais  ils  furent  bicn-tôt  repouffez. 
La  plus  violente- attaque  fut  celle  du  10.  du  Mois. 
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%S72.  **c  cn  tro*s  l'cut  * I3  f°'s  > & fi  les  Fran-  j par  le  peu  d'humanité  du  Vainqueur , non  parmi 

*’  çois  attaquèrent , avec  beaucoup  de  vigueur,  ils  \ les  plus  coupables,  mais  parmi  les  plus  foibks.  A 
iuicm  reçus  par  les  Afin’ gcz,  avec  bien  de  la  fer-  • v>ai  1er  humainement,  il  n’y  a guère  que  de  la 
meté.  biais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à la  des-  i Patx  , dont  on  puific  remercier  Dieu  » que  l’on 
cnpi  on  de  ce  liège.  Les  attaques  furent  li  vives,  ! doit  regarder,  comme  d’autant  plus  glorieulê  . 
que  la  place  le  rendit,  le  quatorzième  jour  de  qu’elle  a coûté  moins  de  fong.  Pour  ce  qui  cft 
tranchée  ouverte.  Elle  coûta  au  Ror  de  France  ; d’unc  guerre,  faite  par  un  principe  de  gloire  , ou 
trois-miile  hommes  , 6c  la  Garnilon  Hotlandoilê  pour  Hure  parler  de  loi  » il  cn  faut  demander  par- 
duc  réduite  au  quarc.  Les  Ecclelralliqucs  & le  i don,  Se  non  compter  un  bon  fuccés,  comme  une 
Peuple  voulurent,  que  l’on  fc  vendre  , auflr  bien  approbation  du  Ciel. 

que  la  Garnilon  » fie  quoi  que  die  le  Gouverneur , ] Au  relie  , ceux  qui  s’étoient  fignalez  à ce  fic- 
iî  étoit  tenu  de  le  rendre,  vû  fi  diminution.  On  gc  , foit  en  attaquant , foit  en  défendant  la  place, 
publia  alors  une  Lettre  du  Roi,  adrcfièc  au  Gou-  furent  rcccmpcnlcz  de  part  fie  d’autre»  quoi  qu'il 
verneur  du  Quenoi,où  il  lui  diloit  „ que  les  Hol-  n’y  eût  que  la  France  , qui  pût  tiicr  de  l'avança- 
„ landois  ayant  refuie,  pendant  l’hivci  paflé,tqu-  gc  de  la  prife  de  la  Place. 

„ tes  les  propofitions  , qui  leur  avoiempetc  foi-  On  rapporte  (i)  qu'un  des  Plénipotentiaires  de 
,,  tes,  d'entrer  cn  négotiation,  pour  la  Paix,  fie  Suède  , qui  ctoicnc  à Cologne  , où,  l’on  avoit 
,,  y ayant  donne  les  mains  feulement,  quand  ils  commencé  à avoir  des  Conférences,  pour  cher- 
,,  voyoïent  le  Primons  beaucoup  avancé»  il  avoit  cher  quelque  moyen  de  finir  cette  guerre»  alla 
„ etc  oblige  de  former  trois  Corps  d’Armcc,  d’en  de  cette  Ville  au  Camp  de  Louis  XIV.  fi:  quoi 
„ employer  deux  à la  confcrvation  de  fes  Con-  qu’ami  d'ailleurs  de  la  France  , il  dit  au  Roi  que 
,,  quêtes,  du  côte  de  la  Hollande,  fie  à ladéfen-  les  conquêtes  alnmoienc  non  feulement  l'Empire 
j,  le  de  fes  Alliez»  fie  de  fc  mettre  en  pcrlônne  , Germanique,  mais  encore  les  Puiflànccs  du  Nord, 
y,  à la  tête  de  la  troiltéme  , pour  la  foire  agir,  fie  fie  qu’on  /croit  obligé  de  prendre  d'autres  tr.c fûtes , s'il 
„ pour  eflâycr  de  porter  les  Ennemis  a confcntir  ne  voulût  pas  meure  des  bornes  à fes  conquêtes.  Sur 
,,  a des  conditions  raisonnables  oc  paix  : Qu’ayant  quoi  le  Roi  lui  demanda,  fi  le  Roi  de  Suède 
,,  foit  afiemblcr  Ion  Armée  fur  les  Frontières  de  vouloir  donc  lui  foire  la  guerre  ? L’Ambafiadeut 
„ la  Flandre,  il  l’avoit  conduite  , fie  l'avoit  foit  répliqua,  qu*il  ne  vouloir  pas  dire  cela  , mais  feu- 
„ marcher  vers  Maliricht  , fié  cn  avoit  formé  le  lemcnt  que  la  Suède  romproit,  avec  l'Angleterre» 

,,  fiege  » quoi  que  cette  Place  fût  une  des  plus  fi  elle  ne  ccfibit  pas  d’entretenir  la  guerre. 

„ conlidcrables  des  Pais -B as , par  fo  fituaiion  & On  crut  que  cela  fit  aficz  allez  d’effet, fur  l’es- 
» par  fo  Fortification  » qu’il  s’y  fût  trouvé  lix-  i prit  de  Louïs  » pour  l'empêcher  d’cr.i reprendre 
„ mille  hommes  de  Guerre,  de  Troupes  réglées,  ! le  firge  de  Ibéda,  auquel  il  avoit  penfé  , fie  à ar- 
,,  coropofccscn  partie  des  meilleures,  que  le  Roi  réter  les  Troupes  , qui  alloicnt  de  ce  côté-li. 

„ Catholique  eût  à fo  foldc  , cn  Flandre  : Que  Mais  comme  le  Roi  de  France  alla  cn  Lorraine  , 

„ les  Afliegez  l’ayant  défendue,  avec  une  vigou-  pour  voir  cette  conquête , il  y àdc  l’apparence  qu’il 
j,  rcul'c  rélifiencc  , par  la  conduite  du  Sr.  Far-  ne  penfa  à autre  chol'c  cn  cela  » outre  que  le  fiege 
„ jaux,  l'un  des  plus  expérimentez  , qui  fufient  de  Bréda  n’étoit  pas  une  entreprife  fi  facile  à exc- 
,,  au  fcrvicc  de  l’Elpagne  » fie  que  d’ailleurs  il  cutcr. 

„ n’avoit  pas  eu  lieu  d’efperer  de  foumettre  , à Cependant  il  fcmble,quc  l’éloignement  du  Roi 
„ fou  ob  cil  lance,  cn  11  peu  de  jours, une-  place  , excita  le  Prince  d’Orange,  à entreprendre  le  fic- 
,,  qui  avoit  foit  autrefois  une  fi  longue  rcfillcncc»  gc  de  Nardc  , dont  la  Garnifon  chagrinoit  toute 
„ & que  neanmoins  la  valeur  des  Chef»  , des  Of-  la  Hollande  » quoi  que  l’inondation  du  Piat-Païs 
,,  ficicrs  fie  des  Soldats  de  fon  Armée  , avoient  eût  julqu'alors  empêche, que  les  François  ne  pris- 
„ obligé  de  fc  rendre,  en  treize  jours  de  tranchée  fait  aucun  polie  plus  avance,  dans  la  Province  » 
,,  ouverte  ; Que  comme  il  rcconnoiffoit  que  cet  parce  qu’il  étoit  à craindre  que  li  la  gelée  venoit 
„ événement,  très-important  cn  foi,  fie  qui  pou-  a être,  un  autre  hiver , plus  forte  fie  plus  longue, 
„ voie  avoir  des  fuites  trés-confidcrablcs  , étoit  ils  ne  fifi'ent  une  fcmblablc  entreprife  a celle  qu’ils 
,,  une  fuite  des  bcnediéiions , qu’il  plaffoit  à Dieu  avoient  faite  l’hiver  paflic.  Cependant* les  Fran- 
„ de  verier  inccffammcnt  fur  fo  perfonne.  Se  l’ef-  çois  avoient  réparé  les  anciennes  Fortifications  , 
„ fet  des  prières , jjue  fes  bons  Sujets  avoient  foites  qui  n’etoient  pas  fort  bien  entendues  , fie  avoient 
„ avec  tant  de  ferveur  , pour  la  profperité  de  fes  mis  dedans  une  Garnifon  de  quelque  Infanterie  , 
„ armes»  il  avoit  trouvé  à propos  d’en  foire  don-  fie  quelque  •peu  de  Cavalerie  Une  partie  de  cctre 
„ ncr  des  marques  publiques  de  rcconnoifîance  . Garnifon  ctoit  malade.  Quoi  que  la  Place  fût  pc- 
„ envers  fo  Bonté  Divine  : Que  pour  cela  , il  tite  , cette  Garnifon  n'etoit  pas  fuffilantc  , pour 
,,  ordonnoit  aux  Archevêques  fie  Evêques  de  foi-  réfiflcr  à l’Année  Hollandoifc  , que  les  François 
„ rechanter  le  Te  Deum , dans  leurs  Eglifes  Ca-  font  monter  à vingt-cinq-millc  hommes»  mais  on 
,,  thcdialcs  Sec.  n'avoit  pas  foupçonne  que  les  Etats  rappelleraient 

On  a trouve  que  cette  Lettre  ne  s’accordoit  une  partie  fi  confidcrablc  de  leurs  Troupes  des 
pas , en  tout,  avec  1a  Relation  du  fiege , qui  fut  Pais- Bas  Espagnols  , apres  la  perte  de  Mallrichc. 
publiée  dans  le  Païs- Bas  » fie  qui  portoit  que  la  Gar-  D’ailleurs  il  y avoit  dans  la  Ville  de  Narde  un  Oou- 
mfon  n’etoit  compolcc  que  de  quatre-millc  hom-  J verneur  , nomme  de  !>as  , qui  pafioit  pour  un 
mes  de  pied , fié  de  huic-ccnts  Chevaux , fié  qu’el-  homme  de  conduite  fie  de  courage  » fie  pour  qui 
le  ne  fc  rendit  , qu’.iprci  dix-fept  jours  de  tran-  i Turenne  avoit  répondu  au  Roi. 
chéc  ouverte  , fie  non  apres  treize  ou  quatorze  , Le  Prince  d’orange  , pour  tenir  cette  entre- 
commc  on  le  diùùt  parmi  les  François.  Mais  on  ! prife  fecrctc,  fit  marcher  quelques  Troupes  vers 
ne  pouvoir  pas  charger  le  Roi  de  mauvaife  foi  , j j»  Frontière  du  Brabant  , comme  s’il  avoit  qucl- 
pour  cela»  qui  ne  pouvoit  venir, que  de  la  négli-  j que  defïein,  de  ce  côté-là»  pendant  qu’il  cn  foi- 
gcnccdu  Secrétaire.  On  pourrait  plutôt  blâmer  j foit  afiemblcr  d’autres,  prés  d’Amilcrdam»  com- 
l ‘étrange  idée  , que  l’on  fc  fait  de  la  Divinité  , : me 

comme  fi  elle  favorifoic  ceux  qui  remportent  quel-  j 

que  avantage  fur  leur.  Ennemis  , quoi  que  la  J f|,  p-mn  Cr„„,  d,M  une  Lettre  Petite  de  Cologne. 
Guerre  ne  fort  qu  un  fruit  de  leur  ambition  , fie  i Ceire  même  nouvelle  fe  trouve  dan*  le  11.  Tome  de  Doot • 
ne  ferve  Couvent  qu’à  foire  bien  verfer  du  fong  , j mk. 
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l(j_.  me  pour  les  envoyer  en  Frife,  Province  qui  é- 
5 toit  menacée  par  l’Evêque  de  Cologne,  & par 
celui  de  Munltcr. 

Le  Gouverneur  ( 1 )dc  Narde  reçut  néanmoins, 
fur  la  fin  du  Mois  d’Août, avis, que  l’on  avoit  fait 
vn  dcllein  fur  fa  place.  11  en  écrivit  au  Duc  de 
Luxembourg,  5c  lui  marqua  tous  fes  befoins,  fins 
en  rien  obtenir  j de  forte  que  la  Place  fut  alîîégcc 
le  i z.  de  Septembre,  & prife  fept  jours  après.  Le 
Commandant  fut  dégrade  de  fes  emplois  , malgré 
toutes  les  exeufes  , qu’il  apporta  au  Confeil  de 
Guerre,  (a)  Depuis  il  obtint  de  fervir  dans  Gra- 
ve , quand  elle  fut  alfiégée.  Il  y donna  des  mar- 
ques de  fon  courage , & fut  tué } tant  il  ejl  vrai  , 
dit  l’Auteur  d’où  nous  tirons  ceci  , qu'il  en  toute 
moins  à un  homme  de  guerre  à [obtenir  la  réputation 
de  valeur  , qu'à  la  rétablir  , quand  il  f a une  fois 
perdue  / 

Pendant  que  ce  que  nous  venons  de  raccnter, 
fe  palloit, entre  le  Roi  de  France  & les  Etats  Ge- 
neraux , dans  les  Pais- Bas  j ces  derniers  firent  de 
nouveaux  Traitez  , avec  la  Maifon  d’Autriche  , 
tant  en  Allemagne,  qu’en  Efpagnc*  qui  avoit  par 
tout  le  même  intciét  de  s’oppolèr  aux  conquêtes 
de  la  France,  qui  avoient  alarme  toute  l’Europe. 
1U  conclurrcnt  le  i.  Juillet  une  Alliance  avec 
l’Empcicur,  5c  le  Duc  de  Lorraine,  dont  la  Fran- 
ce avoit  envahi  les  Etats  i 6c  qui  étoit  , de- 
puis long-iems  , ennemi  juré  de  cette  Couronne. 
On  convint  qu'on  l’aidcroit  à mettre  fur  pied 
un  corps  de  huit  mille  Chevaux  , 5c  de  dix-mille 
Fantaflins.  Il  n’avoit  alors  que  trois- mille  Che- 
vaux, mais  il  le  chargeoit  de  lever,  à fesdepend*, en- 
core deux-mille  Chevaux  , & trois-mille  Fantas- 
fins*  5c  les  trois  Puillanccs,avec  icfquclles  il  trai- 
toit,  s’engagèrent  à lever  le  rcitc  à leurs  dépends* 
outre  qu’elles  fourniroient  à leur  entretien  , une 
certaine  lomme  , par  mois,  pour  les  entretenir. 
Les  Etats  ne  purent  pas  fournir  leur  quote  , en 
argent  * à caufc  de  la  dépenfe  cxcefïïve , qu’ils  fai- 
foicnt , tant  par  mer , que  par  terre.  Mais  on 
convint  qu’on  rcmettroit  au  Duc  des  Obligations 
fur  l’Etat,  qui  en  payeroit  un  certain  revenu  * 6c 
pir  la  vente  dcfquellcs,  le  Duc  pourroit  faire  de 
l'argent  comtant.  Ces  Puifiances  s’engageoient  en- 
core , à ne  point  taire  de  négotiation  avec  la 
France  , fans  fa  participation.  Le  Duc  de  Lor- 
raine s’obligeoit,  de  fon  côté,  de  faire  la  guerre 
à ceux  qui  la  feroient  aux  Provinces,  comme  les 
Parties,  cdntraéhmtes  en  conviendroient. 

Il  y eut  un  autre  Traité,  entre  l’Empereur  Scies 
Etats  , conclu  le  50.  d’Août , & qui  ne  fut  mis 
en  exécution,  que  vers  la  fin  de  Septembre.  Les 
Etats  s’obligèrent , par  ce  Traité,  défaire  payer 
à S.  M.  1.  pour  l’aider  à entretenir  trente-mille 
hommes,  chaque  mois,  à Francfort , ou  à Ham- 
bourg, la  lbmmc  de  quarante-cinq-millc  Riksda- 
lers,  des  le  1.  d’Août*  8c  outre  cela,  d’augmen- 
ter de  quatorze,  ou  de  vingt-mille  hommes  , leurs 
Troupes,  s’il  étoit  poflîblc.  L’Empereur  deman- 
da neanmoins  de  pouvoir  retirer  à lui  fes  Trou- 
pes \ s'il  arrivoit  que  les  Turcs  l’attaquaffcnt. 

Les  Etats  envoyèrent  aufli  un  Ambaffadeur  en 
FXpagne , qui  étoit  un  Confcillcr  de  la  Ville  de 
Rotcrdam  , nommé  Adrien  Paats  , qui  étoit  un 
tres-habile  homme  * & qui  avoit  été  dans  le  Parti 
des  Frères  De  YVitt,  mais  qui  avoit  bien  compris 
qu'il  n’etoit  plus  à propos,  de  fc  roidir  contre  le 
Prince  d’Orange.  Il  avoit  etc  auffi  employé  à 

(O  F,xtn:t  du  Mémoire  de  PhUippt  dt  Prori  , Sr.  du  Pmi  , 
djr.fle  II.  Tome  do  Keeueuil  «le  Doornîk  p.  611.  On  y peut 
aufli  voir  nnc  Relation  de  cette  pnfe  , par  un  Hollandou. 

(1)  Voyei  le  Y.  DmmiI  du»  l'Abrégé  de  Louù.  XIV. 


O 1 R E 

perfuader  le  Comte  de  MonteTei , qu’il  étoit  de  tfo* 
l’interét  de  S.  M.  C.  de  fe  déclarer  ouvertement  , 
contre  la  France  , 6c  il  y engagea  enfuite  la  Cour 
d’Efpagne.  Elle  convint  , avec  lui,  que  pour  U 
lurctc  de  la  République  des  PP.  UU.  ûc  la  con- 
fervationdes  Provinces  Efpagnolcs  dcsPais-Bas, 
elle  feroit  une  nouvelle  Alliance  avec  la  Répu- 
blique, 5c  que  l’on  s’y  garantiroit  réciproquement 
les  Traitez  qu’on  avoit,  ou  qu’on  auroit  avec  d’au- 
tres Souverains  : Que  lors  que  l’un  des  Alliez  fe- 
roit attaqué,  & contraint  d’en' venir  à une  ruptu- 
re avec  une  autre  PuifTancc  * l’autre  joindre»  fes 
armes  aux  licnnes  , pour  contraindre  l’aggrcfîeur 
de  faire  la  Paix  : Qu’on  ne  feroit  ni  Paix, ni  Trê- 
ve, ni  fufpcniïon  d'armes, que  d’un  commun  con- 
fentcmci^:  Qu’on  ne  feroit  point  non  plus  de 
Paix  , que  S.  M.  C.  ne  fût  remife  en. poflcflïon 
de  ce  que  la  France  lui  avoit  ôté  , depuis  la  Paix 
des  Pirenécs  : Que  les  Etats  Généraux  ccderoient 
à l’Efpagnc  Mallricht,lc  Comté  de  Vroonhoven, 
tout  ce  qui  en  dependoit  dans  le  Pais  d’Outre- 
Mcule , avec  toutes  les  prétenfions , qu’ils  pou- 
voient  avoir  fur  les  Villages  d’alentour,  fans  au- 
cune referve  * pourvu  que  les  Etats  ne  fulTent  pas 
obligez  de  facrificr  au  bien  de  1a  Paix,  d’un  con- 
tentement unanime,  MaUricht,  ou  quelqu’autre 
des  Places,  qu’ils  avoient  perdues, ou  qu'ils  pour- 
raient perdre,  pendant  cette  guerre  : Que  Sa  Ma- 
jcltc  Catholique  s’obligerait , de  fon  côté,  d’en- 
trer tn  une  guerre  ouverte  , contre  le  Roi  de 
France , s’il  réfutait  la  Paix  , à des  conditions 
railonnablcs  * 5c  ordonnerait  au  Gouverneur  des 
Pais -Bas,  d’agir  contre  la  France  , a la  première 
rcquifition  des  Etats  , même , avant  que  la  Ratifi- 
cation fût  venue  de  Madrid  : Qu’cnfin  S.  M.  C. 
promettrait  , par  un  Article  féparé,  de  rompre 
avec  l’Angleterre  , ii  on  ne  pouvoit  -conclune  , 
au  plutôt , un  bon  accord , avec  cette  dernière 
Couronne. 

Cependant  on  envoya  le  Prince  Jean  Maurice 
de  N.illiiu  en  Frife  , avec  huit  Rcgimem  , pour 
s’oppoler  a l’Evèquc  de  Munfter,  qui  ne  pouvoit 
digérer  l'affront  , qu’il  avoit  eu  devant  Gronin- 
gue.  Ce  Prince  fit  inonder  une  grande  partie  des 
Pais,  lur  lefqucis  1’Evéqüe  auroit  pû  fe  jeteerj  5c 
prit  polie  à Hcerenvecn  , par  où  l’Ennemi  pou- 
voit entrer  dans  la  Province.  Il  le  chafla  encore 
du  Polie  de  Staphorlt,qui  étoit  avantageux. Mais 
un  deflèin,  que  Maurice  forma,  contre  Swartc- 
fluys , échoua  * parce  qu’il  vint  du  fccours  de 
quelques  Troupes  Françoifcs  à l^Evéque de  Muns- 
ter. 11  en  demanda  encore  davantage  au  Prince 
de  Condc,qui  lui  envoya  de  plus  deux -mille  Che- 
vaux, 8c  foixante  5c  dix  Compagnies  d’infanterie. 

Il  y eut  plulicurs  rencontres,  entre  les  deux  Par- 
tis , où  la  Viétoirc  ne  fut  pas  toûjours  du  même 
côte.  Enfin  l'Evéque  fut  oblige,  fans  avoir  beau- 
coup avance,  d’aller  prendre  fon  Quartier  d’Hi  ver, 
àStcenwyk,  5c  àZwoll,  Villes  d’Ovcryflêl,  ôc 
envoya  les  François  à Arnheim , à Zutfen  & 1 
Doesbourg.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux 
expéditions  des  François  en  Allemagne-,  telle  que 
fut  celle  du  Comte  de  Rocbefort , fur  les  Terres 
de  l’Archevêque  de  Trêves  * parce  qu’il  ne  s’y 
trouva  aucunes  Troupes  de  la  République  * quoi 
qu’elle  ne  laifsât  pas  de  s’intereflèr , en  quelque 
manière,  à tout  ce  qui  arriva  à fes  Allier. 

Les  Evêques  de  Cologne,  5c  de  Munfter, 2c 
celui-ci  en  particulier  , continuèrent  à attaquer 
les  Piovinccs  Unies,  quoi  que  l’Empereur  les  eut 
rappeliez,  pour  défendre  l’Empire,  que  les  Fran- 
çois attaquoient  en  divers  endroits  Mais  com- 
me ils  avoient  commencé  à attaquer  leurs  Voi- 
fins,  fans  y avoir  etc  provoquez,  par  aucune  in- 
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1673.  JUre>  Us  fui  cm  des  premiers  à le  reflenrir  du  mal, 
Hu'ils  avaient  voulu  f.urc  aux  autres.  Le  Prince 
d'Orange,  ou  ion  Conlcil  ( car  il  ctoit  encore  trop 
jeune  en  ce  tenu -la  , pour  lui  attribuer  tous  les 
projets,  qui  fc  ùifoicm  , quoi  qu’il  ne  laifsàc  pas 
de  le  tiouver  à leur  execution)  rclblurcnt  d’aller 
attaquer  Bonn  , Ville  fur  le  Rhin  , fie  le  lejour 
ordinaire  de  l’Archevêque  de  Cologne  j parce 
qu’en  le  iailiflànt  de  cette  place  , on  coupon  les 
fecours,  de  vivres  fie  d'autres  choies , qui  lui  ve- 
naient, aulii  bien  qu'a  l’Evêque  de  Muniter,  jus- 
qu’au bas  Rhin.  Outre  eda,  c’ctoit  le  meilleur 
moyen,  qu’on  pût  employer,  pour  faire  fonir  les 
Fiançois  des  trois  Proviners  Unies  , qu’ils  occu- 
paient encore  * parce  qu’il  ne  pouvoient  guère  a- 
voir  de  provilions  , que  de  ce  côté-là. 

Le  Prince  d’Orange,  apres  avoir  pris  cette  rc- 
folution,  avec  l'Empereur,  pafla  par  le  Brabant, 
où  il  la  coiiimunica  au  Comte  de  Monterci  , fie 
le  porta  à déclarer  la  guerre  à la  France.  On  dit 
que  le  Prince  de  Condc  en  envoya  faire  des  plain- 
tes à ce  même  Gouverneur  des  Provinces  Efpa- 
gnoles  , fie  lui  dire  „ qu’ayant  appris  que  le  Prin- 
,,  ce  d’Orange  aflêmbioit  une  Armée , avec  la- 
„ quelle  il  devoit  palier  , par  les  Terres  d’Elpo- 
,,  gne  , il  avoit  ordre  du  Roi  de  regarder  cela  , 

„ comme  une  rupture  de  S.  M.  C.  il  eda  s’exe- 
„ cutoit.  Le  Comte  répondit , que  cet  avis  n’é- 
„ toit  pas  de  faifon,  puis  que  le  Prince  lui  même 
,,  avoit  rompu  la  Paix  , au  nom  de  la  France  \ 

,,  par  l’irruption , qu’il  avoit  faite  dans  le  Pais 
« Alolt  * mais  que  s’il  avoit  un  tel  Ordre  du  ; 
„ Roi  , il  le  prioit  de  le  lui  faire  voir  > apres  1 
,,  quoi  , il  répondrait  comme  Gouverneur  de 
„ Flandre.  On  lui  répliqua,  en  fc  plaignant  de 
ce  que  le  Roi  C.  avoit  prête  des  Troupes  au 
Prince  d’Orange  , pour  l’aider  à prendre  Nardc. 
Le  Comte  répondit  ,,  que  l’Elpogne  avoit  fait 
,,  pour  Es  Hollandois,  ce  que  la  France  avoit 
„ fait  auparavant  pour  les  Portugais  •,  à qui  elle 
avoit  toujours  uonne  du  fecours,  quand  ils  fai- 
l'oient  la  guerre  aux  hfpagnols j fans  que  pour 
cela  on  put  l'acculer,  co  rme  il  le  diloit,  d’a- 
voir rojppu  avec  l’Efpagnc,  comme  on  l’a  re- 
marque ci-dctfus.  Aulfi  le  Comte  de  Monterci, 
informe  de  la  conjonction  de  l’Empereur,  avec 
les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  fit  pu- 
blier a Ion  de  ( 1 ) Trompe , la  déclaration  de  la 
Guerre  a la  France,  le  if.  d’Octobrc.  Elle  y 
répondit  de  même  quatre  jours  après,  fie  les  deux 
Couronnes  rappelèrent,  dans  le  même  tems,  les 
Ambafliidcurs , qu’elles  s’étoient  envoyez  récipro- 
quement l’une  fie  l’autre. 

D’un  autre  côté  , les  Armées  de  l’Empereur  , 
du  Roi  J’Efpagnc,  fie  celle  des  EE.  GG. des  Pro- 
vinces Unies,  le  joignirent  le  j.  de  Novembre  , 
fie  la  Ville  de  Bonn  tut  invcftic,  le  f.  par  le  Mar- 
quis fi'Jffemar.  Le  Comte  de  Montccuculi  prie 
ion  Quartier  à Goedesberg  , les  Efpagnols  le  leur 
à Kcficnig,fic  le  Prince  d’Orange  le  lien  à Rhin- 
dorf.  On  plaça  la  Cavalerie  Impériale  , de  l’autre 
côté  Je  la  Rivière,  prés  de  Wcltcrwcldr.  On  a* 
voit  cependant  polie  le  Duc  de  Lorraine,  fur  la 
Mofcllc , pour  obfervcr  les  mouvemens  de  Tu- 
renne. 

On  allure  que  Bonn  avoit  de  bons  Rempars  , 
garnis  de  quatre-vingts  pièces  de  Canon,  & une 
Garmfon  de  deux -mille  hommes  II  n’y  man- 
quoir  ni  provilions  de  bouche , ni  munitions  de 
guerre.  Laudberguen  en  étoit  Gouverneur,  pour 
r£lc&eur,&  un  nomme  RixtilloH  François, com- 
f1) Le  H.  DjkUI  dana  fa  Vie  abrégée  de  Louis  XIV. 
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niaddoit  la  Gamifon.  Pour  l’Eleôcur,  il  en  é-  ttf- 3, 
toit  font,  avant  que  la  Place  fût  invcftic. 

Les  François  ( 1 ) aflùrcnt,  que  d’ailleurs  cette 
Place  ctoit  mal  fortifiée, ce  qui  cil  allez  probable* 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  guerre,  dans  le  Pais 
depuis  long- tems.  Des  que  le  Prince  de  Condé  fut  a- 
verti  de  la  retraite , il  envoya  de  ce  côtc-là  le  Comte 
d’Humiercs,  (depuis  Maréchal  de  France)  avec 
fept-millc  Chevaux',  pour  tâcher  de  fccourir  la 
place.  Mais  quelque  diligence, qu’il  eût  pu  faire, 
il  trouva  toutes  les  avenues  failles  1 fie  il  ne  pue 
introduire  aucun  autre  fecours,  que  cent  Dragons 
François,  que  les  Allemands  avoient  pris  , pour 
des  Lorrains.  La  Place  fut  canonnce  & bombar- 
dée trcs-vigourcufcmcnr,  fie  obligée  de  fe  rendre, 
en  huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle  battit  la 
chamade  le  iz.  du  Mois,  fie  le  Marquis  Je  Grana 
entra  le  même  jour  dans  la  Place.  La  Garnifon 
fortit  le  lendemain,  avec  aflez  de  marques  d’hon- 
neur ) à caufc  de  la  prompte  reddition  , que  les 
Afliegeans  fouhaitoient  paliionnémer.t , en  cette 
faifon.  Elle  fut  conduite  jufqu’à  Nuis  , autre 
Place  de  l’Elcéleur,  par  une  F.fcorte  de  cinq-cens 
CuiralTiers  Impériaux.  Le  froid  étant  devenu  vio- 
lent, le  Prince  d’Orange  ramena  fes  Troupes,  fur 
les  Terres  des  Etats  , fie  les  autres  Chefs  pri- 
rent leurs  quartiers, en  divers  lieux  de  l’Archevê- 
ché de  Coli  cnc. 

On  avoit  bien  tenu  un  Congrès  en  cette  Ville, 
fur  la  manière,  dont  on  pourroit  foire  ta  Poix  ; mois1 
nous  ne  nous  donnerons  pas  L peine  de  rapporter 
les  chicaneries,  qu’il  y eut  entre  ceux  qui  furent 
au  Congrès  de  Cologne  , où  les  Suédois  ctoicnt 
Arbitres  > honneur  qu’ils  perdirent  trois  ans  , ou 
environ  apres,  parce  qu’ils  croient  trop  partiaux, 
en  faveur  de  la  France,  qui  s’en  ctoit  rapportée  à 
eux  -,  parce  qu’elle  s’étoit  aquis  leur  faveur  , par 
la  grofle  penfion,  qu’elle  donnoit  au  Roi  de  Suè- 
de , que  l’on  faifoir  monter,  jufqu’à  huit-cens- 
mille  ccus  par  an.  Deux  choies  firent  rompre  ce 
Congres,  dont  l’une  fut  l’cnlcvement  du  Prince 
Guillaume  de  Furftemberg,  par  l'ordre  de  l’Em- 
pereur j fie  l’autre  la  faille  de  quarontc-millc  ccus, 
lur  les  Chariots  des  AmbaiTadeurs  de  France  , fie 
cela  en  une  Ville,  que  l’on  regardoit  comme  neu- 
tre. Mais  comme  cela  ne  concerne  point  les  Pro- 
vinces Unies,  nous  ne  nous  y arrêterons  point. 

Pour  venir  ( 3 J prélcntcmcnt  à ce  qui  fc  pafla 
fur  la  Mer,  pendant  cette  année,  on  fut  dans  les 
Provinces  Unies, fort  en  peine, des  le  commence- 
ment de  l’année , pour  les  grands  préparatifs, qu’on 
faifoit  en  Angleterre,  pour  les  attaquer.  Les  Ma- 
gilfrats  de  la  Brille  écrivirent  aux  Etats  de  Hol- 
lande , qu’ils  avoient  reçu  des  avis  qu’on  fc  pre- 
paroit  en  Angleterre , à faire  une  defeeme  chez 
eux,  ou  à Hcllevoutfluys,  qui  n’ccoit  gardé,  que 
par  une  Compagnie  d’infanterie  j quoi  qu’il  y eue 
pluficurs  gros  V aideaux.  On  avoit  tiré  quatre  Com- 
pagnies de  leur  Ville,  lorsque  les  François  s’etoient 
rendus  maîtres  de  Swam  nier  dam.  Ils  dcmandoicnc 
fort  inftamment,  qu’on  pourvut  à leur  fureté,  fie 
à celle  de  Hcllevoutfluys  -,  quand  ce  ne  (croit  que 
pour  mettre  à couvert  les  gros  Vaifleaux  qui  y 
ctoicnt  , fié  qu’on  devoit  regarder  comme  les 
principales  Armes  de  la  République,  pour  fe  dé- 
fendre par  mer,  contre  fes  ennemis.  On  avoit 
auflî  employé  pluficurs  Matelots,  fur  terre,  pour 
défendre  le  Pois,  en  cas  qu’il  fût  attaqué  par  ter- 
re, 8c  ces  gens-là  avoient  aflez  fbuffert  pendant 
l’Hiver,  jufqu’au  commencement  de  Mars. 

V v Rui- 

I 

| (i)  Voyez  le  même. 

I '3}  Voyez  la  Vie  de  R ait  ci  pu  BraaJ,  Jur  cette  année. 
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,5 7,  Ruiter  écrivit,  en  ce  tems-là,  au  Prince  d’O-  I combat , ou  qui  fe  feroient  retirez  trop  tôt,  a- 

' range,  pour  le  prier  de  confiderer  s’il  ne  feroit  j vec  les  prifes  , qu’ils  auroient  faites  \ Ôc  de  pu- 
pas  a propos  de  taire  venir  les  Matelots  à Ainller-  1 nir  les  Officiers,  qui  prenoient  querelle,  les  uns 
dam  8c  à Rotcrdam  , pour  s’y  rafraîchir  > avant  1 avec  les  autres. 

que  les  maladies,  qui  commençoient  à fe  mettre  Sur  cet  Avis,  les  Ordonnances  furent  renou- 
parmi  eux,  ne  les  mifl'ent  hors  d’état  de  fervir  , vellées  St  lignées  par  le  Prince  d’Orangc  , corn- 
quand  on  auvoit  befoin  d’eux.  Le  Prince  fuivit  me  Amiral  Général.  Il  envoya  auffi  à Ruitcr  une 
le  confeil  de  Ruiter.  lifle  de  tous  les  Officiers,  que  les  Amirautez  a- 

X)n  découvrit  alors  un  deflein  , qui  auroit  pû  voient  nommez  , pour  faire  la  prochaine  Campa- 
caulcr  un  très-grand  dommage  à l’Etat , û l’on  gne  * avec  ordre  de  lui  indiquer  ceux  qu’il  croi- 
n'avoit  pas  etc  averti,  de  bonne  heure.  Il  y eut  roit  incapables,  ou  indignes  de  commander.  Mais 
un  Ecoflois,  nommé  Jean  Frafery  qui  entreprit  Ruitcr,  qui  c rai gnoit  prudemment  de  fe  faire  des 
de  mettre  le  feu  aux  VaiiTeaux  , qui  étoient  au  ennemis  implacables  de  ceux  , qu’il  auroit  décla- 
Port,  à Aroftcrdam.  Mais  ayant  été  découvert. fit  rez  au  Prince,  comme  indignes  de  commander  , 
ayant  confefle,  qu’il  avoit  eu  ce  deflein,  fans  fe  lais-  répondit  qu’encorc  que  tous  ceux  , qu’on  nom- 
fer  mettre  à la  torture  *,  il  fut  condamne  à être  moit , nctoient  pas  égaux  en  habileté  , ou  en 
étranglé  ôc  roué,  8c  à avoir  le  vifage  brûlé,  avec  bravoures  il  n’y  en  avoit  point,  qu’il  pût  déclarer 
une  poignée  de  paille  allumée  , apres  quoi  fon  indigne  de  faire  la  Campagne.  C’cft  le  fens  d’une 
cadavre  feroit  expofé  fur  une  roue.  11  avoit  lui-  Lettre  , qu’il  écrivit  le  zi.  de  Mars,  au  Prince 
même  compofé  les  feux  d’artifice,  dont  il  vouloit  d’Orange. 

fe  fervir,  ôc  le  Magillrat  en  fut  averti,  par  ceux,  Ce  Prince  , qui  voulut  peut-être  prendre  pos- 
qui  l’avoient  vû  travailler  à cela.  fcflîon  des  Droits  attachez  à fa  Charge  , en  raya 

Le  Roi  d’Angleterre,  dès  le  14.  de  Février,  fit  cinq  fur  la  lifle  des  Vaifleaux,  équipez  par  l’A- 
aflcmblcr  fon  Parlement , pour  lui  demander  des  mirauté  d’Amfteidam  , Ôc  en  marqua  cinq  autres, 
fubfidcs  , afin  de  continuer  la  guerre  , contre  les  Peutétrc  aulli  avoit -il  de  bonnes  railbns  de  rejet- 
Etats.  Je  vois  que  divers  Hifloricns  rapportent  à ter  ccs  gens-là,  que  Ruiter  craignoic  d’offenfer  j 
cc  tcms-ci,  le  mot  du  Lord  Scbafieibury , que  mais  que  l’Amiral  Général  n’avoit  pas  fujet  de 
j’ai  rapporte  à l’an  MDCLXX11.  félon  qu’on  craindre.  11  fit  encore  une  chofe , en  faveur  de 
m'en  a alluré.  Si  c’cft  une  erreur , on  pourra  la  Tromp,  qui  avoit  toujours  été  très  attaché  a la 
corriger.  Mais  en  ce  tems  ci,cc  Seigneur  n’é-  Maifon  d'Orange , aulli  bien  que  fon  Pere.  Il  lui 
toit  pas  trop  bien  en  Cour»  puis  qu’on  lui  ôta  la  donna  l’emploi  de  Lieutenant-Amiral , que  y an 
Charge  de  Chancelier  , & qu’il  opina  contre  les  Gbent avoit  eu  i après  avoir  tiré  parole  deTrotnp, 
intérêts  de  la  Cour.  Tous  n’étoient  pas  encore  qu’il  vivroic  bien  avec  Ruiter , Ôc  qu’il  fuivroit  fes 
informez  alors,  que  la  dcllruérion  de  la  Républi-  ordres. 

que  ctoit  feulement  un  degré  j pour  l’anéantifle-  Les  Etats  défendirent  la  Pêche,  pour  cette  an- 
ment  de  la  Religion  Proteftante  , en  Angleterre,  ncc  , comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  en 
L’avidité,  où  étoient  les  Anglois,  d’être  maîtres  fcmblablcs  occalions , Ôc  même  la  Navigation  i 
de  tout  le  Négoce  Maritime  , les  empêcha  de  l’Ouëft,  Ôc  celle  qui  fe  fâifoit  dans  la  Mer  Balti- 
s’appercevoir  du  deflein  de  la  Cour,  en  cette  gucr-  que.  Ruiter  eut  auffi  ordre  le  11.  d’ Avril,  d’aller 
ic.  Ainfi  le  Parlement  accorda  au  Roi , foixante  taire  un  tour  en  chaque  Amirauté  , pour  prefler 
& dix-mille  Livres  Sterling  , par  mois  , pendant  l’équipement , ôc  voir  ce  au’il  y avoir  de  prêt, 
un  an  ôc  demi.  Charles  fit  là  dcfliis  de  grands  11  le  ht  ô<  marqua  au  Prince , le  18. du  meme  mois, 
préparatifs  , pour  avoir  une  Flotte  formidable  l’ctat,  où  il  avoit  trouvé  les  chofcs.  11  fut  à la 
en  mer,  dès  qu’il  en  feroit  tems.  Le  Prince  Haie,  pour  cela,  Ôc  les  Etats  lui  affignetjnt  mil- 
Robcrt  en  fut  fait  Amiral,  Ôc  eut  le  commande-  ; le  francs  par  moisj  pour  la  depenfe  extraordinaire 
ment  ordinaire  de  l'Efcadrc  Rouge.  Jean  lier-  ( qu’il  avoit  à faire,  étant  en  mer. 
man  fut  nommé  Vice- Amiral  , cc  Jean  Chiche-  Le  Prince  d’Orangc  écrivit  le  16.  aux  Amirau- 
ley  Contre-Amiral.  Edouard  Spragge  fut  Amiral  tez,  pour  leur  ordonner  d’envoyer  inccflimmcnt, 
de  l’Efcadre  Bleue,  Jean  Kemptbon  Vice-Ami-  auTcxel,  tous  les  Vaifleaux,  qui  fc  trouveroient 
ral,  & Norbury  Contre- A mirai.  Le  Comte  d’E-  prêts  \ pour  exécuter  un  deflein  qu’on  avoit  fait 
trccs  commanda  l’Efcadrc  Blanche,  avec  des  Of-  de  couler  à fonds  divers  Vaifleaux  , qui  n’étoient 
liciers  François,  fous  lui.  plus  en  état  de  fervir,  à l’entrée  de  la  Tamife  j 

Les  Etats  Generaux  refolurent  de  mettre  une  afin  d’empêehcr,  comme  (1)  difent  les  Anglois, 
Flotte  auffi  forte  , qu’ils  pourroient  ; mais  clic  que  les  Flottes  des  Canaries , de  Bourdcaux,ôC  de 
n’égala  nullement  la  Flotte  des  deux  Couron-  Newca Ale,  d’où  vient  le  Charbon  de  pierre, donc 
ncs.  Ruiter  fut  d’avis  de  renouvellcr  les  an-  l’on  fefert  communément  à Londrcs,n’yarrivaflcnr. 
cicnncs  Ordonnances  , touchant  la  rccompenfc  Les  deux  autres  Flottes  y amenoient  du  Vin  ôcd’au- 
des  belles  aôions,  ôc  de  ceux  qui  auroient  pris  | très  fruits.  L’Hiftoriende  Ruiter  n’en  dit  rien  , 
un  Vaifleau  Ennemi,  qui  auroient  etc  eflropiez,  1 quoi  qu’il  parle  du  deflein  , de  fermer  l’embou- 
ou  qui  perdroient  les  yeux , en  combattant  pour  1 churc  de  la  Tamife  , en  y coulant  bas  des  Vais- 
la  Patrie  , comme  on  avoit  fait  plufieurs  fois,  j féaux  chargez  de  pierres  j qu’il  faudroit  bien  du 
Il  témoigna  auffi,  qu’il  feroit  bon  de  renouvel-  icms,  pour  tirer  ae-là.  Mais  ce  Projet  pouvoit 
1er  les  Ordonnances,  qui  rcgafdoicnt  la  Dilci-  ! avoir  deux  autres  fins,  qui  n’étoient  pas  de  moindre 
pline  Militaire,  l’économie  ôc  le  foin  de  fournir  i importance  i dont  l’une  ctoit  d’empêcher  que  les 
la  Flotte  de  bons  Vivres.  Il  ne  fouhaitoit  pas  i Flottes  des  deux  Couronnes  ne  puflent  fe  joindre 
moins  de  revoir  en  vigueur  l’Ordonnance  , par  ( auffi-tôt , Ôc  l’autre  celui  d’attaquer  les  Flottes 
laquelle  on  promettoit  une  rccompenfc  à ceux  , 1 Marchandes,  que  les  Anglois  attendoient,  ôc  mê- 
qui  feroient  allez  dans  des  Chaloupes,  pour  de-  > me  l’Efcadre  Françoifc  , iî  elle  ofoit  faire  voiles, 
tourner,  ou  ruiner  les  Brûlots  des  Ennemis  iôc  une  1 pour  aller  joindre  1a  Flotte  du  Roi  d’Anglc- 
doublc  recompenfe  à ceux  qui  feroient  périr  les  terre. 

Vaifleaux,  que  les  Ennemis  auroient  déjà  pris.  Ruitcr  étant  à l’ancre  devant  Gocréc  , dans  le 
Enfin  il  confcilloit  aux  Etats  de  renouvellcr  i vais- 

l’Ordrc , par  lequel  on  ctoit  oblige  de  punir  ceux  ; 

qui  auroient  abandonné  leur  polie , pendant  le  j (0  Hift.  d'Anilcterrc  T.  III.  p.  19*. 
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DES  PROVINCES 

MSfi.  Vaifleau  qu’il  dévoie  monter,  reçut  un  avis,  par 
un  M*krc  de  Vaifleau  , qui  vcnoit  d’Angleterre, 
& qui  lui  dit , qu'on  y travailloit  jour  fie  nuit  à 
équiper  la  Flotte  j que  le  rendez-vous  croit  à Ports- 
mouih  , que  le  Prince  Robert  croit  parti  , pour 
s’y  rendre,  fie  qu’il  devoit  monter  un  VaifTeaù  de 
Cent- quatorze  pièces  de  Canons  , nouvellement 
confirait  j que  la  Flotte  devoit  confîller  en  foi- 
Xante,  ou  foixante  Se  dix  Vaifleaux,  fie  en  vingt- 
cinq  Brûlots  > fie  qu'elle  devoit  cire  en  eut  de  faire 
voiles,  le  10.  du  Mois.  Là-deflus  Ruiter  , Lo- 
deftein  Secrétaire  de  l’Amirauté  de  Rorerdain , fie 
les  Députez  refolurent  qu’au  lieu  d’aller  au  Texel, 
félon  les  ordres , qu’on  a voit  donnez  •>  tous  les 
Navires , qui  étoient  prêts  , prendroient  leurs 
cours  vers  le  VViclingen , fi  le  Vent  le  permet- 
toit,  fie  qu’ils  y attendraient  là  les  autres  j pour 
aller  fermer  l’embouchure  de  la  Tamife  , avec- 
toute  la  diligence  pofîiblc.  Il  fut  encore  dit  qu’on 
en  donnerait  avis  aux  Députez  , qui  étoient  au 
Texel  j afin  qu’ils  y prcflaiïcnt  la  fortie  des  Vais- 
seaux, qui  y étoient. 

Cela  étoit  conforme  aux  ordres  du  Prince  , 
qui  ajouraient  ouc  d’abord  que  les  Vaifleaux  fe- 
raient arrivez,  Ruiter  irait  le  porter  à l’embou- 
chure de  la  Tamife  ) ou  en  tel  endroit,  qu'il  ju- 
gerait le  plus  propre , pour  incommoder  , le 
plus  qu’il  le  pourrait,  les  Ennemis.  Il  avoit 
ordre  de  leur  donner  bataille  s’il  les  trouvoit  , 
de  les  attaquer  même  dans  les  Ports,  ou  de  bou- 
cher l’embouchure  des  Rivières  , comme  cela 
ferait  poflible.  Il  divifit  fa  Flotte  , félon  l’or- 
dinaire , en  trois  Efeadres  , fie  fie  voiles  vers 
la  Tamife  j où  il  dépêcha  les  Contre -Ami- 
raux Jean  Van  Ncs  fie  David  Vlug.  Mais  u- 
ne  brume  avant  arreté  les  Vaifleaux,  qu’on  vou- 
loir couler  bas  , les  Anglois  curent  le  tems  de 
faire  defeendre  leur  Flotte  à l’embouchure  de 
la  Rivière  » ce  qui  fit  échoiier  l’cntrcprifc  , fie 
rappellcr  ceux,  qui  la  dévoient  exécuter,  le  13. 
de  Mai. 

Ruiter  jugea  qu’il  ferait  mieux  de  faire  Voi- 
les au  Scnonevelt,  & y attendre  les  autres  Vais- 
Jeaux  de  l’Etat.  Quand  on  fut  près  du  Wie- 
lingen,  on  y fit  entrer  les  huit  Vaifleaux  chargez 
de  Left,  avec  ordre  qu’ils  y attendraient  de  nou- 
veaux commandcincns.  La  Flotte  fut  alors  renfor- 
cée de  plu  (leurs  Bâtimens,  qui  vinrent  du  Texel. 

Le  Prince  donna  ordre  là-dcflus  à Van  Beu- 
ning  fie  à Mauregnault,  de  fc  rendre  à la  Flot- 
te & de  s’ajoindre  Lodeftein  , fie  les  Conlcil  - 
lers,  qu’ils  jugeraient  à propos,  de  l’Amirauté 
de  Zélande)  pour  délibérer  avec  Ruiter,  force 
qu’il  y avoit  à faire,  en  cette  conjoncture.  Ils  fe 
rendirent  donc  le  17.de  Mai,  au  Vaifleau  Ami- 
ral. Le  lendemain  on  y tint  Confeil.  On  con- 
clut qu'il  falloit  envoyer  les  Vaifleaux,  deftinez 
à être  coulé  bas, au  Vlakke,prés  de  Ratnmekens, 
fie  d’en  tirer  l'Equipage  , pour  le  partager  for  les 
Vaifleaux  d’Amfterdain  ) en  laiflànt  d’autres  for  les 
Bâtimens , qu’on  fe  propofoit  de  couler  à fonds.  On 
réfolut  qu’on  luifleroit  la  Flotte  là  où  elle  ctoit  , 

& plutôt  au  Nord, qu'au  Sud.  Il  fut  encore  con- 
clu qu’on  enverrait  à la  decouverte  , pour  pren- 
dre fes  mcfurcs  là-dcflus  j en  attendant  le  res- 
te des  Vaifleaux,  qui  dévoient  joindre  la  Flotte. 

Le  Prince  trouva  à propos , que  la  Flotte  demeu- 
rât là  où  elle  étoit , à moins  qu’il  y eût  une  bon- 
ne occafion  d’attaquer  l'ennemi.  Cet  ordre  étoit 
du  zi.  de  Mai.  Enfoite  Ruiter  donna  fonlnrtruc- 
tion  aux  Officiers  Généraux  , for  l’ordre  qu’ils 
dévoient  tenir  dans  cette  Campagne)  fur  tout  fi 
l’on  venoit  à donner  une  bataille.  On  met  tout 
cela  ici,  pour  marquer  la  néceffité,  qu’il  y a dans 
fnw  111. 


UNIES.  Livre  XV. 

Iles  Armées  Navales  , que  l’on  établi  fle  de  bons 
ordres)  de  peur  qu’il  ne  s’y  gliflc  de  la  confufion  , 
qui  leur  pourrait  être  fatale.  Mais  quoi  qu’on  fàs- 
fe,  le  changement  des  vents,  fie  les  arconftances 
! imprévues , où  l’on  fe  trouve,  ne  laifle  pas  d’y 
I caufer  du  defordre  , malgré  qu’on  en  ait.  C’cifc 
ce  qui  étoit  déjà  arrivé  pluficurs  fois  , quelques 
précautions  qu’on  eût  pnfes.  Comme  l’on  pré- 
voyoit  bien,  que  la  Floue  ennemie  ferait  plus  forte 
que  celle  de  l’État,  fie  que  par  conféqucnt  on  aurait 
Defoin  de  tout  le  courage  des  Officiers  fie  des  Equi- 
pages , le  Prince  d’Orange  écrivit  une  Lettre  à Rui- 
ter  ) pour  l’avertir  qu’il  ferait  néceflairc,  qu’il  prie 
foin  de  les  exhorter  à faire  paraître  leur  courage. 
Cette  Lettre  arriva  le  24.  de  Mai,  fie  fot  lue  aux 
Officiers,  qui  promirent  de  s’aquiter  de  leur  de- 
voir, en  gens  d’honneur.  On  prit,  le  zf.  de  Mai, 
un  petit  Bâtiment  Anglois,  qu’on  coula  à fonds, 
apres  en  avoir  ôte  le  monde  fie  le  Commandant  , 
avec  le  Canon.  Cet  Officier  dit,  qu’il  avoit  lais- 
se le  jour  precedent  la  Flotte  d’Angleterre,  forte 
de  quarante  Vaifleaux,  & que  la  Flotte  Françoi- 
fe  étoit  arrivée  prés  de  I’Ile  de  Wight.  Il  ajou- 
ta qu’il  croyoit , que  quand  la  Flotte  Angloife  fe- 
rait toute  raflcmblée,il  croyoit  qu'elle  (croit  for- 
te de  foixante  fie  dix  Bâtimens , mais  qu’il  ne  fa- 
voit  pas  bien  le  nombre  de  ceux  des  François.  Il 
ajourait,  qu’il  s’y  étoit  joint  un  détachement  An- 
glois de  quinze  Vaifleaux. 

Ruiter  en  donna  avis  au  Prince,  fie  infifla  fort) 
for  la  ncccfiîtc  qu’il  y avoit  de  lui  envoyer  prom- 
ptement les  Vaifleaux  de  Guerre , qui*  n’avoient 
pas  encore  joint  la  Flotte. 

Cependant  il  s’avança  un  peu  vers  le  Sud  , 
pour  pouvoir  mieux  ranger  l’Armée,  &:  pour  y 
attendre  l’Efcadre  de  Tromp  , qui  lierait  pas 
encore  venue. 


On  apprit  là  d’un  Vaifleau  Suédois,  fie  de  deux 
de  Lubec,  que  le  24.  du  Mois,  les  Flottes  de* 
Couronnes  n’étoient  pas  encore  unies,  fie  que  ceux 


apprit  encore  d’un  autre  Maître  Suédois,  que  la 
Flotte  des  Anglois  étoit  de  foixante  VaifTeaux  de 
Guerre,  mais  qu’ils  avoient  encore  vingt,  tant 
Yachts,  que  Brûlots.  Ondif'oit  qu’entre  les  Vais- 
feaux  , il  y en  avoit  un  confirait  à Portsmouth  ; 
qui  avoit  ccnt-vingt  pièces  de  Canon  , que  le 
Prince  Robert  devoit  monter.  Les  Anglois  le 
nomment  (1)  //  Royal  Charles. 

Le  Lieutenant-General  Tromp,  avec  fix  Vais- 
feaux  d’Amftcrdam , arriva  le  28.  fie  partît  fur  le  Bord 
de  Ruiter,  où  ils  s’embraflerent,  comme  bons  A- 
mis , apres  avoir  etc  fept  ans , fins  fc  voir.  La 
nuit  du  même  jour,  Ruiter  reçut  une  Lettre  du 
Prince  ) par  laquelle  il  lui  difoit  qu’il  avoit  en- 
joint à Tromp,  de  recevoir  fes  commandcmcns  a- 
vec  rcljicét,  fie  avec  l’obéiflance  qu’il  lui  devoit  , 
fie  que  Tromp  le  lui  avoit  promis  d’une  maniè- 
re, qu’il  avoit  pcifuadc,  qu’il  avoit  deflein  de  le 
faire. 

Le  30.  du  Mois  , on  réfolut,  avec  deux  Com- 
miflaircs  du  Prince,  fie  le  Confeil  de  Guerre , que 
la  Flotte  fc  tiendrait  portée  aulîi  avantageufement 
qu’il  ferait  poflible,  dans  le  Schoncveldt.au  bout 
en  tirant  vers  Oftendc)  fie  qü’clle  s’oppoferoit  vi* 
goureufement  aux  Anglois , s’ils  entreprenoient 
de  faire  une  defeente,  fur  les  Terres  des  Etats. 
Ruiter  régala  à dîner  les  Commiflaires,  fie  tous 
ceux  du  Confeil  de  la  Flotte  * fans  en  excepter 
V v 1 Tromp, 

(r)  L’Hifloirc  d* Angleterre  citée  cMedu  Tome  HL  p< 
*îf. 


HISTOIRE 


I^.Tfoop,  & ils  fc  firent  réciproquement  toutes 
fortes  d'amitié. 

Comme  on  ctoit  encore  à tab'.c,  les  gardes  a-  i 
vancccs  donnèrent  fur  les  4.  heures , le  lignai 
de  l'approche  des  Ennemis.  On  apprit  auffi  la 
jonétion  des  deux  Flottes  Ennemies  * 8c  on  les 
vit  bicn-tôt  de  defius  les  Hunes.  Rui'.cr  fut  d’a- 
vis de  conferver  ce  jour-là  l'avantage  des  polies  , 
& de  les  aller  attaquer  le  lendemain,  il  exhorta 
tout  fon  monde  à faire  fon  devoir  , 8c  les  Equi- 
pages fc  donnèrent  parole  de  ne  s’abandonner  point, 
& prièrent  Dieu  enfcmblc . de  leur  donner  la 
Viétoirc. 

L anrà  dincc  les  Ennemis  s’approchèrent  à 
deux  heures  , 8c  l’on  s’apperçut  qu’ils#avoicnt 
cent-quarante  Voiles.  On  eut  enfuite  du*  calme, 
8c  apres  cela  de  la  tempête,  qui  endommagea  l’u- 
ne 8c  l’autre  Flotte.  On  fit  la  S.  Cène,  fur  la 
Hollandoife  , pour  ranimer  la  ferveur  , dit  le 
bon  homme  Rrand  , des  Equipées  , envers  Dieu , 
Cj*  pour  fortifier  la  Foi  de  ceux  qui  ailoient  com- 
battre , par  la  nourriture  de  ce  pain  fc?  de  ce  vin  ci - 
lefie , capable  de  les  foùtenir  & de  leur  procurer  une 
tranquille  paix  , au  milieu  des  plus  grandes  alarmes. 
Il fcmble qu’il  auroit  etc  mieux  de  taire  des  prières 
à Dieu, pour  le  prier  de  pardonner  à des  gens, qui 
ailoient  faire  leur  poffible  pour  faire  périr  ceux,  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  fc  délivrer  autrement,  fins  ex- 
poser leur  Patrie  à perdre  la  Liberté)  8c  peut  être 
meme  fans  expofer  la  Religion  , dont  ils  f-ifoient 
profeffion,  à être  accablée  par  la  Romaine,  dont 
ctoicnt,  félon  toutes  les  apparences,  ceux  qui  gou- 
vemoient  l’Angleterre  , en  ce  tcms-là.  11  n’eft 
jamais  permis  de  faire  la  guerre,  que  quand  on  y 
cil  contraint , pour  ne  pas  tomber,  fous  une  do- 
mination étrangère  j 8c  l’on  cil  obligé  encore  a - 
lors,  de  demander  à Dieu  pardon  de  reffiiGon  du 
fâng  humain,  qui  fc  va  faire,  8c  être  difpofc  à la 
paix,  dès  qu’il  ell  poflîblc  de  la  faire, fans  le  per- 
dre. On  a cru  devoir  faire  ici  cette  réflexion  , 
pour  faire  comprendre,  qu’il  vaudroit  mieux , en 
un  tel  cas  , témoigner  dans  les  prières  que  l’on 
fait  à Dieu  , que  l’on  cil  bien  fâché  d’être  enga- 
ge , malgré  foi  , à répandre  le  Sang  Humain  , 
pour  éviter  un  joug  tyrannique , en  prenant  les  ar- 
mes) 2c  demander  à celui,  qui  cil  maitre  de  tous 
les  évenemens,  qu’il  veuille  déformais  prévenir  , 
par  la  paix,  une  fi  dure  ncccflité.  Mais  ce  n’cll 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  de  cette  matière.  On 
peut  trouver  quelque  choie,  fur  ce  fujet  , dans 
ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  de  la  Guerre  & de  la 
Paix. 

Le7.de  Juin,  auquel  jour  s’étoit  donné  l’an- 
née précédente  la  bataille, prés  de  Soulsbay , Rui- 
ter  ayant  aflcmblc  les  Officiers  , pour  tenir  con- 
fcil  avec  eux  ) il  fut  réfolu  qu'on  fc  tiendroit  prêt 
à recevoir  les  Ennemis  , quoi  que  plus  forts.  A 
peine,  les  Officiers  de  la  Flotte  furent  retournez 
chacun  à fon  Bord  ) qu’on  vit  l’Armcc  Ennemie 
venir,  rangée  en  forme  de  croiffimt,  pour  atta- 
quer celle  des  Etats , avec  le  vent  en  poupe  , 
8c  des  forces  fupcrieurcs.  Quelcun  ayant  parlé 
alors  de  la  fuperiorité  de  l’Ennemie, fur  la  Flot- 
te de  Ruiter,  ce  grand  Amiral  répondit  coura- 
geufement  8c  pieufement , en  ces  termes  : plus 
nôtre  Flotte  efi  faible,  plus  j’efpere  d'avoir  un  bon 
fucch  , non  à caufe  de  nôtre  bravoure  , mais  de  la 
confiance  que  j'ai  en  Dieu , qui  cjl  Tout -pui (faut.  11 
fuppofoit  que  les  Etats  «l'avoient  pas  été  les  ag- 
grefleurs,  comme  il  ctoit  vrai. 

Le  Prince  Robert  avoir  le  commandement  de 
toute  l’Armée  Ennemie , en  general  , 8c  com- 
mandoir  „n  particulier  l’Efeadre  Rouge,  qui  é- 
toit  comme  le  corps  de  bataille  j le  Comte  d’Es- 


trcc  l’avant-garde,  qui  portoit  le  Pavillon  Blanc ) 
8c  bpragge  l’Efcadrc  Bleue  , qui  devoit  faire 
l’Arncrc-gardc.  Les  Ennemis,  comme  on  le  vit, 
par  une  Rélation  faite  en  François  , le  lende- 
main de  la  Bataille,  s'etoient  perfuadez  que  les 
Hollandois  ne  ics  ofcroicnt  pas  attendre.  Dans 
cette  penfee  , ils  détachèrent  de  leur  gros  tren- 
te.quatre  des  Frégates  les  plus  légères  , pour 
fuivre  la  Flotte  Hollandoife  dans  les  bancs,  qui 
font  fur  les  cotes  de  Zélande,  où  il  n’étoit  pas 
fur  d’aller  avec  leurs  gros  VailTcaux.  Mais  on  les 
attendit , en  bon  ordre.  Avant  que  les  Frégates 
fuflent  à une  diflance  , d’où  lcnr  Canon  pût  faire 
quelque  dommage  à la  Flotte  Hdllandoifc , elles 
lui  tirèrent  pluficurs  bordées)  ce  qui  fit  juger  aux 
Hollandois  que  l’ennemi  avoit  peur , puis  qu’il 
droit  de  trop  loin  fur  eux. 

Cependant  la  Flotte  Àngloifc  8c  Françoife  les 
fuivit  en  bonne  poflurc.  L’Efeadre  Françoife  at- 
taqua l'Eicadre  de  Tromp,  à une  heure  après  mi- 
di. Le  Vice- Amiral  Schram  qui  étoit  des  pre- 
miers, 8c  qui  ctoit  le  plus  avance  vers  l’Ennemi, 
fut  emporté  d’un  boulet  de  Canon.  Mais  cette 
Efeadre  fit  un  grand  feu,  fur  les  François,  8c  fur 
quelques  Anglois,  qu'on  avoit  mêlez  parmi  eux, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  priflent  la  fuite , ou  ne 
fc  tinfcnt  loin  du  Canon  des  Hollandois,  à ce  qui 
difent  ceux  , qui  ont  écrit  l’Hiltoire  de  ce  tems- 
là.  Apres  qye  la  Bataille  fût  commencée, la  Flot- 
te Hollandoife  reçut  un  petit  renfort  de  deux 
VailTcaux. 

Ruiter  voyant  que  les  Efeadres  Rouge 8c Bleue 
ailoient  arriver  fur  la  fienne,  8c  fur  celle  de  Ban- 
kert , leur  alla  au  devant , avec  lui  ) pour  n’en 
être  pas  féparc,  jufqu’à  deux  heures  apres  midi. 
Enfuite  il  trouva  à propos  de  revirer  au  Sud , 8c 
en  envoya  avertir  Tromp  , afin  qu’il  changeât 
suffi  fa  maneuvre.  Apres  cela,  il  commença  à fc 
battre  , avec  le  Prince  Robert , 8c  Bankert  avec 
Spragge.  Ils  percèrent  tous  deux  les  Efeadres 
Angloifcs,  8c  par  où  Ruiter  pafloit  les  Ennemis 
s’ccartoient  de  lui , pour  ne  pas  effiiycr  fes  bor- 
dées ) fur  quoi  il  dit  en  riant  aux  Officiers  de  fon 
Vaifleau , qu'il  voyait  que  les  F.nnemis  redoutaient  en- 
core les  fept  Provinces  -,  ce  qui  faifoic  allufion  non 
feulement  à fon  Vaifleau,  qui  fc  nomtnoit  ainfi  , 
mais  aufli  à toute  la  République.  Mais  Bankert 
ayant  perdu  fon  mât  de  Hune  d’avant  8c  fon  grand 
Hunier)  cela  caulà  quelque  defordre dans  fon  Es- 
cadre. Ruiter  le  dégagea  , 8c  remit  tout  en  or- 
dre. Joints  enfcmblc  ils  attaquèrent  de  nouveau 
les  Ennemis,  8c  les  mirent  même  en  quelque  des- 
ordre ) qu’ils  auraient  pu  augmenter  , parce  que 
Ruiter  avoit  gagné  le  vent, 8c  que  pluficurs  Vais- 
feaux  des  Ennemis  étoient  fcparez  du  gros  de  1a 
Flotte.  Mais  comme  il  ne  voyoit  point  TEfea- 
dre  de  Tromp,  Ruiter  craignit  que  Tromp  n’eût 
point  de  connoiflance  de  la  manoeuvre,  du  relie 
de  la  Flotte,  qu’il  ne  fc  fût  trop  engage  avec  les 
Ennemis,  8c  n’eût  befoin  de  fon  fecours.  On  a 
vu  déjà  ailleurs  que  Tromp,  par  trop  d’ardeur  , 
avoit  accoutumé  de  n’agir  pas  allez  de  concert  , 
avec  le  relie  de  la  Flotte.  Ruiter  jugea  donc 
prudemment,  que  ce  brave  homme  devoir  être  fe- 
couru,  en  cas  que  cela  fût.  11  fit  là-deflus  revi- 
rer au  Nord  , pour  l’aller  chercher , 8c  il  ne  le 
trouva,  qu’à  fix  heures  du  foir.  Tromp  étoit  en- 
gage entre  l'Efcadre  du  Prince  Robert , 8c  une 
autre,  fans  qu’il  fc  pût  facilement  déloger.  Ce- 
pendant il  avoit  entretenu  fon  monde  de  l’efpe- 
rancc  d’en  être  bien-tôt  fecouru.  Dès  au’il  vit 
venir  à lui  Ruiter  , il  s’écria  : voici  le  non  Per t 
( c’ell  ainfi  que  les  Matelots  avoienc  accoûtumé 
de  l’appcllcr)  qui  s'approche  pour  nous  feconrir.  Je 

ut 
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1 6j$ . **  V abandonner  ai  Jamais , tant  que  jt  vivrai.  Tromp  vit  auflî  les  débris  de  trois  ou  quatre  Vairtêaux  167  J» 

avoit  été  déjà  mal  traité  du  Canon  de  l’Ennemi,  Anglois,  ou  François,  qui  avoient  été  coulez  à 

Suis  qu’il  avoir  d’abord  perdu  fa  grande  vergue,  fond,  le  jour  precedent.  Les  Hollandoi  s n’a- 
: l'on  Mât  de  Hune  d’avant,  & avoir  etc  obligé  voient  perdu  aucun  Vaiflèau,  mais  feulement  cinq 
de  quitter  fon  Vaiflèau  j apr es  quoi  il  avoit  etc  con-  °u  fix  Brûlots  > au  lieu  que,  du  coté  de  l’Enne- 
traint  de  fc  palier  fur  un  autre  Vaiflèau, nommé  le  mi,  il  s’etoit  perdu  neuf,  ou  dix  Brulots,&  trois 
JPrime  à Cheval  j donc  le  grand  Mât  ayant  auflî  ou  quatre  V aideaux  de  guerre.  Les  Alliez  n’as- 
été  emporte  , il  parta  fur  P Âmfterdam , où  il  de-  piroicnt  à rien  moins  , qu’à  faire  une  defeente  erf 
meura  jufqu’à  la  fin  de  la  Bataille.  Sur  l’arrivée  Hollande,  ou  en  Zélande  , ou  à détruire  entière* 
de  Ruiter  & de  Bankcrt,  les  Vairtêaux  Anglois  , ment  la  Flotte  Hollandoife  , ce  qu’ils  ne  purent 
qui  s’ccoicnt  attachez  à Tromp  , l’abandonnèrent  pas  eflèéhicr  ; aulicu  que  les  Hollandois  firent  ce 
très-promptement,  &*toute  la  Flotte  Hollandoife  qu’ils  fouhaitoient  j ce  qui  n’étoic  que  de  foire 
les  fuivit.  J]  y eut  environ  quatorze  Vairtêaux  echoucr  le  dcflèin  des  Ennemis.  On  envoya  les 
des  Ennemis  brûlez  , ou  de  coulez  bas  , & d’au-  blcflèz  en  Zélande  , & trois  Vairtêaux  defempa- 
très  fort  mal  traitez.  Il  y eut  peu  d’hommes  de  rcz,  avec  le  Deventcr,  qui  échoua  malhcureufe- 
tue2,  fur  les  Vairtêaux  Hollandois  j quoi  que  le  ment  fur  les  fables  , & ou  il  périt  cent-vingt -fix 
combat  durât  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Après  hommes,  & entre  autres  le  Capitaine  Culembourg, 
cela  , Ruiter  fit  le  fignal  de  mouiller  , par  des  qui  étoit  un  brave  homme, 
flammes , & cela  fut  exécute  j apres  quoi , fes  Ea  nouvelle  de  cette  viétoire  remplit  de  joie 
Vairtêaux  mirent  des  fonaux , pour  ne  pas  fc  heur-  les  Provinces , qui  avoient  été  fort  en  peine  de 
ter  les  uns  les  autres,  à caufc  de  l’oblcuritc  de  la  leurs  Flottes, qui  en  avoit  une  plus  grande  àcom- 
nuit.  La  Flotte  jetta  donc  l’ancre  , dans  le  lieu  battre.  On  donna  ordre  de  radouber  les  Vaiflêaux, 
même  où  le  combat  s’étoit  donné,  à feize,  ou  dix-  & de  leur  envoyer  les  munitions,  dont  ils  avoient 
lèpt  Erafles.  Les  Vairtêaux  Anglois  & François  befoin . ■ On  donna  ordre  à une  Frégate  légère,  & 
fe  retirèrent  fur  les  côtes  d’Angleterre  , fans  fo-  à un  Yacht  d’aller  chercher  la  Flotte  Ennemie, 
nauxj  comme  s’ils  avoient  craint  que  les  Hollan-  & de  revenir  dire  quelle  étoit  la  force.  Elle  pa* 
dois  ne  les  fuivirtent.  De  leur  coté  , le  Vice-  rut  à ces  deux  Bâcimtns,  qui  revinrent  le  foir  , 

Amiral  Schram  6c  le  Contre- Amiral  Vlug  furent  encore  de  cent  & quatre  voiles,  d’où  l’on  conclut 
tuez.  De  deux  Capitaines,  qui  moururent,  l’un  qu’elle  étoit  plus  foible  de  quarante  Voiles.  La 
nommé  Jaques  Fan  Bergen , fut  emporté  d’un  Flotte  des  Etats  fut  renforcée  de  quelque  peu  de 

boulet  de  Canon,  & l’autre,  qui  s'appelait  De  Vpiflêaux  , & rélolur  de  remettre  au  plutôt  à la 

Boer , mourut  de  les  blefliircs.  Il  y en  eut  un  voile.  On  fe  difpofa  des-lors  à un  iècond  Com* 

peu  plus  de  tuez,  parmi  les  Anglois  & les  Fran-  bat,  apres  avoir  quelque  peu  de  Vairtêaux  de  ren- 
vois. fort. 

Les  Anglois  (t)  difènt,que  leur  Capitaine  Legg  Ruiter  propofo  la  cholê  au  Confcil , & témoi- 
ajrant  pris  un  Vaiflèau  de  Guerre  Hollandois  , le  gna  qu’encorc  qu’on  eût  auparavant  pris  une  réfo- 
Capitain e Baker,  qui  l’avoit  perdu,  le  regagna  , lution,  de  ne  pas  fc  battre  contre  les  Anglo;s,  fons 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Hollandois  ne  avoir  fujet  de  croire  de  le  faire  avec  avantage  , il 
perdirent  que  le  Deventcr , qui  périt  dans  le  Port  étoit  d’avis  de  les  attaquer.  La  chofe  ayant  été 
où  il  cchoua  en  s'en  retournant.  Ils  comptent  examinée,  le  Confeil  fut  du  fentiment  du  Licute* 
trois  Capitaines  Anglois,  & autant  de  François  , nant-Amiral.  On  conclut  auflî , que  le  Capitai- 
qui  périrent,  outre  divers  Capitaines  de  Brûlots,  ne  Dit  prendroit  par  provifion  la  place  de  Vlug, 
que  les  François  ne  furent  ras  bien  conduire.  Us  qui  avoit  été  tué,  dans  la  demiere  bataille,  & 
difent  encore  de  la  meme  Nation, qu’on  avoit  mé-  qu’il  tiendrait  fa  place  dans  l'Efcadre  de  Ban- 
lé  les  Anglois,  avec  les  François,  pour  empêcher  km.  La  Flotte  fut  divifée  de  nouveau  en  troia 
que  les  derniers  ne  s’enfuiflent,  comme  ils  avoient  Efcadres,  dont  la  première  commandée  par  Rui- 
fait  l’anncc  precedente.  Mais  ils  furent  louez,  par  ter,  étoit  de  dix-fept  Vairtêaux  , quatre  Fréga- 
les  Anglois  & les  Hollandois  , d’avoir  beaucoup  tes,  huit  Brûlots  & trois  Yachts.  Celle  de  Ban- 
mieux  foit  en  ccttc  bataille  , qu’ils  n’avoient  foie  kert  fut  auflî  de  dix-fept  Vairtêaux  , de  quatre 
à la  précédente.  Les  François  loiierent  auflî  beau-  Frégates  , de  huit  Brûlots  & de  cinq  Yachts, 
couples  Amiraux  Hollandois,  & particulièrement  Enfin  la  troifiéme,  commandée  par  Tromp  eut 
Ruiter.  Le  Comte  d’Etrécs  écrivit  à Colbert,  dix-fept  Vairtêaux,  cinq  Frégates,  huit  Brûlots 
en  lui  envoyant  !a  Rélation  du  combat,  qu'il  vou~  & cinq  Yachts.  On  ne  comprit  pas  dans  ce 
droit  , de  tout  fon  coeur , payer  de  fa  vie  la  gloire  j nombre  les  Vairtêaux,  qui  n’ét oient  pas  encore 
d'avoir  fait  une  fi  belle  aHion  , (fi  d’avoir  marqué  I venus.  Ruiter  envoya  aux  Députez  des  Etats 
autant  de  conduite , qu'en  avoit  témoigné  Ruiter  , Généraux  , qui  croient  venus  a FlelTingue  , & 
dans  ce  Combat  naval.  Mais  cet  Amiral,  qui  a-  qui  fe  rendirent  à Bord  de  l’Amiral,  & le  rcmer- 
voit  autant  de  Religion  , que  de  modcllie  , dit  cierent  de  fa  conduite  paflèc  , & s’en  remirent 
que  Dieu  avoit  été  vifiblement  du  côté  des  Hollan-  à lui,  pour  l’avenir.  Les  Députez  l’en  retour- 
dois  ; que  c' étoit  lui , qui  avoit  confervé  le:  Chefs  (fi  nerent  dans  leur  Yacht.  Ainfi  le  14.  de  Juin, 
les  Equipages  , au  milieu  de  la  grêle  épaiffe  de  bou-  vers  le  Midi , on  fit  voiles  , pour  aller  à l’En- 
ietSy  dont  ils  étaient  environnez } qu' enfin  Dieu  avoit  nemi,  qui  tâcha  d’abord  d’éviter  la  Flotre  Hol- 
operé  des  merveilles  y par  le  peu  de  forces  y qu'ils  a - landoilê  j de  forte  qu’elle  ne  les  put  atteindre, 
voient.  On  loua  aufli  beaucoup  la  bravoure  de  que  vers  les  cinq  heures. 

Tromp  , qui  étoit  plus  grande  , que  fa  conduite.  Alors  Spragge  & Tromp  engagèrent  le  com- 
Les  Anglois  ne  laifloicnt  pas  de  s’attribuer  la  bat,  en  fuite  le  Prince  Robert  & Ruiter,  & le 
Viétoire.  On  vit  le  lendemain  , quand  le  jour  Comte  d’Eftrée,  avec  Bankerr.  Mais  les  Anglois 
fut  venu,  la  Flotte  Angloifc  fort  bien  rangée  , foifant  voiles  vers  leurs  côtes,  & le  vent  étant 

3uoi  qu’elle  eut  mouillé  T’ancre , dans  la  plus  gran-  forcé,  on  ne  put  pas  entrer  en  un  Combat  ré- 
e oblcurité  de  la  nuit  j non  au  dedans  des  Bancs,  glé.  On  fe  battit  de  côté  & d’autre,  avec  beau- 
comme  quelques-uns  le  publièrent , mais  au  de-  coup  de  vigueur,  jnfqu’â  la  nuit,  fons  rempor- 
hors,  au  lieu  dans  lequel  le  combat  s’etoit  donné,  ter  d’avantage  remarquable , les  uns  fur  les  autres. 

Le  lendemain  on  ne  vit  plus  ni  Anglois,  ni 
(0  Hift.  d' Angleterre  J.  UI.  p.  195.  François.  Cela  fervit  à foire  voir,  que  le*  Ho I- 

Vv  3 hui- 
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*6/3’  ^ndois  avoient  eu  l'avantage  du  Combat , puis 
que  les  Ennemis  s’étoient  retirez.  Le  if.du  mois, 
la  Flotte  Hollandoife  retourna  à Schoncvcldt  : 
comme  l’Angloifc  fc  retira»  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre. Mais  fi  les  Anglois  8c  les  François  n’a- 
voient  pas  fait  paroître  Dcaucoup  de  courage  } il 
y eut  aufll  des  Capitaines  HollanJois  , qui  ne  fi- 
rent pas  fi  bien  leur  devoir , qu’ils  l’avoient  fait 
auparavant.  Tromp  accufa  Sweers  de  n’avoir  pas 
fait  fon  devoir  , üc  l’affaire  alla  fi  loin  » que  le 
Prince  d’ürangc  fe  referva  d’en  connoltre  lui-mê- 
me. Le  Conlcil  des  Officiers  de  la  Flotte,  8c  les 
Parties  promirent  de  fe  foumetere  , avec  refpcét  , 
au  jugement  de  S.  A.  Cependant  les  Etats  & le 
Prince  remercièrent  l’Amiral  Huiler,  de  fa  bon- 
ne conduite. 

On  apprit  le  meme  jour, qui  fut  le  19.de  Juin, 
quelarlottc  Aneloifc  étoit  rentrée  dans  1»  Ta- 
mife, jufqu’aux  Midlegrecns  Ce  fut  le  Capitaine 
Henri  Haan,  qui  commaruloit  la  Frégate  nommée 
Midelbourg , ou’on  avoit  envoyé  exprès,  pour  fa* 
voir  où  ctoit  la  Flotte  Ennemie,  qui  le  vint  dire. 

On  détacha  là  le  Contre- Amiral  Jean  de  Haan  , 
avec  douze  tant  Vaifleaux,  que  Frégates,  quatic 
Yachts  8c  deux  Brûlots.  On  en  ufa  ainfi  , tant 
pour  favoir  au  vrai  l’ctat  la  Flotte  Ennemie-,  que 
pour  faire  voir  qu’on  étoit  en  état  de  paroître  fur 
leurs  côtes,  quoi  qu’en  petit  nombre.  Haan  re- 
vint dire  à Ruiter  , qu’il  avoit  appris  d’un  Maî- 
tre de  Lubec,  parti  de  Londres,  le  16.  que  les 
Anglois,  mouillez  près  de  Charnelle,  ctoicnt  en- 
core forts  de  foixantc  8c  dix  Vaifleaux,  ou  à pey 
rcs  j que  cette  Flotte  devoit  faire  voiles  à Til- 
uryhcap,  pour  y prendre  trente-mille  hommes , 
afin  d’aller  faire  dclccntc  en  Zélande.  On  apprend 
neanmoins  de  l’Hilloirc  Angloife  de  ce  tctns-ci, 
qu’il  n’y  devoit  avoir,  que  vingt-mille  hommes  , 
qui  dûflcnt  faire  dclccntc  , & que  le  Comte  de 
Schomberg,  depuis  Maréchal  de  France,  les  de- 
voit  commander.  11  vint  encore  ciuelqtics  au- 
tres Vaifleaux,  pour  fe  joindre  à la  Flotte, ce  (pi 
fit  que  Ruiver  changea  quelque  chofc  dans  les  Ls- 
cadvcs,  le  18.  de  Juin.  Ce  meme  jour,  il  vint 
aulli  fur  la  Flotte  des  Députez  des  Etats  Ge- 
neraux. 

Ils  proposent  qu’après  les  avantages  , que  la 
Flotte  HoUandoilc  avoit  remportez  fur  celle  des 
Anglois,  8c  qui  l’avoicnt  rendue  maitrelfe  de  la 
Mer  j les  raifons  qu’on  avoit  eues  le  ;o.  de  Mars, 
de  demeurer  au  Port  de  Schoncvcldt , tout  près 
de  la  côte  , ccfioient.  Comme  la  Flotte  devoit 
être  rétablie  , en  deux  jours  , 8c  fournie  de  tout 
ce  dont  elle  avoit  befoin  -,  ils  jugeoient  qu’il  fe- 
roit  bon  qu’elle  fit  voiles  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre. Ruiter  8c  les  autres  Officiers  fc  trouveront 
très-difpofcz  à exécuter  l’ordre  des  Etats  * en  y 
joignant  néanmoins  une  exception  que,  s’ils  trou- 
voient,  que  les  forces  Angloifcs  fuflent  beaucoup 
fupcricurcs  aux  leurs,  fans  en  pouvoir  douter)  ils 
reviendroient  entre  Schoncvcldt  8c  la  Tamife,  ou 
en  tel  endroit , que  le  Confeil  des  Officiers  juge- 
ront le  plus  fur. 

Cependant  les  François  ayant  commence  à atta- 
quer Mallricht,  avec  beaucoup  de  vigueur  , fé- 
condez des  forces  des  Anglois  ) le  Prince  fit  pro- 
pofer  à la  Flotte , fi  elle  ne  pourroit  point  atta- 
quer quelque  Ville  maritime,  en  France  , ou  en 
Angleterre,  8c  s’en  rendre  maîtreffe  j pour  faire 
lever  le  fiege  de  Mallricht.  Les  Officiers  , qui 
compofoicnt  le  Confeil  de  la  Flotte  , ne  rejette- 
ront pas  cette  propofition  j mais  ils  crurent  qu’ils 
feroient  mieux  de  différer  un  fcmblable  deflein. 
En  effet  les  Officiers  de  Marine  n’ccoicnt  pas 
propres  à exécuter  un  lemblablc  projet , 8c  le  fuc- 
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ces  d’un  femblablc  deflein  dépendoit  encore  de  ce  187 J. 
que  pourroient  faire  les  Flottes  unies  d’Angleter- 
re 8c  de  France.  D’ailleurs  il  y avoit  des  mala- 
dies contngieufcs,  qui  avoient  commencé  à atta- 
quer les  Matelots,  8c  à caufc  desquelles  on  fut  o- 
bligé  d’envoyer  à terre  ccnt-trcnte  Matelots,  de 
peur  que  la  Flotte  ne  s’en  trouvât  trop  infeftée  , 
pour  rien  entreprendre. 

Ruiter  fc  mit  donc  à la  Voile  , avec  fa  Flot- 
te, 8c  découvrit  le  y.  de  Juillet  la  Flotte  Angloi- 
fe  , fur  les  côtes  d’Angleterre.  Elle  s’approcha 
cnlùitc  de  Harwich  , d’où.  8c  des  côtes  voifincs 
on  la  voyoit  dillinûcmcnt.  Etant  là,  il  y eut  un 
Maître  Hambourgeois,  qui  enfortoit,  8c  qui  dit 
à Ruiter  , que  les  Anglois  ctoicnt  extrêmement 
furpris,  de  voir  la  Flotte  Hollandoife  fi  forte  , 
fur  leurs  côtes  ) parce  qu’on  leur  avoit  voulu  faire 
accroire,  que  les  Hollandoisn’étoient  pas  plus  en  état 
de  mettre  en  mer , qu’eux.  Le  9.  la  Flotte, après 
avoir  tâché  de  pécher  les  Ancres  , qu’un  gros 
tems  leur  avoir  fait , en  une  autre  occaiion , laitier  au 
fond  de  la  mer,fe  retira.  On  y laiffa  le  Chevalier  Je  an 
y an  Gîte  LU  r , Fils  de  la  Femme  de  Ruiter , avec 
quatre  Vaifleaux  de  guerrc\ trois  Frégates  8c quel- 
ques autres  Bâtimens , pour  croifer  àl’ctnbouchu- 
ic  de  la  Tamife  ) afin  de  faire  le  plus  de  mal,  qu’il 
pourroit,  à l’Ennemi  , 8c  pour  découvrir  l’état 
de  la  Flotte  Angioife  , 8c,  s’il  étoit  poffiblc,  quel 
deflein  elle  pou  voit  avoir  -,  avec  ordre  de  fe  ren- 
dre, les  quatre  jours  expirez,  à la  Flotte , qu’il 
trouveroit  entre  le  Wielingen  8c  l’embouchure 
de  la  Tamife.  Mais  il  ne  put  rien  découvrir,  par 
là.  Fagcl , Penfionaire  de  Hollande, lui  apprit  feu- 
lement, le  19.  du  mois,  qu’il  ctoit  venu  des 
Lettres  de  Londres  du  11.,  où  l’on  afluroit  que 
l’on  prefloit  fort  l’armement , afin  de  mettre  au 
plutôt  à la  mer  j mais  que  l’on  ne  pouvoir  guère 
trouver  de  Matelots  expérimentez)  que  les  Equi- 
pages difoient  ouvertement  , qu’ils  ne  vouloienc 
pas  fc  battre,  contre  les  HollandoiS)  8c  que  l’on 
jugeoit  que  la  Flotte  Angloifc  ne  pourroit  fc  met- 
tre en  mer,  qu’en  dix,  ou  douze  jouis.  On  af- 
furoit  aufli  que  les  Anglois  avoient  neanmoins  des- 
fein  de  faire  encore  un  effort  , contre  les  Hollan- 
dois  ) mais  que  ceux  qui  étoient  pour  la  guerre 
(qui  étoit  1a  Cour  , qui  11e  pouvoit  fouffrir  une 
République  Reformée  fi  proche  de  la  Grande 
Bretagne,  quoi  que  cette  Cour  diffimulât)  dimi- 
nueroicnt  fort,  fi  leur  Flotte  ne  faifoit  aucun  pro- 
grès , parce  qu’il  y avoit  déjà  allez  de  divifion 
parmi  eux.  11  cft  furptenanc  qu’on  ne  fût  pas  , 
en  Hollande  , que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
Charles  II.  aufli  bien  que  le  Duc  d’York, fon  Frè- 
re , (toit  Catholique  Romain,  8c  qu’on  ne  de- 
voir attendre  d’eux  , que  du  mal,  pendant  que  la 
République  ctoit  ProteftantC)  parce  qu’ils  la  ré- 
gi! doient,  comme  une  Ennemie  dangercufê,pour 
un  Gouvernement  Catholique.  Le  Prince  d’O- 
range  le  favoit  très-bien , puisque  fonOndeChar- 
IcsTl.  ne  lui  avoit  pa*  diiiîmulcr  fa  Religion  dans 
le  premier  voyage,  qu’il  fit  en  cc*païs-li. 

Le  28.  au  matin,  Ruiter  apprit  d’un  de  fes 
Bâtimens  légers,  qu’il  avoit  envoyé  à la  décou- 
verte^ que  la  Flotte  ennemie  defcendoit  la  Ta- 
mife , forte  d’environ  cent  Voiles.  Là-deflus, 
Ruiter  les  attendit  en  ordre  de  bataille , parce 
que  le  vent  leur  étoit  favorable,  8c  qu’ils  pou- 
vaient bien  venir  à lui,  ce  jour-là  même,  llap- 
pclla  promptement  le  Confeil  des  Licutenans  Ge- 
neraux , des  Vice-Amiraux  , 8c  des  Contre-A- 
miraux, à qui  il  dit  ce  qu’il  avoit  appris  ce  jour- 
là  , de  la  Flotte  Ennemie  , en  les  exhortant  à 
faire  bien  leur  devoir,  s’il  falloir  la  combattre } 
dont  chacun  promit  de  s’aquiter,  comme  il  de- 
voit- 
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1673.  voit.  Il  fut  réfolu,  qu’on  tâcherait  de  percer  la 
Flotte  des  Anglois  & des  François , en  cas  qu’on 
pût  leur  gagner  le  ventj  fie  que  s’ils  étoienc  au 
vent,  on  Je  retiendroit,  autanc  qu’il  feroit  pos- 
fiblc  , pour  les  attendre,  & qü’on  tâcheroit  de 
les  joindre  & de  les  pénetreç.  I!  s’agifloit , félon 
Ruiter,  de  les  attaquer  le  plus  violemment,  qu’il 
forait  poffible,  fie  de  remporter  une  prompte  vic- 
toire. Le  même  jour,  Ruiter  reçut  des  Lettres 
du  Prince  & des  Amiraux,  où  ils  fui  ordonnoient 
d’envoyer  des  Bâtimens,  fur  les  côtes  de  l’Etat  , 
pour  enlever  tous  les  Pilotes  , qui  le  dilpofoicnt  à 
aller  à la  Pcche  du  Harang  & de  la  Baleine,  fons 
permiffion,  par  écrit, du  Prince, & de  les  emme- 
ner dans  la  Aïeule.  Le  Lieutenant  écrivit  qu’il 
ne  manquerait  pas  d’exécuter  cet  ordre,  des  qu'il 
aurait  battu  les  Ennemis  , oui  étoient  trop  prés 
de  lui,  pour  pouvoir  éviter  le  combat. 

Le  zp.  on  ne  vit  point  l'Ennemi  , mais  on  le 
vit  le  lendemain,  auquel  il  donna  ordre  aux  Chefs 
de  fa  Flotte  de  fe  tenir  ferrez  cnfcmblc  , autan: 
qu’il  feroit  polîîblc,  f ms  s’éloigner , 5c  en  état  de 
s’cntrc-focourir  mutuellement.  Le  it.  comme  la 
Flotte  Ennemie  eut  jette  l’ancre  allez  près  des 
Ho!landois,Ruirer  écrivit  à BankcrcSc  à Tromp, 
que  puis  qu’il  fe  pourrait  faire  qu’il  ne  pût  pas 
tenir  le  lendemain  Confeil  avec  eux,  il. donnerait 
certain  lignai  de  fes  toiles , 5c  tirerait  un  coup  de 
Canon,  auquel  ils  répondraient  de  meme,  s’ils  ap- 
prouvoient  fon  fcntimcnt  , mais  que  s’ils  étoient 
d'un  autre  avis,  ils  le  lui  écriraient. 

Le  i.  d’Août  les  deux  Flottes  firent  voiles,  l'u- 
ne vers  l’autre.  Les  Anglois  fie  les  François  fi- 
rent d’abord  diverfos  maneuvres  , qui  fcmbloient 
tantôt  marquer  qu’ils  vouloicnt  le  battre,  tantôt 
vouloir  l’éviter  i ce  qui  foilbic  juger  qu’il  y avoit 
quelque  Jefordre,  parmi  eux.  Cependant  Ruiter 
crut  qu’il  y avoit  la  quelque  deffein  cache  j parce 
tjuc  celte  Flotte  croit  plus  forte , que  celle  des 
États,  5c  qu'elle  avoit  etc  fournie  , de  nouveau, 
de  tout  ce  dont  elle  pouvoic  avoir  befoin.  Les 
Amiraux  Hollandois  convinrent,  entre  eux,  qu’il 
le  pourrait  bien  faire  que  les  Anglois  aillent  des- 
fein  de  les  attirer  loin  de  leurs  cotes,  pour  donner 
moyen  aux  Troupes,  qui  dévoient  faire  de.  fccnic 
en  Zélande  , de  mettre  pied  à terre , fans  qu’on 
les  en  empêchât.  La  Flotte  Hollandoife  , dans 
cette  fuppoiition  , fe  retira  vers  Schoncvcldt , fie 
il  fe  trouva  que  Ruiter  avoit  bien  deviné)  comme 
il  parut  par  l’aveu  qu’en  fit  un  Miniftre  Anglois, 
qui  avoit  été  pris  fur  un  petit  Bâtiment , qui  le 
conduifoit  à un  Vaifleau  Je  Guerre.  Cependant 
le  Lieutenant  Hollandois  envoya  quelques  Cabo- 
tes , pour  épier  les  mouvemens  des  Anglois , le 
long  des  côtes  de  Hollande,  pour  venir  prompte- 
ment l’avertir  de  ce  qu’ils  entreprendraient. 

Il  convoca  là-dcfTus  le  Confeil  des  Officiers  , 
qui  jugèrent,  comme  lui,  que  pour  l’intcrét  de 
i’Etat,  en  gênerai,  5c  pour  la  défenfode  la  Zé- 
lande, en  particulier,  il  étoit  à propos  que  l’on 
prît  inccflaminenr  la  rouie  de  Schoncveldt , fie 
qu’on  s’y  pollât , pouf  y attendre  les  Ennemis. 
Cela  fut  exécuté,  fie  vers  les  8.  heures  du  loir  la 
Flotte  ictta  l’ancre  à cinq  lieues,  au  Nord-Oueff 
de  Wclrcappcl.  Les  Anglois,  au  contraire,  con- 
tinuèrent à aller  au  Nord-Ouell , 5c  difparurcnt 
à la  Flotte  Hollandoife  , avant  le  coucher  du 
Soleil.  Un  des  Pilotes  des  Quaichcs  Angloifcs, 
qui  avoit  été  prîtes,  dit  que  la  Flotte  Britanni- 
que croit  de  quatre-vingt  Vai fléaux  de  Guerre, 
outre  les  petits  Bâtimens  5c  les  Brûlots. 

Cependant  le  Vent  étant  tourné  à l’Oucff , 5c 
fe  trouvant  allez  fort , le  z.  d’Août  , de  forte 
qu’on  n’avoit  pas  à craindre  que  les  Anglois  vin- 


fent  attaquer  la  Flotte  * Ruiter  reçut  des  Let-  \6jZ, 
très  de  la  Haie  des  EE.  GG-  fie  du  Penfionai- 
rc  de  Hollande,  avec  des  ordres  d’exciter  la 
Flotte  à foire  bien  Ion  devoir,  fi  les  Ennemis 
venoient  à l’attaquer.  On  fit  lire  , par  un  Mi- 
niflre,  ces  Lcttres,à  toute  la  Flotte  j fie  tous  les 
Chefs  , aulli  bien  que  les  Equipages  , promirent 
de  s’aquirer  de  leur  devoir  en  braves  gens*  ce  que 
Ruiter  ce  manqua  pas  d’écrire  à la  Haie. 

Comme  il  y arriva  des  nouvelles  le  z.  d’Août, 
que  les  Ennemis  paroiffoient  fur  les  côtes  , avec 
une  grande  quantité  de  Bâtimens  légers  } on  en- 
voya par  tout,  fur  les  côtes, pour  avertir  les  plus 
proches  de  la  mer  de  fe  tenir  lur  leurs  gardes.  Les 
Etats  de  Hollande  furent  affemblcz  jufqu’â  onze 
heures  du  loir  , 5c  réfol urent  de  foire  marcher  à 
Schcveling  la  Bourgeoifie  de  la  Haie  -,  avec  quel- 
ques Compagnies  , qu’on  fit  venir  de  Dclft  5c  de 
Roterdam , fie  deux  Compagnies  de  Cavalerie. 

On  envoya  à la  Brille  un  Commandant,  avec  cin- 
quante Matelots  fie  des  Canonnier».  On  pria  Je 
Prince  d’Orange  de  fe  rendre  à la  Haie,  fie  de  fai- 
re partir  autant  de  Troupes,  qu’il  faudrait,  pour 
aller  à la  côte.  Les  mêmes  furent  donnez  en  Zé- 
lande, fie  l’on  régla  la  manière,  dont  on  pourrait 
donner  des  lîgnaux  , pendant  la  nuit , & le  jour. 

Le  Comte  de  Monterai  donna  aulli  de  femblablcs 
ordres,  fur  les  côtes  de  la  Flandre,  8c  offrit  d’en- 
voyer, fur  celles  de  Zclande  , tout  ce  dont  on  y 
aurait  beloin.  Pluficurs  Efpagnols  de  qualité  al- 
lèrent voir  la  Flotte  des  Etats  , fit  furent  régalez 
par  Ruiter,  fur  fon  Bord. 

L’Ennemi  parut  en  effet,  fur  les  côtes , fie  en- 
voya des  Quaichcs  à terre  , fons  néanmoins  rien 
exécuter  de  conféquence.  En  effet,  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  foire  fur  la  côte  ne  fervoit  de  rien  * à 
moins  qu’ils  n’eu  lient  pris  un  porte,  que  l’on  pût 
défendre,  par  une  Garnilbn  confiderable,  5c  qui 
pût  recevoir  du  monde  fie  des  vivres,  autant  qu’il 
en  ferait  befoin  > fans  que  les  Hollandois  le  pus- 
fent  empêcher.  Piller  quelques  maifons  de  Pé- 
chçurs  ou  de  quelques  Païlans  , fur  la  côte  , fans 
foira  autre  choie,  re  valoir  pas  la  dépenfo  , qu’il 
folloit  faire  pour  cela)  fie  enfin  il  folloit  s’attendre 
à être  contraint  de  fe  retirer. 

Le  iz.  d’Aoùt , le  Prince  d’Orange  fe  rendit 
fur  la  Flotte  de  l’Etat , où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  extraordinaire  des  Officiers  fit  des  Equipages. 

Outre  que  porter  le  titre  de  Prince  d’Orange,  5c 
être  venu  tic  la  Maifon  de  Naffau,  étoit  une  très- 
grande  recommandation  chez  le  peuple  des  Pro- 
vinces ) le  jeune  Prince  avoit  commencé  à Ce  foi- 
re craindre  de  la  France  , contre  les  efforts  de  la- 
quelle, il  avoit  hcurcufcmcnt  commencé  à charter 
les  François  des  Provinces  Unies  , fie  les  défon- 
doir, contre  le  Roi  d’Angleterre,  quoi  qu’il  fût  fon 
Oncle.  Aucun  danger  ne  l’étonnoit,  5c  une  en- 
treprife  , dans  laquelle  il  avoit  échoué  , n’empé- 
choit  nullement  qu’il  n’en  entreprît  une  autre  , 
avec  autant  de  courage. 

Le  1 3.  on  mit  à la  Voile  , de  grand  marin  , fie 
l’on  porta  le  Cap  au  Nord  , comme  pour  aller 
attendre  les  Anglois  fie  les  combattre)  après  quoi 
Ruiter  , de  peur  que  les  Vaiffeaux  ne  Je  féparas- 
fent  les  uns  des  autres,  jugea  qu’il  falloir  mouiller 
l’ancre  vis-à-vis  de  Petren  ; mais  il  s’éleva  une  fu- 
riculc  tempête,  qu’il  fallut  cfTuycr,en  perdant  plu- 
ficurs ancres  6c  cordages,  par  la  violence  du  vent. 

On  apprit  alors,  que  la  Flotte  Angloife  étoit  à 
l’ancre,  à quatre  ou  cinq  lieues  , fie  l’on  crut  de- 
voir l’aller  chercher  ) mais  cela  ne  s’exécuta  pas. 

Ruiter  reçut  le  17.  d’Août,  des  Lettres  de  quel- 
ques Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes , fie  de 
l’Afferoblce  des  XVII.  Dire&eurs , pour  lui  re- 
in on- 
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«û/3*  montrer  le  danger  , où  (croit  la  Flotte  des  Indes 
Orientales,  que  l’on  attendoit  tous  les  jours  -,  11 

elle  allo.t  tomber  dans  la  Flotte  Angloife.  On  l’a- 
vertit aufli  que  les  Ennemis  avoient  paru  , le  mi- 
me jour  , entre  le  Breveertienen  & la  côte  * & 
qu’apiés  Dieu,  on  n’avoic  aucune  cfpcrancc  qu’en 
iuii  pour  aflùrcr  l’entrée  du  Vlie  & celle  de  Tc- 
xel,  fie  fauver  les  Vaiflcaux  des  Indes , que  l’on 
attendoit.  On  le  prioit  d’avoir  les  yeux  ouverts, 
lur  cette  Flotte , fie  de  lui  alïùrer  l’cntrce  aux 
Ports  de  l’Etat.  Ce  même  jour , il  reçut  une  Let- 
tre du  Prince  d’Orange, où  il  lui difoii,  qu’il  crai- 
gnoit,  que  les  Anglois  ne  fufleni  allez  l’attendre  à 
l'embouchure  de  l’Embs  \ fur  quoi  il  lui  donnoit 
ordre  de  les  Cuivre,  s’il  ctoit  polfible,  en  cas  qu’il 
jugeât  qu’ils  avoient  pris  cette  route  j tans  nean- 
moins trop  hazarder. 

En  ce  tems-là,  Kuiter  avoit  fait  une  revue  de 
Ion  Armée , pour  inftniirc  les  EE.  GG.  de  les 
forces.  11  le  trouva,  le  17.  d’Aout,  qu’elle  con- 
fiftoit  en  l'oixante -quinze  VaiHeaux  fie  Frégates  , 
en  vingt-cinq  Brûlots,  fie  dix-huit  Yachts  -,  qui 
faifoient  enfembie  ccnt-dix-nuit  Voiles.  Il  y a- 
voit  quatrc-millc,  trois-ccns  , Se  douze  pièces  de 
Canon  > avec  dix-fcpt-mile,  quatrc-ccnt-cinquan- 
tc  Matelots  j fie  deux-mille,  cinq-cents,  quatre- 
vingt  Soldats.  Le  18.  du  Mois,  elle  avoit  été 
renforcée  de  ccnt-foixante-cinq  Soldats , & de 
cent-foixàntc  & dix-fept  Matelots, qui  furent  dis- 
tribuez fur  les  VaiiTeaux  , qui  en  avoient  le  plus 
befoin. 

Ruiter  voyant  que,  fi  la  Flotte  demeuroit  fous 
les  Voiles,  il  y auroic  pluficurs  Vaiflcaux,  qui  Ce* 
roient  endommagez,  fie  qui  Ce  difpcr  Ce  raient,  vou- 
lut qu’on  Ce  mit  plus  au  large  , fie  qu’on  remouil- 
lât , jufqu’à  ce  qu’il  fit  un  vent  plus  favorable. 
La  Flotte  alla  donc  mouiller  fur  quinze  brades  , 
Kemperduin  étant  au  Sud- Eli,  quart  à l'Eft.  A- 
lors  les  Vedetes ayant  fait  un  fignal  qu’elles  voyoient 
l’Ennemi , Ruiier  détacha  deux  Cabotes  , pour 
aller  avertir  les  Vaiflcaux  , qui  étoient  tombez 
fous  le  vent,  de  faire  tout  leur  pofliblc,  pour  re- 
joindre les  autres.  On  fut  alors  oblige  d’envoyer 
a terre  trois  Brûlots , dont  l’un  avoit  perdu  la 
Chaloupe  * un  autre  manquoil  d’ancre  fie  de  ca- 
bles, fie  le  troifléme  faifoit  eau. 

Le  t p.  on  demeura  encore  à l’ancre  , en  atten- 
dant un  vent  plus  favorable  j fie  l’on  apprit  que 
les  Ennemis  fc  tcnoiciu  encore  au  meme  lieu.  Rui- 
ter  écrivit  là-deflus  à quelques  Membres  de  l’E- 
tat, les  efforts  qu’il  avoit  faits,  pour  approcher 
des  Anglois , 5c  qu'il  s'étonnoit  que  voyant  la  Flotte 
Holtandoifey  ils  n' étoient  pas  ajffez  civils  pour  lui  ve- 
nir au  devant  , puis  qu’ils  avoient  l'avantage  du 
vent.  11  s’exprimoit  ainfl,  en  riant,  pour  mar- 

?|ucr  que  les  Anglois  n’étoient  pas  fi  fort  dilpo- 
cz  à fe  battre  , qu’ils  fouhaitoicut  qu’on  le 
crût. 

Pendant  que  les  Flottes  étoient  en  cette  fitua- 
tion,  il  y eut  un  VaifTeau  de  la  Flotte  des  Indes  , 
qui  s’étant  féparc  des  autres,  tomba  malheurcufc- 
tnent  dans  l’Armcc  Ennemie  -,  où  il  fut  pris  par 
un  Vaifleau  François,  commandé  par  le  Capitaine 
de  la  Figerie. 

Le  zo.  du  Mois,  on  vit  la  meme  Flotte  s’a- 
vancer contre  celle  des  Etats , vent  arrière , & 
l’on  y comptoit  cent-cinquantc  Vaiflcaux,  où  il 
en  avoit  plus  de  cent , qui  étoient  de  gros 
âtimens,  ou  des  Frégates.  Sur  cela,  Ruiter  a- 
vertit  Bankert  5c  Tromp  de  ne  rien  précipiter, 
mais  de  fc  tenir  ferrez  s pour  attaquer  enfembie 
l’Ennemi,  fie  être  en  état  de  fe  défendre  les  uns 
les  autres.  Apres  que  les  deux  Flottes  eurent 
fait  diverfes  maneuvics  , l’une  pour  gagner  le 
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vent,  8c  l’autre  pour  fc  confcrver  cet  avantage i xtf-j. 
Ruiter,  qui  n’avoit  pas  fon  pareil,  pour  les  iu- 
les de  la  Manne,  le  gagna  enfin  lur  les  Anglois, 
le  zi.  d'Aoûc.  11  le  tiouvoit  alors  fur  la  côte 
de  Hollande,  entre  Petten  fie  Camperduin,  à 
un  peu  moins  de  deux  heures  de  la  terre. 

Des  le  matin,  il  donna  le  fignal  de  le  mettre 
en  ligne,  ce  qui  lut  promptement  exécuté.  Les 
Anglois  fie  les  François  filent  de  meme, fie  attcti- 
doient  à petites  voiles  les  Hollandois.  (1)  Le 
Comte  d'Eftrée  cominandoit , comme  il  avoit  fait 
auparavant,  l’Elcadre  I runçoilc,  ou  la  Blanche  1 
le  Prince  Robert  la  Rouge  , £e  le  Chevalier  2£* 
douar d Stragge  la  Bleue. 

Lors  que  les  Hollandois  arrivèrent  fur  eux  , 
Tromp  avoit  d’abord  l’Avant-garde,  Ruiter  le 
Corps  de  Bataille,  fie  Bankert  l’ Arriéré -garde.  Sur 
les  lept  heures  fie  demie  du  matin  , comme  les 
Anglois  portoient  fur  la  Flotte  Holiandotfe,  Rui- 
ter  fit  un  fignal,  à la  vue  duquel  la  Flotte  fit  un 
mouvement,  par  lequel  Bankert  eut  la  pointe,  & 
Tromp  la  queue  -,  pendant  qu’il  demeuroit  lui- 
même  nu  milieu. 

A neuf  heures  & demie , Bankert  tomba  fur 
PEféadrede d’Eltree  , qui  demeura,  comme  les 
Relations  Angloifes  5c  Holtandoifcs  le  dirent,  fur 
l’arriére.  Ruiter  attaqua  le  friocc  Robert , & 
Tromp  le  Chevalier  Spragge.  Comme  on  favoit 
que  le  Comte  d’Eflrée  ne  nunquoit  ni  de  bravou- 
re , ni  de  fciencc  de  la  Marine , on  attribua  fa 
conduite  à un  ordre  fccrct  de  fon  Roi  -,  qui  l’ou- 
haitoit  plûtôt  de  détruire  , ou  affoibbr  les  deux 
autres  Nations,  l’une  par  l'autre  } que  de  rendre 
l’une,  plus  puiflânte  que  fa  Rivale.  Le  Contre- 
Amiral  du  Comte  d’Eltrades  ctoit  un  nommé  Mar- 
tel , qui  apparemment  ne  favoit  rien  de  cette  ma- 
xime > puis  qu’il  ne  s’épargna  pas , pour  faire 
triompher  les  deux  PuilTances  unies  , contre  les 
Hollandois.  Il  tomba  fous  le  feu  de  quelques 
Vaiflcaux  de  l’Efcadre  de  Bankert, contre  lcfqucts 
il  combattit  couragcufcment , & fut  en  un  extié- 
nie  danger;  parce  qu’un  Vaifleau  Hollandois  mit 
le  feu  à fon  Vaifleau,  qu’il  ne  put  éteindre, qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Cela  l’obligea  de  s’éloi- 
gner des  Hollandois  , fie  de  joindre  les  autres 
Vaiflcaux  François, dont  il  fc  plaignoit neanmoins 
de  n’avoir  point  etc  fou  tenu. 

A peu  près  au  même  teins,  les  François  tâchè- 
rent de  mettre  le  feu  au  VaifTeau  de  Bankert,  oui 
s’etoit  un  peu  éloigne  des  autres  Bâtimens  de  Ion 
Efeadre,  en  lui  adreflant  un  Brûlot  j mais  le  Bru- 
lot  fc  brûla,  lui-même,  fi:  fans  effet.  Après  ce- 
la, il  donna  la  chafl’e  à l'Eft  , à cette  même  Es- 
cadre, où  elle  demeura  toujours,  fans  revenir  au 
Combat.  Les  Vice- Amiraux  Evertsz. , fie  Spar 
portèrent  fur  eux  > mais  ils  continuèrent  à fe 
oattre  en  retraite , fans  jamais  revenir  à la  char- 
ge. 

Cependant  les  Efeadres  du  Prince  Robert  fie  de 
Ruiter  fc  battirent,  avec  beaucoup  d’ardeur&dc 
bravoure.  Elles  paflerent  plus  d’une  fois, l’une  au 
travers  de  l’autre,felon  qu’elles  curent  le  vent.  L’Ar- 
tillerie Hollardoife  fut  fi  bien  fie  lî  prompicmcnt 
(ervie  , qu’elle  déchargea  fes  bordées  aufli  vile- 
ment, que  fi  elle  n’avoit  décharge  que  des  mous- 
quets. L’Amiral  Anglois  fut  aufli  très-bien  fou- 
tenu,  par  les  Vaifleau x , qui  avoient  ordre  de  le 
faire.  Cependant  Ruiter  mit  en  dcfbrdre  fon  Es- 
cadre, fie  l’obligea  de  fe  fcparcr,fie  pluficurs  Bru- 
lots  Anglois,  qui  étoient  autour  du  Prince  Ro- 
bert, pour  tâcher  de  mettre  le  feu  aux  Vaiflcaux, 

qui 
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Itjy  <!<>»  s'approcheraient  de  lui  , furent  contrains  de 
s’éloigner.  Les  Anglois  avoient  cru  faire  quel- 
que grand  coup,  avec  les  Brûlots  , puis  qu’ils  en 
avoient  jufqu’à  vingt-huit.  Mais  les  Chaloupes 
Hollandoifcs  en  prirent  une  partie,  ou  les  obligè- 
rent de  fc  brûler  eux-mêmes.  A dix  heures  , il 
fit  une  brume,  8c  une  grofîc  pluye,  qui  n’empê- 
chcrcnt  neanmoins  pas  , qu’on  ne  s’cntrc-canon- 
nâr.  L’Amiral  Van  Nés  le  trouva  engagé  avec 
le  Prince  Robert,  8c  cinq  ou  lix  Vaifleaux,  qui 
le  foûtenoient,  ôc  en  fut  fort  mal- traite.  S'étant 
apperçu  de  trois  Vaifleaux  de  fa  divifion  , qui 
ne  fc  bactoicnc  pas,  il  leur  envoya  ordonner,  par 
un  petit  Bâtiment  , de  faire  mieux  leur  devoir  ; 
mais  ils  ne  le  firent  pas  mieux. 

La  brume  , ou  la  fumée  étant  un  peu  diflîpée. 
Van  Ncs  vit  trois  Vaifleaux  Anglois  , qui  oru- 
loient , foit  que  ce  fuflcnc  des  Brûlots , ou  des  Vais- 
feaux  de  Guerre.  Cependant  Bankerr,  qui  avoit 
fuivi  quelque  tems  l’ El  cadre  Françoife  , qui  fe  rc- 
tiroit  toujours  devant  lui , fans  vouloir  s’engager, 
fut  rejoindre  Ruiter,  pour  attaquer  plus  vive- 
ment l’Eicadre  Rouge.  S’etant  donc  approchez 
de  cette  Eicadre,  ils  la  canonnercnt , avec  tant  de 
violence  ; qu'on  vit  bien  tôt  le  Prince  Robert 
prendre  la  chaflc  à l’Oued.  Les  François , au 
contraire,  portèrent  le  Cap  à l’Eft.  Ruiter,  Van 
Nés  & Bankert  chaflcrcnt  fur  lui  , jufqu’à  deux 
heures  apres  Midi.  11  Icmbloic  avoir  attendu  l’Es- 
cadre Françoifo,  mais  elle  ne  parut  point. 

On  ctoit  cependant  en  peine  de  Tromp  , qui 
s’étoit  éloigne , félon  là  coutume , du  gros  de 
la  Flotte.,  On  ne  voyoic  point  non  plus  l’Eicadre 
Bleue  des  Anglois.  Ruiter  8c  Bankert  furent 
chercher  Trornp  du  côté,  où  l’on  entendoit  tirer. 
L’Amiral  Anglois  s’apperçut  aufii  qu’on  ne  voyoit 
point  Spragge  , Se  comme  il  ctoit  autant  en  pei- 
ne de  lui,  que  Ruiter l'ctoit  de  Trornp,  il  rélo- 
lut  de  l’aller  chercher.  L’Efeadre  Françoife  le 
iuivic  , mais  de  loin. 

Ces  deux  derniers  avoient  combattu  tres-vio- 
lemmcni  l’un  contre  l’autre,  fans  s’éloigner,pcn-  ! 
dant  trois  heures  8c  demie.  On  remarque  que  ' 
nJant  ce  tetns-là,  Trornp  ne  perdit  pas  un  lcul 
atclot,  8c  qu’il  n’y  en  eut  pas  meme  un  de  blefTc. 
C’eft  ce  que  Brand  dit  avoir  appris  de  gens , qui 
. l’avoienc  ouï  dire  à Trornp  lui. meme  II  faut 
que  les  Canonniers  de  Spragge  ne  fuflcnc  pas  fort 
habiles  gens  ; puis  que  non  feulement  il  n’y  eut 
aucun  des  Matelots  de  Trornp  de  bielle  , mais 
que  fes  Agreils  furent  tres-peu  endommagez.  Il 
ne  faut  pas  légèrement,  pour  cela,  attribuer  le 
bonheur  de  Tromp  à un  miracle. 

Sur  le  Midi,  Spragge  trouva  fon  Va i fléau  fi 
incommodé,  8c  vit  qu’il  avoit  tant  de  morts  8c 
de  bleflcz  à fon  Bord  , qu’il  prit  la  châtie  fur 
le  Midi.  Tromp  avoit  eu  pour  premier  Capi- 
taine un  Irlandois  , Catholique  Romain,  nommé 
Th ornas  Tobiafz.  , qui  n’ecoit  nullement  ami  des 
Anglais  , mais  fort  porté  pour  la  Liberté  ; ce 
qui  avoit  fait  qu'il  avoit  depuis  long  tems  forvi 
la  République  , en  qualité  de  Capitaine  , avec 
beaucoup  de  bravoure  8c  de  fidelité.  C’ell  ce  qu’on 
a fouvent  vu,  dans  les  Troupes  des  Etats  Gé- 
néraux ; comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ci- 
dcflùs. 

Enfin  le  Vaifleau  de  Tromp  fc  trouva  fi  fort 
incommodé  , qu’il  fallut  qu’il  montât  un  autre 
Vaifleau  , qu’on  appclloit  la  Comtte  à queue  , 
fur  lequel  il  arbora  le  Pavillon  de  Lieutenant- 
Amiral}  apres  quoi  il  ne  laifla  pas  de  ferrer  de 
prés  Sprut&e , qui  montoit  le  Prince  Royal , & 
qui  fut  fi  mal  traite  , qu’il  fiit  obligé  de  quit- 
ter ce  Vaifleau,  pour  monter  fur  le  S.  Georte , 
Tome  III. 
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qui  fut  aufii  attaque  fi  vivement,  qu’il  fut  en-  \6y\. 
core  obligé  de  l'abandonner,  il  fc  mie  fur  un 
Canot , pour  le  rendre  fur  le  Royal  Charles  ; 
mais  après  qu’il  fe  fut  un  peu  éloigne  du  S. 
George,  il  y eut  un  boulet,  qui  ayant  pafle  au 
travers  de  ce  dernier  Vaifleau,  tomba  fur  le  Ca- 
not 8c  le  fracaflà  fi  fort,  qu’il  le  coula  bas;  de 
forte  que  l’Amiral  Anglois  foc  noyé.  On  le  réc- 
rira mort  , aulli  bien  que  d’autres  perfonnes  de 
marque. 

Pendant  que  le  Combat  durait  encore , entre 
Tromp  & l’Efcadre  Bleue  , Ruiter  8c  Bankert 
vinrent  le  fecourir.  Ils  trouvèrent  plulicurs  Vais* 

Icaux  Anglois  li  mal  traitez,  qu'm  y auraient  pé- 
ri, folon  toutes  les  apparences  , fi  ic  Prince  Ro- 
bert ne  les  fût  venu  iccourir.  Tiomp  s’étant  ran- 
ge fous  IcPavillonJcComte^Q^ry  le  tinta  l’ar- 
riére du  Royal  Charles , avec  deux  Frégates  , 5c 
le  Prince  Robert  y envoya  deux  autres  Frégates, 
qui  le  remorquèrent.  Les  Amiraux  Hollandois 
s’étant  raflcmblcz,  retournèrent  au  Combat,  qui 
fc  redoubla  avec  tant  de  violence  ; qu’on  n’avoic 
guère  vu  un  engagement  fi  terrible,  8c  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  Brand.  Il  ne  s’étoit  guè- 
re donné  de  Combat  plus  opiniâtre,  8c  quoi  que 
les  Hollandois  n’y  pcrdiflcnc  aucun  Vaifleau  ; ils 
y perdirent  beaucoup  de  braves  gens,  & entre  au- 
tres les  Vice-  Amiraux  de  Liefile  fit  Sweers  , le 
Capitaine  dcGueldrc,Fils  de  l’Epoufc  Je  Ruiter, 

& pluficurs  autres.  On  envoya  au  Port  quatre 
Vaifleaux  , pour  les  radouber  ; fans  quoi  ils  ne 
pou  voient  pas  tenir  la  mer. 

La  Flotte  Hollandoife  s’attribua  la  vi&oire  , 
parce  que  J’Angloilc  quitta  la  prcmicrcla  mer,  8c 
cllepaflâ  la  nuit  au  champ  de  bataille;  mais  ilfituc 
avouer  qu’elle  leur  coûta  bien  cher.  Le  plus 
grand  bien,  qui  en  arriva,  ce  fut  la  Paix;  que 
les  deux  Nations  firent , apres  l’avoir  achetée 
bien  cher. 

Au  commencement  ( i ) de  l’année,  les  Anglois 
avoient  pris  l’ile  de  Tabago  aux  Hollandois,  fous 
le  commandement  du  Chevalier  Tobie  Btidges,  qui 
y fit  quatrc-cents  Prilonnicrs , 8c  qui  en  amena 
quantité  de  Negres.  Les  Hollandois  prirent  en 
revcnchc  aux  Anglois  l’IJc  de  S.  Helt-nc  , ce  qui 
leur  aurait  etc  une  grande  perte,  par  rapport  à 
leur  Commerce  aux  Indes  ; li  le  Capitaine  Mnn- 
dy  ne  l’eût  regagnée  for  eux , 8c  ne  leur  eût  enle- 
vé trois  Vailîcaux  des  Indes.  Dans  le  fonds  , Ja 
France  foule,  qui  foc  plutôt  fpcéhtricc  qu’aiâri- 
ce  dans  cette  Guerre  Maritime  , en  tira  l’avanta- 
ge d’avoir  affaibli  les  deux  foules  Nations , qu’elle 
avoit  à craindre  tant  par  Terre  , que  par  Mer. 

Mais  il  lui  coûta  de  très-grandes  fom mes  d’argent, 
pour  gagner  la  Cour  d’Angleterre  , fans  qu’il  lui 
en  foit  revenu  aucun  avantage  confidcrablc.  C’eft 
ainfi  que  l’avidité  d’augmenter  fa  nuiflance,  aux 
dépends  des  voifins,  ne  produit  fouvent  que  de 
grandes  pertes  d’hommes  Ût  d’argent  ; fans  par- 
ler des  chagrins,  ôc  des  inquiétudes  quelle  cau- 
fc. 

Pour  ne  pas  fatiguer  les  Lcétcurs , en  nous  ar- 
rêtant trop  long-tcms  à ce  qui  regarde  la  Marine, 
nous  nous  arrêterons  un  peu  ici  à ce  qui  arriva 
aux  Provinces,  qui  avoient  le  moins  de  part  , en 
ce  qui  regardoie  la  mer. 

Ce  fut  cette  année,  que  la  France  fut  embarras- 
fcc  de  la  conquête,  qu’elle  avoit  faite  de  trois  des 
Provinces  Unies,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  garder  fans 
des  dépenfos  infinies  ; parce  qu’elles  ne  lui  ren- 
doient  pas  l’argent,  dont  elle  avoit  befoin  pour 
X x en- 

(i)  Hift  d'Angleterre  T.  III.  p. 
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1673*  cm  retenir  les  Troupes,  qu'elle  y tenoit  , pour  I 
retenir  les  peuples  dans*robéïïIancc.  Elle  é-  | 
toit  d'ailleurs  engagée  dans  une  guerre,  avec  l’Em-  ! 
percur  & l’Efpagnc  joù  elle  prevoyoit  bien  qu’el- 
le auroit  befoin  de  toutes  les  forces,  pour  s'en  ti- 
rer avec  honneur. 

La  Ville  2c  la  Province  d'Utrecht  s’étoient  ren- 
dues au  Roi  de  France  , fans  attendre  qu’on  les 
forçat i à condition  qu’on  ne  les  pillcroic  point, 
2c  que  l’on  ne  les  obligeioit  pas  non  plus  à le  ra- 
cheter du  pillage.  Mais  comme  il  falloir  que  le  1 
Roi  de  Fiance  y tînt  une  Armée, pour  empêcher 
que  les  Provinces  , qui  n’avoicni  pas  été  conqui- 
k$  ,n’cmrcpriflent  d'arracher  lesautresà  fa  domina- 
tion j & que  les  trois  Provinces  , qu’il  avoit  en- 
vahies, 2c  qu’il  tenoit  encore  ,n’étoicnt  que  trop 
djfpofces  à recevoir  leurs  Frères  , pour  recouvrer 
la  Liberté  qu’elles  avoient  perdue  * il  falloit  ou 
les  abandonner  , ou  y entretenir  une  Armée, aux 
dépends  du  Roi.  Cela  fait  voir  qu’on  ne  doit 
pas  entreprendre  de  faire  des  conquêtes  , en  des 
pais  trop  éloignez  , en  taillant  des  ennemis  entre 
deux  j qui  peuvent  empêcher  qu’il  n’y  vienne  des 
Troupes, ou  dcsColonies.  C’eft  ce  qui  paroi t par  la 
conduite  des  Romains,  les  plus  grands  Conquerans, 
qu’il  y ait  eu  en  Europe  » & qui  ne  payèrent  les  mers, 
qu’aprés  s’être  rendus  maîtres  de  toute  l’Italie,  ils 
en  avoien:  meme  ufé  de  la  maniéré  en  Italie  , en 
foumettant  à leur  Empire  leurs  plus  prochains 
voifins,  2c  enfuite  les  plus  éloignez, comme  ceux, 
qui  ont  lû  l’Hiltoire  Romaine  , le  favent  allez. 
Ce  fut  là  ce  qui  fit  perdre , à la  France , ce  qu’elle 
avoit  conquis  dans  les  Provinces  Unies , où  elle 
ne  pouvoit  pas  entrer , fans  pafler  fur  les  Terres 
des  Elpagnolsjqui  avoient  un  intérêt  palpable  de 
l’oppofer  à la  grandeur  de  la  France , qui  ne  les 
auroit  pas  plutôt  environnez, qu’elle  fc  lcroit  ren- 
due maîtrelle  de  tout  ce  qu’ils  avoient  encore  dans 
les  Païs- B as. 

Les  François,  qui  voyoient  bien  qu’il  leur  fou- 
droit  abandonner  les  Provinces  , qu’ils  tenoient  , 
çn  tirèrent  tout  ce  qu'ils  purent , defarmerent  les 
lubitansdcccllcd'Utrecht,8cne  permirent  qu’aux 
Nobles  8c  aux  Membres  des  Etats , de  porter  l’épée. 
Ils  exigèrent  même  des  peuples , plus  qu’ils  ne 
pouvoient  payer.  On  allure  qu’il  y a encore  des 
Comptes,  par  krfqucls  il  paroîc  , qu’ils  exigèrent 
d’une  Province,  qui  n’ctoit  nullement  opulente  , ' 
plus  de  fcizc-ccnts-millc  Florins,  pendant  dix- 
kpc  mois , ou  à peu  près  , qu’ils  y fuient  \ dont 
une  bonne  partie  fut  pour  le  garantir  du  pillage  & 
de  l’incendie,  lors  qu’ils  en  lortirent. 

Ils  exigèrent  ( i ) de  ceux  de  Wourde  , après 
leur  avoir  fait  bien  des  avanies, la  fomme  de  icizc- 
millc  Florins \ qu’ils  ne  purent  trouver , qu’après  1 
bien  de  la  peine.  Ils  furent  délivrez  des  Fran- 
çois le  17.  de  Novembre,  & dans  le  meme  mois, 
les  François  lortirent  auffi  de  la  Ville  d’Utrecht, 
2c  du  rclte  de  la  Province  , des  Villes  de  Bom- 
xncl , d'Harderwyk,  2c  d’Elburg.  Au  Mois  de 
Décembre,  ils  abandonnèrent  Steenwyk,  Gun- 
pen,  8c  Hattem.  Tout  cela  ne  fc  fit  pas  , fans 
exiger  des  habitans  des  fommes  d’argent , qu’ils 
eurent  bien  de  la  peine  à trouver  \ 8c  fans  d’au- 
tres mauvais  traitemens , qu’on  a peut-être  en- 
core un  peu  exagéré  , comme  il  arrive  en  ces 
fortes  de  chofcs. 

On  dit  par  exemple , que  ceux  de  Wourde  s’ac- 
cordèrent à donner  la  fomme,  que  l’on  a marquée , 

à condition  que  la  Ville  feroit  garantie  du  pii- 
w bgc  8c  du  feu  , & que  les  Fortifications  , les 

(0  Voy«  Crfitr  , fur  cette  ann^e , dans  fa  Relation  Hiflo- 
tique  de  ce  qui  fe  paflii  en  ccue  ViBc. 
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„ Palifiades,  les  Portes,  les  Rempars,  2c  le  Châ-  tSyt 
„ tcau  dcmcurcroicnt  dans  le  même  état  : Que 
„ néanmoins  La  Garnifon  ne  laifla  pas  d'emmener, 

„ en  lortar.c,  le  Canon,  les  Munitions  de  Gucr- 
„ rc , le  bled  , toutes  les  provifions  , jufqu’à  du 
„ bois  à brûler  , les  Meubles  2c  les  Lits  qu’elle 
„ avoit  emprunte  des  Bourgeois  : Qu’elle  fat  cn- 
„ corc  pis , puis  que , contre  ce  dont  on  étoit 
„ convenu , avec  le  Duc  de  Luxembourg  , elle 
„ mina  le  Château  8c  un  Baftion,  8c  chargea  la 
,,  mine  de  barils  de  poudre  , qui  venant  à s’allu- 
„ mer  fcroit  fauter  l’une  8c  l’autre  en  l’air  , 8c 
,,  aflomme  ou  enlevé  les  Bourgeois , qui  s’y  fe- 
„ roient  trouvez,  ou  dans  le  voifinage.  Celafe- 
„ roit  demeuré  caché  , comme  on  dit , fi  qucl- 
„ ques  Soldats  Suifles  & François,  qui  s’étoieni 
„ cachez  , pour  ne  pas  fuivre  leurs  Drapeanx  , 

„ 8c  qui  en  donnèrent  avis  aux  Magiftrats.  11  y 
„ envoya  , dit-on  , fiir  le  champ,  8c  l’on  trouva 
„ qu’il  ne  s’en  falloit  plus  que  trois  doits, que  les 
: „ mèches  ne  miflent  le  feu  aux  poudres.  Comme 
néanmoins  Cojler  n’en  dit  rien , je  ne  Cii  fi  l’on  y 
peut  ajoûter  foi  à eda  *,  d’autant  plus  que  cela 
étoit  très-propre  à dtfabufer  ceux,  qui  accufoient 
ceux  de  Wourde  de  s’étre  trop  bien  entendus, a- 
vcc  les  François. 

Wourde  ayant  été  abandonne,  on  fc  hâta  d’a- 
bandonner aufii  Utrccht.  On  avoit  déjà  commen- 
cé à plier  bagage,  des  le  commencement  de  No- 
vembre. Le  11.  de  ce  même  Mois,  Stouppa  , 
qui  étoit  Gouverneur  d'UtTecht , de  la  part  du 
Roi , fit  appellcr  trois  Députez  , dont  l’un  étoit 
de  la  paît  du  Clergé  , ou  de  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Chanoines , 8c  qui  en  ont  les  revenus  , 
fans  l’être,  un  autre  de  la  Noblefle,  6c  un  troifié- 
mc  de  la  Ville  meme.  Il  leur  dit  „ qu'il  auroit 
„ bien  voulu  laiflcr  la  Ville  dans  l'ctat, où  elle  é- 
„ toit,  quand  il  y étoit  entTe  \ mais  que  la  con- 
„ duite  de  quelques-uns  de  ceux  du  Gouverne- 
,,  ment , leurs  correfpondcnccs  avec  les  Hollan- 
„ dois  , 6c  les  difcouis  injurieux  , que  le  Peuple 
„ avoit  tenu  du  Roi  , avoient  fi  fort  irrité  ce 
„ Prince  , qu’il  avoit  ordonne  de  faccager  8c  de 
„ brûler  toute  la  Province  , avant  qoe  d’en 
„ fortir. 

Les  Députez  répondirent , que  cela  étoit  con- 
traire aux  promcfl'es , que  le  Roi  leur  avoit  faites, 
en  entrant  dans  la  Ville  * qu’ils  n’avoient  rien  ouï 
dire  de  ces  correfpondcnccs  & de  ces  difeours  1 
mais  que  , fi  le  Peuple  avoit  parle  peu  difcrcte- 
ment  , cela  ctoit  venu  du  defefpoir  -,  où  on  l’a- 
voit  mis  , par  la  maniéré  , dont  on  l’avoit  traité. 

Stouppa  répliqua  „ que  l’ordre  du  Roi  étoit 
„ rigoureux  , mais  qu’il  leur  confrilloit  de  s’ac- 
„ commodcr  au  plutôt  avec  l’Intendant  j afin  de 
„ prévenir  le  mal,  dont  ils  étoient  ménacez.  ” L’In- 
tendant averti  de  cela  , fortit  de  la  Ville  , pour 
n’étre  pas  obligé  d’écouter  la  remontrance  des 
Députez  i mais  il  laifl'a  un  billet  i Stouppa  , où 
il  lui  difoit  „ que  l’unique  moyen  d’éviter  le  mal- 
,,  heur,  dont  la  Province  étoit  menacée,  c’croit 
„ de  payer  , fur  le  champ,  cinq  cens-mille  Flo- 
„ fins  , outre  ce  qu’on  avoit  déjà  promis , par 
„ l’accord  fait  avec  lui , 8c  ce  qu’il  pourroit  exi- 
„ gerdes  petites  Villes.  Les  Etats  ayant  été  in- 
formez de  cette  reponfe,  firent  une  Députation, 
pourfe  plaindre  à Stouppa,  8c  il  ne  leur  fut  pas  diffi- 
cile de  lui  foire  voir  la  dureté  des  demandes,  qu’on 
leur  faifoit.  Ils  n’avoient  pas  voulu  fe  mêler  , 
difoicnt-ils  , de  ce  que  l’on  pouvoit  exiger  de  la 
Ville  * mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ne  point  s’in- 
tereffer , en  ce  qui  regardoit  toute  la  Province. 
Là-defTus,  Stouppa  dit  à l’oreille  d’un  des  Dé- 
putez „ qu’il  avoit  ordre  non  feulement  de  bru- 
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1^73 . » 1er  la  Ville,  mais  encore  d’inonder  la  Provin-  i 
n ce.  11  convenoit  neanmoins  qu’il  feroit  impos- 
),  fiblc  de  trouver  , dans  la  Province,  U ibmme  | 
„ que  le  Roi  demandoit.  Ne  la  pouvez-vous  pa  f trou- 
ver  , ajoûtoit-il,  à simfleri.im  ? Jl  rft  abfolument 
nécejfaire  de  vous  accommoder  avec  V Intendant.  Le 
Duc  de  Luxembourg  y qui  n'ejl  pas  encore  parti , in - 
lercedera  volontiers  pour  vous , je  ne  doute  point 
qu'il  ne  vous  fajfe  obtenir  quelque  relâchement.  Ils 
y allèrent,  & rirent  leurs  platnres,  en  termes  as- 
iez  forts.  Le  Duc  au  contraire  répondit  douce- 
ment , que  ce  n'etoit  pas  à l’Intendant  de  brûler 
la  Province  > mais  à lui,  ou  au  Maréchal  d’Hu- 
nncres,  à qui  il  devoit  remettre  fon  Armée } & 
que  ni  l’un,  ni  l’autre  n’en  viendrait  à une  fi  cruel- 
le execution.  /îu  refie  y dit- il  encore,  on  ne  viole 
point  la  parole , qu'on  vous  a donnée  j car  on  ne  vous 
demande  pas  que  vous  vous  rachetiez  du  pillage  \ 
nais  une  reconnoij/ance  , pour  la  liberté  qu'on  Pous 
rend , 6?  qu'on  ne  J'auroit  racheter  trop  cher.  Ce  fl 
un  Pont  d'or  y que  vous  devez  faire  à vos  Enne- 
mis. 

Les  Députez  fe  rendirent  chez  l’Intendant  , & 
demandèrent  que  les  Articles  de  la  Capitulation, 
faite  avec  le  Roi , fufient  obièrvez  > à quoi  il  ré- 
pondit , en  Ce  moquant  , qu’il  n’étoit  pas  obligé 
île  tenir  une  Capitulation , qu’il  n’avoit  pas  faite  : 
Qu’il  avoit  eu  ordre  de  demander  quinze -cens- 
mille  Francs,  & qu’il  leur  avoit  fait  la  grâce  de 
n’en  demander,  que  le  tiers  : Que  fi  le  Roi  foi- 
(bit  hiverner  fes  Troupes  dans  la  Province  , ou 
prés  d’Arnheim,  ou  de  Grave  , il  leur  en  coûte- 
rait bien  davantage  , par  les  contributions  , que 
l’on  exigerait  d’eux.  Il  dit  encore  d’autres  cho- 
ies de  la  même  nature, & ne  voulut  rien  relâcher. 

11  ajoûta  même,  que  û le  Comte  de  Waldek  en- 
levoit,ou  gâtoit  les  vivres  & les  munitions, qu’on 
envoyoit  à Nimcguc  , où  il  y avoit  encore  une 
Garnifon  FrançoUc  , comme  on  afiuroit  qu’il  en 
avoit  menacé  } on  s'en  prendrait  à la  Province 
d’Utrecht , quelque  Capitulation  qu’on  eût  pû 
faire  avec  clic  ; mais  qu'il  croyoit  que  les  habi- 
tans  avoient  des  amis  en  Hollande  , qui  ne  per- 
mettraient pas  qu’un  femblable  malheur  arrivât  à 
ceux  du  Diocelc  d’Utrecht. 

Le  M irêchal  d’Humicrcs  arriva  cependant , & 
prit  le  commandement  des  Troupes,  mais  la  Pro- 
vince n’en  fut  pas  , pour  cela , plus  a fon  aife. 
Elle  vint  juiqu’à  offrir  quatrc-vingt-millc  Francs, 
pour  la  Ville  d’Utrecht  , 8c  pour  la  Province. 
Mais  l’Intendant  fit  arrêter  plufieurs  Membres 
des  Etats  & du  Confcil  de  la  Ville,  & d’autres  , 
comme  des  orages  de  la  fomme  qu’il  demandoit. 
Enfin  apres  bien  des  difeours,  l’Intendant  fc  relâ- 
cha à cinquante-mille  Francs  de  moins , & on 
convint  que  cette  fomme  (croit  payée  en  quatre 
termes , le  ip.  de  Novembre.  Il  y eut  encore 
d’autres  conditions  auxquelles  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas. 

Le  Maréchal  d’Humicrcs  fortit  le  zj.  de  No- 
vembre , avec  les  Troupes,  que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg lui  avoit  laifiees.  Des  qu'elles  furent 
(oitics  de  la  Ville  , on  ferma  les  portes  t & l’on 
remit  le  culte  des  Protcftans,  dans  les  Eglifcs,  où 
les  Catholiques  Romains  avoient  établi  le  leur  , 
dont  on  ôta  toutes  les  marques } fans  néanmoins 
que  les  Catholiques , Natifs  de  la  Province  , fus- 
fent  plus  mal-traitcz  qu'auparavant.  Les  Soldats 
François  leur  avoient  fait  les  mêmes  avanies,  qu’aux 
Réformez , 8c  brûlèrent  plufieurs  de  leurs  Mai- 
fons  autour  d’Utrecht  8c  ailleurs  * comme  on  l’a 
appris  de  gens  fort  attachez  à l’Eglilc  Romaine  •, 
ui  n’en  avoient  pas  été  plus  ménagez  , à caufe 
e cela. 

Tonte  III. 
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Les  François  abandonnèrent , en  même  tems,  i6j\\ 
ou  a peu  près,  Amcrsfort  , Rhcne  , Waghcnin- 
guc,  8c  YVyck-tc-Durltcdc,  avant  même  que  le 
Prince  d’Orangc  fût  revenu  en  Hollande.  Far- 
jaux  étoic  cependant  à Wourdc,  pour  être  prêt 
a entrer  dans  Utrecht , des  que  les  François  en 
feraient  fortis.  11  y entra  donc,  avec  trois  Regi- 
mens  d’infanterie  , qui  furent  fuivis  de  deux  au- 
tres que  le  Comte  de  Horncs  y mena.  Ces  deux 
Officiers  furent  d’abord  vifitez,  par  une  députa- 
tion des  Etats  de  la  Province,  tels  qu’ils  étoient; 

8c  les  Députez  leur  dirent  qu’il  ctoit  jutic  , que 
ces  mêmes  Officiers  prétafient  le  ferment  de  fide- 
lité aux  Etats  de  la  même  Province  , félon  l'an- 
cien ufage,  & qu’ils  laifiàfiènt  les  Clefs  de  la  Vil- 
le, entre  les  mains  de  les  Magi  lirais,  comme  on 
avoit  toujours  fait. 

Cependant  les  Députez  des  Etats  Généraux  , 
tels  qu’ils  étoient  alors  j c’eri-à-dire,  les  Députez 
des  quatre  Provinces , qui  n’avoient  pas  etc  l'ou- 
mifes  à la  France  j avoient  fait  , fans  l’ordre  de 
leurs  Commettans , 8c  fans  vouloir  préjudicier  aux 
Privilèges  des  Provinces  , donner  ordre  que  Ici 
, Provinces,  qui  l’avoient  été,  s’abriinfent  de  tou- 
' tes  Afîemblccs  , concernant  des  affaires  d’Etat  & 

| de  tous  exercices  de  Judicature  & de  Police,  jus- 
u’à  ce  que  les  Etats  Généraux  y eufient  mis  or- 
rc,  conjointement  avec  le  Prince  d’Orange.  Ils 
donnèrent  ordre  au  Comte  de  Horncs  , ou  à ce- 
lui, oui  commanderait  à Utrecht  , en  fa  place  , 
de  prêter  main  forte  aux  Députez  , s’il  ctoit  bc- 
foin,  pour  faire  exécuter  leurs  ordres. 

Le  Comte  de  Horncs  avoit  mené , avec  lui , à 
Utrecht,  de  la  Haie,  un  Mini  f Ire,  nommé  Tha- 
dée  Lantman , qui  s’etoit  mêlé  de  la  fédition,  par 
laquelle  ks  Frères  De  Witt  avoient  été  nfiafitnez. 

Avant  qu’il  y fût , tout  ctoit  tranquille , & le 
peuple  meme  fort  zclc  , comme  il  i’avoit  etc  , 
pour  le  Prince  d’Orangc.  Le  nom  de  ce  Prince 
ctoit  autant  refpeélé  dans  Utrecht,  qu’auparavant 
& n’avoit  que  faire  qu’on  excitât,  en  fa  faveur  , 
une  fedition.  Cependant  ce  Miniftrc,  avec  deux 
de  fes  Collègues,  drefierent  une  Requête, au  nom 
des  Habitans  de  la  Ville  , & demandèrent , en 
cette  Requête,  „ que  les  Finances  fufient  mieux 
,,  admini  Urées  * qu’on  fit,  dans  h Province,  un 
„ Gouverneur  8c  un  Capitaine  General  ; qu’on 
„ délivrât  l'Eglifc  de  Dieu , qui  gémifibit  fous 
,,  une  dure  opprefiion.  Ils  coururent  la  nuit, 
de  Maifon  , en  Maifon  j pour  faire  figner  au 
plus  grand  nombre  de  gens,  qu’ils  pourraient,  cet- 
te Requête. 

On  la  prélcnra  le  lendemain  matin  au  Comte 
de  Horncs  , fignéc  de  cinquante  Bourgeois  » qui 
n’etoient  nullement  des  plus  qualifiez  de  la  Ville. 

Quoi  qu’il  ne  fût  point  autorizé  pour  cela, il  fc  ré- 
folut , fur  cette  Requête,  de  dépouiller  les  Etats 
de  leur  Autorité  Souveraine  j & d’interdire  à la 
Cour  Provinciale  fes  fonctions  , & cafia  les  Ma- 
gi  fixais  , avec  défenfe  d’exercer  leurs  Charges. 

Lantman  fit  enfuitc  dans  l’Eglifc  du  Dôme  , un 
Sermon  féditieux  , 8c  les  Centura  d’avoir  envoyé, 
avec  précipitation  , les  Clefs  de  la  Ville  au  Roi 
de  France  -,  8c  d’avoir  préfère  le  gouvernement 
de  la  France  à celui  , (bus  lequel  il  avoit  été. 

Mais  le  Prince  d’Orangc  , qui  n’avoit  plus  be- 
foin  de  fedition,  pour  foûteoir  fon  autorité,  ccn- 
fura  vivement  ce  mauvais  Prédicateur}  qui  s’ima- 
ginoit  pouvoir  tout  dire,  fous  prétexte  de  rendre 
fcrviceà  fon  Altcfle.  Cependant  cinq  Députez  des 
EE.  GG.  arrivèrent  peu  de  tems  après , 8c  con- 
firmèrent ce  que  le  Comte  de  Horncs  avoit  fait  t 
car  on  leur  avoit  donné  ordre  de  fufpendre  l’exer- 
cice de  la  Souveraineté  des  Etats  de  la  Province, 
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. 2c  celui  des  Tribunaux  de  la  Jullice,  2c  de  diver- 
fes  Charges , en  attendant  qu’on  délibérât  là-des- 
fus.  Mais  comme  la  Province  2c  la  Ville  ne  pou- 
voir! t pas  demeurer, fans  gouvernement  -,  on  réta- 
blit Ruys  pour  exercer  la  Charge  de  Grand  Bail- 
lit'  de  la  Piovince,  2c  Kint , Liebtemberg  2c  Beu- 
fubtm , dans  celles  de  Secrétaires  de  la  Police,  de 
la  Jullice  & des  Etats.  Leuwen  fut  aufli  rétabli 
en  celle  de  Receveur  General  de  la  Province  j a- 
vcc  dcfcnlc  de  payer  quoi  que  ce  fût , fans  ordre 
des  Etats  Généraux.  Cette  forte  de  Gouverne- 
ment duia  jufqu’au  Mois  d’ Avril  de  l’année  fui- 
vantc.  Leurs  HH.  PP.  cxculerent  leur  conduite 
en  cela  , fur  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  traiter  plus 
doucement  des  gens,  qui  n'avoient  voulu  rien  ha- 
zarder  , ni  verfer  une  goûte  de  fang  , pour  dé- 
fendre la  Liberté  & la  Religion  \ comme  ii  cette 
Province  pouvoit  fe  défendre,  ians  le  fecours  des 
autres,  ians  place  forte,  2c  fans  les  provifions  né- 
ccfîàires  ! Le  Prince  d’Orange  eut  l’équité  de 
defaprouver  cette  rigueur,  parce  que  la  Province 
avoit  cté  envahie  , par  une  PuiiTancc  , à laquelle 
elle  ne  pouvoit  pas  refifter  * fur  tout  abandonnée 
des  autres , que  la  France  n’avoit  pas  foumifcs. 
Elle  n’avoit  ni  place  forte, pour  l’arrêter  j ni  d’ar- 
mcc  qu’elle  lui  pût  oppofer  , non  plus  que  la 
Gueldrc  2c  l’Ovcryflcl.  La  Hollande  même  n’a- 
voit eu,  que  fes  inondations,  pour  arrêter  les  Fran- 
çois ; ce  qui  ne  le  pouvoit  pas  faire  dans  le  Dio- 
ccfc  d’Utrccht.  Cette  Province  n’avoit  jamais 
été  en  état  de  s’oppofer  à la  France,  par  la  force 
des  Armes  | mais  il  ne  s’eniuivoit  pas  dc-là,  que 
les  autres  la  pouvoiem  huiler, entre  les  mains  de  la 
France.  Si  cela  eût  encore  duré  quelque  tems, 
les  Provinces  , qui  n'avoient  pas  etc  envahies  par 
la  France  , fcroicnt,  félon  les  apparences,  tom- 
bées entre  les  mains. 

Cependant  les  François  firent  aulîi  fortir  leurs 
Troupes  de  rOveryflcl , 2c  de  la  Gucldre.  Ils  a* 
bandonnerent , des  le  z.  de  Décembre  , la  Ville 
d’Elburg,  en  exigeant  des  Bourgeois  la  foin  me  de 
douze-mille  Francs.  La  Ville  de  Caropen  en  pro- 
mit jufqu’à  quatre-vingt-millc  , pour  s’exempter 
d’etre  pillée.  Les  Munftericr.s  firent  de  grandes 
inllanccs,  pour  y demeurer  en  garmlbn}  mais  on 
le  leur  réfuta,  de  peur  que  cette  Ville  ne  fût  hors 
d’état  de  payer  la  foinmc , qu’elle  s'etoit  engagée  de 
compter  aux  François  , 2c  pour  laquelle  elle  leur 
avoit  donne  des  otages.  Magalotii , qui  y comman- 
doit  la  GarnifonFrançoifcjcn  fortit, avec  les  Ota- 
ges & toutes  les  Munitions  qu’il  y avoit.  lien  fortit 
avant  Noël,  & fe  rendic  à Arnhem.  Hattem  fut 
délivrée,  en  payant  une  petite  contribution,  n’c- 
tant  pas  en  état  d’en  payer  une  plus  forte.  L’E- 
véque  de  Munftcr  ordonna  à fes  gens  de  fortir  de 
Steenwy  k 2c  de  Meppel,dont  on  exigea  aufli  tout  ce 
qu’on  en  put  tirer. Ce  fut  ainli  que  les  François  ache- 
vèrent d’abandonner  tout  ce  qu’ils  tcnoicnt  dans 
les  Provinces  Unies,  apres  y avoir  demeure  envi- 
ron dix-huit  mois.  On  put  comprendre  par-là,  que 
les  François  n’avoient  pas  bien  pris  leurs  mcfurcs , 
pour  foire  des  conquêtes  durables  j parce  qu’elles 
etoient  trop  éloignées  de  leurs  Frontières , 8c  qu’on 
ne  pouvoit  exiger  des  peuples,  nouvellement  fou- 
rnis, de  quoi  y entretenir  les  garni  Ions  ncccfl'aircs, 
pour  les  tenir  dans  robciflàncc.  Les  Romains 
n’avoient  pas  fait  des  conquêtes  beaucoup  plus 
rapides , que  celles  de  Louis  XIV . mais  ils  avoient 
eu  plus  d’adrefle  , pour  les  garder  * fan»  quoi  ils 
n’au  raient  jamais  pu  fe  faire  un  auflî  vafle  Em- 
pire , que  le  fut  le  leur.  Mais  ce  n’cfl:  pas  ici 
le  lieu  de  foire  une  digrdîion  , fur  cette  ma- 
tière. 

Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  raflcmblc  tou- 
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tes  les  Troupes,  qu’il  avoit  retirées  des  Villes  a- 
bandonnées  , marcha  droit  à Grave  , Ville  fur  la 
.Meure  , 2c  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois  dans 
cette  Hiitoirc , 2c  y huila  la  Garnifon  , qu'il  ju- 
gea à propos.  Apres  cela  , il  fe  rendit  avec  le 
refte  à Maftricht,  fins  qu’on  pût  l'empêcher.  Il 
cchapa  aufli  à la  vigilance  du  Prince  d’Orange  , 
& du  Comte  de  Montera,  2c  rentra  en  France  , 
fans  qu’on  put  l’atteindre  en  une  iaifon  , où  des 
Armées  ne  pou  voient  pas  tenir  la  Campagne. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems, que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  pcnlé  à faire  la  Paix  avec  les  EE. 
GG.  2c  à employer  à cette  negotiation  le  Che- 
valier Temple  , qui  avoit  1»  bien  réuflî  à conclu- 
re la  Triple  Alliance  , comme  il  le  dit  ( t ) en  fes 
Mémoires.  Mais  comme  après  avoir  ii  bien  fer- 
vi  l’Angleterre,  les  Mmiftrcs  de  Charles  II.  en  a- 
voient  tort  mal  ufc  avec  lui  » avant  que  de  partir 
pour  la  Hollande,  il  jugea  qu’il  feroit  bon,  avant 
que  d’accepter  cet  Emploi,  détacher  de  pénétrer 
les  véritables  fentimens  de  S.  M.  Il  prit  occa- 
fion  de  le  foire,  comme  il  le  dit, dans  une  longue 
audience  , que  le  Roi  lui  donna  en  fon  Cabinet  t 
où  il  leprcfcnta  à Charles,  combien  avoit  été  per- 
nicieux le  Confeil,  que  fes  Miniftres  lui  avoient 
donné  de  rompre,  avec  la  République,  les  Trai- 
tez follcnnels  , quM  avoit  faits  avec  elle , 2c  les 
murmures  que  cela  avoit  caufcz  , parmi  les  An- 
glois.  Le  Roi  lui  répondit ,,  qu’il  étoit  mi,  que 
„ cela  avoit  mal  réiilli  , mais  que  s’il  avoit  etc 
„ bien  fcrvi,il  en  aurait  tire  de  grands  avantages, 
„ 2c  ajouta  plu  fleurs  choies , pour  cxculcr  ce  qui 
„ s’etoit  pane. 

Comme  tour  avoit  tendu  à changer  la  Religion 
2c  le  Gouvernement  de  la  Grande  Brétagne , Tem- 
ple montra , à ce  qu'il  dit  , à S M.  „ la  diflicul- 
„ té,  pour  ne  pas  dire  l’impoflibilité  d’y  établir 
,,  la  Religion  2c  le  Gouvernement  des  François  : 
„ Que  le  penchant  de  la  Nation  Angloife  étoit 
„ oppofe  à l’un  2c  à l’autre  : Que  plulieurs  de 
„ ceux  , qui  peut-être  n’avoient  que  de  l'indiftc- 
„ renée  pour  la  Religion,  ccflcroient  de  la  négliger, 
„ concevant  que  ce  changement  ne  pouvoit  fe 
„ foire  , que  par  une  armée  j parce  qu’ils  cora- 
„ prendraient  bien  que  ce  , qui  rendrait  le  Roi 
,,  maure  de  la  Religion  , le  rendrait  aufli  maitre 
,,  de  leurs  Libertez  2c  de  leurs  Biens  : Qu’en 
„ France  perfonne  n’étoit  confidcré,quc  le  Cler- 
„ gé  2c  la  Noblcflb  , 2c  que  quand  un  Roi  pou- 
„ voit  les  faire  entrer  en  les  vues  , il  n’avoit  be- 
„ foin  de  perfonne  d’autre  \ parce  que  les  Païfans 
„ ne  pofledants  aucunes  terres  , n’avoient  rien  à 
„ voir  dans  le  Gouvernement , non  plus  que  les 
„ Femmes  2c  les  Enfàns  en  Angleterre  : Qu’au 
„ contraire  la  plus  grande  partie  des  Terres  y ctoit 
„ cotre  les  mains  des  bons  Païfans,  ou  de  la  peti- 
„ te  Nobleflc  , 2c  qu’ils  étoient  hautains  i caufe 
,,  de  l’aifc  2c  de  l’abondance, où  ils  étoient jpen- 
„ danc  que  les  Païfans  François  étoient  abattus 
,,  par  le  travail  2c  par  l’indigence  : Que  le  Roi 
„ de  France  étoit  puiflanc  en  terres  2c  apuvé  d'u- 
„ ne  infinité  de  Gens , qui  tcnoicnt  de  lui  des 
„ Emplois  dans  les  Armées  , ou  des  Charges  Ci- 
„ viles,  ou  des  Bénéfices,  dans  l’Eglife  : Qu’au 
,,  lieu  de  cela,  les  Rois  d’Angleterre  avoient  peu 
„ d’ Emplois  à donner  , 2c  que  s’etant  défaits  de 
,,  leurs  terres  , ils  n'avoient  pas  gardé  leurs  do- 
„ mclliqucs , 2c  n’etoient  plus  en  état  de  lever 
„ des  Armées,  ni  de  les  entretenir  fur  picd,qu’a- 
„ vec  le  fecours  de  leurs  Parlemens  : (lue  quanti 
n même  ils  auraient  des  Soldats  fur  pied  j s’ils 
„ étoient 
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\6yi.  » étoient  Anglois  , ils  ne  voudraient  pas  conrri- 
' 9»  buer  à faire  rctiflîr  ce  que  les  Peuples  haiïToient: 
„ Que  les  Catholiques  Romains  ne  taifoicnt  pas 
„ la  centième  partie  en  Angleterre,  & en  Ecoflc 
,,  la  deux-centième  partie,  6c  qu’il  croit  contre 
,,  le  fens  commun  , que  de  s’imaginer  qu’un  feul 
„ homme  en  pourrait  gouverner  quatre-ccnts- 
,,  dix-neuf,  dont  les  icntuucns  6c  l’humeur  diffe- 
,,  reioient  : Que  fi  l’on  employoie  des  Troupes 
,,  étrangères,  en  petit  nombre,  elles  ne  feroient 
n qu’augmenter  là  haine,  6c  les  mécomcntemeos 
„ des  Peuples  : Qu’il  l'eroit  très -difficile  de  les 
„ faire  palier,  en  une  feule  fois  , en  Angleterre, 

,,  aufii  bien  que  d’en  entretenir  bon  nombre  : 
9,  Qu*il  faudroit  confidercr  qu’une  Armée  ncccs- 
,,  faire,  pour  foumettre  la  Liberté  des  Anglois  , 
>,  ne  dévoie  pas  moins  avoir  de  foixantc-mil- 
„ le  hommes  : Que  les  Romains  étoient  obli- 
,,  gez,  pour  tenir  la  Grande  Bretagne  dans  l'o- 
„ Dciïïâncc  , d'y  entretenir  douze  Légions  ; les 
„ Normans  foixantc- deux -mille  hommes  àLCrom- 
„ wclj  en  dernier  lieu  , près  de  quatre-vingt- 
,,  mille. 

Temple  ajoûtoit  „ qu’il  n’avoit  jamais  connu 
„ qu'un  étranger,  qui  lût  bien  ce  que  c’étoit  que 
„ l’Angleterre, qui  ctoit  un  nomme  (dourvilIe(quc 
9t  le  Chevalier  f avoit  bien  que  U Roi  regardait  com- 
,,  me  la  ntt  Mente  tête,  qu'il  eût  vue  parmi  Us  Fr  oh- 
„ fois)  qu’il  «voit  connu  à Bruflcllcs , pendant  la 
,,  dcrnicic  guerre  avec  les  Hollandois  -,  6c  qui 
,,  ayant  apris  que  le  Parlement  croit  las  de  la 
,,  guerre  , lui  avoit  die  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  n’avoit  qu’à  taire  la  Paix,  & qu’il  a- 
„ voit  etc  allez  long  tems  en  Angleterre, 6c  allez 
„ connu  la  Cour,  le  Peuple  6c  le  1^  te  ment,  pour 
„ en  rccucuillir  : Qu'un  Roi  d' Angleterre  qui  veut 
être  r Homme  de  jou  Peuple,  et  oit  le  plus  g:  and  Roi 
du  Monde  j mais  que  s'il  voulait  être  davantage  , il 
n'était  plus  rien. 

Le  Roi  écouta  trcs-attcntivcmcnc  ce  que  Tem- 
ple lui  difoit,  quoi  qu’au  commencement  , il  té- 
moignât quelque  impatience.  11  dit , à là  fin  , 
que  le  Chevalier  avoit  raifon  en  tout , 6c  Gour- 
villc  aullij  à quoi  il  ajouta  : je  veux  être  l'homme 
de  mon  Peuple.  Nous  avons  mis  tout  cç  cifcours 
du  Chevalier  , parce  que  l’on  peut  comprend) c 

fiar-là  que  cet  habile  homme  ctoit  pcrlUadé,  que 
c Roi  Charles  11.  avoit  fait  la  guerre  aux  Hol- 
bndois  i dans  le  dcficin  de  ruiner  cette  Républi- 
que, pour  venir  plus  facilement  à tout  du  ddlêin 
qu’il  avoit  de  rétablir  le  Catholicilinc  en  An- 
gleterre j comme  aflurément  il  l'auroic  pu  fai- 
re , s’il  avoit  pu  ruiner  la  République.  Il  y a 
encore  à prefent  bien  des  gens  en  Angleterre, qui 
gardent  la  meme  conduite,  8c  qui  esculcnt,  avec 
toute  l'opiniâtreté  pofliblc,  Charles  IL  comme 
s’il  n’avoit  eu  que  de  bons  deficins  6c  confor- 
mes à la  Religion,  dont  il  faifoit  profdfion.  On 
fait  aurtî  qu'il  tâchoit  d’infeéter  Ja  Nation  de  li- 
bertinage , dans  l’efperancc  qu’il  avoit , que  s’il 
pouvoir  gagner  les  gens , en  manière  qu’ils  ne 
crufiènt  aucune  Religion  vraye,  il  obtiendrait  fa- 
cilement d’eux  qu’ils  fc  joignirent  à l'Eglifc  Ro- 
maine, fans  fcnipule.  Audi  paroiflbit-il  écouter 
volontiers  des  dilcours  libertins  6c  profanes,  6c  en 
tenoit  lui -meme  -,  fur  quoi  il  faut  confultcr  Mr. 
B.imet , Evêque  de  Salisbury  , dans  l’Hilloirc  de 
fon  tems.  On  a ouï  dire  à Londres,  que  rencon- 
trant u ri  jour  Mr.  Van  Beuning  , dont  nous  avons 
arlc  plus  d’une  fois  , dans  cette  Hilloire  , qui 
attendoit  dans  fon  Antichambre  , il  s’adrella  à 
cet  Ambafladeurj  en  lui  dilânt , qu’il  étoit  bien- 
aife  de  le  rencontrer-là  , parce  qu’il  lui  vouloit 
communiquer  un  dcficin  qu’il  avoit  : Vous  /avez , 
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dit-il,  Mr.  V Ambafadeur  , qu'il  y a dsverfes  Rc/i-  i6j}. 
pions  dans  mon  Royaume.  Jl  y a lonp-tems  que  je 
fouhatterois  de  les  acrorder  enfemble,  & on  m'a  con- 
fcillé  de  prendre  des  Arbitres , tout -à- fais  exempts  de 
préjugez  , pour  décider  de  celles  , qui  y font,  fai 
déf  i trouvé  dtnx  Arbitres  de  cette  forte,  Alylord 
Halifax  (jt  Vous.  Sur  quoi  J’Amba/Tadeur  Hol- 
landois lui  répondit  : Sire , Vôtre  Alajefé  peut 
bien  être  Sur  arbitre , en  teste  a faire.  Sur  quoi  ce 
Prince  alla  le  mettre  à table,  6c  difoit  en  riant  à 
ceux  qui  avoiem  ouï  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
Ven  Reuning  l'avoir  bien  payé. 

COMME  nôtre  defl'ein  n’efi  pas  de  faire 
l’Hilfoire  Générale  de  ce  qui  fc  pafià  dans  les  au- 
tres Etats  de  l’Europe , mais  feulement  dans  les 
Provinces  Unies,  6c  même  des  fculs  cvcncmcns , 
qui  ont  eu  quelques  fuites  confidcrables , ou  quel- 
que chofcdc  finguIicr;nous  ne  parlerons  point  de 
ce  qui  ne  regarde  pas  ces  Provinces.  Outre  ce- 
la, plus  nous  approcherons  de  nôtre  tems,  moins 
nous  nous  étendrons } parce  qu’on  ne  peut  pas 
parler  aufîi  librement  des  chofcs  trop  récentes , que 
l’on  a parle  ci-dcvant  des  plus  éloignées.  Nous 
imiterons  donc  un  célèbre  Hi  Horion  ( i ) Fran- 
çois, qui  apres  avoir  écrit,  avec  afiez  d’étendue, 
li-lifloirc  de  France  , depuis  les  commcncemcns 
de  la  Monarchie,  n’a  fait  que  toucher  les  princi- 
paux événement  des  Règnes  de  Louï?  XI II.  6c  de 
Louis  XIV'.  Autrement  il  faudroit  un  nouveau 
Volume,  6c  parler  de  Perfonnages,  dont  quelques- 
uns  font  encore  pleins  de  vie , 6c  peuvent  avoir 
fait  non  feulement  des  aérions  dignes  de  louange i 
mais  peutetre  encore  d’autres,  qui  ne  merirentnen 
moins  , que  des  éloges , & dont  il  faut  laificr  à 
en  faire  juflicc  à la  Pollciïté. 

Ce  qui  ctoit  ai  rivé  à Cologne,  à l’égard  de  la 
prife  du  Prince  de  Furllemberg , 8c  de  quelque 
argent  qui  appartenoit  aux  Ambafiadeurs  de  Fran- 
ce, avoit  fait  rompre  le  Congres,  mais  il  n’avoit 
point  éteint  le  dcûr  de  h Paix  , dans  les  Puilîàn- 
ccs  intercirées  y quoi  qu’elles  fifienc  de  part  8c 
d’autres  de  grandes  plaintes.  Le  Roi  de  France 
paraillbit  fonde  à feplaindrcde  ce  qui  s’étoit  pas- 
fc  , 6c  il  le  fit  en  termes  afiez  forts, dans  un  Mé- 
moire du  n.  de  Mars, qu'il  lit  remettre  aux  Am- 
balfadeurs  Suédois  y qui  , quoi  que  Médiateurs  , 
prenoient  ouvertement  le  Parti  de  la  France.  Le 
i<oi  rcprclcntoit , avec  quelque  raifon , ,,  que  la 
„ Ville  de  Cologne  , qui  avoit  etc  conlâcree  à la 
„ liberté  publique, étoit  devenue  un  Théâtre  fan- 
,,  glant,  où  les  Soldats  de  l’Empereur  defiinez  à 
„ conlcrvcr  la  Neutralité  , violant  le  lêmicnt  , 

„ qu’ils  avoient  fait  au  Magillrat  de  la  Ville  , 

„ exerçoient  impunément  toutes  les  Violences  , 

„ que  la  vengeance  6c  l’avarice  leur  infpiioient. 

„ La  même  lureté,  contiunoit  le  Roi,  qui  a été 
,,  violée,  dans  la  Pcrlbnnc  d’un  Miniîlrc  d’un 
„ Prince  allié  de  Sa  Majclfé , l’a  été, à l’égard  de 
„ fes  Ambalfiideur.s.Les  livrées  de  leurs  Equipage» 

„ ont  été  arrêtées  , par  les  Troupes  Imperia  Jeté 
„ L’argent  de  S.  M.  chargé  fur  un  de  leurs  Cha- 
,,  riots,  avoit  été  pris,  par  ordre  du  Commandant 
„ du  Régiment  de  Grana,  dans  une  Ville,  où  il  cil 
„ libre  à tout  le  monde  d'en  faire  fortir.  Enfin 
„ un  Courrier,  qui  leur  avoit  etc  envoyé,  parle 
Comte  de  Chamillv  a etc  arrête  6c  fouille.  Le 
„ Roi  rejettoit  fur  l’Empereur  la  rupture  d’une 
„ Aficmbléc,  capable  de  rétablir  le  calme  dans 
,,  la  Chrétienté.  Il  animoit  contre  lui  tous  les 
„ Prince»,  qui  étoient  pour  la  Paix  , 6c  particu- 
„ licrcmcnt  le  Roi  de  Suède , déjà  irrite  de  l’en- 
Xx  } „ le- 

(l)  U Piti  Deuitl  Jtf*ilf‘ 
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1674.,,  levemcnr  du  Prince  de  Furftemberg  , qu’il  rc- 
,,  gardoit  comme  imc  violation  de  1a  fureté  du 
,,  CongrCs  , dont  il  étoit  Garant , 8c  qui  concc- 
„ voit  Dicn  que  cela  alloit  à rendre  fa  Médiation 
„ inutile. 

Van  Bcuning  êc  Ysbrants  , Plénipotentiaires 
des  Etats,  curent  ordre,  de  leur  part,  de  pro- 
teller  contre  le  Mémoire  de  la  France  , & la 
réfolution  , qu’elle  prit  de  rappcllcr  fes  Ambas- 
faJeurs.  Ils  repréfenterent  aux  Médiateurs  que 
ce  Congrès  ayant  été  formé , du  confcntement 
de  toutes  les  Puifiances  , qui  étoient  intereflees 
dans  la  Paix  & dans  la  Guerre}  la  France  feule 
n’avoit  pas  droit  déjuger  d’un  Fait  particulier,  qui 
ne  la  regardoit  qu’indircétcmcnt } 6c  bien  moins  de 
rompre  P Aflemblée ,de  fa  feule  Autorité,  à caufe 
de  l'enlevement  d’un  Prince  * dont  la  préfence  n'c- 
toit  nullement  ncceffairc  à laconclnfion  des  Traitez. 
„ Il  cil  certain  , ajoùtoient-ih  , que  LL.  HH. 
„ Puiflances  , nos  Maîtres , n’y  ont  eu  aucune 
„ part , ni  dircékement,  ni  inairedement.  On 
,,  voit  affez  que  ce  n’efl  qu’un  Prétexte  , dont 
„ la  France  le  fert  , pour  exécuter  ce  qu’elle 
„ «voit  médité,  depuis  long  tems.  Elle  n’a  ja- 
„ mais  fouhaitc  fincercmcnt  la  Paix  , & n’a 
„ cherché  qu’à  détacher  nos  Alliez  de  nos  in- 
„ tcrcts.  Les  demandes  qu’elle  a faites  à LL. 
99  HH.  PP.  ont  toujours  été  exorbitantes  , 6c 
9,  telles  qu’Elles  ne  pouvoient  pas  les  accepter, 
„ fins  ruiner  entièrement  la  République. 

Ils  concluoicnt  de-làque  la  France  n’a  voit  d’au- 
tre defiein , que  celui  de  rompre  l’Affcmbléc  de 
Cologne.  Enfin  ils  proteftoient  qu’il  n’avoit  ja- 
mais tenu  aux  EE.  GG.  ni  à leurs  Amis  qu’on  ne 
continuât  la  négotiation  commencée , 6c  décla- 
roient  qu’ils  fc  croyoicnt  déchargez,  devant  Dieu 
6c  devant  les  hommes  , de  toutes  les  fuites  funes- 
tes , que  pourroit  avoir  la  rupture  du  Congres. 
Mais  il  faut  avouer,  que  le  Prince  d’Orangc  ne 
fouhaitoit  pas  moins  cette  rupture,  que  les  Fran- 
çois- . „ 

Cependant  le  Chevalier  Temple  fut  déclaré  à 
Londres  Ambafiadcur  Extraordinaire  du  Roi  d’An- 
gleterre, au  Mois  de  Mai}  mais  il  ne  partit  pour 
la  Hollande  qu’en  Juillet.  Ses  Inftraétions  por- 
toient  , en  général , qu’il  aflureroit  les  Etats  de 
l’amitié  du  Roi  & de  fa  ferme  réfolution  à obfer- 
ver  les  Traitez , qu’il  avoit  faits  avec  eux.  Il  dc- 
voit  enfuite  leur  offrir  fa  Médiation,  pour  termi- 
ner cette  guerre , 6c  apres  qu’ils  l’auroient  acceptée, 
tâcher  de  le  faire  accepter  à leurs  autres  Alliez. 
Il  avoit  ordre  de  fc  rendre  après  cela  auprès  du 
Prince  d’Orangc,  oour  lui  faire  part  de  la  bonne 
intention  du  Roi , oc  tâcher  de  l’engager  à fécon- 
der fes  defleins  j qui  tendoient  uniquement  à pro- 
curer une  Paix  Generale, dans  laquelle  il  fembloit 
que  les  PP.  UU.  dévoient  avoir  le  plus  d’inté- 
rêts. 

Temple  arriva  à la  Haie  , où  apres  avoir  remis 
fes  Lettres  de  Créance  au  Préfidcnt  de  Semaine  , 
il  rendit  une  vifitc  au  Penfionairc  de  Hollande. 
Le  Chevalier  découvrit,  par  la  convention, qu’il 
eut  avec  ce  Miniftre,  que  les  EE.  GG.  avoient 
autant  d’inclination  à la  Paix  , que  leurs  engage- 
mens , 6c  leur  honneur  le  pouvoient  permettre.  Il 
en  recueuillit  qu’ils  accepteraient  la  Médiation  de 
fon  Roi , félon  fes  ordres,  8c  partit  pour  le  Bra- 
bant pour  entretenir , le  Prince  d’Orange  de  la 
part  de  fon  Oncle.  Il  croyoit  trouver  le  Prince, 
entre  Brade  11  es  8c  Louvain  , mais  il  le  trouva  au 
de-lâ  de  cette  derniere  Ville.  Le  Chevalier  de- 
manda à B ru  fiel  les,  une  efcortc  pour  fc  rendre  fu- 
rement  au  Camp  du  Prince  } mais  le  Comte  de 
Monterei  la  lui  réfuta , apparemment  parce  qu’il 


avoit  fû  que  le  Roi  d’Angleterre  ctoit  difpofé  à 
faire  la  Paix  avec  la  France  } fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine,  fi  les  Etats  s’en  trouveraient  bien 
ou  mal.  Temple  écrivit  aulli  au  Prince  d’Oran- 
ge, pour  favoir  en  quel  lieu, il  pourroit  s'entrete- 
nir avec  S.  A.  Mais  ce  Prince  répondit, qu’il  ne 
pouvoit  pas  lui  donner  un  rendez-vous  aflùré  j 
parce  que  fes  monvemens  dépendoient  des  avis  , 
qu’il  recevoir.  L'Ambafiadcur  s’en  retourna  à 
Anvers , 6c  dc-là  à la  Haie. 

Il  y eut  cependant  de  grands  changemcns  à la 
Cour  d’Angleterre,  à l’égard  des  Miniftrcs,  que 
le  Parlement  foupçonnoit , avec  raifon , d'étre 
Catholiques  Romains,  6c  d'entretenir  le  Roi  dans 
les  mauvais  fentimens,  qu’il  avoit  pour  la  Républi- 
que des  Provinces  Unies  , 6c  au  contraire  dans 
l'amitié  , qu’il  avoit  avec  la  France.  Mais  com- 
me cela  ne  regarde  direâement , que  l’Angleterre, 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Le  Roi  d’Efpagnc  afiîirc  de  l'averfion  invinci- 
ble , que  le  Prince  d’Orange  avoit  pour  la  Fran- 
ce, lui  donna  une  marque  de  fon  cltirne  6c  de  la 
confiance}  en  le  déclarant  Géneralifiîmc  des  Trou- 
pes F.fpagnolcs  aux  Païs-Bas.  Cela  lui  donna 
moyen  de  s’en  fervir  comme  il  trouva  à propos. 
Il  s’étoit  allé  camper,  dès  le  zo.  de  Mai  à Duffcl 
en  Brabant , avec  les  Troupes  des  Etats  6c  celles 
du  Roi  d'Efpagne  , outre  un  Corps  de  Troupes 
Impériales,  commandé  par  le  Comte  de  Souches, 
Soldat  de  fortune , qui  s’etoit  avance,  par  fa  bon- 
ne conduite  8c  par  la  bravoure  , à un  pofie  fort 
au  dcfiùs  de  fa  naifiànce.  Quand  le  Prince  eut 
apris,  qu’il  s’approchoit , il  décampa  le  16.  de 
Juillet , 8c  le  joignit  à la  fin  du  meme  Mois. 
Toutes  les  Troupes  de  l’Empereur, des  Efpagnols 
8c  des  Etats  étant  jointes  } le  Prince  propola  au 
Confcil  de  Guerre,  s’il  ne  ferait  pas  à propos  d’at- 
taquer les  François.  Le  Comte  de  Monterei  fut 
d’avis  de  le  faire,  mais  De  Souches,  qui  avoit  des 
ordres  de  ne  pas  trop  hazarder,s’y  oppofa,8cpro- 
pofa  deux  autres  chofes.  La  première  étoit  d’al- 
ler attaquer  Mafeik,  fur  la  Meufc}  pour  tirer  le 
Prince  de  Condc  de  Piéton , où  il  ctoit  trop  a- 
vantageufement  pollé , pour  l’y  attaquer.  Le  Gé- 
néral de  l’Empereur  apnuyoit  cet  avis , en  difant 
que  fi  les  François  laifioicnt  prendre  cette  place, 
on  incommoderait  fort  Maftricht,  8c  on  pourroit 
tirer  des  vivres  , en  abondance  , du  Pais  de  Liè- 
ge. Il  paraît  qu’on  ne  craignoit  pas  fort  d’étre 
attaqué  par  les  François  , ou  que  l’on  étoit  per- 
fuadé, qu’on  les  repouficroit  avec  avantage.  Lau- 
tre  avis  , qu’il  propofoit , c’étoit  de  remonter  la 
Mcufe,  jufqu’à  Mcficre,  pour  entrer  en  Champa- 
gne , où  l’on  fc  flattoit  de  pouvoir  entrer  } quoi 
qu’il  fût ‘difficile  de  le  faire,  avec  avantage  , fans 
avoir  battu  l’Armée  Françoife. 

Comme  il  n’y  a guère  de  fccret,  qu’on  ne  pénè- 
tre, quand  on  veut  employer  de  l’argent , le  Prin- 
ce de  Condc  fut  averti  de  cette  propofition , 8c 
envoya  le  Duc  de  Luxembourg,  pour  occuper 
quelques  portes  , d'où  on  pourroit  empêcher  que 
les  Ennemis  n’entrafient  en  Champagne. 

Le  Prince  d’Orange  fut  d’avis  d’aller  d’abord 
chercher  l’Ennemi, 6c  de  lui  donner  bataille, plu- 
tôt que  d’en  être  fuivi  6c  affamé.  Cet  avis  fut 
préfère  par  les  autres  Généraux.  Ils  marchèrent 
droit  â un  Village  , nommé  Sencf.  Les  Alle- 
mands curent  l’Avant- Garde , avec  De  Souches 
à leur  tête.  Le  Prince  commanda  le  corps  de  Ba- 
taille. Les  Efpagnols  commandez,  par  le  Mar- 
quis d’Affentar,  curent  l’ Arricrc-Garde}  qui  foc 
foûtenue  , par  trois-millc  Chevaux  des  trois  Na- 
tions , dont  le  Prince  de  Vaudcmont  eut  le  com- 
mandement. 


Le 


DES  province: 

\6y^.  Le  Prince  de  Condé  lairtâ  d’abord  partir  l’A- 
Vant-Gardc  & le  Corps  de  Barahle  , dans  le  des- 
fein  de  le  jetter  fur  T Arrière- Garde.  Comme  il 
y avoir  là  plulieurs  défilez,  cette  armée  tut  obli- 
gée de  Ce  partager  en  marchant  à Manmont  fie  à 
Binch.  Le  Prince  de  Condé  lairt'a  palier  les  deux 
premiers  Corps  , fie  (c  jcua  fur  l’ Arrière- Garde 

' qu’il  mit  en  defordre. 

Le  General  Hollandois  envoya  demander  à Sou- 
ches de  retourner  lur  Tes  pas  , pour  aller  fccourir 
le  Comte  de  Vaudcmonc  prêt  a fuccombcr.  Le 
General  de  l’Empereur , pour  épargner  fes  Trou- 
pes , fans  doute  fclon  les  ordres  de  l’t'mpercur  , 
vint  lentement  fie  ne  païut  dans  le  Champ  de  Ba- 
taille, qu’apres  midi.  Le  Prince  fuis  attendre  les 
Impériaux,  y envoya  trois  Bataillons  Hollandois  , 
fie  quatre  autres  en  fuite  , dont  deux  n’obéirent 
pas  fie  deux  autres  prirent  la  fuite  , fie  ne  furent 
arrêtez  que  par  la  Cavalerie  Efpagnolc. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  rallia  fon  Ar- 
mée fie  la  porta  liavantageufement , qu’elle  fut  en 
état  de  faire  tête  à l’Ennemi.  Il  garnit  d’Artil- 
leric  les  bords  de  divers  fortez  , ou  ruirtêaux , qu’il 
falloit  palier  pour  venir  à lui. 

Le  Prince  de  Condc , qui  avoit  eu  d’abord  tout 
l’avantage  de  fon  côté  , ne  voulut  pas  fc  conten- 
ter de  cet  avantage  $ qu’il  avoit  remporté  , avec 
fort  peu  de  rêne.  Il  commanda  au  Chevalier 
de  Fourrillc: , Lieutenant-Général , d’aller  attaquer 
le  Prince  d’Orange*  qui  étoit  plus  avantageufe- 
ment  porté  apres  le  Combat^  que  devant.  Cet  Of- 
ficier ait  au  Prince  de  ConJe  , qu’il  lui  oléîroit  , 
mais  que  les  Ennemis  étaient  fi  avant  âge  u fi  ment  pos- 
tez, que  r on  perdrait  beaucoup  de  monde , pour  les  at- 
taquer. Le  Prince  lui  répliqua, t qu'il  ne  lui  de - 
mandait  point  confiai , mais  de  l'obéijfiance , que  ce 
n'était  pas  de  ce  jour-là  qu'il  avait  remarqué  que 
Four  ri  lies  aimait  mieux  ra'tfionner  , que  de  fie  battre. 

Le  Lieutenant-General  marcha  droit  à l’Ennemi , 
qui  attendoient  les  François  , fie  y fut  tué  , avec 
Il  plûpart  des  autres  Officiers  François. 

De  l’autre  côté,  le  Comte  d’Artentar  tomba 
mort,  d’une  leptiéme  blerturc,  qu’il  reçut  en  ce 
combat.  Le  Comte  de  Waldek  y reçut  trois  blcs- 
furcs.  Il  fallut  emporter  le  Comte  de  Tilly  , fie 
d’autres  Officiers  fur  les  piques  , fie  laifler  le 
Champ  de  Bataille  aux  François. 

• Les  Troupes  Hollandoifcs  le  retirèrent , com- 
me elles  purent,  au  Village  du  Fai 9 dans  le  Voi- 
finage,  où  il  y avoit  un  Château  fie  de  bonnes 
Haies,  fie  où  Souches  leur  vint  au  fccours.  Le 
Prince  de  Condé  qui  n’avoit  perJu,  que  cent 
hommes  au  premier  choc  , auroit  pu  lailTcr  re- 
tirer l’Armée  Confédérée,  fie  fauver  ainfi  la  vie 
à bien  du  monde  j mais  il  crut  apparemment 
qu’il  ne  feroit  pas  impoffiblc  de  tailler  en  pièces 
le  rerte  de  l’Armée  Enncpfc  » fur  tout  com- 
mandée par  un  Jeune  Homme,  qui  devoir  être 
étourdi  du  mauvais  fucécs  de  fa  première  atta- 
que. Le  Prince  d’Orange  au  contraire  voulut 
faire  voir,  qu’un  petit  dclavantagc  n’étoit  pas  ca- 
pable de  lui  faire  perdre  courage. 

Un  ( i ) Hiltoricn  François , dans  fes  Fafies 
du  Régné  de  Louis  XI V.  dit,  en  peu  de  mots, 
ce  qu’il  avoit  oui  dire  de  cette  grande  aêtion  , I 
dont  il  parle  en  ces  termes  : „ Les  Ennemis 
,,  «voient  une  puirtànte  Armée  aux  Pais -Bas  , 

„ commandée  par  le  Prince  d’Orange,  fie  com- 
,,  pofee  des  Troupes  de  l’Empereur  , fous  les 
,,  ordres  du  Comte  de  Souches  , fie  de  celles 
„ d’Efpagnc,  fous  le  Comte  de  Monterai.  Cct- 
„ te  Armée  étoit  de  foixantc-millc  hommes  d’In- 

(l)  Le  P.  Daniel  Jefutfe. 
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,,  fantcric  , Ce  de  vingt-quatic-mille  Chevaux. 
„ Celle  du  Prince  de  Condé*  n’étoit  que  , de 
cinquante-mille  hommes.  Ce  Prince  attaqua 
>,  les  Ennemis  , quand  il  les  vit  décamper  de 
„ Scncf.  Il  défit  leur  Arrière- Garde,  leur  tua 
„ beaucoup  de  monde,  fit  un  grand  nombre  de 
„ Prilonniers,  fi c prit  les  bagages  des  EfpagnoJs 
„ fie  des  Hollandois. 

Le  nombre  des  Soldats  de  l’Armée  des  Allies 
clt  fort  groili,  fie  fi  celui  des  François  cil  dimi- 
nue à proportion  j il  y a de  l’apparence  , qu’il  faut 
rabure  de  la  bravoure  de  l’Armcc  Alliée,  d'autanc 
que  ces  Soldats  font  diminuez. 

,,  Cette  Viâoire  fut  remportée  ^ continue  P 1 Tt s- 
„ tort  en , avec  lié»- peu  de  perte  , du  côté  des 
„ François,  qui  n’y  perdirent  que  cent  hommes  » 
„ mais  fc  Princc(«r  Condé)  ne  voulut  pas  demeu- 
,,  rer  en  fi  beau  chemin,  fie  pouffit  toujours  les 
„ Ennemis,  jufqu’au  Village  du  Faij  polie  tres- 
„ avantageux , où  ils  firent  ferme.  Le  combat 
,,  recommença  , en  cet  endroit , fie  ne  finit  qu’à 
„ onze  heures  de  nuit  ,au  clair  de  la  Lune.  Les 
„ Ennemis  fc  retirèrent,  fie  Mr.  le  Prince  retour- 
„ na  dans  fon  Camp.  Cette  Viéloire  coûta  bien 
,,  des  Soldats  fie  un  très-grand  nombre  d’Offi- 
„ ciefs  , du  nombre  dcfquels  fut  Mr.  de  Fourni- 
tt  le,  Mettre  de  Camp  General  de  la  Cavalerie, 

„ fie  Lieutenant-General  j le  Marquis  de  Champ- 
„ vallon  , fie  Mr.  de  Luzanci , Capitaine  aux 
,,  Gardes  Mr.  le  Prince,  qui  fut  toû jours  aux 
„ endroits  les  plus  chauds  , avec  le  Duc  d’An- 
„ guien,  y eue  trois  Chevaux  tuez  fous  lui , Ôû 
„ Kir.  de  Montai  y fut  blertc.  Les  Ennemis  per- 
„ dirent, dans  ces  deux  combats, fept- mille  hom- 
„ mes,  le  Comte  de  la  Tour  fit  le  Marquis  d’As- 
,,  fentar,  (jui  comrnandoit  leur  Arrière-Garde  où 
„ il  fut  tue.  Parmi  leurs  blertez  furent  le  Prince 
„ Charles  de  Lorraine , le  Prince  Pio , ÔC  le  Com- 
„ r c de  Cbavagnac.  On  chanta,  des  dcilxcôtcz, 

,,  le  Te  Dtum  j mais,  comme  le  dit  le  Comte 
„ de  Chav3gnac  dans  fes  Mémoires,  il  n'y  avoit 
„ pas  de  quoi  chanter  de  part  d'autre. 

Le  Chevalier  Temple,  qui  a paru  trcs-fincere, 
dans  fes  Mémoires, dit,,  que  le  Prince  d’Orange, 

,,  pendant  toute  cette  action  , donna  tous  les  or- 
„ dres  néccrtaires , avec  une  prudence  admirable. 

„ Il  ne  négligea,  dit-il  encore  , aucun  avantage  , 

„ fie  chargea,  plulieurs  fois,  les  Ennemis  à la  té- 
„ te  de  fes  Efeadrons,  avec  beaucoup  de  bravou- 
„ rc.  11  fit  ferme  , aufli  bien  conrrc  les  gens 
,,  rompus,  qui  fe  renverfoienc  fut  lui  -,  que  fur  les 
„ Ennemis,  qui  pouriùivoient  leur  viétoirc  avec 
„ beaucoup  de  vigueur,  fie  demeura  engagé,  pen- 
„ dont  plus  de  fix  heures , dans  la  plus  grande 
„ chaleur  du  combat , julqu’à  ce  qu’il  fut  emporte 
„ par  les  fuyards.  11  les  rallia , plulieurs  fois , fie 
„ les  mena  au  combat  de  nouveau.  Le  Comte  de 
„ Souches,  dans  la  Lettre  , qu’il  écrivit  aux  E- 
„ tats  là-dcrtus , dit  que  pendant  tout  le  Combat , 

„ ce  Prince  avoit  témoigné  la  conduite  d'un  Général 
,,  expérimenté  & la  valeur  d'un  Crfiar,  Ce  ne  fu- 
„ rent  pas  les  Alliez  fie  fes  Amis  feulement,  qui  lui 
„ donnèrent  les  loüanges,  qu’il  mé-moitj  foflh 
„ nemis  mêmes  en  convinrent  avec  eux.  Le  plus 
,,  glorieux  témoignage  , qu’il  eut , fut  celui  du 
,,  Prince  de  Condé  qui  dit  de  lui,  qu'il  avoit  agi 
„ en  tout  en  vieux  Capitaine  , excepté  en  s'txpafiant 
,,  à trop  de  dangers  , en  quoi  il  avoit  agi  tu  jeune 
„ homme.  Cependant  ce  vieux  Général  s’etoit 
„ expofé  lui-même  , dans  cette  journée , autant 
„ qu’un  jeune  Cavalier  j lors  qu’il  vit  que  la  Ba- 
„ taille  ctoit  fi  fanglamc  , fie  qu’il  s'agirtoit  de 
„ tout  perdre,  dh  de  tout  gagner. 

„ Comme  les  deux  Armées  ctoicnt  artèz  ega- 

les, 
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>«74„  les,  on  trouva  auffi  le  nombre  des  morts  à peu 
„ près  égal  de  part  Se  d’autre , Se  qu’elles  y per- 
,,  dirent  entre  ùx  Se  fept* mille  hommes  chacune. 

„ Les  François  perdirent  plus  d'Oflücicrs  & de 
,,  Gentilshommes,  à proportion  que  de  (impies 
,,  Soldats.  La  nuit  ayant  le  paré  les  deux  Armées, 

,,  les  François  l'c  retirèrent  dans  leur  Camp, mais 
„ les  Alliez  demeurèrent  dans  le  Champ  de  batail- 
,,  le.  Se  n’allercnt  que  le  lendemain  au  Camp  , 

„ qu'ils  avoient  marque  le  jour  du  combat.  A 
„ caufe  de  cela  ils  s’attnbucicnt  la  Viâuirc.  Les 
„ François  prétendirent  quec’étoicnt  eux  qui  i’a- 
,,  voit  remportée  , parce  qu’ils  avoient  un  plus 
,,  grand  nombre  de  Prifonniers  Se  d’Etendars  , 
i,  qu’ils  emmenèrent.  Sans  décider  qui  eut  cet 
„ honneur,  on  peut  dire  qu’ils  perdirent  beaucoup 
,,  de  monde  les  uns  Se  les  autres. 

C’cll  un  jugement  fort  équitable,  d’autant  plus 
qu'il  venoit  d’un  Anglois  fort  habile  homme,  & 
très- modéré.  Le  Prince  d'Orange  (i) écrivit  aux 
LE.  GG.  le  18.  d’Aout,  plutôt  pour  rendre  té- 
moignage aux  Officiers  de  fon  Armée, qui  avoient 
bien  fait. 

Les  deux  Armées  s’étant  rafraîchies,  Se  ayant 
éic recrutées, autant  qu’il étoitpoffiblc,fc  remirent 
en  Campagne,  Se  firent  craindre  qu’on  n’en  vint 
encore  à un  combat , avant  la  fin  de  la  Campa- 
gne. Les  deux  Généraux  étoient  en  effet  allez 
portez  à en  venir  là  * le  Prince  d’Orange , pour 
remporter , s’il  pouvoir , une  Viétoire  , qui  ne 
fût  pas  équivoque,  lur  un  General  de  la  capacité 
du  Prince  de  Condc  } Se  ce  dernier  pour  fc  ven- 
ger d’un  jeune  Prince  , qui  avoit  eu  la  hardiefle 
de  lui  contcller  l’honneur  de  la  Viétoire, s’il  pou- 
voir l’attaquer  à fon  avantage. 

Mais  ni  l’un,  ni  l'autre  ne  voulant  trop  bazar- 
der , il  n’y  eut  point  d’aétion.  Le  Prince  de  Con- 
dc fc  tint  toujours  en  des  polies  avantageux , & fe 
retrancha  par  tout , avec  tant  de  foin  , qu’il  au- 
roit  été  très-difficile  de  l’y  forcer  -,  Se  le  General 
Hollandois  faifoit  une  fi  bonne  contenance,  qu’il 
n’etoit  pas  non  plus  (ur  de  hazarder  un  nouveau 
combat. 

Ce  dernier, pour  faire  en  forte  que  les  François 
quittaient  les  polies,  qu’ils  avoient  occupez, alla 
peu  de  jours  apres  mettre  le  fiege  devant  Oude- 
narde  -,  Se  en  effet  le  Prince  de  Condc  quitta 
promptement  fes  rctranchcmcns,  pour  fecourir  la 
place.  Des  que  l’Armée  Françoife  parut  , le 
Prince  d’Orange  fit  appeller  le  Confeil  de  Guerre  , 
auquel  il  propofa  de  marcher  droit  aux  François,  Se 
de  les  attaquer  avant  qu’ils  fe  fulfcnt  repofez  de  la 
marche  qu’ils  venoient  de  faire.  Les  Ëfpagnols  y 
confcntircnt,  mais  le  Comte  de  Souches,  qui  ap- 
paremment avoit  reçu  ordre  de  Vienne,  de  ne 
lus  hazarder  les  Troupes  Impériales,  s’y  oppofa. 

1 paroît,  que  comme  cette  Cour  ne  vouloit  pas  que 
la  France  fc  rendit  maitreflé  des  Pais -Bas  Elpa- 
gnols,  ni  même  des  PP.  Unies  : elle  ne  fouhaitoit 
pas  non  plus  que  la  France  fût'trop  mal-traitée  , 
en  cette  Guerre.  On  attribua  cette  bévue  à Lob - 
koTuits , premier  Mini  lire  de  l’Empereur,  qui  é- 
toit  Peniionaire  de  la  France,  Se  (z  ) qui  fut  en- 
fin congédié  par  fon  Maître  , quoi  qu’un  peu 
tard. 

Le  lendemain  les  Allemands  abandonnèrent  la 
tranchée  , qu’ils  avoient  ouverte , Se  allèrent  fc 
porter  à une  heure  de- là  -,  fur  quoi  les  François  y 
firent  entrer  du  fccours  , ce  qui  obligea  le  Prince 

(i)  Voyez  les  <fvenemem  dot  «nnéet  1674.  & 1675.  en  Fla- 
mand imprimez  \ Amfterdam  en  r688. 

(z)  Voyez  pafindtif  d*ns  fon  Hilloiit  de  l'Elcdleur  de  Bran- 
debourg Liv.  Xll.  u.  51. 
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d’Orange  de  lever  le  fiege.  Il  fût  cependant  ré-  1674. 
folu  de  lailfer  une  partie  des  Troupes  Hollandoi- 
fes  dans  la  Flandre,  & de  marcher  avec  les  autres, 

Se  les  Troupes  confédérées  du  côté  de  la  Gucl- 
dre  j pour  aller  foûtenir  un  Détachement  qui  af- 
licgcoit  Grave , place , qui  appartenoit  au  Prince 
d’Orange , Se  qui  étoit  alors  la  leulc  Ville, que  le 
Roi  retenoit  aux  Provinces  Unies.  Les  François 
en  avoient  fait  le  Magafin  de  ce  qu’ils  avoient  pu 
emmener  des  autres  Provinces,  & entre  autres  de 
trois-cens  pièces  de  Canon.  Ils  y avoient  mis  une 
bonne  Gainifon,  commandée  par  le  Comte  de 
Cbamillj.  Outre  les  anciennes  fortifications  de  cette 
Place , qui  la  Fi  fuient  palier  pour  l’une  des  plus 
fortes  des  PP.  UU.  les  François  y en  avoient  fait 
faire  de  nouvelles.  Les  Troupes  Hollandoifcs  l’a- 
voient  déjà  invertie,  il  y avoit  un  Mois  , avant 
que  le  Prince  s’y  rendit , Se  avoient  ouvert  la  tran- 
chée devant  la  Place,  mais  ils  n’avoient  pas  fort 
pouffe  leurs  travaux.  Elles  en  feroient  apparem- 
ment demeurées  là  , fi  le  Prince  ne  les  avoit  lui- 
même  commandées,  dans  leurs  attaques.  LeChe- 
valicr  Temple  remarque  là-dclfus  „ que  le  grand 
„ courage  du  Prince  ne  pouvoir  jamais  être  affez 
„ loue,  ni  allez'  blâme  j parce  que  s’expofant  aux 
„ dangers,  comme  il  failoit , la  Patrie  Se  fes  Al- 
„ liez  teroient  demeurez  fans  General , s’il  avoit 
„ perdu  la  vie  * ni  affez  lotie  , parce  que  s’il  ne 
„ s'étoit  pas  expofé,  ils  n'auroient  point  eu  d’ar- 
„ mée.  On  dit  que  ce  Prince  difoit,en  ce s occa- 
„ fions  , que  , quoi  qu’il  fit,  il  n’arriveroit  ($) 

„ que  ce  que  Dieu  voudroit.  Cela  étoitvrai  en 
general  Se  dans  la  fpéculation  j mais  dans  la  prati- 
que cette  maxime  pouvoit  produire  de  mauvais 
effets.  11  y a bien  de  l’apparence,  qu’en  ce  tems- 
là  il  n’avoit  aucun  bon  Ingénieur  , contre  l’ufage 
de  fes  Prédecclfcurs,  qui  en  étoient  fournis  & qui 
prirent  bien  des  places  par  leur  fccours}  Se  les  Af- 
fiégeans  ne  lailforcnt  pas  d’avoir  fait  alfez  bien  leur 
devoir  , puis  que  la  place  fut  emportée  feule- 
ment à la  fin  d’Oâobre  , ou  environ , quinze 
jours  apres  fon  arrivée  devant  la  Place.  Apres 
cela,  il  mit  les  Troupes  en  Quartier  d’Hiver,  Se 
fc  rendit  à la  Haie  lur  le  milieu  de  Novembre. 

Temple  ne  manqua  pas  de  l’aller  voir,  le  plu- 
tôt qu’il  pût , & lors  qu’il  lui  eut  fait  les  com- 
plimcns  ordinaires  en  de  femblables  occafions , il 
lui  dit  que  le  Roi  fon  Oncle  fouhaitoit  extrê- 
mement Je  voir  la  Paix  rétablie,  dans  la  Chré- 
tienté , éc  qu’il  y vouloit  travailler  de  concert 
avec  S.  A.  : Que  S.  M.  fouhaitoit  fort  de  favoir 
au  plutôt  les  fentimens  du  Prince  là-dcflus  , 
auffi  bien  que  fur  quoi  S A.  fouhaitoit  que  Sa 
Majcllé  infillât  en  là  faveur.  Le  Priucc  après 
avoir  rendu  au  F oi  fon  Oncle  les  complimens,  qu’il 
lui  faifoit,  par  fon  Ambalfadcur , témoigna  qu’il 
fouhaitoit  fort  quelles  Anglois  & les  Hollandois 
fuficnt  étroitement  unis  cnfemblc  j 8c  dit  ou’il 
n’y  avoit  que  cela,  quinut  foûtenir  S.  M.  au  dedans 
& au  dehors  : Qu’à  l’egard  de  la  Paix , quoi  qu’il 
eût  fujet  de  fe  plaindre  des  Ëfpagnols  Se  des  Im- 
périaux, depuis  qu’ils  avoient  fait  des  Traitez  a- 
vcc  les  Etats  -,  il  n’etoit  pas  de  la  bonne  Foi , ni 
de  l’honneur  de  la  République  de  faire  une  Paix 
à part, quelques  offres  que  la  France  leur  pût  fai- 
re : Qu’on  ne  pouvoir  point  faire  de  paix  géné- 
rale , fans  laiffer  les  Pais -Bus  Elbagnols , en  état 
de  défenfe  contre  toute  invafion  lubitci  contre  la- 
quelle il  n’y  a point  de  Garantie,  qui  puilfe  fuffi- 
rc  : Que  l’Efpagnc  ne  pouvoit  changer  la  Bour- 
gogne & le  Camorcfis,  ni  quoi  que  ce  fût  flans 

les 


0)  Voyez  Mr.  Borna  dans  IHiftoiic  de  fon  teins. 
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tSjq.  Païs-Bas,  au  de-là  de  ce  qui  avoit  etc  propo- 
fé  au  Traite  des  Pircnces  j à moins  que  ce  ne  fût 
Aire  6c  S.  Orner  : Que  c’étoit  là  (on  fentiment  , 
mais  que  lî  le  Roi  vouloir  lui  faire  connoitrc  les 
Hem  , 6c  qu’il  ne  les  trouvât  pas  contraires  à la  | 
fureté  de  (à  Patrie  , 6c  a fon  honneur,  il  tâche- 
rait de  les  faire  réiiflir  ; comme  il  avoit  déjà  fait, 
à l'egard  de  la  Médiation  de  S.  M.qui  venoit  d’ê- 
tre acceptée  à Madrid  & à Vienne. 

Temple  répondit  que  puifquc  le  Roi,  fon  Maî- 
tre, avoit  été  l’Auteur  & le  Garant  de  la  Paix 
d’Ajx.la  Chapelle, & que  les  François  n’ayant  etc 
chaficz  d’aucune  des  Villes  , qui  lui  «voient  été 
ccdées,par  ce  Traité;  S.  M.  aurait  mnuvaifc  grâ- 
ce de  leur  propofer  quelque  chofe  au  dc-là  de  ces 
conditions,  à moins  que  ce  ne  fut  un  Equivalent. 
Le  Prince  lui  répondit , qu’il  valoir  donc  mieux 
continuer  la  Gucrrc,quelque  longue,  qu’elle  pût  être 
& à quelque  prix,  que  ce  fut  : Que  le  Roi  pou- 
voit  fort  bien,  s’il  vouloir,  propofer  à la  France 
tout  ce  qu’il  jugeoit  jufie  6c  équitable  ; & que 
Ja  plus  grande  marque  d’affcâion,  que  S.  M.  lui 
pourroitilonncr  , ferait  de  le  tirer  de  cette  guer- 
re, avec  honneur  : Que  s’il  ne  le  vonjoit  pas,  il 
la  faJIoit  continuer  , jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  quel- 
que changement , qui  rendit  la  Paix  plus  ncccs- 
lâire  à l’un  6c  à l’autre  parti  : Qu’il  ne  pouvoir 
pas  dire,  comment  cela  arriverait , qu’il  laifloit 
cela  à Dieu;  mais  que  les  Alliez  avoient  auflî  beau 
jeu,  que  la  France  : Qu'il  étoit  fur  que  les  Fran- 
ois  auraient  pu  être  entièrement  défaits  à Sencf, 
le  Comte  de  Souches  l'avoit  voulu  ; 6c  qu’ils 
l'auraient  encore  etc  à Oudenarde  , fi  l’on  eût 
bien  profite  de  l’occafion  : Qu’il  étoit  perfuadé 
que  l’Allemagne  pourrait  fournir  de  meilleures 
Troupes,  que  la  h rance  , 6c  en  plus  grand  nom- 
bre : Que  les  Princes  de  l’Empire  étoient  pres- 
que tous  unis , pour  fi  défenfe  , 6c  qu’il  efperoit 
que  les  confcils  de  l’Empereur  ne  feraient  point 
trahis  à l’avenir:  comme  ils  l’avoicnt  été,  par  le 
pafic  : Qu'cnfin  , quoi  qu’il  arrivât  ; il  ferait 
toujours , en  fon  particulier , tout  ce  que  fon 
honneur,  fie  celui  des  EE.  GG.  l’obligeoic  de  fat  - 
re,  envers  leurs  Alliez.  Le  Prince  6c  l’Ambafia- 
deur  s’entretinrent  encore  des  brouilleries  qu*a- 
voient  caufé  en  Angleterre  les  derniers  Miniftres 
du  Roi,  qu’on  avoit  nommé  la  Cabale  , dont  le 
Comte  de  Shaftsbury,  avoit  été  l’un  des  princi- 
paux ; S c Temple  dit  au  Prince  que  le  Roi  foup- 
connoit  pluficurs  de  les  Sujets,  ( fans  en  nom- 
mer aucun)  6c  que  fi  S.  A.  en  connoilfoit  quel- 
ucs-uns , Elle  rendrait  un  grand  fcrvicc  au  Roi 
e les  lui  nommer.  Le  Prince  parut  ctonné  là- 
defius  , fie  répondit  qu’il  ctoit  afiurc  que  le  Roi 
ne  voudroit  pas  le  prefler , fur  une  chofe  auffi  mal 
honnête,  que  d'acculer  des  gens, qui  fc  déclaraient 
fes  Amis.  U ne  parut  pas,  qu’il  y eût  quelque  in- 
trigue, entre  le  Prince  fie  quelques  mccontcns  du 
Gouvernement  de  Charles  II.  Mais  on  voit  par- 
lé quelles  étoient  la  prudence  6c  la  fermeté  du 
Prince.  Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus 
long-tems  à la  Cabale  Angloifc. 

Peu  de  tems  après,  le  Prince  fut  malade  de  la* 
Petite  Verole, maladie, dont  fon  Pere  croit  mort; 
ce  qui  épouvanta  fort  toutes  les  Provinces.  Mais 
il  en  guérit  heureufement  , fie  la  Providence  le 
conferva,  pour  des  chofes  de  plus  grande  eoofe- 
quence  ; fur  tout  par  rapport  à la  Grande  Breta- 
gne, comme  on  le  verra  dans  la  fûite. 

A la  fin  de  l’année, les  Efpagnols  fie  les  Hollan- 
dois  prirent  Hui,  fie  la  prife  de  Grave,  fie  celle  de 
cette  autre  place  furent  tout  l’avantage,  qu’on  pût 
remporter  fur  Louis  XIV.  en  cette  campagne  ; 
mais  il  fc  faific  de  la  Franche  Comte  de  Bourgo- 
Tomt  UT. 


gne,  qu’il  attaqua  au  Mois  de  Mars,  fi C qu’il  a-  i6j$. 
chcva  de  conquérir  en  Juillet.  Nous  ne  nous 
y arrêterons  point  , parce  que  ce  Pais  eft  trop  é- 
loigné  des  Provinces  Unies  ; non  plus  qu’à  quel- 
ques autres  petites  Villes  prifes  en  Allcmagrc. 

Mais  il  faut  dire  quelque  chofe  de  ce  qui  fc  pas- 
fa  dans  les  Provinces  mêmes,  par  rapport  au  Gou- 
vernement. La  bonne  conduite  du  Prince  d'O- 
range,  qui  avoit  réduit  les  François  à abandonner 
les  Provinces  Unies  ; dans  leTquellcî  les  divifions 
leur  avoient  donné  lieu  d’entrer , comme  on  l’a 
dit  ci-devant;  donna  lieu  aux  Panifias  du  Prin- 
ce de  Pélevcr  à un  degré  d’autoritc  , que  fcs 
Prcdccefieurs  n’avoieni  pas  encore  eu.  ' 

Comme  le  Parti  Républicain  croit  éteint  , 
dans  la  Province  de  Hollande,  6c  que  le  Prince 
avoit  plus  d’autoritc  que  jamais  ; ceux  qui  s’é- 
toient  déclarez  pour  lui  penferent  à la  perpétuer 
non  feulement  rendant  fa  vie,  mais  de  la  trans- 
mettre a fa  Poflcrité,  s’il  venoit  à en  avoir  ; cai* 
on  ne  doutoit  pas  qu’il  né  ft  mariât  bien-tôt  ÿ 
comme  il  le  fit.  Les  Dépurez  de  la  Ville  de 
Harlem  mirent  cette  affaire  fur  le  tapis,  le  i 
de  Janvier  de  cette  année.  Ils  étalèrent  les  grands 
ferviccs,  que  les  Prcdccefieurs  du  Prince  avoient 
rendus  à la  République.  On  ne  pouvoit  pas  , 
en  effet , en  difeonvenir  ; comme  perfonne  né 
pouvoit  douter  non  plus  de  la  recônnoi  (Tance  de 
la  République,  pour  cette  llluftrc  Maifon  ; qui 
en  aquit  beaucoup  plus  de  luflrc, qu’elle  n’en  a- 
voit  auparavant.  ( i ) On  pouvoir  encore  dire, 

Ifi  l’on  avoit  ofe  , ce  que  les  Etats  de  Hollan- 
de avoient  expofe  dans  leur  Déduction  , en 
MDCLIV. 

On  fuppofa  que  l’Etat  devoit  être  gouverné, 
comme  une  République  Souveraine  fie  indépen- 
dante, mais  fous  la  direction  du  Prince  d’Oran- 
ge,  fie  qüc  la  Charge  de  Stadtboudtt  croit  t-ficn- 
tielle  à ce  Gouvernement  ; comme  les  Doges  le 
font  aux  Républiques  de  Vcnifc  6:  de  Gênes  , 
fie  comme  avoit  été  en  Angleterre , pendant  la 
Vie  d 'Olivier  Cromruel , fie  quelques  mois  fous 
fon  Fils,  celle  de  P rote  fleur. 

Les  compnraifons  de  ccs  Charges  n’étoierit 
néanmoins  pas  tout-à-fiit  jufies.  Les  Doges  d’I- 
talie font  proprement  les  Prcfidcns  des  Suprême* 
Confcils, & n'ont  pas  ccs  Dighitcz  comme  Héré- 
ditaires dans  une  certaine  Famille,  mais  feulemcnk 
à Vie;  6c  elles  font  rcmplics,par  ceux  qui  font  é- 
lus,  apres  leur  mort.  Le  nom  de  Protctleur  fut 
un  litre  que  les  (culs  Olivier  Cronrxel  fie  Richard 
Cromwel  fon  Fils  portèrent  ; eux  qui  furent  pro- 
prement des  Chefs  d’une  fàétion,  qui  gouvernoit 
par  force.  Mais  le  Stadtboudre  étoit  originaire- 
ment le  Lieutenant  du  Comte,  qui  n'agifibit  qu’au 
nom  de  ce  Comte,  & dont  l’autorité  cefibit  quand 
il  étoit  prefent.  Mais  depuis  que  la  Maifon  d'O- 
range  ctoit  entrée  dans  cette  Charge;  IcsStjdt-  * 
houdres  fê  firent  bien  plus  rcfpe&cr  des  Aficm- 
blées  Souveraines , qu’ilsnc  les  rcfpcétoient  eux- 
rnêmcs. 

Il  fut  dit  „ que  tout  l’Etat  avoit  cré  affligé  de- 
„ puis  vingt-cinq  ans  , de  divers  maux  , A caufé 
„ de  la  durecc  , dont  on  s'éroit  oppofe  à l’clcva- 
„ tion  de  S.  A.  aux  charges  de  fcs  prédecefièurs. 

Si  l’on  eût  dit  après  la  campagne  de  cette  année, 
que  ce  Prince  méritolt  d’etre  mis  à la  tête  des 
Années  de  l’Etar  ; perfonne  ne  s’y  ferait,  oppofe , 
au  mdins  avec  fuccès;  mais  rcpréfcnccr  le  Ciel  , 
comme  irrité  contre  la  République,  de  ce  qu’elle 
Y y n’a- 

(i)  Voyez  le  Ton».  II.  âe  cette  Hiftoire  p.  34f.  coL  a.  & 
fuir.  & p.  348.  col.  1.  & fuir. 
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KS74.  n’avoit  pas  pris  pour  Gouverneur  un  Enfant  au 
' ’ Berceau,  ou  dans  (à  première  enfance  , ctoit  aflù- 
rément  outrer  le  compliment. 

Outre  cela  ceux,  qui  parloicritdela  forte,  ne  par- 
vient pas  tant  pour  le  bien  de  l’Etat , que  pour 
flatter  un  jeune  guerrier  , afin  d’avoir  part  à fes 
faveurs,  quand  l’occafion  s’en  prefenteroic.  Quel- 
ques-uns parlèrent  même  de  le  marier,  & de  pour- 
voir à la  tutcle  de  fes.Enfans,  en  cas  qu’il  en  eût. 
Enfin  il  fut  réfolu  de  déclarer  fes  defeendants,  s’il 
en  avoit , heritiers  de  fes  Charges  à perpétuité  j 
comme  s’il  ne  pouvoit  pas  arriver  telle  chofc , qui 
ne  permettroit  pas  qu’on  les  reçût  à ces  emplois  s 
qui  demandoient  de  la  prudence  8c  de  la  condui- 
te, de  l'amour  pour  la  République,  & du  refpcd: 
pour  les  Lois.  Cependant  on  paiTa  outre , le  mê- 
me jour,  15.  de  Janvier  MDCLXX1V.  dans  les 
Etats  de  Hollande  & de  Zélande. 

Outre  cela,  les  premiers  allèrent  plu»  outre,  8c 
rcfolurent  de  décharger  le  Prince  d’une  dette  dç 
deux  millions  de  Francs  , que  fon  Père  avoit  au- 
trefois contractée , à condition  que  les  Etats  de 
Hollande  s’en  chargeaient. 

Dans  le  même  tems  , la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  fit  préfent  au  Prince  de  la  trente-troifié- 
mc  ,dcce  que  les  autres  Intereflez  ont  à cette  Com- 
pagnie , pour  lui  & fa  Pofterité  , s’il  en  avoit. 
Comme  cela  avoit  etc  fait  par  les  Directeurs,  qui 
au  nombre  de  dix-fept  font  le  Confeil  de  la  Com- 
pagnie , fans  le  communiquer  aux  Intereflez  -,  ils 
demandèrent  aux  Etats  d’être  autorifez  pour  cela, 
de  peur  qu’ils  ne  fuflent  recherchez  quelque  jour , 
pour  cette  libéralité  j & ils  obtinrent  ce  qu’ils 
demandoient.  • 

En  fes  conjonctures , la  Princeflc  Douairière 
d’Orange  crut  pouvoir  demander  une  augmen- 
tation de  fa  peniion , qui  n’étoit  que  de  quaran- 
te-mille  Florins , 8c  d’en  avoir  encore  autant  * 
mais  on  n’écouta  pas  fa  demande.  Le  Cheva- 
lier Temple  dit  „ que  jamais  perfonne  n’avoit  fait 
voir  l'avantage  du  bon  ordre  & de  l’Econo- 
„ mie,  que  cette  Princeflc.  Il  aioûtc  aue  depuis 
„ la  mort  de  fon  Epoux,  Frédéric  Henri,  elle 
„ ne  jouïflbit  que  d'un  petit  revenu  , qui  ne 
,,  pafloit  pas  douze-mille  Livres  Sterling  , ( en 
,,  quoi  il  Je  trompoit  ) 8c  que  cependant  elle  vê- 
„ eut  toûjouis  , avec  autant  de  magnificence  , 
„ 8c  de  propreté,  qu’on  en  voyoitende  plusgran- 
„ des  Cours  11  affure  encore  qu’entre  les  meu- 
,,  blcs  qu’elle  avoit,  elle  le  faiioit  toûjours  fer- 
vir  en  Vaiflcllc  d’Or,  8c  qu’il  avoit  remarque 
,,  de  grandes  éguicrcs,dcs  flacons,  8c  une  grande 
„ citerne  de  ce  métal.  Enun  mot  la  clef  de  fonCa- 
„ binet,8c  tout  ce  qu’elle  touchoit  étoit  de  ce  métal. 
Si  cela  cft  (cm  on  peut  prendre  de  P argent  doré , 
pour  de  For)  elle  aurait  bien  profité  des  biens  de 
fon  Petit  Fils  j comme  on  l’en  accufâ,  lors  qu’on 
lui  en  ôta  l’adminifiration  * comme  on  le  peut 
voir  dans  l’Hiftoire  de  ce  tcms-!à.  Aufli  les  E- 
tats  lui  réfufercnt-ils  l’augmentation  de  penfion, 
qu’elle  demandoit. 

1 Après  que  l’on  eut  -déclaré  les  charges  du 
Prince  héréditaires , on  parla  de  recevoir  de  nou- 
veau dans  l’Alliance  les  trois  Provinces,  que  les 
François  avoient  abandonnées.  Dés  que  les  Pro- 
vinces de  Gucldrc,  d’Utrccht  8c  d’Ovcryflcl  fu- 
rent abandonnées,  par  les  François  8c  les  Muns- 
teriens  * elles  demandèrent  de  rentrer  dans  l’an- 
cienne Union  , de  laquelle  elles  avoient  été  ar- 
rachées par  force.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte, 
puifque  leur  réparation  n’avoit  pas  été  volontai- 
IC.  Neanmoins  comme  il  avoit  été  néccflairc 
d:  bâtir  quelques  Forts,  fur  les  Terres  Voifincs, 
.pour  empêcher  que  les  François  ne  fiflent  des 


courfcs  fur  les  Terres  des  Province»  Voifincs,  ce-  i6yq. 
la  donna  quelque  peine.  Le»  Provinces  qui  a- 
voient  perdu  leur  Terrein  le  redemandèrent  * 8c 
les  autres  pretendoient  qu’on  leur  rendît  les  frais, 
qu’elles  avoient  faits,  pour  bâtir  les  Forts, 8c  ce- 
pendant elles  voulurent  les  conferver.  D’ailleurs 
chaque  Province,  qui  y avoit  cté  engagée,  avoit 
mis  des  Droits  fur  les  JVlarchandifc$,qui  fortoient 
8c  qui  entraient,  comme  on  faifoii  fur  celles, qui 
venoient  des  pais  étrangers.  Outre  cela,  la  Pro- 
vince d’Utrccht  prctcndoit  avoir  la  préféance,fur 
la  Province  de  Frife. 

Les  Etats  Generaux,  qui  avoient  en  effet  refo- 
lu  de  recevoir  les  trois  Provinces  , dans  l’ancien- 
ne Union  , ne  laiflcrent  pas  de  leur  donner  quel- 
que mortification  > en  donnant  au  Prince  d’Oran- 
ge  le  pouvoir  de  changer  ce  qu’il  trouverait  à 
propos,  dans  le  Gouvernement  de  ces  Provinces, 
tant  par  rapport  à l’Etat,  qu’à  la  Juttice  8c  aux 
Finances  * avec  une  entière  autorité  d’ôter  des 
charges  à ceux , qui  (croient  dcfagréables  au  Peu- 
ple , 8c  d’en  revêtir  ceux  qu’il  trouverait  à pro* 

Î»os.  On  aurait  pû  contefter  aux  Etats  Generaux 
e droit  de  donner  au  Prince  une  autorité,  dont  il 
ne  manquerait  pas  de  fc  fervir  contre  ceux  * qui 
n’avoient  pas  eu  foin  de  fc  gagner  fa  faveur  , quoi 
que  capables  de  remplir  les  emplois  qu’ils  avoient. 

Mais  comme  on  lui  avoit  donné  un  lemblable  pou- 
voir, à l’égard  des  Magiftrars  des  Villes  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  , 8c  qu’il  en  avoir  fait  l’ufagc  , 
qu’il  avoit  trouve  à propos*  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 

Eirencc  de  ménager  ceux  des  autres  Provinces. 

e Prince  autorize  , par  le  peu  de  Députez  , qui 
compofoicnt  alors  les  Etats  Generaux , 8c  qui  dé- 
pendoient  de  lui  , fe  tranfporta  dans  la  Province 
d’Utrecht  » qui  avoit  été  la  première  évacuée  , 
par  les  François.  Il  y convoqua  ceux  , dont  il 
vouloit  compofer  les  Etats  8c  la  Magillrature  de 
la  Ville,  dans  la  Sale  où  les  Etats  avoient  accoû- 
tume  de  s’aflemblcr.  Là,  fans  garder  aucune  for- 
malité , 8c  fans  lire  le  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  , 
par  écrit , des  Etats  Généraux  , il  nomma  ceux 
qui  feraient  Députez  aux  Etats,  de  la  part  du 
Clergé  * c’cft-à-dirc,  des  Laïques, qui  jouïflbicnt, 
fous  Te  nom  de  Chanoines , des  revenus  qui  avoient 
appartenu  autrefois  à des  Eeelefiafiiques.  Enfuite 
on  lut  les  noms  de  ceux,  qui  pourraient  étreDe- 
putez  aux  Etats,  au  nom  de  la  Noblcflc,  & enfin 
ceux  des  Magiftrats , qu’il  vouloit  établir  dans  la 
Ville  d’Utrecht. Outre  cela, il  nomma  un  Député 
fumumeraire  du  Clergé , pour  être  Préfident  de» 
Etats.  Le  Baron  de  Rensvoude  , homme  de  ca- 
pacité, qui  étoit  entièrement  dévoué  au  Prince  , 
fut  revêtu  de  cette  dignité  , quoi  qu’âgé  de  qua- 
tre-vingts ans , 8c  qu’il  eût  pris  congé  des  Etats 
Généraux , à caufc  oc  fon  grand  âge. 

Ceux,  qui  furent  exclus  des  Emplois,  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  défendre  fur  ce  que , parmi  les 
huit  Députez  du  Clergé  , il  y en  avoit  quatre  , 
qui  n’étoient  pas  de  la  Province  , 8c  qui  étoient 
exclus,  par  les  Lois,  de  cet  Emploi.  On  trou- 
va auflt  étrange , qu’on  eût  mis , entre  les  Députez 
'de  la  Nobleflè,  quelques  Gentilshommes, qui  ne 
pouvoient  pas  être  de  ce  Corps  , parce  qu’ils  a- 
voient  de  l’emploi  dans  l’Armée*  8c  quelques  au- 
tres qui  n’y  pouvoient  pa»  y être  reçus , félon 
l’ancien  ufage. 

Ces  nouveaux  Etats  déférèrent  au  Prince,  les 
Charges  de  Gouverneur , 8c  de  Capitaine  General 
de  la  Province.  On  les  ( t ) a accufcz  de  s’être  , 

en 

(1)  Feti  Mr.  Sofnâp , ou  fon  Continuateur  Tome  H.  pifc 
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rfy  1^74*  manière,  dépouillez  de  la  Souveraine-  | Ta  prévoyance  de  rcfiifer  toutes  ce s offres  , ou  au  Ï6y^l 

té,  en  là  faveur  * en  permettant  qu’il  fit  un  Ré-  moins  de  les  limiter.  On  verra  néanmoins, en  fuite* 
glcmcnt , qui  lui  donnoit  plus  d'autorité  , que  des  marques  de  la  généralité  du  Prince  , ou  au 
Charles-Quint  n’en  avoit  eu  , en  qualité  de  Sou*  moins  de  la  Prudence  , en  une  choie  très-déli- 
verain  d’Utrccht.  Ce  Reglement  portoit  „ que,  catc. 

„ félon  l’ancien  ufage,  les  Etats  lcroient  compo-  Enfin  après  quelques  délibérations  , les  trois 
„ fez  du  Clergé  , de  la  Nobleflé  ûc  des  Villes  : Provinces  , que  la  guerre  avoit  arrachées  à PU* 

„ Que  les  Députez  du  Clergé  feraient  en  cette  nion , y furent  reçues  de  nouveau  à ces  condi- 
„ fonction  trois  ans  , au  bout  defqucls  le  Prince  tions.  • 

„ pouri oit  les  continuer,  ou  remplir  leurs  places,  i.  Qpc  le  déraélé  des  Provinces  d’L'trecht  & 

,,  par  d’aunes  gens  des  cinq  Chapitres,  auxquels  de  Frile  , touchant  la  préféance  dans  les  Etats 
,,  on  ne  laifloic  ni  la  preientation,  ni  l’éleétion  : Généraux,  feroit  renvoyé  à la  dccifion  du  Prin- 

„ Que  S.  en  qualité  de  Gouverneur,  auroit  la  ce  d’Orangc,  & de  Henri  Cafimir  de  Najfau  , 

„ difpofition  abfoluc  de  tous  les  Bénéfices,  & de  Stadihoudre  de  Frife  : Que  le*  deux  Provinces 
„ toutes  les  Prébendes, qui  viendroient  à vaquer,  produiraient,  en  quatre  mois,  toutes  les  pièces, 

,,  dans  les  fix  mois, où  les  Etats  en  avoient  la  dis-  qu’elles  jugeraient  propres  à foû tenir  leurs  pré- 
i „ pofition  : Que  les  Prébendes  ne  pourraient  é-  tenlions  * que  deux  mois  après  cela  clics  devraient 

„ ire  vendues,  aliénées  , ou  rcfignccs  , fans  fon  préfenter  une  dcduéiion  oc  leurs  Droits*  & que 
,,  confcntcmenc  : Qu’il  auroit  auffi  la  difpofition  deux  mois  après  , les  deux  Princes  prononcc- 
,,  de  toutes  Ils  Vicairics,  dépendantes  des  cinq  raient  la  fentcncc  , à laquelle  elles  feraient  o- 
„ Chapitrcj,  & de  leurs  Prévôts  & Doyens* dont  bligees  de  fe  foumettre  dés  qu’elle  aurait  été  pro- 
,,  les  revenus  lcroient  perçus  , par  le  Receveur  , noncéc  , par  les  deux  Princes  : Qu’en  atten- 
» qu’il  établirait  pour  cela  : Qu'il  pourrait  aug-  dant  les  deux  Provinces  auraient,  tour  à tour, 

,,  menter  le  Corps  de  la  Nobleflé  , s’il  le  ju-  la  prélcance  de  mois  en  mois , & que  cepcn- 

„ geoit  ncceflairc  : Que  le  Magiffrat  feroit  con-  dant  clics  tircroicnt  au  fort  à qui  commencerait  * 

„ tinuc,  jufqu’au  i.d’Oélobre  i6jy.  : Qu 'après  Qu 'enfin  fi  l’une  des  Provinces  refufoit  de  pro- 
„ cela  le  Prince  auroit  le  droit  d’Eleéfion  , fur  duirc  fes  pièces  jurtificaïivcs  , elle  feroit  privée 
,,  deux  perfonnes  éligibles, qu'on  lui  preienteroit  : du  Droit  alternatif  de  préfeancc,  jufqu’à  la  dé* 

. ,,  Que  félon  l’ancien  ufage,  le  Conieil  de  la  Vil-  cifion  entière;  * 

„ le,  étant  continué,  ou  renouvelle,  tous  les  11.  Que  les  Provinces  de  Gueldre,  d’Utrccht 
,,  ans*  S.  A.  pourrait  le  continuer , en  tout,  ou  & d’Overyflcl,  feraient  obligées  de  prêter  un 
„ en  partie,  «remplir  les  places  vacantes,  de  tel-  nouveau  ferment  à l’Union,  avant  qu’elles  fus- 
„ les  perfonnes  qu’il  lui  plairait  : Que  le  Prince  font  reçues  dans  les  Etats  Généraux*  & que  tou- 
„ forait  le  maître  de  remplir,  félon  fon  bon  plai-  tes  les  Provinces  fuppnmeroient  mutuellement  les 
„ fir,  les  places  vacantes  des  Officiers  Criminels,  nouveaux  Droits  qu’elles  avoient  mis  fur  les  Vi- 
,,  & des  Maréchaux  des  quatre  Quartiers,  fans  vres,  Denrées  6c  Marchandées , qui  fo  tranlpor- 
. ,,  aucune  nomination , ou  préfontation  prcccdcn-  tent  d’une  Province  en  une  autre  , & de  n’en 

,,  te  : Qu’il  auroit  le  même  pouvoir , à l’égard  plus  c xiger  à l’avenir. 

,,  de  la  Charge  de  Sécrctairc  des  Etats  de  la  Pro-  111.  Qu’on  rendrait  aux  trois  Provinces  tou- 
„ vincc , & de  tous  les  Emplois  Militaires , qui  tes  les  Places , qui  leur  avoient  appartenu  * a* 

„ viendraient  à vaquer,  tant  dans  les  Places,  que  vec  cette  exception,  néanmoins,  que  la  Hollan- 
„ dans  l’Armée  : Que  ceux, que  la  Province  dé-  de  retiendrait  les  Forts,  qu’elle  avoit  conffruirs, 

*,  puteroitaux  Etats  Generaux,  au  Conieil  d’E-  pour  fa  défenfc  particulière  * qu’on  ne  pourrait: 

,,  tat,  & aux  Amirautcz, foraient  nommez, corn-  bâtir,  qu’à  cent  toifos  de  ces  Forts,  fous  peine 
„ me  de  coutume*  mais  qu’il  dépendrait  du Gou-  de  démolition* qu’elle  retiendrait  le  Droit  d’in- 
’ „ verneur  de  les  accepter , ou  de  les  rcjetter:Que  onder  les  Terres  de  Gueldre  6c  d’Utrccht  * lors 
„ les  Etats  préfenteroient  trois  perfonnes  aux  que  cela  feroit  ncceflairc,  pour  fa  conforvation * 

,,  Charges  de  Prcfidcnt , de  Procureur  Gênerai  que  l’Eclufe,  qu’on  avoit  mifc  à Muyde,  au  lieu 
»,  & de  Greffier  de  la  Cour  de  Juflice  > mais  que  de  la  Digue  du  Vccht,  y demeurerait,  6c  que 
,,  le  Gouverneur  en  auroit  l’élcéhon  : Qu’il  au-  j la  Province  d’Utrecht  ne  pourrait  pas  y rétablir 
„ roit  auffi  la  difpofition  du  revenu  des  Couvents  j une  autre  Digue. 

*,  d’Ooffbroek,dc  S.  Paul,  de  Ste.  Catherine, & . IV.  Que  les  Provinces  de  Frifc  8c  de  Gronin- 
> „ de  tous  ceux,  dont  les  Etats  avoient  accoutu-  I guc  auraient  le  Droit  de  bâtir  à leurs  dépends 

„ mé  de  gratifier  des  perfonnes  particulières  * à a Rocven,  & que  la  Souveraineté  du  Tcrritoi- 
,,  l’exception  feulement  de  ce  qui  ctoit  employé  | re,  fur  lequel  le  Fort  feroit  bâti,  appartiendroit 

à ces  deux  Provinces,  qui  lcroient  chargées  des 
frais  de  la  réparation  * £c  que  la  même  Réglé  au- 
roit lieu  pour  les  Forts  que  la  Hollande  pouvoir 
avoir  bâtis,  dans  les  Provinces  de  Gueldre  8c  d’U- 
„ entre  les  trois  Ordres  des  Etats  ,dc  quelque  na-  trecht. 

„ turc  qu’ils  puflent  être,  feraient  remis  à la  de-  V.  Que  les  différends,  qui  pourraient  naître, 

„ cifion  du  Gouverneur.  On  donna  une  autori-  à l’occafion  des  lieux  environnez  de  Digues, des  * 
te  fi  exorbitante  non  feulcmcht  au  Gouverneur,  Jurisdiétions  des  Digues  &c  des  Eaux,  entre  les 
mais  encore  à fa  Pofferité,  s’il  en  avoit.  Provinces  de  Hollande  6c  d’Utrccht,fcroicnt  ju- 

Lc  Prince  n’abufa  pas  beaucoup  d’une  autorité  gcz,  par  la  Cour  de  Hollande, 
fi  cxccflîvc*  parce  qu’encore  qu’il  pût  tout  faire,  VI.  Que  la  Gueldre  & rOvcryflcl  ne  troubJe- 
il  ménagea  la  Province.  Outre  qu’il  étoit  natu-  raient  plus  la  Hollande,  dans  la  pcchc,  qu'elle 
Tellement  allez  modéré,  il  aimoit  en  effet  les  Pro-  avoit  toujours  eu  droit  de  faire  dans  le  Zuiderzé, 
vinces,  dans  Icfquclles  il  étoit  né  * mais  comme  & le  Swart-Watcr,  & qu’elle  lèverait  tous  les 
ni  lui  , ni  les  Etats  ne  pouvoient  pas  lavoir  quelle  obffaclcs,  qu’elles  y avoient  apportez  depuis  peu. 
ferait  fa  poftcritc,s’il  en  avoit*  ils  hazardoient  de  VII.  Que  la  fûretc  de  la  République  depen- 
Icur  fervir  aufli  fervilcment  , qu'aucun  peuple  de  pendant  de  la  profondeur  des  Rivières  , & des 
l'Europe  peut  le  faire  à fon  Souverain.  Marais  , qui  rendoient  impraticable  le  chemin 

Il  auroit  été  de  la  modcffic  du  Prince  , 6c  de  aux  Ennemis,  les  Provinces  de  Gueldre  , d’U- 
Temt  1IL  Y y 1 trecht 


„ au  loulagement  des  pauvres  xViinittrcs,  de  leurs 
,,  Veuves,  6c  en  d’autres  Oeuvres  pics  : Enfin 
,,  que  rous  les  différends  , qu’on  ne  pourrait  rè- 
,,  gler , par  les  voies  ordinaires , ÔC  qui  naîtraient 
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16-4;  trcchtfic  rOvcryflcl  n’em  pécheraient  point  qu’on  1 vigueur.  Enfin  le  Roi  de  France  ( 1 ) fatisfaic  d*u-  \6jL. 
' ne  Tendît  le  Bas  Rhin  & l’Yficl  plus  profonds  , I ne  fi  belle  défenfe,  envoya  la  permiflion  au  Gou-  ' 
en  mettant  fous  l’eau  les  Marais  d’Overyffd.  Que,  verneur  de  le  rendre,  quand  il  le  trouverait  à pro- 
pour  cet  effet,  les  autres  Provinces  députeraient  pos.  Mais  nonobllaot  cette  permiflion,  il  conti- 
nus les  ans  quelques-uns  de  leurs  Membres  au  nua  de  fc  défendre  5 & le  Roi  * voulant  fauver 
Confcil  d’Etat , qui  auraient  l’infpcérion  fur  ces  ce  qui  reftoit  de  cette  brave  Garnifon,  lui  envoya 
Rivières  fie  fur  ces  Marais  * qui  drefferoient  un  un  commandement  exprès  de  capituler  , a quoi 
Proiè'  verbal  de  l’ctat, où  ils  les  auraient  trouvez,  Chamilly  obéit,  le  16.  d’Oûobrc.  On  allure, que 
& qui  répondraient  en  leurs  perfonnes  fie  en  leurs  laprifcdcccttc  place  coûta  huit-miHe  hommes  aux 
Biens,  dis  négligences  commifes  pendant  le  teins  Hollandois. On  dit aufli  que  de  l’argent  étant  venu 
de  leur  infpiétion.  à Chamilly , le  Comte  d’Eftradcs,qui  étoit  Gou- 

VI  II.  Que  deux  ans,  après  la  guerre,  les  verneur  de  Maftricht,  fit  partir  le  Sr.  de  Melhn , 
fept  Provinces  fc  donneraient  réciproquement,  à la  tête  de  fix-cents  Chevaux  ,6c  qu’il  entra  dans 
l’une  a l’autre  , un  état  exaét  & fidele  de  leurs  Grave  , avec  tous  ceux  qu’il  commandoit , & 
Finances,  de  leurs  Revenus  fie  de  leurs  Taxes  l’argent  qu’il  devoir  rendre  au  Commandant, qu’il 
ficc.  afin  que  fix  mois  apres  les  Etats  Généraux  prit  des  otages,  qu’on  «voit  pris  aux  Hollandois, 
puflent  faire  une  répartition  équitable  , de  ce  qu’il  repafla,  avec  eux  , au  travers  du  Camp  En- 
que  châque  Province  doit  contribuer  à l’Union  * nemi,  & les  conduifit  à Maftricht. 

& qu'en  cas  qu’une  Province  crût  être  trop  char-  Les  Efpagnols  fie  les  Hollandois  fe  joignirent, 
gcc  , on  en  remettrait  la  décifion  au  Prince  d’O-  pour  attaquer  Hui  , qui  fc  rendit , apres  vingt- 
range , à laquelle  on  ferait  oblige  de  fe  foumettre.  huit  jours  de  tranchée  ouverte,  le  i.dc  Décembre. 
Qu’on  laifferoit  aulîi  à S.  A.  la  détermination  des  C'tft  où  Je  terminèrent , die  l’Auteur  que  l’on  a ci- 
tenis  , ou  des  moyens  , qu’on  pourrait  employer  té , les  conquêtes  d'une  Armée  de  quatre  -vingt  s~  qua- 
pour  le  payement  des  arrerages  * que  les  trois  Pro*  tre-mille  hommes  * qui  ne  dédommagèrent  pas  tes  Al- 
vinccs  conquilcs  doivent  aux  A minutez,  pour  leur  liez  de  ta  perte  de  la  Franche  Comté  , (J  de  celles  , 
part  des  Frais  de  la  Guerre  , qui  s'étoit  faite  qu'ils  fit  tnt  en  Allemagne.  Ces  pertes  n'cgalercnt 
par  mer.  néanmoins  pas  la  perte , que  la  France  fit  par  la 

IX.  Qu’en  confiderationdes  fcrviccs  quelaPro-  mort  du  Maréchal  d/  Turemte  , qui  fut  tué  d’un 
vincc  de  Groninguc  avoit  rendus  à la  Rcpubli-  coup  de  Canon,  l’année  fuivante.  A l’entrée  de 
que,  par  une  vigourcufe  défenfe  ,on  lui  accordoit  l’Hiver  , l’Evêque  de  Munfter  entra  de  nouveau 
une  féconde  place  au  Confeil  d’Etat , fie  que  la  en  guerre,  avec  les  Etats*  en  paflant  fur  les  cla- 
Gueldre  , qui  y avait  eu  auparavant  deux  Depu-  ces,  avec  C»  Cavalerie,  dans  la  Province  de  Gro- 
tez,  n’y  en  aurait  plus  qu'un  fcul.  ningue,  ou  il  pilla  tout  ce  qu'il  put,  fit  fe  retira. 

X Qjuc  Son  Alieflc  aurait  le  pouvoir  d’clire  , Rabenhaupt  le  fuivit,  avec  crois-tnillc  hommes  , 
de  changer  fie  de  dépofer  les  Magiilrats  dans  les  mais  il  ne  put  l’atteindre.  Les  Etats  donnèrent 
trois  Provinces  * fous  cccte  condition  , que  d’un  ordre -à  ce  brave  homme  d’aller  ravager  les  Terres 

côté  la  dépoûtion  ne  ferait  aucun  tort  à ceux,  qui  de  cet  Evêque,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  réduit  à 
auraient  exerce  leur  Charge  avec  honneur*  fie  que  faire  la  Paix.  Il  ne  manqua  die  s’aquiter  très-bien 
-de  l’autre  , elle  ne  garantirait  point  des  peines  de  fes  ordres , fie  lui  prit  quelques  places , après 
portées  par  les  Placards  , ceux  qui  n’auroient  pas  avoir  bien  battu  fes  Troupes  * ce  qui  lui  fit  pré- 
rcmpli  leurs  devoirs  , dans  l’adminittratinn  de  la  fercr  alors  la  paix  à la  guerre , ou  il  étoit  rentre 
Jullicc.  Enfin  les  Etats  déclaraient  qu’ils  ne  re-  avec  trop  de  témérité. 

vêt iffoient  d’une  fi  grande  autorité  le  Prince,  que  L’Empereur  irrité  que  l’Archevêque  de  Colo- 
pour  cette  fois  feulement  * fans  tirer  cela  en  con-  gne  , fie  l’ Evêque  de  Munfter  fe  fuffent  joints 
Icqucncc , fie  fins  vouloir  donner  aucune  atteinte  aux  Ennemis  de  l’Empire,  fie  leur  demcuralTent 
aux  Droits  , ni  aux  Privilèges  tant  des  Provinces  attachez  opiniâtrement , fit  en  forte  à la  Dicte  de 
que  des  V illes  , fie  des  pci  tonnes  , qui  les  com-  Ratisbone  , qu’il  obtînt  de  les  pouvuir  mettre  au 
pofoient.  ban  de  ce  grand  Corps,  il  en  menaça  les  deux 

Le  rang, que  les  Provinces  d’Utrccht  fie  de  Fri-  Evêques , s’ils  ne  pofoicnt  pas  les  armes  * fie  don- 
fc  te  contclloiem  ,fut  décidé  en  faveurd’Utrecht*  na  meme  ordre  au  General  Spork  de  le  joindre  a- 
nue  l’on  prétendit  apparemment  confolcr  un  peu  vec  Rabenhaupt,  avec  fix-millc  hommes.  L’E- 
ues grands  Droits  , que  le  Prince  avoir  aquis  lur  vequede  Munfter,  pour  prévenir  les  mauxoùfon 
cette  Province.  Pour  l’Article  des  Forts , il  ne  opiniâtreté  l’auroic  jetté , s’en  remit  enfin  à l’Ar- 
fut  point  exécute.  bitrage  de  l’Empereur.  Le  Baron  de  l’Ifola  fie 

Comme  il  ne  reftoit  plus  qu’une  place  à pren-  Fifeher  Plénipotentiaires  de  S.  M.  I.  au  Congrès 
dre,  pour  mettre  les  François  hors  des  Terres  de  de  Cologne,  accommodèrent  L’afEirc,le  zi.d’A- 
la  République*  lavoir,  Grave,  fur  la  Meule,  qui  vril  * avec  cette  condition,  qu’en  rendant  Lin- 
appartenoit  en  propre  au  Prince  d’Orange  , com-  ghen,  LichtenfoTt  fie  Borkelo,  les  Conftitutions 
me  on  l’a  déjà  dit  ailleurs,  il  penla  férieufement à de  l’Empire  y feraient  obfcrvccs.  Les  Etats  Ge- 
la reprendre.  Les  François , au  contraire , firent  neraux  fie  l’Evcquc  s’entrepromirent  une  Paix  fer- 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  la  garder  Ils  y^voient  me  fie  perpétuelle , comme  bons  voifins  , fi:  une 
mis,  pour  Gouverneur,  le  Marquis  de  Chamilly,  Amniftie  generale  , pour  tout  ce  qui  s’étoit  pas- 
avec  quatre  Regimens  Le  Prince  d’Orange  a-  fé  , entre  eux  , dèpuis  le  Traite  de  Cleves.  Ce 
voit  envoyé  Rabenhaupt , pour  l’attaquer  6c  la  Traite  fut  rétabli  , en  toute  fit  force  * en  ce  qui 
prendre  , s’il  ctoit  poffiblc,  avec  dix -mille  hom-  ne  fe  trouverait  pas  contraire  â ce  dernier  Traité, 
mes.  Mais  il  parut  que  cet  Officier  fiivoit  mieux  L’Evêque  s’obligeoit  de  rendre  , apres  la  Ratifi- 
defendre  une  Place  , que  la  prendre.  La  Garni-  cation , toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  aux  Er 
fon  fit  une  réfiftcncc  fi  vive  fie  fi  bien  conduite  , tats,  pendant  la  Guerre  , dans  l’état,  où  elles  c- 

3 ue  le  Prince  d’Orange  s’y  rendit  lui-même , avec  raient, à la  conclufion  de  la  Paix  * comme  de  rcs- 
ix- mille  hommes  déplus.  Chamilly  ne  s’en  éton-  titucr  aux  Vaffaux  , fie  aux  Sujets  des  Etats  les 
na  point , 6c  la  Garnifon  fit  toujours  paraître  beau-  Ter- 

coup  de  fermeté.  Elle  tint  la  place  quatre*  vingts- 

treize  jours,  quoi  qu’attaquée  , avec  beaucoup  de  (0  Le  P.  Daniel , du»  les  principaux  érenraens  du  R ejne 

| de  Louis  XIV. 
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DES  PROVINCES 

1674.  Terres  , Seigneuries  , Jurisdiéiions  & Biens  im- 
meubles , qui  leur  appartenoient , & dont  il  s'é- 
toit  emparé,  pendant  la  Guerre,  & particulière- 
ment de  faire  lortir  fa  Gannibn  du  Château,  Ville 
& Seigneurie  de  \Vacrt,&  de  la  rendre  au  Com- 
te de  Waldck. 

fl  (c  départit  auffi  de  l’Alliance,  qu’il  avoit  fai- 
te, avec  le  Roi  de  France  * en  vertu  de  la  liber- 
té, qu’il  s’étoit  refcrvée  , dans  cette  même  Al- 
liance, d’y  renoncer,  lors  que  i’etat  de  fes  affaires 
le  demanderoit , & pour  (c  conformer  aux  Réfo- 
lutions  de  la  Dicte  de  Ratisbonc  ; touchant  la 
dcfcnic  des  Etats  de  l’Empire,  qui  (croient  op- 
primez. 

Du  côté  des  Etats  Generaux,  on  promit  auffi 
de  rendre  aux  Va/Taux  & aux  Sujets  de  l’Evèque 
tous  les  Biens  immeubles,  qui  leur  appartenoient, 
& dont  leurs  HH.  PP.  s’étoient  emparées,  & de 
comprendre  dans  ce  Traite  la  Maiion  du  Comte 
de  Benthera,  & de  la  lai  (1er  jouir  de  fes  Droits  & 
Apannagcs,fous  h protection  de  l'Empereur  & de 
l’Empire. 

On  eut  plus  de  peine  à faire  un  accommode- 
ment avec  l'Archevêque  de  Cologne,  qui  fe  lais- 
foit  conduire  à l’Eveque  de  Strasbourg  ; qui  lui 
fâifoir  de  grandes  promcffcs,dc  la  part  de  la  Fran- 
ce. Il  lui  promettoit  auc  la  France  feroit  en  for- 
te qu’on  lui  donnerait  le  Comte  de  Meurs,  qu’on 
lui  rendrait  Bonn  & Rhimbcrk,avec  quatrc-ccns- 
mille  Ecus  de  dedommagement  , & plu  fieu  rs  au- 
tres choies,  qu’il  demandoit.  Pour  taire  le  zélé, 

four  la  Religion  Catholique, il  demandoit  que  les 
labitans,  qui  en  faifoient  profeffion  dans  l'Over- 
yflcl  , eu  euffent  des  exercices  publics. 

Mais  l’itbja  lui  perluada  afin  de  s’accommoder, 

8c  le  Traité  fut  (igné,  le  11.  de  Mai.  Les  Etats 
Généraux  confentircnt  à lui  rendre  toutes  les  Pla- 
ces, qui  lui  avoient  été  prifes,  pendant  la  Guerre, 

& particulièrement  Rhitnberk  ; fans  exiger  aucun 
dédommagement  pour  les  Fortifications  , qu’on  y 
avoit  faites,  ni  pour  la  foldc  des  Garnifons, qu’ils 
avoient  entretenues  un  stand  nombre  d’années, 
es  autres  Articles  étaient,  à peu  près  , tels  que 
ceux  que  l'Evêque  de  Munfter  avoir  acceptez. 
Nous  n’ajoûtons  rien  ici  de  ce  qui  arriva  de  re- 
marquable, parmi  les  autres  Pui(£mccs  de  l'Euro- 
pe , mais  qui  ne  regardoit  pas  proprement  la  Ré- 
publique des  PP.  L/U. 

Comme  la  Suède  s’ toit  déclarée  allez  ouverte- 
ment, pour  la  France  , ce  qui  avoit  fait  rejetter 
la  Médiation  , qu’elle  avoic  en  quelque  forte  ex- 
ercée dans  le  Congrès  de  Cologne  > la  Républi- 
que penfa  à faire  un  nouveau  Traité , avec  le  Da- 
nemark, qui  fut  (igné  à la  Haie,  le  10.  de  Juil- 
let j & dans  lequel  Sa  Majefté  Impériale  entra 
auffi.  Le  Roi  de  Danemark  s’engagea  à lever  (ci- 
zc-mille  hommes,  pour  les  fecourir;  & les  Efpa- 
gnols  & les  Hollandois  promirent  de  le  rcrabour- 
icr  des  frais,  qu’il  aurait  faits  pour  les  lever  , & 
de  lui  (aire  compter  quatorze  - mille  Ecus,  par 
mois,  pour  les  entretenir.  Cette  Armée  dévoie 
être  prête  à entrer  en  aâion,  contre  les  Enne- 
mis des  Conféderez;  félon  la  pluralité  des  fufffra- 
gcs.  Si  le  Roi  de  Danemark  venoit  à être  at- 
taque dans  fes  Etats  , par  les  Ennemis  com- 
muns , pour  avoir  agi  pour  les  Alliez  , ou  pour 
quelque  autre  raifon , il  lui  feroit  libre  d’em- 
ployer cette  même  armée,  qu’il  aurait  levée  à leur 
inliancc  ; & l’on  ajouta  même  que  les  Alliez  feraient 
obligez  de  le  fecourir.  Cette  lieue  étoit  pure- 
ment défcnfive,8c  pour  foûtenir  les  contraftans , 

& tenir  leurs  Voifins  & leurs  Amis  en  repos. 

Les  EE.  GG.  avoient  déjà  fait  une  fçmblable  Al-  j 
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| liance  (1)  avec  les  Ducs  de  Brunswick  & de  \6j4l 
Lunebourg  * & ces  fortes  de  Confédérations  font 

I néceflâircs,  entre  de  moindres  Puiffànces  , qui  fe 
trouvent  incommodées  du  voifinage  des  Souve- 
rains plus  puiflàns,  que  chacune  d’elle»  en  parti- 
culier. 11  le  fit  auffi  quelques  entreprifes  dans  Ici 
Païs-Bas  E/pagnols  & dans  le  voifinage , auxquel- 
les nous  ne  nous  arrêterons  pas , parce  qu’elles  ne 
regardoient  pas  directement  les  Provinces  Unies. 

En  ce  tcms-ci , (1)  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
penlâ  à offrir  là  Médiation  aux  Puiffiinccs  intéres- 
ses en  cette  Guerre , & fes  offres  furent  enfin 
acceptées  ; quoi  qu’on  le  crût  porté  po::r  la  Fran- 
ce, dans  la  penfee  où  l’on  étoit, que  le  Parlement 
d’Angleterre  n’étant  point  favorable  à cette  Cou- 
ronne, Charles  11.  n'ofëroit  pas  la  fiivorüer  trop 
ouvertement.  On  ne  fe  trompoit  nullement , en 
cela,  & la  choie  rcüfîir,  à peu  près , comme  on 
le  fouhaitoit.  La  Médiation  de  l’Angleterre  fut 
acceptée,  par  tous  les  Intereffez,  & fe  Chevalier 
Temple  , que  l’on  lait  avoir  etc  le  principal  Au- 
teur de  la  Triple  Alliance,  ayant  été  nommé  Plé- 
nipotentiaire , avec  Lionel  Jeakias  \ on  s’en  ré- 
jouit par  tour.  Les  Etats  Generaux  ayant  offert 
la  Ville  de  Nimegue,  en  Gucldre,  pour  les  Né- 
gotiations*  la  France  fut  des  premières  à l’accep- 
ter, comme  on  le  verra  dans  l’Hiltouc  de  l’an 
MDCLXXV. 

Avant  que  d’y  venir , il  faut  parler  ici  de  la 
Paix  , qui  le  fit  entre  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois ; par  l’intervention  & l’adrcffc  de  D.  Pedro 
Fernand  de  Jouer  de  Pelafco , Mar qui  s del  Frefno  , 
Ambaffàdcur  d’Elpagne,  à la  Cour  de  Charles  II. 

II  s'employa  trcs-adroitcmcnt  à (aire  la  Paix  , en- 
tre le  Roi  & la  République  , qui  lui  donna  tous 
les  pouvoirs  ncccflaires  pour  cela  ; ce  qui  fait 
comprendre  qu'on  avoit  une  haute  eftime  de  (a 
capacité  & de  fa  bonne  foi.  Les  Etats  Généraux 
avoient  écrit, des  l’an  MDCLXXIII.lezy.d’Oc- 
tobre  , une  longue  Lettre  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne^  qu’ils  lui  envoyèrent  par  un  Trompet- 
te, comme  on  avoit  accoutumé  de  faire  en  tetris 
de  Guerre.  Ils  lui  rcprcfcntoicnt  les  diligences 
qu’ils  avoient  faites,  de  leur  côté,  pour  venir  à 
conclurrc  une  bonne  Paix  avec  lui , non  feulement 
par  leurs  propres  Ambaffàdcurs  , qu’on  avoit  te- 
nus, comme  prifonniers  à Hamproncourt  ; mais 
encore  par  un  Miniftre  do  l’Eicâcur  de  Brande- 
bourg, & ceux  que  l'Elpagne  tenoit  à Londres* 
auxquels  ils  joignoient  le  Prince  d’Omn^e,  qui  a- 
voit  écrit  à S.  M.  pour  la  prier  de  vouloir  écou- 
ter les  Propofitions  de  Paix  , que  les  EE.  GG. 
vouloient  lui  faire. 

Plus  cette  Lettre  étoit  civile  & modeffe  , plus 
le  Roi  la  reçut-il  avec  hauteur , comme  il  parait 
par  la  reponfe,  qu’il  y fit  le  11.  de  Novembre. 

L’on  ne  s’arrêtera  pas  à en  donner  le  détail,  non 
plus  que  de  la  Lettre  que  les  Etats  lui  écrivirent, 
en  réponfé,  le  ip.  de  Décembre  1Ô7}.  parce  qu’â- 
pres tout  ce  que  le  Marquis  del  Frefno  obtint  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  le  firent  changer  de  lan- 
gage , & conlcntir  à entrer  en  une  nouvelle  né- 
gociation; en  lui  propolîint  vivement,  par  l’ordre 
de  fon  Maitre  , La  néceffité  où  l’on  ctoit  de  s'op- 
pofer  aux  deffèins  ambitieux  de  la  France;  & de 
la  part  des  Etats  Generaux,  que,  s’il  vouloir  fai- 
re la  Paix  avec  eux  , l'affaire  du  Pavillon  lcroit 
réglée,  comme  il  le  fouhaitoit  ; qu’on  fe  rendrait 
réciproquement , de  part  & d’autre,  les  Places  & 

Yy  3 le» 

(1)  Voyez  les  Aâe»desNegotiation«  de  la  Pair  de  Nimegue 
T.  I.  P.  i.  p.  640. 

(1)  Voyez  les  Mémoire»  du  Cbtvditr  Tmp*. 
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les  Va i fléaux  qu’on  avoit  pris , ou  qu’on  pourroit 
prendre  dans  la  fuite,  pendant  la  duree  de  la  guer- 
re j qu’enfin  on  payeroit  à Sa  Majelté  huit-ccns- 
vnillc  Ecus,  en  quatre  payemens,  pour  le  dédom- 
mager des  frais  , qu’Lllc  pouvoir  avoir  faits  en 
cette  guerre.  C’etoit  beaucoup  pour  une  guerre , 
qu’Elic  avoit  commencée.  Cependant  le  Roi  fou- 
haitoit  qu’on  ajoutât  à ces  offres  , un  Reglement 
égal  & réciproque  des  deux  Nations,  dans  les  In- 
des Orientales,  comme  on  l’avoit  fouvent  promis, 
difoit-il,  & particulièrement  à la  Paix  de  Bréda  % 
la  permifljon  aux  Sujets  de  Sa  Majelté,  que  l’on 
y retenoit  encore,  de  s’en  retirer, avec  leurs  effets 
félon  les  promefles  qu’on  leur  avoir  faites  } qu’en- 
fin les  Sujets  des  Etats  Généraux  s’abftinfcnt  de  i 
pêcher , fur  les  côtes  des  Etats  de  Sa  Majelté , 
fans  en  avoir  la  permiffion,  & les  Pafleports  nc- 
ceflaires. 

C’eft  ce  que  les  Anglois  prétendoient  qu’on  leur 
accordât,  mais  (|ui  fut  alors  renvoyé  au  Congrès 
de  Cologne  , qui  ne  fervit  de  rien.  La  Paix  fut 
( i ) conclue  , oc  lignée  le  p.  de  Février  à Wclt- 
munfter,par  les  Commiflaircs  du  Roi  de  la  Gran- 
de Brétagne  d’un  côté,  & de  l’autre  par  le  Mar- 
quis de!  Frefno,  autorifé  par  les  EE.  GG. 

Les  principaux  Articles  étoient  „ que  les  EE. 
„ GG.  des  PP.  UU.  reconnoifl'ant , comme  il 
„ appartenoit , le  Droit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Brétagne  avoit  d’exiger  qu’on  rende  à fon  Pa- 
» villon  l’honneur  , qui  lui  elt  dû  dans  les  Mers 
„ Occanc  8c  Mediterranée,  déclareraient,  com- 
„ me  ils  déclaraient  dés-lors  , que  toutes  fortes 
,,  de  Vaifleaux  appartenans  aux  Provinces  Unies, 
,,  foie  qu’ils  fuflent  des  Navires  de  Guerre  , ou 
„ r.on  i foit  féparez  , ou  du  corps  d’une  Armée 
„ Navale}  dans  les  Mers , depuis  le  Promontoi- 
„ rc  qu’on  nomme  la  Fin  de  la  Terre  , jufqu’au 
„ milieu  du  Pais  de  Norvcgue,nomraé  des  Etats , 
,,  donneroient  le  deflus  à tous  les  Navires  du  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne  t foit  qu’ils  fuflent  en 
„ Compagnie  d’autres  Vaifleaux  , 6c  qu’ils  por- 
„ taflent  la  Banderole  de  S.  M.  nomme  le 
„ baificreicnt  leur  plus  haute  voile  -,  ce  qui  étoit 
„ l’honneur  , que  les  Vaifleaux  des  Provinces  U- 
„ nies  avoient  fait  de  tous  tems  , en  tous  lieux  , 
„ aux  Navires  de  fes  Ancêtres. 

„ Qu’à  l’egard  de  la  Colonie  de  Surinam  , les 
„ Etats  Generaux  demeuroient  d’accord  avec  Sa 
„ Majelté  Britannique,  que  les  Articles  de  1667. 
„ feroient  obfervcz , 8c  qu’il  feroit  libre  à Sa  Ma- 
,,  iellc  Britannique  de  députer  en  ce  lieu-là  qucl- 
„ cun , pour  voir  en  quel  état  les  Sujets  du  Roi 
„ ctoient  là,  6c  pour  arrêter  avec  eux  le  tems  de 
J5  leur  départ  ■,  Qu’il  feroit  libre  à Sa  Majcitc  d’y 
„ envoyer  deux  ou  trois  Navires,  pour  tranfpor- 
„ ter  fes  Sujets,  qui  ctoient  là  , avec  leurs  effets 
,,  & leurs  Efclavcs  : Que  celui,  qui  y comman- 
„ deroit  alors,  de  la  part  des  EE  GG.  ne  pour- 
„ roit  donner  ordre  que  l’achat  , ou  la  vente  des 
„ Terres  , fc  fiflent  autrement,  à l’egard  des  An- 
„ glois , que  l’on  n’avoit  accoutumé  de  faire  en 
,,  cette  Colonie  : Que  pendant  qu’ils  y demeu- 
„ rcroicnt  ils  jouïflcnt  des  memes  Droits  , que 
j,  les  autres  Habitans  , 8c  euflent  le  même  droit 
j,  d’intenter  des  Procès  , pour  fc  faire  payer  de 
j,  ce  qui  leur  feroit  dû,  6c  faire  cous  autres  Con- 
traées:  Que  S.  M.  B.  ayant  demandé  aux  Etats 
w Généraux  des  Lettres  authentiques,  adreflees  au 
„ Chef  de  la  Colonie  } tant  pour  en  faire  fortir 
„ les  Anglois, que  pour  y admettre  les  Vaifleaux, 
„ qui  feroient  envoyez  pour  cela  % les  Etats  Gé- 


(l)  Afin  tv  UJmtirii  du  Nèptuuient  it  U Psi*  dt  Simerttt 
3.  Edit.  T.  1*  pi  606.  fc  (m. 
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„ nerauxdélivrcroient  au  Chef  de  la  Colonie,  dans  ifa* 

„ le  tems  preferit,  ces  Lettres  & autres  Infinie-  ' 

„ tions  fuffifantes}  tant  afin  qu’il  laifsât  aborder  li- 
„ brement  ces  Vaiifeaux  , que  pour  y laiffer  en- 
„ trer  librement  ceux  de  fes  Sujets,  qui  voudroicot 
„ fc  retirer,  avec  leurs  biens  & leurs  ferviteurs  , 

„ pour  les  tranfportcr , fuivant  l’Ordonnance  de 

„ S.  M. 

„On  demeura  aufli  d’accord  que  toutes  lesTer- 
„ res,  Iles,  Villes,  Porcs,  Châteaux,  ou  Forts 
,,  que  l’une  des  Parties  prendroit , ou  auroit  pris 
„ lur  l’autre , depuis  le  commencement  de  la  der- 
„ nierc  6c  malheureufe  Guerre,  foit  dans  l’Euro- 
„ pe,  foie  ailleurs  , & avant  l’expiration  des  ter- 
„ mes  marquez,  touchant  la  ceflation  de  tousAc- 
„ tes  d’Hofiilitc,  ici  oient  réndusau  Proprietaire 
„ 6c  à leur  premier  maître,  au  même  état,  qu’ils 
,,  fe  trouveront  avoir  été,  au  tems  de  la  publica- 
„ tion  de  la  Paix  ; depuis  lequel  tems , les  Ha- 
,,  bitans  ne  feroient  point  pillez,  les  Forts  ne  fe- 
„ roient  point  démolis,  6c  l’on  n’en  ôteroit  point 
„ les  Canons  , ni  la  poudre  qui  y ctoient , aux 
„ tems  auxquels  ils  avoient  etc  pris. 

„ Que  le  Traité  de  Bréda  fait  en  1667.  & les 
„ autres , qui  y avoient  été  confirmez  , feroient 
,r  renouveliez , en  toute  leur  étendue , autant 
„ qu’ils  ne  contredifoienr  pas  celui-ci  : Que  cc- 
„ lui, qui  avoir  été  fait  a la  Haic,cn  1668.  fur  la 
„ Marine,  feroit  continué  neuf  mois  apres  la  pu- 
„ blication  de  celui-ci}  Que  néanmoins  on  feroit 
„ enfuitc  un  autre  réglement,  par  Je  moyen  d’u- 
,,  ne  nouvelle  nomination , qui  réglerait  cette 
„ affaire. 

„ Que  les  chofes  ayant  été  accommodées  de 
„ la  forte  , par  les  foins  de  la  Reine  Régente 
„ d’Efpagnc,  les  Etats  Généraux  payeraient  à S. 

,,  M.  Britannique,  la  fomme  de  huit-ceus-mille 
■ „ Patacons , de  la  manière  fuivantc  } (avoir , le 
,,  quart  de  cette  fomme  immédiatement,  apres  l’é- 
„ change  de  la  Ratification  de  ce  Traite  , 6c  le 
„ relie  par  portions  égales  , les  trois  années  fui- 
I ,,  vantes.  Le  Traite  devoit  être  publié  vingt- 
j „ quatre  heures  , apres  l’échange  des  Ratifica- 
i ,,  tions.  C’ell  ce  qui  fut  arrête  à Weftmunftcr, 
le  p.  de  Février  1684.  Voilà  comment  les  battus^ 

1 comme  on  parle,  payèrent  F amande.  Mais  ils  le 
dévoient  faire  beaucoup  plûtôt,  que  de  continuer 
la  guerre, qui  n’étoit  agréable  qu’aux  Ennemis  des 
• deux  Parties. 

j Le  Roi  d’Angleterre  crut  aufli  qu’il  feroit  bon 
d’envoyer  les  Lords  d’Arlington  6c  d’Oflori  au 
Prince  d'Orange  , comme  pour  voir  quelle  étoit 
fa  ddpofition,  par  rapport  à la  guerre, ainfi  qu’on 
le  verra  dans  les  Mémoires  du  Chevalier  Temple} 
i mais  cela  n’aboutit  à rien.  Le  Penfionaire  de  Hol- 
: lande  8c  le  Comte  de  Waldek  dirent  à Temple  , 
que  le  but  du  Lord  d’Arlington  étoit  de  perluader 
au  Prince,  de  faire  la  Paix  avec  la  France  } & de 
! lavoir  quelles  étoient  les  Perfonnes  , qui  avoient 
J voulu  perluader  au  Prince  6c  aux  Etats, de  caufcr 
des  troubles  en  Angleterre  , pendant  la  Guerre  , 
j qui  venoit  de  finir.  Charles  II.  avoit  encore  des- 
I iein  de  gagner  le  Prince  , & de  l’engager  à affû- 
ter S.  M.  contre  les  Rebelles  de  fon  Royaume 
( il  appelloit  ainfi  ceux  qui  traverfoient  fes  des- 
feins, contre  la  Religion  Procédante  en  Angleter- 
re) 8c  enfin  de  lui  faire  concevoir  le  deflein&l'cs- 
pcrancc  d’obtenir,  pour  fon  Epoufe,  A/jrâ , Fil- 
le Aînée  du  Duc  d’York.  Le  Prince  lui  répon- 
dit , qu’il  ne  vouloir  point  s'engager  à favorïfcr 
la  Paix  avec  la  France  } qu’il  avoit  ouvertement 
rejetté  les  demandes  , que  les  Mécontent  d’An- 
gleterre lui  avoient  faites , comme  injurieufes  au 
Roi  j 6c  enfin  à l’égard  du  Mariage  , qu’on  lui 
i pro- 
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1674.  propofoit,  il  donna  pour  toute  rcponfe  que  fa  for- 
tune ne  lui  permet  toit  pas  de  fonger  à ft  marier.  Ce 
qui  icmbloit  regarder  le  deficin,  que  quelques-uns 
de  les  Amis  avoient  conçu  de  le  rendre  Souverain 
de  cinq  des  Provinces  Unies  * comme  on  le  verra, 
dans  l’Hiftoire  de  l'annce  fui  vante. 

Le  Lord  Arlington  , dont  le  Roi  d'Angleterre 
n’étoit  pas  fort  content  depuis  quelque  tenu  , en 
fut  reçu  très-froidement.  Il  le  fut  encore  plus 
mal , par  le  Duc  d’York  ; parce  que  le  Comte 
d’üilori  avoir  parle  au  Prince  d’Orangc  de  la  Prin- 
celTc  Marie  , là  Fille  Aînée.  Ainfi  le  Lord  Ar- 
lington , quoi  que  Catholique , fut  entièrement 
décredite , auprès  des  deux  Freres. 

Il  fc  fît  cette  année  deux  Expéditions  Navales, 
qui  furent  malheurcufcs  pour  h République}  quoi 
que  Rtiitcr  & Tromp  commandaficnt  les  deux 
Flottes,  qu’on  envoya  contre  ki  France. 

Le  6.  dé  Mars,  on  fit  à la  Haie  l’échange  des 
Ratifications  de  la  Paix , avec  l’Angleterre  ; ce  qui 
donna  beaucoup  de  joie  à tous  ceux  qui  fouhui- 
torent,  deçà  & dc-là  la  mer,  que  ces  deux  Puis- 
sances fulTcnt  aniies , plutôt  que  de  s’affoiblir  ré- 
ciproquement, en  faveur  de  la  France}  qui  étoit  I 
la  feule  Puiflancc,  qui  tirât  quelque  avantage  des 
pertes  , que  fàifoicnt  les  deux  Puilfances  Mariti- 
mes } fi  l’on  en  excepte  la  Province  de  Zélande  , 
dont  les  Armateurs  firent  de  très-grandes  prifes 
fur  les  François,  mais  fur  tout  fur  les  Anglors. 
On  allure,  qu’on  montra  ( 1 ) à la  Haie  une  Lifte 
de  dcux-millc-huit-cens-foixantc-trois  VaifTeaux, 
pris  par  les  Zélandois)  dont  il  n’y  avoit  qucccnt- 
foixantc  de  François,  êcdont  tout  le  relie  appar- 
tenoit  aux  Anglois  -,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  eu 
que  cette  Province, qui  eût  profité  de  la  guerre* 
u l’on  retranche  la  part  que  l’Amiral  General  a- 
voit  aux  profits  de  ces  Ecumeurs  de  Mer  } dont 
il  reftoit , fans  douce  , une  partie  aux  Courtilans 
du  Prince.  Apres  cela,  il  lèmblc,  qu’il  n’étoit 
pas  11  étrange  s’il  y avoit  des  gens , dans  les  Pro- 
vinces , qui  ne  fc  foucioient  guère  que  l’on  fit  la 
Paix  , avec  les  Anglois  , auifi-tôc  que  d’autres 
l’auroicnt  fouhaité.  Mais  outre  les  Armateurs  Zç- 
landois,qui  attaquoient  les  François  & les  An- 
glois,  il  y en  avoit  apparemment  quelques  An- 
glois  ÔC  Ecofiois,  qui  troublez  dans  le  commerce 
réglé,  qu’ils  faifoient  auparavant , en  tems  de  Paix, 
devinrent  Armateurs. 

Les  Etats  Generaux  penferent  alors, après-avoir 
délibéré  fur  le  nombre  des  Vaificaux,  que  l’on  mcc- 
troit  en  mer  , qu’on  le  pnurroic  diminuer  } com- 
me les  Anglois  le  feroient , fans  doute, de  leur  cô- 
té. Le  Prince  là-dcfius  demanda  à Ruiter  quelle 
diminution  il  croyoit  qu’on  pourroit  faire  à la 
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me  on  le  verra  dans  la  fuite.  On  pourroit  peut- 
être  loupçonner , que  cet  ancien  Ami  des  Frères 
De  Wht  îbuffroit  bien  des  choies , non  pas  tanc 
par  la  mauvaife  humeur  du  Prince,  que  des  Cour- 
tilans  } qui  auroicnc  voulu  qu’on  n’eut  point  d’o- 
bügation  à qui  que  ce  fut,  qu’à  lui } fans  penfer 
qu’un  Homme  ne  peut  pas  cire  un  Grand  Gene- 
ral des  Armées  de  Terre  , & Grand  Amiral,  ou 
Homme  de  Mer. 

Il  y avoit  plus  d’un  an  (z)qu’on  avoît  expédie 
à Ruiter  une  Patente,  par  laquelle  on  Pctabliftoic 
Lieutenant  Amiral  General  de  Hollande  & de  fVefi - 
frije.  La  Patente  ctoit  datée  du  zj.  de  Février 
107$.  mais  il  n’y  fut  inftalé,  que  plus  d’un  an  a- 
près,  & ne  fit  qu’alors  ferment , entre  les  mains 
du  Prince  d’Orangc.  11  prélcnta  en  fuite  la  Pa- 
tente, qui  lui  confèroit  cet  Emploi,  aux  Amirau- 
té* de  Rorcrdam,au  Secrétaire  des  Etats  de  Hol- 
lande, & à l’Amirautc  d’Amfterdam.  Le  17.  de 
Février,  il  préfenta  un  Mémoire  au  Prince  d’O- 
rangc, où  il  rcpréfenioii  qu’on  pourroit  attaquer 
quelques-unes  des  Iles  Antilles,  & s’en  mettre  en 
Dolîèlîîon.  Cela  fuppofe,  on  pourroit  faire  un 
Négoce  très-avantageux  des  Marchandées,  que 
l’on  y enverrait,  & de  ccHcs,  qu’on  en  recevrait. 

II  mnrquoit  aufli , quelles  forces  maritimes  croient 
néccftaircs  pour  cela.  Tout  devoir  être  prêt , làns 
qu’on  pût  deviner  pourquoi  ccttc  Flotte  s'équi- 
perait; mais,  par  malheur,  il  y eut  quclcun,  qui 
en  avertit  la  France}  qui  n’epargnoit  pas  de  l’ar- 
gent, pour  lavoir  ce  qui  fe  pafToit  chez  les  Enne- 
mis. L’cfprit  d 'Economie, dans  de  fcmblablcs  con- 
jonctures, n’cft  nullement  à propos,  comme  l’cx- 
cmplc  du  Pcnfionairc  De  Wïct  fc  fit  allez  voit, 
l’an  MDCLXX1I.  ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué. 
Le  mal  eft , que  ceux  qui  ont  la  petite  fomme  , 
que  l’on  deftine  , pour  les  correfpondenccs , n’o- 
lent  pas  bien  fouvent  s’en  fervir  ; de  peur  qu’on 
ne  les  accufe  de  l’avoir  détournée  à leur  propre 
profir  ; comme  cela  ctoit  arrivé  à Jean  De  Witr* 
tout  fidèle,  & tout  bon  ménager  qu’il  étoit.  il 
vaudrait  fouvent  mieux  perdre  neuf-mille  francs, 
fur  dix-mille  employez  en  Efpions  , & lavoir  une 
fois,  fur  dix,  ce  qui  fc  prépare  chez  les  Voifins. 
Aulfi  les  François , qui  n’épargnent  par  l’argent, 
pour  cela,  font-ils  beaucoup  mieux  informez  de 
ce  qui  fe  parte  chez  leurs  Voifins  * que  ces  der- 
niers de  ce  qui  fc  rélout, dans  les  Confcils  du  Roi 
de  France. 

Il  fut  arrêté  , à la  Haie  , que  l’on  équiperait 
dix-huit  Vaificaux  de  Guerre,  montez,  les  uns 
portant  les  autres,  de  66.  à 80.  pièces  de  Canon, 

& dequatre-ccnts  Matelots, de  vingt-quatre  Vais- 
féaux , montez  de  cinquante  ou  foixantc Canons  & 
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Flotte.  Le  Lieutenant-Amiral  lui  répondit, que  ' de  rrois-ccns  Matelots  ; de  douze  Vaificaux  de 
l’on  pourrait  diminuer  la  Flotte  de  l’Etat  jufqu’à  Guerre*  montez  de  quarante  à cinquante  Canons 


quarante-deux  Vaificaux  de  Guerre,  montez,  les 
uns  portant  les  autres  de  fo.  à 80.  pièces  de  Ca- 
non , & d’autant  de  Matelots  , qu’il  avoit  réglé 
auparavant.  Il  ajoutoit  à cela  fix  Frégates,  mon- 
tées de  Canons  & d’ Equipages , qui  avoient  été 
réglez,  à dix-huit  Brûlots  , douze  Sénaux  petits 
Bàtimcns  , propres  à s’approcher  du  Rivage  , & 
à favorifer  une  defeente  ; douze  petites  Galiotes, 
pour  porter  les  Soldats  à terre,  & vingt-quatre 
grandes , pour  le  rranfport  des  Vivres.  Ruiter 
jugeoic  qu’on  pourrait,  avec  cela,infulrer  les  cô- 
tes de  France  fur  l’Occan.  Mais  comme  on  vou- 
lut faire  une  cntreprilè,  fur  les  Colonies  Françoi- 
fes  en  Amérique  , on  ne  fc  contenta  pas  du  petit 
nombre  de  Vaificaux,  qu’il  avoit  demandé.  Cet 
Avis  de  Ruiter  ne  fut  neanmoins  pas  fuivi , corn- 


ée de  deux-cens  Matelots  ; de  douze  Frégates* 
montées  de  trente  à trcntc-fix  Canons  éc  de  ccnt- 
trentc  Matelots } de  dix-huit  Brûlots } de  dix- 
huit  Sénaux  } de  vingt-quatre  Flûtes  } de  douze 
grandes  Galiotes  & de  douze  petites.  Outre  cela, 
on  y dévoie  mettre  neuf-mille  hommes  de  Troupes 
réglées.  Cela  étant  prêt , il  y eut,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  Mois  de  Mai  , une  rude  gelée, 
qui  retarda  le  départ  de  la  Flotte.  On  hii  donna 
Ion  rendez-vous  vers  le  pas  de  Calais,  & au  dc-li 
des  Singels.  Elle  y arriva  le  ztf.  de  Mai. 

Le  Prince  avoit  donné  une  in ftruôion  à Ruiter 
de  falucr  le  Pavillon  d’Angleterre  , précifcmenc 
comme  cela  avoit  été  réglé  , par  la  Paix,  faite  a- 
vec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Les  ordres 

fu- 


îogle 


(1)  Brtnd,  Vie  de  Ruiter  fui  celte  année. 


(a)  Voyei  Braad  Vie  de  Rai  ter  fur  fan  1674: 
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j <5- 4. furent  donnez  à h Floue  , de  la  part  du  Confeil 
des  Officiers , comment  on  fc  devoit  conduire, à 
cet  égard  ; par  où  l'on  voit  aue  l'on  n’étoit  pas 
entré , dans  la  négotiation  de  la  Paix , en  un  de- 
tail allez  circonltantic  , touchant  la  maniéré  de 
ialucr  les  VailTcaux  Anglois*  & qu’on  s’étoit  rap- 
porté, pour  le  refte,  à l’uiagc,  qui  n’étoit  pour* 
t.int  pas  allez  connu.  11  ctojt  h important  aux 
Etats  d’avoir  la  Paix  , avec  l'Angleterre  , en  ce 
tems  là  i qu’on  peut  préfumer  que  les  £É.  GG. 
voulurent  éviter  toute  occafion  de  fc  brouiller,  a- 
vcc  elle. 

Il  fut  réfolu,  fur  la  Flotte  Hollandoifc,  que  lors 
qu'on  viendrait  à rencontrer  un  Navire  de  Guerre 
Anglais , /oit  qu'il  portât  Pavillon , ou  non  , il  feroit 
falué  du  Commandant  en  Chef  de  la  Flotte  de  Hol- 
lande , (fi  enfuit e de  tous  les  Officiers  Généraux  , fé- 
lon leur  rang  , en  amenant  le  Pavillon  j en  tirant 
1 1 • £>•  7-  & f ■ coups  , (fi  en  tenant  toujours  le  Pa- 
villon bas  i jufqu'à  ce  qu'on  fût  éloigné  au  de-là  de 
la  portée  du  Canon  de  ceux  , que  Von  falua  oit  > fans 
qu'il  y eût  aucuns  Capitaines  particuliers  , qui  tiras- 
fini , mais  qu'ils  ameneroient  feulement  les  perroquets , 
à moins  qu'ils  ne  fujfent  fort  éloignez  de  leur  gros  , 
comme  s'ils  étaient  tn  V édité  , (fi  qu'ils  fiffent  une 
fcmblablc  rencontre , dans  leur  Pc  fie  * auquel  cas  ils 
ameneroient  leurs  Perroquets  , (fi  le  Commandant  fa- 
lueroit  de  cinq  pièces  de  Canon  , (fi  chique  Capitaine 
de  trois  : Que  fi  quelque  Officier  Anglois  exigeoit  que 
les  Officiers  Généraux  des  PP.  VU.  euffent  à laiffir 
leur  Pavillon  toujours  bas  , tant  que  la  vue  pourroit 
s'étendre , ou  pendant  qu'ils  f croient  route  enfemble , 
(fi  que  ces  derniers  fufjént  fommex  , une  fécondé  fois 
d'amener  * ainfi  qu'on  pourroit  trouver  des  exemples  , 
ou  cela  eût  été  pratiquait  •>  il  le  faudrait  faire  pour 
ce  tems  feulement , ifi  avant  que  F Anglois  eût  tiré  } 
mais  qu'à  l'infiant  on  enverrait  à fon  Bord  quelque 
pet  fonne  capable , pour  lui  demander  fon  nom  (fi  ce- 
lui de  fon  Paiffeau  j fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
de firoit  qu'on  en  usât  de  même  au  fujet  des  Salut  s , (fi 
s'il  avoit  un  ordre  exprès  d'agir  , comme  il  faifoit  : 
Que  celui  qui  aurait  été  envoyé  , viendrait  en  ren- 
dre compte  au  Commandant  de  la  Flotte , qui  e » ren- 
drait compte  au  Prince  d'Orange  , en  lui  demandant 
fes  ordres  précis  là-dffius.  Cet  Ecrit  fut  ligne  de 
tous  les  Commandans  de  la  Flotte. 

Le  lendemain  un  peu  apres  midi , la  Flotte  fut 
obligée,  par  le  vent  contraire,  d’aller  mouiller 
devant  Douvres.  Ruiter  falua  le  Pavillon  du 
Roi , qu'on  avoit  arboré  fur  le  Château  , de 
treize  volées  de  Canon.  Chacun  des  Lieutcnans 
Amiraux  le  lit  de  onze,  les  Vice- Amiraux,  de 
neuf}  & les  Contre- Amiraux  de  fept,  amenant 
leurs  Pavillons  fie  leurs  Huniers.  Le  Château  ré- 
pondit de  onze  coups.  Ruiter  remercia  d’autant , 
& le  Château  de  neuf.  Les  autres  Généraux 
Hollandois  en  firent  autant , à proportion  } a- 
pres  quoi  chaque  Vaificau  ifla  fon  Pavillon.  En- 
luite  les  Officiers  Anglois  vinrent  rendre  une  vi- 
fite  à Ruiter  & au  Comte  de  Homes,  qui  com- 
mandoit  les  Soldats, qui  étoient  fur  la  Flotte, & 
ils  les  régalèrent  fur  leurs  Bords.  Les  vents  con- 
traires les  arrêtèrent  là,  de  forte  qu’ils  refolurent 
d’aller  faire  aiguade  à Douvres  , où  ils  rempli- 
rent tous  les  Tonneaux,  qui  étoient  vuides. 

Cependant  les  Flûtes  Hollandoifcs,  qui  étoient 
chargées  de  l’Artillerie,  fie  des  armes , dont  on 
avoit  befoin  pour  l’expédition,  ôc  qui  dévoient 
joindre  la  Flotte,  ne  paroifloient  point.  Ruiter 
écrivit  à l'un  des  principaux  Minières  des  Etats, 
le  )i.  de  Mai.,  pour  lui  remontrer  qu'il  n'y  a- 
voit  encore  fur  la  Flotte  aucune  des  munitions  néces- 
f aires,  pour  attaquer  des  Pilles,  ou  des  Forts,  après 
me  défie  ntt,  (fi  que,  fans  et  la  , il  n' était  pas  poffi- 
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ble  d'exécuter  les  entreprifes  ,dont  S.  A . t avoit  char *■  1674. 
gé  : Que  tous  les  Paijfeaux  étoient  fi  mal  fournis  de 
mêcbe , qu'il  n'y  en  avoit  pat  pour  trois  jours  , après 
qu'on  aurait  fait  defiente  : Qu'on  ne  pouvoit  pas 
fournir  aux  Soldats  autant  de  fortes  de  bdles , qu'ils 
en  demandaient  pour  leurs  moufquets,  (fi  qu'il  f J lient 
envoyer  à la  Flotte  des  moules  de  14 .de  16. (s  de  18. 
livres  , à la  livre  } Qu'on  avoit  befoin  de  plus  de 
petites  armes , pour  les  Matelots,  farce  que  les  Pats- 
fiaux  ne  leur  en  pouvoient  fournir  qu'à  peint  la 
moitié  de  ce  qui  était  nécefjatre  : Qu'on  avoit  trop 
tardé  à envoyer  les  Soldats , dont  il  n’y  avoit  que 
quelques  Compagnies.  11  demandoit  donc  à ce  Mi- 
niftrc  de  donner  ordre  qu’on  lui  envoyât  incdTam- 
ment  ce  dont  on  étoit  convenu.  11  détacha  en- 
core une  Frégate  pour  le  Texel,  fie  une  autre  au 
W ielinguen  , pour  folliciter  le  départ  des  Vais»- 
féaux  de  Tranfport,  chargez  de  Vivres  fie  de  Mu- 
nitions de  Guerre}  parce  que,  fans  ccli , il  étoit 
impoflîblc  au  Comte  de  Homes  de  rien  entrepren- 
dre, ni  d’exécuter  fes  ordres  fccrcts. 

Au  1.  de  Juin,  Ruiter  le  Fils  fut  détache  avec 
cinq  Navires,  une  Frégate  fie  trois  Senaux,  pour 
aller  croifer  à l’entrée  de  la  Manche,  à dcflcio  de 
faire  quelque  découverte  , ou  pour  infulter  les 
François,  s’il  en  trouvoit  l’occauon.  On  apprit 
en  fuite,  que  toutes  les  Côtes  de  France  étoient  x 
fort  allarmées  , fie  qu’on  y faifoit  bonne  garde. 
Cependant  la  Flotte  Hollandoiie , qui  n’avoit  point 
ordre  d’entreprendre  quoi  que  ce  fût  contre  ces 
côtes,  partit  le  plutôt  qu’elle  put,  pour  la  Marti- 
nique * que  Ruiter  avoit  ordre  d’aller  attaquer. 

Il  y fut  dés  le  8.  de  Juillet , fie  après  avoir  pris 
trois  Européens  , fie  autant  de  Ncgrcs , il  apprit 
qu’il  y avoit  plus  d’un  Mois , qu’on  avoit  été  a- 
verti  à la  Martinique , que  les  Hollandois  vien- 
droient  pour  l’attaquer  } de  forte  qu’ils  fc  prépa- 
raient â fe  bien  défendre.  Les  Hollandois  atta- 
quèrent le  Port  de  Cul  de  Sac , qui  étoit  un  pos- 
te, par  lequel,  fi  on  puuvoit  le  prendre  , on  fe- 
rait maître  de  tout  le  pais.  On  l’attaqua,  avec 
allez  de  vigueur } mais  les  François  ctoient  fi  bien 
préparez  à recevoir  les  Hollandois  qu’ils  les  re- 
pouflerent  avec  perte  , ôc  en  bleflercnt  un  très- 
grand  nombre.  Ce  Q’étoit  pas  le  fort  de  Ruiter , 
ni  du  Comte  de  Hornes  d’attaquer  des  places  for- 
tifiées fie  fournies  de  tout,  pour  fc  bien  défendre. 

Auffi  furent  - ils  contraints  de  s’en  retourner  au 
plutôt  en  Hollande,  où  ils  arrivèrent  à la  fin  de 
Septembre.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux  cir- 
conflanccs  de  cette  malheureufe  cntrcprilc.  On 
les  pourra  trouver  , dans  la  V ic  de  Ruiter.  La 
même  raifon  fait  que  nous  ne  difons  rien , fur 
une  fcmblablc  entreprife  de  Tromp  lur  Belle -lie  en 
Brétagne,  qui  échoua  de  la  même  manière. 

A U commencement  de  l’année  iùivantc , il 
arriva, dans  les  Provinces  Unies, une  chofc,  qu’on 
n’y  avoit  pas  encore  vue.  Ce  fut  qu’il  y eut  , 
dans  quelques-unes  , des  gens  qui  crurent  qu’il 
feroit  mieux  , qu’elles  rétablirent , à quelque  é- 
gard , l’ancienne  manière  dont  elles  avoient  étc 
gouvernées  autrefois.  Ce  fut  d’y  mettre  fur  pied 
une  manière  de  gouvernement  , dans  lequel  la 
fupréme  autorité  ne  fut  pas  entre  les  mains  des  E- 
tats,  comme  clic  l’avoit  été,  depuis  que  les  Pro- 
vinces avoient  fccoué  le  joug  de  l’Efpagnc.  Ce 
fut  en  Gucldrc,que  l’on  commença  d’en  parler, ÔC 
où  apres  avoir  été  délivré  des  François , on  pen- 
fa  que  la  rcconnoifiancc,  que  l’on  devoit  avoir, 
pour  les  grands  fcrviccs  que  les  Princes  d’Orange, 

«fur  tout  le  dernier, avoient  rendus  à l’Etat,  de- 
mandoit qu’on  lui  conférât  la  Souveraineté,  fous 
le  nom  de  Duc  de  Gueldre } titre  que  les  Seigneurs 
de  cette  Province  avoient  porté  autrefois. 

On 


DES  PROVINCES 

On  attitré  que  celui , qui  mit  le  premier  cette 
'*  proportion  fur  le  tapis,  fut  le  Secrétaire  du  Quar- 


tier de  Nimcgue,  nomme  Conrad  La  Clerc , Créa- 
ture du  Prince  , Homme  de  beaucoup  d’efprit  ôc 
capable  de  gagner  1a  Noblettc  de  Gucldre.  ( i ) 
11  rcprclenta  à quelques  Nobles  de  cette  Province 
le  mauvais  état  de  (es  finances  -,  qui  ne  permet- 
toit  pas  qu’elle  pût  payer  les  arrerages  , qu'elle 
devoir  à l'Union,  après  les  pertes,  que  les  Fran- 
çois lui  «voient  caufces-,  parce  qu'ils  l’avoient  la 
première  envahie , & tenue  fous  leur  puiflance  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  retiraflène  des  Terres  de  la  Ré- 
publique. 11  exaggeroit  les  avantages,  qu’ils  pour-  I 
roient  tirer  de  la  Proteftion  du  Prince, s'il  venoit 
à regarder  la  Gucldre  , comme  fon  propre  bien. 
On  aflurc  même  qu’il  dit  en  fecret  à plufieurs  de 
la  Noblcfle  , que  fi  la  Gucldre  ne  le  hâtoit  de 
conférer  la  Souveraineté  au  Prince  j elle  feroit 
prévenue,  par  la  Hollande.  D’autres  gens  appos- 
tcz  tenoient  de  fcmblable$difcours,dans  IcsQiiar- 
tiers  de  Zutfen  & d’Arnhem.  11  filloit,  félon  l’u- 
fage,  que  le  Prince  accordât  la  permittion  aux 
trois  Quartiers  de  la  Province  de  s’allcmbler.  On 
la  lui  demanda,  & il  l’accorda,  fans  doute  après 
avoir  été  bien  informe,  de  ce  que  les  Etats  de 
Gucldre  fe  préparaient  à faire,  en  fa  faveur.  Les 
Députes  s’étant  rendus  à Am  hem  demanderont  , 
félon  l'ufige , à la  Cour  de  Juftice  , qui  cil  éta- 
blie en  cette  Ville,  la  liberté  de  s'aflcmblcr,  pour 
faire  l’éleéHon  du  Prince.  Le  Préfidcnt  de  la 
Cour  leur  rcprclenta  en  vain,  que  cette  affaire  é- 
toit  de  trop  grande  confcqucnec  , pour  agir  avec 
tant  de  précipitation,  ôc  qu’ils  étoient  trop  peu, 
pour  s’en  charger  fculs.  Qn  leur  fait  répondre, 
que  c’étoit  pour  cela  même  qu’il  fâlloit  fe  hâter} 
parce  que  le  Prince  pourrait  autrement  les  préve- 
nir , & établir  un  Gouvernement  moins  avanta- 
geux pour  la  Province , apres  en  avoir  reçu  le 
pouvoir  des  Etats  Generaux.  Le  Prcfident  de  la 
Cour  ne  fc  laittânt  pas  fléchir , on  trouva  moyen 
de  gagner  les  autres  Confcillers.  Les  trois  Qiar- 
tiers  étant  réunis  , choifirent  des  Députez,  pour 
aller  faire  l’offre  au  Prince  d’Onuige,  de  le  faire 
Duc  de  Gueldrc.  Comme  l’on  apprit  qu’il  ve- 
noit dans  la  Province,  on  envoya  au  devant  de  lui 
des  Députez,  pour  lui  préfencer  l’Aérciqui  avoit 
été  fait,  pour  l’élever  à la  qualité  Ducale,  dans 
la  Gucldre.  Cet  Adc,  ctoit  du  z.  de  Janvier. 

Ils  y étaloient  les  malheurs  , qui-  ctoient  arri- 
vez à la  Province  , par  l’invafion  imprévue  des 
François}  après  quoi  ils  difoient  que  les  Etats 
de  leur  Province  „ ayant  réfléchi  fur  ce  qu’il 
,,  avoit  plû  à Dieu  de  fufeiter  mirnculeufcment 
,,  le  Prince  d’Orangc  , comme  un  infiniment 
„ bénit  ôc  un  Général  des  plus  accomplis  } & 

„ d’enrichir  fa  perfonne  d’une  Sagette  ôe  d’une 
,,  Valeur  incomparables  i en  forte  que  les  En- 
,,  nemis  avoient  été  obligez  d’abandonner  fu- 
„ bitement  cette  Province  ôcc.  Qu’en  fuivant 
,,  les  traces  de  fos  courageux  Ancêtres , il  n’a- 
,,  voit  pas  moins  hazardé  qu’eux  fon  Ulufirc  Per- 
,,  fonne  , avec  tous  fes  Biens , pour  le  falut  fie 
,,  la  profpcricc  de  fa  Patrie,  ôc  expofé  même  fa 
„ Perfonne  aux  plus  grands  dangers-,  ce  qui  de- 
„ mandoit  la  plus  grande  reconnoittance , qu’a- 
„ prés  Dieu  , on  puifle  témoigner  i un  hom- 
„ me. 

Ces  Mrs.  ne  fc  fouvenoient  pas  (z)  de  la  fa- 
ble du  Cheval , du  Sanglier  fie  de  l’Homme  } 
où  le  dernier  apres  avoir  delivre  le  Cheval  d’u- 

(i)  Vojret  tout  crd  pins  au  long,  dans  la  Annale*  de  Mr. 
Bafr.age,  fur  l’année  167c. 

(a)  Pktirt  Uv.  IV,  P*.  4. 
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i incommodité,  que  lui  donnoît  le  Sanglier,  fût 
i lui-même  affujetti  à l’Homme } comme  la  Gud- 


dre,  fie  avec  elle  quatre  autres  Provinces  feraient 
I devenues  fujettes  du  Prince } en  le  mettant  en 
état  de  repoufler  les  Ennemis  de  l’Etat  fie  les 
liens  propres. 

Enfin  les  Etats  de  Gucldre  conclurent  d’offrir 
à S.  A.  „ fous  le  turc  de  Duc  de  Gucldre  , fie 
„ Comte  de  Zutfen,  la  Souveraineté  de  la  Guel- 
,,  dre  fie  du  Comté  , qu’on  vient  de  nommer  * 
,,  avec  toutes  lesDignitcz  fie  Prérogatives, qui  en 
„ dépendoirnt , lâns  en  rien  excepter , fie  de  prier 
,,  Son  Alteflc  de  vouloir  accepter  ccere  Souve- 
,»  raincté  , fous  ccs  conditions: Que  les  Etats  de 
„ la  Province  de  Gueldrc  fodcpouilleïoicnt  tic  leur 
„ Souveraineté,  en  faveur  du  Prince  d’O.range  , 
„ fie  de  les  Héritiers  Mâles  fie  légitimes  : Que 
,,  la  Religion  Réformée  y forait  maintenuc,tcllc 
,,  qu’elle  avoit  été  expliquée  par  le  Synode  de 
„ Dordrecht  : Que  ni  le  Prince , ni  les  defoen- 
„ dans  ne  permettraient  aucun  changement, dans 
,,  la  Difdpline  Ecclefiafiiquc  du  Pais,  fie  fur  tout 
„ qu’ils  n accorderaient  point  l’exercice  { public  ) 

,,  du  forvice  de  l’Fglifo  Romaine  : Qu’en  cas  de 
„ Minorité , la  1 utcllc  du  Prince  Mineur  fie 
„ l’Admini finition  des  Domaines  du  Duché  fie  du 
,,  Comté  de  la  Province,  appartiendraient  aux 
„ Etats  : Que  la  Noblettc,  fie  les  autres  Hjbi- 

,,  rarts  jouïroient  de  leurs  anciens  Privilèges  : 

„ Que  le  Prince  les  gouvernerait  lui-meme  , 

n niais  que  fi  S.  A.  etoit  obligée  de  réfider  , 

„ hors  de  la  Province}  ils  conlenriroienc  de  re- 
„ cevoir  un  Gouverneur  , pourvu  qu’il  fût  de 
„ la  Religion  Réformée,  qu’il  lût  parfaitement 
„ la  langue  fie  les  affaires  du  Pais,  fie  que  fa  per- 
,»  fonne  fût  agréable  aüx  Etats  : Qu’il  ne  don- 
„ ncroit  les  Charges,  ni  les  Offices,  qu’à  ceux 
de  la  Province  : Qu’il  ne  feroit  ni  Guerre, 

,»  ni  Paix  , ni  Alliance  , ni  n’aboliroir  aucune 
„ Loi  ancienne  , ni  n’en  introJuiroit  point  de 
,,  nouvelles»  ni  ne  changerait  rien  à la  Monoie, 

„ fi c ne  mettrait  aucune  impofition,  fins  le  con- 
,,  fontement  des  Etais  : Qu’il  ne  changerait  rien 
,,  à l’Ordre  établi,  pour  les  Bénéfices  Ecclcfiafli- 
,,  ques,  5c  que  les  pottettetirs  foraient  maintenus 
,,  dans  leurs  Droits  ÔC  dans  leur  pottettïnn  : Qu’il 
,1  n’aliencroit , ni  ne  vendrait  les  Domaines  j 
„ qu'au  contraire  , il  tâcherait  de  les-  dégager  : 

„ Qu’il  maintiendrait  les  Villes,  qui  étoient  dans 
„ la  Hanfc  Teuroniquc  : Qu’il  n’accorderait 
„ point  de  repréfailles , contre  les  Habitons  de 
„ la  Province,  finon  en  cas  d’un  Dcni  mani- 
„ fette  de  Juftice  : Qu’il  maintirndroit  les  E- 
„ rats,  dans  l’Union  d’Uirecbt,  & y obligerait 
„ les  autres  Provinces  : Qic  Faute  de  Defcen - 
„ dans  mâles,  la  Souveraineté  retournerait  aux 
„ Etats  , qui  foraient  toujours  conq  ofoz  de  la 
„ Noblcfle  ôc  des  Villes,  fie  s’attemblcroient  une 
„ fois  par  an. 

H y avoit,  outre  ces  conditions,  plutteurs  Ar- 
ticles particuliers,  touchant  les  Aflèmblécs  parti- 
culières de  chaque  Quartier  , la  difpofition  des 
Offices , les  Députations  ôc  les  Committîons  aux 
Etats  Generaux  , au  Confcil  d’Erat , â la  Cham- 
bre des  Comptes  de  la  Généralité  , fie  aux  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales  fie  Occidentales. 

On  voit  là  bien  des  reftriéh’ons  dans  l’autoritc 
du  Duc  de  Gueldrc  , fie  qui  cmpcchoient  qu’il 
n'eût  un  pouvoir  ablblti  ; mais  fans  dire  quels  re- 
venus étoient  attachez  à fi  Dignité.  Soit  que  le 
Prince  fe  contentât  de  ce  qu’on  lui  offrait , foit 
qu’il  crût  qu’on  pourrait  faire  à l’avenir  quelque 
chofe  de  plus  avantageux  pour  lui , ôc  que  les  au- 
tres Provinces  pourraient  fupplécr,cc  qui  pou- 
Z z voir 
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1 6jf.  voit  manquer,  à ce  que  la  Gucldre  n'avoit  pas  pu  du  Corps  de  la  Noblcflc  , qui  étoit  que  le  Prince  i6yp. 
faire,  à caufc  de  fa  pauvreté  » il  ne  rejetta  point  d’Orange  feroit  bien  d’accepter  la  Souveraineté  / 
les  offres  decette  Province  » mais  dit  feulement  qu’il  de  la  Gucldre.  Huit  Villes  » favoir , Dordrecht, 
avoit  befoin  de  teins  , pour  fe  refoudre  , 8c  qu’il  Gomichcm,  Schiedam,  Schoonhove,  la  Brille, 
s’agi  doit  d’une  chofc  , fur  laquelle  il  devoit  con-  Hoorn,  Edam  & Medcmblic,  opinèrent  de  mê- 
fultcr  les  autres  Provinces»  par  où  il  ne  faut  en-  me.  Six  Villes,  favoir,  Harlem,  Delft , Lcidc, 
tendre  que  la  Hollande  , la  Zélande  , 8c  la  Pro-  Amfterdam  , Enckhuyfcn,  8c  Monnikendam  fii- 
vince  d’Utrecht.  En  ayant  cette  déférence  pour  rent  oppofées  à ce  fentiment.  Goude  8c  Roter» 
ces  Provinces,  il  leur  fembloit  demander  non  feu-  dam  vouloient,  qu'après  avoir  oui  les  railons  des 
lement  l’approbation  de  ce  que  la  Gucldre  avoit  uns  8c  des  autres,  on  en  fit  le  rapport , 8c  étoieut 
fait , en  la  faveur  » mais  leur  infinuer  , qu’elles  eux-mêmes  , par  provifion  , pour  l’acceptation, 
dévoient  l’imiter  » puis  qu’elles  lui  avoient  les  mê-  Alcmar  8c  Lcide  s’en  rapportèrent  au  Prince, 
mes  obligations  , que  cette  Province.  L’Over-  Toutes  les  Villes  étoicnt  néanmoins  d’accord 
yflèl  demeuroit  dans  le  même  état  qu’auparavant , de  remercier  le  Prince  d’avoir  communiqué  à la 
8c  étoit  gouverné  , par  des  gens  , qui  ne  parois-  Hollande  l’offre  , que  la  Gucldre  lui  avoit  faite  » 
foient  pas  avoir  été  favorables  au  deflera  du  Prin-  qu’il  aurait  pu  accepter,  fans  demander  les  fenti- 
ce.  mens  des  autres  Provinces.  Les  Nobles  croyoicm 

11  confulta  d’abord  la  Province  d’Utrecht,  qui  ,,  qu’une  Province  ruinée  , comme  la  Gucldre  , 
avoit  été  traitée  par  les  autres , de  manière  qu’elle  „ avoit  droit  de  chercher  les  moyens  de  fe  réta- 
dépendoit  tout  a fait  de  lui  » comme  on  a mi  ,,  blir  » mais  que  ce  qu’elle  avoit  fait  n’avoit  au- 
voir,  par  ce  qu’on  a dit  de  la  maniéré  , dont  elle  „ cune  influence  néceflàire,  fur  les  autres  Provin- 
avoit  été  rejointe  aux  autres.  Les  Etats  de  cette  „ ccs  » quoi  qu’il  fût  vrai  que  plus  d’autorité  on 
Province  firent  des  vœux  pour  lui, 8c  l’afTurerent,  ,,  donnerait  à S.  A.  plus  on  la  mettrait  en  état 
apres  lui  avoir  fouhaitc  la  Bénédiction  de  Dieu  , „ d’agir  , avec  vigueur  , pour  le  bien  de  l’Etat. 

8c  toutes  fortes  de  profpcritez , d'y  contribuer  , de  Mais  comme  tout  aependoit  des  contributions  des 
tout  leur  pouvoir , dans  toutes  les  occaftons , qui  s'en  Provinces  , qui  avoient  été  aufli  grandes  , qu’il 
pré  [enter  oient.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  fouhaitoient , leur  étoit  pofliblc»  on  ne  voit  pas  bien  comment 
que  la  Province  de  Gucldre  confervât  fon  rang  il  aurait  plus  faire  , qu’il  ne  faifbit  » car  enfin 
dans  les  Etats  Généraux  » où  elle  avoit  eu  le  pas , s’engager  dans  une  Guerre, fans  fin, étoit  fe  char- 
avant  toutes  les  autres  , avant  que  d’avoir  été  en-  ger  d’une  dcpenfe,qui  ruinerait  aéhiellcment  l’E- 
vahie,  par  les  François.  Les  Députez  d’Utrecht,  tat , qui  ne  pourrait  d’ailleurs  s’afliirer  du  fuccès 
qui  apportèrent  cette  réponfc  au  Prince  , fuient  des  cntrepiifcs,  qu’on  pourrait  faire, 
très-bien  reçus,  8c  il  répondit  en  fuite  fort  civi-  Ceux  de  Harlem  diloient,  entre  autres  chofès, 
lement  aux  Etats  de  leur  Province.  Mais  il  faut  qu’il  étoit  plus  avantageux  au  Prince  d’être  Gou- 
que  l’on  eût  rapporte  à S.  A.  qu’il  y aurait  des  verseur  de  la  Gucldre,  que  d’en  être  Souverain  » 

gens  , qui  trouveraient  à rédire  à fa  conduite  » 8c  que  s’il  s'appliquât  à y augmenter  les  Finan- 

comme  s’il  n'avoit  cherché,  que  fa  propre  gran-  ces  , en  mettant  de  nouvelles  Taxes  8c  de  nou- 
deur.  Il  ccnfura  , dans  la  Lettre  aux  Etats  d’U-  veaux  Impôts  , il  s’attirerait  la  haine  du  Peuple  » 

trccht , ces  gcitt-U,  qu’il  nomme  d'impudents  ta-  8c  que,  s’il  ne  le  faifoitpas  , l’Union  n’en  retire- 

lommatcurs  » qu’il  ne  rendrait  pas  meilleurs, en  re-  roit  aucun  avantage.  Onconchioit  de-U,queS.A. 
fufant  ceux  de  Gucldre  , ni  pires  en  acceptant,  feroit  mieux  de  refufer  l’offre  de  la  Gucldre,  que 
Cette  Lettre  cil  datée  d’Arnhcm,  du  zo<  de  Fe-  de  l’accepter  » puis  qu’il  aurait  moins  d'autorité, 
vrier.  comme  Souverain  » que  comme  Gouverneur.  Ceux 

Les  Provinces  de  Hollande  Sc  de  Zélande, quoi  de  Delft  diloient,  que  la  Gucldre  finfdit  bien  de 
que  leurs  Etats  fuffent  pleins  de  gens  affeélionnez  témoigner  par-là  fa  rcconnoiflàncc  au  Prince  » ma» 
au  Prince, ne  furent  nullement  difpofées à lui  con-  cela  ne  fàifoit  rien  , qui  pût  meure  l’Etat  en  une 
fciller  d’accepter  l’offre  de  ceux  de  Gucldre  , 8c  meilleure  poflure  » parce  que  fes  Finances  n’en  fc- 
encorc  moins  à lui  en  faire  une  fcmblablc.  On  raient  ni  plus  grandes  , ni  mieux  ménagées.  La 
voit  une  Lettre , qu’il  écrivit  de  Zuylellcin  aux  Gucldre  ne  pouvant  fournir,  que  de  .nouvelles  re- 
Etatsdc  Hollande, le  ai.  de  Janvier,  à laquelle  il  crues  , fans  argent , on  ne  (aurait  comment  les 
joignit  une  Copie  de  la  réfolution  de  Gueldre  , entretenir.  Ceux  de  Delft  diloient  encore,  que 
qu’il  nomme  une  excellente  preuve  de  Vafjcttion  , de  la  Gueldre  n’avoit  fait  , en  ccla,qu’imker  les  au* 
l’amitié  & de  la  bonne  confiance  , que  les  Seigneurs  très  Provinces  » puis  que  la  Hollande  avoit  dé» 
du  Corps  de  la  Nobleffe , & les  Magiflrats  des  Pilles  claie  le  Prince  Stadthoudre  Héréditaire  , 8c  lui 
avoient  pour  [a  perfotme.  Néanmoins  il  ajoûta,  avoit  remis  une  dette  de  deux  millions.  Mais  par- 
quil  n'avoit  pas  pû  fe  réfoudre  à fe  déclarer  pofitive-  là  la  République  n’en  devenoic  pas  plus  riche  , 
ment  , fur  ce  fujet  » mais  qu'il  avoit  trouvé  bon  de  ni  ne  s’en  trouvoit  pas  en  meilleur  état.  Enfin 
le  communiquer  à leurs  Nobles  6?  Grandes  Puijfan-  ceux  de  Delft  fe  rangeoient  à l’avis  de  ceux  de 
ces  , comme  à fes  bonnes  parfaites  sfmies  » avec  Harlem.  Ceux  de  Leidc  furent  du  même  fenti- 
des  prières  très-infantes , qu'il  leur  plût  de  l' afft fier  de  ment , 8c  ajoûterent  de  plus  qu’il  s’agiffoic  d’une 
leur  bon  confeil , dans  une  affaire  fi  importante  \ afin  chofe  de  la  demicre  importance  , & très-embar- 
qu' ayant  reçu  leur  avis  là-deffus , il  pût , avec  d'au - raflante  » Qu’il  s’agifloit  de  donner  confeil  au 
tant  plus  de  repos , prendre  une  bonne  réfolution.  Cet-  Gouverneur  Héréditaire  de  la  Hollande  , ce  qui 
te  Lettre  étoit  datée,  du  * 1 . de  Janvier  lôyf.  paroiffoit  devoir  contenter  le  Stadthoudre  * Que 
Ayant  été  lue  dans  T Affetnblée , le  y.  de  Fc-  L Province  avoit  toujours  etc  heureufe,  fous  ce 
vrier,  & la  plupart  des  Députez  n’ayant  pas  des  Gouvernement , 8c  que  tous  les  changcmens  é- 
inflruélions  fuffifantes  , pour  pouvoir  opiner  fur  toient  dangereux  en  une  République  j fur  tout 
une  chofc  de  cette  importance -,  ils  furent  obligez  quand  il  s’agit  de  la  changer,  cm  une  Motvar- 
d’aller  demander  de  nouveaux  ordres  à leurs  Com  - chic. 

mettans.  Deux  jours  après,  ces  Députez  revin-  Il  n’étoit  guère  poflible  de  conclurre  une  chofc 
rent  avec  les  ordres  des  Magiflrats  des  Villes,  de  cette  conléqucncc,  feulement  à la  pluralité  des 
L’Affcmblce  des  Etats  fut  de  nouveau  confultéc  , voix  » puis  qu’il  y en  avoir  d’autres  de  moindre 
par  le  Pcnûonaire  de  Hollande  , fur  la  Lettre  de  conféqucncc  , oui  ne  pouvoient  pas  être  rcfôlucs, 

S.  A.  H propola,  en  même  tems , le  fentiment  fans  l’unanimitc  des  fentimens.  Enfin  le  Pcnfio- 
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qui  voyait  bien  qu’il  i 


mile  des  avis  , propola  d’envoyer 
divers  fend  mens  , par  écrit,  il  le  chargea  de  les 
mettre  üir  le  papier , & il  le  fit  avec  tant  de  pru- 
dence & de  bonne  foi  * que  les  deux  Partis  furent 
contents  de  la  Lettre, qu'il  écrivit  au  Prince  d’O- 
range , pour  lui  expofer  la  diverfité  des  opinions, 
& des  railons  fur  lefquellcs  on  les  appuyoir. 

Apres  avoir  remercie  le  Prince,  de  ce  qu’il  a- 
voic  communiqué  aux  Etats  une  affaire,  donc  la 
dccifion  dependoit  de  lui,&  loiié  la  reconnoilTàn- 
ce  des  Etats  de  Gucldre  ; les  Etats  de  Hollande 
difoient,  que  tous  les  Députez  n’étoient  pas  du 
même  fèntimcnt  * Que  les  Nobles  & quelques 
Villes, confiderant  que  fcs  Ancêtres  avoit  pofledé 
le  Duché  de  Gucldre,  plus  de  deux -cens  ans,  lui 
conlcilloicot  d’accepter  la  Souveraineté  de  cette 
Province*  afin  d’y  rétablir  les  Finances,  la  Julli- 
cc  & la  Police,  & croyoicnc  le  faire,  fans  donner 
aucune  atteinte  à l’Union*  Qu’au  relie  il  étoic  im- 
pofiîblc  , qu’il  contentàc  tout  le  monde  , quelque 
refolution , qu’il  put  prendre  : Que  Harlem  , 
Dclft,  Lcide,  Araflcrdam,  Enkhuyfen  & Mon- 
nikendam  étoic.itd’un  autre  fentiroent,  &:  croyoicnc 
qu’étant  Gouverneur,  il  auroic  le  même  pouvoir, 
qu’étant  Souverain  * Qu’en  cette  dernière  quali- 
té, il  (croie  chargé  de  la  haine  des  nouveaux  Im- 
pôts * & que  le  Peuple  l’accuferoic  de  ne  les  met- 
tre, que  pour  contenter  Ion  Ambition  , & pour 
augmenter  Ci  Grandeur  * Que  les  PP.  U U.  avoient 
etc  flonllantcs  fous  les  Stadthoudres,  qu’elles  s’e- 
toient  enrichies  au  dedans  & avoient  aquis  de  la  ré- 
putation au  dehors*  (i  ) Que  fcs  Prcdeccffèurs  a- 
voient  refuJe  cettedignité  -,  Qu’ily  avoit  des  Villes, 
qui  l’auroient  dcfcrcc  à.  S A.  &quc  les  Anglois  la 
lui  avoit  offerte*  mais  qu’Elle  avoit  eu  la  género- 
fité  de  la  reftifêr*  Que  le  nouveau  titre  de  Duc  ne 
donnerait  pas  un  plus  grand  lultrc  à la  grandeur 
des  Princes  d’Orange*  Que  pour  un  peu  de  gloi- 
se  , il  ne  falloir  pas  hazirder  Paffc&ion  du  Peu- 
ple * Qu’il  y avoit  plus  de  grandeur  à rcfufer  les 
cholcsdc  cette  nature,  qu’à  les  accepter*  Qu 'en- 
fin on  avoit  unanimement  iclolu  de  lui  commu- 
niquer tous  les  avis  , de  lui  laitier  la  liberté  du 
choix  & l’alîurer  que  le  parti,  qu’il  prendrait  , 
ferait  toujours  agréable  aux  Etats. 

Les  Députez  d’Amllcrdam  trouvèrent  qu’on 
s’cccndoit  trop,  en  cette  Lettre, fur  les  raifonne- 
mens  , particulièrement  fur  les  leurs,  & fc  refer- 
verent  la  liberté  d’attacher  au  Projet  de  la  Lettre 
deux  réfolutions  , qu’avoient  pçis  leurs  Commet- 
tans , afin  qu’on  ne  tirât  point  de  conféquence  , 
qui  allaient  plus  loin,  que  leur  intention.  Har- 
lem, De!ft,  Leide  & Monnikendatn  fc  rélêrve- 
rent  la  meme  liberté. 

Le  Prince  fe  divertiffoit  cependant  à la  chalîc, 

& changcoit  fi  fort  de  place  , que  les  Nobles  de 
Hollande,  qui  l’ctoient  allez  chercher, ne  lui  pu- 
rent pas  parler , pour  apprendre  de  lui  quelle  é- 
toit  ion  intention.  On  ne  peut  neanmoins  pas 
douter,  qu'il  n’eût  volontiers  accepté  le  titre  de 
Duc  de  Gu:Idre  * fi  l’on  confiderc  un  peu  fa  con- 
duite, en  cette  occafion. 

Il  avoir  demande  , fur  la  même  matière , le 
Confeil  Je  la  Zclandc, qui  avoit  toujours  été  zclce 
pour  les  intcicts,  & avoit  travaillé  plus  d’une  fois, 
comme  on  l’a  remarque  , dans  cette  Hifloirc  , à 
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s'adreflà  à Huybert , Pcnlionaire  de  Zélande  , qui 
avoir  paru  auparavant  trcs-difpofé  à rendre  fer  vice 
| à S.  A.  Cependant  il  ne  lui  étoit  pas  dévoue  à 
ce  point,  que  d’engager  la  Zclandc  à lui  confeil* 
lcr  d’accepcer  la  Duché  de  .Gueldrc.  Comme  le 
Prince  n’ignoroit  pas,  quel  étoit  le  fentimenc 
d’Huybert  * il  prit  ce  tour  , pour  l’empécher  de 
dire  Ion  lentimem  fur  l’affaire,  dont  il  s’agifibic. 
D’Odyck,qui  pouvoir  fe  trouver  aux  Etats, pour 
y rcprcléntcr  le  Prince  , n’etant  pas  alors  en  Zé- 
lande , où  il  reprclcntoit  le  premier  Noble  de 
cette  Province , ou  le  Prince  * ce  dernier  char- 
gea le  Pcnlionaire  de  le  repréfenter , & de  ne  point 
dire  fon  lêntimcnt,  fur  cette  affaire. 

Pour  cela, le  Prince  lui  écrivit  un  Billet,  pour 
le  prier  , dans  l’ablcnce  dcd'Odyk,de  faire  in- 
ccflamment  affcmblcr  les  Etats  , en  cas  qu’ils 
fùffcnt  fcparez  * & de  ne  point  dire  ce  qu’il  pen- 
foit  de  Ja  qudlion,dont  ils’agiffoir,  mais  de  laiHcr 
les  autres  Députez  opiner , avec  liberté. 

Huybcrt  appclla  donc  inccffâmroent  les  Etats, 
dans  l’Affèmblcc  defqucls  les  Députez  de  Middei- 
bourg dirent  que , dans  une  affaire  de  cette  natu- 
re, il  leur  fêmbloic  qu’on  ne  devoit  rien  faire  , 
que  de  concert  avec  la  Hollande  * & que,  pour 
cela,  il  falloir  favoir  quels  étoient  fcs  fcntimens. 
Les  Députez  de  Ziriczce , dirent  lâ-deffus , que 
le  Prince  ne  demandoit  pas  qu’on  agît  de  concert 
avec  la  Hollande*  mais  que  châquc  Province  dît 
en  particulier,  quel  étoit  fon  fentinient.  Les  au- 
tres Villes  appuyèrent  le  même  fen  ri  ment,  ôc  quel- 
ques-unes parlèrent  de  rompre  l’Afièmblée.  Ceux 
de  Middeibourg  preflez  de  s’expliquer,  dirent 
qu’il  falloir  mettre  fur  le  papier  les  raifons  , que 
le  Prince  pouvoir  avoir  d’accepter , ou  de  n’ac- 
cepter pas  la  Souveraineté  de  Gucldre  * afin  que 
le  Prince  lui-même  fît  ce  qu’il  jugerait  a propos. 
Les  autres  Membres  de  rAffcmblee  trouvèrent  ce- 


la trop  vague  , & témoignèrent  leur  furprilc  de 
ce  que  les  Magillrats  de  Middeibourg  , après  a- 
voir  eu  allez  de  tems  à penfer  à cette  matière  , 
n’en  difoient  rien  de  politif.  Il  femblc  que  les 
Magillrats  de  la  première  Ville  de  la  Zélande, 
favoient  affez  ce  que  le  bien  de  l’Etat  demandoit  * 
mais  qu’ils  vouloicnt  s’affurer  des  fentimens  des 
aurres  Villes,  avant  que  de  parler,  de  peur  qu’on 
ne  les  pût  acculer  d’avoir  cabale  dans  les  autres 
Villes , pour  les  porter  à confciHcr  au  Prince  de 
rcfufer  les  offres  de  la  Gucldre. 

Ceux  de  Ziriczce  déclarèrent  là-dcffus  „ que 
,,  les  Magillrats  de  leur  Ville,  apres  avoir  mûre- 
„ ment  délibéré,  fur  une  chofe  défi  grande  im- 
„ portance,  & bien  examine  les  railons  que  l'on 
„ pouvoir  apporter  pour  & contre,  leur  avoient 
,,  ordonne  de  dire  aJ’Affcmbléc  des  Etats  de  lu 
„ Province,  qu’ils  étoient  d’avis  qu’on  remerciât 
„ S.  A.  de  l’ honneur,  qu’elle  avoit  fait  à l’Affcm- 
„ blce  de  lui  demander  confeil  fur  une  chofe  de 
„ cette  nature,  & de  ce  qu’Ellc  tenoit  les  Zélan- 
„ dois  , pour  fcs  bons  & fidèles  Amis.  Le  Sé- 
nat de  Ziriczée  „ pobr  répondre  d’une  manière 
„ Icantc  à des  civilitez  fi  obligeantes,  s’ctoit,di- 
„ foient  les  Députez,  cru  indifpenlàblcment  ob!i- 
„ gé  de  dire  librement  ce  qu’il  penfoit , & de 
; „ donner  au  Prince  un  fidèle  conlcil, qui  étoit  de 
l „ rcfufer  l’offre  qu’on  lui  avoit  faite  , de  la  part 


de  ceux  de  Gucldre.  Ceux  qui  compofoicnt 
(0  Né»nmoin*  Guillaume  I.  avoit  bien  voulu  ftre  Comte  ( ,,  le  Confeil  de  Ziriczce  « crurent  qu’il  ne  pou- 
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de  Hollande  & de  Zdande  ,fur  quoi  on  peur  voir  la  DtdMihan 
du  ifélltHd*.  S'il  avoit  un  peu  plus  lonc  icros  vécu  , il  l'au- 


„ voit  l’accepter  , fans  préjudicier  à tout  l’Etat 


roit  infailliblement.  Voyez  le  Liv.  XIII.  p.  ao?.  col.  i.flc  ! »»  00  general,  & dirent  qu’ils  ne  favoient  pas  fi  ccîa 
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ailleurs. 
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1677*  „ en  general , qu’une  Province  fût  gouvernée  premier  rang,  dans  PAflèmblée  de  LL.  HH.  1^77. 
„ par  un  fcul  Souverain  , & ks  autres  par  des  E-  „ PP.  ne  pourroient  l'as  fouffrir  .ce  Gouver- 
,,  tais.  Ils  croyoient  que  cette  efpcce  de  Gouver-  ,,  nement  entre  des  Provinces  Alliées,  qui  coov- 
,,  nement  produiront  de  grandes  contcllations  , ,,  pôle  raient  un  feul  Corps  d’Etat  » Que  cela 

,,  & des  jaloulics  , ôc  alicneroit  les  eiprits  1 d’au*  „ ter  oit  naître  des  difputcs  6c  des  jalouues  per- 
„ tant  plus , que  ce  ferait  s’écarter  directement  „ pctucllcs  , contre  ceux  de  Gucldrc  -,  parce 
M des  anciens  règle  mens,  Jk  de  la  forme  deGou-  „ qu’on  s’imagincroit  que  leur  Souverain  feroit 
„ vernement , qui  étoit  alors  en  ufage.  „ plus  porte  a les  favorifer , que  les  autres  Mem- 

„ Outre  l'interet  du  Public,  ils  iugeoient,  que  ,,  bres  de  l’Union,  & que  le  changement , fidt 
„ l’imerét  même  du  Prince  les  obligeoit  de  lui  „ par  cette  Province , femblcroit  avoir  pour- but 
,,  conleillcr  de  laifler  les  chofcs  , comme  elles  e-  H de  perfuader  aux  autres  de  faire  la  même  cho- 
„ toient.  Ils  craignoieni , comme  ils  le  jugeoient,  „ fe  , ce  qui  réduiroit  tout  le  Corps  de  l’Etat 
„ avecraifon,  que  les  Habitons  de  ces  Provinces,  „ à un  Gouvernement  Monarchique,  qui  feroit 
„ quiavoieot  fi  hautement  murmuré, de  ce  qu’on  „ odieux  au  Peuple. 

„ n’avoit  pas  plutôt  conféré  à S.  A.  les  Charges  „ Ils  dirent  enfin  „ qu’ils  avoient  ordre  d’en- 
„ pofiedées  par  les  Ancêtres  de  glorieufe  mémoire,  ,,  voyer  cette  réfutation,  par  écrit,  à.  S.  A.  & 

„ qtioua  Prov  irce  de  Zélande  avoit  toujours  tra-  „ de  la  remercier  panieuHerement  de  l’honneur 
,,  vaillé  , ne  liflèni  éclater  le  mécontentement  „ au’Ellc  avoit  fait  à la  Province  de  Zélande,  & 

„ qu’ils  auraient  d’un  changement  fi  peu  atten-  „ de  la  confiance  que  ce  même  Prince  avoit  té* 

„ du.  Ils  diloient  qu’ils  eraignoient,  que  ces  „ moigne  avoir  en  elle  , en  cette  occafion.  En- 
„ H ibitar.s  n’en  fufiint  J’auiant  plus  mccontcns,  fin  ils  déclarèrent  , au  nom  de  leurs  Principaux, 

„ que  ce  changement  pourroit  tirer  en  confé-  ,,  que  cet  Avis  proccdoit  d’une  véritable  finccri- 
,,  que-net,  pou  1 les  autres  Provinces  (0/>/>arrnn*r«f  „ te  de  cœur}  t<  qu’ils  ne  le  donnoient , que 

,,  à Us  erg  ger  a donner  au  Prince  la  Souveraineté  „ parce  qu’ils  s’y  trouvoient  obligez  en  confcicn- 
„ des  Provinces  ) quoi  qu'alors  il  ne  parût  intcrcs*  „ ce  » tant  pour  le  bien  de  leur  Patrie, que  pour 
„ fer  que  la  Gucldrc  feule  : Que  le  refus  que  le  „ l’interét  même  de  S.  A.  qui  lui  étoit  tres- 
„ Prince  ferait  de  ce  qu’on  lui  offrait,  ne  lui  leroit  „ cher. 

„ pas  feulement  glorieux»  mais  augmenteront,  de  Les  Députez  de  Tcrtole  s’oppoferent  à ce  fen- 
„ plus  en  pi  us,  l’aft’céUon  des  Peuples,  qui  voyoient  timent,  ÔC  dirent  „ que  leurs  Commettans  ayant 
„ avec  plaiiir  que  S.  A.  en  vertu  des  Charges  é-  „ mûrement  confidcré  les  raiforts,  qui  avoient 
„ mi  rient  es , dont  Elle  a été  revêtue  , exerce  „ engagé  les  Etats  de  Gucldrc  à offrir  au  Prince 
„ piclquc  foutes  les  fonctions  de  la  Souveraineté,  ,,  d’Orange  la  Souveraineté,  les  avoient  trouvées 
„ pendant  que  la  propriété  en  dcmcuroit  aux  E-  „ bien  fondées,  puis  qu’elles  avoient,  pour  prin* 

„ tais  des  Provinces.  Lç  titre  de  S ouvra  in  de  „ cipe  la  rcconnoiflancc.  Ils  difoient  encore , que 
„ Gucldrc  >>e  Zutfen,ou  de  quelque  autre  Pro-  „ la  Noblcflc  Ce  les  Magiftrats  des  Villes  de  cct- 
„ vincc  , que  ce  put  être  , bien  loin  d’accroitre  1,  te  Province  ayant  remarqué,  que  la  foiblc  dé- 
M le  pouvoir  & le  Ciedit  du  Prince  , ou  de  don-  ,,  fenfc  qu’on  y avoit  faite  , contre  les  François, 

„ ncr  quelque  nouvel  éclat  au  rang  , qu’il  tenoit  „ venoit  de  ceux  qui  avoient  été  à la  tête  des 
„ dans  le  Monde, le rendroit  moins  confidcrable,  >,  affaires  , avoient  très- prudemment  choifi  un 
„ qu’il  nçTctoit  alors  » puis  qu’il  étoit  certain  , „ Duc  & un  Chef  Souverain,  capable  d’affurer 

„ qu’en  perdant  la  confiance  6c  l’aficétiondcsPcu-  ,,  le  repos  de  leur  Province  » & que  toute  la  Ré- 
,,  pics , il  ne  le  trouverait  plus  en  état  de  faire  „ publique  même  pourroit  être  en  fureté, de  ce 
„ ce  qu’il  faifoit  alors.  „ côté-là  ; parce  que  la  Gueldrc  fcrvoit  de  rem* 

Les  Députez  de  Ziriczce  affinèrent,  que  c’é-  „ part  aux  autres  Provinces  : Que  ces  offres  ne 
toit-là  le  lentimcnt  unanime  de  leurs  Principaux,  blcffoient  nullement  l’Union  , puis  qu’on  pou- 
êc  ce  cju’ils  les  avoient  chargez  de  dire  , dans  „ voit  conûderer  la  Gueldrc  , comme  un  Païs 
l’Affcmméc  des  Etats.  ,,  Us  proceftcrcnt  que  ,,  conquis , & que  les  Provinces  ne  pouvant  s’en 
,,  l’amour , qu'ils  avoient  pour  leur  Patrie,  & pour  ,,  offenfer,  ils  étoient  d’avis  de  confciller  au 
w S.  A.  ne  leur  permettait  pas  de  donner  un  autre  „ Prince  d’accepter  fa  Souveraineté  , 6c  de  lui 
„ Confcil-,  Qu’ils  ne  le  pouvoietit  pas  mieux  faire,  „ faire  un  compliment  là-dcffus. 

„ qu’en  difant  librement  ce  qu’ils  penfoient  } 6t  On  remarqua  fur  cette  Propofition,  que  fi  l’on 
,,  qu'en  faifant  autrement,  ils  agiroient  contre  confidcroic  la  G.ueldre , comme  une  conquête, 

„ leuis  confcicnccs,  $C  contre  le  ferment , qu’ils  elle  n’avoit  pas  droit  de  fe  donner  un  Souverain  » 

,,  avoient  prête»  lorsqu’on  leur  avoit  confié  les  mais  que  cela  appartcooit  aux  Provinces,  qui  l’a- 
„ charges, dont  ils  étoient  revêtus»  Qu’aufft  ils  voient  reconquifc  , avec  leurs  propres  forces.  Ce- 
„ ne  doutoicnf  point  que  S-  A-  n'approuvât  la  pendant  ceux  de  Fleflinguc  fe  conformèrent  à IV 
„ liberté  6c  fofrançhife,  aveç  lefquclles  ils  don*  vis  de  ceux  de  Tcrtole.  Les  Députez  de  Ter- 
„ noient  qn  avs* , qu’ils  croyoient  être  égale-  Vccre  furent  du  fentiment  des  Villes  de  Hollan- 
,,  ment  avantageux  au  Public  6c  au  Prince.  de»  c’cil-à-dirc,  que  les  raifons  de  part  & d’autre 
Les  Députez  de  Ter-Gocs  , apres  avoir  fait  fuffent  miles  en  écrit , & qu’on  les  envoyât  au 
ks  complimcns,  qui  étoient  dûs  au  Prince,  di-  Prince  , afin  qu’il  y fit  loi-même  les  réflexions  , 
rent  neanmoins  „ qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  té-  qu’il  jugerait  à propos. 

„ moigner  fa  reconnoiffance  , en  lui  foifmt  les  Les  Etats  de-  Zclande  érant  affemblcz  k ié. 

,,  memes  offres,  que  la  Gucldre  lui  avoit  fai-  de  Février , les  Députez  de  Middclbourg  y forent 
„ te,  comme  les  Députez  de  Ziriczéc  l’avoient  priez  de  fe  déclarer  plus  ouvertement  force,  dont 
„ bien  remarqué.  1U  ajoûterent  qu’il  n’y  avoit  il*  s’agiffoit,  6c  ils  répondirent  qu’ils  croyoient 
„ guère  d’apparence  que  U Gucldre  , où  les  qu’il  falloir  foire  connoître  au  Prince  d’Orange  , 

„ noms  de  Due,  6c  de  Comte  n’étoient  nulle-  „ que  l’on  trouvoit  tant  de  diflicultcz,  & tant  de 
„ ment  agréables  aux  Habitans  , eût  pris  une  „ chofcs  dignes  d’être  bien  confidcrccs, dans  l’af- 
„ femblable  réfolution,  d’un  confenicmem  una-  „ foire  , dont  il  s’agiffoit  » tant  par  rapport  à Sa 
„ nime.  Us  ajoûtoient  ou’cncorc  que  cela  fût  , ,,  Perfonne,  que  par  rapport  à l’Union  »qmc  l’on 

,,  l’Union  dans  laquelle  les  Etats  de  Gueldrc  vc-  „ ctoit  obligé  de  s’en  rapporter  i la  prudence  de 
v noient  d’être  reçus  de  nouveau,  6c  en  vertu  „ S.  A.  & de  k prier  d’en  ufÿr,  comme  il  juge- 
„ de  laquelle  leurs  Députez  dévoient  tenir  le  „ roit  qu’il  feroit  bon  , pour  le  Bien  Publie,  & 

„ pour  le  repos  de  l’Etat.  Les 
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j Les  Députez  «Je  Ter- Vccre,  qui  ne  s’étoient  pas 
* * * encore  aflcz  déclarez  fur  cette  matière  , dirent  , 
en  cette  Scance  des  Etats  , qu’il  y avoir  quatre 
choies  , fur  lclqucllcs  on  dcvoit  faire  réflexion  , 
par  rapport  à cette  allai  re.  La  première  croît  , 
que  la  Province  de  Gueldrc  n'avoic  pus  bien  fait, 
de  diipolcr  de  l'Autorité  Souveraine  chez  elle  , 
lins  en  avoir  confulcc,  avec  les  autres  Provinces, 

& contre  le  but,  pour  lequel  l’Union  ctoit  faite* 
la  fécondé  , que  les  Magiitiats  n’étoient  pas  les 
Souverains  de  la  Province,  mais  repréfentoient 
feulement  la  Souveraineté,  & qu’ils  ctoicnt  obli- 
gez de  la  transmettre  à la  Pofterité , telle  qu’ils 
Pavoicot  reçue  de  leurs  Prcdeccflcurs*  la  troifleme,  I 
qu’à  l'égard  du  Prince , il  devoir  préférer  l’amour 
du  Peuple  à un  vain  titre  * la  quatrième  enfin  , 
que  pour  ce  qui  regardoit  le  Public  , le  repos  & 
le  folut  de  l'État  étoient  attachez  à la  forme  éta- 
blie du  gouvernement  * qui  étoit  fans  doute  la 
meilleure  , pour  foire  fleurir  le  Commerce  & la 
Navigation.  D’où  ils  concluoient,  que  le  Prince 
ffcroit  bien  de  refufer  ce  que  ceux  de  Gueldrc  a- 
voient  mal  foie  de  lui  oflhr. 

On  voit  par-là,  que  les  Zélandois  répondirent 
bieft  plus  franchement  au  Prince,  que  les  Hol- 
landois,  quoi  qu’appaiemmcm  il  eut  plus  com- 
pté fur  le  contentement  des  Zélandois , que  fur 
celui  des  Hollandois  * qui  n'avoient  jamais  tant 
eu  de  paflion,  pour  la  grandeur  de  ce  Prince  , 
que  les  peuples  de  la  Zélande*  à compter  fur 
le  zclc,  que  ccs  derniers  avoicnc  toü jours  foie  pa-. 
roitre  pour  lui,  dès  fa  naiflancc.  On  a attribué 
cela  au  Penflonairc  de  la  Zclande,  qui  «voit  été  j foire,  par  reconnoiflànce  * les  quatre  autrej  , & 
ami  particulier  de  Je an  De  Witt,  ce  qui  ctoit 


1 „ fonce,  qu’Elle  a de  U Conftitution  de  l’Etat  en 
„ general,  & de  châque  Province  en  particulier, 
„ Ôc  à quoi  l’inclination  des  Fhbitans  eft  portée 
y » naturellement.  Si  l’on  ballance  bien  tout  cc- 
n & qu’on  veuille  prendre  une  foge  refolurior», 
n pour  le  plus  grand  bien,  & pour  la  forisfoction 
„ de  tout  l’Etat , en  general , & pour  h plus 
» grande  gloire,  & la  réputation  de  V.  A.  c’cft 
,,  à nôtre  avis  de  refufer  les  offres, qui  lui  ont  été 
„ faites  par  ceux  de  Gueldrc*  conformement  au 
,,  Jouable  exemple  de  Gcdeon  , Juge  des  Iftaëli- 
„ tes,  lors  que  les  mêmes  offres  lui  furent  foires, 
» par  le  Peuple  de  Dieu  * en  reconnoiflànce  de 
„ cc  qu’il  les  avoit  délivrez  de  l’oppreflïon  des 
,,  Mauianites,  & de  l’efetavage  auquel  les  Ifraëli- 
„ tes  avoient  été  fournis  : comme  l’Etat  a reçu 
n tant  de  biens  , par  le  moyen  de  V.  A.  fur  quoi 
,,  nous  prions  Dieu  de  route  nôtre  cœur  5cc. 
„ Fait  à Middclbourg  , à la  Cour  de  Zélande  , 
„ le  1 6.  de  Février  i6yy. 

Cet  Avis  engagea  le  Prince, à réfuter  l’offre  que 
la  Gueldrc  lui  avoit  faite.  Il  avoit  facilement  pu 
comprendre  que,  s’il  ne  Je  foifoit,  la  Hollande  n’en 
feroic  pas  plus  contente  , que  la  Zélande.  On 
voyoic  bien  que  s’il  acceptoit  la  Souveraineté  d’u- 
ne Province,  il  la  fovoriferoit  plus  que  Ici  autres, 
qui  s’y  feraient  oppofées  * cc  qui  auroit  encore 
plus  irrité  les  autres  Provinces.  Un  Prince  Sou- 
verain fâvorife  toujours  plus  la  Nobldfc  , que  les 
Roturiers,  & lui  donne  les  meilleurs  emplois.  S’il 
avoit  donné  les  Charges  les  plus  confldcrables  aux 
Gentils-hommes  de  Gueldrc,  comme  il  le  devoir 


dans  les  mêmes  principes  que  lui  , touchant  le 
Gouvernement  des  Provinces.  Mais  en  tombant 
d'accord  des  fentimens  de  Huybert,  tels  qu’on 
les  a rcprélëntez  * on  peut  auJfi  foupçonner  que 
les  Zélandois  ne  furent  pas  li  portez  à approu- 
ver les  fentimens  de  ceux  de  Gueldrc  * parce  qu’ils 
craignirent  que  ccs  peuples  n'cuflcnc  tout  l’hon- 
neur, & tout  l’avantage  de  la  révolution,  qu’ils 
auroient  caufée  dans  la  République , en  faveur 
de  S.  A.  5c  que  la  Zélande  n'eut  eu,  que  peu 
de  part  à la  foveur  du  nouveau  Souverain  des  V. 

Provinces,  auquel  elles  fc  feraient  fournîtes.  Mais 
on  ne  peut  rien  aflurcr  de  pofitif  , des  motifs  lande,  qui  leur  fît  bien  connoicre  qu’il  avoit  fore 
cachez  , qui  foifoient  agir  les  Zélandois , com-  • fouhaité  , que  les  autres  Puiflânccs  euflent  imité 


fur  tout  la  Hollande  2c  la  Zélande  , en  auraient 
eu  une  jaioufic,  qui  lui  auroit  pu  beaucoup  nuire. 
D’ailleurs  la  France  & divers  Princes  d’Allema- 
gne , qui  n’aimoient  pas  la  Maifon  d’Orange , en 
auroient  conçu  du  mécontentement  * pour  ne  pas 
dire  que  l’Efprit  trop  guerrier  du  Prince  aurait 
jetté  les  Provinces  dans  des  guerres , dont  clics 
n'avoient  nullement  befoin. 

Ainfi  le  Prince  jugea  qu’il  valoir  mieux  , pour 
lui,  de  remercier  la  Province  de  Gueldre,  de  nion- 
ncur  qu’elle  lui  avoit  voulu  foire*  cc  qu'il  fit, dans 
l’Aflemblée  des  Etats  de  certe  Province.  Cela 
étant  fait,  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  de  Zc- 


mc  ils  le  firent. 

Cependant  ils  trouvèrent  , à propos,  à la  plu- 
ralité des  fuffrages,  de  drefler  divers  Projets  d’u- 
ne Rcpoofe  qu’on  pourrait  faire  au  Prince  , qui 
furent  drcfTcz  par  Huybert.  On  en  choifît  un  , 
dans  lequel  les  Zélandois  , après  avoir  dit , qu’ils 
avoient  reçu  une  Lettre  de  S.  A.  où  Elle  leur  ap- 
prenoit  cc  qui  s’etoit  pafle  en  Gueldre,  à fon  c- 
gard,  & l’avoir  remerciée  de  les  leur  avoir  com- 
muniquée , en  leur  demandant  cc  qu’ils  en  pen- 
foient,  ils  continuoicnt  ainfi.  ,,  L'affection,  que 
„ nous  avons  pour  V’.  A.  & que  nous  aurons  pour 
,,  les  Illuflrcs  Dcfccndancs  , que  nous  lui  fbuhai- 
,,  tons  , de  tout  nôtre  cœur  , étant  appuyée  fur 
„ ccs  fondemens  fermes  5c  inébranlables , ne  ceflc- 
„ ra  jamais,  mais  durera  perpétuellement.  Mais 
„ pour  donner  a V.  A.  nos  bons  & fidèles  con- 
„ (cils  , dans  une  affaire  fl  importante  , nous 
„ lommes  obligez  d’avouer,  avec  franc  hile,  que 
,,  nous  y trouvons  tant  de  ditficultcz  * ioit  par 
,,  rapport  au  Gouvernement  en  général,  foit  au 
„ Gouvernement  de  cette  Province*  & même  à 
,,  la  conduite  de  V.  A.  qu’en  cette  occaflon  , 

„ comme  en  pluficurs  autres  , nous  devons  avoir 
„ recours  à l'extrême  fogefle,  5c  à la  grande  dis- 
„ crction  de  V.  A.  comme  à la  parfaite  connois- 


la  Gueldrc,  fons  tant  raifonner*  puis  qu’il  n’y  en 
avoit  point  qui  ne  fût,  que  cela  lui  feroic  un  très- 
grand  pfoifir.  On  aurait  peutét^e  pû  dire  , dil 
côté  de  la  Province  de  Gueldre,  que  les  deux  Pro- 
I vinces  Marchandes  avoient  befbm  de  la  Noblcfle 
j de  Gueldre , pour  les  défendre  contre  les  en  ne* 
. mis,  qui  les  pouvoient  arraquer  du  côté  que  cet- 
| te  Province  couvrait  * mais  elle  avoir  laifle  venir 
j les  Ennemis  en  MDCLXXH  dam  le  cœur  des 
! Provinces  Confédérées , de  foitc  qu’on  ne  pou- 
I voit  plus  lé  fier  en  eux. 

Le  Prince  d'Orange  ne  laifTa  pas  d’ccrire  une 
Lettre  aux  Etats  de  Zélande,  par  laquelle  on  pou- 
voir voir  facilement  que  cette  Province  l'avoic 
fort  defoblige  ; en  lui  conteillant  de  ne  point  foi- 
re de  changement,  dans  la  Confliturion  de  la  Ré- 
publique. Après  avoir  dit  aflcz  ffoidcmcnt,qu’iI 
étoit  bien-aife  de  voir  qu’on  comprît  les  ferviccs 
qu’il  avoit  rendu  à l’Etat,  en  cette  dernicrc  guer- 
re, il  ajourait  encre  autres  chofcs , ,,  qu’il  ctoit 
„ oblige  d’avouër , à fon  grand  regret  j par  les 
„ avis  de  quelques-uns  des  Membres  de  I ’Aflèm- 
„ blce  de  Zclande  , que  plu  fleurs  perfonnes  5c 
„ meme  de  ceux,  qui  compofbient  la  Magiflra- 
„ turc , euflent  travaille  à retter  dam  les  cfprirs 
„ un  foupçon,  qu’il  auroitVoulu  empiéter  fur  h 
Z z l jj  Sou- 
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Souveraineté  du  Pais,  & fc  forvir  des  offres  de 
j)  ceux  de  Gucldrc , comme  d'un  moyen  à atii- 
» rcr  à lui  la  Souveraineté  de  toutes  les  Previn- 
n ces  , & la  priver  de  la  liberté  , en  bannir  tout 
3,  Commerce,  diifoudre  les  Compagnies , qui  a- 
„ voient  etc  établies,  par  l'ordre  de  l’Etat,  vio- 
» 1er  la  fureté  des  Banques  , annullcr  les  obliga- 
,,  tions,  qui  font  à la  charge  du  Pais,  introduire 
„ un  changement  univerfel  , réduire  les  habitans 
» de  ces  Provinces,  à ne  lavoir  s’ils  avoient  qucl- 
„ quelque  chofc , eu  rien , & même  à les  priver 
>»  de  leurs  biens  * 6c  que  ceux  , qui  fcrabloicnt 
» fo-mcr  ces  calomnies,  pafloient  pour  les  deftn- 
» feurs  de  la  Patrie. 

11  ccnfuroit  auflî  , avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce, ceux  qui,  l'an  MDCLXXII.  avoient  propo- 
sé de  faire  la  Paix  avec  la  France  , à des  condi- 
tions tout-à-fait  homcufos,6c  ruïncufos  à leur  Pa- 
trie j en  quoi  il  n’avoit  pas  tour- à-fait  tort,  com- 
me on  le  peut  voir  , dans  l'Hiltoire  de  cette  an- 
mc  là.  il  avoit  aullî  railon  de  dire, que  fes  biens 
tant  au  dedans  du  Pais, que  dehors,  avoient  beau- 
coup fouffer  t jufqu’alors. 

Le  Prince  fe  fâchoit  aufli  beaucoup  conrre 
Ceux, qui  difoicnt  qu'il  fcfcrvoitdcs  offres  de  ceux 
dcGuelurc,  pour  engager  inlcnfiblcment  les  au- 
tres Provinces , qui  < n lui  confeillant  d’accepter 
leurs  offres, lcm bl  roicnt  infînucr  à toutes  les  Pro- 
vinces d’en  faire  autant. 

11  difoitqu’après  avoir  vû, qu’on  expliquoit mal 
la  démarche  qu’il  avoit  faite  , en  demandant  aux 
autres  Provinces,  s’il  de  voit  accepter  les  offres  de 
la  Gucldrc  t il  les  avoit  refu  fées.  Il  rcpoufîbit 
affez  bien  l’exemple  de  Gédeon,  8c  montroit  que 
ceux  , qui  s’etoient  joints  avec  lui , avoient  bien 
réiifîii  & que  ceux  qui  en  avoient  mal  ufc  envers 
fa  pollcrité,  s’en  étoient  mal  trouvez.  Les  Ita- 
liens ne  manqueroient  pas  de  dire , ou  de  penfer  , 
dans  une  fcmblablc  conjoncture  , ( i ) qu'il  fallût 
garder  de  fembtabtes  ebofes  pour  U Chaire.  Enfin 
le  Prince  finiffoit,  en  dilant  „ qu’il  s’étoit  trou- 
„ vé  obligé  de  s’étendre  fur  cette  matière  , par- 
„ ce  qu’il  voyoit  qu’on  avoit  fait  imprimer  non 
„ feulement  la  Lettre  , qu’il  avoit  plù  aux  Etats 
,,  de  Zélande  de  lui  envoyer  j mais  auffi  la  refo- 
,,  lution  , non  pas  tant  afin  qu’il  fût  informe  de 
„ leurs  intentions , à quoi  neanmoins  elle  dévoie 
,,  fcrvir  uniquement  > que  pour  donner  occafion 
„ aux  mal-intcntionnez  , de  faire  de  roauvaifes 
„ imprcJhons  contre  lui,  parmi  les  Habitans  , 
„ qui  compofoient  l’Etat  j & augmenter  leur 
„ force  , en  dilant  que  même  quelques-uns  de 
„ ceux,  qui  avoient  part  au  gouvernement,  a- 
,,  voient  de  mauvais  loupçons  de  fon  procède  | 
„ par  où  il  fc  trouvoit  d'autant  plus  oblige  de 
,,  croire  que  pluficurs  de  ceux  , qui  lui  vou- 
„ loient  du  mal , s’etoient  feulement  fervis  de 
„ cette  occafion , pour  rendre  fes  procedures  fus- 
,,  peâcs  & odieufes;  auoi  qu’il  n’y  en  eût  pas  la 
„ moindre  apparence  de  railon.  La  Lettre  ctoit 
datée  du  1 8 de  Mars  MDCLXXV  11  pour- 
roit  fcmbler,  qu’il  valoir  mieux  dillimulcr  tout 
cela , que  de  le  publier , dans  une  Lettre  du 
Prince. 

S’il  n’avoit  pas  eu  l’intention  d’engager  toutes 
les  Provinces, à fuivre l’exemple  de  celle  deGuel- 
dre,  la  première  de  toutes  les  Provinces  t il  n’au- 
roit  eu  ouc  faire  de  les  en  avertir  ,8c  encore  moins 
de  leur  demander  leurs  avis.  Il  n’y  avoit  perfon- 
nc,  qui  doutât  que  le  Prince  ne  voulût  les  enga- 

f-cr  à fc  conformer  au  fenriment  de  la  Gucldre  j 
ans  quoi , ils  l’auroicnt  renvoyé  à une  Affcmblcc 


folcnnellc  des  Etats  Generaux  , qui  aufoîcnt  pu  ifar, 
délibérer  là-dcfTus  , 8c  fc  fcroit  encore  moins  fà- 
ché  de  la  conduite  des  Zclandois.  Vouloir  chai> 
ger  une  République  , compofqc  de  Provinces  in- 
dépendantes les  uns  des  autres,  en  une  feule  Prin- 
cipauté, ctoit  un  crime  d’Etat  , fur  lequel  il  n’y 
avoit  point  d’avis  à demander  , aux  Provinces  t 
mais  plûtôt  à ceux  qui  l’avoient  commis,  une  ré- 
paration folennelle  au  Corps  de  la  République. 

Cependant  fans  ccnfurcr  la  Gucldrc,  le  Prince 
y fit  quelques  changcmcns  , & y augmenta  fon 
autorité,  en  rendant  toutes  les  Charges  dépendan- 
tes de  lui.  On  lui  donna  le  pouvoir  de  nommer 
tous  les  Députez  aux  divers  Corps  de  la  Provin- 
ce, tant  dans  les  Charges  civiles,'  que  dans  les 
Militaires,  8c  celui  de  juger  en  dernier  refTort  de 
tous  les  démêlez  , qui  pourroienc  naître  cnrrc  les 
differents  Corps  de  la  Province.  Ainfi  la  Provin- 
ce , qui  avoit  voulu  changer  la  République  en 
Monarchie,  fouffrit  toute  foule  des  changcmcns, 
qu’on  ne  fit  point  dans  les  autres  j qui  demeurè- 
rent dans  l’ctat,  où  elles  étoient.  Mais  fi  le  titre 
de  Duc  ne  fut  pas  donne  au  Prince  i il  eut  celui 
de  Stadtboudre  Héréditaire  de  b Province  , dqnt 
il  prêta  le  ferment  aux  Etats.  11  donna  enfuite 
le  Gouvernement  de  Nimegue  au  Comte  de 
Solms  , & celui  de  Zutfen  au  Marquis  de  Mont- 
pouillan,  qui  ctoicnt  de  fes  Parens. 

Cela  fc  pafla  à Arnhem , d’où  il  partit  pour 
l’Ovcryflcl,  dont  les  Etats  avoient  etc  cependant 
convoquez  à Zwol.  Le  Prince  y fit  quelques 
changements,  dans  la  Magiftrature \ mais  qui  ne 
furent  pas  confiderables.  Enfuite  le  Prince  fut 
; créé  btadthoudrc  Héréditaire.  C’eft  ainfi  que  ce 
I Prince  tâchoit  de  pourvoir  à un  Avenir,  qui  n’c- 
toit  nullement  pour  fa  Pofterite  , puis  qu’il  n’en 
devoir  point  avoir.  On  auroit  dit , en  ce  tems- 
là,  que,  fi  la  race  de  la  Maifon  d’Orange  venoit 
a manquer,  la  République  ne  pourroit  pas  fc  con- 
forver,  contre  les  entreprifes  des  Puiffanccs  voifi- 
nts  j comme  fi  elle  avoit  dû  naître  fous  un  Prince 
d’Orange  , 8c  être  éteinte  , quand  fa  pofterite 
vicndroit  à manquer  j par  les  conteftations , qui 
s’allumcroicnt  entre  les  Provinces,  fur  tout  ii  elles 
ctoicnt  attaquées  , par  une  Puiflàncc  formidable. 

Mais  nous  avons  vû,  de  nos  jours,  que  la  guerre 
dans  laquelle  la  République  étoit  engagée,  avec 
la  France  8c  l’Efpagnc  , les  deux  plus  grandes 
PuifTances  de  l’Europe,  réiiflit,  apres  la  mort  du 
Prince  d’Orange,  devenu  Roi  d' Angleterre,  par 
le  focours  de  cette  meme  Couronne  , d’une  ma- 
nière, que  perfonne  n’auroit  pu  attendre. 

Des  l’année  MDCLXXIV.  on  avoit  parle  de 
faire  la  Paix , 8c  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a- 
yant  offert  là  médiation,  elle  fut  acceptée,  par 
tous  ceux  qui  ctoicnt  interefTez  dans  la  Guerre. 

Les  Suédois , qui  avoient  fait  cette  fonction  , au 
Congres  de  Cologne  , s’etant  ouvertement  décla- 
! rez  pour  la  France,  ne  pou  voient  plus  faire  la  fonc- 
tion de  Médiateurs.  On  parla  d’une  Place  propre 
à s'y  rendre,  pour  y négocier  furement  la  poix  , 
fans  qu’on  y eut  à craindre  ce  qui  étoit  arrive  à 
Cologne.  On  nomma  plufieurs  Villes  pour  cela, 
mais  enfin  les  Puiffanccs  intercficcs  acceptèrent  la 
Ville  de  Nimegue,  en  Gucldrc.  Le  Roi  de 
France  laflc  d’une  guerre  , qui  avoit  épuife  fc*  fi* 
nanccs,  fans  qu’il  eût  rien  pris, qui  égalât  les  frais 
qu’il  avoit  fallu  faire  pour  cela,  fut  des  premiers 
qui  nommèrent  des  Ambaffadeurs,  pour  y aller. 

Dès  le  17.  de  Février,  il  nomma  le  Duc  de  Vf 
try  ^ Colbert  de  Croiffi  , 8c  le  Comte  d' Avaux  j 
mais  comme  les  autres  Puiffanccs  n’etoient  pas  en- 
core prêtes  à entrer  en  négociation  , ils  ne  parti- 
rent qu’à  la  fin  de  l’annce.  Le  Roi  d’ Angle- 

ter- 
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167 terre  avoir  offert  fa  Médiation  aux  Etais,  ( 1 ) dès  | 
le  3.  de  Juin  MDCLXXIV.  & depuis  on  avoir  | 
propofe  diverfes  places,  pour  y négotier,  avant 
que  l’on  nommât  Nimeguc.  (1)  Le  ip.  de  Jan- 
vier de  l’an  MDCLXXV.  il  fit  propofer  aux 
Etats  Generaux  , par  ic  Chevalier  Temple  , nnc 
fulpenfion  d’armes  generale  , pour  commencer  à 
traiter  de  la  Paix  plus  tixnquillcmcnt,  qu’on  ne  le 
pourrait  faire  les  armes  à la  main  , dont  le  fort 
peut  changer  entièrement  la  face  des  chofes , & 
rendre  la  Paix  beaucoup  plus  difficile.  Mais  cet- 
te proportion  n’eut  point  de  fuite. 

Les  Eues,  étant  (j)  preflez  par  le  même  Ambafla- 
deur  , de  déclarer  a peu  près  les  conditions , fous 
lcfauellcs  Eux  Ce  leurs  Confédéré*  pourraient  fai- 
re Ja  paix  j leurs  Députez  lui  demandèrent  à leur 
tour , fi  la  France  avoir  donné  à Sa  Majefté  Bri- 
tannique un  plan , für  lequel  elle  voudrait  la  paix. 
Temple  répliqua,  qu’il  ne  favoit  autre  choie  là- 
deffus,  fînon  que  le  Marquis  de  Rnvignyy  Minière 
de  France  , en  Angleterre , ayant  été  fondé  là- 
deflus,  avoir  dit  qu’il  n’avoit  aucun  ordre, de  fon 
Maître  , de  rien  propofer  Jà-deflus  * mais  qu’il 
croyoit  que  la  Paix  pourrait  fê  faire  , fur  le  pied 
du  Traité  d’Aix  1a  Chapelle  , à condition  que  Sa 
Majefté  T.  C.  demeurât  en  poflèflïon  de  tout  ce 
qu’Ellc  avoit  conquis,  en  cette  guerre. 

Les  EE.  GG.  ayant  délibéré  là-deflus  , ils  ré- 
folurcnt  de  répondre  au  Chevalier  Temple  , que 
leurs  HH.  PP.  & leurs  Alliez  avoient  conudcrc  que 
Ruvigny,  quoi  qu’il  n’eût  pas  pouvoir  de  traiter 
particulièrement  de  cela  , ne  laifloit  pas  d’étre 
bien  informé  de  l'intention  du  Roi  fon  Maître  : 
Qye  cela  s’accordoit  fort  bien , avec  ce  qu’ils  a- 
voient  apris  des  prétentions  du  Roi  de  Fran.ee  : 
Qu’ils  ne  pouvoient  pas  croire  que  perfonne  , Ce 
bien  moins  encore  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
comme  Médiateur  , pût  fe  perfuader  que  la  Paix 
dût  fe  faire  , fur  ce  pied  : Que  les  EE.  GG.  Ce 
leurs  Alliez  ne  pouvoient  croire  que  , fur  de  fem- 
blablcs  propolîtion* , on  pût  venir  à conclurrc  une 
paix  : Que  nonobllant  cela  , pour  fatisfaire  les 
defirs  de  S.  M.  B.  ils  avoient  jugé  qu’il  ferait  fort 
à fouhaiter,  que  le  Roi  de  France  non  feulement 
pût  être  difpoic  à rétablir  la  Paix  de  Wellfâlic  , 
contre  laquelle,  on  avoit  commis  de  fi  grands  ex- 
cès* maisauffi  à contenter  Sa  Majefté  Impériale, 
l’Empire,  les  Electeurs  , Ce  les  autres  Membres, 
pour  les  dédommager  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert* 
oc  qu’ils  puflent  s’aflurcr  que  rien  de  femblablc  ne 
fe  ferait  à l’avenir:  Que  par  rapport  au  Roi  d’Es- 
pagne , le  meme  Roi  de  France  pût  confcntir, 
que  tout  fût  réglé  fur  le  pied  du  Traité  des  Pi- 
renées;  Que  leurs  Hautes  PuifTances  ayant  foufFert 
des  dommages  irréparables,  ne  prétendoient  rien  * 
finon  que  S.  M.  T.  C.  leur  reftituât  la  Ville  de 
Maftricht,  Ce  les  Pais  d’Outre-Meufe , qu’elle  a- 
voit  occupez,  pour  les  rendre  au  Roi  d’Efpagne* 

& que  la  République  fê  défifteroit  de  fes  préten- 
tions bien  fondées  ,pourvû  qu’on  fatisfît  à leurs  Al- 
liez : Que  S.  M.  T.  C.  pût  fe  difpofcr  à rendre  à 
S.  A.  le  Duc  de  Lorraine,  les  Duchez  de  Lorrai- 
ne & de  Bar,  avec  leurs  dépendances  : Que  tout 
cela  ctoit  û raifonnablc  , que  Sa  Majefté  Britan- 
nique l’avoit  approuve  , & que  le  Roi  de  France 
même  avoit  pluticurs  fois  protefté  de  le  vouloir 
cfTcâucr  : Qu’enfin  les  incidents,  que  la  Guerre 
avoit  caufcz,  ne  dévoient  apporter  aucun  obftaclc 
à tout  cela,  qui  ferait  glorieux  au  Roi  de  Fran- 
ce , Ce  que  leurs  Hautes  PuifTances  Ce  leurs  Alliez 
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| croyoient  que  Sa  Majefté  Britannique  ferait  de  tô/yl 
j leur  lentimcnt  * fur  quoi  Elles  fouhaitoicnt  d’ap- 
prendre ce  qu’il  en  penfoit 
Sur  la  fin  de  l’année  (4)  les  Etats  Généraux  c- 
crivirent  à la  Cour  de  Gucldre  , pour  la  prier  de 
donner  ordre  que  les  Magiftrats  de  Nimeguc  fis- 
fent  en  forte  que  les  AmbafT  deurs,  qui  y alloicnt 
venir  , euflent  des  Logemens  commodes , & un 
lieu  pour  s’afTcmbler.  Us  n’avoient  garde  de  le 
refofer , parce  que  l’incommodité,  que  cela  pou- 
voir caufer  à la  Ville , pour  un  peu  de  tems  , fe- 
rait bien  rccompcnfcc  par  laDcpcnfe,quclcs  Am- 
bafadeurs  y feraient. 

Le  Roi  de  France  ( f ) donna  ordre  de  partir  à 
Ceux  qu’il  avoit  nommez,  pour  fes  Plénipotentiai- 
res, comme  nous  l’avons  dit,  Ce  Colbert  de  Crois- 
fi  partit  pour  Nimeguc,  avec  le  Comte  d’ A vaux* 
mais  le  Duc  de  Vitri  étant  tombe  malade,  n’v 
put  aller.  Le  Roi  craignant  que  cette  maladie  ne 
fur  longue,  nomma  cnluitc,  en  fa  place,  le  Ma- 
réchal a'Eftrades  * que  fon  long  féjour  à la  Haie, 
en  qualité  d’Ambafladeur,  avoit  rendu  très-propre 
à une  femblablc  négotiation.  Mais  il  ne  parut  , 
que  l’année  fui  van  te. 

Nous  dirons  ici,  en  peu  de  mots  , filon  nôtre 
méthode  ordinaire,  ce  qui  le  paflâ,  cette  année, 
fur  Mer  * fans  nous  arrêter  aux  Evénements  qui 
arrivèrent  ailleurs,  qu’autant  qu’ils  font  liez  avec 
la  République  des  Provinces  Unies.  Les  Cou- 
ronnes du  Nord  ctoicnt  brouillées  enfcmblc.  Ce 
comme  la  France  ctoit  pour  la  Suède  , qu’elle 
foûtenoit,  par  des  fiibfîdcs  pécuniaires  : les  Etats 
Généraux  fccoururcnt  les  Danois , de  quelques 
Vai fléaux  de  Guerre  , qu’ils  leur  envoyèrent  II 
n’y  arriva  rien  de  fort  remarquable  , comme  on 
le  pourra  voir  , dans  la  Vie  de  Ruiter , fur  cette 
année.  Ceux  de  Meffinc,  en  Sicile,  ctoicnt  fore 
irritez  contre  les  Efpâgnols,  qui  apparemment  les 
traitoient  avec  trop  de  hauteur.  La  France,  qui 
ne  cher  choit  qu’à  chagriner  l’tifpagnc,avoit  por- 
té une  partie  des  Siciliens  à fe  révolter  ouverte- 
ment , comme  ils  le  firent , Ce  leur  envoya  quel- 
que fectotirs  j ce  qui  donna  beaucoup  d’inquictudc 
aux  Efpâgnols.  Comme  ils  étoient  foibles  en  mer, 
ils  prièrent  les  Etats  Généraux  de  leur  envoyer 
du  lecours.  On  le  leur  accorda,  Ce  Ruiter  reçue 
ordre  d’aller  commander  une  Flotte  de  dix-huit 
Vaifleaux,  fî.x  Senaux  , quatre  Brûlots,  Ce  deux 
Bûtimens  de  Tranfport.  Il  eut  le  Vice- Amiral 
de  Haan , pour  commander,  fous  lui. 

Quand  on  eut  montre  à Ruiter  la  Lifte  des 
Vaifleaux,  qu’il  devoit  commander-,  il  ne  trouva 


(1)  Vojci  les  Aéle*  8e  Mémoires  toachint  U Paix  de  Ni- 
mepne  T.  I.  p.  1.  de  la  3.  Edition. 

(1)  Là-même  p.  B. 

(3)  Là-méme  p.  17, 


pas  cette  Flotte  aflez  forte,  pour  chafler  les  Fran- 
çois des  Mers  de  Sicile.  Quoi  qu’il  eût  vu  de* 
Flottes  Françoifes fur  l’Océan,  qui  n’avoient  pas 
trop  bien  fait  leur  devoir , étant  jointes  à celle 
des  Anglois  j il  jugea  que  les  François  feraient 
mieux  leuls,6c  il  avoit  meilleure  opinion  des  Ma- 
telots Provençaux  , que  de  ceux  qu’il  avoit  vus 
fur  les  côtes  de  l’Océan.  Outre  cela  j on  avoit 
reçu  des  nouvelles  de  la  Flotte  Françoife,  Ce  l’on 
avoit  fu  qu’elle  ctoit  compofce  de  Vaifleaux  plus 
gros , q.ue  ceux  qu’on  lui  deftinoit.  Mais  if  ne 
comptoit  point  fur  les  Vaifleaux  Efpâgnols  , Ce  il 
aurait  mieux  aime  qu’on  lui  donnât  un  plus  grand 
nombre  de  gros  Vaifleaux  Hollandois  , que  de  le 
renvoyer  à la  Flotte  Efpagnole,qui  le  devoit  join- 
dre , Ce  dont  il  n’avoit  pas  bonne  opinion.  Un 
ConfciJler  d’une  des  Amirautez  de  Hollande  j Je 
voyant  trille , lui  dit  qu'il  ne  croytit  néanmoins  pas 

1”. 


(4)  Là-méme  p,  13. 

(f  j S.  ùüjtr  H ill.  des  Néjotlatiow  de  Njmegvtj 
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1ue  l'âge  plus  avancé  le  rendit  plut  timide,  lui  fit 

‘ perdit  courage.  Mais  Ruiier  lui  répondit , qu'il  ne 
<ommençott  point  à perdre  courage  , qu’il  bazardait 
•volontiers  fa  vie  , pour  r Etat  -,  mais  qu'il  était  fâ-  j 
<bé  que  ceux  , qui  le  gouver noient , expofaffent  ainfi  j 
fon  Pavillon.  En  effet , là  Flotte  n’ étoit  pas  en  | 
allez  bon  état,  pour  un  fi  grand  voyage,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Quelques  Magillrats  le 
prièrent  de  faire  la  Campagne  , maigre  la  répu- 
gnance , qu’il  y avoit  , fur  quoi  il  répondit , que 
tes  Minières  de  l'Etat  ne  dévoient  pas  le  prier , mais 
lui  commander  * fc?  que  , quand  on  lui  ordonnerait 
<T aller  en  mtr  , avec  un  feu / Vaiffeau  , J'y  por- 
ter le  Pavillon  , il  ne  le  rifuferoit  pas , fcf  qu'il  fe- 
rait toûjours  prit  à bazarder  fa  vie  , où  l'Etat  vou- 
drait bazarder  fa  Baniere.  Enfin  il  prit  congé  de 
fa  famille,  de  manière  qu’on  eût  dit,  qu’il  avoit 
un  preffentiment  de  fa  mort.  11  prit  aufli  congé 
des  Etats,  le  14.  de  Juillet.  Deux  jours  après,  il 
écrivit  au  Prince  de  Montefarcbio  , Amiral  d’Es- 
pagne, pour  lui  dire  qu’il  étoit  prêt  à mettre  à la 
Voile, avec  la  Flotte  Hollandoife,  pour  faire  voi- 
les à Cadis,  où  il  cfperoit  de  trouver  de  nouveaux 
ordres  ; pour  aller  à Naples , ou  ailleurs  , félon 
que  Sa  Majcllc  Catholique  le  trouveroit  à propos* 
& qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  trouvât  fon  Excel- 
lence orctc  à partir.  On  lui  donna  enfùite  fou 
inllniction , lignée  du  Prince  d’Orange  , 6c  enfui- 
tc  d’autres. 

Le  1 1.  d’Août,  le  Prince  lui  écrivit  de  ne  pas 
encore  mettre  à la  voile  , parce  qu’il  avoit  befoin 
de  la  Flotte  , pour  transporter,  je  ne  fai  où, une 
perfonne,  qu’il  ne  riommoit  point,  6c  pour  d’au- 
tres ufages*  mais  cette  perfonne  ne  vint  point,  6c 
la  Flotte  ne  lut  employée  à rien.  Le  10.  d'Août 
Ruiier  reçut  avis,  qu’on  avoit  déclaré  la  guerre 
à la  Suède , en  faveur  du  Danemark  , avec  lequel 
on  avoit  fait  un  Traité. 

Iæ  z6.  il  aborda  devant  Cadis,  avec  une  partie 
de  la  Flotte,  dont  le  relie  arriva  enfuite.  11  s’ap- 
perçut  là  que  fon  mât  de  Mifene , & celui  de 
Hune  avoient  été  tous  deux  rompus,  6c  raccom- 
modez j mais  en  forte  qu’il  croit  dangereux, qu’ils 
ne  tomballcnt  dans  la  Mer  -,  ce  qui  marquait  qu’on 
n’avoit  plus  alors  le  même  foin  des  Flottes , que  l’on 
en  avoit  eu  , fous  le  Pcnfionaire  De  Witt  ; fous 
lequel  on  n'avoit  eu,  que  peu  de  Troupes  de 
Terre. 

U reçut  ,dans  la  Baye  de  Cadis, cinq  Lettres  de 
la  Reine  Régente  d’Efpagnc  , qui  l’averti ffoient 
de  fe  joindre  incclTammcnt  avec  lïx  Vaiffcaux  de 
Guerre  Efpagnols*  iur  lefqucls  D.  Juan  d'Autri- 
che devoit  s'embarquer , ou  de  le  recevoir  fur  fes 
Vaiffcaux  , fi  les  Espagnols  n’etoient  pas  encore 
prêts  à mettre  à la  Voile.  Ruitcr  répondit , le 
19.  de  Septembre , qu’il  obcïroit  aux  ordres  de  la 
Reine*  mais,  que  les  Mâts  de  Mifene  8c  de  Hune 
étant  rompus,  il  avoit  befoin  de  neuf  ou  dix  jours, 
pour  en  mettre  de  nouveaux  , 8c  pour  pouvoir 
fortir  de  Cadis * que  fi  néanmoins  ce  tems  pa- 
roiffoit  trop  long  , il  attendroit  d’autres  ordres  , 
& que  fi  l’affaire  preffoit , il  laifferoit  fon  Vaiffeau 
à Cadis , 8c  pafferoit  fur  un  autre , afin  de  conti- 
nuer (a  route.  Comme  la  Cour  preffoit  Ruitcr 
d’aller  prendre  Don  Juan,  qui  n’avoit  aucune  en- 
vie d'aller,  avec  lui  , & que  neanmoins  l’Amiral 
Hollandois  avoit  ordre  des  Etats  de  mener  Thomas 
Van  Hees  à Alger  , pour  y renouvcller  un  Traité 
de  Paix,  avec  les  Pirates  de  cette  Ville.  Il  lui 
donna  donc  quatre  Vaiffcaux  , qui  eurent  ordre 
de  partir  inceffammcnt,  fins  en  rien  dire  j de  peur 
d’être  traverfé , en  cela , par  la  Cour  de  Madrid. 
Il  chargea  les  Commandans  de  ces  Vaiffcaux  de 
uc  demeurer,  au  plus,  que  trois  fois  vingt-quatre 


heures  devant  Alger  , & de  revenir  à la  Baye  ce 
Vincros,  pic*  de  Tortofe  * pour  y rejoindre  le 
Pavillon,  s’il  y étoit,ou  pour  l’attendre.  Ruitcr, 
qui  connoilloit  les  lenteurs  des  Efpagnols , en  üfa 
ainfi , pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de  Ce  plain- 
dre, de  ce  qu’il  féparoit  ainfi  fa  Flotte*  & en  ef- 
fet ce  tems  n’étoit  pas  trop  long , pour  l’atten- 
dre, & Ruiter  eut  le  tems  d’aller  cependant  voir  le 
Duc  de  Medina-Ccli,  au  Port  de  btc.  Marie,  où 
il  étoit.  Le  Duc  le  reçut  très-bien,  2c  lui  don- 
na de  grandes  louanges  , qu’il,  avoit  en  effet  mé- 
ritées. 

Cependant  les  Mâts  , qui  manquoient , ayant 
été  fupplécz  par  d’autres,  en  fix  jours,  en  maniè- 
re qu’on  y pût  mettre  les  voiles  * au  grand  éton- 
nement des  Efpagnols  , qui  avoüoienr  qu’ils  au. 
roient  eu  befoin , pour  cela  , de  fix  femaines  -,  il 
remit  le  7.  à la  voile  , pour  aller  à Alicante  , où 
I «1  n'arriva  que  le  1.  de  Novembre , avec  fix  de 
les  Vaiffcaux,  qui  avoient  amené  l’Amiral  de  Bis- 
caye à Cadis  , pour  s’y  radouber.  Un  Capitaine 
Hollandois  dit  ce  qu’il  faudroit,  pour  cela.  Rui- 
tcr reçut  là  une  Lettre  de  la  Reine  d’Efpagnc  , 
par  laquelle  elle  le  prioit  de  renvoyer  à Cadis  les 
cinq  V aificaux  , qui  l'avoient  rejoint , afin  d’es- 
corter l’Amiral  Elpagnol  en  Italie.  Mais  il  s’en 
exeufa  civilement , mr  ce  qu’il  avoit  befoin  , de 
ces  Vaiffcaux  , pour  fc  défendre  contre  les  Fran- 
çois. Aufii  n’cioil-il  nullement  néceffaire  d’at- 
tendre Don  Juan  , qui  écrivit  Je  3 1 . d’Oétobre  à 
Ruiier  , que  la  Reine  avoit  trouvé  plus  à propos 
de  le  retenir  à Madrid,  & de  prier  l’Amiral  Hol- 
landois d’aller  chercher  les  François  en  Sicile  , 
pour  les  en  chaflcr.  Ruiter  donc  mit  à la  voile, 
le  8.  de  Novembre,  & fut  battu  d’une  violente 
cem’péte  , qui  fépara  la  Flotte  , 2c  dans  laquelle 
un  Vaiffeau  Marchand , ayant  heurté  l'Amiral  , 
l’endommagea  beaucoup.  Elle  arriva  le  14.  du 
meme  Mois,  devant  Barcellone.  Ruiter  eut  le 
chagrin  de  voir , en  cette  expédition , que  l’on  avoit 
eu  peu  de  foin  de  bien  équiper  le  Vaiffeau,  qu’il 
montoit.  Il  écrivit  le  1 j.  du  Mois  à l'Amirauté 
de  la  Mcufc,  que  depuis  cinquante-fept  années  , 

?|u’il  avoit  etc  fur  mer, il  n'avoit  jamais  été  fi  mal 
ournidc  Voiles  2c  de  Cordages*  que  de  neuf  Ca- 
bles, qu’il  avoit  eus  , il  avoit  été  obligé  d’en  fai- 
re couper  deux,  qui  ne  pouvoient  plus  fcrvir*que 
fes  Voiles  neuves  n’étoient  coufuës , qu’avec  du  fil 
pourri,  2c  que  la  couture  en  étoit  fi  lâche, qu’il  falloir 
qu'elles  cuficntctc  confucs,par  des  Aprentifs *que 
les  Huniers  ne  valoicnr  rien  , 2c  que  le  vent  les 
avoit  brilcz,  pendant  qu’il  n’étoit  rien  arrivé  de 
fcmblablc,aux  Vaiffcaux  de  l’Amirauté  d’Amfter- 
dam  * que  fi  ce  n’étoit  pas  une  chofe  fort  étrange, 
que  les  Voiliers  s’cnrichiffent  aux  dépends  du  Pu- 
blic, il  étoit  néanmoins  étrange  , que  pour  enri- 
chir ces  gens  là,  on  exposât  les  Vaiffcaux  de  l’E- 
tat, 2c  les  Officiers  , qui  les  montoient  à fe  per- 
dre. Il  cil  facile  de  penfer,  que  tous  les  foins  de 
l’Etat  & du  Prince  d’Orange  étoient  tournez  du 
côté  des  Aimées  de  Terre  , 8c  que  les  principales 
depenfes  les  regardoient.  Ce  fut  ainfi  que  Mrs.  de 
Witt  n’avoient  eu  foin,  que  de  la  Marine,  de  peur 
que  les  Anglois  ne  profitaient  de  la  négligence  des 
Amirautcz*  6c  qu’au  contraire  ils  avoient  négligé 
les  Armées  de  Terre  , de  peur  que  , fi  elles  c- 
toient  nombreufes  2c  bien  entretenues  * comme 
elles  auroient  dû  l’être  ,>  l’année  MDCLXXII. 
elles  ne  priffent  le  parti  du  Prince  d’Orange.  Ou- 
tre cela  , on  ne  craignoit  plus  alors  d’avoir  de 
grandes  guerres  à ioû tenir  par  mer  * parce  que 
l'Angleterre  s’en  étoit  laflee,  dans  celle  qu’elle  a- 
voit  eue  avec  les  Provinces  Unies , la  même  an- 
née 6c  les  fuivantes.  Enfin  le  bon  Ruiter  avoit 

été 


DES  PROVINCES 

! 5,-  etc  ami  des  Frères  de  Witt.  Tout  cela  étoit  plus 
' ' que  fuffifant , pour  engager  les  Amirautez  à mal 
roumir  une  Flotte  , que  ce  grand  homme  devoir 
commander  j l’ans  ic  mettre  en  pçmc,fi  l’Etat  s’en 
trouveroit  bien. 

Les  Efpagnols  en  u feront  mieux  avec  lui , par- 
ce qu’iL  en  avoicnc  bcfoin  , dans  les  conjonctures 
où  ils  fc  trouvoient.  Le  Roi  d’Efpagne  Charles 
IL  étant  entré  dans  fa  Majorité  , la  Reine  fc  dé- 
mit de  fa  Régence , pendant  laquelle  elle  avoir 
eu  beaucoup  de  compluifâncc  pour  Don  Juan.  Ce 
Fils  naturel  de  Philippe  IV.  s’étoit  acculé  d’aller 
fur  la  Floue  Espagnole,  qui  devoit  fc  joinJrc  à cel- 
le de  Ruiter.  Le  jeune  Roi  n’eut  pas  la  même 
indulgence  pour  lui,  êc  voulut  qu’il  allât  joindre 
Ruiter  , avec  les  Vaifleaux  Efpagnols.  il  en  é- 
crivit,  le  p.  de  Novembre,  à Ruiter*  qui  étoit  à j 
B-ircelionnc,  en  attendant  fes  ordres,  6c  lui  dit, 
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nau,  pour  croifer  fur  les  Ennemis,  pendant  deux  i6jf. 
jours  j julqu’à  lîx  lieues  en  Mer  » pour  tâcher  de 
prendre  les  Vailfeaux  Ennemis,  qu’ils  rencontre- 
roicnt,  & même  tous  les  autres,  fur  tout  ceux  , 
où  il  y auroit  des  Vivres  j parce  qu’il  avoit  été 
informé  que  ceux  de  Meffinc , qui  s’étoient  fnu- 
lcvcz  contre  l’Elpagnc,  & qui  avoicnt’appcllt-  les 
François,  comincnçoient  à manquer  de  proviüons 
de  bouche. 

Dans  le  teins,  que  la  Flotte  Hollandoife  entra 
dans  la  Baye  de  Mclazzo  , Théodore  H ’ejibovius  , 

Mini  lire  de  Ruiter  , reçut  des  Lettres  de  quel- 
ques Mini  lire;  du  S.  E.  de  Hongrie,  tant  Refor- 
mez, que  Luthériens.  On  lui  apprenoit  qu’il  y 
en  avoit  vingt-trois  , qui  lcrvoicnt  fur  les  Galères 
de  Naples, comme  forç.its,&  trois  autres  fur  celles 
de  Situe.  Ruiter,  qui  avoir  l’amc  aufli  tendre  que 
gcncrcufc,  envers  les  malheureux,  fur  tout  lors  qu’ils 


que  le  Prince  l’iroit  joindre  , avec  les  forces  na-  j ne  l’étoient  pas  pour  aucune  mauvaife  acfion,don- 


valcs  de  l’Efpagne.  Cependant  le  Prince  Efpa- 
gnol  lui  écrivit,  le  17.de  Novembre,  qu’étant 


na  ordre  de  chercher  ceux  qui  étoienc  fur  les  G; 
lcres  de  Sicile,  pour  demander  leur  délivrance  au 


tombé  malade  , il  ne  pouvoir  pas  aller  joindre  fa  ' Vice-Roi.  On  les  trouva  en  effet  peu  de  rems 


Flotte,  & qu’il  n’avoit  qu'à  partir. 

Ruiter  partit  en  effet , le  z8.  de  Novembre*  fie 
arriva  le  $.  de  Décembre  à Cagliari,  dans  l’Ile  de 
Sardaigne  } où  il  Hit  très-bien  reçu  , par  l’ordre 
du  Roi.  Etant  là,  il  en  reçut  une  Lettre  du  18. 
de  Novembre,  dans  lequel  le  Roi  lui  donnoit  or- 
dre de  ne  point  aborder  en  Sardaigne,  mais  trop 
tard.  Il  l’avertiiroit  qu’en  quelque  endroit,  qu’il 
pourroic  s’entretenir  avec  le  Marquis  de  Pilla 
fronça  , il  ne  manquât  pas  de  le  faire  * parce  que 
ce  Marquis  avoit  le  commandement  des  Troupes 
de  Terre  , qui  dévoient  agir  de  concert  avec  cel- 
les de  la  Mer*  Que  le  commandement  des  forces 
maritimes  de  l’Elpagne  appartenoit  au  General  de 
les  Galères,  & en  Ion  abfcnceau  Prince  de  Mon- 
te iar  ch  10  , qui  en  fon  abfcncc  commandoit  ces 
memes  forces  j Qu’il  le  promettoit  que  Ruiter 
n’auroit  point  de  répugnance  à attaquer  Meffine, 
puis  qu'il  n’avoit  été  envoyé , que  pour  cela  * 
Qu’enfin  il  cntrcricndroit  une  bonne  correfpon- 
dencc,  avec  les  Officiers  Efpagnols  , qui  avoient 
ordre  d’en  faire  autant  avec  lui  \ Que  des  qu'il  j 
leroit  arrivé  à Mclazzo,  il  tâchât  de  (avoir  où  é- 
toit  la  Flotte  Efpagnole  de  l’Océan,  affn  de  fc 
joindre  avec  elle  s pour  exécuter,  avec  elle  , ce 
qui  avoit  etc  projecté  * Que  s’il  avoit  befbin  de 
quelques  vivres,  dans  fa  route,  il  en  feroit  fourni 
parce  qu’on  avoit  donné  ordre  au  Gouverneur  du 
Milanois , de  dcpécher  des  Exprès  à tous  les  Vi- 
cerois  j affn  qu’ils  tinfenr,  dans  les  Ports  de  leurs 
Gouvememens  , tout  ce  dont  il  pourrait  avoir 
bcfoin  1 Que  D.  Manuel  de  Lira  avoit  obtenu  des 
Etats  Généraux,  que  le  tems  de  l’expédition  de 
leur  Flotte  ferait  prolonge  de  fix  mois. 

Cette  Flotte  fit  voiles  vers  la  Sicile  , le  r j.  de 
Décembre, & arriva  à Mclazzo  le  10.  Ruiter y fut 
reçu,  avec  une  très-grande  joie,  & tout  ce  qu’il 

L avoit  de  Gens  de  qualité  le  vifirerent  fur  fon 
>rd  * apres  quoi  , il  alla  auffi  vifiter  les  Officiers 
Efpagnols,  fur  leurs  Galcres.  Le  21.  il  mit  pied 
à terre  , & alla  voir  le  Vice-Roi  de  Sicile  , qui 
le  reçut  très-bien  , & ordonna  qu’il  fut  fàlué  du 
Canon  de  toute  la  Ville  & du  Château.  Il  pro- 

P)(a  au  Vice-Roi  d’agir,  fans  délai , contre  les 
rançois,  par  Mer  & par  Terre»  & d’uppeller 
pour  cela  le  Prince  de  Montefârchio  » qui  croit. 


après.  Ces  gens-là  avoient  été  envoyez  par  l'Em- 
pereur Juopold en  Italie,  Se  remis  aux  Efpagnols, 
pour  les  envoyer  fur  les  Galères  j où  ils  feraient 
infailliblement  péris  de  mi  1ère, & de  mauvais  traitc- 
mens  , ff  les  EE.  GG.  qui  en  furent  avertis , par 
Hamel  Br uinings  leur  Refident  à Vienne,  n’eu  lient 
pas  obtenu  leur  délivrance  » comme  on  le  pourra 
voir, dans  la  Vie  de  Ruiter,  par  Brandi  que  nous 
avons  tant  de  fois  citée  en  cette  Hiftôire.  Nous 
avons  vu  quelques-uns  de  ceS  pauvres  Mi  ni  lires  , 
lors  qu’ils  curent  ère  délivrez.  Quelques-uns,  en 
s’en  retournant,  pafferent  par  la  Ville  de  Genève, 
où  on  les  reçut,  avec  beaucoup  de  charité}  fans 
faire  aucune  dillinétion  entic  les  Reformez  , & 
un  Luthérien,  qui  étoit  parmi  eux.  On  fait  qUe 
l’Empereur  Léopold  étoit  cxceffïvcmcnt  zélé  ch 
matières  de  Religion,  quoi  que  d’ailleurs  allez  é- 
quitablc.  Les  Princes  ce  la  Maifon  d’Autriche, 
élevez  par  des  Religieux , ennemis  jurez  de  tous 
ceux  qui  te  font  le  parez  de  l’Eglilc  Romaine,  fc 
dévouez  aux  opinions  de  cette  Eglilc  , fc  font 
trop  livrez  à ces  gens-là  » qui  leur  devraient  être 
lufpeâs,  s’ils  y faifoient  un  peu  de  réflexion.  Il 
n’cll  pas  |>crmis  aux  Chrétiens  d’être  à cet  egard 
plus  intraitables  que  les  Mahometars  , qui  con- 
tents d’un  tnbut  allez  léger , îaiffcnc  vivre  1rs 
Chrétiens  en  paix  en  leurs"  Etats.  Mais  ce  n'cft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  d’une  choie  de  cette  natu- 
re, quoi  qu’on  puifle  dire  que  l’efprit  de  pcrfeco* 
tion  , qui  règne , depuis  (i  long  tems  , en  Efpa- 
gne  , a été  l’une  des  principales  caufcs  de  la  nais- 
lance  de  la  République  des  Provinces  Unies.  Quoi 
qu'elles  fc  plaigniflenr , avec  raifort  , de  la  viola- 
tson  de  leurs  Privilèges}  la  cruauté  du  Duc  d'Al* 
bc  , & la  crainte  de  l'Inquifftion  d’Efpagne  ré* 
veillèrent  les  plus  indolcns,  Se  leur  firent  prendre 
les  armes  contre  un  Gouvernement  , fans  jufficc 
& fins  milèricorde  ernvers  ceux  , qui  avoient  plus 
de  foi  à l’Ecriture  Sainte,  qu’aux  déciffons  de 
ceux,  qui  y font  oppolez. 

Pour  revenir  à l’Hilloire  , le  dernier  jour  de 
l’année  le  Vice-Amiral  de  llaan , arriva  a Me» 
lazzo  avec  onze  voiles,  qui  avoient  été  fcparez 
de  la  Flotte.  Si  les  François  avoient  été  aver- 
tis à tems  de  cette  féparatron , Se  prêts  à agir  , 
ils  auraient  pu  attaquer,  avec  beaucoup  d’avau- 


comme  Ruiter  l’avoit  ouï  dire , dans  la  Baye  de  tage,  la  Flotte  des  EE.  GG- 

Païenne,  avec  neuf  Vaifleaux.  Il  jugeoit  meme  j - • — J : 

qu’en  cas  qu’ils  ne  fuffcnc  pas  tous  en  état  d’agir  , I te, - 

il  fàlloit  employer  ceux,  qui  le  feraient, afin  que  I revenir  à la  négoriation  , qui , peu  de  tems  a- 
les  Hollandois  fufTent  foûtenus  par  les  Efpagnols.  'prés.,  commença  de  le  faire  à Nimcgue,pour  la 
11  envoya  même  deux  de  les  Vaifleaux  & un  Se-  pacification  de  toute  l’Europe.  Nous  nous  ar- 
Tmt  III, ; 1 A a a rctç* 


NOUS  parlerons  de  ce  qui  lui  arriva,  enfui-  l6~6> 
, à la  fin  de  l’année  fuivantc.  Il  cfl  rems  de 

a 11  «Ai.Ari.rinn  /mi  nr*l l r«*mc  -1- 
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téterons  principalement  à ce  qui  regarde  les  Pro- 
vinces Unie* , dcfquellcs  feules  nous  avons  en- 
trepris de  luire  l’Hittoirc,  fans  y rien  mêler  d’é- 
tranger j fi  ce  n’eit  ce  qui  fc  trouve  fi  lie  avec 
les  interets  des  Provinces  Unies,  qu'on  ne  peut 
entendre  leur  Hiftoire  , fans  y raconter  ce  qui 
elt  arrivé*  à leurs  Voiûns. 

Des  les  années  precedentes , la  France  avoir 
fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pu  , pour  obtenir  la 
liberté  du  Prince  de  Furfltmbcrg, que  l’Empereur 
avoit  fait  arrêter  à Cologne  j ou  il  ne  faifoit  que 
traverfer  les  intérêts  de  l'Empereur  & de  l’Empi- 
re, en  laveur  de  la  France.  Mais  Sa  Majefte  Im- 
périale, qui  étoit  très-bien  mllruitc  du  cara&cre 
du  Prifonnier  , ne  voulut  point  écouter  ce  qu’on 
propofoit  en  fa  faveur.  La  France  néanmoins 
n’oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  engager  T Empe- 
reur à le  relâcher , & ce  fut , (ans  doute , elle  qui 
obtint  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne  des  Lettres 
tres-preflantes  ( 1 ) en  laveur  du  Prifonnier  , afin 
qu’on  le  relâchât.  Autrement  l’Angleterre  n’a- 
voit  aucun  intérêt,  qui  l’engageât  à intervenir  en 
cette  affaire.  Sa  Lettre  étoit  datée  du  6.  de  No- 
vcmbic,  c’ell-à-dire,  du  '16.  du  ftylc  nouveau.  11 
écrivit  aulli  au  meme  Prince  de  Furùcmberg  lui- 
mcmc  , une  Lettre  fort  civile  , datée  du  même 
jour,  & par  où  il  fcmble  prendre  beaucoup  d’in- 
térêt à le  faire  fortir  de  la  Piifon.  L’Empereur 
lui  répondit,  le  10.  de  Janvier  MDCLXXVII. 
& lui  fit  voir  allez  clairement , qu’il,  avoit  fait  ce 
u’il  devoit  , en  arrêtant  ce  brouillon.  Cepen- 
anc  Charles  II.  ne  biffa  pas  d’intcrceder  vive- 
ment pour  lui , auprès  des  Etats  Generaux  , par 
une  Lettre  du  18.  de  Décembre  (S.  A.  ) pour  les 
engager  à demander  h liberté  de  ce  Prince.  Skel- 
fe«, qu’il  envoyoit  à l’Empereur, en  qualité  d’En- 
voyc  Extraordinaire , fut  charge  d’une  Lettre  , 
qu’il  écrivit  là  defius } comme  fi  les  Etats  n’a- 
voient  rien  lu  de  ce  que  le  Prince  de  Fui  ltcmberg 
avoit  tramé, contre  leur  République, & dont  nous 
avons  parlé  ( 1)  ci-dcfiùs.  Mais  if  fc  trouva  qu’ils 
en  étoicnt  trcs-bicn  inftruits  , puis  qu’ils  donnè- 
rent (3)  au  Chevalier  Temple  un  Mémoire,  où 
il  y avoit  „ que  les  Etats  avoient  un  trcs-fenfible 
„ dcplaiûr,  de  ne  pouvoir  pas  fatisfairc  S.  M.  B. 
„ touchant  la  Liberté  , ou  Sequeftre  du  Prince 
„ Guillaume  de  Furftemberg  -,  Qu’il  avoit  été  fi 
„ contraire  aux  PP.  U U.  qu’il  avoit  tâché,  par 
,,  toutes  fortes  de  moyens,  de  jetter  dans  la  der- 
„ nierc  défolation  } en  forte  que,  lors  qu’il  avoit 
„ plû  à Dieu  de  faire  tomber  diverfes  Places,  qui 
„ ctoient  entre  leurs  mains,  dans  la  puiflânee  de 
.,,  l’Electeur  de  Cologne}  il  traita  en  general  & 
,,  en  particulier  ceux  des  Magillrats,qui  fc  trou- 
„ verent  en  ces  Places,  avec  la  dernière  indigni 
„ tcj  8c  particulièrement  ceux,  qui  faifoienc  pro- 
,,  feflion  de  la  Religion  Réformée  * Que  pen- 
„ dant  le  Congres  de  Cologne , il  s’etoit  vanté  à 
„ un  des  Ambafiadeurs  de  leur  Etat , d'avoir  tra- 
vaille,  pendant  quinze  ans, à réduire  la  Repu- 
„ blique  dans  l’état  où  elle  cioit}  Qu’il  étoit  de- 
„ puis  tombe  entre  les  mains  de  l’Empereur  , 
„ comme  fi  Dieu  avoit  fufeite  ce  Prince , pour  la 
5I  vanger  d’un  de  fes  plus  grands  Ennemis  : Que 
ncantmoins  comme  leurs  HH.  PP.  n’avoient 
„ pris  aucune  connoifiancc  de  cette  affaire } Elles 
„ ne  s’en  étoicnt  mêlées,  en  aucun  manière  }Qu’el- 
les  avoient  déclare  pluficurs  fois,  que  cela  ne 

(0  Voyez  Ut  Afin  & Mhuirtt  du  HiftUüni  dt  U Paix 
dt  Simtfmt  T.  I.  P-  *9- 
(i)  voyez  p.  156. 

(jj  Aâa  St  Mémouct  de  ta  Put  de  Nunejuc  ton;  I.  p. 
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„ lestouchoit  nullement,  8c  qu’Elles  ne  s’interes-  15-5. 
„ (croient  point  à la  manière , dont  l’Empereur  ' 

„ le  voudroit  traiter  } Qu’elles  cfperoicnc  que  Sa 
„ M.  B.  qui  avoit  témoigné  tant  a’affedion , pour 
„ leur  Etat,  ne s’offenferoit  point,  qu’ils  n’inter- 
,,  cedaflcnt  pas  pour  lui,  8c  qu’ils  ne  contribualTcnt 
„ point  à la  Liberté  d’un  Homme  , qui  s'étoit 
„ attiré  l’indignation  de  S.  M.  I.  fa  bienfaitrice, 

„ 8c  qui, (ans  avoir  jamais  reçu  aucune  injure  des 
„ Etats, avoit  fait,  pendant  quinze  ans,  tout  ce 
„ qu’il  avoit  pu  , pour  les  ruiner  de  fonds  en 
„ comble  , 8c  s’en  croit  vante  -,  Qu’ainfi  leurs 
„ HH.  PP.  prioienc  Sa  Majeüé  de  trouver  bon, 

„ qu’il  s ne  s'en  mélaflent  point.  C’eft  là  le  con- 
tenu d’une  Lcttie  des  Etats  Généraux,  du  3.  Fé- 
vrier 1676.  Ils  confirmèrent  encore  cette  rcfolu- 
tion , dans  une  AfTemblée,  (4)  tenue  le  11.  de 
Juin.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  fit,  que  le  Roi 
d'Angleterre  fit  écrire  à Skelton,  de  ne  pas  con- 
tinuer fon  voyage  à Vienne. 

Pour  revenir  à l’ AfTemblée  de  Niroegue,lcs 
deux  Ambafiadeurs  de  France,  Colbert  de  Croifly 
8c  le  Comte  d’Avaux,  arrivèrent  le  J.  de  Janvier, 
à Charlcville,dans  l'cfpcrance  d’y  trouver  les  Pas- 
feports  , qui  leur  ctoient  ncceflàircs,  fur  tout  des 
Espagnols  8c  des  Holtandois  } mais  ils  n’en  trou- 
vèrent point.  Ils  y demeurèrent  même  deux  moi», 
fans  ks  recevoir  , parce  qu’il  y avoit  des  diflicul- 
tcz  , fur  ce  qu’on  pretendoit  qu’on  put  envoyer 
réciproquement  des  Courriers  de  Nimegue,  8c en 
recevoir  des  deux  cotez.  Le  Duc  de  Lorraine 
demandoit,  que  le  Roi  de  France  le  traitât  de 
Frère  (y)  8:  de  Duc  de  Lorraine  , félon  l’ancien  u- 
fage  } ce  que  L ouis  XIV.  n’avoit  pas  voulu  lui 
accorder.  11  ferable  que  les  Paffeports  de  ce  Duc 
étoicnt  néccflaircs  , à caufc  que  le  peu  de  Trou- 
pes , qu’il  avoit , étant  perpétuellement  en  cour- 
1c,  parce  qu’elles  n’étoient  point  payées,  rançon- 
noient,  ou  pilloicm  même  les  Courriers.  Les 
Ambafiadeurs  de  France,  attendant  leurs  Pafieports 
à Charlcville,nc  les  reçurent,  que  le  4.  de  Juin, 
mais  datez  du  3 1 . de  Décembre  de  l’année  paficc} 
avec  ordre  du  Roi  de  partir  inccfiàmment,  pour 
Nimegue.  Ils  s’embarquèrent  le  7.  de  Juin, pour 
defeendre  la  Meufe,  avec  tous  leurs  équipages. 

Comme  la  maladie  du  Duc  de  Vitry  conrinuoit, 

8c  que  l’on  croyoit  qu’elle  étoit  incurable,  le  Roi 
nomma,  en  fâ  place,  le  Maréchal  d’Eltrade.  Les 
deux  autres  Ambafiadeurs  le  virent , en  palfant  à 
Mafiricht , dont  il  étoit  Gouverneur  } car  il  ne 
partit  pas  avec  eux , apparemment  parce  que  fes 
équipages  n’étoient  pas  encore  prêts.  Ile  arri- 
vèrent à Mook,  qui  elt  à deux  lieues  deNime- 
gue  , où  ayant  fait  débarquer  leurs  CarrofTes  , 

& la  plus  grande  partie  de  leurs  équi  pages,  qu’fis 
firent  charger  fur  foixantc  Charrettes , ils  arrivè- 
rent à Nimegue, fur  les  cinq  heures  du  loir.  Quoi 
qu’ils  fuflent  encore  incognito , 8c  fans  train  } par- 
ce que  la  plupart-  de  leur  monde  étoit  demeure 
dans  les  Bâteaux  , qui  l’avoit  amené  , apparem- 
ment pour  garder  les  hardes  ; leur  entrée  fut  re- 
marquable par  la  quantité  des  chariots,  8c  de  Hardes 
qui  retnplifl’oient  les  rues  de  Nimegue,  depuis  la 
Porte  de  la  Ville,  jufqu’à  leur  Hôtel. 

11  n’y  avoit  alors  que  lé  fcul  Chevalier  Jenkins^ 
le  troiuémc  des  Plénipotentiaires , car  Hyde  8c 
Temple  n’y  étoicnt  pas  encore  venus  * outre  y en 
Bevtrning  8c  Van  Hsren , Plénipotentiaires  des  E- 
tats.  Les  AmbafTadeurs  de  France  firent  d'abord 

parc 

(«)  Ll-mtme  p.  74. 

(0  Voyez  St.  DidUr  dans  fon  Hiûoirc  des  Nfgoiûiions  de 
Nimegue  p.  u, 
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j 6j6.  part  de  leur  arrivée  au  Chevalier  Jenkins  , qui  ne 
manqua  pas  de  les  féliciter  de  leur  bonne  arrivée, 
& de  les  venir  voir  le  lendemain  , avec  un  Car- 
rofle  à lix  Chc.aux.  Un  en  ula  de  même  avec 
les  Plénipotentiaires  HolJ.mdim  , qui  allèrent  fc- 
lic  tcr  les  Amballàdeurs  de  France,  de  leur  bonne 
arrivée.  Ces  derniers  ne  manquèrent  pas  de  s’a- 
quitcr  de  c es  memes  civilitez,  quand  icur  monde 
& leurs  équipage*  turent  arrivez.  Le  Maréchal 
d’Eltrade  reçut  dts  ordres  ii  prêtants  de  la  Cour, 
qu'ii  partit  *x  arriva  à Nimeg  ie,  le  z8  de  Juin 

avant  que  Ion  train  lût  fait.  1 - ‘ 1 n 

pic  y arriva  peu  après 

Cependant  la  guerre  n'avoit  pas  laiflcde  fê  con- 
tinuer. Le  Roi  de  France  prit  , dans  les  Païs- 
Bas  EfpagnoU , Condé;  quM  obligea  eo  quatre 
jours  de  le  rendre  à difcretion,  le  if.  d’Avril.  Le 
Duc  d'Orléans  prit,  le  iz.  de  Mai,  Bouchain  a- 
pres  lix  jours  d’attaque  , „ en  prcfcncc  , dit  St. 
„ Didier , de  la  plus  puitantc  armée  , que  les 
,,  Alliez  eufTent  eue  , dans  les  Pais- Bas  , lous  le 
„ commandement  du  Prince  d'Orange , que  le 
„ Roi  tenoit  arrête,  à la  portée  du  Canon, avec 
„ une  armée  beaucoup  inferieure  \ fans  que  le 
,,  Prince  d’Orange  voulût  hazarder  une  bataille. 
Si  l’armee  , avec  laquelle  le  Prince  d’Orange  at- 
taqua le  Prince  de  Condé  prés  de  Senef , ctoit  de 
quatre*  vingts-mille  hommes  j il  n'eff  pas  vrai,  que 
çcllc-ci  fût  la  plus  forte,  que  les  Alliez  cuflcni  ja- 
mais eue  dans  les  Puis-Bas  ) puis  qu’elle  n ctoit 
que  de  cinquante-mille  hommes.  Voici  comme 
en  parle  (1)  un  célèbre  Hiftoricn  François  : „ Le 
„ Prince  d’Orange  Se  le  Duc  de  Villa- hermo- 
„ la  , Gouverneur  des  Puis- Bu*  Efpagnols , fc 
„ mettent  en  marche, avec  cinquante-mille  hom- 
„ mes  , comme  pour  fecourir  cette  place.  Le 
*,  Roi  s’avance,  p *ur  couvrir  le  fiege  & range 
„ fon  armée , dans  la  Plaine  de  Hurtebife  , & 

,,  prclcntc  1a  Bataille  au  Prince  d’Orange.  Ce 
„ Prince,  aulicu  de  f cccpter,  fe  retrancha,  & 


plus  fort,  & mieux  garni  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
tcfiiuic,  qu’il  n’avoit  cru.  Les  François  Je  laiflc- 
rent  échauffer  devant  cette  Place,  Ce  n’envoyè- 
rent le  Comte  de  Sibjml/ct£ , depuis  Maréchal  de 
France, pour  la  fecourir,  qu’apres  cinquante  jours 
d’attaque.  Lu  vérité  etoit  qu'il  n’étoit  pas  pour- 
vu d’un  bon  ingénieur, puis  que  celui,  qu’il  avoit, 
ne  lavoir  fon  métier  , que  par  une  fimplc  Théo- 
rie. C’elt  une  faute  que  ce  Pnncc  , trop  entêté 
de  lu  dcllmée  , commit  toute  fa  vie , contre  la 
pratique  de  les  Prcdeceflcurs  , qui  en  avoicr.t  ufé 
Le  Chevalier  Tem-  I tout  autrement  ; & particulièrement  fon  Aycul  , 

1 qui  avoit  autrefois  pris  Maltrichc,  & repoufle  les 
Impériaux  êt  les  Efpagnols  , qui  ne  purent  pas  le 
forcer  dans  les  ligues,  l’an  MDCXXX1I.  Les 
François  meme,  en  ce  tems-ci,  urcrcnt  beaucoup 
d’avantage  de  l’habileté  de  Lauba»  -,  qui  fut  depuis 
rccompcnlé  d’un  Bâton  de  xVlsuêchal  de  Fran- 
ce. 

Pour  revenir  aux  négotiations  de  Nimegur,  la 
première  chofc  , dont  011  parla, fut  la  neutralité 
des  environs  de  Nimeguc  , que  les  AmbalT  deurs 
demandoicnt,  pour  s all.r  promener.  ( 1 ) Ce  fut 
le  Chevalier  jenkins,  qui  en  fit  le  piemicr  la  pro- 
pofîtion.  Il  témoigna  qu’il  (croit  néccU’airc,  pour 
les  Minières, qui  dévoient  compofcr  l’Allembléc, 
que  S.  M.T.  C.  voulût  l’ctcndre,  à quatre  lieues 
aux  environs  de  Nimeguc.  Le  Roi  d’Angleterre 
fitiloit  , à peu  prés  , les  mêmes  inliances  a Cour - 
fia  , Ambatadeur  de  France  à Londres.  Il  s’e- 
toit  meme  reltraini  à une  étendue  de  deux  lieues, 
& encore  à cette  condition,  que  cette  Neutralité 
n’cmpécheroit  pas  la  levée  des  Contributions, <iue 
le  Roi  de  France  y avoit  impol'ecs.  Ce  dernier 
témoigna  au  Roi  de  la  G.  B.  j>ar  fon  AmbalTadeur, 
qu'il  vouloir  bien  le  fatisfairc  , en  cela.  Il  manda 
même  à les  Ambatadeurs  â Nimeguc, qu’ils  pou- 
voîent  s’en  expliquer  de  meme,  Se  en  commit  , 
par  le  moyen  des  Médiateurs,  avec  toutes  les  P r- 
I tics  interdîtes*  mais  qu'il  feroit  néccfîitire,  qu’ils 
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„ la  Ville  fut  prilê,  en  huit  jours  de  tranchée  ; fe  fillent  bien  entendre,  fur  le  point  des  Contri- 
„ ouverte.  On  peut  douter  Je  cela,  fans  faire  butions  j afin  qu’on  ne  prétendit  pas,  que  ce  fût 


tort  à h gloire  de  Louis  XIV.  puis  qu’on  fait 
que  ce  Prince  n’a  jamais  été  prélent  en  aucune 
bataille-.  Se  qu’il  n’ell  pas  en  effet  de  la  lagdfe 
d’un  Grand  Roi  de  fc  battre  fans  nécefîité;  au- 
lieu  que  le  Prince  d'Orange  a donne  des  com- 
bats, où  il  a prclque  toûjours  eu  du  dcITous;  Gins 
fonger  que,  s'il  étoit  tue,  il  attircroit  après  lui 
la  ruine  de  fa  Patrie,  qui  ne  fe  foûticndioit  nas. 
Gins  Chef.  S’il  avoit  eu  une  occafion  de  fe  bat- 
tre , à partie  égale  , il  n’y  a guère  d’apparence 
qu’il  n’en  eût  *pa*  profite.  Mais  alors  il  avoit  un 
autre  dcficin  , dont  1a  réuflite  lui  auroit  bien  été 
plus  avantageufe  , que  les  fuites  d’une  bataille  , 
dont  la  viétoirc  cil  bien  douteulc  , & l’avantage 
même  fi  petit)  qu’on  rcconnoit  qu’il  vaudra  t mieux 
ne  s’être  point  battu,  que  d’avoir  l’honneur  d’une 
Viéhnre,  que  Ton  a achetée  trop  cher.  Aulli  le 
Prince  marcha-t-il  à Mafhicht , dont  la  prife  au- 
rait été  très- avantageufe  aux  EE.  GG.  pour  cou- 
vrir la  Gueldrc. 

Le  Roi  de  France  fàvoit  que  Mafhicht  étoit 
bien  fourni  de  mut , Se  qu’il  auroit  bien  le  tems 
de  le  fecourir,  par  la  bonne  conduite  de  De  Cal- 
vo‘t  qui  rommandoit  dans  la  place,  dans  l’abiênce 
du  Maréchal  d’Eftrade,  qui  étoit,  comme  on  l’a 
vû,  â Nimeguc.  Atnfi  Louïs  XIV.  ordonna  au 
Maréchal  d’Humicres  d’aflieger  Aire  , qui  fuc 
prife  le  3 1 de  Juillet  , apres  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  prit  encore  le  Fort  de  Link. 

Le  Prince  d’Orange  trouva  en  effet  Mafhicht 

(l)  Le  P.  Daniel  dam  fon  Hiû.  abrégée  de  Louai  XIV. 

7 orne  III, 


une  infrnéhon  a la  Neutralité  ) fi,  faute  de  paye- 
ment , 011  employoït  la  force  , pour  le*  fane  le- 
ver. Le  Roi  répéta  encore  les  memes  ordres,  dans 
une  Lettre,  du  3.  de  Juillet. 

Mais  ( 5 ) les  Ambatadturs  des  EE  GG.  fou- 
haitoient,  que  la  Neutralité  allât  depuis  ie  Fort 
de  Schei.k,  jufqu'à  celui  de  S.  André,  le  long 
du  Wahal , Se.  qu’elle  s’étendît , en  largeur,  jufqu'à 
la  Meule  ) mais  le  Roi  émit  bien  éloigné  de  l’accor- 
der, puis  qu’au  mois  de  Septembre,  il  reitraignic 
cet  cfpace  a une  demi  lieue  , autour  de  la  V illc 
de  Nimeguc. 

Comme  De  Calvo,  Gouverneur  de  Mafhicht* 
avoit  fait  une  courte,  dans  ces  quartiers-la,  qui  a- 
voit  effraye  tout  le  Pais  , Se  que  neanmoins  les 
AmbnfTadeuis  s’alloient  fouvent  promener  hors  de 
la  Ville)  ceux  des  Etats  firent  entendre  â ceux 
de  France  , qu’il  n’y  avoit  point  de  lurctc  dans 
le  Pais  , contre  les  courtes  de  la  Garmlon  de 
Grave,  qui  n’cfl  qu’à  deux  lieues  de  Nimeguc* 
Se  qui  dépendoit  des  Etats.  Là  deffus  les  Am  bas- 
fadeurs  de  France  défendirent  à leurs  gens, de  s’é- 
carter loin  de  la  Ville.  Ils  ne  laifiêrrnt  pas  d’y 
aller  eux-mémes,  mais  ils  y alloient  tousenfem- 
blc  , Se  accompagnez  d’un  grand  Membre  de 
leurs  Gens  à Cheval.  11  n’etoit  guère  vrai-fem- 
Aaa  i bla- 

(i)  Lettre  do  Roi  de  France  1 fes  Ambifladcar*  do  ia.  Jum 
dini  le  Recueaildet  Lettres  & Négotiitioos  des  Ambaffideur} 
de  France  , irapiimées  en  1710. 

(3)  Hiftoire  des  Nrgotiation*  par  St.  Didiet, 
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^tf.blablc  que  la  Gamifon  de  Grave  infultât , en  au- 
cune manière,  les  Mi  ni  lires  de  U France,  après 
que  l’on  eut  commence  de  parler  de  Paix.  De- 
puis on  reçut,  à Nimeguc,  des  Lettres  de  la 
Cour  de  France , au  Mois  de  Septembre  s par 
kfquellcs  le  Roi  accordoit  l’clpacc  d’une  demi- 
lieue  autour  de  Nimeguc  , entre  la  Meule  8c  le 
Wahalj  où  la  neutralité  feroit  gardée.  Là-delTus 
les  Ambafladeurs  de  France  l'ortircnt  de  la  Ville 
avec  ceux  des  Etats , pour  marquer  les  bornes  de 
la  Neutralité.  Ils  trouvèrent  que  l’Echevinat  de 
Nimegue,  n'avoit  fous  lui  que  trois  Villages  , 
dont  le  plus  éloigne  n’étoit  qu’à  une  très-petite 
lieue.  On  fie  lever  un  plan  de  cette  étendue,  8c 
de  tout  ce  qu'elle  contient , que  l’on  envoya  à la 
Cour  de  France  , où  les  bornes  que  les  Ambafla- 
deurs  avoient  marquées  furent  approuvées.  Un 
Confciller  de  Nimegue  Se  un  Gentil-homme  Fran- 
çois plantèrent , de  lieu  en  lieu  , les  bornes  de  la 
Neutralité  } qui  formoient  un  Demi-ovale  , au- 
tour de  la  Ville  le  long  du  Wahal,  où  il  fc  trou- 
va neuf  ParoilTes,  Se  leurs  dépendances , Se  il  relia 
allez  d’cfpacc  dans  le  Pais  d’entre  la  Meufe  8c  du 
Wahal , par  où  les  Partis  auroient  pu  paficr.  Je 
ne  m’arrêterai  pas  aux  Ceremonies  qui  s’obfcrve- 
rent  dans  les  premières  vifites,  que  les  Médiateurs 
reçurent  des  Ambafladeurs  des  Pui  fiances,  qui  con- 
coururent à cette  Paix  , non  plus  qu’à  ce  qui  re- 
garde les  autres  Ambafladcuis  entre  eux.  (i)  Cela 
me  mènerait  trop  loin. 

Dans  ce  tcms-là,il  arriva  deux  Ambafladeurs  de 
Suède  , le  Comte  d 'Oxenfliern  , Se  Mr.  Oliven- 
kraulz , qui  donnèrent  d’abord  avis  de  leur  venue 
aux  Ambafladeurs  de  France  } qui  les  vifiterent  le 
même  jour, en  desCarrofles  à fix  Chevaux, com- 
me on  étoit  convenu  de  faire.  Mais  les  Suédois 
n’avoient  pas  encore  reçu  leur  Equipage,  pour 
rendre  une  femblablc  vifitc  aux  Ambafladeurs  de 
France. 

Cependant  ni  les  Impériaux , ni  les  Efpagnols 
ne  fe  hâtèrent  point  d’envoyer  leurs  Minillrcs  à 
Nimegue } quoi  que  le  Roi  d’Angleterre  les  pres- 
sât inllammcnt  de  le  faire.  On  attribuoit  cela  à 
ce  que  les  Troupes  de  l’Empereur  6c  de  l’Empire 
avoient  pris  Philipsbourg  , apres  foixantc  Se  dix 
jours  de  tranchée  ouverte  , Se  cela  faute  de  pou- 
dre. Mais  c’cll  allez  l’ufagc  des  Empereurs  6c 
des  Roisd’Efpagnc,dc  ne  marcher  qu’à  pas  com- 
ptez} quoi  que  les  Hilloriens  François  attribuent 
cela  aux  cfpcrances  , qu’ils  avoient  conçues  de 
remporter  quelque  grand  avantage  fur  les  Armées 
de  France. 

Cependant  les  Ambafladeurs  de  cetre  Couron- 
ne reçurent  des  ordres  de  leur  Roi  , fur  la  fin  de 
Septembre,  de  déclarer  aux  Mcdiatcurs,qu’aprcs 
tout  ce  qu’il  avoit  fait , pour  procurer  la  Paix , il 
les  rappellerait}  fi  dam  un  Mois  les  Ambafladeurs 
des  principaux  Princes  Alliez  ne  fc  rendoient  à 
Nimeguc.  La  France  en  ufoit  ainlî,  comme  il 
fcmblc  , pour  obliger  l’Empereur  Se  le  Roi  d'Es- 
pagne 4e  fc  b^tcr  a traiter  de  la  Paix  } qu’ils  a- 
voicnt , à prendre  bien  la  chofc  , autant  de  fujet 
de  fouhaiter  que  la  France  | car  enfin  il  y avoit 
autant  d’avantage, pour  eux,  de  ne  plus  fentir  les 
François  remuer  le  Ciel  Se  la  Terre , pour  les 
ruiner , 6c  leur  caufcr  en  effet  de  grandes  per- 
tes , 6c  des  dépenles  infinies } que  ae  continuer 
à fe  mal  défendre  , par  le  fccours  de  leurs  Al- 
liez. Il  en  ctoit  de  même  de  la  République  des 


(0  Ou  pourra  nouver  cela  dans  U 1.  Partie  du  l.Tonve  des 
Mémoires  det  Négotiations  de  Nimegue  & dan*  l'Hifioirc  de 
ce*  Ncgotiaiion*  parMr.  de  St.  Didier. 
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PP.  UU.  qui  apres  être  fortie  heureufement  du  1676. 
danger,  où  elle  avoit  été  en  MDCLXX1I.  6c 
en  MDCLXXUI.  mais  en  faifant  de  prodigicu- 
fes  dépenles,  pour  cela,  devoit  fouhaiter  la  faix, 
pour  fc  dégager  d’une  partie  de  fes  dettes , 6c  pour 
loulagcr  les  Sujets}  à qui  elle  elle  ne  pouvoir  payer, 
qu’avec  peine  , un  revenu  très-modique  de  l’ar- 
gent, qu’ils  lui  avoient  prêté.  Maas  leur  Génera- 
iiflimc  , par  Terre  Se  par  Mer  , avec  fes  Courti- 
fans , ne  fàifoicnt  pas , dans  la  Paix , la  même 
figure  qu’ils  fàifoient  dans  la  Guerre. 

Cette  déclaration  du  Roi  fut  communiquée  aux 
Plénipotentiaires  des  Etats.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  l’envoyer  à la  Haie,  aux  EE.  GG.  qui  ré- 
pondirent que  fi  , dans  le  1.  de  Novembre  pro- 
chain , les  Minières  des  Alliez  ne  fe  trouvoient 
pas  à Nimeguc  } ils  commenceraient  à traiter  a- 
vcc  les  Minillrcs  de  France  , pour  eux  en  parti- 
culier. Néanmoins  ce  tems  étant  expiré,  ils  y 
ajoutèrent  dix  jours  , en  laveur  de  ceux  qui  fui- 
voient  l'Ancien  Calendrier  } après  lefqucls  on  ne 
laifleroit  pas  de  pouvoir  gagner  quelque  tems,  er» 
examinant  les  Plcinpouvoirs  , comme  cela  arri- 
va. 

Ileugh  le  fécond  des  Plénipotentiaires  de  Dane- 
marc  arriva  alors  à Nimegue  , où  il  avoit  déjà 
fait  louer  une  Maifon,  6c  reçut,  ou  rendit  les  vi- 
fites ordinaires.  Le  Comte  Antosne  d' Oldenbourg 
arriva  après,  8c  négligea  toutes  ces  formalitcz  , 
quoi  qu'il  fe  trouvât  dans  les  Aflèmblées. 

Vers  le  milieu  de  Novembre,  le  Lord  Bertlej  , 
qui  fut  le  prcmicr.dcs  Plénipotentiaires , d’An- 
gleterre y arriva  de  Pans  , ÔC  quelque  tems  a- 
près  le  Lord  Hyde. 

Le  Comte  de  Ktnski  ,qui  ctoit  le  fécond  Plénipo- 
tentiaire de  l’Empereur,  étoit  demeuré  à Cologne, 
où  l’on  dit,  que  la  Goûte  le  rctcnoitdc  D.  Pedro 
Rcnquillo , fécond  Ambafladeur  d’ Efpagnc , demeu- 
ra à la  Haie,  fous  prétexte  qu’il  aitendoit  fon E- 
quipage,  qui  étoit  demeuré  en  Angleterre. 

Somnitz  Se  Blafpiri,  Ambafladeurs  dcl’Elccleur 
de  Brandebourg,  s’étoicnt  bien  rendus  à Nime- 
gue ; mais  ils  ne  donncient  part  de  leur  arrivée, 
que  le  a 4.  de  Décembre.  Il  fc  trouva  de  la  diffi- 
culté , pour  favoir  fi  on  les  traiterait  l’un  6c  l’au- 
tre Excellence  \ parce  que,  quand  il  y avoit  plu- 
licurs  Ambafladeurs  d’un  Elc&eur,  on  ne  vouloit 
donner  qu’au  premier  le  titre  à' Excellence. 

Dans  ce  tcms-Ià,  les  EE.  GG.  qui  donnoient 
de  gros  fubfidcs  aux  Princes , qui  éloient  en- 
trez dans  leur  Alliance  , délibérèrent  s’ils  conti- 
nueraient de  faire  cette  depenfo}  parce  qu’il  ne 
s’agifloit  plus  de  la  guerre,  qu’ils  avoient  avec 
la  France,  en  leur  particulier}  mais  d’une  guer- 
re qu’elle  faifoit  à leurs  Alliez,  qui  étoient  au. 
tant  inrereflez  à la  foûtenir  qu’eux , qui  pour- 
raient faire  la  Paix,  quand  ils  voudraient,  avec 
la  France.  Ils  déclarèrent , qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  continuer  ces  fubfidcs.  Ib  en  exceptèrent 
néanmoins  ceux,  qu’ib  payoient  au  Duc  de  New- 
bourgy  en  conftderation  de  l’Alliance,  qu’il  avoit 
faite  avec  eux } 6c  à l’Evêque  de  Munltcr,  dont 
ils  craignoient  l’humeur  inquiété,  qui  leur  avoit 
fait  beaucoup  de  peine.  Ce  retranchement  de 
fubfides  ne  le  fit  pas  neanmoins, fur  le  champ} 
mais  on  déclara  qu’on  n’en  donnerait  aucuns,  pour 
la  Campagne  fui  vante.  Les  Etats  étoient  per- 
fuadez,  qu’ils  mettraient  alors  la  France  dans  fon 
tort , ou  feraient  voir  qu’il  ne  tenoit  qu’à  elle 
d’avoir  la  Paix  , avec  fes  voiûns  , à des  condi- 
tions très-raifonnables. 

Pour  venir  à prêtent  à ce  qui  fc  paflà , fur 
mer , du  côté  de  la  Sicile , dès  le  commence- 
ment 
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1676.  mcnt  (0  de  l’année,  Ruiter  reçut  ordre  du  Vice- 
Roi  de  Sicile,  d'arrêter  tous  les  Vaifièaux  , qu'il 
rencomrcroit  tâifants  voiles  à Mefiine  , & de  les 
envoyer  a Melazzo.  Le  z.  de  Janvier,  on  enten- 
dit tirer  du  côte  d'Ibifo  , petite  Ile  si  huit  milles 
de  Meffine  , & l’on  apprit  que  les  Efpagnofs  Pa- 
voient  rcprile  fur  les  François.  Ruiter  reçut  a- 
lors  une  Lettre  du  Roi  d’Lfpagnc , dans  laquelle 
il  lui  apprenoit  de  nouveau  que  les  Etats  Gène- 
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U croit  dix  heures  , lors  que  les  deux  Avant- 
gardes  s’engagèrent , apres  quoi,  les  autres  Eica- 
dres  en  firent  autant.  D’abord  les  deux  Amiraux 
demeurèrent  vis-à-vis  l’un  de  l'autre  fans  tirer,  com- 
me pourvoir  la  pollurc  de  l’Ennemi, avant  que  de 
l'attaquer  $ mais  Ruiter  commença  le  pieinicr  à 
tirer  toutes  les  bordées,  & Du  Quéne  y répondit 
de  la  meme  manière.  Apres  cela,  l’engagement 
fut  général,  & Ruiter  écrivit  aux  États,  que  de 
raux  avoient  trouvé  a propos  de  le  laillèr  en  Si-  | là  vie  il  ne  s’êtoic  trouvé  engage, dans  un  plus  ru- 
cile,  fïx  mois  au  dc-lst  du  terme  , qu’on  lui  avoit  1 de  combat.  Après  que  le  Combat  eût  dure  rrois 
marque  d’abord  j parce  que  le  fejour  qu’il  avoit  heures,  l’Amiral  François  ordonna  au  Chevalier 
fine,  malgré  lui,  fur  les  côtes  d' El  pagne,  n’avoit  **“ 
pas  permis  qu’il  agît  contre  les  François.  II  vint 
une  Felouque,  qui  l’informa  que  l’on  avoit  vu 
trente-un  VailTeaux  * que  l’on  jugeoic  être  une 
Flotte  Françoife,qui  avoit  etc  équipée  à Toulon, 
pour  foûtemr  les  Siciliens  rebelles. 

Le  f.  du  même  Mois,  les  Galères  du  Roi  d’Es- 
pagne fc  joignirent  avec  la  Flotte  Hollandoiic  , 
mais  le  vent  les  lepara.  Les  Galères  ne  pou  voient  pas 
tenir  la  mer , comme  les  VailTeaux  François  , 
dont  on  uc  fut  bien  la  force,  que  le  8.  que  Ruiter 
s’apperçut,  que  les  François  avoient  près  de  tren- 
te Voiles,  dont  plus  de  la  moitié  ctoit  des  Vais- 
féaux  de  cinquante,  à quatre-vingt  pièces  de  Ca- 
non. Les  Elpngnols  avoient  dit  d'abord  à Ruiter, 
que  cette  Flotte  ne  fcroic  que  de  douze  Vaifièaux 
de  Guerre,  & que  le  relie  ne  leroit  compolé,  que 


de  Tourville,  de  conduire, a la  faveur  de  fon  Ca- 
non & de  la  fumée,  le  Brûlot  du  Capitaine  Cham- 
pagne au  Vaiflèau  Amiral  Hollandois.  Ce  Brû- 
lot s’avança  , avec  beaucoup  de  hardiclTe  au  tra- 
vers du  feu  , que  les  Matelots  de  l’Amiral  fai* 
loient  fur  lui.  Mais  avant  qu’il  fût  venu  h l'abor- 
der , Ruiter  lui  abattit  fon  Mât  de  Hune  , & le 
mit  hors  d’état  de  naviguer  , fi  bien  que  Cham- 
pagne fut  contraint  d’y  mettre  le  feu , de  peur 
qu’il  ne  tombât  entre  les  m lins  des  Ennemis.  Un 
autre  Biulor,qui  s’avnnçoit  dans  le  même  JclTein, 
ne  fut  pas  plus  hcuicux,  & apres  avoir  été  démâ- 
té , celui  qui  le  commandoir,  fut  tue  d’un  coup 
de  Canon  j ce  qui  obligea  TEfpagnol  de  mettre  le 
feu  au  Bâtinicnr , & de  fc  fauver  dans  la  Chalou- 
pe. Un  troificnie  fut  coule  à fonds,  entre  les  li- 
gnes des  deux  Armées.  L’Avant-Garde  Hollan- 


de Bâttmcns , pour  porter  des  vivres.  Comme  doile  , & le  Corps  de  Bataille  combattirent  jus- 
Ruiter  lavoit  bien,  qu’il  ne  pouvoil  pas  compter  i qu'à  quatre  heures  fie  derme  du  loir.  L’Arriére^ 
fur  les  Galères  Espagnoles, & qu’il  voyoit  la  Flot-  1 Garde,  qui  s'etoit  engagée  un  peu  plus  tard,  lor- 
te  Françoife  beaucoup  plus  forte,  que  la  ficnnciil  lit  un  peu  aptes  du  combat.  Au  coucher  du  So- 


balança  un  peu  fur  ce  qu’il  devoit  faire»  mais  l’hon- 
neur de  les  Maîtres  qui  y ctoit  engage,  & fa  pro 
pre  réputation  l’obligerent  à aller  chercher  l’En- 
nemi. Celui  qui  commandoit  la  Flotte  Ennemie, 
étoit  le  fameux  Du  Quênr  , qui  s’étoit  avancé  , 
par  fa  capacité  & par  là  bravoure  , en  France  , 
comme  avoir  fait  Ruiter  en  Hollande.  Il  ctoit 
Lieutenant  Général  des  Armées  Navales  de  la 
France.  Il  divila  fon  Armée  en  trois  Efquadres, 


leil,  on  vit  du  Vailîèau  de  Ruiter  un  grand  Bâti  • 
ment  François  couler  bas. 

C’eft  amfi  que  finit  le  premier  combat,  qui  le 
donna  fur  les  cotes  de  Sicile  -,  auquel  tous  les  Ca- 
pitaines Hollandois  , Iclon  le  témoignage  que 
Ruitir  en  rendit  aux  Etats,  s’aquiterent  très-bien 
de  leur  devoir.  Ils  y perdirent  le  Contre-Amiral 
Verfehonr  , qui  avoit  commandé  PAvant-Garde. 
On  ne  trouve  pas  qu’aucun  autre  des  Officiers 


dont  la  première,  qui  fàifoir  l’Avant-garde,  étoit  Generaux  , ni  mèmè  des  limples  Capitaines , y 
commandée  par  le  Marquis  de  Preuilli  d'Humitus , fût  bicfic.  Les  François  , de  leur  côte , s’aqui- 
la  fcconde,  ou  le  Corps  de  Bataille,  par  Du  Que-  tcrcnc  très-bien  de  leur  devoir  , comme  Ruiter 
ne  lui-même,  & P Arrière  Bataille  par  Gain  et.  j l’éciivit  aux  Etats,  l.e  F.  Daniel  rapporte  ce 
La  Flotte  Hollandoife,  comme  on  l’a  dit,  n’c-  Combat, au  de  Janvier,  apparemment  par  une 
toit  que  de  dix-huit  VailTeaux  , dont  il  n’v  en  a-  ' faute  de  chifïc.  li  le  fut  auili  commencer  a deux 
voit  que  deux,  qui  fulTent  montez  de  foixante  Se  heures  apres  midi  , aulicu  que  iirand  le  fait  com- 
feize  pièces  de  Canon.  Il  y avoit  de  plus  fix  Fre-  mcncer  a dix  heures  avant  Midi , félon  le  Jour- 
gat es  légères,  montées  de  huit  pièces  de  Canon  , nal  de  Ruiter. 

quatre  Brûlots , & fix  Bâtimens  de  charge  j 1 Le  même  Hirtorien  François  dit  encore,  que  h 
par  où  l’on  voit  qu’elle  étoit  beaucoup  plus  foible  1 Corps  de  bataille  des  Ennemis  ( commandé  par  Rui- 
que  la  Françoife,  par  le  nombre  & la  force  des  <.  ter)  pi:  a , (jf  que  ? Avant'  Gard*  de  f Àrmee  de 
VailTeaux.  Outre  cela, les  équipages  étoient  beau-  France  , commandée  par  le  Marquis  de  Preuilli  , 
coup  plus  forts  fur  les  Vaifièaux  François.  Ruiter  | chargea  fi  vivement  ctile  des  Holtandois , qu'elle  mit 
partagea  la  Flotte  en  trois  Elcadrcs,  dont  châ-  plufieurs  Faifieaux  en  de  for  dre,  (fi  que  Du  Quint 
cunc  étoit  de  lîx  VailTeaux,  & les  plus  gros  Bâti-  j entra , avec  fon  Convoi,  dans  le  Port  de  Mefiine.  Il 
mens  furent  partagez  g proportion.  Le  Contre-  paroit  par  la  relation  de  Ruiter  , qui  rend  jullicc 
Amiral  Verfenoor  eut  PAvant-Garde  , Ruiter  le  à la  bravoure  des  François,  qu’il  y en  eut  nul?»  un 
Corps  de  Bataille,  & le  Vice-Amiral  de  Haan  1 des  liens , qui  lût  bleftë  fi  bas , dans  les  Oeuvres 
rArricre-Garde.  Il  avoit  encore  un  Vaificau  Es-  j vives,  qu’on  ne  put  pas  trouver  U voie  d'eau  On 
pagnol,  avec  lui.  Il  fe  trouva  que  les  François  voulut  le  faire  remorquer,  par  les  Galères  Ffpa- 
nr  nmi  voient  uas  continuer  leur  chemin  - vers  1 en  oies  à Palerme  : mais  le  lendemain  il  coula  bas. 


ne  pouvoient  pas  continuer  leur  chemin , vers 
Mefiine,  où  ils  alloient,  fans  palier  au  travers  de 
la  Flotte  Hollandoifc  » de  force  que  le  Combat 
ne  pouvoit  pas  s’éviter,  fans  que  les  Floitcs  le 
fiflent  à deflein  Les  François,  qui  croient  fu- 
perieurs,  n'avoient  garde  d’éviter  le  Combat  ; 
& Ruiter  leur  rendit  cette  iufiiee,  après  le  com- 
bat , que  de  dire  qu’il  ne  s’étoit  jamais  trouve 
en  aucun  Combat,  où  les  Ennemis  fufiènt  arri- 
vez, en  meilleur  ordre. 

(1)  Voyez  Brmd  Vie  de  Ruiter  fur  cette  année. 


gnôles  à Palerme  » mais  le  lendemain  il  coula  bas, 
avant  que  de  pouvoir  arriver  au  port.  Les  Fran- 
çois eurent  aiiflï  divers  Vaifièaux  defemparez.  Le* 
Hollandois  le  hâterent , la  nuit  même  après  le 
combat,&  travaillèrent  avec  tant  de  promptitude* 
que  le  jour  fuivant , leur  Flotte  ctoit  en  état  de  fai- 
re tête  à la  Flotte  Françoife.  Ce  même  jour,  il 
écrivit  aus  Etats  la  rélation  du  Combat,  fur  la- 
quelle Br  and  a fait  la  dclcription  qu'il  en  a don- 
née. I.e  calme  avant  fait  dériver  la  Flotte  , on 
s’apperçut  qu’on  étoit  près  d'Erieufe , qui  cil  une 
Aaa  $ J)c: 
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l6~6-  Ilc>  qu’on  appelle  aujourd’hui  Æcur , au  Nord- 
Elt  de  la  Sicile.  On  apperçut  même  la  Flotte  En- 
nemie , au  Nord-nord-Oueft  , fous  le  vent  des 
Holiandois  j mais  le  calme  , ce  jour-là , étoit  fi 
• giand,  que  les  Armées  ne  pouvoient  pas  s’appro- 
cher. Le  môme  jour,  on  vit  paraître  le  Prince 
de  Montelàrchio  , avec  neuf  Vaifleaux  de  Guerre 
d’Efpagne , qui  venoient  de  Païenne , 8c  qui  fc 
joignirent  au  Pavillon  Holiandois. 

Le  lendemain  il  fit  favoir  à Ruiter,  qu’il  croi- 
oit  qu'il  falloir  aller  chercher  les  Ennemis , avant 
qu’ils  entraflent  dans  Palermc , pour  les  obliger  à 
demeurer  en  mer , en  les  coupant  ; mais  que  fi 
l’on  n’en  pouvoit  venir  à bout  , on  le  feroit  fa- 
voir à S.  E.  afin  que  fâchant  , quelles  étoient 
leurs  forces  foit  en  mer,foit  dans  les  Ports  de  Pl- 
ie, dont  ils  étoient  les  maîtres , on  délibérât  de 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ruiter  approuva  le  fen- 
timent  de  Montefarchio.  On  s’occupa  à diftri- 
buer  fur  la  Flotte  les  gens,  qui  étoient  lur  le  Vais- 
feau  de  Schcy  , 8c  qu’on  avoit  fauvé  lors  que  ce 
Vai fléau  s’enfonça,  comme  on  l’a  dit.  Ruiter  en 
fuivant  les  François,  tichoit  de  les  cloigner  de 
Meflinc,  qui  a un  très-bon  port,  dans  lequel  ils 
pouvoient  retirer  les  Vaifleaux  defemparez  » au 
lieu  que  les  Efpagnols  Se  les  Holiandois  n’avoient 
aucun  port  de  ce  côté-là,  pour  s’y  retirer.  On 
s’apperçut,en  cctems-là,que  les  François  avoient 
été  renforcez  de  douze  Vaifleaux  de  cinquante  , 
jufqu’à  quatre-vingts  pièces  de  Canon  » outre  qua- 
tre Frégates,  8c  quatre  Brûlots  de  Meflîne. 

Ruiter  , qui  avoit  vû  que  la  Flotte  Françoife 
ctoit  commandée  , par  de  braves  gens , Ce  qui 
n’oublioient  rien  de  ce  qui  lui  pouvoit  être  a- 
vantageux  , trouvoit  plus  de  difficulté  à les  at- 
taquer, qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  H aflem- 
bla  là-dclfus  le  Confeil  des  Officiers  de  fa  Flot- 
te, 8c  l’on  y confidcra  que  les  François  avoient 
près  de  quarante  Vaifleaux,  8c  que  les  Holian- 
dois n’avoient  que  douze  Vaifleaux , 8c  cinq  Fré- 
gates. On  ne  pouvoit  pas  s’attendre  à recevoir 
grand  fecours  de  fix  Senaux,  8c  de  deux  Vaifleaux 
de  charge.  Les  Efpagnols  n’avoient  que  qua- 
tre Vaifleaux  de  Guerre  8c  cinq  Frégates.  Par 
ce  calcul  il  paroifloit  que  les  François  étoient , 
près  de  la  moitié,  plus  forts , que  les  Efpagnols 
Se  les  Holiandois  cnfemblc  » tant  par  la  grandeur 
quepar  le  nombre  des  Bàtimcns. Ces  confidcrations 
jointes  à l'état,  où  fe  trouvoient  les  Vaifleaux 
Holiandois , qui  avoient  beaucoup  fouffert  au 
Combat  precedent,  dévoient  faire  conclurre  qu’il 
n’étoit  pas  fur  d’en  hazarder  un  fécond.  Il  lem- 
blc,  que  l’on  fit  en  Hollande  une  faute  d’avoir 
envoyé  fi  peu  de  gros  Vaifleaux  en  Sicile,  car 
on  ne  pouvoit  guère  fc  fier  à ceux  que  les  Espa- 
gnols y pourroit  joindre.  Il  femble  encore, que  l’on 
ne  devoit  pas  faire  fonds  fur  les  forces  navales, 
que  ces  derniers  pourroient  joindre  à celles  des 
États.  Peutetre  crut-on,  que  les  François  ne  fe- 
raient pas  mieux  leur  devoir,  en  cette  occafion, 
qu’ils  l’avoicnt  fait  dans  POccarf  joints  aux  An- 
glois.  Mais  on  avoit  fujet  de  foupçonner  , que  les 
François  n’avoient  pas  tant  envie  de  rendre  les  An- 
glois  maîtres  de  la  Mer,  en  les  aidant  à battre  les 
Holiandois  j que  de  ruiner  ces  deux  Pu  iflances,  l’une 
par  l’autre.  Les  Anglois  au  moins  le  foupçon- 
ncrent , fur  la  mauvaife  manœuvre  des  Fran- 
çois, comme  on  l’a  dit  dans  l’Hiftoirc  de  cette 
gurrrc-là.  Mais  il  femble  qu’on  fc  mit  peu  en 
inc  de  la  Flotte,  qu’on  avoit  envoyée  dans  la 
cditcrrancc  \ pourvû  qu’il  ne  manquât  rien  à 
l’Armée  du  Prince  d’Orange,  dans  les  Païs  Bas 
Efpagnols. 

Comme  on  peut  dire , que  les  Batailles  que  le 
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Prince  hazarda  contre  les  François,  8c  où  il  eut  i6j6. 
du  deflous,  excepte  à celle  de  Scncf,  firent  du- 
rer plus  long-tcms  la  guerre  » la  défaite  de  la 
Flotte  des  Efpagnols , & des  Holiandois  mit  U 
fin  à guerre  , dans  la  Mediterranée  3 parce  que 
la  France  & l’Elpagne  fc  laflerent  de  faire  tant 
de  depenfc,  qui  n’aboutifloit  à rien. 

Malgré  les  raifons,quc  les  Efpagnols 8c les Hol- 
landois  avoit  d’éviter  le  Combat, contre  la  Flotte 
Françoife*,  on  conclut  dans  le  Confeil  de  tâcher 
de  l'attirer  en  pleine  mer,  pour  l’attaquer.  L’a* 
près  dinc  Ruiter  , de  Haan  8c  Callcmbcrg  Capi- 
taine de  l’Amiral,  8c  le  Secrétaire  Vander  Port  fe 
rendirent  à bord  du  V aifleau  du  Prince  de  Mon- 
tefarchio ; où  fe  trouvèrent  aufli  les  principaux 
Officiels  Efpagnols  , pour  y tenir  confeil.  Le 
Prince  de  Montefarchio  fouhaita  que  chacun  dît 
ion  fcniimcnt  à part,  touchant  ce  qu’ils  croyoicnt 
qu’on  dut  faire  pour  le  fervicc  de  S.M.C.  Apres 
qu’on  eut  expole  l’inégalité  des  Forces  d’Efpagne 
& de  Hollande,  à celles  de  la  France»  on  ne  lais-* 
fa  pas  de  conclurre,  le  11.  de  de  Janvier,  que  les 
Flottes  d’Efpagne  Se  de  Hollande  prendraient  leur 
cours  vers  le  Cap  de  Mclazzo  , en  croifant  entre 
Lipari  8c  Ilaficalmo  , 8c  qu’on  on  donnerait  avis 
au  Marquis  de  Vill:  Franc: , Viccroi  de  Sicile  , 
pour  lavoir  fon  fentiment  là  deflus.  Le  14.  du 
Mois  , après  avoir  vû  la  Flotte  Françoife , on 
tint  de  nouveau  confeil,  fur  le  bord  de  Ruiter  , 

8c  il  fut  conclu, de  toutes  les  voix, de  ne  fc  battre 
point , à caufe  de  la  trop  grande  fuperioriié  des 
François.  Quelques  Officiers  Holiandois  étant 
paflez  fur  le  bord  du  Prince  de  Montefarchio,  lui 
reprefenterent  les  raifons  qu’on  avoit  d’éviter  le 
Combat , 8c  ils  conclurrent  la  même  chofc  , 8c 
de  faire  voiles  du  côté  de  Palerme  , pour  radou- 
ber les  Vaifleaux  Holiandois,  qui  ne  l’avoient  été 
qu’à  la  hâte.  Mais  le  vent  les  cmpccha  d’y  aller. 

Ils  allèrent  à Mclazzo,  pour  le  faire  mieux  , non 
à dcficin  de  fc  battre,  mais  pour  retourner  en  Hol- 
lande, car  Ruiter  n’avoic  pas  encore  reçu  de  Lettres, 
qui  lui  ordonnafl'ent  de  faire  plus  de  fejour  dans 
la  Mediterranée.  On  travailla  tant  qu’on  put  au 
Radoub , fans  ceflcr  même  le  Dimanche.  On  y 
reçut,  du  ij>.  du  Mois , une  Lettre  du  Vice-Roi, 
qui  leur  apprenoit  qu’il  avoit  reçu  de  Trapano, 
Ville  fitucc  prés  de  la  pointe  Occidentale  de  Plie 9 
une  Lettre  datée  du  17.  par  laquelle  on  l’avertis- 
loit  qu’on  avoit  vu  le  jour  precedent,  furlcfoir, 
une  Efeadre  de  vingt-quatre  Vaifleaux , qui  vc- 
noit  du  Nord,  8c  portoit  au  Sud  , 8c  enfuite  une 
autre  Efeadre  de  10.  qui  ctoit  fuivie  de  quantité 
de  petits  Bàtimcns.  On  apprit,  en  fuite, que  c’é- 
toit  la  Flotte  de  France  , qui,  quoi  qu’elle  eut 
reçu  un  fi  confiderablc  renfort  de  Meflîne , n’a- 
voit  pas  voulu  fe  hazarder  à un  fécond  Combat. 
Pour  cela  elle  avoit  fait  le  tour  de  la  Sicile , 8c 
s’etoit  enfin  rendue  à Meflîne.  Le  10.  la  Flotta 
de  Hollande  étoit  encore 'occupée  à fon  radoub  , 
à le  pourvoir  des  provifions  ncceflaires , 8c  fur 
tout  d’eau  8c  de  bois.  Le  lendemain  matin,  Rui- 
ter fit  venir  tous  les  Capitaines  de  la  Fltrtte  à Ion 
bord , 8c  leur  ordonna  de  fc  tenir  prêts  à mettre  à la 
Voile  fur  le  foir.  Il  fit  auflî  avertir  le  Vice-Roi 
8c  le  Prince  de  Montefarchio  qu’il  étoit  obligé  , 
félon  fes  ordtes  , de  s’en  retourner  en  Hollande  , 
avec  fa  Flotte  , parce  que  le  tems  de  fon  fejour 
dans  la  Mediterranée  ctoit  écoulé. 

Là-deflus  le  Vice-Roi  fc  rendit  inccflammcnt 
au  Vaifleau  de  Ruiter,  8c  lui  remontra,  avec 
beaucoup  de  chaleur , le  tort  que  fon  départ  fe- 
rait aux  affaires  du  Roi  d’Efpagne  » à quoi  il  a- 
joûta  que  S.  M.  C.  avoit  obtenu  des  Etats  Gene- 
raux , que  leur  Flotte  demeurerait  encore  quelque 

tems 
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\C-j6.  tcnM  en  Sicile.  Ruiter,  à qui  cet  ordre  n’étoit  trois  Frégates  légères,  & d’un  Bâtiment  de  charge.  \ 
pas  encore  parvenu , dit  qu'il  n’en  avoir  reçu  au*  L’Elcadrc  Elpagnolc  ctoit  de  dix  Vaifleaux  de 
cun  ordre.  Le  Vice-Roi  lui  dit  là-dcflus,  que  Guerre,  commandez  par  D.  Francilco  Perdra  Frci- 
s’il  lui  inanquoit  quelque  choie,  il  n’avoic  qu’a  le  rc  de  U Cerda,  Vice-Amiral  des  Armées  Navales 
dire,  6c  qu’il  le  lui  fournirait.  11  n’oablia  rien  , d'EJpagne.  L’drricic-Gaidcqui  ctoit  fous  Schci, 
pour  le  gagner,  & il  lui  offrit,  pour  lui  en  parti-  ctoit  de  lept  Vaifleaux  de  Guerre,  avec  quelques 
culicr  , une  Chaine  d’or,  avec  une  Médaille  de  petits  Bàtmicm. 

grand  prix  , que  Ruiter  refulâ  génerculêmcnt  » On  a vu, par  ce  que  nous  avons  dit  auparavant* 
comme  étant  obligé  de  le  retirer, des  que  le  tems,  | que  Ruiter  ne  croyoit  point  que  cette  Flotte  fut 
qui  lui  avoit  été  marqué  , ctoit  expire.  Peu  a-  f en  état  de  rclillcr  a quarante  Vaifleaux  de  Guerre 
près,  Ruiter  reçut  une  Lettre,  du  Prince  d’O-  François,  plus  gros  que  les  liens,  6c  mieux  four- 
range,  du  ip.  de  Décembre, de l’anMDCLXXV.  nis  de  m >ndcj  dont  il  avoir  éprouve  la  valeur  8c 
où  il  lui  difoit , fans  doute  à l’inltancc  du  Roi  d’Es-  la  conduite, dans  le  premier  combat , 6c  de  laqucl- 
pagne  , „ que  le  tems  de  fis  mois , qu’il  devoit  le  il  n’avoic  pas  difliiuulc  qu’on  avoit  rout  à crain- 
„ demeurer  en  Italie  pour  üécourir  l’Elpagnc  n’é-  dre»  de  forte  qu’il  avoit  opine  à ne  fc  battre  point* 

,,  toit  pas  fi  précis,  qu’il  lut  obligé  de  retourner,  qu’on  ne  fût  a peu  prés  égal  à la  Flotte  Françoi- 
„ des  le  moment  qu’il  ferait  expire, d’autant  plus  le  Son  Hillorien  ne  nous  apprend  point,  ce  qui 
„ qu’on  negotioit  encore  à la  Haie,  pour  l’obtc-  le  détermina  4 le  conduire  autrement . qu’il  n’a- 
„ nir  des  Etats  lix  autres  mois,  6c  qu’on  ne  man-  voie  voulu  faire  après  le  premier  Combat.  Peuc- 
„ queroit  pas  de  ^'avertir  du  luccesde  la  nego-  être  le  piqua-t-il  d’honneur , fur  des  reproches 
„ tiation.  il  reçut  encore  une  autre  Lettre  du  qu’on  lui  pouvoir  avoir  faits  , comme  fi  rage  n- 
„ Secrétaire  de  l’Amirauté  d’Amllerdam  , qui  vancé,  où  il  étoit,  lui  avoit  lait  perdre  le  coura- 
„ l’afluroic  que  les  Minières  d’Efpagnc,  en  Hol-  gc.  Autrement  il  clt  difficile  de  comprendre* 

,,  lande  , avoienc  promis  de  prier  le  Vice-Roi  de  qu’un  homme  de  fon  expérience  changeât  de  fen- 
„ Naples,  de  fournir  des  vivres  à la  Flotte  Hol-  riment  j fans  avoir  plus  de  fujet  de  l’c  promettre 
„ landoilè.  1a  viôoirc,  qu’auparavant. 

Là-dcflus,  Ruiter  réfolut  de  faire  voiles  à Na-  Le  zy.  de  Man,  le  Marquis  de  V/tyonn,  qui 
pies,  pour  y ravitailler  là  Flotre,  6c  enfuitc  re-  commandoit  les  Galères  Efpagnolcs  * aflcmbla  le 
tourner  en  Sicile  11  arriva  en  effet,  le  io.  de  Confeil  de  Guerre,  compolé  de  tous  les  Officiers 
Février  MDCLXXVI.  à Naples  , où  le  Vice-  Généraux, 6c  reprefenta, de  la  part  du  Vicc-R<>i, 

Roi  le  reçût  fort  bien,  6c  ordonna  qu’on  fournît  qu’il  falloit  néccffai rement  aller  devant  Meffinc  , 
des  vivres  à la  Flotte,  pour  dixlcmaines.  que  les  François  tenoientj  pendant  que  les  rrou- 

II  y apprit  le  18.  de  Février,  comme  il  ctoit  pes  de  terre  s’en  approcheraient  , pour  l’atta- 
fur  le  point  de  retourner  en  Sicile,  que  l’on  avoit  quer  , de  leur  côte.  Ruiter  ne  put  mettre  à la 
reçu  nouvelle,  que  les  François  dévoient  fortir  Voile,  que  le  17.  de  Mars,  où  il  entra  dans  le 
du  Port  de  Meffinc , avec  prés  de  quarante  Voi-  Fart  de  Mefiine  , comme  on  nomme  la  partie 
les,  pour  exécuter  quelque  deffein  * fur  quoi  on  du  Detroit,  qui  eft  entre  cette  Ville  6c  la  Ca- 
lui  confcilloit  de  faire  voiles  droit  à Palcrmc,  afin  labre.  JI  fallut  cfiùyer  le  Canon  de  cette  Vil- 
de  fc  joindre  à la  Flotte  Espagnole.  Le  Général  le  , que  l’on  tâcha  d’éviter  par  le  moyen  du 
des  Galères  , qui  lui  donnoit  cet  avis , lui  pro-  vent,  ou  en  fc  failânt  remorquer  par  des  Galc- 
mettoit  de  le  fuivre  incclîàmment,avec  deux  Bâ-  rcs,  ôc  par  l’ ad  refie  des  Pilotes  colliers,  qui  con- 
timens  de  cette  forte.  Ruiter  arriva  à Palcrme  , noiflbient  les  profondeurs  differentes  de  cette  cô- 
où  il  arriva  le  23.  de  Février.  te.  La  Flotte  alla  mouiller  l’ancre  a vingt-cinq 

La  première  chofc  qu'il  fallut  faire  fut  de  care-  bra fies  vis-à-vis  de  Mefiine,  fur  les  cotes  de  Ca- 
ncr  fon  Vaifièau,  qui  fâi foit  eau.  Pour  cela  il  le  labre.  On  apprit  que  les  Efpagnols  aveient  at- 
fallut  décharger  de  Ion  Canon,  6c  de  tout  ce  qui  taqué  le  Couvent  des  Capuems,  qui  étoit  hors  > 
étoit  de  pelant  fur  fon  Bord.  de  la  Ville,  mais  qu’ils  avoient  été  repouflez  * 

Outre  cela,  il  fallut  mettre  ce  Vaiffeau  fur  fon  avec  perte  de  fix  hommes,  outre  les  bleffez  j 
côté , en  maniéré  que  la  Quille  fût  entièrement  6c  l’on  entendit  encore  quelque  bruit  de  mous- 
hors  de  l'eau.  On  eut  beaucoup  de  peine  de  le  queterie  , au  Sud  6c  au  Nord  de  la  Montagne, 
faire  au  Vaiffeau  de  Ruiter  , dont  la  Quille  ctoit  Ruiter  ayant  eu  le  tems  d’examiner  le  terrein,  ju- 
fi  pcfantCj  qu’elle  rctomboit  toujours  dans  l'eau,  gea  qu’il  n’etoit  pas  pofiiblc  d’attaquer  Mefiine 
Il  étoit  neanmoins  fi  endommage  vers  la  Quille,  du  coté  de  la  Mer , à caufe  des  marées  qui  fc 
que  ceux  , qui  l’avoicni  monte,  trembloicnt  en  trouvent  dans  le  Détroit  du  Farc  , 6c  qui  font 
voyant  le  danger,  ou  ils  avoient  été.  Il  fallut  fouvent  dériver  les  Vaifleaux  à une,  ou  deux  lieues, 
quinze,  ou  lêizc  jours,  pour  raccommoder  ce  Vais-  fans  qu'on  s’en  puifle  garentir.  On  trouva,  outre 
(eau,  6c  pour  le  calfater.  cela,  qu’il  n'y  a point  d’ancrage,  qu’à  une  demi 

Le  1^.  de  Mars,  la  plupart  des  Vaiffeaux  qui  portée  du  moufquct  \ ce  qui  empe choit  que  les 
avoient  etc  au-dedans  du  Mole,  fc  mirent  dans  la  Vaificaux  ne  pufient  s'y  expofer. 

Baye.  Ce  même  jour,  Ruiter  donna  un  repas  à Cependant  le  Vice-Roi  ayant  eu  avis,  que  la 
tous  lesOfficiers  Généraux  Efpagnols, à fon  bord,  Flotte  étoit  proche  de  cette  Ville*  écrivit  au 
& l’on  convint  enfuitc  que  Ruiter  commanderait  Marquis  de  Vayona  6:  à Ruiter,  de  faire  tolis  letul 
l’ Avant-Garde  , que  les  Efpagnols  auraient  le  efforts , pour  fe  tenir  dans  le  Détroit  1 parce  que 
Corps  de  Bataille , 6c  que  l’Arriere-Garde  ferait  cela  ctoit  de  grande  importance,  pour  favonlcr 
compofcc  du  relie  des  Vaificaux  Hollandois.  Il  lès  cntrcprilcs  parterre,  6c  pour  y tenir,  comme 
aurait  fallu  plutôt  que  les  Efpagnols  euffent  l’Ar-  en  échec  , les  Vaificaux  François , qui  ctoicnt 
ricrc-Gardc  , 6c  que  Schei  qui  la  commandoit  , dans  le  Port,  afin  qu’ils  fie  pufient  pas  employer 
eue  eu  l’Avant- Garde , 6c  Ruiter  le  Corps  de  les  Equipages  contre  les  Efpagnols.  On  eut  cn- 
Bataillc  » car  les  Efpagnols  n’étoient  guère  en  fuite  nouvelle,  que  les  Efpagnols  avoient  été  bat- 
état  de  foûtenir  le  choc  des  François  * ni  le  poûc  rus,  par  les  François  Se  les  Meflïnois,  proche  do 
de  la  queue  n’étoit  pas  allez  honorable,  pour  une  [ Couvent  de  S.  Sauveur,  Se  que  le  Comte  de  Bu - 
Efeadre  Royale.  Ain lï  on  ne  leur  put  donner  d’autre  quai  avoit  été  (aé  dans  le  Combat.  ( I ) Un  His- 
pofte  , que  celui  qu’ils  eurent.  L’Avant-Gardc  j toriefi 

ctoit  compofcc  de  neuf  Vaiffeaux  de  Guerre , de  1 (1)  U f.  Dintri  Abr«g4  du  Refis*  de  Looh  XIV, 
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toricn  allure,  que  le  Maréchal  de  Vivonne  avoir  | 
attaque  fcpt-raillc  Efpagnols , prés  de  Meflîne,6c 
qu'il  les  avoit  battus  à plate  couture. 

Ruitcr  & les  Efpagnols  rcfolurcnt  alors  de  met- 
tre à la  voile  , avec  le  flot , pour  attirer  les  En- 
nemis au  large,  & leur  livrer  bataille  , s'ils  les 
Envoient.  Niais  les  François  ne  voulurent  pas 
perdre  leur  avantage.  Pendant  la  nuit,  les  Alliez 
allèrent  fur  les  côtes  de  la  Calabre  , jufqu'au  Mi- 
di de  Rcggio  ; fans  que  les  François  fiflent  aucun 
mouvement.  Le  Vice-Roi  fit  encore  d’autres 
Propofitions  à la  Flotte  , mais  on  les  trouva  im- 
praticables. On  l’en  avertit,  & on  lui  demanda 
s’il  ne  feroit  pas  mieux  qu’on  allât  croifer , pour 
tâcher  de  combattre  une  Efcadrc,qui  dcvoit  venir 
de  Toulon,  pour  fccourir  Mefline.  En  effet  on 
prit,  le  3.  d’ Avril , un  Vaifleau  François,  chargé 
de  bled  , qu’il  portoit  en  cette  Ville.  La  Flotte 
eut  encore  à fouflrir,  à caufc  des  vents  8c  des  Cou- 
rants du  Detroit.  On  voulut  enfuite  attaquer  A- 

f jo fia  , mais  on  y renonça.  On  aprit  alors,  que 
a Flotte  des  François  étoit  en  mer,  & qu’on  l’a- 
voit  vue  près  de  Catanéc. 

Depuis  le  dernier  combat,  les  Vai fléaux  Fran- 
çois s’étoient  radoubez  à Mcifine,  ôc  garnis  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Quelques  gros  Vais- 
feaux  , qui  n’avoient  pas  etc  avec  leur  Flotte  au 
Combat  precedent , le  joignirent  à elle.  On  y 
comptoit  enfin  trente  Vaiflcaux  de  Guerre,  trois 
Frégates  & quelques  Brûlots.  Elle  avoit , com- 
me on  difoit,dix-millc-fix-cents-foixantc-cinq  hom- 
mes d’équipage,ôc  deux-mille-  ccr.t-foixantc  ôc  dou- 
ze pièces  de  Canon.  La  Flotte  Hollandoile  n’étoit 
montée, que  de  huit-ccnts-cinquantc-deux  pièces  de 
Canon,  & de  quatrc-millc-cinq-ccns  hommes.  Les 
Efpagnols  y avoient  bien  joint  dix  Vaiflcaux, mais 
ils  avoüoient  cux-nictucs  qu’il  n’y  en  avoit  que 
quatre  ou  cinq  , qui  puflent  rendre  quelque  lcr- 
vice.  Les  fept  ou  huit  Galères  pouvoient  à pei- 
ne remorquer  les  Vaiflcaux  , qui  pouvoient  être 
defemparez. 

L’Amiral  François  mit  à la  mer, le  10.  du  Mois, 
à la  pointe  du  jour.  I.c  Lieutenant  General  d’ Ai- 
meras eut  l* Avant-Garde.  Du  Quéne  comman- 
doit  le  Corps  de  Bataille , avec  deux  Matelots , 
dont  l’un  étoit  le  Marquis  de  Preuilly  d’Humic* 
rcs  , Ôc  le  Chevalier  de  Tourville , qui  ctoient 
Contre- Amiraux.  Gabaret,  qui  étoit  aulli  Contre- 
Amiral,  commandoit  l’ Arriéré  - Garde.  Ruitcr 
donna  fes  ordres  aux  Officiers  Generaux  , qu’ils 
dévoient  obfcrvcr,  fur  peine  de  la  mort. 

Les  deux  Flottes  fe  trouvèrent  aflez  près  l’une 
de  l’autre,  fur  le  Midi , mais  il  y eut  alors  un  fi 
grand  calme  , qu’elles  ne  pouvoient  pas  s’appro- 
cher l’une  de  l’autre.  Apres  Midi , le  vent  ayant 
un  peu  fraichi  au  Sud-Ert , Ruitcr  voulut  profi- 
ter de  ce  vent,  qui  lui  étoit  favorable,  & arriva, 
vent  arrière  , fur  les  François , avec  le  reflc  de 
l’Avant- Garde  ; dont  tous  les  Vaiflcaux  prirent 
les  portes , qui  leur  avoient  été  aflignei  , ôc  for- 
mèrent leur  ligne.  Ruiter  arriva  fur  les  ennemis, 
qui  étoient  aufli  en  bon  ordre, ôc  qui  le  reçurent, 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Cela  dura  jufqu’à 
quatre  heures  apres  midi , & dcs-lors  le  Combat 
commença  entre  les  deux  Avant-Gardes,  avec  un 
bruit  & un  fracas  effroyable. 

Pendant  que  ces  divifions  des  deux  Flottes  fe 
battoient,  avec  la  dernière  vigueur,  le  Comman- 
dant de  la  Flotte  Efpagnolc  , qui  avoit  mis  aufli 
près  du  vent  qu’il  avoit  pu  , canonnoic  les  Fran- 
ois  j mais  fans  leur  faire  du  dommage  , à caufe 
c l'éloignement.  Cela  empêcha  de  Haan  , qui 
commandoit  l’ Arrière- Garde  Hollandoife  , de 
Rapprocher  aflez  tôt  des  François.  Ruitcr  , en 
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danger  d’être  environné  , ou  coupé  par  les  Fran- 
çois,  s’il  fe  fut  avancé  davantage  , prit  Ion  par-  / 
ti  de  les  attendre  les  voiles  bradées  fur  le  mât,  Ôc 
d’efluyer  les  bordées  d’une  giande  partie  des  Vais - 
féaux  François , qui  p afferent  en  Don  ordre  , â 
fon  côte,  il  les  reçut  de  fon  côté,  d’une  maniè- 
re, qui  les  obligea  de  fe  retirer. 

L’Efeadre  Elpagnolc,  bien  loin  de  le  fccourir, 
empêcha,  par  fa  lenteur  , çuc  l’ Arrière*  Gar  Je 
Hollandoife  ne  le  pût  fccourir,  aflez  tôt.  L’A- 
miral Efpagnol  prelîc  de  l’aller  foûtenir  , ne  h 
fit  que  tard  & de  loin.  Pluficiirs  Vaiflcaux  de 
cette  meme  Nation  ctoient  encore  fi  mal  fournit 
de  poudre,  qu’on  afl'ure  qu’ils  n’avoient  pas  plus 
de  trois  quinraux  de  •poudre  fur  leur  bord,  ôc  il 
fe  peut  trcs-bicn  faire  que  d'autres  cachèrent  leur 
lâcheté , fous  ce  prétexte. 

Pendant  que  Ruitcr  étoit  fur  un  endroit  éle- 
vé de  fon  Vaifleau,  que  l’on  appelle  la  Ttugue^ 
pour  donner  fes  ordres  Ôc  encourager  fon  mon- 
de ; un  boulet  de  Canon  lui  emporta  la  pluà 

trande  partie  du  pied  gauche,  du  coté  des  doits, 
l lui  cafla  les  deux  os  de  la  jambe  droite  , 
quelques  doits  au-deflus  de  la  cheville.  Il  tom- 
ba de  la  hauteur  de  fept  pieds , dans  le  Vais- 
feau , fans  fe  bleflcr  qu’un  peu  au  derrière  de  U 
tête.  D’autres  ont  conjeÔuré  qu’il  n’eut  la  jam- 
be droite  rompue,  que  par  (â  chute;  mais  il  cft 
fur  qu'il  eut  le  pied  gauche  emporté.  On  a aufli 
conjeéluré  , que  c’ctoit  par  de  la  mitraille  ÔC 
non  par  un  coup  de  Canon,  que  cela  croit  ar- 
rivé. Quoi  qu’iren  foit,  il  fut  blefle  cns’aqui- 
tant,  avec  courage,  de  fon  emploi.  On  ne  fait- 
roit  rien  reprendre  dans  fa  conduite , en  cette 
occafion  ; linon  que*  connoiflant  les  Efpagnols  , 
comme  il  les  connoifloit , Ôc  n’ignorant  pas  non 
plus  l’habüctc  Ôc  le  courage,  que  les  François  a- 
voient  fiait  paroître  fur  la  Méditerranée,  ôc  Du 
Quéne  en  particulier  ; il  auroit  mieux  fait  d’é- 
viter le  Combat,  fans  s'attendre  à la  bravoure  Es- 
pagnole , qui  dès-lois  conlîlloit  bien  plus  en  pa- 
roles , qu’en  réalitcz.  Mais  fi  l’on  trouve  à redi- 
re à la  conduite  de  Ruiter  ; il  y a bien  plus  fujet 
de  dclaprouver  la  conduite  de  ceux , qui  envoyè- 
rent , avec  une  ticudre  là  foiblc  , un  homme  de 
fa  forte;  apres  avoir  rendu  de  fi  grands  fcrvices  à 
l’Etat , pendant  tant  d’annccs ; fans  même  fe  met- 
tre fort  en  peine  du  Pavillon  des  Provinces,  qu’ils 
expofoicnt,en  envoyant  fi  peu  de  Vaiflcaux, pouf 
en  foûtenir  l’honneur  dans  la  Méditerranée. 

On  a plus  rendu  de  jullicc  à Gérard  Catlenburg, 
fon  premier  Capitaine,  qui  commanda  fon  Vais- 
feau  , des  que  l’Amiral  eut  etc  blefle  , comme  il 
l’auroit  pu  faire,  fans  que  la  Flotte  Françoife  s’en 
ap perçut.  Les  Vaiflcaux  des  Capitaines  Scbty  & 
Ùytterburg , furent  remorquez  par  des  Frégates  Es- 
pagnoles au  Port  de  Syraeufe  , aufli  bien  que  ce- 
lui de  Ruitcr.  Ce  fut  là  le  fcul  fervice  , qu’elles 
rendirent  à la  Flotte  Hollandoife.  Parmi  les  Fran- 
çois D' Aimeras  , qui  loûtint  l’attaque  de  Ruitcr 
tue  tué , ôc  outre  cela  deux  Capitaines , le  Che- 
valier de  Jambonneau , 6c  de  6c  divers  Vo- 
lontaires. Du  côté  des  Hollandois,  il  y eut  en- 
core le  Capitaine  Noirot  , qui  mourut  le  Zf.  d’A- 
vril. 

Le  16.  Ruiter  fit  écrire  aux  EE.  GG.  ôc  au 
Prince  d’Orange  une  Lettre  , qu’il  figna , ôc  qui 
fut  la  dernière  de  celles  qu’il  ait  fignees.  Pendant 
toute  fa  maladie  , qui  ne  fut  pas  longue , il  tint 
des  difeoursde  pieté,  comme  il  avoit  fait  pendant 
toute  fa  vie  ; & le  fit  aufli  long-tenu  qu’il  put 
parler  , jufqu’au  zp.  d’ Avril,  qu’il  mourut*,  entre 
neuf  ôc  dix  heures  du  foir  , âge  de  foixautc-neuf 
ans  un  mois,  6c  cinq  jours. 
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I(j75  Son  corps  fut  embaume  à Syraeufe,  6c  envoyé  »*  terëts,  aufii  bien  que  contre  ceux  de  la  Gran- 
par  une  occafion  a Amsterdam.  Pour  fes  cntrail-  j >»  de  Bretagne  j Qu’tl  «voie  tâché  de  pénérrer  le 
les , à qui  les  Ecclclîaltiqucs  réfiifcrent  une  le-  „ deflein  de  la  France  j mais  que  fi  elle  ne  vou- 


les,  à qui  les  Ecclclîaltiqucs  réfiifcrent  une  fc- 
pulturc  , en  Terre  Sainte  j les  M agi  Itrats  de  Sy- 


ucficin  de  la  France  ) mais  que  il  elle  ne  vou- 
loi:  pas  fc  déclarer  davantage  , & que  S.  A. 


racule  les  enterrèrent  en  un  endroit  de  l’Hôtel  »>  en  fît  de  meme)  Sa  Majefté  agiroit  feulement, 
de  Ville,  avec  une  Infeription  honoiablc.  On  » en  qualité  de  Médiateur  , Ici.  n les  formes  or- 


ae  vuie,  avec  une  inicriotion  honoiablc.  Ui 
apprit  là  mort  en  Hollande,  au  Mois  de  Juin 
fur  quoi  les  EE.  GG.  & les  Colleges  des  Ami 


„ dinaires.  Le  Prince  répondit , que  Sa  Mujefte 
„ paroillbit  bien  indifférente  fur  cette  affaire  ; 


rautez  envoyèrent  faire  leurs  Condoléances  à là  » mais  qu’EUe  feule  pouvoir  faire  h Paix,  ôcqu’El- 
Veuve  & à fes  Enfansj  dont  l’aine  yfnge  Ruiter  »>  le  n'ignoroic  pas  à quoi  abouriroient  les  Coq» 
•arriva , en  ce  tcms-là  , après  avoir  appris  cette  »>  fcrcnces  de  Nimegue  : Qu’en  Ion  particulier. 


mort  d’un  Vaificau  Ànglois  , dans  la  Man- 
che. 

On  connut  la  haute  eftimc,*où  ctoit  le  Dé- 
funt , par  les  Lettre»  de  Condoléance , que  (a  Veu- 

vp  ri-rnr  & nn*  l'™,  l-Uil*,,,. 


tf  il  fouhaitoit  la  Paix  , pour  plu  fleurs  raifons  j 
„ foie  parce  que  Sa  Majelté  la  fouhaitoit  aulîî  , 
tj  comme  leur  devant  ctrc’avaniagcufc  à l’un  & à 
„ l’autre  j loit  parce  que  les  Etats  croyoienc 
,,  qu’elle  ferait  non  feulement  avantageufe  s mais 

..  Mirnr»  n..NI*  ».-r. 


vc  reçut,  6c  que  l’on  pourra  voir  dans  l’Hiftoi-  »»  qu’elle  ferait  non  feulement  avantageufe  ; mais 
re  de  la  Vie,  par  Brandy  6c  dont  il  y en  eut  quel-  » encore  qu’ils  en  avoient  nécdlâiremcnt  befoin  : 
qucs-uncs  de  Téces  Couronnées.  Son  Corps,  »»  Qu’il  ne  dirait  cela  à perfonne,  qu’à  S.  M.  & 

3uand  il  fut  arrive  à Amfterdam , fut  enterre  >»  * f°n  Ambafiàdcur  j parce  que,  fi  les  François 
ans  Ja  Nouvelle  Eglife  , & où  on  lui  drefla,  n le ifavoient,  ils  feraient  plus  difficiles  fur  les  con- 
quelqucs  années  apres,  un  fuperbe  Maufolée,  de  » dirions:  Que  l'Empereur  & l’Efpagne  y avoient 
Marbre  Blanc,  qui  ne  fut  achevé  , que  l’an  » moins  de  penchant,  que  fur  la  fin  de  la  dernière 
MDCLXXXI.  On  trouvera  Ion  caraéterc  dans  r>  Campagne:  Que  les  nouveaux  Miniftres  y pa- 
fa  Vie,  compoféc  6c  publiée  par  feu  Mr.  Brandy  n roifloient  encore  moins  difpofcz , que  les  pre- 
que  l’on  a fQuvent  cité  dans  celte  Hiltoire.  Le  »»  cedencs,  & qu'il  fi  y avoit  que  les  Etats  Genc- 


„ ceoents , ce  qu  il  Ti  y avoit  que  les  Etats  Gene- 
recit,  que  nous  avons  fait  de  les  belles  aérions,  n raux,qui  IcuhaitafTcnt  fcriculctncnt  la  Paix  : Que 
ert  le  plus  bel  Eloge,  que  nous  pourrions  faire  » Pour  lui  , il  ferait  toujours  de  leur  fentiment  , 
de  ce  grand  Homme.  >»  & qu’il  la  fouhaitoit  avec  paffion  * mais  qu’il 

I(j__  ON  vit  enfin  Udafrie,  Comte  de  Kinski , Am  n ne  comprenait  pas,  comment  on  I 
bafTadeur  de  l’Empereur,  qui  vint  à Nimegue,  le  »»  clurre,  avant  le  commencement 


ON  vit  enfin  Udafrie,  Comte  de  Kinski , Am  » ne  comprcnoit pas, comment  onia  pourrait con- 
baftàdeur  de  l’Empereur,  qui  vint  à Nimegue,Jc  »»  clurre,  avant  le  commencement  de  la  prochai- 
3.  de  Janvier,  de  l’an  MDCLXXVII.  avec  Henri  n ne  Campagne  : Que  fi  l’on  s’étoit  mis  une  fois 


Straa/man.  On  eut  dcs-lors  de  longues  Confé-  . »»  Çn  aérion  , on  ferait  comme  fur  une  Mer  , où 
renées  à Nimegue  , où  les  uns  & les  autres  ta-  j ’»  B faudrait  fc  laifîcr  aller, où  le  vent  poufferait: 
choient  feulement  de  pénétrer  les  vrais  fenti-  | »•  Que  fi  Sa  Majcflé  avoit  deftein  de  faire  la  Paix, 

J- :i : i A'  O.  .V.-  . it„  ,.«,.1,1,  I..; 1 j: 


mens  de  ceux,  avec  qui  ils  avoient  à faire,  & jus-  n & qu’t  lie  voulût  lui  communiquer  les  condi- 
qu’où  ils  pourraient  s’avancer.  On  ne  peut  en*  >»  t,ons  » auxquelles  elle  pourrait  fc  faire  } il  ta. 
trer  en  aucun  détail  de  tout  cela,  fans  une  Ion  >»  chenoit  finccrcmcm  de  faire  réü/fir  ce  deflein  ; 


gucur  cxccfîive,  Se  fans  fortir  des  bornes  qu?on  » pourvu  qu'elles  ne  fil  fient  pas  incompatibles 
s’eft  propofee  , de  ne  parler  que  de  ce  qui  regar*  »*  avcc  ion  honneur  , Se  avec  les  interets  de  fa 
de  les  Provinces  Unies.  ’ >»  Patrie. 

Les  choies  ctoient  en  cet  état,  au  -commence-  -Le  Prince  pria  l’Ambafiîidcur  d’en  écrire  à Sa 


mcguc.  Le  1.  de  Janvier  , ils  s’entretinrent  du  da,s’il  apporcoit  la  Paix  de  Nimegue.  L’Ain - 
peu  de  progrès  des  Négotiatioas , de  la  froideur  baft'adeur  lui  réponJit  „ que  puis  qu'il  ctoit  fi 
des  Parties,  des  délais  volontaires  des  Impériaux  » peu  informé,  de  ce  qui  fc  paffoic  dans  les  Con- 
& des  Efpagnols.  Le  Prince  lui  demanda,  Se  lui  » fërences  , il  lui  dirait,  que  Ics.Hollandois  fe 
dit  diveriès  choies,  qui  feront  mieux  connoîtrc  » conduifoient  en  habiles  gens } Que  pour  obli- 
qucllc  étoit  fa  difpofition  , à l’egard  de  la  Paix  » ger  lé*  Alliez  à fc  rendre  à Nimegue , ils  a* 
& de  la  Guerre  » <juc  ne  feraient  des  Ecrits  Pu-  m voient  déclare  qu’ils  entreraient  en  négotiation, 
blics,  où  l'on  fc  deguifè  bien  plus  , que  dans  une  »»  apres  le  i.  de  Novembre  , quand  même  les 
converfation  particulière.  C’eft  ce  qui  fera  qu’on  »»  Miniftres  des  Alliez  n’y  feraient  pas;  Qu'aprea 
la  rapportera  içi,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  » que  ce  terme  fut  pafle,  ils  avoient  trauvéa  redire 
Mémoires  du  Chevalier  Temple.  Apres  divers  » aux  Plein-pouvoirs, qu’on  leur  avoit  produits: 
difeours,  fur  les  progrès  de  la  Négotiation  de  Ni-  » Qu’ils  en  avoient  demande  de  nouveaux  : Qu’ils 
mcguc,  la  froideur  des  Parties,  les  délais  volontaires  m avoient  fait  courir  les  Médiateurs  , pour  cctre 
des  Impériaux  & des  F.fpagnols  , l’averfion  que  le  » affaire,  & qu’enfin  ils  avoient  fi  bien  fait , que 
Roi  de  Da'ncmarc&dc  l’Elcéfcur  de  Brandebourg  » les  Miniftres  de  l'Empereur  6c  de  l’Efpagne  é- 

avoient  pou1,  Paix  {entre  la  Suède  & etix,  à eau  je  ,,  raient  à la  vue  de  Nimegue  , ce  qui  ctoit  le 

des  avantages  qu'ils  avoient  fur  elle  ) furent  les  fu-  „ but  de  toutes  leurs  difficu'tez. 

jets  de  leur  converfation,  6c  ils  conclurrcnt  qu’on  Le  Penfionaire  lui  répondit , d’un  air  trifte  ÿ 

„ ne  pouvoit  guère  attendre  de  lx>n  fucccs , » qu’il  ne  connoifibit  pas  les  Holfandois  , ou 
„ des  Conférences  de  Nimegue.  Le  Prince  de-  » l’état  de  leurs  affaires  , depuis  qu’il  avoit  quic- 
„ manda  enfuitc  au  Chevalier  , fi  depuis  qu’il  » té  la  Haie , ou  qu’il  feignoie  de  ne  le  pas  ù- 
,,  ne  l’avoit  vû  , le  Roi  fon  Maître  ne  lui  avoit  » voir  : Qu’ils  ne  fouhaitoier.t  pas  feulement  la 
„ rien  communiqué  de  particulier,  concernant  la  » Paix,  mais  qu’elle  leur  étoit  abfolumenc  nc- 
„ Paix  j fur  quoi  Temple  lui  dit,  que  le  Roi  lui  « ccfiaire:  Qu’ils  feraient  déjà  entrez  en  nego- 
„ marquoit, dans  fa  dernière  Lettre, qu’il  jugeoit  » tiation  , avec  les  François  , s’ils  euffent  ap- 
„ bien,  par  les  difeours  que  le  Prince  lui  avoit  porté  des  Plein-pouvoirs,  en  bonne  forme  , 

„ tcnUs,  qu’il  n’avoit  aucun  penchant  à la  Paix,  ,,  ou  s’ils s’étoient  engagez  d’en  produire  de  nou- 
„ & qu’il  en  étoit  fâché  \ parce  qu’il  jugeoit  » veaux  : Qu’ils  n’infmcroicm  pas  fur  les  preten- 
„ que  le  Prince  agifioit  contre  fc$  propres  in-  » fions  de  leurs  Alliez,  6c  qu’ils  ne  voudraient  pas 
Tonu  III.  r Bbb  ré^ 
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„ répondre,  que  les  Etats  ne  fcroient  pas  une 
„ Paix  particulière. 

L’Amba.'ladeur  lui  répliqua  „ que  cette  affaire 
„ étoit  de  fi  grande  importance, qu’il  étoit  affiiré 
„ qu’ils  y penferoient  un  an,  avant  que  d’en  ve- 
,,  nir  là. 

Fagcl , qui  ccoit  incommodé  , ne  laiffa  pas  de 
s’échauffer  là-deflus,  plus  que  fa  fantc  ne  parois- 
foit  le  permettre  , & dit  „ que  les  Hollandois  y 
,,  avoient  pcnlc  allez  long-tems,ôc  qu'ils  s’ét oient 
„ apperçus  quec’ctoit  un  mal  lans  remède  j Qju’ils 
,,  étoient  obligez  aux  Efpagnols,dc  ce  qu’ils  s’é- 
,,  toient  engagez  dans  cette  guerre  , pour  fauver 
,,  les  Provinces  Unies'  * quoi  que  les  Provinces 
,,  Elpagnolcs  y fuiTent  aufli  intereflees  j mais  que 
,,  les  Etats  n’avoient  pas  été  ingrats  avec  eux,  puis 
„ qu’ils  avoient  continué  la  guerre , pendant  trois 
„ ans,  feulement  pour  les  intérêts  de  l’Efpagne* 
„ Qu’ils  s’étoient,  outre  cela,  engagez  à la  con- 
,,  tinucr  encore  une  année , & qu’ils  le  feroient  , 
,,  fi  leurs  Alliez  faifoient,  de  leur  côté,  ce  qu’ils 
,,  avoient  promis  : Que  les  Efpagnols  témoi- 
,,  gnoient,  par  leur  conduite  , qu’ils  ctoient  rc- 
„ loi u s de  périr  J Qu’ils  avoicm  renvoyé  la  Flot- 
„ te  Hollandoifc  , qui  étoif  en  Sicile  , fans  lui 
„ payer  les  fommes  , dont  ils  étoient  convenus  , 
„ ôc  que  néanmoins  ils  avoient  foi^ffcrt  tranquil- 
„ lement , que  les  Etats  la  payaflenc , à fon  rc- 
„ tour  : Que  les  mêmes  Etats  n’avoient  pas  pu 
„ retirer  un  fou  d’une  groffe  fomme  d’argent  , 
,,  qu’ils  avoient  avancée,  pour  les  provifions , ôc 
,,  pour  les  autres  dépenles  de  la  dernière  Campa- 
„ gnej  quoi  que  cet  argent  eût  été  dcpenfc,pour 
„ remplir  les  Magafins  de  leurs  Provinces  , la 
,3  Campagne  fuivantc  j fans  quoi  leurs  Troupes 
„ n’auroient  pas  pû  fe  mettre  en  campagne  , en 
3,  un  païs,  ou  l’on  favoit  très-bien  que  les  Efpa- 
3,  gnols  n’avoient*  ri  en  préparé,  pour  les  cntretc- 
3,  nir  : Qu’ils  avoient  pluficurs  fois  reprefenté  à 
„ l’Efpngnc  hnécelfitc,qu’il  y avoit  d’entretenir, 
,,  ôc  de  Bien  payer  un  certain  nombre  de  Trou- 
,,  pes  réglées , pour  défendre  leurs  propres  VII- 
„ les  •,  pendant  que  le  Prince  d’Orangc  fe  met- 
,,  troit  en  campagne  , avec  l’Armce  des  Etats  , 
„ pour  empêcher  les  Ennemis  d’y  prendre  des 
„ Places  : Que  les  Etats  avoient  prié  l’Efpagne 
,,  de  recevoir  dans  fes  Places  un  nombre  fuffilant 
,,  de  Troupes  Allemandes  , Alliées  à cette  Cou- 
,,  ronne , pour  les  défendre  , & qu’au  contraire 
„ ils  les  avoient  obligées  de  lortir  de  leurs  Pais  : 
„ Que  les  Etats  avoient  toujours  repr^enté  à 
„ l’Empereur  , qu’à  moins  que  fon  Armce  n’en- 
,,  trât  en  France  , ou  qu’elle  ne  forçât  les  Fran- 
„ cois  de  détacher  une  bonne  partie  de  leurs 
„ Troupes  des  Païs-Bas,  pour  lui  livrer  bataille, 
,,  on  n’avanceroit  rien  ; que  fans  cela,  on  n’auroit 
„ pas  pû  fauver  les  Païs-Bas  dans  la  derniere  Cam- 
„ pagne  j ÔC  qu’on  ne  les  fauveroit  pas  la  fuivantc, 
„ a moins  que  l’Armée  Impériale  ne  prit  des  Quar- 
„ tiers  d’Hivcr  en  Allàce  , ou  fur  les  Rivages  du 
„ Rhin,  dé  ce  côté-là  * mais  qu’à  Vienne  on  re- 
„ gardoit  les  Païs-Bas  Elpagnols  , comme  les 
„ Hollandois  confideroient  la  Hongrie  : Que  les 
,,  Officiers  Impériaux  trouvant  mieux  leur  com- 
„ pte  à prendre  leurs  Quartiers  d’Hivcr  , en  Al- 
„ lcmagne,qu’à  les  prendre  en  un  Pais  ruiné,  com- 
„ me  l’Alface  \ cette  raifon  , félon  toutes  les  ap- 
„ patences,  avoir  obligé  l’Armcc  Impériale  de 
„ repafler  le  Rhin  , 8c  de  perdre  les  avantages  de 
„ 1a  Campagne  paflcc  & de  la  fuivantc  \ Que  , 
„ faute  de  magafins  , deux , ou  trois  places  fo|- 
,,  tes  des  Païs-Bas  Efpagnols  feroient  prifes , a- 
„ vant  que  les  Impériaux  puflent  être  en  Carapa- 
»>  gne  » ^uc  ll  <-ambrai , Valenciennes  Ce  Mons 


„ étoient  prifes  , tout  le  refte  du  Païs  fe  révolte-  \Cj7. 
„ roit  -,  a caufe  des  miferes  , qu’on  y avoit  déjà  ' ’ 
„ foufferres  , ôc  qu’on  y fouffriroic  encore , par 
„ une  plus  longue  guerre  : Que  le  Prince  d’O- 
„ range  ne  feroit  pas  en  état  de  marcher  au  fc- 
„ cours  de  ccs  Places  , faute  de  provifions  , au 
„ travers  d’un  Païs  dcfolc  : Que  quand  il  y pour- 
„ roit  aller  , il  ne  pouvoit  pas  hazarder  une  Ba- 
„ taille  , ou  tenter  le  fecours  d’une  Place  ; nen- 
„ dant  que  les  Troupes  Elpagnolcs  feroient  ufoi- 
„ blés,  Ôc  l’Armcc  Françoilc  fi  forte,  Ôc  fans 
„ crainte  du  côté  du  Rhin  : Que  les  Amis  de  ce  • 

„ meme  Prince  ne  pouvoient  pas  fouffrir  qu’ri  fe 
,,  mît  en  campagne  , feulement  pour  voir  pren- 
„ dre  des  Places  , en  fa  prcfence  , ou  pcucétre 
„ tous  les  Païs-Bas  Efpagnols,  fins  pouvoir  l’cm- 
„ pêcher,  & cela  par  la  faute  de  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne  » qui  ne  laiflcroit  pas  de  s’en  prendre  à lui  : 

„ Que  les  Ennemis  , que  le  Prince  avoit  dans  le 
,,  Païs,  en  feroient  ravis  : Que  d’un  autre  côté, 

„ la  France  offroit  aux  Etats  tous  les  avantages , 

,,  qu’ils  pourroienc  louhaitcr  , comme  ht  reftitu- 
„ tion  de  Maftricht,  avec  un  Traité  avantageux 
„ de  Commerce,  Ôc  au  Prince  cc  qu’il  dcmamfe- 
„ roit  pour  lui-même  : Que  le  Maréchal  d’Es- 
„ trades  écrivoit  à la  Haie  , toutes  les  fetnaines, 

,,  des  Lettres  très-preflantes  , pour  engager  les 
„ Etats  à faire  une  Paix  particulière:  Que  le  plus 
„ grand  chagrin  que  lui, Penfionaire  de  Hollande, 

„ pût  avoir,  feroit  de  faire  un  Traité  particulier: 

„ Que  cependant  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  l’c- 
,,  viter , ÔC  qu’il  ne  connoiffoit  perfonne,  dans  toute 
„ la  Hollande, qui  ne  fût  du  meme  fentiment  que 
„ lui , fur  cc  fujet  : Qu’cn  lui  parlant  de  la  for- 
„ te  , il  ne  le  regardoit  pas,  comme  un  Ambafla- 
,,  deur  , mais  comme  un  Ami  , donc  il  denun- 
„ doit  le  fentiment, fur  l’état  préfent  des  chofcs: 

,,  Qu’il  avoit  dit  le  fort  8c  le  foible  des  Etats  Gé- 
„ neraux , ôc  qu’il  feroit  fort  aile  de  favoir  ce  qu’il 
,,  croiroit  qu’ils  puflent  faire, en  ccs  fàcheufcscon- 
„ jonéfcures-,  ôc  dans  l’accablement  où  leur  Etat 
„ ctoit  tombe,  par  une  fi  longue  guerre. 

Le  Chevalier  Temple  lui  rendit  de  fcmblables 
complimcns,  & s’exeufa  de  donner  des  avis  à une 
Perfonne,  qui  étoit  fi  capable  de  prendre  les  me- 
fures,  les  plus  avantageufes  aux  Etats  Généraux. 

Il  ne  laifla  pas  de  lui  demander  ce  qu’il  croyoit, 
que  deviendraient  les  Provinces  Efpagnolcs  des 
Païs-Bas,  apres  que  les  Provinces  Unies  auroient 
fait  une  Paix  particulière,  avec  la  France. 

Le  Penfionaire  lui  répondit  „ que  les  Provin- 
„ ccs  Efpagnoles  feroient  perdues  , en  une  Cam- 
„ pagne,  ou  tout  au  plus  en  deux  •,  Qu’il  croyoit 
„ que  Cambrai , Valenciennes,  Namurôc  Mons 
„ feroient  prifes  en  une  Campignç  : Qu’aprcs  la 
„ perte  de  ccs  Places,  les  autres  n’entrepreh- 
„ droient  pas  de  fe  défendre,  & neferoient  en  effet 
,,  pas  en  état  de  le  faire,  excepté  Anvers  ôcOffen- 
„ de*  pour  lefquelles  on  pourrait  peutêtre  pren- 
,,  dre  quelques  mefures  avec  la  France, fur  le  pied 
„ des  offres  , ( i ) qu’elle  avoïc  faites  au  Penfio- 
,,  nairc  De  Witt,en  MDCLXV1I. 

L’AmbafTadcur  Anglois  lui  demanda,  comment 
il  croyoit  que  la  République  pourrait  fe  foûtenir , 
après  1a  perte  des  Païs  Bas  Efpagnols,  & fi  el- 
le ne  feroit  pas  alors  à la  diferction  des  Fran- 
çois. 

Le  Penfionaire  pria  l’Ambaffadcur  de  croire, 

,S  que  fi  les  Etats  pouvoient  efpcrer  de  fauver  les 
„ Païs-Bas  Efpagnols,  en  continuant  la  guerre  , 

„ ils  ne  fongçroicnt  jamais  à une  Paix  particulie- 

•»  rej 
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1 6*7.  >»  mais  que,  s’ils  dévoient  être  nécelîai  rement  per- 
u dus  j les  Etats  aimeraient  beaucoup  mieux  que 
,,  ce  tût  par  la  Paix , parce  qu’ils  épargneraient 
,,  par-là  l’argent  du  Peuple  fie  l’honneui  du  Prin- 
» ce  i Qu’aprcs  que  ces  Pais  feraient  perdus  , il 
,,  faudrait  que  les  Etats  Généraux  fe  conduififlcnt 
»,  envers  les  François  , d'une  manière  , qui  leur 
»,  pcrl'uadât , qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de 
»,  confcrver  la  République , que  de  la  détruire  » 
s»  Qu’il  n’y  avoit  point  de  choix  à faire  , mais 
>,  qu’il  ne  falloir  prendre  ce  parti , que  comme 
»,  un  dernier  remede  : Qu’il  s’étoit  flatté  que  les 
,,  Efpagnols  changeraient  de  conduite  , ou  que 
,,  les  forces  de  l’Empire  venant  fur  leRhin,pour- 
„ raient  obliger  les  François  de  faire  la  Paix,  à 
,,  des  conditions  raifonnablcs  : Que  même  il  a- 
»,  voit  toujours  crû, que  l’Angleterre  alloit  crier; 

,,  alte-lày aux  François,  à chaque  pas  , qu’ils  fc- 
»,  raient  ; Que  bien  que  peutétre  les  Anglois  ne 
,,  feraient  pas  fâchez,  que  la  moitié  des  Etats  de 
„ l’Efpagne  fc  perdit  , il  ne  pouvoit  pas  s’imagi- 
„ ncr  qu’ils  fouffriffent  , qu’ils  Ce  perdiffent  en. 

„ ticrcmcnt  » non  plus  que  la  Sicile  » à caufe  du 
,,  commerce  , qu’ils  avoient  dans  la  Méditerra- 
„ née  : Que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoir 
j,  eu  en  main  les  moyens  de  faire  la  Paix  , il  y a- 
„ voit  deux  ans,  & qu’il  l’auroit  faite  , s'il  avoit 
„ voulu  , aux  conditions , qu'il  aurait  trouvées 
„ raifonnablcs,  pour  Ces  Voifins  & pour  lui  : 

»,  Que  la  France, au  fentiment  de  tout  le  monde, 

» n 'ctoit  pas  en  état  de  refufer  les  conditions  , 

„ que  l’Angleterre  lui  propoferoit  , & que  fur  fa 
„ moindre  iommation  , les  François  Ce  détermi- 
,,  neroient  à la  Paix  ; Que  les  EE.  GG.  avoient 
,,  fait  remontrer  cela  à Sa  Majefté  Britannique, 

„ & lui  offrir  d'accepter  les  conditions,  qu’Elle 
»,  leur  voudrait  preferire  j mais  qu’Ellc  avoit  re- 
»,  çu  leur  propofîtion , avec  1a  plus  grande  froi- 
,,  deur  , qu’il  fût  poflîblc  de  la  recevoir  ) quoi 
»,  que  bien  des  gens  jugeaflent , qu’il  devoir  s’y 
„ interefîer  ; Que  cela  avoit  obligé  de  penfer  à 
„ une  Paix  particulière  : Qu'il  y avoit  apparen- 
„ ce,  que  les  François  tourneraient  plutôt  leurs 
„ armes,  du  côté  de  l’Italie  & de  l’Allemagne  , 

,»  ou  peutetre  même  contre  l’Angleterre , que 
»,  contre  les  Provinces  Unies  : Que  ce  n’etoit 
„ point  l’intcrét  de  la  France  de  conquérir  cattc 
,,  République  , mais  feulement  de  la  tenir  en 
„ quelque  dépendance  de  la  Couronne  : Que  les 
„ F rançois  tiraient  beaucoup  plus  d’avantage  des 
,,  Flottes  Hollandoifcs , qu’elle  n’en  recevrait  de 
„ quelques  chetives  Villes  , où  il  n’y  aurait  que 
,,  des  Pêcheurs  j auxquelles  les  Provinces  feraient 
„ réduites  , fi  l’on  cmreprenoit  quelque  chofe 
,,  fur  leurs  Libertcz  & fur  leur  Religion  : Que 
„ le  Roi  de  France  avoit  vû  leur  Pais , & avoit 
„ dit  qu'il  aimoit  mieux  avoir  ce  peuple  pour 
„ ami , que  pour  fujet  : Qu’enfin  Ci  l’Ambafla- 
„ deur  d'Angleterre  vouloit  fuppofer,  que  la  Rc- 
,,  publique  uevoit  tomber  en  vingt-quatre  heu» 

„ rcs,  il  étoit  pourtant  railbnnablc  de  différer  fa 
,,  chute  jufqu’au  dernier  moment,  8c  qu’il  valoit 
,,  mieux  que  cela  fût  au  foir,  qu’à  midi. 

Le  Penfîonaire  fit  ce  di (cours , avec  tant  de 
chaleur  , qu’il  ne  put  pas  le  continuer  plus  long- 
tems.  L’Ambafladeur  alla  le  lendemain  chez  le 
Prince  d’Orange, & lui  rapporta  cette  convcrfation, 
après  quoi  il  lui  dit,  que  ce  Miniftre  de  la  Répu- 
blique avoit  conclu, qu'il  n’y  avoit  point demoyen  _ 
d'éviter  une  Paix  particulière  , fie  qu’il  ne  con- 
noiffoit  perfonne  en  Hollande,  qui  ne  fut  de  fon 
fentiment.  Sur  cela  le  Prince  rinterrompit , en 
lui  difant  : Et  moi , j'en  cannois  un  , (fi  t'efi  moi- 
mente,  (fi  je  f empêcherai  aujji  Ung-ltms , fut  ji 
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pourrai  \ mais  fi  quelque  malheur  m'arrîvoit , je  fai  iCyfi 
que  la  Paix  ferait  faite  en  deux  jours. 

Le  Chevalier  Temple  voulut  /avoir,  fi  le  Prin- 
ce étoit  du  même  fentiment,  à l'égard  de  la  cam- 
pagne fui  vante  j fur  quoi  le  Prince  lui  répondit  , 
que  les  apparences  étaient  mauvuifes  j nuis  que  les 
Campagnes  ne  finiffoient  pas  toûjours , comme  elles  com- 
mençaient \ qu'il  pouvait  art  iver  des  accident  , que 
perjonnt  ne  pourrait  prévoir  , (fi  que  fi  l'on  en  venait 
une  fois  à une  bataille , il  n'y  avait  perfonne , qui  pût 
répondre  de  l' événement  > j Que  le  Roi , fon  Oncle  , 
pouvoit  faire  la  Paix  , s'il  voulût , avant  que  la 
Campagne  commençât  ; mais  que  fi  les  Anglois  s' in- 
ter ejfoient  fi  peu  en  cette  affaire , qu'ils  laifjaffent  pas- 
fer  ceste  occafton  -,  il  étott  réfolu  , en  fon  particulier  , 
de  tenter  fortune  » ggu'il  avoit  vû  ce  matin-là  un 
Vieillard  feuly  dans  un  petit  liatteau , qui  ramait  de 
toute  fa  force  contre  le  courant  d'une  Eclufe  ; qu'a- 
pris  avoir  gagné , avec  bien  de  la  peine , le  lieu , oà 
il  vouloit  aller , le  courant  f avoit  entraîné  -,  qu'il  a- 
voit  tourne  fin  bat  1 eau  le  mieux  qu'il  avoit  pu,  (fi  que 
pendant  qu'il  l'.voit  regardé , il  avoit  eu  trois  , où 
quatre  fois  le  même  fort  y que  la  première.  Le  Prin- 
ce ajouta.  , qu'il  y avoit  beaucoup  de  rapport , entre 
les  affaires  de  ce  bon  homme  (fi  les  fient, es , (fi  qu'il 
devait  agir , comme  ce  Vieillard  avoir  fait  , fans  fa - 
voir  pourtant  ce  eue  fes  efforts  produiraient.  Soit 
que  le  Prince  déoitât  une  forte  de  Parabole  , ou 
qu’il  eût  vu  ce  qu'il  racontoic  j ii  eft  fur  qu’il  fe 
conduilît  de  la  même  manière,  & qu’aprcs  avoir 
encore  perdu  quelques  batailles,  & alîïcgc  en  vain 

Quelques  places  , il  ne  laifià  pas  de  parvenir  à les 
ns  » comme  on  le  verra,  par  la  fuite  de  cetïfi 
Hiffoirc. 

L’Ambafiàdeur  , qui  avoit  toûjours  favori/c  la 
République  des  Province»  Unies  , rendit  compte 
à fon  Roi  de  ces  convcrfations , fie  y joignit  quel- 
ques avis  judicieux,  qui  fe  réduifoient  à ceci,, Que 
„ fi  S.  Si.  contînuoit  à n’interpoler, que  1rs  Oflt- 
,,  ces  ordinaires  d’une  Médiat  ion,  (ans  s’y  intcrcs- 
„ fer  autrement  j & que  fi  la  Maifon  d’Autriche, 

,,  fie  les  Couronnes  du  Noid  demeuraient  aufli 
„ contraires  à la  Paix,  qu’elles  l’avoient  été  jus- 
„ qu'alors)  il  en  arriverait  infailliblement  que  les 
„ François  fie  les  Hollandois  entreraient  en  des 
„ négociations  particulières,  fie  qu'une  Paix  fc- 
,,  roit  conclue  en  deux  jours  , entre  ccs  deux  Na- 
,,  tions;  quand  les  Hollandois  feraient  touî-à-iait 
„ las  des  longueurs  de  leurs  Alliez  , fie  de  leur 
„ inauvaile  foi  , à l’égard  de  leurs  Traitez  j ou 
„ quand  l’inclination  violente,  que  le  Peuple  avoit 
„ pour  la  Paix, contraindrait  le  Prince  de  ic  cofl- 
,,  former  au  fentiment  des  Etats. 

Le  Roi  répondit  à fon  Ambaflâdcur  , par  une 
Lettre  écrite  de  fa  main  , où  il  Ce  plaiqnoit  fort 
de  quelques  Alinillres  des  Alliez  ( apparemment 
des  Etats,  ou  de  la  Maifon  d’Autriche  ) qui  caba- 
loient  avec  divers  Membres  du  Parlement , pour 
animer  le  peuple  contre  la  Paix  ; en  quoi  iis  a- 
voient  fi  bien  réü/îi  , qu’il  étoit  fort  difficile  i 
S.  M.  de  faire  aucune  démarche  , envers  la  Fran- 
ce , pour  la  porter  à conlcntir  à une  Paix  Gene- 
rale i à moins  que  PAmbaflàdeur  des  Etats  ne  lui 
prélèntàt  un  Mémoire  , pour  le  prefler , de  I» 
part  de  fes  Maîtres  , de  le  faire  i & pour  lui  dé- 
clarer, que  fi  S.  M.  ne  s’en  mcloit  les  Païs-Baa 
Efpagnols  feraient  entièrement  perdus,  hitliam- 
fon  , qui  étoit  alors  Secrétaire  d’Etat  , récrivit 
que  le  Roi  6c  les  Seigneurs  Commiflàircs,  pour 
les  affaires  étrangères,  croient  furpris  d’apprendre 
que  la  France  fut  difpoféc  à faire  une  Paix  parti- 
culière, des  que  les  EE.  GG.  le  voudraient , vû 
que  les  Ambafiadeurj  , qui  étoient  à Nimeguc  , 
n’tn  avoient  rien  écrit.  Mais  Temple  lui  écrivit 
Bbb  l qu’il 
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1677. qu’il  avoir  cit  de  frequentes  convcrfaiions  avec 
Colbert , Amballadcur  de  France,  ôc  que  le  Peu* 
fionaire  de  Hollande  lui  avnic  fait  voir  pluiieurs 
Lettres  du  Maréchal  d’Eürades  , Ôc  d’un  homme 
de  Alafliicht  , dont  il  fc  fervoit  * ce  qui  le  per- 
fuado.t  qu'il  n’avoit  rien  écrit  là-dcflus  , qui  ne 
fut  bien  fonde. 

Le  Prince  Se  le  Pcr.fionairc  furent  d’avis  qu’on 
donnât  ordre  à yen  Beunmgy  de  faire  la  démar- 
che , que  le  Roi  fouliaitoit  * mai?  ils  fouhaiterent 
que  l’Ambalfadcur  écrivit  encore  une  fois  là-dcs- 
• lus,  avant  qu’on  en  vînt  là.  Comme  le  tems  de 
fc  mettre  en  Campagne  s’approchoil,  Temple  dit 
que  l’on  perdroit  trop  de  tems  , pour  attendre  la 
reponfç  du  Roi,  & qu’il  verroic  volontiers  ce  que 
le  Prince  penfoit  là-dcllus.  Le  Piincc  y conlen- 
lit , & dit  de  plus  que ,*  fi  le  Roi  de  la  G.  B.  vou- 
loir fin:r  cette  guerre  , il  falloit  que  cela  fe  fit 
fur  le  pied  delà  Paix  d’Aix  la  Chapelle*  & qu’il 
auroit  un  prétexte, pour  cela,  puis  qu’il  avoir  été 
l'Auteur  à le  Garant  de  cette  Paix.  11  vouloir 
qu’on  ne  proposât  aucun  autre  échange,  pour  ce- 
lui d’Ath  & de  Charlcroi, pour  AircôC  St  Orner 
Il  lui  fcmbloir,  que  cela  ccvoit  fufHrc  à l’F.fpa- 
gr.c*  & qu’à  l'egard  de  l’Empereur  & des  Etats  , 
il  falloit  que  TL  mpcrcur  rà>ât  Philipsbourg  , Se 
que  les  François  rafaflént  Matiricht  On  parla 
encore, dans  cette  Conférence , de  li  Lorraine,  & 
de  la  Comte  de  Bourgogne  * & le  Prince  par- 
la de  tout  cela,  comme  en  étant  très  bien  ins- 
titut. 

Le  Prince  partit  le  lendemain  , pour  Dieren  , 
& l'AmbalIidcur  eut  encore  d'autres  Conférences, 
avec  le  Penfionaire  de  Ho  lande  , que  l’on  pourra 
voir  dans  les  Alîmoires  de  ce  dernier.  Le  zf.  de 
Février,  il  reçut  la  rcponle  du  Roi  de  la  G.  B. 
qui  fc  reduifoient  à ces  deux  Chefs.  L’un  ctoit 
que  S.  M.  offio't  d’entrer  , avec  les  Etats,  dans 
une  Alliance  Dé  enfive  la  plus  étroite , qu’ils 
pourraient  louhaitcr*  afin  de  les  afiurer  contre  la 
crainte,  qu’ils  pourroient  avoir  des  armes  de  la  F ran- 
ce, meme  apres  que  la  Paix  feroit  f .itc.  L’autre  Chef 
difoit,  que  S.  M.  cro,oit,  que  la  France  pourrait 
vendre Ath,  Charlcroi,  Oudcrardc.  Aire  & S. 
Orner.  C’étoit  tout  ce  que  le  Roi  de  la. Grande 
Biétagnc  crojoit,  que  l’on  pourroit  obtenir ’de  la 
Fiance.  Temple  alla  à Dieren  , pour  lire  cette 
lettre  au  Prince,  & toutes  les  laifom,'  que  Wil- 
liamfon  y ajnûloir  pour  l’appuyer 
On  vint  dire,  comme  ils  étoient  occupez  à cette 
lefturc , que  le  Dincr  étoit  prêt  * ce  qui  fit  que 
le  Prince  le  leva  , pour  palier  dans  la  Chambre, 
où  l’on  avoit  lcrvi.  En  y allant, le  Prince  fc  tour- 
nant dit  qu’tncore  qu’il  voulût  s’entretenir  , lur 
les  Lettres  qu’il  venait  de  lui  lire  , par  avance  , 
qu’il  mourrait  plutôt,  que  de  faire  une  fcmblablc 
paix. 

Etant  allé,  après  dincr,  dans  une  autre  Cham- 
bre , le  Prince  fit  remarquer  à l'Ambafljdcur  , 
„ que  l’offre  que  le  Roi , Ion  Onde  , faifoit  de 
,,  l’Alliance  défenfive,  avec  les  Etats, étoit  écrite 
„ de  la  main  du  Roi  * mais  que  les  Articles  de  la 
„ Paix  venoient  du  Secrétaire  d'Etat*  qu’il  Icm- 
„ bloit  par  le  fiylc,dont  elles  étoient  écrites, que 
„ ce  Mimflre  le  prenoit  pour  un  enfant , qu’il 
,,  Falloit  nourrir  de  Oeme  fouettée*  que  puis  que 
„ ces  propofitions  avoient  etc  communiquées  aux 
,,  Cotnmtfiaires  des  affaires  étrangères,  il  étoit 
„ allure  qu’elles  l'avoient  été  à l’Ambaffadcur  de 
„ France  , & qu’elles  venoient  de  lui  * que  ces 
,,  propofitions  de  fa  façon  ctoicnt  pires,  que  ccl- 
„ les , qu’on  auroit  pu  directement  recevoir  de 
,,  France.  Le  Prince  les  relut  encore  une  fois  , 
,,  & dit  que  cela  vouloit  dire,  en  bon.François  , 


„ qu’il  falloit  que  l’Efpagne  cédât  ta  Comté  de  |3^. 
„ Bourgogne,  JcCambiciis  , Aire  & S.  Orner  , ' 

„ ce  qui  valoit  en  tems  de  guerre , autant  que 
„ deux  Provinces,  ôc  cela  pour  cinq  Villes.  En- 
„ fin  il  conclut  qu’il  falloit  rifquer  le  tout , pour 
„ le  tout , puis  qu’on  lie  pou  voit  pas  fortir  d’af- 
„ faire,  d’une  autre  manière. 

Temple  lui  dit,  qu'il  tfpcroit  que  S.  A écrirait 
au  Roi  Ion  Oncle,  ce  qu’il  penfoit  des  conditions, 
que  Sa  Majtltc  lui  avoit  envoyées  , & qu’il  pen- 
feroit  un  peu  à ce  qu’il  devoir  répondre.  Le  Prin- 
ce die  aufii  qu’il  lui  écrirait  le  foir  même  , mais 
fans  entrer  en  aucun  détail  , parce  que  la  chofc 
ne  valoit  pas  la  peine  , ôc  qu’il  s’en  remettoit  à 
ce  que  Temple  voudrait  en  écrire.  Le  Prince 
chargea  cncoie  ce  dernier  de  faire  favoir  à S M. 

„ que  les  propofitions,  qu’il  lui  avoit  faitesde  là 
„ part,  étoient  fort  fincercs  * qu’il  ne  s’éroic  relâ- 
„ ché  au’autant  que  la  fureté  de  fa  Patrie,  Se  de 
,,  les  Alliez  Se  Ion  propre  honneur  le  pouvoient 
„ permettre  : Qu’il  n’étoit  pas  alluré,  que  PE*- 
„ p-ignc  voulût  accepter  les  conditions,  qu’il  a- 
„ voit  lui-méme  propolces  * mais  qu’il  ctoit  fur 
,1  qu’elle  aimerait  mieux  perdre  tous  les  PaïsBas, 

„ qu’elle  avoit  encore,  que  d’accepter  celles  que 
„ le  Roi  d’Angleterre  avoit  imaginées  , & que 
„ pour  iui,  il  ne  les  accepterait  jamais  : Que  fi 
„ on  lailioit  les  Pa  is-  B as  , dans  l’état  que  S.  M. 

„ propoloit,  la  République,  ni  même  l’Anglctcr- 
,,  rc  ne  poui  voient  jamais  les  défendre,  contre  une 
,,  aime  invafion  : Que  cela  fai  oit  qu’il  ctoit  tom- 
„ lé  dans  le  fentiment  des  Efpagnols  , que  s’il 
„ fii.loit  que  ces  Pais  fullcnt  perdus  , il  valloit 
„ mieux  que  ce  fut  par  h guerre,  que  par  la  paix  : 

„ Que  fi  cela  arrivoit,la  République  ne  pourroit 
„ pas  s’empêcher  de  tomber, dans  une  entière  dc- 
„ pcndancc  de  la  France , fie  qu’ainfi  ce  que  Sa 
„ Majcllc  offrait  aux  Etats  ne  icrviro  t de  rien  * 

,,  parce  qu’ils  ne  voudraient  pas,  que  leur  IVis 
„ tût  le  Théâtre  de  la  Guerre  , dans  laquelle  ni 
„ l’Alliance  avec  l'Angleterre , ni  leurs  propres 
„ forces  ne  les  pourroient  pas  défendre. 

l.c  Prince  conciuc  ,,quc  fi  S.  M.  vouloit  le  ti- 
„ 1er  cette  Guerre  , avec  honneur,  loitparaf- 
„ kétion  pour  lui,  Fort  à caufc  de  l’intcrét  q-.e  ia 
„ Couronne  de  la  G.  B.  devoit  prendre  dans  cct- 
„ ac  affaire  » il  en  auroit  une  parfaite  reconnois- 
,,  lance*  triais  que,  fl  le  Roi  ne  le  vouloit  pas  , 

„ il  faudrait  continuer  la  guerre  j ôi  que  pour  lui 
„ :1  aimerait  mirtix  charger  mille  hommes,  avec 
„ cent,  quand  il  feroit  alluré  d’v  périr, que  d’en- 
„ lier  en  négotiation , fur  de  pareilles  propofi- 
,,  tions. 

Nous  avons  crû  devoir  mettre  ici  toute  cette 
négotiation  , afin  qu'on  vît  le  peu  d’affeétion, 
que  le  Roi  Charles  11.  avoir  pour  la  République 
des  Vil.  Provinces,  ôc  pour  l’on  propre  Neveu  * 
par  où  l’on  peut  comprendre  le  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  d’eux  , puis  qu’il  croit  prêt  de  les  ruiner  , 
pour  faire  plulir  à la  France.  11  auroit  dû  au 
moins  avoir  quelque  egard,  pourfon  propre Roi- 
aume  , qui  ctoit  infiniment  intertffe  à leur  con- 
tèrvaiion.  Mais  l’argent,  que  lui-meme  Se  la  Du» 
cheffc  de  Portsmouih  rccc voient  de  Louis  XIV. 
faifoit  pencher  la  ballance  de  fon  côté.  On  pour- 
rait encore  foupçonner,  que  l'efprit  du  Catholi- 
cifmc  le  faifoit  pencher  du  côte  de  ta  France.  On 
peut  voir  encore,  par-là,  h fermeté  inébranlable 
du  Prince,  Ôc  la  lâcheté  de  fon  Onde. 

Cependant  les  Alliez  de  la  République , dont 
les  Plénipotentiaires  étoient  à Nimegue  , où  ils 
ne  parloicnt  prefquc  que  de  ceremonies,  & de  di- 
vertiflemens , s’imaginoient  qu’il  y avoit  quelque 
intrigue  fecrete , entre  l’Angleterre  ôc  U Répu- 
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làjj.  bliquc  j qui  ne  Icroit  pas  avantagea fe  aux  trai- 
tez , qu’ils  avoient  faits,  avec  cette  dcrnicie.  Hi- 
le n’en  tira  autre  avantage, que  celui  de  faire  com- 
prendre à l'Empereur  & a l’Elpagne  , que  fi  l’on 
ne  penfoit  pas  encore  à faire  le  Traite,  que  T An- 
gleterre avoit  propolc  ; on  feroit  peu  tel  re  oblige 
d’y  contentif  , fi  l’Empereur  & l’Efpagnc  ne  fai- 
foient  pas  les  efforts  néccfiaires,  pour  la  conferva- 
tion  des  Païs-Bas  Efp.it'nols.  Cela  fit  en  cltet, 


8t 


Les  Magiftrats  , qui  craignoicnt  que  cela  ne 
causât  quelque  ddordre,  firent  défendre  le  lende- 
main , fous  peine  corporelle,  à toutes  pcrlbnues 
de  rien  fane  , ni  de  rien  dire  a qui  que  ce  fût  , 
quelque  forte  d’habit  Eccicliallique , qu’on  lui 
vie  porter  Cette  modération  fut  appiouvce  de 
tout  le  monde  ; mais  l’Ainbaffadcur  d’Llpagnc  ne 
trouva  pa<  à propos  , que  ce  Jcluitc  continuât  à 
panure  vêtu  la  forte  Le  Nonce  même  lailTa 


quelque  impreflïon  fur  le  Conteil  de  Vienne;  mais  | a Clercs  deux  Capucim  de  fa  Maifon  , & ne  les 


on  ne  s’en  émut  guère  à Madrid, ni  dans  les  Faïs- 
Bas  ; quoi  que  Bcvcrr.ing  témoignât  un  grand  cm- 
prcflêmenc  , pour  la  Paix  , fans  avoir  beaucoup 
d’egard  pour  les  Alliez,  Se  dit  ouvertement  qu’il 
avoir  ordre  de  les  Maîtres  de  pouffer  cette  affaire, 
autant  qu’il  lui  feroit  poffiblc.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à ce  qui  regarde  plutôt  les  Am- 
bafiàJeurs  des  Puifiàniv»  di vertes  aflèmblcz  à Ni- 
mcgue,ni  à leurs  intrigues  particulières.  On  peut 
en  apprendre  une  bonne  partie  de  St.  Didier  , 
dans  fon  Hifioiie  des  Négociations  de  Nime- 
gue. 

Mais  on  ne  peut  pas  garder  le  fiïcncc,  fur  le 
Nonce  d’innocent  XI.  qui  vint  à Nimeguc,pour 
être  Médiateur  entre  les  Princes  Catholiques  fin- 
irais, de  fins  doute  pour  veiller  aux  intérêts  de 
l‘E.  life  Romaine,  autant  qu’il  en  feroit  beiôin. 
C’efi  ainfi  qu’il  y avoit  eu  un  Nonce  du  Pape  dans 
les  Ncgorûtiuns  de  Munllcr,  où  les  Catholiques 
Romains  furent  obligez  d’abandonner  quantité  de 
Biens  de  l’Eglilc  aux  Proteltans , mais  il  n’y  eut  rien 
de  temblabic  dans  la  Paix  de  Nimcguc.  * (i)  Be- 
vitifua  ( c’efi  le  nom  de  la  Famille  du  Nonce  ) 
qui  venoit  d’être  Nonce  Extraordinaire  du  Pape 
a Vienne  , arriva  le  i.  de  Juin  à Nimcguc.  On 
lui  avoit  préparé  une  Maifon  , proche  de  celle 
des  Ambafiàdcurs  de  France.  Il  y avoit  dans  cet- 
te Ville  fi  peu  de  Maifons,  que  celui  que  le  Non- 
ce y avoit  envoyé,  pour  lui  en  préparer  une,  fut  o- 
bligé  d’en  prendre  une  qui  étoit  pics  de  celle  des 
Ambafiadeurs  de  France*  quoi  qu’il  eut  ordre  d’en 
Jouer  une, qui  fût  également  éloignée  de  leur  Mai- 
fon & de  celle  des  Ambafiadeurs  d’Efpagnc\ 

Le  Nonce  donna  part  de  fbn  arrivée  , le  y.  de 
Juin,  aux  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  , qui  eu- 
rent leur  audience  de  Cérémonie  à y.  du  loir,  Se 
aux  François  à 7.  heures. 

La  curiofîté  des  Bourgeois , qui  fut  grande  | 
pour  des  Ceremonies , auxquelles  ils  n’en  avoimt  ; 
jamais  vû  de  fcmblablcs,  fut  encore  plus  grande  à i 
cette  occafion.  Ils  le  tinrent  aux  fenêtres  voili- 
nes,  pour  le  voir  à là  porte  , lors  qu’il  recevoir 
& rcconduifoit  les  Ambaffadeurs. 

Les  Bourgemefires  de  la  Ville  , qui  ctoit  de- 
venue neutre, le  vifiterent,  & lui  offrirent  rout  ce  j 
qui  dépendoit  d’eux  , pour  le  libre  exercice  de  la 


fit  venir  , qu’apres  qu'il  tut  alïiirc  qu’ils  auroient 
une  entière  Jiherte.  Cette  lagriiè  du  Magiltrac 
de  Nimcguc  fut  .ipprouvée  de  tour  le  monde,  en 
un  tems  où  il  s’agifioit  de  faire  la  Paix,  avec  plu- 
ficurs  Souverains  Catholiques  Romains  , & non 
de  difputcr  de  Religion  On  lâvoit  d’ailleurs  qu’il 
v aient  libeué  de  Religion,  pour  les  Catliol  qtics 
Romains  dans  la  Province  de  Guildrc,  aufii  bien 
que  dans  les  autres.  Il  lèroit  à fouhaiter  qu'ils 
euffent  la  meme  équité  , à l’egard  des  Proteltans. 
Cette  Paix  Civile  pourroit  contribuer  à adoucir 
les  Elprits,  meme  à l'egard  de  pluficurs  dogmes, 
fur  lefquels  on  pourroit  convenir.  Mais  le  Cler- 
gé, dont  les  revenus  font  fondez  , en  bonne  par- 
tie, fur  des  opinions  peu  railonnablcs,  s'y  oppo- 
fera  toujours. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aufii  à aucun  de- 
t ail, fur  les  ncgotiations.  Nous  marquerons  feu-» 
Icmcnt  quelles  furent  les  Propolitions  des  Etats 
Generaux  , Se  des  autres  Puiflànces,  à qui  ils  a- 
voient  à faire  pour  rétablir  la  Paix  , entre  eux  , 
aufii  bien  qu’avec  leurs  Alliez, autant  que  la  Ré- 
publique v ctoit  intcrcfîëc. 

Pan  Beverning  & l'an  Hartn , les  Plénipoten- 
tiaires des  Etats  Généraux , préfenterent  leuis  pic* 
reniions  le  3.  de  Mars,  de  cette  année,  i berkley , 
Tcrr.pifSe  Jcnkrns , Plénipotentiaires  A nglois.  (1) 
Us  déclarèrent  que  pour  leurs  intérêts  particuliers, 
ils  ne  dcmandoient  que  la  récitation  de  la  Ville  de 
Mafh  icbt , avec  le  Comté  de  Ptoonbof,  & ce* qui  e/l 
de  leur  dépendante  , ts  kart  droit ; fur  le  Comté  6? 
Pats  de  Futtktwom  , Dalhem  & Rolluluc  , dates  le 
Pais  d'Outre  Meufe , avec  les  Pillages  de  t idem:,  on, 
Lattes  de  S . Serval , &?  tout  ce  qui  défendait  de  cet- 
te Pille.  A cela  iis  ajou  : oient,  une  fafisfaiJiott  en- 
tière des  prêt  eu  fions  particulières , de  S.  ri.  le  Prince 
d’Orange , que  l'en  JféctJicroit  dans  la  fuite.  Us  de* 
claroient  aufii  qu'ils  t Scient  refoius  , quoi  qu'ils  eus • 
fent  foujfert  des  frais  tC  des  dommages  , durant  cette 
fune/le  guerre  ( dont  avec  très- jupe  raifort , ils  pour- 
raient demander  le  dédommagement  ) de  facrifier  U 
tout  au  repos  publie  ; pourvu  que  les  jllUez  de  LL. 
HH.  PP.  trouvaient  auffi , en  même  tems,  une  fa - 
tisfaflion  entière  de  ce  qui  leur  étoit  dit.  ( j ) Les 
Ambaffideursdc  France  déclarèrent  le  même  jour, 
par  un  écrit  qu’ils  remuent  aux  Médiateurs  , que 


qui  utjiciwuu  u wa  , pmi  it  uuic  tAtuitc  ut  pai  un  qu  u*  iciuuciii  *u.\  iviiuiatiurs  , que 

Religion  Catholique.  Il  fc  contenta  de  faire  taire  1 ,,  comme  l’amitié  confiante  , qui  avoit  toujours 


v chez  lui  une  grande  Chapelle, où  lis  Catholiques, 
tant  du  pais  , qu’étrangers  poux  oient  aller  avec 
liberté  : comme  ils  pouvoirnt  aller  à la  Chapelle 
des  trois  Ambafiadeurs  de  France  * où  le  fervice 
le  faifoit  les  jours  de  F’étes  , avec  toutes  les  fblcn- 
nitez  , qu’on  voit  d’ordinaire  dans  les  Paroifics. 
On  avoit  même  haufic  une  Cloche, au-deflùs  d’u- 
ne Tour , qui  s'entendoit  d’une  grande  partie  de 
la  Ville.  Quelques  jours  meme  , avant  l’arrivée 
du  Nonce,  un  jeluire,  que  Don  Pedro  Ronquil- 
lo  avoit  en  fa  Maifon,  marcha  par  les  rues  , avec 
l’habit  de  fon  Ordre  * & cela  parut  fi  nouveau  , 
qu’il  excita  la  curiofitc  du  Peuple,  qui  accouroit 
pour  le  voir. 

(1)  St.  Didier  Hift.  de*  Négotûtions  de  la  Paix  de  Nime- 
guc  • fur  le  1.  de  Juin  & iuiv. 


,,  etc  entre  la  Fiance  , & les  ÉE.  GG.  des  PP. 
„ U U.  avoit  été  troublée  pardcsf’ujctsdc  mccontc- 
„ nient,  qu’il -ctoit  facile  alors  de  faire  ceflcr,  Se 
,,  même  d’ctnpéchcr  qu’ils  ne  puflènt  renaître  i 
„ l’avenir  * Sa  Majefié  vnuloit  bien  rendre  aux 
,,  Etats  Generaux  fa  première  amitié,  & écouter 
,,  favorablement  toutes  les  Propolitions  , qui  lui 
„ féroient  faites  de  leur  part,  même  touchant  un 
„ Traite  de  Commerce,  Comme  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord  émient  auffi  brouillées  enfcmblc, 
& eue  les  Etats  s'ccoient  déclarez,  pour  le  Dane- 
mark, comme  ils  l'avoicnt  fait  auparavant , félon 
Bbb  3 leurs 


(0  Voyer  le*  Aflo  8c  Mémoire*  de*  Négo'.iatioiu  de  NE 
mepue  T.  II.  p.  24. 

IjJ  Là-méme  p.  51. 
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1^77.  leurs  anciennes  Alliances  j & le  Roi  de  Suède  fit 
offrir  la  Paix  aux  Etats , par  un  Ecrit  prefenté  aux 
McJiateurs,  le  21.  de  Février. 

Pendant  que  l’on  parloit  de  Paix  à Nimegue  , 
que  l’on  fc  faifoit  des  Complimcm,fic  que  l'on  ne 

fenfoit  qu’à  profiler  des  conjonctures  -,  le  Roi  de 
rance  ouvrit  la  Campagne  aux  Païs-Bas,cequi  don- 
na beaucoup  à parler  aux  Plénipotentiaires,  & mê- 
me à toute  l’Europe  , oui  s’attendait  à une  fufpen- 
fion  d’armes,  pendant  les  négotiations.  En  effet, 
dans  de  fcmblablcs  négotiations  ou  devroit,  avant 
toutes  choies,  convenir  d’une  fufpcnfion  d’armesj 
de  peur  que,  félon  que  les  armes  feroient  favora- 
bles , ou  ddavantageufes  aux  Puiflances  , leurs 
Mini  lires  ne  fuflent  obligez  de  changer  de  langa- 
ge- . . 

Un  habile  Hirtorien  (1)  François  a remarque  , 
dans  l’Hirtoire  de  cette  année  , qu’aux  Païs-Bas, 
la  Campagne  commença  , par  un  événement  des 
plus  ctonnans , que  l’on  eût  vu  , depuis  long- 
tems.  „ Le  Roi,  continue-t-il^  partit  le  18.  de 
„ Février,  de  S.  Germain  en  Laye,  fie  le  même 
„ jour,  Valenciennes  fut  invertie,  malgré  la  ri- 
,,  gucur  de  la  faifon.  Perfonne  n’ignore  la  force 
„ de  cette  Ville  , tant  par  fa  fituation  , que  par 
„ les  fortifications,  que  l’Art  y avoit  ajoute.  La 
„ Gamifon  étoil  nombrculc  fie  compofee  de  très* 
,,  bonnes  Troupes.  On  ouvrit  la  tranchée,  la 
„ nuit  du  p.  au  ro.  de  Mars , & ayant  etc  pous- 
,,  fée,  fans  beaucoup  de  perte,  on  réfolut  d’in- 
„ fultcr  l’Ouvrage  couronné  , qui  étoit  celui  des 
,,  dehors  de  plus  difficile  attaque.  Les  Ennemis 
„ pourfuivis,  fans  qu’on  leur  iaifsât  le  tems  de  fe 
„ reconnoîtrc,  abandonnèrent  tous  leurs  Dehors, 
„ de  ce  côté-là.  Les  Moufquctaires  fie  les  Gre- 
„ nadiers  les  fuivirent,  & trouvèrent  un  ctyrmin, 
„ qui  les  conduifit  julquc  fur  le  rempart , par  un 
„ endroit  de  la  muraille , qu’on  appclloit  le  Pâ- 
„ té,  où  il  avoit  un  Efcalier  & une  Porte,  qu’ils 
„ enfoncèrent,  defeendirent  dans  la  Place  , abat- 
„ tirent  le  Pont-Levis  de  la  Porte,  ce  qui  donna en- 
„ tréc  aux  autres.  On  ne  peut  voir  plus  d’intre- 
,,  pidité,  que  dans  ces  Troupes  , ni  plus  de  pré- 
„ fcnce  d’eiprit  dans  les  Officiers , pour  fe  con- 
„ ferver  leur  avantage.  Enfin  la  Ville  fe  rendit, 
„ & obtint  fa  grâce  du  Roi  , pour  n’être  point 
„ être  mile  au  pillage.  Toute  l’Europe  fut  furprife, 
,,  que  Valenciennes  eût  été  prile  au  bout  de  fept , 
• „ ou  huit  jours  de  tranchée  ouverte  , fur  la  fin 

„ de  l’Hiver.  On  ne  perdit,  en  tout  ce  fiege,quc 
„ cent  - cinquante  Soldats.  11  y en  eut  encore 
„ moins  de  blefiez.  11  n’y  eut  de  tuez  , que  le 
,,  Marquis  de  Bourlemont , Brigadier  d’infanterie 
,,  Se  Colonel  du  Régiment  de  Picardie, trois  Ca- 
„ pitaines  d'infanterie  & un  de  Cavalerie  , fept 
„ fubalterncs,  fie  onze  Moufquctaires  du  Roi.  Il 
eft  furprenant  qu’une  Ville  fi  forte , gardée  par 
une  Garnifon  compofée,  dit-on,  de  bonnes  trou- 
pes, fe  laiisât  furprendre  fi.  facilement.  11  n’y  a 
perfonne  , qui  ne  foupçonnât  que  le  Gouverneur 
s’étoit  laifle  furprendre , parce  qu’il  avoit  etc  cor- 
rompu. 

Apres  cela,  le  Roi  de  France  attaqua  Cambrai, 
qu’il  prit  en  neuf  jours,  & réduifit  le  Gouverneur 
à fc  retirer  dans  la  Citadelle,  le  f.  d’Avril.  Le 
jour  precedent , le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  ou- 
vrir la  tranchée  devant  S.  Orner.  „ Le  Prince 
,,  d’Orange  , dit  le  P.  Daniel , à la  tête  de  l’Ar- 
„ mec  des  Alliez  , penfa  à fecourir  la  place  , fie 
,,  quelques  jours  apres,  il  livra  bataille  au  Duc  à 
,,  Cartel  , où  il  fut  battu } & laifla  trois- mille 
„ hommes  morts  fur  la  place,  Se  environ  autant 
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,,  de  blcflez  fie  de  prifonniers.  On  lui  prit  treize  1677. 
„ pièces  de  Canon  , plufieurs  Mortiers,  fes  Ba- 
„ gages , quinze  Etendarts  , fie  quarante-deux 
„ Drapeaux.  Les  François  y curent  deux-mille 
„ hommes , tant  blcflez , que  tuez.  Les  Enne- 
„ mis  fe  battirent  bien , 5c  eurent  quantité  d’Of- 
„ ficiers,  Se  de  gens  de  confideration  foie  tuez  , 

„ foit  blcflez , foit  prifonniers. 

Le  Chevalier  Temple  raconte  ainfi  cette  ac- 
tion : „ Les  Armées  fc  rencontrèrent  à Mont- 
„ Caflcl,  & combattirent,  avec  beaucoup  de  bia- 
,,  vourej  mais  apres  un  vigoureux  choc,  les  pre- 
,,  miers  Régiments  de  l’Infanterie  Hollandoife 
,,  commencèrent  à plier  , & à le  mettre  en  des- 
„ ordre.  Le  Prince  y accourut , les  rallia  plu- 
,,  fleurs  fois,  fie  les  ramena  à la  charge  j mais  cn- 
,,  fin  il  fut  emporté  lui-même , par  les  fuyards. 

„ 11  en  fut  fi  outré,  qu'il  coupa  le  vifage  à un  de 
„ ces  lâches  , en  lui  difant  à haute  voix  : Je  te 
„ marquerai , au  moins , afin  de  te  faire  pendre. 

„ Mais  ni  proies  , ni  coups  ne  furent  capbles 
„ de  rendre  le  courage  à des  gens  , qui  l’avoienc 
„ perdu.  Le  Prince  fut  obligé  de  céder  au  tor- 
„ rent , fie  de  fe  laifler  emporter  vers  le  refte  de 
„ fes  Troupes,  qui  étoit  demeure  ferme.  Il  les 
„ joignit,  fie  avant  rallie  une  prtiede  celles  , 

„ qui  avoient  été  rompues  , il  fit  une  retraite  , 

„ qui  ne  fut  guère  moins  honorable,  qu’une  vic- 
,,  toire  j fie  qui  contribua  beaucoup , de  l’aveu 
„ même  de  fes  Ennemis,  à augmenter  cette  gran- 
„ de  réputation  , qu’il  s’eft  acquife  , avec  tant 
„ de  juftice. 

La  Citadelle  de  Cambrai  ( bien  plus  farte  que  la 
Place)  fc  rendit  feulement  apres  quinze  jours  d’at- 
taque. Pour  St.  Orner , dont  le  Prince  de  Mor- 
bec  étoit  Gouverneur , il  ne  fe  rendit  que  neuf  jours 
après.  Le  Roi  de  France  fit  la  revue  de  fon  Ar- 
mée, fie  arriva  à Vcrfaillcs , le  51.  de  Mai.  Il  la 
laifla  au  Duc  de  Luxembourg,  qui  crut  devoir  la 
mettre  en  quartier  de  raflfïaichiflcment  j d’où  l’on 
pourroit  conclurrc  auc  les  fiéges , qu’elle  avoit 
faits,  8c  la  Bataille  de  St.  Orner,  lui  avoient  fait 
perdre  plus  de  monde,  que  l’Hiftoricn  ne  dit. 

Mais  il  faut  reconnoîtrc  que  l'on  ne  fait  guère, *au 
jufte,  les  pertes,  qui  fc  font  -,  foit  à caulc  des  Dé- 
ferteurs,  foit  parce  que  chacun  extenue  fa  perte, 
fie  augmente  celle  de  l’Ennemi.  St.  Didier , dans 
fon  ( z)  Hiftoirc  des  Négotiations  de  Nimegue, 
dit  que  le  Prince  d’Or.mgc  perdit  huit- mille 
hommes  tant  tuez,  que  bleflcz.  Le  Prince  d’O- 
range crut  appremment , que  la  perte  des  Fran- 
çois étoit  confidcrablc  * puis  que  , fur  la  Mi- 
Août  , il  alla  afliéger  Charleroi.  Mais  le  Duc 
de  Luxembourg  ayant  promptement  amafle  qua- 
rante mille  hommes  , l’obligea  d’abandonner  , 
une  fécondé  fois,  le  ficgc  de  cette  Place.  11  ne 
fc  fit  aucune  autre  entreprife  de  conféqucncc, 
dans  les  Païs-Bas,  jufqu’au  Mois  de  Décembre, 
que  le  Maréchal  d’Humiércs  affiégea,  fie  prit  en 
onze  jours  St.  Guillain. 

,,  La  nouvelle  , dit  l’Auteur  cité  ci-defli»  , 

„ de  la  prife  de  Cambrai  fie  celle  de  St.  Orner, 

„ étourdiflbient  les  efprits  des  Ennemis  de  la 
„ France,  tant  de  conquêtes  en  un  Mois  fie  dc- 
„ mi,  fie  avant  le  tems,  qu’on  a accoutumé  de 
,»  fc  mettre  en  Campgne,  ôtoient  aux  Efpa- 
„ enols  l’cfperance  de  pouvoir  rien  conferver  aux 
„ Païs-Bas,  fi  la  Paix  n’en  arrêtoit  pas  le  cours. 

,,  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux , pour 
„ eux,  étoit  de  voir  cefler,  par  ces  conquêtes, 

„ toutes  les  contributions  , qu’ils  tiroienc  de  la 

„ Fron- 


)8k 


(1)  Le  P.  Daniel 


(i)  4-  Edition  p.  56» 
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\6J7-  » Frontière  \ qui  ctoient  le  plus  afliiré  moyen 
>,  de  payer  le  peu  de  Troupes,  qu’ils  cnticte- 
» noient  dans  les  Pais. Bas. 

Cela  fait  comprendre,  que  les  Espagnols  n’a- 
voicqf  pas  allez  de  Troupes , pour  oppoler  aux 
cntrcpniês  du  Roi  de  France  }fons  parler  du  peu  de 
capacité  8c  de  courage  des  Commandans  £fpa- 

§no!s.  On  laie  d'ailleurs,  que  la  Reine  Régente 
’Efpagnc  étoit  brouillée  avec  D.  Juan  d’Autri- 
che, 3c  que  les*financcs  de  cette  Cour  étoient  en 
mauvais  état } puis  qu’elle  ne  put  pas  payer  les 
frais  de  l’expédition  de  Ruiter  en  Italie , quoi 
qu’elle  s’y  fût  engagée  , avant  qu’il  l’entre- 
prit. 

Le  zj.  d’Avril,  le  Roi  de  France  envoya  de 
Dunkerque  , où  il  croit , le  Duc  de  Crequi , en 
Angleterre,  comme  pour  taire  complimentàChar- 
les  JI.  Mais  il  chargea  aulîî  le  Duc  d’une  Let- 
tre, où  il  repréfentoit  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, que  quoi  que  toutes  les  facilitez,  qu’il  ap- 
Jîortoit  à la  Paix,  n’en  hâtalTcnt  point  la  condu- 
it on } il  vouloir  bien  néanmoins  confentir  a une 
Trêve  Générale,  pendant  quelques  années,  com- 
me au  moyen  le  plus  affuré  de  rétablir  la  tranquil- 
lité de  l'Europe  j pourvu  que  le  Roi  de  Suède  le 
trouvât , dans  ce  même  fentiment.  Le  Roi  de 
Suède  avoit  déjà  propofe  la  même  choie  à la  Haie, 
mais  on  l’avoit  refufe,  parce  qu’on  ernignoit  cet- 
te Trêve,  comme  un  piège  j & on  jugea  qu’une 
pareille  offre  de  la  part  de  la  France,  ne  tendoic 
qu’à  endormir  les  Puiflânccs  Confédérées,  tic  qu’à 
les  fcparer  dans  la  fuite  , pour  faire  de  nouvelles 
conquêtes , avec  plus  de  facilite  } d’autant  plus 
qu’il  ne  falloit  autre  choie, pour  rompre  laTréve, 
que  le  conlcntcmcnt  de  la  Suede , qu’on  auroit 
quand  on  voudroit. 

Le  meme  jour  , que  l’on  apporta  cette  Lettre 
de  Louis  , dans  Nimegue  , les  Plénipotentiaires 
des  Etats  Generaux  propoferent  de  faire,  entre  la 
France  6c  eux,  un  Traite  de  Commerce  , à peu 
près  tel  que  celui  dont  on  étoit  convenu,  dans  les 
derniers  Traitez.  Les  Peuples,  à ce  que  dit  St. 
Didier  y difoient  allez  haut,  qu’il  valoit  mieux 
faire  un  Traité  de  Paix  > qu’un  Traité  de  Com- 
merce. 11  cil  auffi  bien  fur  que  les  Etats,  qui  ne 
cherchoienc  nullement  à prolonger  la  guerre,  au- 
raient confcnti  à une  Paix  , pour  tout , tic  non 
feulement  pour  le  Commerce.  Mais  comme  le 
Roi  de  France  ne  prefentoit  qu’une  Trêve,  il  ne 
faut  pas  s’étonner,  li  les  Etats  Généraux  négotie- 
rent  fur  ce  pied-là  , avant  qu’on  pût  en  venir  à 
une  Paix  perpétuelle.  Quelque  nom  , qu’on  don- 
ne à un  Traite  de  cette  lorte,  ce  nom  ne  change 
rien  à la  nature  de  la  chofe.  fi  l’on  y va  de  bonne 
foi.  Celui-ci  ne  fut  conclu , comme  il  femblc  , 
que , pour  appailêr  les  Marchands , qui  le  plai- 
gnoienc  le  plus  de  l’interruption  du  Commerce  , 

OC  des  pertes,  que  les  Pirates  leur  caufoient,  jus- 
qu'à ce  qu’on  pût  faire  une  Paix  complète  ; qui 
ne  pouvoir  pas  être  conclue  Ci  promptement.  On 
pourrait  foupçonner  que  l’on  parla  d’un  Traité  , 
qui  ne  regardoit  que  le  Commerce , que  parce 
qu’il  falloir  fatisfoirc  les  Marchands  } qui  ne  pou- 
voient  pas  payer  leurs  taxes  , pendant  que  le 
Commerce  étoit  interdit.  On  peut  même  dire, 
qu’un  Traite  de  cette  forte  convenoit  aux  deux 
Nations , qui  avoient  également  befoin  de  la  li- 
berté du  Commerce.  On  voit  de  lemblablcs  Trai- 
tez dans  les  Indes  } où  les  Peuples  négotient , a- 
vcc  une  entière  liberté , les  uns  avec  les  autres  } 
pendant  que  les  Princes  font  en  guerre  entre 
eux. 

Le  même  Auteur  nous  dit  „ que  les  Etats  Gé- 
„ neraux  avoient  cependant  envoyé  trois-cens-  J 


mille  Ecus  au  Prince  d’Orange , pour  foire  les 
„ recrues  nccelfoires , pour  le  rétabliffcment  de 
„ leurs  Troupes.  On  publia  que  la  perte  , que 
„ l’on  avoit  faite  à Cartel,  n’cmpéchcroit  point 
„ l’équipement  des  Flottes,  qu’on  deflinoit  pour 
„ la  biçile  , & pour  le  Daneraarc  j dont  les  E- 
„ tacs  avoient  entrepris  la  defenfe,  contre  la  Suc- 
„ de , comme  ils  avoient  fait  autrefois. 

La  lenteur  des  Alliez,  à entrer  en  négbriation, 
ctoit  Ci  grande, que Beverning  les  prcfloit  en  vain, 
depuis  quelque  mois  à entamer  la  negotiation.  Rien 
ne  les  pouvoit  foire  hâter , pendant  que  les  Etats 
leur  foifoient  payer  les  fublides , qu’ils  leur  a- 
voient  promis,  (i)  LeDucdcZdl,  dit-on,  Ce 
voyant  follicitc  de  donner  cina-millc  hommes  , 
pour  joindre  aux  Troupcj  des  Alliez,  comme  il  l’a- 
voit  fait  l’année  precedente , demandoit  des  fublides 
au  Roi  d’Efpagne , tic  autant  aux  EE.GG.  Com- 
me il  avoit  aullî  fait  de  grands  lervices  à l’Empe- 
reur , 6c  à l’Empire , ce  Prince  demanda  encore 

Sue  l’Empereur  fit  donner  le  titre,  tic  le  rang 
’Amba/fodeurs  aux  Miniffres , qu’il  enverrait  à 
Nimegue,  mais  cela  n’eut  aucune  fuite. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems,  que  le  Prince 
d’Orange  avoit  pcnlé  fcricufemcnt  à Ce  marier  }tic 
qu’il  avoit  jette  les  yeux  fur  la  Princertc  Marie  , 
Fille  du  Duc  d’York  , fon  Oncle  j mais  il  avoit 
diffère  jufqu’à  la  fin  de  la  Campagne  de  cette  an- 
née} parce  (z)  qu’jl  compiit,  qu’il  ne  lcroit  guè- 
re portlblc  de  Ce  1b û tenir  contre  la  France  , fans 
être  foûtenu  par  l’Angleterre.  Il  en  fit  confiden- 
ce au  Chevalier  Temple , qui  approuva  fort  fou 
dertein  , tic  lui  dit  brâucoup  de  oicn  de  la  Prin-  , 
certe.  Il  fut  conclu  , entre  eux,  qu’il  demande- 
rait pcrmirtîon  au  Roi  d’Angleterre  Se  au  Duc 
d’York,  d’aller  foire  un  tour  en  ce  Païs-là,  après 
la  fin  de  la  Campagne.  Pour  cela  , il  leur  écri- 
vit, 6c  envoya  la  Lettre  par  un  Gentil-homme  , 
qui  étoit  fon  principal  Favori , & qui  l’a  été  jus- 
qu’à fa  mort.  Le  nom  de  fa  famille  étoit  Bentinky 
tic  depuis  la  Révolution  d’Angleterre,  il  a etc 
nommé  le  Comte  de  Portland.  11  fut  fort  bien 
reçu  en  Angleterre , tic  il  comprit  aflez  que  fon 
Maître  y lcroit  bien  venu.  Sur  ces  arturanccs, 
le  Prince  «'embarqua , pour  l'Angleterre  , où  il 
arriva  le  tp.  d’O&obrc.  Il  prit  Terreà  Harwich, 
accompagné  de  plufieurs  Gens  de  qualité  des  Pro- 
vinces Unies.  Il  trouva  là  les  Carrortes  du  Roi  ,* 
qui  le  menèrent  à Newmarket,  où  , en  cette  foi- 
fon,  le  Roi  8c  la  Cour  avoient  accoûtumé  de  Ce 
divertir  à la  Charte , tic  à voir  des  courfes  de  Che- 
vaux. Il  y arriva  à 7.  heures  du  foir,  tic  fût  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  3c  du  Duc.  Ils  l’entre- 
tinrent fouvent  de  chofcs  d’importance}  mais  ils 
remarquèrent  qu’il  ne  s’engageoit  pas  volontiers, 
dans  cette  forte  de  difeours.  Temple , qui  étoic 
venu  avec  lui,  6c  en  qui  i)  le  confioit,  eut  ordre 
du  Roi  6c  du  Duc  de  s’informer  de  la  raifon  de 
cette  retenue.  Temple  obéît,  tic  comme  il  l’eut 
demandée  au  Prince,  il  reçut  pour  reponfe  : qu'il 
étoit  réfolu  de  voir  la  jeune  Prwcejje , avant  que 
d'entrer  en  aucune  affaire  de  Paix  , eu  de  Guerre. 

Le  Roi  tic  le  Duc  continuèrent  à vouloir  fovoir 
la  raifon  de  cette  conduite,  mais  le  Prince  demeu- 
ra dans  fo  réfolution , tic  dit  enfin  que  fes  /fi- 
liez , qui  fembloient  ne  pouvoir  pas  faire  la  Paix  qu'à 
des  conditions  dtfavamageufes , dans  l état , où  étoient 
les  chofes  , feroient  difpofrz  à croire  qu'il  avoit  fait 
fon  Mariage  y à leurs  dépends , (ff  que  pour  lui,  il  ne 

vou- 


(1)  Voyez  U-deffus  une  Lettre  des  Ambaffidetirs  de  France 

du  6.  d'Û&obre  1676. 

(»)  Hifl.  d'Angleterre  T.  III.  p.  Jl8, 
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1677.  vouloit  pas  vendre  fon  honneur  , pour  une  T cm-  i qucjel'avois  rendu  le  plus  heureux  de  tous  les  hm*  i6t~, 
me.  Le  Grand  Thrcforicr  d'Angleterre,  ÔC  le  mes , contre  fon  attente. 

Conlêil  du  Roi  crurent  que  l'affaire  cchoucroit  , Le  Chevalier  lortit,  pour  aller  rapporter  au 
par  cette  pointillé.  On  ne  puuvoit  pas  dou  ter,  Roi  ce  qui  s’etoit  pafl'c  , entre  le  Prince  5i  lui  , 
que  ic  Prince  n’eût  pu  s’expliquer  d’uns  ma-  & ayant  rencontré  dans  l’antichambre  du  Prince 
nicre  plus  civile  * quand  ce  ne  n’auroit  etc  , que  le  Grat  d Thréforiei  , il  fc  chargea  d’ajultcr  tout 
pour  ne  pas  choauer  la  Princcfle.  ce  qui  pouvoit  relier  à régler,  entre  le  Roi  & le 

Le  C hcvalicr  Temple  a un  peu  adouci  l’in-  Prince.  Il  y rcüflit  fi  bien  , que  le  Mariage  fut 
cidcnt  ,-dont  on  vient  de  parler  dans  le  Chap.  public , dans  une  Aflcmblcc  de  quelques  Confcillers 
III.  de  Tes  Mémoires,  où  il  dit  finalement,  que  Privez,  avant  que  perfonne  en  lût  rien.  Le  len- 
,1  le  Prince  Payant  vue  , immédiatement  après  demain,  le  Roi  le  déclara  au  Grand  Confeil; d'où 
„ l’on  arrivée  , il  fut  li  charme  de  là  perfonne  , 1 la  chofc  fc  répandit  dans  tout  l'Empire  Britanni- 
,,  5c  des  marques  de  fa  bonne  humeur  , dont  que.  Tout  le  monde  en  témoigna  beaucoup  de 
,,  on  lui  avoit  parle  , qu’il  la  demanda  d’abord  joie,  excepté  ceux  du  Parti  de  l’Eglife  Romai- 
,»  au  Roi  Se  au  Duc.  Sa  Propofition  , continue  ne  * qui  auraient  voulu  voir  au  Duc  d’York,  un 
le  même  Auteur , fut  fort  bien  reçue,  mais  a-  Gendre  Catholique  Romain  1 parce  que  la  Couron- 
,1  vcc  cette  condition,  qu’il  falloir  convenir  de  ne  pourrait  tomber  entre  fes  mains.  Mais  la  Provi- 
,,  la  Paix.  Le  Prince  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  dcnce  en  avoit  ordonne  autrement , ôc  le  Prince 
,»  devoit  finir  fes  propres  affaires,  avant  que  de  d’Orange  fut  l’inftrumtnt,  dont  elle  fe  fervit  , 

,,  commencer  celles  des  autres.  Le  Roi  & le  pour  y confcrvcr  la  Religion  Protefiancc  ; com- 
,,  Duc  perfifterent  dans  leur  opinion,  & le  Prin-  me  on  le  verra,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

,>  ce  parut  aulîi  ferme  dans  la  ficnne.  Enfin  il  II  n’y  eut  perfonne,  à la  Cour,  qui  n’apprit  cct- 
,>  dit  que  dans  l’état  où  les  affaires  étoient , il  te  nnùvcllc , avec  une  grande  joie  * excepté  le 
,>  pi évoyoit  que  les  Alliez  auraient  une  Paix  peu  Lord  d’Arlington,  & l’AmbaiTadeur  de  France. 

,t  avantagculc  , & qu’fis  pourraient  croire,  qu’il  Le  premier  ne  favoit  quelle  exeufe  il  pourroic 
,,  avoit  tait  fon  mariage  à leurs  dépends  * mais  employer,  pour  faire  comprendre  que,  fans  une 
qu’il  ne  vendroit  jamais  fon  honneur,  pour  une  difgracc  , il  n’avoit  pas  fu  des  premiers  ce  qui 
s.  Femme.  Cela  ne  fit  aucun  effet  fur  l’cfprit  fe  tramoic,  fur  ce  Mariage.  On  faat  que  ceux 
,,  du  Roi.  Au  contraire,  il  demeura  fi  ferme  , à qui  l’on  donne  le  Caradere  d’Ambaflàdeurs  , 

,,  pendant  trois  ou  quatre  jours  , fur  là  première  font  principalement  chargez  du  foin  de  s’informer 
„ propofition  , que  Mylord  Thréforicr  & moi  des  choies  les  plus  fecrctcs , qui  fe  trament  1 
,)  craignîmes,  que  cette  affaire  n’échouât  fur  cet-  pour  les  faire  échouer,  fi  l’on  peut,  en  cas  qu'on 
5,  te  poir, tille.  J’allai  par  hazard  un  loir  chez  le  ait  peur  qu’elles  ne  foient  nuiliblcs,  fi  elles  ar- 
• „ Prince,  & je  le  trouvai  de  la  plus  mauvaife  hu-  rivoient.  Cela  ctoit  regardé,  comme  honteux  * 

,,  meur,  où  je  Paye  jamais  vû.  Il  me  dit,  qu’il  parce  qu’il  y avoit  plufîcuts  années,  que  l’ona- 
,,  fc  repentoit  d’être  venu  en  Angleterre,  fcc  qu’il  voit  etc  averti,  de  bonne  heure  , à la  Cour  de 
,,  avoit  réfo!u,dc  n’y  demeurer  plus,  que. deux  France,  de  tout  ce  qu’on  fc  propofoitde  faire  en 
„ jours  1 fi  le  Roi  continuoit , dans  la  réfolution  Angleterre.  Pour  le  Lord  d’Arlington  il  en  ctoit 
„ de  traiter  de  la  Paix  , avant  que  de  parler  de  d’autant  plus  fâché,  qu’il  s’étoit  vanté  de  la  con- 
,,  fon  mariage  jmais  qu’il  falloit  que  le  Roi  choi-  fidcnce  du  Prince,  qui  ne  l’aimoit  point*  quoi- 

„ sît  de  quelle  manière  il  vouloit  vivre  avec  lui  , que  ce  Lord  voulût  faire  croire  tout  le  con- 

„ à l’avenir*  qu’il  falloit  qu’ils  fc  féparaffcnt  bons  traire.  Le  Mariage  fut  célébré  un  Dimanche,  4. 

„ amis,  ou  bien  irréconciliables*  qu’il  me  prioit  de  Novembre  ( S.  A.)  qui  ctoit  le  jour  de  la  nais- 
,,  de  dire  au  Roi  fa  réfolution  , & lui  rapporter  lance  du  Prmcc  , au  Palais  de  S.  James,  ait. 

,,  ce  que  le  Roi  dirait  là-dcflus.  Le  Jendemain  heures  de  la  nuit.  L’Evéque  de  Londics,  fut 

„ matin, dit  Temple , j’allai  trouver  le  Roi  , Se  je  celui,  qui  fit  la  Ceremonie  , comme  il  avoit  etc 

,,  lui  dis,  tout  ce  que  le  Prince  m’avpit  chargé  chargé  de  l’éducation  des  Princclfcs  Marie  fcc  Anne 

v de  lui  dire.  Je  lui  repréfentai  d’ailleurs  les  dan-  Filles  du  Duc  d’York,  qui  font  toutes  deux  mor- 
,,  gereufes  conféquences  de  cette  rupture  , 5c  lui  tes  Proteffantes  * & apres  Icfquellcs  les  Couron- 
,,  dis  qu’il  falloit  avoir  égard  aux  mécontente-  nés  d’Angleterre,  d’Ecofie  5c  d’Irlande,  font  vc- 
„ mens,  qu’un  grand  nombre  de  fes  Sujets  avoient  nues  â la  pollcrité  de  la  Reine  de  Bohême,  & par 
,,  fait  paraître , contre  les  mefurcs  que  la  Cour  là  à l’Illuilre  Maifon  , dont  le  Chef  cft  aujour- 
„ avoit  pri fes, avec  la  France,  & aux  offres  qu’ils  d’hui  fur  le  Thrône  * aime  de  fis  Peuples,  & rc- 

,,  avoient  faites  au  Prince  d’Orange , pendant  la  douté  de  fes  Ennemis. 

„ dernière  guerre.  Le  Roi  m’ccouta,  avec  beau-  Depuis  la  confommatiôn  du  Mariage  du  Prince 
„ coup  d’attention  , ôc  lors  que  j’eus  achevé  de  d’Orange  , 5c  de  la  Princcfle  Marie  Stuart , on 

„ parler , il  me  dit  : J'ai  jugé  plufieurs  fois  de  h parla  fort  fecretemcnt  de  ce  qu’on  pourrait  fai- 

„ probité  des  gens , par  leur  (ur , (A  je  ne  me  fuis  ta-  rc,  pour  rendre  la  Paix  aux  Provinces  Efpagnolcs 

„ mais  trompé  dans  le  jugement , que  j'en  ai  fait  * des  Païs- Bas.  Le  Prince,  qui  regardoit  en  ce 

„ de  quoi  il  ajoûta  quelques  exemples,  5c  dit  en-  tcms-là  ce  Païs  , comme  on  a fait  depuis , ainfi 

,,  fin*  fi  je  ne  me  trompe  , cette  f»is  , je  fuis  affûté  qu’une  Barrière  des  Provinces  Unies,  du  côté  de 

,,  que  le  Prince  efi  le  plus  honnête  homme  du  monde,  la  F’iance  * le  Prince  , dis-je  , infifloil  fort  fur 

,,  Je  me  veux  fier  en  lui  y fc?  il  aura  fa  femme  * fc?  cette  matière,  5c  foutenoit,  félon  la  Maxime 
,,  vous  , allez  dire  à mon  Frété  ma  réfolution.  Je  confiante  des  Etats  Generaux , qu’à  moins  de 
„ le  fis,  dit  Temple  y 5c  le  Duc  parut  d’abord  un  laiflcr  une  bonne  Barrière . entre  les  François  2c 
yy  peu  lurpris  * mais  quand  j’eus  cefle  de  parler  , les  Provinces  Unies  * la  France  ne  finirait  cette 
„ il  dit  que  le  Roi  fer  oit  obéi  y à quoi  il  ajoûta  : je  guerre  , qu’en  vue  d’en  recommencer  une  au- 
ferois  ravi  que  tous  fes  Sujets  apprirent  de  moi  r obéis-  tre  , pour  emporter  les  Pari-Bas  Efpagnols,  en 
farce  y qu'ils  lui  doivent.  Je  lui  dis  mes  fentimetu  a-  une  feule  Campagne.  Le  Roi  d’Angleterre  c- 
vec  beaucoup  de  liberté  * mais  quand  je  fais  ce  qu'il  toit  plus  facile  à regard  des  François  * parce 
veut  y je  lui  obéis  y fans  peine.  Je  quittai  le  Duc  y qu’il  croyoit  qu’ils  etoient  fi  las  de  la  guerre  , 
dit  Temple , pour  aller  dire  au  Prince  y et  dont  j'é-  que  s’ils  pouvoient  for  tir,  avec  honneur  de  la  der- 
tois  chargé.  Jl  eut  d abord  de  la  peine  à croire  ce  que  nicre,  ils  n'en  recommenceraient  pas  une  autre, 
je  lui  difois , mais  enfin  il  me  dit , en  m'embraffant , au  moins  fous  ce  Règne.  Charles  ajoûtoit,  que 
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• Louïs  étoit  fur  la  fin  de  fa  jeuncfic  , & qu’il  ai* 
*®77*  mcroit  mieux  le  icpos  à l’avenir  \ qu*il  toume- 
roit  les  inclinations, du  côte  des  plaifirs  de  la  Cour-, 
qu’il  s’amuferoit  à les  Bâtimens  , fie  laiUcroit  les 
Voifins  en  paix.  Le  Roi  d’Angleterre  jugeoit  de 
celui  de  France  , comme  de  lui-même  j mais  le 
contraire  a bien  paru , par  la  guerre  qui  s’elt  faite 
à l’occafion  des  Etats  de  lu  Maifon  d’Elpagne  , a- 
près  la  tnort  du  dernier  Roi  d’Elpagne, de  la  Mai- 
Ion  d’Autriche.  Cette  guerre  a été  encore  plus 
violente,  que  les  precedentes. 

Le  Prince  d’Orange  croyoic,  au  contraire, que 
la  France  ne  vouloir  faire  la  guerre  alors , Que 
pour  rompre  les  Alliances  , que  l’on  avoit  laites 
contre  elle,  fie  pour  commencer  une  autre  guer- 
re , avec  plus  d’avantage  : Que  l’ambition  des 
François  ne  feroit  jamais  fatisfàitc , jufqu’à  ce 
qu’ils  eu  fient  conquis  tous  les  Pais- Bas  Elnagnols, 
fie  étendu  leur  Royaume  jufqu’aux  bords  du  Rhin) 
fie  mis  par- là  l’Angleterre  fie  les  Provinces  Unies, 
hors  d’état  de  leur  pouvoir  faire  beaucoup  de 
ma), ou  meme  de  ne  pas  dépendre  d’eux  : Qu’ainli 
cette  paix  ne  pourrait  pas  aflbrcr  le  repos  de  la 
Chrétienté  , à moins  que  les  Païs-Bas  Espagnols 
n’culTcnt  les  Frontières  qu’il  propofoic , fie  que 
les  François  ne  rendiffent  la  Lorraine  , & tout  ce 
• qu'ils  avoient  pris  fur  l’Empereur , en  Alfacc. 

Temple  dit  là-dcffus  au  Roi  d’Angleterre  , 
•qu’il  avoit  toujours  remarqué  que  ni  les  Biens  , 
ni  l’âge  n’apportoient  aucun  changement  a l’in- 
clination naturelle  des  hommes.  Le  Roi  approu- 
va ce  que  le  Chevalier  venoit  de  dire,  fie  con- 
vint aulli  avec  le  Prince  , pour  ce  qui  rcgar- 
doit  la  Lorraine  8c  l’Alface.  Le  Duc  d’York, 
qui  croit  prêtent,  en  convint auflî.  Mais  ni  l un, 
ni  l’autre  ne  voulurent  ouïr  parler  de  propofer 
au  R»i  de  France  la  reddition  de  la  Franche- 
Comté)  dans  la  penfée,  que  la  France  n’y  vou- 
drait jamais  confcntir.  Le  Prince  d’Orange  in- 
liftoit  li  fortement  fur  cet  Article  , que  le  Roi 
crut  que  c’ctoit  à caufc  des  terres,  que  ce  Prin- 
ce avoit  en  Franche  Comté,  Se  lui  dit  qu’il  le 
chargeoit  de  l’en  faire  jouir,  avec  autant  de  fu- 
reté^ fous  la  domination  de  la  France, que  fous 
celle  de  l’Efpagnc.  Il  ajoûta  encore,  que  s’il  ne 
vouloit  pas  dépendre  en  cela,  de  cette  Couron- 
ne, il  s’engageoit  de  lui  en  faire  donner  la  fom- 
me,  qu’il  voudrait  l’cltitncr. 

Le  Prince  répondit,  fans  balancer , qu’il  n’ap- 
poit croit  jamais  aucun  obffaclc  à la  Paix  fur  cet 
Article  , fie  qu’il  ferait  bicn-aife  de  perdre  tout 
ce  qu’il  avoit  dans  la  Franche-Comté  i pourvu 
qu'on  voulût  donner  en  recompente  une  bonne 
place  , dans  les  Païs-Bas  , pour  fervir  de  Fron- 
tière. 

Le  Roi  comprit  bien,  par  cette  réponfc, que 
toute  la  difficulté  roulerait  fur  cet  Article , fie 
il  y eut  en  effet  une  grande  contcftation,  entre 
lui  & le  Prince  , lur  cela.  Le  Roi  pretendoil, 
que  la  France  n’acccptcroit  jamais  le  plan  du 
Prince  -,  fie  le  Prince  étoit  affuré  que  l’Elpagnc  n<? 
confcntiroit  jamais  à celui  du  Roi.  Enfin  ils 
convinrent  cnfcmble,  que  la  Paix  d avoit  te  faire 
aux  conditions  fuivantes  : Que  la  France  ren- 
droit  à l’Empire  8c  à l'Empereur  tout  ce  qu’EUc 
leur  avoit  pris , en  cette  guerre  : Qu'elle  ren- 
drait auffi  la  Lorraine  au  Duc  , 5c  à l’Efpagnc 
les  Villes  d’Ath  , Châtierai , Oudcnardc , Cour- 
trai  , Tournai,  Coude,  Valencienne,  St.  Guil- 
lain,  fie  Binch  : Que  la  France  fie  les  EE.  GG. 
fc  rendraient  réciproquement  toutes  les  places  , 
que  ces  deux  Pui fiances  avoient  prîtes  l’une  fur 
l’autre.  Us  convinrent  auffi  que  le  Prince  d’O- 
range te  chargerait  de  procurer  le  confcntcment 
fonte  III . 
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de  l’Efpagnc  , fie  que  le  Roi  obtiendrait  celui  de  167?* 
la  France. 

Pour  cela,  ils  convinrent  encore  que  S.  M.  dé- 
pêcherait iuccirammcnt  quclcun  en  France,  pour 
y porter  les  Articles  1 avec  ordre  de  n’entrer  en 
aucun  railonncmcnt , fur  cette  affaire  ) mais  de 
demander  une  réponfc  pofitivc  en  deux  jours  , fie 
de  s’en  revenir  immédiatement  apres  que  ce  ter- 
me feroit  expire. 

Il  y eut  de  la  difficulté  à favoir,  qui  l’on  pour- 
rait envoyer  pour  cela.  Le  Roi  conclut,  com- 
me il  tembloit  ,d’y  envoyer  le  Chevalier  Temple, 
comme  ce  dernier  le  dit  lui- même  ) mais  enfui  te 
on  y envoya  le  Lord  Durai , qui  ctoic  vin  Gentil- 
homme François,  qui  avoit  demeure  en  Angle- 
terre, où  on  lui  avoit  donné  ce  titre.  Mais  les 
François  fe  choquèrent  du  peu  de  teins  qu’on  leur 
donnoit  , fie  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  j fur  tout 
en  un  tems  , où  ils  avoient  des  Plénipotentiaires 
à Nimcguc.  Les  Lfpagnols  avoient  la  même 
raifon,  pour  ne  rien  répondre  fur  ces  propofitions) 
outre  qu’ils  ne  lont  pas  naturellement  difpofcz  à 
faire  des  démarches  li  brufqucs. 

Cependant  on  ne  fc  hàtoit  nullement  à Nime* 
guc,a  venir  à une  conclufion, entre  les  Puiiîancct 
tes  plus  intereflees,  comme  on  le  verra  dans  l'His- 
toire des  Négotiations  de  Nimegue , par  Si.  Didier, 

Pour  la  pcnltc  du  Prince  d’Orange,  c’étoit  un  ef- 
fet de  l'on  zèle  fie  de  fa  bonne  foi  -,  qui  paroi  fient 
plus  dans  la  jeuncfic  où  il  étoit  , que  dans  un 
âge  plus  avancé.  Mais  les  gl  andes  Puiffances  ne 
vont  pas  fi  vite,  fie  ne  permettent  pas  qu’on  leur 
preferive  un  tcms,&  fur  tout  un  tems  aufii  court, 
pour  venir  à une  conclufion.  Ce  n’étoic  plus  le 
tems  des  Romains,  ( 1 ) dont  un  Ambafiaücur  o- 
biigea  Antiochus  Roi  de  Syrie,  qui  rardoit  de 
lui  répondre  , de  fc  déterminer  avant  que  de  for- 
tir  d un  cercle,  qu’il  fit  autour  de  ce  Prince , a- 
vec  une  baguette. 

La  Cour  de  France  fut  extrêmement  furprife 
de  l’arrivée  du  Lord  Duras,  fie  du  fujet  de  la  ve- 
nue. Elle  ne  laiffa  pas  de  faire  bonne  mine  , fie 
de  recevoir  les  propofitions,  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté Elle  dit  que  Sa  Xlajtflé  Britannique  fa - 
voit  bien,  que  la  Paix  feroit  toujours , en  Ja  puis - 
faute  s mats  que  les  conditions  de  rendre  les  filles, 
qu'on  lui  demandoit  lui  paroiffoient  bien  dures  , par - 
ticuhtremtnt  par  rapport  à la  fille  de  Tournai , dont, 
les  fortifications  lui  avoient  coûté  des  fomntes  im~ 
tr.enfes , Ü?  qu'il  demandoit  un  peu  de  tems  , pour 
y repondre.  Le  Lord  Duras  leur  répliqua  , qu’il 
ne  pouvoir  leur  accorder , pour  faire  réponfc  , que 
deux  jours.  Mais  quand  le  terme  fut  expiré , on 
l’engagea  à demeurer  encore  quelques  jours  ; après 
quonl  fallut  qu’il  s’en  retournât,  fans  aucune  répon- 
fc  pofitivc.  U rapporta  à Londres,  pour  toute  ré- 
ponfe , ce  qu’on  lui  avoit  d’abord  die  , que  le  Roi 
Très- Chrétien  efpertit  que  fon  Frere  ne  voudrait  pas 
rompre , avec  lui , pour  une,  ou  deux  filles ) mais 
que  cependant  il  donner  oit  ordre  à fon  Amba fadeur 
à Londres , d'entrer  en  Traité , avec  Sa  AJajejié 
elle-même.  J’ai  voulu  mettre  ce  qu’on  vient  de 
lire , parce  qu’il  ne  fc  paflâ  à N imegue , cette  année, 
rien  de  fort  remarquable  ) comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Relation  de  St.  Didier.  Le  Roi  d’An- 
nlctcrre  vouloir  envoyer  le  Chevalier  Temple  , 
a la  Haie,  pour  y faire  une  Ligue  avec  les  Etats, 
contre  la  France  , mais  il  le  pria  d’envoyer  quel- 
que autre  ) parce  que  fon  Pcrc  ctoic  mort , fie 
ou’il  avoit  des  affaires,  qui  ne  permettoicnt  pas 
qu’il  fie  un  voyage.  On  envoya  Tbyn  , Commis 
n Ccc  du 

(1)  Tite  Lirc  Lir.  XLV.  c.  11. 
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f(j.~  du  Bureau  des  Secrétaires  d’Etat,  pour  porter  le 
//'  Projet  du  Traite  à Hyde  , qui  étoit  à la  Haie  , 
pour  y rendre  une  vifite  à la  Princcfle.  Cela  fut 
exécuté,  fie  le  Traité  fut  Ggné  le  16.  de  Janvier, 
mais  non  fans  difficulté , parce  que  le  Prince  d’O- 
range  n’étoit  pas  de  ce  fentiment  * quoi  que  le 
Minillre  d’Efpagne  y eût  confenti  fecrctcmcnt,  au 
nom  de  fon  Maître  , fie  que  la  guerre  ne  menaçât 
que  la  France  -t  en  cas  qu’elle  refusât  les  condi- 
tions , que  l’Angleterre  propofoit.  Mais  toute 
cette  nt  gotiation  fut  inutile  , à caufe  des  difficul- 
tcz,  tjue  les  François  y firent  naître. 

1678.  if-  de  Janvier  (1)  le  Parlement  fut  aflem- 

blé  à Londres  , ouoi  qu’avant  le  tems,  auquel  il 
avoit  été  prorogé.  Le  Roi  lui  communiqua  le 
nouveau  Traité, qu’il  avoit  fait  avec  les  Etats  Gé- 
néraux , & la  dépenfc  qu’il  faudroit  faire  , par 
terre  fie  par  mer  j en  cas  qu’on  ne  pût  avoir  la 
Paix  , que  par  la  force.  Le  Parlement  s’étant 
raflcmblé,  le  11.  de  Février , lui  fit  une  députa- 
tion , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  marié 
fit  Niece  au  Prince  d’Orange  , & pour  le  prier 
de  ne  faire  aucun  Traite, avec  le  Roi  de  France  , 
qu’il  ne  fc  réduifit  à ce  qu’il  avoit  de  l’Efpagne  , 
par  la  Paix  des  Pirenée:.  Le  Roi  s’offenfa  de  cet- 
te demande,  comme  fi  elle  étoit  contre  fa  Préro - 
gafivr  Royale  , comme  on  parle  en  Angleterre  j 
c’eft-à-dire  , en  cette  occalion  , le  pouvoir  qu’il 
pretendoit  avoir  de  faire  les  Traitez, qu’il  jugeoit 
être  utiles  à l’Etat.  Mais  les  Communes  ne  vou- 
lurent lui  promettre  aucun  argent,  que  pour  fai- 
re la  guerre  à la  France.  Elles  furent  fi  alarmées 
de  ce  que  le  Roi  Louis  XIV.  avoit  pris  Gand  , 
8c  atnquoic  Ypres,  qu’elles  préfcnterenc  une  Re- 
quête au  Roi  Charles  II.  pour  le  prier  d'entrer  en 
guerre  avec  h France.  Il  témoigna,  que  la  con- 
duite de  la  Chambre  des  Communes  ne  lui  plai- 
foit  point.  Mais  il  ne  laifla  pas  de  figner  l’Aéfce,  par 
lequel  on  lui  permettoit  de  lever  de  l’argent  , 
pour  agir  contre  les  François  , & fur  diverfes 
marchandifes , qui  venoient  de  France. 

Le  Roi  ne  laiflk  pas , pour  appaifer  le  Parle- 
ment , de  rappel  lcr  tous  les  Sujets  qui  s’etoient 
enrôliez,  pour  fervir  fur  les  Vaifl'eaux  d’une  Puis- 
fâncc  Etrangère  -,  parce  qu’on  avoit  rempli  la 
Flotte  de  France  de  Matelots  Anglois.Ccla  n’em- 
pécha  pas  que  le  Parlement  ne  témoignât , qu’il 
étoit  d’avis  d’entrer  en  guerre  contre  la  France  , 
pour  confcrvcr  les  Païs-Bas  Efpagnols  , & pour 
rétablir  l’égalitc  de  la  Balance  de  l’Europe  , qui 
fims  cela  auroit  afliirémcnt  penché  du  coté  de  la 
France.  Cela  fit  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne prorogea  le  Parlement  pour  quelques  jours  , 

Î «lus  d’une  fois,  8c  enfin  julqu’au  1.  d’Oôobre  de 
a meme  année  (S.  A.)  11  avoit  fur  tout  clé  cho- 
qué , de  ce  nue  le  Parlement  aflcmblc  le  17.  de 
Mai,  avoit  déclare  que  l' Armée  , qui  avoit  été  le- 
vée depuis  peu  , qui  étoit  alors  fur  pied  étoit  à 
charge  la  Nation  j mais  que  fi  le  Roi  vouloir  faire  la 
guerre  à la  France , la  Chambre  des  Communes  étoit 
toujours  frète  à le  foùtenir  \ & qu' autrement  elle 
alîoit  travailler  à licentier  cette  Armée.  Si  le  Roi 
avoit  été  véritablement  Proteftant , il  n’auroit 
pas  tant  donné  de  fujet  de  croire  le  contraire  j car 
enfin  on  ne  choque  pas  le  Public  , en  fàifant  des 
chofes  qu’il  defapprouve  -,  quand  on  eft  du  même 
fentiment  que  lui.  Mais  ce  Prince  fit  ce  manege  , 
pendant  tout  fon  regne  > après  quoi  on  ne  doit 
pas  être  étonné,  qu’on  l’ait  accufc  d’étre  dans  les 
fentimens  de  l’EgUfc  Romaine. 


(1)  Voyez  l’Hift.  d'Angleterre  T.  111.  p.  359. 


Un  (z)  Chevalier,  employé  par  la  Cour,  fie  qui  jj-g 
la  connoifloit  aufli  bien  , qu'aucun  de  le s Mims-  ' 
très , l’a  témoigné  aflez  clairement , dans  les  Mé- 
moires i pour  ceux , qui  ne  s’aveuglent  pas  vo- 
lontairement. Il  décrit  la  difpofuion  du  Par- 
lement , en  ces  termes  : „ Ce  Parlement  avoit 
„ duré  dix-fept  ans  , fit  s’étoit  partage  aflez  ou- 
„ vertement , en  deux  Faérions  , dont  l’une  étoit 
„ le  Parti  de  la  Cour,  & l’autre  celui  du  Peuple. 

,,  Celui  de  la  Cour  s’etoit  beaucoup  accru,  par 
„ les  intrigues  du  Lord  Clifford  \ qui  avoit  intro- 
,,  duit  la  coutume  d’acheter  les  Membres  ( du 
„ Parlement  ) les  uns  après  les  autres.  Cepen- 
„ dant  celui  du  Peuple  étoit  encore  plus  fort  en 
„ nombre  , fie  avoit  beaucoup  de  crédit  j foit  i 
,,  caufe  de  la  dépravation  de  l’autre,  foit  à caufe 
,,  de  la  fermeté,  dont  il  faifoit  profcflîon,  d’étre 
„ confiant  ment  attaché  aux  vrais  interets  de  la 
„•  Nation  , pi  incipalcment  par  rapport  a la  Fran- 
„ ce  8c  au  Papifme.  Lors  qu’il  avoit  été  queftion 
„ de  l’un , ou  de  l’autre  de  ces  deux  points , plu- 
,,  fleurs  même  du  Parti  de  la  Cour  s’étoient 
„ joints  à celui  du  Peuple.  Au  contraire,  quand 
„ la  Cour  parut  entrer  dans  les  fentiraens  de  U 
,,  Nation  , pluficurs  Membres  du  Parti  du  Peu- 
,,  pie  fe  joignirent  i la  fu&ion  de  la  Cour  -,  fur 
„ tout, lors  que  le  Roi  témoignoit  de  vouloir  dé-  • 
„ clarer  la  guerre  à la  France  , fi  clic  rcfvifoit  de 
„ faire  la  Paix. 

La  diverfité  des  intérêts  fie  des  pallions  des 
Puiflontcs,  leur  inconfiance  , 8c  leur  envie  de  fc 
trouver  plus  formidables  qu’auparavant  le  deflein 
de  fc  dupper  les  unes  les  autres , fans  avoir  aucun 
égard  à la  jufiiee  & à L bonne  foi,  leur  fàifoicnc 
faire  des  démarches  fouvent  contraires,  les  unes 
aux  autres.  Ccft  ce  qu’on  trouvera  dans  les  Let- 
tres de  ce  tcms-là  , fie  dans  les  Rélations,  qu’on 
en  a publiées  alors , ou  depuis.  11  y avoit  fur 
tout  quatre  Puifîances  qui  étoient  intereflecs,  ou 
dans  la  Paix  ou  dans  la  Guerre.  On  il’auroit  jamais 
fait  s’il  fnlloit  expofer  tout  ce  qui  fe  paffa , fie  ce 
qu’on  vouloir  que  l’on  crût.  Ainfi  nous  nous  ren- 
fermerons principalement  aux  mouvemens,  fie  aux 
démarches  de  fes  Pui fiances. 

La  première  étoit  la  France , dont  le  defTein 
avoit  été  de  s’emparer  des  Frontières  de  fes  Voi- 
fins,  ou  même  de  tous  leurs  Etats,  fi  cela  le  pou- 
voit  faire.  Elle  avoit  eu  deflein  d'envahir  les  E- 
tats  des  Efpagnols , dans  les  Païs-Bas  » qu’il  lui  é- 
toit  bien  plus  facile  d’envahir , qu’il  ne  l’étoit  à 
l’Efpagne  de  les  conferver.  Elle  trouvoit  auflî, 
que  ce  n’étoit  pas  aflez  de  prendre  ce  qui  ajppar- 
tenoit  alors  à ccctc  Couronne  , mais  qu’il  hlloit 
fc  faifir  des  Provinces  Unies  , qui  étoient  les  plus 
intereflees  à la  confcrvation  de  ce  que  les  Efpa- 
gnols appelaient  la  Flandre.  11  eft  cerrain,  qu’cl- 
1c  pouvoit  fc  flatter  d’en  venir  à bout , & qu'il 
s’en  fallut  peu  qu’elle  ne  le  fit. 

La  féconde  étoit  l’Efpagne,  qui  avoit  un  inté- 
rêt très-grand  à fe  conferver  ces  memes  Provin- 
ces , pour  s’en  fervir,  comme  d’une  bride  -,  pour 
détourner  la  France  de  l’attaquer  du  côté  des  Pi- 
rences,  où  l’Efpagnc  n’eloit  pas  fi  forte,  que  du 
côté  de  la  Flandre. 

La  troificmc  étoit  la  Grande  Bretagne  , qui  a- 
voit  un  double  intérêt , en  ccttc  guerre  ; dont 
l’un  ctoit  d’empccher  que  la  France  ne  fc  rendit 
maîtrefle  des  Provinces  Unies  * de  peur  qu’elle 
n’employât  les  forces  maritimes  de  ces  Provinces, 
pour  fc  rendre  maîtrefle  des  Mers  voifiocs  qui 
l’environnent,  à faire  tout  le  commerce,  qui  s’y 

fai- 

(1)  Le  Chevalier  Temple  dans  fes  Mémoires  Ch.  HL 


DES  PROVINCES  UNIE  S.  Livre  XV. 

ï67 g taiioiCi  & l’autre  de  fc  garantir  contre  le  dcflcin 
* ' que  la  France  pourroit  avoir  de  rétablir  la  Rcli' 
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fiûfoit*  & l’autre  de  fe  garantir  contre  le  dcflcin,  I de  Luxembourg,  de  Namur,  de  Char  emont  , 
rance  pourroit  avoir  de  rétablir  la  Rcli-  \ de  Mons  2c  d’Ypres,  qui  croient  les  Places  le 
mon  Romaine  en  Angleterre,  où  le  Frère  du  Roi  ' mieux  pourvues  du  Pais- Bas  fcfpagnol , K ou 
ouvertement  de  cette  Religion,  & le  Roi  ) l’on  jetta  quelques  Troupes,  fins  favoir  a Iaqucl- 


1578. 


lui-même  extrêmement  lufpcéL  La  Grande  Bre 
ragne,  outre  la  fureté  de  fa  Religion, qui  étoit  en 
danger,  avoit  encore  fa  liberté*  qu’allé  auroit  al- 
lurcmcnt  perdue  , fi  la  France  n’avoit  eu  à faire 
qu’à  elle  feule,  fi  elle  avoit  été  une  fois  fubjuguce. 


le  les  François  en  vouloicnt. 

Mais  on  fut  extrêmement  furpris , quand  on 
vit  le  Roi  quitter  la  Reine  , & venir  avec  l'on  ar- 
mée !c  4.  de  Mars,  devant  Gand, qu'il  avoic  fait 
inveilir  dés  le  1 . jour  du  même  mois  » quoi  que 


par  les  deux  Princes  de  la  Maifon  de  Stuaft  , qui  les  Efpagnols,  en  rompant  quelques  digues,  cus- 

fent  inondé  une  partie  du  Camp.  Comme  les 


la  gouvcrnoicnt, 

ua  quatrième  PüifTancc,qui  fût  intercirée, dans 
cette  guerre  , ctoit  la  République  des  Provinces 
Unies, dont  les  deux  Frères  Stuart  ctoient  dans  le 
fond  Ennemis  , à caufc  de  la  Religion  * comme 
ils  l'avoicnt  témoigné,  par  la  guerre  , qu’ils  lui  fi- 
rent, peu  apres  qu’ils  furent  rétablis  , & que  l’u- 
furpation  de  Cromwel  eut  pris  fin , par  là  more  , 
& par  la  dépoficion  volontaire  de  fon  Fils. 

Il  clt  encore  certain,  que  l’Empire  Germani- 
que, Se  fur  tout  les  Princes  du  Cercle  du  Bas  Rhin 
furent  obligez  de  s’y  interefler,  comme  on  l’a 
moutié,  dans  cette  Hiltoirc.  On  doit  dire  la 
même  choie,  des  deux  Couronnes  du  Nord, quoi 
qu’un  peu  plus  éloignées.  AinG  on  vit  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  en  armes  , ou  pour  at- 
‘ taquer  la  France,  ou  pour  la  fecourir.  Cela  coû- 
ta de  part  & d’autre  des  lommcs  immenfes,  Se  fit 
couler  des  torrens  de  làng  humain  * chofes  donc , à 
parler  philolbphiquemenr , on  peut  dire , qu’on 
avoit  bien  plus  de  fujet  de  le  repentir,  que  de  le 
glorifier,  lur  tout  pour  l’aggrelTeur. 

Mr.  dc^Sc.  Didier  die  , en  parlant  des  cvcnc- 
mens  de  cette  année  , ,,  qu’il  falloic  que  la  Fran- 
„ ce,  pour  foutenir  tant  d’heureux  lucccs  , eût 
,,  de  nouvelles  profperitcz  * & ouc  rompant  ainfi 
,,  les  mcfurcs  de  les  Ennemis,  elle  fit  changer  de 
„ langage  aux  AmbafTadeurs  des  Alliez  * Se  que 
,,  la  priic  de  Tabago  , la  perte  de  tous  les  Vais- 
„ (eaux , qui  étoient  dans  le  Port , & des  Muni- 
„ tk>m,  qui  ctoient  dans  le  Fort,  la  mort  de 
„ Binks,  Amiral  de  Zélande,  & la  ruine  entière 
„ de  cette  Colonie  furent  trcs-fenfibles  aux  Etats 
„ Généraux.  11  ajoute  que  la  prifede  St.  Guil- 
„ lain,  pendant  la  rigueur  d’un  tems  de  neige  & 
,,  de  glace , avoir  jette  l’épouvante  dans  les  Païs- 


Efpagnols  ne  tenoienc  pas  leurs  Frontières  aflez 
garnies,  & que  cette  Ville  étoit  d’une  grande  en- 
ceinte, il  la  prit  le  p.  de  Mars  & le  Château,*  le 
iz.  du  meme  Mois.  La  Ville  d’Ypres  fut  atta- 
quée immédiatement  apres  , le  1 f de  Mars , & 
fut  priic  apres  fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Ces 
conquêtes  alarmèrent  les  Provinces  Unies, ôcdon- 
ncrcnc  lieu  à ceux  , qui  étoient  poitcz  à la  Paix, 
de  la  prcfïcr  plus  qu’auparavanr.  La  France  pu- 
blia le  1.  d'Avril  les  conditions,  auxquelles  elle 
ctoit  prête  à faire  la  Paix.  Elles  étoient, comme 
le  remarque  Temple , „ fort  differentes  de  celles, 
„ dont  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  Se  les  Etats 
„ ctoient  convenus,  & plus  encore  des  préien- 
„ fions  des  autres  Alliez*  mais  comme  ce  qui  re* 

„ garduit  l’Efpagnc,  & la  Hollande  , avoit  été 
,,  concerté , avec  les  Chefs  des  principales  Villes, 
,,  6c  non  feulement  pour  la  Hollande  * il  le  trouva 
,,  que  les  Proportions  de  la  France  furent  le  Plan 
,,  de  la  Paix  , non  feulement  pour  la  Hollan- 
„ de*  mais  encore  pour  tous  les  autres  Confe- 
„ derez. 

„ Ce  fut  alors  que  les  François  commencèrent 
„ à traiter  de  la  Paix,  d’une  manière  impcricufe, 
„ qui  dura  pendant  toute  la  négociation.  Ils  de- 
„ elaroient  qu’ils  n’avoient  point  d’autres  condi- 
„ lions  à propofer , & que  leurs  Ennemis  pou- 
,,  voient  choifir  la  Paix, ou  la  Guerre.  La  Fran- 
,,  ce  publia, en  meme  tems,  qu’elle  ne  donnoit 
„ aux  Alliez,  que  jufou’au  10.  de  Mai  , pour  fe 
,,  refoudre*  & qu’au  de- là  de  ce  terme, elle  pré- 
, „ tendoit  être  en  liberté  de  changer,  ou  de  limi- 
,,  ter  ces  Propoiitions  , comme  elle  trouveroit  à 
,,  propos. 

Ce  qui  parotc  étrange  c elt  que  Mo atagn,  qui 

nir  A ...l^n^flmir  /(' Anfili'r/'rrc  à Partit.  Anii'it 


Bas»  6c  nue  ce  furent  là  les  moyens,  dont  la  . étoit  AmbafTadeur  d’Angleterre  à Paris,  écrivit 

’ ..  1 1 ...  I I A ....  Trm. 


„ France  fc  fervoit,  pour  renverfer  les  Projets  de 
,,  les  Ennemis. 

Le  P.  Daniel  dit,  que  le  Comte  d’Etrées  brû- 
la 14.  Vaifleaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Ta- 
bago*  entreprile,  qui  fut  li  hardie,  que  quelques- 
uns  la  traitèrent  de  téméraire.  *11  rapporte  cette 
afition  au  zj.  de  Février  1677.  6c  Mr.  de  St. 
Didier,  la  place  en  Janvier  de  l’an  1678.  Il  dit 
çncorc,  que  le  Chevalier  de  Lery  prit  le  Fort 
à'Orauge , dans  l’Amérique  Méridionale,  6c  qu’il 


Lord  Thrcforier,à  ce  qu’alfurelc  même  Tem- 
ple , ,,  que  Mr.  de  Louvois  avoit  eu  , par  ordre 
„ de  fon  Maître  , une  grande  ccnverfation  avec 
„ lui  ( Mentagu  ) dans  Taquellé  il  lui  avoit  repré- 
„ fente  les  mcfurcs,  qu’on  avoit  déjà  prife  enHol- 
„ lande*  pour  faire  la  Paix , conformément  aux 
„ conditions  propofres  par  la  France.  : Qu’il  a- 
„ voit  ajouté  que,  puis  qu’ils  étoient  d'accord,  le 
,,  Roi  fon  Maître  cfperoit,  que  S M.  B.  ne  s’y 
,,  onpoferoit  pas:  Que  neanmoins  il  lui  avoit  or- 
, 1 - ni.  _ ' crt az  A’«r- 


uurarree,  uans  1 nmcnijuc  lyicnuiuinu.,  ^ » it  . M — cr  r j» 

ruina  la  Colonie  HolllhJoifc  d’Ougapouya  , le  ( ,,  donne  a’oflrir  à S.  NT.  une  grofle  fomme  d ar- 

• • ~ « • < ‘ n gent , pour  fon  confentcment  * quoi  qu  Elle 

„ n’y  lut  plus  intçrcflcc  , la  Hollande  avant  ac- 
„ ccptc  les  conditions  propofées  : Qu’il  J’avoic 
„ entuitc  prié  d’écrire  immédiatement  au  Lord 
,,  Thréforicr  , 2c  de  lui  offrir  une  lomme  conli- 
| derablc,  pour  lui-mcmc  * q^’on  lui  feroit  tou- 


14.  d’Aoû»  : Que  le  même  Comte  prit, le  z.  de 
Novembre,  Gotes  ( r.pp.ircmmint  pour  G 'p/erie)  fur 
les  Hollandois , ( plùto:  les  ZéUndois } & y détruisît 
pareillement  la  Colonie  Hollandoifc  : Qu’étant 
retourné  le  1 1.  de  Décembre  à Tabago  , il  le 

prit  à la  $.  Boihbc,  qu'il  y jetra.  , ,7 » * - — . , 

On  peut  aifcnjrnt  te  tromper,  dans  les  dates  | ,,  cher,  à fon  choix,  ou  en  Lettres  de  enange  , 
de  choies  de  cette  nature  * mais  il  eft*  certain  „ ou  en  argent,  ou  en  pierreries.  Montagu  man- 
que Louis  XIV.  partit  dés  le  7.  de  Février  de  | „ doit  de  plus,  qu’on  l’avoit  prie  que  cette  at- 
St.  Germain  en  Laye,  & tint  ceux,  à qui  il  fai- 


foie  la  guerre,  dans  une  grande  inquiétude,  par 
les  marches  8c  les  contre  - marches  de  fon  Ar- 
mée. Pour  mieux  cacher  fon  defTein , il  mena 
lui -meme  la  Reine  & toutes  les  Dames  de  la 
Cour  jufqu’à  Mets  * pendant  que  divers  Corps 
d’Armées  tenoienc,  comme  bloquées , les  Villes 
Tome  OJ. 


„ faire  fut*  traitée  entre  eux  deux  feulement,  8c 
„ qu’elle  ne  fût  point  communiquée  aux  Sccrc- 
„ taires  d’Etat. 

Le  Thréforier  Anglois  rcfufa  cette  offre  , 8c 
l’Angleterre  continuai  traiter  avec  les  Confére- 
rez. On  chargea  de  ce  loin , le  même  1 hreforiet 
Se  le  Chevalier.  Le  Traite  étoit  prêt  à eue  fini , 
Ccc  1 
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1678.  û des  Lettres  de  Hyde  ne  l’cuflcnt  empêché.  C es 
Lettres  portoient  que  le  Pcnfiooaire  lui  avoit  té- 
moigné , que  le  peuple,  dans  la  Province,  étoit 
entièrement  pour  la  Paix, $C  que  lui-même  croyoit 
ou’cllc  étoit  abl'olument  ncccflairc, après  la  prifé  de 
Oand  , 8c  le  danger , où  le  trouvoit  la  Ville 
d’Anvers  » dont  la  perte  feroit  fatale  à toute  la 
Hollande,  6c  particulièrement  à la  Ville  d’Ams- 
terdam. La  Cour  d’Angleterre,  pour  s’affurer  s’il 
ctoit  vrai,  que  les  Hollandois  fouhaitoient  qu’on 
acceptât  les  offres  de  la  France  , dépécha  Godol- 
pbin  en  Hollande.  Il  fit  grande  diligence , pour 
aller  & pour  venir,  6c  rapporta  que  la  chofc  étoit 
très-vraie. 

On  ne  laifla  pas  de  negotier  avec  Van  Beuning, 
Députe  de  l’Etat  pour  cela*  mais  comme  le  Trai- 
te étoit  prêt , le  Député  Hollandois  avoua  qu’il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  Ggner,  ce  dont  on  ctoit 
convenu , avec  lui  » fans  le  communiquer  aux  E- 
tats  Généraux  , qui  l’examincroicnt  » ce  qui  dc- 
mandoit  du  tems,  6c  qui  rendit  cette  négociation 
inutile.  Audi  la  Cour  d’Angleterre  n’avoit  elle  nulle 
envie, de  rendre  ferviccaux  Efpagnols,ni  aux  Pro- 
vinces Unies, comme  l’événement  le  fit  bien  voir. 
Ce  n’écoit , que  pour  complaire  au  Parlement  , 
qu'on  feignoit  de  vouloir  plus  tirer  de  la  France, 
en  faveur  des  Elpagnols  6c  des-  Hollandois , 6c  non 
â deffein  d’y  réiiffir.  On  en  trouvera  des  preuves 
dans  les  Auteurs  Anglois,  8c(t)dans  les  Recucuils 
François , imprimez  en  Hollande  là-deffiis.  Cc- 

fjendant  l’envie  d’avoir  la  Paix  s’augmentoit  tous 
es  jours  » Se  elle  fe  feroit  plutôt  conclue  ,*  fans 
%9  $ les  intérêts  de  divers  Potentats  , qui  ne  s’accom- 
modoienc  pas  les  uns  avec  les  autres.  Nous  n’en- 
- trerons  dans  aucun  détail  de  tout  cela,  6c  nous 

ne  toucherons  que  ce  qui  regardoit  plus  dirc&e- 
ment  les  Provinces  Unies,  ou  au  moins  qui  fe  trou- 
ve lié  avec  leurs  intérêts. 

L’Ambaffadeur  (1)  de  France, en  Angleterre, 
qui  avoit  déclaré  que  S.  M.  B.  feroit  toujours  l’ar- 
bitre de  la  Paix , commença  à changer  de  langa- 
ge, 6c  dit  que  puis  que  Ion  Maître  ctoit  d’ac- 
cord , avec  la  Hollande , 6c  qu’il  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  de  ce  que  S.  M.  B.  vouloit  que  l’on  ac- 
cordât aux  Efpagnols,  plus  que  les  EE.  GG.  ne 
demandoient. 

Van  Lcuivtn , Bourgmeff re  de  Roterdam , s’é- 
toit  joint  aux  Députez  d’Atnfterdam,de  Harlem, 
de  Délit,  8c  autres  qui  ctoient  pour  la  Paix,  aux 
conditions  que  la  France  offroit.  11  ne  s'y  ctoit 
oppofe  auparavant,  que  dans  la  fuppofition  que 
1’Anglcterrc  agiffoit  de  concert  avec  la  France. 
Le  Prince  avoit  trouve  le  moyen  de  le  frire  en- 
voyer en  Angleterre  , afin  qu’il  vît  quel  ctoit  le 
penchant  des  Anglois,  8c  la  difpofition  du  Roi  » 
qui  alors  paroiffoit  vouloir  frire  la  guerre  à la 
France,  parce  que  c'étoit  le  fentiment  du  Par- 
lement. 

Le  Chevalier  Temple  le  fut  voir , dés  qu’il 
fut  arrive  6c  le  mit  fur  le  fujpt,  pour  lequel  il 
étoit  venu  en  Angleterre.  Leuwen  ne  lui  cacha 
point  „ que  les  Etats  Generaux  ctoient  extre- 
,,  nvement  ficher,  de  fe  voir  obligez  de  faire  la 
„ Paix,  à des  conations  fi  défavantageufes  ,8c  qui 
„ laiffoient  les  Provinces  Efpagnolcs  des  Païs-Bas, 
„ en  un  état  fi  dangereux  : Que  fi  S.  M.  B.  a- 
„ voit  déclaré  la  guerre  à la  France,  comme  on 
„ en  ctoit  convenu»  en  cas  ouc  cette  Couron- 
„ ne  refusât  d’accepter  le  plan  d'accommodement, 
„ qu’on  avoit  fait  en  Angleterre  » les  Etats  l’au- 

(1)  Voyez  Mémoire*  8 1 Négot.  delà  Pais  de  Nimeane 
J.  H.  Part.  1. 

Le*  Mémoires  de  Temjk. 


„ roient  imitée  : Mais  que  les  démarches  de  Sa  157g, 
„ Majcllé  avoient  été  fi  pleines  d’incertitudes,  8c 
„ d’irrefolutions,  qu’elles  avoient  frit  craindre  aux 
„ Etats,  que  l’Angleterre  ne  fût  encore  dans  les 
,,  intérêts  de  la  France:  Que  cela  avoit  frit  croi- 
„ re  aux  Villes  de  Hollande,  qu’il  ne  falloit  que 
„ fonger  à foire  la  Paix , avec  la  France  » le  plutôr, 

„ qu’il  feroit  pofliblc , 6c  qu’alors  l’Armcc  d« 

,,  h rance  étoit  fi  prés  d’Anvers , qu’il  n’y  avoit 
,,  plus  i balancer. 

11  proterta  cependant  en  particulier  „ que  fi  le 
„ Roi  d’Angleterre  déclaroit  inceflamment  la 
„ guerre  à la  France  » il  ne  doutoii  point  que  les 
„ Etats  ne  la  continuafl'cnt,fuivant  les  conditions 
„ de  leur  Alliance,  avec  l’Angleterre. 

Sur  le  rapport, que  Temple  fit  au  Roi  de  la  G. 

B.  ce  Prince  parut  réfolu  de  déclarer  la  guerre  à 
la  France  , fi  le  Parlement  le  lui  confeilloit , 8c 
promettoit  de  le  fecourir.  Cependant  il  arriva 
qu’un  Chevalier  , Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , y fit  prendre  une  rcfolution  qu’on 
ne  donnerait  aucun  argent  auRoi,jufqu’àcequ’on 
eut  reçu  fatisfoéUon  fur  les  matières  de  Religion  » 
fans  doute  à caufe  qu’il  y avoit  des  Catholiques  à la 
Cour , que  le  Roi  voyoit  d’affez  bon  ceuil,  com- 
me il  avoit  toujours  frit.  Le  Roi  fut  extrême- 
ment irrité  de  cette  rcfolution  , mais  il  donna  à 
toute  cette  affaire  ce  tour,  qui  n’étoit  ni  honora- 
ble pour  lui , ni  agréable  au  peuple.  Ce  fut  de 
dire,  que  puis  que  les  EE.  GG.  vouloient  frire  la 
Paix  aux  conditions,  que  la  France  propofoit,  8c 
puis  que  cette  Couronne  lui  offrait  de  l'argent  , 
pour  confentir  à une  choie,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
empêcher»  il  ne  voyoit  pas  pourquoi  il  réfuterait 
cet  argent, 6c  ordonna  à Temple  d’entrer  en  trai- 
te, fur  cette  affaire,  avec  l’Ambaffadcur  de  Fran- 
ce » mais  le  Chevalier  trouva  le  moyen  d’éviter 
de  traiter  cette  affaire  , qui  ne  pouvoir  qu’être 
nuifiblc  au  Roi  » qui  ne  laiffoit  pas  de  paraître 
dam  le  deffein  de  frire  la  guerre  à la  France, mais 
qui , dans  le  fonds , n’en  avoit  pas  une  véritable 
envie  » quoi  qu’il  ne  put  pas  ignorer  que  la  Na- 
tion Angloife  aurait  vû,  avec  joie,  qu’il  foutînt 
les  Ennemis  de  la  France. 

Dans  cet  intervalle  de  tems  , il  ne  fit  rien  i 
Nimeguc,  6c  pluficurs  des  Ambaffadeurs  forti- 
rent  même  de  cette  Ville  » pour  aller  ou  en  An- 
gleterre, ou  dans  le  Brabant.  Cependant  les  nc- 
gotiations, entre  la  France  6c  les  Etats,  ne  laiflc- 
rent  pas  de  durer  à Nimeguc  » jufqu’à  ce  que  Bc- 
verning  y fût. 

Comme  les  Provinces  ne  pouvoient  faire  aucun 
fonds, fur  les  promeffès  ambiguës  de  l’Angleterre» 
les  Etats  Généraux  donnèrent  ordre  à Bevemingj 
de  faire  entendre  fccretemeni  aux  Ambaffadcuis 
de  France,  qu’ils  étoient  prêts  à accepter  les  cour 
ditions,  qu’on  leur  avoit  frit  offrir.  Ce  Miniflrc 
des  Etats  ne  voulant  pas  iTcanmoins  alarmer  leurs 
Alliez,  trouva  à propos  d’avoir  une  convcriâtion 
avec  le  Qimtc  d’Avaux , qu’ils  curent  au  commen- 
cement du  Mois  de  Mai,  fur  les  remparts  de  la 
Ville,  où  ils  fe  promenèrent  feuls  à pied,  fur  les 
fept  heures  du  matin  » tems  où  il  n’y  avoit  ja- 
mais perfonne  en  ce  lieux-là.  BeVeming  apprit 
a Mr.  d|Avaux  la  difpofition  fevprable  , dam  la- 
quelle étoient  les  Etats  Généraux,  par  rapport  à 
la  Paix.  11  demanda  outre  cela  encore  dix  jours, 
au  de-là  du  10.de  Mai  , auquel  le  Roi  avoit  dé- 
claré qu’il  attendrait  leur  reponfe.  Ce  Prince  , 
qui  ne  laiffoit  pas  d’être  las  de  la  guerre, auffi  bien 
que  les  autres  , à caufe  des  depenfe  qu’il  falloir 
faire,  pour  .fe  conferver  la  fuperiorité,  qu’il  avoit 
eue  jufqu’alors. 

Le  zo.  de  Mai  , un  Courrier  apporta  à Ni- 
• me- 


DES  PROVINCES 

megue  un  Duplicata  de  la  Lettre  du  Roi  de 
* France,  écrite  aux  Etats  Généraux, du  Camp  de 
Demie  , le  i<8.  du  Mois.  Il  témoignoit  qu'il  a- 
voit  appris,  avec  plaifir,  qu’ils  euflent  des  fenti- 
mens  conformes  au  fincerc  délir  qu’il  avoir  de 
faire  tous  les  pas  , qui  pouvoient  conduire  à la 
Paix  j lors  qu'il  ctoit  au  milieu  des  avantages  , 
que  fes  Armes  lui  a voient  aquis,  & qu’il  pouvoit 
encore  efpcrer  dans  la  fuite  de  la  Guerre.  Par  cet- 
te même  Lettre,  il  accordoit  aux  Etats  le  7.  Ar- 
ticle du  Traité  de  Commerce,  dont  les  Ambaffa- 
deurs  n’étoient  pas  convenus  à Nimçguc;  & p^pur 
foire  ceficr  entièrement  la  crainte,  ou  ils  ctoient, 
de  la  perte  des  Paït-Bas  Ffpagnols  ; il  leur  pro- 
mettoit  que  des  qu’ils  feroient  rentrez  , par  un 
Traité,  dans  fon  Ancienne  Alliance  , & qu’ils  fc 
feroient  obligez  de  demeurer  neutres  , dans  le 
cours  de  cette  Guerre  ; il  accordcroit  toujours, à 
leur  confédération , les  mêmes  conditions  à l’Efpa- 
gnej  qu’il  n’attaqueroit  cependant  aucune  place, 
dans  les  Païs-Bas , mais  qu’jl  feroit  toujours  prêt 
de  leur  accorder  la  Barrière  , qu’ils  croyaient  fi 
nécefiaire  à leur  repos.  Enfin  il  difoit,  qu’ils  le 
frouveroient  dans  le  voifinage  de  Gand  , jufqu’au 
27.  du  mois  , s’ils  jugeoient  à propos  de  lui  en- 
voyer des  Députez. 

Le  Comte  d’Avaux  , ayant  reçu  cette  Lettre, 
en  alla  donner  avis  aux  Ambafladcurs  Hollandois, 
avec  deux  Carofies,  & tout  fon  monde  avec  lui. 
Cette  nouvelle  réjouît  les  Sujets  des  Etats  Gene- 
raux , mais  clic  jetta  l’alarme  parmi  les  Alliez  , 
qui  fc  crurent  abandonnez  par  la  République  , & 
qui  ne  manquèrent  pas  d’envoyer  des  Courriers  à 
leurs  ^Maîtres,  pour  les  en  avertir.  Cette  même 
Lettre  fut  auflî  envoyée  à la  Haie,  par  un  Trom- 
pette. Elle  y fut  reçue  avec  joie  , & les  Etats 
Généraux  y répondirent,  quatre  jours  apres,  par 
un  de  leurs  Trompettes,  que  celui  du  Rot  de 
France  conduifità  fon  Camp.  Ils  y témoignoient 
beaucoup  de  joie,  & de  reconnoi fiance  à Sa  Ma- 
jefté,&  la  prièrent  de  recevoir  favorablement  Van 
Bcvcrning  leur  Ambafiadcur  Extraordinaire  j qu’ils 
alloient  lui  envoyer,  pour  lui  témoigner  l’impatien- 
ce, où  ils  étoient  de  lui  donner  de  nouvelles  afiii- 
rances  de  la  fincerc  intention  , qu’ils  avoient  de 
faire  la  Paix. 

Les  AmbafTadcurs  des  Etats  reçurent  aufii  à 
Nimeguc  des  Copies  de  cette  Lettre,  qu’ils  don- 
nèrent aux  AmbafTadcurs  de  France,  qui  l’envoyè- 
rent aufii  au  Roi.  Au  meme  teins,  Bcvcrning  eut 
ordre  de  partir,  peu  de  jours  apres  , pour  fe  ren- 
dre au  Camp  du  Roi  ; pour  s’inltruirc  plus  parti- 
culièrement de  fes  intentions.  Il  fit  quelque  diffi- 
culté d’accepter  cette  commifiion  , peutétre  de 
reur  de  choquer  le  Prince  d’Orange  * mais  il  ne 
laifia  pas  d’oDcïr.  Il  fe  rendit  donc  à Anvcp,  le 
30.  de  Mai  , où  il  trouva  un  Trompette  , qi#le 
conduifit  à Camp  du  Roi.  Il  en  partit  le 
Juin,  plein  de  la  génerofité  de  ce  Prince  , qu’il 
voyoic  à la  tête  d’une  Armée , avec  laquelle  il  auroit 
pu  le  rendre  maître  de  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols. 
Bcvcrning  , comme  le  dit  le  Chevalier  Temple  , 
étant  convenu  de  tous  les  Articles  de  la  Paix  , a- 
vec  les  Minières  du  Roi  de  France  , vers  la  fin 
de  Juin,  obtint  encore  de  lui  une  ccfiation  d’ar- 
mes, pour  fix  fcmaincs,  pour  difpofcr  les  Efpa- 
gnols à accepter  la  Paix,  que  la  France  leur  of- 
froit  à des  conditions,  dont  les  Etats  ctoicnt  con- 
venus. Pendant  tout  le  cours  de  cette  négotia- 
tion,  dit  le  même  Auteur,  la  France  ne  témoi- 
gna Ivoir  aucun  égard  pour  qui  que  ce  fut,  que 
pour  les  EE.  GG.  qui  eurent  fujet  d’etre  fa- 
risfaits  de  la  Cour  de  France  , fur  cet  Article. 
II  leur  déclara  même , que  quand  l’Eipagne  n’ao 
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| ccprcroit  pas  la  Paix  j il  laifièroit  neanmoins 
une  Bairicie,  qu’ils  jugeroient  nccefiaire  |>our 
leur  fureté.  11  les  allura  encore,  que  d&  que 
la  Paix  feroit  faite,  & que  l’ancienne  amitié  Tc- 
roit  rétablie,  entre  les  deux  Etats \ il  feroit  toû» 
jours  prêt  à entrer  avec  eux  dans  les  engagemçus, 
qu’il  croyoic  propres,  pour  confcrvcr  à pcrpdoi- 
té  leur  repos  & leur  liberté. 

Cela  plut  beaucoup  aux  Hollandois  Pacifiques, 
qui  avoient  vifiblemcnt  raifon  de  fuir  une  guer- 
re, comme  celle-là  j que  personne  ne  les  aidoit  d 
fupporter , & dont  toute  la  depenfe  rctomboit  fur 
eux  fouis.  Il  n’y  avoir  point  de  fonds  à faire  fur 
les  fccours  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  ctoit 
toujours  fins  argent  , ou  qui*  l’cmployoit  à toute 
autre  choie  ) & qui  d’ailleurs  n’aimoic  nullement 
la  République  des  Provinces  Unies. 

„ Tout  je  monde  , dit  encor0Ttmpk  , prit  ccs 
„ offres  de  la  France  en  mauvaife  part , ÔC  J’on 
„ ne  douta  point , qu’on  ne  les  fit  pour  cajoler 
,,  les  Ennemis  du  Prince  d’Orange.  On  favoic 
„ qu’ils  s* étoient  fait  un  grand  parti,  parmi  le  Pcu- 
„ pic,  en  repréfentant  qu’ils  craignoient , que  le 
„ Prince  n’afpirât  à une  trop  grande  autorité,  & 
„ l’on  n’ignoToit  pas,  qu’ils  ctoicnt  les  prii.ci* 
„ paux  , qui  avoient  le  plus  contribué  à cette 
| „ Paix.  A la  vérité,  le  Pnncc  d’Orange  ne  s’e- 
„ toit  point  ménage  , pour  l’cmpéchcr  & s’y  c- 
1 ,,  toit  oppofé,  autant  que  les  Loix  le  lui  petmet- 
j „ toient.  Cependant  ce  fut  inutilement  ; Tincli- 
l „ nation  , que  le  Peuple  avoit  pour  la  Paix,  s’é- 
| „ tant  généralement  répandue, par  toute  la  Pro- 
,,  vince  de  Hollande  , & enfuite  dans  toutes  les 
| ,,  autres  | il  fut  impofiible  au  Prince  de  s’y  oppo- 
, „ fer  plus  long-tcms.  Dans  le  fonds,  il  étoit  terni 
de  foire  la  Paix  , lors  qu’on  pouvoit  la  foire  avec 
. honneur, & avec  fûrete, comme  il  fcmbloit  qu’on 
i le  pouvoit  foire  en  ce  tems-lâ.  Le  Roi  de  Fran- 
1 ce  après  une  depenfe  prodigieufe  , pendant  cette 

guerre , n’avoit  rien  gague , qui  pût  égaler  les 
raves  gens j qui  étoient  morts, depuis  fix  ansqu’cl- 
• le  avoir  commencé.  Il  avoit  alarme  le  Parlement 
i d’Anglctenrc  , qui  commençoit  à s’apperccvpir 
| que  Charles  II.  & fon  Frcrc , favorifoient  en  effet 
j la  France  ; à caufc  du  Catholicifme,  qu’ils  s’é- 
i toient  promis  de  rétablir  en  Angleterre, par  le  fe- 
cours  de  la  France.  Mais  en  cette  conjonéhirc, 
le  Parlement  fit  bien  connoitre  qu’il  s’appcrccvoit 
du  complot  des  deux  Freres. 

Le  feul  fccours  de  quelque  conféqucncc,  que 
les  Etats  Generaux  pouvoient  avoir  contre  laFran- 
' ce,  ctoit  en  effet  le  Parlement  d’Angleterre > qui 
1 n’etoit  nullement  pour  le  Catholicifme  , & qui 
pourroit  en  quelque  occafion  engager  le  Roi  d’An- 
gleterre à fecourir  les  Provinces  Unies  » du  falut 
defquelles dcpcndoit,dans  le  fonds, celui  de  l’An- 
! glctcrre.  Mais  les  deux  Frères  n’y  ctoient  nul- 
lement portez  d’eux- memes , éc  ne  fuivoient  en 
cela  les  fentimens  du  Parlement  , que  malgré 
eux. 

Enfin  11  la  guerre  avoit  duré , on  auroit  du  néces- 
! foirement  avoir  une  très-grande  armée , pour  foi- 
re tôte  à celle  de  la  France  i ce  qui  n’auroic  pu  fc 
1 faire  fans  une  très-grande  depenfe,  qui  auroit  epuifé 
les  peuples, de  qui  on  avoit  etc  obligé  de  foire  de  très- 
grandes  exactions,  depuis  l’année  mdclxxii.  pour 
fou  tenir  la  guerre,  contre  un  très-puifiant  Mo- 
narque; fans  foire  aucune  conquête,  fur  les  Fran- 
çois ; & quand  on  en  auroit  foit , il  auroit  fallu 
faire,  comme  l’on  foit , de  très-grands  frais, dont 
on  n’auroit  jamais  pu  fe  dédommager. 

Pour  tout  dire  en  un  mot , la  République  des 
Provinces  Unies  ne  pouvoit  pas  entreprendre  de 
faire  des  conquêtes  , comme  la  Romaine , qui  é- 
Ccc  $ toic 
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*$78.  toit  toute  guerrière  , & à qui  il  fallut  bien  des  | n tilcment , & dont  on  avoit  alors  perdu  l’efpc-  «j-g. 


ficelés  , pour  mettre,  fon  Empire  en  état  de  ne 
craindre  pcrlbnne.  La  République , dont  on  a 


,,  rance. 

„ Les  François  s’étoient  tngagczjpar  le  Trai- 


vû  l’Hilloire,nc  fit  la  guerre  aux  Efpagnols,  que  „ te  de  Paix,  à rendre  aux  ElpagnoU  lix  Villes, 
forcée  par  leur  tyrannie,  qui  avoit  voulu  fe  ren-  »,  dans  les  Pais -Bas.  Mais  on  avoir  oublié  de 
dra  maiticfi'c  par  force  des  Privilèges  & des  Lois.  ] „ marquer  préciftmcnt  le  rems  de  cette  rcliitu- 
c\|l  une  République,  dont  la  principale  Provin-  ,,  tion.  Les  Etats  Generaux,  aulîi  bien  que  les 
ce  cil  purement  Marchande,  8c  ne  peut  s'entretc-  j j,  Efpagnols,  avoient  entendu  que  ce  dévoie  être 
nir  , que  par  le  Commerce  , par  Mer  & par  J » dans  Te  tems  de  la  Ratification  de  la  Paix,  faite 
Terre.  »,  entre  la  France  Se  eux  , quand  même  lcuis  Al- 

Pour  tout  dire  en  un  mot , les  Chictiens  ne  I „ liez  n’y  feroient  pas  compris, 
fauroient  chercher  à faire  des  guerres  injultes  , . «Mais  loi»  que  le  Traite  fut  prêt  d’être  figne, 
comme  le  font  celles,  où  l'on  fonde  le  Droit  , ' ,,  le  Marquis  de  losBalbafés  voulut  lavoir  plusnrc- 
l’^n  eVir  .n..;.  1 . c.**  ..  t JL. 


que  l’on  s’eft  aquis  feulement  par  les  armes  -,  fans 
ïenverfer  l’Evangilo  , qui  condamne  egalement 
l’Ambition,  l’Avidité  & l’Avarice  » qui  trament 
ncccffaircmcnt  apres  elles  l’injuilice,  & tous  les 
vices  & les  dcfordfcs,qui  l'accompagnent.  Ainfi  dès 
qu’on  pût  avoir  une  Paix  tolcrable  , on  étoit  o- 
bligé,par  toutes  fortes  dcrailbns.de  l’accepter.  La 
gloire  que  l’on  a attachée  aux  avions,  qui  fe  font 
dans  la  guerre,  cft  une  gloire,  qui  elt  bonne  par- 
mi les  Soldats  , & qui  elt  pcrnicicufc  aux  autres 
hommes. 

Audi  l’Angleterre  meme  , comme  le  remarque 
. .4 


,,  eifement  l'intention  des  François  fur  cet  Aiti- 
„ clc  j leurs  Ambuffadeurs  répondirent  que  le 
„ Roi  leur  Maître  étoit  oblige  de  faire  rendre 
„ à U Suède,  tout  ce  qu’elle  avoit  perdu, dans  la 
„ guerre  que  le  Danemark  , l’Eleéteur  Je  Bran- 
1»  debourg,  & quelques  autres  lui  avoit  faite.  Le 
,,  Roi  de  France  difoit , cju’il  ne  pouvoir  pas  eva- 
„ cuer  les  Villes  des  Pais- Bas»  jufqu’à  ce  qu'on 
,,  eût  rendu  aux  Suédois  celles , qu’on  avoit  pri- 
„ fes  fur  eux.  Beverning  fit  favoir  à fes  Maîtres 
„ cette  nouvelle  prétention  de  la  France  , Se  ils 
„ lui  ordonneront  de  déclarer  aux  Ambafi'adeurs 


le  Chevalier  Temple,  ctoit  devenue  allez  indiffe-  ,,  de  cette  Couronne,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fignei 
...  r..:..  .1.  1:  n e.  : — 1.,  a . — .... i-  1?  ' 0 - 


rente  au  fujet  de  la  Pairf-,  Se  l’Efpagnc  témoignoit 
de  l'incliuation  à y cotifcntir  , pour  ce  qui  la  re- 
gardoit.  Mais  (1)  l’Empereur  , le  Roi  de  Dane- 
mark , 8c  l’Eleâcur  de  Brandebourg  y parurent 
fi  oppofcz  -,  qu’ils  en  vinrent  à de  fanglants  repro- 
ches contre  les  Etats  Generaux  1 mais  ces /derniers 
auraient  dû  continuer  bien  des  années  la  guerre  , 
pour  les  facistairc , 8c  n’en  feroient  pas  venus  à 
bout.  „ Us  publièrent , dit  Temple , dans  leurs 
„ déclarations  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  , ou 
„ bazardé,  dans  une  guerre , qu'ils  n’avoient  cn- 
„ treprife  que  pour  la  conlcrvation  des  Provinces 
„ Unies,  & fe  plaignirent  del’injuftice,  que  les 
,,  Etats  , difiient-ils  , leur  fàifoient  » en  confen- 
,,  tant , pour  eux , fans  leur  en  avoir  demandé  la 
„ per  million,  à des  conditions  arbitraires  Se  im- 
„ perieufes.  Ils  déclarèrent  néanmoins  , qu’ils 
„ 11c  laifleroient  pas  d’entrer  en  Traité  , avec  la 
,,  France,  Se  de  faire  la  Paix  , à des  conditions 
„ lûrcs  8c  raifonnablcsitmis  qu’ils  ne  foufffiroient 
,,  jamais  qu’on  leur  imposât  des  Loix , comme  à 
5,  des  gens  vaincus  » S:  qu’ils  aimeraient  mieux 
„ rifqucr  tout,  que  d’accepter  les  Propofitions 
„ qu’on  leur  faifoit  -,  Se  particulièrement  celles 
„ qui  regardoient  le  Duc  de  Lorraine,  auquel  on 
„ faifoit  le  plus  d’injullice  s encore  que  les  Alliez 
„ duflent  avoir  fes  interets  plus  chers  , que  ceux 
„ des  autres  Princes  , Se  les  moins  contenez  par 
„ la  France.  Les  Etats  Generaux  crurent  qu’il 
ctoit  allez  qu’ils  prificnt  foin  des  interets  des  Es- 
pagnols, par  rapport  à la  fureté  des  Provinces  des 
Pais- Bas.  On  prétend  ,,  que  la  nécefiîté  où  les 
,,  Efpagnols  fe  trouvoient , les  obligea  à paraître 
„ contens  , quoi  que  dans  le  fonds  ils  le  fu  fient 
„ auflî  peu  que  les  autres. 

Mais  les  Efpagnols  lavoient  bien , combien  il 
en  avoit  coûté  aux  Etats, pour  fe  défendre  contre 
la  puiflance  redoutable  de  la  France  , 8c  qu’il  é- 
toit  tems  de  s’accommoder  avec  elle,  de  la  meil- 
1 cure  manière  qu’il  étoit  poffîblc. 

Cependant,  comme  le  remarque  Temple,  „ il 
„ arriva  un  Incident  imprévu, qui  penfa  renverfer 
,,  tout  ce  qu'on  avoit  fait,  rcnouvcllcr  la  guerre, 
„ 8c  engager  l’Angleterre  à fe  déclarer  pour  les 
„ Confcdcrcz,  apres  l’avoir  tente  tant  de  fois  inu- 


11  la  Paix  , à moins  que  la  France  ne  s'engageât 
,,  à rendre  les  Places  des  Pais  Bas,  dans  le  tems 
,»  de  la  Ratification  du  Traite.  La  France  le  rc- 
»,  fufa , & là-dcfius  les  Etats  envoyèrent  Van 
jj  Leuwen  en  Angleterre  , pour  informer  le  Roi 
,,  de  cette  prétention  de  la  France, 8c  lui  deman- 
„ der  fes  fentimens  là-dcfius.  Le  Roi  eut  d’a- 
„ bord  de  la  peine  à croire  ce  qu’on  lui  difoit  , 

„ 8c  envoya  demander  à l’Ambafiadcur , fi  cela 
„ ctoit  vrai.  L’Ambaffàdcur  l’avoua,  8c  Char- 
,,  les  parut  furpris  8c  fâche  de  ce  procédé  de  la 
„ France.  11  propofa  cette  affaire  dans  une  As- 
„ fcmbicc  du  Conteil  pour  les  affaires  étrange- 
»,  res , 8c  dit  qu’il  avoit  réfolu  d’envoyer  inces- 
j,  fnmmcnt  Temple  ( qui  étoit  préfent  ) en  Hol- 
» lindc,  pour  y ligner  un  Traire  avec  les  Etats» 
,,  par  lequel  ils  s’obligeraient  de  continuer  la 
1,  guerre , 8c  Sa  Majefte  s’engagerait  d’y  entier  j 
j,  en  cas  que  la  France  ne  conlcntit  pas , dans  un 
5,  tems  limité,  à rendre  ces  Villes.  Le  Duc 
j,  d’York  lui-même  appuya  fortement  cette  pro- 
j,  pofirion,  8c  dit  qu’il  paroiflbit  clairement,  par 
,,  cette  démarche  , que  la  France  n’agifloit  pus 
„ finccrcmert  en  cette  affaire  -,  que  cette  Cou- 
„ ronne  vifoit  à la  Monarchie  Universelle , Se  qu’il 
„ n’y  avoit  que  fon  Frcrc  ( Charles  11.  ) qui  put 
,,  l’empêcher  d’y  parvenir. 

11  fut  réfolu  dans  le  Confeil,  que  le  Chevalier 
Temple  irait  inceffatnmcnc  en  Hollande,  avec 
l’En®oyé  des  Etats  Van  Leuwen,  pour  les  empê- 
de  conlcntir  à ce  que  la  France  propofoit.  Il 
rMllit,  en  fon  deffein  , 8c  ceux  , qui  auparavant 
avoient  etc  pour  la  Paix,  comme  la  Ville  d’Ams- 
terdam, rclolurcnr  de  recommencer  la  guerre, Se 
de  fe  joindre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne» qui» 
félon  les  apparences  , faifoit  le  fâché  contre  la 
France,  pour  plaire  à fon  Parlement , Se  à tout 
le  peuple  d’Angleterre  > qui  ne  parloient  que  de 
fe  joindre  aux  Etats , pour  recommencer  la  guer- 
re. La  Cour  (z)  avoit  d'autant  plus  d’intérêt,  à 
feindre  d’étre  irritée  contre  la  France , que  l'on 
avoit  alors  commence  à découvrir  une  confpiu- 
lion  , qui  fit  un  très  grand  bruit  , en  Angle- 
terre » où  le  Parti  Catholique  Romain  avoit  mo~ 
lu  de  tenter  de  fe  rendre  maître  du  Gouverne- 
ment. 


(1)  Voyez  Pu/tnJorf  Rer.  Brandeburg.  Lib.  XVf. 


(»)  Hift.  d'Angleterre  T.  III.  p.  363; 
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1678.  ment.  De  peur  que  les  Anglois  ne  chargeaient 
fa  Cour  de  cette  confpiration  , le  Roi  & le  Duc 
d'York  firent  fort  les  fâchez,  contre  la  France  \ 
quoi  que  le  Chevalier  Temple  difirmule  cela  , dans 
ces  Mémoires.  Cette  Politique  de  la  Cour  d’An- 
gleterre parue  encore  plus  , en  ce  qu’elle  ne  fc 
contenta  pas  d’avoir  envoyé  ce  Chevalier  en  Hol- 
lande , au  Mois  de  Juillet  j elle  y envoya  encore 
Hyde  , Fils  du  Chanccllicr  de  ce  nom.  II  arriva 
à la  Haie , en  qualité  d’Ambalfadcur  Extraordi- 
naire, fur  la  fin  d’Août.  Temple  , comme  il  le 
dit,  n’avoit  point  etc  averti  de  ce  voyage  , ni  de 
la  raifon,  pour  laquelle  on  l’avoit  fait  faire  à Hy- 
de.  On  en  parlera  dans  la  fuite. 

Le  î.  d’Août , félon  le  rapport  de  St.  Didier , 
les  Ambafiadeurs  de  France  reçurent  à Nimegue 
un  Courrier  exprès , qui  leur  apporta  des  ordres 
de  faire  de  nouvelles  indances  •,  pour  engager  les 
Etats  Generaux  à envoyer  leurs  Députez  a Gand, 
avec  affurance  qu’ils  y trouveroient  , de  la  part 
du  Roi  , toutes  les  aifpofitions , qu’on  pouvait 
defirer , pour  furmonter  les  obllacles  qui  arrê- 
toient  la  conclufion  de  la  Paix.  Mais  tous  les 
Alliez  s’efforcèrent  également  d'cmpcchcr  les  E- 
tats,  d’écouter  ces  propofitions  de  la  France.  Us 
difoient,  entre  autres  chofcs,  qu’il  étoit  honteux, 
pour  eux  , que  la  Paix  ne  fc  fit  point  , par  leurs 
AmbafTadeurs , dans  l’Afiembléc  generale  de  N i- 
meguc 

Les  Minières  des  Etats  répondirent,  le  4.  du 
Mois  , qu’on  ne  pouvoic  pas  voir  qu’il  y eût  lieu 
d’cfperer  qu'on  trouveroit  des  moyens  propres  à 
faire  ccflcr  l’obilacle,  qui  retardoit  la  Paix  : Qu’ils 
croient  ravis  , à la  vente , que  le  Roi  de  France 
témoignât  d’avoir  une  finccre  difpofuion  pour  la 
Paix  , mais  qu’ils  étoient  fâchez  de  ce  qu'on  le 
faifoic  dépendre  de  la  fatisfattion  de  la  Suède  » Se 
cela  en  des  chofes  , qui  n’etoient  pas  au  pouvoir 
de  l’Efpagnc  , ni  des  Etats  : Qu’ils  ne  voyoieot 
pas  de  quelle  utilité  il  (croit  d’envoyer  des  Dépu- 
tez à S.  Quentin,  ni  à Gand,puis  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  expédient  à propofer,  que  l’évacua- 
tion des  Places,  que  le  Roi  tenoit  aux  Efpagnoh  : 
Que  s’il  plailoit  à Sa  Majerté  d’en  propofer  qucl- 
cun , ils  étoient  prêts  à ligner  la  Paix  : Qu’ils 
o’étoient  entrez  dans  des  engagemem  contraires  , 
qu’avec  cette  reftriction  , qu’ils  n’auroient  aucun 
effet  1 qu’en  cas  qu’Elle  ne  pût  fc  rélbudrc  à éva- 
cuer les  Places, qu’ Elle  tenoit,  immédiatement  a- 
prés  l’échange  des  Ratifications. 

• Comme  les  Alliez  ne  fc  perfuadoient  pas  facile- 
ment , que  cet  obltaclc  fut  levé,  & que  par  un 
Traité  fait  à la  Haie  , par  Hyde  , les  Etats  n’a- 
• voient  plus,  que  cinq  jours,  pour  entrer  avec  l’An- 
gleterre, en  de  nouveaux  engagemens;  ils  ne  des- 
cfperoient  pas  de  voir  échouer  Ta  Paix  particulière 
des  Provinces  Unies , avec  la  France.  Mais  ils 
ne  lavoicnt  pas  que  h Cour  Britannique  n’avoit 
d’autre  deflein,  que  celui  d’amufer  le  Parlement  » 
en  lui  faifant  croire  qu’elle  vouioit  foutenir  les  E- 
tats  Généraux,  contre  U France. 

Cependant  les  AmbafTadeurs  reçurent  un  Cour- 
rier , qui  leur  apporta  des  inftruétions  » félon  les- 
quelles, ils  drcfTercDt  un  Mémoire, le  A.  du  Mois, 
où  ils  déclarèrent  que  , comme  leur  Rui  n'étoic 
entré  dans  le  dclTein  de  retenir  quelques  Places 
Efpagnolcs , que  parce  que  les  AmbafTadeurs  de 
Suède  l’avoient  ctu  ncceffairc  , pour  le  rctablifle- 
ment  de  leurs  affaires  » Sa  Majclfé  vouioit  bien 
s’en  défifter  alors  , que  ces  memes  Ambalfadcurs 
y confentoient.  Dans  ce  Mémoire,  les  Ambafla- 
deurs  de  France  demandèrent , que  les  EE.  GG. 
envoyaient  des  Députez  au  Roi-,  tant  pour  con- 
venir des  moyens  de  lui  garantir  la  Neutralité  , 
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dans  laquelle  ils  avoient  promis  que  l’Efpagnc  en- 
treroit*  que  pour  concerter  les  Expédiais  , pour 
procurer  la  fatisfaétion  de  la  Suede.  Cela  au  lieu 
de  calmer  les  cfprits , ne  fit  qu'augmenter  J’in- 
quictudc  des  Etats , qui  foupçonnerent  que  la 
France  n’eût  quelque  autre  vue  fecrctc , qu’elle 
n’exprimoit  pas  encore. 

CcCouuier  «voit  bien  apporté  la  déclaration  , 
que  les  AmbafTadeurs  de  Suède  avoient  donnée  i 
ceux  de  France , le  17.  de  Juillet , touchant  le 
dcfillcmenc  de  la  détention  des  Places  5 mais  les 
Minilhc»  Fiançois  n’en  voulurent  donner  aucune 
communication  , fans  lavoir  li  le  Roi  l’approuve- 
roit  de  la  maniéré,  dont  elle  étoit  dreflee.  Cette 
Déclaration  portort  que  , quelque  généreux  que 
fût  le  dcflcin  du  Roi  T.  C.  pour  procurer  la  fatis- 
faétion  de  celui  de  Suede  1 ils  laifluient  à U pru- 
dence de  S.  M.  T.  C.  de  voir  fi,  apres  toutes  les 
oppofilions  qu’Ellc  y trouvoit , il  valoir  mieux 
différer  la  rcltitution  des  Places , dans  la  vue  d’une 
Paix  generale  j que  de  l’accorder , pour  obtenir 
une  Paix  particulière.  Du  relie,  ils  s’en  rappor- 
toient  à la  Prudence  du  Roi  de  France. 

„ Le  Chevalier  Temple , dit  St.  Didier , qui 
„ voyoit  approcher  la  fia  du  terme,  que  les  Etats 
„ Généraux  avoient  pris,  avant  que  d’entrer  plus 
„ avant  dans  les  engagemens  du  Traité  , qu’il  a- 
„ voit  ligné  , avec  eux  , fe  rendit  le  8.  du  nfois 
„ à Nimegue.  On  étoit  perfuade  qu’il  n’y  ve- 
,,  noit  pas,  pour  faciliter  la  fignature  de  la  Paix. 
„ Toutes  les  démarches , qu’on  lui  avoit  vû  fai- 
„ rc , étoient  trop  oppofées  au  carafterc  , qu’il 
„ avoit  de  Médiateur  , pour  avoir  lieu  de  croire 
„ le  contraire.  Cependant  les  Ambalfadeurs  des  EE; 
GG.  eurent  une  conférence  lep.au  foir,avcc  ceux 
de  France.  Ils  leur  repréfenterent  le  peu  de  tems, 
u’ils  avoient  pour  terminer  ce  grand  Ouvrage  , 
ont  la  confotnmation  n’étoic  plus  empêchée» que 
par  une  difficulté,  qui  leurdevoit  paroiire  de  trop 
petite  importance , en  comparaifon  des  avantages, 
que  Ton  trouveroit  dans  la  Paix. 

Les  Amballidciirs  de  France  ne  leur  répondi- 
rent autre  chofc , finon  qu’ils  avoient  les  mains 
liées , & que  , fans  de  nouveaux  ordres  , ils  ne 
pou  voient  palier  outre.  Par  ces  difficultez  , ort 
lé  trouva  arrêté,  lans  avoir  pu  venir  enfin  aligner 
la  Paix  juîqu’au  10.  d’Août  , qui  étoit  le  dernier 
jour  de  la  Trêve  , à laquelle  la  France  avoit  con- 
fenti.  On  ne  voyoit  cependant,  dit  St.  Didier  , 
aucune  apparence  que  la  Paix  pût  être  fignée  ce 
jour- U. 

Boreel , Envoyé  Extraordinaire  des  Etats , fut 
à neuf  heures , chez  le  Maréchal  d’Eftrades , 5e 
lui  remit  un  Mémoire  du  jour  précèdent , par  le- 
quel ils  rcmcrcioient  S.  M.  du  foin,  qu’Elle  pre- 
noit  de  lever  tous  les  obltacles,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  conclufion  de  la  Paix , tant  aVcc  eux  , 
qu’avec  l'Elpagnc,  5c  piioient  S.  M.  de  confide- 
rcr,  que  les  Ennemis  de  leur  Etat  leur  ayant  re- 
préfenté  l’évacuation  des  Places  & la  Paix , ca 
même  tems  , comme  dcfcfpcrées  ; ils  avoient  été 
obligez  d’entrer  en  quelques  engagemens,  avec  le 
Roi  de  la  Grande  Brétagne  » non  pour  cloigner 
la  Paix  , mais  pour  ôter  aux  tnal-inttntionez  le 
prétexte  , dont  ils  fc  fervoient,  & pour  faire  en 
forte  qu’on  ne  pût  pas  en  attribuer  la  caufe  à Sa 
Majeftè  : Que  pour  cela,  ils  s’étoicot  réferve  un 
tems,  dont  le  terme,  prêt  à expirer,  nepermet- 
toit  pas  de  faire  à S.  M-  la  Députation  , qu’Elle 
avoit  fouhaitee» mais  qu’ils  ne  doutoient  pas  que, 
puis  qu’on  éloil.  d’accord  de  tous  les  Articles  , U 
Paix  ne  fût  lignée  avant  le  1 1.  du  Mois  ; après 
quoi  ils  ne  manqueraient  pas  de  faire  une  Dépu- 
tation , non  à St.  Quentin  , mais  à Paris  i pour 

te- 
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16- S. témoigner  » Sa  Majefté  leurs  refpcfts,8c  la  fa-  I rêne , qu'ayant  etc  envoyer  par  S.  M.  avec  des  1678. 
listai  ion  qu’ils  avoient  de  la  concluüon  de  la  inftruûions , pour  procurer  une  Paix  Generale  , 

Paix.  | leurs  Ordres  ne  leur  permettoient  pas  d’aflifter  à 1a 

Cependant  on  ctoit  fi  fort  pcrfuadé,que  los  [ conclufion  d’un  Traite  particulier  -,  qu'ainfi  ils  les 
A mbafladeurs  de  France  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  ' prioient  de  les  difpcnfer  d’entrer  dans  ce  Traite,  laie 
ligner  la  Paix  , qne  Temple  même  confeilloit  à 1 


ceux  des  Etats  de  les  en  prefler  •,  parce  qu’il 
croyoit  que  ces  Ambafladeurs  ne  pourroient  pas  le 
faire.  Mais  ils  avoient  dit , en  cette  Conféren- 
ce, qu’ils  avoient,  en  effet,  le  pouvoir  de  ligner 
leurs  Traitez  de  Paix  & de  Commerce  j ce  qu’ils 
jugeoient  devoir  faire  , s’il  ctoit  poflible , ce  ma- 
tin meme  , à caufe  du  peu  de  tems  qui  reffoit. 
Les  Ambafladeurs  Hoilandois , qui  s’étoient  per- 
fuadez,  aufli  bien  que  leurs  Alliez,  que,  fins  des 
ordres  nouveaux,  ceux  du  Roi  de  France  ne  pour- 
roient  rien  conclurre  , n’en  turent  pas  moins  fur- 
pi  is  que  réjouis. 

On  rélut  donc  tous  les  Articles,  fur  lcfqucls  il 
y avoir  eu  quelque  contcftation , 8c  l’on  tomba 
d'accord  de  ligner  la  Paix  ce  jour-là.  Mais  com- 
me la  Conférence  avoit  déjà  duré,  depuis  dix  heu- 
res du  matin , jufqu’à  deux  heure*  & demie  apres 
midi,  & qu'il  falloit  encore  quelques  heures, pour 
mettre  les  Traitez  au  net,  on  renvoya  la  fignatu- 
re  au  foir.  Les  Ambafladeurs  de  France  avoient 
déjà  vû,  combien  le  Secret  étoit  important, pour 
conduire  une  femblablc  negotiation  à une  bonne 
fin , dans  une  fi  grande  Aflcmbléc  > où  ils  avoient 
prcfquc  autant  de  perfonnes  à craindre  qu’il  y avoit 
d’ Ambafladeurs  •,  8c  où  on  n’avoic  pas  moins  de 
difpofition  à concevoir  des  ombrages  de  la  con- 
duite de  la  France  y qu’il  fc  trouvoit  de  facilite  , 
de  la  part  des  Alliez,  à faire  naître  des  fujets  de 
défiance.  C’eloit  pour  cette  confidcration  , que 
les  Ambaffadeurs  de  France  feignirent  jufqu’au 
bout  de  ne  pouvoir  pas  ligner  la  Paix  , fous  pré- 
texte d’un  obilacle  trcs-leger  y afin  que  la  Con- 
clufion ne  tenant  comme  à rien  , ils  puflent,  en 
un  in  liant,  l’urp  rendre  ceux,  qui  ne  s’attendoient 
à rien  moins,  qu'à  cela. 

La  longueur  de  la  Conférence  des  François  8c 
des  Hoilandois  avoit  déjà  donné  tant  d’inquictude 
aux  Alliez  , qu'ils  ctoicnt  tous  en  mouvement  , 
avant  même  qu’elle  fût  finie.  Mais  leur  chagrin 
fut  tvès-fcnfiblc  , lors  qu’ils  furent  que  la  Paix  é- 
toit  conclue, 8c  qu’elle  devoit  être  lignée  ce  jour- 
là,  fans  qu’il  leur  fut  poffiblc  de  l’empêcher.  Ils 
en  furent  d’autant  plus  touchez  , qu’ils  voyoient 
que  l’Angle  terre  agifibit  déjà , en  leur  faveur  , 
comme  ils  l'avoient  louhaité  depuis  long-tems. 
Mais  ils  ne  favoiem  pas,  que  la  Cour  d’Angleter- 
re ne  feignoit  d’être  prête  à attaquer  la  France  , 
eue  pour  lé  difculpcr  du  Catholicifme  , dont  elle 
ctoit  fufpcctc  ■,  8c  cela  n’étoit  que  trop  bien  fon- 
dé, comme  la  fuite  le  fit  encore  voir  plus  claire- 
ment. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  allèrent  voir  l’a- 
près-dinéc  Jenkins  8c  Temple,  chez  lui , 8c  il 
les  reçut  , tous  prétexte  de  quelque  indifpofi- 
tion,  en  Bonnet  Je  nuit  8c  en  Robe  de  Cham- 
bre, fur  les  quatre  heures  après  midi.  Ils  y dé- 
clarèrent aux  deux  Ambaffadeurs  Anglois,  qu’ils 
étoient  convenus  avec  les  Ambafladeurs  de  Hol- 
lande de  tous  les  Articles, qui  avoient  fait  de  la 
difficulté  entre  eux  , 8c  que  les  chofes  ctoicnt 
fi  bien  difpofccs  , que  leur  Traite  devoit  être 
figné  ce  foir-là.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ctoient  ve- 
nus chez  eux  , afin  que  lui  8c  fon  Collègue  y 
puflent  prendre  L part, qui  ctoit  duc  à Sa  Ma- 
jcllc  Britannique,  comme  Médiatrice. 

J Les  Ambafladeurs  (i)  Anglois  leur  répondr- 
ai) Ceci  eft  tiré  «le*  Mémoires  de  Temple,  & ce  qui  con- 
cerne le*  Ainbaüadcun  de  France  de  St.  Didier. 


entre  eux , 8c  les  Hoilandois , 8c  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  permettre  qu’ils  fut  figné  chez  eux , ni  qu’on 
y inférât  leurs  noms  , en  qualité  de  Média- 
teurs. 

Les  Ambafladeurs  des  Etats  vinrent  en  fuite, 
pour  leur  faire  le  meme  compliment , 8c  les  An- 
glois leur  donnèrent  la  même  réponfe.  Temple 
dit , qu’il  remarqua  dans  leur  convcrfotion  , qu’ils 
n’ctoient  pas  peu  embarraffez  , dans  leurs  dis- 
cours y qu’ils  paroifToient  un  peu  irrcfolus , fie 
n’étoient  pas  même  d’accord  entre  eux.  Mr.  Be- 
verning , continue-t-il  yfe  plaignait  dt  f incertitude  de 
la  conduite  de  f Angleterre  , là  des  ombrages  invin- 
cibles , que  le  voyage  de  ( z ) Du  Cros  avoit  fait  naî- 
tre en  Hollande  y Que  puis  que  le  Roi  (d’Angleter- 
re ) foubaitoit  la  Paix , leurs  Maîtres  n' avoient  rien 
à fait  e davantage , qu'à  la  conclurre  y Que  leurs 
infractions  le  portoient  ainfi , là  qu'il  falloit  néttffai- 
rement  qu'ils  fignaffent  la  Paix  , fur  P offre  que  les 
François  leftr  faifoient  d’évacuer  les  Places  des  Pats- 
Bas.  Haren  ne  s'expliqua  pas  fi  clairement , au  fu- 
jet  de  leurs  Ordres  , là  Temple  n' avoit  pu  f avoir  fi, 
à rat  rivée  de  Du  Cros  à la  Haie  , les  Députez  des 
Etats  avoient  envoyé  ordre  , à leurs  Ambaffadeurs 
à Nimegue  de  figner  , même  fans  le  confient ement  des 
Efpagnols  y en  cas  que  les  François  voulurent  éva- 
cuer les  Pilles  Efipagnoles , dans  le  tems  qu'en  leur  a- 
voit  donné  y ou  fi  c' étoit  feulement  la  Fille  iTAmfier- 
dam  , qui  avoit  envoyé  Boreel , à Beverning  , pour 
l'obliger  de  le  faire  } avec  ajjurance  de  le  tirer  d'af- 
faire , quand  même  fies  ordres  fouffr iraient  une  autre 
interprétation.  Quoi  qu'il  en  fois  , Beverning  avoit 
une  forte  inclination  de  voir  finir  la  Guerre , là  il  ap- 
porta tant  de  diligence , pour  finir  le  Traité, que  tous 
les  Articles  furent  mis  au  net  , pour  être  fignez , en- 
tre onze  heures  là  minuit. 

Foilà  comme  on  éluda  les  effets , qu'on  avoit  atten- 
du du  Traite  de  la  Haie , (à  comme  s'évanouirent  les 
efperances , que  les  Ctnféderez  avoient  conçues , de 
voir  continuer  la  guet  te.  Cela  fit  que  plufiturs  Mi- 
ni [1res  des  Alliez  prote fièrent  hautement , contre  ceux 
des  EE.  GG.  ejperants  par  là  de  les  empêche*  de  fi- 
gner la  Paix , J ans  avoir  reçu  de  nouveaux  otites  de 
leurs  Afaitres.  Mais  tout  cela  ne  fitrvit  dt  rien. 
Beverning  fut  inébranlable , là  T affaire  fut  faite. 

Voilà  les  réflexions  de  Temple  fur  la  manière,* 
dont  la  Paix  fut  figncc  à Nimegue  , entre  le  Roi 
de  France,  8c  les  EE.  GG.  des  PP.  UU.  Il  ctoit 
en  particulier  tache,  parce  que  cela  rendoit  nul  * 
le  Traité  de  la  Haie  , pour  continuer  la  guerre 
contre  la  France  y dont  H reçut  la  Ratification  , 
le  lendemain  de  la  fignaturc,  dont  on  vient  de 
parler.  Il  partie  neanmoins  pour  h Haie,  fie  le 
lendemain  de  Ion  arrivée  il  fît  l'échange  , des  ra- 
tifications j félon  l’ordre  , qu’il  en  avoit  rcçtr. 
Cela  paroit  allez  étrange  , puis  qu’on  ne  pouvoit 
pas  ratifier  un  Traité,  que  l’on  venoit  de  foire, 

8c  tenir  celui , qui  avoit  etc  ligné  à Nimegue  y 
puis  que  dans  celui  de  la  Haie,  les  Etats  felioient 
avec  l’Angleterre  contre  la  France  , 8c  que  celui 
de  Nimegue  ctoit  tout  contraire.  Peutêtre  que 
les  Etats  voulurent  foire  voir  à la  France  que  , 
s’ils  avoient  voulu  , ils  auroient  pû  continuer  la 
guerre , contre  elle  , avec  le  fecours  de  l’Angle- 

ter- 


(»)  Moine  défroqué  venu  de  Suède,  en  Angleterre . 8c  lé- 
péché  en  France  pu  S.  M.  B.  comme  on  le  peut  voit  dit»  le* 
Mémoires  de  Temple. 
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des  province 

tcrre,  6c  fc  Élire  un  mi-rite  en  France  de  ce  qu’ils 
'<7B-«oTe™  mieux  aimé  faire  la  Faix  avec  File  , que 
de  profiter  du  penchant,  que  le  Parlement  d An 
nlctcrrc  avoit  às’oppofer  vigoureulcment  4U 1 ran- 
ce D'un  autre  coté , ils  poil  • oient  vouloir  mar- 
quer aux  Anglois,  en  lignant  une  Alliance,  avec 
eux  , contre  la  France  , que  s il  y arment  a la 
venir  quelque  rupture  , ils  pourroicnt  s airurcr  du 

fTe  ctatoW  ne  lailTs  pas  de  fc  rendre  j 
Incefllmmcnt  à la  Haie  , où  il  trouva  , d.t-d  , le 
Penfionairc  & plulieurs  autres  Députez  des  Lu’ 
mal  fatisfaits  de  la  Paix , & plus  encore  de  la  pre- 
ciDitation,  nue  Beverning  avoir  témoignée  , en 
fipr«  même  jour,  que  les  François  avo.cnt 
offert  d’évacuer  les  Villes  des  Pats- Bas  , dont  l 
f to  t quclbon  -,  fans  avoir  voulu  attendre  de  nou 
veux  ordres , fur  ce  fujet.  Ils  dirent  qu’il  avo.t 

5 fc.  ordr’e,  , & parlèrent  de  lui  en  fatre  une 
affaire  , de  le  defavoucr  , & de  fmvre  le  Traité 
qu’on  avoit  f.it  & ligne,  avec  Sa  Majefte  Bonn 
ninu-  Ils  y étoient  d’autant  plus  portez  , qu  ils 
voyaient  que  la  France  ne  voulait  pas  s’y  engager, 

6 qu’elle  avoit  mieux  aimé  rabatte  quelque  chofe 
de  la  fierté,  qu’elle  avoit  toujours  fait  paroitic  , 
m traitant  avec  (es  voifins.  Mais  d autres  Dépu- 
tez & particulièrement  ceux  d Amtlcrdam  dé- 
clarèrent qu’ils  étoient  fatisfaits  du  Traité  de  Ni- 
„CRl  c II,  dif  dent  que  la  tbibledc  de  leurs  A 1- 

fur  tout  des  Efpagnols,  l'irreloluiion  de 
1*  Angleterre , avoient  rendu  la  Paix  ablolument 
néeeffaire  4 la  Hollande  i St  que  la  précipitation 
de  leurs  Ambaflàdcurs  devoir  être  exeufee,  par 
la  ncceffité,  où  l’on  étoit  de  taire  cette  démar- 
che parce  que  le  tems,  nérfjjrc  pour  envoyer 
à la*  Haie , aurait  engage  les  Etats  à continuer 
la  guerre  , fuivant  le  Traité  fait  avec  1 Angc- 

^Néanmoins  le  même  Temple, pour  rendre  juftj- 
ce  à châcun  ,dit  qu'il  n’avoit  jamais  vu, ni  lu  au- 
cune negotiation  qui  eût  clé  ménagée,  avec  tant 
d’adrefle , que  celle-ci  l'a  voit  été  par  les  tnn- 
cois-,  particulièrement  depuis  le  Mariage  du  Prin- 
ce d’Or.mgc  , qu’on  avoit  cru  d abord  fatal  , 
pour  eux,  & qu’ils  tournèrent  à leur  avantage. 
Il  eft  certain  qu’ils  n’avoient  pas  deflcin  oc  con- 
tinuer la  guerre,  quand  même  l’Angleterre  cm- 
brafleroie  Te  parti  des  Confcderez  ; parce  que  la 
puidancc  de  ce  Royaume  n’aUroit  pas  manque 
de  faire  pencher  la  balance,  de  ce  cote-là.  Les 
François,  à ce  que  dit  l’Ambafladcur  Anglois  , 
eftimoient  plus  les  Troupes  Angloifcs,  que  cel- 
les des  autres  Alliez  -,  principalement  depuis  les 
grands  ferviccs,  qu'ils  en  avoient  reçus,  contre 
les  Allemands,  lis  craignoicnt  d'ailleurs  que  la 
Flotte  Angloifc,  jointe  à celle  de  Hollande,  ne 
fît  quelque  dcfccntc  fur  leurs  côtes,  qui  auraient 
pû  avoir  de  fàcheufcs  fuites,  à caufc  du  mécon- 
tentement des  Peuples  Outre  cela , ils  prévi- 
rent une  autre  conféqucnce,  qui  leur  auroit  etc 
plus  fatale  , en  deux  ans  , que  tout  le  refte. 
C’eft  que,  félon  Temple,  la  grandeur  de  la  Fran- 
ce venoit  du  grand  nombre  de  Marchandées  , 
que  les  Nations  Voilïncs  tiraient  de  la  produc- 
tion de  ce  Païs-là  , ou  de  l'induftnc  de  leurs 
Ouvriers.  Si  les  François  avoient  eu  la  guerre, 
avec  l’Angleterre  , tous  les  canaux  , par  Icfqucls 
ces  immenfes  richcfles  couloicnt  en  France  , au- 
roient  etc  bouchez  ; excepté  du  côte  d Italie, ou 
le  négoce  étoit  jv'u  confidcrablc  ; parce  quelle 
ne  tire  pas  des  François  leurs  vins  , ni  leurs  fels  , 
ni  leurs  nouvelles  Modes;  auli  eu  que  les  autres  Na- 
tions, plus  Septentrionales, font  une  depenfe  infi- 
nie 8c  portent  des  fouîmes  inuncnics , dans  ce 
^ Tome  III . 
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Royaume  > qui,  félon  Temple  , a été  plus  fivo*  itfyS 
ri  le  de  la  Nature  , que  tous  les  autres  du  monde- 
Si  le  Commerce  avoit  cefe  , pendant  deux  , ou 
trois  ans,  il  le  ferait  trouvé  épuifé. 

Quoi  que  le  Mariage  du  Piince  d’Onnge  leur 
fit  craindre  ce  qu’on  vient  de  dire, ils  n’en  témoi- 
gnèrent aucun  reflentiment  au  Roi  d’Angleterre. 

Mais  ils  le  lervirent  adroitement  de  la  facilite  de 
Charles,  en  l’engageant  à proroger  le  Parlement, 
peu  de  tems  apres.  Ils  éludèrent  encore  les  effets  ; 
qu’on  attcndoit  du  voyage  du  Lord  de  Duras  , & 
retardèrent  le  Traite  qu’on  leur  propofoir.  ils 
empoifonnerent  meme,  a ce  que  dit  Temple,  les 
cfprits  des  Anglois, par  l’ombrage  qu’ils  leur  don- 
nèrent , au  fujet  du  Mariage  du  Prince  d’Orange-, 
comme  fi  par-Jà,  la  Cour  avoit  deflcin  de  les  c- 
puilcr  par  la  guerre,  qu’on  vouloir  faire  àla  Fian- 
ce, en  faveur  de  ce  Prince.  Il  dit  encore  que  les 
François  furent  unir  deux  frétions  oppofées,  qu’il 
y avoir  à Amltcrdam  , & les  portèrent  à accepter 
la  Paix,  aux  conditions  qu’ils  propoferenr,  5c  re- 
jetter  celles,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  pro- 
poses. Apres  que  la  plupart  des  Membres  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  eut  contenu  » 
la  France  fit  favoir  au  Roi  d’Angleterre,  qu’elle 
s’étoit  allurce  de  la  Paix,  de  ce  côte-là,  5c  lui 
offrir,  par  fon  Ambaflâdcur , de  grades  fommes  , 
pour  le  faire  confentir  à une  Paix  , dont  la  Hol- 
lande même  ctoit  contente. 

Des  que  les  Etats  furent  réfolus  à la  Paix,  for- 
cez, dit  Temple,  par  la  fcétion  d’Amftcrdam  , 

6 par  la  crainte  qu’ils  avoient  des  armes  de  la 
France,  apres  la  prile  de  Gand , & le  danger,  ou 
fc  trouvoit  Anvers  j les  François  crurenc  que  les 
Hollandois  avoient  une  fi  gr.mde  envie  d.’avoir  là 
Paix  , & qu’ils  croient  fi  dégoûtez  des  irrcfolu- 
tions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  qu’ils  pou. 
voient  bien  agir  fièrement,  a'ec  eux  , en  ce  qui 
regardoit  les  intérêts  de  PEfpagne.  Ce  fut  , en 
ce  tcms-là  , qu’ils  déclarèrent  qu’ils  n’cv.icuc- 
roient  point  les  Places  du  Païs-Bas  , que  la  Suede 
n’eût  reçu  (atisfa&ion  , fur  les  pertes  qu’elle  avoit 
frites.  Quelques  Politiques  jugeoient, que  U Fran- 
ce avoit  fait  en  cela  une  frulfe  démarche;  mais 

; Temple  n’étoit  nullement  de  leur  fentiment*  par- 
ce que  dans  la  fituation,  où  l’on  ctoit  alots  , il  y 
avoit  toutes  les  apparences  du  monde  , que  U 
France  rcüfTiroit.  Elle  n’avoit  pas  fujet  de  croi- 
re , que  l’Angleterre  5c la  République  des  PP-  UU. 
s’iotefleroient  li  fort  dans  cate  affaire, & fi  prom- 
ptement , & prendraient  d'auflâ  juftes  melures  , 
qu’elles  prirent,  dans  le  Traité  de  la  Haie  , qui 
fut  conclu  au  Mois  de  Juillet.  Ce  fut  alors  que 
les  François  mirent  tout  en  ufrge  , pour  faire  é- 
chouër  ce  Traité , 5c  eurent  tant  de  condcfccn- 
dance , pour  les  EE.  GG.  Ils  déclarèrent, en  mê- 
me tems,  qu’ils  ne  fc  relâcheraient  jamais, fur  les 
difficultcz,  qu’ils  avoient  faites, que  par  un  Trai- 
te j afin  d’endormir  par -là  les  Confcderez,  5c  les 
empêcher  de  prévenir  un  coup , dont  ils  ne  fe 
doutoient  point  j dans  la  penice,  que  l’honneur 
de  L France  y étoit  trop  engagé.  Ils  commuè- 
rent à agir , de  cette  manière,  jufqu’au  dernier 
jourdutermç,  qu’on  leur  avoit  donne,  pour  fe 
déclarer  , ôc  leur  fccrct  fut  fi  réligicufcmcnt  gar- 
de, que  pcrfonncn’cn  eut  pas  le  moindre  foupçonj 
non  pas  meme  le  matin,  qu’ils  fc  déclarèrent.  Ils 
attendirent  jufqu’â  ce  dernier  moment , qu’l»  «e 
déclarèrent  , afin  que  les  Ambaflàdeurs  des  Etats 
n’euflent  pas  le  tems  d’en  avertir  leurs  Maîtres  * 
de  crainte  que,  fi  les  Etats  en  ctoicnt  avertis,  ils 
ne  vouluffent  pas  figner  U Paix  , (ans  le  conlen- 
tement  de  l’Efpagnc  -.  6c  comme  le  terme , quoft 
leur  avoit  donné  étoit  un  peu  court , il* 
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1678.  hcndoienr  qu'il  ne  fut  expiré,  avant  qu’on  reçut 
ce  confcntcmcnt , Se  qu’ainfi  ils  ne  dcmcuraflenc 
expofez  aux  dangers  , qu’il  y avoit  à craindre  , 
par  le  Traité  entre  l’Angleterre,  & les  Etats  Gé- 
néraux. 

Voilà  , dit  encore  le  Chevalier  Temple  , comme 
Ici  François  firent  la  Paix  avec  La  Hollande, & ô- 
terent  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  tous  les  pré- 
textes d’entrer  en  guerre  avec  eux  » apres  les  gran- 
des depenfes , qu’il  avoit  faites , pour  mettre  une 
Armée  fur  pied,  Se  pour  en  tranfporter  une  partie 
en  Flandre,  fie  apres  toutes  les  cfpcrances  , que 
fes  Sujets  en  avoient  conçues.  L'Efpagne  fut 
suffi  obligée  d’accepter  les  conditions  de  Paix  , 
que  les  Ambafïadeurs  des  Etats  avoient  négoticcs 
pour  elle  •,  ce  qui  fit  que  la  Paix  de  l’Empereur, 

& la  reftitution  de  la  Lorraine  furent  entièrement  à 
la  difcrction  de  la  France.  Tout  cela  faifoit  que 
Temple  croyoit  devoir  en  conduire  que  la  con- 
duite des  François,  dans  toute  cette  affaire , avoit  ' 
été  admirable  , Se  qu’il  étoit  vrai  , félon  le  mot 
des  Italiens,  que  tous  les  fous  François  étoient 
morts  : Tutti  gli  France  fi  pazzi  fono  morti.  Au 
contraire  les  Confeils  Anglois,  oc  leur  conduite 
parurent  peu  dignes  d’attention.  „ Nos  Confeils 
„ au  contraire , dit  le  même  Cbrjaiier  Temple  , Se 
,,  nôtre  conduite  rcffcmblcrcnt  à ces  Iles  fiottan- 
„ tes,  que  les  vents  Se  la  marée  chaffcnt  d'un  cô- 
,,  té  & d’autre.  Le  Roi  étoit  porte  par  fes  incli- 
„ nations  naturelles  , à garder  les  mefurcs  , qu’il 
„ avoit  prifes  avec  la  France,  Se  par  confcqucnt 
„ à procurer  une  Paix  générale  , qui  rompît  la 
„ forte  Alliance , qu’il  y avoit  contre  la  France. 
„ Le  Peuple  Se  le  Parlement  avoient  au  contraire 
„ une  violente  inclination  à engager  le  Roi  dans 
„ la  guerre  j mais  les  Miniftreslwlançoicnt  entre 
„ la  crainte  de  faire  mal  leur  Cour,  ou  de  s’atti- 
„ rer  la  haine  des  Communes  } dont  le  Roi  avoit 
„ befoin , à caufc  de  fes  grandes  depenfes.  C’ell 
„ à ces  différentes  difpolitions,  qu’il  faut  attribuer 
„ les  irrefolutions  perpétuelles  de  nôtre  Cour  , 
,,  que  ceux , qui  n’étoient  pas  bien  inftruits  des 
„ affaires , croyoient  beaucoup  plus  myftcrieufes, 
,,  qu’elles  ne  l’ ctoient  dans  le  fonds. 

Ce*que  dit  Temple  n’cil  pas  faux,  confidcrc 
en  général , mais  comme  l’on  parloit  alors^n  An- 
gleterre de  la  confpiration  des  Catholiques  Ro- 
mains, d’autres  Auteurs  Anglois  ont  écrit  a- 
vcc  plus  de  fianchifc  fur  cette  affaire,  dont  ils  ont, 
comme  il  l'cmble,  découvert  le  fonds.  Ils  ( 1 ) re- 
marquent que  c’ctoit  alors  un  My Itère  de  Politi- 
que, qui  embarTaffoit  bien  des  çens,  que  de  voir 
la  Cour,  qui  avoit  toûjours  etc  trcs-cloignce  de 
faire  la  guerre  à la  France , irritée  contre  la  Paix 
de  Nimcguc.  La  Cour  n’en  ufoit  ainfi,  que  pour 
s’accommoder  à l’inclination  generale,  tant  du 
Parlement,  que  du  Peuple  d’Angleterre  > qui  é- 
toient  d’avis  qu’il  falloit  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois. Outre  cela,  on  efpcroit  à la  Cour,  que  cet- 
te guerre  contre  la  France  mettrait  le  Duc  d’York, 
ÎC  ceux  de  fon  parti  à couvert  des  recherches  , 
qu’on  alloit  faire  d’une  Confpiration  du  Parti  Ro- 
main, contre  les  Protcllans  •,  de  laquelle  on  par- 
loit beaucoup,  en  ce  tcms-là,  & qui  donna  allez 
de  peine  à ceux  , qui  fc  mêlèrent  de  cette  affaire. 
Hyde,  dont  nous  avons  parlé,  fut  envoyé  à la 
Haie,  fans  que  les  Plénipotentiaires,  qui  ctoient 
4 Nimcguc  fuflent  pourquoi,  environ  vers  la  fin 
du  Mois  d’Août.  Il  prefenta  aux  EE.  GG.  un 
Mémoire,  où  il  difoit  „ que  S.  M.  B.  ayant  ap- 
„ pris  qu’il  s’etoit  fait  & figne,  à Nimegue,  un 
^ Traité  de  Paix  , par  les  Ambaffadeurs  du  Roi 

(0  Hift.  d' Angleterre  in  folio  T-  3*  P-  36» 


„ de  France,  & ceux  des  Etats  en  avoit  été  ex-  |j7gt 
„ trémement  fur  pris,  d'autant  plus  qu’on  n’avoit  ' 

„ aucune  fùrctc  , que  le  Roi  de  France  évacue- 
,,  roit  les  Places  , qu’il  avoit  prifes  dans  les  Païs- 
„ Bas j ni  aucune  Barrière, du  côte  de  l’Empire  1 
„ Que  là-deflusS.  M.  B.  l’avoit  envoyé  à la  Haie, 

„ pour  affurcr  les  EE.  GG.  que  s’ils  vouloicnt  rc- 
„ tufer  de  ratifier  le  Traité  ligné  à Nimegue  * 

„ S.  M.  trois  jours  après  qu’on  lui  en  aurait  don- 
,,  né  avis,  déclarerait  actuellement  la  Guerre  à 
„ la  France,  & la  poufferait,  comme  on  eue- 
,,  toit  convenu  dans  le  Traité  de  1a  Haie. 

Les  ordrcs,qu’Hydc  portoit , ctoient  aulfi  adres- 
fez  à Temple  , à qui  la  Cour  rccommandoit , a- 
vec  des  inltances  três-preffantes,  cette  affaire.  Ils 
allèrent  donc  tous  deux , le  loir  meme , trouver  le 
Prince  d’Orange.,  qui  étoit  à une  de  les  Maifons 
de  Campagne,  qu’on  appelle  Honfiar-dyk.  Hyde 
lui  expofa  au  long  le  fujet  de  fon  voyage  , fie  le 
Prince  confcilla  à Hyde,  de  prefenter  un  Mé- 
moire aux  Etats,  pour  leur  demander  des  Commis- 
foires  , pour  traiter  avec  eux  j afin  de  s’aflurer 
de  leur  difpofition  , fur  laquelle  il  ne  vouloir  pas 
faire  de  conjecture. 

Après  cette  courte  Audience,  Hyde  alla  à l’ap- 
partement de  la  Princelfe  , pour  lui  faire  la  reve- 
rence.  Il  laiffa  Temple  fcul,  avec  le  Prince,  qui 
levant  deux  , ou  trois  fois  les  mains  vers  le  Ciel  , 
dit  au  Chevalier  : 7' eut- il  jamais  rien  de  plus  chaud , 

(fi  de  plus  froid, que  Vôtre  Cour  ? Le  Roi , qui  a été 
fi  fiouvent  en  mer ,n'  apprendra-t-il  point  un  met,  dont 
on  s'y  fer  t, que  j'y  appris, dam  mon  dernier  paffage,(fi 
dont  je  me  fouviendroi  toûjours  ? La  tempête  itoit 
fort  violente , (fi  le  Capitaine  du  Vaifftau  ne  cejfa 
de  crier  au  Matelot  qui  étoit  au  Gouvernail  j ferme, 
ferme.  Si  cette  Lettre  ( du  Roi  d’Angleterre  ) é- 
toit  arrivée , il  y a vingt  jours , elle  auroit  changé  la 
face  des  affaires  de  la  Chrétienté , (fi  fon  auroit  pi 
continuer  la  guerre  , jufqu'à  ce  que  la  France  eût  été 
réduite  fur  le  pied  du  Traité  des  Pirenées , (fi  par 
conféquent  en  un  état , dans  lequel  elle  auroit  laiffi  le 
monde  en  paix,  le  refie  de  nos  jours.  Mais  à pré- 
fient  , elle  ne  fervira  de  rien.  Au  moins  c'tfi  mon 
fient iment , quoi  que  je  n'en  aye  rien  dit  à Mr.  Hyde. 

Le  Prince  demanda  aulfi  à Temple,  d’où  il  croyoit 

3u’écoit  venu  un  changement  lt  fubit  de  la  Cour 
'Angleterre.  11  dit  qu’il  n’en  favoit  rien , mais 
il  apprit  quelques  mois  après  , que  ce  n’étoit 
que  pour  utisfaire  le  peuple,  qui  le  plaignoit  de 
la  Confpiration  , qui  avoit  etc  faite  pour  y intro- 
duire le  Catholiciitne  j comme  nous  l’avons  de* 
ja  dit. 

Nous  avons  voulu  achever  de  dire  ici , quelle 
fut  la  conduite  de  la  Cour  d’Angleterre , a l’é- 
gard de  la  Paix  de  Nimegue.  Il  faut  reprendre 
ce  que  l’Hifloire  nous  apprend  de  la  conduite  du 
Prince  d’Orange,  à l’égard  de  l’Armcc  Françoife, 
du  Duc  de  Luxembourg,  qui  aflîcgcoit  Mons. 

Dans  le  tems  , auquel  la  Paix  tut  fignéc  à Ni- 
mcguc, Temple  dit  au  Maréchal  D’Eftrades,  qu’il 
pourrait  bien  arriver  que  l’on  auroit, en  un  même 
jour,  un  Traité  de  Paix  ligné , & un  Combat  don- 
né j fans  doute,  parce  qu’il  avoit  éu  quelque  avis 
de  la  marche  du  Prince  d’Orange,  du  côté  de 
Mons.  Le  Maréchal  dit,  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  de  ce  côté-li  j parce  que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg lui  avoit  écrit  qu’il  étoit  fi  bien  retran- 
ché, que,  quand  il  n’auroit  que  dix-mille  hom- 
mes, fie  le  Prince  quarante , il  ne  ferait  jamais 
forcé  j fie  que  fon  Armée  ctoit  aulfi  forte,  que  cel- 
le des  Hollandoû.  Le  14.  d’Août,  le  Prince  en- 
treprit de  forcer  le  Camp  du  General  François  , 
quelque  bien  retranche  qu’il  fût.  Il  décam- 
pa pour  cela  do  Soigmes,  le  ti.  d’Août,  & 
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1678.  rn,ircli4  droit  à l'Ennemi  , qui  avoir  fà  droite  à i 11  fcmble  que  les  François  pouvoient  le  plain- 

l’Abbaye  de  St.  Denys,  Se  la  gauche  à Mcfnil  S.  ! dre  de  la  conduite  du  Prince  ü’Orange  , comme  / 

I coupable  d’avoir  rompu  la  Paix  , & en  demander 


Pierre»  polies,  qu’on  rcgardoit  comme  inacccffî- 
blcs  à une  Armée.  L’Abbaye  fut  d’abord  attaquée 
& emportée  par  l’Armée  du  Prince»  quoi  que  les 
François  le  defendiffent  avec  vigueur,  & que  les 
palîjgts  étroits  fullénc  occupez  par  leurs  Trou- 
pes. A Midi,  le  Duc  de  Monmouth  arriva  dans 
J’Armcc,  8c  dina  , avec  le  Prince,  en  raie  Cam- 
pigne.  Après  diné,  on  attaqua  un  autre  polie  , 
avec  les  Troupes  Kfpagnoles,  commandées  par  le 
Duc  de  y ilia  Herntoja , Gouverneur  des  Pais- Bas 
T.lpagnols , affilié  de  quelques  Régimens  Anglois 
& Ecoffois.  On  alTurc,  qu’en  celte  occalion  le 
Prince  d’Orange  fut  en  un  grand  danger,  de  qu’un 
Cavalier  François  étoit  prêt  à décharger  l'on  Pis- 
tolet fur  lui.  fi  D'Qdyk, n'eût  tué  ce  Cavalier.  La 
nuit  fcpara  les  deux  Armées,  éc  l’on  a cru  que,  li 
le  Prince  avoit  pu  agir  le  lendemain  , avec  lépt 
ou  huit-mille  Anglois  ou  Ecoffois,  il  au < oit  fait 
lever  le  blocus  de  Mons , & même  pu  entrer  en 
France.  Il  cil  certain  que  le  Prince  proie  brave, 
jufqu’à  la  témérité»  mais  on  a ouï  dire  à des  Offi- 
ciers, qui  s’etoient  trouvez  en  des  Combats  , où 
il  avoit  commandé  les  Anglois  & les  Hollandois, 
qu’il  ne  prenoit  pas  allez  promptement  l’on  parti  » 
qualité  que  les  Anciens  Hilloricns  ont  avec  rai- 
lon  vantée  , en  Jules  Célar  , & en  d’autres  , 8e 
les  modernes  dans  le  grand  Louis  de  Bourbon , Prin- 
ce de  Condé.  Quoi  qu'il  en  foie,  on  ne  peut  pas 
ôter  au  Prince  d'Orange  beaucoup  de  courage  de 
de  fermeté.  Si  fes  Lieutenants  Généraux  l’a- 
voient  foûtenu  de  leur  habileté,  comme  ils  Pau-  , 
roient  dû  faire,  il  auroit  plus  gagné  de  batailles  , I 
qu’il  n’a  fait. 

Le  jour,  qui  fuivit  celui  de  ccrtc  entreprile  , I 
le  Prince  reçut  avis  de  grand  matin,  que  la  Paix  ' 
avoit  été  lignée  à Nimegue.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu’il  avoit  déjà  avis,  de  la  conclusion  de  la  ' 
Paix, avant  que  d’attaquer  le  Maréchal  de  Luxent-  j 
bourg.  Cependant  le  Prince  écrivit  au  Penfio-  1 
naire  une  Lettre,  du  if.  d’Aout  1678.  où  il  lui  I 
dilbit,  ,,  qu'il  crovoit  qu’il  auroit  appris,  par  fa  | 

„ Lettre  écrire  à l’Etat,  ce  qui  s’etoit  paJTc  dans 
„ la  furiculc  bataille  du  jour  précèdent  » à quoi  1 
„ il  ajoûtoit  ces  mots  : Je  ne  fai  pas  comment  nos  ! 
gens  prendront  cela  » mais  je  puis  vous  a Jurer , de* 
vaut  Dieu , que  je  n'ai  fu  , qu'auiowrd' hui  à midi  , 
par  vôtre  Lettre  du  que  la  Paix  étoit  conclue. 
Apres  cela,  il  n’elf  pas  permis  , comme  a fait  un 
célèbre  Hiftorien  ( 1 ) François  , de  s’exprimer 
ainli  : „ Le  Prince  d’Orange , mécontent  de  la 
„ Paix « dont  il  avoit  appris  la  nouvelle  , 6c  e$- 
,,  perant  de  la  faire  rompre  , s’il  pouvoit  défaire 
„ l'Armée  de  France  , vint  à la  tête  de  cinquan- 
,,  te-millc  hommes,  attaquer  le  Duc  de  Luxem- 
„ bourg,  campé  à S.  Denys,  proche  de  Mons» 

,,  jugeant  qu’ayant  auffi  reçu  la  nouvelle  de  la 
,,  Paix,  il  ne  lêroit  pas  fur  fes  gardes  : Mais 
„ la  préfcncc  d’cfpric  du  General  fuppléa  à la 
,,  furprifè.  Il  y eut  un  lânglant  combat , 8e  le 
„ Prince  d’Orange  fut  repouffe  , avec  perte  de 
„ quatrc-mille  hommes  , fans  les  bteflez  8c  les 
,,  prifonniers.  Nos  Troupes  y fièrent  des  mer- 
,,  veilles,  8c  nous  y perdîmes  aufli  beaucoup  d’Of- 
„ ficicrs  » entre  autres  le  Comte  de  St.  George , 

,,  Colonel  du  Régiment  du  Roi,  8c  le  Comte 
„ de  Fimarcon  Colonel  d’un  Régiment  de  Dra- 
„ gons.  Le  Duc  de  Luxembourg,  après  la  re- 
„ traite  du  Prince  d’Orange,  demeura  fur  le 
„ champ  de  Bataille,  & fe  retira.  Cette  affaire 
„ n’eut  point  de  fuite,  par  rapport  à la  Paix. 


(1)  LePaeDiniddimron  Abregédcla  VwdeLouùXIV. 
Tome  Jir. 


réparation  aux  LE. GG.  Mais  comme  le  Roi  de 
France  ne  le  fit  point , il  y a de  l'apparence  qu’il 
étoit  perfuadé,  que  le  Prince  avoir  ignoré  la  ligna- 
ture  de  la  Paix. 

Quand  le  Prince  envoya  à Mr.  de  Luxem- 
bourg, le  lendemain  du  Combat,  pour  l'en  aver- 
tir, il  ne  paroîc  pas  que  le  dernier  en  eut  été  a- 
verti  » au  moins  on  ne  voit  pas  qu’il  en  fit  aucuns 
reproches  au  Prince.  Le  Chevalier  Temple  die, 
que  le  Prince  en  avertit  le  Général  François. 

„ Après  les  compjimens  , de  part  8c  d’autre  , 
„ dit-il,  le  Duc  fouhaita  de  voir  le  Prince.  On 
„ convint  du  lieu, Se  du  nombre  des  Officiers  qui 
„ y pourroient  affilier.  Les  principaux  Officiers 
„ de  l’une  & de  l’autre  Armée  y furent , & tout 
„ fe  paffà,  avec  bien  de  la  civilité.  Les  Offi- 
„ ciers  François  temoignerenr  beaucoup  d’em- 
„ prc/lcmcnt,  pour  voir  un  Prince,  qui  fâifoic 
„ tant  de  bruit  dans  le  monde,  & qui  avoit  fi  vi- 
„ goureufement  foûtenu  un  combat , avec  des 
,,  forces  inégales. 

On  pourra  voir  le  Traite  fait  & ligne  à Nime- 
guc  , en  une  infinité  de  Recucuils  de  Traitez  , 
qu’on  a publiez  en  divers  lieux  , 8c  particulière- 
ment en  Hollande,  dans  celui  qui  cil  intitule  Âc- 
tes  & Mémoires  des  Négotiations  de  la  Paix  de  Ni- 
rnegue  , Edition  III.  en  16*17.  Tome  11.  P.  i.  où 
l’on  trouvera  le  Traité  General  pour  tout  l’Etat, 

& l’Article  particulier  qui  regarde  le  Prince  d’O- 
range. Nous  remarquerons  feulement  que  le  Trai- 
te anéamiffbic  ce  qui  avoir  été  fait,  pendant  la 
guerre,  des  deux  cotez,  8c  rctabliffôic  les  ancien- 
nes conventions  8c  l’amitié  precedente  j entre  les 
deux  Nations.  On  y ancamiffoic , entre  autres 
choies  , toutes  les  làifics  qui  pouvoient  avoir  été 
I faitcs,dc  part  8c  d'autre , pendant  la  Guerre  , 

| comme  la  Ville  de  Berg-op-zoom  , qui  apparte- 
1 noir  au  Comté  d’Auvergne  , Colonel  General  de 
| la  Cavalerie  de  France  » la  Ville  de  Mallricht  s 
J avec  le  Comté  de  Vroon  hof , le  Paï$  de  Fauque- 
monr,  de  Dalhem,  de Rollc- Duc, d'Outre-Meu- 

I fe»  avec  les  Villages  de  Rc  Jcmtion,  Bancs  de  S. 

. Servais , 8c  tout  ce  qui  dépend  de  la  Ville 

L’une  8c  l’autre  partie  fit  comprendre  en  ccTrai- 
! té  tous  les  anciens  amis  8c  d’autres  , qui  fouhai* 
j toient  y être  compris  » comme  on  fait  dans  le* 

| Paix  , qui  le  font  fur  tout  apres  une  longue 
guerre. 

Il  y avoit  un  Article  fcparc,pour  le  Prince  d’Oran-  , 
ge»  à qui  le  Roi  de  France  rendoie  toutes  les  Ter- 
res qu'il  lui  avoit  fait  lâifir  en  Franche-Comté, dans 
les  Pais- Bas,  8c  ailleurs.  Outre  cela, le  Roi  s’enga- 
gea à faire  oblcrvcr  les  Traitez  de  Marine  8c  du 
Commerce,  qui  n’avoient  pas  etc  obfcrvcz,  pen- 
dant la  guerre  , au  préjudice  des  deux  Nations. 

II  y eue  encore  un  Article  fcparc,  touchant  l’im- 
polition  de  cinquante  fols,  fur  les  Vaiffeaux  étran- 
gers , qui  fbrtoienc  des  Ports  de  France.  On  joi- 
gnit à tout  cela  les  Ratifications  néccffaires. 

Il  y eut  auffï  un  Traite  de  Trêve , entre  la 
France  Se  l’Efpagnc,  fait  entre  les  deux  Armées, 
le  tp.  d’Août  -,  & un  Aéle  du  14-  de  Septembre, 
d’Amnillic  réciproque,  entre  la  France  8c  les  E- 
tats  Généraux.  Les  deux  Couronnes  s’entredon- 
nerent  auffï  des  Projets  de  Paix  , Ce  conclurenc 
enfin  un  Traité  de  Paix  , qui  fut  figné  à Nime- 
gue, le  17.  de  Septembre  , dont  les  Ratifications 
ne  furent  faites,  6c  échangées  que  le  1 f . de  Sep- 
tembre. 11  ne  feroit  pas  poffîblc  de  mettre  ici 
des  Abrégez  de  ces  Aéles , fans  s’étendre  trop . 

Les  Lcélcurs  pourront  les  trouver,  dans  la  Par- 
D dd  z tic 
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8 rie  II.  du  I.  Tome  des  Jcies  6?  Mémoires , que 
nous  avons  déjà  citez.  11  y a encore  pluficurs  I 
Actes,  qui  fe  rapportent  aux  Puiflanccs  du  Nord  . 
& à divers  Princes  d* Allemagne , auxquels  on  ne  | 
peut  pas  s’arrêter,  & qu’on  trouvera  dans  les  To-  j 
mes  II I.  fie  IV.  du  meme  Rccueuil.  , I 

C’cll  ainfi  que  finit  une  guerre,  qui  dura  pres  i 
de  fept  ans,  fie  où  il  fe  fit  des  aâions  par  ter-  ' 
ie  fie  par  mer , que  des  Auteurs  Payera  pour-  I 
roient  louer  , avec  plus  de  bicnléancc  , que  ne  | 
font  les  Historiens  Chrétiens  j qui  , félon  les  | 
principes  de  leur  Religion  , ne  fuutoicnc  faire  | 
l’éloge  de  l’animofilé  fie  de  la  haine , que  tant  ( 
de  Peuples  5c  de  Potentats,  téinoignoienc  d'avoir 
les  uns  pour  Tes  autres.  Ils  ne  peuvent  pas  décrire  ! 
l'cffùfion  effroyable  de  Sang  Humain,  qui  le  fit  i 
ou  pour  attaquer  les  autres  , ou  pour  fe  défen- 
dre, & l’adrefle  inhumaine,  que  l’on  employoit 
pour  cela , ni  le  courage  que  l’on  eut  de  faire 
tant  de  cruelles  exécutions  j fans  le  moindre  rc- 
mors,Sc  meme  en  s’applaudi  fiant , au  lieu  de  s'en 
faire  des  reproches.  Perfonne  ne  parle  mai  de 
la  guerre  , jperlonne  n’en  a horreur  , que  ceux 
qui  en  Ibuflrcnc  i car  pour  ceux  , à qui  elle  a 
etc  favorable,  ils  s'applaudiflcnt  de  l’avoir  com- 
mencée . & font  prêts  à reprendre  les  armes , a 
la  première  occafion.  Voila  un  des  plus  grands 


defordres,  que  Ton  pwffe  reprocher  à U Nmuic  i«78- 
Humaine  j fur  tout  quand  d s agit  de  gens  i à 
qui  la  Révélation  de  L'Evangile  neftpas  incon- 

nULa  Raifon  feule  enfeigne  aux  hommes,  qu'ils 
font  (hits , ( t ) pour  s'aider  les  uns  les  autres  , 
a palier  cette  vue, avec  que lque  douceur.  L ex- 
périence le  confirme  , en  leur  apprenant  qujs 
'ont  nécclfairemcnt  befoindc  fe  recourir  mutuel- 
letnent , fans  quoi  la  Vie  ferait  plus  malhcurcu- 
(b  , que  celle4  des  Bêtes.  Si  cela  ell  necefiairc 
en  chaque  Eut  en  particulier  , il  ne  1 ell  pas 
moins  dans  la  Société  Humaine  « gênera  i 
comme  on  le  peut  comprendre  par  letatdcplo- 
1 râble  , OÙ  fe  trouve  le  Plat -Pais,  en  terni I de 
guerre,  & même  des  Villes  fermées  , qui  fub- 
lient  du  produit  des  Campagnes  voifines.  A- 
' prés  cela,  il  ell  furprenant  qu'il  fe  trouve  des 
I cens,  qui  admirent  & qui  huent  ceux  qu  on ap- 
I pelle  Couf  itérant  s -,  qui  ne  font  que  des  Princes, 

I Su  des  Avanturiers , qui  abufent  de  la  fupeno- 
rité  de  leur»  forces , fans  avoir  aucun  egard  a 
la  julticc,  ni  à l’Humanité. 

I (.1  Voyez  ce  qu'on  > dit  fur  celte  mltieie.dini 
Jùl  qui  e»  à U’éiedn  I.  Tome  ta 
de  Munftcr  Se  d'Ofoilsrag,  impiimto  à 11  Hue  Ijli. 


F I N du  XV.  LIVRE. 


HISTOI- 


\ 

. Digitized  by  Google 


397 


HISTOIRE 

DES 

PROVINCES  UNIES 

DES  P A I S-B  A S. 


LIVRE  SEIZIE'ME, 


Contenant  un  Abrégé  des  Principaux  Evenemens , qui  y font  arrivez  depuis  la 
Paix  de  Ntmegue , jufqu'à  la  Paix  d'Utrecbt,  en  MDCCXII. 
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TANT  arrivez  à des  tems  fi 
proches  de  celui , auquel  nous 
écrivons  * nous  nous  trouvons 
obligez  de  changer  nôtre  ma- 
nière d*ccrire}(bit  parce  qu'on 
n’a  nas  encore  publié  autant 
d'Aétcs  de  ce  rems -ci,  que 
nous  en  avons  eu  des  années 
precedentes*  (bit à caute qu’il 
n’elt  pas  encore  tems  de  dire  ce  qu’on  pourroic 
cxpolcr  ici  aux  yeux  du  Public.  Le  tems  vien- 
dra , auquel  on  pourra  parler  & juger  de  tout  , 
conformément  à la  Vérité  & à l’Equité.  La  Pos- 
térité pourra  difeourir  plus  furement,  & plus  fai- 
nement  de  bien  des  choies  * qui  ne  nous  font  pas 
allez  indifférentes  , ni  allez  connues  , pour  déci- 
der fur  ce  qu’on  en  doit.penfer. 

Il  faut  écouter  là  - demis  un  des  plus  Grands  j 
Hommes  de  l’Antiquité.  J Qui  ignore,  dit-il  , que 
la  principale  ( 1 ) Loi  de  l'Hi foire  e(l  qu' Elle  n'ofe 
rien  dire  de  faux  * enfuit e qu'elle  oft  dire  tout  ce 

qui  efl  véritable  * en  forte  qu'on  ne  la  puijfe  foupçon- 
neryni  de  favorifer  qui  que  ce  foit , ni  de  paffon  contre 
perfonne  Ce  font -là  fes  fondement,  qui  font  con- 
nu de  tout  le  monde.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces 
Loix  ne  foient  très-véritables  5c  trcs-juftcs  * mais 
leur  obfervation  n’appartient  qu’à  la  Poftcrité  j 
qui  peut  dire  , fans  danger , les  véritez  du  tems 
pafle,  qui  viennent  à fa  connoirtancc.  Mais  pen- 
dant qu'il  y a des  gens, qui  ont  eu  part  à des  cho- 
fes  , qui  ne  font  pas  dignes  de  loüangc  * ou  dans  , 
la  réputation  dcfquels  ils  intereflent  leurs  Amis  , ,| 
comme  fi  c’étoit  la  leur  propre*  il  n’cft  pas  jurte 


d’exiger  d’un  Hirtoricn  une  obfervation  rigou-  1678. 
reufe  de  la  Loi  , que  l’on  a rapportée  * puis  que 
l’on  n’cft  pas  même  difpofé  à le  protéger,  contre 
ceux,  qui  s’en  choqucroient  mal  à propos,  & in- 
juftement. 

Après  cela  on  ne  trouvera  pas  mauvais , que  l’on 
ne  farte  pas, dans  ce  qu’on  a encore  à dire  de  l’His- 
toire des  Provinces  unies,  ce  que  l’on  a fait  dans 
la  narration  des  chofcs  plus  anciennes.  Comme 
nos  Prédccerteurs  nous  ont  laifle  le  foin  de  dire 
des  veritez,  qu’on  n’ofoic  pas  dire  ouvertement, 

S de  leur  tems  * nous  avons  le  même  droit  de  char- 
ger la  Pofteritc  du  foin  de  dire  ce  que  nous  avons 
omis,  pour  de  bonnes  raifons. 

Au  commencement  du  Période  de  tems , au- 
quel nous  allons  entrer , il  fc  parta  peu  de  chofcs 
aurtî  dignes  de  remarque  , que  celles  que  nous  a- 
vons  racontées  au  Livre  precedent.  Ainfi  nous 
ne  Cuivrons  pas  fi  exactement  les  tems,  & nous  ne 
nous  étendrons  pas  autant  que  nous  avons  fait  au- 
paravant. Si  nous  n’avions  pas  refolu  de  nous  abftc- 
nir  de  ce  qui  ne  regarde  pas  directement  la  Ré- 
publique des  VII.  Provinces, nous  aurions  pu  met- 
tre ici  ce  qui  concerne  les  Pui (Tances,  qui  curent 
quelque  chofe  à négotier  à Nimegue.  Mais  cela 
nous  meroit  trop  loin , & nous  ne  ferons  que  tou- 
cher, ce  qui  a eu  quelque  liaifon,  avec  ce  qui  re- 
garde la  République. 

L’ANNE’E  MDCLXXIX.  PEleéteur  de  16 yç. 
Brandebourg,  qui  étoft  brouillé  avec  la  Suède,  à 
qui  il  avoir  pris  quelques  Places  en  Poméranie  , 
s'attira  l’indignation  ( 2)  du  Roi  de  France  , qui 
Ddd  $ cn- 


(i>  Voyez  ce  qu'on  a dit  de  cette  Loi  dans  lî  I.  Tome  des 

Pirrhafimna  p.  IJO. 


(a)  Pufendorf  Rerum  Brandebnrgicarnm  Lit».  XVIJ.  num. 

58. 
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*679  envoya  des  Troupes  dans  le  Pais  de  Cléves  , qui  ! de  foûtenir  les  depenfes,  qu'il  faudrait  faire  pour  {4** 
V firent  bien  du  ravage,  au  mois  de  Mars.  L’E-  | cela.  Enfin,  la  République  propofoit  une  Con- 
Létcur  demanda  aux  Etats  Generaux  du  fccours,  ; fcrencc  entre  les  Mini  lires  de  l’ Electeur  & les 
pour  s'oppofer  aux  defordres  , que  fhifoient  le  Cens  j dans  la  luppofition  qu’on  pourîoit  par-!a 
Troupes  France,  dans  ce  Pais -là.  Les  Etats  I finir  cette  affaire  plus  promptement,  que  par  des 
pLignoicnc  le  fort  de  ce  Prince  , mais  la  Paix  de  Lettres. 

Nimegue,  lignée  au  mois  d’Aout , leur  lioit  les  L’F  lecteur  , qui  avoit  cru  que  la  République 

bras.  Ils  temoignoient  beaucoup  de  douleur,  des  réparerait  les  depenfes  & les  pênes,  qu’il  avoit  lai- 
defordres  que  les  François  faifoicnr , lur  les  Ter-  tes  , ne  voyant  pas  qu’elle  lé  difpolat  à le  fatis- 
rcsj  mais  ils  n’etoient  pas  en  état  de  fe  brouiller  faire  là-dcfi‘us  , crut  qu’il  l’obligcroic  de  le  faire,  - 
de  nouveau  avec  la  France.  en  faifant  avancer  fes  Troupes  du  côté  de  l’Ylicl. 

L’Elcélcur  (1)  leur  écrivit  encore  fortement  1 II  jugea  cependant  devoir  envoyer  Mcinders , en 
le  1.  de  Juillet,  pour  leur  repréfenter  le  tore  qu’ils  France  , pour  voir  fi  cette  Couronne  voudrait 
lui  faifoient  en  louft'ranc-  qu’elle  lui  caulât  tant  bien  connivcr  à la  démarche  , dont  on  vient  de 
de  dommage , fans  penfer  qu’au  commencement  parler,  ce  qu’on  avoir,  de  la  peine  à croire.  Le 
de  la  Guerre  , il  en  avoit  ufé  à peu  prés  de  me-  Prince  d’Orange  avoit  etc  déjà  informe  de  cedef- 
mc  en  MÜCLXXII.  On  ne  lui  reprocha  fein,  apparemment  de  ceux  de  Confcil  Eleéloral, 
néanmoins  rien  de  fcmblabîe.  Les  Etats  fe  con-  qui  le  defapprouvoienti  entre  lcfquels  ét oitS-we- 
tentèrent  de  lui  repréfenter  , dans  une  Lettre  du  ri»  , ancien  Miniftre  de  l'Eleéteur.  On  pourra 
ip.  d’Août , ” qu’ils  prenoient  beaucoup  de  part  voir  les  raifons  qu’il  cmployoït,  pour  prévenir  la 
„ dans  le  fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit,  Sç  qu-’ils  guerre,  que  l’on  trouvera  dans  l’Hiftorieo,  qu'on 
„ auroient  été  ravis,  s’il  eut  pu  obtenir  la  Paix  a cite'  Le  voyage  de  Mcinders  en  France  ne 
„ aux  conditions,  qu’il  y avoit  propofecs.  Mais  produilît  aucun  effet -,  parce  que  Lpuïs  XIV. 
comme  le  Roi  de  France  croit  engagé  , avec  la  | penfoit  à rétablir  les  finances  , que  la  guerre  paf- 
Suede,  qui  avoit  pris  d’abord  fon  parti,  ce  Roi  i léc  avoit  cpuifccs.  Auffi  ctoit-il  fort  étrange  de 
ctoit  auffi  oblige  de  prendre  la  défenfe  du  Danc-  recommencer  une  guerre  dans  les  Pais- Bas,  apres 
marc,  contre  l’Elcélcur  j & en  effet  il  le  fit  fi  heu-  avoir  pris  tant  de  peine  à faire  la  paix.  Ainlî 
seulement,  qu’il  fut  contraint  de  rendre  aux  Suc-  l’Eleéteur  céda  aux  railôns  de  la  France  ; qui  ne 
dois,  ce  qu’il  leur  avoit  ôte  en  Poméranie.  Les  vouloir  pas  achever  de  ruiner  les  Provinces- Unies, 

Etats  dirent  aufiï  ” qu’ils  avoienc  plaidé  la  caulé  pour  quelques  intérêts  de  ce  P/incc.  On  verra 
„ de  TEleétcur  contre  les  François,  avec  tant  de  le  Traite,  qui  fe  fit  Id-dcfTus,  entre  le  Roi  6c  ce 
„ véhémence  , que  le  Roi  s’en  ctoit  choqué,  & Prince, dans  l’Hiftoricn  que  l’on  a cité,  & dans 
„ que  les  Ambaffadeurs  de  la  Suède  les  avoient  les  Recueils  de  Traitez. 

„ voulu  attaquer  , comme  fi  par-là  ils  violoicnc  | DEPUIS  ce  tems-ci  jufqu’à  l’an  MD  CL-  1684. 
„ la  Paix  conclue  à Nimegue  \ qu’ils  n’avoient  XXXIV.  il  n’arriva  aucune  affaire  generale  Se 
„ pas  oublie  ce  que  S.  S.  E.  avoit  fait  pour  eux,  de  grande  importance,  que  la  prife  de  Luxem- 
quoi  qu’Elle  n’eût  pas  fait  tout  ce  qu'EUc  pou-  bourg  , par  la  France.  Elle  fut  invertie  le 
voit,  Se  ce  que  demandoit  l’extrême  danger  , où  d’Avril,  & la  tranchée  fut  ouverte  le  8.  de  Mai, 
le  trouvoit  la  République.  la  ville  fe  rendît,  par  capitulation , le  7.  de  Juin. 

Ils  ujoûcoient  à cela  ” qu'ils  n’avoient  épargné  Cette  conquête  choqua  extrêmement  le  Prince 
„ ni  les  biens  de  leurs  Sujets,  ni  leurs  vies,  pour  d'OrangC}  d’autant  plus  que  la  France  s’étoit  cm- 
„ finir  heurculcmcnt  cette  guerre  j & qu’ils  laif-  parce  de  divers  endroits  de  la  Campagne,  lur  la 
„ i lient  à l’Electeur  à juger  , fi  tous  les  Confé-  Frontière  des  Efpagnols.  Le  Prince  crut  qu’on 
„ devez  en  avoient  fait  autant  qu’eux  : Qu'ils  devoir  le  rclîèntir  de  cette  procedure  &c  entreprit 
„ avoiioient  que  Ion  qu’ils  avoient  vû  que  les  d’engager  les  F E.  GG.  à augmenter  leurs  Trou- 
,,  Pais  lias  Espagnols  ctoicnt  en  un  état  fi  péril-  pes  de  feize  mille.  Mais  la  Ville  d’Amfterdam 
„ leux,  qu’on  jugeoie  qu’ils  ne  pouvoient  for-  s’oppofii  fortement  à cela,  dans  les  Etats  de  Hol- 
„ tir,  que  par  une  efpcce  de  miracle,  du  danger  lindc.  Cependant  le  Prince,  dans  l’dpcrance 
s*  d’être  envahis  par  la  France  j ils  avoient  juge  d’obtenir  que  cette  Ville  fe  lai fierait  gagner  à fes 
,,  qu’il  étoit  au-delüis  de  leurs  forces  de  les  de-  j inftanccs  lé  tranfporta  en  perfonne  à Amftcr- 
„ tendre  plus  -long-tcmsr  Que  les  Sujets  des  E-  1 dam  , où  il  propofa  de  faire  cette  nouvelle  levée 
„ tats  avoient  tant  fbuffert,  par  l'interruption  du  de  leize  mille  hommes  , outre  les  Troupes  qui  é- 
„ négoce , par  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  , 6c  toicnc  fur  pied  , pour  s’oppofer  aux  defleins  que 
,,  par  les  impôts  immenfes  qu’il  leur  avoit  fallu  la  France  pouvoir  avoir  fur  les  Pais -Bas  Efpa- 
„ payer  , que  la  République  n’étoit  pas  en  état  gno!s;  qu’elle  pourroit  bien  conquérir  , fi  on  ne 
,,  de  foûtenir  une  fcmblabîe  guerre:  Qu'elle  j les  fccouroit  pas.  Cette  propofition  n’avoit  rien, 

„ avoit  été  forcée  de  chercher  le  moyen  de  faire  ! qui  ne  fût  affez  plaufible.  Mais  les  depenfes  que 
„ la  paix,  à laquelle  elle  n’auroit  pas  autrement  ! l’Etat  avoit  faites , depuis  l’an  MDCLXXII, 

,,  penfé  ; Qu'elle  favoit  bien  que  l’Eleéteur  le-  & l’interruption  du  Commerce,  qui  avoit  Lit 
„ roic  prêt  à concourir , avec  toutes  fes  forces,  caufe  de  grandes  pertes  à ceux  d’Amrterdam^'em- 
„ pour  repouffer  l’ennemi  } mais  que  ce  Prince  ; portèrent  fur  les  inftanccs  du  Prince.  Connut 
„ favoit  aufiî  très-bien  que  Tes  Alliez  étoient  e-  \Vin  Beuning  Bourguemeftre  de  la  Ville  ctoit  à la 
,,  puifez  , Se  que  la  République  n’étoit  pas  en  tête  du  parti , qui  jugeoit  qu’il  falloir  entretenir 
,,  état  dt  leur  fournir,  ce  donc  ils  auroient  befoini  Paix  avec  la  France. 

„ puisqu'il  lui  ctoit  affez  difficile  d'entretenir  fes  1 En  ce  tems  Fuebs  (1)  Envoyé  de  l'Electeur  de 
„ propics  Troupes  : Qu’elle  avoit  crû  que  fes  ! Brandebourg  étoit  à Amfterdam,  & loûtenoitvi- 
„ Alliez  cmbraflcj oient  la  paix,  en  même  tems  ivement  le  fentiment  des  Magiftrats  de  cette  gran- 
„ qu’elle,  puis  qu’on  ne  pouvoir  pas  continuer  la  de  Ville.  Van  Beuning  diloit , comme  l'allure 
j,  guerre.  On  trouvera  encore  d’autres  railon-  jl’Hiftorien  de  Friterie  Guillaume , ” que  le 
nemens,  là-dcfiiis,  que  Pufendorf  a traduits  aficz  I ,,  Prince  n’avoit  aucune  bonne  raifon  d’être  fi 
obfcurémcnt , mais  qui  tendent  tous  à la  nécclfi-  „ irrite  contre  cette  Ville,  qui  vouloit  le  làuver, 
te  de  faire  la  paix  , puis  qu’on  n’etoit  pas  en  état  „ malgré  qu’il  en  eût  \ fur  tout  parce  qu’il  cn- 

„ trai- 

(,)  D-mêne  P-  Ci.  8c  fuir.  ' (*)  Pafndnf  Lir,  XVIII.  1 18. 
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DES  PROVlNfcEStfNIES.  Livre  XV.  )9s> 


I6d4.1t  traînerait  la  Ville  6c  la  République:  Que  le 
j,  Prince  fc  trompoit  entièrement  : Que  fi  les 
Elpagnols  lui  dévoient  trois  millions  , ils  lui 
99  en  «voient  payé  une  partie,  6c  lui  «voient  pro- 
9,  mis  le  relie  : Qu’il  fc  fioit  trop  à eette  i>ro- 
9,  me/Tc,  puis  que  l'indigence  de  l’Üfpagnc  croit 
„ connue  de  tout  le  monde  : Que  les  Efpagnols 
lui  rapportoient  de  faulTes  nouvelles  de  Pïan- 
,,  ce  , dont  le  Roi , difoit-on  , croit  fort  éloigne 
,,  de  vouloir  faire  la  guerre  , & craignoit  extré- 
,,  mement  le  Prince  : Que  lï  l’on  fâiloit  paraître 
„ de  la  fermeté , on  obtiendrait  tout  de  lui  : 
91  (0  Qu'il  y avoit  de  l’apparence, que  les  Fran- 
„ çois  laifoient  eux-mêmes  couiir  de  fcmblables 
„ nouvelles  : Que  le  Prince  ne  manquoit  pas 
j,  de  Flateurs,  qui  difoient  qu’il  n'y  «voit  qu’un 
„ va  Ile  Génie , comme  le  lien  , qui  pue  faire 
,,  échouer  les  vaftes  dclîcins  de  la  France  : Que 
,,  le  Prince  avoit  plus  d’ambition  , d’opiniâtreté, 
„ 6c  de  bonne  opinion  de  lui-même, qu’il  ne  fau- 
„ droit  : Que  , fans  cela  , il  aurait  plus  de  défe- 
„ rcncc  pour  l’Elc&cur  ton  Oncle,  qu’il  dévoie 
>,  regarder  comme  un  Pere  : Qu’il  s’etoit  entié- 
„ rement  donne  au  Marquis  de  Grana  6c  à Bor- 
„ gomaneroi  Mini  lires  de  l’Efpagne:  Que  le  pre- 
,,  mier  n’etoit  qu'un  brouillon  6c  ri’avoit  pas  af- 
9,  fez  de  Jugement  : Que  l'un  6c  l’autre  croient 
99  les  Auteurs  de  la  Comédie, qu’ils  joüoicnc: que 
„ le  premier  avoit  cfperc  de  charger  l’Allcma- 
9,  gne  6c  les  Etats  Généraux  du  fardeau  des  Païs- 
„ Bas  : que  Rorfomantto  s’etoit  perfuadé  mal-à- 
„ propos , que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 
„ lcroit  oblige  de  faire  la  guerre  à la  France  : 
,,  que  les  Elpagnols  avoient  bâti  fur  des  fondc- 
9,  mens  de  eette  fortç  la  Déclaration  de  guerre, 
,»  qu’ils  avoient  faite  a la  France  Que  d’ail- 
leurs ceux  d’Amfterda/n  n’étoient  pas  li  bizar- 
res , que  de  vouloir  augmenter  la  Puifiancc  de 
la  France , 6c  de  fc  mettre  à eux- memes  les 
fers  aux  pieds  j puisque  rien  n’etbit  plus  oppofe, 
que  les  intérêts  ac  la  République  des  PP.  UU.  6c 
ceux  de  la  France  } mais  que  c’étoit  alors  l’ufage 
d’acculèr  ceux  , qui  ne  vouloicnt  pas  faire  une 
guerre  pcrnicieulê , de  fàvorifcr  les  François. 

Fuchs  , à qui  Van  Beuning  difoit  tout  cela, 
lui  dit  aufli , ” qu’il  étoic  furprenant  que  qucl- 
„ ques-uns  des  Princes  d'Allemagne,  donc  la 
,,  puifTànce  étoic  fort  bornée  , excepté  l’Elcc- 
„ teur  de  Bavière,  olifïcnc  difpofer  du  fort  de 
„ l’Allemagne,  6c  propofer  ce  qu’ils  trouvoienc 
„ â propos,  fans  avoir  aucuns  ordres  des  plus 
,,  puiflans.  Il  écoit  furpris  qu’on  eût  aucun  c- 
„ gard  à ces  Afiocicz  1 puis  qu’ils  n'ctoicnc  pas 
„ gens  à fournir  un  feul  Cavalier,  pour  la  défen- 
„ le  des  PP.  Unies.  Il  ajoûroic  que  les  autres  dc- 
mêlez , entre  la  Frahcc  6c  l’Efpagne , pour- 
9f  raient  être  accommodez  à la  Haie  * mais  qu’il 
,,  falloir  renvoyer  à Ratisbonne  les  affaires  d’Al- 
,,  lcraagne.  Fuchs  fit,  à la  Haie,  d’autres  pro- 
portions au  Prince  d’Orange  oui  répondit  ” qu’il 
M éfoit  bien  fâché  que  tout  fut  en  une  fi  gran- 
,,  de  confofion  11  faut  remarquer  ici  un  inci- 
dent funefte  , qui  arriva  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande , 6c  qui  déconcerta  extrêmement  fes  pro- 
jets. Comme  il  étoit  Amiral  General  des  Pro- 
vinces-Unies  , Se  qu’il  taifoil  fonds  fur  fon  au- 
torité , il  avoit  envoyé  la  Flotte  des  Etats  en  ; 
Suède,  où  elle  avoit  chargé  feize  mille  Soldats 
de  certe  Nation,  qu'elle  amena  jufqu’à  l’entrée 
du  Tcflcl  i où  il  s’éleva  une  fi  violente  tempé- 

(0  II  frot  rcmiTqurr  que  puflmJerfé crivoit  tort  cela  for  ce 
cu'écrivojenl  les  MinMrw  de  Brandebourg  en  Hollande,  Se  que 
ton  Hiiloûe  fut  imprimée  à Francfort  far  l’Oder , en  1699. 


te,  qu’ûne  bonne  partie  de  la  Flotte  y périt.  1684, 
On  alfuroit  qu’on  n’avoic  jamais  Fait  une  fi 
grande  perte,  en  aucune  Bataille  Navale.  Ou- 
tre la  fermeté  de  la  Ville  d’AmftcrJum,  à foû- 
tenir  qu’il  falloir  demeurer  en  Pàix  , avec  la 
France*}  cet  accident  rompit  le  projet  du  Prin- 
ce d’Orauge.  < 

Il  v eut  de  grandes  contefiations , entre  ldr 
Princes  d’Allemagne  , fur  l’état  où  le  trouvoiérft 
les  affaires  publiques , que  l’on  pourra  cherche* 
dans  le  Livre  X V 1 1 1.  de  Pufendorf  fur  eette  an^ 
ncc,  auxquelles  on  ne  s’arrêtera  point,  (z)  Mai!; 
on  ne  paît  pas  omettre  entièrement  une  Conféren- 
ce que  Fuchs  eue  avec  le  Prince  d’Orange  le  18; 
de  Mars.  11  dit  à Fuchs,  ” qu’il  ctbit  bien  lâché 
„ que  les  chofes  fufîcnt  fi  brouillées,  que  fi  Dieu 
„ n’avoit  pitic  des  Provinces  Unies  , 6c  de  leurs 
„ Voifins,  ces  Peuples  feraient  entièrement  rui- 
„ nezj  Qu’il  favoit  bierf  qu’on  lui  attribuoit  à lui* 

„ même  tout  le  mal , parce  qu’il  fouhaitoit  la 
„ guerre  , mais  qu’on  lui  faifoit  tort  j que  les 
„ Provinces  Efpagnoles  ne  pouvoient  pas  être  a* 

,,  bandonnccs  par  les  EE.  GG.  puis  qu’elles  lejr 
„ fèrvoient  de  rempart,  6c  que  fi  on  les  perdoir, 

„ on  ne  pourrait  pas  empêcher  la  Fiance  d’en- 
„ trer  dans  le  cœur  du  Pais , 6c  de  le  fub;uguer 
„ quand  elle  le  trouverait  bon  : Que  les  condi? 

,,  lions,  que  la  France  propof nt,  noient  telles, 

„ qu’elle  lcroit  toujours  en  ctat  de  les  envahir  1 
„ qu’elle  ne  le  failoit  pas  encore  , parce  qu’il  y 
„ avoit  en  pluficurs  lieux  , quelques  Troupes  1 
,,  mais  que  li  l’on  polbit  les  armes  , à caule  de  la 
„ prétendue  Paix  , ou  de  la  Trêve  } il  arriverait 
„ ce  qui  ctoit  arrivé,  apres  la  Paix  de  Nimegue, 

„ par  laquelle  la  France  avoit  gagné  plus  de  ter* 

„ rcs  , qu’elle  n’avoit  fait  par  les  armes:  qu’on 
„ ne  pouvoir  pas  laiffer  Luxembourg  , entre  ics 
„ mains  j puis  que  c’ctoit  la  feule  ligne  de  com- 
„ munication  , entre  la  Haute  Allemagne  6c  Ica 
„ Païs-Bas. 

Il  ajouta  encore  ”que  pour  faire  voir  qu’il 
,,  n’etoit  nullement  éloigne  d’acceptcr.unc  Paix 
„ équitable  , il  avoit  fait  un  projet , qu’il  remet- 
„ croit  à l’Llcércur  de  Brandebourg  feul , qui 
„ pouvoir  conduire  cette  affaire  à la  fin.  Il  ju- 
5,  geoit  que  la  dureté  de  la  France  ne  vcnoic,que 
,,  de  ce  qu’elle  fc  fentoit  appuyée  par  le  Danc- 
„ marc  6c  par  l’Elcéteur , & que  le  Roi  de  Da- 
„ ncmarc  ne  ferait  rien,  que  du  conlcntemcnt  de 
w ce  dernier}  que  fi  l’Eleacur  ufoit  bien  du  pou* 

„ voir  , qu’on  lui  avoit  donne , on  aurait  bien- 
„ tôt  la  Paix  , dont  il  aurait  tout  l’honneur , & 

„ donc  il  tirerait  encore  de  l’avantage. 

11  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  du  bien  dps  affaire» 
de  l’Elc&cur  de  permettre  que  le  Païs-Bas  Efpa- 
gnol  le  perdît  II  ajoûtoic  ” que  l’Elcâeur  ne 
„ fc  trouverait  pas  mieux  de  l’amitié  de  la  Fran- 
„ ce  que  les  Suédois , l’Elcétcur  de  Bavière  , 

„ 6c  le  Duc  d’Hanovre  , qui  avoient  été  plus 
„ étroitement  unis  que  lui  9.avcc  la  France  .*  que 
,,  l’Elcftcur  de  Cologne  avoit  toujours  ère  atta- 
„ ché  à cette  Couronne  , 8c  que  néanmoins  fes 
„ terres  en  avoient  beaucoup  fouffèrt  : que  les  trois 
„ Eleétcurs  qui  font  fur  le  Rhin  , n’ofoienc 
„ rien  dire,  qui  déplût  à la  France  , êc  que  l’E- 
,,  lrétcur  de  Trêves,  quoi  que  fort  attaché  à cet- 
„ te  Couronne  , fouffroit  beaucoup  de  la  haine, 

„ que  De  Louvoie  avoit  conçue  contre  lui  : que 
„ le  Roi  de  France  n’avoir  aucun  droit  fur  ce 
„ dont  il  s’étoic  fâifi , apres  la  Paix  de  Nime- 
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(»)  Tout  ceci  paroft  tiré  des  Lettres  de  F»fh , qao 
itrf  avoit  y des, 
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*684.»»  guc  , & qu’il  falloir  être  as'cugle  , pour  ne  1 
j,  pas  voir  que  ce  Prince  afpiroic  à la  Monarchie 
,,  de  l’Europe  » ou  au  moins  à une  autorité, qui 
,,  lui  donnerait  le  moyen  de  la  gouverner,  com* 

„ me  il  voudrait  : qu’on  ne  pouvoit  à la  vérité, 

,,  avoir  aucunes  forces  , qu’on  lui  pût  oppofer  : 

„ que  fi  on  conûdcroit  les  chofes  , iclon  le  cours 
„ naturel,  qu’elles  pouvoient  avoir  , la  Répudi- 
ât que  des  PP.  U U.  ne  pouvoit  s’attendre,  qu’à 
„ des  pertes»  mais  que  pour  lui,  ayant  une  bon- 
9»  ne  caufc  fie  une  confcicnce  nette , il  attendrait 
9,  patiemment  ce  que  Dieu  avoit  refolu  de  faire: 
s»  que  s’il  fc  devoit  faire  un  changement  fatal  , 

,9  il  étoit  plus  honnête  de  périr , les  armes 
9,  à la  main  , que  de  voir  prclTer  des  dependan- 
„ ces  fie  des  réunions  ridicules  rqu’entin  une  mort 
9,  gîorieufc  étoit  plus  honorable  , qu’une  vie 
9,  pleine  de  lâcbetc  : que  pour  lui , il  étoit  né 
„ dans  un  teins  fâcheux  qu’il  avoit  été  élevé, 

„ dans  l’adverfitc  » mais  que  par  la  grâce  du  Ciel, 
„ il  avoit  recouvré  les  charges  qu’avoient  eu  fes 
99  Prédcccfi’curs , fie  qu’il  clpcroit  que  Dieu  ne 
„ permettrait  pas  qu’il  mourût,  dans  la  m.fcre  » 
9,  mais  que  fi  la  Providence  l’avoit  refolu  , il  fc 
9i  foumeitioit  à fa  volonté:  qu’une  chofc  le  fa- 
„ choit  le  plus,  qui  étoit  que  l’Ele&eur  fon  On- 
„ cle  , qui  l’avoit  aimé  depuis  fa  naiflancc  com- 
9,  me  fon  propre  fils  , fie  que  lui- même  rcfpec- 
9,  toit  , comme  fon  perc  , pcnchoit  alors  du  cô- 
„ te  de  la  Ville  d’Amftcrdam,  qui  fc  faifoit  hon- 
„ ncur  de  s’oppofer  à tous  fes  dedans  : qu’il  ne 
„ favoit  pas  comment  finiraient  les  brouillerics 
„ inteftincs  ; mais  que  cuand  la  Ville  d'Amllcr- 
,,  dam  rentrerait  dans  le  bon  chemin , il  ne  par- 
„ donnerait  point  à Van  Beuning. 

Ce  dernier , depuis  ce  tcms-la , n’ofa  pas  for- 
tir  d’Amllcrdam , de  peur  que  le  Prince  ne  lui 
jouât  quelque  mauvais  tour.  L’Hiver  fuivant, 
on  prit  une  telle  peur,  ou  au  moins  on  feignit  de 
l’avoir,  que  l’on  augmenta  la  garde  aux  Portes 
de  la  V illc , fie  qu’on  rompit  la  glace  , fur  laquel- 
le on  aurait  pu  entrer  dans  la  Y ille,  Mais  il  ne 
fc  fit  aueuge  cnticprifc  fcmblablc. 

Le  Difeours  que  l’Hiltnrien  rapporte  , comme 
du  Prince  d'Orange, repréfente  U bien  fon  carac- 
tère fie  les  maximes  , qu’il  clt  tics- croyable  que 
le  Mini  (Ire  que  l’Elc&cur  avoit  en  Hollande  l’é- 
crivit à fon  Maître,  tel  qu’il  avoit  été. 

Fuchs  répliqua  ” que  l’Elcûeur  , fon  Maître, 
„ concevait  tres-bien  le  danger  , où  l’on  ferait , 
„ fi  la  puiflance  de  la  France  s’augmentoit  enco- 
„ rc,  fie  que  ce  que  faifoit  le  Prince  tcndoii 
„ à l'empêcher  : Qu*il  étoit  du  même  fentiment 
„ à ces  égards  , mais  qu’il  n’étoit  pas  d’aocord 
9,  de  la  manière  , dont  on  fc  fendrait,  pour  par- 
„ venir  au  but  qu’on  fc  propofoit  : Qu’il  pre- 
j,  voyoit  que  la  guerre , que  les  Alliez  fc  pro- 
„ pofoient,  pourrait  être  fatale  à la  Chrétienté  » 
,,  parce  quelle  ctoit  .fondée  fur  Icdcfclpoir,  qui 
9,  n’écoutoit  aucun  confcil  falutairc.  L'Empe- 
9,  rcur,  difoit  encore  l-'ucbi , a befoin  de  toutes  les 
,,  forces,  pour  les  oppofer  aux  Turcs.  l.’Allc- 
„ magne  ell  divifee,  fie  n’a  que  peu  de  Troupes 
„ fur  pied  \ l’Efpagnc  clt  três-foiblc  » les  mem- 
9,  bres  , qui  compofent  la  République  , font  di- 
„ vifcz  J le  Roi  d’ Angleterre  cil  trés-cloigné  de 
„ Vouloir  faire  la  guerre  à la  France  j les  Fran- 
9,  cois , au  contraire  , font  en  état  de  fc  rendre 
,,  Maîtres  de  Rhin  , ÔC  d’attaquer  les  Provinces 
9,  Unies  , en  même  tems.  Quelle  cfperance 
„ peut-on  avoii  de  recouvrer  ce  qu’elle  a pris, 
„ qu’on  ne  craigne  pas  encore  plus  de  perdre  en- 
„ corc  ce  qu’on  a? On  peut  éviter  cette  extremi- 
n té , par  une  Paix , ou  une  Trêve  j qu’il  eft 


,,  en  nôtre  pouvoir  d’obtenir.  Il  ne  faut  pas , j 
„ par  defclpoir,  tout  hazarder.  Si  on  ne  fait  pas  ** 
„ tout  ce  qui  fc  pourrait  faire , il  faut  au  moins 
„ faire  ce  qui  clt  poffiblc.  De  là  vient  qu’on 
„ cil  l'ouvert  oblige  de  ccdcr  quelque  chofc , 

„ qû’on  ne  céderait  pas  autrement.  Le  Prince 
„ attendrait , en  vain  , du  fccours  d’Allemagne  , 

„ où  la  plupart  des  PuifTances  font  du  même  fen- 
„ timent  , que  l’Elcûtur  de  Brandebourg.  On 
,,  allure  même  que  l'Empire  ne  pouvoit  le  fau- 
„ ver,  qu’en  entretenant  la  Paix. 

On  objcéloit  qu’on  ne  pouvoit  nullement  fc 
confier  aux  Traitez,  que  l’on  faifoit  avec  la 
France.  Falloit-il  donc  ne  faire  jamais  la 
Paix  , avec  elle  ? Le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne & l’ Electeur  de  Brandebourg  vouloicnt  bien 
être  garands  de  cette  Paix  , avec  d’autres  » qui 
s’offroient  de  plus  de  lui  faire  la  guerre,  ii  el- 
le manquoit  de  tenir  fa  parole.  Cependant  le 
Prince  d’Orange  demeura  dans  fon  lentiment, 
fie  le  Comte  d'Avaux  dit  qu’il  ne  s’étoic  pas  at- 
tendu à autre  chofc.  Fagel,  PenGonaire  de  Hol- 
lande , entretenoit  le  Pi  mec. dans  fa  fermeté.  Il 
jugeoit  néanmoins  que  le  Roi  de  France  n’iroit 
pas  plus  loin»  parce  qu'autrement  ceux  d’Amlicr- 
dam  Se  des  Provinces  de  Frife  fie  de  Groninguc  fc 
joindraient  avec  les  autres , dont  ils  s’etoient  fc- 
parez.  D'ailleurs  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n’étoit  pas  , comme  ôn  le  difoit , d’humeur  de 
j le  fouffrir  j auquel  cas  les  Magiftrats  d’Amfter- 
dam  fc  trouveraient  réduits  à l’étroit.  On  ju- 
gea là  deflus  qu’il  valoit  mieux  laitier  les  chofes 
dans  l’état,  où  elles  ctoient-,  d’autant  plus  qu’on 
ne  pouvoir  pas  voir  que  les  Turcs  voulurent  fai- 
; rc  la  Paix,  avec  l'Empereur.  Cependant  le  Com- 
te de  Waldek  , Fagel  Se  Campricht  croient  du 
fentiment  du  Prince  (1). 

Fagel  foûtenoit,  avec  allez  de  chaleur,  que  la 
République  étoit  en  un  très- grand  danger.  Il  a- 
joûtoit  néanmoins  , qu'au  ûccle  precedent , elle 
avoit  été  dans  un  plus  dangereux  eut  -,  lorsqu’a- 
pres  la  perte  de  Harlem , Alcmar  fie  Leide  furent 
j fauvées, comme  par  miracle.  11  ÿoûtoit  que  le  mc- 
I me  Dieu  étoit  encore,  fie  que  h cela  ne  rédiTilîbic 
pas  , leur  caufc  ctoit  la  même  , fie  qu’il  aimoic 
mieux  mourir  , en  foûtenant  une  bonne  caufc  » 
i que  de  défendre  des  chofes  fuggcrccs,  par  le  Démon. 

) Il  jugeoit  aulfi  qu'il  valoit  mieux  aller  attendre 
les  ennemis  , près  de  Bruflellcs  & d’Anvers , que 
près  de  Breda  , ou  de  Dordrecht.  Il  ajoûtoit  de 
plus  que  la  mémoire  du  mal  , que  les  François  a- 
voient  fait  au  Pais,  étoit  encore  toute  fraîche.  H 
valoit  mieux  , félon  lui , mourir , que  d’être  cx- 
pofé  aux  violences  de  De  Louvois , le  plus  cruel 
de  tous  les  hommes , ou  de  quelque  Exaûcur , 
qui  aurait  été  fon  Laquais.  D’ailleurs  il  croyoit, 
difoit- il , qu'il  n’attenJoit  rien  que  de  l’ Electeur 
de  Brandebourg  qui  avoit  les  mêmes  intérêts,  fie 
la  même  Religion  , que  les  Etats.  11  difoit  en- 
core d’autres  chofes  de  cette  nature,  qu’on  pour- 
ra voir  dans  (i)  Pufendorf. 
j Cela  obligea  l’ Electeur  de  Brandebourg  à s'afH 
1 pliquer  à empêcher  qu’il  ne  fc  fit  aucunes  hollili- 
tcz  i de  peur  que  la  guerre  ne  s’enflammât , de 
quelque  côté  , fie  qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  l’ctein- 
dre.  II  s’y  appliqua , avec  plus  de  zèle  , lors 
qu’il  eut  apris  que  Louis  XIV.  avoit  écrit  à l’E- 
vêque de  Strasbourg,  qu’il  enverrait  un  corps 
d’ Armée  dans  le  Diocêfc  de  Cologne  , à laquelle 
l’Archevêque  joindrait  quelques  milliers  d’hom- 
mes 

(i)  Witmhrf,  Miniftre  de  Lunebourg  difoit  Umêmeebo’ 
mais  avec  plut  de  modération. 

(a)  Liv.  XVIII.  $.  19, 
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DES  PROVINCES 

1584.  mcs  » POUr  donner  de  I*  crainte  aux  Provinces 
Unies,  8c  pour  commencer  lagucrre,s’il  en  falloir 
venir  jufques-là.  L’Archcvéque  Payant  confirme 
à Fuchs  , (1)  qui  étoit  retourne  à Cologne  » le 
Prélat  lui  aflùra , qu'il  n’y  avoic  aucune  appa- 
rence, qu’il  ne  s’enluivit  beaucoup  de  mal  de  ces 
mouvemens.  Cependant  il  difoit  qu’il  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  , pour  empêcher  que  les 
François  n 'entretient  en  Allemagne  » & que  ç’a- 
voit  etc  le  but,  qu’il  s’étoit  propolé,  dans  tou- 
tes les  négotiations  , qu’il  avoit  faites  avec  la 
France.  Il  avoiioit  que  li  les  François  venoient 
a exécuter  leur  projet  , la  Paix  ferait  violée, 
de  que  les  Elcâorats  du  Rhin  perdroient  cou- 
rage. 

La  France  s’etoit  obligée  , dans  les  Traitez 
u’cllc  avoit  faits  avec  l'Eleâeur  de  Brandebourg, 
e ne  rien  entreprendre , contre  fes  intérêts. 
Mais  le  Comte  d'Avaux  ne  lailToit  pas  de  dire 
que  le  Roi  fon  Maître  étoit  convenu  avec  l’E- 
leâcur  , les  Danois  , & I’Archevéquc  de  Colo- 
gne , d'attaquer  ceux  qui  enverraient  du  fecours 
■à  la  République.  Il  alïùroit  aullï  que  le  même 
Electeur  ctoit  convenu  de  demeurer  neutre.  Sup- 
pofe  que  cela  fut,  les  EE.  GG.  ne  pouvoientcf- 
perer  d’autre  fecours,  que  le  fecours  du  Ciel» 
mais  comme  on  ne  fuirait  pénétrer  les  dcffcins  de 
la  Providence,  & que  les  hommes  ne  font  nulle- 
ment dignes  de  fa  protcâion  » on  ne  pouvoit  pas 
ne  craindre  beaucoup  des  confédérations,  contre  la 
République. 

On  difoit  alors  que  les  Efongnolsavoicnt  deflein, 
pour  éviter  U Guerre  avec  la  F rance  , de  lui  cé- 
der les  Païs-Bas.  On  ajoûtoit  qu’ils  lui  préfen- 
toient  Luxembourg,  Namur,  la  Haute  Gueldrc, 
de  une  partie  du  Brabant}  à condition  que  Louis 
XIV  leur  rendît  un  Equivalent  en  Catalogne.  Ils 
vouloient , difoit-on  , mettre  fous  la  Protcâion 
de  la  Grande  Bretagne  les  Villes  maritimes  de  la 
Flandre  comme  Ol tende,  Nieu port,  Gand,  Bru- 
ges , Anvers  8c  le  refte  des  Païs-Bas.  Ils  te  plai- 
gnoient  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  fâvorifoit 
alors  la  Ville  d’Amltcrdam  } qui  avoit  etc  caul’c 
que  la  Paix  avoit  été  conclue  à Nimcgue  , où  ils 
n’avoient  nullement  favorite  l’Eleâeur. 

Fuchs  trairait  ces  propofitions  de  gens  dcfcfpe- 
rez  , puis  qu’on  ne  pouvoit  trouver  des  remèdes 
plus  doux , pour  un  mal  dont  on  fc  plaignoit » qu’un 
bon  Pilote  tâchoit  bien  de  fc  rcnarc  où  il  vouloit 
aller  y avec  le  vent  arriére  •,  mais  qu’il  y alloic  en 
louvoiant, quand  il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire.  11 
dit  que  trois  Princes  étoient  convenus  d’entrete- 
nir cinquante  mille  hommes,  pour  leur  défenferc- 

Sic.  Ces  Puifiances  étoient  le  Roi  de  Da- 
, l’Eleâeur  de  Cologne, 8c  celui  de  Bran- 
debourg. 11  jugeoit  que  ces  Troupes  feraient  fuf- 
filântcs,  pour  taire  pencher  la  Balance  du  côté  , 
auquel  clics  fc  rangeraient.  Il  fc  fit  encore  d’autres 
négociions  entre  d’autres  Princes  , mais  qui  n'a- 
boutirent  à rien.  Mais  il  arriva  une  révolution  qua- 
tre ans  apres  , par  laquelle  l'Efpagnc  8c  les  Pro- 
vinces Unies  furent  mites  hors  d’état  de  craindre 
fi  fort  la  France  , qui  taifoit  de  fi  grandes  mena- 
ces. Mais  c’ctoit  une  chofc , que  la  prévoyance 
humaine  ne  pouvoir  deviner. 

Cependant  il  fera  bon  de  mettre  ici  de  quelle 
manière  la  Providence  prépara  une  révolution , à 
laquelle  perfonne  ne  s’attendoit.  On  lait  par  les 
Historiens,  qui  ont  confcrvé  à la  Poflerité  ce  qui 
arriva  dans  la  Grande  Bretagne , que  le  Duc 
d’York  , frere  unique  de  Charles  II.  après  avoir 
diflSmulc  fa  Religion  , pendant  quelques  années, 

.(1)  Le  même.  Le  il.  de  Min. 
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vint  enfin  à fc  déclarer  Catholique  Romain»  quoi  1684. 
que  le  Roi  fon  Encre  continuât  dans  fi  dillimula- 
tion  , julqu’aux  approches  de  la  mort.  Voyez 
l’Hi  lioîrc  Complectc  d’Angleterre  fur  l’année  1681. 

8c  celle  de  Mr.  de  R api  h i boiras,  il  tomba  mala- 
de, par  la  force,  comme  on  le  crut,  d’un  poilbn 
8c  mourut  le  6.  de  Février  mdci.xxxv.  Le  Duc 
d’York,  beau- Pcrc  du  Prince  d’Orange,  qui  fai- 
toit  piofctfion  ouverte  de  la  Religion  Romaine  , 
fucccdaàfon  Frère,  fans  aucune  oppofition. 

fl  y avoit  déjà  du  tems,  que  Charles  II.  Roi  i<s8f; 
d'Angleterre  avoit  chatTc  de  la  Grande  Biétagnc 
le  Duc  de  Monmouth , fon  fils  Naturel,  8c  le  Comte 
d' Argy le  Seigneur  EcofTois,  qui  étoient  ennemis 
déclarez  du  Duc  d’York.  Ils  lé  retirèrent  en  Hol- 
lande 8c  le  Comte  d’Argylc  y demeura  caché  , à 
Amftcrdam  ; pendant  que  le  Duc  de  Monmoutfi 
fe  tenoit  à la  Haye.  Argyle  ne  laifioit  pas  de  le 
voir  fccrctcment , 8:  lui  perfuada  de  fe  joindre, 
avec  lui  , contre  le  Roi  Jaques.  Ils  convinrent 
d’agir  de  concert  contre  lui , 8c  le  Comte  d’Ar- 
gylc acheta  fccrctcment  des  armes , pour  armer  cinq 
mille  hommes  , qu’il  chargea  fur  trois  vaifleaux. 

Nous  eûmes  alors  occafion  de  le  voir  à Amfter- 
dam  , tins  le  connoitre.  Il  menoir  avec  lui,  un 
vieux  Minillre  Presbytérien  , & alloit  manger 
dans  une  Auberge  Françoifc»  où  il  ne  venoit  per* 
fonne,  qui  voulût  en  avertir  l’Envoyc  Anglois  à la 
Haie.  Ainfi  le  Comte  s’embarqua  fur  un  de  fes  bà- 
timens  , avec  quelques  Officiers  Allemands , 8c 
quelques  Soldats,  qu’il  avoit  levez  en  Hollande. 

II  arriva  le  f.  de  Mai,  à la  côte  d’Orknci,  au 
Nord  de  l’Ecoflc  , d’où  il  y envoya  ton  Secrétaire 
( c étoit  un  vieux  Minijlre  Eeojfoii  Frabyterien , avec 
qui  nous  parlantes  penjieurs  fois  , fans  néanmoins  vou- 
loir pénétrer  le  deffein , qui  Y avoit  appel  lé  en  Hollande) 
mais  cct  homme  fut  arrêté,  ce  qui  fit  que  le  Com- 
te fe  retira  de  là. 

Il  mit  à la  voile  8c  alla  à un  autre  lieu,  mais 
tous  fes  efforts,  pour  faire  foulcvcr  l’Ecoflc  furent 
inutiles.  Il  fut  pris  8c  dccapiré.  Le  Duc  de 
Monmouth , qui  avoit  voulu  foulcvcr  l’Angleter- 
re, en  ta  faveur,  échoua  nufli  8c  fut  encore  pris  8c 
décapité.  Nous  ne  mettons  ici  que  ce  qui  regar- 
de les  Provinces  Unies  8c  il  fuffit  de  dire,  par  re- 
port à cette  République,  que  l’on  crut  communé- 
ment que  le  Prince  d’Orange  avoit  connivc  à l’ar- 
mement du  Comte  d’Argylc , autfi  bien  qu’à  ce- 
lui du  Duc  de  Monmouth.  11  partit  le  *4.  de  Mai 
fur  un  Vaiflenu  de  trente  pièces  de  Canons,  avec 
deux  autres  , 8c  eut  le  malheur  de  demeurer  dix- 
neuf  jours  en  mer,  quoi  qu’il  ne  rcnconlât  aucun 
Vaifleau  de  Jaques  I I.  pour  lui  conteflcr  l’abor- 
dage, fur  les  côtes  d'Angleterre.  Cependant  Ja- 
ques avoit  eu  avis  de  fon  deflein  , 8c  avoit  donné 
ordre  à Sbe/ton , Ion  Envoyé  à la  Haie  , de  por- 
ter des  plaintes  contre  lui  » 8c  en  effet  on  lui  ac- 
corda de  le  faire  arrêter,  ce  qui  le  fit  partir  plu- 
tôt qu’il  n’auroit  fait.  Le  bruit  courut  alors  que 
le  Prince  d’Orange  avoit  été  bien  inllruit  aupara- 
vant du  deflein  ae  Monmouth  » mais  qu’il  n’étoit 
pas  taché  de  voir  quel  fucccs  pourrait  /voir  cette 
dcfccntc,  fur  les  côtes  d’Angleterre»  pour  icgler 
fa  propre  conduite  là-dcfliis  ,au  cas,  qu’il  fût  lui- 
même  obligé  de  faire  une  femblabJc  entreprife, 
comme  il  la  fit  en  effet. 

Le  Duc  débarqua,  fans  obftadc,  le  rr.  de  Juin, 
fur  les  côtes  occidentales  de  l’Angleterre,  pic*  de 
Lymc  , avec  environ  quatre-vints  hommes , avec 
lelbuels  il  fut  reçu  dans  cette  petite  ville.  Il  y 
publia  un  Mani telle,  où  il  foûtint  qu’il  étoit  fils 
légitime  de  Charles  II.  qui  avoit,  dil'oit-il,  épou- 
fé  fit  Mcre,  ce  qu’on  lui  a toujours  conte  lié.  La 
Roi  obtint  du  Parlement, qui  étoit  alors  aflcmblff, 
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Iô8f.  un  Acle  par  lequel  il  fut  déclare  coupable  de  Lefe  I 
Majcité.  ( Cependant  il  le  fit  proclamer  Roi , dans  la 
petite  Ville  de  Taunton.  Mais  tout  lui  réuffit 
mal  , & il  eut  la  tête  tranchée  ; comme  on  le 
verra  dans  ceux, qui  ont  écrit  l’Hilloirc  d’Angle- 
terre de  ce  tcms-là. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  offrit  à fon 
Bcau-Pcrc  d’aller  commander  fon  Armée  ; & cela 
pour  le  faire  de  bonne  foi  , comme  il  le  fem- 
ole  ; parce  que  le  Roi  Jaques  n’avoit  pas  encore 
abufe  exccflîvcmcnt  de  fon  autorité.  Ce  Monar- 
que, qui  ne  croyoit  pas  encore  avoir  fi  choque 
les  Sujets  Pioteftans  , qu'il  eût  à craindre,  qu’ils 
ne  fe  rangeaffeut  au  Duc  de  Monmouch  , & qui 
ne  fe  fioit  pas  tout  à fait  au  Prince  d’Orange,  le 
remercia  civilement.  Il  fit  un  corps  du  Régiment 
de  fes  Gardes  & de  quelques  peu  d’autres  troupes, 
qui  faifoient  cnfcmblc  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & fept  cents  Cavaliers  , ou  Dragons. 
I.c  Roi  donna  le  Commandement  de  ces  Troupes 
à un  Gentil-homme  François , Frère  des  Maré- 
chaux de  Lorge  & de  Duras,  6c  Neveu  de  celui 
de  Turenne.  11  lui  avoit  donné  le  titre  de  Comte 
de  Feversbam.  Il  alla  camper  à un  Port  nommé 
Scdgcmorc  , qui  n’étoit , pas  fort  éloigné  du  lieu 
où  le  Duc  de  Monmouth  étoit  aborde. 

Ce  dernier  averti  de  cela  crut  qu’il  falloit  atta- 
quer , fans  delai , Feversham , de  peur  que  le 
corps , qu’il  commandoit , ne  fut  augmenté  en 
forte  qu’il  ne  le  pourrait  plus  attaquer,  fans  s’ex- 
pofer  à une  défaite  affurée.  Il  partit  donc  de 
nuit,  fans  aucun  bruit,  mais  après  deux  heures  de 
marche,  il  rencontra  le  Régiment  de  Dumbarton, 
qui  croit  compofé  des  meilleures  troupes  du  Roi, 
qui  reçut  celles  du  Duc  , comme  s’il  les  avoit 
attendues,  & les  repouffa  avec  avantage.  Le 
Lord  Grcy,qui  commandoit  la  Cavalerie  du  Duc, 
fit  mal  fon  devoir  , Se  fe  retira  en  defordre  , en 
forte  qu’on  foupçonna  , qu’il  trahit  le  Duc.  Il 
arriva  encore  que  fon  Infanterie  fut  mal  fourniede 
munition:  de  guerre , qui  avoient  écc  conduites  dans 
un  marais  ; de  forte  qu’encorc  qu’elle  fit  d’abord 
allez  de  rcfiftence,  elle  fut  obligée  de  plier,  faute 
_ de  poudre.  Le  17.  de  Juillet , le  Lord  Grey  fut 
pris,  & peu  de  tems  apres  le  Duc  de  Monmouth 
fut  audi  lait  prifonnier.  Le  lendemain,  il  écrivit 
une  Lettre  foumife  au  Roi  , à qui  il  promertoit 
de  découvrir  quelque  chofc  de  confcqucncc  à Sa 
Majefté.  Le  £5.  du  mois  il  fut  conduit  à Londres, 
où  il  obtint  une  audience  de  fan  Oncle,  à qui, 
pour  obtenir  h vie,  il  donna  une  déclaration  de 
là  main  , par  laquelle  il  avouoit  que  le  Roi  fon 
Pore  lui  avoit  dit  qu’il  n’avoit  jamais  époufé  fa 
Mcrc.  Le  Duc  demanda  la  vie  au  Roi,  avec  les 
larmes  anx  yeux.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  étoit  fiche 
tic  fon  malheur , mais  que  Ion  crime  ctoic  trop 
grand  , pour  être  pardonne.  On  affure  que  la 
Reine  l’inlùlca , ce  qui  fcmbla  exciter  en  lui  une 
indignation , qui  ne  fervit  de  rien , dans  l’état  où 
il  étoit.  Il  fut  envoyé  à la  Tour , oii  il  fut  exé- 
cuté le  de  Juillet.  Il  s’v  trouva  deux  Théolo- 
giens , qui  l’exhortèrent  fortement  à témoigner 
quelque  repentance  de  fa  Rébellion,  mais  il  ne  les 
voulut  pas  écouter  8c  dit , entre  autres  chofcs, 
qu'il  mourait  y comme  u*  Martyr  , pour  le  Peuple. 
il  aurait  mieux  parlé  , s’il  avoit  die  qu’il  étoit  le 
Martyr  de  fou  Ambition.  Il  fut  décapite  d’une  ma- 
niera , qui  lui  attira  1a  pitié  de  tout  le  monde; 
parce  que  comme  il  fut  étendu  fur  le  Bloc,  fclon 
l’ufjgc  d’Angleterre  8c  qu’on  eut  donné  le  lignai 
Ordinaire  au  Bourreau;  cet  homme  lui  donna  d’a- 
bord un  coup  de  hache  fur  les  Epaules,  apparem- 
ment trouble  de  l’execution  d’un  Fils  d’un  Roi 
& d’un  Piince  qui  n’étoit  pas  haï  du  peuple.  En 


fuite  il  ne  fcpara  fa  tête  de  fon  corps  , qu’en  deux 
coups  de  hache. 

• On  fit  quelques  autres  executions  fcmbiablcs, 
mais  la  Cruauté  de  Gtffrei , Chef  de  Jutlicc  , à 
l’egard  au  peuple  de  l’Ouëft  de  l’Angleterre,  fit 
horreur  à tout  le  monde.  Il  y fit  pcnqrc  des  mil- 
liers de  gens,  des  deux  Sexes 8c  de  tous  âges , lani 
forme  de  jufticc , comme  complices  de  la  Confpi- 
ration  du  Duc  de  Monmouth  , 8c  fut  fait  Chan- 
celier d’Angleterre  , pour  rccompenfc  de  ces 
cruautez.  Comme  cela  ne  regarde  que  l'Angle- 
terre, nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Le  Roi  Jaques  affcmbla  fon  Parlement , & le 
harangua  le  ip.  de  Novembre.  (1)  Quoi  qu’il  ne 
s’exprimât  qu’en  termes  generaux  , pn  comprit 
qu’il  fouhaitoit  que  le  Parlement  lui  donnât  de 
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quoi  entretenir  une  ( z ) Année  fur  pied,  tant  en 
paix,  que  pendant  la  guerre;  8c  l’auiorizât  à don-  ! 
ncr  le  commandement  de  ces  Troupes  à des  Offi- 
ciers Catholiques  Romains  , quoi  que  les  Lois  ne 
le  pcrmiffent  pas.  Il  continua  des  lors  à faire  une 
profeflion  plus  ouverte  de  la  Religion  Romaine  ; 
fur  quoi  il  avoit  auparavant  témoigne  quelque  mé- 
j nagcmcni.  Il  marqua  qu’il  étoit  refolu  de  difpcn- 
: fer  de  l’Aôc  du  Tcft , qui  étoit  le  plus  grand 
; rempart  que  l’on  eut , contre  les  progrès  de  cette  E- 
glife.  On  comprit  aullï  clairement  qu’il  vouloic 
avoir  une  armée  toujours  fur  pied  , ce  comman- 
dée par  des  Officiers  de  la  meme  Religion.  Auffi 
la  Chambre  des  Communes  refolut  de  s’y  oppofer 
de  toutes  fes  forces.  Elle  concevoit  qu’employer 
I des  Officiers,  qui  n’avoient  pas  pris  le  Tell,  c’é- 
toit  la  même  chofc  que  les  difpcnfcr  d'obéir  à tou- 
tes les  Lois  du  Royaume  ; 8c  que  s’il  y avoit  des 
Officiers  Catholiques  Romains,  qui  étoienthonè» 
tes  gens,  cela  venoit  de  leur  bon  naturel;  Se  non 
de  leur  Religion. 

Cependant  on  commença  à craindre  Jaques , i 
qui  perfonne  u’ofoit  s’oppofer  8c  qui  avoit  déjà 
réduit  rEcpffe  & l’Irlande,  à le  laiffcr  faire  ce 
qu’il  jugeoit  à propos  , par  rapport  à la  Religion 
8c  à n’avoir  aucun  egard  à l’Aéie  du  Tcft,  com- 
me l’Auteur  Anglois  , que  nous  avons  cite , & 

Mr.  de  Rapiu  Tboiras  l’ont  montre  allez  au  long. 

On  pourra  apprendre  d’eux  le  detail  de  tout  cela. 
Comme  nous  n’avons  pas  entrepris  de  faire  l’Hif- 
toire  de  la  Grande  Bretagne  , mais  feulement  des 
Provinces  Unies;  nous  ne  difons  ici,  que  ce  qu’il  e& 
néccflairc  à lavoir , pour  la  liaifon  de  l’Hilloirc. 

L f.  Roi  Jaques  continua  cette  année  à tmvail-  id8£ 
lcr  a fe  rendre  maître  abfolu  de  fes  Royaumes, 
pour  fe  défaire  fur  tout  en  Angleterre  de  l’autorité 
de  fon  Parlement  j qui  travcrlbit  le  deflein  qu’ri 
avoit  d'établir  une  puiffancc  arbitraire  ; en  renver- 
Tant  la  conllitution  politique  de  l’Etat  , & en 
introduilant  les  fentimens  de  l’Eglifc  Romaine, 
qu’il  s’imaginoit  être  plus  favorables  au  Pouvoir 
Defootique  des  Rois. 

Il  entreprit  de  le  perfuader  aux  Juges,  dont  en 
effet  la  plus  grande  partie  plia  , Se  quatre  feule- 
ment aimèrent  mieux  quitter  leur  emploi , que 
d’cinbraffcv  le  Catholicifmc.  Mais  le  Roi  en  nom- 
ma quatre  autres  plus  fouples  , dont  l’un  étoit 
Catholique  Romain. 

1 1.  introduit  de  même  parmi  les  Serpent  cè  l6Sj. 
Loi,  divers  Jurifconl'ulics  de  la  même  Religion, 
ou  difpolcz  à avoir  pour  lui  toutes  les  complaifarr- 
ces,  qu’il  demanderait  d’eux.  Il  en  fit  autant  en 
fon  Confeil  Privé,  & ne  fit  point  de  difficulté  de 
faire  le  Jefuite  P et  en  Confeillcr  Privé  , ce  qui 
feandaliza  tous  les  Proteftans , d’autant  plus  que 
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ltf&7  le*  Princes  de  l'Eglifé  Romaine  n’avoient  pas  mê- 
me la  coutume  uc  le  faire.  11  y cul  aulîî  des 
Evêques  Catholiques  , confierez  dans  la  Cha- 
pelle du  Roi,  & envoyez  en  diva  les  Provin- 
ces, fous  le  Dire  de  Vicaires  Apoiloliques.  Les. 
Jefuites  ouvrirent  des  Ecoles  , pour  prévenir  la 
JTeunefle  de  leurs  fentimens.  Un  ne  reçut  per- 
sonne aux  Emplois,  qui  venoient  a vaquer,  qui 
ne  lut  Catholique  Romain,  oudilpolc  à le  de- 
venir. Le  Roi  lui-même  faii'oit  le  Millîonaire, 
parmi  les  Seigneurs  de  la  Cour  -,  dont  quelques- 
uns  curent  la  lâcheté  de  fe  rendre  à la  grue 
efficace y pour  parler  ainfi,  des  Charges,  que  le  Roi 
leur  donnoit.  11  envoya  un  Ambaffadeur  à Ro- 
me , qui  , comme  on  le  dit , n'y  fut  pas  fort 
bien  reçu } parce  que  la  Cour  de  Rome , plus 
prévoyante  que  celle  d’Angleterre , prévoyoit 
que  de  la  manière,  dont  on  s’y  prcnoit  à Lon- 
dres , il  n’y  avoit  guère  d’apparence  que  l’on 
pût  rciilîir. 

IdS8.  LE  Tell  fut  fouleauxpieds,  & le  Roi  donna 
une  Déclaration , par  laquelle  il  revoquoit  cette  i 
Loi  & admettoit  aux  Charges  ceux  qui  ne  l’ob- 
lcrvoicnt  point  ; & on  ne  put  empêcher  que  des 
lors  les  Catholiques  n’cmraflcni  uans  les  Char- 
ges , que  le  Roi  leur  donnoit , quoi  qu'ils  fuf- 
lent  de  l’Eglife  Romaine. 

Le  Roi,  non  content  de  cela,  voulut  qu’on 
publiât  cette  Déclaration,  dans  toutes  lc>  Eglilê», 
& donna  ordre  à fon  (Jonfcil  d’écrire  a tous  les 
F-vêques  de  la  faire  lire,  dans  routes  les  Egliles  de 
leurs  Dioccfes.  Là-deirus  divers  Evêques,  quié- 
toient  à Londres,  s’àflemblcrcnc  chez  l’Archevê- 
que dcCantoibery , pour  délibérer  lur  un  ordre  fi 
étrange.  Outre  Smcreft , Archevêque  de  cette 
Ville-là,  il  v avoit  Lloyd  Evêque  de  St.  Alâph,  ‘ 
K cnn  de  Batn  & de  Wcls,  Turner  d’Ely,  Luker 
de  Chicheller,  IV bit e de  Peterborow,  Trela’wny 
de  Brillol.  Ces  Evêques  convinrent  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas,  en  bonne  confcicncc,  faire  lire  cette 
Déclaration  dans  leurs  Diocefes,&  conclurrcnt  de 
prélêntcr  là-Jdfiis  une  Requête  au  Roi , tant  en 
leur  non»,  qu’au  nomdcdivcrs  autres  de  leurs  Con. 
frères  , oui  croient  abfcns  , & du  Clergé  infe- 
rieur de  leurs  J iocefes. 

Apres  avoir  drclïë  cette  Requête  , ils  la  lignè- 
rent, & la  prclentercnt  le  18  de  Mai  au  Roi  Ils 
lui  reprcfentci ent  „ que  la  grande  répugnance 
,,  quMs  lentoicnt  à publier,  dans  leurs  Diocefcs, 

„ la  Déclaration  du  Roi  ne  venoie  pas  d’un 
„ défaut  d’obéïliàncc  à la  Majelté  Royale , 

„ dont  Ttglife  Anglicane  avoit  toujours  fait 
,,  profclîîon  -,  non  plus  que  d’un  defaut  de  ten- 
„ urellc  pour  les  Non- Confoi milles , à l’egard 
„ desquels , ils  étaient  prêts  de  témoigner  toute 
,,  la  modération, qui  Jeroit  jugée  ncccflaircj  lors- 
„ que  la  choie  auroit  etc  examinée  & établie,  par 
„ le  Parlement  & par  la  Convocation  du  Clergé:  I 
„ Que  cette  répugnance  venoie  uniquement  de  I 
„ ce  que  la  Déclaration  étoit  fondée  lur  le  pou- 
,,  voir  de  difpcnfcr  des  Loix,  qui  avoir  été  dc- 
„ claré  être  contre  toutes  ies  Loix,  les  années 
„ MDCLXÎI  &MOCLXIlI,£<aucon»mcncc- 
„ ment  du  Règne  du  Roi:  Que  c’ctoit  une  cho- 
,,  fe  de  fi  grande  Conléquer.ce , tant  à l’égard  de 
„ la  Nation,  <Sc  par  rapport  à l’Eglifc,  qu’à  Fc- 
,,  gard  de  l’Etat  j que  les  Supplians  ne  pouvoicnr 
„ ni  en  honneur,  ni  en  bonne  confcicncc  , faire 
„ publier  cette  Déclaration,  dans  les  Fglilcs: 

„ Qu 'enfin  les  Supplians  priaient  ardemment  & 

„ rclpcétueulemcnr  S.  M.  de  révoquer  l'ordre 
„ qu’elle  leur  avoit  donné. 

LcRoi,quicroyoit  que, fi  fes  ordres pouvoient 
être  exécutez  par  les  Evêques,  il  viendroit  bien 
Tome  III. 
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| à bout  de  faire  dépendre  toutes  les  Loix  de  fon  t<f8î, 
bon  plailir,  témoigna  qu’il  s’attendoit  à une  tou- 
te autre  réponfc,  lur  tout  de  l’Eglifc  Anglicane, 

& que  s'il  changcoic  d’avis,  il  le  rcroit  favoir  aux 
Evoques } mais  s’il  ne  leur  failoit  rien  dire,  il  s'at- 
\ tendoit  qu’ils  obéïroicnt  à fes  ordtes. 

11  cil  étrange  qu’il  pût  croire  que  les  Evêques 
fe  foumettroient  à les  ordres,  en  une  choie  tout-à- 
fait  contraire  à la  Religion  du  Royaume,  5c  aux 
Loix,  que  les  Evêques  lui  citèrent}  fur  tout  apres 
que  le  Prince  d’Orange,  & LPrincelTe  Ion  Epou- 
lc  s’étoient  alTcz  déclarez,  pour  le  maintien  des 
Lo.x.  On  allure  même , qu'il  avoir  etc  averti , de 
la  part  du  Pape,  de  ne  poufler  pas  cette  affaire 
avec  tant  de  précipitation , de  peur  qu’il  ne  la  fît 
échouer.  Mais  Fimpctuolité  & le  i:clc  aveugle 
de  ce  Prince,  excité  d'ailleurs  oar  de  mauvais 
Conleillcrs,  lui  filent  précipiter  fine  choie,  quî 
1 n’étoit  nullement  de  celles,  que  l’on  peut  bruf- 
I quer.  • 

Le  Roi  fit  donc  citer  les  Evêque*,  devant  le 
Conlcil , le  8.  de  Juin,  où  on  leur  demanda  s’ils 
avoüoicnt  cette  Requête,  Les  Evêques,  qui  l’a- 
voienc  prefentée  eux-mêmes  au  Roi,  furpris  de 
ectic  quctlion  , appréhendoiem  qu’on  ne  leur 
tendit  quelque  picgc.  Mais,  comme  elle  étoit 
écrite  ac  la  main  de  l’Archcvcque , qui  l’avoic 
lignée  par  lui-même  Se  par  les  fix  Confrères  } 
ils  reconnurent  que  c’étoit  bien  la  leur  , & di- 
rent qu’il  n’y  avoit  rien,  dans  cette  Requête, 
qu’ils  ne  fuflent  en  état  de  jullificr. 

Le  Chancelier  les  cenfura  de  leur  conduite,  8c 
leur  demanda  s’ils  vouloicnt  paroître  devant  lé 
Bqnc  du  Rci , qui  cil  un  Tribunal,  devant  le- 
quel les  Pairs  au  Royaume  ne  font  pas  oblige^ 
de  comparoître.  Ils  dirent  que  non  , vû  leur  Pii- 
vilcgc,  qu’ils  étoient  obligez  de  défendre,  autfi 
bien  que  la  Religion.  Là-deffus  le  Chancelier 
. les  menaça  de  (a  Tour,  s’ils  ne  rctradfoient 
leur  Requête.  Ils  dcmcurcrcnt  fermes  , & le 
Roi  les  envoya  à la  Tour,  par  la  Tamife,  de 
peur  que  s’ils  y alloicnt  par  terre  au  traircrs  de 
la  Ville  de  Londres,  il  ne  fe  lie  quelque  ledi- 
tion  en  leur  faveur.  Mais  on  ne  put  pas  em- 
pêcher que  le  Peuple  , à genoux  lur  les  bords 
de  la  Rivière,  ne  demandât  leur  bénédiction, 

& ne  les  exhortât  à être  fermes  pour  la  Reli- 
i gion.  Quand  ils  tarent  arrivez  à la  Tour , les 
Soldats  qui  la  gardoient , en  firent  autanr.  Le 
Roi  auroit  dû  comprendre  que  fa  conduite  étoit 
difiprouvée  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  § 

& il  vie,  dans  la  fuite,  que  la  plupart  de  la 
j .\oblcflc,  qui  abandonna  Ion  parti,  dés  qu'elle 
i put  s'affurcr  que  le  Prince  d’Or.inge  la  meerroie 
à couvert  de  la  vengeance  du  Roi , lui  étoit 
oppolcc. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  pour  ce  Prin- 
ce, c’étoit  qu'il  n’avoit  point  d’cnfàns,  qui  puf- 
lent  loû  tenir  le  dcllcin , qu’il  avoit  formé  d’étein- 
dre la  Religion  Protcllantc,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne} où  l’onalïtiroit  qu’il  y avoit  nulle  Protefi* 
tans,  contre  un  Catholique  Romain.  Cela  fie 
uc  ceux  de  cette  Religion  apprirent,  avec  bien 
c la  joie  , que  h Reine  as'oit  acèouché  d’un 
Fils  le  10  de  Juin,  dont  la  Cour  parut  avoir 
un  très-grand  plaifir.  Cependant  ceux  qui  c- 
toient  intereffez  dans  la  mifiance  de  cet  Enfanr, 
ne  prircnc  aucunes  précautions,  pour  empêcher 
que  l’on  ne  pût  douter  qu’il  fût  né  de  la  Rei- 
ne. Aulîî  publia-t-on  des  Ecrits  , par  lesquels 
on  tâcha  de  perfuader  le  Public,  que  l’Enfant, 
qu’on  nppclloit  U Prince  de  Galles , croit  un  En- 
fant qu’aucune  Dame  de  la  Cour  ne  vit  naitrc,& 
qui  affurcmcnt  n’etoit  point  Fils  de  la  Reine.  Mr. 

Etc  z But* 
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. Jiurnet  ( 1 ) , depuis  Evêque  dcSalisbury,fit  d’abord 
un  Ecrit  qui  rendoit  fa  naiffince  trcs-fufpeéle,  8c 
augmenta  encore  cette  piece,  fins  qu’on  y répon- 
dît rien.  Enfin  l’indolence  de  la  Cour  a’ Angle- 
terre, fur  cette  matière,  fit  croire  que  cet  En- 
fant n’éioit  point  de  la  Reine.  D’un  autre  cô- 
te, le  Prince  d’Orange  8c  l'on  Epoufe,  fille  du 
Roi  Jaques  //.  ni  les  Parlcmens , qui  leur  étoient 
affectionnez,  ne  firent  depuis  aucune  recherche, 
fur  cette  affaire.  Ainfi  ni  ceux,  qui  fouhaitoient 
que  l’on  crût  que  cet  Enfant  ctoit  fils  du  Roi 
& de  la  Reine;  ni  ceux, -qui  ctoicnt  interefiez, 
à prouver  le  contraire  , ne  firent  rien,  qui  pût 
fuffirc  à lever  toutes  les  difficultcz,  qui  le  trou- 
voient  dans  le  fentiment  dont  ils  fiufoicnt  pro- 
fctlion  d’être.  Cela  fuffit  pour  nous  dilpcnfer 
d’entrer  en  aucune  recherche , fur  cette  ma- 
tière. • * 

Le  Roi  voyant  qu’il  trouveroit  plus  de  diffi- 
culté,» Paire  publia  fa  Déclaration,  par  les  Evê- 
ques, crut  qu’il  gagnerait  plus  facilement  les  Ec- 
clclîaftiqucs  & les  Uniques,  dont  il  pouvoit  avoir 
befoin  ; s’il  fcifoit  appcücr  , à part , ceux  qu’il 
vouloit  gagner,  en  (on  cabinet.  11  leur  promet- 
toit  ce  qu’il  croyoit  les  pouvoir  ébranler,  8cn’ou- 
blioit  pas  les  menaces  , lors  qu’il  croyoit  que  cela 
ctoit  nccc [faire.  Il  fc  préparoit  même  à employer 
la  force  ouverte  , s’il  ne  pouvoir  autrement  ve- 
nir à bout  defon  deflein.  Il  fit  venir  pour  cela 
des  Regimens  entiers  d lrhndois , 8e  mit  quanti- 
té d’Ofhcicrs  de  cette  Nation  dans  les  Regimens 
Anglais.  La  Nation  Angloile  en  fut  extrême- 
ment oflèr.fée,  parce  que  depuis  le  Maflàcrc  des 
Angloiscn  Irlande, elle  avoit  conçu  unchainefip- 
phcable  contre  cette  Nation;  8c  cette  haine  aug- 
menta encore  alors , que  l’on  regarda  les  Irlan- 

dois,  comme  des  inllrumens  qu’on  alloit  employer 
pour  établir  le  pouvoir  arbitraire  en  Angleterre; 
foit  par  rapport  aux  Loix  Civiles,  foit  il  celles 
qui  concernent  la  Religion.  La  Ville  de  Carlile 
ne  laiffa  pas  de  préfeuter  une  Adreffe  au  Roi,  que 
l’on  difuit  avoir  etc  dreflcc  par  un  Jefuite. 

Cependant  on  envoya  quérir  les  Evêques  pri- 
fonniers  le  1 y de  Juin,  pour  être  jugez  devant  le 
Banc  du  Roi;  mais  demandant  quelque  delai, on 
leur  en  accorda  julqu’au  2 9.  de  ce  mois.  Ils  y 
comparurent  ce  jour-là,  èc  l’Avocat  de  la  Cour 
foûtint  que  leur  Requête  était  un  Libelle  y 8c  ce- 
lui des  Evêques  tout  le  contraire.  Il  ctoit  vifi- 
b!c  qu’ils  avoient  raifon.  Cependant  les  Juges  ou 
les  JureZy comme  l’on  parle  en  Angleterre,  qui  s’e- 
tant  retirez  dans  une  autre  chambre , pour  y con- 
férer entre  eux,  y portèrent  la  nuit  (ce  qui  arri- 
ve aufli  quelquefois  en  Angleterre  ) 8c  déclarèrent 
les  Evoques  non  Coupables.  On  entendit  alors  des  cris 
de  joie  dans  la  Ville  de  Londres  Se  en  celle  de  tVefl- 
winfler , qui  fc  touchent.  Le  Roi  croie  aile  ce 
jour-là  dincr  au  Camp  de  Honflow , dans 
le  Tente  de  Mylord  Fevetsbanty  oui  y comman- 

doit.  Pendant  qu’ils  étoient  à table,  la  nouvelle 
de  l’abfolution  des  Pvêques  y arriva,  ce  qui  fit 
jetter  des  tris  de  joie  à la  plus  grande  partie  de 
V Armée.  Sur  cela  le  Lord  Feversbam  fortit  de 
table,  pour  favoir  d’où  venoit  ce  bruit.  Il  re- 
vint enfuite,  8c  dit  que  cela  n'étoit  rien  ; que  les 
Soldats  avoient  feulement  témoigné  la  joie  qu'ils  a- 
v oient  que  les  Evêques  avoient  été  abfous.  Le  Roi , 
qui  s’étoit  attendu  à autre  chofc,1ui  dit  : N'appel- 
Uz-vous  eela  rien  ? Mais  tant  pis  pour  eux.  Il  ctoit 
furprenant  que  le  Roi,  qui  avoit  dû  être  élevé 
dans  la  Religion  Proteftante  , apres  être  forti 
d’entre  les  mains  de  la  Reine  fa  Mère,  fût  dé- 
fi) Voyci  l’Hifloirc  de  fou  tenu. 
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rocuré  dans  la  Catholicité , 8c  voulût  que  les  E- 
véques  8c  les  autres  Ecclcfii  {tiques  Protcllants  de 1 ^ 
la  Grande  Bretagne  contribualicut  à détruire  leur 
propre  Religion  , pour  lui  faire  plaifir.  Mais 
je  zèle  aveugle  peut  faire  commettre  les  plus 
grandes  incongruités  y pour  parler  ainfi.  Sans  cela, 
jaques  auroit  bien  facilement  compris  que  les  E- 
véques,  qui  étoient  des  Gens  de  Lettres,  8c  qui 
faifoient  en  particulier  profeflion  d’avoir  bien  étu- 
dié la  Théologie,  ne  le  rendroient  pas  à la  pre- 
mière inffancc,  qu’on  leur  faifoit  de  favorilcr  le 
Catholicifmc Romain.  On  pouvoit  dire, fans  au- 
cune exaggeration,  que  le  Clergé  Anglois  Pro- 
ccllant  avoit  infiniment  plus  étudié  la  Théolo- 

tic,  que  fon  Pcrc  Peters  oc  les  autres  Théologiens 
e la  meme  Religion.  11  ne  leur  cil  pas  plus  per- 
mis d’examiner  les  dogmes  de  leur  Èglife , qu’il 
ne  l’ell  permis,  félon  fes  principes  , au  relie  du 
Peuple.  Il  s’agit  d’cmbraflcr  les  dogmes  reçus, 

8c  non  de  les  examiner.  Auffi  a-t-on  cru  que  le 
Roi  ne  cherchoit  de  faire  un  changement  dans  la 
Religion , que  pour  en  faire  un  autre  dam  les 
Loix  8c  dans  la  forme  du  Gouvernement , qu’il 
vouloit  rendre  abfolu.  Autrement  s’il  n’avoit  eu 
que  des  difficultcz  fur  la  Religion , il  auroit  dû 
confulter  les  Théologiens  de  l’ Eglife  Anglicane, 

8c  leur  propofer  fes  difficulté!;  ou  même  deman- 
der une  Conférence  entre  les  deux  partis,  pour  ne 
pas  paroitre  fc  déterminer,  fans  connoiflancc  de 
caufe.  On  fait  qu’il  y avoit  de  trcs-habilcs  Théo- 
logiens, dans  l’Eglifc  Anglicane , qui  auraient  pu 
lever  les  difficultcz,  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la 
Religion.  Mais  le  P.  Peters  8c  les  autres  Théo- 
logiens de  l’Eglifc  Romaine  n’étoient  nullement 
en  état  de  leur  tenir  tête,  dans  une  Conférence  ré- 
glée, 8c  les  livres  qu’on  avoit  vû  , depuis  quel- 
que tems,  l’avoient  bien  fait  voir.  Mais  ce  n’é- 
t oit  pas  ce  dont  il  s’agifloit  alors  , mais  de  chan- 
ger le  Gouvernement,  8c  de  le  rendre  arbi- 
traire. 

Cependant  il  s’aflcmbla  un  nombre  confidera- 
blc  de  Noblcffc  Angloifc,qui  fc  rendit  à la  Haie, 
pour  prier  le  Prince  8c  la  Princcffe  d’Orange,  de 
fc  mêler  de  ce  qui  fc  paffoit  en  Angleterre.  Le 
Prince  fut  ainfi  inflniic  des  efforts  que  le  Roi  y 
faifoit,  pour  y introduire  la  Religion  Romaine, 

8c  le  Pouvoir  abfolu;  deux  chofcs,  pour  ldij uti- 
les il  avoit  une  paffion  fi  grande,  qu’il  ne  pouvoit 
plus  la  cacher. 

On  aflùrc  que  le  Roi,  ne  voyant  aucun  moyen 
d’abolir  le  Teft  8c  les  Loix  Pendes,  contre  ceux 
qui  voudraient  attenter  quelque  chofc  de  fcmbla- 
ble,  crût  qu’il  fàiloit  implorer  le  Iccours  de  l’Ar- 
mée. Mais  comme  cela  alloit  à l'cxtinéüon  de  la 
Conffitution  de  l’Etat,  qui  lüppofe  que  les  ordres 
Parlementaires , confirmez  une  lois  par  le  Roi,  font 
des  Loix,  qui  ne  fc  peuvent  révoquer  que  par 
les  mêmes  Puiflanccs  agifl'antes  de  concert.  Jaques 
crut  qu’il  fulloit  voir  , fi  l’Armée  voudrait  bien  1 
l’aider  à anéantir  ces  Loix,  fans  que  le  Parlement 
s'en  mêlât.  Pour  cela,  il  jugea,  ou’il  fclloit  en 
parler  à chaque  Régiment , à part  ; dans  la  penlcc 
que,  fi  un,  ou  deux,  vouloient  le  foûtenir  dans 
fon  deflein,  tout  le  relie  de  l’Armce  s’y  con- 
formerait. 

Il  s’adreffà  d’abord  au  Régiment  de  Liech- 
ficld,  à qui  il  fit  dire  par  le  Major,  que  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  l’aider  à faire  révoquer 
le  Tell  8c  les  Loix*  Pcnalcs,n’avoient  qu’à  met- 
tre les  armes  bas.  Sur  lo  champ  le  Régiment 
•jetta  les  armes  en  terre,  cxcepré  deux  Capitai- 
nes 8c  quelque  peu  de  fimplcs  Soldats.  Le  Roi 
en  fut  extrêmement  furpris;  mais  étant  revenu 
de  fc  furprife,  il  dit  aux  Soldats  de  reprendre 
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ltf8S.  lcurs  armes,  fie  fc  contenta  d’ajouter  qu’un  autre 
* fou,  il  tic  leur  ferait  pas  l’honneur  de  demander 
leurs  avis. 

Ayant  compris  par-là, qu’une  Armée  ne  l’aide- 
roic  pas  à fiibjugucr  fa  Nation*  il  cafta  quantité 
d’Olficiers  fie  de  Soldats  Proteftans,  fie  mie  en 
leur  place  des  Irlandois  Catholiques,  dans  quel- 
ques Regimens*  mais  il  y trouva  de  l’oppofi- 
tion.  Il  éprouva  la  même  chofe,  fur  la  Flotte. 

Il  y eut  neanmoins  quelques  Evêques,  qui  fi- 
rent lire  la  Déclaration , qu’ils  leur  avoient  envoyée* 
mais  la  plus  grande  partie  le  rcfulcrcnt.  il  vie 
auffi  une  union,  qu’il  n’avoic  jamais  crue,  entre 
les  Epilcopaux  fie  les  Presbytériens,  pour  s’oppo- 
fer  de  concert  à fes  deflei ns.  Cependant  fi  le  Roi 
eût  eu  le  tems  d’aftcmblcr  tous  ceux,  qui  lcfàvo- 
rilbient,  fie  s’il  n’etoit  venu  du  côté  de  la  Hollan- 
de un  puiflânt  fecours,  pour  foûtenir  la  Religion 
Proreffante*  on  auroit  bien  eu  de  la  peine  à lui 
relifter,  faute  d’un  Chef,  qui  fut  allez  rcfpeûé, 
pour  tenir  unis  les  principaux  de  ceux,  qui  ctoicnt 
oppofez  aux  delleins  de  Jaques 


pc  fon  mécontentement,  le  Roi  fît  prendre  Avi- 
gnon fie  tout  le  Comtat  * ce  qui  fit  que  l’on  y mit 
quelques  Troupes  Françoilés. 

CepenJant  la  Ligue  d’Augsbourg,  qui  s’etoit 
formée,  pour  a’oppofer  aux  entreprîtes  de  la  Fran- 
ce, «fit  quelques  mou vemens,  qui  l'obligea  d’en- 
voyer quelques  Troupes  de  ce  côté-là  * pour  em- 
pêcher que  la  Ligue  n’entreprit  rien  contre  les  in- 
térêts du  Roi.  Elles  pofterent  le  Rhin  fie  le  fai- 
firent  d'Hailbron  , d’où  elles  coururent  tout  le 
Pais  jufqu'a  Augsbourg,  fie  le  mirent  fous  con- 
tribution, 

Outre  cela  le  Roi  avoir  un  autre  démêle , avec 
l’ Electeur  Palatin,  fur  la  fucceffion  du  dernier  E- 
lcâcur  Proteftanr  * dont  la  fille  avoir  été  mariée, 
avec  le  Duc  d’Orléans.  11  y envoya  aufli  quelques 
Troupes-,  commandées  par  Mr.  le  Daufin  de 
France,  qui  Ce  fâifit  d’Heidelberg , Capitale  de 
J’Elc&orat.  D'autres  en  firent  autant  de  Mayen- 
ce, fie  furent  ainfi,  comme  routes  celles  qui  é- 
toient  employées  à brider  les  Allemands,hors  d’é- 
tat d’attaquer  la  frontière  des  Etats  Généraux. 


1688. 


Ce  Chef  ne  pouvoir  fc  trouver  qu’en  Hollande,  i Tout  cela  leur  donna  le  tems  de  prcpaicr  les 
ù croit  le  Prince  d'Oraqge,  qui  ctoit  fils  d’une  | Troupes,  qu’ils  avoient  données  au  Prince  d’O- 
fillc  d’Angleterre  , qui  avoir  epoufe  , comme  noae.  Ce  Prince  avant  ouï  les  avantages  des 


on  l’a  dit  en  fon  lieu,  la  fille  aincc  du  Roi , fie 
qui  feul  étoit  en  état  de  conduire  un  corps  de 
bonnes  Troupes,  pour  s’oppolcr  aux  Troupes 
Royales,  fie  capable  de  les  battre,  avec  celles, 
qui  fc  voudroient  mettre  fous  le  General  qui 
les  commandoic.  Aufli  pluficurs  Seigneurs  Se 
Gentilshommes  Anslois  Ce  rendirent-ils  à la  Haie, 
pour  offrir  leurs  Pcrlonnes  fie  leurs  Biens  au  Prin- 
ce, qu’ils  trouvèrent  fort  difpofc  à entreprendre 
ce  qu'ils  lut  proposent.  Le  Doétcur  Burnet  fut 
un  de  ceux,  qui  perfuaderent  au  Prince,  qu’il  ne 
ferait  pas  fort  difficile  de  gagner  les  Ânglois 
mécontens  du  Gouvernement  du  Royaume.1,  fie 
de  réduire  le  Roi  à fc  retirer  , comme  il  le 
fit. 

On  trouva  à propos  que  les  Seigneurs  An- 
glois,  qui  ctoicnt  à la  Haye,  demanderaient  , 
pour  toute  l’Angleterre , le  fecours  des  Etats  : 
Generaux,  apres  en  avoir  parle  avec  quelques- 
uns  de  leur  Corps.  Comme  celte  affaire  regar-  | 
doit  le  Prince  d’Orange,  les  Députez  aux  Etats 
témoignèrent  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  s’em- 
ployer à la  faire  réuffir.  En  effet.  Ci  l’Angleter- 
re avoit  embrafîc  la  Religion  Romaine,  fie  Ce  fût 
unie  à la  France  * il  auroit  cté  difficile  de  fc  dé- 
fendre, contre  ces  deux  Couronnes,  agiffautes  de 
concert. 

Il  s’acifîbit  de  faire  les  appareils  , ncceffàircs 
pour  cela,  fans  qu’on  s’en  apperçût  , fie  fans  que 
la  France  accourût  au  fecours  du  Roi  d’ Angle-  j 
terre,  en  attaquant  les  Etats  Generaux*  ce  qu 


range.  Ce  Prince  ayant  ouï  les  avantages  des 
François  en  Allemagne  , en  témoigna  de  la  joie* 
parce  que,  fans  cela  Louis  XIV.  auroit  pu  atta- 
quer la  République,  fie  empêcher  qu’elle  ne  pût 
permettre  que  le  Prince  n’allât  fccourir  l’Angle- 
terre. Il  lui  déclara  bien  la  Guerfe  le  j.  de  Dé- 
cembre* mais  le  coup  ctoit  déjà  frappe,  comme 
on  le  verra  par  ce  que  nous  allons  dire*  fans  néan- 
moins vouloir  entrer  dans  aucun  détail  de  ce  qui 
fe  pafïà,  dans  la  Grande  Bretagne. 

Pour  tenir  fecret  ce  qui  Ce  fiifoit , par  rapport 
à l’cntrcprifc  de  fccourir  la  Grande  Bretagne  Pro- 
t citante,  contre  le  Parti  Romain*  on  nomma  uct 
petit  nombre  de  Commifîâires,  pour  donner  les 
ordres  ncccflàires  touchant  la  Flotte  & les  Trou- 
pes, que  l’on  mettrait  deflits.  Touc  fut  exeoutc 
lima  fracas,  fie  fans  defordre.  Quoi  que  le  bruit 
en  eût  couru  auparavant,  on  ne  iàvoit  rien  du 
fond  de  cette  affaire.  Le  Prince,  voyant  que  la 
Flotte  ctoit  à peu  prés  prête,  eut  des  conféren- 
ces, avec  l’ Electeur  de  Saxe,  fie  celui  de  Brande- 
bourg, fie  divers  autres  Princes  d'Allemagne  , à 
Mindenj  qui  s’engagèrent  d’avoir  prêt  un  ccrrain 
nombre  de  Troupes,  pour  fccourir  les  Etats  Gé- 
néraux, s’ils  et  oient  attaquez,  en  fon  abfcnce. 
En  ce  tcms-là,  les  Princes  de  l’Empire  continuè- 
rent à Ce  confirmer,  dans  la  penfee,  que  le  Gou- 
vernement des  Provinces  Unies,  tel  qu’il  cft,  cft 
avantageux  à toutes  les  Puiflànccl  voi  fines*  parce 

3u’il  ne  cherche  ni  conquêtes,  ni  changcmens 
ans  le  voifînage  * mais  feulement  que  chacun  gar- 
de ce  qu’il  polfcde  , fie  confcrve  la  forme  de  fort 


aurait  empêche  que  le  Prince  d’Orange  n'allât  au  gouvernement,  telle  qu'elle  a été  auparavant. 


fecours  des  Anglois.  Il  arriva  heurcufëmenr  pour 
eux,  que  la  France  eut  des  affaires  avec  pluficurs 
Princes  d’Allemagne,  qui  attirèrent  les  forces  de 
ce  côté-là. 

L’Archevêché  de  Cologne  vint  à vaquer,  par 
la  mort  de  celui,  qui  en  ctoit  en  poffcffion.  Le 
Prince  de  Furffemberg,  qui  avoit  etc  fait  Cardi- 
nal, afp  in  encore  à Ta 'dignité  de  cet  Archevê- 
ché, où  il  ctoit  déjà  Chanoine.  Comme  il  avoit 
toûjours  été  dévoiié  à U France,  il  fut  vivement 
foûtenu  par  cette  Couronne.  Elle  fit  en  forte 
qu’il  fut  poflulé  , comme  on  parle  , de  quatorze 
Suffrages*  fie  le  Prince  Clément  Je  Bavière  fin  é- 
lû  de  neuf.  On  Ce  remit  de  part  & d’autre  , au 
jugement  du  Pape  Innocent  XI.  qui  confirma  le 
Prince  de  Bavière,  quoique  1a  France  foûtint  le 
Prince  de  Furftetuberg.  Pour  faire  fèntir  au  Pa- 


Cependantlc  Prince,  félon  un  ufage  de  Ces  Pré- 
dcccftêurs,  comme  on  l’a  pu  voir  plus  d’une  fois, 
en  cette  Hiftoire,  afftmbla  l’Armée  des  Etats  Ge- 
neraux dans  les  Bruyères  proche  de  Nimeg ue* 
comme  pour  en  faire  la  revue*  mais  que  l’on  pou- 
voit  facilement  mener  par  les  Rivières  , dans  les 
Mers  qui  feparent  h Grande  Bretagne  du  Conti- 
nent, fie  les  conduire  dans  cette  grande  Ile. 

Les  Etats  avoient  équippé  cinquante  Vail- 
feaux  de  Guerre,  avec  plus  de  quatre  cens  pe- 
tits bâtimens,  pour  porter  en  Angleterre  routes 
les  provifions  de  guerre  & de  bouche,  qui  ctoicnt 
néccffàircs  pour  faire  réüfïïr  J’entreprife.  l.e 
Roi  de  France  eut  quelque  vent  de  ce  deffein, 
par  le  Comte  d'/fvaux , qui  étoit  alors  fon  A m- 
baffàdeur  en  Hollande.  Skelton  Envoyé  du  Roi 
Jaques  à la  Haie,  découvrit  aufli  à fon  Mai» 
Eee  j rre, 
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Itf88.trc,  qu’il  fc  tramoit  quelque  chofc  contre  lui.  | par  mer  & par  terre  , contre  ceux  qui  traver*  1(588. 
Cependant  ce  Prince  , mal  l'crvi  par  Tes  Efpions,  l'oient  les  deffeins.  Mais  le  Comte  de  Sunder- 
& le  confiant  trop  au  Parti,  qui  le  favorifait,  Und  confc  il]  a au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
n’eut  aucun  egard  aux  avcrtiffcmcns,qu’on  lui  don-  (de  le  refufer  » de  peur  que  ce  fecours  étranger 
non.  Mr.  le  PicGdcnt  B*ril.ony  Ambafi'adcurde  , ne  le  rendît  plus  odieux  a les  Peuples. 

France  en  Angleterre,  ctoit  aulTr  perfuade  ,-que  On  allure  meme,  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader 
Jaques  n’avoit  rien  à craindre.  Le  Comte  d’A-  ! que  Ion  Gendre  ofât  l’attaquer , Se  que  cela  le 
vaux  donna  néanmoins  des  avis  tous  contraires  au  j rendoit  infcnfiblc  à ce  qui  le  pafi'oit  On  deman- 
Roi  fen  Maître»  nuis  les  avis  oppofez  de  Ba-  1 doit  en  vain  à Skclton , qui  ctoit  alors  Envoyé  à 


rillon,  qui  ctoit  à Londres,  en  firent  douter. 
Le  Roi  Jaques,  dans  cette  incertitude,  crut  pou- 
voir calmer  les  cfprits  , en  publiant  qu’il  ctoit  ré- 
folu  dappcllcr  un  Parlement.  Il  s’ouvrit  là-def- 
fus  à fon  Confeil , le  Z4  d’Août , & dit  qu’il  a- 
voit  tc loi u de  le  Lire,  pour  le  17  de  Novembre. 
Il  donna  ordre  au  Chancelier  d’expedier  les  or- 
dres, 3c  faire  dans  tout  le  Royaume,  de  nouvel- 
les élections.  Mais  ces  ordres  ne  furent  point 
envoyez,  apparemment  parce  que  l’on  vouloit 
voir  auparavant  ce  que  le  Prince  d'Orange  pourroit 
Faire. 

Cependant  on  vit  arriver  à Londres  Mr.  de 
Bonnpssy  de  la  part  du  Roi  de  France,  pour  of- 
frir au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  une  Flotte  Se 
une  Armée  de  terre,  qui  feroit  de  tiente  mille 
hommes.  Cela  ayant  été  propolé,  le  Comte  de 
Sundcrland,  Préüdent  du  Confeil,  die  qu’il  ne 
paroifioit  pas  être  de  la  prudence  de  le  recevoir 
dans  le  Roy  .urne  , au  tems,  auquel  on  convoquc- 
roit  un  Parlement»  Se  que  li  les  François  entre- 
prenoient  de  s’emparer  de  l’ Angleterre  » le  Roi 
ne  trouverait  personne  , qui  voulût  fc  joindre  à 
lui,  pour  le  voir  apres  Vice  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  au  nom  de  1a  France.  Cela  fit  refou- 
dre Jaques  de  réfuter  un  fc.nblablc  fecours 

Cependant  il  donna  ordre  au  Marquis  d ' Alby- 
ville , fon  Ambalfadeur  à la  Haie  , de  demander 
aux  Etats  Generaux  , ce  qu’ils  prétendoient 
faire,  avec  leur  Flotte,  Se  les  Troupes,  dont  ils 
la  chargcoicnt.  Ils  lui  répondirent  , qu’ils  l’a- 
v oient  fait,  à l'imitation  de  Si  Majcllc  Britanni- 
que , qui  avoir  une  Flotte  Se  une  Armée  de  terre 
coi.lidevabk,  fans  qu’on  fût  pourquoi»  Se  avoir 
, fait  une  nouvelle  alliance,  fur  laquelle  ils  auraient 
bien  plus  de  raifou  de  lui  demander,  pourquoi  il 
l’avoit  faite? 

Cette  réponfc  des  Etats  lui  parut  allez  claire. 
Se  il  fe  crut  oblige  là-deffus,  de  prendre  une  ré- 
faction, pour  empêcher  que  la  Flotte  Hollan- 
doilc  ne  fît  unedcfccntc  en  quelque  polie,  fur  les 
Côtes  Méridionales  ou  Septentrionales  de  l’An- 
gleterre , ou  fur  le  Canal , comme  parlent  les 
Hollandois,  ou  fur  la  Manche  comme  on  le  nom- 
me en  France  » ou  au  Nord,  vers  les  Frontières 
de  l'Ecofl'e.  Pour  cela,  il  remit  à fes  Gouver- 
neurs du  Port  de  Port  s moût  h,  Se  la  place  de  Hull, 
qui  cil  au  Nord  vers  les  Côtes  de  ITLcofic , à l’O- 
rient. 

Comme  tout  le  monde  favoit  les  préparatifs, 
qu’on  fiifoitcn  Hollande,  Jaques  jugea  qu’il  fe- 
rait bon  dç  convoquer  un  Parlement , pour  s’op- 
pofer  pl  us  vivement  aux  Etats.  Ildcclaradoncàfon 
Confeil  le  14.  d’Août,  qu’il  avoit  deffein  d’apncl- 
ler  un  Parlement , pour  le  17  de  Novembre,  Se  le 
Chancellicr  eut  ordre  d’envoyer  des  Mandemens, 
afin  que  les  Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes ; u lient  élus  le  f.  de  Septembre.  Mais  ce $/£- 
crits9  comme  on  les  nomme  en  Angleterre,  ne  fu- 
rent point  envoyez»  ce  qui  fit  croire,  que  le  Roi 


Paris,  d’où  venoit  que  le  Roi  fon  Maître  n’ac- 
ceptoit  pas  le  fecours,  que  Louis  XI V.  lui  of- 
frait. Skclton  ne  pouvoit  rien  répondre  à cela» 
mais  il  s’avifa  d’un  expédient,  qu’il  crut  pouvoir 
être  équivalent  au  fecours,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
accepter,  fans  des  ordres  exprès.  Ce  fut  que  le 
Comte  d’Avaux  témoignerait  aux  Etats  Gene- 
raux, que  Louis  XIV.  regarderait,  comme  fait 
à lui-même,  ce  que  l’on  ferait  à Jaques  II. 

Le  Roi  de  France  aprouva  fort  cette  penfée, 
Se  le  Comte  d’Avaux  préfenta  un  Mémoire  aux 
EE.  GG.  le  p.  de  Septembre , où  il  temoignoirque 
le  Roi  fon  Maître  tiendrait  comme  fait  a lui  mê- 
me , ce  qu’on  feroit  au  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne» contre  lequel  il  i’apperccvoit  bien  qu'on 
fai  fait  des  appareils,  qui  tendoient  à le  chaffer  de 
fon  Thrône. 

Les  Etats  répondirent,  en  termes  ambigus  -,  & 
pour  rendre  la  même  chofc  au  Roi  d’Angleterre, 
ils  firent  demander  au  Marquis  d’A Iby ville  à quoi 
tendoit  l’Alliance,  que  les  deux  Rois  avoient  fai- 
te cnfcmble.  Ce  dernier  répondit,  que  fon  Maî- 
tre n’avoit  pas  confcnti  à ce  que  le  Comte  d’A- 
vaux avoit  dit  aux  Etats.  Il  fit  même  mettre  en 
prifon  Skclton , apres  l’avoir  rappelle  II  fie 
auili  diverses  de  marches,  pour  ramener  les  cfprits, 
comme  de  propofer,  dans  une  Proclamation,  des 
termes  équivoques,  qui  ne  trompèrent  perfonac. 
Dans  la  Proclamation  du  11.  de  Septembre,  il 
difoit,  entre  autres  chofes,  ” que  fan  deflein  é- 
„ toit  de  procurer  une  entière  liberté  de  conf- 
,,  ciencc,a  tous  fes  Sujets.  (Ce  qui  regardait  feu - 
„ terrent  les  Catholiques  Romains  » car  pour 
„ glife  Anglicane , le  Roi  ne  pouvait  pas  s'attribuer , 
„ ce  qu'elle  ne  devait  qu'aux  Loix .)  Il  ajoûtoit 
„ encore,  qu’il  feroit  que  , non  feulement  l’E- 
,,  glife  Anglicane,  mais  encore  les  autres  Scéfcs, 
„ fuflcnt  rendues  incapables  d cire  de  la  Chambre 
„ des  Communes  » afin  d'éloigner  par-là  la  crain- 
„ tc  , qu’on  pourroit  avoir,  qu’ils  ne  fe  miffent 
„ en  pnflcflîon  de  l’Autorité  Legiflative,  pour  rui- 
„ ncr  les  Proteftans. 

Mais  il  ne  pouvoit  pas  propofer,  comme  une 
grâce,  un  droit  , que  tous  les  Anglois  dévoient 
naturellement  avoir.  Aulli  cette  propofitinn  ne 
contenta-t-elle  perfonne,  & l'on  ne  fut  nullement 
difpofc  à voir  les  Seigneurs  Catholiques , d:ns  la 
Chambre  Haute.  Les  ordres  de  procéder  à Pé- 
lcétion  de  ceux  de  la  Chambre  des  Communes  ne 
! vinrent  point. 

Cependant  comme  il  ne  pouvoit  plus  douter 
| que  le  Prince  d’Orange  n’en  voulût  à lui-même, 
qu’il  vouloit  empêcher  de  ruiner  la  Religion  Pro- 
teftantc  & de  changer  meme  la  forme  du  Gouver- 
nement » le  Prince  fc  djfaofa  à partir  , le  plutôt 
qu’il  feroit  pofiiblc.  Le  Roi  Jaques  nomma,  pour 
commander  fon  Armée,  fe  Comte  de  Feversham, 
dont  on  a déjà  parlé  ci-devant  » cJl  le  Comte  de 
Roie  avoit  nefufe  cette  place , où  il  ctoit  aifé  de 
comprendre  qu’un  Procédant  Etranger  ne  pou- 

or-.:»  i'  - - a o 


n’avoit  parle  de  convoquer  un  Parlement,  que  pour  vroit  pas  fc  foûtenir  , contre  une  Armée  Protef- 

amufar  les  Sujets.  <T*ntr  mue  l*e  Pniir  «fê- 


tante , qu’on  atiendoit  tous  les  jours  Pour  pre- 


En  ce  tems-là  , il  arriva  de  Paris  à Londres  \ venir  l’aliénation  des  efprits  des  Anglois , à caufc 
Mr.  de  Bonreposy  de  la  part  de  Louis XI V. pour  1 de  l’Alliance  que  Jaques  avoit  avec  la  France;  il 
offrir  à Jaques  II.  un  fecours  très-confidcrablc , j ordonna  à d’Alby ville, de  protcllcr  aux  Etats  GG. 

par 
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fctf88.  Par  un  Mémoire  , que  Ton  Maître  n’avoit  aucun  moyen  duquel  PEglifc  Anglicane  fut  mile  en  rc- 
Traité  avec  l.i  France  , que  ceux  qui  avoienc  etc  P°s , félon  les  Aères  U’ Uniformité ; qu’une  jufte  Li- 
itnprimcz  ; 5c  d’offrir  aux  Etats  de  rcnouvcller  la  berté  de  Confcicncc  put  être  établie,  & les  Droits 
Paix  de  N imcgue,  & la  Trêve  de  vint  ans,  dont  & les  Privilèges  du  Peuple  ftiflèn:  maintenus, 
on  croit  convenu  en  mdclxxxiv.  Mais  les  Etats  Qu’enfin  Se  fur  toutes  chofcs , il  plut  a 5.  M. 


j)  ccoutçrcnc 
que  tout  cèl- 


ent nullement  l’Ambafladcur  , perfuadez  d’accorder  aux  Evêques  la  pcrmiflîon  de  lui  repré- 
cela  uc  tendoit  qu’à  aider  Jaques  à le  l'enter  les  railons,  qu' bile  avoir  de  fcjoindrcà  J'£- 


rendre  ablolu  en  Angleterre. 


Le  Pcnlionaire  meme  de  Hollande  ne  diflîmula  «c  élevé. 


glife  Anglicane,  dans  laquelle  il  croit  ne  & avoic 


point , que  le  Prince  d’Orange  alloit  en  Anglc- 
terre, invité  par  la  Noblcflc  pour  la  foûtenir  con- 
tre la  violation  des  Lois , que  le  Roi  commettoic 
tous  les  jours.  Jaques  fut  averti  de  tout  & du 


Le  Roi , pour  regagner  les  cfprits  , accorda 
une  bonne  partie  de  ces  Articles  aux  Evêques -,  & 
parue  difpolé  à l’cxecuter  , pendant  que  ion  at- 
tendit laFJorce  du  Prince  d’Orange,  & il  envoya 


grand  nombre  de  Noblcflc  Angloilc,  qui  étoit  en  des  ordres,  pour  cela.  Alais  il  n’en  avoit  ufé  de 
Hollande  } ce  qui  marquoic  aflez  clairement  1*  forte , pendant  qu'on  attendit  la  Flotte  Hol- 
qu'il  trouverait,  en  Angleterre,  plus  de  difficultez  landoifej  puis  que  comme  il  arriva  une  tempête,  il 
qu’il  n’  vuit  cru,  pour  y introduire  le  Githolicif-  reprit  fes  anciennes  manières  j ce  qui  fit  comprcn- 
mc,  & le  Dclpotnine.  dre  qu’il  ne  tiendroit  ce  qu’il  promettoit,  qu’au- 

Mais  ne  lâchant  à qui  il  pouvoir  s’adreflèr , tant  qu’il  aurait  peur  du  Prince  d’Orange.  On 
pour  l’aider  à diflîrcr  les  foupçons,  que  l’on  avoit  trouva  moyen d’cmpécher  l'Evêque de  Wîoehefter 
en  Angleterre  qu’il  ne  voulût  renvcrlêr  les  Loix  de  redrefler  ce  qui  avoit  été  fait  à Ox fort, fui vant 
Politiques  Se  Eccleflaftiqucs , il  refolut  enfin  de  les  ordres  du  Roi.  Cette  conduite  lui  fie  cnticrc- 
s’adrcllcr  a l'Eglife  Anglicane  ; pour  lui  demander  ment  perdre  la  confiance  des  Evêques  , qui  lui  a- 
fon  confeil , dans  une  conjoncture  telle  qu'étoit  voient  donne  ce  c onfcil. 
celle, -où  il  étoit  alors.  11  s’adi eflii , pour  cela  à Comme  il  ne  pouvait  s’nflurcr  que  fur  fon  ar- 


üx  Evêques,  qui  le  trouvèrent  alors  à Londres,  mee  , il  s’appliqua  à la  groflîr  de  Soldats  Cat  ho- 
C'étoient  les  Evêques  de  Winchcficr  , de  Chi-  liques  Romains,  auxquels  fculs  il  pouvoit  fc  fier. 


les  avoit  fait  venir , pour  leur  demander  leurs  a-  Jaques  ne  pouvoir  pas  s y hcr,  ils  n avoicnt  guc- 
vis,  fur  les  conjonétures  délicates  , où  il  fc  trou-  rc  àc  fujet  de  fc  fier  en  lui, puifque cette efpcce de 
voitj  il  témoigna  qu’il  étoit  difpoCc  à faire  tout  Dévots  n’ont  aucun  égard,  que  pour  l’Eglife.  11 
ce  qu’on  jugcroïc  néccflaire,  pour  la  confcrvation  de  Y * lujet  d’être  lurpris  que  tant  de  gens  s’y  fient; 
la  Religion  Protcllantc,  & des  privilèges  des  Su-  & cela  en  des  choies,  dans  Icfqucllcs  elle  a un  in- 
jets ; fans  néanmoins  rien  faire  , qui  fût  contraire  teréc  vifiblc  de  les  tromper.  Ceux  qui  connoi£ 
aux  droits  de  la  Couronne.  On  voyoit  bien  que  lent  un  peu  le  Coeur  de  l’Homme , ne  peuvent 
ces  offres,  quelque  avantageufes  qu’elles  fuflent,  guère  douter,  qu’il  ne  fc  déclare  pour  une  opi- 
naiflbient  niquement  de  la  peur,  qu’il  avoit;  nion,  qui  lui  rapporte  du  profit , & qu’il  ne  s’é- 
& que  la  peur  étant  paflëc  , il  fc  trouverait  que  Joigne  de  tout  ce  qu’il  croit  lui  être  ruineux.  Le 
les  droits  de  la  Couronne  croient  incompatibles,  Peuple  de  Londres  fc  fit  alors  fi  fort  craindrcau 
avec  ce  qu’on  lui  demanderait.  Roi  » qu’il  donna  ordre  qu’on  fermât  toutes  les 

Les  Evêques  furcnc  en  fuite  , chez  l’Archcvé-  Chapelles  Romaines , qui  croient  à Londres  ; 
que  de  Cantorbery  , pour  voir  ce  que  l’on  pour-  de  peur  que  le  peuple  ne  fît  quelque  foiilcvement, 
roit  répondre  au  Roi.  En  effet,  ils  n’étoient  pas  ^ cette  occafion.  11  ordonna  en  ce  même  teins, 
difpolczà  faire  quoi  que  ce  fut,  qui  fût  contre  les  dans  tous  les  Ports  & les  rades  , où  la  Flotte  de 
Loix  & les  litiges.  Ils  lui  reprcfcntcrcnt  donc  le  Hollande  pourrait  Lire  defeente , ou  emmenât 
d’Oftobre,  i . qu’ils  feraient  d’avis  que  Sa  Ma-  tous  les  Chevaux  & le  Bétail  à vint  millesdcla 
jeflé  remit  l’adminiflration  des  affaires  , dans  les  côte. 

Provinces,  entre  les  mnins  de  gens  de  naiflàncc  & Comme  il  parut  alors  un  Ecrit  imprimé  en 
qui  ftilîent  qualifiez  pour  cela;  c’cft-à-dirc,  qui  fuf-  Hollande,  où  l’on  aceufoir  l’Enfant,  qu’on  ap- 
fent  Anglois  5c  de  la  Religion  Protcflantc;  z.d’a-  pelloit  le  Prince  de  Galles  , de  fuppofition  : 
bolir  la  Cour  Ecclcfialtique  ; 3.  de  révoquer  tou-  le  Roi  convoqua  le  1 1.  d’Oétobre  un  Confeil 
tes  les  difpenlès  , données  aux  Catholiques  Ro-  extraordinaire,  où  il  dit  tout  ce  qu’il  put,  en  fa- 
mains  , pour  exercer  des  Charges  tant  Ecclcfiafti-  veur  de  cet  Enfant,  pour  faire  voir  qu’il  étoit  bien 
ques,  que  Civiles;  particulièrement,  dans  Ifs  U-  ne  de  la  Reine.  Bien  des  gens  ne  purent  pas  croire 
niverfirez.êc  fur  tout  dans  le  College  de  la  Mag-  que  cela  fût  vrai, à caufe  du  peu  de  foin,  qu’on 
dclainc  d’Oxford;  4.  de  défendre  les  EcolcsPubli-  avoit  pris  de  faire  trouver  allez  de  témoins  de  la 

3ucr  accordées  aux  Catholiques:  f.  de  ne  plus  les  naiflàncc  de  cet  enfant.  On  peut  voir  dans  IcLi- 
ifpcnfer  des  Lois  ; mais  remettre  cela  au  Parle-  vtc  du  Prélat,  cite  en  marge,  qu’au  moins  on  ne 
ment  : 6.  de  faire  revoauer  les  quatre  Evêques,  pouvoit  pas  prouver,  en  bonne  forme,  la  légitimé 
qui  prenoient  le  titre  Je  Ficaires  J poft «tiques : /é,  pour  parler  ainfi,  de  cet  Enfant  ;&  de  l’autre 
7.  de  ne  remplir  les  Bénéfices  Ecclcfiafliqucs  côté,  qu’on  n’avoit  pas  de  preuve  inconcclhblc 
vacans,  en  Angleterre  5c  en  Irlande, que  par  des  de  G 1 fiippofition.  Quoi  qu’il  en  fort,  la  queffion 


Proicflans  Je  pieté  5c  de  lavoir. 


! n'a  pas  etc  décidée  depuis,  dans  les  formes,  &il 


A cela  , que  tous  demandèrent  en  commun,  étoit  bien  fur  que  le  Prince  d’Orange  croit  filsde 
l'Archevêque  de  Cantorbery  demanda, en  fon  par-  la  iîrur  de  Jaques  II,  fins  oue  cela  pût  être  mi$ 
ticulicr,  que  l’ Archevêché  d’York,  qui  croit  va-  en  doute.  Il  étoit  encore  tl’une  notoriété  publi- 

1 r.-. 1:  !..  o... .n- 


cant  depuis  long- terns,  fût  rempli. 


que,  que  la  Princeflc  Marie , que  le  Prince  d’O*' 


8 De  rendre  à chaque  Corps  de  métier  fès  range  avoit  epoufée,  ctoit  bien  fûrement  fille  de 


Chartres  & fc»  Privilèges. 


ce  meme  Roi.  Au/fi  depuis,  quand  on  régla  la 


Comme  les  Evêques  apprirent  que  le  Roi  avoit  fucccflion  à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne, 
promis  de  rendre  fa  Chartre  à la  Ville  de  Londre, 

n iv'rnn^'  i ri  i M Voyet  Mr-  Bumu  ,i. ans  l Hiftoire  de  foà  terni  Ait  c«ie 

9.  De  convoquer  un  Parlement  libre,  par  le  année. 
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1688.»  du  Parlement,  touchant  les  droits  des  Sujets  , pourroit  remettre  à la  voile, que  l'Hiver  Cuvant*  j6S8. 
9,  faite  au  Parlement , fie  non  par  des  aétes  de  dans  l'cTpérancc  que  Jaques  ne  fe  hiieroit  pas  de 
n grâce,  qui  n’étoient  qu’un  cllct  de  1a  crainte,  mettre  la  Flotte  en  Mer.  En  effet,  le  Roi,  ayant 
„ C’eft  pourquoi  le  Prince  s’en  rapportoit  à une  reçu  cette  nouvelle,  crut  être  hors  de  danger,# 

„ Aflèoiblcc  du  Parlement.  pour  ccicnis-làj  &feflattoit  de  trouver,  pendant 

Les  Etats  Généraux  publièrent  auffi  une  Réfo-  l’Hiver,  le  moyen  de  faire  échouer  le  deflein  dii 
lut  ion,  prife  dans  leur  Alfemblée,  concernant  les  Prince.  Dans  cette  conjoncture,  Tl  révoqua  diver- 
rail'ons,  qui  les  avoient  portez  à prêter  au  Prince  fes  grâces,  qu’il  avoit  faites  à les  Sujets,  & fie 
leurs  V ai  fléaux  fie  leurs  Troupes.  C’etoit  princi-  connoîtrc  par-là,  que  ce  n’était  que  par  la  peur 
paiement,  que  le  Prince  d’Orange  avoit  été  invi-  de  l’Armée  Hollandoife,  qu’il  croyoit  avoir  bicn- 
tc  à cette  entreprifé  , par  la  Noblcflc  & par  le  tôt  fur  fes  Côtes,  qu’il  les  avoit  accordées. 

Clergé  d’Angleterre  -,  & que  les  Etats  avoient  Cependant  un  Officier  Anglois , qui  ctoit  au 
julle  liijct  de  craindre,  que  le  Roi  d’Angleterre,  fcrvice  des  Etats,  porta  en  Angleterre  un  paquet 
apres  s’étre  rendu  abfolu  en  fon  Royaume,  ne  le  I desManifcflcs  du  Prince.  On  laifit  ce  paquet,  fie 
joignît  avec  le  Roi  de  France,  pour  détruire  la  on  le  porta  au  Roi,  qui  là-deffus  revoca  encore 
Religion  Procédante  dans  les  Provinces  Unies.  quelques  grâces,  qu’jj  avoit  faites  à les  Sujets.  Il 
Tout  étant  prêt , dans  la  Flotte , pour  partir,  voulut  engager  les  Evêques,  qui  fe  trouvèrent  à 
le  Prince  alla  prendre  congé  aux  Etats  Généraux,  Londres,  ;i  renoncer  à ce  Vlanifcllc}  fie  leur  de- 
dans leur  Affcmblcc,  qui  ne  lclaiffa  pas  fortirfans  manda,  s’ils  avoient  été  du  nombre  des  Seigneurs 
répandre  des  larmes,  qu’il  ne  put  pas  retenir  lui-  Spirituels , qui  avoient  appelle  le  Prince  d’Oran- 

mcmc.  En  effet,  le  Prince  s’cxpoloit  à un  tics-  gc.  Les  Evêques  fe  contentèrent  d’affiircr  le  Roi 

grand  danger,  & l’Etat  des  Provinces’  Unies  a-  de  leur  fidelité,  fans  entrer  en  aucun  échirciffc- 

vec  lui.  $i  l’entrcprifc  n’avoit  pas  rciilfi , on  eue  ment.  Mais  le  Roi  prétendit  qu’ils  fe  jullifiaf- 

etc  en  un  grand  danger,  par  l’union  des  Rois  de*  lent  publiquement,  en  fâilant  ferment  de  n’avoir 
France  & d’Angleterre,  pour  perdre  cette  Repu-  point  appelle  le  Prince  d’Orange i en  lui  appor- 
büquc.  tant  un  Ecrit,  ligné  de  leurs  mains,  par  lequel 

Le  Prince  s'embarqua  le  zp.  d’Oéfobrc  fur  une  ils  témoignaflent  qu’ils  n’avoient  point  appcl- 
Frcg.itc  de  quarante  pièces  de  canons.  Mr.  le  le  ce  Prince  en  • Angleterre.  Il  marqua  le 
Maréchal  de  Sebomberg , que  le  Prince  avoit  de-  jour,  auquel  il  vouloit  qu’ils  lui  apportaient  ce 
mandé  à l’Eleéfcur  de  Brandebourg,  chez  qui  il  ' papier.  11  ne  leur  dilfimula  point,  qu’il  Vouloit 
étoit,  s’embarqua  fur  le  même  VatlTcau.  Toute  démentir  le  Prince,  fur  la  correfpondancc,  qu’il 
la  Flotte  étoit  compofée  de  cinquante  VailTcaux  j fe  vantoit  d'avoir  avec  les  Evêques.  Ils  retourne- 
dc  Guerre , de  vingt  Frégates,  fie  d’autant  de  , rent,  le  jour  mafqtié,  àWhitehallj  mais  ils  s’ex- 
. Brûlots.  11  y avoit  environ  quatre  ccnsBitimcns  euferent  de  donner  rien  par  écrit,  parce  que  l’ac- 
dc  tranlport.  Il  n’y  avoit  pas  de  quoi  effrayer  le  eufation,  que  l'on  fiai  foie  contre  eux,  ne  defignoic 
Roi  Jaques,  s’il  avoit  eu  une  Flotte  , en  qui  il  perfonne  en  particulier  ; à quoi  ils  ajoutèrent, 
pût  Je  hçr,  & telles  que  celles  que  fon  Frere  avoit  q'J’il  ne  convenoit  pas  à des  gens,  comme  eux4, 
équipées  plus  d'une  fois  contre  les  Hollandois;  il  1 d’allumer  la  Guerre  entre  le  Beau-Père  fie  IcGen- 
aurou  pour  le  moins  pu  maltraiter  les  Vra iffeaux  de  dre.  Le  Roi  refolut  là-deffus  de  fupprimer  lé 
uanfport  delà  Flotte  Hollandoife.  Mais  ou  il  Manifclic  de  ce  dernier,  dans  la  fuppolition,  qu’il 
faut  qu’il  ne  fe  fiât  pas  à fa  Flotte,  ou  qu'il  crût  n’y  en  avoit  que  peud'  Exemplaires,  dans  leRoyau- 
la  Hollandoife  plus  forte,  qu'elle  n’étoit,  ou  que  mc>  mais  ayant  apfiis  qu’il  V en  avoit  beaucoup, 
le  courage  & 4a  prudence  lui  manquaflent.  Les  il  le  fit  imprimer,  avec  des  Remarques,  contre  le 
Anglois  les  plus  qualifiez,  qui  étoient  avec  le  Prince.  Ce  dernier  écrivit  aulfi  une  Lettre  à l’Ar- 
Pnncc  , furent  les  Comtes  de  Sbre'xsbury  6c  de  mec  Angloifc,  que  le  Roi  tenoit  encore  fur  pied, 
MaclesfieU  y & les  Lords  Mordant , ! Tilt  sbire  y fans  néanmoins  s'y  fier  trop.  L’Amiral  Herbert 
Paxvlet  y Elan t Dumblairiy  l’Amiral  Herbert , le  écrivit  aulfi  à la  Flotte  AngloH'e,  qu’il  exhortoie 
Colonel  Sidntjy  Mr.  Herbert  y Mr.  Ruffely  leChe-  de  demeurer  forma  dans  la  Religion  Protestante,  fie 
valier  Gary»,  le  Major  IHldnuny  le  Dr.  Burnety  fidèle  à fa  Patrie. 

ÏAx.Harbordy  Mr.  FerguJJony  Minière.  Outre  le  Le  Roi  avoit  fait  fonds  fur  la  fidelité  de  ces 
Maréchal  de  Sebomberg , il  avoit  avec  lui,  Charles  Années,  parce  qu’il  fuppoloit,  que  des  Soldats  fie 
de  Sebomberg  ton  fils,  Mr.  de  la  Caillent:! te , FiU  des  Matelots  ne  s’engageroient  point  en  une  que- 
cadet  du  Marquis  deRuvigni,  avec  troisccnsOf-  telle  de  Religion.  )l  a couru  un  brqjt,  «que  PA- 
ficicrs  François  Réfugiez.  Herbert  y Amiral  An-  «mirai  Herbert,  tenté  avant  ce  tcms-ci,  par  le  Roi 
glois,  commanda  l'Avant-Garde  j Everfi/èn^V  icc-  Jaques,  de  fe  faire  Catholique  Romain,  puisque 
Amiral  Zclandois,  eut  l'Arrière  -Garde.  LePrin-  ne  paioiflànt  pas  avoir  beaucoup  de  Religion,  à 
ce  fe  mit  au  Corps  de  Bataille,  6c  l’on  voyoic  fur  Caufe  de  fa  vie  licemicufc  j il  lui  avoua,  qu'il  était 
l’on  Bord  un  Pavillon,  avec  fes  armes,  6c  autour  un  grand  pécheur  ; mais  il  Ibûtint,  qu  'si  n'était  pat 
ces  mots  La  Religion  Pr ot e fiant e , 6c  les  Ubertez  encore  ajez  mal-bonite  homme , pour  changer  de 
eT  Angleterre  * 6c  au  deffous,  Je  maintiendrai , qui  Religion. 

cil  la  De  vile  de  Naffau.  i Le  dommage,  que  la  Flotte  du  Prince  avoit 

Cette  Flotte  , comme  le  rapporte  un  Officier  Ibuffcrt,  fe  trouva  de  fi  peu  de  cotifcquence,  od 
François,  qui  étoit  deffus  , n’eut  pas  été  long-  ! fut  réparé,  avec  tant  de  promptitude, par  les  A- 
tems  en  Mer,  que  le  vent  tourna  à l'Oucft  } 6c  mirautez  des  Etats,  toujours  fournies  uc  tout  ce 
elle  fut  fi  fort  aifpcrféc,  que  le  lendemain  à pci-  qui  cil  néceffairc  pour  celas  que,  dans  l’cfpaccde 
ne  en  vovoit-on  deux  Vaiffeaux  cnfemble.  La  onze  jours,  la  Flotte  fut  fi  bien  radoubée,  qu'cl- 
tempête  aura  deux  jours,  8c  la  Flotte  fût  tout-à-  le  fut  en  état  de  le  remettre  en  Mer. 
fait  difpcrfée.  A peine  pût-elle  le  rendreau  Ren-  Le  Prince  fe  rembarqua  le  1 1 . de  Novembre, 
dez -vous, plus  de  huit  jours  après.  Cependant  le  après  midi.  Il  fembla  d’abord,  que  le  Prince iroit 
dommage  ne  fut  pas  grand.  On  affurc,  qu’en  cet-  prendre  terre  au  Nord  d’Angleterre,  à caufe  de 
te  occauon,  les  Etats,  pour  empêcher  que  le  Roi  quelque  manœuvre  qu’il  avoit  faite , ce  qui  obi i- 
d’Angleterre  ne  mit  en  Mer,  pour  attaquer  leur  gea  le  Roi  d’envoyer  quelques  Troupes  de  ce 
Flotte,  firent  mettre  dans  la  Gazette , que  le  côté-là.  Mais  vers  la  nuit^  le  vent  ayant  tour- 
Prince  avoit  fait  une  fi  grande  perte,  qu'il  ne  ne  à l'Eft,  ôc  étant  affer.  violent,  la  Flotte  entrai 
ïomejlf'.  -Fff  dan* 
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I<S88  <kn*  la  Manche,  & s'arrêta  entre  Douvre  & Ca- 
lais » pour  y attendre  les  V aideaux  , qui  Croient 
les  moins  bons  voiliers.  Cependant  le  Roi  Jaques, 
JJui  avoir  cru  que  le  Prince  iroit  vers  le  Nord  de 
Ja  Grande  Bretagne) dans  la  penfée apparemment, 
que  ce  Prince  avoit  quelque  intelligence  avec  les 
Ëcoflois,  fc  trouva  bien  trompe,  quand  on  lui  dit 
qu'elle  étoit  dans  la  Manche.  Il  cfpéroit  néan- 
moins, que  le  Comte  de  Darmouth,  qui  com- 
mandoit  la  fienne  allez  bien  équipée  , pourroit 
remporter  quelque  avantage  fur  la  Flotte  Hollan- 
doile.  Cependant  cette  dernière  continua  fa  rou- 
te vers  l’Oued,  fans  que  l'Angloifc  entreprît  rien. 
Elle  auroit  pu  facilement  entreprendre  quelque 
cho(é  fur  la  Ho1landoife,dans  la  Manche,  empê- 
chée par  les  Vaideaux  de  charge , qu'elle  avoit  avec 
elle»  au  lieu  que  celle  du  Roi  n’avoit  quedes  Vail- 
feaux  de  Guerre,  fie  pouvoit  avoir  à toute  heure 
ce  qui  lui  manquoit  de  l’Angleterre. 

Cependant  (i)  le  Roi  Jaques  s*attcndoic,que  le 
Lord  Darmoutb  attaqueroit  la  Flotte  Hollandoifc» 
mais  il  fut  extrêmement  l'urpris,  lors  qu’on  lui  dit 
qu'il  ne  l’avoit  point  fait  » puisqu’elle  avoit  conti- 
nué la  route,  (ans  qu'il  fit  aucun  mouvement. On 
ne  fut  pas,  s'il  y avoit  eu  quelque  brouillard  en- 
tre les  Hollandois  fie  Uii,  qui  l’eût  empêché  de 
les  voir)  ou  s’il  trouva  fa  Flotte  prête  à l’aban- 
donner-, ou  li  lui- même  n’tyt  point  de  deflein 
d’cmpêchcr  la  délivrance  de  la  Patrie.  Ce  ne  fut 
pas,  comme  des  gens  fages  l’ont  jugé,  fans  une 
Providence  toute  particulière , que  le  Prince  d’O- 
range  ne  trouva,  par  Mer,  aucun  obflaclc,  qui 
l’cmpéchât  de  pouffer  fon  deflein,  fie  qu’il  ne  fît 
prcfque  point  Je  perte,  par  Mer. 

Sur  l’alarme  , que  l’on  eut,  que  le  Prince  d’O- 
range  alloit  faire  une  delcence,  le  Roi  fon  Bcau- 
Pere  envoya  le  Due  de  Berwick  à Port  s moût  h ,a- 
vec  quelques  Troupes»  pour  s’adtirer  de  ce  Port 
de  tres-gnnde  importance  , fie  d'cmpcchcr  qu’il 
ne  tomliât  entre  les  mains  du  Prince  d’Orange. 
On  voulut  ncanm  fins  le  rendre  meprifâble,  fie  em- 
pêcher, que  plus  de  gens  ne  fc  joignirent  à lui) 
en  publiant,  qu’il  avoit  très-peu  de  monde  ) au 
lieu  que  le  Roi  auroit  trente-mille  hommes, qu’il 
commandcroit  c-  pciionne.  11  envoya,  enatten* 
dant,  quatre  mille  Irlandois  dans  la  plaine  de  Sa- 
lisbury,  parce  qu’il  fc  propofoit  d’y  avtfirfon  Ar- 
mée, de  trente  mille  hommes.^ 

On  fit  imprimer  des  Liftes  des  Soldats 
du  Prince  , pour  le  rendre  meprifâble  , par  le 
petit  nombre  de  fes  Soldats.  Le  Roi  dé- 
clara, en  fon  Confeil , qu’il  regardcroit  comme 
les  Ennemis  ceux,  qui  lui  propolèroient  de  fc  rac- 
commoder Avec  le  Prince.  11  fitaufîî  une  Procla-^ 
mation  dans  fon  Confeil,  le  trf.de  Novembre, où 
f,  proteftoit,  qu’il  ne  pouvoit  point  appellcr  de 
„ Parlement , jufqu’à  ce  que  les  Ennemis  fuflcnt 
„ chaflcz  de  fes  Royaumes-,  fie  qu’il  ne  doutoit 
,,  point  que  fes  fidèles  Sujets  ne  voulurent  l’aider 
„ a les  mettre  dehors. 

Le  Prince  étant  débarque  près  de  Torbay,  cou- 
cha chez  le  Chevalier  Guillaume  Court , où  il 
coucha  deux, ou  trois  nuits, fie  marcha,  avec  fon 
Armée  à Exeter,  où  le  Dr.  Buruet  lui  avoit  fait 
préparer  un  logement.  I .c  Prince  entra  dans  cet- 
te Ville  le  i p.  de  Novembre , comme  en  triom- 
phe , fie  fc  rendit  à l’Eglifc .Cathédrale,  pour  re- 
mercier Dieu  de  fon  heureufe  entrée  en  Angleter- 
re. Apres  que  les  prières  furent  faites  , le  Dr. 
Buruet  commença  à lire  la  Déclaration  du  Prin- 
ce v 8c  pluficurs  de  ceux,  qui  étoient  au  Chœur, 
fie  d’autres,  forment  de  l’Eglifc  i,  de  peur  que, 

(I)  Comptât  Hiftory  of  Kagland  Tom.  III.  p.  944  c 7 
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fi  le  deflein  ne  rcüüiflbit  pas,  ils  ne  fuflcnt  punis,  njgj. 
pour  avoir  approuve  le  deflein  de  S.  A.  Mais 
ceux  , qui  demeurèrent  à l’Egtife  , répondirent 
Amen ) quand  le  Doétcur  dit:  Seigneur , veuille 
feutver  le  Pt  nue  <f  Orange.  Pour  1* Evêque  Lamp!ugy 
des  qu’il  fut  que  le  Prmee  venoit  à Exeter,  il  lor- 
tit  de  là  mai  Ion  , fie  s’en  alla  à Londres  ) pour  re- 
cevoir du  Roi  des  ordres,  fur  la  conduite,  qu’il 
avoit  à carder.  Jaques  prit  cela,  pour  une  mar- 
que de  la  fidelité  de  l'Evêque , à qui  il  donna 
l’Archcvcché  d’York»  qu’il  avpit  laifle  vaquant, 
pour  en  faire  un  femblablc  ulâgc. 

Pendant  que  S.  A fut  à Exeter,  la  NoblcfTc, 
qui  fc  trouvoit  avec  lui , s’engagea  à lui  être  fi- 
dclle.  Le  Prince  ne  laiflà  pas  de  trouver  leur  ré- 
ception un  peu  froide,  li  avoit  crû  que,dcsqu'il 
feroit  arrive  , toute  la  N oblcflc  de  l’üuèft  de 
l’Angleterre  lé  joindroit  à lui.  11  ne  laiflà  pas  de 
leur  Faire  un  Dilcours  , dans  lequel  il  inarquoic 
les  abus,  auxquels  il  avoit  deflein  de  remédier.  Il 
fc  pafla  encore  divers  autres  choies,  qui,  quoique 
d’importance  pour  l’Angleterre,  ont  trop  peu  de 
liaifon  avec  les  intérêts  des  Provinccs-Unics,  pour 
.être  inférées  ici  On  les  verra  dans  YHiJloire 
Complet  te  S \nglc  terre,  fur  cette  année,  où  l’on 
voit  que  plulîeurs  Seigneurs,  apres  avoir  vû  la 
fermeté  du  Prince  d’Or ange,  fie  l’inclination  d’u- 
ne grande  partie  de  la  Noblcfle  fie  du  Peuple  à fc 
joinjre  à lui,  fc  déclarèrent  pour  lui  ) d'autant 
plus  que  la  conduite  de  jaques  devenoit  toujours 
plus  fufpcerc.  Pluficurs  beigneurs  fie  Evêques, 
qui  étoient  à Londres,  entre  lesquels  étoit  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  , fie  celui  d’York,  les 
Evêques  de  S.  Afaph  , J’Ely  file,  avec  divers  Sei- 
gneurs, comme  le  Duc  de  Grafton  , fie  celui  * 
d’Ormond,  les  Comtes  de  Gare,  de  Clarendon, 
d’Anglcfey  Sec.  dreflerent  de  concert  urve  Requê- 
te, qu’ils  préfenterent  au  Roi,  où  ils  'difoienr, 

„ que  dans  le  profond  fentiment,  où  ils  ctoient, 

„ des  milêres  delà  Guerre, qui commençoit à s’a- 
„ lumcr  dans  les  entrailles  du  Royaume } ils  fe 
„ croy oient  obligez  en  confcicncc,  de  reprélên- 
„ ter  au  Roi  que  le  fcul  moyen  de  fauver  S.  M. 

,,  fie  fon  Rovattmc , étoit  d’appcllcr  un  Parlement 
„ régulier  fie  libre  à tous  égards:  Que  pour  cela, 

„ ils  le  fupplioicnt  inftamment  de  l’appeller,  en 
„ promettant  qu’ils  contribucroicn'.  , de  leur 
,,  part,  à procurer  une  Paix  dans  l’Etat  fie  dans 
„ l’Eglifc)  comme  cela  pouiroit  convenir  à l’hon- 
,,  ncur  fie  à la  fureté  de  la  pcrlonnc.  Ils  lui  in- 
,,  finuoient , qu’en  attendant  , il  feroit  bon  de 
4,  faire  une  fulpenfion  d’armes,  pour  prévenir. 

„ route  occafion  de  répandre  du  làng  humain. 

Cette  remontrance  fut  prefenréc  au  Roi,  par 
les  deux  Archevêques,  fie  les  Evêques  d’Ely  fie 
de  Rochcftcr,  le  17.  de  Novembre.  Les  Sei- 
gneurs Catholiques  Romains , qui  étoient  alors 
les  feuls  Confcillers  du  Roi , lui  confcillcrenc  de 
fc  fier  plutôt  à fon  Armée , qu’à  fon  Parlement. 

Il  diflimula  néanmoins,  en  quelque  manière, puis 
qu’il  lépondit:  “ Qu’il  fouhaitoit  lui -même  paf- 
„ fionuément  ce  qu’on  demandoit,  fie  qu’il  leur 
„ promettoit,  foi  de  Roi,  qu’il  convoqueroit un 
„ Parlement  tel  qu’on  le  demandoit , des  que  le 
„ Prince  d’Orange  auroit  quitté  le  Royaume» 

„ mais  qu’il  n’étoit  pas  poflîblc  d’avoir  un  Parle- 
„ ment  libre,  pendant  que  le  Prince  d’Orange  fe- 
„ roit  dans  le  Royaume , 8e  pourroit  avoir  une 
„ centaine  de  Suffrages  pour  lui. 

Cette  réponfe,quoi  qu’elle  pût  paroître pacifi- 
que, ruina  entièrement  les  affaires  du  Roij  par- 
ce que  les  moins  clair -voyants,  s’apoerçurent  bien, 
que  la  prcfcnce  de  l’Armée  du  Prince  ctoit  la 
feule  chofe,  fur  laquelle  la  liberté  du  Parlement 

. « il0it 
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i<î88.  tutoie  appuyée,  fans  quoi  l’Armée  du  Roi  auroit  le  peu  de  fujee  qu’il  avoir  de  Te  fier  à lôn  Armée’} 
été  maurcflc  de  tout,  fi  celle  du  Prince  fc  fût  rc-  Se  de  compter,  qu’aucun  des  principaux  Officiers 
tirée.  ne  lui  obéirait.  Le  Lord  Churchill,  qui  a de- 

Lc  même  jour,  le  Roi  partit  pour  Salisbury»  puis  été  nommé  le  Duc  de  Marlborougjt , Se  fait 
mais  avant  que  de  partir,  il  fit  appeller  quelques-  une  très-grande  ligure  dans  les  Armées  d’Angle- 
uns  de  fes  Officiers,  qui  furent  le  Duc  de  Graf-  terre  Se  des  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies, 
ton  y le  Lord  Churchill  y le  Colonel  Tnlnwney  ,Sc  écrivit  aulli  une  Lettre  au  Roi  Jaques  -,  pour  lui 
Je  Colonel  Kirk , & leur  dit  ,,  qu'il  avoit  engage  dire,  qu'il  ne  pouvoit  pas  lcrvir,  fous  lui,  A 
„ là  parole  Royale,  de  convoquer  un  Parlement  ruiner  la  Religion  6c  les  Loix  de  (a  Patrie.  On 
,,  libre,  d’abord  que  le  Prince  d’Orange  auroit  les  trouvera  dans  l’Hiftoirc  d'Angleterre;  & l’on 
,,  quitté  le  Royaume^ qu’il  l’avoit  rclolu , autant  ne  feu  pas  furpris , après  cela,  de  la  révolution, 
„ qu’il  ferait  en  la  puiflancc,  pour  calmer  le  Peuple,  qui  fc  ht  fous  ce  Monarque. 

„ en  affurant  faRcligion, les  Loix, & fes  Libcrtez.il  De  Salisbury  il  retourna  à Londres,  après  a- 

„ ajouta,  que  fi  l’on  Ibuhaitoit  quelque  chofc  de  voir  publié  une  Amniilic,  en  faveur  de  ceux , qui 
„ plus,  il  l’accordcroit  » mais  que  li  l’on  n’étoit  pas  étoient  dans  l’ Année  du  Prince  d’Orange»  pour- 
,,  content,  il  étoit  prêt  de  donner  des  Paflcports,à  vu  qu’ils  la  quittaient,  dans  vingt  jours.  Ce  fut 
„ tous  ceux,  qui  voudraient  aller  fc  joindre  au  en  vain,  éc.le  Prince  même  de  Danemarc,  qui 
„ Prince  d’Orange»  pour  leur  épargner  la  home  avoit  époulé  la  féconde  Fille  , qui  fut  depuis  la 
„ d'abandonner  leur  légitime  Souverain.  Il  re-  Reine  dnne , en  fit  autant,  Se  fon  Epoulè  apres 
,,  commanda,  en  meme  teins,  au  Maire, d'avoir  lui. 

„ foin  de  Londres  » & ajouta,  qu’il  lui  laillbit  On  peut  voir  par-là,  que  ni  le  Roi  Jaques,  ni 
„ a fiez  de  Troupes,  pour  le  défendre)  qu’en  cas  lés  Conlcillcis,  ne  conncilîbicnt  guère  l’humeur 
„ dcbcfbin,  il  pourrait  s’adrefler  auConfeil  d’E- 1 des  Anglois,  ni  ce  qu’ils  croyoicm  de  la  Théclo- 
„ tat.  11  ajouta  encore”  que  s’il  revenoit  lui -même  gic  Romaine  j puis  qu’ils  s’imaginoient  qu’on  les 
„ victorieux»  il  tiendrait  ponctuellement  ce  qu’il  ferait  facilement  changer  de  fcntimcns.  On  avoit, 

,,  avoit  promis,  touchant  la  (urcté  de  la  Reli-  depuis  quelques  années,  publié  quantité  de  petits 
,,  gion&des  Privilèges.  Il  chargea  du  Gouver-  Traitez  contre  les  fentimens  de  l'tglife  Romai- 
nAnent , en  l’abfcncc  du  Chancellier,  les  Sei-  ne,  qui  leur  auraient  pu  faire  connoitre  qu’on  étoit 
gneurs  Ârundcl , Bellaffs , Prejlon  & Godolfin,  bien  éloigne  d’embraffer  l'es  fentimens-  Mais  ils 
qui  n’étoient  pastous  également  agréablcsau  Peu-  n’ont  pas  accoutumé  de  lire  ente  forte  de  Livres, 
pic.  de  peur  de  s'infecter 9 comme  ils  parlent,  des ilé- 

Cependant  le  Pere  Peler  s,  Jefuire,  qui  avoit,  refus  des  Protcllans.  11  faut  avouer,  qu’il  y a, 
par  fes  mauvais  cênlcils,  rois  le  Roi  dans  .le  dan-  parmi  ces  derniers,  desgens,  qui  parlent  trop  cava- 

?cr  où  il  étoit,  s’enfuit  en  France»  à la  fuite  du  sûrement , comme  on  dit, de  la  Religion»  comme 
.ord  Walgravc,  qu’on  y envoyoit  à la  place  du  fi  ce  n’étoit  qu’une  invention  des  Théologiens, 
Colonel  Sitclton.  Ainfî  l’Auteur  de  la  plupart  pour  gouverner  plus  facilement  les  peuples.  Mais 
des  mauvais  confeils,  qu’on  avoit  donnez  au  Roi,  on  a vu  par  l’expérience,  que  cette  clpecc  de  Li- 
n’eut  pas  le  courage  de  le  foûtenir,  julqu’à  la  fin.  bertins,  font  encore  plus  éloignez  des  fentimens  de 
Il  eft  lurprcnam,  que  non  feulement  les  Particu-  l’Eglilc  Romaine,  que  de  ceux  des  Protcllans.  Ort 
liers,  qui  peuvent  craindre  cette  efpece  de  gens,  a entendu  parler  des  Iraliens,  qui  s'imaginoient 
qui  font  les  plus  vindicatifs  des  hommes  » mais  que  les  Anglois  fc  foumettroient  facilement  àl’E- 
cncore  les  Tètes  Couronnées  les  craignent,  glilc  Romaine  » mais  on  a vû,  par  l’expérience  j 
comme  elles  font.  Cela  Icmblc  être  une  confé-  j que  ces  gens-là  ne  connoifloient  guère  les  An- 
qucnce  de  la  coutume,  qui  s’eft  introduite,  de  glois,  qui  parlent  des  fentimens  particuliers  de 
divifer  les  Chrétiens,  en  deux  faélions  , dont  Pu-  cette  Eglifc,bcaucoupplusmal,quc  de  ccuxdont 
ne  ell  des  Laïques,  & l’autre  des  Ecclefiafliques»  j les  véritables  Protcllans  font  profeffion.  Son  In- 
qui  cil  devenue  fi  formidable,  qu’on  ne  l’atuque  i quifition  leur  cil  infiniment  plus  odieufc , que 
pas  facilement»  parce  qu’elle  a trouvé  le  moyen  1 tout  ce  que  les  Protcllans  peuvent  dire, 
de  perfuader  qu’elle  ctoïc  en  état  d’ouvrir  & de  1 Pour  revenir  à J’Hiftoirc , il  y avoit  encore 
fermer  le  Ciel  aux  Chrétiens.  Pour  leur  pouvoir  j quelque  NobJeflè,  qui  croyoit , qu’on  pourroic 
dans  l’autre  monde , perfonne  de  ceux,  qui  y font  ! accommoder  le  Roi  & le  Prince.  Le  premier  j 
allez,  n’eft  revenu,  pour  nous  apprendre  ce  qui  ' après  avoir  eu  le  dellbus,  en  quelques  rencontres* 
en  cil  » mais  il  cil  certain,  que  dans  celui-ci , on  fc  rendit  à Londres,  au  commencement  de  De- 
leur  a lailfé  prendre  une  autorité  fi  grande,  qu’ci-  ! cembrc,où  il  donna  ordre  au  Chancelier  de  convo- 
le cil  formidable,  môme  aux  Tètes  couronnées,  quer  un  Parlement,  pour  le  z p.  de  Janvier  »& pour 
qui  s’y  fient.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  par-  la  fureté  de  ceux,  oui  feraient  employez  à l’èleaiod 
1er  d’une  matière  fi  délicate.  des  Membres,  ildcxlara,  que  tous  fes  Sujets  au- 

Lc  Roi  Jaques  arriva  la  nuit  du  29.de  Novem-  raient  une  entière  liberté  dans  l'élection  des  Mem- 
bre à Salisbury.  Le  lendemain  étant  allé  voir  fon  bres,  & qu’il  ferait  môme  permis,  de  choifir  ceux 
'Armée, qui ctoit  campée  dans  la  Plaine  voifine  de  qui  auraient  commis  quelque  hoftilité  contre  S. 
cette  Ville»  il  le  prit  à fsignerdu  nez,  avec  tant  M.  Il  leur  accorda  un  Pardon  general,  par  rap- 
dc  violence,  qu’on  ne  put  arrêter  cette  hemorra-  port  à ce  qui  s’étoit  pafTe.  Si  le  Roi  eût  convo- 
gic,  qu'en  lui  ouvrant  la  veine  au  bras.  Maiscc-  qué  d’abord  un  Parlement , avant  ce  qui  s’étoic 
la  ne  l’empêcha  pas  d’aller  le  lendemain  à War-  pâlie  à Salisbury,  cela  auroit  pû  réüffir  » mais 
minilcr,  qui  étoit  le  quartier  le  plus  avancé  de  fon  alors  il  ctoit  trop  tard  » & l’on  crut,  quelcsSei- 
Arroce.  Pendant  cela,  les  principaux  Chefs  de  gneurs,  qui  étoient  alors  à Londres,  l’avoient 
ion  Armée  s’adrelTerent  au  Comte  de  Feversham,  contraint  de  convoquer  ce  Parlement.  Etant  prié 
pour  lui  dire,  nu' encore  fu’en  une  autre  occafion9iU  de  dire  leur  fentiment  fur  les  conjon&ures  prcl'cn- 
verferoient  leur  fang,  jufqu' à la  dernière  goutte \ ils  tes,  ils  lui  concilièrent  premièrement , d’accorder 
ne  pouvaient  pas  en  bonne  confie  net , fe  battre  contre  un  pardon  general  à tous  ceux,  qui  avoient  favo- 
un  Prince  y qui  n étoit  venu  , que  pour  faire  appeller  ri  le  le  Prince:  fc  condensent  y de  lui  envoyer  qucl- 
un  Parlement  libre  , pour  affurer  leur  Religion  , & ques  Seigneurs,  pour  traiter  avec  lui  , touchant 
leurs  Loix  , ou  leurs  Libertez , comme  parlent  les  la  fulpenlion  d’armes,  & la  maniéré  d’accommo- 
Anglois.  Le  Roi  put  bien  comprendre,  par-là,  der  ce  différend:  troifumement , d’éter  aux  Ca- 
Tm.  J/L  Fff  s tholi- 
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1688.  tholiqucs  tous  leurs  emplois,  pour  convaincre,  compagnie  par  une  forte  efeorte,  & fc  mit  fur  t$8S. 
le  monde  qu’il  agifloit  de  bonne  foi.  Le  Roi  die,  un  Yacht,  qui  dévoie  emmener  Madame  de  Lau- 
qu’il  penferoit  à ce  qu’ils  lui  propofoient,  & le  zun  ci\  France.  On  fit  pafier  la  Reine, pour  une 
lendemain  il  refolut,  en  fon  Confeil,  d’appcücr  Dame  Italienne,  comme  elle  l’étoit  en  effet  * Se 
un  Parlement,  Se  dit  qu’il  accorderoit  un  pardon  on  lui  fit  donner  la  chambre  du  Capitaine,  à qui 
de  tout  ce  qui  s’etoit  parte.  Il  dit  depuis,  qu’il  l'on  dit,  qu’elle retournoit  en  Italie,  par  laFran- 
norameroit  des  CommitTaircs,  pour  traiter  avec  le  ce.  Il  y avoit  encore  trois  Capitaines  Irlandois, 
Prince  d’Orange.  Pour  ce  qu’on  lui  propofoit , qui  dévoient  prendre  garde  à la  conduite  du  Ca- 
d’ôter  aux  Papilles  leurs  emplois,  il  vouloit  pitaine*  en  cas  qu’on  découvrît  que  c’étoit  la 
bien  que  cela  fût  debatu  au  Parlement.  Reine.  Elle  eut  un  partage  fort  heureux,  6c  alla 

Les  perfonnes,  qui  traiteroient  avec  le  Prince,  faire  defeente,  avec  fon  monde,  à Calais,  d’où 
furent  nommées i lavoir,  le  Marquis  d'Halifax,  elle  le  rendit  à la  Cour.  Le  Roi  defcfpcrc  dit, 
le  Comte  de  Nottinibam,  Scie  Lord  Godolfm.  Ces  immédiatement  après  fon  départ,  qu’il  vouloit 
Seigneurs  croient  des  perfonnes  de  capacité.  Le  s’aller  mettre  à la  tête  de  fon  Armée,  pour  cora- 
Comte  de  Feversham  envoya  un  Trompeté, pour  battre  le  Prince.  11  ordonna  cependant  enlùite, 
obtenir  les  Paffe-ports,  ncccflaires  pour  ces  Sci-  qu’on  jettât  le  grand  Seau  d’Angleterre,  dans  la 
gneurs.  Cette  affaire  ne  réüflîç  point  , à Tamife,  avec  les  Billets  qu’on  devoir  envoyer  , 
caufs  des  évaftons  du  Prince  , comme  on  difoit.  pour  la  convocation  du  Parlement,  ôcunedefenfe 
Mais  cette  négotiation  étoit  de  celles,  où  cha-  ■d’employer  les  autres.  On  peut  voir  par-la, que 
cun  prétendoit  tout,  ou  rien.  Les  deux  Armées  ce  Prince  s’étoit  grofitércmcnt  imagine,  que  fes 
firent  quelques  mouvemens  , ce  qui  donna  occa-  Sujets  le  laiflêroieni  faire  tout  ce  qu’il  voudrait* 
lion  à une  elcarmouchc  à Rcading,  où  le  Prince  fans  penfer  qu’ils  étoient  aulîi  attachez  à leur  Re- 
çut l’avantage.  ligion  , qu’il  le  pouvoit  être  lui-méme  à la  licn- 

On  avoir  aulîi  fortifié,  par  ordre  du  Roi,  un  ne.  Mailles  Princes  font  fouvenc  les  moins  inl- 
Pont  nomme  Maiden-bead- Bridge . Les  Peuples  truits  de  leur  Religion,  & encore  moins  de  ccl- 
de  cet  endroit-là  avoient  beaucoup  fouffert,  des  les  des  autres  , 6c  fuivent  aveuglément  les  fenti- 
quartiers  , que  les  Troupes  du  Roi  avoient  pris  mens  de  leurs  Confefleurs , qu’iU  n’ont  jamais  exa- 
chezcux,  6c  avoient  apcllé  le  Prince  d’Orange,  minez,  non  plus  que  ceux  des  autres,  6c , par 
Qui  avoit  des  Troupes,  qui  n’etoient  pas  loin  de  confequent,  les  moins  capables  de  juger  de  quel 
la*  pour  prendre  ce  porte,  & les  délivrer  de  la  côte  le  trouve  la  vérité.  Ce  qu’il  y a de  pire, 
peur,  qu’ils  avoient  des  Irlandois.  Mais  quelques-  c’cll  que  les  Grands  prérrndrnr  juger  de  la  Reli- 
unes  des  Troupes  du  Roi  étant  revenues , contre  gion,  fans  la  connoître  par  eux-memes,  ÔC  con- 
l’attcntc  des  Habitans , Lanier , Colonel  au  fer-  traindrç  par  de  mauvais  traitemêns  ceux,  que  leurs 
vice  du  Roi,  le  remit  en  polîèflîon  de  la  Ville, 6c  Confèlîeurs  condamnent,  à faire  profeflien  de 
porta  quelques  Troupes  d’ Irlandois,  pour  défen-  croire  ce  qu’ils  ne  croyent  pas.  Jaques,  apres  a- 
dre  un  Pont,  fur  lequel  lesTroupes  du  Prince  de-  voir  envoyé  la  Reine,  6c  celui  qu’on  appellent  le 
voient  venir,  pour  entrer  dans  la  Place.  Il  porta  Prince  de  Galles,  en  donna  avis  au  Comte  de 
outre  cela , un  Régiment  de  Cavalerie  Ecoffoifc,  Feversham.  Il  lui  difoit,  entre  autres  choies, 
en  bataille,  dans  le  Marché  de  la  Ville.  Mais  un  qu’il  avoit  été  oblige  de  fe  retirer  de  l’Armée, 
petit  détachement  de  la  Cavalerie  du  Prince,  étant  par  l’avis  des  Generaux  , qui  ne  jugeoient  pas  à 
arrive,  les  Irlandois  firent  fur  elle  une  décharge,  propos  qu’il  combattît  le  Prinec  d’Orange,  a leur 
6c  le  retirèrent.  LcsEcoflois,  qui  n’avoient  nul-  tête*  6c  que  ce  ferait  auffi  trop  hazardeux  pour 
le  envie  de  fe  battre,  s’enfuirent  de  même  en  des-  eux,  d’en  faire  autant  contre  une  Armée  étran- 
ordre,  6c  en  fc  plaignant,  que  les  Habitans  ti-  gère,  6c  une  Nation , difoit- il  , empoifonnee.  Il 
,,  raient  de  leurs  fenêtres,  pendant  que  la  Cava-  leur  déconfeilla  neanmoins  d’entrer  en  aucune^ 

„ lcric  du  Prinec  les  attaquoit  de  front.  Le  foùation , 6c  en  aucune  autre  intrigue  de  cette 
„ Pont  deMaiden  head  étoit  en  quelque  manière  forte.  Cette  Lettre  étoit  datée  du  io.  de  Dc- 
„ fortifie,  6:  garde  par  les  Irlandois.  Mais  quel-  cembre,  8c  après  l’avoir  envoyée,  les  Gardes  du 
„ ques-uns  des  Habitans  j,  s’étant  mis  à battre,  Corps  curent  ordre  de  l’aller  attendre  à Uxbridge. 

„ pendant  la  nuit,  la  Marche  Hollandoilc,cpou-  Mais  le  Roi , au  lieu  d’aller  à l’Armée,  prit  le 
„ vantèrent  fi  fort  les  Irlandois,  qu’ils  abandon-  chemin  de  la  Rivière,  pour  retourner  1 White- 
„ nerent  leur  porte,  en  confufion  , 8c  laiflerent  hall,  à huit  heures  du  matin,  accompagne  feu- 
„ meme  leur  Artillerie.  lemeni,  par  le  Chevalier  Haies,  par  Sbeldon,(c 

Comme  l’on  jugea,  qu’on  ne  feroit  pas  en 'état  par  Labadie. 
de  fc  défendre,  contre  le  Prinec  j le  Parti  Catho-  Dés  qu’on  fut  que  le  Roi  avoit  abandonné  J’ Ar- 
liquc  Romain,  6c  fur  tout  Barillon , Ambafladeur  méc,  le  Duc  de  Northumbcrland  fe  joignit  au 
de  France,  6c  le  Comte  de  Lauzun , preflerent  le  Prince  d’Orange,  avec  une  Compagnie  de  Gardes 
Roi  d’envoyer  la  Reine,  avec  celui  qu’on  difoit  à cheval,  qu’il  commandoit*  dans  la  penféc  que 
être  fon  Fils,  en  France,  ôtde  la  fuivre  le  plutôt  le  Roi  quittant  la  partie,  il  ne  la  reprendrait  ja-# 
qu’il  feroit  poflible.  Les  Miniftres  de  la  France  mais.  11  y en  eut  d’autres,  qui  en  firent  autant, 
jugèrent , qu’enfin  tous  les  Pr  oteftans  Anglois  a-  Cependant  le  Roi , étant  dans  le  dcllcin  de  for- 
bar,  donneraient  le  Roi,  6c  qu’il  tomberait  entre  tir  du  Royaume,  fc  rembarqua  fur  un  petit  Ba- 
ies mains  du  Prinec,  qui  néanmoins  ctoit  fi  éloi-  timent  , 6c  alla  jufqucs  prés  de  Feversham,  pour 
gné  de  vouloir  le  retenir,  qu’il  lui  donna  toute  s’y  embarquer  fur  une  Fregate,  qui  l’attendoit. 

Ja  facilite  poflible  de  s’éloigner.  Le  io.  de  Dé-  Comme  le  Roi  n’etoit  pas  connu  de  tout  le  mon- 
ccmbrc,  la  Reine  trouva  moyen  de  s’en  aller, a-  de,  6c  qu’il  étoit  fort  Amplement  vciu*  on  le 
vcc  cet  Enfant,  6c  laMarquilc  de  PoTvis,t a Gou-  prit  pour  un  Prêtre  Catholique,  ce  qui  fit  qu’on 
vernante,  le  Marquis  fon  Epoux,  6c  quelques  au-  le  fouilla,  6c  on  lui  trouva  quatre  cens  Guinées, 
très,  au  bord  de  la  Tamife,  par  le  degré  dérobe  6c  divers  Cachets,  8c  quelques  autres  Bijoux  de 
de  Whitchal.  Dc-là,  quoique  la  nuit  fût  très-  valeur.  Il  n’y  eut  que  le  Juge  de  Paix  du  lieu, 
noire  6c  orageufe,  elle  traverfa  la  Tamife  , mit  qui  connoirtbit  le  Roi  ,6c  qui  fe  jettantà  fes  pieds, 
les  pieds  en  terre,  8c  attendit  que  les  Caroflcs,  • lui  demanda  pardon  de  la  manière,  dont  on  l’a- 
qu on  préparait  en  une  Auberge  voifinc,  la  vinffent  voit  traite,  8c  exhorta  ceux,  qui  l’avoient  fouil- 
prcndie.  Elle  fc  rendit  ainlî  à Gravefend , ac-  lé  , à lui  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Mais 
. le 
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fc<S88  k ^0I  *cl,r  1“®*  l,|Ugent:  » & reprit  feulement 
’ quelques  Joyaux * fur  quoi  ce  Prince  die,  qu'il 
efpéroit  qu’on  le  traiterait  mieux.  Mais  la  po- 
pulace l'emmena  par  force  dans  la  Ville,  d’où 
Jaques  envoya  quérir  le  Comte  de  tViacbelfea^ 
qu’il  avoit  tait  Seigneur  Lieutenant  de  ce  Com- 
te, & Gouverneur  de  Douvres.  Cette  étrange 
avanture  fie  divers  effets  fur  le  Prince  d’Orange, 
6c  fur  le  Peuple  d'Anglctcirc.  Le  Prince  auroic 
fouhaité,  qu’on  ne  l’eût  point  arreté  * mais  le 
Peuple  vouloic  lui  faire  voir,  qu’on  n’avoifc  au- 
cun mauvais  deffein  fur  fa  perfonne.  Le  Confeil 
du  Roi  aftcmblé,  aptes  quelques  concertations, 
nomma  quatre  de  les  Membres,  pour  l’aller  prier 
de  revenir  à Whitehal.  Il  le refufa  d’abord , mais 
enfin  il  y conl’cntit.  Les  Députez  écrivirent 
la-dcffus  au  Prince  d’Orange,  pour  lui  dire,  que 
le  Roi  étoit  encore  en  Angleterre*  fur  quoi  le 
Prince  fc  rendit  à fVindfor , le  14.  de  Décem- 
bre, & logea  dans  Papartemcm  du  Prince  de 
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ne  les  infuhaffent,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  de  1588. 
la  même  Religion,  que  le  Roi.  il  envoya  nufli 
des  Paffeports  au  Nonce  du  Pape  , & aux  En- 
voyez de  Pologne,  de  Savoie,  & de  Modene, 
qui  trouvèrent  à propos  de  fc  retirer*  parce  qu’ils 
n’avoient  été  envoyez, qu’au  Roi  Jaques, & qu’ils 
ne  pouvoient  pas  lavoir,  ce  qui  pourrait  arriver. 

Les  Lords  Langdale  & Afor.tgctttmery , qui  avoient 
été  arrêtez,  furent  élargis.  Mais  les  Comtes  de 
Peterboroug  & de  Salisbury,  furent  retenus  , en 
arrêt,  avec  plusieurs  Prêtres  léculiers , & bon 
nombre  de Jeluites*  qu’on  relâcha,  de  peur  qu’ils 
n’cxcitaffcnt  quelque  brouillcric.  Le  3 1 . de  Dé- 
cembre, les  Evêques  & Jes  Seigneurs  Laïques 
délibérèrent  de  ce  qu’il  y avoit  à faire,  dans  line 
conjoncture  fi  délicate.  S’érartt  rendus,  au  nom- 
bre de  foixamc 6c dix,  à St.  James*  ils  rélblurcnt 
de  s’afièmblcr  à l’avenir  à Wcllminflcr,  dans  la 
chambre,  où  le  Parlement  s’aftcmbloit  * où  ils 
rélolurent  de  choilîr  François  G vin,  pour  enre- 


Dancmarc  * où  ayant  délibère  , avec  pluücurs  gitrer  les  réfolutions, qu’ils prendroient  déformais. 
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pcri’onncs  de  qualité,  il  fut  réfolu  d’envoyer  Zuy- 
lefie)n  au  Roi  à Rocheiler*  où  il  avoit  été,  & 
où  l’on  Ibuhaitoit  qu’il  demeurât.  Mais  il  le  trou- 
va déjà  parti  le  16.  de  Décembre  , des  le  matin. 
Il  arriva  l’aprcs-4inéc*à  Londres.  C’etoit  un  Di- 
manche, & il  y entra,  comme  en  triomphe,  & 
fc  rendit  à Whitehall,  avec  de  grandes  acclama- 
tions, au  fon  des  Cloches,  & au  travers  de  feux 
de  joie  * ce  qui  montroil , que  le  Peuple  , quoi 
qu’ennemi  du  Papifme,  ne  haïlîbtt  nullement 
le  Roi , pour  être  de  cette  Religion-là. 

La  nuit,  avant  qu'il  quittât  Rocheiler, il  avoit 
envoyé  le  Comte  oeFeversham,  avec  une  Lettre 
au  Prince,  par  laquelle  il  l’invitoit  de  venir  au 
Palais  de  St.  James  , avec  tel  nombre  de  Gardes 
& de  Troupes,  qu’il  trouyeroit  à propos  * afin 
d’accommoder  aimablement  les  démêlez , qu’ils  a- 
voienc  cnfemble  , & redreffer  les  Griefs,  dont  on 
fè  plaignoic  réciproquement.  Le  Comte  ctoit  re- 
venu le  Dimanche  à Wmdfor,  & comme  il  eut 
prtfenté  la  Lettre  de  Jaques  à fon  Gendre,  il  fut 
bien  furpris  que  le  Sr.  de  Bentink,  Favuri  du 
Prince,  lui  demandât  fon  épée , 6c  dit,  qu’il  a- 
voit  de  plus  ordre  du  Prince,  de  l’arrêter  prifon- 
nier*  pour  avoir  congédié  l’Armée,  fans  fon  con- 
fentement. 

Lors  que  le  Prince  eut  fait  rapport  de  cela  aux 
Pairs  ,qui  étoient  à Londres,  ils  l’avertirent  qu’il  ne 
feroit  pas  en  lûretc  à S.  James,  qui  étoit  encore 
plein  de  Prêtres  6c  d’irlandois*  à moins  que  le 
Roi  ne  demeurât  plus  éloigné  de  Londres.  Apres 
quelque  concertation  là-dcffus , on  convint  que 
le  Roi  retournerait  à Rochcftcr,  6c  que  le  Prin- 
ce demeurerait  à St.  James,  où  il  retourna. 

Cependant  il  fe  fit  diverfes  Conférences,  entre 
les  Membres  du  Parlement,  tant.  Eccldîartiques, 
que  Laïques , fur  ce  qu’on  pourrait  faire  * pour 
obtenir  ce  que  le  Prince  avoit  demande,  dans  fon 
Mani  telle. 

Le  z8.  de  Décembre,  le  Prince  rentra  dans 
S.  James  , quand  on  l’eût  nettoyé  des  Jefuircs, 
des  Irhndois,  6v  des  autres  gens  de  la  même  for- 
te, dont  le  Roi  avoit  rempli  cette  Maifon  Roya- 
le* apparemment  pour  les  meure  à couvert  des 
infultes  du  Peuple.  Le  Prince  reçut  là  les  vifi- 
tes  de  divers  Miniftres  de  pluücurs  Puiffanccs  de 
l’Europe,  les  afiura  de  fà  protcéïion,  & fit  ex- 
pédier des  Paffeports,  à ceux,  qui  en  avoient  be- 
lbin*  ce  que  l'on  regarda  comme  un  préfage,  ou  1 
un  prélude  de  fa  Royauté.  L’AmbalVadcur  d’Ef-  I 
pagne  , & le  Rcïîdent  de  Venife  l’envoycrcnt  , 
complimenter,  6c  lui  demander  fa  protection. 


Comme  les  Juges  du  Royaume  ne  fc  trouvèrent 
pas  à Londres,  en  ce  teins -là,  ceux  qui  s’aflem- 
blerent,  appelèrent  cinq  des  plus  célèbres  Juris- 
confultes  qu’il  y eût*  favoir,  le  Chevalier  Jean 
Ma  mardi  & Mrs.  Ihlt , Polexfen,  Bradfort , 6: 
ÀtkïnfoH.  11  fut  réfolu  qu’on  lignerait  l'Allocu- 
tion, que  la  Noblcftc  avoit  déjà  lignée  à Exeter* 
fans  qu’il  y eût  aucune  oppofiiion,  que  de  trois, 
ou  quatre. 

Cependant  le  Roi , qui  étoit  demeu- 
ré  à Rochcftcr,  reprit  fon  premier  deffein  de  fe 
retirer  en  France,  6c  Pcxccuta,  le  1.  de  Janvier. 
Il  fc  leva,  fans  bruit,  à trois  heures  du  matin, 
& fc  retira  * fans  communiquer  fon  befïcin  à per- 
lonne,  pas  même  au  Comte  de  Duntbar/on , qui 
ctoit  couché,  dans  la  chambre  de  S.M.  6c  qui 
ne  fe  réveilla  qu’apics  que  le  Roi  fut  parti.  Ce 
Prince,  abandonné  de  tous  les  liens,  ne  prit  a- 
vcc  lui  que  le  Duc  de  Betioick  , Sbcldon , 6c  La- 
badie fon  Valet  de  Chambre.  Il  alla  le  long  de 
la  Rivicre,  jufqu’au  lieu  où  Makdontt  l’attcndoir, 
avec  une  petite  Frégate,  tjui  le  conduifit  à Am- 
blctcufc,  fur  les  Cotes  de  France,  d’où  il  le  ren- 
dit en  polie  à St.  Germain. 

Le  Comte  de  Mi  die  ton , qui  étoit  venu,  pour 
lui  remettre  le  Seau,  trouva  le  lendemain  lur  la 
tab.e,  une  Lettre  du  Roi,  où  il  marquoit,  qu’il 
fouhaitoit  qu’en  donnât  aux  Gardes  du  Prince, 
qui  étoient  avec  lui,  à chacun  une  Guinée,  6c 
cent  aux  Capitaines,  & cinquante  aux  Lieutenan* 
& aux  Enfeignes,  6c  à proportion  aux  autres, 
qui  l’avoient  gardé.  Il  lailîâ  un  Ecrit  de  fa  main, 
qui  fut  depuis  imprimé.  11  portoit  les  raifons,* 
qui  l’avoient  oblige  de  fc  retirer  de  Rochcftcr. 

,,  Le  monde , difoit-il , ne  doit  pas  s’étonner, 
„ de  ce  que  je  me  fuis  retiré,  une  féconde  fois. 
,,  J’aurais  pu  m’attendre,  à être  un  peu  mieux 
,,  traité , apres  ce  que  j’avois  écrit  au  Prince 
„ d’Orange,  par  My lord  Feveribamy  5cvû  Pinf- 
„ traction  que  j’avois  donnée  à ce  dernier.  Mais 
„ à quoi  pouvois-je  m’attendre , apres  l’affront 
„ que  m’a  fait  le  Prince,  en  arrêtant  ce  Scr- 
„ gneur  , contre  le  droit  des  Gens  ? Après  a- 
„ voir  envoyé  fes  propres  Gardes,  à onze  heu- 
„ rcs  de  la  nuit,  fè  faifir  dft  portes  de  White- 
,,  hall,  fins  m’en  avertir *yrc5  m’avoir  envoyé,  à 
,»  une  heure  apres  minuit,  ordre  par  trois  Lords, 

,,  de  lortir  de  mon  Palais  avant  midi,  ce  matin 
„ même?  Aprc<  cela,  comment  pouvois-je  cfpc- 
,,  rcr  d’étre  en  fureté  * pendant  que  j’etois  entre 
„ les  mains  d’un  homme,  qui  ne  m’avoit  pas  feu- 
lement fait  tout  cela  * mais  qui  avoit  envahi 
ri. 


D’autres  en  firent  de  même,  de  peur  que  les  Peuples  „ mesRoyaumes,  fans  en  avoir  aucun  juftefujerf 
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I<î8p  ■»  qui  dans  fa  propre  Déclaration  me  calomnioit, 
î>  par  rapport  à mon  Fils  ? J’en  appelle  à tous 
,,  ceux,  qui  me  connoiflcnt,  fie  même  à lui- 
,,  meme , pour  les  fommer  de  dire  , s’ils  me 
» croyent  capable  d’une  aufli  vilaine  action  , ÔC 
,,  contre  la  nature  ; ou  que  j'aie  fi  peu  de  fen» 
» commun,  que  de  m’en  laitier  impofer , dans 
s»  une  chofc  de  cette  nature.  Mais  à quoi  dc- 
r>  vois-je  m’attendre  de  lui-mème,  qui  m’a  fait, 
,,  aux  yeux  de  mon  Peuple,  plus  noir  que  l’En- 
,,  fer,  auflî  bien  qu’à  tout  le  monde  ? On  peut 
,,  voir  quel  cftet  cela  a fait  fur  mon  Armée,  fie 
,,  fur  toute  l’Angleterre  ; puis  qu’elle  cft  toute 
»>  foulcvce,  aufli  bien  que  la  Nation. 

On  trouvera  le  ftyle  de  cette  Lettre  bien  em- 
bairaflc  ; mais  il  l’cft  bien  plus  dans  l’Original. 
Soit  que  ce  fût  le  Roi,  qui  eût  compofc  cette 
Lettre,  ou  quelque  Jefuite  -,  elle  ne  repréfente 
as  mal  l’embarras,  8c  le  chagrin  de  ce  Prince, 
lais  ceux,  auxquels  ils  avoient  à faire,  ctoicnt 
difpofcz  à tout  croire  de  gens  , à qui  les  fraudes 
ficujes comme  ils  les  nomment, ne  coûtent  rien. 
Les  rcUchcmcns,  dans  la  Morale , dont  tant  de 
Doélcurs  de  leurEglife  les  acculent  là-dcflus,au- 
torifent  fuflifamraent  les  Protcllans  à fe  défier 
d’eux,  quand  il  s’agit  d’un  interet  conûdcrable  ; 
comme  auroit  été  la  conquête  de  la  Grande  Bré- 
tagne.  On  pourra  lire  le  relie  de  cette  Lettre, 
dans  l’Original.  En  voilà  allez,  pour  compren- 
dre, que  ce  Prince  fut  bien  malheureux,  de  s’ê- 
tre entêté  de  renverfer  la  Religion  fie  les  Loix 
de  fes  Royaumes  ; pour  en  introduire  d’autres 
en  faveur  des  Ecclclialtiqucs,  dont  il  ctoit  ob- 
fedé. 

Des  que  le  Prince  d’Orange  eut  appris  le  dé- 
part du  Roi , à qui  il  avoit  lui-même  ouvert  la 
porte}  il  ne  penfa  plus,  qu’à  vivre  en  bonne  har- 
monie avec  le  Parlement , fie  avec  tous  les  Or- 
dres, dont  il  cft  compofc.  Pour  rétablir  le  cal- 
me, il  convoqua  tous  ceux , qui  avoient  été 
Membres  du  Parlement,  fous  le  Règne  de  Char- 
les II , 8c  qui  devroient  alors  fe  trouver  à Lon- 
dres le  f.  de  Janvier.  Il  y appclla  auflî  le  Maire, 
8c  les  Aldermans  de  cette  Ville,  auxquels  il  fou- 
lnita,  que  cinquante,  de  ce  qu’on  y nomme  le 
Commun  Confeil^  fcjoigni  flair,  pour  rendre  cette 
Aflctnbléc  pluscomplcttc,8c  l.s  rélolutions qu’el- 
le pourrait  prendre,  de  plus  grand  poids.  Com- 
me ces  Aflcmblces  furent  formées,  celle  dcsSci- 
gneurs,  tant  Eccléfialtiques  que  Séculiers,  crut 
qu’elle  ne  pouvoit  prendre,  que  le  titre  àc  Conven- 
tion. Le  4.  de  Janvier,  l’Allcmblée,  qui  tenoit 
la  place  de  la  Clnmbrc  des  Communes , ne  pou- 
• voit  prendre  ce  titre  , qu’en  conféqucncc  d’une 
convocation  du  Roi.  Cependant  elles  ne  luiflc- 
rent  pas  de  prier  le  Prince  de  fe  charger  de  la 
conduite  des  ch ofes,  tantCiviles,  que  Militaires; 
pour  prévenir  les  defordres , qui  pourraient  arri- 
ver dans  une  Anarchie. 

Le  7.  de  Février,  la  Chambre  des  Communes, 
s’étant  changée  elle-même  en  Committé  , comme 
l’on  parle  en  Angleterre , c’clt-à-dirc  , en  Aflem- 
blcc  commifc  pour  examiner  une  chofc , fans  pren- 
dre neanmoins  aucune  réfolution;  ce  qui  fe  fait, 
pour  débrouiller  des  choies  difficiles  ; Mr.  Hamb- 
den  prit  la  Chaire  , qu  fit  la  fonâion  d’Orateur , 
ou  de  Préfident , (ans  en  prendre  neanmoins  le 
titre.  Mr.  Dcilbcn  fit^à-deflus  un  Difeours , pour 

Srouver,  que  le  Thrône  étoit  vacant  ; parce  que  le 
.oi  Jaques,  tant  par  la  violation  des  Loix,  que 
par  fa  délcrtion  volontaire,  ctoit  déchu  de  tous 
fes  Droits, fie  avoit  renoncé  au  Gouvernement} en 
Anglois  : b ad  forfeited  bis  Right  , and  abdicated 
tht  Governement. 
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Pluficurs  Membres  de  l’Aflcmbléc  s’oppoferent  f(yg_ 
à cette  expreflion,  comme  fi  clic  ctoit  inouïe  en 
Angleterre,  fur  quoi  le  Chevalier  Richard  Tem- 
ple demanda,  fi  le  Thrône  n’étoit  pas  vacant  ; quel- 
le affaire  les  Membres  de  P Jffemb  lie  avoient , (fi 
par  quelle  né  ce ff té , ou  par  quel  pouvoir  on  avoit  ap- 
pelle cette  Convint  ion.  Après  cel.i  , il  confirma 
ccqueMr.  Dolben  avoit  dit.  Enfin  apres  un  Débat 
de  quatre  heures,  Hambden  fie  rapport  de  la  plus 

frandc  voix  de  la  Commiflion,  qui  étoit,  que  le 
'hrône  ctoit  vacant;  ce  que  l’Aflcmblcc  aprou- 
va.  On  exprima  cette  refolution  , en  ces  ter- 
mes : J Que  le  Roi  Jaques  avoit  tâché  de  renverfer  la 
Conjlitution  du  Royaume  , en  violant  le  ComaU 
Original , entre  le  Roi  (fi  le  Peuple  ; (fi  cela , par 
le  confeil  des  Je  fuites , (fi  autres  méchantes  grr.s } (fi 
qu'étant  Jorti  de  fon  propre  mouvement , il  avoit  ab- 
diqué le  Gouvernement , de  forte  que  le  Thrône  étoit 
devenu  vacant. 

Mr.  Hambden^  par  ordre  de  l’Aflemblée,  porta 
cette  réfolution  à la  Chambre  des  Seigneurs,  qui 
trouvèrent,  qu’il  y avoit  deux  chofcs  à changer; 
favoir,  qu’au  lieu  du  mot  abdiqué , il  fitlloit  met- 
tre le  mot  d 'abandonné  , fie  que  par-là  le  Thrône 
avoit  été  devenu  vacant. 

Les  Communes  ne  convcnoignt  pas, qu'au  lieu 
du  mot  abdiqué , il  fallût  mettre  déferlé,  fie  firent 
dire  aux  Seigneurs,  que  ce  mot  ne  répondoit  pas 
bien  à ce  qui  préccdoir.  Elles  ne  confentoicnt 
pas  qu’on  mît  que , par  fa  retraite , U Thrône  étoit 
devenu  vacant.  Sur  quoi,  il  y eut  de  grandes 
conteftations;  comme  on  le  verra  dans  Yh'ijloirt 
complété  de  la  Grande  Bretagne. 

Ces  conteftations  avoient  été  fomentées  par 
l’Aoibafladeur  de  France,  Barillo»  ; ce  qui  obli- 
gea le  Prince  d’Orange,  de  lui  faire  dire  de  for- 
tir  du  Royaume  , dans  l’cfpacc  de  vingt-quatre 
heures.  L’Ambafladeur  demanda  plus  de  tems, 
ce  qui  lui  fut  réhifé;  de  forte  qu’il  fut  oblige  de 
partir  avec  Ramons , Envoyé  de  Modenc,  à qui 
le  Prince  avoit  donne  une  efeorte. 

Peu  de  tems  apres  , le  Roi  Jaques  écrivit  de 
St.  Germain  une  Lettre,  adrcflec  aux  Seigneurs 
8c  à d’autres,  qui  avoient  été  de  fon  Confeil  Pri- 
ve. Elle  ctoit  dattcc  du  4.  de  Janvier.  Il  en  é- 
crivit  encore  une  autre,  le  y.  de  Février.  On 
envoya  ces  deux  Lettres,  aux  deux  Chambres, 
qui  n’y  firent  aucune  réponfe.  Il  promettoitune 
amniftic  à ceux  qui  lui  avoient  etc  contraires, 8c 
une  entière  fiirctc  à la  Religion  Protcllantc; 
comme  fi  c’ctoit  une  chofc , que  l’on  regardoie 
comme  une  grâce  de  fa  part  > fans  penfer  qu’ils 
prétendoient  que  cela  leur  appartenoit  de  Droit, 
des  le  tems  de  la  Reine  Elifabcth.  Aufli  ne  fit-on 
aucune  réponfe  à cette  Lettre. 

On  parla  enfuite  de  la  forme  du  Gouverne- 
ment, 8c  l’on  vint  enfin  à propofer , fi  l’on  établi- 
rait un  Régent , ou  un  Roi  ; 8c  l’on  conclut  de 
reconnoître  le  Prince  8c  la  Princcfle  d’Orange 
pour  Roi  fie  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Com- 
me c’eft  une  chofc,  qui  cft  arrivée  de  notre  tems, 

8c  connue  de  tout  le  monde,  nous  ne  nous  y ar- 
rêterons pas.  Outre  cela , on  doit  fe  refTouve- 
nir , qu’ayant  entrepris  d’écrire  l’Hiftoire  des 
Provinces  Unies  , & non  celle  de  la  Gran- 
de Bretagne  ; on  ne  doit  s’étendre  fur  cette 
Monarchie , qu’autant  qu’elle  a etc  unie  à cette 
République,  dans  des  interets  communs  (1).  Le 
Prince  fit  de  grands  rcmercimcns  auxdeux Cham- 
bres,8c  les  Chambres  marqueront  aufli  d’avoir  beau- 
coup de  confiance  en  lui , 8c  n’eurent  pas  fujec 

de 

(1)  Vnyer  l’Hifloirc  d’Anp.Nterrc , intitirféc  : C*mpl**t  Hifl*- 
ry  »ff. ntUnd,  (w  cette  année. 
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i<Sf}p  de  s’en  repentir,  comme  cela  leur  ctoit  arrive. 
Tous  quelques  Régnés  précédons. 

L’Ecoffc  Ce  fournit  cnfüitc  au  Roi,  &GuiJhu- 
me  Se  Marie  furent  proclamez  Roi  & Reine  d’E- 
coirc,  comme  ils  l'avoicnc  CIC  d’Angleterre,  le 
zi.  d’Avril.  On  vit  alors  paroitre  à Edimbourg 
une  Lille  de  toutes  les  infractions,  que  Jaques 
avoit  fûtes  aux  Loix  en  Ecoflcj  qui  avoit  etc 
bien  plus  maltraitée  ,*  que  l'Angleterre  , même 
fous  Charles  JJ,  comme  on  Je  pourra  voir  dans  i 
ITlilloirc  de  ce  tcms-là.  IV  ou  s rie  i:cus  quê- 
terons point  à cela , non  plus  qu’aux  aunes 
chofes,  qui  ne  regardent  que  la  Grande  liréta- 
gne,  fàm  que  les  Etats  Generaux  s’en  mélaf- 
Icnr.  tyous  paflerons  à ce  qui  regardoit  l’Ir- 
lande, dît  les  Troupes  des  Etats  s’oppoferent 
conjointement  à celles  des  Anglois,  aux  dcflêins  ; 
des  Jrlandois  Catholiques,  & à la  France,  qui 
les  foùtenoic. 

n Le  Comte  de  Château- Renaud , Lieutenant 
„ General  des  Armées  Navales  de  la  France, 

„ conduifit  un  grand  convoi  de  munitions, pour 
,,  faire  la  guerre  en  Irlande , avec  un  fccours 
„ de  trois  mille  hommes.  Pendant  qu’il  ctoit 
„ occupé  à les  débarquer,  il  aprit  que  l’Ami- 
„ ral  Anglois  Herbert  s’approchoit.  I .es  deux  Flot- 
tes  , a ce  que  difcnt  les  François,  croient  à 
„ peu  près  égales.  Château  - Renaud  s’avança 
„ pour  recevoir  les  Anglois , & les  obligea  de 
„ Je  retirer,  pendant  la  nuit.  Après  cela,  il 
„ retourna  à Bref!,  où  il  arriva  le  i8.de  Mai. 

,,  Il  prit  encore,  en  s’en  retournant, fept  Vaif- 
,,  (eaux  Hnllqiidois. 

,,  î.a  Guerre  n’étoit  pas  encore  déclarée, 

„ entre  la  France  Se  l’Angleterre,  mais  elle  le 
„ fut  le  lf.  de  Juin  , où  Louis  XIV.  le  fit 
,,  dans  les  formes,  Se  à leur  prétendu  Protetleur, 

„ dit  l’Auteur,  qui  entend  par-là  le  Roi  Guil- 
laume , en  fiifânt  allufion  à Cromwell  j com- 
me li  ce  Prince  ctoit  parvenu  à la  Couronne, 
comme  Cromwcl  ctoit  devenu  Protecteur.  Sur 
la  fin  du  mois  de  Septembre,  ” le  Roi  Jaques, 
n féconde  des  forces  de  la  France,  fit  le  Siège 
„ de  Londondern  , en  Irlande,  Se  avoit  réduit 
„ cette  place  à la  dernière  extrémité,  par  la 
,,  famine,  autant  que  par  les  attaques  j car  on  | 

„ prétend , que  fept  mille  perfonnes  y mouru- 
„ rent  de  faim.  Mais  les  Anglois,  ayant  trou- 
„ vé  le  moyen  de  rompre  une  cfbcade,  que  le 
„ Roi  avoit  fait  faire,  pour  fermer  l’entrée  de 
„ la  Place,  ils  y jetteront  du  fccours  & des  vi. 

„ vrcs  -,  ce  qui  obligea  Jaques  d’abandonner  fon 
„ cntreprile , apres  deux  mois  de  Siège. 

Il  crt  bon  de  remarquer  ici  quelques  particula- 
ritez  , que  les  Hifloricns  Anglois  nous  fournirent 
de  ce  Siège  , qui  fut  très-remarquable.  George 
lValk.cry  Mi  ni  lire  du  S.  Evangile,  èc  le  Major  Ba- 
ker, le  chargeront  de  défendre  cette  Ville , & 
formeront  en  Regimens  fept  mille  hommes,  qui 
y ctoicnt,  & que  l’on  partagea  entre  huit  Colo- 
nels, & trois  cens  trente-trois  Officiers  fubaltcr- 
nes.  Cétoit-là,  lânsdoutc,  une  entreprife  très- 
hardie,  que  d’entreprendre  de  défendre  une  pla- 
ce, afléz  mal  fortifiée,  avec  des  Milices,  qui  n’c- 
toient  pas  fort  exercées  à la  Guerre , & mal  ar- 
mées ; fans  Cavalerie  fuffifante , pour  faire  des 
fortics,  & fans  Ingénieur.  Les  canons  leur man- 
uoientauffi,  puisqu'ils  n*en  avoient  que  vingt 
c gros,  Se  montez  fur  d’aflez  mauvais  affûts. 

Le  Roi  Jaques  l’alla  invertir  Je  30.  d’Avril, 
avec  une  Armée  formidable,  pour  une  Place  de 
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1 h*  forte,  & l’attaqua  violemment , pendant  le 
I rertc  du  mois.  Ce  qu'il  y avoit  de  fâcheux, 
pour  les  Habiuns  de  la  Ville,  c’ctoit  qu’ils  a- 
voient  non  leu  I cm  en  t à combattre  l’Ennemi } mais 
encore  la  Faim  & les  Maladies.  A la  fin  du 
mois,  le  Roi  laques  fut  oblige  d’aller  tenir  fon 
Parlement  à Dublin,  compolc  de  Députez  tant 
Catholiques,  que  Réformez,  où  il  caj<»lia  fore 
ces  derniers,  en  lcurdifant,  qu’il  «voit  toûjoms 
été  pour  Ja  liberté  de  la  Religion  } ce  qui  ne  fi- 
gui  fi  oie  autre  choie , linon  qu’il  avoit  toujours 
crû,  que  les  Protcllans  dévoient  non  feulement 
louftiir  que  les  Catholiques  fiffènt  profcllion  tic 
leurs  lènrimcns , mais  qu’ift  eu  lient  part  a tous 
les  Emplois  de  l’Etat  ÜC  de  l’EglilC}  quoi  que  les 
Lojx  nè  le  pcrmillcnt  pas.  C/elfc  ce  que  l’on 
pcutrccueuillir  delà  conduite  de  ce  Prince, avant 
meme  que  fon  Succcffêur  fût  arrive  en  Angleter- 
re} comme  on  le  peut  voir  par  l’Hirtoirc  de  ce 
tcms-là,  Se  (i)  par  la  conduite,  qu’il  tint  en  Ir- 
lande. Cependant  Londonderriifut  réduit  à la 
dernière  extrémité,  jufqu’à  manger  les  Chevaux, 
les  Chiens,  les  Chats,  les  Rats,  le  lùif,  & nulle 
autres  ordures. 

Cependant  le  Lieutenant  Génrral  I I.nr:  Ht  ou , 
dans  l'Armcc  de  Jaques  II.  pour  les  obliger  à fc. 
rendre,  leur  offrit  de  les  recevoir,  à des  condi- 
tions tolérables.  Mais  ils  lui  répondirent  fière- 
ment , qu'ils  é i oient  fur  pris , qu’il  s'attendit  qu’on 
aurait  quelque  confiance  en  lui , qui  avoit  indigne- 
ment manqué  à l'obéijfance  , qu'il  devait  au  Rai 
leur  Souverain.  Il  menaça  qu’il  (àccagcroit  tout 
ce  qui  appartenoit  à leurs  Amis,  ou  à ceux  de  la 
même  Faétion,  s’ils  ne  le  rendoient  pas,  avant  le 

Il . de  Juillet.  Ils  ne  s’ébranleront  point,  pour  ce- 
la, quoiqu’on  leur  fit  en  effet  les  plus  grandes  a* 
vanics.  Ce  font-ià  des  extrémitez,  que  l’on  rie 
voie  guère,  que  dans  les  Guerres  Civiles}  où  les 
, différons  partis  fe  haiffent  autant,  qurs’ils  avoient 
| toujours  etc  ennemis.  Onpouiralc  voir,  dans 
i l’Hirtoirc , que  l’on  a citée.  Pour  foûtenir  les 
J cfprits,  fValkcr  fit  un  Sermon  devant  la  Garni- 
fon,  où  il  la  fit  rcfiôuvcnir  des  effets  de  la  Pro- 
vidence Divine,  qu’elle  avoit  déjà  éprouvez, 
pendant  ce  Siège } Si  la  Aura,  que  fi  elle  mettoit 
fa  confiance  en  Dieu,  il  les  préferveroit  miracu- 
Iculcinent,  de  tomber  dans  les  mains  de  l’Enne- 
mi } & que  s’ils  avoient  de  la  foi  Se  du  courage, 
ils  ne  dévoient  pas  douter,  qu’ils  ne  fuflcjit  bien- 
tôt délivrez  de  leurs  Ennemis. 

Ce  Difcouis  ne  parut  pas  feulement  un  effet 
de  fon  zèle,  mais  une  prophétie  ; lors  qu’une 
heure  apres  on  vit  venir  trois  Vaifleaux,  qui  ap- 
portoient  des  vivres  à la  Garnifon , par  les  ordres 
du  General  Kirke , & qui  ne  remonteront  pas  fa- 
cilement la  Rivière,  au  travers  du  feu  perpétuel, 
que  les  Ennemis  faifoienc  fur  eux  des  deux  bords. 

On  ne  fauroit  s’imaginer , quelle  fut  la  joie  de 
la  Garnifon,  qui  ne  comptoir  plus  que  fur  deux 
jours  de  vie  , à caufe  du  peu  de  vivres  qui  lui 
rertoit.  Mais  on  peut  foupçonner  , que  Walker 
avoit  etc  averti,  que  la  Flotte,  qui  apportoitdcs 
vivres,  étoit  près  de- là , Se  que,  fur  cer  avis,  il 
bazarda  la  prcdiélion , que  l’on  vient  de  rap- 
port cr. 

Enfuite  le  Siège  de  la  Place  fut  levé  par  les  Ir- 
landais, Se  le  Duc  de  Schombcrg  fut  envoyé  à- 
Chefter,  pour  s’y  embarquer,  avec  environ  dix- 
mille  hommes , fur  une  Flotte  de  quatre-vingt 
Vaifleaux,  & des  vivres,  pour  conferver  l'Irlan- 
de, contre  les  efforts,  que  le  Roi  Jaques  & les 

Irlan- 


(i)  Le  P.  Djuitl , dans  fon  Hifloire  de  France  de  ce  (*)  Voyez  l'Hifloire  complété  d'Angleterre , fur  cetto* 
terni  ci.  * anode. 
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•lôSf.  Irlandois  Catholiques,  foûtenus  de^la  France  ,fai-| 
fuient,  pour  en  charter  ceux  qui  s’etoient  décla-  j 
rez  pour  te  Roi  Guillaume.  Il  y arriva  le  a;,  i 
d’Août,  dans  la  Baye  de  Cartick-Fergus,  avec 
dix  mille  hommes,  tant  de  Cavalerie , que  d’ In- 
fanterie, où  il  fit  dclccntc  près  de  Bangor,  fans  | 
oppofition.  Il  envoya  de- là  un  Parti  à la  décou- 
vre, 6c  marcha  à Bcltaft,  que  l’ennemi  avoit  ! 
abandonné , en  prenant  le  chemin  de  Carrick- 
Fergus,  & .plusieurs  Irlandois  Proteftans  , qui 
n’avoient  pas  ofé  fe  déclarer  auparavant , fe  joi- 
gnirent à lui. 

Pour  apprendre  quelque  chofe  des  Ennemis, il 
marcha  avec  Tes  Trouves  vers  Belfafi.  Il  trouva 
que  l’ Ennemi  Pavoit  abandonné  , & s’étoit  retire 
a Carrik-Fcrgus,  où  il  fit  une  brèche  confid ara- 
ble. La  Garnifon,  craignant  qu’il  ne  fe  tendit 
maître  de  la  Place , fe  rendit , à condition  qu’ou- 
tic  fes  armes,  elle  pût  emporter  ce  qu’elle  pour- 
roit  charger  fur  fon  dos.  Cependant  le  Duc  de 
Schomberg  fit  tenir  ce  qu’il  avoit  laifie  de  Trou- 
pes 6c  d’Artillepc  à Chefter*  avec  les  autres  pro- 
vilions,dont  il  avoit  befoin.  Elles  ne  furent  pas 
plutôt  arrivées,  qu’il  alla  chercher  l’Ennemi , qui 
le  retira  devant  lui,  8c  qui  mit  même  la* Ville  de 
Newry  en  cendres.  Sur  cela , le  Duc  lui  en- 
voya dire  que,  s’il  continuoit  à en  ufer  ainfi,  il 
ne  donneroit,  de  fon  côté,  point  de  quartier. 
Cela  produifit  cet  effet , que  l’on  ne  continua 
pas  à brûler  ce  que  l’on  abandonnoit.  Mais  ce 
qu'on  avoit  laifie  à Chefter,  Se  que  l’on  avoit  envoyé 
quérir,  ne  venoit  point  j ce  qui  fait  comprendre, 
que  le  Roi  Guillaume  ii’avoit  pas  encore  pu  don- 
ner tout  ce  qui  regardoit  l’entretien,  ëc  l'atti- 
rail néccffaire  des  Armées  \ mais  du  cote  du  Roi 
Jaques , les  chofes  n’alloient  pas  mieux.  Il  y a 
bien  de  l'apparence,  que  ce  Prince,  à qui  on  a- 
voit  décrit  la  difpolition  des  cfprits  des  Anglois, 
dcsEcoflbis,6cdcs  Irlandois,  tant  Protcllans  qu’au- 
tres, couimc s’ilsfouhaitoicnt  pafiionnément  (on  re- 
tour , 6c  qu’un  peu  de  lccours  les  mettroit  tous  en 
mouvement,  pour  rapnellerleur  ancien  Souverain) 
parce  que,  s’il  avoit  fait  la  chofe  trop  difficile,  6c 
reprel'enté  qu’elle  demandoit  de  puiffàntcs  Ar- 
mées, & cela  fans  délais  il  auroit  trouve  la 
France  peu  difpofcc  à lui  donner  aucun  re- 
cours. 

Schomberg  ne  fut  pas  bien  fervi,  de  ceux  qui 
lui  dévoient  envoyer  le  rcite  de  l’Artillerie,  qu'il 
avo't  k'fl*  ^ '^heffer.  L’Auteur  Moderne  de 
* l’Hiftoiie  de  France,  que  nous  avons  déjà  cité, 
nous  dit  ” que  le  Marquis  d’Amfrcville  , Licu- 
„ tenant  General  des  Armées  navales  de  Louis 
„ XIV,  mena  en  Irlande  un  troilicme  lccours  de 
„ Troupes,  de  m muions,  6c  d’argent,  6c  y ar- 
„ riva  le  il.  de  Mars.  C’étoit  en  effet  de  bon- 
ne  heure,  fi  Jaques  cûc  eu  de  lui-même,  de  quoi 
entretenir  une  Année  un  peu  confidcrable}  fans 
quoi  un  petit  lccours  ne  lui  fervoit  de  rien.  Mais 
la  France  n’étoit  pas  alors  en  état  d’entretenir 
beaucoup  de  Troupes,  au  fervicc  du  Roi  déthrô- 
né-,  à caufc  de  la  Guerre,  qu’elle  avoit  elle  mê- 
me contre  la  Ligue  d’ Augsbourg , 6c  contre  les  Ef- 
pagnols,  les  Hollandois,  dans  les  Pais -Bas  -,  pour 
ne  pas  parler  du  Duc  de  Savoie , avec  qui  elle 
étoit  brouillée.  La  grandeur  cxccflive  de  la  Fran- 
ce lui  attira  tous  ces  Ennemis,  fur  les  bras.  En 
’divifant  fes  forces,  elle  les  affoiblit,  6c  cela  l’em- 
pêcha d’envoyer  affez  de  forces  en  Irlande,  pour 
1a  défendre  contre  le  Roi  Guillaume. 

Ce  dernier,  averti  du  danger  où  fe  trou  voit 
l'Irlande  , y envoya  quelques  Troupes,  qu’il  fui- 
vit  bicn-tôt  après.  11  s’embarqua  à Chefter,  le 
41.  de  Juin  , avec  un  vent  favorable  , avec  fix 
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Vaiffeaux  de  Guerre,  commandez  par  le  Chevi*  usfo. 
lier  Cloudejly  S bovel , fix  Yachts  , 6c  pluiieurs 
Vaiffeaux  de  tranlpoi  t*  qui  f.iifoicnt  cnviion  trois 
cens  Bâtimens.  Le  Roi  arriva  le  lendemain  à 
teire,  à la  Baye  de  Camek-Fergus  j d’où  il  fe 
rendit  par  tcrtc  à Bclfult*  où  vinrent  le  Duc  de 
Schomberg,  le  Prince  de  Wirtcmberg,  le  Ma- 
jor General  Kirke  , 6c  d’autres  Officiers  Gene- 
raux. Apres  avoir  fait  repofer  l'Armée, pendant 
quelques  jours  , comme  quelques  Officiers  Géne- 
raux.avertiff'oicnt  le  Roi  de  certaines  précautions, 
qu’on  pouri oit  prendre,  il  leur  dit,  qu’il  a’ état 
pas  venu  jufjues-là , peur  îaijjer  croître  l’herbe  fus 
fes  piec  S i maniéré  de  parler  provetbiale,  pour  di- 
re, qu’il  ne  deraeurcroit  paslong-tcms,  cf  celieu- 
là.  Il  marcha  enfuitc,  avec  l’Armée,  à un  lieu 
nommé-  Lougbbnt-Land , où  il  arriva  le  t.  ffc Juil- 
let. Ayant  fait  palier  là  l’Armée  en  revue  * il  la 
trotiva  de  trcntc-hx  mille  hommes,  ai  bon  état, 

6c  difpolcz  à bien  faire.  Dc-Ià  il  s’avança  à 
Newry,  & dc-là  à Dundalk,  le  7.  de  Juillet. 

Le  Roi  Jaques,  ayant  apris  les  mouvcmtns  de 
Guillaume,  rcfolut  d’aller  au  devant  de  lui , 6c 
lortit  de  Dublin  le  6.  de  Juillet,  avec  fix  mille 
Fantaflins  François  , de  vieilles  Troupes,  8c  bif- 
fa, pour  garder  la  Ville,  fix  mille  hommes  des 
Milices  du  Pais 6c  du  voili nage,  lous  le  comman- 
dement du  Colonel  Lutterd.  Dés  lors  il  lemble 
qu’il  cr.iignoit  ce  qui  lui  arriva-,  puisqu’il  donna 
ordre  à Fanick  liant , de  lui  tenir  prêts  quelques 
Vaiffeaux  a \Vatciford,afin  qu’en  cas  dcbc(ôin,il 
put  fe  réfugier  lûretnem  en  France.  Ce  Prince, 
ayant  affcmblé  toutes  fes  forces,  les  trouva  égales 
à peu  prés  à celles  de  fon  Gendre  * outre  prés  de 
quinze  mille  hommes,  qu’il  laiffa  dans  1a  Priée, 
dont  il  s’ ctoit  faifi.  On  lui  confcilla  de  repafler 
la  Boync,  6c  de  rifler  les  Anglois,  par  des  mar- 
chc$  6c  contre-marches,  au-delà  de  cette  Riviere, 
qu’il  jugeoit  que  les  Anglois  ne  pourroient  pas 
palier  malgré  lui. 

Le  Ruf  Guillaume,  informé  que  Jaques  avoit 
repaflè  la  Boync,  conduifit  fon  Armée,  en  trois 
lignes,  vers  cette  Riviere  * dont  il  n’étoit  éloi- 
gne, que  d’une  lieue.  11  s’approcha  affez  des 
Ennemis , pour  en  voir  le  Camp.  Ils  ctoient 
rangez  en  deux  lignes  le  long  de  la  Riviere.  Un 
Ofhcicr  Holbndois  en  parla  meprifamment , com- 
me d'une  petite  Armée.  Le  Roi  lui  répondit, 
qu’il  y pouvoit  encore  avoir  des  Troupes  dans  Du- 
blin , 6c  derrière  quelques  Collines  * mais  que, 
quoi  qu’il  en  fût , il  fauroit  bien  leur  nombre.  Il 
le  promena,  en  effet , le  long  de  la  Riviere,  à 
cheval  , 6c  pcnlà  être  tué,  dans  une  fonction, 
dont  il  pouvoit  bien,  fuis  blcflcr  fa  réputation, 
fe  décharger  fur  quelques  Officiers  Generaux. 
Comme  il  faifoit  un  tour,  un  boulet  de  canon 
pafla  le  long  de  fes  épaules  , rompit  fa  cafa- 
que,  lui  emporta  une  partie  de  ri  peau,  & brilà 
le  piftolet  d’un  Gentilhomme.  I.c  LoïdCcmngs: 
by  couvrit  promptement  l'endroit  écorché  de  fon 
mouchoir,  8c  le  Roi  étant  remonté  fur  foû  che- 
val, continua  à marcher,  fans  rien  dire,  linon 
qu’il  ne  fallait  pas  que  le  boulet  s’approchât  davan- 
tage 

Le  concours  de  gens , qui  fe  fit  vers  l’endroit, 
où  ctoit  le  Prince,  fit  juger  aux  Ennemis,  qu’il 
étoit  mort.  Sur  quoi  il  fe  fit  un  grand  bruit  dans 
leur  Armée,  dont  plufieurs  Efeadrons  de  Cava- 
lerie s’aprocherent  de  la  Rivière , comme  s’ils 
vouloicnt  la  pafler,  6c  pourluivre  l’ Armée  An- 
gloffe,  qu’on  croyoit  oeftituéede  Chef.  Le  bruit 
de  la  mort  fut  porté  à Dublin,  6c  de-là  à Paris. 
On  fit  là-deflus  des  feux  de  joie,  6c l’on  s’imagi- 
na, qued’on  verroit  bicn-tôt  la  fin  de  la  Guerre. 

Ce* 
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- ^fP^D^ant  k Prince  demeura  à cheval»  comme 
SK>‘  s’il  ne  lui  ctoit  rien  arrive  de  fâcheux,  julqu’à 
quatre  heures,  & dîna  en  rafe  campagne.  Il 
monta  encore  a cheval,  quoiqu'il  y eût  été  de- 
puis une  heure  apres  minuit.  Il  Ht  appellcr  le 
Confi.il  de  Guerre,  auquel  il  déclara,  qu’il  «voit 
dclicin  de  palier  la  Rivière,  le  lendemain  matin, 
pour  donner  la  charte  à l'Ennemi,  l e Duc  de 
Schomberg  s'oppofa  d’abord  à ce  dertlin  -,  mais  il 
fc  rendit,  lors  qu’il  vit  que  le  Roi  demeurait  fer- 
me. U fut  d’avis,  d’envoyer  une  partie  de  l’Ar- 
mée , tant  Cavalerie  qu’lnfantcric  , à Stain- 
Bridge,  pour  y palier  la  Rivière,  entre  l’Ennemi 
& le  polie  de  Duleck.  Ce  Icncimcnt  fut  d’abord 
goûte  j mais  les  Officiers  Generaux  Hollarltiois 
s’y  oppoferent  enfuite,  & le  Dec  de  Schomberg 
fc  retira  en  la  Tente.  On  a cru  depuis,  que  ces 
Officiers  ne  vouloicnc  pas,  par  envie,  fuivre  les 
fentimens  de  ce  grand  homme  \ qui  avoit  fait  au- 
trefois lever  le  Siège  de  Mallricht  au  Prince  d’O- 
range.  Quoi  qu’il  en  foie, il  n’y  avoit  perfonne, 
dans  ce  Conleil,  qui  fût  comparable  au  Maré- 
chal , excepte  le  Roi  ; mais  qu’on  a accufc  de 
le  laitier  trop  prévenir , par  les  Favoris  } quoi 
qu'inferieurs , en  ces  matières , à d’autres  qu’il 
n’employoit  pas,  par  complailance  pour  ceux, 
qui  avoicm  lu  gagner  fi  faveur.  Le  Maréchal, 
peu  de  tems  apres,  reçut, en  fa  Tente,  l’ordre  de 
la  bataille,  que  l'on  vouloit donner  le  lendemain, 
& ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  t'était  le  pre~ 
trier , qui  lui  avoit  été  envoyé  de  cette  Jorte  ; pour 
marquer,  qu’il  ne  devoit  pas  avoir  etc  arrête, en 
fon  abfenccj  puis  qu’étant  le  plus  ancien,  & le 
plus  expérimente  dans  le  métier  de  faire  la  Guer- 
re -,  il  ctoit  de  l'honnêteté  de  ne  rien  refoudre , 
qu’en  fa  prcicncc.  il  avoit  etc  refolu  , que  le 
Lieutenant  Gênerai  Doughs  commanderait  l’In- 
fanterie de  l’aile  droite,  Ce  le  Comte  Mainard  de 
Schomberg  la  Cavalerie  ; & dévoient  partir  de 
bon  matin,  pour  Stain-Bridge,  & à un  autreGue 
plus  haut  fur  la  Rivière,  d’ou  on  pourrait  pren- 
dre l’Ennemi  en  flanc  j ou  s’arturer  du  Port  entre 
lui  & Drogueda  , pendant  qu’un  autre  Corps 
d’infanterie  s’ouvriroit  le  partage  à Old-Bridgc. 
Les  canonnades  continuèrent,  de  chaque  côte, 
julqu’avant  dans  la  nuit.  Le  Roi  Guillaume  or- 
donna alors,  que  chaque  Soldat  fût  pourvu  d’u- 
ne bonne  quantité  de  poudre  , & le  tînt  prêt 
à marcher  à l’aube  du  jour,  chacun  avec  une 
branche  verte,  furfbn  chapeau;  pour  fc  dirtin- 
gucr  des  Ennemis,  qui  avoient  des  morceaux  de 
papier  aux  leurs.  On  remarqua , avec  étonne- 
ment ÿ que  le  Roi,  avant  que  de  fc  coucher,  vou- 
lût vilitcr  toute  l'on  Armée,  à la  clarté  des  flam- 
beaux, & témoigna  de  l'impatience  de  voir  l’au- 
be du  jour. 

C’cll  ainfi  que  parle  la  Rélation  Angloifc , 
quoique  le  Combat  fc  donnât  en  un  tems  où  la 
nuit  n’cll  pas  fort  longue.  Des  le  matin , les  Of- 
ficiers de  l’Armée  marchèrent  aux  portes , qui 
leur  avoient  été  marquez.  A rtx  heures,  le  Lieu- 
tenant General  Douglas,  avec  de  l'Infanterie, 
marcha  fur  la  droite,  & le  Conue  de  Schomberg, 
avec  de  la  Cavalerie,  apres  lui.  Dès  que  les  En- 
nemis curent  remarqué  leur  marche,  ils  s’avancè- 
rent, pour  s’oppolcr  à leur  partage.  L’aîle  droi- 
te avoit  d’abord  eu  ordre  de  palier  la  Rivière  à 
un  certain  endroit  ; mais  ayant  été  mieux  in  lira  i- 
te  du  terrain,  elle  le  fit  cri  un  autre  endroit  ; où 
un  Régiment  de  Dragons  ennemis  fit  une  déchar- 
ge fur  elle,  pour  l'empêcher  de  palier  ; mais 
ayant  été  ûluez  à leur  tour,  avec  beaucoup  de 
perte,  & chnflcz  par  les  Troupes  Angloifcs  , qui 
partirent  la  Rivicre  j ils  fc  retirèrent  vers  le  gros 
Tome  J II. 


de  leur  Armée , qu’elles  trouvèrent  rangée  en 
I deux  lignes.  Douglas  rangea  fon  Détachement 

(de  meme  j mais  comme  il  n’avoie  que  lix  Batail- 
lons d'infanterie,  avec  vingt-quatre Efeadrons  de 
Cavalerie  & de  Dragons,  il  envoya  demander 
plus  d’infanterie.  Le  Comte  de  Portland  lui 
aonna  d’abord  avis  de  mêler  l'Infanterie  à la  Ca- 
valerie, alin  qu’elles  le  foûtinflent  mieux,  l’une 
l’autre.  11  arriva , peu  de  tems  après,  plus  d'In- 
fantcnc  ; & comme  on  les  eut  de  nouveau  fépa- 
rces,  elles  marchèrent  à l'Ennemi , qu’elles  mi- 
rent en  déroute.  Il  le  retira  du  côté  de  Dulek, 
fuivi  par  le  Comte  de  Schomberg. 

Le  Ror,  avant  que  de  lavoir  les  avantages  rem- 
portez, par  fon  aile  droite , ordonna  trois  atta- 
ques, qui  lui  rétiflirent,  & mirent  en  defordre le 
centre  de  l'Armée  ennemie.  A la  gauche  les 
Troupes  Danoilc*  pillèrent  bien  la  Rivière,  mais 
elles  furent  repoullées,  par  laCavalIcrie  à'Hamil- 
ton y Lieutenant  General  de  l’Armée  de  Jaques, 
Üc  quelques-unes  repaflerent  la  Rivière.  Le  Duc 
de  behomberg,  qui  étoità  la  gauche,  s’ccantap- 
perçu  , que  les  Troupes  des  François  réfugiez 
ctoicnt  dcIlicuLts  de  Chef,  parce  que  Mr.  de  la 
Caillemote , qui  les  commandoir,  étant  blcfle  à 
mort,  voulut  palier  la  Rivière,  pour  s’aller  met- 
tre à leur  tête;  ce  qu’il  fit  avec  rant  de  précipita- 
tion, qu’il  ne  fc  donna  pas  le  tems  de  prendre  fa 
eu i rafle  ; quoique  Foubert , un  de  fes  Aides  de 
Gitnp,  le  prertât  de  le  faire.  11  ne  fut  pas  plu- 
tôt pafle,  qu’il  s’adrertà  aux  François  Réfugiez, 
qui  ctoicnt  à cette  aile , en  leur  montrant  les 
François  Catholiques  Romains,  que  leur  Roi  a- 
voic  envoyez,  au  fccours  du  Roi  Jaques.  Uleur 
crioit:  allons  , MeJJteurs , voilà  vos  Perfécuteursi 
pour  les  encourager  à fairehoneurà  leur  Parti, en 
cette  occalion.  Mais  il  fc  trouva  , que  quinze, 
ou  lèize  des  Gardes  du  Roi  dcthrôné,qui  retour- 
noient à leur  Corps,  qui  avoit  etc  battu,  voyant 
le  Duc  de  Schomberg  mal  accompagne  , & trop 
avancé  pour  un  homme  de  fon  rang,  lè  jetterent 
fur  lui,  & lui  donnèrent  deux  coups  de  labre  fur 
la  tête.  On  a dit,  félon  le  rapport  de  la  Rela- 
tion Angloifc  , que  les  François  Réfugiez, 
voyant  les  Gardes  de  Jaques , tirèrent  brufque- 
ment  fur  eux , te  tuèrent  malheureu ferment  l'il- 
lulire  Maréchal,  fans  le  vouloir  faire.  Cela  fait 
voir,  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  nos  Armées 
modernes  gardent,  dans  les  batailles,  le  bon  ordre 
que  les  Romains  gardoient  dans  les  leurs;  car  af- 
lurément  ils  ne  tuèrent  jamais  un  Gênerai  Ro- 
main , parmi  les  Ennemis.  Le  Duc  reçut  un 
coup  de  moufquct,  dont  la  baie  lui  perça  le  cou, 

& l’abattit  mort.  Foubert , en  tâchant  de  le  re- 
lever, fut  lui-racmc  blcfle  au  bras.  Le  Docteur 
fValker , donc  nous  avons  parlé  ci  deflus,  fut 
aurtï  tué  d’une  blcflürc,  qu’il  reçut  au  ventre, 
environ  dans  le  même  tems,  mais  dans  une  autre 
aftion.  Ainfi  ce  brave  homme  ne  jouit  paJ 
long-tcms,  delà  récompenfe,  que  le  Roi  Guil- 
laume lui  avoit  donnée  ; pour  la  bravoure  & la 
confiance,  qu’il  avoit  témoignée  à Londonderrv. 

Cependant  ce  Monarque,  accompagne  du 
Prince  de  Danemarck,  fon  Beau- Frere,  qui  avoit 
époufé  la  Princcrtc  Anne  y Itrur  de  la  Reine  ,paf- 
fa  la  Riviere  avec  l’aile  gauche  de  fi  CavalJcrie. 
Son  Cheval  s’embourba  fur  l’autre  bord  , il  fut 
oblige  de  s’en  dégager , & ne  put  le  remonter, 
que  par  le  fccours  de  les  Domeftiques,  qui  l’aide- 
rent  à fc  mettre  dertiis.  D’abord  que  fa  Cavalerie 
fut  paflcc,  fie  remife  en  quelque  ordre,  le  Roi 
mit  l’cpce  à la  main  , quoi  qu’avec  quelque  pei- 
ne, à caufc  de  la  contufion,  qu’il  avoit  reçue  le 
jour  précèdent  à l’épaule.  Il  marcha  ainfi , à la 
Ggg  tête 
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IiSpa.  l^lc  de  Ta  Cavalerie,  droit  à l’Ennemi  •,  qui  reve* 
noit  en  bon  ordre,  pour  attaquer  l'Infanterie  An-  j 
gloilc,  qui  avoit  p.iffc  hcurculèmcm  le  gué , Ce  i 
qui  marcha  courage u le  ment  contre  ledoublod’Ir- 
. îandois.  Comme  ces  Troupes  ctoient  prêtes  à 
en  venir  aux  mains , les  Irlandois  s’apperçurent 
de  l'Aile  gauche  des  Anglois,  qui  venoic  a eux, 

& le  retirèrent  fur  une  hauteur  , qui  eJl  dans  le 
voiCnage.  Les  Anglois  les  fuivirent , & les  atta- 
quèrent avec  allez  de  vigueur»  mais  ils  furent  re- 
poulTcz,  quoique  le  Roi  Guillaume  les  commaii-  j 
dât , en  perfonne.  11  trouva  d’abord  de  la  pei- 
ne, à le;  faire  recule*  , mais  il  en  vint  à bout. 
Cependant  le  Comte  de  lau  un,  François,  qui 
étoit  venu  avec  le  fccours  de  France,  représenta  i 
au  Roi  Jaques,  qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  parti  j 
à prendre,  que  1a  retraite»  avant  qu’il  fût  enve-  j 
loppc,  par  l’Armée  Angloifc.  Cela  le  fit  réfou- 
dre à marcher  droit  à Dublin,  efcortc  du  Régi- 
ment de  Sarsfield  > ce  qu’il  fit  en  allez  bon  I 
ordre. 

On  ne  fait  monter  fa  perte,  dans  cette  aâion,  < 
qu’à  quinze- cens  hommes,  parmi  lesquels étoicnc 
les  Lords  Dongan  & Carlingf*rd , le  Chevalier 
Ne  al  O- Ne  al  ^ fie  le  Marquis  de  Harquincourt.  11 
y eut  auflî  pluficurs  Prifonicrs,  dont  le  principal 
fut  le  Lieutenant-General  Hamilton-,  qui  fit  très-* 
bien  fon  devoir , dans  le  Combat , Se  rendit  la 
viéfcoire  douteufe,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  fait  prifon- 
nicr.  Les  Anglois  ne  perdirent  que  cinq  cens 
hommes  » Se  leur  plus  grande  fut  la  perte  du  Duc 
de  Schombcrg.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
faire  fon  éloge  , que  les  François  connoiff’oicnt 
encore  mieux  que  les  Anglois.  J 

Le  Roi  Guillaume  s’expofa  à tous  les  dangers, 
mais  il  ne  lui  arriva  rien  de  fâcheux,  linon  qu’un 
boulet  de  canon  lui  emporta  une  partie  de  l'une 
de  fes  bottes.  On  ne  lui  peut  rien  reproche! , 
que  de  n’avoir  pas  fait  paroitre  allez  d’cllimc  au 
Maréchal  de  Schombcrg  ; ce  que  l’on  a attribué 
à fes  Favoris,  plutôt  qu’à  lui.  Audi  les  Irlan- 
dois  eux-mémes  lui  rendirent  la  juftice,  qui  lui 
étoit  duc,  en  difant  ,que  fi  la Anglois  avalent  chan- 
gé de  Roi  avec  eux,  ils  auraient  donné  une  feeonde  ba- 
taille. En  effet, il  s’aquita  de  tous  les  devoirs  d’un 
rand  General,  St  fit  tout  ce  qu’on  pouvoil  lou- 
ai ter  de  lui. 

Le  Roi,  fon  Bcau-Pcrc,  au  lieu  de  rallier,  a- 
vec  foin,  fon  Armée,  qui  n’avoit  pas  fait  une  fi 
grande  rerte,  qu’elle  ne  pût  retarder  la  Conquê- 
te de  l'Irlande,  ne  penla  plus  qu’à  retourner  en 
France  Etant  arrivé  à Dublin  , il  aJTcmbla  le 
Cenfeil  de  cette  Ville,  à qui  il  dit  ” que  fonAr- 
„ mec  Angloife  l’avoit  trahi , en  Angleterre,  de 
„ lortc  qu’il  avoit  été  obligé  dc^  le  retirer  en 
„ France*,  que  quelque  teins  apres  il  ctoit  venu 
„ en  Irlande,  où  il  avoit  tjpuvé  fes  Sujets  Ca- 
„ tholiques  Romains , aufü  bien  armez  , qu’ils 
„ pouvoient  l’être,  félon  leur  pouvoir,  pourdé- 
„ fendre  la  caufc  de  leur  Souverain  -,  & qu’cncore 
„ qu’on  lui  eût  dit  qu’ils  ne  fc  foullrairoieni  point, 
„ pour  le  choq  de  l’Ennemi  » il  ne  l’avoit  ja- 
„ mais  crû,  avant  ce  jour-là,  qu’ayant  une  Âr- 
„ niée  confidc  râble,  « tout  l’appareil  néccffairc 
„ pour  combatrc  des  Troupes  étrangères  -,  qu’il 
„ avoit  vû  ce  jour-là  la  vérité  des  avertilfcmens 
,,  qu'on  lui  avoit  donnez  » qu’encorc  que  fon  Ar- 
M niée  ne  l’eût  pas  abandonné,  comme  il  lui  é- 
,,‘toit  arrivé  en  Angleterre,  elle  n’avoit  pas  gar- 
„ dé  fon  terrain , mais  l’avoit  abandonne  aux  En- 
„ nemis , fie  qu’on  n’avoit  pas  pu  la  rallier,  quoi- 
„ que  fa  perte  fût  très-petite  » qu’après  cela  il 
„ s’etoit  rcfolu  de  penfer  à fa  fureté,  comme  les 
„ Irlandois  à la  leur  » qu’on  avoit  fouvent  delibe- 
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„ ré  fi,  en  un  fcmblablc  cas , on  ne  devoit  pas 
,,  brûler  Lmb. in  , apres  l’avoir  abandonné  , ce 
,,  que  l’on  regardera  u dans  tous  le»  Royaumes, 

„ comme  une  barbarie»  qu’ai n fi  il  leur  defendoie 
„ de  ia  piller,  ou  de  la  brûler  j de  peur  qu’on 
„ ne  crût  flue  ce  fût  par  fon  ordre,  Se  que  fi 
„ on  le  failoit,  on  ne  pourrait  guère  cfpercr  de 
„ quartier  des  ennemis  » que  pour  lui,  il  étoit  a- 
„ lors  contraint  de  céder  à la  force , mais  qu’il 
„ ne  bifferait  pas  de  travailler  à leur  délivrance, 

„ tant  qu’il  vivrait. 

Apres  avoir  donc  pâlie  , la  nuit,  à Dublin, 
le  matin  l'uivant,  accompagné  du  Duc  deBer- 
wik,  du  Comte  de  Tyrconncl , & du  Marquis 
de  Powis,  il  s\n  alla  en  Polie  à Waterford,  où 
il  y avoit  un  Vaiffeau  François,  nommé  le  Com- 
te de  I^auzun  » fie  ayant  peur  d'étre  fuivi,  il  fie 
rompre  un  Pont,  par  où  l’on  pouvoir  venir  à lui. 
En  Mer,  le  Sr.  For  an,  qui  commandoit  l’Efqua- 
dre,  le  lit  mettre  fur  une  Ficgatc,  qui  ctoit  le 
Vaiffeau  le  plus  léger,  fie  qui  le  mena  à terre» 
d'où  il  partit  pour  t».  Gnmain  en  Laie,  d’où  il 
ne  retourna  plus  d ns  fes  f tats.  11  parait  que  ce 
Prince  avoit  été  élevé,  dans  le  Catholicisme  le 
plus  cchaufé,  & qu’il  ne  connoiffoit  guère  mieux 
la  Religion  Protelhntc,  que  s’il  eût  etc  en  Ita- 
lie, ou  en  Elpagne  » ce  qui  ne  l’cmpéchoit  pas 
neanmoins  de  la  condamner.  Il  paraît  avoir  cru 
qu’avec  un  Peuple  Protcllant , fie  une  Armée  Pro- 
teftante,  pour  la  plupart,  fie quelque  peu  de  Ca- 
tholiques, il  pourrait  renvciler  toutes  la  Loix 
impunément,  fie  établir  fa  Religion,  fur  les  rui- 
nes de  la  Protelhntc,  fans  que  perfonne  olàt  s’y 
oppofer.  On  allure  même , que  la  Cour  de  Ro- 
me blâma  fa  conduite,  fie  lui  prédit  ce  qui  lui 
; arriva.  Environne  de  Jefuites,  fie  de  Jefuites 
ignorans,  foit  dans  la  Religion,  foit  dans  la  bon- 
, ne  Politique,  il  fc  prêta  à leur  zèle  aveugle  , fie 
: fut  enfin  obligé  de  fortirdc  fes  Etats,  pour  n’y 
• retourner  plus. 

! Pour  revenir  à notre  Hiftoirc,  il  femblc  que 
i ce  Prince  ne  fût  point  alors  que  la  Flotte  de 
France  avoit  batu  (ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  ar- 
! rive)  une  Flotte  Angloifc  fie  Hollandoilc,  fur  les 
Cptcs  de  l’Angleterre,  la  veille,  avant  la  Bataille 
que  le  Roi  Guillaume  gagna  liir  les  Irlandois  fie 
. les  François , comme  nous  venons  de  le  ra- 
conter. Voici  comment  le  P.  Daniel  narre  cet- 
j te  bataille,  fans  que  les  Hilloricns  Anglois,  ou 
les  N ouvcllilics  Hollandois , dilconvicnnent  des 
faits. 

„ Le  io.  de  Juillet,  le  Comte  de  ïeurvilJe , 
L,  Vice- Amiral  de  France  , eut  ordre  dii  Roi 
! ,,  d’aller  chercher  les  Ennemis,  dans  la  Manche, 
i „ pour  les  combattre.  Ils  l’allèrent  attaquer, 
„ avec  l’avantage  du  vent  fie  de  la  Marée , à la 
„ Côte  de  Bevefier  L’ A vant-Gardc  des  Alliez, 

; „ compofée  des  Vaiffeaux  des  Etats , fie  com- 
,,  mandée  par  le  Vice-  Amiral  Evertfe,  commcn- 
„ ça  le  combat,  contre  la  Erançoife commandée 
,,  par  le  Comte  de  Château-Renaud , fie  le  fit  a- 
„ vec  beaucoup  de  valeur.  Le  Comte  la  reçut 
„ de  même,  fie  la  mit  en  defordre , en  ayant 
,,  défcmparc  fie  démâte  une  grande  partie  » qui, 
„ ainfi  que  le  relie  de  l’Armée , ne  fut  fauvée 
„ d’une  perte  entière,  que  par  le  changement  de 
„ la  Marée,  dont  elle  lut  profiter  bien  à propos. 
„ Un  des  Vaiffeaux  Hollandois  fut  pris,  par  le 
,,  Marquis  de  Nefmond.  Le  Corps  de  bataille, 
„ compofé  des  Vaiffeaux  Anglois,  fous  les  ordres 
„ du  Comte  Herbert , n’attaqua  pas  celui  de  U 
„ Flotte  de  France,  où  étoit  Mr.  de  Tourville , 
,,  avec  la  même  vigueur.  Une  partie  de  leur 
„ Arriére -Garde  chargea  allez  vivement  les  der- 
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Itîpo.”  niers  Vaiffeaux  de  la  Françoife,  commandée 
)>  par  le  Comte  d 'Etrées,  qui  loûtint  le  choc  a- 
y,  vec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Alliez  retinrent 
n le  vent , Ce  s’éloignèrent.  Ce  Combat  dura 
jj  depuis  dix  heures  du  matin , jufqu’à  trois 
» apres  midi.  Le  Comte  de  Tourville , des  que 
y » la  Marée  le  lui  permit,  continua  de  pourfuivre 
»,  les  Alliez  » qui  n’obfcrvant  plus  aucun  ordre, 
»,  füyoient  à toutes  voiles.  Il  y eut  dix-fept  de 
>»  leurs  VaifTeaux,  qui  ayant  été  dématez,  a’c- 
99  choucrcnt  fur  la  Côte  2c fc  brulcicnt.  Le  gros 
*»  de  l’Armcc  paffa  le  pas  de  Calais,  & rentra 
„ dans  les  bancs  de  Hollande  5c  dans  la  Taraifc, 
„ où  l’Armée  du  Roi  ne  les  put  pas  fuivre» 
„ n’ayant  point  de  Pilotes,  qui  connuflcnt  cette 
„ Rivière,  6c  les  bancs  où  les  Hollandois  le  re- 
m tirèrent.  Ce  fut  une  de  ces  Batailles  Na\*a- 
„ les,  où  la  viétoire  ne  fut  point  équivoque. 

Les  Auteuis  Anglois  conviennent  de  la  viéloi- 
re  des  François»  niais  celui,  qui  commandoit  la 
Flotte  Angloilê,  dit  pour  Ion  exculé,  qu’il  n’a- 
voit  pas  pu  réfiller  d une  Armée,  qui  ctoit  de 
quatre-vingt-deux  Vaiffeaux.  Cependant  l’Au- 
teur de  VfJiJloite  Complet  te  d' Àngltltrre  remarque, 
que  cette  défaite  ne  fit  aucun  honneur  à l’Ami- 
ral Anglois,  parmi  le  Peuple,  qui  n’atribue  un 
malheur,  qu’a  une  mauvaile  conduite»  mais  que 
l’an  MDCXCVJI.  la  paix  ayant  été  faite  , plu- 
ficurs  Officiers  François,  qui  alors  n’avoient  pas 
de  fujet  d’exeufer  l'Amiral  Anglois  T min# on , 
avoient  dit , qu'il  avait  plutôt  mérité  d'être  recom- 
penfé,  que  ce» fur  i , puisqu'il  an  oit  fauvé  une  bonne 
partie  de  la  Flotte , qui  aurait  été  détruite  fans  lui. 
Mais  il  fc  pourroit  bien  faire , qu’en  parlant  ain- 
fî , ils  vouloicnt  vanter  leur  Nation  , qui  avoit 
plus  d'honneur  d’avoir  vaincu  un  brave  homme, 
oC  habile  dans  la  Manne»  qu’un  Amiral,  qui  n’au- 
roit  etc,  ni  l’un,  ni  l'autre. 

L'Auteur  François  de  l'Hiftoire  Abrégée  de 
Louis  XIV.  dit  „ que  cette  viétoire,  pour  avoir 
,,  battu  deux  Nations,  qui,  quelques  années  au-  j 
„ paravant,  le  difpuioicnc  l'Empire  de  la  Mer, 
,,  fir  une  grande  réputation  aux  François. 
S’ils  étoient  aulfi  forts,  ou  même  plus  forts,  que 
les  Anglois  ne  les  repré  fentent»  il  n'y  avoit  pas  beau- 
coup de  fujet  de  les  louer.  II  y a auffi  un  peu 
d’exaggeration  en  ce  que  l’Auteur  ajoute,  ” que 
„ ccuc  défaite  caufa  d ces  deux  Nations  des  per- 
„ tes  extrêmes,  par  l’interruption  de  leur  Com- 
„ mcrec»  car,  félon  lui , les  Vaiffeaux  du  Roi  ' 
„ dcFrancc  étant  demeurez  les  maîtres  de  la  Mer, 

„ leur  enlevèrent  une  infinité  de  VailTcaux  , 5c 
„ quantité  d’autres  n'oferent  fortir  de  leurs  Ports. 

„ Les  François  ne  perdirent  pas  une  Chaloupe. 

,,  Il  n'y  eut  que  le  Sr.  Pannelier  qui  eut  fa  Pou- 
„ pc  en  defordre,  par  une  bombe. 

Cela  ncfemble  pas  bien  s’accorder,  avec  la  bra- 
voure avec  laquelle  les  Hollandois  fc  battirent. 
D’ailleurs  cet  Auteur  avoue,  que  pluficurs  Vaif- 
feaux  fc  retirèrent  fur  les  bancs  de  Hollande,  où 
on  ne  les  pouvoit  guère  attaquer»  & en  effet,  il 
ne  fe  fit  point  de  defccntc,lur  les  Côtes  de  Hol- 
lande, 6c  c’cft  une  choie  impraticable  avec  de 
gros  Vaiffeaux,  fans  le  fccours  des  Pilotes  Colliers 
du  Païs. 

Il  ell  vrai  qu’on  en  eut  peur,  en  Angleterre» 
mais  la  Ville  de  Londres  donna  des  marques  de 
la  fidelité  à la  Reine,  & tout  le  monde  s’em- 
rrcffà  à lui  offrir  fes  fcrvices.  Elle  envoya  aulîî 
le  Sr.  Herbord  aux  Etats  Generaux,  pour  leur  té- 
moigner „ qu’elle  prcnoit  beaucoup  de  part  dans 
,,  la  perte,  qu'ils  avoient  faite,  dans  le  combat, 

„ qui  s’étoit  donne  conta*  les  François  , pour 
„ n’avoir  pas  été  fécondez,  comme  ils  ledevoient 
Tom.  IU. 


! »»  £trc  ( par  les  jfuÿots)  furquoi  elle  avoir  donne 
îi  ordre , que  l’on  fît  des  perquifitions»  afin  de 
„ punir  ceux  qui  fc  trouveroient  coupables,  & de 
„ rccompcnfcr  ceux  qui  avoient  bien  tait»  qu'Elle 
„ avoit  donne  ordre  de  radouber  les  VaifTeaux 
,,  Hollandois  defemparez , à les  propres  dépends» 

d’avoir  un  loin  particulier  des  Matelots  Hol- 
„ landois  malades  ou  blcffcz»  que  l’on  donnât 
„ une  rccompcnlc  aux  Veuves, qui  auroiem  per- 
yy  du  leurs  Maris  en  cette  occafion , en  fai  fane 
! „ leur  devoir»  pour  exciter  les  autres  à en  faire 
„ autant  » qu’elle  avoit  donne  ordre  de  bâtir 
I ,,  douze  des  plus  gros  Bâti  mens,  6c  qu’elle  cx- 
»,  hortoit  les  Hollandois  à en  faire  autant.  L’En- 
n voyé  fie  de  plus  part  aux  Etats  du  bon  fucccs 
99  de  l’Armée  d’Angleterre,  en  Irlande.  LesE- 
tats  témoignèrent  d’être  entièrement  fatisfâits  de 
, la  manière  génereufe,  dont  S.  M.  en  ulôit  ^or- 
donnèrent ,quc  l’on  bâtirait  treize  gros  Vaiffeaux, 

6c  fix  Frégates. 

L’Hiftorien  François  dit  neanmoins  , „ que 
»>  pour  ne  laifler  aucun  doute  de  la  grandeur  de 
»»  la  viétoirc , aux  Peuples  d’Angleterre  ôc  de 
>»  Hollande,  auxquels  on  la  déguiloit,  Tourvil- 
,»  le,  s’étant  remis  en  Mer,  fit  un  détachement, 

99  fous  le  Comte  d’Etrccs , de  quelques  Vaiffeaux 
»»  6c  Galères»  où  il  mit  quinze  à feize  cens  hom- 
1 »,  mes,  pour  faire  dcfccntc  en  Angleterre , 6c  y 
: »,  brûler  douze  Vaiffeaux,  qui  étoient  dans  la  Baye 
» de  Tinmouth.  La  descente  fc  fit , dit  le  P. 

99  Daniel  y on  força  un  retranchement,  où  il  y 
yy  avoit  trois  pièces  de  canon,  on  pilla  quelques 
„ maifons,  & en  meme  tems  quelques-uns  des 
>»  Vaiffeaux  François  s’etant  détachez,  pour  ac- 
99  taquer  ceux  qui  étoient  dans  la  Baye,  on  les 
» brûla  tous.  Il  y en  avoit  quatre  de  Guerre, 6c 
99  le  reffe  croient  des  Vaiffeaux  Marchands  ri- 
„ chôment  chargez  » ce  qui  étant  fait,  le  Corn-  * 
i,  te  d’Etrccs  fit  rembarquer  fes  Troupes , fans 
,,  perdre  un  Icul  homme,  emportant  les  trois  ca- 
„ nons  du  retranchement  On  voit  bien,  dans 
THirtoirc  Angloilê  de  ce  tems  ci,  que  l’on  crai- 
gnoit  en  Angleterre  une  defeente  des  François , 

6c  que  la  Ville  de  Londres  offrit  d’augmenter  les 
Troupes,  qu’elle  emretenoit»  mais  on  (i)  n’y 
voit  rien  de  l’infultc  du  Comte  d’Ecrces. 

Aptes  la  viéloire  de  la  Boine,  le  Roi  Guillau- 
me, le  ij.  de  Juillet,  décacha  quelques  Compa- 
gnies de  Cavalerie’,  finis  le  commandement  du  — . 

Duc  à'Ormond  6c  de  Mr.  d' ’jfuvcr ker que  » pour 
s'affûter  de  la  Ville  de  Dublin,  où  ils  furent  bien 
reçus.  Le  Roi  icsfuivit  trois  jours  apres,  6c  y 
entra  comme  en  triomphe.  Il  le  rendit  en  même 
tems  à l’Eglifc  de  St.  Patrik,  où  les  Evêques  de 
Méat  b Ce  de  Limerik  fir  trouvèrent.  Le  Peuple, 
qui  ctoit,  pour  la  plus  grande  partie.  Procédant, 
en  témoigna  beaucoup  de  joie.  L’apres-dinée  le 
Roi  retourna  au  Camp.  Il  promit  enfuite  am- 
nillie  â ceux  du  Peuple , qui  étoient  fortis  de 
chez  eux , à condition  qu’ils  y rctournaffênt,  avant 
le  mois  de  Mai»  ce  qui  ne  fit  pas  grand  effet  d’a- 
bord. 

Le  Roi  attaqua  enfuite  Waterford,  Ce  le  prit 
le  f.  de  Juillet  » apres  quoi  il  alla  attaquer  Lime- 
rick,  Place  affez  mal  fortifiée,  mais  où  il  y a- 
voit  un  Commandant  François,  nommé  de  Soif- 
feleau , Capitaine  aux  Gardes  Françoifes,  qui  la 
défendit  fort  bien,  & qui  fut  fécondé  par  les  Ir- 
landois»  qui  ne  manquent  pas  de  bravoure,  lors- 
qu’ils font  bien  commandez.  La  Place  fut  in- 
vertie le  tp.  d’Aout,  6ccllclcfut  fi  vivement, que 

les 

(r)  Voyez  l’Hiftoire  d'Angleterre , fur  cette  année, T. lll- 

P.  J 6x. 
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»6po.l«  Anglois  fc  logèrent  fur  la  brèche,  quoiqu’ils  | 
y euflcnt  perdu  allez  de  monde.  Le  Gouverneur 
trouva  neanmoins  le  moyen  de  faire  un  retran- 
chement , au-dedans  de  la  brèche,  & fe  prepa- 
roit  à foutenir  un  fécond  aflaut , lors  que  le  Roi, 
qui  avoit  perdu,  difent  les  François , cinq  mille 
hommes  , leva  le  Siège  , le  10.  de  Septembre. 
Les  Alïïcgcx  avoient  perdu  plus  de  mille  Soldats, 
& qtiatre-vmgt-dix-fcpt  Officiers.  Quoique  les 
Anglois  ne  peidiflcnt  peut-être  pas  tant  de  mon- 
de , qu’on  dit  j on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  n’y 
euflcnt  fait  de  la  perte , puisqu’ils  fc  retirèrent  de 
devant  cette  Place.  Mais  on  pourrait  foupçon- 
ner  qu’ils  n’avoient  point  d’ Ingénieurs  allez  ha- 
biles avec  eux.  On  remarquera  ici,  comme  on 
l'a  déjà  fait  ailleurs , que  le  Prince,  dont  il  s’agit, 
ne  fuivoit  pas  en  cela  l’exemple  de  Maurice,  8c 
de  Frideric  Henri  de  Nallau,  fes  Prcdeccfleurs  » 
ui  entendoient  eux-mêmes  l’art  de  fortifier  8c 
'attaquer  les  Places,  dont  ils  fc  fervirent  tres- 
heureufetnent. 

Le  zi.  d’Août,  un  Gentilhomme  Irlandois, 
nommé  Obtian , vint  au  Camp,  pour  avertir 
qu’un  Irlandois,  nommé  Sarsjicld,  avoit  paffe  la 
Rivière  de  Shannon  , pendant  la  nuit,  avec  un 
Corps  de  cinq  ou  fix  cens  Cavaliers  ou  Dragons, 
neuf  milles  au-deflus  de  Limcrick,  fans  doute 
pour  quelque  deflein  particulier.  Le  Roi  jugea 
d’abord  que  cet  homme  avoit  quelque  deflein  fur 
fon  Artillerie,  qui  venoit  de  K.ilkcnnv,  fous  une 
petite  clcorte.  Là-dcffus  il  donna  ordre  au  Che- 
valier Lanicy , de  marcher  au-devant  de  cette  Ar- 
tillerie, avec  cinq  cens  Chevaux.  Mais  cet  or- 
dre ne  fut  exécuté,  qu’à  une  heure,  ou  deux  a- 

Ercs  minuit , & le  détachement  s’avança  *très- 
ntement  , jufqu'à  ce  qu’il  eût  vu  une  grande 
lumière  dans  l’air  , & qu'il  entendit  un  grand 
bruit,  ce  qui  venoit  de  l'Artillerie,  que  l’on  dé- 
chargeoit.  On  verra  les  autres  circonllanccs  de 
cette  affaire,  5c  la  manière,  don»  le  Siège  de  Li- 
merik  finit,  dans  (i)  Y Uijloire  Complet  te  cP  Angle- 
terre. Le  Roi  fe  rendit  enfuitc  à Londres,  où  il 
aflembla  le  Parlement , le  11.  d’Oclobre»  auquel 
il  repréfenta  la  depenfc  qu’il  faudrait  faire,  pour 
finir  heureufement  cette  Guerre,  & obtint  du 
Parlement  ce  dont  il  avoit  befoin.  Comme  la 
République  des  Provinces-Ur.ics  n’eut  pas  beau- 
coup de  part  dans  ce  qui  fe  paffa  depuis  en  An- 
gleterre , nous  ne  nous  y arrêterons  nulle- 
ment. 

La  France  avoit  toujours  cherché  à fe  rendre 
la  maitrefle  des  Païs-Bas  Efoagnols»  & les  Efpa- 
gnols,  pour  fc  foutenir , s'etoient  unis  à l’Empi- 
re brouillé  avec  la  France.  Ils  attirèrent  par-là 
les  armes  de  Louis  XIV.  fur  ces  Provinces,  aux- 
quelles les  Etats  Généraux  envoyèrent  néccflai re- 
nient du  fccours , pour  s’empêcher  d’avoir  Louis 
XIV.  pour  voifin  immédiat » (clon  leurs  ancien- 
nes maximes  , qui  n’etoient  pas  inconnues  à ce 
Monarque.  11  envoya  une  Armée  dans  les  Païs- 
Bas  Ffpagnols,  fous  le  commandement  du  Duc 
de  Luxembourg, contre  les  Armées  dcsEfpagnols 
8c  des  Etats  Generaux , qui  agiflbient  de  concert 
contre  la  France  » comme  cette  dernière  avoit 
fait , en  faveur  des  Etats,  contre  les  forces  de 
l’Efpagnc,  pendant  qu’ils  furent  en  Guerre  avec 
clic.  Il  pafla  la  Sambre  , 8c  attaqua  , prés  de 
Fleuras,  un  corps  de  quinze  cens  Chevaux,  com- 
mandez par  le  Comte  de  Berlo , 3c  foûtenus  par 
cinq  autres  Regimcns.  Ce  fut  le  Duc  (z)  du 
Maine,  qui  fut  chargé  de  l’execution  , & qui 
pafla  un  défilé,  que  les  Alliez  avoient  mis  devant 

(il  Ton».  II!,  p.  3 fia.  8c  fuiv. 

(i)  Ou  plutôt  les  Officiels,  qu  on  lui  donna. 
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eux.  Enfuite  il  tomba  fur  cette  Cavalerie , la 
culbuta,  8c  la  mit  en  déroute,  jufqu’à  un  Vallon, 
au-deflus  duquel  ctoit  l'Armée  Confédérée, com- 
mandée par  le  Comte  de  Waldeck  , qui  fe  con- 
tenta d’etre  Spcétatcurde  ce  qui  fe  pafla.  Ce  Sei- 
gneur pafloit  parmi  ceux  de  la  Nation,  pour  un 
Général  tres-habile  à choifir  les  lieux  propres  à 
camper.  Ce  à obfcrver  l’Ennemi » mais  il  n’etoit 
nas  heureux , dans  les  Combats.  Dans  celui-ci  les 
François  tucrent  une  bonne  partie  de  la  Cavale- 
rie, a qui  ils  eurent  à faire.  Le  Comte  de  Berlo 
fon  Chef  fut  tué.  Cette  aélion  fe  fit  le  20.  de 
Juin. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
examine  le  polie,  que  les  Alliez  avoient  occupé, 
réfolut  de  les  attaquer.  Ils  avoient  devant  eux 
deux  Ruifleaux,  dout  l’un  étoit  fort  difficile  à 
pafler  à la  vue  de  l’Ennemi  » dont  les  cotez  c- 
toient  parfaitement  bien  appuyez.  Le  Général 
François  donna  le  foir  publiquement  ordre  à fon 
Armée,  de  fc  tenir  prête  pour  rc pafler  la  Sam- 
bre le  lendemain  » mais  il  ht  donner  un  contror- 
dre, en  fccrct.  Cependant  il  fit  partir  les  Ba- 
gages , qui  en  effet  repafferent  la  Rivière.  Le 
lendemain  il  mit  en  bataille  les  Troupes  de  la  fé- 
condé ligne,  failant  face  à celle  des  Alliez,  fous 
les  ordres  de  Mr.  de  Geurnay,  ce  qui  attira  l’at- 
tention du  Général  des  Alliez.  Cependant  il 
marcha , avec  fa  première  ligne , fur  deux  Co- 
lomncs,  avec  l’Artillerie  au  milieu}  prit  l’Enne- 
mi en  flanc , 8c  rangea  là  fa  Cavalerie  , fur  deux 
lignes.  Les  Alliez  ne  s’apperçurent  qu’un  peu 
tard  de  cette  manceuvre  des  François , ce  qui 
les  obligea  de  changer  aufli  l’ordonnance  de  leur 
Armée.  Cependant  le  Duc  rangeoit  fon  Infan- 
terie , à mefure  qu’elle  arrivoit , 8c  les  Ennemis 
fuient  obligez  de  ranger  aufli  leur  Armée  d’une 
autre  manière»  ce  qui  leur  fit  perdre  l’avantage 
de  la  fituation  , 8c  leur  flanc  gauche  ne  fut  pîus 
appuyé,  comme  auparavant.  Cependant  De  Gour- 
nai,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Duc, at- 
taqua la  droite  des  Ennemis } mais  par  malheur 
Goumai  fut  tue,  ce  qui  caufa  quelque  defordre 
parmi  la  Cavalerie  Françoifc.  Cependant  leGé- 
ncraliflîmc  ayant  attaqué  la  gauche  des  Alliez, & 
enfuitc  le  Centre,  mit  leur  Cavalerie  en  déroute» 
8c  ceux  qui  avoient  été  mis  en  defordre  à l’Aile 
gauche,  reprirent  courage,  8c  pouffèrent  fi  vive- 
ment la  Cavalerie  des  Alliez  de  ce  côtc-là,  que 
revenant  fur  l’Infanterie , il  la  mit  en  defordre» 

! de  forte,  qu’en  quatre  heures  de  teins,  l’Armée 
Alliée  fut  entièrement  défaite.  Les  Relations 
Françoilcs  «portoient,  que  les  Vaincus  n’avoient 
pas  laiffc  de  le  battre,  avec  beaucoup  de  valeur» 
puis  qu’ils  tuèrent  trois  mille  hommes  aux  Fran- 
çois. Ces  memes  Relations  difoient , qu’ils  a- 
voient  perdu  fix  mille  hommes,  toute  leur  Artil- 
lerie , oc  plus  de  deux  cens  Etendarts , ou  Dra- 
peaux. Ils  perdirent  encore  quelques  Châteaux 
voifins.  Quoique  le  Comte  de  waldeck  eût 
ru  le  deffous , on  ne  peut  pas  tout-à*fâit  fe 
fier  à ce  que  les  Ennemis  dirent,  du  nombre 
des  morts  des  Alliez  » mais  il  paraît  fiir  que 
ce  Général  eut  le  deffous.  Les  Compatriotes 
du  Comte  difoient , qu’il  favoit  parfaitement 
bien  camper,  décamper,  (3  obferver  Y Ennemi  \ mai  s 
(ju  il  ne  /avait  pas  le  vaincre.  En  effet , il  parut 
plus  d’une  fois,  qu’il  n’étoit  pas  affez  prompt  à 

f ‘rendre  fon  parti.  LeRoiGuillaumeavoit  aprisde 
ui  le  métier  de  la  Guerre,  8c  n’avoit  pas  non  plus, 
à ce  qu’on  a dit,  aflcz  de  promptitude  à prendre 
fon  parti.  Quoiqu’il  en  foit,  on  r.c  peut  pas  re- 
fufer  à Louis  XIV.  8c  à fes  Generaux , qu’ils 
remportèrent  de  grands  avantages  fur  leurs  Enne- 
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iflpr.  mis,  pendant  cette  Campagne.  ■Mais  cela  ne  re-  Ce  Difcours  touchant  du  Roi  Guillaume  ébran-  i6pt. 
garde  pas  notre  Hilloirc,  qui  le  doit  renfermer  la  fi  fort  les  Alliez,  qu’il  fut  rclblu,  dans  cette 
en  ce  qui  regarde  immédiatement  les  Provinces  Aficmblée , d'employer  contre  la  France  deux- 
Unics.  Si  nous  y avons  mêle  des  chofes,qui  re-  cens- vingt-deux  mille  hommes.  L’Empereur,  le 
gardent  proprement  la  Grande  Bretagne  ; ç’a  etc  Roi  d’Elpagnc,  Se  le  Roi  d’Angleterre  s’engage- 
parcc  que  les  Troupes  des  Etats  Généraux  , c-  rent  d’en  payer  chacun  vingt  mule  hommes.  A- 
toient  mêlées  avec  celles  des  Anglois,  Se  qu’elles  vec  ces  forces  bien  entretenues,  & celles  desPro- 
avoient  un  Gcncr.iliflimc  commun.  vinccs-Unies,  ils  laffcrent  enfin  la  France}  mais 

i5pi  Apre’ s avoir  réduit  la  plus  grande  partie  de  il  s’en  fallut  beaucoup,  que  les  Membres  de 
’ l’Irlande,  & laific  le  rcfic  à faire  à Mr. Fan  Gin - l’fcmpire  fournifiènt  les  Troupes,  qu'ils  avoient 
kel } le  Roi  Guillaume  penfa  à palfer  en  Hnllan-  promilcs.  Apres  ce  Congres,  le  Roi  Guillaume 
de,  où  il  alla  au  commencement  de  l’anncc  retourna  en  Angleterre , le  il.  d’Avril,  & en  re- 
MDCXCI,  pour  affilier  à un  Congres  de  plu-  vint  le  n.  de  Mai  en  Hollande,  pour  ouvrir  la 
fieurs  Princes  d’Allemagne  \ qui  s’y  dévoient  ren-  Campagne.  Le  Roi  de  France  vint  cependant 
dre,  pour  prendre  des  mefures  enfcmblc  , afin  avec  une  bonne  partie  de  fa  famille,  & affiegea  la 
d’an  éter  les  progrès  cxccllifs  de  la  France.  J1  y Ville  de  Mons,  qu'il  prit  par  capitulation  le  p. 
vint  deux  Electeurs  en  pcr(onnc,qui  croient  ceux  d’Avril,  après  feize  jours  de  tranchée  ouverte. 

• de  Bavière  Se  de  Braudboutg\  les  Ducs  de  Lune - Il  ne  trouva  pas  néanmoins  à propos  de  demeu- 

bourg,  de  Zdly  Se  dcH'ol/enihuttel,  le  Landgrave  rer  plus  long-tems,  dans  les  Pais -Bas.  Il  remit 
de  Hoffo-Cajftl  ; Chrétien- Louis  de  Brandebourg  fon  Armée  au  Maréchal  de  Luxembourg, qui  ra- 
ie Prince  de  kFaUtk  ; le  Prince  dcNaÿau^  Gouver-  la  les  fortifications  de  la  petite  Ville  de  Hall,  près 
ncur  de  Frife,  & d’autres  Princes  de  la  même  de  Bruxelles , qui  couvrait  cette  Ville  du  cô- 
Maifon)  le  Duc  Adminillrateur  de  IFittembtrg^  te  de  Mons.  En  Ce  retirant,  il  donna  ordre  au 
les  deux  Princes  d’jfnspacb  , le  Landgrave  de  Marquis  de  Boujflers  de  bombarder  Liege.  Il  le 
Hcfje-Darmflad , le  Prince  fon  Frère,  le  Prince  fit,  apres  avoir  pille  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville, 
de  Saxe-Eifenaeb  , Philippe , Prince  Palatin , le  Elle  fut  ainfi  traitée,  pour  avoir  reçu  quelques 
Prince  de  Sulsbacb , le  Prince  de  IVirtembcrg , & Troupes  des  Ennemis  de  la  France, 
i le  Prince  fon  Frère;  le  Duc  de  Cour  lande  ^ & le  Les  François  afiùrcnt,  que  le  Maréchal  de  Lu- 

■ Prince  fon  Frère;  le  Prince  d’y/»<&j// Zerbor/l^Se  xembourg,  avec  vingt-huit  Efeadrons  de  Cava- 

divers  autres.  Il  s'y  trouva  aufli  nombre  de  per-  lerie,  en  défit,  le  ip.  de  Septembre,  près  de 
fonnes  de  qualité.  Ce  des  Minifires  de  plufieurs  j Leufê,  foi  Xante- quinze  aux  Ennemis;  fbit  qu’ils 
autres  Princes,  dont  on  verra  la  Lille  complète  les  eufiént  furnris,  ou  qu’ils  ne  fùficnt  pas  fi  nom- 
dans  YHtJlotre  Complété  iV  Onglet  erre.  breux  que  la  Vie  de  Louis  XIV.  nous  le  dit.  Si 

Le  Roi  Guillaume  leur  dit  ” que  l’cmincnt  l’on  en  croit  cette  Vie,  les  Ennemis  de  la  Fran- 
,,  danger,  où  ils  s’etoient  trouvez,  faifoit  allez  ce  eurent  près  de  quinze  cens  hommes  de  tuez* 

„ voiries  fautes,  qu’on  avoir  coinmifes;  ce  qui  mais  il  en  coûta  cher  à la  Cavalerie  Françoifè, 

,,  le  difpcnl'eroit  d’employer  plufieurs  raifons,  qui  yperdit  vingt  Officiers, &cut  environ  quatre 
,,  pour  leur  perfuader,  qu’il  falloir  déformais  cens  Gardes,  Gendarmes,  Chevaux  Légers,  Ca- 
\ „ prendre  des  mefures  plus  jufles:  Que  les  circon-  valicrs,  ou  Dragons  tuez,  ou  blcfièz. 

j.  „ fiances,  où  l’on  croit,  ne  demandaient  pas  Nous  avons  dit,  fur  l’année  précédente , que 

f.  „ qu’on  délibérât,  mais  que  l’on  agit:  Quel’En-  l’Irlande  étoit  à peu  prés  réduite,  parce  qu’il  n’c- 

- „ nemi  étoit  maître  de  toutes  les  principales  Pla-  toit  pas  vrai-femblablc,  que  les  Irlandois  pufTent 

„ ces,  qui  ctoient  les  barrières  de  la  Liberté  long-tems  refifter  feuls  aux  Troupes  Angloifcs. 

„ commune:  Qu’il  Ce  mettrait,  en  peu  de  tems,  En  effet,  il  aurait  été  bien  difficile  de  leur  faire 

,,  en  pofleffion  de  tout,  fi  un  Efprit  de  divifion,  tête,  fi  le  Roi  de  France  n’avoit  fbûrcnu  les 

„ la  Lenteur,  Se  les  Interets  particuliers  conti-  Irlandois  par  de  nouveaux  fecours. 

„ nuoicnc  à régner,  parmi  les  Alliez:  Que  ch  à-  llycncnvoya  un,  qui  croit  confiderable,fil’Au- 

„ cun  devoir  être  perfuadé,  que  fon  interet  par-  teurde  la  Vie  abrégée  de  Louis  XIV.  die  vrai. 
r ,,  ticulicr  ctoit  renferme,  dans  l’interét  commun  Ce  fut  Mr.  de  Nefmond , qui  y mena  ce  fécond, 

„ des  Alliez:  Que  les  forces  de  l’Ennemi  com-  & ce  grand  fecours,  avec  douze  Vaificaux  de* 

„ mun  etnient  tics -grandes,  & que,  fi  l’on  n’y  Guerre.  Mr.  de  Si.^Rbut,  Lieutenant-GéneraJ, 

„ prenoit  garde,  elles  entraincroient  tout,  apres  ypafiâ,  pour  y commander  les  Troupes  de Fran- 

„ elles,  comme  un  torrent  : Que  c’étoit  en  vain  ce;  tant  celles  qui  y ctoient,  que  celles  qu’il  y 

„ qu’on  s’en  plaignoit  , ou  qu’on  crioit  contre  mena.  On  y tranfpprta  un  grand  nombre  d’Offi- 

„ lui,  Se  que  l’on  oppofoic  de  vaines  clameurs,  ciers,  des  armes  en  ouanrite,  Setout  ce  qui  ctoit 

„ & d’inutiles  protcflations  à les  iniufiiees  : Qu’il  ncccfiâire,  pour  rétablir  l’Armée  du  Roi  laques.. 

„ ne  falloir  pas  s’imaginer  qu’une  réfolution  d’u-  Ce  fecours  étant  arrive,  S.  Rhuc  campa  à l’Ab- 

„ ne  fîm pie  Dicte,  ni  que  les  cfpcrances  de  quel-  baie  de  Kilkonnel,  avec  Sarsfield , qui  comroan- 

,,  aues  gens  de  fortune , qui  ne  font  fondées  que  doit  les  Troupes  Irlandoifes.  Le  General  Fan 

„ fur  de  foibles  fbndemcns,  pufient  rien  produi-  Ginkel , qui  ctoit  à la  tète  de  l’Armée  AngloiCe , 

,,  re  de  bon  ; mais  des  Soldes,  de  grandes  Ar-  alla  les  attaquer.  Il  le  fit  avec  vigueur,  & l'In- 

„ mées,  & une  union  prompte  & finccrc,  en-  fanterie  Irlandoifc  ne  laiffa  pas  de  le  bien  défèn- 

„ tre  les  forces  de  tous  les  Alliez  : Qu’il  1rs  fal-  dre.  La  Cavalerie  en  fit  autant , pendant  deux 

„ loit  oppolcr  au  plutôt  â l’Ennemi , fi  l’on  vou-  heures,  apres  quoi,  elle  fut  mile  en  déroute.  St. 

,,  loit  arrêter  le  cours  de  fes  Conquêtes,  & arra-  Rhut  y fut  tué  d’un  coup  de  canon,  & cet  acci- 

,,  cher  de  fes  mains  la  Liberté  de  l’Europe,  qu’il  dent  acheva  de  tout  perdre.  On  y perdit,  dit  l’Hif- 

,,  tenoit  déjà  fous  un  joug  trés-pefant.  toricn  François , trois  ou  quatre  mille  hom- 

Lc  Roi  finit,  en  difant  ” que  pour  lui,  fon  mes. 

» „ crédit,  fes  forces,  8c  fa  perfonne  , feraient  j Umerik  capitula  enfuite,  & par  cette  capitu- 
le „ prêtes  pour  concourir,  avec  lés  Alliez,  dans  larion,  il  fut  permisà  toute  forte  de  gens  de  paf- 

üt  „ un  deficin  fi  jullc  Se  fi  ncccfiâire  ; Se  que  des  fer  d’Irlande  en  France,  avec  leurs  effets.  Ce- 

X „ le  Primeras  il  viendrait  le  mettre  à la  tète  de  pendant  le  Roi  avoit  ordonné  un  nouveau  fecours, 

f „ l’Armée,  pour  tenir  fa  parole,  qu’il  leur  avoit  pour  l’Irlande;  mais  comme  il  apprit  le  mauvais 

„ fi  folemncllemcnt  engagée.  I iuccés  du  précèdent,  il  fit  retenir  ce  qu’on  avoit 
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itfpl. jvéjaré | & depuis,  on  ne  penfa  plus  à Tir-  1 

On  trouvera  dans  XHiJloire  Complété , que  nous 
avons  citée  tant  de  fois,  un  plus  grand  detail  de 
toute  cette  affaire , qui  fie  beaucoup  d’honneur 
au  Général  y au  Ginkeh,  qui  ayant  pris  la  Ville 
d'sftblofie , reçut  du  Roi  Guillaume  le  titre 
de  Comte  d'Atblont  , qui  cft  demeuré , dans  fa 
famille. 

L’Hiftorien  François  remarque,  avec  raifon, 
que  le  combat  avec  S.  Ruth,  gagné  par  le  Com- 
te, lut  la  caufc  de  la  reddition  de  Limerik , Ôc  de 
quelque  peu  de  Places , qui  reffoient  entre  les 
mains  des  Irlandois  Jacob  i tes  j ce  qui  fit  perdre 
entièrement  toute  l’Jflc  au  Roi  Jaques.  Un  des 
Articles  de  la  Capitulation  de  Limerik,  accor- 
doic  à toutes  fortes  de  gens  la  liberté  de  s’en  aller  en 
France,  avec  tous  leurs  effets.  Le  Comte  de 
Ch'atcau-Rcnaud  pafla  en  Irlande  , pour  y faire 
exécuter  la  Capitulation  de  Limerik.  Il  en  em- 
mena , non  feulement  tous  les  François , mais  feize 
mille  hommes  de  Troupes  Irlandoiics,  & quanti- 
té de  familles.  Mais  on  afiure  qu'une  bonne  par- 
tie de  ces  gens-là  retournèrent  chez  eux , lorsque 
la  Paix  fut  faite i ôc  qu’ils  virent  qu’ils  pouvoient 
vivre  en  paix  dans  leur  Patrie,  en  obcïffant  au 
Roi  Guillaume. 

1691.  Divers  contre-tcms,  à ce  que  dit  l’Auteur 
de  la  Vie  abrégée  de  Louis  XIV.  caufcz  par  les 
vents  contraires,  engagèrent  le  Comte  de  Tourvil- 
le , Vice- Amiral  de  France,  avec  une  Flotte  de 
uarantc-quatrc  Vaiffeaux,  d’en  venir  aux  tnains 
ans  la  Manche , avec  celle  des  Anglois  ôc  des  Hol- 
landois,qui  ctoit  de  quatre-vingt  Vaiffeaux.  ” Ilat- 
»,  taqua , dit -il,  leur  Corps  de  Bataille,  avec  tant  de 
„ vigueur,  qu’il  le  fit  plier  entièrement,  & foû- 
„ tint  le  combat  jufqu’à  la  nuit  fans  perdre  au- 
,,  cun  Vaiffeau , apres  en  avoir  fort  mal  trai- 
,,  té  quelques-uns  des  Ennemis.  U fit  une 
,,  belle  retraite , & elle  aurait  été  auffi  heureufe, 
s»  que  gloricufe,  fi  la  Marée  ne  lui  eût  point 
„ manque.  Cet  accident  lui  fit  perdre  quatorze 
de  fes  Vaiffeaux,  qui  furent  brûlez  , ou  cou- 
,)  lez  b}s  à Cherbourg,  ou  à la  Hogue.  No- 
„ nobftant  ce  malheur,  cette  aétion  fut  jugée  fi 
„ belle,  que  le  Roi  en  récompenfa  le  Comte  de 
,,  Tourvillcdu  Bâton  de  Maréchal  de  France  (i). 
„ Tous  ceux,  qui  l’accompagnèrent  , dans  ce 
„ Combat,  firent  des  prodiges  j mais  on  ne  peut 
pas  paffer  fous  filcnce  ce  que  fie  lcSr.de  Coct- 
,,  logon.  Chef  d’Efeadre  i qui  voyant  qu’il  n’y 
,,  a voit  plus  d’occafion  de  rfbmbattic  à Pamerc- 
„ garde, où  il  fervoit  de  Contre- Amiral, s’en  dc- 
„ tacha,  paffa au  travers  de  divers  Vaifiéaux  Enne- 
,,  mis,  alla  joindre  fon  Général  Se  fon  Ami, qu’il 
„ voyoit , dans  le  plus  extrême  danger.  Il  trouva, 

’ „ en  arrivant , cinq  Brûlots , qu’on  dctachoit  fur 
„ lui,  Ôc  il  fc  fervit  de  toute  fa  bravoure  ôc  de 
„ toute  fon  expérience  ; par  lesquelles  il  a méri- 
„ té,  depuis  ce  tems-là, la  dignité  de  Vice-Ami- 
„ ral  de  France. 

L’Hiffoirc  Angloife  raconte  ainfi  ce  Combat  : 
Le  19.de  Mai,  l’Amiral  François  commença  le 
Combat  à onze  heures  avant  midi,  près  du  Cap 
de  Barfleur , & le  Combat  dura  jufqu’à  quatre 
heures  & demie,  apres  midi  \ où  un  calme,  cau- 
fé  par  les  grandes  décharges  des  deux  Flottes , o- 
bligca  les  François  de  le  faire  remorquer  , par 

(1)  Sans  vouloif  diminuer  le  mérite  du  Maréchal,  il  fe 
pourroit  Men  faire  que  Louïr  XIV.  le  revêtit  de  cette  di- 
gnité, pour  excitet  ceux  qui  cornmandoicnt  fes  Fo-c«  Na- 
vales à mieux  faire  qu'il  n'avoit  fait , puisqu'on  pouvoit  par-tt 
parvenir  à ê'.ie  Maréchal  de  France  ; quoiqu’il  n'y  ait  eu 
perfonoe  depuis,  qui  y (bit  parvenu  de  celte  manière. 
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leurs  Barques.  Mais  le  vent  revint  à fix  heures,  . 
& l'Êfquadre  bleue  recommença  le  Combat,  qui 
dura  iulqu’à  dix  heures  de  la  nuit.  Alors  tes  Fran- 
çois turent  forcez  , par  le  vent , de  fc  retirer  à 
la  rade  de  Conqurt.  Toute  la  nuit  fut  fort  cal- 
me, ÔC  il  y eut  un  brouillard  le  matin.  Le  )i. 
les  Anglois  mirent  de  nouveau  à la  voile , l’A- 
miral allant  vers  Barneur,  & les  Hollandois  ÔC 
l’Efcadre  bleue  vers  Alberney  •,  ce  qui  fit  qu’une 
partie  de  la  Flotte  Françoise  arriva  en  fureté  à 
S.  Malo,  parce  que  les  Anglois  ne  croyoient  pas 
fur  de  la  fuivrc,dc  ce  côtc-là  j & le  Parlement  fit 
une  affaire  là-dcflus  au  Chevalier  Jean  Afcbley. 

Le  Chevalier  Ralph  Délavai  fe  tira  mieux  d’affai- 
re * car  loin  de  Cherbourg , il  brûla  le  Soleil 
Royal , Vaiffeau  de  cent  & quatre  pièces  de  ca- 
nons , commandé  par  l’Amiral  Tourville\  X Ad- 
mirable, qui  en  avoit  cent  & deux,  & \c Conqué- 
rant , de  quatre-vingt , avec  trois  autres  d’une 
moindre  grandeur.  L’Amiral  Rujfel  ne  réiiflit 
pas  moins  bien,  en  pourfuivant  treize  Vaiffeaux 
François,  qui  étoient  devant  la  Hogue*  où  il 
jetta  l’ancre  le  ) 1 . ôc  y demeura  encore  le  lende- 
main, & d’où  il  envoya  le  lendemain  le  Vice- Ami- 
ral Rook , ôc  avec  lui  pluficurs  Vaiffeaux  de  Guer- 
re, des  Frégates,  des  Brûlots,  ôc  des  Barques  ar- 
mées , pour  ruiner  cette  partie  de  la  Flotrc  des 
Ennemis.  Mais  les  François  avoient  fi  fort  tiré 
de  leurs  Vaiffeaux,  près  du  bord,  qu’on  ne  pou- 
voir pas  employer  contre  eux  les  Vaiffeaux  de 
Guerre,  mais  feulement  quelques  Frégates  légè- 
res. On  ne  laiffa  pas  de  brûler  la  nuit  fix  Vaifi* 
féaux  de  Guerre,  ôc  le  lendemain  fept , outre 
quelques  Vaiffeaux  de  tranfport.  Cette  execu- 
tion ctoit  difficile  Ôc  dangereufe,  mais  elle  fut  fi 
bien  conduite,  ôc  les  Soldats  ctoient  fi  animez, 
dans  leurs  Chaloupes,  par  la  viôoire*  qu’ils  pri- 
rent pluficurs  Vaiffeaux  ennemis,  ôc  qu’ils  en  tour- 
| nerent  les  canons  contre  les  François  mêmes, oui 
tiraient  fur  eux,  Ôc  cela  à la  vue  du  Camp  des 
François  Ôc  des  Irlandois,  que  l’on  devoir  débar- 
, quer  fur  les  Côtes  d’Angleterre. 

| On  vit  une  Defeription, d’une  partie  de  ce  qui 
avoit  été  fait,  en  deux  Lettres,  l’une  Je  Ruffd, 
ôc  l’autre  de  Relavai  * qu’on  trouvera  dansl 'Hijlohe 
complété , auffi  bien  que  les  deux  précédentes.  Si 
le  Roi  Guillaume  avoit  été  auffi  heureux,  par  ter- 
re, il  n’y  aurait  rien  eu  à ajoûter  à la  gloire  de 
l’Angleterre  j mais  la  Providence  mêle  l’Adver- 
fitc  avec  la  Profperitc  , pour  tenir  les  hommes 
dans  une  forte  d’équilibre  * en  forte  qu’on  ne  voye 
pas  trop  d’orgueil , dans  les  uns , ni  trop  de  dcfcfpoir 
dans  les  autres.  Heureux  ceux , qui  font  auffi  bon 
ufage  de  l'une , que  de  l’aurrc  ! 

Le  Roi  Guillaume  obtint , cette  année  , du 
| Roi  d’Efpagne,  le  Gouvernement  des  Pàïs-Bis, 
pour  l’Ele&eur  de  Bavière  * dans  l’cfpcrance  qu’il 
empêcherait  les  progrès  de  la  France , en  ces 
Provinces.  Il  ne  put  pas  néanmoins  empêcher 
que  Louis  XI V.  n’attaquât  ÔC  ne  prît  Namur, l’u- 
ne des  plus  fortes  Places  de  ce  Pais-là.  Il  l’in- 
vcftic  le  zf.  de  Mai,  ôc  le  19.  il  ouvrit  la  tran- 
chée , ôc  pouffa  les  travaux , arec  tant  de  vigueur, 
qu’il  fc  rendit,  en  quatre  jours,  maître  de  tous 
les  Ouvrages  extérieurs  vers  la  Porte  de  S.  Nico- 
las, ôc  obîigca  la  Garnifon  à rendre  la  Ville  le  f. 
de  Juin,  à condition  qu’elle  garderait  le  Châ- 
teau i qui  eft  fur  une  hauteur  prcfquc  inaccefli- 
ble. 

Le  Roi  Guillaume,  qui  ctoit  à la  tête  desAl- 
jliex,  près  d’Anderleck , le  17.  de  Mai,  arriva  i 
la  vue  de  Namur,  le  z$.  de  Juin,  ôc  donna  des 
, nouvelles  de  la  vi&oire  de  la  Flotte  Angloife,  fur 
Icelle  des  François,  ÔC  de  l’infulte  des  Anglois 
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|ê,£l*aux  Côtes  de  Bretagne,  par  trois  décharges  de 
toute  fon  Artillerie.  Les  François  y répondi- 
rent par  deux  de  leurs  plus  petits  canons. 

Oétoit  le  Roi  Louis  XIV.  en  perionne,  qui 
faifoit  le  Siège,  avec  les  pcrlbnnes  les  plus  qua- 
litiécs  de  la  Cour»  mais  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg couvrait  le  Siège,  avec  une  Armée  de 
.ioixaiitc  Se  dix  mille  hommes.  Comme  il  tut  a- 
verti,  que  le  Roi  d’Angleterre  s'avançoit  vers  la 
M ch. ligne,  il  s’avança  du  même  côte.  Les  Ar- 
mées croient  à peu  prés  égales , 6c  n’écoient  Ic- 
parccs,  que  par  une  petite  Rivière,  & elles  pa- 
rurent l’une  u l'autre.  Le  10.  de  Juin,  elles  tu- 
rent en  vue  , l’une  à l’autre , & en  Aillent  ve- 
nues, au  plutôt,  aux  mains»  fi  le  jour  fuivant  il 
n’eût  pas  fait  une  très-grande  pluye.  L’aÛion 
la  plus  vive  qui  fc  fît,  en  ce  Siégé,  fut  la  prife 
du  Fort,  qui  avoit  été  fait  par  le  fameux  Ingé- 
nieur Cochon t.  Le  Roi  de  France  le  fit  attaquer, 
pour  le  prendre,  quoi  qu’il  en  pût  coûter,  le  zi. 
de  Juin  » mais  quelques  efforts,  que  les  François 
pu  fient  faire,  ils  furent  repouffez  ce  jour-là.  Les 
Afîîcgcz  firent  une  incroyable  rélîllance,  & re- 
pouficrcnt  les  Alfiegeans  deux  fois , avec  beau- 
coup de  perte  » mais  les  Afiiegeans  revinrent  a- 
%’cc  plus  de  monde  , 6c  Ce  rendirent  maîtres  du 
Chemin  couvert,  6c  ôterent  au  Fort  la  commu- 
nication, avec  le  Château.  Cochorn  futdange- 
reufiment  blcfle,  6c  la  Garnifbn  crut  quelle  n’é- 
toit  pas  en  état,  de  repou  fier  une  nouvelle  atta- 
que. £!ie  demanda  feulement  d’avoir  le  tems 
d’envoyer  au  Prince  de  Barbaujon , qui  comman- 
doir  le  Château,  pour  l’avertir  qu’elle  ne  pou- 
voir plus  défendre  le  Fore,  il  y confentic,  &lc 
Fort  fut  rendu  le  10.  de  Juillet. 

Le  Roi  Guillaume,  en  ce  tcms-là , ctoit  cam- 
pé à Melle,  où  il  forma  ledeflein  de  furpretidrc 
Mons,  mais  il  n’y  rcûfiic  pas.  11  fc  tourna  du 
côte  deGenap,  ce  de-là  à Hall,  & parti  le  t. 
d'Août  la  Rivière  de  Senne,  où  il  fut  joint  par 
les  Troupes  d’Hannover,  qui  faifoient  huit  mille 
hommes.  De  l’autre  côté,  le  Roi  de  France  prie 
Namur.  Le  Château,  qui  rcfloit  à prendre,  ne 
fc  rendit , qu’apres  vingt -deux  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  Roi , alfcz  content  d’a- 
voir pris  Namur,  à la  vue  des  Ennemis,  remit 
le  commandement  de  fon  Armée  au  Maréchal  de 
Luxembourg  » qui  fc  pofta  avancagculcmcnt  en 
un  lieu  couvert  d’un  Bois  ôc  de  Haies  tres-épaif- 
fes,  entre  Enghicn  & Steenkerk , où  le  Roi  Guil- 
laume réfolut  de  l’attaquer  j fur  ce  que  des  per- 
fonnes,  qui  connoifibicnt  le  terrain,  comme  on 
Je  croyoit,  en  dirent.  Mais  il  faut,  pour  cela, 
fa  voir  bien  des  choies,  qui  ne  font  pas  connues  à 
bien  des  gens  de  Guerre. 

Le  j.  d'Août  l’Armée  commença  à marcher, 
après  qu’on  eut  envoyé  le  gros  bagage  à Hall. 
Elle  pafili  par  pluficurs  défilez  , & en  quelques 
lieux  il  fallut  faire  le  chemin,  pour  y faire  palfcr 
l'Armée,  ce  qui  retarda  beaucoup  fa  marche.  Le 
Prince  de  JVïrtcmbeig  partit  avec  l’Avant-garde, 
qui  confiftoit  en  quatre  Bataillons  d’infanterie 
Ândoife,  deux  de  Danois,  Se  un  détachement 
de  la  Brigade  du  Colonel  Churchill.  Ces  Trou- 
pes pouficrcnt  d’abord  l’Ennemi  de  Haie  en  Haie, 
ce  fc  portèrent  enfin  en  un  endroit  du  Bois,  qui 
couvrait  l'Aile  droite  de  l’Ennemi.  Elles  placè- 
rent fur  deux  retires  hauteurs  deux  Batteries  de 
canon,  dont  l’une  batcoit  la  droite  de  l’Armée 
ennemie,  Se  l’autre  la  gauche. 

Pendant  que  ces  Batteries  joiioient  contre  l’En- 
nemi , l’Armcc  Angloife  marchoit  à la  tête  du 
Défilé,  à cinq  cens  pas  du  Bois»  où  il  y a une 
i’iuine,  qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  jufqu’au Bois, 


UNIES.  Livre  XVI.  41) 

qui  termine  à la  droite  , & qui  ccnfirte  en  Bois  i6pti 
de  haute  futaye.  A la  droite,  il  y avoit  une  Mé- 
tairie, qui  fut  brûlée  par  l’Ennemi,  d’abord  a- 
près  que  le  Combat  eût  commencé  » pour  cou- 
vrir pluficurs  de  leurs  Bataillons , qui  étaient  pof- 
tcz  derrière,  il  y avoit  encore  des  bocages,  où 
l’on  plaça  de  l’Infanterie,  Il  n’y  a guère  que  des 
Lcéteurs , qui  ont  etc  fur  les  lieux,  qui  puificot 
fc  bien  reprdenter  la  difpofîtion  de  ce  terrain. 

Quand  i'Armcc  Confédérée  fut  venue  à la  tê- 
te de  ces  Défilez,  on  lui  fit  faire  altc,  excepté 
aux  Gardes  du  Corps,  6c  divers  Efeadrons  & Ba- 
taillons} apres  quoi  le  Combat  commença, & fut 
trés-vif,  mais  fans  grand  ordre, comme  onlepeuc 
voir  dans  la  Relation  Angloife. 

Le  Roi  Guillaume,  étant  averti  de  la  manière, 
dont  le  combat  fc  faifoit,  & de  la  difficulté  qu’il 
y avoit  de  fe  dégager,  par  un  Ajudant  du  Prince 
de  Wirtemberg,  qui  envoya  dire  au  Roi,  qu'il 
étoit  difficile  que  l’Armée  "des  Alliez  le  foutinC 
plus  long- tems  contre  les  François»  le  Roi  en- 
voya dire  au  Comte  de  Solms , qui  commandoit 
Iç  plus  grand  Corps,  d’envoyer  plus  d’infanterie, 
pour  fbûtenir  le  Prince  de  Wirtemberg»  ,,  mais 
„ le  Comte , qui  avoit  toujours  eu  !unc  grande 
„ envie,  contre  les  Anglois,  & qui  ctoit  jaloux 
„ de  ce  que  le  Prince  de  Wirtemberg,  comtnan* 

„ doit  l’Avant -Garde»  emploi  qu’il  avoit  fbuhai- 
„ te»  au  lieu  d’obéïr  aux  ordres  du  Roi,  fit  a* 

„ vanccrla  Cavalerie,  & fit  faire  halte  à l’in- 
„ fantcric,  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  la 
„ Bataille.  Le  terrain  ctoit  fi  plein  de  haies, de 
„ brourtàillcs,  & de  fbficz  , que  la  Cavalerie  ne 
„ pouvoir  être  que  de  très-peu  d’ufàge.  Cepen* 

,,  dant  au  commencement  du  combat , il  n’y  eut 
„ que  peu  d’ infanterie, qui  fut  mêlée  avec  laCa- 
„ valeric  à l’Aile  gauche , pour  la  foùtenir,  le 
„ gros  de  l’Infanterie  étant  demeuré  prcfque  une 
„ lieue  en  arrière.  Le  Roi  fit  néanmoins  tout 
„ ce  qu’il  put,  pour  faire  avancer  Plus  d’Infim- 
,,  teric,  pour  en  former  une  ligne  dans  le  Bois. 

„ Elle  fc  hâta  fi  fort  d’obéir  au  Roi,  qu’elle  fe 
„ mit  en  quelque  defordre,  & employa  trop  de 
„ tems  à former  fes  Bataillons  » de  forte  qu’elle  . 

„ perdit  plus  de  tems , qu’il; n’aurait  fallu,  en 
„ une  fcmblable  conjoncture.  Ainfî  avant  qu’el- 
,,  le  fût  arrivée  au  Bois,  P Avant-Garde  Se  l’In- 
„ fanteric  de  la  gauche  plièrent  devant  trente  Ba- 
„ taillons  des  Ennemis»  qui  les  chargèrent  fans 
„ cette,  les  uns  après  les  autres,  & par  un  Corps 
„ de  Dragons  que  de  BoufUrs  amena  » de  forte 
,,  que  les  Alliez  abandonnèrent  le  Bois  le  plus 
„ promptement,  qu’ils  purent  , 6e  l’abandonne-  \ 

„ rcnt  en  defordre  à l’Ennemi.  Les  Gardes  du 
Corps  Anglois  furent  fauvez,  par  les  Gardes  à 
pied  Danois.  Le  Baron  de  Pibrack,  avec  fon 
Régiment  de  Lunebourgeois , étant  en  defordre 
à côté  du  Bois,  & le  Colonel  lui-même  étant 
dangereufement  b le  fié  , fut  fecouru  par  le  Che- 
valier Bevill  Grand-ville,  qui  commandoit  le  Ré- 
giment de  Bath,  & qui  marcha  à fon  fccours»  en 
cfluyant  la  décharge  des  Ennemis  , ai'ant  qu’au- 
cun Soldat  du  Régiment  y répondit.  De  cette 
manière,  il  fe  logea  dans  le  chemin  creux,  prés 
du  Bois»  d’où  il  fit  emporter  le  Baron  de Pibrak, 

6c  garda  ce  porte,  iulqu’à  ce  que  le  Prince  de 
Nartàu  lui  ordonna  cic  l’abandonner. 

Le  Roi  fâché  de  ce  que  l’Avant-  Garde,  pour  n’a- 
voir pas  cté  loû  tenue  à tcms,avoit  été  fi  mal  traitée, 
répéta  pluficurs  fois  : O mes  pauvres  Anglois, evmrr.er.t 
avez-vous  été  abandonnez  ! 6e  ne  voulut  pas  voir,  plu- 
ficurs mois , le  Comte  de  Solms.  Comme  on  ne  pou- 
voit  rcnouvcller  le  combat , fans  expofer  toute 
l’Armée,  Luxembourg,  à qui  Bouffi  ers  ayant  ame- 
né 
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idpi.né  un  fecoursconfîdcrable,  fie  que  la  nuit  appro- 
choie,  le  Roi  ordonna  que  l’Armcc  fc  retirât  » ce 
qui  fat  exécuté,  avec  un  grand  ordre»  lîms  que 
l'Ennemi  y apportât  aucun  empêchement  conli- 
dcrable,  fie  qu’il  voulût  attaquer  les  Alliez,  dans 
la  retraite.  Ils  perdirent,  dans  la  bataille,  le 
Lieutenant  Gênerai  Mackai , le  Chevalier  Jean 
Ltnier , le  Chevalier  Robert  Douglas , le  Comte 
d 'Argus,  fie  divers  braves  Officiers.  Il  y eut  plus 
de  deux  mille  hommes  de  tuez,  fie  trois  mille 
de  blcflez,  ou  faits  prifonniers»  & l’on  perdit  en- 
core une  partie  de  l’Artillerie,  qu’il  ne  fut  pas 
pollîblc  de  retirer  allez  promptement. 

Pour  les  François,  qui  le  taifoient ‘honneur, 
d’etre  demeurez  maîtres  du  Champ  de  Bataille, 
ils  n’avoient  pas  beaucoup  de  iujet  de  fc  féliciter 
de  leur  avantage»  puis  qu’ils  y perdirent  le  Mar- 
quisde  Relief ons,  le  Marquis  de  Tilladet , le  Bri- 
gadier Sj ouppa , le  Marquis  de  Fimarcon,  fie  d’au- 
tres Officiers  de  marque  , deux  mille  de  (impies 
Soldats  de  tuez , fie  autant  de  blcilcz.  Ils  ne  s’en 
feraient  pas  tirez  à fi  bon  marché,  iî  le  Cheva- 
lier de  ÀHFcvoix , Domeilique  de  l'Elcétcur  de 
Bavière , n’eût  donné  avis  de  ce  qui  fe  paiToit  au 
Camp  des  Alliez , au  Maréchal  de  Luxembourg  » mais 
il  fut  pendu  a un  arbre,  à la  droite  de  l’Armée. 

Environ  le  meme  tems,  on  punit  le  Chevalier 
de  Granval , qui  avoit  fait  une  confpiration,pour 
tuer  le  Roi  Guillaume , avec  quelques  autres, qui 
l'c  joignirent  à lui.  Granval  ayant  été  pris , fie 
examiné,  dans  un  Confcil  de  Guerre,  avoüa  fon 
delfein,  fan?  cire  mis  a la  torture,  fie  fut  condamne 
à être  étrangle  fie  ccartclé.  Il  témoigna  beau- 
coup de  repentance  du  crime,  qu’il  avoit  projet- 
te. Pour  ceux,  qui  l’avoient  voulu  employer, 
l’Auteur  de  YHiJloire  completel  Angleterre  dit  (i), 
„ que  l’Hiiloire  cil  obligée  de  dire  , avec  hor- 
„ reur,quc,  fi  l’on  a egard  à la  confcffion  de  cet 
„ homme,  avant  qu’il  fût  exécuté,  telle  qu’on 
„ l’a  rapportée  , que  non  feulement  des  Am- 
„ bafl’adeurs  & des  Minières  d’Etat,  mais  même 
„ un  Archevêque,  fi:  une  Tête  couronnée,  fu- 
5,  rent  en  particulier  de  cet  abominable  projet. 

Apres  avoir  vû  comment  les  Anglois  décrivent 
cette  journée,  il  ne  fera  pas  mal  à propos  d’en- 
tendre, ce  qu’on  en  dit  en  France , fie  qui  n’elt 
nullement  defavantageux  aux  Alliez.  „ Ce  Com- 
,,  bat,  dit  le  P.  Daniel , fut  infiniment  fanglant, 
„ defavantageux  d’abord  aux  François,  par  la 
„ furprife  » mais  rétabli  par  la  prcfencc  d’cfprit 
„ des  Chefs,  par  leur  intrépidité,  fie  par  la  va- 
„ leur  des  Troupes.  Le  Prince  d’Orange  (ou 
„ le  Roi  £ Angleterre)  qui  avoit  très-bien  conduit 
„ cette  affaire,  fut  repoufle  apres  bien  des  cf- 
„ forts.  Parmi  ceux , qui  furent  tuez  , ou  qui 
„ moururent  de  leurs  bletfurcs,  les  plus  conlidc- 
,,  râbles  furent  le  Prince  de  Turent:»,  le  Marquis 
„ de  Tilladet , Lieutenant-General,  le  Marquis 
„ de  Bellefons,  Brigadier,  le  Comte  de  S.  Florentin, 
„ Colonel  du  Régiment  Colonel  de  Dragons,  Po - 
„ lier , Colonel  SuifTe,  le  Marquis  de  Murcé ,Co- 
„ lonel  de  Dragons,  limarcon , De  Fins,  De 
„ Beau-regard,  Capitaine  des  Grenadiers  desGar- 
„ des  Fmnçoifes,  le  (Chevalier  d'EJlrades , fie  le 
„ Marquis  de  Gutcmadeuc. 

,,  Parmi  les  bleffcz  étoient  le  Due  de  Chartres  , 
„ le  Marquis  £ Alcgre  , le  Chevalier  de  Tilladet , 
„ le  Marquis  de  Bhinville , Colonel  du  Régiment 
„ de  Champagne»  Surlaubc  Brigadiers,  le  Comte 
„ d’Albert,  Colonel  de  Dragons,  £/0«/ÿ«,Briga- 
„ dicr  , Fimarcon , Maupeou , Capitaine  aux  Gardes 
„ Françoifes , Ftgni , Brigadier  commandant  l’Ar- 
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„ tillcric,  le  Marquis  de  Tbiange,  fie  de  Puif/gur.  \6<jL 
,,  On  prétend  qu’il  y eut  dix  mille  hommes  de  7 
„ tuez,  ou  de  blcilcz,  du  côte  du  Prince  £0- 
„ muge  (on  parloit  ainft  en  France,  avant  qu'on 
„ l'eut  reconnu)  Se  fept  i huit  mille  du  coté  des 
„ François.  Les  marques  de  la  viâoirc  de  ceux- 
,,  ci,  outre  la  retraite  de  l’Ennemi,  furent  dix 
„ pièces  de  canon,  quelques  Etendars  fie  Drs- 
„ peaux  des  Ennemis  pris , fie  le  Champ  de  Ba- 
„ taille,  qui  leur  refta.  Ce  ne  fut  qu’un  com- 
„ bat  d’infanterie,  qui  dura  lèpt  heures. 

La  différence  du  nombre  des  morts  Se  des  blcf- 
fez,  des  deux  Armées , ne  fut  pas  grande,  félon 
le  P.  Daniel.  Pour  les  autres  marques  de  la  vic- 
toire des  François,  elles  ne  font  pas  fi  confidera- 
blcs,  qu’ils  euiiênt  beaucoup  de  Iujet  dcs’englo- 
rificr.  Le  champ  de  Bataille  ne  fut  fort  avanta- 
geux , ni  aux  uns,  ni  aux  autres»  fie  fi  le  Com- 
te de  Solms  avoit  fait  ce  qu’il  devoir , il  y a ap- 
parence, que  les  François  auraient  eu  encore 
moins  de  iujet  de  fc  vanter,  qu’ils  n’en  eurent. 

Le  Roi  d’Angleterre  partit  du  Camp,  qui  é- 
toit  à Grammen  , fie  laifl'a  le  i y.  d’Octobre , le 
commandement  de  l’Armée  à l’Elc&cur  de  Ba- 
vière, pour  al  1er  faire  un  tour  à faMaifondc  Loo, 
afin  de  s’y  répofer  un  peu  japrèsquoi  il  alla  à Bru- 
xelles, où  il  tint  un  Confcil  de  Guerre , où  l’on 
marqua  à l’Armée  les  Quartiers  d’Hiver.  Il  vint 
enfuite  à la  Haie,  d’où  il  pa/îâ  en  Angleterre,  le 
z8.  d’Oékobre.  Le  jo.la  Reine  alla  au-devant  de 
lui , prés  de  Ncwhall,  d’où  ils  allèrent  i Lon- 
dres» où  le  Roi  fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie  , fie  le  14.de  Novembre  le  Parlement 
fut  aficmblé.  Le  Roi  le  remercia  des  fubfides 
d’argent,  qu’il  lui  avoit  donnez,  fie  dit  entre  au- 
tres chofcs  : que  lui  (f  les  Anglois  avaient  bien  fujtt 
de  fe  réjouir  de  la  vitloire  , qu'ils  avaient  remportée , 
par  Mer  , fur  les  François  » qu'il  auroit  bien  fouhii- 
té  de  leur  pouvoir  dire  qu'on  en  avoit  remporté  une  fem - 
blable  par  terre  , (À  que  fes  Sujets  avoient  eu  une 
gronde  part , dans  ces  deux  allions  » qu'en  ne  pou - 
voit  parler  de  leur  bravoure,  en  cil  occafons , qu'a- 
vec beaucoup  £ honneur  » fie  demanda,  enfui  te  , au 
Parlement  les  fccours  d’argent  ncceffairc,  pour 
faire , avec  honneur  , la  Campagne  fuivantc. 
Comme  nous  écrivons  l’Hiftoirc  des  Provinces 
Unies,  fie  non  celle  d’AnglctcrTe,  nous  n’en  di- 
rons pas  davantage. 

C b Prince  ne  put  s’embarquer , pour  la  Hol-  . , 
lande,  pour  ouvrir  la  Campagne  fuivante,  qu’au 
1 commencement  d’Avril , parce  que  les  vents  a- 
voient  été  contraires.  Peu  de  tems  après,  il  al- 
j la  camper  à Parc,  en  Brabant»  où  il  ne  fit  d’a- 
j bord  qu’obfcrvcr  les  François , qui  avoient  ca- 
i crepris  de  fe  rendre  maîtres  d’une  bonne  partie  de 
ce  Païs-là.  Des  le  (t)  commencement  de  l’an- 
! née , le  Marquis  de  Boufflers  prit  Fûmes , en 
quinze  heures  de  tranchée  ouverte  , quoi  qu’il  y 
eût  trois  ou  quatre  mille,  dit  un  Hiftorien  Fran- 
çois, Anglois, ou  Hollandois.  Sicclaeft,  ilftut 
que  cette  Ville  fût  tout-à-fàit  ouverte,  puisqu’il 
la  fallut  rendre  fi  promptement»  8c  en  ce  cas-là, 
c’étoit  expofer,  afl'cz  mal  à propos , troisouqua- 
tre  mille  hommes,  dans  un  porte  fi  foiblc.  Dix- 
muidc,  Ville  voilinc,  fe  rendit  enfuite  au  même. 
L’Hiltorien  Anglois  dit,  que  ce  campement  du 
Roi  Guillaume,  rompit  entièrement  un  projet, 
que  le  Roi  Louis  XIV.  avoit  fait  fur  le  Brabant. 

Il  y a en  effet  bien  de  l’apparence,  qu’il  y au- 
roit fait  plus  de  progrès,  fi  le  Roi  d'Angleterre 
étoit  demeure  dc-là  la  Mer,  Mais  ce  derniern’é- 

toic 

W Voyez,  l ‘HiJIeirt  Comf1, ut  I jn^Lurr, , fur  cote  innée, 

(I)  Voyc»  le  P.  DaniH,  fur  celte  année. 
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toit  pas  affez  fort,  pour  faire  tête  à la  France.  Le 
9 même  Hiftoricn  dit  que  cette  conduite  du  Roi 
Guillaume  obligea  le  Roi  de  France  tic  faire  un 
détachement  pour  l'Allemagne  s tous  la  conduite 
du  Dauphin  de  France  & du  Maréchal  de  Bou- 
flers.  Louis  XIV.  Mi-même  retourna  à Vcrfail- 
les,  (ans  avoir  rien  entrepris. 

L’Armée  de  France  demeura,  pendant  cela, 
campée  à Meldcrt,  6c  les  convois,  qui  venoient 
à cette  Armée,  croient  fort  incommodez,  par  la 
Garnifon  de  Charlcroi.  Cependant,  il  fcmbloic 
que  les  deux  Armées  fe  piquoicm  egalement  de 
ne  point  décamper  la  première.  Enfin  l’Armée 
Françoifo,  qui  croit  la  plus  forte,  fut  obligée  de 
décamper  la  prémicrc,  le  zj.  de  Juillet,  ôc  de 
marcher  du  côté  delà  Meufe.  Cela  donna  bcca- 
fion  au  Roi  Guillaume  d’envoyer  un  gros  déta- 
chement, (bus  le  commandement  du  Prince  de 
Wirtemberg;  pour  forcer  les  lignes  , que  les 
François  avoient  Elites  , pour  couvrir  leurs  con- 
quêtes, entre  l’Efcaut  Se  la  Lis.  Ils  en  avoient 
fait  de  femblablcs  jufju’à  Ypres,  Bergue  S.  Vi- 
nox,  & même  julqu’a  Dunkerque. 

Dans  le  même  teins, le  Comte  de  Tilly , qui 
commandoit  les  Troupes  , qu’on  avoit  jetcces 
dans  Liège,  forait  en  chemin,  avec  une  partie  de 
ces  Troupes,  pour  aller  joindre  le  Roi.  Le  Ma- 
réchal dcLuxembourg,  en  ayant  été  averti ,1’cm- 
pécha  de  continuer  fon  chemin , en  le  furprenant 
dans  un  chemin  creux;  ce  qui  obligea  le  Comte 
de  fe  retirer  promptement  à Maftricht , apres  a- 
voir  perdu  environ  deux  cens  hommes  fie] tout  le 
bamge. 

Le  Prince  de  Wirtemberg  força  heureufoment 
les  Lignes  des  François,  6c  exigea  de  grofles  con- 
tributions de  dêux,  qu’on croyoit  avoir  mis  en  fu- 
reté par-là  Mais  cela  n’cmpccha  pas  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  n’allàc  aflicgcr  Hui; 
ce  qui  engagea  le  Roi  d’Angleterre  , à s'avancer, 
de  ce  côte- là  ; mais  il  apprit  bien-tôt  que  Hui  é- 
toic  pris , & que  le  General  François  s'avançoit 
vers  Liège.  11  y jetta  dix  Bataillons,  quoique  ce 
ne  fût  pas  (ans  peine.  I,c$  François  avoient  d’a- 
bord offert  la  neutralité  à cette  Ville 5 mais  elle 
l'avoit  refufcc. 

Là-deffus  le  Général  François  feignit  de  vou- 
loir atfieger  cette  Place,  afin  d'attirer  par-là  à un 
combat  le  Roi  Guillaume;  qui  éteie  campé  à 
Kccrhcfpcn,  affoibli  par  les  dctachcmens , qu’il 
dvoit  faits,  pour  renforcer  les  Gamifonsde  Liè- 
ge & de  MaUrichc.  On  comptoic  alors  que  les 
François  avoient  trente-cinq  nulle  hommes,  plus 
que  le  Roi.  Ce  Prince,  pour  être  mieux  infor- 
me desdefleins  des  Ennemis,  avant  que  de  s’é- 
carter davantage  de  la  Meufe  , envoyoit  tous  les 
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çois,  s’il  ne  les  retenoit,  par  Pcfpcr.mccd’un  Corn- 
bat.  Outre  cela , l’avantage  d’une  viétoirc  étoic 
grand  , pour  les  Alliez,  s’ils  pouvoient  avoir  le 
ddfiis.  Le  Roi  avoit  encore  l'Armée  viélorirufe  * 
du  Duc  de  Wirtemberg,  par  laquelle  il  répare- 
rait les  pertes  , qu’il  aurait  faites  dans  la  tie  nne  ; 
avantage,  que  les  Ennemis  ne  pourraient  pas  a- 
voir.  L'cvcncmcnt  fie  voir,  qu’il  y avoit  là  plus  de 
fubriliré,  que  de  folidité.  On  n’avoir  pas  de  fu- 
jet  de  le  promettre  de  remporter  la  viékoire,  fur 
un  Ennemi  plus  fort,  ôc  enfle  des  avantages , qu'il 
avoit  remportez  fur  l’Armée  des  Alliez.  11  parait 
que  le  raifonnemenc  du  Roi  d’Angleterre  avoit 
plus  d’apparence  , ôc  le  (ucccs  le  fie  voir  ; mais 
ce  Prince  fo  promettoit , qu’à  force  de  hazarder,il 
gagnerait  ; a peu  près  comme  un  joueur  malheu- 
reux s’imagine  vainement,  qu’enfin  il  regagnera 
ce  qu’il  a perdu. 

L’Aîlc  droite  de  l’Armcc  des  Alliez  étok  à 
Heilificm,  5c  s’écendoit  à Wanguen,  fur  la  Ri* 
viere  de  Guctc,  jufqu’à  Nccrwingi^c  , avec  un 
petit  Ruificau  5c  plufieurs  Haies,  6c  des  chemins 
creux.  L’Elcéteur  avoit  fon  quartier  à Wanguen. 

Le  Corps  de  l’Infanterie  6c  l’Aile  gauche  s’éren- 
doit  depuis  là  jufqu’à  Dormas  , fur  un  Ruificau 
nomme  Beck  , ou  Louvain  demeurait  derrière 
l’Armée. 

Le  Roi,  qui  avoir  été  tout  le  jour  à cheval, 
pour  voir  exécuter  les  ordres,  qu’il  donnoit,  tou- 
chant les  différons  portes,  qu’il  vouioit  que  l’Ar- 
mée occupa,  fit  venir  fon  carofTc,  où  il  dormit 
deux  heures;  après  quoi  il  fit  venir  un  des  Cha- 
pelains, pour  lui  faire  une  prière  propre  à la  con- 
joncture, où  il  fe  trouvoit.  On  ne  peut  pas  ne 
point  louer  cette  marque  de  pieté;  fur  rout  fi  le 
Chapelain  demanda  à Dieu  une  bonne  5c  équita- 
ble Paix  , qu’on  doit  regarder,  comme  Tunique 
fin  de  la  Guerre,  ôc  non  Tcffufioh  du  ftng  hu- 
main ; ni  fon  agrandificmcnt,  aux  dépens  des  au- 
tres. Au  lever  du  Soleil,  les  François  le  préfen- 
terent  à la  portée  du  canon  des  Alliez  , qui  leur 
tua  bien  du  monde  , 5c  qu’ils  cfiuycicnt  avec 
beaucoup  de  confiance,  julqu’à  fix  heures  ; qu’ils 
firent  un  mouvement,  pour  s’approcher  plus  près 
de  l’Armce  Confédérée;  ôc  fur  les  huit  heures  a- 
vant  midi,  ils  attaquèrent  quelques  Polies  , avec 
beaucoup  de  vigueur;  dont  ils  fo  rendirenc  maî- 
tres, 5c  qu’ils  quittèrent , 6c  reprirent  plufieurs 
fois.  Plufieurs  polies  (tirent  pris  te  repris,  plus 
d’une  fois;  Ôc  il  fombla  , pendant  quelque  tems, 
que  les  François , qui  avoient  perdu  bien  du 
monde  par  TArtiller.c  des  Alliez  , votiloient  a- 
bandonner  leurs  attaques.  Mais  ils  recommence-  ^ 
rent , peu  apres , à les  pouficr.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg,  qui  ctoic  plus  fort  à Té- 


jours  des  Partis,  pour  battre  Tellradc.  11  en  rc-  1 garddu  nombre  des  Soldats,fit  avancer  plufieurs 


• vint  un  le  z8.  de  Juillet,  qui  lui  vint  rapporter 
qu’il  avoit  rencontré  un  gros  Parti  de  Cavalerie 
Françoifo.  C’etoit  en  effet  leur  Aîle  gauche , qui 
«oit  en  marche;  fur  quoi  le  Roi  monta  fur  le 
champ  à cheval , avec  T Electeur  de  Bavière,  & 
plufieurs  Officiers  Généraux,  pour  voir  ce  qui 
en  écoit.  * 

Il  jug^a,  à la  contenance  de  l’Ennemi,  qu’il 
venoie  pour  l’attaquer,  avec  toute  fon  Avant-Gar- 
de , dans  fon  propre  Camp.  Il  rangea  donc  fon 
Armée  , pour  le  recevoir.  La  plupart  des  Offi- 
ciers Généraux  croient  d’avis  de  paner  la  Guéte; 
mais  le  Roi  jugea  qu'il  valoic  mieux  profiter  de 
l’avantage  du  terrain, 6c hazarder  un  combat,  que 
d’cxpofer  fon  Arrière-Garde  à être  taillée  en  piè- 
ces, s’il  fe  battoir  en  retraite.  Comme  les  Enne- 
mis croient  près  des  plus  grandes  Villes  de  Bra- 
bant, elles  feraient  expofccsàla  violence  des  Fran- 
co*. III. 


Corps,  qui  ne  s’étoient  pas  encore  battus  vers  lo 
Village  de  Neer-Vinden,  fous  la  conduite  du 
Prince  de  Conti,  qui  enfin  l’emporta;'  mais  à qui 
on  le  conterta  de  nouveau  , 6c  qui  chaflâ  enfin, 
de  ce  porte,  IcsiTroupcs  Confédérées;  cojnmc 
on  le  verra,  dans  les  Relations  de  ce  tems- là.  Le 
Roi  d’Angleterre  s’expofa  allez,  3c  fon  Armée, 
quoi  qu'inférieure  à la  Françoifo  , réfirta  Inng- 
tems;mais  enfin  il  fit  fa  ret raite, avec  affez de  des- 
ordre. Quelques  Corps  même  s’enfuirent , & 
ne  firent  halte,  que  quand  ils  forent  à BreJa.  - 
C’ell  ce  qu’ort  trouvera  plus  au  long  dans  la 
Relation  Angloife,  dont  on  vient  dp  donner  l’A- 
bregé.  Elle  ajoute,  que  les  François  prirent  Soi- 
xante pièces  de  canon  6c  neuf  Mortiers , 
qu’on  ne  put  pas  emmener  promptement;  dans- 
un  terrain  aufli  entre-coupé,  que  celui-là.  Sc-î 
Ion  le  compte  ’des  Alliez  , iU  n’eurent  qup, 
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fix  mille  hommes  de  tuez, 'ou  blefièz,ou  faits  pri- 
fonniers  » 5c  les  François  convenoicnt  qu’ils  avoicnt 
eu  deux  mille  Officiers,  tuez  ou  bleficz»  d’où 
l’on  peut  conjecturer  combien  ils  curent  de  lim- 
plcs  Soldats.  Ce  fut  là  l’effet  de  T Artillerie , 8c 
de  la  Moufquerie  des  Conïédcrcz. 

„ Le  Roi,  difent  les  Anglois  , fit  paroître,  I 
,,  qu’il  étoit  un  grand  Général,  & un  grand  He- 
,,  ros.  Ce  ne  fut  pas,  difent -ils,  fans  unePro- 
„ videncc  particulière  ; puisqu’il  étoit  pafic  une 
baie  de  moufquct  au  travers  de  fa  peruque.  lien 
„ eut  une  autre  au  travers  de  la  manche,  & une,  qui 
,>  emporta  Je  noeud  de  fon  écharpe,  5c  lui.  fit  u- 
n ne  petite  contufion  au  coté.  S.  M.  s’attira 
,,  par-là  l'admiration  des  Ennemis,  qui  difoient, 

,,  qu'il  ne  leur  manquoit  qu'un  A foi,  comme  celui-là, 

,,  pour  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Chrétienté.  On 
intercepta  même  une  Lettre  du  Prince  de  Conti 
à la  Princcflc  fon  Epoufe,  où  il  difoît,  qu'il  n- 
xoJt  v&  le  Roi  d'Angleterre  s'expofer  aux  plus  grands 
dangers  » & que  tant  de  valeur  méritoit  bien  de  jouir 
tranquillemai:  de  la  Couronne , qu'il  pur  toit.  D’au- 
tres trouvoient  qu’il  avoit  tort  de  fç  hazarder  fi 
fort,  puisqu’il  hazardoit  fon  Royaume,  pour  le- 
quel il  avoit  fujet  de  fe  conlèrver  » aufii  bien  que 
la  République,  dans  laquelle  il  ctoit  né,  & dont 
il  avoit  les  plus  grands  Lmplois. 

Les  Alliez  diloient  que  les  François  avoicnt  per- 
du dix-huit  mille  hommes , dans  cette  bataille» 
& l'on  crût  que  cela  ctoit  vrai , parce  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ne  tira  prelque  aucun 
avantage  d’une  viéroire,  comme  celle-là-,  puis  qu’il 
s’arrêta  quinze  jours  à Waram,  fans’ricn  entre- 
prendre. Quoiqu'il  en  loir,  il  fut  renforcé,  par 
quelques  Troupes,  qui  étoient  fur  la  Côte  de  la 
Mer,  & il  lui  vint  encore  un  grand  renfort,  que 
Bouflers  lui  amena  des  bords  du  Rhin  -,  avec  le- 
quel il  attaqu»Charlei  oi , & la  prit  feulement  a- 
près  vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle 
le  rendit  le  10.  d’Oélobre. 

L’Hiftoricn  François  de  Louis  XIV'.  s’exprime 
en  ces  termes, fur  le  zp.  de  Juillet,  fur  cette  Ba- 
taille: " Le  Prince  d'Orange  cft  attaque  à Ner- 
,,  winde,  battu  8c  défait,  perd  foixantc  5c  feize 
„ pièces  de  canon,  huit  mortiers,  neuf  pontons, 
„ & la  plus  grande  partie  des  équipages  d’Artil- 
„ lcric,  foixante  ctendarts,  2c  vingt-deux  dra- 
„ peaux,  deux  mille  Prilonnicrs,  Se  douze  mille 
„ hommes  fur  le  Champ  de  bataille , ou  dans  la 
,,  fuite.  Le  Combat  dura,  depuis  quatre  heures 
„ du  matin,  jufqu’à  trois  après  midi.  Les  qua- 
„ tre  premières  heures  fe  pafierent  en  une  très- 
„ vive  cannonmdc  » oui’ Aimée  Françoife  fouf- 
„ frit  le  plus,  & les  trois  autres  heures  à desac- 
„ taques  8c  des  décharges  continuelles.  Nous  y 
„ eûmes,  dit  CHiftorien,fa  à fept  mille  hommes 
„ de  tuez,  5c  beaucoup  de  bleficz.  Quand  une 
„ fois  on  fut  entièrement  maître  du  V illage  de 
„ Nerwindc,  où  il  y eut  bien  du  fang  répandu, 
„ & qu’on  fe  fut  mis  en  ligne  au-delà,  la  droite 
„ des  Ennemis,  qui  vint- nous  attaquer,  fut  re- 
,,  pôufTée  » leur  gauche  ne  lit  pas  plus  de  refîf- 
,,  tance»  le  relie  du  Combat  ne  fut  plus  qu’une 
,,  déroute,  fur  tout  après  la  venue  du  Marquis 
„ d’ Harcourt  » qui  ayant  entendu  le  bruir  du  canon, 
,,  accourut,  avec  un  Camp  volant,  qu’il  com- 
,,  mandoit  près  de  Hui.  , 

Ce  fut  plutôt  un  acharnement,  qu’ure  bataille 
reglce,  car  enfin  les  deux  Partis  s’expoferent  à 
un  terrible  feu. 

„ Le  Duc  de  Chartres  combatif  à la  tête  de  la 
„ Maifon  du  Roi,  d’une  maniéré,  qui  put  fervir 
n d’exemple  à ce  Corps,  qui  ne  recule  guère-,  & 
„ ce  Prince  fe  debarraffa  du  milieu  des  Ennemis, 


„ où  fon  courage  l’avoit  engagé.  Mr.  le  Duc  ignt 
„ ne  fe  dillingua  pas  moins.,  dans  l’attaque  du 
„ V'illagc  de  Nerwindc.  Mr.  le  Prince  de  Con- 
„ ti  pénétra  les  Lignes,  avec  la  Cavalerie  de  la 
„ droite.  Il  y reçut  un  coup  de  fabre  fur  h tc- 
„ te  d’un  Cavalier,  qu’il  tim  de  fa  propre  main. 

„ Le  Maréchal  de  V illeroi  prit  fon  tems,  pour 
,,  entrer  avec  la  Maifon  du  koi , .dans  les  retran- 
„ chemens  des  Ennemis.  Enfin  Mr.de  Luxem- 
„ bourg,  qui  fe  trouvoit  partout,  fut  parfaite- 
„■  ment  fécondé  de  tous  les  Officiers  Généraux. 

„ Les  François  y perdirent  leLo rd  Lacan,  Mr* 

,,  de  Mont  chevreuil , Montrevel , Boltsen  , St  Si- 
,,  mon  , Ment  fort , Ouoad  , le  Comte  de  GaJJien , 

,,  le  Prince  Paul  de  Lorraine , le  Duc  i'JJfez.  Il 
y cut-aufiî  quantité  de  pcifonncs  de  qualité,  qui 
furent  blcflèes,  dont  on  trouvera  la  Lille  dans  le 

IP.  Daniel.  Le  Duc  de  Berwik  , fils  naturel  de 
,,  Jaques  II , le  Comte  de  floorn  & Salis  demeu- 
„ rcrcnt  Prilonnicrs  des  Coniederez. 

„ One  des  fuites  de  cette  viétoirc,  fut  la  pri- 
„ fe  de  Char ieroi , après  vingt- ûx  jours  de  ficge. 

( „ Mr.  de  hauban,  grand  ingénieur  de  Louis 
j ,,  XIV,  voulut,  dit-on,  épargner  les  Soldais, 

■ „ fans  quoi  il  auroit  pu  prendre  plus  tôt  1a  Place. 

Les  affaires  n’allcrcnt  pas  mieux , par  Mer,  die 
Yflijfoire  Complété  d Angleterre.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois  avoicnt  mis  une  Flotte  trcs-coo- 
I lidcrablc  en  Mer  * allez  tôt.  11  y eut  aufii  une 
Flotte  de  Vaifièaux  Anglois,  Hollandois,  Ham- 
bourgeois, 8c  d’autres.  Ils  dévoient  faire  voile 
pour  le  Détroit  de  Gibraltar,  8c  pour  divers 
Ports.  Une  Flotte  de  vingt-trois  Vaifièaux  de 
Guerre  fut  mife  fous  1%  conduite  du  Chevalier 
George  Rook,  qui  reçut  les  ordres  d’accompagner 
la  Flotte  Marchande , julqu’à  une  certaine  hauteur  ; 
ou  qui  , comme  le  dilent  d’autres  , devoit  ac- 
compagner la  Flotte,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
des  nouvelles  de  la  Flotte  de  France,  qui  les  de- 
voit obfcrver.  Rook  à un  certain  tems  lailfa  la 
plupart  de  la  Flotte,  8c  quitta  les  Vaifièaux 
frétez  pour  Bilbao,  Lisbone,  St.  Ubes , & au- 
tres Vaifièaux , qui  dévoient  fe  rendre  à divers 
Ports  , leur  lai  fiant  deux  Vaifièaux  pour  les  cf- 
corter,  5c  fit  voile  vers  le  Detroit.  Le  iy.  de 
Juin  étant  à foixantc  lieues  du  Cap  de  St.  Vin- 
cent, ildccouvrit  une  partie  delà  FlottedcFran- 
ce.  Cela  l’obligea  de  tenir  Conlèil,  8c  il  y fut 
réfolu  que  le  vent  étant  à l’Ouëft , 8c  propre  à 
conduire  la  Flotte  à Cadis,  il  falloir  avertir  les 
Vaifièaux  de  la  Flotte  Marchande  de  faire  voile 
à ce  Port,  où  elle  feroit  en  fureté.  Il  lui  don- 
na, pour  Convoi,  deux  Vaifièaux  deGuerre»  mais 
la  Flotte  de  France  étant  de  quatre-vingts  Vaif- 
feaux,  commandée  par  le  Maréchal  de  Tçurville  » 
le  Chevalier  Rook  abandonna  b Flotte  Marchan- 
de, 8c  laifià  faire  à chaque  Vaificau , ce  qu’il, 
trouva  à propos.  Us  firent  de  leur  mieux,  pour 
le  fauver,  mais  on  ne  laifi’a  pas  de  faire  une  greffe 
perte»  puis  qu’outre  la  perte  de  quatre  Vaifièaux, 
qui  étoient  des  plus  gros  de  ceux  , qui  alloienr  à 
Smyrnc,  5c  un  Vaificau  de  Guerre  Hollandois, 
que  Cocflocon  brûla  , ou  coula  à fonds  à Gi- 
braltar, les  fept  qu’il  prit  » Mrs.  de  Tourville  5c 
le  Comte  d’Eltrées  piirent  encore  deux  Vaifièaux 
de  Guerre  Hollandois,  brûlèrent  une  riche  Pin- 
nace  8c  un  Vaificau  de  Guerre  Anglois  » ilsfc  fai- 
firent  de  vingt-neuf  Bâtimens  Marchands,  & en 
firent  périr  cinquante  moindres.  Le  Parlement 
traita  cela  de  trahifon  » mais  il  fembla  qu’on  le  re-  * 
garda,  dans  le  fonds,  comme  une  malbabilctc.  • 
Le  Roi  (è  contenta  de  nommer  Edouard  Rufièl 
Amiral  de  la  Flotte. 

Maigre  les  avantages,  «que  la  France  avoit  pu 
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1691  rcmP°rW7  fur  terre  fie  fur  lu  mer*  le  Roi  voyant 
* qu’il  y avoit  uncFsnume  dans  Ion  Royaume,  & 
que  fcs  Aimées  lui  croient  trop  a charge}  il  Ht 
propofer,  par  le  Roi  de  Dançmarc,  de ‘taire  la 
Paix  avec  l’Empereur , le  zy.de  Décembre  fie  de 
donner  fatisfiéhon  au  Roi  Guillaume}  mais  le  tems 
de  le  faire  n’etoit  pas  encore  venu. 

1694.  Il  lé  renJit  en  Hollande  le  17.  de  Mai,  pour 
fe  meure  au  plutôt  en  Campagne.  Sur  la  Hn  du 
(Crqois  d’Aout,  le  Dauphin  uc  France  vint,  pour 
prendre  le  corn  mandement  de  l'Armée  j avec  le 
Maréchal  de  Luxembourg,  tous  lui.  11  fut  d'a- 
bord averti  que  le  Roi  Guillaume,  fie  l'Electeur 
de  Bavière  avoicnt  fait  lcdellcin  de  furprendre  les 
Troupes  Françoilcs , qui  ctoicm  au  Pont  d’Ef- 
picrcs,  fie  de  s’emparer  des  Lignes  que  la  France  a- 
voit  de  ce  côté-la.  Mais  les  François  les  prévin- 
rent , fie  firent  étouffer  ce  deflein. 

Ce  Prince  , voyant  les  projets  déconcertez , 
ne  fit,  pendant  cette  Campagne,  autre  choie  que 
de  faire  alJicgcr  Hui.  Reignac,  qui  y comman- 
do, t , fie  qui  n ‘avoit  pas  allez  de  monde  pour  dé- 
fendre la  Ville,  fe  retira  dans  le  Château  fie  dans 
quelques  petits  Forts.  11  y fut  foudroyé  , dit 
l’ililtoricn,  par  foixanic  fie  quinze  pièces  de  ca- 
non, & trente-huit  mortiers,  qui  lurent  em- 
ployez contre  cette  Bicoque.  Elle  obtint  nean- 
moins une  capitulation  allez  avamageufe , apres 
dix  jours  de  tranchée  ouverte,  quoiqu’il  n’y  eut 
que  trois  cens  cinquante  hommes,  le  z8.  de  Sep- 
tembre. Mais  il  vaut  mieux  donner  de  bonnes 
capitulations  } parce  que  les  Troupes  peuvent 
être  employées  plutôt  à d’autres  entreprîtes. 

il  fcmblc  que  le  Roi  d’Angleterre  crûtqucl'on 
pouvoir  caufcr  plus  de  perte  aux  François,  Scies 
empêcher  d’équipper  des  Flortcs,  qu’elle  avoit 
faites } fi  l’on  infultoit  leurs  Villes  maritimes  , fie 
que  l’on  mît  le  feu  aux  Vaifleaux,  qu'on  trouve- 
rait aborder  dans  leurs  rades  * ou  meme  dans  les 
Ports,  qui  ne  fe  trouveraient  pas  inacceJlibles, 
fans  épargner  meme  les  inaifons  des  Bour- 
geois. 

L’Hifiorien  François  prétend  que  les  Anglois 
& le»  Hollandois  firent  encore  pluficurs  efforts, 
la  plupart  foit  inutiles,  fie  peu  glorieux,  fie  mê- 
me dommageables  pour  eux,  dont  le  plus  grand 
fut  celui  quvils  firent  devant  Brefl.  Le  Louï  Bar- 
dai entra,  le  i8.Juin,  dans  la  Baye  de  Camarct, 
avec  cinquantc-fix  Vailîcaux  de  Guerre,  à la  tê- 
te d’un  Bataillon  de  Grenadiers,  fie  de  huit,  ou 
neuf  cens  hommes  * que  quantité  de  chaloupes 
«Dirent  à terre.  Le  feu  fut  vif  de  la  part  des  An*  1 
glois,  fie  de  la  part  des  Batteries  de  terre  fie  des 


„ quatre  cens  hommes , en  cette  defeente , du  mpa. 
„ nombre  desquels  fut  le  Géncial  T-lmub.  Qua- 
„ rame  Officiels  furent  faits  Prifonniers,  avec 
„ cinq  cens  Spldats..  ils  en  curent  beaucoup  de 
„ noyez,  fie  une  bombe  étant  tombée  fur  une 
„ Galiottc  à bombes  pleine  de  Soldats , ils  peri- 
„ rent  nus. , Celte  cntrcprifc  leur  coûta  deux 
„ mille  hommes.  Ils  brûlèrent,  pendant  la  nuit, 

» un  de  leur»  Vailîcaux,  fie  un  auuc  de  60.  pie- 
„ ces  de  canon  lue  coulé  à fonds.  11  n'y  eut  du  cô- 
» té  des  François , que  quarante  hommes  de  tuez. 

On  uc  peut  guère  l'avoir  fi  cela  cil  vrai,  en 
detail.  11  s'enluivroit  dc-là  que  ceux  qui  con- 
duifoient  la  Floue  alliée  n’ctoieni  ni  affez  habi- 
les, ni  affez  braves.  (*)  Mais  les  Relations  An- 
gloifcs  tombent  d’accord , que  cette  cntrcprifc  fut 
tiès-malhcurcufc  pour  les  Anglois,  fie  mal  con- 
duite par  les  Lords  Bertklei  fie  RnJfeL  Aulfi  ce 
deflein  fut- il  fait  , avec  trop  peu  de  fe- 
cietj  puis  qu’on  en  parloir,  comme  les  Auteurs 
Anglois  l’avouent,  dans* Londres, quelques  mois, 
avant  qu’on  l’cxccutât } fie  que  meme  les  Fran- 
çois furent  avertis  du  lieu , où  fe  dévoie  faire  la 
dclccntc. 

Il  faut  fa  voir  aulfi  que  le  fameux  Ingénieur 
V tuban  comraandoic  dans  Brell , fie  qu’il  avoit 
pris  toutes  les  raclures  polfiblcs,  pour  empêcher 
la  defeente  des  Alliez.  Le  Marquis  de  I.ange- 
ron  y commandoit  un  Bataillon  de  la  Marine  , fie 
queiaucs  autres  Milices.  Ces  mauvais /accès  y dit 
l’Hiltoricn  François  , guérit  les  d liiez,  de  i' envie 
de  faire  des  de  [cent  es , fur  les  Côtes  de  France.  Mats 
il  ne  les  détourna  pas  du  delicin  d’aller  brûler 
plufleurs  Places  maritimes,  quoi  qu’avec  peu  de 
fuccés,  fur  tout  par  les  frais,  qu’ils  firent , pour 
y rcülfir.  „ Les  Anglois  fe  fervi rent  devant  Diep- 
„ pc,  d’une  machine,  pleine  de  feux  d’artifices, 

,,  qu’on  nommoit  infernale  , qui  ne  produifit  au- 
,,  cun  effet.  Mais  S.  Malo,  qui  ctoit  prrique 
„ toute  de  bois,  ne  lailîa  pas  d’être  prcfque  tou- 
» te  brûlée,  par  les  bombes  qu’on  y jetta.  Les 
» Anglois  firent  la  même  choie  au  Havre  de  • 

„ Grâce,  excepte  qu'ils  n’y  purent  ruiner,  que 
„ quelques  maifons. 

L’Hiltoricn  Anglois  (j),  que  nous  avons  cité, 
dit  que  maigre  quelques  mauvais  fucccs,  que  la  Flot- 
te Àngloilc  eut  dans  l'Océan*  clic  ne  lailfi»  pas 
de  paraître  comme  triomphante , dans  la  Medi- 
terranée , dont  elle  allarma  toutes  les  Côtes.  El- 
le tint  enfermée  fur  tout  la  Flotte  Françoife, 
dans  le  Port  de  Toulon,  fie  s’attira  le  rclpcd  des 
Princes , qui  avoienr  des  Ports  fur  cette  Mer. 


_ Par-là,  comme  difent  les  Anglois  , iis  empêche- 

rai anchemens.  Benoife*  Capitaine  d’une  Coin-  1 rent  que  l’ Amiral  François  de  Tourville  ne  parût 
pagnie  franche  de  la  Manne,  ayant  Aperçu  quel-  cn  Mer,  pour  l’obfervcr*  fie  il  ne  fe  fit  rien  de. 
que  defordre,  parmi  les  Troupes  dcfccnducs, for-  • plus  glorieux,  fur  Mer,  fous  le  Règne  du  Roi 
lit,  l’cpce  à la  main,  à la  tête  de  fbixante  hom-  j Guillaume}  qui  s'attira  leurs  égards,  fie  qui  en-, 
mes,  foûienu  d'une  autre  Compagnie.  „ Il  ren-  gag‘ I*  République  de  Venile  a lui  envoyer  un 

' Ambaffadeur,  pour  le  féliciter  de  fon  avènement 
à la  Couronne.  Il  ne  fe  fit  rien  de  confidcra- 
ble , pendant  cette  Campagne  , dans  les  Païs- 
Bas. 

Mais  le  Roi  Guillaume  perdit  la  Reine  Marie 
(on  F.poufc,  qui  mourut  de  la  petite  vérole  , le 
18.  de  Janvier,  de  l’Ann  eg  MDCXCV.  Cec-.itfpj', 
te  Princeffe  a été  lojiée  (4)  généralement,  dans 
la  Grande  Bretagne  fie  dans  les  Provinces  Unies, 
finon  des  Jacobitcs  * qui  auraient  voulu,  que  l’on 
renonçât  à la  Religion  Protcllantc , fie  à tous. 

Ica 


„ ici  fa,  dit -on  , les  Ennemis,  cn  tua  un  grand 
„ nombre  , fie  les  pourfuivit  jufqu’à  leurs  Cba- 
,,  loupes,  où  ils  fe  jetterent , fie  les  charge- 
,,  icnt  tellement,  qu’elles  demeurèrent  échouées. 
,,  Alors  le  Comte  de  Servon , Maréchal  de  Camp, 
,,  fie  d’autres  Officiers,  marchèrent  avec  un  Ef- 
„ cadran  du  Régiment  de  Du  Plefjis  jufque  fur 
„ la  Grève*  ce  qui  obligea  lesTroupes  desCha- 
„ loupeséchouccs  à demander  quartier.  Un  Vaif- 
,,  Tenu  Hollandois,  qui  s’etoit  trop  approche,  é- 
,,  choua,  fie  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  au- 
„ très,  qui  n’avoient  pas  encore  fait  la  defeente, 
„ fefauverent  à la  faveur  du  canon  des  Vaiffeaux.  ' 
„ Les  Alliez,  dit  l'IIiflorien  François , perdirent 
^ilLtP.fliMldM;  l’Abrégé  de  rHiftoire  du  Regne  de 

rime  J/l ; 


(1)  Voyez  l'Hiit  Complété  d’Angleterre,  Ton.  III.  pag. 
670.  & fuiv. 

(î)  Vojrer  Tom. III- pag. 670- Col.»  >f 

(4)  Vojrex  U-delTu»  Mr. Bmrmét , Erêquc  de  Salisbury , <«.' 
THifloiic  de  iba  tes». 
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ltf$p.lcs  Privilèges  du  Royaume,  pour  foire  plaifir  au 
Roi  Jaques.  Comme  ces  gens-là  11c  voudraient 
pas  dire, qu'on  doit  foire  protêffion  de  laRcligion 
du  Souverain , quoiqu’on  la  croye  foufle  j ils  doi- 
vent  foufirir  qu’on  fuive  la  même  maxime -,  par- 
ce qu’il  n’y  a que  la  Révélation , que  l’on  doi- 
ve fuivre,  dans  une  conjon&ure,  comme  celle- 
là.  lin  tout  ce  qui  regarde  la  confcience , on 
doit  fuivre  fes  lumières,  jufqu’à  ce  que  l’on  foche 
qu'on-s’etoit  trompe. 

Le  18.  (i)  de  Janvier,  les  François,  dans  la 
craiutc  que  les  AlUez  ne  s’approchaftent  trop  des 
Frontières  de  la  France,  fc  mirent  à travailler  à 
de  nouvelles  Lignes,  entre  la  Lis  & l’Elcaut. 
L’Eletteur  de  Bavière  marcha  de  ce  côté-là, 
nvec  vingt-quatre  mille  hommes , pour  s’y  op- 
pofer.  Mais  le  Maréchal  de  Bouflers,  qui  cou- 
vrait les  Travailleurs  François , empêcha  que 
l’Elcâcur  n’iiuerrompît  leurs  travaux  , ce  qui 
lut  exécuté  le  13.  d’ Avril.  Le  Duc  de  Wir- 
temberg  fît  une  entre  ptife , fur  te  Fort  de  la 
Knoque  mais  il  fut  repouITc , avec  perte  de 
mille  hommes}  ce  qui  obligea  le  Duc, de  fe  re- 
tirer la  nuit  du  16.  au  17.de  Juin.  Le  Maréchal 
de  Villcroi,  qui  commandoit  les  Troupes  Fran- 
coifes  en  Flandre,  y battit  T Arrierc-Garde  du 
Comte  de  Vaudemont,  fans  foire  tort  à la  répu- 
tation du  dernier}  ce  qui  fcmblc  marquer  qu’il 
n’y  eut  pas  de  fa  foute.  11  arriva  tout  au  contrai- 
re à un  Officier  Danois,  qui  commandoit  dans 
Dixmuide,  en  ce  qu'il  ne  défendit  que  36.  heures 
cette  Place,  où  Mr.de Montai  fit  Prifonniers  fix 
mille  hommes,  entre  lesquels  il  y avoit  ipo.  Of- 
ficiers} outre  mille  chevaux  , qui  furent  diftri- 
buez  à l’Armée  Françoife.  Le  Roi  Guillaume 
le  fit  mettre  au  Confeil  de  Gucirc,  par  lequel  le 
Danois  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  Il 
ne  pouvoir  être  regarde,  que  comme  un  lâche,  ou 
comme  unTraitre , qui  s'étoit  rendu  à l’Ennemi. 
Deinfe  fe  rendit  auffi  à l’Ennemi , quoiqu’il  y 
eut  deux  mille  quatre  cens  hommes  dedans , qui 
, furent  4foits  Prifonniers  de  Guerre.  Ii  fout  que 
ces  deux  Places  fuflent  bien  mal  fortifiées , fans 
quoi  on  les  aurait  gardées. 

On  aurait  pu  prendre  cela,  pour  de  mauvais  au- 
gures de  cette  Campagne,  l’une  des  plusgloricu- 
ies  pour  le  Roi  Guillaume.  Pendant  ce  tems-là, 
ce  Prince,  qui,  félon  l’Hiftoricn  que  l’on  a cité, 
avoic  des  Troupes  , fort  fupcricurcs  à celles  de 
France,  avoit  fait  le  fiege  deNamur.  „ Il  avoit, 
„ dit  cet  Àuteur , fi  bien  pris  fes  mefuves,  Se  fait 
„ des  rctranchemcns  fi  forts,  qu’il  ne  fut  pas  pof- 
,,  fiblc  de  l’attaquer  dans  fes  Lignes.  La  Place 
. „ fut  inveflie  (de  loin)  des  le  t.  de  Juillet,  & 

,,  l’on  ouvrit  la  tranchée  le  1 1.  Mais  avant  que 
„ la  Place  fût  entièrement  enfermée,  le  Maré- 

chai  de  Bouflers  s’y  étoit  jetté,  pour  la  dc- 
„ fendre  conjointement  avec  le  Comte  de  Guif- 
„ card,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ville.  On 
„ ne  vit  jamais  une  plus  terrible  attaque,  ni  une 
„ plus  vigourculc  defenfc.  Plus  de  deux  cens, 
„ tant  canons,  que  mortiers,  étoient  en  batterie 
„ contre  la  Ville  & le  Château,  & foifoient  un 
„ feu  perpétuel,  & quelquefois  meme  pendant 
„ la  nuit.  Des  Aflàuts  furent  donnez,  foit  à la 
„ Place,  foit  aux  dehors,  avec  quinze  mille 
,,  hommes.  Les  principaux  dehors  furent  pris 
j,  & repris  plufieurs  fois.  11  en  coûtoit  auxAt- 
,,  toquons  les  trois  & les  quatre  mille  hommes. 
„ La  Ville  fc  défendit  jufqu’au  4.  d'Aoùt,  & el- 
„ le  aurait  tenu  plus  long-tcms , fi  le  Maréchal 
„ n’avoit  eu  cgaid  au  grand  nombre  d’Officieis 

(if  Hiffoire  de  France,  fous  Louli  XIV* 


„ Se  de  Soldats  blefTez , qui  y étoient,  qu’on  ne  iS?f, 
„ pou  voit  pas  tranfportcr  dans  le  Château,  & qui, 

„ par  la  capitulation  de  la  Ville , dévoient  être 
„ menez , par  eau , à Dînant. 

L’Auteur  aurait  pû  dire  que  la  Ville  fut  d’a- 
bord attaquée,  félon  les  confeils  Ce  la  direttion 
d’un  Ingénieur  Allemand,  à qui  la  Place  n’étoit 
pas  allez  connue , Ce  qui  n’étoit  pas  non  plus  des 
plus  habiles  Ingénieurs.  11  fit  confumer  une  fi 
grande  quantité  de  poudre,  en  vain,  que- l’on 
eut  peur  qu’elle  ne  manquât.  Comme  le  Roi 
Guillaume  avoit , contre  l’ufage  de  fes  Prédccef- 
feurs,  négligé  la  Science  , dont  les  Ingénieurs 
j font  profeffion } on  pouvoit  le  tromper  là-deflus, 

Ce  lui  faire  commettre  des  foutes,  que  n’auroient 
jamais  commifes  Maurice , & Frédéric  Henri  dt 
Najfau  y fes  Prédecefleurs.  D’ailleurs  il  n’étoit 
pas  allez  acceflible  à ceux  qui  n’étoient  pas  intro- 
duits, par  ceux  qui  l’approchoient  le  plus  faci- 
lement. Il  y avoit  dans  l’Armée  unFrilon, nom- 
me Kçeborny  qui  avoit  bâti , fur  la  hauteur  qui 
commande  la  Ville,  le  Fort,  qu’on  nnmmoic  le 
Fort  Guillaume.  Cet  homme , qui  ctoit  feul  ca- 
pable Je  donner  de  bons  avis, pour  fc  rendre  maî- 
tre de  la  Place,  fût  d’abord  négligé}  Ce  l’on  a- 
voit  déjà  confumc  une  fi  grande  quantité  de  pou- 
dre, qu’on  commença  à craindre  qu’elle  ne  vint 
à manquer.  Dans  cette  conjonéhirc , le  Roi 
l'envoya  quérir,  & lui  demanda  comment  on 
pourrait  faire,  pour  réduire  la  Place  à fe  rendre. 
Kochorn  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  allez  con- 
lideré  les  approches,  pour  répondre  fur  le  champ} 
mais  qu’il  pourrait  le  foire  le  lendemain.  Le  Roi 
lui  demanda  auffi, par  combien  d'hommes,  il  fou- 
droie faire  donner  l’afTaut.  L'Ingénieur  dit  auffi, 
qu’il  le  pourrait  dire  le  lendemain , & le  Roi  lui 
ordonna  de  venir  le  lendemain,  de  bon  matin, & 
de  le  faire  d’abord  éveiller , s’il  ne  l’étoit  pas. 
Koehorn  fit  ce  qu’il  avoir  promis  , & dit  le  ma- 
tin au  Roi , que  l’attaque  n’avoit  pas  été  faite 
comme  il  folloit,  & qu’il  la  folloit  changer.  Il 
demanda  auffi  au  Roi  les  Troupes  qu’il  jugeoie 
: néccflàires , & ce  Prince  lui  en  donna  le  double. 

1 L’attaque  étant  changée , Se  conduite  par  un 
homme,  qui  connoifloit  parfaitement  lefoible  de 
la  Place,  Se  la  maniéré  de  la  réduire,  on  la  con- 
traignit de  fe  rendre  le  y.  de  Septembre,  comme 
on  le  peut  voir  en  detail, dans  lesRélations  de  ce 
tcxns-la. 

„ Durant  que  l'on  avoit  attaque  1a  Ville,  dit 
yy  le  P.  Daniel  y on  battit  auffi  le  Château,  &ce 
„ fut  là,  que  fc  fit  le  plus  grand  carnage.  Le 
,,  dernier  afiàut  fe  donna  à la  Place.  On  ycom- 
„ battit  avec  un  acharnement,  qui  n’a  point  d’e- 
„ xemple,  Se  les  Alliez  forent  repouflez.  Ils  y 
„ eurent  neuf  mille  hommes  tant  tuez,  que  blcl- 
„ fez , & les  Affiegez  trois  mille.  Enfin  les  brèches 
„ étoient  telles,  qu’un  Bataillon  y pouvoit  en- 
,,  trer  de  front.  Il  nereftoit  plus,  après  lesdeN 
,,  niers  aflàuts , que  deux  mille  trois  cens  hom- 
„ mes,  en  état  de  combattre.  C’eft  ce  qui  dé» 

„ termina  le  Maréchal  & le  Gouverneur  a capi- 
„ tuler.  La  capitulation  fut  auffi  honorable, 

„ que  la  défenfe  avoit  été  belle.  Mais  elle  fut 
„ violée  par  le  Prince  d’Orange  (le  Roi  d'Jnglf 
,,  terre)  qui  fit  arrêter  le  Maréchal  de  Bouflers. 

11  fut  rencontré  à quelque  diftancc  du  Châ- 
teau, par  le  Baron  dt  Djkvelty  qui  fc  plaignit, 
par  l’ordre  du  Roi  d’Angleterre,  de  ce  que  les 
François  n’avoient  pas  fait  obfcrver  le  Cartel  Se 
les  Capitulations  de  Dixmuydcôc  de  Deinfe;  qu’on 
réfufoit  de  rendre  les  Prifonniers,  en  payant  leur 
rançon } Se  demanda  au  Maréchal , s’il  vouloit 
donner  là  parole  que  ces  Garnifons  feraient  ren- 
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Itfpf . voy^cs , à cette  condition.  Mais  il  répondit, que 
li  le  Maréchal  de  Viderai  avoit  manqué, en  quel- 
que chofe,  pour  ce  qu'on  dcrmndoit,  il  folloit 
un  ordre  exprès  du  Roi.  Depuis , lorsqu’il  s’a- 
git de  récotnpenfer , en  quelque  manière,  ceux 
qui  avoienc  bien  fervi,  en  ce  Siège,  le  Roi  lui 
donna  le  titre  de  Duc , & à d’autres,  à propor- 
tion de  leurs  ferviccs. 

„ Pendant  que  les  Alliez  aftiegeoient  Namur, 
,,  le  Maréchal  de  Villcroi  eut  ordre  de  s'avancer 
,,  à Bruxelles,  pour  li  bombarder  {afin  Je  Je  ven- 
ger de  ce  que  /es  Angtets  (s  les  Hait  induis  avoient  fait 
à plufieurs  Utiles  , dans  la  Mand  e , peut -eue 


,,  Partis,  fansque  perfonne  pût  fe  promettre  dcitfprf. 
it  tirer  quelque  avantage, dans  ia  continuation  de 
„ la  Guerre. 

La  première  chofe,  dont  on  parla,  après  être  lôpf. 
convenu  qu’il  étoit  teins  de  parler  férieulèmcnt  à 
Élire  la  Paix,  ce  fut  du  lieu,  où  l’on  pourvoit  s’af- 
fembler,  pour  en  traiter.  L’Empereur  propoloit 
Mayence , ou  Francfort } les  Etats  GG.  louhai- 
toient  qu’on  prît  quelque  Ville  de  leur  domina- 
tion, comme  pourroient  être  Mafirûbt , Nime- 
j (sur,  ou  Brida,  dans  lesquelles  on  làvoit  qu’on  a- 
voit  fait  des  Paix,  pendant  ce  Siècle}  fins  qu’on 
le  fût  plaint  que  ces  Villes  foflênc  incommodes 


encore , pour  faire  lever  le  Siégé  de  Namur) ,,  & il  pour  cette  forte  d’Aftcmblécs.  On  propofa  aufïî 
„ l’cxccuta,  maigre  les  Troupes  du  Prince  de  Vau-  lia  Haie,  en  Hollande,  où  les  Alliez  pourroient 
,,  demont,  qui  croit  devant  la  Place.  On  y jet-  | loger,  pendant  que  les  François  pourroient  de- 
„ ta  trois  mille  bombes,  qui  ruinèrent  la  Ville.  ■ — - r*-  •- 

,,  Il  y eue  trois  mille  huit  cens  vingt  maiibns  aba- 
„ tues,  ou  brûlées  j & Je  ce  nombre  furent  plu- 
„ ficurs  Hôtels,  foit  publics,  foit  appartenais  à 
„ des  Seigneurs  du  Pais,  & plulîcurs  Egides.  11 
„ ne  tint  qu’au  Duc  de  Bavière,  {dit  l'Auteur) 


» d 'empêcher  ce  dclordre  \ car  Mr.  de  Villcroi 
,,  lui  fit  l’honéteté  de  ne  point  foire  tirer,  fur 
,,  le  quartier,  où  étoit  logée  Madame  l’EIoftri- 


mcurcr  à Dr.//,  qui  n’en  cft  cloigr.c  qu’une  pe- 
tite heure.  Etant  ainfi  logez,  il  s’agit  de  nom- 
mer un  lieu,  où  les  Conférences  le  pourmicm  te- 
nir. On  nomma  Rytvrjck , Village  egalement 
éloigne  de  ces  lieux,  où  il  y a une  Maifon , bâtie 
autrefois  par  Frédéric- Henri  de  Naffau , Avcul  du 
Roi  Guillaume.  Cette  Maifon  avoit  été  depuis 
allez  négligée,  mais  on  fe  propofa  d’y  refoire  ce 
qui  en  avoît  befoin,  & de  dilpufer  les  portes  j en 


Il  fit  encore  dire  au  Prince  de  Brrgues , I manière  que  IcsAmbafiadcurs  p liftent  arriver  dans 
„ Gouverneur  de  la  Ville,  que,  quoique  tout  la  grande  Sale,  pour  y conférer,  de  divers  cô- 
„ fût  prépare,  pour  le  bombardement,  le  Roi  jtezj  pour  éviter  les  contcllations,  qui  pou  voient 
„ T.  C.  lui  avoit  envoyé  ordre  de  ne  le  pas  foi-  i naître  pour  le  pas.  Les  Parties  en  convinrent, 
„ rej  au  cas  que  les  Alliez  vouluflent  cefter  de  & apres  cela,  on  établit  ces  Préliminaires:  1.  Que 
,,  bombarder  les  Villes  maritimes  de  France.  Mais  les  Traitez  de  Weftphaüc  & de  Nimcgue.  fc- 
,,  les  délais,  qu'on  apporta  à répondre  i cette  voient  fuppofoz,  comme  les  Bafês  de  ce  dont  on 
,,  propofttion,  attirèrent  ce  malheur  à la  Ville  de  1 traiterait.  II.  Que  Strasbourg  , qui  étoit  en- 


Bruxelles. 

„ Le  if.  & le  16.  de  Juillet,  les  Anglois  re- 
„ tournèrent  à S.  Malo,  pour  le  bombarder,  a- 
,,  vcc  foixantc  & dix  voiles , dont  vingt-cinq  é- 
,,  toient  des  Galiotcs  à bombes,  & trois  Machi- 
„ ncs  infernales.  Ils  jetterent,  dit  le  P.  Daniel, 
,,  neuf  cens  bombes,  dans  la  Ville,  qui  ne  bru- 
,,  lcrcnt  que  dix  ou  douze  maifons,  & en  ebran- 
„ lcrent  Quelques  autres.  Ils  firent  encore  jouer 
,,  deux  Machines  infernales,  qui  fe confumcrent, 
„ fins  eau  1er  aucun  dommage,  fi  l’on  peut  croi- 
,,  rc  nôtre  Hifloricn. 

„ On  forma,  dit  f Auteur  de  V Ht  foire  de  Lent/ 
fOÿO.  ^ XIV,  de  grands  projets,  des  le  commencement 
,,  de  cette  année.  Les  Anglois  & les  Hbllandois 
„ refolurent  encore  de  ruiner  les  Villes  tnaiiti- 
,,  mes,  dans  l’cfpérancc  d’y  mieux  réiiflïr,  qu’ils 
„ n’avoient  fait  auparavant.  Excepte  Dieppe, 
,,  toutes  les  tentatives  n’avoient  abouti  à rien, 
„ par  les  précautions^  que  les  François  prirent 
„ contre  les  defteins, qu’on  pouvoit  avoir, du  cô- 
,,  té  de  leurs  Côtes  maritimes. 

Louis  XIV.  avoit  encore  foit  un  deftein  de  ré- 
tablir Jaques  II.  dans fes  Royaumes,  en  le  tranf- 
portanten  Angleterre,  avec  une  Flotte  bien  four- 
nie de  tout,  fie  pleine  de  Troupes,  qui  dévoient 
mettre  le  pied  à terre.  Le  Roi  de  France  avoit 
fait,  pour  cela,  une  très-grande  dépenfe,  & ce- 
la c#  gardant  un  très-grand  fccrct.  „ Jaques 
„ croyoit  s’etre  formé  un  tres-grand  parti  dans  la 
,,  Grande-Brétagne,  prêt  à le  recevoir,  quand 
„ il  y arriverait,  avec  l’Armée  de  France  } mais 
„ il  fut  trahi.  Le  Roi  Guillaume  en  fut  averti 
„ ii  tems , & fe  prccautionna , avec  tant  de 
,,  promptitude,  & fut  fi  bien  fécondé,  par  les 
„ Hollandois,  qu’il  rompit  le  coup.  Le  Roi  de 
n France  fot  obligé  d’abandonner  cette  entrepri- 
„ fe*  quoique  Jaques  11.  fe  fût  déjà  rendu  à Ca- 
,,  lais,  le  i.  de  Mars,  pour  s’y  embarquer. 

,,  L’on  parla,  depuis  ce  tems-la,  de  finir  une 
„ Guerre,  qui  no  lcrvoit  qu’à  épuilcr  tous  les 


tre  les  mains  de  la  France,  ferait  reftitué  à l’Em- 

fire.  III.  Que  Luxembourg  ferait  rendu  , dans 
état  où  il  étoit.  ( Ces  deux  Places  détint  entre 
les  mains  de  la  France , qui  offreit  des  équivalent.) 
IV.  Que  Mons  & Ourlerai  feraient  rcndus,dans 
l’état  où  ils  étoient.  V.  Que  toutes  les  Places, 
que  les  François  avoient  prifes  en  Catalogne  , de- 
puis la  Paix  de  Nimegue,  feraient  rcflituccs  de 
la  meme  maniéré.  VI.  Que  Dinant,  tant  à l'e- 
gard de  la  Ville,  que  du  Château,  ferait  rendu 
a l’Evêque  de  Liège,  en  l’état  où  il  étoit.  VIL 
Que  toutes  les  réunions  fimcs,dcpuis  la  Paix  de 
Nimegue,  feraient  déclarées  nu  Iles.  VIII.  Que 
la  Lorraine  ferait  rendue , conformément  à ce- 
Traite-là}  mais  que  li  l’on  ne  convenoit  pas  de  la 
manière,* on  rcnvoycroit  cette  affaire  au  Traité 
gênerai.  Il  y avoit  auftî  en  cet  Article,  que  la 
Paix  étant  conclue , la  France  reconnut truit  le  Prin- 
ce J' Orange,  pour  Foi  de  la  Grande  Brétagne , fans 
aucune  forte  de  difficulté , reftriÇio»  , condition , ou 
riferve\  mais  pour  les  autres  Princes,  foie  qu’ils 
fulîcnc  dans  la  Confédération,  ou  non,  leurs  pré- 
tentions feraient  rcfcrvccs  à la  Négociation  gene- 
rale, fous  la  médiation  du  Roi  de  Suède  IX. 
Que  le  Duché  de  Deux- Ponts  ferait  rendu  à cet- 
te Couronne.  X.  Que  Phili;  sbourg  ferait  rendu 
à l’Evêque  de  Spire.  X I.  Que  l’on  raferoir  le 
Fort  de  Kicl,  fie  les  aunes  Fortifications  fur  le 
Rhin.  XII.  Que  l’on  ferait  la  meme  chofe, à 
l’égard  du  Fort  Louis  fie  de Huuningucn.  XIII. 
Que  Tracrbach  fie  Momroyal  feraient  rendus, 
8c  Je  premier  démantelé,  à condition  qu’il  ne 
(croit  point  rétabli.  XIV.  Que  l’EJe&cur  Pa- 
latin (croit  rétabli  , non  feulement  dans  Ion  E- 
leéforat , mais  encore  dans  les  Seigneuries  de 
Sim  mer  en  & Lauthem,  avec  le  Comte  de  Man- 
heim,  & autres  Places,  dont  il  avoit  été  prive, 
itifqu’à  ce  tems-Ià.  XV.  Que  la  Ducheftc  d’Or- 
léans n’auroic  point  recours  à la  force,  pour  Ce 
foûtenir,  dans  fes  prétenfions,  mais  feulement  au 
Droit,  par  rapport  4 l’JEleékeur.  XVI,  Que  le 
H h h 5 Chà- 
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Château  Je  le  Comte  de  Vcldens  feroient  ren- 
dus à leur  légitime  Maître.  XVII.  Que  ‘Bis- 
, weilcr  feroit  rendu  au  Comte  de  Hanau. 
XVIII.  Que  les  Seigneuries  de  Mardi  , Mar- 
mofy,6c  Dagftein,  6c  du  Comte  de  Duysbourg, 
feroient  rcmilcs  au  Comte  d’Overftcin.  XIX. 
Que  les  Seigneuries  de  Salms  & Valkcnttein 
feroient  rendues  au  Prince  de  Salms,  ou  à leurs 
Proprietaires.  XX.  Que  les  Seigneuries  de  Lat- 
zenueim  & Alihcim  feroient  rendues  à leurs 
Proprietaires,  ôcc.  Le  XXIV.  & dernier  Ar- 
ticle port  oit,  que  la  Principauté  d’Orange  ( dont 
la  France  s'étoit  fciijie , pendant  la  Guerre  ) feroit 
rendue  à fon  légitime  Poflefleur.  On  ajouta  en- 
core diverfes  demandes  des  Alliez  \ mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas,  comme  trop  éloignées  de 
notre  Hiftoirc. 

La  dileuflion  de  ces  prétentions  ne  doit  pas  ê- 
tre  ici}  mais  on  ne  doit  pas  omettre  que  Charles  1 
XI. Roi  de  Suède , mourut  le  if.  d’ Avril  àStok-  [ 
holm,  âgé  de  quarante  ans*  après  avoir  été  ma-  | 
Jade , pendant  quelque  tems.  Son  fils  Charles  ; 
XU.elt  celui,  qui  a fait  depuis  tant  de  bruit,  en 
Europe  6c  en  Aile.  La  médiation  de  cette  Cou-  j 
ronne  ne  laifia  pas  de  lubfirter,  par  la  prudence  ' 
de.  la  Reine  Mère  du  Roi,  6c  de  fon  Confeil.  1 
Mr.  de  Lillicurcotf  qui  avoir  etc  envoyé,  par  le 
feu  Roi,  en  Hollande,  eut  ordre  d’y  demeurer. 

Pour  commencer  à negotier  à Ryfwick,  il  mar- 
qua le  j>.  de  Mai , pour  y tenir  la  prémiere  Con- 
férence. Les  Alliez  tinrent  les  leurs  à part , en 
un  des  cotez  du  Château,  6c  les  François  dans 
l’aile  oppoféc}  mais  le  Médiateur  fe  plaça  daus 
. l’aparcement,  qui  cil  au  milieu.  Les  Alliez. & les 
François  lui  envoyèrent  là  des  copies  de  leurs 
Pleins-Pouvoirs.  Cela  emporta  bien  trois  heures, 
5c  l’AfTcmblée  fut  renvoyée  au  lendemain*,  & ce 
jour-là  il  communiqua  aux  François  les  Pouvoirs 
des  Alliez.  Ils  convinrent  de  s'aficmbler  conftam- 
ment  le  Vendredi  avant  dinc,  & le  Samedi  après 
dîne.  Outre  cela,  pour  éviter  la  foule,  on  con- 
vint que  chaque  Plénipotentiaire  ne  viendroit  qu’a- 
vec un  fcul  Carofic  à fix  Chevaux,  deux  Pages, 
6c  deux  Valets  de  pied.  Le  i y.  6c  le  1 6.  le  Mé- 
diateur 6c  les  Plénipotentiaires  s’aficmblerenc  une, 
féconde  fois,  8c s’entretinrent  du  Cérémonial, dont 
1a  plus  grande  partie  fut  réglée  fur  celui , qui  s’é- 
toit  oblcrvé  à Nimcguc. 

Le  zz.  de  Mai,  les  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur mirent  leurs  prétentions , entre  les  mains 
du  Médiateur,  au  nom  de  l’Empereur  6c  de  l'Em- 
pire. Quelques  Miniftres  des  Princes  d’Allema- 
gne, lui  remirent  en  même  tems  les  prétentions 
de  leurs  Maîtres.  ’Apres  cela,  les  Miniftres  des 
Alliez  lui  communiquèrent  aufli  desDcdu&ionsdcs 
Droits,  fur  lesquels  ils  fe  l'ondoient.  Mais  ils  ne 
confièrent  pas  ces  Déduirions,  fans  des  ordres  de 
leurs  Maîtres. 

Néanmoins  les  François,  ayant  déclaré  qu’ils  n'a- 
voientrien  à prétendre,  ni  à demander,  6c  qu’ils  é- 
toient  prêts  à répondre  aux  Alliez,  ils  changèrent  de 
penféc.  Les  François  avoient  cependant  desCon- 
fércnccs,  touchant  le  Commerce  6c  la  ciflàtion 
d’armes.  Les  mêmes  faifoient  de  grandes  inf- 
tanccs,  pour  la  dernière,  8c  le  Médiateur  enfai- 
foit  autant.  11  témoigna  aux  H'pagnols  , qu’il 
éroit  dans  cette  opinion , que  rien  ne  pouvoit 
plus  hâter  la  conclufion  de  la  Paix,  qu’une  Trê- 
ve, dont  on  conviendroit  de  part  8c  d’autre.  Quoi 
q-i’il  femblât  que  tout  le  monde  approuvât  cette 
ouverture,  il  intervint  d’autres  chofrs,  qui  em- 
pêchèrent qu’on  n’en  parlât.  L’Ambafladeur  de 
Brandebourg  infiftoit  fort , que  tous  les  noms  des 
Princes  Contcdcrcz  fuffent  exprimez  dans  IcTrai- 


0 1 R E 

tê.  Quelques-uns  des  Alliez  fe  choquèrent  de  itfpï.* 
cette  propolîtion } parce  que  les  prétentions  de 
l’Empire  turcnc  propofees,  par  les  ArabafTadeurs 
de  l’Empereur  fcul.  Pour  taire  ccfîer  ces  plain- 
tes, il  fut  dit  qu’il  étoit  libre  a tous  les  Alliez, de 
propolcr  à part  des  Articles  appartenansà  leurs  in- 
terets, & divers  Princes  donnèrent  leurs  Griefs 
au  Médiateur. 

Le  Roi  de  France  prévoyant  bien  que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  infifteroit  fur  le  Traité  des  Pire- 
nccs,  réfolut  de  pouffer  fes*  Conquêtes  en  Flan- 
dres 6c  en  Catalogne,  afin  d’obliger  les  Efpagnols 
à faiifc  ce  qu’il  fouhaiioit,  8c  de  faire  la  Paix  l’c- 
péc  b la  main.  Ainfi  laFranec  recommença  d’at- 
taquer les  Efpagnols , dans  les  Pais- B as , en  Italie 
& en  Catalogne.  Nous  ne  nous  y arrêterons  pas, 
parce  que  cela  ne  regarde  pas  allez  directement 
les  Provinces  Unies.  Les  Couronnes  du  Nord, 
voyant  cette  manœuvre , ne  pouvoient  fouffrir 
ces  nouveaux  lu  jets  de  rompre,  avec  leurs  Alliez. 

Elles  déclarèrent  aux  Atnbafladcurs  de  France, 
qu’elles  feroient  obligées  de  prendre  les  armes, 
pour  les  défendre.  Là-deflus  la  France  pcnla  fé- 
rieulcment  à faire  la  Paix, avec  les  Etats  Generaux 
des  PP.  U U. 

Comme  (i)  les  Négotiations de  Ryfwyk  du- 
roient  trop  long-tems , félon  la  coûtumc , à cau- 
; fe  des  chicaneries  des  Ambaffàdeurs , qui  ne  fe 
hâtent  guère  de  finir,  qu’apres  avoir  obtenu  tout 

1 ce  qu’ils  demandent , de  peur  d’érre  dédits  de 
( ceux,  qui  les  ont  envoyez  } le  Roi  Guillaume 

prie  un  autre  tour,  pour  abréger  les  longueurs 
îles  Ambafladeurs.  Ce  fut  d’employer  deux  hom- 
mes d’epée  , qui  n’efoient  pas  fi  verfez , dans  les 
adrefles  de  la  negotiation.  Le  Roi  de  France  y 
cnnfentit , & choifit  de  fa  part  le  Maréchal  de 
Bouliers } comme  celui  d’Angleterre  le  Comte 
de  Portland.  Comme  ils  ctoient  employez  dans 
les  deux  Camps  , ils  confentirent  de  fe  rendre  à 
une  certaine  diftancc,  pour  leur  Conférence,  le 
îo.  de  juin  MDCXCVII.  Apres  en  avoir 
fait  l’ouverture,  ils  curent  trois  Conférences,  ac- 
j compagnez  d’un  égal  nombre  d’Officicis  6c  de 
j Soldats,  pour  leur  fervir  de  Gardes.  Ils  s’étoient 
! d’abord  entretenus  en  rafe  campagne , mais  ils  le 
firent  enfuite  dans  le  Fauxbourgde Notre  Dame  de  , 
Hall.  Le  z6.  de  Juillet,  ils  mirent  fur  le  papier 
ce  dont  ils  ctoient  convenus,  6c  le  lignèrent  le  :. 
d’Août.  • 

Le  Roi  Guillaume  ayant  auitte  fon  Camp  le 
$.  d’Août,  & étant  allé  à fa  Maifon  de  Dieren, 
cuvoya  le  Comte  de  Portland  à la  Haie,  au  Con- 
grès} pour  lui  dire,  qu’il  étoit  tombe  d’accord, 
avec  la  France,  pour  ce  qui  concernoit  fa  per- 
fonne  6c  fes  Royaumes,  ce  qui  pourroit  faire  que 
l’on  conclût  une  Paix  generale } ce  qui  faiioic 
qu’il  prcffbit  fes  autres  Alliez,  6c  particulièrement 
l’Empereur,  de  contribuer  à la  conclufion  de  la 
Paix  , comme  cela  fe  fit. 

Elle  fut  conclue  8c  lignée  à Ryfwyk,  le  zo.& 
le  zi . de  Septembre,  entre  la  France  d’une  part, 

8c  l’Efpagnc,  l'Angleterre,  6c  les  EE.  GG.  de 
l’autre  part 

La  France  avoit  remporté  fi  de  grands  avantages,  nîp8. 
furies  Efpagnols,  tant  dans  les  Pan-Bas,  qu’en 
Catalogne  * que  les  Etats  auro'cnt  pu  avoir  uneoc- 
cafion  de  rompre  de  nouveau  avec  la  France}  mais  . 
il  ctoit  tems  de  prendre  quelque  repos , 6c  de  le 
procurer  à fes  Voifins. 

Il  y avoit  une  autre  raifon  d’un  très-grand 
poids , qui  engageoie  la  République  à en  uler 
ainû. 

„ Comme 

(1)  Hift.  Compote  d'Angleterre,  T III.  p-  ?]. 
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t6&8.  >,  Comme  la  famé  chance] lame  du  Roi  d’Ef- 

» pagne,  dit  YMJloire  abrégée  de  Louis  XI F , ne 
j,  lui  promcttoii  p..s  une  longue  vie  * les  autres 
„ Potentats  de  l’Europcapprchcndoient,  qu’àcet- 
. „ te  occafion,  la  Guerre  ne  le  raîlumât.  Le  Roi 
st  Guillaume , auquel  la  plupart  s’en  rapportc- 
» rcnt  » fit  un  Projet  de  Partage  de  cette  Mo- 
9,  narchicj  qui  devoit  s’exécuter,  après  la  mort  | de 

9,  du  Roi  d’Efpagnc.  Ce  Projet  fut  ligné,  à U J le  , 

n Haie,  fcportoit,  que  le  Prince  Electoral  de  ! tre  qu’ils  lui  écrivirent,  & par  une  autre  adreffée 
„ Bavière,  comme  le  plus  proche  heritier,  c-  ; auRpi  de  France,  Coh  .-\ycul*  fins  quoi  on  ne 
9,  toit  défigné  Roi  d’Elpjgne;  que  le  Dauphin  | leur  eut  pas  permis  de  retirer  quatorze  mille  hom- 
9,  de  France  devoit  avoir  les  Royaumes  de  Na-  i mes,  qu'ils  avoient  dan?  les  \ illcs  de  Ja  Barrière, 
„ pics,  te  de  Sicile , Se  les  Places  dépendantes  ' proche  de  la  Frontière  de  France. 

9,  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  , lur  les  Côtes  de  j 9,  L’Empereur , d:t  le  P.  Daniel , ne  fut  pas 
99  l’Italie.  On  cedoit,  à l’Archiduc  Charles  d’Au-  \ « long-tetns , fans  le  déclarer  contre  le  Tcita- 
99  triche,  le  Duché  Je  Milan,  fc  fur  la  Frontière  ■ >,  ment  du  Roi  d’Efpagne,  & lâns  faire  valoir, 


Madrid , le  z4.de  Novembre,  fc  ce  Prince  par- 
tit inccflànimcnc , pour  s'y  rendre.  Il  11e  lit  Ion 
entrée  publique  àMaorid,  qu'au  commencement 
de  l’annce  luivantc  , làns  que  la  Branche  Impé- 
riale de  la  Alaifon  d’Autriche  put  s’y  op- 
pofer. 

Les  Etats  Généraux  des  PP.UU.  qui  avoient 
des  Garnifons,  dans 'les  Places  de  leur  Barrière, 

reconnurent  pour  Roi  d’Elpagne  j par  une  Let 


„ les  armes  à la  main,  ici  prétentions  qu’il  avoir 
9,  pour  lafûcccffionàcette  Monarchie.  Jl  fit  palier 
une  Armée  de  trente  mille  hommes  en  Italie, 


„ d’Elpagne  les  Villes  de  Fontarabic,  S.  Sebaf- 
99  tien  & le  Port  du  PalTage. 

■ 9*  Lb  Prince  Elcétoral  de  Bavière,  âge  de  fix 

,9  ans  & de  quelques  mois,  mourut  le  ri.  de  Fc-  ; ,,  IcAis  la  conduite  du  Prince  Eugène  de  Sav*ie\ 
„ vricr  j ce  qui  rendit  inutile  le  Traité  de  Parta-  j qui  a fait  voir,  en  ces  derniers  tems,  ce  que  les 
„ gc  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  j plus  grands  Guerriers  de  l’Antiquité  ont  fait 

l7°o.  „ L’on  en  dreflâ  un  autre,  dans  lequel  on  eut  autrefois,  parmi  des  Nations  moins  bclhqucu» 

„ en  vue  de  garder  l’couilibre,  entre  la  Maifon  les,  que  les  Peuples  de  l’Europe  ne  le  font  au- 

„ d’Autriche,  fc  celle  Je  Bourbon*  qui  préten-  jourd’hui. 

• „ doient  àccttcSucccilion,  à i’cxclufion  de  tout  I „ Le  Roi  de  France  ayolt  déjà  fait  palier  une 

,,  autre.  Selon  ce  nouveau  Plan,  l’Archiduc  ! ,,  Armée  en  Italie,  fous  la  conduite  du  Maréchal 

,,  Charles,  fécond  Fils  dé  l’Empereur,  devoit  a-  ' „ de  Câlinât,  qui  lcrxit  aulli  tics-bien  fon  Roi. 
„ voir  le  Royaume  d’Efpagne , les  Indes  Se  les  1 Mais  nous  n’avons  pas  réloiu  de  faire  l’Hi  (foire 
j,  Païs-Bas.  Le  Dauphin  de  France  auroit  dû  ' generale  de  l’Europe  de  ce  rems-là.  Ce  feroit 

,,  avoir  feulement  les  Royaumes  de  Naples  & de  ! une  cntreprilé  fore  au-delfus  de  nos  forces,  & les 

„ Sicile,  les  Places  dépendantes  Je  la  Monarchie 


„ d’Efpagne  fur  les  Côrcs  de  Tofeane,  le  Mar- 
,9  quifat  de  Final,  & le  Duché  de  Milan,  la  Pro- 
„ vincede  Guipufeoi,  Se  nommément  les  Villes 
,,  de  Fontarabic,  de  St.  Sebaftien,  & le  Port  du 
„ Paflàgc.  Outre  cela,  les  Etats  du  Duc  de  Lor- 
,,  raine  dévoient  être  codez,  dans  l’état  dans  le- 
„ quel  on  les  lui  avoic  rendus,  par  le  Traité  de 
„ Ryfwik  t & le  Duché  de  Milan  devoit  lui  être 
„ cède  par  le  Dauphin , pour  lui  & fes  SuccclTeursi 
„ mais  l’Empereur  rcfula  ce  Projet. 

„ Cependant  le  Roi  d’Efpagne  fit  fon  Telia  - 
„ ment,  par  lequel  il  déclara  héritier  de  toute  la 
„ Monarchie  Philippe  de  France,  Duc  d’Anjou, 
„ fécond  fils  du  Dauphin.  Il  fut  falué  Roi,  de 
„ toute  la  Cour , & le  Roi  fon  Aycul  accepta 
„ cette  Succeffion  j avec  le  contentement  du  Dau- 
„ phin,  à qui  cette  meme  Succeffion  devoit  être 
„ immédiatement.  On  nedoura  pas  que  ccTcfia- 
ment  du  Roi  d’Efpagne,  ne  lui  eût  etc  dl#é  par 
les  Grands  d’Efpagnc  , qui  avoient  touché  de 
grandes  femmes  de  la  France.  On  a public  lâ- 
dclTus  deux  Volumes,  intitulez,  (1)  Mémoires  (J 
Liège  fiai  tons  fccrettes  de  Ferdinand , Comte  d’Har- 
racn,  Ambafftxdcur  Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé 
Impériale  y à la  Cour  de  Madr  id,  depuis  la  Paix  de 
Rjpwick  t contenant  ce  qui  s'efl  pajjé  de  plus  (ter  et 
(if  de  plus  remarquable , pendant  le  dernier  Règne  de 
Charles  II.  depuis  r année  iripp.  ju (qu'au  premier 
Traité  de  Partage.  Si  les  pièces , qu’on  y rap- 
porte, font  vraies,  il  faudra  avouer  d’un  côté  la 
vénalité  des  Grands  d’Efpagnc,  employez  à la 
Cour  de  Madrid  * & d’un  autre,  que  la  Cour  de 
Vienne,  fc  fiant  trop  à l'amitié  de  Charles  II, 
tomba  dans  une  négligence  fi  grande  -,  qu’on  n'a 
pas  fujet  d'être  furpns,  fi  les  Etats  de  l’Elpagnc 
font  tombez  entre  les  mains  d’un  Prince  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon.  Charles  mourut  .âgé  de  trpntc- 
neuf  ans,  le  1.  de  Novembre. 

Ainfi  Philippe  de  Bourbon  fut  proclamé  Roi  à i 


(1)  A U Haie,  ca  171a  in  f.  pu  Ug.  <U  U Tenu 
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Nations,  qui  s’y  iméreflent , ne  font  pas  encore 
en  état  d’entendre  de  certaines  veritez,  qui  ne 
leur  font  pas  avantageufes. 

11  fc  fit,  au  commencement  de  Septembre,  felon 
l’Auteur,  que  nous  avons  cite,  un  Traité, entre 
l’Empereur , le  Roi  Guillaume , & les  Etais  Gene- 
raux dc^Provinccs-Unics,  contre  la  France  & 
l’Efpague,  ppur  cmpéchfcr  que  ces  deux  Royau- 
mes ne  fuffent  fournis  à un  Icul  Monarque  * qui  fe 
trouveroit  en  état  de  fubjugucr  toute  l’Europe, 
s’il  favoit  fc  lérvir  de  fes  forces.  Comme,  à par- 
ler en  general , le  Repos  & la  Paix  font  des  biens,, 
auxquels  chacun  afpirc  i il  n’étoit  pas  étrange, 
que  les  Puifiànccs,  que  l'on  a nommées,  y alpi- 
raflênt,  & qu’elles  fc  joignificnt  cnfemblc  , pour 
empêcher  qu'aucune  Puillânce  ne  pût  les  troubler. 
Elles  convinrent  premièrement , qu’on  ne  per- 
mettroit  point  que  les  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagnc  fullcnt  fur  une  feule  tétej  lâns  que 
l’Empereur,  comme  Cheffc  Héritier,  félon  les 
Tcllamcns  de  plulicurs  Rois  d’Elpagne , eût  là- 
tisfaélion  * & que  les  Etats  du  Roi  Guillaur.fcfc  des 
Etats  Generaux  , eu  lient  les  furetez  ncccffaircs 
pour  leur  Commerce  : fccondcment , qu’on  fe- 
roit tous  fes  efforts,  pour  conquérir  les  Païs-Bas 
Efoagnols,  afin  d’en  faire  une  barrière  aux  EE. 
GG:  troifiémemcnc,  que  le-  Duché  de  Milan, 
les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  les  Uesdela 
Mediterranée,  ÔC  les  Villes  maritimes  d’Efpagne, 
feroientyéduites  fous  l’obéïlTance  de  l’Empereur: 
quatrièmement,  que  les  A nglois  & les Hollandois 
pôurroient  attaquer  les  Pais  , que  les  F.fpagnols 
polîcdoicnt  aux  Indes  , Se  que  ce,  que  les  uns  & 
les  autre*  prendroient , feroit  pour  eux  j cinquiè- 
mement , qu’on  enipécheroit  que  les  François 
n’eulfcnt  aucun  Commerce,  ni  nefe  faififiène  d’au- 
cun Pais,  ni  Places,  dans  les  Indes , appartenan- 
tes aux  Efpagnols. 

Depuis  oue  Jaques  II.  s’etoie  retiré  en  Francr, 
Louis  XI V.  l’avoit  loge  à S.  Germain  en  Lave, 
où  il  lui  fournifîoit  tout  ce  dont  il  avoic  befoin* 
mais  Jaques  ne  laifToit  pas  de  mener  une  vie  fort 

inélan- 
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1701.  mélancholiquc  , en  penfant  à ce  qu’il  avoit  per- 
du, par  fa  faute.  Les  Princes  de  ion  rang  ne 
font  nen  moins,  que  Philofophcs } 8c  quand  on 
cioit  qu'ils  font  déchus,  par  leur  faute , on  ne 
peut  que  les  meprifer.  La  manière,  dont  Jaques 
fut  G fort  attaché  aux  fentimens  de  l'Egide  Ro- 
maine, ctoit  venue,  comme  ilfcmbloit,  de  Pc- 
• ducation  de  ton  enfance  j lotis  Pinfpcôion  de  fa 
Mère,  fie  de  quelque  Ecclcfiallique  Catholique 
Romain  j à quoi  on  peut  ajouter  l'opinion  , où 
4 l'on  cioit  alors,  que  popr  Changer  un  Gouverne- 
ment, dont  les  Lorx  bornent  l’autorité,  il  falloir 
aufli  changer  la  Religion.  .D'ailleurs  ni  lui,  ni  Ion 
Frère , n'etoient  pas  gens  a examiner  la  Religion, 
è avec  quelque  mcthoJc.  La  feule  lefturc  des  Li- 
vres Anglois  de  Controverl'es,  qui  furent  publiez 

• au  commencement  de  foa  Règne  , l’auroit  pu 
guérir.  11  n’y  avoit  perfonne  Je  bon  Cens,  qui 
eut  quelque  connoillancc  des  Livres  d’un  Tiilet • 
fon  Ce  d’un  IVake,  qui  leur  pût  oppofer  ceux  de 
quelques  Jefuites  ; qui  font  infiniment  inferietrs  a 
ces  doctes  Protcllans,  8c  à bien  d'autres,  d’une 
moindre  capacité.  Jaques  U.  mourut  le  16.  de 
Septembre. 

Pour  revenir  à notre  Hifloirc,  comme  le  Roi 
Guillaume  n’avoit  point  d’enfant  de  Marie  Stuart , 
fon  Epoufe,  (1)  on  êopimcnça  à parler  en  MDC 

• LXXX4X.de  régler  la  Succcllion  à la  Couronne, 
& d’en  exelurre  tous  les  Princes  & Princeflcs  de 
l’Eglife  Romaine^  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
memes  inconvénient,  où  l'on  avoit  ccé  fous  Ja- 
ques 11.  Le  ip.  de  Mai  de  l’annce,  dont  nous 
venons  de  parler,  la  Chambre  des  Communes  en- 
voya à celle  des  Seigneurs  le  modèle  d’un  Bill, 
(comme  parlent  les  Angloisjc’cil-à-dire,  un  mo- 
dèle d’une  rcfolutjpn}  où  la  Chambre  des  Com- 
munes déclarait,  que  les  Seigneurs  avoient  fait  une 
grande  o million,  en  parlant  du  Droit  de  Succd- 
lion  à la  Couronne  d’Angleterre  * puisqu’ils  n’a- 
voient  fait  aucune  mention  de  S.  A,  la  rrinccflc 
Sophie , fille  de  la  Reine  de  Bohême,  & petite- 
fille  de  Jaques  1.  Elle  ctoit  mariée  à l’Electeur 
d'Hanovre,  & devoir  fucccdcr  à la  Couronne, en 
cas  qu’il- n’y  eût  perfonne  de  fa  race , qui  y pût 

’fucccJeri  comme  cela  arriveroit,  s’il  n’y  en  avoit 
aucun,  qui  fût  de  la  Religion  Réformée.  Les 
Communes  fouhaitoient  qu’on  mit  une  A po Aille, 
en  faveur  de  cette  Princcflc.  On  y confcntit  } 
mais  il  y eut  des  gens , dans  le  Parlement , qui 
condamnoicnt  cette  Addition.  Ils  pretendoient 
qu’aucun  Parlement  n'uvoit  jamais  réglé  la  Suc- 
ce  filon,  plus  loin  qu’à  deux,  ou  trois  perfonnes. 
Selon  eux,  Il  l’on  alloit  plus  loin,  la  Maifon 
d’Hapever  pourrait  employer  des  Etrangers,  qui 
prendraient  connoillancc  de  choies,  qui  ne  re- 
gardoicut  que  la  Nauon  Angloilc.  Ces  gens-là 
ajoutèrent  même,  qu’avant  que  la  Couronne  fût 
échue  à la  Princefle  Sophie,  il  y avoit  des  Prin- 
ces Catholiques  plus  prochains,  dans  la  ligne 
droite,  qui  pourraient  cmbralTcr  la  Religion  Pro- 
tc  liante. 

I.c  Roi  Guillaufne  étoit  de  ce  fcntimdht,  quoi 
qu’il  fouhaitât  ardemment  que  la  Couremne  con- 
tinuât dans  la  Ligne  Protcllante.  Il  fit  tour  ce 
qu’il  pût,  pour  engager  la  Chambre  des  Com- 
munes à le  conformer  à ce  fentiment.  11  die 
même,  dans  le  Confeil,  que  la  Reine  fon  Epou- 
fc , fie  le  Prince  fie  la  Princefi'c  de  Danemarc , é- 
toient  du  même  fentiment.  La  Chambre  desSei- 

• gneurs  approuva  aufll  ce  fentiment}  qui  afluré- 
uicnt,  avec  le  refpeû,  qui  cil  dû  à ceux  qui  en 
étoient,  croit  dangereux , fie  jettoit  de  nouveau  le 
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Royaume  dans  le  danger,  d’où  fl  ne  faifoit  que  ,^0Ii 
de  l'ortir.  Après  avoir  vu  Jaques  I.  Charles  I.  1 
& Charles  Il.foupçonnez,  non  (ans  quelque  raifon, 
d’être  en  fccrct,dans  les  fentimens  de  l’Eglifc  Ro- 
maine} & Jaques  II.  s'éunt  enfuite  ouvertement  • 
déclaré,  6c ayant  etc  prêt  à opprimer]»  Religion 
Protcllante } la  modération,  dont  on  vient  de 
parler , ne  pouvoit  guère  paraître  picn  fondée.  11 
faut  tolérer,  félon  les  réglés  de  l’Evangile,  ceux, 
qui  veulent  tolérer  réciproquement  ceux  qui  les 
lupportent,  6c  qui  s’en  font  un  point  de  cons- 
cience. La  bonne  Politique  ne  permet  pas  autre- 
ment qu’on  fe  fie  à ceux , qui  fe  croyait  obligez 
de  ne  pas  1b  offrir  les  fentimens  des  autres  Sociétés 
Chrétiennes.  • 

Le  Roi  d’Angleterre  étant  venu  en  Hollande, 
au  commencement  de  Juillet,  il  y fit  un  petit  dif-, 
cours,  digne  de  remarque,  dans  PAflcmbléc  des 
EE.  GG.  duquel  voici  le  fens.  Il  leur  dit  "qu’il 
„ venoit  toujours,  avec  joie,  encc^PaiS}  mais  * 
„ principalement  dans  une  conjoftÛure  aufli  dan» 

,1  gcrculc  , que  celle  où  l’on  le  trouvoit } parce 
„ qu’il  prévoyoit  que  fapréfencc  ferait ncccflaire, 

„ pour  le  fcrvicc  de  l’Etat  : Qu’il  avoit  efperé  6c 
„ délire  de  pafler  Ic  rclle  de  fes  jours  en  paix,  6c 
,,  de  laifler  la  République , dans  un  état  florif-  % 
„ fane,  comme  fl  y avoit  travaille, depuis  la  der- 
,,  nicrcPaiX}  mais  que  . depuis  cela,  il  ctoit  ar- 
„ rive  un  fi  grand  changement,  dans  les  affaires 
„ de  l’Europe , qu’il  ne  iàvoit  point  de  quelle 
„ manière  la  Providence  en  difpoferoit  : Qu’il 
,,.  pouvoit  néanmoins  adorer  leurs  HH.  PP.  que, 

„ ioitque  les  affaires s’accommodaficnt, fans s’ecn- 
„ brouiller  davantage  : foit  qu’il  fallût  prendre 
,,  de  nouveau  les  armes } il  coDfcrvrroit  toujours 
„ l’affcélion  fie  le  zèle,  qu’il  avoit  eus,  pour  le 
„ fervice  des  Provinces}  6c  qu’il  contribuerait, 

„ autant  qu’il  ferait  en  fon  pouvoir  , au  bien  de 
„ ces  Provinces,  6c  à défendre  leur  Religion  6c 
„ leur  Liberté  , aufli  bien  qu'à  leur  furète  parti» 

„ culicrc,  comme  à celle  de  toute  PEuropo: 

,,  Qu’il  avoit  une  ires-grande  joie  d’y  trouver 
„ encore  toutes  chofes,  dans  le  calme } dont,  a- 
„ près  Dieu , oit  ctoit  obligé  à la  prompte  8c  u- 
„ nanime  rélolution  de  leurs  HH.  PP.  pour  fe 
„ mettre  en  état  de  defenfe:  Qu’il  étoit  perfuadé 
,,  <juc  leurs  Alliez  leur  donneraient  du  fecourst 
„ ce  qui  étoit  le  feul  moyen  de  prévenir  laGuer- 
,,  ici  ou,  en  cas  de  rupture,  de  défendre  l’Etat, 

„ contre  les  dangers,  qui  le  pourraient  menacer: 

„ Quc.c’ctoit  une  fatisfaélion , pour  lui,  de  pou- 
,,  voii  ’aflurcr  les  Etats , non  leulcmcot  de  Paf- 
,,  fection  qu’il  avoit  pour  eux,  mais  encore  de 
„ celle  de  toute  la  Nation  Angloifc}  & qu’ils  c- 
„ toient  prêts  à les  fecourir,  avec  vigueur } de 
„ quoi  Lcuis  HH.  PP.  pouvoient  être  afliirces: 

„ Qu’il  efpéroit  que  Dieu  béniroitles  moyens, 

„ qu’ils  avoient  employez,  pour  cela, foit  par  la 
„ voie  de  la  Negotiation,  foit  parcelle  des  Ar- 
,,  mes,  en  cas  de  rupture } pour  arriver  à la  fin, 

„ qu’ils  s’ étoient  propofei}  fur  tout  par  rapport 
,,  à leur  Liberté,  6c  à leur  Religion. 

Les  Etats  lui  répondirent , pur  de  femblables 
complimens,  qui  étoient  en  effet  des  marques  de 
la  grande  confidcration  qu’ils  avoient  pour  le  Roi. 
Enfuite  il  alla  vificer  les  Frontières  de  l’Etat,  de 
forte  qu’il  fit,  chez  eux,  les  fonâions  de  Stad- 
houder,  6c  de  Capitaine  Général. 

Quand  il  fut  de  retour,  il  trouva  à la  Haie  que 
le  Comte  d’Ayaux  avoit  prefente  aux  EE.  GG. 
une  Lettre  de  Louis  XIV. du  18.  de  Juillet,  dam 
laquelle  il  leur  difoit  qu’il  avoit  trouvé  à propos 
de  rappeller  le  Comte  d’Avaux  , qui  fâifqit  a- 
lors  U fon&ion  d’Ambafladeur Extraordinaire, au- 
près 
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mi  les  hommes,  font  fouvent  les  premiers  â les 
fouler  aux  pieds  j lors  qu’ils  croycnt  y trouver 
quelque  avantage,  fans  trop  de  nfque. 

»,  Que  lors  que  S.  M.  apres  la  mort  du  Roi 
„ d’Elpagne,  au  lieu  de  fuivre  le  Traité,  fait  au 
,,  fu  jet  de  la  Succcflion  d’Efpagnc , trouva  bon 
,,  d'accepter  le  Tellament  du  dernier  de  la  Mai- 
„ Ion  d’Autriche,  & avoit  fait  connoîtrc  à LL., 
„ PP.  les  raifons  qu’Elle  avoit  eues  de  le  faire} 
„ Elles  firent  dire  à S.  M.  les  raifons,  qu'EHes 
„ avoicnr,  de  nej»as  fe  déterminer  d’abord,  dans  une 
,,  chofcdccettcipiportancci  &qu’cnfuitcEllcsra- 
„ voient  fait  le  plutôt  qu’elles  l’avoient  pû  faire/e- 
»,  Ion  la  conftitution  de  leur  Etat } qu’Elles  avoient 
„ demandé  de  conférer  là-deflûs  avec  le  Comte  de 
,,  firiord,  qui. croie  alors  Ambafîâdcur  Extraor- 
„ dinaire  de  S.  M.  chez  Elles } ou  avec  quel  au- 
„ tre,  que  S.  M.  voudrait  autorifer  pour  cela. 

,,  Qu’enfuite  S.  M.  ayant  trouvé  à propos 
„ d'envoyer  en  Hollande  le  Comte  d’Avaux,  en 
„ qualité  d’Ambafladeur  Extraordinaire  j ii  n’y 
„ ctoit  pas  plutôt  arrivé,  que  les  EE.  avoient 
„ nommé  des  Députez,  pour  conférer  avec  lui , 

„ & régler  comment  on  pourroit  entamer  les  Ne- 


1701.  d’eux } parce  que  les  Conférences,  qu’il  a- 
voit  eues* n’etoient  d’aucun  fruit,  éequ’eux-mé- 
, mes  les  avoieflt  fouvent  interrompues.  Il  ajoû- 
toit  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  refleurir  enco- 
re des  uniques  de  fon  amitié.  Il  fcmble 
que  Louis  aurait  louhairé,  qu’ils  rompiflensavec 
l’Angleterre  $ ce  qui  aurait  été  la  plus  grande  fau- 
te, qu’ils  codent  pu  commettre. 

L’A mbadadeur  joignit  aufîi  un  Mémoire  à ce- 
la, (i)  par  lequel  il  tachoit  de  ks  faire  revenir  de 
la  crainte,  qu’ils  avoient  conçue  du  couronne- 
ment du  Petit-Fils  de  Louis  X I V.  pour  Roi 
d’Efpagnc.  il  leur  difuit  ,,  qu’il  avoit  cfpcrc 
» que  Leurs  HH.  PP.  auraient  eu  aflez  de  con- 
,,  dance,  dans  J’affcétion  du  Roi  fon  Maître,  & 
,,  dans  le  dedr  qu’il  avoit  de  la  Paix  } pour  diflï- 
,,  per  les  vaines  craintes , que  Télevation  de  fon 
»,  Petit-Fils,  fur  le  Thrône  d’Efpagnc,  pouvoir 
,,  leur  avoir  données  : Qu’il  l’a  voit  rapporte  au 
* »,  Roi  fon  Maître,  avec  la  fatisfàélion  d’avoir  c- 

»,  te  employé,  pour  prévenir  les  troubles  nou- 
»,  veaux,  qui  menaçotent  l’Europe-,  & que  cct- 
„ teNégotiation  avoit  etc  confirmée,  parla  rc- 
„ connoiflkncc  que  Leurs  HH.  f*P.  avoient  faiic 
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,,  des  Droits  légitimes  du  Roi  d’Efpagnc , &par  | „ gotiations,  8c  les  finir  le  plutôt,  qu’il  ferait 
»,  la  félicitation  qu’Elles  en  avoient  faite  à ce  . poflîblc,  avec  fruit 
i).:. 1 n_  1.'  11 a.c.—  ‘ a...  r ......  un 


Prince  j par  laquelle  Elles  paroidoicut  defap- 
„ prouier  les  prétentions  de  ceux,  qui  s’y  op- 
»,  pof  ient. 

Nous  n’en  rapporterons  pas  la  fuite,  qui  roule, 
fur  ce  que  nous  venons  de  dire.  On  la  voit  dans 
les  Papiers  de  ce  tcms-là.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  ne  rien  dire  d’une  Refolurion  des  EE.  GG. 
qui  fut  publiée  alors,  lis  rclbJurcnt  le  i.  d’Août 
de  dira  au  Comte  d’Avaux,,  pour  reponfe,  ,,quc 
,,  Leurs  HH.  PP.  fe  tenoient  bipn  obligées  à Sa 
,,  M.  T.  C.  de  la  bonté,  qu’Ellc  avoit  eue  de 
„ leur  envoyer  le  Comte  d’Avaux,  en  qualité  de 
,,  fon  AmbafTadeur  Extraordinaire.  Qu’elles  a- 
,,  voient  cfpcré  qu’on  trouverait,  avec  lui,  des 
»,  moyens  fuffifans,  pour  entretenir  h Paix  géne- 
„ raie,  Se  une  furctc  raifonnablc,  pour  cet  Etat, 
»,  & que  le  Roi  le  bifferait,  chez  Elles,  autant 
de  rems,  qu’il  ferait  néceffairc,  pour  parvenir 


„ Que  Leurs  HH.  PP.  avant  appris  du  Com- 
„ te,  que  S.  M.  fouhaitoit* qu’on  reconnût  fon 
„ Petit-Fils,  pour  Roi  d’Efpagnc  * Elles  s’étoient 
,,  réfoluës  de  le  faire,  & d’entrer  en  Négotiation» 
,,  avec  Leurs  Majeftez  les  Rois  de  France  Scd’Ef- 
„ pagne,  fous  l’intervention  du  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne  : Que  Leurs  HH.  PP.  l’avoient 
„ fait,  pour  l’entretien  de  la  Paix  & du  Repos 
,,  Public. 

„ Que  ces  motifs,  entre  autrcs,avoicnt  porté  LL. 
„ HH.  PP.  à faire  cette  rcconnoiflàncc,  en  quoi 
„ ils  n’avoient  en  rien  préjudicié  à l’intervention 
„ de  S.  M.  Britannique  au  Traité  de  Partage, 
„ avec  les  Potentats  intereflez  dans  la  Paix  gène- 
„ raie}  & qu’Elles  n’avoient  pris  par  J à aucune 
„ connoifTancc  de  la  jufiiee,  ou  de  l’injufticedcs 
,,  autres  prétentions,  ni  feparé  leurs  intérêts  d’a- 
vec ceux  des  Puiffanccs,qui  étoient  intéreflees, 


„ à cette  fini  Qu’ainfi  leurs  HH.  PP.  n’avoient  | ,,  comme  elles,  à la  continuation  de  la  Paix  & du 


„ pû  apprendre,  fans  déplaifîr,  que  S.  M.  eut 
,,  trouve  bon  de  le  rappcllcr  auparavant} d’autant 
,,  plus  qu’on  l’attribuoit  à leur  conduite  , quoi- 
„ qu’Eîlcs  enflent  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  at- 
„ tendre  d’EUCs,  pour  le  retenir:  Qu’Elles  fk- 
,,  voient  très-bien  que  leur  République  n’avoit 
„ aucun  plus  grand  intérêt,  que  l’entretien  de  la 
„ Paix  : Qu'Elle*  ne  pouvoient  attribuer  qu’au 
,,  malheur  du  tems,  de  n’avoir  pas  pû  perfuader 
,,  S.  M.  de  la  finccritcde  leurs  intentions,  quoi* 
„ qu’elles  y pcifîflaflent  encore,  & qu’ Elles  cf- 
,,  pc raflent  de  l’en  pouvoir  enfin  convaincre. 

Le  Roi  ne  pouvoit  pas  douter  en  effet,  que  les 
EE.  GG.  ne  chcrch.iflcnt  autre  ebofe,  que  de  te- 
nir en  équilibre  les  deux  plus  puiflkntcs  Couron- 
nes de  l’Europe  j de  peur  d’être  enfin  la  proie  de 
celle,  qui  aurait  trouvé  le  moyen  de  ruiner  l’au- 
tre. Auparavant,  apres  avoir  lëcoué  eux-mêmes 
le  joug  infupportable  de  l’Bfpacné,  par  le  fc- 
cours  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII.  fon  Fils,  Se 
même  de  Louis  XJ  V.  fon  Petit-Fils,  ils  avoient 
été  dans  le  parti  de  U France}  mais  dans  l’inva- 
fion  que  b France  fit  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  Etat,  en  MDCLXXII,  ils  eurent  recours 
aux  Efpagnols , qui  avoient  le  même  intérêt 


Repos  public. 

„ Que  Leurs  HH.  PP.  avoient  fiür  cette  ré- 
„ connoiflance,  dans  l’cfpérance  afliirée  que  les 
„ Négociations  feraient  moins  retardées»  &qu'à 
„ la  première,  qui  en  avoit  été  faite , Elles  a- 
„ voient  propofe  au  Comte  d’Avaux,  comment 
„ il  pouvoit  fe  faire  , que  par  l’acceptation  du 
„ Teftament  du  Roi  d’Efpigne,  par  le  Roi  de 
„ France,  & la  rcfcérion  du  Traité  de  Partage, 
„ les  EE.  pouvoient  trouver  leurs  furetçz  , tant 
„ par  rapport  à la  Paix  generale,  qu’à  eux  en 
„ particulier. 

-,  Qi,e  Leurs  HH.  PP.  croient  furprifês  qu’on 
,,  fuppoiàt  que  la  Guerre,  plutôt  que  la  Paix, 
„ ferait  le  fruit  de  l’étroite  union  entre  le  Roi 
,,  de  la  Grande  Bretagne  & Leurs  HH.  PP. 
„ ne  fâchant  fur  quel  fondement  on  pouvoit  éra- 
„ blir  une  fcmblablc  conclufion  j puifque  Leurs 
„ HH.  PP.  n’avoient  jamais  reconnu  en  Sa  M. 

„ B. que  de  l’aoiour  pour  la  Paix,  comme  Elle 
„ l’avoit  témoigné,  en  toute  occafion. 

Cela  n’étoit  pas  une  chofë,  qu’on  pût  pref- 
fer  à la  rigueur,  puisqu’il  ctoit  de  notoriété  pu- 
blique , que  ce  Prince  ctoit  d’une  humeur  guer- 
rière, Se  qu’il  ne  pouvoit  pas  fouflfir  qu’il  pa- 


qu’eux.  C’eft  ainfi  que  ceux,  que  la  Providence  îrut,  en  quoi  quecc  fût,  que  la  France,  qui  n’é' 
a établis,  pour  entretenir  la  Paix  & la  Jufticc  par-  -toit  que  trop  formidable,  le  devînt  encore  plus, 

par  une  liaifon  trop  grande  avec  l’Efpagnc.  Mais 
(1)  Hifh  Complété  d'Angleterre,  T.  III.  n.  Sia.  col.  a.  ce  n’étoit  pas  une  chofe , dont  on  pût  tomber 
Tom.  III,  I ii  • d’ac- 
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d’accord,  apres  les  reproches  que  la  France  en  a- 
voit  faites, elle  qui  n’auroitpû  louffnr  que  l’on  fit 
paroitre  qu’on  ccoit  difpofc  à aider  l’Empereur 
a retenir  la  Monarchie  Efpagnolc  dans  fa  Mai- 
fon. 

Les  Etats  fc  contentèrent  de  repréfenter,  en  ter- 
mes généraux,  que  l’entretien  de  la  Paix  genera- 
le, fie  l'afFermiflcmcnt  de  leur  fureté  particulière, 
et  oient  les  fondemens , fur  lesquels  ils  avoient  com- 
mencé cette  Negotiation.  Ils  ajoutèrent  qu’il 
étoit  clair , qu'on  ne  pouvoit  tynferver  la  Paix 
générale, que  par  unefatisfaclion  particulière, que 
Ton  Fit  à l’Empereur.  On  verfa  le  relie  dans  les 
réflexions  judiciculcs,  que  les  Etats  firent  alors, 
fur  l'ctat  où  l’Europe  fc  trouvoit}  Se  en  particu- 
lier fur  le  danger,  qu’il  y avoit  à permettre  l’a- 
""  de  laFi 


gr.ndifTanent  de  la  France,  julqu'à  la  laitier  unir 
à les  propres  forces  celles  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnolc. C’cftlàlcftylcdeccttc  reponfe,  que  l'on  fit 
au  Mémoire  du  Comte  d’ Avaux  , qui  elt  trop 
long  pour  être  mis  entier  ici.  On  publia  encore 
une  autre  reponfe  aux  raifons  contraires  de  l’Am- 
balladcur  de  France,  le  4.d‘Août,  apres  avoir  eu 
diverfes  C mfcrcnces  avec  lui. 

?n  ne  croyoit.  pas  que  l’on  eût  tant  à craindre 
Empereur, fi  l’Archiduc  Charles devenoit Roi 
d’Elpagnc,  que  û un  Fils  de  France  le  deve- 
noit * à caufc  du  voifinage  de  la  France.  L’Em- 
pereur ne  pouvoit  pas  fccourir  fi  facilement  fon 
Fils  en  Efpagne  , que  Louis  XLV.  pouvoit  fai- 
re fon.  Fils.  On  vit  en  effet  bicn-tôt  une  Ar- 
mée Impériale  en  Italie  j Se  le  Prince  Eugene  de 
Savoie  , qui  y fit  de  grandes  aébions,  auxquelles 
on  ne  peut  pas  s’arrêter  j parce  qu’elles  fe  firent 
trop  loin  des  Provinces  Unies,  fie  que  d’ailleurs 
elles  mériteraient  d'être  écrites  par  quelcun,  qui 
eut  de  meilleurs  Mémoires,  que  ce  qui  a été  pu- 
blié. 

On  dira  feulement  ce  que  l’Hiflorien  de  Louis 
XIV.  dit  fur  le  7.  de  Septembre  de  l’année 
MDCCI.  Il  fe  fit  une  Alliance,  en  ce*  tcms-là, 
entre  l’Empereur,  le  Roi  Guillaume,  & les  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies.  Ces  Puiflanccs 
s’engagèrent  à empêcher,  autant  qu’il  leur  feroit 
poiliblc,  que  les  Royaumes  de  France  fie  d’Efpa- 
gne,  ne  fuflenc  jamais  fous  le  même  Roi-,  fie  à 
ne  mettre  les  armes  bas , que  d’un  commun  conten- 
tement, 8c  fans  avoir  obtenu  ce  qu’ils  dcm^ndoicnc 
pour  S.  M.  Impériale.  On  convint  encore  de  fai- 
re la  Guerre,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  les  Etats 
du  Roi  Guillaume  fie  les  Provinces  Unies  en  fu- 
reté,5c  affermir  leur  Commerce.  On  devoir  auflî  fai- 
re tout  ce  qu’on  pourroii , pour  conquérir  les  Païs- 
Bas  Efpagnols-,  afin  d'en  taire  une  Barrière  aux 
Provinccs-Unics , contre  la  France.  On  con- 
vint qui  le  Duché  de  Milan , les  Royaumes  de 
Naples  fie  de  Sicile,  les  lies  de  la  Méditerranée, 
les  Villes  de  la  dépendance  de  l- Efpagne,  fur  les 
Cotes  d’Italie,  les  Villes  maritimes  d’ Efpagne  fe- 
roient  icduites  fous  l’obciïTancc  de  l’Empereur: 
Que  les  Anglois  fie  les  Hollandois  pourroient  at- 
taquer les  Pais , que  les  Efpagnols  pofTedoient  dans 
les  Indes , fie  que  ce  que  les  uns  fie  les  autres 
prendroient  feroit  pour  eux:  Qu’on  cmpêchcroit 
que  les  François  n’euflent  aucun  Commerce , ni 
le  faillirent  d’aucuns  Pais,  ni  Places,  dans  les  In- 
des , qui  appartenoient  aux  Efpagnols. 

En  ce  même  tems  , le  Roi  Jaques  II.  mourut 
à S.  Germain  en  Laye,  âgé  de  foixante-huit  ans. 
On  a vu  que  ce  Prince  avoit  été , pour  parler 
ainfi,  le  Martyr  du  Pouvoir  abfolu,  fie  du  Ca- 
thoUcifroc  s deux  chofes  qui  ctoient  des  crimes 
d’Etat  en  Angleterre,  fie  qui  étoient  incompati- 
bles avec  le  repos  fie  les  Privilèges  du  Pris.  Le 


Rci  de  France,  apres  fa  mort , reconnut , pour 
fon  SucccfTcur,  celui  qu’on  a appelle  depuis,  dans "* 
la  Grande  Bretagne,  le  Prétendant  ,&  dlns  les  Païs 
Catholiques  Jaques  II /. 

Le  Roi  Guillaume , fon  Gendre,  qui  l’avoit 
déthpônc,  mourur  le  ip.  de  Mars,àKcnlint»ton,  ' 
prds  de  Londres.  Comme  nous  avons  fait  fa  Vie, 
en  racontant,  en  cette  Hiftoire,  des  (a  naiflan- 
ce,  les  principales  chofes  qui  lui  arrivcrcht j il  ne 
fera  pas  ncccfïaire  que  nous  ai  foflîons  l’éloge.  On 
peut  dire  que,  depuis  qu’il  entra  dans  les  Emplois 
de  fes  Prédcccflcui s , il  les  exerça  avec  beaucoup 
de  modération,  fie  qu’il  laifla  la  République,  en 
poffcffion  de  toutes  fes  Loix  fie  de  tous  fes  Privi- 
lèges s de  forte  qu’aprés  Ci  mort,  elle  fc  trouva 
dans  le  même  état,  où  elle  étoit*,  avant  qu’il  eût 
part  au  Gouvernement , fans  aucun  chargement. 
Ainfi  l’on  peut  dire,  fans  le  flatter,  qu’il  a été 
le  Confervateur  de  fa  Patrie , fie  la  terreur  de  fes 
Ennemis.  On  peut  voir  au  refte  fon  éloge, dans 
l’Hifloire  Pofthume  de  Mr.  Burnety  Evêque  de 
Salisbury  , qui  l’avoit  connu  trcs-paniculiere- 
ment. 

On  ne  peut  rien  dire  de  lui,  finon  qu’il  aimoit 
trop  la  Guerre , fie  qu’il  hazardoit  trop  les  batail- 
les, quoi  qu’il  n’y  fut  pas  fort  heureux , fous  pré- 
texte qu’il  n’arrive  rien  que  ce  qui  cft  predeftiné} 
opinion  qui  l'empcchoit  quelquefois  de  prendre  les 
précautions  néceflaires. 

Ce  Prince  (1)  étant  mort,  le  Parlement  fit  u- 
nc  Députation  à la  Princcflc  Anne , pour  lui  fai- 
re fa  condoléance  pour  la  mort  de  Guillaume , fie 
la  féliciter  de  fon  avenement  à la  Couronne.  Le 
Parlement  ordonna  que  l’on  proclameront  la  nou- 
velle Reine,  à trois  heures  après  midi,  comme 
on  le  fit. 

Peu  d’heures’ auparavant,  le  Confeil  d’Etat  é- 
tant  aflemblé  au  Palais  de  St.  James,  la  Reine  lui 
dit  ” qu’EUe  ctoit  très-fcnfiblc  au  malheur  du 
„ Royaume,  dans  la  perte, qu’il  venoit  de  faire} 

,,  fie  que  rien  ne  l’engageoit  à fe  charger  du  poids 
,i  du  Gouvernement,  que  la  part  qu’elle  prenoit 
„ à la  confervation  de  la  Religion,  des  Loix,  fie 
des  Privilèges  de  fa  Patrie  -,  que  tout  cela  lui 


„ étant  auflî  cher,  qu’à  qui  que  ce  pût  être,  le 
„ Confeil  pouvoit  faire  fonds  là-delfus}  qu’Elle 
,,  n’épargneroit  ni  peines,  ni  diligence,  pour  le 
„ faire  , fie  pour  foûtenir  la  ligne  Proteftante, 

„ auflî  bien  que  le  Gouvernement  établi  dans 
„ l’Eglife  fie  dans  l’Etat.  • 

Elle  ajouta  ” qu’il  étoit , comme  Elle  le 
„ croyoit,  ncccflairc  dans  cette occafion,  oùEl- 
„ le  s’adrefloit  à eux  , de  leur  dire,  qu’il  falloit 
„ faire  tous  les  préparatifs  néceflàircs,  pour  s’op- 
■„  pofer  à la  puiflancc  cxceflive  de  la  France  ; & 
,,  qu’EUcnc  manqueront  pas  d’aflurcr  tous  IcsAl- 
„ liez  de  l’Angleterre,  qu’EUc  feroit  tout  ce  qui 
„ étoit  néceflarrc,  pour  foûtenir  la  caulc  com- 
„ mune:qu’Ellc  ne  manquerait  pas  de  demander 
,,  au  Confeil  Privé  fie  au  Parlement  leur  fentiment 
„ là-dcflus. 

Enfin  elle  fit  tout  ce  qu’une  Reine  a accoûtu- 
mé  de  faire,  dans  de  fcmblablcs  conjonéhircs} 
mais  cela  ne  fait  ricoâ  l’Hifloire  dcsPP.UU.  El- 
le écrivit  aufli-tôt  aux  Etats  Généraux , puisque 
fa  Lettre  cft:  du  10.  Mars  MDCC1I,  félon  l'an- 
cien Style.  Elle  leur  dit  *’  que  ce  n’étoic  pas 
„ fans  un  fenfible  chagrin,  qu’Elle  étoit  obligée 
„ de  leur  écrire  l’affligeante  noqvclle  de  la  mort 
,,  de  Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre,  d’Ecofle, 
„ de  France  fie  d’Irlande,  fon  très-cher  Frère  de 

si  g'0* 

(1)  T*#  Ann*lt  »/  gjw»  A une' j itWx».  Tarn.  1.  p»fr  »• 
•fie  lui», 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  tfVf  4jf 

Ifcfc.  » gloricuie  mémoire.  Il  fut*  dit -elle,  faili  Ven- 1 tience  (fi  fi  modération  : Qu'Elle  avoit  mieux  ami  170*. 
ji  «Jnedi  parte  d’une  fièvre,  qui  s'augmenta  fi  fort,  fouffrir  yufju't i ? extrémité  tes  vains  reproches  de  foi - 
5,  le  lendemain,  que  maigre  tous  les  remèdes , blejfe , fi  de  défiance  de  /es  forces , que  de  defibuftr 
qu’on  employa,  il  expira  le  Dimanche  , à 8.  ! vos  Peuples , en  tournant  fies  armes , contre  w*  Etat ^ 

5,  heutes  du  malin.  11  cil  certain  que  c'ell  une  ; ou' Elle  regirde  encore,  avec  affection  , perfuadee * 
n très-grande  perte,  pour  toute  l’Europe,  &cn  1 qu'il  efi  de  l'intérêt  de  FF.  SS.  d'y  réfondre.  Il  a 
,1  particulier  pour  V ôtre  Etat  , dont  ilavoit  toù-  [ jugé qu' Elles  le  feraient,  aufji-tôt  qu' Elles  auroient 
„ jours  détendu  les  intérêts,  avec  beaucoup  de  j recouvré  ce  terni  de  Liberté,  oh  Elles  regardaient  le 
„ valeur,  de  prudence,  de  zèle,  & de  condui-  maintien  d'une  bonne  intelligence,  avec  la  France, 
n te.  Comme  il  a plû  à Dieu  que  nous  lui  lue-  comme  leur  pins  foltde  appui  , {fi  certainement , les  d^ 
j>  Coda  (fions  au  Thiônc  de  ces  Royaumes  -,  nous  marches  oppofées  étoient  l'effet  d'un  état  violent  Ceff 
,,  lui  fucccdcrons,.dars  la  meme  inclination  à en-  a in  fi  que  S.  AI.  a regardé  la  rnpture  des  Conférai- 
„ t retenir  une  confiante  union  & amitié  avec  ces  demandées  par  FF.  SS.  pour  la  confrmation  de 
,,  vous,  & à maintenir  toutes  les  Alliances,  qui  j la  Paix  * les  Traitez  faits  avec  les  Ennemis  du  Roi 
,,  ont  été  faites  avec  vôtre  Etat,  par  nôtre  très-  j d'Efpagne , contre  Elle  U contre  le  Roi,  fon  Petit - 
,,  cher  Frcic,  éc  mes  autres  Prcdecclîcurs,  & à Fils  , tes  <i(fft  me  es  fecretes  , qu  Elles  ont  données  j 
,,  concourir  avec  vous,  pour  prendre  toutes  les  pour  envahir  /es  Etats,  fournis  au  R.  C.  j tes  aiïcs- 
„ melurcs,  qui  feront  nécdlaiirs  j pour  la  con-  \d'bofiilité , exercez  ta  pleine  Paix , contre  les  Trou- 
,,  fervation  de  la  Libfertc  de  l'Europe,  pour  ré-  ]pes  de  S.  Af.  , le  refus  d'examiner  les  Droits  du  R i 
„ duirc  la  puirtancc  de  la  France  à les  juites  bor-  ' d' Efpagne  (fi  ceux  des  PP.  UU.  après  avoir  dtman- 
„ nés.  Nous  fouhaitons  que  vous  vous  afiuriez,  ' dé  des  Lonfirtnces,  pour  en  convenir,  (fi  pour  faire 
,»  que  nous  regarderons  les  intérêts  de  l'Angle-  ceffer  Us  plaintes , de  part  (fi  d'autre  j (fi  les  entrepri- 
„ terre  & ceux  de  vôtre  Etat,  comme  infépara-  fis faites  contre  les  Alliez  de  S.  Al.  lesfecours  donnez 
„ blcs,  & comme  unis  par  des  liens,  qui  ne  peu- 1 fans  réferve,  pour  Us  attaquer. 

„ vent  être  rompus , fans  porter  un  très-grand  j Préfentemcw  que  la  République  efl  rendue  à elle - 
„ préjudice  aux  deux  Nations.  mim  ,q  te  Con  E'prit  va  gouverner,  que [es  feuls  interets 

Cette  Lettre  fut  envoyée  a Stanbope  , avec  de  feront  cof niiez , fa  conduite  réglera  les  / intiment  do 
nouvelles  Patentes,  pour  le  confirmer  dans  l’em-  ! S.  Af.  pour  Elle,  (fi  tous  fujots  de  plaintes  feront  à 
ploi  d’ Envoyé  Extraordinaire,  le  10.  Mars,  V.  S jamais  enftvelis 

de  l’an  1701.  On  publia  la  Lettre  de  la  Reine  Le  Rc(îdcntajoutoitcncorc,f«r  U Roi,  fon  Mai* 
de  la  G.  B.  aux  EE.  GG.  &:  la  rcponlc  de  ces  tre , lui  avait  ordonné  d'affurcr  Leurs  SS.  que  fi  Elles 
derniers,  pour  contredire  les  bruits,  qu’on  avoir  vsuloient  enfin  rentrer  en  leur  ancienne  (fi  fincere  amitié 
répandus  , que  l’Angleterre  ne  continuerait  pas  pour  EUe  y tienne  troublerait  le  Commerce  de  leurs 
d’entretenir  la  même  bonne  intelligence,  a\cc  Sujets  \ Elles  auraient  le  pDifir  de  les  voir  jouir , fins 
les  EE.  GG  qu’elle  avoit  entretenue, fous  le  feu  j trouble, de  tous  Us  Privilèges , (fi  de  tous  Us  avant a* 

Roi.  | ges , qu'ils  ont  obtenus , en  différent  tons , de  D Fia»- 

La  mort  du  RoiGuillaumc  avoit  jette  d’abord  ce  fi  de  PEfp.tgne.  Sa  AfajeHé  ,oi\oîrtort-'i\,le pro - 
les  Etats  dans  la  crainte,  que  l’Angleterre  nevou-  ; mettra,  pour  Elle  i,  (fi  en  fera  Garante,  pour  fon 
lût  plusfuivre  Icsmcfurcs,  que  ce  Prince  avoit  j Petit-  Fils,  affinée  que  ce  Prince  vendra  bien  confirmer 
prifcs,pour  s’oppolcrâ  l'accroificmcntdc  la  pu  if-  j Us  Traitez  de  Alun’ler,  de  Nimegue  (fi  de  Ryfivick.  La 
lance  de  la  France  Pour  calmer  cette  crainte,  fureté  de  vos  Provinces,  bien  loin  d'étre  menacée  par  S* 
la  Reine  envoya  le  Comte  de  Marlborough  en  Af.  deviendra  U principal fujet  de  fon  attention , (fi  pour 
Hollande,  (1)  où  il  arriva  le  2.8  de  Mars,  & af-  Lafferrnsr  plus  folidcntent , Elle  fera favoir  à FF.  SS. 
lura  les  EE.  GG  de  tout  le  contraire,  dans  l’Au-  fes  intentions, foit  que  vous  nommiez  un  Miai {Ire,  pour 
dicnce  , qu’il  eut  le  }i.  du  même  mois.  Mr.  1rs  apprendre  de  S.  Af.  foit  qu' F.lle  en  chotfiffe  un, 

Dyckvtlt,  Prclîdcntdc  l’AlTcmblcc,  cette  fc  mai-  ! pour  venir  reprendre  auprès  dt  F y. SS.  la  qualité  (fi 
ne-là,  répondit, aptes  avoir  témoigne  l’.ifflicrion,  'les  fonctions  de  fon  Ambaffaienr.  Qu'Elles  ceffent 
que  la  mort  du  Roi  avoit  eau  le  aux  PP.  U U.  Ce  \de  craindre  le  voifinage  de  tant  de  Troupes , qu' Elles 
congratula  l’Afflbafiadeur  Extraordinaire  & Plé-  J voyent  fur  leurs  Frontières.  Il  dépend  <f  Elles , non 
nipotentiaire  de  l’avencmcnt  de  la  Reine  à la  Cou-  feulement  de  Us  avoir  pour  Amies , nuis  dt  Us  faire 
ronne.  Il  la  remercia  des  afîuranccs  qu'Elte  don-  < entièrement  finir  des  P iis- lias  Espagnols,  h Paix 
noit  aux  EE.  de  fon  amitié,  & l’artura  que  les  1 rétablie , (fi  FF.  SS.  désarmant  la  garde  dis  Pro - 
EE.  concourraient  au  defîan  qu'Elle  avoit  de  I vinces  du  R.  C.  ne  fera  plus  commifo , qu'à  fes  pro • 
foûtenir  l'intérêt  commun  des  deux  Etats.  j près  Troupe-.  Une  prompte  réfolution  rendra  le  cal - 

J e Comte  d* Avaux,  en  le  retirant  en  France , ; me  à vos  Provinces.  La  Paix  (fi  la  Liberté  y re- 
ssort. laifle  à la  Haie  un  Réfident.  nommé  Bar-  | naih  ont  enfcmhle.  C'f/l  à FF.  SS.  feules  mainte - 
ré,  qui  préfenta  un  Mémoire  aux  EE.GG.lcji.de  nant , confiltée * fur  le  Gouvernement , à décider  ce 
Mars,  qu’il  commençait , en  dilànt  qu’il  avoit  qu' Elles  doivent  préférer,  ou  U repos  (fi  la  Liberté , 
ordre  du  Roi  de  repré l enttr  à Leurs  SS.  qu'avant  ou  la  Guêtre  fi  la  ruine  de  leur  Commerce , faerifiez 
que  fis  umbreufis  A*  tuées  fuffent  obligées  tT  entrer  en  à des  intéreffez.  Le  te  ms  de  h Campagne  s'approche  i 
action , S.  AJ.  avoit  voulu  Us  faire  reffouvenir  de  ce  tes  Armées  dt  S.  Af.  font  en  état  n'agir.  La  prit- 
qu'ils  dévoient  à ïaffcP.ion  des  Rosi  Je  s Prideceffiurs^  dente  de  FF.  S S.  leur  fera  voit , dan,  i:  peu  detems 
(fi  des  démarches  qu't i avoit  faites  pont  l'entretien  dtiffé  encore  à délibérer, Us  parti  qï  Elles  doivent  pren- 
de  la  Paix  au  Traité  de  Ry fi:  tek  : Qu'il  n' avoit  pas  dre , pour  U bien  de  la  Patrie,  (fi  pour  la  gloire  ira- 
tenu  au  Roi  que  cette  fUn fiant e République,  ton-  mortelle  de  FF . SS. 

jours  heureufe,  pendant  quelle  regardât  fon  étroite  Voilà  un  Difcouîs bien  tourné, pour  faire  croi-* 
union  avec  la  Couronne  de  France,  comme  une  des  rc  que  la  France  agirtoit  de  bonne  foi , mais  il  mc- 
tn  animes  fondamentales  de  fou  Gouvernement,  ne  jouit  n<>ic  tout  droit  à le  brouiller  avec  les  Anglois , qui 
ieng-tems  d'une  parfaite  tranquillité , fi  des  avanta - étoient  periuadcK  qu’011  ne  tirerait  rien  d'avanta- 
ges , que  S.  Af.  avoit  bien  voulu  lui  accorder,  pour  geux  de  la  France,  que  par  la  force.  Louis XI. 
fin  Commerce , par  les  dernitrs  Traitez  : Que  LL.  Roi  de  France, qui  partoit  pour  le  plus  grand  Politi- 
SS.  avaient  vu  à quel  point  Elle  avoit  porté  fa  pa-  que  de  fon  icms,aimoic  mieux  donner  de  l’argenc 

aux  Anglois,  pour  les  tenir  au  de  là  de  la  Mer  1 
(il  Annaln  de  la  Reine  Anne  T.  1.  p.  11.  & fuir.  parce  qu’il  favoil,  à cc  que  dit  Pbil.de  CommiueSi 
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l.Hiftoricn  Gïicctc  y de  quelle  maniéré  ils  fe  danenoicnt 
dts  bras.  A parler  fincercment  , on  n’a  pas 
eu  de  fujet,  meme  en  nôtre  teins , de  s’attirer 
cette  Nation  fur  les  bras*  comme  on  le  verra  par 
la  fuite  de  cette  Hi (toi rc9  auUi  bien  que  par  les 
anciens  Auteurs  François. 

En  cette  occafun,  le  Comte  de  Goesy  qui  ctoit 
Envoyé  Extraordinaire  de  l'Empereur  à la  Haie, 
adrclîa  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  * pour 
Its  remercier  de  la  prompte  communication  de 
cet  Ecrit  du  Réfutent  de  France,  6c  pour  dire  ce 
qu’il  en  penfoit.  „ Le  Soulîîgné , dit-il , En- 
„ voyé  Extraordinaire  de  S.  M.  I.  fe  trouve  obli- 
» de  remercier  VV.  SS.  de  la  prompte  6c  de 
» la  fidcle  communication,  qu’Llles  ont  voulu 
y,  faire  à l’Empereur  mon  Maître,  leur  fidèle  Al- 
yy  lié  , du  Mémoire  du  Rcüdcnt  de  France, pré- 
yy  (enté  à VV.  SS.  le  51.  du  mois  parte.  Il  fc- 
» roit  ftipcrflu  de  les  ennuyer,  par  une  rccapitu- 
j>  lation  du  contenu, Sd’on  ne  manquera  pas  de  faire 
» les  réflexions,  qu’on  y peut  faire.  Elles  auront, 
î,  fans  cela  conçu,  depuis  long-tcms,  uncjuflc 
j»  indignation  des  reproches  continuels,  que  la 
„ h rance  leur  fait  de  les  bienfaits,  6c  du  peu  de 
„ rcconnoirtâncc , qu’elle  prétend  que  VV.SS. 
« lui  en  ont  marqué,  par  leur  conduite  paflee, 
,y  comme  fi  c’ctoit  elle,  qui  a érigé  cette  Rcpu- 
>i  blique,  6c  que  la  Providence  divine  6c  la  va- 
„ leur  de  leurs  Ancêtres  , n’y  curtcnt  rien  con- 
yy  tribué.  Ccs  cenlures  6c  ccs  menaces  ne  peu- 
>i  vent  être  que  bien  fenfiblcs  à un  Etat  fouve- 
,,  rain,  ablolu  6:  partant,  comme  celui  de  VV. 
yy  SS.  Cette  flatcric  injurieufe,  dont  la  France 
yy  le  fert  dans  le  Mémoire  y lorsqu’elle  croit 
y,  VV.SS  aujourd’hui  plus  maitrefîcs  chez  Elles, 
yy  nue  quinze  jours  auparavant , clt  un  manque 
yy  ac  bonne  opinion  de  leur  fagefle , & ne  con- 
„ vient  nullement  avec  la  douleur  univerfdlc 
y,  qu'on  voit  en  toutes  ccs  Provinces  y fur  le  fu- 
yy  r.efte  chargement,  qu’Elle  inlinuc  6cc.  Que 
yy  le  Sourtîgnc  Envoyé  efi  fi  peifuadé  de  la  fer- 
yy  meté  de  VV.SS.  qu’il  fait  qu’Elles  rejetteront , 
yy  avec  mépris,  toutes  ccs  offres  de  la  France, & 
„ particuliérement  d’envoyer,  ou  de  recevoir  un 
„ Amburtàdeur.  Il  leur  rcprél ente  feulement, par 
„ ordre  de  l'Empereur  fon  Maître  , que  depuis 
„ long. terns  les  deux  mois  ftipulez,  dansl’Arti- 
„ cle  III.  de  l’Alliance,  font  expirez  * que  la 
„ France  profite  du  délai  , en  augmentant  fes 
„ Troupes  en  Italie,  & dans  le  voiunage  de  cet 
„ Etat  j qu’il  étoiî  tems  d’en  venir  à une  décla- 
„ ration  ouverte,  pour  caufcr  une  diverfion  des 
„ lorccs  de  la  France.  Sa  Majcftc  Impériale  y 
„ exhorte  VV.  SS.  avec  tout  l’cmprertement 
„ portîblc,  l’Angleterre  les  y invite , l’Empire 
„ 6c  d’autres  Puiiranccs  , n’attendent  que  d’être 
„ éclaircis , par  des  faits , des  intentions  de 
,,  VV.SS.  L’intérêc  de  la  bonne  caufc  le  de- 
„ mande,  aurti  bien  que  vos  Peuples,  8c  tous  les 
y,  Alliez , qui  feront  bien  aifes  d'être  dcfiibufez 
„ des  vaincs  cfpcranccs,  que  la  France  a foin  de 
„ répandre,  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 
„ & principalement  dans  les  Provinces-Uni  es. 

Ce  font  là  les  inrtanccs  que  les  Mini  lires  de 
l’Empereur  faifoient  à la  Haie,  pour  engager  les 
Etats  GG.  à le  déclarer  ouvertement  contre  la 
France.  I.es  Remarques  des  Commiflaircs  des  EE. 
GG.  pour  les  affaires  étrangères,  qui  «voient  examine 
le  Mémoire  du  Réfident  Barre,  avant  été  tues, on 
trouva  bon  de  lui  faire  la  réponle  fuivante . ,,Quc 
y,  EL.  HH.  PP.  fe  fouvenoient  toujours  de  cet 
„ heureux  tems , auquel  la  République  avoit 
„ été  unie  avec  la  Couronne  de  I'rancc,  quand 
ti  leurs  interets  communs  les  uniflbient  les  uns  a- 


„ vec  les  autres:  Qu’Elles  n’avoient  jamais  rien  17Ô1 
„ fait , qui  y pût  apporter  quelque  changement-,  ‘ 

„ mais  qu’Ellcs  , à leur  grand  regret , n’avoient 
„ pu  confcrvcr  l'affection  de  S.  M.  comme  El- 
,,  les  avoient  joui  de  celle  de  fes  Prcdcccflcurs  de 
,,  gloricufc  mémoire  y quoiqu'  Elles  curtcnt  toû- 
„ jours  fait  une  très-haute  ellimcdc  fon  amitié, 

„ 6c  qu’Elles  en  avoient  donné  des  preuves,  en 
„ toute  occafion , autant  qu’on  le  pouvoit  atten- 
„ dre  d’une  République  Souveraine:  Qu’Elles 
„ avoient  toûjours  contribué , de  tout  leur  pou- 
„ voir,  à la  confcrvation  de  la  Paix  générale, 

„ pourvu  qu’Elles  curtcnt  une  fureté  raitbnnablc 
„ pour  leur  Etat  : Que  ce  qu’Elles  ont  fait, tant 
„ avant,  qu'apres  la  mort  du  dernier  Roi  d’Ef- 
„ pagne,  pour  parvenir  à une  fin  fi  falutaire,  é- 
„ toit  aflez  conuu*en  forte  qu’Ellcs  font  bienaf- 
„ furccs  que  leur  bonne  volonté,  6c  leur  droite 
,,  intention  à cet  égard , ont  paru  aux  yeux  de 
„ tout  le  monde.  Mais  que  la  Négotiation  en- 
„ tamée  pour  faire  une  Paix  gener.de,  étant  rom  - 
„ pué  par  le  rappel  du  Comte  d 'Avaux,  (ans  que 
„ Leurs  HH.  PP.  curtcnt  aucune  marque  furc  de 
„ l’amitié  de  S.  M.  6c  voyant  que  leur  Barrière 
„ ctoit  comme  occupée  par  fes  Troupes*  lcspré- 
,,  paratifs,  pour  faire  la  Guerre,  s’augmenter 
„ tous  les  jours  * leur  Etat  comme  bloqué  de 
„ toutes  parts,  6c  prêt  à être  enfermé  entiere- 
,,  ment*  s’enlever  enfin  fes  Amis*  Elles  étoient 
„ obligées  d’armer  au(H  de  leur  côte , 6c  de  dc- 
„ mander  du  fccours  à leurs  Amis  & Alliez  : 

„ Que  LL.  HH.  PP.  voyant  alors  aflez  claire- 
,,  ment,  par  le  Mémoire  prefenté  par  le  Comte 
„ d’ A vaux,  que  leurs  précautions  n’avoient  pas 
„ été  inutiles  * puisque  S.  M.  étoit  refoluc  de  fai- 
„ rc  la  Guerre,  ôc  qu’Ellc  n’attcndoicque  la  Sai- 
„ Ion  propre,  four  faire  agir  fes  nmbreufes  Ar - 
„ mies  : Que  d’un  côté  LL.  HH.  PP.ncfetrou- 
„ voient  pas  coupables  des  réproches, qu’on  leur 
„ faifoit*  8c  que  d’un  autre  coté.  Elles  n’étoient 
„ pas  coupables,  à l’égard  de  chofes,  où  Elles 
„ avoient  agi  avec  beaucoup  de  modération* 

„ n’ayant  fait,  que  ce  qu’on  les  avoit  obligé  de 
„ faire,  pour  leur  défcnlc:  Que  les  chofes  étant 
,,  en  cette  fituation , Elles  ne  voyoienc  pas  de 
„ quelle  utilité  il  lcroit  d'envoyer  un  Envoyé  à 
„ S.  M.  ou  d’en  recevoir  un  de  fa  part , parce 
„ que  dans  les  Alliances,  qu’Elles  avoient  faites, 

„ Elles  s’etoient  obligées  de  n’entrer  en  aucune 
„ Négotiation  particulière,  6c  fans  la  participa- 
„ tion  de  leurs  Alliez: Qu’Elles  étoient  furpnfes 
„ de  voir  que  dans  le  Mémoire,  qu'on  leur  avoit 
„ adrefle , on  leur  difoit  qu’Ellcs  auroient  plus 
„ de  liberté  dans  leurs  rcfolutions  * que  cela  ne 
„ pouvoir  fc  rapporter,  qu’à  la  mort  de  Sa  M.  Bri- 
„ tannique*  mais  que  le  Réfident,  qui  avoit  pre- 
„ fente  le  Mémoire,  fc  trompoit  fort,  pour  ne 
,,  pas  connoîirc  leur  Gouvernement,  & que  LL. 

„ HH.  PP.  avoient  toûjours  eu  autant  de  liberté 
„ qu’alors.  Après  cela,  ils  donnoient  au  Roi  Guil- 
„ hume  les  éloges,  qu’ils  jugeoient  lui  être  dûs: 

„ & difoient  enhn  qu’Elles  étoient  rcfolueide  fui- 
„ vrc  les  mêmes  maximes , 6c  de  confcrver  les  mc- 
„ mes  Alliances  qu’Ellcs  avoient  faites  pendant  la 
„ vie  de  Sa  M.  B.  pour  le  maintien  de  leur  Li- 
„ bo  te  6c  de  leur  Religion. 

Cette  fermeté  étoit  fondée  fur  les  Alliances 
faites  avec  l’Empereur  6c  avec  la  Reine  d’Angle- 
terre. Elles  étoient  en  effet  les  plus  folides  fon- 
demens,  fur  lesquels  les  Etats  pouvoienc  s’ap- 
puyer. 

Les  premières  hoftilitez  , que  l’on  fit  contre 
la  France,  quoique  d’une  maniéré  indirefte, con- 
finèrent à l’attaque  de  la  Ville  de  Keyfcrfwqrt, 

Place 


DES  PROVINCES  UNIES. 


I Place  fur  le  Rhin , que  l'Elcâcur  de  Cologne  a- 
voit  mis  entre  les  m:iins  des  François,  fie  d’où 
ils  pouvoienc  faire  des  courtes  fur  les  l'erres  des 
Princes  du  Bas  Rhin,  fie  meme  des  Etats  Gene- 
raux. Elle  fut  invcftic  par  des  Troupes  Brandc- 
bourgeoifes,  Palatines  fie  Holhndoifcs,  fous  le 
nom  de  Troupes  Auxiliaires  de  l’Empereur,  le  16. 
d 'Avril,  qui  en  donna  la  conduite  au  Prince  de 
Naflàu-Sarbruck  , pendant  que  le  Prince  Louis 
de  Bade  ramafloit  une  Armée,  fur  le  Haut- 
Rhin. 

Le  4.  de  Mai  V.  S.  la  Reine  d’Angleterre  dé- 
clara U Guerre  au  Roi  de  France,  dont  voici  les 
termes.  ,,  Comme  il  a plu  à Dieu  rout-puirtânt 
„ de  nous  appdler  nu  Gouvernement  de  ces 
„ Royaumes,  au  tems  que  notre  tics-cher  Fre- 
,,  rc  le  Roi  Guillaume  111.  de  gloriculc  mémoi- 
„ re,  lelon  les  conleils  réitérez  du  Parlement  de 
,,  ce  Royaume,  étoit  entre  dans  une  folemnelle 
„ Alliance,  avec  l’Empereur  d’Allemagne  , les 
„ Etats  Generaux  des  Provinces  Unies , fie  au- 
„ très  Princes  fie  Potentats  » pour  la  defenfe  de 
„ la  Liberté  de  l’Europe  » fie  tenir  la  balance  é- 
„ gale  entre  les  PuifTanccs , comme  auflï  pour  J 
„ réduire  à fes  juftes  bornes  la  puirtàncc  exhor- 
„ bitante  de  la  France  , dont  les  Traitez  font 
„ fondez  fur  les  injufles  ufurpations  du  Roi 
,♦  des  François  ( défi  ainf.  qu'ont  par  files  Rois  <TAn - 
g/e  terre,  parce  qu'ils  ont  psi  tendu  être  eux- mêmes 
Bois  de  France)  „ qui  a pris  fie  qui  portede  cnco- 
,,  re  une  grande  partie  des  Etats  du  Roi  d’Elpa- 
,,  gne,  en  exerçant  une  autorité  abfolue  furiou- 
„ te  cette  Monarchie, ayant  pris  Milan, les Païs- 
„ Bas  Efpagnols , par  fes  Armées»  fie  qui  s’eft 
„ rendu  maître  deCadis , fie  de  l’entrée  de  la  Mc- 
„ dicerranéc,  fie  des  Porcs, que  les  Efpagnols  ont 
„ aux  Indes  Occidentales,  par  les  Flores,  ayant 
,,  deflein  d’envahir  la  liberté  de  l’Europe,  fie 
„ d’ôter  la  liberté  de  la  Navigation  fie  du  Com- 
„ mcrce»  ayant  été  pourvû  par  le  XXXIV.  Ar- 
,,  ticlc  de  l’Alliance  ci-deflus  mentionnée,  que, 

,,  li  dans  l’efpace  de  deux  mois,  qui  font  déjà 
„ expirez,  on  n’a  pas  remédié  aux  plaintes  de 
„ part  fie  d’autre  » les  Parties  intéreflees  s’en- 
,»  traideront,  avec  toutes  leurs  forces  : fie  com- 
„ me  le  .fo/des  François , au  lieu  de  donner  les 
„ fatisfâélioro  , qu’on  lui  a demandées,  a non 
„ feulement  commis  d’autres  violences,  maisen- 
,,  cote  en  avoir  ufé  d’une  manière  injurieufccon- 
„ tre  le  Royaume,  en  déclarant  le  prétendu  Prin- 
,,  ce  de  Galles  Roi  d’Anglctcrre,d’Ecoflc  fitd’Ir- 
j,  lande,  fie  porté  l’Ef  pagne  à en  ufer  de  même» 

„ Elle  s’eft  trouvée  obligéx*dc  garder  la  Foi  Pu- 
,,  blique,fic  de  défendre  l’honneur  de  fa  Couron- 
„ ne»  fie  pour  prévenir  les  maux,  dont  toute 
l’Europe  étoit  menacée,  en  déclarant,  comme 
,,  Elle  le  frifoit,  la  Guerre  à la  France  fie  à l’Ef- 
„ pagne  fiée.  Cette  Confédération  étoit  datée 
„ du 7.  de  Mai  MDCCIL 
Le  Parlement  remercia  la  Reine,  de  la  part 
qu’Elle  lui  A » /**  A~cr.,.~  a„  c.:~  1- 
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Epoux,  Grand  Admirai  d’ Angleterre , fie  leChe-  1701 
valier  Giorge  Rook  Lieutenant  Admira! , fie  lesau- 
tres  Officiers  de  la  Flotte  furent  aufli  nommez. 

Mais  la  guerre  ne  le  fit  pas  tant,  par  Mer,  que 
par  Terre.  Enfin  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu’au 
7.  de  Juillet  S.  A. 

Pendant  que  cela  Te  pafloit  j en  Angleterre,  les 
Alliez  prefToient  le  Siège,  avec  plus  de  conllan- 
cc,  que  de  bonheur»  Ibit  à caufc  de  la  fâiion, 
qui  fut  extrêmement  pluvicufc»  foit  Parce  que  les 
Françoisenvoyoient  facilement  des  rafraichi.Tcrncns 
a la  Garnifon , ce  qui  étoit  caulè  qu’elle  fàifoit 
de  vigouieufes  forties.  “ C’étoit , comme  ledit 
l’Hiftoricn  de  Louïs  XIV.  „unc  petite  ville, qui 
„ n’avoit  qu’une  rué,  fituée  fur  le  bord  du  Rhin. 

,,  File  coûta  d prendre  cinquante  neuf  jours  de 
„ tranchée  ouverte,  fie  les  ennemis  y perdirent 
,,  plus  de  monde,  qu’ils  n’nuroient  fait,  en  per- 
„ dant  une  grande  Bataille, y ayant  eu  fept , ou  huit 
„ mille  hommes  de  tuez. 

Il  faut  bien  qu’il  y pérît  autre  une  bonne  par- 
tie de  la  Gamilon, qu’on  ne  lairtà  pas  de  rafraîchir. 

,,  C’etoit,  dit  nôtre  Auteur, \c  Marquis  de  Bhii/i- 
„ ville,  qui  y comtnandoit.  Il  fit  de  frequentes 
,,  fie  vigourculcs  forties,  où  il  ruina,  pluficurs 
»,  fois,  les  travaux  de  leur  tranchée  , cncloiia 
n des  Canons  des  Ennemis  fie  les  obligea  de 
„ changer  leurs  attaques.  Enfin  la  Ville  n’etant 
„ plus  qu’un  amas  de  ruines,  il  en  fortit,pnr  une 
„ capitulation  très-honorable.  Il  y fut  blcfle, 

„ aufli  bien  que  le  Chevalier  de  Croiflÿ,  fie  le 
„ Marquis  de  S.  Sulpice,  qui  mourut  de  fes  b!cA 
„ Aires.  Sur  la  mer, dit  le  même  Auteur , lçsFIor- 
„ tes  d’Angleterre  Se  de  Hollande  entreprirent  de 
,,  s’emparer  de  Cadis»  mais  elles  furent  rcpoul- 
„ fées. 

On  a attribué  cela  au  peu  de  difcipliné,  que  les 
Chefs  firent  obfêrvcr  aux  Troupes,  qui  y firent 
dclccntc.  Comme  elles  mirent  pied  à terre  en  un 
lieu,  où  il  y avoit  beaucoup  de  vin,  elles  en  pri- 
rent tant,  qu’elles  furent  hors  d’état  de  rien  hure 
contre  la  Ville.  On  les  accula  encore  d’avoirfaic 
des  infblences,  dans  quelques  Couvents  de  Reli- 

fieufes  »cc  qui  leur  attira  L haine  des  habirans  de 
l!e,ficlcurfic  perdre  beaucoup  de  tems,  fansritn 
faire.  Les  François  ont  dit , comme  le  témoigne  le 
P.Daniel,c\\se  lcsTroupcs  Alliées  furent  repouA 
Ices  devant  Cadis,  fie  que  le  Marquis  de  FUUietrUss , 
qui  en  étoit  Gouverneur,  fc défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  fie  d’habileté.  Mais  il  cfl  bien  af- 
furé  que  le  Chef  Anglois  ne  fit  paroitre  ni  l’un, 
ne  l’autre.  „ On  dit  que  l’Efnagnol  fut  bien  fe- 
| „ condé  par  quelques  Galères  Françoifes,  dans  la 
1 „ défenfe  du  Fort  de  Mattagorda,  où  le  Comte 
| „ Hernani  Nunnes , Commandant  des  Galères  de 
' „ France  fie  d’Efpagnc,  fît  bien  fon  devoir»  mais 
on  ne  loiia  ni  en  Angleterre,  ni  en  Hollande, 
ceux  qui  commandoient  les  Flottes  Angîoife  fit 
Hollandoifc,  devant  Cadis. 

Ils  réparèrent  neanmoins  le  pcudefucccs,  qu’ils 


i avoit  donnée  de  ce  défît  in  de  faire  la  I ^voient  eu  devant  Cadis,  par  ce  qu’ils  firent  à 
guerre  au  Roi  de  France  fie  à fon  Petit-Fils.  Le  Vigo.  L’Hiflorien  François  dit ,,  que  le  Com- 

icndcmain  le  Parlement  la  remercia  encore  de  ce  rm  rkÀ,*Æm-  

qu’EUc  avoit  ordonne  que  l’on  priât,  dans  les 
Prières  Publiques,  pour  la  Princcffê  Sophie  » qui, 
à faute  d’Heritiers  de  la  Reine,  lui  lucccdcroit, 
lie  (es  defeendans  apres  elle,  (l)  Il  ne  manqua  pas 
de  gens  mal  intentionnez,  qui  tâchèrent  de  diffa- 
mer la  conduite  de  la  Reine»  mars  ils  n’y  réiiffi- 
rent  pas,  non  plus  que  les  autres  Jacobites. 

La  Reine  déclara  le  Prince  de  Danemark,  fon 

(iï  Vovn  les  Annales  do  Règne  de  la  Reine  Anne  T.  I., 
p.  31.  oc  fuir.  | 


te  de  Château- Renaud  avoir  été  envové  avec 
,,  une  Efeadre,  pourefeorter  les  GaIJions  Efpa- 
„ gnols  , qui  vennient  du  Mexique  rrcs-richc- 
,,  ment  chargez , fie  les  conduire  a Cadis  » mais 
,,  qu’étant  arrivé  à la  vue  de  ce  port,  il  trouva 
„ l’Armée  navale  d’Angleterre  fie  de  Hollande, 
„ qui  lui  bouchoicnt  le  partage  » fur  quoi  il  pro- 
„ pofa  aux  Officiers  Efpagnols  de  les  comîuiic 
,,  dans  un  port  de  France»  mais  qu’ils  n’y  voulu- 
„ rent  jamais  confcntir,  de  forte  qu’ils  fut  con- 
„ traint  d’aborder  dans  le  Port  de  Vigo;  Qu’il 
Jii  3 prit 


HISTOIRE 


V701.1»  prit  toutes  les  mcfurcs  poflîblcs , pour  le  defen- 
>»  dre  dans  ce  mauvais  poilc,  & fit  tranfporter  la 
î>  plus  part  île  l’or  & de  l’argent  des  G al  lions  à 
>»  Lago , dans  les  terres  j que  1* Admirai  Rock 
91  parut  quelques  jours  apres } qu’il  mit  :\  terre  deux 
11  mille  hommes,  qui  attaquèrent  le  Fort  6c  les 
»>  Butènes,  qui  defendoient  le  Porc.  Un  Au- 
teur Anglois,  qui  a publié  (1)  les  Annale!  de  la 
Reine  Anne , que  nous  avons  déjà  cite,  dit  que 
le  premier,  qui  le  lût  fur  la  Flotte  Angloilc,  fut 
le  Sr.  Beauvoir  de  Jerfey,  qui  étoit  Chapel- 
ain du  Va  i fléau  nomme  le  Pembroke , 6c  qui  par- 
loit  François,  aulîibicn  qu’Anglois,  comme  font 
l’ordinaircmcnt  les  Habitans  de  cette  lie,  qui  cil 
foumife  à l’Angleterre,  bien  que  tout  proche  des 
côtes  de  France.  La  Flotte  Angloifc  étant  allée 
dans  la  Baye  de  Lagos,  6c  ayant  apris  du  Conful 
François,  en  ce  lieu- là, avec  qui  il  fit connoiflan- 
ce  , où  étoit  la  Flotte  des  François,  en  avertit  les 
Commandans  de  la  Flotte  Angloilc. 

L’Hiftorien  de  Louis  XI V . dit  que  l’Amiral 
Rook  parut  quelques  jours  après,  fur  cette  côte, 
& mit  à terre  deux  mille  hommes  à Terre,  qui  at- 
taquèrent le  Fort  6c  les  Batcrics  qui  defendoient 
le  Port  j qu'ils  prirent,  apres  quelque  réfillence, 
tandis  que  les  V aideaux  forç  •icntrÈ.llacadcqifon 
avoit  faite  devant  le  Port.  Le  Comte  de  Cbàtcau- 
Rauud , voyant  tout  defefpeçc,  envoya  ordre  aux 
Capitaines  des  V aideaux  Se  des  G.illions  dt  les 
briller,  fi*tôt  qu'ils  en  auroient  tiré  les  E<  |ui  pages  $ 
& cependant  il  mit  dans  la  Ville,  6i  dans  le  Château 
un  nombre  fuffifanc  de  gens  pour  les  défendre. 
On  n’eut  que  le  teins  de  brûler  fept  V ii (féaux  Ce 
d'en  faire  échouer  quatre.  Quinze  Gailions  fu- 
rent suffi  b.  ulcz  Se  quatre  échouez.  Les  Anglois 
Se  les  Hollandois  purent  cinq  Vaiflcauxde  Guer- 
re 6c  autant  de  Gailions. 

Ils  eurent,  dit  l’Hilloricn,  neuf  cens  hommes 
tuez  ou  blcfléz  , en  cette  Expédition.  Ils  pri- 
rent l’ Admirai  Espagnol  , Mr.  d'  /fibre  Chef 
d’b'.fcadrc,  le  Marquis  de  la  Gli£ontere , Mr.de 
Monbxult  2c  de  la  Miifvn  Forte  Capitaines  de 
Vnifleaux.  Les  François  y perdirent  Mr  de  la 
Ride  6c  de  t Ejofe  te  Lieutenant , de  i ont  de  Fc- 
fe9  Ënfeigne,  Fruambéut  Capitaine  de  Vail- 
feau  ,6c  du  P iej]h~  Lien  court , outre  plulîeurs  blcf- 
fcz. 

Les  Anglois  5c  les  Hollandois  tentèrent  en  vain 
de  fc  rendre  Maîtres  de  Vigo  & furent  repouflez, 
par  le  Prince  de  Bnrbançon , Gouverneur  de  la 
Province  de  Galice. 

Les  Anglois  Se  les  Hollandois  ne  (aidèrent  pas 
d’y  faire  du  butin.  Quand  ils  furent  de  retour 
de  cette  expédition  \ il  y eut  plulîeurs  Marchands, 
qui  foûtinrent  qu’ils  avoient  part  aux  Retours, qui 
etoient  revenus  d’Amérique , Sequi  les  redeman- 
dèrent aux  Puidanccs.  Ces  dernières  ne  le  refu- 
ferent  pas,  pourvu  qu’ils  prouvaient  bien  que  ces 
Retours  leur  appar'cnoicnf,  ce  qui  n’étoit  guere 
podible  , parce  que  ce  négoce  le  fait, fous  d’autres 
noms. 

Pour  la  perte  des  VailTcaux  des  François  Sedes 
Efpagnols,  on  en  pourra  trouver  la  hile  dans  les 
Aonalci  de  la  Reine  Anne , fur  cette  année. 

Pour  le  profit  (z)  qui  revint  aux  Anglois  6c  aux 
Hollandois,  on  ne  le  peut  ctlimcr,  qu’en  confidc* 
rant  que  cette  Flotte  étoit, comme  on  le  difoit,la 
plus  riche,  qui  fut  jamais  revenue d’Ameriqueen 
Europe:  Que  l’or  6c  l’argent  qui  en  fut  apporte 
fc  montoit  à vint  millions  de  pièces  de  huit, 
dont  les  Efpagnols  n’en  ütuverent  que  quatorze  : 

(rl  En  10.  YAmtattin  8. 

(1)  Anaâltt  dt  U lu  un  Annt  fur  celte  année  pig,  1 39. 


| Que  le  relie  fut  pris  Se  emporré,  par  lés  An- 
glois  6c  les  Hollandois , ou  fauve  par  l’Ennemi, 
ou  tomba  dans  la  mer  j parce  que  les  Galbons 
furent  brûlez , ou  coulez  a fonds  : Que  des  vint 
I millions  de  pièces  de  huit,  il  n’y  en  eut  qu’un 
| quart  de  iàuvc  6c  les  deux  parties  de  prifcsquidc- 
! mcurcrent  aux  Alliez,  outre  les  Vaslfcaux  pris, 

8c  beaucoup  d’or  6c  d’argent , 6c  de  Marchai)- 
\difcs,quid-meurcrent  entre  les  mains  des  Particu* 
j lias. 

| Le  Duc  d’Ormont  auroit  cté  d'avii  d’hiver- 
I ner  en  El  pagne  8c  d’y  retenir  Vigo,  mais  on  jugea 
* en  Angleterre  qu’il  valoit  mieux  l’abandonner. 

.La  Flotte  Angloilè  s’en  retourna  en  Angleterre, 
où  elle  aborda  le  17.  de  Novembre,  où  l’on  fie 
de  grandes  rcjouïflanccs,  mais  je  ne  m’arrêterai  pas 
à cela. 

I Au  commencement  de  Mai,  le  de  Maribo-  170}! 
rough  entreprit  le  liège  de  Bonn,  où  le  Mtrjuis 
\d'A:egrey  commandott  pour  l’Elcélcur  de  Colo- 
gne. Cette  Ville  fut  attaquée,  félon  la  métho- 
de du  fameux  Korhorn , avec  une  tres-grande 
artillerie , qui  la  reduifit  à fc  rendre  le  1 r.  de 
[Mai. 

Pendant  (j)  que  ce  liege  fc  fiiifoit,  les  Matc- 
! chaux  de  France  de  Villeroi , 8c  de  floufjleriy  cro- 
yant lurprendre  las  Alliez  difperfcz , autour  de 
Mallricht , de  bombarder  la  Ville  même  8c  de 
pouvoir  aller  fc  jetter  fur  Liège,  fc  mirent  pour 
cela  en  chemin  de  nuit , 8c  s'avancèrent  le  p.  de 
! Mai  vers  Tongres,  avec  une  Armée  de  quarante 
1 mille  hommes  6c  l’un  d’eux  fc  mit  d’un  côté  de 
! la  v ilic  8c  l'autre  de  l’autre.  Cela  obligea  les 
Alliez, qui  ctoient  en  chemin,  pour  fc  porter  a Ton- 
grcs,  de  fe  retirer  promtement  fous  le  canon  de 
, Mallricht.  Cependant  les  François  fe  jetterent 
j Un  Tongics,  ou  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Ba- 
taillons d’infanterie,  celui  d’Eft,  8c  celui  de 
Portmore,  qui  fc  défendirent  courageufcment, 
pendant  vint-huit  heures  > mais  qui  furent  con- 
traint!. de  fe  rendre  en  fuite  à dilcretion.  Cela 
(donna  lctemsaux  Alliez  de  fc  rendre  devant Maf- 
|tricht.  On  crut  que  les  Ennemis  s’y  vouloienc 
1 porter,  pour  engager  la  Cavalerie  des  Alliez  à re- 
p a fier  la  Meule  pies  de  Nimegue,  6c  l' Infante- 
rie à fc  mettre  dans  les  Ouvrages  de  Maftrichc, 
où  ils  fe  propofoient  de  la  bombarder.  Au  lieu 
de  cela,  ils  trouvèrent  l’armée  des  Conféderez 
rangée  en  bataille,  (bus  le  Général  Owerkerk,8c 
prête  à fc  battre,  quoique  fort  intérieure  en  nom- 
bre. Les  deux  Maréchaux  François  fe  trouvè- 
rent embarrallcz,  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire, en 
j cette  conjor.élurc. 

Ils  parurent  en  fuite  à fept  heures  du  matin 
I fur  une  colline,  qu’on  nomme  Duiuberg , avec  la 
plus  grande  partie  de  leur  Armée  \ d'où  ils  firent 
divers  fignaux,  fins  qu’on  y put  rien  compren- 
dre. Le  General  qui  commandait  les  Troupes 
des  Alliez  s’oppola  à tous  les  defleins,  qu’on  put 
foupçonner,  que  les  Ennemis  avoient.  Tous  ces 
i mouvemens  n’aboutirent  à rien  8c  le  General  O* 
werkerk  eut  l’honn  *ur  de  les  avoir  obligez  de  le 
retirer.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  é- 
j tant  venu,  ils  parurent  vouloir  lui  donner  batail- 
] le.  11$  firent  mettre  leur  bagage  à part  6c  mar- 
chèrent comme  s’ils  avoient  été  difpoicz  adonner 
ur.c  bataille  i mais  quand  ils  virent  le  Duc  prêt  i 
I les  recevoir,  ils  fc  retirèrent  dans  leurs  ligncs.Le 
Duc  voyant  qu’il  ne  les  pouvoit  pas  attirer  à un 
j combat , réfolut  de  les  forcer.  C’eft  ce  que  l’on 

(voulut  faire  du  côté  du  pais  de  Was,  où  les 

Fran- 

Cs)  Anntlti  dt  U Rtine  Annt  fui  cette  année,  p.  1 18« 
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I7°3*  ^ rançois  avoient  fait  désalignés  fortifiées  en  di- 
vers lieux,  pour  empêcher  les  courlesdcs  Alliez, 
fur  leurs  terre^  (i)h,nc(}n  le  General  Koeboorn  fie 
le  Baron  Spar  eu  vinrent  hcurcufcmcnt  abqut,  en 
deux  endroits,  fans  y perdre  beaucoup  de  mon- 
de, le  vj.  de  juin.  Koeboornlxiv  tout  n’y  perdu, 
que  trois  ou  quatre  hommes, mais  l'autre  attaque 
coûta  beaucoup  plus  de  monde  , parce  que  le 
pofte  ctoit  beaucoup  mieux  fortifié. 

Le  matin  (i)  du  17.  de  Juin?  les  Lignes  des 
François  à la  pointe  de  Callo,  furent  fore  ce*,  lans 
beaucoup  Je  peine*  après  quoi  on  mit  le  feu  à 
quelques  mations, comme  on  en  ctoit  convenu  a- 
vec  Mr.  le  Baron  dOpdam  ; qui  partit  cette  mê- 
me nuit,  pour  fe  rendre  àEkeren,  où  devoit  é- 
tre  le  quartier  general  * dans  le  defTein  de  fe  pré- 
fenter,  ce  même  jour, aux  lignes  d’Anvers > pour 
alarmer  les  Ennemis,  & les  cmt>êc  hcr  de  faire  au- 
cun détachement  pour  la  Flandre.  L’Année(j) 
s'étant  rendue  à Kkeren,  on  y reçu:  des  Let- 
tres du  Duc  de  Marlborough  fie  de  Mr.  d’Ower- 
kerk,  qui  donnoient  avis  de  leur  marche,  fie  qui 
difoient  encore  que  l'Ennemi  avoit  décampé  fie 
s’étoit  approché  de  la  Demer*  d’où  il  lui  Icroit 
facile  d’envoyer  des  troupes,  vers  les  lignes  d’An- 
vers. On  en  concluoit  qu’il  falloit  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  fie  que  cependant  on  obfervcroit  l'Ennemi,  mifes 
avec  la  grande  Armée  de  l'Etat  fie  qu’en  cas  qu'il  | ré  av< 
fit  quelque  détachement,  on  ne  manquerait  pas 
d’en  faire  autant.  Cet  avis  étant  conforme  à ce 


qu'on  rapportoit  qu’un  corps  de  Cavalerie  Enne- 
mie, qui  s’etoit  avance  du  côte  de  Diclk*  il  fut 
unanimement  réfolu  , dans  un  Confcil.de  Guerre, 
qui  fe  tinr  l’après-midi,  que  puis  que  le  Camp 
d’Ekeren  ne  confiiloit  qu’en  treize  Bataillons  & 
en  vînt-fix  Efeadrons  fie  que  la  gauche  n’cioit 
point  couverte  j l'Ennemi  pourrait , avec  des  for- 
ces fupericurcs,  lui  couper  non  feulement  la  com- 
munication de  Berg-op-Zoom  fie  de  Breda , mais 
aufîî  Je  Lillo  * le  plus  expédient  étoit  d’envoyer 
les  gros  bagages  à 1a  première  de  ces  Places 
(comme  on  l’avoit  fait  le  jour  precedent,  au  loir, 
fie  de  changer  de  Camp,  pour  s’approcher  de  Lil- 
lo, au  premier  avis, qu'on  aurait  des  mouvemens 
des  Ennemis.  En  effet  on  avoit. apris  vers  le 
Midi,  que  les  François  étoient  fortis  de  leurs  Li- 
gnes, avec  un  grand  nombre  de  Troupes*  fie  les 
Gardes  des  Alliez  les  apperçurent  bien  peu  apres. 
Les  Generaux  des  Etats  s’ccant  avancez  s’apper- 
çtircnt  en  effet  que  l'Ennemi  défiloir,  avec  un 
gras  détachement  de  troupes,  vers  Houwen  fie 


Stabrock,  dans  le  deffein  de  couper  les  troupes  : quelle  on  ne  pourrait  pas  réftfler,  à un  coup  dtpif- 

c..-  «id  n«  j..  1 r. 


Hollandoilcs.  Sur  cela  on  réfolut,  fans  délai, 
de  le  prévenir,  fi  cela  le  pouvoir,  en  fàifant  re- 
tirer l’Armée.  Mais  cela  n’ayant  pû  fe  faire  af- 
fez  promtement,  l’Ennemi  parut  de  tous  cotez. 
On  en  vint  aux  mains,  fie  le  combat  devenu  vio- 
lent, en  pluficurs  endroits,  dura  depuis  trois 
heures  après  midi  , jufqu’à  la  nuit.  Le  fuccès  de 
ce  combat  parut , plufieurs  fois,  douteux*  julqu’à 
ce  que  par  U bravoure  des  Arglois  fie  des  Hollan- 
dois,  fie  des  autres  Nations  qui  étoient  à la  fol- 
de  des  Etats,  le  village  d’Ekeren  fut  occupé  fie 
retenu  malgré  les  François.  La  Cavalerie , com- 
mandée par  le  General  Major  Hompis  battit  a- 
vcc  beaucoup  de  bravoure.  Elle  cffùya  non  feu- 
lement le  feu  des  Ennemis,  qui  lut  tréwif  pen- 
dant trois  heures,  fie  les  obligea  même  de  le  reti- 
rer. On  a toujours  remarqué  que  I*  premier 
choc  des  François  eft  difficile  à foûtenir  mais 
qu’en  Jeur  refluant,  ils  fe  laffent.  Dans  cec- 
tr  occalton  le  Lieutenant  Général.  Fagel fut  blelTé 
à la  etc  & au  pieJ , mais  fes  blcflùres  ne  fu- 
ient pas  dangereufes.  11  y en  eue  encore  d’au- 


| très  d’entre  les  Officiers , qui  curent  le  mê- 
‘ me  fort.  Au  commencement  du  Combat, l’fûi- 
nemi  s'etoit  empare  de  quatre  pièces  de  Ca* 
non , mais  il  fut  bicn-tôt  oblige  de  les  abandon- 
ner, fie  les  Alliez  leur  en  prirent  un  des  liens  j 
avec  quelques  munitions  de  Guerre,  quelques  pai- 
res de  Timbales,  deux  1 tendarts  des  Gendarmes 
fie  quelques  Drapaux.  Ils  firent  auffï  prilbnnicrs 
le  Colonel  du  Régiment  du  Maine,  un  Lieute- 
nant Colonel,^  divers  Officiers  fubalternes.  Il  eu 
demeura  encore  beaucoup  furie  Champ  de  Batail- 
le. On  fut  même  depuis,  par  quelques  Prii'on- 
niers,  qu’ils  avoicnt  emmené  à Ekefen  plus  de 
quatre  cents  blcffcz,  outre  pluùeurs  autres,  qui 
furent  emmenez  ailleurs. 

11  n’elk  rien  dit,  dans  cette Rélation  du  Gene- 
ral de  l’Armce  de  Etats  G.  G ou  du  Baron  d’Op- 
dam , qui  voyant  que  les  François  croient  lupc- 
rieurs,  en  nombre  , fie  ne  comprenant  pnscotn- 
ment  l’Armée  qu’il  commandoit,  pourrait  fe  ti- 
rer d’affaire , fe  retira  à Breda,  avec  trente  Che- 
vaux , fie  écrivit  aux  Et.  GG.  que  les  Fran- 
çois,  qui  étoient  pies  d’Anvers,  ayant  reçu  un 
renfort  confidcrablc  de  leur  principale  Armée,  Je 
30.  de  Juin,  avoicnt  environne  les  troupes,  qui 
étoient  fous  fon  commandement,  fie  les  avoicnt 
entièrement  en  dértftite*  qu’il  s’étoit  reti* 
avec  trente  Chevaux  à Breda,  fie  qu’il  ne  pou- 
voir dire  l’état,  où  ctoit  le  refte.  Cette  nouvelle 
caufa  une  grande  confternation  à la  Haie,  où  les 
Etats  furent  affcmblez,  jufqu’à  une  heure  apres 
minuit.  Ils  envoyèrent  trois  Députez, avec  de  l’ar- 
gent , fit  des  ordres , pour  prévenir  les  mauvaifes 
fuites,  que  cet  accident  pourrait  avoir.  Les  Dé- 
putez rencontrèrent , fur  Ja  frontière,  un  Cour- 
rier, avec  une  Lettre  de  Mr.  //s/».  Député  i 
l’Armcc,  qui  écrivoic  aux  Etats  comment  l’affai- 
re s’etoit  paflcc,  fie  qui  caufa  une  joie  d’autant 
plus  grande,  que  la  Lettre,  qu’ils  avoicnt  re- 
çu du  Général  leur  avoit  donne  de  chagrin. 

On  n’a  pas  laifle  de  juger  plus  favorablement 
de  lui,  dans  les  (4)  An* aies  de  la  Reine  Anne, 
où  apres  avoir  dit  qu’on  Çt  chanter  le  Te  Deunt 
à Paris,  fur  une adion,  qui  étoit-affez  équivoque, 
on  ajoute  „ que  le  plus  fpécicux  fondement, 

„ que  les  François  avoicnt  de  leur  prétendu  a- 
,,  vantage , ctoit  la  retraite  du  General  Op- 
,,  dam,  qu’il  écrivit  de  Lilloficoù  il  rcconnoit 
„ qu'il  avoit  fait  un  jugement  trop  précipité  du  dan- 
„ ger  éminent , cù  état  toute  F Armée,  puis  que  les 
Ennemis  ta  prejfoient  avec  une  fuper irrité , à la - 
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tolet  du  lieu  cù  il  étoit , & ois  aucun  fecours  ne 
,,  pourrait  venir , pour  le  mettre  en  état  de  défendra 
„ le  terrein  ,où  il  fe  trouvoit . ilajoûtoit  qu’/V  Ven- 
drait avoir  repris  le  commandement  de  C Armée  > 
(A  que  Us  Officiers  Généraux  (A  Us  autres  Offi- 
ciers ne  fai  fuient  point  de  ferupuU  d'obéir  à fes  Ordres  * 
mais  que  [entant  que  V ejhme  générale  qu'en  avoit  eue 
pour  lui , étoit  diminuée , 6?  qu'on  le  regardoit  com- 
me un  homme  indigne  de  commander  les  Fortes  de  T E - 
fat , il  avoit  demandé  aux  Députez  de  leurs  H H, \ 
P us  fonce  s,  qu'il  lui  fût  permis  d'aller  à la  Hâte, 
pour  peu  de  jour  s, a fin  de  fe  jufh[er\  comme  il  le  fit 
en  effet,  par  une  Apologie  manuferite,  oy  il  fe 
fervoic  de  cette  diftindion , qu'il  n'avoit  pas  fait 
et  qu'il  voudront  avoir  fait,  mais  le  meilleur  de  ce  qu'il 
pouvoit  faire.  Fn  effet,  on  ne  pouvoit  pas  nier, 
félon  la  remarque  de  l’Auteur  des  Annales  de  la 
Reine  Arme,  qu’il  n’eût  fervi  fa  Patrie,  pendant 
plus  de  trente  ans,  avec  une  fidelité,  où  l’on  ne 
. • P°«- 

(4)  Tool  IL  pag.  *3°-  & ***• 
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170Î.  » de  Bay  Licurenans  Généraux*  le  Duc  de  Gui * i en  état  Je  s’oppolcr  à leurs  efforts,  2.  Que  les  <7®?' 
u i»  i • — j.  u ail;»-  .... 


,,  cbey  le  Prince  d'£pinoiy  le  Comte  de  Horn  Ma- 
}t  rechaux  Je  Camp,  de  Labadie  y & Grimuldi 
,,  Brigadiers.  Voilà  affu rement  bien  des  Offi* 
cicrs,  qui  s’aquiterent  de  leur  devoir,  dans  l' Ar- 
mée de  France.  Il  n'y  a pas  lieu  de  douter,  que 
ceux , qui  etoient  à la  folde  des  Etats  Généraux , 
ne  fuffent  aulli  des  gens  de  la  même  forte*  puis 


Alliez  avoient  devant  eux  un  terrein  uni,  qui 
avoir  plus  de  deux  lieues  & demie  d’étendue, Ce 
où  l'on  devroit  comme  il  fcmbloir,  attaquer  leurs 
lignes^  vû  que  toute  l’Armée  Alliée  pouvant  agir , 
il  feroic  hors  d’état  de  1rs  défendre  contre  elle, 
dans  une  fi  grande  étendue.  Que  fi  les  Fran- 
çois vouloirni  le  réfoudre  à un  combat,  apres  ce 


qu’étant,  en  moindre  nombre,  que  les  François,  que  l’on  avoit  cherché  pendant  toute  la  Campa 
ils  leur  tinrent  tête,  pendant  quelques  heures.  A I gne*  on  devroit  embrafler  cette  occafion,  parce 


l’égard  du  nombre  des  morrs,  il  clt  certain  qu'on 
les  grolfic  un  peu  * s’ils  cuff’ent  perdu  autant  de 
gens  que  l’on  dit , il  y auroit  aulfi  eu  plus  de  morts , 
du  côté  des  François. 

Les  Etats  avoient,  auffi  bien  que  leurs  Enne- 
mis, une  Armée  plus  conliderablc  en  Campagne* 
mais  elle  étoit  p *ur  couvrir  leurs  frontières. 

Outre  cela, le  Duc  de  Mariborough  avoit  une 
Armée  particulière,  compoléc  d’AngfoisSc  d’Alle- 


qu’on  avoit  alors  une  fuperiorité  lur  eux,  que  l'on 
n’avoit  jamais  eue.  4.  Que  fi  l’on  n’attaquoit  pas 
l'Ennemi , par  cet  endroit , avec  les  meilleures 
Troupes, qu’on  eût  eues  Ce  avec  une  luperioritc, 
à laquelle  011  ne  pouvoit  pas  s’attendre  l'année 
fuivantc*  il  feroit  clair  non  feulement  pour  les 
Alliez , que  l'on  découragerait , mais  encore 
pour  les  Ennemis, qu’ils  avoient  raifon  de  vanter 
leurs  lignes,  ce  qui  les  engngeroit  à les  forti- 


mands,qui  Icmbloicnt  devoir  rappel  ;cr  les  François  j fier  encore  davantage,  comme  étant  une  bir- 
fur  leurs  frontières.  Mr.i/r  Reiguae qui  commandoit  ; rierc  infurmontablc  , pour  les  Alliez,  f.  Que 
<lansLimbourg,avoitordrc  d’en  démolir  les  murail-  ; fi  l’on  n’attaquoii  pas  les  lignes,  il  n’y  auroic 
lcs,&  d’en  faire  fauter  le  Château,  parce  qu’il  n'é-  j autre  chofc  à faire,  que  de  le  retirer  de  l’autre 
toit  guère  pofiiblc  de  défendre  cette  Place.  Mais  | côté  de  la  Meule,  ou  dans  la  Mairie  de  Bolduc  * 
il  fut  prévenu  & le  trouva  obligé  de  fc  défendre  parce  qu’il  y avoit  plus  de  fourrage, que  là  où  l’on 


contre  les  Anglois,  commandez  par  le  Duc  de 
Marlborough.il  a s’y  défendit,  depuis  le  1 j.dc  Sep- 
tembre jusqu'au  dix-ncuviéme*  auquel  il  obtint 
qu’on  laiflcroit  aux  Officiers  leurs  équipages,  & 
aux  Soldats  ce  qu’ils  avoient. 

Le  16.  d'Août  le  Comte  de  Noytlln  fut  en- 
voyé, pour  s’emparer  de  la  Ville  d’Hui,  dont  le 
Gouverneur  abandonna  une  partie,  & fe  retira 
u delà  de  la  rivière  où  il  y avoit  trois  Forts*,  & 
aoupa  le  pont  qui  étoit  fur  la  rivière  * mais  ces 
Forts  furent  emportez  le  zf.  d’Aoùt. 

La  Ville  de  Gucldres,  qui  donne  le  nom  à une 
des  Provinces  Unies,  apres  un  Bombardement* 
& une  cfpccc  de  Blocus  de  quatorze  mois,  fut 
rendue  par  Betbis , qui  y commandoit  pour  la 
France  * quoi  ou’elle  ne  lui  fut  pas  de  grand  ufa- 
gc,  parce  qu’elle  cil  trop  éloignée  de  la  frontière. 
On  avoit  tenu  confcü,  il  n’y  avoit  pas  long-tcms, 
dans  le  Gimp  où  ctoit  l’Armée  Angloifc  & Hol- 
landoifc,  pour  l'avoir  ce  que  l’on  pourroit  faire, 
pour  fc  venger  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Ekeren. 
Ce  fut  le  14.  d’Août,  dans  le  Val  Notre  Da- 
me. Le  Duc  de  Mariborough  s’y  trouva,  avec 
les  Députez  des  Etats  Généraux  qui  étoient  Mrs. 
d 'Ovitrkerk  & Slangenburg.  Il  y avoit  encore  les 
Lieutenants  Generaux  & plulicurs  des  Majors  Ge- 
neraux. 

Il  s’agiffbit  de  lavoir  ce  que  l’on  pourroit  fai- 
re, quand  on  auroit  pris  Huy.  On  propola  d’a- 
bord d’attaquer  Limbourgy  mais  les  Generaux, 
dont  on  mettra  les  noms  ci-deffous,  furent  d’avis 
qu’on  attaquât  plutôt  les  Lignes  entre  la  Mebagne 
& Leuwe  petite  ville  du  Brabant,  comme  étant 
uneentreprife  trcs-glorieufc  & três-avamngeufc  à 
l’Armée  des  Allier..  Ms  jugeoient  aulfi  qu’on 

fiourroit  attaquer  Limbourg%  par  un  détachement, 
orfque  la  faifon  feroit  plus  avancée. 

Le  Duc  de  M irlborougb  & plulicurs  autres  Gene- 
raux furent  d’avis  d’entreprenJre  l’attaque  des  Li- 
gnes,pour  les  raifons  fuivantes.  1.  Que  les  Ennemis 
ayant  degrands  Magazins  à Namur,  pour  faire  fub- 
fifter  leur  Armée,  & que  les  Alliez  étant  fuperieurs 
par  le  nombre  de  leurs  Troupes,  &par  là  en  état 
de  donner  de  l’ombrage  aux  François,  de  ce  cô- 
té-là* ils  lëroient  obligez,  quand  on  leur  auroit 
pris  Hui,  de  mettre  une  plus  forte  Garnifon 
dans  Namur,  pour  la  fiirctc  de  leurs  Magazins, 
la  fuperiorité  des  Alliex  feroit  encore  plus  gran- 
de, & que  les  Ennemis  feroient  encore  moins  . 
Terne  J/l.  I 


étoit*  & que  le  picmier  dcshonorcroit  l’Armée 
des  Alliez,  qu’on  diroit  n’ofer  pas  approcher  des 
Ennemis,  qu’une  rivière  entre  deux  * ôc  le  fécond 
feroit  dangereux,  pour  l’Etat,  & avantageux  à 
lés  Ennemis,  qui  pourraient  fe  fervir  commodé- 
ment de  leurs  Magazins,  ce  qui  les  mettrait  en 
état  d’entreprendre  quelque  choie  * & qu'au  con- 
traire, en  attaquant  les  Lignes,  on  pourrait  a- 
vcc  l’aide  de  Dieu  , efpcrcr  une  viétoirc  com- 
plète, dont  les  fuites  pourraient  être  plus  avan- 
rageufes,  qu’on  ne  pourroit  prévoir*  & que  11 
l’Ennemi  trouvoil  à propos  de  fe  retirer,  on  le 
pourroit  pouffer,  avec  avantage  6.  Que  ceux , qui 
étoient  de  cet  Avis,confideroicnt  auffi  qucl’En- 
nemi  étant  fupericur  en  Italie,  ôedans  l'Empire, 
& ayant  plus  de  troupes  que  les  Ennemis, excep- 
té dans  les  Pais -Bas*  tous  les  Alliez  avoient  le» 
yeux  attachez  fur  l’Armcc  delà  Reine  d’Angleter- 
re & fur  les  Etats,  & que  ces  Alliez  ne  manque- 
raient pas  de  les  blâmer  de  ne  pas  faire  ce  oui  le 
pouvoit  faire,  pour  les  aider. 

Ces  raifons  furent  miles  par  écrit  & lignées  par 
les  Officiers  Generaux  Anglois,  Danois,  I. une- 
bourgeois  Se  I leffiens.  Mais  les  Députez  & les 
Generaux  des  Provinces  Unies  rclufcrent  de  ha- 
zarder  leurs  Troupes  à une  Acrion*  qui,  com- 
me ils  dirent,  ne  pouvoit  être  tout  au  plus  que 
doureufe,  & dont  tout  l’avantage  ne  ferait  autre 
chofc,  que  d’obliger  les  François  à fc  retirer  dans 
leurs  Places  fortes  * au  lieu  que  fi  les  François  a- 
voient  le  deffus,  les  Provinces  Unies  feraient  ou- 
vertes à leurs  courfcs. 

Les  Etats,  étonnez  encore  de  l’affaire  d’Eke- 
ren,  jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas  s’expofrr  à une 
invafion,  fi,  par  malheur, ils  avoient  le  dclfi»us* 
outre  que  les  défiances, qui  font  entre  Irsvoifins, 
empêchent  prefqoc  toujours  qu’ils,  ne  fc  fient  les 
uns  aux  autres.  Cependant  ils  ne  purent  faire 
louhaiter  la  paix  aux  François,  que  pur  une  glo- 
rieufe  viétoirc  qu’ils  remportèrent  en  Allemagne, 
fur  eux,  l’année  fui  vante. 

Pour  celle-ci,  on  ne  fit  autre  chofc  con- 
tre la  France,  que  prendre  la  ville  de  Lim- 
bourg  , mauvaife  place.  Le  P.  Daniel  d it  (i) 
qu eDe  Reignacy  Gouverneur  de  Limbourg,  qui 
y commandoit  une  Garnifon  de  lept  cens  hom- 
mes, 

(1)  Hiftoire  abrégée  du  Régné  de  Louïs  XIV.  fur  le  V\ 
de  Septembre  |de  cette  année  1 701. 
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mes  j a voit  orJvc  du  Roi  de  l'abandonner,  de  dé- 
molir les  murailles , & d'en  faire  lauter  le  Châ- 
teau, parce  que  la  Place  ne  valoit  rien.  Mais 
ayant  etc  prévenu,  il  ne  le  put  faire,  & prit  le 
parti  de  le  défendre,  comme  il  le  pourroit.  Il 
s'y  défendit,  depuis  le  i 3.  du  Mois,jiifqu‘au  19.  1 
Il  fut  obligé  de  rendre  fes  cens  plafonniers  de  j 
guerre  j à condition  qu’on  lailicroit  aux  Officiers 
leurs  équipages  Se  aux  Soldats  ce  qui  leur  appar-  [ 
tenoit. 

Les  Anglois  (1)  racontent  la  chofc  un  peu  au-  I 
trementt  car  ils  difent  queLimbourg  fut  invclli 
le  10.  de  Septembre  & pris  le  18.  du  même  I 
mois}  à condition  que  les  Officiers  fie  les  Soldats  ' 
emporteroient  leurs  hardes,  fie  qu’on  donneroit 
aux  Officiers  douze  charretcs  pour  voiturcr  leurs 
hardes } pourvu  qu’ils  ouvriffent  leurs  portes  une 
demie-heure,  apres  cette  capitulation.  Ce  fut 
ainfi  que  finit  cette  Campagne,  dans  les  Païs- 
Bas.  Sur  le  milieu  d’Oécobre,  (z)  l’Archiduc 
Charles  y qui  cil  à prclcnt  Empereur,  arriva  à 
Duficldorp  ; où  le  Duc  de  Marlborough  ne  man- 
qua pas  de  lui  aller  rendre  une  vilite,  au  même 
mois  j pour  le  féliciter  de  l’on  avenement  à la  Mo- 
narchie d’F.fpagnc,  à laquelle  il  dévoie  en  effet 
fucceder , félon  le  projet  que  les  Alliez  en  avoicnt 
fait,  qui  s’obligèrent  de  le  foûtenir  fur  le  Thrô- 
ne,  malgré  la  France.  Comme  nous  avons  évi- 
te de  parler  de  ce  qui  s’effi  paffé  en  ce  tcms-là, 
trop  loin  des  Provinces  Unies,  nous  n’en  parle- 
rons pas.  Dans  la  vilice,quc  le  Duc  rendit  au  Roi 
Chai  les,  ce  Prince,  en  ôtant  ion  Epée  de  l’on 
côté,  fie  la  donnant  au  Duc,  lui  dit  en  Fran- 
çois : My lord , je  n'ai  pas  honte  de  dire , que  je 
Jais  un  pauvre  Prince , 6?  que  je  n'ai  que  la  Cape 
. i'Epee.  La  dernière  u'cfl  pas  devenue  [ire,  parce 
que  je  t'ai  portée  un  jour. 

De  là  le  Roi  d’Efpagne,  comme  on  le  nom- 
moit  alors,  alla  dans  les  Provinces  Unies,  fie  fc 
rendit  le  z.  Novembre,  à la  Haie,  où  il  fut  reçu, 
avec  beaucoup  de  joie  fie  de  magnificence.  Il  al- 
la en  fuite  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  de 
meme,  fie  d'où  il  alla  enfuitc  en  Efpagne.  Mais 
comme  nous  ne  voulons  pas  parler  de  ce  qui  s’eft 
paffé,  trop  loin  de  ces  Provinces}  nous  ne  di- 
rons rien  de  ce  qui  fc  p.iffa  depuis  en  Efpagne. 
C’e 11  aux  Puifiîinccs  imereffées  d’employer  des 
gens  habiles  fie  bien  initruits,  pour  en  régaler  le 
Public,  (ans  fc  fâcher  fi  l’on  ditd’EUes,  ce  qui 
ne  leur  cil  pas  avantageux  , auffi  bien  que  ce 
qui  l’ctl.  Nous  finirons  l’Hiftoire  de  cette  an- 
née, par  ce  qu’on  dit  de  ce  qui  fc  paflà  liir  la 
mer,  entre  les  Nations  Maritimes.  L’Hiftoire 
abrégée  de  Louïs  XIV.  dit  que  les  Anglois  ayant 
voulu  faire  une  dcfcenre  à la  Gardclouppe  fur  les 
cotes  de  l’Amérique,  ils  en  lurent  repouflez. 

Le  Marquis  de  Coctlogon  étant  en  mer,a\?ec 
cinq  Vaiffeauxdc  guerre,  rencontra,  à la  hau- 
teur de  Lisbonne,  une  Flotte  Marchande  d’en- 
viron cent  Voiles,  efeortée  par  cinq  Vaificatix 
de  Guerre.  11  s’attacha  d’abord  à ceux-ci,  fie 
âpre*  un  combat  de  quelques  heures  fort  opi- 
niâtré, il  en  prit  quatre  à l'abordage,  fie  coula 
à fond  le  cinquième.  Cependant  la  Flotte  mar- 
chande profita  de  la  longueur  du  combat,  pour 
fe  fauver  aux  Ports  du  Portugal,  qui  s’étoic  dé- 
claré contre  ta  France}  fie  il  n’y  eut  que  peu  de 
ces  Vaiffeaux  de  pris.  Cela  arriva  le  zz.  de 
Mai. 

L’Amiral  Anglois  Rook,  le  6.  de  Juin,  fitunc 
entre  pii  le  fur  Belle-Ile , à l’embouchure  de  la 
Loire,  il  y débarqua  quelques  Troupes,  qui 

(l)  Voyelles  Awulti  de  U Ruai  Ann t T.  II.  pag.  jg, 

(»)  Là-meme  p.  54. 
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inveftirent  le  Fort}  mais  il  fut  obligé  de  rem-  jy-j. 
barquer  fes  Troupes , fans  avoir  rien  fait,  comme  / 

il  étoit  arrivé  à plufieurs  autres,  pour  y avoir 
trouve  plus  de  rcültcncc, qu’ils  ne  croyoïcnt.  Il 
tenta  aulli  une  defeente  fur  F Ile  de  Groüais,  fans 
en  pouvoir  venir  à bout  •»  à caufc  des  troupes  qui 
y étoicnt,&  des  Milices.  „I1  fit  ÿdit  P tuteur  de  la 
„ Fie  de  Jjiuis  XIF.  quelques  autres  tentatives  inu- 
„ tilcs , fie  apres  s’être  encore  promené  quelque 
„ tems , le  long  des  côtes  de  France } il  retourna  en 
„ Angleterre,  fans  avoir  rien  fait}  mais  c’étoit, 

„ dit  /* Auteur , beaucoup  faire,  que  d’obliger  le 
„ Roi  (Je  France)  d’avoir  des  troupes  par  tout, 

,,  fie  par  confcqucnt  d’affoiblir  fes  Armées.  11 
Haut  avouer  que  les  effons  , qu’on  fit  contre  les 
côtes  de  ce  Grand  Royaume,  ne  réuflîrent point} 
mais  il  faut  aufli  convenir,  que  les  tentatives  fem- 
blablcs , que  l’on  fit  contre  les  deux  Puiflânees 
Maritimes,  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  Mais 
on  fit  beaucoup  de  tort  à leur  commerce , en  at- 
taquant leurs  Flottes  Marchandes } comme  fit  cet- 
1 te  année  le  Comte  de  S.  Paul , qui  attaqualeio. 

I d’Aoùt  une  Floue  Hollandoifc  de  deux  cens  Voi- 
les, efeortée  par  quatre  Vaiffeaux  de  Guerre, dont 
il  prit  trois  à l’abordage,  Se  brûla,  ou  prit  trente 
un  des  Vaiffeaux  Marchands. 

Il  arriva  (3)  en  Angleterre  fie  en  Hollande  une 
; tempère  fur  les  côtes,  qui  lcurcaufa,  auffi  beau- 
coup de  perte,  le  1 6.  de  Novembre  S.  A.  entre 
les  1 1.  fie  les  iz.  heures  de  la  nuit,  à laquelle  on 
ne  fe  louvenoit  pas  d'avoir  vu  un  fcmblablc  orage. 

Le  vent  étoit  Oucll-Sud-Oucft,  fie  on  vit,  dans 
î'air , quantité  d’éclairs,  depuis  ce  tems  là  juf- 
| qu’à  fept  heures  du  matin.  Cette  bourrafquc  àba- 
tit  quantité  de  Chcminces,dc  devins  de  Maifons, 

1 fie  meme  de  Maifons  entières.  Beaucoup  d’Ar- 
j bres  furent  aufli  arrachez,  ou  rompus  par  le  mi- 
j lieu  j des  toits  de  diverfes  tours  furent  enlevez,  le 
( plomb  des  Eglifes  fie  de  divers  Bàtitncns.fiit  mis 
! en  rouleaux,  fie  jette  à terre.  Cet  ouragan  fut 
[ auffi  caulc  de  la  mort  de  plufieurs  perfonnes,  fie 

entre  autres  1* Evêque  de  Batb  & de  li'els  fut  ccra- 
i te  en  fou  lit,  avec  fon  Epoufe,  par  la  chute  de  fa 
j Maifon  Epifcopalc,  trop  vieille  fie  trop  mal  a- 
J puycc.  Plufieurs  autres  furent  blcffcz , fie  d’autres 
lauvez,  comme  par  miracle.  On  cttimoit  la  per- 
te, qui  avoir  été  faite  à Londres  8c  à Wcllmunf- 
l ter  à un  million  fie  demi  de  Livres  Sterling,  fie 
I celle,  que  l’on  fit  à Briftol,  à cinq  cens  roule  de 
la  meme  monoic.  Mais  on  fit  une  perte  encore 
i plus  grande  fur  la  mer,  puilque,  non  feulement 
| plufieurs  Vaiffeaux  du  Roi,  mais  beaucoup  d’au- 
tres, qui  et  oient  à des  Particuliers,  fc  perdirent. 

I On  voit, dans  l’Auteur, la  lifte detreize  yaifîcaux, 
qui  fc  perdirent  fie  le  nombre  des  Matelots , 
qui  furent  au  nombre  de  mille  cinq-cens-dix- 
neuf. 

Il  fc  fit  auffi  de  la  perte  en  Hollande  fie  parti- 
! culicrcmcnt  à Amftcrdam,  où  l’on  vit  un  très- 
j grand  nombre  de  cheminées  rompues,  fie  de  toits 
f brifez.Qiiantitcdc  maifons  dont  le  devant  fie  le  der- 
rière finiftbicnt  en  pointe,  avec  des  omemens  dont 
on  fefervoit  autrefois, perdirent  ces  ornemens.  Le 
quart  de  la  Frife  fut  mis  lous  l’eau,  dont  la  vio- 
lence rompit  les  digues.  L’Amiral  Æemonde,  qui 
ctoit  arrivé  Jepuis  peu  dejours  du  Détroit, effuya 
; la  tempête,  en  perdant  quelques  Mats.  L’Ami- 
ral Callemheri , avec  une  Efquadrc  de  Vaifleaux 
de  Guerre,  & une  Flotte  de  Vaiffeaux  Marchand*, 
que  l’on  attendoit  du  Tcfîcl  dans  la  Meule,  fut 
jette  fur  les  côtes  de  Norwegue. 

L’Ar- 

(1)  Annaludt  U Bain»  Ann»  T.  II.  p.  1 66. 
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DES  PROVINCES 

l-0*  L’Archiduc,  avant  que  de  partir  pour  l’Elpa- 
gne,  demanda  aux  Etats  Generaux , qu’on  lui  rc-  1 
mit  la  Province  de  Lintbourg,  qui  avoit  appar- 
tenue à la  Couronne  d'Efpagne.  Les  Etats  la 
lui  accordèrent  Scie  Comte  de  Zinztndorf  en  alla 
prendre  la  poffcifion ; apparemment  pour  engager 
î’ Empereur  Ton  Frère  a la  garder  , contre  les 
François,  ce  qui  néanmoins  et  oit  difficile,  en  ce 
tcms-là  » fi  la  France  eût  eu  dé  l’avantage , dans 
la  Campagne  drivante. 

Les  Etats  Generaux  firent  prier  la  Reine 
7 ■*’ d’Angleterre, des  le  commencement  de  cette  an- 
née,par  leur  Ambafl'adeur  qui  ctoit  à Londres, de  I 
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l'Europe,  d’ordonner  au  Duc  de  Marlborough, 
de  confultcr  fciicuï’cmcnt  les  Efc.  GG.  fur  les 
moyens  les  plus  prompts  de  fccourir  l’Empire  fie 
d’envoyer  au  delà  de  la  Mer,  des  Troupes,  pour 
délivrer  l’Allemagne  de  fon  entière  ruine  : Qu’il 
n’etoit  ni  jufte,  ni  avantageux  d’arrêter  les  Trou- 
pes de  S.  M.  fur  les  frontières  des  PP.  U U.  ou 
il  ne  paroilfoit  aucuns  Ennemis,  fie  qui  croient 
couvertes  par  de  grandes  rivières,  ou  par  des  pla- 
ces fortes^  pendant  que  l'Empire  ctoit  défolépar 
le  fer  fie  le  feu , que  les  François  employoient 
pour  cela. 

„ , La  Reine  répondit  que  le  Duc  de  Marlborough 

vouloir  leur  envoyer  le  Duc  de  Marlborough  à ( «voit  reçu  ordre, de  fa  part,  de  voir  avec  les 
la  Haie»  pour  concerter,  avec  lui,  ce  qu’il  tau-  | Etats  Généraux  , par  quel  moyen  on  pourrait 
droit  faire  , l’Eté  füivant,  pour  le  bien  des  tirer  au  plutôt  l’Empereur  fie  l'Empire  du  dan- 


Confederez.  La  Reine  le  leur  accorda;  le  Duc 
pafl'a  la  mer  en  Janvier  fie  retourna  en  Angleter- 
re, au  Mois  de  Février.  Il  fcmblc  que  ce  fut, 
pour  délibérer,  s’ il  n’étoir  pas  plus  avantageux  de 
transporter  le  théâtre  de  la  guerre  en  Allemagne» 
pour  empêcher  que  les  François  ne  contraigna- 
ient l’Empire  d’entrer  dans  leur  parti,  à caufc  de 
la  fbiblcfTc  de  la  Maifon  Impériale)  fie  que  l’Italie 
ne  tombât  dans  la  dépendance  de  la  France*,  que 
l’on  accufoir,plus  que  jamais, d’afpirer  à la  Mo- 
narchie Univcrfcllcj  comme  on  avoit  fait  autre- 
fois l’Empctcur  Charles  V.  fie  fon  Fils  Philip- 
pe IL 

Le  Maréchal  de  Tallard  s’étoit  rendu  Maître 
de  BrifTâc,  fie  avoit  repris  la  forte  Ville  de  Lan- 
dau, après  avoir  défait  l’Armée  de  l’Empire  près 
de  Spire.  L’Elcéteur  de  Bavière,  qui  avoit  au- 
paravant été  fort  attaché  h l’Empereur,  fc  décla- 
ra ouvertement  pour  la  France.  Il  fe  rendit  maî- 
tre des  villes  Impériales  Lime,  Ratisbone,  Augs- 
bourg  fie  PafTau  ; fie  comme  il  ctoit  foûtenu  par 


ger  éminent , où  ils  étoient. 

Pour  exécuter  cela,  le  Duc  partit  d’Angleter- 
re le  tp.  d’Avril  fie  fc  rendit  en  Hollande  en  deux 
jours,  où  il  eut  le  i j.  une  confé*rence,avecdes  Dé- 
putez des  EE  GG.  fur  les  mefurcs,  qu’on  pour- 
rait prendre  l’Eté  fui vant.  Une  partie  des  Gar- 
nifons  de  Maflricht  fie  de  Liège,  faifoient  foi- 
xante  fie  treize  Efeadrons  fie  environ  quarante 
bataillons , qu'on  fit  camper  dans  le  voi finage. 
Les  Etats  réglèrent,  en  même  teins,  que  Mr. 
d'Owcikerk,  Maréchal  de  Camp  , ferait  charge 
de  commander  les  Troupes,  qu'on  laifleroit  fur 
la  Meule  ) ayant  fous  lui  les  Comtes  de  Tilly  fie 
de  Novelles,  comme  Generaux.  Le  Général 
Slungenbergb  fut  charge  de  commander  les  Trou-  . 
pes,  qu’on  tiendrait  fur  la  Mofclle.  On  alfigna 
le  Brabant  au  Lieutenant  General  Salilch  ; fie  la 
Flandre  aus  Generaux  Spmr  Si  Fagtl.  On  envo- 
ya le  Major* General  Bcl-Cafld,  en  Savoie, dont 
| Je  Duc  ctoit  Aliié  des  Etats.  On  voie  par-Jà  que 
les  Erats  gardèrent  la  plus  grande  pairie  de  leurs 


l’argent  de  la  France,  il  fc  préparait  comme  on  i Troupes,  tant  pour  leur  furet é,  que  pour  leurs 


difoic,  à aller  attaquer  Vienne  Si  à s’emparer  des 
terres  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cependant  il  y 
avoit  une  rébellion  en  Hongrie,  dont  les  Chefs 
ctoicnc  le  Prince  Ragotzi  fie  les  Comtes  Jierezi - 
ni  fie  Caroli.  Ils  s’ccoicnt  déjà  emparez  de  plu- 
ficurs  places,  Se  promettoient  d’alfiftcr  l’F.lcétcur 
de  Bavière  à fe  rendre  Maître  des  terres  Hérédi- 
taires de  la  Mailon  d’Autriche.  Sic’étoit  lanslli- 
puler  la  Liberté  de  Religion,  c’étoit  une  grande 
lâcheté}  fie  s’ils  la  demandoient,  fans  de  grandes 
furetez,  il  y avoit  une  grande  imprudence,  dans 
leur  conduite , vu  la  manière,  dont  la  Maifon 
d’Autriche  en  avoit  ufé , envers  les  Protcflans.  Lâ- 
deffus  le  Comte  de  Wratijlaiv  prêfcnra,  au  mois 
d’Avril.à  laReincdclaG>ande-Brétagne,un  Mé- 
moire,où  il  lui  repréfentoit, qu’ayant  déjà  repréfen- 
té  à S.  M.  fie  à fes  Mini  lires  de  bouche  les  néceffitcz 
preflantes,  où  étoit  l'Empire}  parlajon&ion  d’une 
Armée  Françoife,  avec  le  Duc  de  Bavière,  fie 
par  la  rébellion  des  Hongrois,  qui  avoient  mis 
en  grand  danger  les  Terres  Héréditaires  dcl’Em- 
percur;  d’où  on  avoit  à craindre  quelque  grande 
révolution,  fie  une  dcfolation  de  toute  l’Allema- 
gne} fi  on  n'y  envoyoit  pas  un  fccours,  propor- 
tionné au  beloin,  ou  elle  ctoit,  fie  cela  prompte- 
ment : Qu’il  étoit  fatisfàit  du  zèle  des  Minières 
de  S.  M.  pour  la  caufc  commune,  fie  de  l’atten- 
tion, qu’ils  avoient  donnée  à fes  reprélcn tâtions  j 
mais  que  n’y  ayant  encoïc  rien  de  rcfolu,  quoi 
que  lafaifon  fût  avancée}  fie  qu’on  avoit  renvoyé 
l'examen  des  projets, qu’il  avoit  préfentez,  au  re- 
tourduDuede  Marlborough  » il  avoit  cru  devoir 
faire  fes  derniers  efforts , pour  montrer  par  écrie 
le  danger,  où  fc  trouvoient  l’Empereur  fie  l’Em- 
pire, cncctetns-là:  Qu’il  prioit  S.  M.  confor- 
mément au  zèle  qu’ElIc  avoit,  pour  la  Libertéde 
Tm.  lll. 


Alliez,  qui  en  pourraient  avoir  hdoin. 

Le  i.  de  Mai,  le  Duc  de  M.irlborough  eut 
une  autre  Conférence  avec  les  Députez  des  EE. 
GG.  à qui  il  communiqua  le  Projet, qu'on  avoit 
concerté  depuis  long-tems,  fie  donc  il  n’avoir  dé- 
couvert que  quelques  parties,  à ceux,  en  qui  il 
fe  Hoirie  plus,  dans  Ictcms  que  les  Etats  avoient 
demandé  qu’il  vint  à la  Haie.  Il  ajoura  que  fa 
marche  en  Allemagne  (croit  tics-unle,  pour  en- 
courager les  ConfcJet  cz, fie  pour  donner  du  chagrin 
aux  Ennemis  ) ce  qui  le  perfuadoit,  que  quand 
ils  l’auraient  communique, aux  Etats  Géneraux,ils 
feraient  du  même  femiment  , fie  qu'ils  joi- 
gnirent leurs  forces  avec  celles  de  la  Reine,  pour 
une  fi  gloricufe  caufe. 

Les  Etats  employèrent , tout  un  jour,  à exa- 
miner les  proportions  du  Duc)  parce  qu’il  y a- 
voit  quelques  Membres  de  leur  Corps,  qui  ne 
confemoicnt  pas  à faire  un  détachement  de  leurs 
forces;  de  peur  qu’on  ne  perdît,  difoient*ils,en 
une  Campagne,  tout  ce  que  le  Duc  avoit  ga- 
gné, dans  les  deux  préccdenres. 

Le  4.  de  Mai,  il  eut  une  Conférence  avec 
les  Etats  Generaux  eux-mémes,  à qui  il  décri- 
vit, avec  beaucoup  de  vivacité,  le  danger  émi- 
nent, auquel  étoit  tout  l’Empire  d’Allemagne, 
fie  même  toute  l’Europe , fi  Ton  ne  s ’oppofoic 
aux  progrès  de  la  France,  fit  de  l’Eleéleur  de  Ba- 
vière. 

Ji  ajoûta  encore  que  les  F.tars  étant  Maîtres 
de  la  Meufe,  fie  de  la  Gucldre  Elpagnolc;  peu 
de  Troupes  fuffiroient,  pour  garder  leurs  Fron- 
tières. Ces  difeours  du  Duc,  foû tenus  de  la  ré- 
putation de  celui  qui  les  avoit  faits,  fie  de  l’adrcfic 
de  ceux  à qui  il  avoit  fait  confidence  de  defTeins, 
gagnèrent  toute  l’Aflcrablcc. 

Kkk  £ Le 
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Le  7.  de  Mai  il  partit,  en  un  Yacht,  pour  U- 
trccht,8cdc  làilallaenCarofl'eàRurcmondc,au-  I 
tour  de  laquelle  il  y avoic  des  Troupes  Angloi- 
icsi  à quiil  ordonna  de  s’en  aller  près  de  Goblencs.  | 
J1  donna  encore  ordre,  qu’on  fit  un  Pont  fur  la  1 
Mofelle,  pour  y foire  palier  les  Troupes  Angloi- 
fes,  comme  elles  le  fiient,l’ayani  à leur  tête.  Les 
François,  qui  étoient  dans  les  Païs-Bas,  jugèrent 
que  le  Duc  avoit  dclTcin  d’attaquer  Traerbach} 
que  pour  ouvrir  la  Campagne  il  alloit  à.  Coblents 
cc  qu’il  y préparoit  les  chofes,  qui  pouvoient 
ftrvir  à foire  un  licge.  Us  s’imaginèrent  auflî, 
qu’il  vouloit  s’avancer  le  long  delà  Mofelle , pour 
entrer  en  France.  C’étoit  à caufc  de  cela,  qu’ils 
envoyèrent  huit  bataillons  & ferec  Efcadrons  vers 
celte  Rivière,  8c  qu’ils  foifoient  courir  le  bruit 
qu’ils  alloicni  allicgcr  Hui}  dans  la  penfée d’em- 
pcchcr  le  Général  Anglois  de  rien  entreprendre. 
Mais  il  fovoit  trop  bien  que  ce  qu’il  avoit  laifle 
de  Troupes,  fous  Mr.  d’Owcrkcrk  en  Flan- 
dre, ctoit  lu  (filant  pour  les  amufer.  11  continua, 
donc  Ion  voyage  en  Allcmagnc}OÙ  il  apprit  bien 
tôt  d’une  Lettre  de  Prince  Louis  de  Badey  8cde 
quelques  autres , qu’il  y avoit  toute  apparence 
uc  les  François  fe  feroient  un  chemin,  au  travers 
c la  Foret  Noire}  pour  conduire  du  fecours  à 
l'Electeur  de  Bavière.  On  lui  écrivit  encore  de 
Hollande,  que  la  Cour  de  France  avoit  envoyé 
des  ordres  politift  au  Maréchal  de  Villcroi  de 
marcher  vers  la  Mofelle, avec  trente-cinq  batail- 
lons & quarante- Gx  Elca Irons}  fur  la  conjcéturc 
qu’on  ùilbit,  que  l'Armée  Augloilé  cherchoit  à 
entrer  en  France  de  ce  côté  là.  Il  ne  fc  détour- 
na point,  pour  cela,  ni  ne  s’arrêta  point.  Mais 
le  1 5.  de  Mai  il  alla  voir  les  fortifications  de  Bon- 
ne, dont  on  s’etoit  faifi,  pendant  que  fon  Armée 
s’avançoit  en  Allemagne.  Il  vilita  les  fortifica- 
tions Je  cette  place,  auxquelles  on  travailloit  en- 
core, 8c  après  avoir  donne  quelques  avis  à F In- 
génieur, qui  conduifoit  le  travail}  il  fuivit  fon 
Armée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à marquer  en  de- 
tail les  lieux,  par  où  le  Duc  p.ifia,  en  allant  join- 
dre l’Armec  Impériale } parce  qu’il  ne  lui  arriva 
rien  de  rcmaïquable,  dans  cette  longue  marche. 
11  reçut  le  p.  de  Juin  avis  que  le  Prince  Eugè- 
ne le  viendrait  voir  le  lendemain  , pour  dincr 
avec  lui, à Mondelsheitn,  où  il  fe  rendit  le  len- 
demain , à trois  heures,  après  midi , avec  le  Com- 
te de  H'ratif.av).  Us  curent  après  dinerune  Con- 
férence, fans  doute,  fur  les  affaires  prclentcs,  mais 
dont  on  n’a  rien  pû  favoir.  On  peut  feulement 
dire  qu’ils  parlèrent  de  l’état, où  le  trouvoitl’Em- 
pirc,  8c  qu’ils  en  fortirent  avec  une  eftime  réci- 
proque, t’un  pour  l'autre. 

Le  11.  de  Juin,  le  Prince  alla,  avec  le  Duc, au 
grand  Hcppach , où  le  dernier  fit  voir  fon  Ar- 
mée au  Prince  rangée  en  bataille,  qui  fut  extrê- 
mement fitisfoit  des  Troupes  Angloifes  8c  Hol- 
landoifes.  Le  Prince  fut  furpris  de  les  trouver  en 
G. bon  état,  après  une  fi  pronuc  marche,  par  rap- 
port à la  di  (fonce  des  lieux.  „ Mylord,  dit-il, 

„ je  n’ai  jamais  vu  de  meilleurs  Chevaux,  des 
,,  foldats  mieux  vêtus,  8c  équippez.  Tout  cela 
„ néanmoins  fc  peut  acheter,  pour  de  l’argent} 

„ mais  on  ne  pis  acheter  l’air  alluré } que  l’on 
„ voit  fur  leurs  vifages.  Le  Duc  dit  là-deflus 
n que,  fi  ce  que  S.  A.  difoit  éioit  vrai,  c’ctoit 
„ Elle,  qui  leur  infpiroit  l’air  alfiiré,  qui  paroif- 
„ foit  fur  leurs  vifages. 

Le  1 z.  on  apprit  des  nouvelles  de  l’Armée  du 
Prince  Louis  de  Rade , dont  trois  Régiments  de 
Cavalerie  av oient  parte  les  Lignes  de  Stolhoffcn} 

8c  de  l'arrivée  de  neuf  mille  Prulliens,  qui  les  a- 
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voient  joints.  Le  1 5.  le  Ducfut  auffi  averti  que  le  1704. 
Prince, qu’on  a nommé,  le  venoit  voir,  8c  ainfi 
les  Generaux  des  Alliez  fiientconnoifi'ance  enfenr 
blc.  Jamais  l’Angleterre  n’avoit  envoyé  un  fcmbla- 
blc  fecours  à l’Empire,  qui  fut  délivré  par-là  de 
la  crainte  la  France.  On  rélolut , dans  L- Confcil 
de  Guerre  des  Confcdcrez,  d’attaquer  Donawcrt 
place  fur  le  Danube,  8c  l’Elcftcur  de  Bavière 
ayant  foupçonne  ce  dclfein,  envoya  au  Comte 
d'jfrco , qui  ctoit  avec  quelques  Troupes  à Schcl- 
lenbcrg,quicll  unterrein  plus  élevé,  près  de  cette 
Place } où  il  le  retrancha , le  plus  promptement 
qu’il  put.  Le  Duc  de  Marlborough  ne  laifia 
pas  d’entreprendre  de  chafler  les  Ennemis  de  cet 
important  polie.  Après  avoir  donné  fes  ordres, 
il  s’approcha  le  z.  de  Juillet  deccttc  hauteur  avec 
un  détachement  de  fix  mille  Fantaflînsécdc  tren- 
te Efcadrons  de  la  Cavalerie  Angloife  8c  Hollan- 
doife,  outre  trois  Bataillons  de  Grenadiers  Impé- 
riaux. Le  relie  de  l’Armcc,  fous  le  Prince  Louis 
de  Bade1  les  fuivit  avec  toute  la  vîtefle  f.oflîble  5 
mais  les  chemins  étoient  fi  mauvais, 8c  la  dillance 
des  lieux  fi  grande, qu’il  neputfe  rendre  qu’à  Mi- 
di ou  environ,  à la  Rivière  Werntz,  qui  cftprci 
de  Donawcrt}  8c  l’Artillerie  ne  1a  put  palier, 
qu’environ  trois  heures  apres.  Le  Ducayantpaf- 
fc  cette  même  Rivière,  à la  tête  de  la  Cavale- 
rie, alla  voir  les  retranchements  de  la  Ville  8c  fit 
les  préparatifs  occelTaircs , pour  l’attaque.  En 
même  tems  , l’Artillerie  Angloife  8c  Hollandoi- 
fc  commencèrent  à la  canonncr.  Les  Ennemis 
y répondirent*  d’une  meme  maniéré , qui  fit 
juger  que  Paâion  feroit  très-vive.  Les  Anglois 
& les  Hollandois  firent  enfuitc  leur  attaque,  avant 
les  Impériaux , 8c  furent  repoufiez  deux  fois } mais 
dans  une  autre  attaque,  qui  dura  une  heure  8c de- 
mie, les  Impériaux  étant  montez  à l'attaque } les 
retranchements  furent  forcez,  8c  les  Ennemis 
furent  fi  prefiez , qu’ils  ne  virent  pas  de  moyen 
d’échapper, qu’en  fe  jettant  dans  le  Danube,  à 
l’imitation  du  Comte  d ' Arco  , 8c  des  autres  Offi- 
ciers Généraux,  qui  paflerent  la  Riviere  à la  na- 
ge. On  prit  fur  eux  quinze  pièces  de  Canon, 
avec  leurs  Munitions,  leurs  Tentes  8c  leurBa- 
gage  , qui  fut  dillribué  aux  Troupes  vicioricu- 
les.  On  prit  auflî  treize  Drapeaux, 8c  la  vaiflêl- 
le  du  Comte  d 'Arco,  avec  un  riche  butin}  qui 
fut  diftribuc  entre  les  foldats,  pour  les  encoura- 
cr  à faire  bien  leur  devoir.  En  effet  la  gloire 
c ccttc  journée  fut  également  duc  à la  Cavale- 
rie 8c  à rinfonterie,  de  l’une  8c  de  l’autre  na- 
tion. L’Ennemi  avoit  dix-huit  mille  hommes, 
tant  Cavalerie  qu’Infonteric , qui  croient  com- 
mandez , par  le  Comte  d’vThv,  Maréchal  de 
Camp , 8c  par  le  Comte  Maffei  Général  de  ba- 
taille} outre  deux  François  L'cutcnants  Gene- 
raux. Le  Duc  de  Marlborough  eut  beaucoup 
d’honneur  de  cette  a&ion}  dans  laquelle  il  don- 
na fes  ordres , avec  une  grande  préfcnce  d’ef- 
pric,  8c  où  il  s’expofa  aux  plus  grands  dangers. 

Louis  de  Bade  s’aquita  auflî  des  devoirs  d'un  ora- 
ve  & grand  General.  La  perte  de  l'Ennemi 
fût  ellimcc  de  cinq  mille  hommes. 

Ccttc  viéloire  ouvrit  aux  Alliez  les  Etats  du 
Duc  de  Bavière  8c  l’obligea  de  fc  retirer,  fous 
le  Canon  d’Augsbourg.  Divers  des  Generaux 
furent  blelfcz,  mais  légèrement.  Le  Lieutenant 
Gocr,  le  Prince  J’Hombourg,  celui  de  Beverrn , 
les  Comtes  d 'Erbaek  & de  Scbuylc riions g 8c  le  Gé- 
néral Beinheim , furent  tuez,  & le  Comte  de  S li- 
ra tn  mourut,  peu  de  jours  après,  de  fes  blefiù- 
res. 

L’Eleâeur  de  Bavière  ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé de  la  défaite  de  fes  Troupe  s , qu’il  quit- 
ta 
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ta  le  Camp  où  il  avoir  été  entre  Dillingucn  & La- 
winguen,  fie  fc  retira  au  délà  du  Danube,  vis  à 
vis  de  Donawcrt,  le  5.  de  Juillet,  & s’achemi- 
na à 1a  rivicre  de  Lcck  -,  de  peur  que  les  Alliezne 
lui  coupafl'cnt  la  retraite  en  les  Etats.  La  même 
nuit,  il  envoya  ordre  a iaGarnifon  de  Donawcrr, 
de  mettre  le  t'eu  à la  Ville  , fie  de  brûler  les  ponts  & 
les  Magasins  de  cette  même  Ville  fie  de  fc  retirer. 
Ils  mirent  pour  cela  de  la  paille, end  i ver  fes  maifons. 
Mais  les  Alliez  s’etant  avancez  julqu’à  un  Faux- 
bourg  de  la  Ville  , & jettant  déjà  leurs  Ponts 
pou;  y entrer,  ils  n’oferent  pas  s’arrêter  dans  la  Vil- 
le, de  peur  que  les  Alliez  ne  leur  coupalTcnt  leur 
xctiaicc.  Ils  brûlèrent  feulement  leurs  Ponts  & 
les  Magazins  fie  fe  retirèrent  le  4.  de  Juin,  au 
même  tems  que  l’Ennemi  entra  dans  la  Ville,  tans 
oppolition  i où  ils  trouvèrent  deux  mille  Les  de 
tanne,  fie  grande  quantité  d’ Avoine  fie  toures  fortes 
dcProvilions  fie  Je  Munitions,  que  l'Ennemi  n’eut 
pas  le  tems  de  brûler.  Le  y.  de  Juin,  l'Armée 
Confédérée  parta  le  Danube,  fur  divers  Ponts  fie 
Pontons,  qu'on  fit  pour  palfer  la  rivicre  » apres 
quoi  elle  alla  loger  à Mercinger,  dans  les  Ter- 
res de  l’ Electeur  de  Bavière  * dont  T Armée  s’e- 
toit  retirée  au  delà  de  la  rivière  du  Lech,  fie  al- 
lé fc  retrancher  près  d’Augsbotirg. 

Le  6.  du  Mois  le  Duc  célébra  un  jourd’aélion 
de  grâces,  félon  l’ulagc  des  Protcllans,  fie  le 
Prince  Louis  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  fon 
Camp,  à la  manière  des  Catholiques. 

Sans  nous  arrêter  aux  Marches  de  l’Armée, qui 
ne  peuvent  appartenir  qu’à  nnc  Hiftoire  particu- 
lière de  cette  Campagne,  nous  dirons  qu’en  ce 
tcms-li  l’Empereur  écrivit  une  Lettre  de  remer- 
ciment  au  Duc  de  Marlborough,  pour  l’avoir 
délivré  de  la  crainte  de  TEleéleur  de  Bavière;  qui 
ne  fe  pronicttoit  pas  moins,  quedenvahir,  pour 
lui-métnc,  la  Dignité  Impériale,  fie  d’en  dépouil- 
ler la  Mailbn  d’Autriche , quoi  qu’il  n’y  en  art 
lien  (1 J dans  fa  Lettre.  Elle  fut  rendue  au  Duc, 
par  le  Comte  de  IVratiJla-x , oui  lui  dit  au  même 
tems  que  l’Empereur  avoit  üertein  de  le  créer 
Prince  de  l’Empire.  (i}Mais  le  Duc rcfufa l’hon- 
neur, que  l’Empereur  lui  vouloir  faire. 

Pendant  cela,  le  Duc  fie  le  Prince  de  BaJefer- 
roient  de  près  TF.lc&cur  de  Bavière)  à qui  ils 
vouloicnt  couper  le  retour  en  les  Etats,  ficcncf-  ! 
fet  il  ne  s’en  faillit  pas  beaucoup.  Cependant  on 
aprit  du  Prince  Eugène,  que  le  Maréchal  de 
Tallard  croit  arrive  a Villingue  le  18.  du  Mois,  * 
fur  cette  nouvelle.  Le  Prince  marcha  de  ce  côré- 
là  , avec  vint  bataillons  fie  foixante  Efeadrons , 
dont  trente  lui  furent  envoyez  de  l’Armce  An-  J 
gloilc,  pour  oblcrvcr  les  mouvemens  de  l’Enne- 
mi. Pour  les  autres  Troupes,  qui  ctoicnt  fous 
le  commandement  du  Comte  de  Najfau  H'eilbour g, 
on  les  laiflà , pour  garder  les  Lignes  de  Shi- 
bojfe. 

La  Prince  Héréditaire  de  Ilefe-Cajfcl  retour- 
na alors  de  Donawcrt,  à l'Armcc  confédérée;  où 
il  fut  déclaré,  par  le  Duc  de  Marlborough  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Angloifc  fie  Hollandoife.  Le 
26.  l’Armée  Confédérée  fit  un  Fourrage  Gene- 
ral, i la  vue  des  Ennemis,  fans  aucune  perte  ; fie 
le  foir  la  nouvelle  vint  que  le  Maréchal  de  Tal- 
lard, apres  avoir  canonnc  la  Ville  de  Villinguen, 
pendant  fix  jours,  avoit  été  obligé,  à l’approche 
du  Prince  Eugène,  qui  le  s’etoit  approché 
de  Kotwcjl,  de  lever  ce  fiege.  Le  même  jour, 
il  fil  deux  lieues,  Se  s’arrêta  à Duttingue;  pen- 
dant que  le  Prince  Eugène  s'avança  de  l’autre  cô- 

(t)  Voyez  1»  d«ni  TAppendi*  du  j.  Tome  des  AumJu  dt 

la  Hiiat  Amm,  p.  IV. 

(»)  Voyez  le  même  Tome  dn  Annalts  p.  64. 
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té  du  Danube,  pour  l’obfervcr.  Le  i8.  le  Duc 
, de  Marlborough  fit  cependant  une  revue  de  l’Ai- 
I le  Gauche  de  l’Armée  des  Alliez,  qu’il  trouva 
en  bon  état;  d’autant  plus  que  plulieurs  Officiers, 
; qui  avoiem  etc  blcffcz,  à l’attaque  de  Schcllcm- 
j bcrgjétoicnt  revenus  à leur  Régiment.  Oncro- 
' yoit  qu’à  caufc  des  pertes,  qu’il  avoit  fuites  au- 
tour  de  Donawcrt  ; il  profitcroii  de  la  bonne  dif- 
pofition,  que  les  Alliez  lui  «voient  témoignée, 
à le  bien  recevoir;  s’il  vouloir  fc  joindre  à eux, 
vû  le  peu  davantage  qu’on  avoit  tiré  de  la  fupc- 
riorirc,  où  Ton  ctoit  à fon  égard;  quoi  qu’au- 
pamram,  il  avoit  j>aru  avoir  de  la  diipolition  à 
s’accommoder.  11  avoir  même  promis  de  le  ren- 
j dre  en  perfonne  au  Camp  des  Confédtrcz,  pour 
• figner  tin  accommodement.  Mais  il  retira  fa  pa- 
role, des  qu’il  fût  que  le  Maréchal  de  Tallard 
avoit  parte  la  Forêt  Noire,  l.c  Duc  de  Marlbo - 
rougb  fut  extrêmement  choqué  de  ce  manquement 
de  parole.  11  en  fut  de  même,  du  Prince  Louis 
de  Bade,  fit  iis  convinrent  d’envoyer  le  Cointede 
la  Tour,  General  de  la  Cavalerie  Impériale,  a- 
vcc  trente  Efeadrons  de  Cavalerie  fit  de  Dragons, 
pour  facagerla  Bavière,  jufqu’à  Munik,  qui  cft 
la  Capitale;  dans  Pefpcrance  qu’il  ne  voudroitpas 
expofer  fes  Sujets  à cch,fic  fes  propres  Troupes 
à manquer  du  ncccflàirc.  Les  Bavarois  , aban- 
donnez de  leur  Prince,  envoyèrent  offrir  au  Ge- 
neral Anglois  de  lui  payer  des  Contributions, 
pour  fc  garantir  de  ce  Pillage;  mais  le  Duc  ré- 
pondit fièrement  que  les  Troupes  de  la  Reine 
d’Angleterre  n’ctoient  pas  venues  en  Bavière, 
pour  y gagner  de  l’argent  avec  eux,  mais  pour  y 
mettre  leur  Prince  à la  raifbn. 

On  eut,  le  dernier  d’Août,avis  que  l’Eleéleur 
avoit  envoyé  un  détachement  de  Cavalerie,  vers 
Landspcig.  Là-deffus  , et»  envoya  le  Duc  de 
Wimmberg  avec  deux  mille  Cavajiers,  ou  Dra- 
gons pour  oblcrvcr  les  Bavarois.  On  fut  infor- 
mée , immédiatement  apres  , que  le  Détache- 
ment Bavarois  n’etoit  que  de  quatre  Efcadions, 
ui  alloicnt  grortir  la  Garnifon  de  Munik.  Là- 
cfius  on  envoya  ordre  au  Duc  de  Wirtenibeig 
de  fc  joindre  avec  le  Comte  de  h Tour , pour 
exécuter  fa  convention.  Iis  ne  manquèrent  pasde 
s’accager  tout  jufqu’à  Munik,  fie  après  avoir  pil- 
lé les  Ennemis,  ils  retournèrent  an  Camp  le  j. 
d’Août.  Le  Duc  de  Marlborough  fi c le  Prince 
Louis  de  Bade  voyant  qu’on  ne  pouvoit  pas  fléchir 
le  Duc  de  Bavière,  foûtenu,  comme  il  l’ctoit, 
de  la  France, qui  lui  promettoii  de  le  dédomma- 
ger de  toutes  les  pertes,  qu’il  fouftroit,  fie  qui 
joignoit  à cela,  comme  on  le  publia  alors  dan* 
toute  l’Europe , qu’EUe  le  feroit  même  met- 
tre fur  le  Thronc  Impérial  -,  le  Prince,  dis-je, 
Louis  de  Bade  fie  le  Duc  de  Marlborough  firent 
un  affreux  ravage  dans  les  Etats  du  Prince  Bava- 
rois, qui  ne  plioit  point,  par  la  confiance  qu’il 
avoit  dans  les  promclîcs  de  Louis  XI V.  qui  le 
fccourut  en  effet,  de  toutes  fes  forces.  Mais  il 
n’etoit  guère  pofiible  de  l’attaquer,  dans  fen 
Camp  , fous  le  Canon  d’Augsboürg,  d’autant 
plus  que  le  Maréchal  de  Tallard  s’avançoit  avec 
ion  Armée.  On  penfà  feulement  à le  rendre 
Maîtres  des  places  foires  de  la  Bavière,  de  cel- 
les qu’il  avoir  fur  les  rives  du  Danube  & de  com- 
mencer par  Ingolflad.  Le  Prince  Louis  de  Bade 
fe  chargea  d’at raquer  la  Place,  avec  les  forces 
Impériales,  fie  le  Duc  de  le  couvrir,  avec  fon 
Armée;  qui,  dans  un  befoin , feroit  fou  tenue  par 
celle  du  Prince  Eugène  de  Savoie,  qui  s’éloic 
avance  jufqu’à  Dillingue. 

Cependant  le  Maréchal  de  Tallard,  avec  vinr- 
deux  mille  hommes,  tant  d’Infenrcrie,  que  de 
Kkk*  Ca- 
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1704-  Cavalerie,  arriva  dans  le  Pais.  Là-delfus  l’Elcc- 
+ tcur  de  Bavière  laifla  Mr.  de  Cbamarante  à Augs-  ] 
bourg,  avec  huit  Bataillons  & quatre  Elcadrons 
de  Troupes  Françoifes  8c  marcha  le  f.d’Aoûc,  a- 
vcc  le  relie  de  Ion  Armée,  comme  pour  joindre 
l’Armée  Françoilc  à Bibcrach.  Son  deflein  vé- 
ritable étoit  de  palier  le  Danube  à Lawinguen, 
& de  tomber  fur  les  Troupes  * que  le  Prince  Eu- 
gène avoit  conduites  à Hochllct,  avant  qu’il  eue 
reçu  du  renfort.  Delà  il  fe  rendit,  le  6.  d’ Août, 
à la  principale  Armée,  pour  y avoir  une  confé- 
rence avec  le  Prince  de  Bade  8c  le  Duc  de  Marl- 
borough.  Avant  vu,  en  venant,  un  terrein  éle- 
vé , propre  a y camper,  entre  les  villages  de 
Munltcr  8c  d’Erlinghaven , avec  un  petit  ruilTcau 
au  devantj  il  envo va  ordre  à fon  Armée  de  fe 
venir  faifir  d’un  polie  aulli  avantageux  que  celui- 
là  i ce  cjui  fut  exécuté  ce  foir-là  même. 

Le  même  jour,  ayant  etc  averti  que  l’Eleéteur 
de  Bavière  étoit  allé  camper,  prés  de  Tirhaup- 
ten  de  l’autre  côte  du  Lcch,  entre  Bibcrach  8c 
Cloflcr-Polts,  réfolut  de  le  faire  obferver,  8c 
pour  cela  d’aprocher  de  Donawcrt. 

Le  7.  d’Août,  on  détacha  du  Camp  le  Corn 
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le  Quartier  d’Hiver,  fur  les  bords  du  Danube, 
8c  auroir  rendu  l’Ennemi  fuperieur , li  le  Duc 
rôt  abandonné  l’Empire.  Ces  raifons , lêlon 
le  fentiment  de  l’Auteur  des  Annales  de  l,i  faim 
jlnnt , engagèrent  le  Prince  Eugène , 8:  le  Ge- 
neral Anglois  , à fe  réfoudre  de  hazarder  une  ba- 
taille. Mais  ces  raifons  n’auroient  pas  fuffi,pour 
les  exeufer,  s’ils  avoient  été  battus.  Les  Anglois 
n’auroient  pas  pardonné  au  Duc  d'avoir  hazartlé 
la  vie  de  fes  Compatriotes,  en  faveur  des  Alle- 
mands. On  fait  allez  que  comme  un  heureux 
fuccés  fait  qu’on  pardonne  une  aélion  téméraire  * 
un  mauvais  lait, au  contraire , qu’on  ne  pardonne 
point  une  témérité.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  fe 
prépara  dans  l’Armée,  pendant  la  nuir,  à atta- 
quer l’Ennemi,  dcslcmatin.  Pour  cela,  onen- 
voya  quelques  troupes  a Rietlinguen,  village,  cn- 
j tre  Munllcr  8c  le  Danube. 

L’Armée  des  Alliez  avoit  fl. pièces  de  Canon, 
8c  confiiloit  en  66.  Bataillons  8c  iTS.Efcadrons, 

2ui  fe  montoient  à yoooo.  ou  y 1000.  hommes. 

>n  jugeoit  que  celle  des  Ennemis  étoit  forte  de 
60000.  hommes,  divifez  en  8t.  Bataillons,  6c 


4 60.  Efeadronsj  avec  po.  nièces  de  Canon,  do  ne 

te  de  Merci  Général  Major  des' Troupes  Impériales.  |8.  étoient  de  14.  livres  de  boulets.  L’aile  droi- 
avcc  huit  cents  Chevaux,  pour  prciïcr  d'un  côte  ‘te  fut  commandée  par  le  Maréchal  de  Tallard,8c 
du  Danube  la  Ville  d’ingolltad,  pendant  que  le  idivifee  en  60.  Elcadrons  8c  40.  Bataillons  des 
Brigadier  Baldwin  en  feroit  autant  de  l’autre.  ! meilleures  troupes  de  France.  L’Aile  gauche  é- 
Apres  diverfes  (1)  Marches  8c Contre-marches  'toit  commandée  par  l’Eleéleur  lui  même,  8c  le 
de  l’Armée  de  l’Empereur  8c  de  celle  de  fes  Al-  Maréchal  de  Martin  ; qui  commandoit  les  Trou- 
licz,  auquellcs  nous  ne  nous  arrêterons  pas*  le  pes  Françoifes,  qui  étoient  dans  cette  Aile. 

..  .a*  .»«..►  1.  n->'— 1-  r»..«  I Le  ij.  l’Armée  commença  à palier  le  ruif- 

feau,  qu’on  appelle  Kejfel , lur  pluûcurs  ponts, 
qu’on  avoit  préparez  des  la  nuit  precedente. 
L’Armée  fut  diftinguée  en  fix  Colomnes.  El- 
le paflà  ce  ruifTeau,  prés  de  Thiffinguen,  où 
l’on  donna  ordre  aux  Gardes  avancées,  de  fe 
ranger  aux  Corps  dcfqucls  elles  avoient  etc  ti- 
rées. On  ne  rapportcia  point  d’autres  menues 
circonllances , qui  ne  foient  pas  liées  avec  un 
fait  digne  de  remarque. 

A fix  heures  du  matin,  ou  environ, le  Prin- 
ce Eugène  8c  le  Duc  de  Marlborough  étant 
montez  fur  une  hauteur,  y firent  appcllcrrous 

L.  ...  • - j. 


l.d’Aoutle  Prince  Eugène  8c  le  Duc  dcMarl- 
borough,  allèrent  conjointement,  pour  voir  le  lieu , 
où  l’on  pourroit  donner  bataille.  Ils  virent  d’une 
hauteur  où  ils  fe  poflcrent,  par  le  moyen  de  Lu- 
nettes à longue  vue, que  toute  l’Armcc  des  Enne- 
mis étoit  en  mouvement.  Le  jour  fuivant , à 
l’aube  du  Jour,  les  Géneranx  des  Alliczdc  l’Em- 
pereur, 8c  les  liens  propres  virent,  par  le  mo- 
yen de  leurs  Lunctcs  à longue  vue,  du  haut  d’u- 
ne Tour  de  Thiffinguen,  l’Armée  Françoilc  Se 
UBavaroife  en  mouvement,  8c  qui  s’arrêtèrent, 
d’abord  qu’ils  eurent  apperçu  l’Armée  de  l’Empe- 
reur 8c  de  fes  Alliez. 


Le  lendemain,  à la  même  heure,  ces  mêmes  1 les  Officiers  Generaux,  pour  les  inllruire  de  la 
Généraux,  s’avancèrent,  avec  tout  le  Piquet,  • conduite,  qu’ils  dévoient  tenir,  dans  le  combat, 
qui confilloit  en  z8.  Elcadrons.  Etant  montez  j Cela  étant  fait,  l’Armée  s’avança  à un  Ma- 

au  haut  de  la  Tour  de  Thiffinguen  ils  virenteeux  .rais,  donc  le  fonds  ccoit  fi  fengeux,  que  l’ In- 

des Ennemis  s’arrêter, quand  ils  virent  les  leurs.  , fontcric  n’y  put  pas  paficr.  On  jetia  donc 
A deux  heures  après  midi,  ils  vi rêne  les  Quar-  promptement  cinq  ponts  fur  ce  Ruiilêau , & 

ticr-Meflrcs  de  l’Ennemi, qui  mettoient  leurs  Mar-  ceux  qui  paflerent  fur  ces  ponts  furent  con- 


ques,  8c  qui  plaçoient  leur  Camp  entre  Blcin-  j duits  a l’Ennemi  j qui  ne  paroilîoit  pas  fort  en 
heim  8c  Lutzinguen.  Les  Impériaux  8c  leurs  Al-  ' peine  d’empécher  que  les  Ennemis  ne  vinflent 
liez  conçurent  alors  que  c’ctoit  une  ncccflitc d’at- 


taquer l’Ennemi,  avant  qu’il  pût  fortifier  le  ter- 
rein,  où  il  s'écoit  placé.  Us  voyoicnc  que  leur 
Armée  auroit  bcfoin  de  Fourrage,  avant  qu’In- 
golllad  pût  être  pris.  Outre  ccla,ils ctoient  bien 
informez  que  le  Maréchal  de  Villcroi,  en  lai f- 
lanc  Mr.  de  Coigni , avec  un  Corps  de  Troupes , 
qui  étoit  iuffifant,  pour  tenir  en  échec,  dans 
les  lignes  de  Biehl,  les  Troupes  que  les  Alliez 
y avoient,  8c  faire  en  même  tems  une  irruption, 
de  concert  avec  l’Eleéleur  de  Bavière,  dans  le 
Pais  de  Wirtemberg,  avec  un  autre  Corps;  de 
forte  que  les  Troupes  Françoifes  pourraient  établir 
une  communication  libre  du  Rhin  avec  le  Da- 
nube, 8c  foumettre  tout,  jufqu’au  Mrin>  pen- 
dant que  l’Eleôeur  de  Bavière,  des  fon  Camp 
de  Hochllct , ruincroit  une  bonne  partie  du 
Cercle  de  Franconic.  Cela  auroit  empêché  que 
le  Duc  de  Marlborough  ne  fubfillât , pendant 

(l)  Voyez  tes  daoi  les  Anntlu  dt  U Riiru  Annt. 


peine  d’empêcher  que 
li  facilement  àeux.  Le  Prince  Eugène  coroman- 
doic  l’aile  droite,  qu’il  conduiüt  à l’Ennemi 
le  long  d’un  Bois,  qui  étoit  de  ce  côté-là, 
pour  prendre  l’Elcélcur  en  flanc*,  mais  l’Elec- 
teur étendit  à proportion,  fon  Aile  gauche,  ce 
qui  affaiblit  l’aile  qu’il  commandoit  8c  fut,  com- 
me on  le  crut,  une  des  principales  caufes  de  là 
défaite. 

Pour  faciliter  le  paflàgc  de  l’Aile  gauche,  les 
deux  Brigadiers  d’infanterie,  que  le  Lord  com- 
mandoit,curent  ordre  de  palier  le  RuifTeau  i 8c 
après  avoir  exécuté  cet  ordre,  elles  fe  placèrent 
en  un  fonds  proche  du  village  de  Blcinhcim, 
où  elles  efluy'crcnt  pendant  plufieurs  heures,  le 
feu  de  fix  pièces  de  Canon , places  au  plus  haut 
du  village.  En  même  tems,  les  Ennemis  tirè- 
rent vivement  fur  les  Ponts,  qu’on  avoit  faits 
pour  le  palTagc  de  l’Infontcric}  mais  on  leur 
répondit  bicn-tôt  après,  par  deux  batteries  don: 
l’une  croit  Ancloife  8c  l’autre  Hollandoife,  qui 
firent  en  peu  de  tems  un  grand  effet. 

En* 
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,704.  Environ  à Midi,  Pailc  gauche  fut  prête  à en  ■ La  Cavalerie  de  la  Gauche  des  Anglois  s’avan-  170^ 
/ ~ venir  aux  mains,  mais  comme,  en  divers  lieux,  I çant  vers  les  hauteurs,  que  les  François  avoienr 
on  remarqua  que  la  Cavalerie  ne  pouvoir  pas  paf-  I occupées,  deux  Brigadcsd’lnfantcrie,  commandées 
1er  à caulc  du  terrein  marécageux  * on  envoya  | parlcLord  CW/Jcurcntordredepaflêr  le  Ruifleau. 
chercher  des  fafcincs,  pour  faire  un  chemin  au  Cela  étant  exécuté, elles  fe  poÜcrcnt dans  un  fond 
travers  du  Marais.  Chique  Elcadron  fut  char-  prés  du  Village  de  Bleinheim,  & cflùycrcnt,  pen- 
gé  de  faire  vint  fafeines,  dans  le  voifinage,  plein  dant  plufieurs  heures,  avec  une  fermeté  étonnan- 
de  menu  bois.  En  ce  tcms-lâ  , l’Infanterie  du  te,  le  feu  de  iîx  pièces  de  Canon  placées  fur 
centre  fe  porta  dans  le  village  d'Ondcrklaw  , & une  hauteur,  prés  du  Village.  Au  même  tems, 
le  Prince SHolfteik-Beck^c  rendit  maîtredu  Vil-  l’Ennemi  fe  mit  à tirer  fort  brulqucmcnt  lur  les 
lage  de  Wcilcr,  ou  de  Schonbach  & fit  dreflèr  ponts,  qu’on  avoir  faits  pour  fane  paffer  l’Infan- 
là  une  contreb literie.  «rie.  A cette  batcric  on  en  oppoia  deux,  une 

Tout  cela  étant  fuit*  le  Duc  de  Marlborough  Angloifè  & l’autre  HollanJoifc.  Les  Canons  tant 
donna  le  ligna!  d’une  attaque  generale,  vers  une  d’un  côte,  que  de  l’autre,  furent  d’un  grand  effet, 
heure  apres  Midi.  Les  bataillons  Anglois  de  A midi,  tout  ctoit  prêt,  du  côte  des  Angle  ij 
How,  d'Ingohby,  de  Marlborough, de  Row,  de  l’Aile  gauche  ; mais  comme  on  remarqua  qu’en 
de  Nort  h &Grcy,& quatre  Bataillons  de  Hefliens  divers  endroits  , on  manquoit  de  fâlcincs  pour 
furent  loûccnus  par  le  Lord  Cuits  & par  le  Major  palier  le  Marais,  on  ordonna  aux  Cavaliers  de  la 
General  de  St.  Paul, avec  onze  autres  Bataillons,  Iccondc  ligne  d’en  aller  faire,  en  forte  que  chi- 
& par  quinze  tiendrons  de  Cavalerie,  lous  le  que  Elcadron  le  pourvût  de  vint  fafeines.  Cepen- 
commandemenc  du  Major  Général  VVood.  Les.  dant  une  bonne  partie  de  l’Infanterie  du  principal 
cinq  Bataillons  Anglois,  commandez  par  le  Bri-  corps  de  l’Armée  fe  polla  dans  le  Village  d’On- 

gadier  Row,  qui  chargea  étant  à pied  à la  tête  derklaw,  & tout  autour  j pendant  que  le  Prince 

de  fon  propre  Régiment,  attaquèrent,  avec  une  de  Holflcin-Bedc  fe  lâifit  du  village  de  Wcilcr, 

t vigueur  extraordinaire,  le  Village  de  Blcinhcim.  où  il  fit  Lire  une  Contrc-batcric. 

On  s’approcha  jufqu’uu  bout  du  Moufquet,pen-  Toutes  ces  préparations  ayant  etc  faites,  le  Duc 
dant  que  quelques  Officiers  fe  battoient  à coups  de  Marlborough  donna  ordre  de  faire  une  attaque 

t d’cpcc,  au  travers  des  Paliffades.  Mais  les  An-  generale,  un  peu  avant  une  heure  apres  Midi. 

r glois  cxpolcz  à un  feu  fort  fupcricur  au  leur,  le  L*e  Major-Général  Wilks  commença  a faire  l’at- 

retircrcnt,  en  dépit  qu’ilsen  euflent;  apresavoir  taque,  avec  les  quatre  Bataillons  Anglois  d *ffozu9 

perdu  le  tiers  de  leur  monde  tué  fur  le  champ  de  d’ Jugoldsby  , de  Marlborough  , & de  Rortb  & 

bataille,  ou  bielle  mortellement}  entre  lcfqucls  Greii  outre  quatre  bataillons  de  Hefliens,  fuûte- 

fut  le  Brigadier  Row.  En  cette  retraite,  ils  fu-  nus  par  le  Lord  Cutis  & le  Major  General  de  S. 

rent  luivis  par  treize  Efcadrotw  de  la  Gendarme-  Paul,  avec  onze  autres  bataillons}  outre  quinze 

vie  Françoilc  & par  leurs  Carabiniers , qui  les  Efeadrons  de  Cavalerie,  commandez  par  le  Ma- 
auroient  taillez  en  pièces  * Il  les  Hefliens  ne  les  jor  Général  tVood. 

euffent  arrêtez,  en  faifant  un  très-grand  feu  fur  l’en-  La  Cavalerie  de  la  gauche  des  Anglois  s’a- 
nemi.  Les  François  étant  repou  liez,  par  cinq  EL  vançant  vers  la  hauteur,  commença  rntin  a faire 
cadrons  Anglois , qui  avoient  paffé  le  Ruiffcau,  quelque  mouvement,  & commença  à agir  avec 
furent  obligez  de  fuir  à leur  tour.  Mais  comme  ils  beaucoup  de  fureur.  L’Infantcricî'rançoife,qui 
ferjllioient } quelques  Brigades  fraîches  de  Fran-  étoit  dans  le  village  de  Bleinheim,  commença  à 
çoiSjScfupericurcs  en  nombre, attaquèrent  fl  vigou-  faire  une  grande  décharge,  de  derrière  quelques 
reniement  les  Anglois,  qu’elles  les  obligèrent  de  Haies  du  Village,  fur  le  flanc  de  la  Cavalerie 
repaffer  le  Ruiffcau,  avec  précipitation.  En  cet-  Angloifc,&cclle  du  Duc  d’Hanovcr,qui  s'étoient 
te  occafion,  l’infanterie  Helflenne  leur  rendit  un  avancées  trop  près  du  Village.  Cela  la  mit  en  un 
u granJ  l’crvicc,  en  mettant  les  Ennemis  en  dérou-  fi  grand  deforure,  qu’elle  repafla  le  Ruiffcau. Sur 

te, par  un  feu  perpétuel,  qu’elle  fît  fur  eux,  & i.'s  cela  le  Lieutenant  General  Bulaw,  qui  comman- 
rccouvrcrent  quelques  Drappeaux,  qu’ils  avoient  doit  en  chef,  prit  quelques  troupes  de  la  fécondé 
gignez  fur  le  Colonel  Row.  Fendant  que  la  ligne,  & fe  rendit  au  Village.  Cela  donna  le 
Bngadc  de  cet  Officier  le  rallioit,  celle  de  Fer-  tems  aux  Troupes,  qui  étoient  demeurées  au  de- 
guion  , commandée  par  lui-même,  attaqua  de  là  du  Ruifleau,  de  faire  une  féconde  ligne,  apres 
nouveau  le  V'illagc  de  Bleinheim,  fur  la  gauche,  les  Dragons,  qui  s'étoient  avancez  les  premiers 
mais  elle  n’y  reufiit  pas  mieux*  puis  qu’après  a-  vers  le  V'illagc,  & (butin:  fi  bien  les  Dragons 
a-  voir  etc  trois,  ou  quatre  fois  à la  charge,  avec  qui  étoient  les  premiers,  qu’ils  gardèrent  leurs  pof- 

3 une  grande  vigueur,  elle  ne  lailTa  pas  d’étre  re-  tes,  tant  que  l’aéf ion  dura, 

a,  pou fféc  , avec  un  femblable  defivantage  * de  La  Cavalerie  de  l’Aile  gauche  ayant  eu  lieu  ce» 

■>  forte  qu’on  jugea  qu’il  n’etoie  pas  pofliblc  de  for-  pendant  de  s’avancer, de  ce  côté -là,  forma  une 

ccr  l’Ennemi  en  ce  polie,  lans  facrificr  toute  Tin-  féconde  ligne,  apres  les  Dragons  qui  étoient  pro- 
f fanteric  de  l’Armcc.  chc  du  village,  & qui  s’avancèrent,  lans  fe  hâter 

1 L’infanterie  Angloifc  ayant  ainfi  commencé  le  trop,  au  haut  de  cette  colline,  & attaquant 

combat,  à lagauchc}!aCavallcricdc  la  meme  nation  plus  d’une  fois  les  Ennemis, les  tinrent  à une  plus 

s attaqua  vivement  le  Centre  des  Ennemis.  Alors  la  grande  diflancc  du  Village.  Cela  fit  que  les  Al- 

-.  Cavalerie  de  leur  droite  fe  fit  auffi  des  paffiiges  liez  trouvèrent  le  moyen  de  gagner  plus  de  ter- 

j fur  le  Ruifleau,  avec  de  petits  ponts  de  bois,  rein. 

comme  ils  purent.  Enfin  toute  l’Armée  des  Al-  Là-deffus  le  Maréchal  de  Tatlard  fit  avancer 
liez  pafla  en  auffi  bon  ordre,  qu’il  étoic  pofliblc,  dix  Bataillons  de  fon  Infanterie,  pour  remplir 
le  petit  Ruifleau,  & fe  mit  en  bataille.  les  cfpaces,  qui  étoient  entre  les  Brigades  de  Ca- 

Lcs  Ennemis  mal  traitez  leur  donnèrent  tout  valerie,  qui  y étoient  demeurées.  Le  Prince  de 
le  tems,  qu’il  falloir,  pour  cela,  en  demeurant  Caflel  Gênerai  de  la  Cavalerie  & quelques  autres 
en  repos  fur  les  hauteurs;  dont  ils  s’étoient  fai  fis,  Officicrs,s’ctant  aoperçus  de  cela, firent  venir  qucl- 
ûns  defeendre  dans  la  plaine,  vers  le  ruilTcau  ; en  ques  Troupes  de  l’Infanterie , pour  foûtenir la  Ca- 
fortc  que  la  féconde  ligne  de  la  Cavalerie  Angloi-  valerie.  Comme  il  s’avançoit,  pour  retourner  à 
le  eut  le  tems  de  fe  former  elle  même.  On  attri-  la  charge  ; le  feu  de  l’Infanterie  Ennemie  c- 
bua  U défaire  des  François  principalement  à cela,  tant  fort  fupericure  à lui,  l'empêcha  de  gagner 
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moins  les  François  continuèrent  à foûtcmr  leur  [qui  fc  jetterait  fur  lui)  avant  qu’il  eut  pu  ranger 
polie, par  leur  grand  feu,  & mirent  de  nouveau  en  I les  deux  Regimens,  de  fur  tout  celui  de  Gocr. 
ilefovdre  li  première  ligne  des  Allemands.  Ils  la  Le  Prince  lui-même  fut  bielle  mortellement  fie 
tinrent  à foixantc  pas  de  di  (tance,  fans  qu’aucun  I pris  prifonnier.  Les  memes  Alliez  étant  foûtenus 
des  Partis  s’avançât  de  plus  près.  Enfin  les  An-  j parquelqucsDanois&Hannovcricns,firentunnou- 
glois  recommencèrent  la  charge  Se  le  firent  fi  vi-  j vcl  effort,  qui  ne  rcülfit  pas  mieux.  Mais  le 
gou rcu fc ment,  fie  avec  tant  de  fucccs,  qu’ayant  Duc  de  Marlborough  ayant  amené  lui-roêmcqucl- 
mis  leur  Cavalerie  en  déroute  ; les  dix  batail-  J ques  Elcadrons,  qui  dévoient  être  foû tenus  par 
Ions,  abandonnez  de  la  Cavalerie,  furent  taillez  d’autres, qui  faifoient  la  R eferve,  en  fit  p^dlcr  le 
en  pièce  j fi  l’on  en  excepte  ceux,  qui  fc  cache-  \ ruificau  à quelques-uns  ; fur  quoi  l’Ennemi  com* 
rêne  parmi  les  morts.  I mença  à fc  retirer. 

Le  Maréchal  de  Tallard  rallia,  comme  il  put,  ! D’abord  apres  cela,  le  Duc  retourna  vers  le 
fa  Cavalerie  derrière  quelques  Tentes,  qui  étoient  (centre,  où  il  trouva  l’affaire  décidée,  en  faveur 
demeurées  drefi'écs  en  fon  Camp.  Comme  il  vit  [des  Alliez.  Il  arrêta  là  la  Cavalerie  viûoricufe, 
qu’il  n’yavoit  plus  d’cfpcrancc  de  repoufler  l’En-  ■ pour  obfervcrla  contenance  de  celle  de  l’Ennemi, 


nemi,  de  le  contraindre  d’abandonner  le  Villa- 
ge*, il  fe  réfolut  enfin  de  retirer  fon  Infanterie 
& fes  Dragons  du  Village. 


qui  avoit  etc  pouflcc  au  delà  du  marais  de  Hoch- 
ftet.  Pendant  que  l’on  faifoitaltc  en  cet  endroit, 
on  appcrçutl’Elcélcur,  qui  fc  rctiroit  du  Village 
,1»  v„r,;.,n„.n  r...  z.i 


Il  envoya  en  fuite  prier  le  Maréchal  de  Mar-  de  Zutzinguen,  fur  quoi  on  envoya  le  Générai 
cin,  de  s’avancera  la  droite  du  Village  d’Over-  [ Hempefeb , qui  avec  quelques  Ulcadrons  femit  à 
claw,  pour  faire  tête  à l’Ennemi,  afin  qu’on  fuivre  l’Ennemi  vers  Morfelinguen , fie  ayant  at- 
puc  retirer  l’Infanterie,  qui  étoit  dans  celui  de  teint  deux  de  leurs  Bataillons,  les  ebligea  de 
Blcinheim.  Mais  il  lui  répondit  qu’on  avoit  polèr  les  armes,  fie  de  demeurer  avec  ceux,  qui 
trop  à faire  à défendre  le  devant  du  Village,  où  j a voient  déjà  fait  halte  j tant  pour  empêcher  que 
on  avoit  à faire  au  Duc  de  Marlborough  lui-mc-  l'Eleéfceur  ne  fe  jettât  lur  l’arricre-garac  de  Hom- 
me, fie  le  relie  de  la  ligne,  pour  pouvoir  déta-  pcfch,  que  pour  avoir  un  corps  pour  s'oppofer  à 
cher  aucunes  troupes*,  parce  qu’cncorc  qu’il  fût  l'Electeur,  quiauroitpu  fc  jetter  fur  Hompefeh, 
demeure  Maître  de  fon  terrein,  il  n’etoit  nulle-  ,que  pour  former  un  Corps,  qui  put  charger  ce 
ment  victorieux.  I Prince  ; qui  marchoit  ,avcc  beaucoup  de  diligcn- 

CepenJant  le  Lieutenant  General  Anglois  In-  ce,  avec  la  Cavalerie  à fa  droite,  & l'Infanterie 
goldiby  fit  comprendre  au  Prince  de  Heile  fie  aux  [à  fa  gauche.  Avant  que  Hompefeh  revint  de  fa 
Lieutenants,  Lumley  fie  Hompcfr.b  qu’il  feroit  fa-  jpourluitc,  on  vit  l’Aile  droite  de  l’Armée  des  Al- 
cilc  de  défaire  entièrement  la  Cavalerie  Françoi-  liiez,  qui  luivoitl’ Eicétcur  d’aflez  près,  pour  paf- 
fc,  en  la  chargeant  à la  Droite.  Cet  avis  ayant  lier  pour  une  partie  de  fon  Armée,  qui  auroit  pu 
été  exécute,  avec  beaucoup  de  vigueur,  on  la  attaquer  le  Duc  de  Marlborough  fie  le  charger, 
mit  en  defordre , fie  enfuite  en  une  déroute  ci\tic-  Cela  fir  qu’il  envoya  promtement  un  Parti,  pour 
ie.  Une  partie  courut  au  Danube,  pour  fc  ren-  ! lavoir  qui  c’écoit.  " Pendant  cela,  l’ElcCteur  mar- 
dremaîtrefled’un  Pont, qu’on  avoit  jette  fur  cette  choit  avec  beaucoup  de  précipitation,  pour  at- 
rivicrc,  entre  Blcinheim  fie  Hochftctj  fie  l’autre  teindre  le  Marais  de  Morlclmgucn. 
partie,  dans  laquelle  étoient  les  Gens  d’Armc%  j Les  François  ayant  etc  entièrement  défaits  fie 
fut  fuivie  de  près  par  les  Dragons  de  Botbutar  fie  i l’Armée  de  leurs  Ennemis  fc  trouvant  M ait  refie 
ceux, qui  échappèrent  à l’c pce  de  l’Ennemi,  fe  jet-  du  terrain,  qui  ctoit  entre  la  Gauche  de  l'Enne- 
icrent  dans  le  Danube,  où  ils  fc  noyèrent.  mi  fie  Blcinheim-,  les  iS.  Bataillons  Se  les  u.Hf- 


ccux,qui  échappèrent  à i’c  pce  de  l’Ennemi,  fe  jet-  du  terrain,  qui  ctoit  entre  la  Gauche  de  l'Enne- 
icrcnt  dans  le  Danube,  où  ils  fc  noyèrent.  mi  fie  Blcinheim-,  les  iS.  Bataillons  fie  les  iz.Ef- 

Ccpcr.Jant  ceux,  qui  ctoicnt  fuis  du  côté  cadrons,  qui  étoient  en  ce  village,  furent  cou- 
d’Hochllct , le  rallièrent  de  nouveau,  comme  pez  du  relie  de  leur  Armée,  fie  le  rendirent  à huit 
s’ils  avoient  encore  dcficin  de  fccourir  le  relie,  heures  du  loir,  en  pofànt  les  armes , fie  remettant 
Mais  le  Régiment  de  Bo'hmnr,  les  ayant  atta-  leurs  Drapeaux  aux  Ennemis.  Ils  fc  rendirent 
que  z de  front,  les  avoit  tenu,  quelque  tems  , Jprifonniers  de  guerre,  à condition,  qu’on  ne 
en  crainte,  & ayant  etc  renforce  de  quelques  au-  fnuillcroit  pas  les  Officiers.  On  vit  par-là  corn- 
ues Regimens;  l’Ennemi  s’enfuie  au  Gallop,  du  ;bicn  il  croit  relié  de  gens  des  quarante  bataillons, 
côte  de  Hochllct.  Le  Maréchal  de  Tallard  fut  ique  le  Maréchal  de  Tallard  avoit  amenez , ÔC qui 
enveloppé  fie  entraîné  par  les  Fuyars,  fie  prisa  une  j étoient  tirez  des  vieilles  Troupes  de  France; 
lieue  derrière  le  Villagcdc  Srnderen,  qui  n’cll  puifquc  l’on  en  avoit  fait  28.  de  prifonniers,  fie 
pas  loin  du  Danube,  fie  arreté  par  Roinnnbourg,  que  10.  avoient  été  taillez  en  pièces. 

Lieutenant  Colonel  dans  les  troupes  de  Hcflc-Caf-  1 Pour  du  e àpréfent  ce  qui  le  pafloit  à l’aile  droi- 
fcl,  fie  Aide  de  Camp  du  Prince  de  ce  nom.  Le  1 te,  où  le  Prince  tugenede  Savoie  commandoit; 
Marquis  de  Montper»ujy  General  de  la  Cavalerie,  , il  avoit  en  tête  l’Elcctcurdc  Bavière  fie  le  Maré- 
fic  Mrs.  de  S f ppc-ville , de  Vi.ly , fie  de  la  Italie-  .chai  de  Marcin.  L’ Infanterie  de  cette  Aile  con- 


route.  du  Roi  de  Prude,  du  Cercle  de  Swaubc,  & du 

Pendant  que  cela  fe  pafîbit  au  Village  de  Blein-  Duché  de  Wirtc  mberg , pour  ne  pas  parler  des 
teim  fie  dans  le  Centre , le  Duc  de  Marlborough  autres  Piincesdc  l’Empire,  qui craignoient  que,  fi 
fit  attaquer  le  Village  d’Overklaw,  qui  ctoit  le  l’Elc&eur  de  Bavière  avoir  le  delius  il  ne  fc  fit 
quartier  du  Maréchal  de  Marcin.  Il  fut  attaqué  par  un  nouvel  Empire  en  Allemagne,  favorite,  cora- 
la  Brigade  de  Btrtnàw /,  qui  étoit  de  dix  Batail-  me  il  l’étoic,  par  la  France.  L’Ennemi  ou  h 
Ions.  Le  Duc  d 'Htlfîein-Beck,  qui  les  commun-  Bavarois  avoit  à fon  Aile  Gauche,  à laquelle  le 
doit,  comme  Major  General, padà  le  petit Ruif-  Prince  Eugène  de  Savoie  s’etoit  oppofé,  trente 
feau  , à la  tète  de  deux  bataillons,  avec  beaucoup  Bataillons,  8c  beaucoup  de  Cavalerie.  Il  avojt 
de  rcfoluticn.  A lais  comme  la  Cavalerie  Impc-  placé  quatorze  Bataillons  le  Village  d’Over- 

claw, 


; 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI.  449 


1704.  que  le  Duc  de  Marlborough  «voit  fait  at- 

taquer par  Ton  Infanterie.  Pour  les  dix-huit  Ba- 
taillons , oui  croient  le  plus  à la  Droite,  ils  ne 
vinrent  fur  la  colline  qu’allez  tard*  parce  que  le  mil* 
feau , de  ce  côte , é toi  t le  plus  difficile  à paf- 
fcr.  C’ell  ce  qui  contraignoitlc  Prince  d’attaquer 
ceux  qu'il  avoir  en  tête,  plus  tard,  qu’il n’auroit 
voulu. 

Outre  cela,  les  Troupes  de  la  Droite  s’e- 
tanc  polices  dans  un  fonds  , qui  n’étoic  pas 
fort  loin  de  LutzingOen  , furent  obligées  pen- 
dant trois  heures,  d’cflùyer  les  Canonades  des 
Ennemis,  fans  pouvoir  le  lërvir  de  leur  Artil- 
lerie i julqu’à  ce  que  l’on  eût  une  Contre -ba? 
tcric,  qu’on  Ht  dans  le  bois. 

Quoique’ la  Droite  ne  put  charger  l’Enne- 
mi, qu’une  demie-heure  après  que  U Gauche  eût 
commencé  fon  attaque,  la  première  ne  lai  fia  pas 
de  rcüllir  allez  bien.  Son  Infanterie,  quoi  qu’in- 
ferieure le  foûtint  allez  vigoureufement,  fie  la  Ca- 
valerie rompit  la  première  ligne  des  Ennemis;  Ôc 
(c  foûtint  d’abord  , avec  beaucoup  de  ferme- 
té. Mais  auffi  elles  furent  poullées  avec  beau- 
coup dcconfulion,  au  delà  du  Ruifieau.  L’In- 
fanterie  des  Alliez  n’ayant  plus  de  Cavalerie, 
pour  la  foûtenir  ; elle  fut  obligée , malgré  tou- 
te là  bravoure  , de  fc  retirer  trois  ou  quatre 
cens  pas , avec  une  perte  conliderable  pour 
deux  Bataillons , qui  étaient  fur  les  flancs  ; en 


le  General  Anglois,  on  ne  peut  pas  dilconvenir 
qu’une  grande  paitic  de  la  gloire  11c  lui  appartint. 
Mai*  on  n’eut  pas  moins  de  fu jet  de  regarder  le 
Prince  Eugène,  comme  une  des  principales  cau- 
Ics  de  la  victoire.  Tout  le  monde  admira  le  cal- 
me, avec  lequel  l’un  & l’autre  donnèrent  leurs 
ordres,  de  la  clarté  de  leurs  ex  profitons.  On  ne 
fut  pas  moins  lurpris  de  l’Aètivitc , fie  de  la 
Valeur,  qui  parurent  dans  les  autres  Généraux.  Il 
faut  au  lit  rendre  julticc  à ceux  des  François,  fie 
aux  Officiers  lubaltcrncs  de  la  même  Nat  ion,  auf- 
fi bien  qu’à  leurs  Troupes.  Les  Anglois  (1)  ont 
! jugé  que  le  Duc  de  Bavière  avoit,  en  cette  oc- 
caiion,  bien  foûtenu  la  réputation,  qu’il  avoit 
aquifc  auparavant  ; fie  qu’il  ne  fut  pas  mal  loû- 
tenu,  par  le  Maréchal  de  Alarfin\  mais  que  le 
Maréch  d de  laihrd  fie  les  autres  Officiers  de  l'ai- 
le Droite  des  François,  ne  témoignèrent  pas  au- 
tant de  bravoure  fie  de  conduite,  que  l’on  en  at- 
rendoit  d’eux.  On  cenflira  en  particulier  ce  Ma- 
réchal d’avoir  affoibli  Ion  Armée,  en  jettaflt  tant 
de  monde  dans  le  Village  de  Blcinhcim;  parce 
“|u’il  affoiblit  trop  le  centre  de  fon  Armée.  Mais 
I faut  avouer  que  les  Alliez  ne  laificrcnt  pas  de 
perdre  beaucoup  , en  attaquant  ce  polie;  quoi 
que  les  François  eux-mémes  aient  fort  cenluré  la 
conduite  de  Maréchal  de  Tullard,  de  mettre  28. 
Bataillons  fie  12.  Efeadrons  en  un  fi  mauvais  pof- 
tc  & leur  reddition.  On  croyoit  même  que  cci 


forte  que  les  chofes  ctoicnt  en  très-mauvais  é-*  i Troupes*  qui  croient  des  meilleures  de  France, 
tat , de  ce  côté-là.  auraient  bien  pû  fc  faire  un  chemin,  l'épée  à la 

L’Infanterie  demeura  forme,  près  du  bois  Se  main,  pour  y retourner, 
le  Prince  Eugène  ayant  de  nouveau  rallie  la  Ca-  , On  remarqua  auffi  qu’une  des  plus  grandes  fàu«. 
valcrie,  la  mena  à la  charge  ; mais  elle  fut  repouf-  tes  du  Maréchal  croit  d'avoir  laiflc  pafl'cr  aux 
icc,  une  féconde  fois.  Il  la  rallia  encore  une  Impériale  Icruifieaubotfrbcux, qui féparoitlcsdeux 
fois,  fie  dans  trois  quarts  d’heure,  elle  fe  trouva  Armées,  fie  de  s’étre  moqué  de  ceux,  qui  tjou- 
à foixante  pas  de  l’Ennemi,  fans  que perfonne fit  voient  étrange  qu’on  pafiàt  le  Ruifieau,  endifanc 
aucun  mouvement.  On  fc  fervit  de  cet  interval-  l que  s’ils  n'evoient  pas  ajfez  de  Ponts , pour  le  paffer^ 
le  de  tems,  pour  les  placer  plus  avantageufomenc  . il  leur  eu  enverrait  davantage.  Comme  on  lui  die 
& on  les  mena  une  troificmc  fois  au  combat,  j que  les  Anglois  pafioient , il  répondit  : laijfez-les 
Cette  Cavalerie  eut  d’abord  de  l’avantage  fur  j en  paix , plus  il  en  pajjera , plus  nous  en  tuerons. 
l’Ennemi,  mais  il  la  repoufla  enluite ; au  lieu  que  D’autres,  qui  vouloicnc  cxculèr  ce  . Général,  di- 
l’ Infanterie  pouffa  ceux, avec  qui  elle  eut  à faire;  1 loicnt  qu'il  avoit  donné  des  ordres  formels  de  ne 


quoi  qu’elle  ne  pût  pas  marcher  jufqu’à  à eux,  à .j  pi 
caufc  qu’ils  ctoicnt  dans  un  terrain,  où  un  moin-  ! le 
dre  nombre  de  Troupes  en  pouvoit  arrêter  un  1 
plus  grand.  Le  Prince  Eugène  quitta  alors  fa 

Cavalerie,  parce  qu’il  ne  voyoic  pas  d’apparence  , _ D , 

à la  pouvoir  rallier  fie  fc  mit  à la  tête  de  l’Infan-  ! pouvoient  pas  s’empêcher  de  parler  de  leur  dcfài- 
tcric;  qui  profitant  du  dcfordrc,où  elle  avoit  mis  J te,  quoi  que  le  Duc  tâchât  de  les  mettre  fur  quelque 
l’Ennemi,  les  fuivit,  par  un  terrain  fort  inégal,  autre  matière. Un  de  ces  Generaux  avoit  dic,ÿ«’r/ 
& les  pouffa , devant  elle.  Fffle  les  mit  enfin  tout  y avoit  eu  an  moment  fatal y auquel  la  victoire  avoit 
à fait  en  déroute , fie  les  fuivit  plus  d’une  heure,  été  entre  Us  mains  des  François , fi  les  Gens  d'armes 


qui 

•as  laifler  palfcr  les  Ennemis,  fie  de  les  attaquer, 
iors  qu’ils  pafioient , mais  que  ces  ordres  n’avoienc 
pas  été  exécutez. 

Leloir  du  combat,  deuxdcsGcncraux  François 
foupantavec  le  Duc  de  Marlborough, commeils  ne 


aulli  loin  que  le  Village  de  Lutzinguen.  Alors 
le  Prince  ht  arrêter  Ion  Infanterie  viétorieufe  ; 
pour  donner  à la  Cavalerie  le  tems  de  la  joindre; 
mais  les  François  ne  les  attendirent  pas. 

Lors  que  la  gauche  de  l’Armée,  commandée 


avoient  fait  leur  devoir.  C’étoit  ainfi  que  partaient 
ceux, qui  vouloient  exculer  le  Maréchal , fie  ce  qu'ils 
écrivirent  aux  Miniflres  de  leur  Roi. 

Le  Lord  Tunhridgt , qui  ctoit  un  des  Aides  de 
Camp  du  Duc  Marlborough  , dit  au  General 


J >ar  le  Duc  de  Marlborough,  eut  fini  de  mettre  François  qu’il  alloit  chez  le  Duc  fie  lui  demanda  s’il 
es  Ennemis  en  déroute,  au  côté  de  l’aile  gauche;  y avoit  quelque  chofe  à lui  dire  de  fa  part;  fur  quoi 
il  fe  difpofa,dc  lui-même,  à aller  avec  une  partie  le  Marécnal  lui  dit  que  fi  lt  Duc  vouloii  laijfer  al « 
de  fon  Aile  attaquer  la  gauche  des  François,  1er  ces  pauvres  gens  (parlant  de  ceux  qui  étoient  af- 
près  du  Village  d’Overclaw , fie  cela  pour  fccourir  fiegezà  Blcinheim)  il  donnerait  ordre  qu'ils  ne  tirajftnt 
l’Aile  de  l’Armée,  commandée  par  le  Prince  Eu-  ■ 'plus  fur  Us  /tUiez.  Cela  ayant  été  ra| 
geste.  Mais  comme  il  apprit  , d’un  Aide  de  ' ■'  '4;-  Éé-U  r — ••  — **  Â f- 

Camp  du  Prince , qu’il  n’en  avoit  plus  befoin, 
il  n’y  alla  pas. 

Ce  fut  là  la  fin  d’une  Bataille,  qui  dura  cinq 
heures  fie  où  les  François,  quoi  qu’en  defordre, 
ne  laifierenc  pas  de  balancer  allez  long-tems  la 
vifiloire  fie  de  donner  de  la  peine  aux  Généraux 
de  l’Empereur,  fie  de  fes  Alliez.  Comme  toute 
cette  Aélionfùt,  en  quelque  forte , conduite  par 
Tom.  Ill . 


rapporte  au. 
Duc,  il  dit  qu'il  ét  oit  fur  pris  que  Afr.  de  Tallard 
ne  confiderât  pas  qu'il  u' avait  rien  à commander , où  tt 
| itoit. 

Ee  Maréchal  fut  mené  ce  foir  au  quartier  du 
Prjncc  de  Hefic,  où  il  devoit  cire  gardé.  Le  Duc 
l’alla  vifîter  le  lendemain  , fie  lui  dit  qu'il  itoit 
fâché  qu'une  difgracet  comme  celle  qui  lui  itoit  arri « 

(0  Voyez  lei  Annilu  it  U Kt.ni  Anne  T.  III,  p,  84. 
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Ï7Q . Vie , fût  tombée  fur  une  perfonne , pour  laquelle  il  a- 
' * voit  tant  d’eflime\  à quoi  le  Maréchal  répondit: 
qu'il  a voit  P honneur  d'avoir  été  vaincu , parles  meil- 
leures Troupes  du  Monde.  Sur  quoi  le  Duc  lui  ré- 
pliqua, qui!  croyait  en  effet  fes  Troupes  les  meil- 
leures Troupes  du  monde , puis  qu'il  avait  batu  des 
Troupes  y que  le  Maréchal  croyait  être  telles. 

La  perte  , que  les  François  avoient  faite,  é* 
toit  de  près  de  quarante  ou  cinquante  mille 
hommes,  comme  on  le  trouva  en  diverfes  Let- 
tres interceptées  •,  foit  par  leur  retraite  préci- 
pitée par  la  Forée  Noire,  ou  par  défertion,  ou 
par  le  grand  maffacrc  auc  les  Paifans  en  firent.  En 
effet  les  Alliez,  firent  plus  de  treize  mille  prifon- 
niers,  entre  lcfqucls  il  y avoir  treize  cens  Offi- 
ciers. On  ne  fc  fou venoit  pas  d’avoir  vû  une  viékoirc 
fi  complote  que  cclle-là.On  avoit  taillé  en  pièces  dix 
Bataillons  François  de  l’aile  droite  * 8c  il  s’étoit 
jetté,  dans  le  Danube,  près  de  trente  Efcadrons 
de  Cavalerie,  ou  de  Dragons , dont  une  par- 
tie fut  noyée.  Leur  .aile  gauche  avoit  auffi 
beaucoup  (ouffert,  particulièrement  dans  l’Infan- 
terie i qu’on  avoit  trouvé  à Hochftct,  à Wil- 
linguc , 8c  à Lawinguc  où  l'on  avoit  pris  qua- 
tre vint  cinq  Officiers  * outre  le  nombre  des 
blcffcz  que  l’on  amena  d’Ulme,  qui  étoient  plus 
de  fept  mille.  Si  l’on  a égard  à tout  cela,  ces 
Lettres  paroitront  juftes,  fur  tout,  li  l’on  conli- 
dcrc  les  gens  de  diftinérion , qui  périrent  fur  le 
champ  de  Bataille -,  ou  qui  moururent  de  leurs 
b!ctlurc$,ou  qui  furent  faits  prifonniers  * dont  on 
voit  les  tilles  imprimées  à Londres.  On  leur  prit 
suffi  un  grand  nombre  de  Drapeaux,  plus  de  cent 
pièces  de  Canon , grandes  6c  petites , vint  quatre 
Mortiers,  cent  vint  neuf  "Drapeaux,  17a.  Eten- 
dards, ty.  paires  de  Timbales , trois-mille  Ten- 
tes, trente -quatre  Caroffcs,  trois-cent  Mulets 
chargez,  deux  Pontons,  vint-quatre  barrils,  ÔC 
un  tonneau  d’ Argent. 

Cette  vittoirc  coûta  aux  Alliez  448p.  hommes 
tuez  dans  l’aftion,  7fzp. blcffcz  6c  173.  de  per- 
dus, ou  faits  prifonniers.  Ce  nombre,  confideré 
en  lui  même,  fut  grand* mais  peu  confiderablc, 
fi  l’on  confidcre  les  avantages  infinis,  que  les  Al- 
liez tirèrent  de  la  Vi&oire.  Ils  ne  laifferent  pas 
de  perdre  bien  du  monde,  comme  on  le  verra, 
dans  les  liftes  de  ce  tems-là. 

Si  cette  Victoire  fut  confiderablc, encllc  môme, 
elle  le  fut  encore  davantage,  par  fes  fuites*  com- 
me on  le  voit  dansl’Hiftoircdece  mèmetems  là* 
dans  laquelle  nous  Centrerons  point, parce  qu’elle  ne 
regarde  pas  dircétcraent  les  Provinces  Unies.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  paffer  fousfilentclarcconnoif- 
fance,  que  l’Empereur  en  témoigna  au  Duc  de 
Marlborough.  Il  lui  écrivit  une  Lctn-c  datée  du 
18.  d’Août  dans  laquelle  il  le  traita  de  très-illuf- 
tre  Cortfin.  Il  lui  dil'oit  „ que, de  fon  propre  mou- 
„ vement,  ill’avoit  reçu,  parmi  les  Princes  du 
,,  S.  Empire  Romain  * non  en  confidération  de 
„ fa  noble  Famille,  mais  à caufc  de  fon  mérite 
„ pcrfonncl,  8c  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
,,  l’Auguftc  Maifon  d’Autriche,  & à tout  le  S. 
,,  Empire  Romain,  8cc.  Les  Etats  Generaux 
le  remercièrent  auffi,  par  une  Lettre  de  civilité  , 
*uffi  bien  que  la  Reine  de  la  G.  B.  pour  avoir 
bien  voulu  prêter  ce  Grand  Homme  à la  caufe 
commune.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  à 
une  chofc,  qui  ne  regarde  pas  particulièrement 
les  Provinces  Unies*  quoi  que  leurs  Troupes  ne 
contribuaffcnt  pas  peu  à la  Viâoire,  8c  en  Alle- 
magne 8c  en  Efpagne.  Ceft  ce  qui  nous  me- 
ticroit  trop  loin , 8c  il  y a même  de  Grandes 
Puiffanccs  qui  ne  font  pas  encore  en  ctat  d'enten- 
dre la  venté,  fur  des  chofcs  de  cette  forte, 


Quoi  que  les  aérions,  qui  fe  firent  par  mer,  ne 
fuffent  nullement  à méprifer, elles  Rapprochèrent 
pas  de  ce  qu’on  vient  de  raconter.  Le  Chevalier 
Rooke, partit  le  y.  de  Mai, de  la  rivière  de  Lisbonne 
avec  une  Flotte  Angloifc  8c  Holiandoifc,  com po- 
tée de  quarante  vaifleaux  de  ligne  * pour  faire  voile 
à Barcelonne,  avec  le  Prince  de  Darmftad.  En 
paffant  le  Detroit, ils  fc  trouvèrent  devant  Gibral- 
tar, fans  avoir  penfé  d’attaquer  régulièrement  cet- 
te place,  dont  on  a tant  parle  depuis.  Ils  lui  ti- 
rèrent feulement  quelques  voléesdc  canon,  com- 
me pour  l’infulter.  Mais  comme  laGarnifon  n’c- 
toit  que  de  cent  hommes,  ou  fort  peu  plusnom- 
t>rcufe,  elle  arbora  d’abord  le  pavillon  blanc* 
ce  qui  furprit  la  Flotte  qui  ne  favoit  nas , qu’il  y 
avoit  fi  peu  de  garnifon  dedans.  Bile  ne  biffa 
pas  d’en  profiter , 8c  cette  Ville  cft  demeu- 
rée entre  les  mains  des  Anglois',  jufqu’à  pré- 
fent,  8c  a foûtenu  un  allez  long  fiege  en  1717. 
contre  les  Efpagnols,  qui  ont  enfin  levé  ce  fiege. 
Après  cela,  les  forces  Maritimes  de  l’Angleterre, 
8c  des  Provinces  Unies,  apres  avoir  biffé  une 
Garnifon  de  leurs  nations  à Gibraltar  , conti- 
nuèrent de  faire  voiles  dans  la  Méditerranée. 

Dans  ce  tems-là  , comme  dit  l’Auteur  de 
l’Hiftoirc  de  France,  que  nous  avons  fouvent 
citée,  „ Mr.  le  Comte  de  Touloufe,  Amiral 
„ de  France,  s’étant  rendu  à Brcft,  mit  à la 
„ voile  le  6.  de  Mai , avec  trente- trois  vaif- 
,.  féaux  de  guerre  , 8c  fur  fon  Bord  le  Mare* 
yy  chai  d’Eftrécs,  pour  commander  fous  lui.  Il 
„ apprit,  dans  la  route,  que  la  Flotte  des  £n- 
,,  nemis  forte  de  cinquante  vaificaux  [les  An- 
,,  glois  les  Hollandois  ne  lui  en  donnent  que  qu. irais- 
„ /e)ctoit  partie  pour  pafler  le  Detroit  8c  fejoin- 
„ dre  à d'autres  Vaificaux.  Nonobftant  cela, il 
„ prit  la  route  du  Detroit,  réfolu  de  le  paffer  * 
„ étant  de  grande  importance  de  fc  joindre 
„ aux  Vaifleaux  de  Toulon.  H fut,  fur  le 
„ chemin  du  Détroit,  fortifié  de  fix  Vaifleaux, 
„ 8c  le  paliâ,  fans  rencontrer  les  Ennemis.  Il 
„ s’approcha  des  côtes  de  France,  où  le  relie 
„ des  Vaiffcaux  8c  les  Galères  le  joignirent.  Il 
„ arriva  aux  Iles  d’Hicrcs  8c  ayant  lû  que  la 
„ Flotte  des  Ennemis  avoit  paru  à la  hauteur 
„ de  Malaga,  il  fit  voile  de  ce  côté-là. 

On  a appris  d’un  des  Principaux  Comman- 
dans  de  la  Flotte  Hollandoifc,  qu’il  fc  tint  un 
Confcil  de  Guerre  fur  le  Vailîcau  de  l’Amiral  Roo- 
ke, où  il  fut  propofe,  fi  l’on  fc  devoit  battre 
contre  1a  Flotte  Françoife,  ou  non.  L’Amiral 
Anglois  n’en  ctoit  pas  d’avis,  vû  la  fuperiorité 
de  cette  Flotte,  foit  pour  le  nombre  desVaif- 
feaux  8c  de  l’Artillerie  de  l’Ennemi,  foie  pour 
la  groffeurdes  Vaifleaux,  foit  pour  leurs  cquip- 
pages.  Rooke  ne  juccoit  pas  qu'il  dût  hazar- 
«1er  la  Flotte  de  la  Reine*  mais  les  Capitaines 
Hollandois.  jugcoicnc  qu’il  ne  falloir  pas  perdre 
cette  occafion  de  faire  voir  aux  François  qu'on 
n’étoit  nullement  étonné  de  leur  fuperiorité. 
Pour  décider  de  ce  qu’on  feroit,  on  alla  aux 
voix,  8c  l’Amiral  Anglois  fut  le  fcul  de  fon 
fentiment,  quoi  qu’il  tût  le  plus  prudent.  Les 
Capitaines  Anglois  fc  joignirent  tous  aux  Hollan- 
dois, qui  ctoicnt  d’avis  de  ne  point  marchan- 
der les  François,  quoi  que  fiMcricurs*  dans  la 
fuppofition,  que  l’on  n’oferoi?  pas  hazarder  le 
Comte  de  Touloufe  , Prince  chéri  du  Roi  fon 
Perc.  Cependant  on  fc  trompa  8c  ce  Prince  fit 
paroltrc  plus  de  courage , que  n’en  ont  les  Pcr- 
fonnes  de  fon  Rang. 

„ L’Amiral  Rooke  y dit  notre  Auteur,  ayant 
n le  vent,  alla  attaquer  la  Flotte  de  France. 

Son 
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” ^on  corP$  de  bataille  s’attacha  g celui  du  Comte 
,,  de  Touioulc,  qui  foûtint  l'on  feu,  avec  bcau- 
„ coup  de  fermeté  & le  fit  plier.  On  le  canon- 
„ na,  depuis  dix  heures  du  malin,  jufqu’à  huit 
„ heures  du  loir.  Les  Ennemis  s’éloignèrent  j 
,,  on  les  fuivit.  Se  ils  nous  laiflcrcnc  martres  du 
„ Champ  de  bataille,  par  leur  retraite,  iis  cu- 
„ rent  leizc  à dix-lcpt  cens  hommes  de  tuez  Se 
„ un  plus  grand  nombre  de  blcflcz.  Le  Vaificau 
,,  de  l'Amiral  Hollandois  fut  fi  mal  traite,  qu’il 
,,  fut  obligé  d’en  monter  un  autre.  L’Armée 
„ Françoife  aie  quinze  cents  hommes  de.  tuez,  ou 
-,  y de  blc/Tcz.  L’Auteur  ajoute  que  Mr.  le  Com- 
» te  de  Touloufe  y fut  bielle  légèrement,  Se  que 
,,  quatre  de  les  Pages  furent  blcficz,  ou  tucz.au- 
„ près  de  la  pcrlbnnc  ”.  C’cll  comme  le /\Z)a- 
ttiel  raconte  ce  combat,  où  il  fc  peut  bien  fai- 
re qu’il  favorife  un  peu  fes  Compatriotes}  fur  tout 
fi  l’on  penfc  que  les  Anglois  & les  Hollandois  font 
plus  entendus  & plus  hardis , dans  Ici  chofcs , qui 
regardent  la  Marine»  ce  qui  fit  qu’ils  olcrcntbicn 
attaquer  une  Flotte  plus  forte  Se  mieux  cquippce, 
que  la  leur.  Mais  on  fait  que  l’on  favorite  fa 
.Nation,  & qu’on  ne  compte  cela,  que  pour  un 
pèche  véniel;  outre  que  l’on  n’elt  pas  toujours 
aficz  bien  informé. 

Les  Anglois  (i)  racontoicnt  la  chofc  un  peu 
autrement,  que  ne  fait  l’Auteur,  que  l’on  vient 
de  citer.  „ La  ligne  des  François,  dtfent-ili , 
„ confiiloic  en  cinquante  Vaifièaux,  mais  PA- 
,,  vant-Garde  Se  1* Arriére  étoient  plus  foibles,ce 
,,  qui  fie  qu’on  y mêla  des  Galères,  pour  y te- 
,,  nir  lieu  de  VailTeaux  de  guerre.  Le  Marquis 
,,  de  Filet  te  y Lieutenant  General , commandoit 
„ l’Avant-garde,  avec  les  F/cadres  Blanche  & 
+ Bleue,  & avoit  pour  Lieutenant  le  Due  de 
,,  Turjïs , avec  fept  Galères  Françoiies  Se  cinq 
„ Efpagnoles.  Le  Comte  de  Touloufe  étoit  au 
„ centre,  avec  l’Efcadre  blanche,  & avoit  avec 
„ lui  le  Marquis  de  Koic,à  la  tête  de  quatre  Ga- 
„ lercs.  L'Lfcadrc  blanche  de  huit  Galeres  fai- 
,,  foit  l’Arricre-gardc  Se  étoit  commandée  par  le 
,,  Marquis  de  Ttrville.  Le  corps  de  la  Flotc  con- 
„ féderce  confiiloic  en  cinquante  trois  Vaifièaux. 
,,  Le  Chevalier  Rook  ctoic  au  corps  de  bataille , 
,,*  avec  Bing,  £c  Dilks»  les  Chevaliers  Shovel  Se 
„ Lcake,  commandoicnt  l’Avant-garde,  Se  Cal- 
„ lemberg  Se  Vander  Duficn  formoient  l’Arric- 
„ re  garde,  avec  douze  Vaifièaux  Hollandois.L'A- 
„ mirai  François  commanda  que  Y Hirondelle  y la 
,,  Panibei  e , P 4 louche  , le  N eut  port  Se  deux  Bru- 
„ lots,  demeuraient  au  vent,  en  cas  que  l’Ennc- 
„ mi  voulût  écarter  des  autres  quelques  Vaifièaux 
„ des  Alliez»  avec  leurs  Brûlots,  ou  leurs  Gala- 
„ res.  Un  peu  après  dix  heures,  l’Amiral  Sebo- 
„ ïfl  perça,  avec  l’Avant- Garde,  jufqu’au  Cen- 
„ tre  des  François.  Le  Marquis  de  Vilettc, 

„ l’ayant  remarqué,  crut  qu’il  pourroit  pren- 
„ dre  le  Chef  de  cette  Efeadre.  Mais  apres  avoir, 
de  part  & d’autre,  fait  ce  que  pouvoient  faire 
de  braves  cens,  confommez  dans  la  fciencc  de  la 
Marine,  & s’erre  bien  cauiczdela  perte  récipro- 
quement, ils  furent  feparez  par  la  nuit.  Les  uns 
& les  autres  ne  laifibient  pas  de  s’attribuer  la  Vic- 
toire» mais  comme  ni  d’un  côté,  ni  d’autre,  il 
n’y  eut  aucun  Vaificau  brûlé,  ni  coulé  à fonds, 
ni  pris  » les  juges  impartiaux  jugèrent  que  la 
ViÔoire  n’appartenoit  ni  aux  uns,  ni  aux  au- 
tres. 

On  a afiuré  que  Mr.  le  Comte  de  Touloufe, 
fouhaitta  qu’on  allât  chercher  le  lendemain  la 
flotte  Ennemie,  dans  l’efpcrancc  d’en  remporter 

(i)  Voyez  les  Annale*  d*  U Reine  Aaa»  Ton.  111.  pag. 
MB,  & fui*. 
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une  Victoire,  qui  ne  fût  pasdourculè»  mais  que  1704Î 
le  Maréchal  d’Eltréeslui  répondit  que  l'on  netioif* 
fonnoit  qu'une  fois , en  une  Année . Sage  réponiè, 
qui  marquait  que  c’ctoic  allez  , pour  un  Prince 
comme  lui,  que  de  s'expofer  une  fois  en  une  an- 
née, Se  de  fc  retirer  avec  honneur,  du  danger» 
auquel  il  avoit  été  expofe. 

Il  ne  le  fit  lien  de  confidcrablc,  pendant  cette 
campagnc,dans  les  Puis -Bus.  Namurhit  bombarde 
depuis  le  z6.  de  Juin  julqu’au  iç.  Se  l’on  prit  le 
Fort  Ilâbcllc,  en  Flandre»  (i)  ce  qui  rétablit  le 
commerce  de  l’Eclufc,  quccc  Fort  incommodoit. 

Cependant  l’Elcdcur  de  Bavière,  qui  s’étoic 
retiré  là,auroit  bien  voulu  attaquer  Mr.d’Owcr- 
kerk»  mais  le  Maréchal  de  Villcroi,  qui  avoit 
des  ordres  contraires  de  la  Cour  de  Fiance , qui 
comracnçoit  à fouhaiter  ferieufement  la  paix,  l’en 
empêcha.  En  effet  apres  tant  de  dépcnlcs , pour 
les  Armées  de  Terre,  & pour  les  Hottes,  fans 
en  tirer  aucun  avantage, qui  égalât  les  fraix  quel! 
France  avoit  faits»  & apres  une  infinité  de  gens 

3 ui  ctoient  péris  dans  les  Batailles,  il  étoit  tems 
c penfer  lcricufcmcnt  à la  Paix.  Le  Due  de 
Marlborough,  qui  y étoit, fut  par  tout  reçu,  a- 
vec  beaucoup  de  joie,  meme  dans  les  V illesde  com- 
merce, à caufc  de  la  Paix, que  l’on  croyoit  avoir 
bien-tôt  avec  la  France»  mais  elle  n’etoit  pasen- 
corc  fi  proche,  qu’on  fcl’imaginoir. 

Rien  ne  fàchoic  tant  les  Efpagnols , que  la  per- 
te de  Gibraltar , qui  pouvoir  beaucoup  incom- 
moder leur  navigation.  Se  fervir  aux  Vaifièaux 
Anglois  Se  Hollandois  , qui  negotioient  dans  la 
Mediterranée,  (j)  Ils  entreprirent  de  l'attaquer, 

& ils  y envoyèrent  le  Marquis  de  Filladarias , qui 
commença  de  l’attaquer  le  zi.  d’Odobre  , avec 
quatre  mille  hommes,  fur  un  Vaificau  de  Guerre 
oc  quelques  Galères  de  France,  Se  ouvrirent  la 
tranchée  devant  la  Place.  Les  Amiraux  Anglois 
Se  Hollandois,  le  Chevalier  Le  ale  Se  Fander  Dujfen 
entreprirent  de  la  fccourir.  Ils  partirent  pour  cela 
de  Lisbonne  le  f.  de  Novembre,  Se  arrivèrent 
devant  la  Place  le  9.  du  meme  Mois,  jetteront 
l’ancre  dans  la  Baye,  où  ils  trouvèrent  une  Fré- 
gate Françoilc  de  4*.  pièces  de  Canon,  une  au- 
tre de  Z4.  & une  troilicme  de  14.  avec  un  Bru- 
lot  de  16.  pièces,  un  Vaificau  charge  de  Bom- 
bes & de  Grenades,  t.  prifes  Angioifes  & une 
Tartane,  que  les  Efpagnols  brûlèrent.»  l'arrivée 
des  Ennemis.  Les  Afiiegez  temoignaent  une 
grande  joie  à l’arrivée  de  la  Flotte  Allice,  parce 
que  n’ayant  rien  du  côte  de  la  mer,  ils  cfpcroicnt 
de  fc  défendre  facilement  du  côté  de  la  terre. 

Cependant  les  afiiegeans  ne  laiflerent  pas  d’atta- 
quer vigoureulcmcnt  la  placera  nuit  du  1 1.  Ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  monter  fur  le  rocher  voifinpar 
des  échelles  de  cordes , quoi  qu’on  crût  ce  chcmin- 
là  impraticable.  Ils  dévoient  être  ibûtenus  par 
trois-mille  hommes,  qui  furent  battus  par  le  Prin- 
ce de  He{fe-CaJ[cl\  Se  les  Efpagnols  ne  purent  pas 
venir  à bout  de  cette  place,  qui  avoit  été  la  pre- 
mière que  le  Maure  Tarik  prit  en  Efpagnc,  ce 
qui  fit  qu’on  l’apclla  Cebal-Tarik’,  c’crt  à dire, 

U Mont  de  Tarik.  On  fait  que  (4)  les  Efpagnols 
n’en  font  pas  encore  venus  à bout  aujour- 
d’hui , Se  que  la  Place  cft  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

„ Le  commencement  de  la  Campagne  de  cette  tm0  * 

„ Année,  comme  le  rcconnoit  le  P.  Daniel  y ne 
„ fut  pas  heureux  pour  fa  Majefte  Catholique  ( Ou 
„ pour  le  Roi  Philippe.)  On  allicgcoit  depuis  près 

» àc 

( 1 ) Voy ct  Ici  AnnéUi  Je  U Reine  Ann*  T.  III.  p.  I|4- 
(3I  AmnsUs  de  U Reine  Anne  Tom.  111-  p.  IJ».  & 

(4)  En  MDCCXXVIII. 
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I-Of.»  de  G*  mois  Gibraltar,  dont  les  Anglois  s’é-  [ 
„ toient  emparez  l'année  précédente.  Le  te  ms  fut 
„ fâcheux  fie  fur  h Mer  fie  fur  la  Terre.  LaGarni- 
„ fon  fut  toûjours  rafraichic,  par  des  Vaifleaux 
„ Anglois, ou  Hollandais.  Le  Roi  de  France  yen* 

>,  voya  une  Efeadre  allez  forte  pour  l’empêcher, 

„ fous  les  ordres  de  Mr.de  Pointis.  Huit  de  ces 
,,  Vaifleaux  ne  purent  ni  tenir  en  rade,  ni  foû- 
9,  tenir  la  tempête  , qui  les  fépara  des  autres. 

,,  Dans  cette  conjon&ure  arriva  une  Flotte  de 
»»  vint  Vaifleaux  de  guerre  Ennemis.  Mr.  de 
,,  Pointis , qui  n’en  avoit  plus  que  cinq,  coupa 
,,  (es  cables,  & s'échoua  * étant  pourfuivi  de  fort 
„ près,  & brûla  fon  Vaifleau  Se  un  autre,  qui 
„ l’accompageoit.  Les  trois  autres  efluyercnt  un 
„ rude  combat , 8c  après  une  vigoureutc  refiftan- 
9,  ce, ils  furent  pris.  Les  Anglois  jetterent  de 
„ nouvelles  Troupes,  dans  la  Place,  & les  Efpa- 
„ gnols  voyant  le  mauvais  tems  continuer,  le- 
„ vercht  le  ficce.  Il  y eut  cette  année  quelques 
pertes,pour  les  Marchands  Hollandois  fie  Anglois 
qui  leur  furent  caulées,  par  les  Armateurs  des 
côtes  de  la  Flandre.  ,,  Le  Chevalier  de  S.  Paul , 

„ fàifant  voiles  de  la  rade  de  Dunkerque , avec 
„ trois  Vaifleaux,  aperçut  une  Flotte,  qui  vc- 
9,  noit  ayant  le  vent  fur  lui,  fie  qui  étoit  efeor- 
„ tee,  par  deux  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois. 

„ 11  détacha  un  de  fes  trois  Vaifleaux,  pour  don* 

,,  ner  dans  la  Flotte  Marchande,  fie  faire  despri- 
,,  fes*  fie  alla,  avec  les  autres  , combattre  les 
„ deux  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois.  Il  en 
,,  prit  un,  qu'il  fut  oblige  de  brûler,  parce  que 
«9  ce  Vaifleau  n’etoit  plus  en  état  détenir  la  Mer, 
„ mais  il  prit  encore  fix  Vaifleaux  Marchands 
„ richement  chargez.  S’il  faut  dire  la  vérité, 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  d’être  mis  entre  les  ma- 
tériaux de  l’Hittoire  de  Louis  lé  Grand. 

Tel  eft  encore  ce  qui  fuit  du  même  Chevalier, 
qui  ,,  commandant  une  Efeadre  de  quatre  Vaif- 
„ féaux  du  Roi  apperçut  la  Flotc  Angloifede  la 
,,  Mer  Baltique  de  douze  Vaifleaux,  efeorteepar 
„ trois  Vaifleaux  de  Guerre.  Il  commanda,  dit- 
„ on,  au  Sr  B art  {Cor faire  Flamand)  de  fe  ren- 
„ dre  Maître  des  Vaifleaux  Marchands*  ce  qu’il 
„ fit  avec  l’aide  de  cinq  Armateurs,  qui l’avoient 
,,  joint.  Le  Chevalier  de  S.  Paul  attaqua  un 
,,  Vaifleau  Anglois  * le  Sr.  de  Roque feuille  en 
„ combattit  un  autre,  ÔC  le  Sr.  Hennequin  s’at- 
„ tach  «au  troifiéme.  Apres  un  combat  fort  opi- 
„ niâtre,  les  trois  Vaifleaux  Ennemis  furent  a- 
„ bordez  fie  forcez  * mais  le  Chevalier  de  S.  Paul 
„ fut  tué  d’un  coup  de  Mousquet,  avant  la  fin 
•„  de  Paétion.  Ce  fut,  dit  l' llifloricn,  une  cran- 
5,  de  perte,  pour  nôtre  Marine,  à caufe  de  fa 
,,  valeur  fie  de  fon  habileté  dans  les  combats  de 
„ mer.  Le  Comte  d’Illiers  prit  le  commande- 
•„  ment  en  fa  place , fie  acheva  le  combat  fie  la 
„ viôoirc.  Toutes  les  prifes  fie  les  trois  Vaifleaux 
„ de  Guerre  Anglois  furent  conduits  à Dunker- 
•„  kc*  comme  huit  autres  Vaifleaux  de  la  même 
„ Nation,  qui  avoient  été  pris,  la  veille  de  ce 
» Combat. 

J’avoue  qu’il  me  paroit  étrange,  que  l’on  ait  mis 
des  pirateries,  comme  celles-là,  entre  les  maté- 
riaux de  l’Hiftoirc  de  Louis  le  Grand.  Si  l’on 
vouloit  rccueuïllir  des  Matériaux,  pour  faire  la 
Vie  de  quelque  Dey  d’Alger,  il  n’v  auroit  rien 
eu  d’étrange,  car  cette  forte  de  Puiflances  ne 
cherche  que  la  guerre  fie  le  pillage  * mais  parmi 
les  Chrétiens,  qui  doivent  aimer  la  Paix  8c  haïr  la 
Guene,  il  cil  vifible  qu’on  doit  fuir  l’effufion  du 
fang , autant  qu’il  eft  poflîblc.  C’eft  ce  eue  les 
Hiftoriens  ne  lâuroicni  tropprefler,  fie  s’ils  ne  le 
ioot  pas,  ils  nes’aquitcnt  pas  de  leur  devoir. 
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Il  paroît,  qi>’ encore  que  l’on  parlât  déjà  de  lyotf, 
paix  , l’année  dans  laquelle  nous  allons  entreT, 
ce  n’etoit  qu’à  main  armée*  comme  fi  l’état  na- 
turel de  l’Homme  étoit  un  état  de  Guerre  fie  non  ' 
de  Paix,  comme  de  (i)  mauvais  Politiques  l’ont 
foûtcnii.  Après  l’cffufion  du  fang,  qui  s’etoit 
faite  l’année  1704.  à la  Bataille  de  Hogflet*  il 
fembloit  que  perfonne  ne  devoit  être  pour  la 
guerre.  Pour  ne  pas  parler  de  celle,  qui  fe  fâi- 
loit  en  Italie  fie  en  Allemagne*  on  fe  mit,  dans 
les  Pats-Bas,  du  côté  de  la  France  en  état  de  fe 
vanger  de  la  perte,  qu’on  avoit  faite  ailleurs,  fans 
néanmoins  y réüflïr. 

Les  Armées  de  France  menaçoient  les  Efpa- 
gnols,  les  Anglois,  fie  les  Hollandois,  durclfen- 
timent  du  Roi  fie  de  celui  du  Roi  d’Efpagnc  fon 
Petit-Fils,quc  fon  Grand  Pere  avoit  enfin  reliu- 
re fur  le  throne  de  cette  Monarchie,  fur  la- 
quelle on  dip  que  le  Soleil  ne  fe  couche  jamais. 

Le  13.  Mai  de  cette  année  il  fe  donna  encore 
une  bataille  près  de  Ramilly,  „ où  l’Armée  (z) 

„ de  France  fut  entièrement  défaite. 

,,  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence, 

„ le  jour  de  la  Pentecôte.  On  fe  cannona , de 
„ part  fie  d’autre,  depuis  onze  heures,  jufqu’i 
„ deux , que  le  Duc  de  Marlborough , qui  com- 
» mandoit  l’Armée  Alliée,  commença  le  Coin- 
„ bat.  Il  prévit  bien  que  fa  droite  ne  pourroit 
„ être  attaquée,  à caufe  d'un  Marais,  qui  lafé- 
„ paroit  de  la  gauche  des  François.  C’eft  pour- 
„ quoi  il  en  tira  quarante  Efeadrons,  pour  forti- 
„ fier  fa  Gauche, dont  il  fit  quatre  lignes*  outre 
„ une  colonne,  compoféc  d’un  Corps  de  Refer- 
,,  ve.  Ainfi  tout  le  poids  du  combat  tomba  fur 
„ l’aile  droite  des  François,  où  ctoit  la  Mailon 
,,  du  Roi.  Ce  corps  ( comme  on  le  difoit  en  Fr  du- 
„ ce)  toûjours  invincible,  entra  dans  les  Trou- 
,,  pes  Ennemies,  fie  culbuta  les  trois  premières li- 
„ gnes.  Mais  en  trouvant  une  quatrième,  fie  la  Co- 
„ tomnc,qui  s’ébranloit,pour  les  prendre  en  flanc  j 
,,  la  Mailon  du  Roi  fiitobligée  de  ccder,  fiedefe 
„ retirer,  pourfe  rallier  derrière  les  troupes,  qui  la 
„ fuivoient,  fie  qui,  au  lieu  de  la  foûtcnir,fe  re- 
„ tirèrent,  fans  avoir  combattu.  Les  choies  é- 
,,  tant  ainfi  defefperées,  l’aile  gauche  des  l’san- 
„ çois,  qui  n’ avoit  pu  combattre,  à caufe  du 
„ marais,  qui  la  féparoit  des  Ennemis,  fe  forma 
„ fur  une  hauteur  * ce  que  le  Marquis  de  Méfié * 

„ res , Lieutenant  General , fit  fort  à propos  fie 
„ arrêta  la  Cavalerie  Ennemie,  qui  ferroit  de  fort 
„ près  la  Maifon  du  Roi,  laquelle  fe  rallia,  fie  fe 
„ retira  en  bon  ordre. 

„ La  plupart  des  Troupes  fe  débandèrent,  a- 
„ vant  la  retraite*  ÔC  c’clt  ce  qui  caufa  les  mal- 
„ heurs  , qui  arrivèrent , dans  la  fuite  * car 
„ les  François  n’eurent  pas  plus,  à ce  que  dit  no - 
„ tre  Hifiorien , de  trois  ou  quatre  mille  hommes 
„ de  tuez  dans  le  Combat,  outre  les  bleflez,  qu’il 
„ nomme.  C’eft  ce  que  la  bravoure  des  Fran- 
çois, fie  l’envie  de  réparer  la  perte,  qu’ils  avoient 
faite  à Hochftet , leur  attira.  Mais  il  fcmble  qu’il 
eût  été  mieux  de  le  laiflcr  faire  au  tems,  car  il 
n’eft  guère  poflîblc,  qu’on  rende  fi-tôt  le  coura- 
ge à des  gens,  qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  été 
battus  tant  de  fois.  La  terreur,  que  les  Vaincus 
ont  prife  pour  leurs  Vainqueurs, leur  fait  prcfque 
toûjours  craindre  d’être  vaincus  une  autre  fois. 

Les  Princes,  qui  n’ont  pas  étc  prefens  à la  défai- 
te de  leurs  Troupes,  s’imaginent  aifément  qu’elles 

pour- 
ri) HMtt  dans  Ton  Leviata». 

(1)  Le  P.  Daniel.  Voyez  auffi  1»  Rélition, que  l'on  en  trou- 
ve, far  cette  année  au  Tom.  V.  du  AnnaUidt  U B/m  A*-, 
nlt  fur  cette  année. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI.  4î) 


I70 6.  pourront  mieux  réuflïr,  une  autre  fois;  mais  ils 
fe  trompent  três-fouvcnt.  Ils  ont  le  fort  d’un 
mauvais  joueur , qui  veut  encore  bazarder , mal* 
gré  Tes  pertes,  pour  les  réparer,  fie  qui  ne  fiut 
que  les  augmenter. 

Les  fuites  de  cette  Bataille,  comme  le  rcmar- 


loient  qu’on  regardât,  comme  immancable.  Mais 
ces  Ecolîbis  n’ayant  point  répondu  aux  fignaux, 
foit  qu’ils  ne  fufleot  pas  en  ccat  de  tenir  leur*  pro- 
mefles,  foit  qu’ils  culTcnt  change  de  fentiment, 
par  peur  ou  autrement } les  Ecolîbis,  dis- je,  ne 
répondirent  point  aux  fignaux.  Là-dcflus  le  Chè- 


que l’Hiftorien,  dont  nous  venons  de  citer  les  j valier  de  foftrbiu  ,qai  cotntoandoit  l’ElcadreFrao' 


paroles,  furent  la  perte  de  Bruxelles,  de  Lou- 
vain, de  Bruges,  de  Gand  & de  quantité  d'autres 
Places, dont  on  tira  les  Garnifons , pour  les  mettre 
à Anvers,  fie  en  quelques  autres , qu’on  crut  pou- 
voir faire  une  plus  longue  défenfe.  Mais  la  ter- 


çoife,  ne  jugea  pas,  dit- an,  a propos  d’expofer 
a un  fi  évident  danger  la  perfonne  du  Roi  ( pré- 
tendu) d’Angleterre  & les  Vaifl’eaux  François. 
Il  mit  incefTamment  à la  voile,  fie  fit  d’abord  une 
faufle  route  vers  le  Nord,  fiuivi  de  la  Flotte  En- 


rcur des  armes  des  Alliez  fie  en  particulier  le  nom  1 nemie.  De  nuit,  il  reprit  la  route  des  cotes  de 
du  Duc  de  Marlborough,  troublèrent  fi  fort  la  ! France  ôc  arriva  à Üunkerke,  au  commencement 


plus  grande  des  Habitans)  qu’ils  jugèrent  qu’il 
«toit  plus  fur,  pour  eux, de  fc  rendre  que  de  s’ob- 
Hincr  à fë  défendre. 

Anvers  n’cflàya  pas  feulement  de  fc  défendre, 
& les  Alliez  s’en  rendirent  Maitres,mais  fans  at- 
taquer le  Château  j que  l'on  regarda,  comme  un 
pofte,  qui  feroit  obligé  de  fc  rendre,  de  lui  mê- 
me. 

Oftcnde , Place  confidcrcc  autrefois  prefque  1 
comme  imprenable,  avoir  une  Garnifon,  com- 
mandée par  le  Comte  de  la  Motbe.  Mais , fi  l’on  i 
en  croie  le  P*  Daniel , plus  de  mille  Bombes, qui 
la  a boulcvericrem , les  Habitans , qui  menaçoient 
de  fe  rendre,  la  méûntelligcnce  des  François  & 
des  Efpagnois  de  la  Garniion , & le  manquement 
d’Arines  des  Soldats  obligèrent  le  Commandant  de 
capituler. 

Les  Alliez  afiiegerent  en  fuite  Mémo , avec 
beaucoup  d’Artillcric,  qui  fit  de  fi  grandes  brè- 
ches , que  malgré  la  capacité  de  Mr.  de  Cara - 
ntan , Lieutenant  General , qui  commandoit 
dans  la  Place,  il  fut  obligé  de  la  rendre  le  it. 
d’Aout. 

La  prife  de  Dendcrmondc,  lcf.dc  Septembre, 
fut  cauice  par  la  mefintelliçcncc  des  deux  Com- 
mandans , dont  l’un  ctoit  !•  rançois  ôc  l’autre  Ef- 
pagnol,  après  cinq  jours  de  fiege  > on  prit,  kp 4. 
d’Oétobre,  la  ville  d’Ath,  apres  onze  jours  dé  éran- 
chcc  ouverte. 

Par  mer,  les  Armateurs  François  remportèrent 
divers  avantages,  fur  des  Flottes  Marchandes  An- 
gloifcs  & Hoilandoifcs.  Si  les  Armateurs  de  ces 
deux  Nations  ne  firent  pas  de  meme  aux  Flottes 
Marchandes  Fiançoifcs  -,  ce  ne  fut  pas  faute  d’en- 
vic  de  fc  vanger,  8c  de  l’entreprendre,  mais  feu- 
lement parce  que  les  François  n’avoient  pas  tant 
de  Vaifleaux  qu’eux,  en  mer. 
ijoj.  L’A  n n e’  b fuivante,  il  ne  fe  paflâ  rien  de  con- 
fidcrablc  par  rapport  aux  PP.  U U.  mais  l’anncc 
1708.1708.  le  Prétendant , ou  celui  qui  fc  donnoit 
pour  être  fils  de  Jaques  II.  Roi  d’Angleterre , en- 
treprit de  faire  une  defeente  en  Ecoflc;  où  il  cto- 
yoit  avoir  un  Parti  confidcrable,  qui  lereccvroit 
à bras  ouverts  * quoi  que  le  Parti  Proteftant  fût 
beaucoup  plus  fort.  Comme  on  fe  flatte  de  ce 
qu’on  fouhaitc  paflionnement,  il  fe  flatta  que  cela 
réüflîroic.  (1)  Là-dcflus  il  demanda  à Louis  XI V. 
une  Efcadre,pour  y mener  quelque  peu  deTrou- 
pes,  qui  dévoient  s’augmcntcr,par  la  jonétion  du 
Parti  Catholique  Romain  en  Ecoflc.  Les  Vents 
contraires, comme  le  dit  le  P.  Daniel,  8c  la  promp- 
titude des  Anglois  fie  des  Hollandois  à mettre  une 
puiflantc  flotte  en  mcr,Sc  quelques  autres  contre- 
tems  l’empcchcrent  de  réuflïr.  Quand  on  fut  ar- 
rivé au  Golfe  d'Edimbourg,  où  la  defeente  fc 
devoir  faire,  on  fît  les  fignaux,defqucls  on  étoit 
convenu  avec  les  Ecofloij,  qui  avoient  perfuade 
au  Prétendant  de  faire  cette  entreprife,  qu’ils  vou- 

(l)  Voyex  le  P.  Daniti,  <X  les  AnnsUt  it  la  Rtint  Anna, 
fur  cette  muée. 


d’Avril,  après  avoir  perdu  un  Vaiflèau,  nommé 
le  Sarisbury;  qui  n’étoit  pas  aflez  bon  voilier, 
peur  demeurer  joint  aux  autres.  Les  Anglois  pri- 
rent ce  Vaiflèau , apres  un  aflez  long  combat.  Il  y a- 
voit  cinq  Compagnies  du  Régiment  de  Bcarn, 
le  Marquis  de  Meule  Colonel  , Mylord  Griffin  , 
fie  d’autres  Anglois  fie  Ecoflois  Catholiques  Ro- 
mains ; qui  fervoient, depuis  long-tems,  dans  les 
Armécsde  France.  Les  François  s’etoient  ima- 
ginez qu'en  ce  tems-là  l’Amiral  Laake  feroit  par- 
ti, avec  fa  Flotte  pour  Lisbonne,  fie  qu’ils  ne 
trouveroient  aucun  obflacle  à leur  entreprife.  Les 
Anglois  en  firent  une  autre,  dans  laquelle  ils 
réunirent  bien  mieux.  Ce  fut  l’attaque  de  l’IIe 
de  Sardagnc,  dont  cet  Amiral  s’empala  Ici;. 
d'Août,  pour  la  remettre  au  Roi  Charles.  Le 
General  Stanbope,  qui  commandoit  en  El  pagne 
les  Troupes  Angloifcs,  qu’on  avoir  envoyées  à ce 
Prince  , prit  aufli  l’Ile  de  Minorquc , avec  le 
Port  Mahon  ; qui  eft  un  pofte  d’importance, 
pour  garder  cette  Ile,  fie  pour  agir,  en  un  be- 
foin  contre  lcsEfpagnols  Ôc  contre  les  Maures,  s’ils 
entre prenoient  quelque  chofè  contre  la  navigation 
des  Anglois,  dans  la  Méditerranée)  fans  que  les 
Rois  Louis  XIV.  fie  le  Roi  Philippe  fon  Fils, 
aient  tâché  de  reconquérir  ces  Places,  depuis. 

Mais  ils  prirent, dans  les  Païs-Bas,Gand  fie  fon 
Château  le  f.  de  Juillet,  fie  après  ccia  Bruges, 
fie  le  Fort  de  Plaflèndal.  Peu  après,  „ le  Prince 
„ Eugène,  comme  le  dit  le  P . Daniel,  alla  joindre 
„ le  Duc  de  Marlborough , avec  qui  il  forma  le 
,,  deflein  d’attaquer  l’ilc)  comme  ils  le  firent, 
,,  ainfi  qu’on  le  verra.  * 

11  faut  dire  ici , avant  que  de  parler  de  ce  fa- 
meux fiegeque  l’on  commerça  des  lors  à s’apper- 
ccvoir  que  le  Maréchal  de  Tallard,  qui  ctoit  pri- 
fonnftr  de  guerre  en  Anglctcrilï,fùc  plus  heureux, 
dans  la  négociation  fie  dans  l'intrigue,  que  dans 
une  bataille.  La  gloire  du  Duc  de  Marlborough 
fie  les  richcflcs,qu'il  avoit  aquifes,foitparla  faveur 
delà  Reine,  foit  par  là  libéralité  envers  laDuchcf- 
Ic  fon  Epoufe,  foit  par  la  voie  des  Sauvcs-Gar- 
des,  qu’il  accordoic  a la  Noblcflc  des  Pais-Bas, 
pour  protéger  leurs  Maifons,contrc  les  pilleries 
de  fes  Soldats)  foit  enfin  par  une  prudente  Eco- 
nomie, lui  avoit  aquis  de  fi  glands  biens,  que 
l’on  difoic  qu’il  étoit  le  plus  riche  Seigneur 
des  trois  Royaumes.  Mais  il  fàloit  reconnoître 
qu’il  n’avoic  jamais  été  foupçonné  d’avoir  aucune 
intelligence  avec  les  Ennemis  de  la  Grande  Breta- 
gne , ni  traité  en  fecret  avec  la  France.  Quand 
on  s’apperçut  que  la  Reine  n’avoic  plus  les  c- 
gards,  qu’elle  avoit  eus  auparavant  pour  lui)  il 
y eut  quclcun  qui  dit  que  S.  M.  avoit  très-jufte- 
ment  pris,  pour  f»  devile  : toujours  la  mime  ; mais 
qu’il  falloir  l’entendre  (1)  comme  Virgile  qui  dit 
que  la  femme  efi  changeante  & quelle  varie  tou- 
jours. 

Cl)  Ce  Poe re  a dit  de»  femme»  Varia m V variaHIt  fimfm 
Eocide  IV.  ver»  569. 
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Mais  ccb  fc  vérifia  encore  mieux,  dans  la 


Le  U.  de  Juillet, le  Prince  Eugène,  dit  le  P. 
Daniel y alla  joindre  le  Duc  de  Marlborough,  ÔC 
ils  fc  rendirent , avec  beaucoup  de  vitclîe  a Ou- 
denarde,  où  ils  pafl’erent  l’Etcaut,avcc  leurs  Ar- 
mées, où  ils  fc  rangèrent  en  bataille.  „ L’Armée 
„ de  France  y arriva  en  même  tems  en  bataille 
,,  ÔC  les  chargea.  Le  combat  fut  rude , fie  dura 
„ depuis  quatre  heures  du  foir,  jufqu’à  la  nuit, 
„ qui  (cpara  les  Combattans}  apres  tjuoi  l'Armée  de 
,,  France  fe  retirai  Gand,  excepte  l’aile  gauche, 
„ qui  demeura  jufqu’au  grand  jour,  fur  le  champ 
,,  de  Bataille,  ace  que  dit  l’Auteur,  fans  que 
,,  l’Ennemi  l’ofàt  attaquer.  Quelques  jours  après 
„ un  détachement  de  l’Armce  Françoife  prit 
,,  un  Fort,  qui  étoit  fiiué  fur  le  Canal,  qui  va 
,,  au  Sas  de  Gand(i). 

On  avoit  trouvé  à propos,  en  Hollande,  de 
tirer  des  lignes,  dans  le  voifinage  de  la  Flan- 
dre Hollandoifc,  pour  la  couvrir.  Mais  comme 
ces  lignes  n’étoient  pas  allez  garnies  de  Trou- 
pestes  François  les  forcèrent,  ptès  de  l’iledc 
Cadfant,  mirent  le  pais  fous  contribution,  fie 
brûla  quantité  de  Mail'ons  -,  parce  que  les 
Hollanuois  en  avoient  fait  autant , dans  l’Artois. 

CommclcP.-Dawif/  n’aprcfquc  riendit  du  com- 
bat, qui  fc  donna  entre  l’Armée  Françoife  le 
n.  de  Juillet,  près  d’Oudcnardc,  fie  celle  des 
Alliez i nous  en  parlerons  ici,  un  peu  plus  au 
long,  que  nous  n’aurions  fait  (i).  Comme  le 
Due  de  Bourgogne  fie  le  Duc  de  Vendôme  étoient 
brouillez  enftmble,  la  jeune  Noblelfe  fc  joignit 
de  fentimens  avec  le  premier , fie  opinèrent 
d’attaquer  le  General  Major  Cadogan  \ qui  étoit 
au  delà  d’un  Ruifleau  pour  attaquer  un  Villa- 
ge, entre  5.  fie  4.  heures  apres  Midi,  avcciz. 
ou  16.  Bataillons.  Le  Major  General  Grimai - 
di  eut  ordre  de  l’aller  déloger, avec  la  Cavale- 
rie de  la  Maifon  du  Roi  , pour  commencer 
l’attaque,  fie  déloger  le  Major  General  Rant- 
zau  de  l’cminence,  où  il  étoit  poilé.  Mais 
ayant  trouvé  ce  ruifleau  tout  bourbeux,  il  ne 
crut  pas  devoir  fe  hazaruer  à le  palier,  fie  fc  re- 
tira vis  à vis  de  leur  droite.  Là-deflus  le  Major 
General  Cadogan,  qui  avoit  pafië  la  rivière  entre 
trois  fie  quatre  heures,  avec  iz.  ou  16.  Batail- 
lons, attaqua  le  Village  d’Heinem,  le  Briga- 
dier Sabine  étant  à leur  tête,  fie  fc  rendit  bien- 
tôt Maître  du  Village}  où  il  y avoit  fept  Batail- 
lons François,  dont  Tes  Anglois  prirent  trofc  tous 
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point  perdu  leur  bagage.  Mais  les  Anglois  ré- 
pondoicnt,quc  c’ctoit  parce  qu’ils  l’avoicni  laide 
en  arrière,  aulli  bien  que  leur  Artillerie. 

Ces  derniers  avoient  formé  un  deflem  bien  plus 
important, qui  avoit  été  fait  quelque  temsaupara- 
vant,  fie  dont  on  parloit  tout  autrement  en  An- 
gleterre, comme  il  paroîc  par  la  relation  que  l’on 
en  trouve  dans  les  Annales  du  Régné  de  U Reine 
Anne  t où  il  cil  dit  “ que  la  Victoire  du  Prince 
„ Eugene,  fie  du  Duc  de  Marlborough  fut  grande 
„ en  elle  meme,  mais  qu’elle  le  lut  encore  plus 
„ dans  fes  fuites.  Pendant  que  les  Generaux 
François,  qui  étoient  campez  lur  le  Canal,  qui 
cfl  entre  Gana  fie  Bruges } il  fc  tint  un  Conleil 
entre  les  Députez  des  Etats  Generaux  fie  les  Offi- 
ciers de  l’Armée  Confédérée}  où  il  hit  refolu 
d’un  commun  confentemcnc , que  l’Année  du 
Duc  de  Marlborough , apres  avoir  demeure  fur 
le  Champ  de  Bataille,  iroit  le  14.  de  Juillet  à 
Menin,  où  il  paflëroit  la  Lys,  fie  raferoit  les  li- 
gnes des  François, entre  Wametonfic  Ypres,  fie 
qu’il  cmpêcheroit  qu’ils  n’envoyefTcnt  aucun  dé- 
tachement dans  cette  demierc  Place,  ficquel’Ar- 
méc  de  France  ne  fc  retirât  de  ce  côté-là  : ÇW 
le  Prince  Eugène  iroit,  én  meme  tems,avecun 
détachement  de  la  grande  Armée,  du  côté  de 
Bru  Belles } pour  y alï'emblcr  les  Forces,  oblcrvcr 
le  Duc  de  Berwik,  fie  empêcher  en  même  tems 
que  l’Armcc  de  l’Ennemi,  qui  croit  proche  de 
Gand,nc  prît  le  meme  chemin,  par  lequel  il  v 
ctoit  venu.  1 

Selon  cette  refolution,  le  Comte  de  Uttum , 
qui  commanuoit  les  Troupes  Prufliennes,  alla  a- 
vcc  les  Lieutenants  Généraux  Fagel  & Dept,  la 
nuit  du  13.  du  Mois,  avec  trente  Bataillons  fie 
quarante  El  cadrons  à Oud-helcbin , fie  s’appro- 
cha vers  les  lignes  des  François,  qui  abandonnè- 
rent le  Fort  du  Port-Rouge  y fans  faire  aucune  rc- 
Cllencc.  Le  if.  l’Aprcs-dince  Wameton,  Co- 
mines,  fie  Verwick,  avec  cinq-ccnts  hommes  fc 
rendirent  à difcrction. 

Le  meme  jour, le  Duc  de  Marlborough  qui  c- 
toit,  avec  fes  Troupes,  campé  entre  Bcllegucm 
fie  Hauterive,  marcha  en  deux  Colomnes  du  côte 
de  Menin , paflà  la  Lys  fur  deux  Ponts  prés  de 
cette  Place } entre  laquelle  fie  Werwik  il  emplo- 
ya un  détachement  à rafer  les  lignes  entre  Ypre 
fie  la  Lys,  fie  un  autre  pour  exiger  des  contribu- 
tions jufqu’aux  portes  d’Arras.  Les  habitans  de 
l’Artois  ne  pouvant  pas  en  convenir  avec  lui  fie 
étant  retourne  à Arras } les  Alliez  curent  recours 


entiers  fiv  b plupart  des  autres.  En  meme  tems, ; à une  execution  militaire,  fie  envoyèrent  un  Par- 


le Major  dcncral  Rantzau  paflà  le  ruifleau 
avec  huit  Efeadrons,  fie  en  fuite  toute  l’Armce, 
fie  fes  deux  Chefs , le  Prince  Eugene  fie  le  Duc 
de  Marlborough.  Les  François  ramaflerent  aulîi 
la  toute  leur  Armée,  fie  il  fe  donna  une  Bataille, 
où  les  deux  Armées  furent  engagées.  Les  Fran- 
çois prétendirent  qu’ils  avoient  gagne  b bataille, 
fous  le  commandement  de  Mrs.  les  Ducs  de  Bour- 


pour mettre  le  feu  à deux  des  Fauxbourgs 
d’Arras.  On  en  alloit  faire  autant  à Lens,  fl  les 
Habitans  n’avoient  pas  envoyé  des  Otages,  juf- 
qu’â  ce  qu’ils  rcvinlent,  pour  payer  ce  dont  ils 
étoient  convenus. 

Comme  on  avoit  réfolu  d’aflîcgcr  quelque  Pla- 
ce de  confcquence , on  pcnlà  a b route  qu’on 
pourroit  prcndre,pour  faire  conduire  àl’Arméede 


gogne  fie  de  Berry  y auxquels  ils  ajoutent  le  Pré-  j b grofle  Artillerie}  car  fans  cela  on  ne  pouvoic 
tendant  y comme  on  le  nomme  en  Angleterre.  Us  faire  aucun  fiége  de  conféqucncc.  On  en  vint  à 
parloicnt  de  ce  combat , comme  d’une  cfpecc  , bout,  fans  que  les  François  le  puflent  empêcher 
d’Elcarmouchc}  mais  les  Anglois  leur  répondi-  , comme  on  le  peut  voir  dans  les  Angloifcs, 


rent  qu’ils  avoient  fix  ou  fept  cents  Officiers  Fran- 
çois prifonniers  , fie  fix  mille  Soldats,  avec  dix 
Timbales,  fie  environ  cent  étendars,  ou  drapeaux. 
Les  François  difoient  encore  qu’il  paroifloit  qu’ils 
n’avoient  pas  été  défaits  , en  ce  qu’ils  n’avoient 

(1)  Lfi  Anglois  prétendirent  avoir  eu  l'avantage,  dans 
le  tomba.;  comme  on  le  peut  voir  dans  les  AnnaUi  dt  U 
Rlin t : Tome  VII.  pag.  77- 

(i)  Voyez  le»  Amuln  dt  U Rant  Anne  Tom.  VII.  p.  66. 


que  nous  avons  citées  plufleurs  fois. 

Les  Alliez  ne  purent  pas  tenir  tout-à-fkirfecret 
le  deflein,  qu’ils  avoient  d’aller  aflieger  Lille  ville 
confiderablc  de  la  Flandre. 

Le  Maréchal  (3)  de  Bouflers  en  fut  averti  des 
le  commencement  d’Aout,  ce  qui  l'engagea  à fc 
jetter  dans  cette  Place , pour  b défendre  jufqu'à 
l'extrémité,  comme  il  le  fit.  On  a déjà  remar- 
, <1*1 
G)  Voyez  le  P.  Daniel  fur  cette  Année. 


DES  PROVINCES  U N I E S.  Livre  XVI.  4JJ 


MDgi  qoé  j plus  d'une  fois  dans  cette  Hiftoirc,  qu’il  é- 
* toit  difficile  à un  gouvernement,  tel  qu’eit  celui 
des  Provinces  Unies,  de  tenir  fccrct  tous  les  def- 
feinsj  8c  qu’elle  n 'croit  pas  fore  bien  inftruitc  de 
ce  qui  fc.pallé  chez  les  Voifiiu,  par  une  Econo- 
mie, qu'on  ne  fauroic  ci  limer. 

Lille  Aie  invertie  le  it.  d’Août,  parle  Prince 
Eugène,  qui  entreprit  de  l’attaquer,  pendant  que 
le  Due  de  Marlborough  couvriroit  le  liege,  avec 
l’Armée  d’obfervjtion.  Ce  liege  dura  quatre 
Mois,  ce  q’te  l'on  n’a  pas  tant  attribue  à la  Garni  - 
fon  & à ceux  qui  commandoient  la  Garnifon, 
qu’aux  fortifications  de  la  Place , & qu’aux  fautes 
commifes  par  quelques-uns  des  Ingénieurs,  qui 
conduifoient  les  attaqiîes  , qui  n’cgaloicnt  pas 
Cochoom.  On  difoft  tout  haut  qu’on  avoir  atta- 
qué la  Ville,  par  l’endroit  le  plus  fort.  On  af- 
luroit  encore , que  les  Alliegez  croient  conftam- 
mcnc  avertis  des  lieux  & des  teins,  où  ils  feraient 
attaquez;  parce  qu’on  les  trouvoit  toujours  par- 
faitement bien  dilpofez  à le  défendre  partout.  On 
a allure  meme  que  le  feu  des  Affiegez  étoit  plus 
grand  5c  plus  prompt,  que  celui  des  Affiegeants; 
Se  que  bien  des  Bombes  ne  fàifoient  que  peu  d’ef- 
fet , parce  qu’elles  palî'oient  fouvent  par  de  fi  us  la 
Ville  i 5c  que  dans  les  attaques  les  Affiegez  croient 
fi  prêts  à le  défendre  qu'ils  tiraient  de  plulîeurs 
lieux  fur  les  aflaillants  8c  leur  fàifoient  efiuycr  un 
plus  grand  feu,  que  n’etoient  celui  de  dehors. 

„ Outre  les  prodiges  de  valeur,  dit  V Hiflorien 
>,  Franffih  que  nous  avons  fouvent  cité  en  jtette 
„ HiUoire  , que  les  Allient  firent  paraître  chà- 
,,  que  jour,  il  fè  pafia  durait  ce  liege,  5c  à fbnoc- 
„ cafion  pluficurs  aftions  vigoureufes  dont  voici 
„ les  principales.  Lors  que  le  Duc  de  Bourgo- 
„ gne  s’approchoit , pour  tenter  le  fecours  de 
„ Lille  , deux  Bataillons  des  Ennemis  vinrent at- 
„ raquer  le  Château  d’Aigremont,  où  le  Sr.  Be- 
„ quel y Capitaine,  avoit  été  porté,  avec  deux 
„ cens  hommes:  Il  les  repouflâ  5c  leur  tua  ccnt- 
,,  cinquante  hommes,  du  nombre  dcfqucls  étoit 
„ l'Officier  qui  les  commandoir. 

„ Le  jour  fuivantflc  m.  de  Septembre,)  on 
„ chaffii  les  Ennemis  de  Srclin.  Leurs  autres  rc- 
,,  tranchcmcns  croient  fi  forts,  ôc  le  porte  qu’ils 
„ occupoient  étoit  fi  avantageux, qu’on  ne  jugea 
„ pas  a propos  de  poufler  l’attaque  plus  loin-, mais 
„ on  s’appliqua  à les  empêcher,  autant  qu’il  c- 
„ toit  poffiblc,  de  recevoir  des  convois  5c  à jetter 
,,  dans  Lille  de  nouvelles  Troupes,  aveedes  mu- 
„ nitions  de  guerre.  Le  Chevalier  de  Luxent - 
,,  bourg  foc  envoyé  de  Douay,  dans  ce  deflein, 

,,  avec  deux  mille,  tant  Carabiniers  qu^  Cava- 
„ liers J8c  Dragonsj  qui  outre  leurs  armes,  por- 
„ toient  chacun  un  fufil  5c  foixante  livres  de  pou- 
„ dre.  Tournefotty  qui  venoit  de  la  grande  Ar- 
„ mec,  avec  quelques  Troupes  choincs,  le  joi- 
„ gnit  en  chemin.  Ils  traverferent  le  Camp  des 
„ bnnemis,  en  cont  refai  lant  les  Allemands  & 

„ entrèrent  dans  la  Ville,  par  la  porte  de  Nôtre- 
„ Dame,  au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes. 

„ Le  relie  du  détachement  ayant  trouve  la  bar- 
„ ricrc  fermée  par  les  Ennemis , qui  reconnurent 
„ enfin  les  François,  fe  retira  à Douai.  Il  ert 
afiez  difficile  que  cela  put  être  exécute  fi  facile- 
ment, à moins  que  quelque  O ffiffer  de  l’Armcc 
ne  fût  gagné,  pour  lailTcr  palier  ce  fecours. 

Cependant  les  Alliez  prefferent  vivement  le 
fiege  de  Lille , 8c  fe  trouvèrent  en  état  d’y  don- 
ner un  Aflàut.  Les  habitans  craignants  de  voir 
la  Ville  pritê  de  la  forte,  ce  qui  l’auroit  mife  en 
danger  d’étre  pillée , obtinrent  du  Maréchal  de 
Bouliers  de  battre  la  Chamade.  Ils  fe  rendirent 
donc  le  2 j.d’Oétobrc, 5c les  principales  conditions 


| que  la  Ville  demanda  lui  furent  accordées}  qui  é-  ijc$. 

; toient  que  la  Religion  Catholique  ferait  maintenue 
dans  l'ctat  où  elle  étoit,  & que  les  Bourgeois 
conlcrveroicnt  leurs  biens  8c  leurs  Privilèges. 

Le  Maréchal  fê  retira,  avec  quatre  mille  fix 
cens  hommes,  dans  la  Citadelle  (t).  Les  Fiau- 
ois  avoiioient  qu’ils  avoient  eu  douze  mille 
ommes  de  Garnifon,  Gins  y comprendre  trois 
mille  Bourgeois  , qui  avoient  fait  les  mêmes 
fondions  que  les  Troupes,  réglées.  On  comp- 
toir qu’on  avoit  perdu  cinq, ou  lîx  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées.  Pour  les  Alliez,  ils  a- 
voü oient  qu’ils  avoient  crois-mille-fix-ccns- trente- 
deux  hommes  de  tuez,  8c  huit  mille-troas-ccns- 
vint  dcux  de  blcflcz.  Suppofé  qu’il  en  mourut  U 
moitié}  il  s’enluivroit  qu’on  y aurait  perdu  huit 
mille  hommes;  nombre  bien  moindre,  que  ce- 
lui que  l’on  avoit  perdu  devant  Namur. 

Par  la  Capitulation,  les  François  s’obligèrent 
de  Ibrtir  de  la  Ville  le  d’Octobrc.  Les  E- 
tats  Generaux  y établirent  le  Prince  de  Holflein- 
Betky  pour  Gouverneur,  qui  entra  dans  la  Vil- 
le , avec  le  Major  - General  Zcutland  , avec 
Mrs.  de  Bosffet  5c  du  Trouÿei , 8c  quinze  batail- 
lons. Il  y eut  quelque  difficulté, fur  quelques  Ou- 
vrages, qui  couvraient  l’entrée  de  la  Citadelle, 
que  le  Maréchal  nretendoit  gaidcr.  Mais 
comme  les  Alliez  refufoient,  de  leur  coté,  de 
permettre  à la  Cavalerie  Françoife  de  fe  retirer 
a Douai,  les  François  fe  relâchèrent  de  leurs  pré- 
tentions , de  forte  que  les  Alliez  fe  farlirent  des 
dehors  de  la  Citadelle. 

Les  hoftilitez  dévoient  être  fufpenducsjufqu’au 
zfi.  d’Oétobrc}  mais  cette  fufpcnfion  fut  conti- 
nuée jufqu’au  ip.  du  même  Mois.  Cependant 
les  habitans  de  Lille  croient  en  peine,  pour  leurs 
maifons,  fi  l’on  venoit  à lecanonncr  ou  à fe  bom- 
barder réciproquement,  du  Château  8c  de  la  Vil- 
le. lis  tâchèrent  même  de  perfuader  au  Maré- 
chal de  Bouliers  de  s’accommoder, avec  les  Alliez; 

Mais  il  voulut  engager  les  Bourgeois  de  Lille  à 
faire  ce  qui  étoit  au-deflùs  de  leurs  forces.  II 
vouloit  qu’au  lieu  de  deux  Millions  de  Li- 
vres, qu’il  leur  auroit  demandez  , ils  ftlîcnt  in- 
rtancc  de  fortir  avec  tout  leur  Canon;  que  les  Al- 
liez remiffent  en  liberté  le  Maréchal  de  Taljard, 

& autres  chofes , que  les  Alliez  rejetterent  avec 

indignation.  Cependant  ces  derniers  tirèrent  une 

ligne  parallèle  d’un  coté  de  l’Efplanade  à l’autre,  • 

8:  firent  pluficurs  coupures  fur  les  murs  les  plus 

prés  de  la  Citadelle  ; 8t  le  Maréchal  le  prépara  ^ 

de  fon  côté,  à fe  défendre  vigourculcmcnr.  Le 

29  on  recommença  à faire  des  hoftilitez  de  part 

8c  d’autre  , à s’cntrc-canonner.  Cependant  il  le 

fit  divcrlcs  hoftilitez  entre  la  France  8c  les  Alliez^ 

dans  les  Païs-Bas , auxquelles  on  ne  s’arrêtera 

pas. 

La  Citadelle  de  Lille  8c  les  Habitans  de  Ja  Vil- 
le ne  s’accommodant  point,  les  Alliez  com- 
mencèrent à attaquer  le  Maréchal,  qu’ils  réduilî-  , 
rcntàfc  rendre  le  ip.  de  Décembre , auquel  jour  il 
fortit  de  la  Citadelle,  avec  honneur.  Pendant  que 
l’onaffiegeoit  Lille,  le  Roi  Augufte  de  Pologne 
vint  voir  ce  liege,  avec  le  Landgrave  de  HdTê- 
Caffcl.  Le  Prince  Eugene  8c  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  s’attiraient  en  effet  les  yeux  de  tout,  le 
monde  ; par  les  avantages  qu’ils  avoient  remportez 
fur  la  plus  grande  des  Pu iflànccs  de  l’Europe.  Lai 
faifon  étant  bien  avancée  châcun  commençoit  de 
fe  retirer, 8c  le  Duc  de  Maflborough  parloit d’al- 
ler en  Angleterre  j fur  quoi  le  Roi  de  Pologne  lui 

fotf 

(r)  Vofcx  lei  Antulu  de  lé  tome  4wn*,Zfat  cette 
dans  le  VIL  Tome. 
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1708.  fouhaita  un  bon  voyage.  Le  Duc  lui  repondit,  I 
en  François,  que  le  te  ms  étant  fort  froid , il  né  vou- 
loit  pas  pajfer  la  mer , fans  G and  : ce  dernier  mot 
étant  le  nom  d’une  grande  ville  des  Pais- lias  & le 
nom  qui  fignific  ce  dont  on  fc  fort, 'pour  garentir 
les  mains  du  froid.  En  effet  il  en  vouloir  à ceux 
de  Gand  , Se  il  prit  ccitc  Ville  à la  fin  de 
l'année,  Se  les  François  abandonnèrent  aufïi  Bru- 
ges- . , ! 

170p.  Nous  pa(Tons  ici  quantité  de  menus  evcnc-  j 
mens,  qui  n’ont  eu  aucunes  fuites  dcconfcoucncc.  i 
J1  fit  un  fi  grand  froid,  à la  fin  de  l’année  pré-  j 
cédcnte  5c  au  commencement  de  celle-ci , que 
Ton  craignit  en  France  Se  ailleurs,  où  l’on  ne  lait  , 
pas  de  fi  grands  amas  de  Bled,  que  l’on  en  fait 
dans  la  Hollande , de  voir  une  famine.  On  a cru 
que  cela,  joint  aux  mauvais  fucccs  de  la  Campa-  ! 
gne  par  rapport  aux  Pais -Bas , détermina  la  Fran-  1 
ce  à rechercher  là  paix, des  le  commencement  de  j 
cette  année.  Elle  (1)  envoya  pour  cela  le  Préfi- 
dent  de  Rouillé,  dans  lesPaïs-Bas}  d’où  il  dévoie  I 
pafler  en  Hollande.  Quand  on  le  fut  en  cette 
Province,  les  Etats  Generaux  nommèrent  Mr.  j 
Buy  s , Penfionaire  de  la  Ville  d’Amftcrdam,  5c  ' 
Mr.  Van  dtr  Duffen , Penfionaire  de  Gouda,  pour  1 
écouter  ce  qu’il  avoit  à propofer  5c  le  rapporter  aux  ! 
Etats.  Il  en  fit  les  premières  propofitions  à Woer- 
de  , 5c  elles  ne  lurent  point  jugées  fuffï&nces  , 
pour  pouvoir  négoticr  là  deflus.  Le  Prince  Eu- 
gène 6c  le  Duc  de  Marlborough  , qui  vinrent, 
peu  dctcmsaprcscn  Hollande, en  ayant  etc  infor- 
mez en  jugèrent  de  même. 

Les  Etats  ayant  fait  favoirà  De  Rouillé  qu’ils  n'c- 
toient  pas  fatisfàits  de  fes  propofitions,  il  envoya  un 
Exprcspourlc  faire  lavoir  à la  Cour  de  France,  qui 
fut  peu  contente  d’une  réponfe  aulfi  fcchc,  que 
celle-là.  La  France,  n’étoit  point  réfoluc  de  re- 
noncer aux  prétentions  qu’elle  avoit  fur  la  Mo- 
narchie d’Elpagne,  ôc  c’eft  ce  que  les  Alliez  pre- 
tendoient.  D’un  autre  côté  le  froid  cxccflîf  de 
l’Hiver  ayant  fait  un  grand  dommage  au  bled, qui 
étoit  levé  } le  peuple  craignoit  qu’il  n*y  eût  une 
famine  en  France  5c  ne  demanaoit  que  Paix  & 
Pain. 

L’Exprès  \ que  Mr.  de  Rouïllc  avoit  envoyé  au 
Roi  fon  Maître,  en  raporta  le  1 8.  d’ Avril  de  quoi 
amufer  les  Etats  Généraux , mais  non  de  quoi  les 
fatisfaire.  Ces  fortes  de  négociations  rcflcmblcnt 
fort  à celles  des  Marchands,  qui  B’offrent  jamais 
d’abord , ou  très-rarement  des  Marchandées , 
qu’ils  fouhaitent  d’acheter,  cç  qu’ils  en  veulent 
donner. 

La  Cour  de  France,  pour  perfuaderles  Alliez 
de  là  finceritc,  envoya  a la  Haie  Mr.  le  Marquis 
de  Torcy  , Secrétaire  d'Etat , pour  les  affaires 
étrangères.  Il  y arriva  le  6.  de  Mai  5c  fie  fi 
bien  fon  nerfonnage  dans  les  Conférences, qu’il 
eut  avec  les  Députez  des  Etats,  ou’il  fcmbloit 
avoir  de  la  peine , en  parlant , de  retenir  les 
larmes.  Les  Etats  répondirent , qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  dire  à la  France,  qu’après  avoir  lu 
ce  que  la  Reine  d'Angleterre  jugeoit  de  ce 
que  le  Roi  T.  C.  offrait  j ce  qu’ils  fauroient 
par  le  Duc  de  Marlborough,  qui  étoit  allé  en 
Angleterre  5c  qui  en  reviendrait  bicn-tôt.  Il 
arriva  en  effet  1e  18.  de  Mai}  avec  le  Vicom- 
te Townsbend , qui  cft  encore  aujourd’hui , au 
commencement  de  l’année  MDCCXXVIII.  Se- 
crétaire d’Etat,  avec  beaucoup  d’honneur. 

La  première  (1)  vifitc,  que  Mr.  de  Torci 

(«)  Voyez  les  Ann* It*  d*  U R«n*  Ann*  Totn.  VIH.  7.1. 
fie  fuiv. 

(il  Voyez  le  Vliu  Tome  de  Annaltt  d*  la  Saint  JLnnt  % 
pu  Mr.  Btytr. 


rendit  au  Duc  de  Marlborough,  lui  fut  rendue, 
le  18.  de  Mai.  Elle  dura  deux  heures,  & le 
lendemain  le  meme  Duc  reçut  encore  une  au- 
tre vifitc  du  Miniftre  du  Roi  de  France.  Ils 
allèrent  meme  cnfcmblc,  chez  le  Prince  Eugè- 
ne. Le  même  jour  fur  le  loir,  ces  deux  grands 
Generaux  furent  voir  Mr.  le  Penfionaire  Hein- 
fîtes  i qui  leur  die  que  les  EE.  GG.  avoient  ré- 
lb]u  de  ne  point  accepter  les  offres  , que  h 
France  leur  faifoit  faire , 5c  de  ne  faire  aucun 
pas  là-dcfius , que  de  concert  avec  les  Alliez. 
On  a die  même  que  le  bon  Penfionaire,  ayant 
témoigné  beaucoup  de  zèle  pour  l’Alliance,  que 
l’on  avoit  faite  contre  la  France , en  préfen- 
cc  d’une  autre  perfonnc«diflinguéc  de  cette  Ré- 
publique} elle  lui  fit  remarquer  que  bien  loin 
qu’il  fût  de  l’interet  des  Etats  Generaux  d’aug- 
menter fi  fort  la  puiffancc  de  la  Reine  d’An- 
gleterre } fi  elle  poufibit  plus  loin  fes  victoires, 
Jes  EE.  GG.  feraient  obligez,  en  bonne  Poli- 
tique, de  prendre  le  parti  de  la  France,  6c  de 
la  fecourir , contre  les  Anelois.  Mais  on  ne  fut* 
pas  oblige,  par  la  fuite,  d’en  venir  à cette  ex- 
trémité. 

D’une  autre  paît,  on  (})  afTurc  que  Mr.  de 
Torci,  ayant  demeure  quelque  tenu  en  une  pof- 
| turc  équivoque,  où  il  rcfufoil,  ou  accordoit 
j ce  qu’on  lui  demandoit  de  la  part  des  Alliez, 
dans  une  Conférence,  que  les  Plénipotentiaires 
I eurent  cnfcmblc  le  zo.  du  Mois,  cet  habile  Mi- 
ni lire  déclara,  que  le  Roi  fon  Maitrç  ai  vicn- 
, droit  iufqucs-là,  que  de  conléntir  a la  démoli- 
I tion  de  Dunkerke,  fc  à obliger  le  Prince,  qui 
J prétendoit  avoir  droit  à la  Couronne  de  laGran- 
j de  - Bretagne  , de  fortir  de  fes  Etats } de  rc- 
1 nonccr  à toutes  les  prétenfious , qu’il  avoit  eues 
i fur  la  Couronne  d'Efpagne } d’accorder  aux  EE. 
1 GG.  la  barrière  qu’ils  demandoient , en  mar- 
] quant,  pour  cela, Fumes , Iprcs,  Mçnin, Tour- 
nai, Lille,  Condé  6c  Maubeuge,  A l’egard  de 
l’Empire,  les  Minières  du  Roi  offraient  de  fc 
réduire , à ce  qui  avoit  été  règle  par  la  paix  de 
Ryfwyk,  5c  à démolir  les  fortifications  de  Stras- 
bourg. 

Mais  les  Alliez  infîflerent  fur  quelques  autres 
Articles,  comme  à la  reflitution  de  la  haute  & 
balle  Al  face  à 1*  Empire}  fur  quoi  Mr.  de  Tord 
déclara  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  lâ-delfus.  Il 
rompit  même  les  Conférences , 6c  demanda  un 
Pafleport  au  Penfionaire , pour  s’en  retourner  en 
France.  Neanmoins  comme  s’il  avoit  changé 
depenfee,  il  différa  fon  départ.  Le  zi.  il  de- 
manda fcul  une  Conférence  au  Penfionaire,  qui 
fc  tînrà  fix  heures  du  foir.  Quoi  que  les  Mimf- 
tres  de  France  culfrnt  dit  qu’ils  ne  pouvoienc 
.rien  ajouter  aux  propofitions,  qu’ils  avoient  fai- 
tes -,  ils  ne  laiflcrtnt  pas  de  promettre  de  rendre 
Strasbourg,  dans  l’etat  où  il' étoit. 

Les  Alliez  ne  furent  pas  fatisfàits  de  leurs  of- 
fres, en  cette  Conférence}  on  en  tint  une  autre 
le  lendemain  , qui  ne  réiiffit  pas  mieux,  & où 
les  François  déclarèrent  qu’ils  ctoicnt  rélolus  de 
s’en  retourner,  5c  firent  demander  d'autres  Paflc- 
ports  au  Penfionaire. 

Le  Prioeç  Eugène  partit  le  zo.  de  Janvier 
pour  Vicnnç,afin  ad  recevoir  les  ordres  de  l’Em- 
pereur, fur  les  conjonéhires  prefentes.  Il  en  re- 
vint à BruffeHes  le  Z7.  de 'Mars,  avec  un  Plein- 
pouvoir  de  S.  M.  Impériale  de  conclurrc  la  Paix , 
5c  enfuite  à la  Haie.  Les  Etats  dirent  à ce  Prince 
6c  au  Duc  de  Marlborough  les  propofitions  de  la 
France,  fur  quoi  il  dit  que,  fi  la  France  ne  fai- 
* foie 
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l*0pafoit  pas  d’autres  offres,  il  faudrait  que  les  Allie* 
allaffcnt  traiter  de  la  Paix  en  France , l’Etc  fui- 
vant,  avec  cent-ci^uante-*niUe  Plénipotentiaires. 
Les  Etats  dirent  à Mr.  de  Rouillé  les  conditions 
auxquelles  les  Alliez  pourraient  faire  la  Paix,  Se  le 
Courrier  qu’il  envoya  à Paris , étant  revenu  à la 
Haie,  n’apporta  aucune  reponfe  par  écrit*  appa- 
remment pour  ne  s’engager  à rien  qu'apres  avoir 
ouï  quelles  feraient  les  prétentions  des  Alliez. 
Plulicurs  jours  fc  pafferent  en  Conférences  dans 
Icfquelies  les  Minières  de  France  fâifoicnt  tou- 
jours paraître  un  grand  dcûr  de  la  Paix  j mais  fans 
rien  propofer  aux  Alliez  qui  put  Jes  fatisfaire. 
Mais  enfin  les  Articles  Préliminaires  furent  con- 
clus 8c  lignez  par  les  Plénipotentiaires  des  Alliez 
à la  Haye  le  28.  May.  (1)  Quand  ce  vint  à Mr. 
de  Torci  à ligner  il  rcfufa  de  le  faire  fous  prétex- 
te qu’il  n ’avoit  point  d’ordre  de  fa  Cour  d’accor- 
der des  demandes  fi  exorbitantes  : Mais  pour  co- 
lorer Ion  refus  , il  dit  aux  Minillres  des  Alliez 
qu’il  alloit  partir  incontinent  pour  Paris  afin  d’en- 
gager le  Roi  fon  Maitre  à ratifier  Iclüits  Articles, 
avec  promeffe  au  Prince  Eugene  de  lui  faire  fa- 
voir  la  réfolution  le  4.  du  Mois  fuivant.  Apres 
cette  Déclaration  Mr.  de  Torci  partit  en  effet  le 
meme  jour  chargé  des  Articles  Préliminaires, 
dont  voici  la  fubflance. 

„ I.  On  procédera  incefîâmmcnt  à faire  une 
„ Paix  bonne,  ferme,  & durable, 8c  uneAllian- 
,,  ce  perpétuelle,  entre  S M.  Impériale  8c  fis 
„ Alliez,  particulièrement  le  Royaume  d’ Angle* 

„ terre  & les  Etats  Generaux  des  PP.  UU.  d’une 
„ part  j 8c  de  l’autre  entre  S.  M.  T rés  Chrétienne 
» Se  fes  Alliez.  Comme  les  conjonctures  prefen- 
,,  tes  n’ont  pas  permis  que  S.  M.  Impériale  ait 
„ pû  recevoir  le  contentement  de  l’Empire,  fur 
„ tout  ce  qui  le  regarde  dans  ces  Préliminaires* 

»,  Elle  tâchera  d’obtenir, félon  l’ufagc  établi  dans 
,,  l’Empire,  le  plutôt  qu’il  fera  poiïiblc,  le  Con- 
„ fenicmcnt  8c  fa  Ratification  de  ce  meme  Em- 
,,  pire,  avant  l’execution  de  ces  Articles,  qui  le 
„ regardent  particulièrement. 

„ 11.  Pour  parvenir  à ce  but  au  plutôt,  8c 
„ pour  en  jouir  des  à prefent,  on  elt  convenu 
„ des  Articles  Préliminaires,  qui  doivent  fervir  de 
,,  fondement  aux  Traitez  de  la  Paix  Générale. 

„ III.  Premièrement,  en  confideration  de 
,,  la  Paix , le  Roi  T.  C.  rcconnoitra  des  à pre- 
„ lent,  authentiquement,  de  même  que  dans  les 
,,  Traitez  à faire,  que  le  Roi  Charles  lll.cnqua- 
,,  litc  de  Roi  d’Efpagnc,  des  Indes,  de  Naples 
„ 8c  de  Sicile  8c  généralement  de  tous  les  Etats 
,,  compris  fous  le  nom  de  la  Monarchie  d’Elpa- 
,,  gne  , en  quelque  partie  du  Monde , qu'ils 
,,  loient  fituez  j à la  rclcrve  de  ce  qui  doit  être 
„ donné  à la  Couronne  de  Portugal , 8c  au  Duc 
„ de  Savoie,  fuivant  les  Traitez  faits  entre  les 
,,  Hauts  Alliez  , 8c  de  la  Barrière  que  le  Roi 
,,  Charles  III.  doit  remettre  aux  Etats  Gcnc- 
„ raux  des  Pats-Bas,  félon  la  Grande  Allianccde 
,,  l’année  MDCCI.  8c  de  ce  qui  lèradic  du  haut 
,,  quartier  de  Gucldrc  & des  Conventions  à faire 
„ avec  le  Roi  Charles  III.  lâns  en  rien  excepter 
„ davantage,  8c  avec  tous  les  Droits  que  le  feu 
„ Roi  d’Efpagnc  Charles  II.  a eus,  ou  dû  avoir, 

„ tant  pour  lui,  que  pour  fes  Heritiers  8c  fuc- 
„ ccffcurs  ; félon  la  Difpofition  Teftamcntnire 
,,  de  Philippe  III.  8c  les  Pattes  reçus  dans  la 
,,  Maifon  d’Autriche. 

„ IV.  Que  puiique  le  Duc  d’Anjou  ctoit  a- 
,,  lors  en  poficfTîot»  d’une  grande  partie  des  Ro- 
„ yaumes  de  l’Efpagnc.  des  côtes  de  Tofcanc, 

„ & d’une  partie  des  Paï$-üa$*  on  a rcciproquc- 
Tome  III. 

(l)  Anrultt  dt  U Riiiu  A»m.  Tom,  VIII  pag.  9, 


„ ment  rcfolu  que,  pour  s’affurer  de  l'execution 
j „ de  ces  Articles  8c  des  Traitez  à faire  8c  à achc- 
„ ver,  dans  l’efpacc  de  deux  mois,  a commencer 
„ du  1.  de  Juin,  s’il  ctoit  polîible*  Sa  Majcllé 
| „ T.  C.  ferait  en  forte  que, dans  ce  meme  ter- 
„ me,  le  Royaume  de  Sicile  tût  remis  à S.  M. 
„ Catholique  Charles  III.  8c  que  le  Duc  d’An- 
„ jou  iortiroit  , en  toute  liberté  , des  Ter- 
„ rcs  d’Efpagne  , avec  (a  Famille , 8c  pour 
„ leurs  perfonnes  8c  pour  leurs  effets,  avec  tous 
,,  ceux  qui  le  voudraient  fuivre*  en  forte  que  fi 
„ ce  terme  finiffoic , faits  que  le  Duc  d’Anjou 
„ conicntît  à cette  convention  * le  Roi  Trës- 
,,  Chrétien  8c  les  Princes  8c  Etats  , qui  s’y  intc- 
„ refioient,  prendroient  les  raclures  convenables, 
„ pour  en  allurcr  l’effet. 

„ V.  Que  S.M.  Trcs-Chrcriennc  rctireroit, 
„ dans  le  terme  de  deux  mois,  les  Troupes  8c  les 
,,  Officiers , qu’EHc  avoit  en  Efpagnc  8c  en  Sici- 
„ le,  comme  en  tous  les  autres  Etats  de  cette 
„ Monarchie,  8c  qu’Ellc  promettrait  de  n’en- 
,,  voyerrienau  Duc  d’Anjou,  s’il  refufoit  d’en 
,,  loi  tir. 

„ VI.  Que  la  Monarchie  d’Efpagne  demeu- 
I „ rcroit,  en  fon  entier, à la  Maifon  d’Autriche, 
„ fans  qu’on  en  pût  accorder  aucune  partie  a 
| „ celle  de  Bourbon. 

„ VII.  Que  la  France  ne  pourrait  jamais  fc 
„ rendre  maiireffe  des  Iles  Elpagnolcs,  ni  y en- 
„ voycr  des  VailTcaux  * pour  y taire  quelque  com- 
„ mercc,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

„ VIII.  Que  Sa  M.  T.  C.  confcn  tirait  à 
yy  rendre  à S.  M.  I.  8c  à l’Empire  la  Vil* 
„ le  de  Strasbourg,  avec  la  Citadelle,  dans 
„ l’état  où  elle  ctoit,  avec  le  Fort  de  Kiel  8c les 
„ dépendances,  des  deux  côtcz  du  Rhin  , fansau- 
„ cunc  répétition  de  fraix,fous  quel  prétexte  que 
„ ce  fût  j avec  cent  pièces  de  Canon  de  Bronze 
„ de  différents  calibres  * lavoir,  cinquante  pièces 
,,  de  vingt-quatre  8c  de  deux  livres  de  baies*  8c 
„ cinquante  pièces  de  huit  8c  de  quatre  livres  8c 
„ des  munitions  à proportion. 

„ IX.  Que  la  Ville  de  Brifac,  avec  fon  Ter- 
„ ritoirc  feroit  évacuée,  par  Sa  M.  T.  C.  pour 
„ être  mile  entre  les  mains  de  S.  M.  I.  avcctou- 
„ te  fon  Artillerie,  à la  fin  de  Juin,  pour  le  plus 
„ tard , pour  cfi  jouir  ainfi  que  S.  M.  I.  en  avoit 
„ joui. 

„ X.  Qjib  S.  M.  T.  C.  poffederoie  dés  lors 
„ l’Allacc,  dans  le  fens  littéral  du  Traité  de 
„ WellphAie*  en  forte  qu’Ellc  fc  contenterait 
„ du  I voit  de  Prefetturc,  fur  les  dix  Villes  Iin- 
„ pciï.iles,  fans  néanmoins  étendre  ce  droit  au 
„ préjudice  des  prérogatives,  droits  8c privilèges 
„ qui  leur  appartiennent,  comme  aux  autres  j 
„ excepté  toutefois  la  Ville  de  Landau  , dont 
„ la  propriété  appartiendrait  , pour  toujours, 

,,  à S-  M.  I.  8c  à l’Empire,  avec  pouvoir  de  dé* 

,,  molir  cette  Place,  li  l’Empereur  8c  l’Empire 
„ le  trouvoient  à propos. 

„ XI.  Qu’en  conicquence  du  meme  Traite 
,,  de  Wcftphalic,  Sa  M T.  C.  feroit  démolir, 

„ dans  le  teins,  dont  on  feroit  convenu  , à les  dc- 
„ pends  les  places  qu’Elle  avoit  alors  fur  le  Rhin, 

,,  depuis  Baie,  julqu’à  Philipsbourg,  8c  nomme- 
,,  ment  Hunninguen  , Neuf-Brilac  8c  le  Fore 
„ Louis,  avec  toutes  les  dépendances,  tant  au 
,,  deçà,  qu’au  delà  du  Rhin  , fans  que  jamais 
„ on  le  pût  rétablir. 

,,  XII. Que  la  Ville  &Fortercffe  de  Rhinfeltz, 

„ avec  ce  quicn  dépend, demeurerait  au  Landt-Gra- 
„ vc,jufqu’àcc  que  l’on  en  fut  convenu  autrement. 

,,  XIII.  Qu  e la  Reine  de  la  Grande  Bréta- 
„ gne,  8c  les  EE.  GG.  foûtenant  que  la  claufe 
Mmm  , „ inferce, 
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„ infcrce , dans  l'Article  IV.  du  Traité  de  Rys- 
„ wyck,  concernant  la  Religion,  elt  contraire 
„ à la  teneur  de  la  Paix  de  Wcftphaliei8cqaepar 
,,  confèrent  elle  devroit  être  révoquée  * il  a été 
,,  trouvé  bon  que  cette  affaire  feroic  remife  à U 
„ Ncgouation  de  la  Paix  Generale. 

» XIV.  Que  S.  M.  T.  C.  rcconnoîtroit des 
,,  à préfent,  & dans  la  Négotiation  du  Traité 
,,  8c  u Paix  à faire,  la  Reine  de  la  G.  B.  en 
„ cette  qualité. 

„ XV.  Que  le  R.  T.  C.  rcconnoîtroit  auffi 
v des  lors  6c  dans  la  Négociation, qui  étoit  àfai- 
,,  re  avec  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  la  fuc- 
„ ccilion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proccltan- 
„ te*  ainli  qu’elle  étoit  établie,  par  les  A&csdu 
n Parlement  d’Angleterre. 

„ XVI.  Que  le  K.  T.  C.  cederoit  à laCou- 
,,  ronne  de  la  Grande  Bretagne  ce  que  la  France 
„ pofl'cdoit  dans  l’Ile  de  l'erre- Neuve,  8c  que 
,,  l’on  rendroit  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Gran- 
„ de  Brétagnc,  auffi  bien  que  de  la  part  de  Sa 
„ Majefté  T.  C.  tous  les  Païs,  lles,Fortere(Tcs, 
„ & Colonies,  que  les  armes,  de  l’un  8c  de  Pau* 
„ trccôté,  ont  occupez,  depuis  le  commence- 
,,  ment  de  ccttc  guerre,  en  quelque  lieu  des  In- 
„ des,  qu’ils  foient. 

,,  XVII.  Que  fa  même  Majcftc  Trcs-Chré- 
M tienne  promettrait  de  faire  rater  toutes  les  for- 
„ tifications  de  la  Ville  deDunkcrkc,  du  Portée 
,,  des  Rysbancs  & ce  qui  en  pourrait  dépendre, 
„ à fes  dépends,  fans  aucune  exception-,  en  foi  te 
„ que  la  moitié  dcces  fortifications,  6c  du  port 
,,  feraient  rafées,  ou  comblées,  dans  l'étendue 
„ de  deux  autres  mois,  fans  qu’il  lui  fût  permis 
„ de  les  rétablir. 

„ XVI 11.  Que  la  Pcrfonnc,  qui  prétend  ê- 
„ tre  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ayant  dcfîré  de 
„ fortir  du  Royaume  de  France,  6c  prévenir  U 
„ demande  que  la  Reine  de  la  Giandc  Bretagne 
„ 6c  la  Nation  Britannique  en  oiu  faite, fc  retirerait 
,,  en  tel  Piïs  6c  de  telle  manière, que  par  lepro- 
„ chain  Traité  de  Paix  Générale, il  fera  convenu 
„ fur  les  moyens  de  cc  Traitc-li. 

„ XiX.  Qundansla  Négotiation  principale  du 
„ Traité  à faire  on  tâcherait  de  convenir  d’un 
,,  Traité  de  Commerce  avec  la  Grande- Bretagne. 

„ XX.  Qu  a l'égard  du  Portugal,  Sa  Majcflc 
„ T.  C.  confentiroit  qu’il  jouit  de  tous  les  a- 
,,  vantages  établis  en  fa  faveur,  par  le  Traite  fait 
„ entre  lui  6c  les  Alliez. 

„ XXI.  Que  S.  M.  rcconnoîtroit  le  Roi  de 
„ PrulTc  en  ccttc  qualité , 6c  promettrait  de  ne 
,,  point  le  troubler  dans  la  pofTeffion  de  la  Princi- 
„ nauté  de  Ncuf-Châtcl  & du  Comté  de  Val- 
„ tangin. 

„ XXII.  Que  quant  aux  Seigneurs  EE.  GG. 
,,  S.  Majefté  leur  cederoit  , par  les  termes  les 
„ plus  précis,  les  places  de  Fumes  6c  Fumcr-Am- 
„ bagt,  le  Fort  de  Kcnok,  y compris  Mcnin  a- 
„ vcc  fa  Verge,  Yprcs  avec  fa  Châtellenie  6c  fes 
,,  Dépendances,  qui  feraient  dès  ce  tems-là  à 
„ B .illeu  , ou  Belles,  Warncton  , Comincs, 
,,  Wcrvic,  Poppcringuen  , 6c  cc  qui  dépend 
„ des  lieux  nommez.  Que  la  Ville  6c  Châtcllc- 
„ nie  de  Caffel  demeureraient  â Sa  Majefté  T 
„ C.  Lille  avec  fa  Châtellenie,  (à  l’exception  de  la 
„ Ville  & Gouvernance  de  Douai, /Tournai,  Coh- 
„ de  6c  Maubcugc,avcc  toutes  leurs  Dépendances  1 
„ le  tout  dans  l’ctat  où  ils  croient  alors  ; particulic- 
„ rcment  avec  l’Artillerie  6c  Ammunitions  de 
„ guerre,  qui  s’y  trouvoient*  6c  tout  cela  pour 
„ fervir  de  Barrière  aux  SS.  Etats  Généraux,  a- 
,,  vcc  le  refte  des  Païs- Bas  Efpagnols*  &ç  parti* 
culicrcmcnt  pour  avoir  en  toute  Propriété 


Souveraineté  le  haut  quartier  de  Gueldre  |^0p. 
félon  le  iz.  du  Traité  de  Munfler  de  l’an  / 

M DCX  L VI 1 1, comme  de  tems,  en  tenu, 
ils  le  trouveront  bon  : Qu’il  y aurait  un  Maga- 
zin  general  à Tournai,  6c  que  l'on  convien- 
drait de  la  quantité  6c  de  la  qualité  de  l' Artille- 
rie, & des  Munitions,  qui  feraient  biffées  en 
cette  Place. 

„ XXIII.  Qu e S.  M.  Très  Chrétienne  ren* 
droit  aufli  toutes  les  Places  Fortes  occupées, 
dans  les  Païs-  Bas  Efpagnols,  dans  l’état  dans 
lequel  elles  font  prélcntcmcnt,  avec  leur  Artil- 
lerie & Ammunitions  deguerre)  bien  entendu  ' 
que  fi  depuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 

(ont  entrées  dans  Namur,  il  s’cfl  fait  quelque 
Magazin,  ou  amas  d’Artillcric,  ou  d’Ammu* 
nitions,  dans  ccttc  Ville,  ou  dans  le  Château, 
outre  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  fâ  fjcfenfe* 
elles  feraient  retirées , par  les  Officiers  de  Sa 
Majefté  I rès-Chrétiennc,  de  concert  avec  ceux 
des  Officiers  des  Etats  Généraux , dans  le  tems  de 
l’évacuation  i laquelle  ne  pourra  pas  être  re- 
tardée, pour  cela:  Que  1a  Religion  Catholi- 
que ferait  maintenue,  dans  les  Places,  8c  dans 
leurs  dépendances  J excepté  que  les  Gamifom 
des  Etats  pourraient  faire  les  exercices  de  leur 
Religion  & cela  autant  dans  les  Places  cédées 
pour  l’augmentation  de  la  Barrière,  que  dam 
les  Places  des  Efpagnols  rendues. 

„ XXIV.  Qu’afin  que  cette  Convention  pût 
être  pleinement  exécutée,  S.  M.  Trcs-Chré- 
ticnnc  promettrait , dès  a préfent , de  ne  faire 
fortir  aucune  Artillerie,  ni  Ammunitions  de 
guerre  des  Villes  6c  des  Forts,  qui  devront  é- 
tre  rendus  6c  cédez,  en  vertu  de  ces  Articles. 

„ XXV.  Que  S.  M.  accorderait  aux  EE. 

GG  louchant  le  Commerce,  cc  qui  cft  ftipu- 
lc  par  le  Traité  de  Ryswyck  6c  le  Tarir  de 
1664 j la  fuppreffion  des  Tarifs  de  tous  E- 
dits.  Déclarations  6c  Arrêts  poftcricurs, con- 
traires au  Tarif  de  1064*61  auffi  la  révocation 
du  Tarif  fait  entre  la  France  6c  les  EE.  GG. 
le  zp.  de  Mai  l’an  lôpp*  de  forte  qu’il  n’y 
aurait  que  le  Tarif  du  18.  de  Septembre  de 
l'an  1664.  qui  aurait  lieu  à leur  egard,  avec 
l’exemption  de  yo  fols  par  Tonneaux  , fur 
les  V aideaux  Hollandois  négotians  dam  les 
Ports  dcFrancc.C’ctoit  unTarit  très-avantageux 
pour  les  Hollandois  6c  qui  excluoit  en  effet 
toute  autre  Nationdu  Commerce  de  France. 

,,  XXVI.  Que  S.  M.  rcconnoîtroit,  quand 
on  lignerait  les  Traitez,  le  Neuvième  Elcâo- 
rat , en  faveur  de  la  Maifôn  de  Lunebourg. 

„ XXVII.  Que  le  Duc  de  Savoie  ferait 
remis  en  poflcffion  de  ce  Duché,  du  Comté 
de  Nice,  6c  de  tous  les  Lieux,  qu’il  poffedoie 
par  héritage,  6c  que  les  Armées  du  Roi  T.  C. 
avoient  occupez  , pendant  la  guerre  pré- 
fente,  fins  referve,  6c  qu’on  confentiroit  que 
S.  A.  R.  jouirait  d’ailleurs  de  ce  dont  Elle  fc 
(croit  fai  fie,  du  tems  de  la  Guerre,  6c  de  tous 
les  Pais,  Places  & Eues,  que  l’Empereur,  6c 
fes  Alliez  lui  auraient  cedccs. 

„ XX VIII.  Que  le  Roi  T.  C.  céderait  au 
Duc  de  Savoie  la  Propriété  8c  la  Souveraineté 
d’Exilles,  de  Fcncftrelles  6c  de  Chaumont,  oc- 
cupées par  les  armes  de  fon  A.  R.  auffi  bien 
que  la  Vallée  de  Pragt-las,  comme  auffi  de  tout 
ce  qui  eft  au  deçà  du  Mont  Gémvre  & autres, 
en  forte  que  déformais  ces  Monts  fervent  de 
Barrière,  & de  Limites,  contre  le  Royaume 
de  France,  8c  de  la  Principauté  du  Piémont. 

„ XXIX.  Que  quant  aux  Eledeurs  de  Co- 
logne 8cdc  Bavière,  on  parlerait  de  leurs  pré- 
„ ten/iom, 
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,,  XXXIX.  Qu  b les  Articles  Préliminaire»,-^ 
,,  foraient  formez  & échangez  , de  la  part  du  Roi 


,70p.  »»  ,en^ons  » quand  on  travaillerait  au  Traité  de 
„ Paix,  & que  les  Décrets  de  S.  M.  Impériale 
5,  & Je  l'Empire,  émanez  durant  cette  guerre,  fc- 
„ raient  fou  tenus,  à IVgardde  S.  A.  Electorale  Pa- 
„ latine  qui  relierait  dans  la  poflcffiondu  Haut  Pa- 
„ Jatiiut,&  du  Comte  de  Cham  , comme  il  ena- 


„ T.  C.  delà  R.  de  la  G.  Brérugne  & des  SS. 
„ Etats  Généraux  avant  le  ir.  de  Juin  fuivant, 
„ de  la  part  de  l’Empereur,  le  t.  de  Juillet,  & 
„ de  celle  de  l'Empire, le  plutôt  qu'il  leroit  pofi 


roit  écé  invclti  par  S.  M.  Impériale  ) comme  I ,,  fiblc;  & qu'aulli-tôt  apres  la  délivrance  des 
„ aulTi  ce  qui  avoit  etc  fait,  en  faveur  delà  Ville  „ Ratifications,  on  procéderait  à l’execution  de 
„ Impériale  de  Donawert,  & plufieurs  autres  „ ce  qui  aurait  été  flipulc,  touchant  l'évacuation 
„ dilpofitions  de  ccttte  nature*  & que  les  Gar-  des  Places  que  S.  M.  T.  C.  devoit  rendre  aux 
,,  niions,  qui  fc  trouvoient,  ou  qui  fe  trouve-  Païs-Bas,  comme  aulli  touchant  la  démolition 
„ raient  en  fuite,  de  la  pan  des  EK.  GG  dam  ,,  de  la  Ville  de  Dunkerke  Se  le  comblement  de 

i.  r’i—j-ii-  a*  r : ' — •.  ».  t.  j » | ff  fon  p0rt}  Se  que  la  meme  execution’ aurait 

„ lieu,  pour  ce  qui  craie  flipulc  en  faveur  de  l’Em- 
pereur Si  du  Roi  Charles  III.  après  la  Ratifi- 


ée ; 


„ la  Citadelle  de  Liège  & de  la  Ville  de  Bonn 
„ y relieraient , jufqu’à  ce  au’on  fut  c< 

„ nu  autrement,  avec  S.  M.  Impériale 
,,  l’Empire. 

„ XXX.  QjJ  b pour  faire  ccflcr  tous  les  dou- 
,,  tes,  fur  l’execution  de  ces  Articles  exprimez 
,,  ci  deffius , & en  avançant  l’execurion,  de  la- 
,,  quelle  dépend  le  repos  general  & de  la  Con- 
,,  fiance  &:  Amiticz  réciproques} 

XXXI.  On  promet tott  que  les  demandes 


„ cation  de  S.  M.  Impériale 
„ XL.  Qu  k,  pour  avancer  la  conclufion  des 
„ Trairez  de  Paix  Générale,  on  croit  conve- 
„ nu  que  le  if.  du  même  Mois  de  Juin*  le 
„ Congres  commencerait  à la  Haie  Si  que  tous 
„ les  Rois,  Princes  & Etats,  Alliez  & autres, 
„ feraient  invitez  d’y  envoyer  leurs  Miniflrcs  & 
„ ultérieures,  que  l’Empereur,  la  Reine  de  la  j » Plénipotentiaires,  pour  prévenir  toutes  les  dif- 
„ G.  B.  de  les  EE.  GG.  pourraient  faire,  dans  n ficultcz  fur  le  Cérémoniel,  Se  afin  d’avancer 


„ la  Négotiation,  de  la  Paix  Generale,  au  (fi  bien 
„ que  le  Roi  T.  C ne  pourraient  pas  interrom- 
,,  pre  l’Armiflice,  dont  il  ferait  parle  ci-après. 

,,  XXXII.  Que  pour  l’Empereur,  les  quatre 
„ Cercles afiocicz, le  Roi  de  Portugal, le  Roi  de 
,,  Pruflc,lc  Duc  de  Savoie  Vautres  Alliez,  il  leur 
,,  ferait  libre,  outre  ce  qui  leur  étoit  accordé 
,,  ci-deffus  dans  l’Aflcmblcc  Générale  , de  fai- 


„ d’autant  plus,  pour  la  conclufion  de  la  Paix 
,,  Générale  : Que  ceux  des  Minilires,  qui  au- 
,,  raient  le  Caraétere  d’Ambafladeuri  , ne  le  dé- 
„ clarcroicnt,  que  le  jour  de  la  fignature.  Ainfi 
„ fait,  convenu  & ligne  par  les  Plénipotentiaire* 
„ de  S.  M.  Impériale,  de  S.  M.  la  Reine  de  k 
,,  Grande-Bretagne,  des  SS.  EE.  des  Province* 
Unies,  avec  les  Miniflrcs  Plénipotentiaires  de 


„ rc  dans  cette  même  Aflèmblée  Generale  telles  : „ S.  M.  T.  C.  A la  Haie  le  28.  de  Mai  ito 9. 

„ demandes,  qu’ils  trouveraient  convenables.  ! Ces  Mrs.  ctoicnt,  pour  l’Empereur,  S.  A. S. 

„ XXXI  II.  Qu  e l'Aficmblce  fc  termineroit,  le  Prince  Eurent  dt  Saroie  Si  h' ht  lippe  Louït  Comte 
,,  s’il  étoit  poffiblc,  dans  le  rems  de  deux  mois,  le  ’/intzeudorf \ delà  part  de  h Reine  de  laGran- 
„ XXXIV.  Qu’a  fin  que  cela  fc  pût  d’autant  de  Bretagne,  le  Prince  Duc  de  AJarlherougb  Si  le 
,,  mieux  faire  dans  ce  tenue,  Si  que  la  Paix  la  Lord  Tcwnsbcndi  Si  de  la  part  des  Etats  Géne- 
„ fuivit  immédiatement)  on  avoir  accordé  qu’il  raux  Meilleurs  "J.  V.  }Velderen9  F.  B.  de  Rerdr, 
„ y aurait  une  ce  fiât  ion  d’Armes,  entre  toutes  •f.  Hein fias , Comuk , II. von  de  Real,  /V  Rem- 

it les  Armées  des  Pudlânces  qui  étoient  en  Guerre}  'coude9  S.  V.  Gojliuga,  F..  P.  Ittrrfum , //'.  JVi- 
„ à commencer  des  que  la  conclufion  de  ces  Ar-  chars,  Guillaume  Buy  s , Se  Faudi  r Dujjen. 

,,  ticlcs  leur  ferait  pat  venue.  I Ces  Articles  préalables  éroirnt  conçus  de  ma- 

,,  XXXV.  Qju  e le  Roi  T.  C.  pour  temoi-  : niera.  Si  rou’oicm  fur  des  choies  de  fi  grande 
,,  gner  l’inclination  qu’il  avoit  à voir  finir  une  fi  importance,  qu’on  ne  pouvoit  guère*  s’attendre 
,,  grande  guerre,  promettrait  qu’aufîi-rôt  qu’il  à les  voir  ratifiez  par  le  Roi  de  France } qui  n’c- 
„ aurait  appris  la  conclufion  & la  Ratification  toit  pas  accoutumé  de  fc  régler  fur  les  fonti- 
,,  de  Sa  Ma  je  lté  Impcr.ale,  d’ét'acucr  aux  Pais-  mens  de  fes  Voifins.  Aufiî  le  Marquis  de  Terci  & 
„ Bas,  les  Villes  de  Namur,Mons  Se  Chailcroi,  | le  Prcfîdcnt  de  Rouillé  n’eurent  garde  de  les  figner 
„ avant  le  if.  de  Juin  prochain)  Luxembourg,  I quoiqu’ils  euffont  été  d refiez  dcconceit  avec  eux, 
„ Coudé,  Tournai,  & Maubeuge  ip.  jouis  a-  comme  le  Penfiomuire  le  déclara  aux  Etat»,  dans 
,,  près;  & avant  le  ip.  de  Juillet,  les  Villes  de  , l’Aflemblce  du  8.  Juin  (1).  Mr.  De  Tord  étant 
,,  Nicuport  Si  Fur  ne?,  avec  les  Forts  de  la  Ke-  j parti,  le  Préfident  demeura  à la  Haie,  pour  ob- 
„ noque,&  Yprcsj&  outre  cela, avant  l’expiration  fervcrcc  qui  fe  pafferoit,  parmi  les  Alliez.  Le 
,,  de  ces  deux  mois, de  râler  & dccomblir,  comme  1 Marquis  fuivant  la  promefiê  qu’il  en  avoit  fait  au 
„ on  en  ctoit convenu ci-defius  , les  Fortifications  1 Prince  Eugène,  de  lui  faire  lavoir  la  réfolution  du 
„ tic  le  Port  de  Dunkerque  ; fc  rapportant,  à 1 RoifonMaitrc,luiccrivitdcVerfâilleslc2.deJuin, 
„ l’égard  de  Strasbourg  S»;  du  Fort  de  Kell,  à » que  S.  M.  ayant  examiné  les  Articles  PrcJiini- 
„ ce  qui  avoit  etc  flipulc,  par  l’Article  VIII.  ■ „ noires,  n’avoit  pas  pû  les  accepter,  Se  avoit 
,,  XXXVI.  Q_u  k Sa  .M.:  je  fie  T.  C.  promet-  j „ donne  ordre  au  Préfixent  d’en  avertir  les  Mi- 
„ trait  de  même,  au  teins  de  la  conclufion,  & „ niflrcs  des  Alliez  à la  Haie. 

„ avant  que  les  deux  Mois  fuivanis  expirent,  I Ce  dernier  demanda  une  Conférence  avec  les 
„ d’cxccutcr  tout  ce  qui  aurait  été  accordé  ci-dc-  ; Miniflrcs  des  Alliez,  (z)  qu’ils  lui  donnèrent  le 
,,  vaut  à l’égard  de  s autres  Alliez.  I p.  de  Juin.  Il  leur  dit  que  le  Roi,  fon  Maître, 

„ XXXVJI.  Qu’en  cas  que  le  Roi  T.  C.  ne  fauroit  accepter  les  Articles,  qu’on  lui  avoit 
„ exécutât  tout  ce  qui  a étc  dit  ci-deffus,&  que  i envoyez,  ni  en  particulier  fouferire  le  10.  le  tr. 

,,  la  Monarchie  d’Elpagne  eût  été  cédée  au  Roi  j le  zà.  le  zj».  5c  le  37.  qui  croient,  en  effet,  de 
, Charles  III.  comme  on  en  leroit  convenu,  la  j difficile  digcflion,  pour  Louis  le  Grand  y d’autant 


,,  CefTation  d’armes  durerait  jufau’â  la  conclu- 
„ lion,  & à 1a  Ratification  des  Traitez  de  Paix 
„ à faire. 

„ XXXVIII.  Que  tout  cela ferviroit  de bafe 
„ aux  Traitez  de  la  Paix  à faire,  & qu’on  l’étcn- 
„ droit  davantage,  félon  l’ufage. 

Tome  III. 


plus  que  les  ennemis  auraient  fcmblc  lui  donner 
ta  Loi,  à caufc  des  victoires  qu’ils  avoient  rem- 
portées fur  les  Armées.  Il  étoit  de  l’intcrét  & 

de 

(r)  Annultt  ,Uh  Riimi  Ann»  Tom.  VIII.  p*g.  II. 

(a)  AunnUi  dt  l*  Rvot  Ann»,  Ton).  VIII.  p.  i«. 
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170p.  de  l’honneur  de  Louïs  XIV.  d’en  ufer  ainfi.  Pour 
ce  qui  rcgardoit  le  10.  Article,  il  l’accept»,encc 
qui  conccrnoit  la  poilcffion  de  l'Alfacc,  félon  le  I 
fens  littéral  du  Traité  de  Munltcr*  mais  il  infif-  I 
toit  a redem.inder  Land  iu  comme  l’Equivalent 
de  l’ancien  Brific.  C’étoient  deux  places,  que  | 
ce  Traité  lui  accnrdoit.  Le  Roi  de  France  ne 
pouvait  content ir  à la  démolition  d’Hunmngue, 
du  nouveau  Brilac,  ôc  du  Fort  Louis  j mais  il  ic- 
moignoit  qu’il  conviendrait  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  le  relie  du  ti.  Article.  Pour  ceux,  quire- 
gardoient  le  Duc  de  Savoie,  il  les  rejettoit  entiè- 
rement, de  les  renvoyoit  à une  nouvelle  difcullîon. 
Il  ddapprouvoit  entièrement  le  19.  Article, dans 
lequel  on  approuvoil  tout  ce  que  l’Empereur  a- 
voit  lait,  contre  les  Electeurs  de  Cologne  & de 
Bavière,  Ôcvouloitquc  cela  fut  renvoyé  à une 
Paix  Générale*  mais  à condition  que  le  Haut  Pa- 
latinat,  & la  Dignité  qui  y cil  attachée,  ferait 
confirmée  à celui  qui  le  poflldoit*  ôc  que  les  in- 
terets des  Electeurs  de  Cologne  ôc  de  Bavière  fe- 
raient rétablis , dans  les  Articles  Préliminaires. 
Enfin  le  Roi  de  France  protclloit  fur  tout, contre 
l’Anicle  37.  où  on  lui  donnoit  feulement  deux 
Mois,  pnur  vuider  la  Monarchie d’Efpagnc. 

Ces  difficultés,  ayant  été  appuyées  par  la  Cour 
de  France,  furent  communiquées  par  De  Rouillé 
au  Comte  ur  Zintztndorf  ,au  Duc  de  Marlborougb , 
au  Vicomte  de  To:vmhcd  ÔC  à Mr.  Heinfius.  Ils 
curent  là-dcfiùs  une  Conférence  entre  eux  * dans 
laquelle  il  fut  déclaré  qu'on  ne  devoit  faire  aucun 
changement  d ms  les  Préliminaires,  fur  tout  où 
les  François  dcrmnJoicnt  qu’on  en  fit,  & qui  c- 
toit  elle  miel  au  Traite,  comme  on  le  leur  ht  di- 
re. De  Rouillé  fut  averti  de  le  préparer,  pour 
partir  en  vingt-quatre  heures.  Mais  le  6.  de  Juin 
il  fut  voir  le  Duc  de  M.irlhorough,  Se  propofa 
d’avoir  encore  une  Conlciencc,  la  nuit  fuivantc* 
où  il  ne  fc  paflà  autre  chofe,  finon  que  les  Alliez 
déclarèrent  auPrefiJen^qu’i/r  ne  fe  voulaient  relâ • 
t ber  fur  aucun  des  Articles, dont  ih  ét  oient  convenus, 
Iff  que  fi  fon  Maître  n'y  acquit  f oit  pas,  ils  ne  fit 
ticnd>  oient  plus  obligez  par  ces  A»  t ides,  api  es  le  1 f . 
du  Mois.  Le  Mmilkre  François  déclara  n’avoir 
aucun  autre  Ordre,  & fc  retira.  Le  meme  foir. 
Air.  H'alptle,  Secrétaire  des  Plénipotentiaires  An- 
gltvs,ippurca  À la  Haie  la  Ratification  des  Préli- 
minaires. 

Le  S.  le  Penfionaire  de  Hollande  fit  rapport 
aux  Etats  *c  la  déclaration  de  Mr.  de  Rouil- 
lé, & du  Refus  que  faifoit  le  Roi  T.  C de  rati- 
fier les  Articles  dont  on  doit  convenu  avec  ces 
Minières:  fur  quoi  il  fut  unanimement  rcfolu  dans 
l’Aflcmbléc  des  Etats , de  pouffer  la  Guerre  avec 
vigueur,  iufqu’à  ce  qu’on  eut  réduit  l’Ennemi 
commun  à confcntir  à une  Paix  furc  & honorable: 
fcc  des  le  meme  loir  on  envoya  un  PafTêport  à 
Mr.  De  Rouille  avec  ordre  de  lortir  inccffiimmcnc 
de  toutes  les  Terres  de  la  dépendance  des  Etats. 
Il  partit  en  effet  le  lendemain  7.  Juin,  apres  a- 
voir  déclaré  que  fi  les  Alliez  avoient  voulu  le 
contenter  du  f.  Article  touchant  l’Effiagne,  le 
Roi  de  France  aurait  pu  être  porté  à le  relâcher 
fur  les  Articles  qui  rr  gardoient  l’Alfacc  ôc  le  Duc 
de  Savoyc  (1),  mais  les  Alliez  ne  voulurent  fe 
rclat-hcr  fur  rien.  On  avertit  en  fuite  les  Am- 
balliulcurs  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la  G. 
B.  de  ce  qui  s’étoit  pafîc,  & ils  remercièrent  les 
Etats  de  leur  fermeté.  Le  Roi  de  France  écrivit 
suffi  aux  Gouverneurs  des  Provinces  Se  aux  Eve- 
ucs  de  fon  Royaume,  une  Lettre  circulaire, 
ans  laquelle  il  informoit  fes  Sujets  des  raifons 
qui  l’avoient  empéchédc  fouferire  aux  conditions 

(1)  jimmaltt.  Md.  f.  le. 
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que  les  Alliez  avoient  voulu  lui  impofer,  où  il  fe  ,-0« 
plaint  des  demandes  cxccffives  de  les  Ennemis* fie  ' 
de  l'inhumanité  avec  laquelle  on  vouloit  le  con- 
traindre à abandonner  le  Roi  d'Efpagnc  fon  Petit- 
Fils  ôc  l’obliger  à dcfccndrc  duihrône:  Il  leur 
ordonne  de  faire  [avoir  h fes  Peuples  qu' ils  jouiraient 
de  la  paix  s'il  eut  dépendu  fultment  de  fa  volonté  de 
leur  procurer  un  bien  qu'tls  défirent  avec  rai/on,ynais 
qu'il  fallait  l'acquérir  par  de  nouveaux  efforts , fui  fi 
que  les  conditions  immenfes  qu'il  aurait  accordées, 
font  inutiles  pour  U rétabüffemtnt  de  la  tranquillité 
publique.  Cette  Lettre  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces étoit  accompagnée  d’une  Lettre  à l'Arche- 
veque  de  Paris  & à tous  les  Archevêques  ôc  Evê- 
ques du  Royaume  pour  leur  ordonner  de  nouvel- 
les Prières,  afin  d’obtenir  la  béncdiélion  du  Ciel 
lur  les  Armes  de  Sa  Majcflé  ôc  pour  parvenir  à 
une  heureufe  Paix:  11  cil  pourtant  certain  que 
ces  propofitions  que  l’on  traiti  it  d’injuftes , fie 
d’exorbirames  ne  tendoient  qu’à  faire  reflitucr  à 
la  France  ce  qu’elle  s’étoit  appropriée  par  la  Loi 

1 du  plus  fort  depuis  le  Traite  de  Wcllphalic,  fie 
celui  des  Pyrénées. 

La  Guette  continua  donc  & le  Duc  de  Marl- 
borough  partit  de  la  Haye  le  9.  de  Juin,  le  mê- 
me jour  que  Mr-  de  R ouf  le  en  étoit  forti  pour 
rcrourner  en  France.  Il  le  rendit  le  lendemain  à 
Bruxelles.  I;e  Prince  Eugène,  y ci  oit  déjà,  des  le 
commencement  du  Mois.  Ces  deux  Generaux  rc- 
lolurcnt  de  faire  inccfTîtmmcnt  l’ouverture  de  la 
! Campagne,  en  aflbmblant  leur  principale  Armée  j 
* entre  Menin  fie  OiDcnardc  •,  excepté  un  Camp  vo- 
1 lant  de  douze  Bataillons  fie  d’autant  d’Efcadv<ms,qui 
demeura  près  d’Alofl , fous  le  General  Murray  ôc 
; le  Major  General  Cbanclos , pour  couviir  Bruxel- 
les, fie  le  Brabant,  ôc  obfcrvcr  un  petit  corpsdcs 
Ennemis,  qui  s’afièmbloit.  Les  Ennemis  ctoicnt 
auili  en  marche,  pour  former  leur  Armée,  prés 
de  Lens,  fous  le  commandement  du  Maréchal  de 
Villars,  qui  s’y  retmneha. 

Les  deux  Généraux  des  Alliez  fortirent  de 
Bruxelles  le  n.  de  Juin,  cfcnrtcz  de  deux  cens 
chevaux,  ôc  fc  rendirent  à Gand  le  11.  de  Juin 
pour  aller  former  leur  Armée* ce  qu’ils  ne  purent 
pas  faire  fi-tôt,à  caufe  des  pluyes.  On  affine  que 
les  Troupes  des  Alliez,  pour  cette  Campagne,  é- 
toient  de  cent  dix-mille  hommes,  qui  furent  a£> 
tèmhlcz  autour  de  Courtrai  Si  de  Menin.  Ils 
trouvèrent  les  François  commandez  par  le  Maré- 
chal de  Villars  fie  fi  avantageU'ement  portez,  qu’ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  les  attaquer.Ils  leré- 
j fol  u mit  à aflîeger  plutôt  une  Ville,  parce  que  le 
Maréchal  avoit  affaibli  fes  Garnifons,  pour  ren- 
\ forcer  l’Armée , qui  devoit  tenir  la  Campagne, 
fie  faire  tctc  à l'Ennemi.  Ils  cachoicnt  neanmoins, 
avec  loin,  leur  deflein,  fie  pour  donner  le  change 
aux  François,  on  envoya  le  gros  bagage  1 l’Ilc, 
ce  qui  fit  croire  aux  uns  Ôc  aux  autres,  qu’il  y 
aurait  une  Bataille.  Mais  les  Alliez  décampèrent 
à environ  neuf  heures  du  foir  des  bords  de  la  Deu- 
le,fans  faire  battre  une  partie  de  la  nuit  les  Tam- 
bours, ni  Tonner  les Trompetes,  comme pourfur- 
prendie  l’ennemi.  .Mais  on  fut  bien furpris, quand 
an  remarqua  que  l'Armcc  tournoit  à gauche*  fi 
bien  qu’elle  arriva  le  17.au  matin,  devant  Tour- 
nai, qu’elle  invertit  un  peu  apres*  fans  que  les 
François  eullenr  foupçonné  fon  defTein.  il  n’y 
avoit,  dans  la  Place,  que  douze  Bataillons  afTez 
foibles,  avec  quatre  Elcadrons  de  Dragons,  fous 
le  commandement  de  Mr.  de  Surville, Lieutenant 
' General.  Le  Prince  de  Naff^u,  Gouverneur  de 
Frife,  fut  d’abord  détache  avec  trente Efeadrons, 
ôc  dix  Bataillons,  pour  fe  rendre  maître  de  St. 
Arnaud  ôc  de  Mort  apte , portes  ncccrtàircs,  pour 

couvrir 
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<7051.  couvrir  le  Siege.  La  Garnifon  de  S.  Amand  fci 
relira  promptement  à Valenciennes,  là  ns  effayer 
de  fe  défendre,  6c  celle  de  Mortagne  le  rendu  le 
lendemain  prifonnierc  de  guerre,  des  que  les  Al- 
liez eurent  pris  l’cpvc  à lu  main  une  redoute. 


férir,  parce  que  las  François  les  avoient  abandon-  j-Cp. 
née  à ion  approche,  le  Maréchal  de  Villars  fe 
retira  avec  Ion  Armée  à Quieverain  derrière  la 
Scarpe.  Cet  obrtacle  étant  furmontc , Mons 
fut  inverti  & les  Généraux  des  Alliez  prirent  cha- 


Outre  le  Détachement  que  cotnmandoit  le.  cun  leur  porte.  Cependant  l’Armée  Françoilc 
Prince  de  Frilc,on  en  lit  un  iccond  Tous  le  com-  j renforcée  de  toutes  les  Garnirons,  s’etant  appro- 
mandement  du  Lieutenant  Général  Lumlcy  qui  | chée  le  ç.  elle  vint  occuper  les  Bois  de  Lagnié- 
ctoit  dcrtinc  à renforcer  le  Général  Dompre,  qui  res,  de  Sart,  Se  de  Janlirt,  qui  ctoit  un  porte 
ayant  décampe  le  26.d'Alolt,  avoit  pris  l'on  pof- 1 très-avantageux  par  fa  fituation  naturelle  , mais 
te  auprès  de  Tournai  avec  neuf  EÎcadrons , ôc|  que  les  François  rendirent  encore  plus  fort  par  un 
cmq  Bataillons:  & toute  l’Armcc  ayant  fuivi  ces  triple  Retranchement , muni  de  canons,  & par 
deux  Détacheroc ns , Tournai  lé  trouva  inverti;  de  grands  abattis  de  bois  auxquels  ils  travaillèrent 
de  l'un  & de  l'autre  côte  dcl’Efcaut.  Le  Duc  de  avec  une  diligence  incroyable. 

M.irlborough  pris  lôn  quartier  à Willemcaux,  fie  j Les  Généraux  des  Alliez  ayant  confidvré  l’im- 
s’é tendit  julqu'àlaChaurteedc  Douai  ;&  le  Prince  portance  de  ce  polie,  & combien  les  François 
Eugène  étendit  ic  lien  le  long  de  la  chaurtëc  de  Mar-  pourioicnt  les  incommoJer  de  U pendant  le  bié- 

Îuain  donnant  à fon  campement , la  forme  de  ge,  rc/olurcnt  de  les  en  déloger.  On  différa  feu- 
)cmi-Lunc.  Comme  les  François  n’avotent  pas  j Jcmcnt  l'attaque  d’un  jour  pour  donner  le  tfcms 
foupçonné  que  les  Alliez  entreprendroient  ce  lie  aux  Troupes  que  l’on  avoit  laifle  à Tournai  de 
ge,  ils  n’avoient  pas  fait  les  Provisions  néceflaires[  joindre  l'Armée,  & les  Ennemis  profitèrent  de 
pour  le  loùtenir;  le  Gouverneur  de  la  Place  le  1 cet  inter,  aile  pour  perfectionner  IcursRetranche- 
laifit  de  la  plus  grande  partie  du  bled,  qu’il  trou-  mens.  Tout  étant  dilpofc  pour  l'Attaque,  le 
va  chez  les  Habitons,  Se  envoya  plusieurs  des  Combat  commença  le  11.  à 8.  heures  du  roa- 
Bourgeois  hors  de  la  Villes  pour  en  ratnallcr  le  , tin  Se  durajulques  à z.  heures  après-midi,  avec 
plus,  qu’ils  pourroicnr,  & en  faire  de  meme  du  une  grande  tuerie  de  part  Se  d’autres:  maisaubouc 
bétail,  qu'ils  pourraient  acheter,  & de  l’amener  , de  ce  tems- là,  les' Ennemis  ayant  etc  chaff'ez  de 
' dans  la  Place.  Ils  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  purent  tous  leurs  Rctranchemcns,  oc  l’Armée  des  Alliez 
trouver,  ils  ramaficrcnt  en  effet  quelque  bétail  ; j s’etant  fait  jour  au  travers  des  bois  Se  des  buif- 
mais  ceux  qui  étoient  fortis,  pour cela,fùrcnt pris , Ions,  les  François  fe  retirèrent  avecprccipita- 
en  retournant, avec  leur  beffiaux, excepté  nculou  | tion  du  côté  de  Maubeuge,  de  Condc  & du 
dix  Dragons  ; le  relie  fe  lauva  dans  le  voi finage,  j Qucfiioi  abandonnant  leurs  blclTcz  Se  leurs  Ca- 


Lcs  Afhegcans , pour  gagner  les  habitans  du 
plat  Puis,  les  leur  firent  tendre,  pour  attirer  le 
plus  de  vivres  au  Camp,  qu’il  feroit  pofliblc. 

Le  28.  les  François  firent  ouvrir  les  Eclufcs 
de  Valenciennes  & de  Condc,  pour  empêcher  que 
les  diffère  ns  polies  des  Alliez  ne  puflent  avoir 
aucune  communication  entre  eux;  mais  on  reme- 
dia à cela,  en  failant  faire  des  ponts,  par  tout  où 
ils  étoient  néceffairesi  de  forte  que  la  communi- 
cation des  quartiers  fut  rétablie.  Le  Maréchal  de 
Villars  entreprit  auffi  de  jetter  du  fccours  dans  la 
pLee , mais  tou»  les  deiachemcns  : qu’il  envoya  fu- 
rent obligez  de  revenir  ayant  trouvé  les  avenues 
trop  bien  gardées.  Apres  que  les  Chefs  de  l’Armcc 
confédérée  curent  amfi  remédie  de  leur  mieux  aux 


nous.  Voici  comment  le  P.  Daniel  rappor- 
te ce  combat.  „ Nôtre  Armée,  dit- il , oc- 
„ cupoit  1rs  Bois  de  Sart  Se  de  Janiârt  Se  a- 
,,  voit  un  Retranchement  devant  elle.  Les  En- 
,,  nemis  furent  repoullcz  aux  trois  premières 
„ attaques , qu’ils  firent  depuis  huit  heures 
„ du  Matin  julqu’à  Midi.  A la  quatrième,  ils 
,,  entrèrent  dans  les  Rcrranchcmens,  par  la  gau- 
„ che,  & furent  encore  repouffèz,  par  le  Ala- 
„ rcchal,  qui  y accourut.  La  bldliire,  qu’il  re- 
„ çut  alors,  l’avant  oblige  de  fortir  du  combat, 
„ l’aile  gauche  fe  retira  en  bon  ordre.  Pendant 
„ ce  tcms-là  les  ennemis  pénétrèrent  dans  le  ccn- 
„ trc,lc  Maréchal  de  Bouffer#  les  fit  charger  fix 
„ fois  par  la  Maifon  du  Roi , Se  par  d’autre  Ca- 


diflicultcz,  qui  lé  trouvoient  à attaquer  Tournai  j „ valoir.  Deux  ou  trois  de  leurs  lignes  fiirent 
ils  ouvrirent  h tranchée  le  7-de  Juillet, & l’attaque-  „ renverfées  & percées  à chaque  charge,  & fans 
rent  vigoureufement , comme  on  Je  pourra  voir  Dans  1 „ leur  Infanterie  à la  faveur  de  laquelle  ils  fe  ral- 
lcs  Relations,  qui  en  ont  etc  faites  (2)cn  ce  tenu  là.  „ iioicnt,iIs  eu  lient  été  entièrement  défaits.  Ce- 
Enfin  la  ville  de  Tournai  fut  obligée  de  capi-  „ pendant  le  Maréchal  de  Bouliers,  les  voyant 
tuler  le  28.  de  Juillet,  & fe  rendit  le  50.  Elle  j „ maîtres  du  Bois  de  Sart,donna  des  ordres  pour  la 
coûta  aux  Afliegeans  trois  mille-dcux-ccn$-dix  retraite.  Notre  Armée  fit  fi  bonne  contenait- 
tuez  , ou  bleflez.  Cette  reddition  ne  regardoit  j „ ce, en  fe  retirant,  que  les  Ennemis  cédèrent  de 
que  la  Ville»  mais  la  Citadelle  retarda  la  ficnnc,  „ la  fuivre  au  ruiflèau  de  Tainierjd’où  elle  mar 

: K-  U à fVMi.In ir>n  niu>  If  ^1.  . 


jufiju’au  4.  d’Août,  & la  fit  à condition  que  le 
Roi  en  arprouveroit  les  Artïclcs,cc  qu’il  ne  vou- 
lut pas  faire  d’abord.  Mrs.  de  Lato  & de  Ravigna» 
Officiers  dans  la  Citadelle, pour  le  Roi  de  France, 
fu»  ent  à la  Cour.  Mais  ce  Prince  réfuta  d’abord 
d’aprouver  les  conditions,auxqucllcs  on  l’avoit ren- 
due. Cependant  il  11c  fut  pas  pofliblc  de  la  retc- 


„ cha  tranquillement , vers  le  Quefnoi , avec 
„ trente-deux  drapeaux,  ou  etendarts,  qu’elle 
„ leur  avoit  pris.  Le  champ  leur  coûta  pics  de 
„ trente  mille  hommes  ou  bleflèz,  ou  tuer.  La 
„ perte,  que  fouflïit  notre  Armée,  fut  moindre 
„ des  deux  tiers. 

Voilà  le  cas  où  fe  trouvèrent  les  Efpagnols  a- 


nir  guère  plus  long-rems;  puis  que  la  Garnifon  1 prés  une  Bataille  perdue,  par  l’Empereur  Charles 
fut  obligée  de  ic  rendre  le  j de  Septembre.  V.  fi  «Ion  en  croit  Sandev.d,  Ibo  Hirtorien,  qui 

Apres  la  prife  de  Tournai  les  Alliez  formèrent  la  mis  dans  le  Titre  d’un  Chapitre:  tes  E/p^gNoU 
le  dcffcin  d’atfieger  Mons,  à moins  qu’on  ne  put  victorieux  s'enfuyent. 

engager  le  Maréchal  de  Villars  à une  Bataille.  1 Apres  avoir  vu  la  Relation  de  l’Hiftorien  Fran- 
Dans  cene  vue  le  Prince  de  Hefle  fut  détaché  ! çois,  l’équitc  veut  que  nous  rapportions  auffi  les 
avec  60.  Etendrons  & 4000.  Fantaffins  pour  for-  I Relations  qui  furent  publiées  par  les  Angloil  Se 
cer  les  Lignes  entre  la  Haine  & la  Samore  ; & I par  les  Hollandois.  Voici  comme  les  Anglois 
toute  l’Armée  fuivit  ce  Détachement.  Le  Prince  I ( 1 ) racontent  ce  Combat  : „ Les  Troupes  , 
de  Hefle  étant  entré  dans  les  Lignes  fans  coup  „ qui  vinrent  de  Tournai,  avant  le  11.  de 

Mm  ni  3 » Sep- 


(1)  Vt-jtx.  p*ni<ulitrtmtM  Ici  AnDtlei  de  U Reine  Anne  fur 
cette  Année  au  Tom.  VIII. 


(3)  ABHâUt  de  U Bd»*  Anne  Tom.  VIII.  p.  j». 
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„ Septembre,  au  matin,  joignirent  l'Aile  Dioi- 
„ te,  vis-à-vis  du  bois  de  bart , ou  l’Aile 
,,  Gauche  ctoit  police.  Le  Prince  Eugène, 
,,  le  Duc  de  Marlborough , 5c  les  Députe*  des 
,,  LL.  GU.  Mis.  Ranrtvyck^  Iloift  & G e/ha  ta 
,,  pallcrcnt  à cheval  entre  les  deux  Armées,  ôc 
,,  virent  tomber,  à .leurs  cotez,  quelques-uns,  de 
,,  ceux  qui  les  accompagnoienc.  Un  peu  apres  huit 
,,  heures,  le  lignai  du  Combat  lut  donné,  par 
,,  cinquante  volées  de  Canon  } apres  quoi , le 


0 I R E 

| ,,  terres.  Cela  nous  fit  prendre  le  parti  de  pafler 

1 ,,  incontinent  la  Trouille,  Se  d’occuper  les  Hau- 
„ tcurs  Ôc  les  Plaines  qui  font  entre  la  Haine  8c 
,,  les  Rivières  de  Rougnics,  & le  Grand  & Pc- 

J „ tit  Quevi.  Le  Maréchal  de  Villars  qui  ctoit 
„ campé  depuis  la  Haine  près  de  Montrucil,juf- 
„ qu’a  Athis  ôc  Monugni  fur  Roc,  reçut  en  ce 
„ tems- la  fon  dernier  renfort,  fçavoir  le  Corps 
),  de  M.  d’Artagnan,  qui  avoit  eu  la  garde  du 
„ Camp  entre  Bethune  ÔC  1a  Ba<Téc,  ÔC  qui  avoit 


„ Prince  Eugene  s’avança,  avec  l’Aile  dioitc,  , t,  raflcmblé  toute  l'Infanterie  qu’il  avoit  pû  ti- 

i..  o .1..  e — *.  n— — J-  »-  — a „ rcr  des  Garnifoiis  d’Jpres,  d’Airc  ôc  autres  Ph- 

„ ces  de  ce  côtc-là}  de  forte  qu’il  s’cll  trouvé 
„ beaucoup  plus  fort  que  nous  en  nombre  de  Ba- 
„ taillons  & d’ El  cadrons. 

,,  Avant  hier  au  matin,  ce  Maréchal  fc  mie 
„ en  marche  avec  ces  Forces,  étendant  fa  Droi- 


vers  le  Bois  de  Sait  & j6  Bataillons  de  la  me 
„ me  Aile,  commandez  par  le  General  StbuyUm- 
„ four&b,  le  Duc  d’y/>£>/r,  ôc  d’autres  Officiers 
„ Generaux.  Les  vingt-deux  autres  furent  fous 
,,  le  commandement  du  Comte  de  Lottum.  Ces 
„ Troupçs  attaquèrent,  avec  beaucoup  de  bra- 


,,  vouic,  l’Ennemi,  malgré  les  hayes  de  bran-  i ,,  te  par  delà  le  coin  du  Bois  de  Lagnicrcs,  qu'il 
,,  ebes  cntrc-hcccs,  qui  avoient  etc  faites  pour  ,,  fît  auffi-tôt  occuper,  de  meme  que  celui  de 
„ couvrir  l’Armée  Françoilc,  & s’en  faiGrent , 1 ,,  Sarc  5c  les  Buiffons  qui  font  aux  environs,  juf- 
„ en  iurmontant  encore  quelques  aunes  difficul-  j » qu’au  delà  du  Village  d’Aunoit.  Il  fit  aulfi  oc- 
„ tcz.  ils  châtièrent,  en  une  heure  de  teins, les  j „ cuper  les  Buiffons  d’un  Hameau, nomme Blac. 
„ François  des  bois  de  Sait  & de  Taifmérc.  Le 
,,  Géncial  //  itbers , avec  dix  neuf  Bataillons,  at- 
,,  UquaTailnicre  Se  Biaignicrc,avcc  la  meme  vi- 
„ gucur,  5c  eut  un  fcmblablc  fucccs. 

,,  Tient  -Gx  Bataillons  des  Etats, commandez 
,,  par  le  Prince  d'Or.mge,  Gouverneur  de  Fnfe, 

„ & par  le  Baron  Fagel , attaquèrent  les  bnne- 
„ mis , qui  s’étoient  poltez  dans  le  Bois  de  la 
,,  Marte,  5c  qui  s’y  ctoicnt  Lit  trois  Retranche- 
„ mens,  bien  garnis  d’hommes.  On  y troua  a 
,,  une  grande  rciillancc,  îx  l’on  perdit  bien  du 
„ monde,  pour  s’en  rendre  maure.  Aulli-tot  I 
„ que  l’Ennemi  commença  à lâcher  pic  J,  on  l’oc-  i 
„ cupa.  Le  relie  de  l’Armée  Françoife  fe retira 
,,  en  confulîon,en  partie  à Maubeuge  ôca  Valcn-  | 

,,  ciem.es  ôc  d’autres  à Guidé.  11  relia,  entre  les 
,,  ni  .ins  des  Alliez,  non  feulement  le  Champ  de 
„ bataille,  nuis  encore  feize  de  leurs  Canons,  | 

,,  vingt  Drapeaux,  vingt-fix  Etendards,  ôc  autres 
„ marques  încontcllablcs  de  la  victoire.  Les  Al- 
,,  lie*  ii ic nt  aulli  beaucoup  de  pnlonnicrs,  dont 
„ quelques-uns  furent  faits  dans  l’aétion  - même, 

„ & dans  la  pourluitc  des  Ennemis}  mais  la  plu* 

„ part  furent  prU  le  lendemain  à Bavai,  ôc  en 
,,  d'autres  places  voiüncs. 

A cette  Relation  nous  joignons  la  Lettre  du 
Comte  de  Tilii  écrite  a leurs  H.  P le  meme 
jour  du  Combat, qui  eff  une  pièce  pour  le  moins 
aulii  authentique  que  le  récit  du  P.  Daniel. 


Lettre  du  Général  Comte  de  Tilîi , à Leurs  Hautes 
Pmjfames. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

E me  donne  1 honneur  de  féliciter  V.  H.  P. 


quee,  fitué  entre  ces  deux  Bois*  de  forte  qu’il 
„ ne  rclfoit  que  très  peu  d’ouverture  entre  ledit 
„ Hameau  5c  le  Bois  de  Lagnieres:  les  Ouver- 
„ turcs  ctoicnt  plus  grandes  vers  le  côté  du  Bois 
„ de  Sart. 

„ Sur  l’avis  de  cette  marche,  les  Generaux 
„ s’affcmblcrcnt  près  du  Maulin  Je  San,  où  il 
„ fut  réfolu  de  faire  avancer  l’Armcc,  afin  d’oc- 
„ cuper  avec  la  nôtre  la  Plaine  qui  cil  entre  les 
„ deux  Bois:  celle  du  Prince  Eugène  fut  pollée 
„ dans  les  Ouvertures  du  Bois  a nôtre  Droite, 
„ ce  qui  fut  exécute  avec  toute  b diligence  pof- 
„ liblc.  Cependant  le  jour  lé  trouva  trop  court 
„ pour  attaquer  les  Ennemis,  parce  que  l’Aile 
„ droite  ctoit  trop  éloignée  pour  arriver  à tems 
,,  à Ion  Polie.  On  auroic  bien  pù  les  attaquer 
,,  le  lendemain,  qui  ctoit  hier,  avant  qu'ils  euf- 
„ lent  achevé  leurs  Rctranchemens  devant  les 
„ Ouvertures,  ôc  fortifié  les  Buiffons  qu’ils  oc- 
„ cupoicnt,  qui  leur  ont  etc  d’une  plus  grande 
,,  utilité  que  leurs  Lignes}  mais  on  jugea  plus  à 
„ propos  d’attendre  les  Troupes  du  Siège  de 
„ Tournai,  qui  font  arrivées  ce  matin,  afin  qu"- 
„ elles  euffent  part  a l’Action. 

„ Le  lignai  de  l’Attaque  ayant  été  donne  ce. 
„ matin  entre  8.  ôc  p heures,  par ‘une  forte  ca- 
„ nonnade  à l'un  5c  à l’autre  côté}  l'Infanterie 
„ de  l'Aile  droite  a commencé  l'attaque  des  Buif- 
„ Ions  & des  Retranchcmcns,  au  coin  du  Bois 
,,  de  Sirt}  5c  celle  de  l’Etat  le  long  du  Bois  de 
„ Lagnicrcs,  Ôc  aux  deux  cotez  dudit  Hameau 
„ de  Bhequet  : Le  feu  y a etc  d’une  très-grande 
„ violence,  5c  particuliérement  à l’Attaque  de 
„ l’Infanterie  de  l’Etat,  qui  a beaucoup  Ibuffcrt, 
à caufe  des  triples  Rctranchemens  qui  ctoicnt 


„ J de  la  grande  Viélo.re  remportée  aujourd'hui  | ,,  de  ce  cote- là,  fins  avoir  pu  les  emporter, 
j,  fur  l’Armée  Ennemie,  par  la  bonne  conduite  „ nonobllant  toute  la  hem  ne  conduite  6c  la  bra- 


„ 5:  finir  pidité  Je  M.  le  Prince  Eugène  de  Sa* 

„ voyp,  5c  de  M.  le  Due  de  Marlborough. 

,,  Le  Maréchal  de  Vrillais  ayant  vu  l’heu-  j 
„ reux  luccés  de  nôtre  entreprife  fur  les  Lignes  , 
„ an  diffus  de  Mons,aflcmb.a  toute  fon  Armée, 
„ 5c  vint  1c  pofler  près  de  Quevrain,  faili.ni  ré-  ; 
„ jandre  le  biuii  parmi  les  Troupes,  qu'il  ctoit 
„ abfolumcnt  réfolu  de  nous  venir  attaquer:  Il 
„ en  avoit  déjà  fait  mine  des  le  Samedi  ôc  le  Di- 
„ manche  d’auparavant,  ayant  fait  divers  tours 
„ tantôt  à la  droite  5c  tantôt  à la  gauche  de  fon 
,,  Armée,  avec  plufîeurs  Efeadrons,  qui  s’avan- 
,,  cérent  tant  du  côté  de  Boffut  ,tjue  vers  les  ou- 
,,  verturej  qui  font  entre  le  Bois  de  Grand  Bbu- 
„ gics  (au  «étaient  de  bart)  ôt  celui  de  Langue- 


• ouredu  Prince  de  Naffau,  & la  vigueur  des 
[ „ Officiers  & Soldats,  que  l’on  peut  dire  s’étre 
,,  tous  dillmguez;  les  derniers  Bataillons  qui  foû- 
„ tenoient,  le  font  avancez  avec  la  meme  bonne 
,,  contenance  que  ceux  qui  avoient  déjà  etc  mal- 
„ traitez:  l’Infanterie  de  l’Aile  droite  a parcillc- 
„ ment  fait  tous  les  efforts  imaginables,  & s'eft 
„ d’abord  emparée  de  quelques  Polies } mais  elle 
,,  a été  arrêtée  par  d’autres  Retranchcmcns,  où 
„ le  feu  a été  très-violent  julqu’a  environ  l.  heu- 
„ rcs  après  midi,  que  le  feu  de  nôtre  Infanterie 
,,  a commencé  de  redoubler. 

„ Dans  le  meme  tems,  l'Armce  du  Prince 
,,  de  Savoye  a eu  le  bonheur  de  percer,  8c  de 
„ mettre  en  ddordre  l’Aile  droite  des  Ennemis. 

„ Cepen- 
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DES  PRO  VI  N CES 

1710.  »»  Cependant,  nous  avons  de  nôtre  côté  /ait  une 
„ ouverture  pour  introduire  la  Cavalerie  dans  la 
„ Plaine,  où  le  Prince  Héréditaire  de  Helîè  a 
„ conduit,  avec  une  bravoure  extraordinaire, 
„ les  premiers  Efeadrons  de  la  Cavalerie  de  nôtre 
„ £îlc  gauche.  Apres  que  la  Cavalerie  a com- 
„ mcncé  à pénétrer,  la  Viûoirc  s’eft  bicn-tôt 
„ déclarée;  les  Efeadrons  Ennemis,  qui  Ce  font 
„ prefentez  en  grand  nombre,  ont  etc  chargez 
,,  dès  qu’il  y en  a eu  des  nôtres  de  formez , qui 
,,  dans  le  commencement  ont  eu  beaucoup  de 
„ peine  à Ce  foûtenir  contre  le  grand  nombre  des 
„ Ennemis  ; mais  ayant  été  renforcez  de  tems  en 
„ tems,  fécondez  à la  droite  par  les  Efeadrons 
„ du  Prince  Eugène , les  Ennemis  n’ont  pu 
„ foûtenir  nôtre  effort,  & ils  le  font  retirez  en 
,,  nous  abandonnant  le  Champ  de  Bataille:  ils 
„ fe  font  pourtant  ralliez  plufieurs  fois:  mais  le 
„ refte  des  Efeadrons  de  l’Aile  gauche  ayant 
„ joint  ceux  de  la  droite,  on  a achevé  de  met- 
„ tre  en  fuite  leur  Cavalerie  , qui  s’eft  retirée 
„ par  le  chemin  de  Bavay  &dcQuenoy:  leur 
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d’autre  Ce  retirèrent  dans  leurs  Quartiers  d’Hi- 
ver. 

Celle  de  1710.  commença  par  le  Siège  de  *7ro 
Douai.  Mais  avant  de  parler  des  progrès  que  les 
Armes  des  Alliez  firent  encore  cette  année , il 
faut  dire  un  mot  des  Conférences  pour  la  Paix 
qui  Ce  commenceront  au  Mois  de  Mars  àGertruy- 
dcmbeig.  La  France  fe  lèrvit  de  Mr.  de  Pete- 
kum,  Miniftre  du  Duc  de  Holftein  à la  Haye, 
pour  les  renouer,  (t)  Mr.  de  Torci  s’étant  ex- 
plique nettement  par  une  Lettre  que  le  Roi  Je 
France  confent  irait  à tout  les  Articles  Vf  éliminant  s 
excepté  le  57.  pour  lequel  il  ferait  que/lion  Je  cher- 
cher un  Equivalent  & fur  ce  fondement  on  expé- 
dia des  P.ificports  pour  les  Plénipotentiaires 
François  , le  Maréchal  d’Uxcllcs  & P Abbé  de 
Polignac , qui  arrivèrent  à Anvers  le  p.  Mars , 

& de  là  Ce  rendirent  à Gertruydemberg  qui  é- 
toit  le  lieu  que  l’on  avoit  cboifi  pour  les  Con- 
fèrences. Les  Etats  nommèrent  de  leur  côté 
Mr.  Buys  & Mr.  vander  Duflcn  pour  ccouter 
les  Propofi tions  des  François.  Il  y eut  plu- 


„ infanterie,  qui  s’etoit  encore  maintenue  dans  ; fleurs  Conférences  dans  Icfquclles  les  Minilires 


,,  quelques  Buiflbns,  s’eft  retirée  Je  long  des 
„ Bois,  partie  du  cote  de  Maubeuge,  & par- 
3,  tic  par  le  meme  chemin  que  la  Cavalerie, 
,,  abandonnant  la  plus  grande  partie  de  leur 
,,  Artillerie , & autres  marques  d’une  Viéloire 
„ complète , dont  on  ne  peut  pas  encore  dire 
„ les  particularisez. 

,,  Je  me  donne  au/ïî  l’honneur  de  notifier  à 
„ V.  H.  P. , que  le  Lieutenant  Général  De- 
,,  dem,  avec  un  Corps  de  3000.  hommes.  Ce 
„ rendit  hier  maître  de  St.  Guilbin.  Je  luis, 
» ^c\ 

Après  le  Combat,  les  Generaux  des  Confede- 
rez  ayant  vifltc  le  terrein,  d’où  ils  avoient  chaflë 
les  François , ne  purent  pas  s’empêcher  d’ctrc 
furpris  de  la  grandeur  des  difficultcz,  qu’il  leur 
avoit  fallu  furmonter,  pour  en  venir  à bout. 

Quelques  jours  s’étant  paflez  à faire  repofer 
l’Armée,  à panier  les  blclfcz  & à enterrer  les 
morts,  on  reprit  le  premier  deflein  du  Siège  de 
Mons.  La  direébion  du  Siège  fut  donnée  au 
Prince  Héréditaire  de  Frifc,&  les  attaques  furent 
pouftccs  avec  tant  de  vigueur  que  les  Aftiegez  fu- 
rent contraints  de  capituler  le  zi.  après  vingt- 
cinq  jours  de  Tranchée  ouverte,  quoique  les  En- 
nemis eu  lient  public  que  la  Ville  etoit  munie  de 
tout  ce  qu’il  fil/oit  pour  foûtenir  un  Siège  de  fix 
mois. 

La  reduétion  de  cette  importante  Place , apres 
une  Bataille  aulfl  fanglantc  que  celle  de  Malpla- 
quet  etoit  une  nouvelle  preuve  de  la  viâoire  que 
les  Armées  des  Alliez  avoient  remportée  fur  celle 
des  Ennemis  11  etoit  pardonnable  aux  Généraux 
François  de  s’attribuer  les  avantages  de  cette  mé- 
morable Journée  parce  que  leurs  Troupes  s’étoient 
mieux  défendues  derrière  leurs  Retranchemcns, 
qu’elles  n’aveient  fait  pendant  toute  la  Guerre , 

S:  de  ne  biffer  aux  Alliez  que  le  Champ  de  Ba- 


de France  ne  firent  autre  chofc  que  propofer 
des  Plans  de  Partage  demandant  tantôt  les  Ro- 
yaumes de  Naples  & de  Sicile  pour  le  Roi  Phi- 
lippe; tantôt  le  défi  liant  du  Royaume  de  Na- 
ples Se  propofant  en  échange  celui  d’Arragon, 
& tantôt  Ce  contentant  de  celui  de  Sicile  & de 
Sardaigne,  & des  Places  Elpagnolcs  qui  font  fur 
les  côtes  de  Tofcanc.  Ils  offrirent  cncoçc  une 
fomme  d’argent  aux  Alliez  pour  continuer  la 
guerre  en  cas  que  le  Duc  d’Anjou  ne  voulue 
I pas  renoncer  à la  Monarchie  d’Efpagne  , & fe 
I contenter  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne.  Les 
; Députez  des  Alliez  furent  extrêmement  furpri* 

[ de  voir  que  les  Miniftres  de  France  ne  faifoienc 
que  former  de  nouveaux  incider.s  fans  en  venir 
I à un  Equivalent  pour  le  37.  Arrirlc,  le  fcul 
! fur  lequel  on  n’etoit  pas  d’accord  & qui  dévoie 
être  le  principal  objet  de  la  Négociation.  On 
i s’apperçut  bicn-tôt  que  la  Cour  de  Fiance  n’a- 
voit  d’autre  but  que  d’amufcrlcs  Alliez,  de  fi> 
mer  la  jalouûe  entre  eux,  & d’animer  les  Peu- 

f>lcs  à fupporter  plus  patiemment  le  fardeau  de 
a Guerre  par  Pefpcrance  d’une  prochaine  Paix. 
De  forte  qu’aprés  diverfes  Conférences,  cette 
fécondé  Négociation  fut  rompue  le  if.  Juillet, 
avec  aulfl  peu  de  fucccs  que  celle  de  l’Année 
precedente.  ( t ) On  remarqua  dès  lors  que  les 
François  ne  paroifloient  plus  fi  ardens  pour  la 
Paix,  & qu’ils  en  traitoient  avec  plus  d’indif- 
fercncc,  foit  qu’ils  fe  flatraflent  d’une  diverfion 
du  côte  du  Nord  , foit  que  les  brouillerics  & 
les  divifions  qui  écbttcrcnt  alors  à la  Cour  d’An- 
gleterre, leur  fit  efpercr  quelques  heureufes  Ré- 
volutions pour  leurs  Affaires.  11  eft  certain, 
comme  le  remarque  le  P.  Daniel , que  les  Al- 
liez eurent  fujet  de  fe  repentir  de  n’avoir  pas  ac- 
cepté les  Proposions  qui  leur  furent  faites  à Ger- 
truydt  mirer  % : mais  il  y a tout  lieu  de  croire 


taille,  & le  nom  d’une  Victoire.  Mais  le  Siège  qu’ils  ne  s’en  feroient  point  repentis  fl  Pinçon- 
& 1a  prife  de  Mons  qui  fuivit  de  près  ce  fameux*  j ftancc  de  b Reine  Anne,  qui  changea  tout  à 
Combat:  fans  que  l’Armée  de  France  ofàt  faire  I coup  de  conduite,  ou  l’argent  de  France  ré- 


le  moindre  mouvement  pour  lecourir  b Place, 
ou  interrompre  les  Aflîégcans,  apprit  à tout  l’U- 
nivers ce  que  Pon  devoit  penfcr  de  b gloire  que 
les  François  s’étoient  acquifc  dans  cette  grande 
Journée,  où  fuivant  le  rapport  du  Maréchal  de 
Bouflcrs,  toute  l' Infanterie  des  Alliez  avoit  été  dé- 
faite C?  ruinée. 

La  Saifon  étant  trop  avancée  pour  former  de 
nouvelles  entreprifes,  la  Campagne  finit  par  b 
reduétion  de  Mons;  Se  les  Artnées  de  parc  & 


pandu  à propos,  jl’avoit  produit  dans  ce  Ro- 
yaume un  changement  qui  releva  les  efperanccs 
abbatucs  des  François,  & qui  fit  perdre  aux 
Alliez  les  principaux  avantages  qu’ils  étoienr  en 
droit  de  fe  promettre  d’une  Guerre  aufli  glo- 
rieufe  que  celle  qu’ils  avoient  loutcnué  julqu’a- 
lors.  • 

Pendant  que  ceci  fe  pafToit  à Gertruydem- 
berg, 

(1)  Jtnntln  dt  U Kim  Ann i.  Tom.  IX.  p.  3. 

(a)  liai.  p.  11. 
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1710.  berg,  la  campagne  s’ouvrit  en  Flandres.  Le  ment  «voient  fi  fouvent  loué  & remercié  de  fes 
Prince  Eugène  fie  Mylord  Marlborough  ayant  af-  grands  fie  fignalez  ferviccs.  Le  Duc  étant  arrive 
fcmblé  leur  Armée  aux  environs  de  Tournai,  cl-  a Londres  des  le  Mois  de  Janvier  de  cette  Année, 
le  fe  inic  en  marche  le  zo.  de  Mars,  fie  fit  tant  la  Reine  lui  témoigna,  comme  à l’ordinaire, 
de  diligence  qu'elle  furprit  les  Lignes  que  les  beaucoup  de  fatisfaction  de  la  conduite  fie  lui 
François  avoient  élevées  pour  couvrir  Douai,  & confirma  le  Commandement  de  l'es  Armées  en 
leurs  autres  Places.  L’Armée  de  France  s’étant  Flandres»  Toit  que  les  nouveaux  Minières  fe  fla- 
aficmbléc  de  l’autre  côté  de  la  Scarpe  fit  mine  de  taflent  de  l’attirer  dans  leur  parti,  Toit  qu’ils  cruf- 
vouloir  difputer  le  partage  de  cette  Rivière,  mais  lent  avoir  encore  bcloin  de  lui,  fie  que  le  teins 
fur  l’approche  de  l’Armée  des  A liiez,  les  François  ne  fut  pas  convenable  pour  faire  éclater  fa  dilgra- 
fe  retirèrent  avec  précipitation  du  côté  de  Catn-  ce.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Etats  Generaux  ayant 
brai,  fie  lairtrrent  ainfi  la  liberté  de  faire  le  fiege  écrit  à la  Reine  d’Angleterre  pour  lui  témoigner 
de  Douai.  Cette  Place  lut  invertie  le  zz.  Avril,  combien  la  prcfcncc  du  Duc  étoit  nécertairc  en 
La  Tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  4.  au  f.  de  ces  Provinces,  pour  prendre  de  bonne  heure  des 
May.  Le  Prince  Eugcr.e  fie  le  Duc  de  Marlbo-  mclurcs  contre  l’Ennemi  commun  fie  concerter 
rough  cotnmandoicnt  eux-mêmes  le  ficgc.L’Hif-  enlcmble  les  Operations  de  la  Campagne  pro- 
torien François  dit  que  Mr.  d’Albergotti , qui  chaine:  Sa  Majefte  fit  à L.  H.  P.  la  réponfe  qui 
commandoit  dam  la  Place,  fe  défendit  fort  bien»  fuit: 
mais  comme  il  fut  auflî  vigoureufement  attaqué , 

il  fut  contraint  de  capituler  le  Zf.  Juin.  Pendant  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
le  Siège  l’Armée  de  France  vint  camper  dans  la  ,,  vTOi  bons  Amis , Alliez  fie  Conféderez." 
Plaine  de  Lens  pour  incommoder  les  Afliegeans:  ,,  i.xl  Nous  avons  vû  par  vôtre  Lettre  du  ij. 
mais  ayant  trouvé  par  tout  que  l’on  ctoit  difpofé  j „ de  ce  Mois  les  raifons  qui  vous  ont  porte  à 
à les  recevoir,  ils  s’en  retournèrent  laits  rien  fai-  1 „ nous  prier  de  renvoyer  au  plutôt  le  Duc  de 
re.  | „ Marlborough:  Nous  convenons  avec  vous  de 

La  prife  de  Douai  fut  fuivic  de  celle  de  Bethu-  j „ la  ncccflîtc  qu’il  y a de  prendre  toutes  les  prè- 
ne,  d’Airc,  & de  St.  Venant.  Pendant  que  l’on  ; „ cautions  polîiblcs  contre  les  defleins  de  nos  En- 
étoit  occupe  au  Siège  de  cette  dernière  Place,  un  j ,,  nemis»  & comme  nous  fommes  trcs-fatisfaits 
Détachement  de  4000  hommes  de  l’Armée Fran-  I ,,  nous-mêmes  de  la  Capacité  fie  des  Services  fi- 
çoilc,  commandé  par  Mr.  de  Ravignan,  furprit  ' ,,  gnalcz  dudit  Duc  de  Marlborough,  nous  fom- 
iur  la.  Lis  un  Convoi  des  Alliez  de  4 6.  bâteaux  „ mes  bien  aifes  de  voir  que  vos  fentimens  fur 
chargez  de  diverfes  Munitions  de  gtierrc.  Il  étoit  ' „ Ion  fujet  fe  rencontrent  parfaitement  avec  les 
cfcorié  par  iz.  ou  i$<>o.  hommes  fous  les  ordres  ,,  nôtres»  fie  conformement  à vos  fouhaits, 
du  Comte  d’Athlone,  fie  de  plus  de  z.  mille  fe-  „ Nous  lui  avons  d’abord  ordonné  de  fe  prépa- 
lon  le  P.  D.micl.  Le  Comte  d’Athlone  voyant  „ re r à retourner  en  Hollande  aufli-tôt  qu’il  fera 
approcher  l’Ennemi  , fit  ranger  Ion  Efeorre  en  „ nécelTairc,  fie  il  ne  manquera  pas  de  fe  rendre 
Bataille:  Il  y eut  un  rude  combat,  mais  il  fallut  ,,  auprès  de  vous  dans  le  tems  que  vous  avez 
ccJcr  au  nombre»  quatre  ou  cinq  cens  lurent  tuez,  ,,  marque,  pour  y concerter  les  mefures  néccflài- 
ou  noyez,  environ  600.  lurent  faits  prilonniers  „ res,  fie  pour  les  mettre  en  exécution  avec  fa 
entre  ldquels  fe  trouva  le  Comte  d’Athlone  » le  ,1  prudence  fie  fa  vigueur  accoutumée.  Au  relie 
reltc  fe  lauva  à Dcintc.  Des  46.  bâteaux  il  y en  , „ nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  Hauts  &PuiF 
eut  tj.  de  brûlez  ou  coulez  à fond.  Le  refte  j „ fans  Seigneurs , nos  bons  Amis,  Alliez  & Con- 
échappa  à la  pourfuite  de  l’Ennemi.  „ fédérez,  en  fa  Sainte  Se  digne  Garde.  Eciit 

Ce  contre-tcms  ralentit  pour  quelques  jours  les  ; ,,  à nôtre  Cour  à St  James  le  51.  jour  de  Jan- 
attaques  d’Airc  fie  de  Se.  Venant  que  l’Armée  des  ! ,,  vier  l’an  1751.  & de  nôtre  Règne  le  neuvième. 
Alliez  artiégeoie  en  mcmc*tcms.  La  première  de  I ,,  Vôtre  bien  bonne  Amie  Sec. 
ces  deux  Places,  comme  la  plus  conliderable,  fe  En  confequcncc  de  cette  Lettre  Mvlord  Duc 
défendit  le  plus  long-tcms,  elle  tint  ft.  jours  de  I partit  de  Londres  à la  fin  de  Février  éc  arriva  le 

tranchée  ouverte  : mais  enfin  les  AITîégeans  ayant  4-  Mars  à la  Haye,  (1)  apportant  avec  lui  de 

donné  l’artaut  au  Corps  de  la  Place  fie  s’étant  lo*  nouvelles  alTuranccs  de  la  paît  de  la  Reine  que  le 

gez  fur  la  brèche,  Mr.  de  Gocbrianc,  qui  y changement  qu’elle  avoit  fait  dans  fon  Mimftre, 

commandoit,  fut  contraint  de  capituler,  fie  de  n’en  apporteroit  aucun  dans  fon  attachement  à la 

remettre  la  Place  aux  Alliez  le  8.  de  Novembre,  caul’c  commune  , ni  au  payement  des  Troupes 

Par  la  conquête  de  toutes  ces  Places,  les  Alliez  qui  étoicnt  à la  Solde  d’Angleterre.  Cette  De- 

non  feulement  cou vr oient  la  Ville  de  Lille,  fie  claration  rart'ura  pour  quelque  tems  les  Minirtres 

toutes  celles  dont  ils  s'etoienc  emparez  le  long  de  des  Alliez,  qui  n'étoient  pas  fans  inquiétude  fur  • 
la  Lis  fie  de  l’Efcaut , mais  ils  s’etoient  encore  c-  ce  qui  fe  pafloii  dans  cette  Cour, 
tablis  dans,  l’Artois, ils  le  voyoient  en  état  d'eten-  Le  Duc  de  Marlborough  ayant  conféré  avec 
dre  leurs logemem  & leurs  contributions,  fie  de  les  Députez  des  Etats  fur  les  Operations  de  la 
pénétrer  bien  avant  fur  les  terres  de  France,  'fous  Campagne  partit  le  13.  d’Avril  delà  Haye,  Se 
ces  Sièges  furent  faits  à la  vue  de  l’Armcc  Fran-  étant  arrive  à Tournai  le  zy.  il  raflcmbla  lès 
çoife,  qui  fit  mine  au  commencement  de  vou-  ^Troupes  & fe  mit  à la  tête  de  fon  Armée, 
loir  rifqucr  une  Bataille,  »nais  qui  fe  contenta  de  II  commença  la  Campagne  par  la  prife  d’Ar- 
ic  porter  avantageufement  & de  fe  rétrancher  , leux,  qui  ctoit  un  Polie  important  que  les  En- 
pour  fe  tenir  lur  la  defenfive.  # nemis  avoient  fortifié,  fie  qu’ils  reprirent  enfui- 

1711.  Quoique  la  faveur  & le  crédit  du  Duc  de  te  fur  les  Alliez  11  y eut  pluficurs  rencontres 
' ’ Marlborough  fut  confulerablemcnt  diminué  à la  entre  divers  Détachcmens  qui  ne  décidoicnt  de 

Cour  d’Angleterre,  par  l’cxpulfion  de  fes  Créa-  rien.  Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  Jofeph  c- 
tures  que  la  Reine  Anne  priva  de  leurs  emplois,  tant  mort,  le  Duc  de  Marlborough  fut  con- 
fie par  le  choix  qu’elle  fit  de  nouveaux  Minirtres  traint  de  faire  un  Détachement  de  fon  Armée 
Ennemis  du  Duc,  cependant  on  ne  lairtoit  pas  à de  1 z.  Bataillons  fie  de  30.  Efeadrons  pour ren- 
la Cour  d’avoir  encore  quelque  ménagement  pour  forcer  l’Armée,  que  le  Prince  Eugène  devoit 
un  General  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  la  Nation,  : commander  en  ^Vluce,  par  où  les  François  mé- 
fie que  la  Reine  fie  les  deux  Chambres  du  Parle-  ! * naçoicnl 

(l)  AnntUt  Jt  U Riint  Jrmi.  Tom.  X.  pig-  4. 
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171 1.  naçoicnt  de  pénétrer  dans  l’Empire,  & de  traver- 
ser l’éleâion  d’un  nouvel  Empereur.  Malgré 
cette  diminution  de  Troupes,  Mylord  Duc  forma 
le  deflem  de  furprendre  les  Lignes  des  François, 


4&f 

chain.  Toutes  ces  Pièces  furent  rendues  publi- 
ques alors  j il  n'clt  pas  apparent  que  le  P.  Daniel 
n'en  ait  eu  connoifîance,  ôc  la  fidelité  de  l’Hif- 
toirc  demandoie  qu’il  en  fit  nocniioft,  au  lieu  de 


qui  ctoient  plus  fortes  que  celles  des  années  pré-  I rapporta' lîmplemcnr,  comme  il  fait  fur  des  bruits 
ccdcntes,  (1)  & que  le  Maréchal  de  Villars  .ip- ! publics,  que  les  jlffiégeans  promirent  à minuit  à la 
PCiloit  le  ne  plus  ultra  du  Duc  de  Marlborougli.  G arm Jou  de  la  b iffer  fouir  en  liberté:  fur  cette  af- 
I’our  cet  effet  le  1.  Août  toute  l'Armée  des  Al-  fur  once  les  /fffégez  livrèrent  un  coté  a' une  porte  -, 
liez  ayant  décampé  , s’approcha  des  Lignes.  Le  tnais  lorfqu'ils  en  furent  maîtres  , il t forcèrent  b 
Maréchal  de  Villars  ne  doutant  point  qu’il  ne  fc-  j barrière  s'emparèrent  de  h place.  Ceux  qui 
roic  attaque  ôc  foupçonnant  que  ce  pourroit  être 1 voudront  le  donner  la  peine  de  comparer  ce  rccic 
du  côté  de  Hesdin,  rappclla  fcs  Dctachcmcns  ôc  j avec  les  Lettres  du  Due  de  M irlborough,  Ôc  le 

fit  tous  les  préparatifs  ncccllâircs  pour  bien  rcce-  ! Mémoire  du  Gênerai  Fagel  qui  com *- 

voir  l’Ennemi.  Pour  augmenter  c es  foupçons  le  Siège,  fe  convaincront  facilement  de 


Duc  de  Marlborough  donna  ordre  aux  Soldats  de  de  l'Hilloricn  François, 
le  pourvoir  def.ifcincs,ÔCil  fut  lui- meme  pourre-  Après  la  prife  de  B01 

rniinmlrr  li*c  f îaniic.  mm'a  nnir  du  • l’ir.  Ülll'mr  fur  Ifliilnif»- 


comnundoit  le 
l’inflJelité 


: Bouchain  fz)Mylord  Duc 
auroit  fore  louhaitc  d'entreprendre  le  Siège  du 
Quefnoy,  tant  pour  couvrir  les  nomxlles  Con- 
quêtes, que  pour  incommoder  les  Garnilôns  de 


connoitrc  les  Lignes;  mais  la  nuit  du  4.  au  y.  l’Ar- 
mce  (etnit  en  marche  vers  la  gauche,  avec  tant 

de  diligence  qu’à  10.  heures  du  matin,  elJc  arri-  . , , . 

va  à Bac  à Bachcul  où  les  Généraux  Cadogan,  ! ‘ onde  ôc  Je  Valenciennes.  Il  dépêcha  même  le 
Hompefeh  ôc  Murray  étoient  entrez  dans  les  Li-  Comte  d’Albcmarlc  pour  avoir  l’agrément  des 
gnes  avec  un  Corps  de  icooo.  hommes  ralîcmblé  1 Etats  Généraux.  Mais  Leurs  H.  P.  furent  d'a- 
de  diverfes  Garnilons.  Les  Ennemis, qui  s’atten-  j vis,  pour  diverfes  raifons,  de  ne  point  entrepren- 
doient  d’être  attaquez  d’un  autre  côté,  avoient  rc- 1 dre  de  nouveau  Siégé  de  cette  Campagne  -,  de 
tiré  toutes  leurs  Troupes  de  cet  endroit-là,  de  forte  que  le  Duc  ayant  mis  les  Troupes  en  Quar- 
fortc  que  ces  redoutables  Lignes  lurent  emportées 1 tiers  d’hiver,  revint  à la  Haye  le  6.  Novem- 
fans  tirer  un  coup.  Le  Maréchal  de  Villars,  | bre  , ôc  rcpaffii  en  Angleterre  peu  de  tems  a- 
qui  avoit  fuivi  l’Armée,  fit  mine  de  la  vouloir  près. 

attaquer  pendant  qu’elle  étoit  encore  fatiguée  de  i|  Les  Ennemis  ayant  ralîcmblé  un  Corps  de  jo. 
la  marche  extiaord maire  qu’elle  avoit  etc  obligée  à 40.  mi;le  hommes  au  .Mois  de  Décembre  , firent 
de  faire,  mais  il  le  contenta  de  s’en  approcher,  femblant  d’en  vouloir  à B'Uchain:  mais  l’cvcnc- 
6c  ayant  vu  que  l’on  ctoit  difpofé  à le  recevoir. 


il  le  retira  derrière  le  Marais  u’/nchi,  où  il  étoit 


ment  fit  voir  que  ce  grand  attroupement  n’étoit 
définie  qu’a  faire  fauter  quelques  Eclulcs,  qu'à 
x des  digues,  qu'a  interrompre  la  n.ivi- 


impofliblc  d'aller  à lui.  Ainfi  l’Armcc  des  Alliez  renverfer  ^ 

* palîa  l’Efcaut  dans  la  refolution  de  faire  le  Siège  j gatioi^  de  la  Scarpe,  ôc  du  ('anal  de  Douay  à 
de  Bouchain.  | Pille, qu'ils  bouchèrent  en  plulicurs  endroits,  cc- 

Ce Siège  fut  d'autant  plus  difficile  que  l’Armée  I®  dans  1®  vue  doter  aux  Alliez  la  commodité  de 
de  France  fc  polta  aulfi  près  pour  défendre  la  | Peau  pour  remplir  leurs  Magazins  pour  la  Campa- 
Place  que  les  Troupes  des  Alliez  pour  l’attaquer.  1 gne  prochaine.  Le  Comte  d’Albcmarlc,  ayant 
Plulicurs  jouis  fc  palTcrent  à déloger  les  Ennemis  1 ralîcmblé  quelques  Gamifons,  pourfuivit  les  En- 
des  polies  qu’ils  avoient  occupe  dans  les  Marais 1 ncmis,qtii  le  retirèrent  avec  tant  de  précipitation 
qui  lont  aux  environs,  & jufqucs  au  18.  ils  con-  qu’il  ne  fut  pas  pofliblc  de  les  joindre, 
ferverent  une  communication  avec  la  ville  -,  mais  Ces  Provinces  firent  cette  année  une  pcite  ir- 

..Z.  I...  lli:..  A. A k I-  rAn*l..I.U  I.  I,.  1*1  II ..  CI  ....  O-! .1. 


enfin  les  Alliez  étant  venus  à bout  de  tirer  i 


réparable  dans  li  Perfonne  Je  Pllluftrc  Prince  de 


ligne  à travers  du  Marais  qui  ôtoit  toute  com-  Nalîau,  Gouverneur  Héréditaire  de  Frilé  ôc  de 
munication  aux  François  avec  Bouchain  , on  Groninguc,  qui  promettoit  de  faire  revivre  dans 
ouvrit  la  Tranchée  la  nuit  du  z$.  au  14.  Le  P®  Perfonne  la  valeur  ôc  la  prudence  de  fes  Ancc- 
Siege  fut  poufi'é  avec  tant  de  vigueur  que  malgré  1 trcs,ôc  qui  s’etoit  déjà  fignalé  dans  plulicurs  Sic- 
la  nombreufe  Garnifon,  qui  ctoit  dans  la  place,  ges  Se  dans  plulicurs  Batailles.  Le  Roi  de  Prude 
les  Ennemis  furent  contraints  de  battre  la  Cha-  s'ccoit  tendu  à la  Haye  pour  hâter  la  conclu  lion 
made  le  iz.  de  Septembre  Ôc  de  fubir  la  Loi  que  des  Differens  qu’il  avoit  avec  ce  Prince  touchant 


le 'Due  de  Marlborough  voulut  leur  impofer,  qui 
étoit  de  fc  rendre  prilonniers  de  guerre, au  nom- 
bre de  jioo.  hommes  en  y comprenant  les  blcf- 
fcz. 

Mr.  de  Ravignan,  qui  commandoit  dans  la 
Place,  ôc  plulicurs  autres  Officiers  François  ayant 
cté  relâchez  fur  leur  parole,  ôc  étant  arrivez  au 
Camp  du  Maréchal  de  Villars,  ils  fc  plaignirent 
hautement  qu’on  avoit  manqué  à la  promdli*  qui 
leur  avoit  ttc  faite  de  les  lailfer  fortir  en  liberté 
de  Bouchain.  Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à quel- 
ques Lettres  ôc  Mémoires  entre  le  Duc  de  Marl- 
borough  Ôc  le  Maréchal  de  Villars,  où  le  fait  fut 


la  liicceffion  du  feu  Roi  d’Angleterre,  dont  les 
Etats  Généraux  dévoient  être  les  Arbitres.  La 
prcfencc  du  Prince  étant  nécciïuire  pour  termi- 
ner cette  affaire  à l’amiable,  il  fut  fortement  fol- 
licite  par  ft  Maiellé  Prufficnne,  ôc  par  les  Etats 
de  venir  à la  Haye.  11  fe  rendu  à leur  inllancc, 
ôc  quitta  J’Aimce  le  1 1.  de  Juillet.  Son  Airelle 
ayant  continué  fa  route,  arriva  le  14.  au  Mocr- 
dyck,  où  il  fc  mit  fur  une  barque  avec  Mr.  Hil- 
ken  Colonel  de  Ils  Gardes, 3c  quelques  Perfonnes 
de  fa  fuite.  11  faifoit  un  fort  gros  tems,  Ôc  la 
barque  ctoii  fur  le  point  d’aborder  de  l’autre  co- 

0 té  du  rivage,  lorfqu’un  coup  de  vent  la  renverfâ, 

entièrement  éclairci , ôc  la  Cour  de  France  parut  | & tous  ceux  qui  ctoient  demis  étant  tombez  dans 
lï  convaincue  de  l’injufticcdc  ces  plaintes, qu’el-  l’eau,  le  Prince  ôc  le  Colonel  eurent  le  malheur 
le  envoya  ordre  au  Maréchal  de  relâcher  fur  leur  d’étre  noyez,  lans  que  les  efforts  des  gens  de  la 
parole,  le  Comte  d’Erbach,  le  Major  General  | Barque  & de  quelques  autres  qui  fc  jetterent  à 


voit  refufe  la  liberté  fous  prétexte  de  la  preten-  j Icparé  on  ne  le  revit  plus.  On  chercha  inutile- 
duë  iafraétion  faite  à la  Capitulation  de  Bou-  nient  fon  corps  pendant  plulicurs  jours,  julqu'au 


Tome  II J. 

(1)  JiuoUi  d 4 U Paint  Aune.  Md,  /*f.  13. 
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1711.  zi.  qu’un Battclicr  faifant  voiledcBcrg-op-zocm,  j dencc  nous  défend  d’en  dire  tout  ce  que  l’on  en  1711. 
le  rencontra  ttoitant  fur  l’eau  allez  pics  de  l’en-  | fait  & tout  ce  que  l’on  en  penfe , depeur  de  dc- 
droit  où  il  s’etoit  noyé.  11  le  pécha  Ce  le  porta  plaire  à plulîcurs  perfonnes , qui  y ont  eu  part  & 
à Dordrecht  où  il  a été  embaume.  Ce  cniuiic  en-  : qui  lont  encore  en  vie.  Nous  nous  contenterons 
voyc  à Lecuwardc  pour  être  inhume  au  tombeau  1 d’indiquer  les  faits  principaux , de  les  appuyer  de 
de  fes  Ancêtres.  La  Prînccflc,Epoufc  du  Prince,  ! quelques  Pièces  Authentiques  qui  parurent  alors, 
apprit  cette  trille  Nouvelle  avec  une  douleur  in-  lai  (Tant  à un  autre  âge  le  foin  de  débrouiller  les 
exprimable  : Elle  ctoit  enceinte  de  plulîcurs  1 intrigues  qui  ont  caufé  un  changement  fi  lubit 
mois,  Ce  maigre  l’extrême  affliction  que  ce  coup  ; dans les  affaires  des  Alliez, 
lui  caufa,  elle  accoucha  heureufement le  1 . do§j  Des  le  commencement  de  cette  année,  on  a- 
Septembre,  d’un  Prince  qui  fut  nomme  Guillau-  | voit  eu  divers  fujets  de  foupçonner  que  les  nou- 
mc,  Charles,  Henri,  Fnlo , dont  les  Etats  Gé-  veaux  Minifircs  d’Angleterre  avoieni  de  toutes 
néraux  Ce  les  Etais  de  Hollande  8c  de  Wclt-Fiife  autres  vues  que  celles  de  continuer  la  guerre,  ou 
en  particulier  ont  etc  les  Parrains.  de  faire  la  Paix  conjointement  de  coeur t axée  les 

Cette  année  1711,  fera  toujours  marquée  dans  autres  Alliez. , comme  ils  y ctoient  obligez  par 
l’Hiftoirc,  comme  une  des  plus  mémorables  de  le  8.  Article  de  la  grande  Alliance.  Un  voyage 
nôtre  Siècle,  par  l’ctrange  Révolution  que  l’on  fircrct  que  Mr.  Prior  fit  en  France  (i)  Ce  qui 
vit  arriver  dans  les  Affaires  des  Alliez.  L’Union  lut  découvert  par  un  pur  hazard,  donn*licu  à 
& le  concert  qui  avoit  régné  jul'qucs  alors  entre  pluficurs  reflexions  Ce  commença  àcaufcrdc  fin- 
ies Princes  Alliez,  les  glorieux  fucccs  qui  avoient  quiétude  aux  Alliez.  Ces  inquiétudes  redoubk- 
accompngnc  leurs  Armes,  l’extrémité  où  îaFran-  ! rent,  lorfquc  l’on  vit  Mr.  Ménager  arriver  à 
ce  fc  trouvoit  réduite,  les  conditions  imrr.cn fes  que  | Londres,  conférer  fccretcmcnt  avec  les  nouveaux 
Louis  XIV,  comme  il  s’en  ctoit  exprimé  lui-  1 Minifircs,  & que  les  Gazettes  de  ce  Païs-Ià  par- 
mè  ne,  avoit  fait  offrir  aux  Alliez  deux  ans  aupa-  j loient  de  plulîcurs  Projets  de  Paix  que  l’onaffcc- 
rivant,  tout  cela  fcmbloit  promettre  a l’Europe  ; toit  de  répandre,  comme  pour  tâter  le  goût  du 
une  Paix  honorable  où  toutes  les  Parties  interet-  • public,  Ce  le  préparer  à ce  qui  alloit  éclore.  Ces 
fées  devoient  trouver  leur  fureté  Ce  leur  avantage.  Projets  de  Paix  furent  en  effet  bicn-tôt  fuivis  des 
Mais  toutes  ces  grandes  efpcrances  s’en  furent  en  Articles  Préliminaires  qui  avoient  été  concertez 
fumée,  par  le  changement  de  la  Reioc  Anne, Ce  à Londres, en  date  du  17.  Septembre  de  l’Année 
par  les  mcfurcs  qucJcs  nouveaux  Minifircs  de  la  1 17 1 1 -,  Se  qui  furent  communiquez  aux  Minifircs 
Cour  d’Ang'ctcrrc  trouvèrent  à propos  de  pren-  des  Alliez  qui  ctoient  en  cette  Cour.  Les  voici, 
dre  en  épouiânt  les  interets  de  la  France  avec  au-  j»  Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  Ion 
tant  Je  zèle  Ce  de  chaleur,  que  cette  Cour  en  j „ pouvoir  au  rétabliflement  de  la  Paix  generale, 
avoit  témoigné  ci-devant  pour  la  Caufe  commu-  I » Sa  Majefié  déclare  : 

ne.  Un  fcrvice  fi  important  rendu  au  Roi  Très-  ,,  I.  Qu’Elle  rcconnoitra  la  Reine  de  la  * 
Chrétien,  dans  des  circnnflanccs  fi  critiques,  par  1 ,,  Grande-Bretagne  en  cette  qualité,  comme 
une  Couronne  qui  a toujours  été  Rivale  de  celle  j ,,  aullî  la  Succcllion  de  cette  Couronne,  félon 
de  France,  8c  qui  avoit  contribué  plus  que  tout  „ rétabliflement  prêtent, 
autre  à fon  abaiffemenr,  cfi  un  de  ces  revers  de  „ 11.  Qu’Elle  confentira  volontiers  8c  de 
Politique  qui  étonnèrent  toute  l’Europe,  Ce  la  „ bonne  foi,  qu’on  prenne  toutes  les  mcfurcs  ju- 
Franec  meme,  qui  avoit  peine  à le  comprendre,  ,»  fies  Ce  raisonnables,  pour  empêcher  que  les 
Ce  qui  regarda  les  premières  démarches  «Je  la  Cour  ] ,,  Couronnes  de  France  Ce  d’Efpagne  ne  loient 
d’Angleterre  comme  un  piège  dont  on  devoir  fc  | „ jamais  réunies  en  la  Perfonne  d'un  meme  Prin- 
défier:  mais  l'étonnement  redoubla  lorlqu’à  la  ,,  ce;  Sa  Majctlc  étant  peifuadée  qu’une  Puif- 
conclufion  de  la  Paix  on  vit  combien  peu  il  en  ,,  lance  fi  cxcefllvc  feroit  contraire  au  Bien  Ce  au 
avoit  coûte  a la  France  pour  mettre  les  Minifircs  ,,  Repos  de  l'Europe. 

d’Angleterre  dans  les  intérêts.  Ce  avec  quel  arti-  | ,,  III.  L’intention  du  Roi  cfi  que  tous  les 

fiée  elle  fut  éluder  au  Congres  d’Utrccht  les  de-  ,,  Princes  8e  Etats  engagez  dans  cette  Gucirc, 
mandes  que  l’Angleterre  avoit  faite  pour  cllc-mê-  j „ fans  aucune  exception,  trouvent  une  fatisfac- 
mc,  8c  pour  fes  Alliez.  „ tion  raifonnablc  dans  le  traite  de  Paix  qui  fc 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à cette  étrange  Ré-  | ,1  ferajEt  que  le  Commerce  foit  rétabli  Ce  main- 
volurion,  ce  fut  la  mort  inopinée  de  l’ Empereur  • ,,  tenu  a l’avenir, à l’avantage  de  la  Gratvdc-BVc- 
Jofeph,  Ce  le  choix  que  les  Electeurs  firent  du  „ tagne,  de  la  Hollande,  8e  des  autres  Nations 
Roi  Charles  pour  lui  fucccdcr  au  thrône  dcl'Lm-  „ qui  ont  accoutumé  de  trafiquer, 
rire  : Dès  lors  on  conçut  des  fujets  de  crainte  que  „ IV.  Comme  le  Roi  veut  aulfi  maintenir 
l’on  n’avoit  pas  eu  auparavant  j on  craignit  que  „ cxaékcmcnt  l’obfcrvation  de  la  Paix, lors  qu’cl- 
la  Réunion  ues  deux  Monarchies  dans  la  perfonne  „ le  aura  etc  conclue;  Et  l'objet  que  le  Roi  fc 
du  Roi  Charles,  ne  rendit  la  Maifon  d’Autriche  „ propofe,  étant  d’aflurcr  les  Frontières  de  fon 
aufli  puiflantc Ce aufli formidable, qu’elle l’avoit été  ,,  Royaume,  fans  inquiéter  en  Quelque  manière 
autrefois.  Ce  ne  replongeât  l’Europe  dans  les  mé-  ,,  que  ce  foit  les  Etats  de  les  voilms,  S.  M.  pro- 
mes  inconvcnicns  que  l’on  vouloit  éviter  par  la  j „ met  de  confcntir  par  le  Traité  qui  fera  conclu, 

Guerre,  que  l’on  avoit  entreprife  pour  arracher  „ que  les  Hollandois  foient  mil  en  pofleflion  des  » 

l’Efpagne  à la  Maifon  de  Bourbon.  Ce  fut  un  „ Places  fortes,  qui  y feront  fpccifiécs,  dans  les 
Argument  que  les  Minifircs  Anglois  furent  bien  1 ,,  Pais- Bas,  qui  lcrvironr  à l’avenir  de  Barrière, 
faire  valoir  pour  ju'lilîcr  le  changement  de  leur  | ,,  pour  affiner  le  Repos  de  la  Hollande,  contre 
conduite,  à pour  obliger  les  Alliez  à fc  défifter  „ toutes  fon  es  d’entreprifes  du  côté  de  la  France, 
de  la  refticution  de  l’Elpagnc,  qui  ctoit  le  prin-  „ V.  Le  Roi  confcnt  aufli  qu’on  forme  une 
cipal  ftijet  de  la  guerre,  ûc  fc  contenter  de  quel-  „ Barrière  lûrc  Ce  convenable  pour  l’Empire,  Ce 
ques  demembremens  de  cette  Monarchie, Ce  d’u-  ,,  pour  L Maifon  d’Autriche.  • 

ne  (impie  Renonciation  qnt  le  Roi  Philippe  devait  „ VI.  Quoi  que  Dunkerque  ail  coûté  Roi 
faire  p:ur  fai , fc?  peur  fes  défendant  à perpétuité  , „ de  tres-groffes  tommes,  tant  pour  l'acquérir 
à tout  titre  droit  fur  la  Couronne  de  France.  „ que  pour  la  fortifier.  Ce  qu’il  foie  néceflàirc  de 

Les  cvcncmcns  qui  ont  produit  cette  Révolu-  „ faire  encore  une  dépenfe  confidcrablc  pour  en 
tion,  font  fi  voifins  de  nôtre  tems  que  U pru-  „ rafer 

(l)  Annelu  dt  U Rom  J mu,  Tum.  X.  p.  ajl.  CT/W». 


DES  PROVINCES 

U.  « fes  Ouvrages,  Sa  Majeèé  veut  bien  cependant 
,,  s’engager  à les  faire  démolir,  immédiatement 
„ apres  la  conclulion  de  la  Paix,  à condition 
,,  qu’on  lui  donnera  un  Equivalent  pour  les  forti- 
,,  fications,  à l'a  fotisfoâion  : Et  comme  l’Angle- 
„ terre  ne  peut  pas  fournir  cet  Equivalent,  la 
„ difcuflîon  en  fera  retnile  aux  Conf  érences  qui  fc 
„ tiendront  pour  la  Négociation  de  la  Paix. 

„ VI I.  Lois  que  les  Conférences  pour  les 
„ Négociations  de  la  Paix  feront  formées,  on  y 
„ difeutera  de  bonne  foi  & à l’amiable,  toutes 
„ les  prétentions  des  Princes  6c  Etats  engagez 
„ dans  cette  Guerre,  6c  on  ne  négligera  rien  pour 
,,  les  régler  Se  terminer  à la  fausfoction  des  Par* 
„ tics  intereflees. 

„ lin  Vtrtu  du  Plein- Pouvoir  du  Roi,  Nous 
5,  fubfigné  Chevalier  de  l'Ordre  de  Si.  Michel , Dé- 
„ pute  au  Conftil  de  Commerce , avons  conclu  au 
,,  Nom  de  S.  AI.  les  préfins  Articles  Préliminaires. 
,,  En  foi  de  quoi  Nous  avons  figue.  Fait  à Lon- 
„ dres  le  zj.  Septembre  v.  è.  ou  8.  Oétobre 
,,  n.  11.  1711.  MENAGER. 

Ces  Articles  Préliminaires,  qui  croient  fi  dif- 
ferens  de  ceux  qui  «voient  été  propofez  à la  Fran- 
ce lors  que  Mr.  de  Torci  fut  envoyé  en  Hollan- 
de, il  n’y  avoic  que  deux  ans,  furprirent  rout  le 
monde  & excitèrent  de  grands  murmures.  On  fc 
demandait  les  uns  aux  autres  ce  que  la  France  a- 
voir  gagné  dans  ces  deux  dernières  Campagnes, 
quelles  vi&oircs  elle  «voit  remporte  fur  les  Alliez 
pour  propolcr  à pilent  des  conditions,  fi  éloi- 
gnées de  celles  que  l’on  ctoit  en  droit  d’attendre, 
6C  qu'elle  avoit  etc  fur  le  point  d'accepter. 

Pour  calmer  un  peu  les  cfprits  (1)  6c  foire  ecf- 
fer  ces  murmures,  on  publia  le  même  jour  à Lon- 
dres, une  addition  à ces  Articles  Préliminaires, 
qui  contcnoit  6.  autres  Articles  dont  on  difoit 
que  l’on  ctoit  convenu  avec  la  France,  mais  qui 
n’étoient  point  fignez  comme  les  précédons,  & 
qui  ne  furent  point  aufii  communiquez  aux  Mi- 
nières des  Alliez.  „ Savoir, 

„ I.  Que  les  Royaumes  de  Naples,  Sicile, 

„ & Sardaigne,  le  Duché  de  Milan,  les  Fortc- 
„ relies  de  la  Tofcanc,  qui  apartenoienc  à la 
„ Couronne  d’Efpagne,  6c  toute  la  Flandre,  ref- 
,,  teront  à jamais  à la  Maifon  d’Autriche. 

,,  IL  Que  le  Roi  Philippe  aura  toute l’Kfpa- 
„ gne , les  I Iles  de  Majorque  Se  de  Minorque , 

„ 6c  les  Indes  Occidentales. 

„ III.  Que  pour  la  l'urctc  du  Commerce  des 
„ Anglois  6c  des  Hollandois  en  touc  teins  en  El- 
„ pagne,  le  Roi  Philippe  confentira  que  les  An- 
,,  gtois  ayent  toujours  Gamifon  à Cadix;  Se  que 
„ a Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  ait  pleine  h- 
,,  bci  ce  de  s’établir  dans  le  Continent  de  ce  Païs- 
„ là,  fuivanc  l’ Aère  du  Parlement. 

„ IV.  Que  les  Fortifications  de  Dunkerque 
,,  feront  raztcs,  6c  le  Port  ruine. 

„ V.  Que  les  Hollandois  pourront  nommer 
,,  des  CommilTaircs  pour  traiter  avec  des  Com- 
,,  miliaires  François,  touchant  les  Barrières  né- 
„ cclTaires. 

„ VL  Qu’on  donnera  fatisfoélion  & des  fu- 
„ retez  aux  autres  Alliez  dans  le  Congres  gcnc- 
» 

Toutes  ces  Intrigues  & ces  Négociations,  qui 
fe  pafloienc  à I.i  Cour  d’Angleterre,  obligèrent 
les  Etats  à dépêcher  Mr.  Buys  en  qualité  d’En- 
voyé  extraordinaire,  pour  tâcher  d’en  approfon- 
dir la  vérité.  Se  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
Caufe  commune:  Il  arriva  à Londres  le  zj>.  Oc- 
tobre : il  eut  pluficurs  Conférences  avec  les  Mi- 
nières, dont  le  refultat  ctoit  tenu  fort  fccrct. 
Tome  III. 

(l)  Armait r de  U Reine  Anne,  lhid.  f.  ajo. 


UNIES.  Livre  XVI.  4Cy 

Tout  ce  que  l’cvcncmcnt  en  a appris  c’eè  que  les  171 
Etats  Généraux  furent  contraints,  malgré  la  ré- 
pugnance qu’ils  avoicnc  fait  paraître  d’abord, 
d’acccptcr  ces  Articles  Préliminaires  & de  con-  . 
fentir  que  l’on  traitât  de  l.i  Paix  fur  les  conditions 
propofccs  par  la  France. 

Les  Minières  Anglois  ayant  gagne  ce  point, 

(il  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  écrivit  une 
Lettre  circulaire  à toutes  les  Puièanccs  Alliées, 
pour  les  inviter  à envoyer  leurs  Plénipotentiaires 
au  prochain  Congres  po.ir  traiter  de  la  Paix  Gé- 
nérale, 6c  pour  leur  déclarer  que  de  concert  avec 
les  Etats  Generaux  , elle  avoit  choifi  la  Ville 
d’Ucrecht  pour  le  lieu  des  Conférences,  & fixe 
le  iz.  de  Janvier  de  l’année  171  z pour  les  com^ 
mcnccr. 

Cependant  les  Mémoires  6c  les  Remontrances 
plcuvoient  de  tous  cotez.  Le  nouvel  Empereur 
écrivit  une  Lettre  très-forte  à leurs  H.  P.  pour 
„ les  exhorter  à continuer  la  Guerre  plutôt  que 
„ d'entrer  en  conférence  fur  des  propolitions  aufii 
„ frivoles  Se  aufii  capt feules,  qu’étoient  celles  de 
,,  la  Cour  de  France,  6c  pour  leur  déclarer  que 
„ quant  à lui,  il  n’acccptcroit  jamais  IcfJits  Prcli- 
„ minaires,  6c  quelles  qu’en  pufient  être  les  con- 
„ fequcnccs,  il  ctoit  rctolu  de  continuer  la  guerre, 

„ & Je  foire  voir  à toute  la  terre  que  ce  n'etoie 
„ nullement  par  fa  faute  fi  une  guerre  fi  gloricu- 
,,  fc  ne  fc  terminoit  pas  par  une  Paix  fûre,  avan- 
,,  tageufe,  6c  honorable.  Le  Baron  de  Both- 
mar,  Envoyé  de  S.  A.  E.  de  Hanover,  pre l'enta 
aufii  un  Mémoire  fur  le  même  fujet  à la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  , qui  fit  grand  bruit  en  An- 
gleterre, & qui  déplut  autant  aux  nouveaux  Mi- 
nières, qu’il  fut  reçu  avec  applaudificmcnt  du 
Parti  contraire.  Voie  i ce  Mémoire. 

,,  Son  A Itcfie  Electorale  Je  Brunfwick-Lune- 
„ bourg  ayant  renvoyé  le  foufitgné,  fon  MiniA 
„ tre  «l’Etat  & de  fon  Conlèil  Privé,  le  Baron 
,,  de  Bothmar,  auprès  de  S.  M.  la  Reine  de  la 
,,  Grande-Bretagne  , lui  a ordonne  principale- 
„ ment  de  remercier  trcs-humblcmcnt  S.  M.  de 
„ l'honneur  qù’Ellc  lui  a fait,  de  lui  communi- 
„ quer  ce  qui  s’eè  pâlie  depuis  peu  touchant  la 
,,  Négociation  de  Paix, par  une  perfonne  de  diA 
,,  tinction  6c  de  la  confiance  de  M.  le  Comte  de 
„ Ri  vers,  6c  de  la  nouvelle  marque  de  l’honneur 
,,  de  fon  Amitié,  qu’Elle  a bien  voulu  donner  à 
„ cette  occafion,  à lui  & à fa  Screnifiime  Famil- 
,,  le,  par  fes  généreux  foins  pour  fes  intérêts. 

„ Monlcigncur  l’Elcétcur  fc  raportc  parti  eu* 

„ fièrement  aux  fentimens  qu’il  a fait  connoître 
„ à Mylord  Ri  vers,  6c  à la  Réponfe  qu’il  lui  a 
,,  fait  donner  par  écrit  fur  fes  Propofitions , dont 
,,  une  Copie  va  ci-jointe.  Il  croit  que  ce  ferait 
„ manquer  au  refpcct  dû  à la  confiance  dont  Sa 
,,  Majcèé  l’a  honore,  s’il  n’y  répondoic  avec  la 
,,  finccrité  qu’Ellc  doit  attendre  de  fon  plus  vé- 
„ ri  table  6c  de  fon  plus  zèle  Serviteur  ce  Ami, 

„ qui  s’intérefic  pour  fo  gloire  6c  pour  fon  intérêt 
„ rlus  que  perfonne  du  monde.  Il  cfpére  que  Sa 
„ Majellc  lui  fera  l’honneur  de  recevoir  dans  ce 
„ fens  6c  félon  cette  intention,  rant  ce  qu’il  a 
,,  pris  la  liberté  de  lui  foire  dire  de  fes  fentimens, 

„ par  le  fufdit  Lord  Ri  vers,  que  ce  qu’il  a or- 
„ donné  au  fouflîgnc  fon  Minière  de  lé  donner 
„ l’honneur  de  repréfenrer  encore  à ceux  de  Sa 
„ Majcèc. 

„ Les  fentimens  de  S.  A.  E.  fur  la  Paix  Se 
„ fur  la  Négociation  font:  Que  les  Alliez  ont 
,,  bcloin,  non  feulement  de  Déclarations  pofiti- 
„ ves,  mais  encore  de  furetez  réelles,  fur  tout 
„ ayant  à foire  à un  Ennemi  dont  les  manières 

N n n Z d’agir 

(*)  Annales  H J.  f.  169. 
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„ qui  en  naîtroit  devint  un  obftaclc  à leur  U- 
„ nion  pour  l’avenir  i laquelle,  lailant  leur  fûre-  / * 
„ té  réciproque,  paroît  a la  France  le  plus  giand 
„ empêchement  a (es  valtcs  Defleins. 

„ S.  A.  Elcétorale  peut  répondre  , que  la 
,,  Cour  Impériale  n’a  jamais  forme  ledcûcin 
„ qu’on  lui  impute,  de  vouloir  entamer  avec  la 
„ France  une  Négociation  l'ecrette,  au  prejudi- 
,,  cèdes  Interets  de  la  Grande-Bretagne:  Mais 
,,  pour  ôter  à cet  egard  tout  fujet  d'ombrage , 

„ tant  de  la  pan  de  l'Empereur,  que  de  la  part 
„ des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  on 
„ pourra  prendre  avec  ces  deux  Puiflànccs  de 
„ nouveaux  engagemens  » fie  on  peut  s’affurer 
„ qu’elles  ne  feront  aucune  difficulté  de  pro- 
„ lent  le  champ  libre  à la  France  de  mettre  en  I „ mettre  à la  Reine,  de  la  maniéré  la  plus 

,,  ufage  fes  Intrigues  fie  les  Chicanes  orJinaircs.  ,,  forte  fie  la  plus  foicmncllc,  de  n’entrer  ja- 

„ Il  n'y  a qu'une  pa.faitc  U.:ion  entre  les  „ mais  avec  l’Ennemi  commun  dans  aucune  Né- 

,,  Alliez , pendant  qu’on  traitera  la  Paix  généra-  j „ gociation,  de  ne  recevoir  jamais  aucune  ou. 

„ le,  fie  la  Garantie  mutuelle  qu’ils  le  donneront  ,,  verture  ou  propofition  de  la  part,  fanslapar- 

,,  de  ce  qui  y aura  été  conclu,  qui  puifi'cnt  les  ,«  ticipation  de  S.  M.,  fie  (ans  prendre  de  con- 

,,  mettre  en  fureté  pour  l’avenir.  Sans  cela,  1 „ ccrt  avec  Elle  des  mefures  communes.  Un 

„ toute  l’Europe  tombera  dans  la  confufion,  & „ allègue,  que  la  Cour  Impériale  renoncera  fans 

„ tôt  ou  tard  dans  l’Efclavage»  fur  tout,  fi  on  „ reine  à l’Efpagne  Se  aux  Indes,  pourvû  qu’on 
„ laifloit  l’Efpagne  fie  les  Indes  à un  Prince  de  la  ,,  lui  donne  les  Etats  d’-ltalie  fie  les  Païs-Bas>: 

,,  Mjilon  de  Bourbon.  On  ne  pourroit  pas  fc  ! ,,  Mais  c tft  fur  quoi  il  cil  jufte  d’entendre  le 
„ flatter  que  même  apics  la  Paix  conclue  de  telle  ,,  nouvel  Empereur , qu’on  fçait  avoir  fort  à 

„ manière,  la  Grande-Bretagne  pût  être  en  fû-  ,,  cœur  les  affaires  d’Efpagnc. 

„ reté,  fie  fe  maintenir  dans  un  état  tranquille  fie  j ,,  Il  cil  aifé  de  connoître  les  fuites  perni- 
„ floriflant»  à moins  que  de  demeurer  avec  les  ,>  cieufes  qu’on  auroit  fujet d’aprehender,  lion 
„ Etats  Généraux, fie  avec  les  autres  Alliez, dans  „ laifloit  l’Efpagne  fie  les  Indes  au  Duc  d’An- 
,j  une  Union  qui  les  mît  tous  cnfemble  à couvert  j „ jou.  S.  M.  Elle-même  s’eft  expliquée  ou- 
,,  des  cntrepriies  de  la  France.  Toutes  leurs  For-  „ vertement  dans  fa  Harangue  à l’cntrcc  de  la 
,,  ces  unies onr  à peine  fuffi  pour  s’en  garantir:  „ dernière  Scflîon  de  fon  Parlement,  rccom- 
„ D’où  l’on  peut  juger  de  ce  qui  arriveroit,  fi  „ mandant  la  Guerre  d’Efpagne , comme  celle 
„ cette  Couionnc  venoir  à bout  de  les  divifer,  fie  ,,  qui  intércflbit  le  plus  la  Nation  Britannique, 

,,  ce  qu’elle  icroit  capable  d'executer,  apics  a-  „ qui  ne  fera  aucunement  dédommagée  par  le 
„ voir  rcfpirc  pendant  quelques  années,  & apres  „ Commerce  de  la  Mer  du  Sud,  dont  on  la 
,,  s’etre  renforcée  par  l’EIpa^ne  & par  les  Ri-  „ flatej  lequel,  fi  on  lui  en  donnoit  même  la 
„ chclîts  des  Indes.  On  ne  doute  donc  pas,  que  „ réalité,  dont  on  peut  juftement  douter  cn- 
7 , S.  M.  Britannique  ne  fe  propolè  d’agir  dans  „ corc,nc  feroit  au  moins  que  précaire,  fie  ne 
,,  toutes  ces  affaires  conjointement  fie  de  concert  „ durcroit  qu’autanr  que  la  France  fit  l’Efpa- 
„ avec  les  Alliez,  conformément  aux  affurances  „ gne  voudroient  bien  le  permettre.  Ces  deux 
,,  qu’ Elle  leur  a données.  Mais  pour  bannir  tou-  „ C ouronnes  ne  pourront  être  confidcrces  au 
,,  te  défiance,  il  feroit  bon  qu’il  n’y  eût  aucune  „ fuldit  cas  que  comme  une  même  Puiffàn- 
„ Négociation  l'ecrette,  qui  pût  donner  lieu  de  „ ce.  Tout  le  monde  fçait  que  c’cft  la  Fran- 
,,  foupçon  >cr  que  l’un  ou  l’autre  des  Alliez  „ ce  qui  gouverne  les  Efpagnols , dans  leur 
,,  pourroit  faire  fon  Traité  leparcmcnt.  ,,  Confeil  , dans  leurs  Finances , dans  le  Mili- 

,,  Tous  les  Alliez  concurront  avec  plaifir  à „ taire,  fie  qui  meme  fait  leur  Commerce  aux 
„ conclure  la  Paix , pourvû  qu’elle  leur  procure  „ Jndes  par  fes  Vaiflêaux  : Elle  s’eft  déjà  ren- 
,,  leur  fûreté  » n’y  en  ayant  point  qui  ne  foit  las  „ due  tellement  la  maitreffe  de  tout  cela,  que 
„ des  depenfes  fie  des  incommo  Jitcz  de  la  Gucr-  ,,  quand  les  Efpagnols  voudroient  s’en  affran- 
„ rc,  fit  qui  veuille  la  continuer  lors  qu’elle  cef-  „ chir  , foit  apres  la  Paix  , foit  apres  la  mort 
,,  fera  d’être  ncceffaire.  De  plus,  il  n’y  en  a ,,  du  Roi  de  France  d’à  prêtent,  cela  n’cft  plus 
„ point  parmi  Eux  qui  ne  fe  falTc  un  plaifir  de  „ dans  leur  pouvoir,  fit  aucun  Traité  ne  1er a 
,,  contribuer  de  tout  Ion  pouvoir,  à obtenir  à la  „ allez  fort  pour  obtenir  de  h France  de  quit- 
„ Grande-Bretagne  les  conditions  fie  lesavanta-  „ ter  effectivement  ces  Avantages.  Il  y a ou- 
„ ges  au’t Ile  peut  prétendre  de  U France:  Son  ,»  tre  cela  à confidérer,  que  fi  la  Lignée  du 
„ Altt lié  Electorale  le  fera  en  particulier  un  de-  „ Duc  d’Anjou,  on  la  Lignée  mâle  du  Dau- 
„ voir  d’y  ap  «rter  tous  Es  foi  ns  qu’on  pourra  de-  „ phin  fon  Frere,  venoit  tôt  ou  tard  à man- 
„ firerd’EUc,  rien  au  monde  n’etant  plus  jufte,  „ quer  , ces  deux  Couronnes  feroient  enticrc- 
,,  apres  tant  de  grandes  ch. >fcs  que  S.  M.  Britan-  ,,  ment  combinées  fous  une  même  Tête  : Nul 
„ mque  a faites  avec  fa  Triomphante  Nation  „ Traité,  nulle  Renonciation  ne  fcioicnt  allez 
,,  pour  la  Caufe  commune,  depuis  le  commen-  ,,  forts  pour  empêcher  cette  cbmbinaifon  en 
„ cernent  de  fon  glorieux  Régne.  Et  cette  voyc  „ pareil  cas  » dont  la  Renonciation  faite  à U 
„ paroît  plus  lurc  a S.  A.  E.,  pour  parvenir  à „ Paix  des  Pirenées,  fie  le  Traite  de  Partage, 

„ ce  but,  fie  pn«ir  fc  conferver  les  avantages,  que  „ fourniflent  entr’autres  des  exemples  d’une  af- 
,,  fi  la  Grandc-Bretignc  y travailloit  fans  la  con-  „ fez  grande  évidence.  Il  eft  rrès-ccnain  aulïi, 

„ currencc  de  fes  Alliez  par  une  Négociation  le-  ,,  que  le  Roi  de  France,  qui  nonobftant  la  Paix 
„ parée.  Rien  ne  feroit  auffi  plus  avantageux  à ,,  oc  fes  Engagemens  avec  le  Roi  Guillaume 
„ la  France,  que  fi  par  fon  habileté,  elle  pou-  „ III.  de  glorieufe  Mémoire,  a reconnu  de  fon 
„ voit  éblouir  allez  une  Puiflancc  Maritime,  „ vivant  un  autre  pour  le  Roi  d’Angleterre, 

„ pour  lui  faire  accepter  quelque  avantage  telle-  „ aulfi-tôt  qu’il  s’eft  crû  Maître  de  l’EfpJgnc 
„ ment  au  préjudice  de  l’autre,  que  la  Jaloufic  „ par  fon  Petit-Fils  •,  ne  verra  pas  fi-tôt  celui- 

» « 
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171  x . „ d’agir  font  aflez  connues.  C’cft  à quoi  les 
yy  Préliminaires  précédens  avoient  pourvû,  en 
„ obligeant  la  France  à reftituer  préalablement 
.u  des  Places  de  fûi  et  e.  Ici,  il  n’y  a ni  furetez 
récllej,  ni  aucunes  Déclarations  claires  fie  pré- 
„ cilès:  Tout  fc  réduit  à des  géncralitez  vagues, 
„ qui  au  fonds  ne  veulent  rien  dire,  fie  fur  lef- 
,,  quelles  on  pourroit  négocier  des  années.  On 
,,  laiffc  à juger,  quel  clt  le  moyen  le  plus  lûr 
„ pour  mettre  une  promtc  fin  à la  Guerre»  Ou 
,,  d’exiger  préalablement  de  la  France  de  telles 
„ conditions,  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à faire  dans 
„ l’Alîcmblée  générale,  que  de  leur  donner  la 
„ forme  de  Traite»  Ou  d’ouvrir  cette  Aflcmblce 
„ fur  des  Articles  captieux  &i  obfcurs , qui  laif- 
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fyit.t»  c*  affermi  fur  ce  Trône,  qu'il  travaillera  à 
9t  mettre  fa  Créature  fur  celui  de  la  GranJe-Bre- 
„ tagne,  & qu'il  en  viendra  à bout  ayant  aug- 
99  menté  fa  Puiflânee  par  celle  de  PEfpagne,  6c 
„ fes  Richcflcs  par  celles  des  Indes,  il  cil  aife 
»i  de  prévoir  le  danger  où  feroit  en  ce  cas  laPer- 
„ fonne  de  la  Reine,  & ce  que  deviendroit  alors 
„ la  Liberté  de  la  Grande-Bretagne  , fous  un 
„ Maître  élevé  dans  les  Principes  de  la  France, 
,,  8c  dans  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglois 
n qui  Pont  abjure  félon  la  Loi,  8c  ce  qu'il  leroit 
„ fait  enfui  te  de  celle  de  toute  l’Europe  & de  la 
„ Religion  Proteftante,  par  la  liaifon  d’obliga- 
„ tion , de  nécclTité  8c  de  rcconnoiffance  de  trois 
„ Rois  d’une  Religion  oppofee,  8c  d’une  telle 
„ Puilfancc  par  Mer  6c  par  Terre,  fous  la  dircc- 
,,  tion  de  celui  de  France.  Ce  font  des  confc- 
»>  quenccs  où  S.  A.  Electorale  clt  trop  interef- 
,,  fée,  pour  les  conffJérer  avec  indifférence. 

,,  Quant  à la  Barrière  aux  Païs-Bas  Efpa* 
»,  gnols,  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ne  regarde 
»,  que  la  lùrctc  des  PiovinccsUnics:  elle  regarde 
»,  au  contraire  tout  autant  celle  de  la  Gundc- 
,,  Bretagne,  laquelle  ne  fc  trouveroit  pas  moins 
*>  en  danger  que  ladite  République,  fi  la  France 
s,  devenoie  maîtrefle  des  Païs-Bas  Efpagnols. 
,,  Celt  une  vérité  qui  a été  reconnue  de  tout 
»,  tems  par  les  Anglois,  & même  fous  le  Régne 
99  de  Ourles  II  ) lequel,  malgré  fes  liaifons  avec 
,,  cette  Couronne,  ne  voulut  pas  permettre  qu’cl- 
» le  en  fit  la  Conquête:  De  forte  que  la  Barric- 
»,  rc,  qui  ferme  & ce  dangereux  Ennemi  l’cntrcc 
„ aux  Païs-Bas,  clt  un  interet  commun  aux 
j,  deux  Puiflances  Maritimes,  de  même  qu’à 
»,  l’Empire  d’Allemagne  y outre  que  la  Grarvdc- 
9,  Bretagne  trouve  à cette  heure  dans  fi  Garan- 
»,  tic,  celle  de  laSucccffioo  Profitante  rccipro- 
„ que  ment. 

„ Quelque  choie  qui  arrive,  5c  foit  qu’on 
»,  ouvre  des  à prcfcnt  rAffembléc  de  la  Paix, 

„ foit  qu’on  la  renvoyé  à un  autre  tems,  c’cft- 
,,  à-dire  jufqu’à  ce  que  la  France  ait  fait  des  De- 
»,  clamions  plus  làtisfaifantcs , $.  A.  Electorale 
>,  croit  que  c’clt  d’une  abfoluë  nécclTité  de  ne  fc 
»,  point  relâcher  par  npporcaux  préparatifs  pour 
»»  la  Campagne  proch  une  j n’y  ayant  aucune  cf- 
»,  pcrancc  d’obtenir  de  bonnes  Conditions  de 
„ Paix,  qu’en  fe  mettant  en  état  de  pourfuivre 
„ vigoureufement  la  Guerre,  6c  de  commencer 
»,  la  Campagne  de  bonne  heure  avec  des  Forces 
»,  confidcrables  ) 8c  cela  d’autant  plus  , qu’on 
»,  voit  les  préparatifs  que  la  France  fait  déjà  de 
^ fon  côté  pour  cela  : C’elt  aulîî  par  cette  con- 
„ fideration  que  S.  A.  Electorale  ne  veut  point 
,,  fc  prévaloir  de  la  permilîion  que  S.  M.  a eu 
„ la  bonté  de  lui  accorder  avec  tant  d’amitié, de 
»,  prendre  pendant  cet  Hiver  quelques-uns  de  fes 
„ Regimens  de  Dragons  dans  fon  propre  Pais, 

»,  ayant  rclblu  de  les  laiflèr  tous  au  Païs-Bas. 

»,  Monfeigneur  l'ElcCteur  confcrvcra  ce  nonob- 
„ liant  pour  S.  M.  la  meme  rcconnoiffance,  que 
»,  fi  Elle  fc  fut  fcrvic  effectivement  de  fadite  per- 
»,  million.  On  ne  doit  pas  douter  que  l’Empe- 
ÿy  rcur  ne  faffe  de  beaucoup  plus  grands  efforts 
»,  que  ci-devant,  & que  les  Etats  Generaux  ne 
„ fourmffcnt  ce  à quoi  ils  font  obligez  par  leurs 
„ Traitez i S.  M.  Impériale  étant  prête  de  faire 
de  nouveaux  conccrcs  là*dcflus  avec  S.  M.  Bri- 
»,  tannique:  Mais  il  fera  fur  : tout  cflcntiel  de  fe 
yy  garantir  du  piège  d’une  Ceflation  d’ Armes, 
j,  qu’il  cil  très-apparent  que  la  France  propofera 
yy  auflï-tôtquc  l’Aflcmblcc  de  la  Paix  fera  ouver- 
yy  te  , & qui  biffant  les  Puiffances  Maritimes 
„ dans  U néccffitc  de  faire  les  mêmes  efforts  Si 


yy  les  memes  depenfès  pour  la  Guerre  i 6c  d’en-  171 
,,  tretemr  les  memes  Flottes  & les  memes  Ar- 
yy  mecs,  leur  ôteroit  les  moyens  de  s'en  fervir; 

„ & arréteroit  les  progrès  de  leurs  Armes  Vie- 
„ (orieufes. 

„ 11  y a lieu  d’cfpcrcr,  qu’en  demeurant  bien 
„ unis,  on  réduira  bien  tôt  la  France,  avec  là 
,,  bénédiction  de  Dieu , à accorder  des  Condi- 
„ lions  raifonnables  j l’extrême  cpuilcment  où 
,,  clt  cette  Couronne , 6c  le  befoin  qu'elle  a de 
„ la  Paix,  étant  trà-ccrtain  6c  confirmé  de  tous 
„ cotez.  Dieu  a béni  les  Armes  de  la  Reine  Sç 
,,  de  fes  Allier  de  tant  de  Triomphes  fur  leur 
yy  Puiffànt  Ennemi,  pour  les  meme  à couvert; 

„ par  une  Paix  lürc  6c  avantageufe,  de  ce  qu’ils 
„ ont  à craindre  de  lui)  qu’il  ne  voudra  pas,  que 
,,  tout  epuifé  & vaincu  qu’il  clt  dans  toutes  les 
„ occa fions,  il  obtienne  encore  Ion  but  par  cette 
„ Guerre,  6c  qu’il  en  forte  par  une  Paix  gloricu- 
,,  fe  pour  lui,  à la  ruine  des  Alliez  Victorieux, 

„ Se  à la  deitruCtion  de  la  Liberté  de  toute  l’Eu- 
„ rope,  en  gagnant  par  cette  Paix  le  pouvoir  de 
„ donner  un  Roi  à l’Efpjgnc,  d’en  impofer  uri 
„ à la  Grande-Bretagne,  6c  de  faire  dépendre  de 
„ fon  approbation  la  validité  de  l’élection  d’un 
„ Chef  de  l’Empire.  Fait  à Londres  ce  p.  Dé- 
„ ccmbrc  1711.  Signé  y Le  Baron  de  BOTH- 
„ MAR. 

Dans  ces  entrefaites  le  Parlement,  apres  a* 
voir  etc  prorogé  plulîcurs  fois  pour  donner  le 
tems  aux  nouveaux  Miniflres  de  préparer  toute 
choie,  s’nflembh  enfin  le  18.  de  Décembre.  La 
Reine,  dans  fon  Difcuurs  qu’elle  fit  aux  deux 
Chambres,  déclara  des  le  commencement  qu* 
l'on  avait  fixé  le  lieu  U jour  du  Congrus  peur  trai- 
ter de  1%  Paix  générale  nonobfi  >nt  les  artifices  de 
ceux  qui  fe  plu f usent  dant  U guerre.  Ces  expref- 
fions  marquoient  un  deffein  forme  de  faire  la  Paix 
à .quelque  prix  que  ce  fut , puifqu’on  traicoit 
d'artifices  y toutes  les  démarches  qui  tendoient  à 
continuer  la  Guerre. 

Les  nouveaux  Miniftres  ne  biffèrent  pas  que 
de  trouver  bien  des  difficultez  avant  que  pouvoir 
faire  goûter  à la  Chambre  des  Pairs  les  nouvelles 
mcfurcs  qu’ils  avoient  pri l’es  pour  la  Paix  : Cette 
oppofition  parut  des  la  première  Séance  lorfqu’il 
fut  quefiionde  délibérer  furl’Adrcflc  de  remercie- 
ment que  l’on  dévoie  faire  à la  Reine)  car  la  ques- 
tion ayant  été  propofee  fi  l’on  remontreroit  à la 
Reine,  qu ‘il  ne  pou  voit  J avoir  de  paix  [me  hono- 

rable pour  la  Grande-Bretagne  tant  que  l' Efpagne 
les  lnles  demeureraient  tut  te  les  mains  d'un 
Prince  de  ta  Mai  fon  de  Bourbon  y l’affirmative  l’em- 
porta de  61.  voix  contre  ff.  de  forte  que  la  Re- 
montrance fut  inicrcc  dans  l’Adreffc  malgré  le 
parti  de  la  Cour,  qui  trouva  à propos  de  faire 
faire  par  la  Reine  cette  Réponfe  à la  Chambre 
des  Seigneurs.  MjUrds  : Je  reçois  amiabkment  les. 
rcmenimens  que  vous  me  faites,  je  fer  ois  fâchée  qu'il 
y eut  quelqu'un  qui  put  penfer  que  je  ne  faffe  pat  mes 
derniers  efforts  pour  retirer  P Efpagne  (jf  les  Indes  do 
la  Maifon  de  Bourbon.  Cette  première  démarche 
de  1a  Chambre  des  Pairs  fit  juger  aux  nouveaux 
Miniflres  que  jamais  ils  ne  viendroient  à bout  de 
leurs  defl'cins , à moins  que  par  quelque  coup  de 
vigueur  ils  ne s’affu raflent  delà  majorité  desvoix;, 
ce  qu’ils  firent  par  un  coup  d’éclat  en  portant  la 
Reine  à créer  , dans  un  jour , douze  nouveaux 
Pairs  dévouez  au  parti  de  la  Cour  qui  furent  in- 
troduits dans  la  Chambre,  8c  qui  mirent  à cou- 
vert les  Miniflres)  car  c’étoit  l’opinion  commu- 
ne d’alors  que  fans  ce  renfort,  Mylord  Oxfbrcf 
étoit  envoyé  à la  Tour,  6c  que  le  parti  de* 
Whigs,  étant  le  plus  fort  dans  la  Chambre  Hau- 
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te,  auroit  dérangé  toutes 
Cour. 

Les  chofcs  ayant  etc  conduites  jufqucs-là,  les 
Minilires  s’etant  aflürcz  ainii  des  Jeu*  Chambres 
du  Parlement,  ils  ne  fe  contraignirent  plus  tant: 
au  contraire  ils  agirent  avec  plus  de  hauteur,  ils 
ne  longèrent  qu’à  fe  lier  de  plus  en  plus  avec  lu 
France,  Se  à pouffer  avec  vigueur  le  projet  de 
Paix  qui  leur  ctoit  devenue  abfolumcnt  nécelTaire 
po ar  le  maintenir.  Le  Duc  de  Marlborough  fut 
demis  de  tous  fcs  Emplois,  Se  la  plus-part  de  fes 
Charges  conférées  au  Due  d’Ormond:  11  fallut 
meme  que  ce  fameux  Général,  qui  avoit  porte 
fi  loin  la  gloire  du  Nom  Anglois,fe  défendit  con- 
tre divcrlcs  accufations  qui  lurent  portées  contre 
lui  dans  la  Chambre  des  Communes  fur  des  affai-  . 
rcs  pécuniaires,  Se  qu’il  le  bannit  enfuite  lui-mc- 
me  d’Angleterre  pour  laiffer  pafl'er  l’orage.  On  j 
en  fit  autant  à tous  ceux  qui  défapprouvoient  les 
démarches  de  la  Cour  & qui  fe  déclaroient  contre  la  ! 
Paix  fur  le  pied  qu’on  la  vouloir  négocier  alors:  ; 
Tous  furent  depo (leviez  de  leurs  Charges  ou  con- 
traints de  s’en  démettre  eux-mêmes.  Le  Prince 
Eugène,  qui  pafiu  alors  en  Angleterre,  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs,  mais  fa  préfcncc  ne  fut  l 
pas  capable  de  faiic  changer  de  mefures  aux  Mi-  1 
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„ Communes  du  Parlement  de  la  Grandc-Brcta*-  i 
„ gne , au  liijct  de  continuer  2c  entretenir  dans 
,,  les  Païs-Bas  pour  l’année  1711.:  Première- 
„ ment,  les  40.  mille  hommes  que  S.  M.  a pris 
„ à fon  fcrvicc  au  commencement  de  la  Guerre: 

,,  En  Iccond  lieu,  les  10.  mille  hommes  d’aug- 
„ memation  faite  en  l’année  175}.:  Et  en  trait 
,,  lîcme  lieu,  1 f 178.  hommes*  cette  dernière 
„ augmentation  faite  fous  condition  que  les  E- 
„ tats  des  Provinces- Unies  entretiendront  autant 
„ de 'Troupes  que  monte  la  proportion  de  trois 
„ cinquièmes  contre  deux  cinquièmes.  Sur  quoi 
„ ils  ont  fait  le  Rapport  lui  vaut  à PAficrabléc. 

„ Que  pendant  l’examen  de  la  fuldite  Miflï- 
„ ve,ils  avoient  apris  que  M.  le  Comte  de  Srraf- 
,,  fort,  Ambafladeur  Extraordinaire  & Plcnipo- 
„ tentiaire  de  Saditc  Majefté,  avoit  déclaré  la 
,,  veille  de  fon  dernier  départ  pour  Utrecht,  qui 
„ fut  Lundi  pafle,  à quelques  Seigneurs,  qu’il 
„ avoit  reçu  ordre  par  M.  S.  Jean,  Secrétaire 
; „ d’Etut,  de  dénoncer  a L H.  P.  qu’Ellcs  euf- 
„ fent  à fuplcer  à ce  qui  manque  de  leur  Contin- 
: ,,  gent  de  trois  cinquièmes  par  raport  aux  fufdits 
v *f  178.  hommes  * faute  de  quoi  S.  M.  congé- 
„ dicroit  autant  dudit  nombre  des  1 5*178.  hom- 
„ mes,  que  la  quote-part  de  S.  M.  de  deux  cin- 


nilkres:  ils  ctoicnt  engagez  trop  avant  avec  la  « quiémes  contre  trois  cinquièmes  de  la  part  de 
France  pour  reculer.  Les  Etats  Généraux  eux-  « l’Etat,  excède  le  nombre  des  Troupes  qui  a 


. _ oupes  qui  a 

memes,  quoiqu’ils  fuilent  entrez  en  apparence  » cié  fourni  par  l’Etat  dans  les  Païs-Bas  par  ra- 
dans  les  vues  du  Minifterc  Anglois,  ne  laillèrcnt  j » port  aux  fufdits  1 5-1-78.  hommes,  laquelle  dé- 
pas que  d’dTiiycr  les  hauteurs  du  nouveau  Parti,  ' „ claration  eft  fondée  fur  cette  fuppolïtion: 
qui  fie  palier  plu  lieu rs  votes  dans  la  Chambre  I 1»  Qu’au  commencement  de  la  Guerre  l’Etat  s’é- 

Balîc  qui  déclaroient,  que  Us  Etats  Généraux  n'a - r : ^ J—  *“ 

•voient  pas  fatisfatt  à leurs  engage  me  tu  pendant  h 


Guerre : On  les  attaqua  encore  furie  Traité  de 
Barrière  palTé  en  170p.  entre  la  Grande-Bretagne 
fie  les  Etats  Généraux.  On  prétendit  ,,  que  ce 
,,  Traite  lous  prétexte  d’alTurcr  h fuccefiion 
„ d’Angleterre  dans  la  Ligne  Proteftante,  Se  de 
„ donner  une  Barrière  aux  Etats  des  Provinccs- 
„ Unies,  tendoit  à la  ruine  du  Commerce  de  la 
„ Grande-Bretagne,  Se  ctoit  extrêmement  des- 
,,  honorable  à la  Majefté,  que  le  Vicomte  de 
„ Townshend,  qui  avoit  negotié  fie  figne  ledit 
„ Traité,  fie  tous  ceux  qui  avoient  conlcillé  à la 
„ Reine  de  le  ratifier,  étoient  Ennemis  de  fa 
„ Majefté  fie  de  fon  Royaume  Toutes  ces  Ré- 
(olutions  paflcrcnc  dans  la  Chambre- Balle  avec  u- 
ne  très-grande  pluralité  de  voix*,  il  fut  même 
refolu  que  l’on  ferait  une  trcs-humblc  Rcprélcn- 
tation  à la  Reine  lur  tous  ces  chefs, dont  les  ter- 
mes n’étoicnt  pas  fort  ménagez,  & qui  finifloit 
par  prier  la  Reine  „ de  trouver  des  moyens  d'expli* 
„ quer  fie  Je  corriger  divers  Articles  de  ce  Trai- 
„ té,  en  forte  qu’il  pût  compatir  avec  les  Intc- 
,,  rets  Je  la  Grande-Bretagne,  ÔC  avec  une  nmi- 
„ tic  fincerc  fie  durable  entre  Sa  Majefté,  fie  les 
,,  Etats  Généraux. 

Les  Etats  Généraux  informez  des  Procedures 
de  la  Chambre  des  Communes,  fie  trouvant  qu’on 
ne  leur  rendoit  pas  jufticc,  ne  manquèrent  pas 
auflï  de  répondre  par  écrit  : ils  prirent  le  1 . d’ A- 
vril  la  Réfolution  fuivante. 

n Mcflïeurs  de  Brockhuvfen  , fie  les  autres 
„ Députez  de  L.  H.  P.  pour  les  affaires  étran- 
,,  gères,  ont  en  confcquencc  de  la  Réfolution 
„ Comtniflbri.de  du  il.  du  mois  pafle  par  eux 
,,  reçue,  fie  pour  y fatisfaire, examine  avec  qucl- 
„ ques-uns  de  Meilleurs  les  Députez  du  Confeil 
„ d’Etat  la  Lettre  Miflivc  de  M.  van  Borflclcn, 
„ Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P.  à la  Cour 
„ de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
,,  écrite  de  Londres  le  8.  précèdent,  contenant 
„ avis  des  Réfolution*  prifes  par  la  Chambre  des 


„ toit  charge  de  fournir  pour  la  Gucnc  dans  les 
,,  Païs-Bas  101.  mille  hommes,  favoir  41000. 

„ pour  les  Garnilons  fie  60.  mille  pour  la  Cam- 
,,  pagne  » & que  la  Grande-Bretagne  de  fon  côte 
„ devoir  fournir  40.  mille  hommes  dans  les  Païs- 
„ B.es,  lcfquelles  Troupes  furent  augmentées  l’an 
„ 170}.  de  iooco.  hommes,  qui  dévoient  être 
„ payez,  moitié  par  la  Grande-Bretagne,  fie 
,,  moitié  par  l’Etat:  Mats  qu’à  l’égard  des  fufdits 
„ if  178.  hommes  fournis  par  S- M.  de  la  Gran- 
„ de-Bretagne  depuis  l’an  170$.,  la  première 
„ proportion  de  6 0000.  hommes  à quarante  mil- 
,,  le,  ou  de  trais  cinquièmes  contre  deux,  dc- 
,,  voit  être  oblcrvcc. 

,,  Que  cela  leur  avoit  donne  occafion  d’exa- 
,,  miner  auflï  les  Votes  fie  les  Rcfoluiions  de  la 
,,  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la 
„ Grande-Bretagne  du  16.  Février  dernier,  nou- 
„ veau  ftilc,  par  lclqucllcs  il  cft  impute  à cctE- 
„ rat,  qu’à  divers  égards  il  n’a  pas  latisfait  à fes 
„ engngemens,  dans  le  fourniflemenc  à quoi  il 
,,  ctoit  oblige  fuivant  fa  Quotc  ou  Contingent, 
,,  pour  poull'cr  la  Guerre:  Et  auflï  d’examiner 
„ l’ Adrefle  de  la  Chambre  des  Communes  pre- 
„ fentée  à S.  M.  fur  ce  fujet,  laquelle  Adrefle, 
„ de  meme  que  lcfdites  Votes,  ont  etc  impri- 
„ mecs,  rendues  publiques,  Se  répandues  par 
„ tout. 

„ Que  pour  démontrer  le  peu  de  fondement 
,,  tant  de  la  fufditc  fuppolïtion,  que  de  Ce  qu’on 
„ a impofe  à l’Etat  par  les  fufüites  Réfolution* 
„ ou  Votes, fie  par  ladite  Adrefle  des  Communes 
„ qui  les  a luivic,lcfdits  Sieurs  Commiflaircs  ont 
„ rcJigc  dans  un  Mémoire  les  raifons  qui  établif- 
„ fent  le  contraire , lequel  Mémoire  a été  déli- 
„ vrc  par  lcfdits  Sieurs  Députez,  fie  ici  inféré  à 
„ la  fin  des  Picfcmcs. 

„ Sur  quoi  ayant  délibère,  il  a etc  jugé  à 
„ propos  fie  réfolu,  qu’on  enverra  au  Seigneur  de 
„ Borllclen,  Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P. 
„ à la  Çour  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande- 
„ Bretagne,  des  Copies  du  fufdit  Mémoire,  fie 

des 


kj  Dy 


DES  PROVINCE 

1711.  » des  Pièces  qui  y font  jointes,  & qu’on  lui  i- 
7 ’ „ crira  qu’il  ait  à rcprélcntcr  de  vive  voix  & par 

,,  écrit  à Saditc  Majelté  Se  ailleurs  où  il  pourra 
,,  être  utile,  que  la  notification  faite  par  ledit  ! 
„ Seigneur  Comte  de  Straft'ord,  comme  s’il  fal- 
,,  loit  qu'à  l’egard  des  fufdits  a 78.  hommes, 
,,  l'Etat  augmentât  Tes  Troupes  de  ce  qui  man- 
„ ouc  à leurs  trois  cinquièmes,  ou  que  S.  M. 
„ diminueroit  le  nombre  des  ficnnes,  & les  ré- 
„ duiroit  à proportion  de  deux  cinquièmes  par 
„ raport  à celles  de  l’Etat,  à caulc  d’autant  plus 
„ de  deplaifir  à L.  H.  P.,  que,  félon  leur  juge 
,,  ment , elle  n’cft  pas  bien  fondée,  vû  qu’il  n'y 
„ a pas  lieu  d’exiger  d’un  Etat,  qui  fupporte  dc- 
,,  ja  tant  de  charges,  qu’il  augmente  les  Trou- 
„ pes,  & que  dans  la  prclcmc  conjonéhirc,  le 
,,  Bien  de  la  Caulc  Commune  ne  peut  permettre 
„ que  celles  de  S.  M.  (oient  diminuées. 

„ Que  la  funpofition  ci-delîiis  mentionnée, 

,,  fur  laquelle  en  fondéc-cette  notification,  ne 
,,  peut  être  admife  par  L.  H.  P.*  & que  quand 
„ même  elle  pourroit  être  admile,  toute  la  dif- 
,,  fercncc  alors  ne  confîllcroit  feulement  qu’en 
,,  450}.  hommes,  que  l’Etat  auroit  de  trop  peu, 

,,  ou  que  S.  M.  auroit  de  trop  dans  les  Païs-Bas:  ; 
„ à quoi  l’on  peut  oppofer,  qu’il  feroit  raifonna-< 
„ blc  d’avoir  egard  aux  Troupes  que  l’Etat  a’ 
,,  premièrement  fournies  au  commencement  de 
„ cette  Guerre,  avant  que  la  Grande-Bretagne 
,,  ait  de  là  part  fait  aucune  augmentation,  Se  à 
„ ce  que  celles  de  l’Etat  ont  etc  alors  entrete- 
„ nues  pendant  quelques  années,  jufqu’au  nom- 
„ bre  de  cent  deux  mille,  aiiifi  qu’il  cil  démon- 
,,  tre  par  le  fufdit  Mémoire:  Et  que  par  ces  rai- 
„ fons,  le  Seigneur  van  Borff'eicn  demandera, 

,,  que  S.  M.  veuille  bien  n’exiger  pas  de  l’Etat 
„ qu’il  augmente  les  Troupes,  ni  que  de  fon  cô- 
„ té  Elle  diminue  les  tiennes. 

„ Qu’en  meme  tems  ledit  Seigneur  van  Borf- 
„ lelen  repréfentera  à S.  M.,  que  ce  n’cll  qu’a- 
„ vcc  beaucoup  de  déplaifir  que  L.  H.  P.  ont 
„ vû  par  lefditcs  Rélolutions  ou  Votes,  fie  par 
„ l’Adrcfïc  de  la  Chambre  des  Communes,  qui 
„ ont  etc  imprimées,  publiées  fie  répandues  de 
„ toutes  parts  dans  le  monde,  qu’Elles  y ont  été 
,,  condamnées  fans  avoir  été  ouïes,  comme  fi  cl-  I 
,,  les  n’avoient  pas  fâtisfâit  à leurs  cng.igemcns,  ' 
,,  ni  contribué  autant  qu’Eilcs  dévoient  à pro- 
„ portion  de  S.  M.  pour  les  charges  fie  fraix  de  ! 
„ la  Guerre. 

„ Que  pour  fc  décharger  de  ce  blâme,  fie  J 
„ pour  informer  S.  M.  des  raifons  pourquoi  elles  J 
„ le  perl'uadcni  qu’il  leur  a été  injuffement  im- 
„ pute, Elles  lui  ont  enjoint  de  préfentcràS  M.  1 
„ le  fufdit  Mémoire,  dont  en  meme  tems,  il  de-  I 
„ livrera  copie»  en  ajoutant  cjuc  lors  qu’il  plaira 
„ à S.  M.,  ninfi  qu’on  l’elpcrc,  de  faire  de  fa- 
„ vorablcs  fie  équitables  refiexfons  fur  les  efforts 
„ que  l’Etat,  apres  deux  trcs-oncreufcs  Guerres, 

„ a maintenant  fie  de  nouveau  faits  dans  cette 
„ troificme,  dans  laquelle,  des  fon  commencc- 
„ ment,  il  a entretenu  cent  dix  mille  hommes: 

„ Armement  fi  puiffànr,  qu’il  s’en  faut  beaucoup  ; 

* „ que  dans  les  Guerres  precedentes  il  en  ait  ja-  | 
,,  mais  fait  un  fi  grand  » que  de  tems  en  tems  il  | 
,,  a augmente  confidcrablcmcnt  fes  Troupes,  à j 
„ quoi  il  faut  joindre  la  conlidération  des  Subfi-  j 
,,  acs  qu’il  a été  oblige  de  payer,  fie  les  équipc- 
„ mens  de  Mer  qu'il  a faits»  L.  H.  P.  le  ticn- 
„ nent  allurées  que  S.  M.  fuivant  fon  équité  fi 
„ connue,  auffi  bien  que  tout  le  Public,  feront 
„ néceffairement  convaincus  que  l’Etat  a lait  dans 
,,  cette  prefente  Guerre,  autant  fie  plus  qu’on  1 
„ en  pouvoir  fie  devoit  attendre  de  bons  fie  fi  Je-  ! 
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„ les  Alliez,  lelon  les  régies  de  la  raifon  fie  de 
„ l'équité»  fie  qu’il  n’y  a qu’un  excès  d’ Amour 
„ pour  leur  Liberté  fie  pour  leur  Religion,  Se  un 
„ zélé  ardent  pour  détourner  l’Efclavage  dont 
>,  toute  l’Europe,  aulli-bicn  que  cet  Eiat  font 
„ menacez,  qui  ait  pu  les  porter  à faite  de  fi 
,,  prodigieux  clforts,  fie  à les  continuer  pendant 
„ un  fi  long-tcms  : Qu’elles  rendent  grâces  à 
„ Dieu  de  ce  que  ces  efforts,  qu’Elles  onr  joints 
1,  à ceux  de  Sa  Majeltc  fie  de  leurs  autres  Alliez, 
t,  ont  etc  tellement  bénis  par  fa  Bonte  Divine, 
„ qu’en  comparant  l’état  où  les  affaires  étoient 
„ au  commencement  de  cette  Guerre,  avec  cc- 
„ lui  où  elles  font  prelcntcment , leur  face  à l’é- 
„ gard  des  Hauts  Alliez  cft  maintenant  beaucoup 
„ mcillcucc  fie  plus  avantagea  le  qu'elle  n'ctoit 
„ d’abord»  en  lorte  qu'il  femblc  qu’il  n'y  ait 
„ plus  rien  de  néceffâire  à defirer,  que  cette  mé- 
„ me  confiance,  cordialité  fie  union  entre  Eux, 
„ avec  lefqucllcs  on  a commencé  fie  pouffe  fi 
„ loin  cette  Guerre,  pour  concevoir  la  jullc  cf- 
„ pcrancc  de  la  voir  finir  heureufement  par  une 
„ bonne  fie  folide  Paix. 

„ Que  L.  H.  P ont  toujours  confidcré  l’u- 
,,  nion  fie  la  bonne  harmonie  entre  S.  M.  Se  l’E- 
„ tat,  fie  entre  leurs  Sujets  de  part  Se  d’autre, 
„ comme  le  plus  grand  appui  de  la  Caulc  Com- 
„ munc,  fie  qu’Ellcs  la  confidércnc  encore  fur  le 
„ meme  pied , jugeant  que  prelcntcment  elle  cil 
,,  autant  fie  plus  neccffairc  que  jamais:  Que  par 
„ cette  raifon  Elles  ont  toujours  recherché  avec 
„ foin  l'affection  fie  l’amitic  de  S.  M.,  de  même 
„ que  la  conlcrvation  fie  l’accroiffemcnt  de  ladite 
„ uoioir  fie  borne  harmonie  entre  les  deux  Na- 
„ rions»  Qu’Elles  Ja  rechercheront  toujours,  fie 
„ qu’il  n’y  a rien  de  plus  douloureux  pour  Elles, 
,,  que  de  le  voir  réduites  à fe  jullifier  fur  de  pa- 
„ refiles  cenfurcs , qu’Elles  ont  fi  peu  méri- 
„ tées»  d’autant  plus  que  cela  donne  lieu  aux 
„ Ennemis,  à qui  l’union  entre  la  Grande  Breta- 
«,  gne  Se  l’Etat  doit  être  redoutable,  d’cfpcrcr 
„ qu’il  arrivera  du  refroidi ffèmcnt  fie  de  la  divi- 
,,  lion  entre  des  Alliez  fi  étroitement  unis,  ce 
„ qui  ne  peur  que  faire  beaucoup  de  mal  aux  uns 
,1  fie  aux  autres. 

„ Qu’ainfi  L.  I I.  P.  défireroient  que  ces  pierres 
„ d’achopcmcnt  n’eu  fient  pas  été  mifes  dans  le 
„ chemin,  fie  qu’il  ferait  bon  qu’elles  en  fiifîènt 
„ ôtées  au  plutôt:  ce  qui  fait  qu’on  attend  de  la 
„ haute  équité  de  S.  M.  fie  de  fon  zélé  pour  la  Cau- 
„ le  Commune,  qu’l  Ile  ne  voudra  pas  que  hcon- 
„ tinuation  du  fcrvicc  de  les  Troupes  dans  les 
,,  Païs-Bas  , fie  particuliérement  -dcfdits  I j"  17S. 

„ hommes  foit  attachée  fie  dépende  de  l’augmcnta- 
„ tion  de  celles  de  l'Etat»  Et  que  de  leur  côté  L. 

„ H.  P.  contribueront  autant  qu’il  fera  dans  leur 
„ pouvoir,  Se  qu’il  dépendra  d’Elles,  à procurer 
„ fie  avancer  le  bien  de  la  Caulc  Commune, ainlï 
„ qu’Elles  ont  toujours  fait  ci-dcvant  » fie  princi- 
„ palcrrcnt  à prendre  des  mefurcs  avec  S.  M.  & 
„ concerter  en  toute  confiance  les  moyens  d’y 
„ réüffir,de  meme  qu’à  faire  voir  à S M par  des 
„ effets,  qu’Ellcs  recherchent  fie  cftiment  infini- 
„ mène  fon  affc&ion  fie  fon  amitié,  dont  le  Sei- 
„ gneur  van  Borff’eicn  donnera  à S.  M.  toutes  les 
„ plus  fortes  affuranccs. 

,,  Il  fera  auffi  remis  un  Extrait  de  la  prefente 
,,  Refolution  de  L.  H.  P.,  avec  une  Copie  du 
„ fulilit  Mémoire,  entre  les  mains  du  Seigneur 
„ Comte  de  Straffort,  Ambaflâdcur  Extraordi- 
„ nairc  Sec.  de  Saditc  M , lequel  fera  prié  de  fc- 
„ condcr  parles  bons  offices  les  bonnes  intention* 

„ de  L H. P.  .Paraphé,  H van  ISSLLMUN- 
,,  DE,  ç/.  Et  Signé)  F.  FAGEL. 
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* 171 1.  Cette  Refolution  de  L.  H.  P.  8c  le  Mémoire 

qui  l'accompagnoit  furent  bicn-tôt  rendus  publies 
a Londres:  Le  Parti  de  la  Cour  s’en  trouva  très- 
oft'enfé)  Se  comme  on  ne  gardoit  plus  aucun  mé- 
nagement avec  aucun  des  Alliez,  les  Communes 
déclarèrent  que  ce  prétendu  Mémoire  des  Etats 
Generaux  étoit  un  Libelle  faux , frauduleux,  iff 
rtuilicitux  , rejlécbiffant  fur  les  Réfolutions  de  la 
Chambre  , (ff  fur  l'jfdrejfe  ptéfentée  à fa  Majefté , 
(ff  fa'. [tnt  brêcbe  aux  Privilèges  de  la  Chambre. 
Sur  quoi  un  Membre  du  Parti  des  modérez  dit, 
par  manière  de  dériiion, qu'j/  jugeait  qu'il  faudrait 
envoyer  un  Meffager  en  Hollande , pour  faire  mettre 
aux  arrêts  (eux  qui  avaient  dreffi  ce  Xiemohe. 

Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  la  conduite  des 
Minières  d’Angletme,  8c  ce  qui  fit.connoître 
ouvertement  à toute  l’Europe  à quel  point  ils 
s’etoient  dévouez  à.la  France,  ce  fut  la  Déclara- 
tion que  le  Duc  d’Ormorçd  fit  à l’Armée  vers  la 
fin  du  mois  de  Mai,  8c  celle  que  l’Evcque  de 
Briftol  fie  deux  jours  après  aux  Députez  de  l’E- 
tat au  Congres  d’Utrccht.  Le  premier  étant 
prefte  d’aller  aux  Ennemis  dit,ÿjtf'i7  ne  pouveit  rien 
entreprendre  fans  de  nouveaux  ordres.  • L’autre  dé- 
clara que  puifque  les  Etats  répondaient  fi  mal  aux 
avances  de  la  Reine , Elle  ferait  fes  affaires  à part , 
& qu'elle  ejhmoit  n'être  plus  dans  aucune  obligation 
quelle  quelle  pût -être  a leur  égard.  Nous  ne  fau- 
rions  mieux  exprimer  l’indignation,  8c  la  furpri- 
fc  que  ces  deux  Déclarations  produifirent  dans  le 
parti  des  Alliez,  tju’cn  rapportant  ici  la  Lettre, 
que  les  Etats  Generaux  écrivirent  à cette  occa- 
iion  à la  Reine, 8c  qui  fut  prelcntéc  par  Mr.  van 
Borftcîen  leur  Envoyé , dans  une  Audience  parti- 
culière le  6.  de  Juin. 

MADAME, 

• „ A toutcs  ks  Preuvcs  que  Vôtre  Majefté 
,,  ff\.  a données  pendant  le  cours  de  Ion  glo- 
,,  rieux  Régne,  de  Ion  grand  zèle  pour  le  Bien 
„ public, 8c  defon  attachement  à la  Caufe  Coin-, 
,,  munc  des  Hauts-Allicz  » après  tant  de  mar- 
„ ques,  qu’Elle  a eu  la  bonté  de  Nous  donner 
,,  de  fa  prétieufe  affection, & de  Ton  amitié  pour 
,,  nôtre  République  *,  Se  apres  les  afturances  réï- 
„ terccs,  qu’Elle  Nous  a données  8c  fait  donner 
„ tout  récemment,  de  fes  intentions  de  faire  a- 
„ gir  les  Troupes  contre  l’Ennemi  commun, 
,,  auflî  long-tcms  que  la  Guerre  ne  fera  pas  ter- 
„ mince  par  une  Paix  generale)  il  cft  impolîîblc 
„ que  Nous  ne  foyons  furpris  5c  touchez  des 
,,  deux  Déclarations  que  Nous  venons  de  rccc- 
,,  voir,  l’une  après  l’autre,  de  la  part  de  Vôtre 
„ Majefté;  La  première  par  le  Duc  d'Orrnond, 
,,  vôtre  Général , de  ne  pouvoir  rien  entreprendre 
,,  fans  vos  nouveaux  Ordres  : L’autre  par  l’Evéque 
„ de  Brillol,  vôtre  Plénipotentiaire  au  Congres 
„ d’Utrccht,  de  ce  que  Vôtre  Majefté  y voyant  que 
,,  Nous  répondions  fi  mal  aux  avances  qu'EUe  Nous 
,,  aurait  faites , tff  que  Nous  ne  voulions  ponts  con - 
„ ccrter  avec  fes  Aîu.ifires  au  Jnjet  de  la  Paix  y El - 
,,  le  ferait  frs  affaires  à part  ; & qu'EUe  eflimoit  de 
„ nôtre  plus  dans  aucune  Obligation  y quelle  qu’elle 
„ pttiffi  être , à nôtre  égard. 

„ Des  que  Nous  avons  etc  avertis  de  ces  Dc- 
,,  claratiom,  Nous  avons  envoyé  nos  ordres  à 
,,  nôtre  Miniftre,  qui  a l’honneur  de  refider  au- 
,,  prés  de  Vôtre  Majefté,  de  lui  repréfenter  les 
„ railons  de  nôtre  furprife,  8c  les  conféqucnccs 
„ de  ces  Déclarations)  8c  de  la  prier  avec  tout 
„ le  rcfpeét  que  Nous  avons  toujours  eu,  6c  que 
„ Nous  confrrvcrons  toujours  pour  fa  Perfonne 
„ Royale,  de  vouloir  donner  d'autres  ordres  au 
,,  Duc  d’Orrnond , afin  qu’il  pûifle  agir  avec 


yy  toute  vigueur,  fuivant  la  rai/bn  de  Guerre,  8c  |7(^ 
„ d’avoir  la  bonté  d’entrer  à nôtre  égard,  dans  7 
,,  d’autres  fenti mens,  que  ceux  que  l’üvéquc  de 
,,  Briftol  a déclarez  à nos  Plénipotentiaires  àl/- 
„ trecbt. 

yy  Mais  plus  Nous  Difons  attention  à ces 
„ Déclarations,  plus  Nous  les  trouvons  impor- 
,,  tantes, 8c  plus  Nous  en  apréhendons  les  fuites: 

,,  C’eft  pourquoi  Nous  avons  cru  ne  pouvoir 
Nous  difpcnfer  de  Nous  adreflèr  dircéiemcnt  à 
,,  V.  M.,  par  cette  Lettre,  efpérant  qu’Elle  y 
„ voudra  bien  donner  l’attention  que  Nous  Nous 
„ promettons,  tant  de  fa  grande  prudence  8c  là- 
„ gefle,  que  de  fon  zcle  fi  renommé  pour  le 
„ Bien  public,  8c  particuliérement  de  fon  amitié 
„ 8c  affeéfcion  accoutumée  pour  Nous  8C  pour 
„ Nôtre  République. 

,,  Nous  proteftons  avant  toutes  chofcs, 

„ qu’ayant  toûjours  eu  pour  V.  M.  une  vérita- 
„ blc  amitié, aufli-bicnf  qu’un  très-grand  rcfptéf, 

„ 8c  un  atuchfment  fincérc  à tous  les  intérêts, 

„ avec  un  défir  ardent  de  vivre  avec  V.  M.  dans 
„ une  parfaitement  bonne  intelligence  8c  union, 

,,  Nous  avons  encore  les  mêmes  fentimens,  ôc 
„ Nous  les  conférerons  toûjours,  ne  louhaitanc 
rien  plus,  que  d’en  pouvoir  donner  à V.  M. 

,,  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

„ Apres  quoi  Nous  prions  V.  M.  de  vouloir 
„ réfléchir, fuivant  fes  grandes  lumières,  fi  Nous 
j,  n’avons  pas  jufte  fujet  d’étre  fui  pris  de  voir  ar- 
„ rêter,  par  un  ordre  de  la  part  de  V.  M.,  don- 
,,  né  à nôtre  inlçû , les  opérations  de  l’Armée 
„ des  Alliez,  la  plus  belle  8c  la  plus  forte  qui 
„ peut-être  foit  entrée  en  Campjgnc  pendant 
„ tout  le  cours  de  la  Guerre,  8c  pourvue  de 
„ tout  le  noccftairc  pour  agir  avec  vigueur,  5c 
„ cela  apres  qu’elle  avoit  marche,  fuivant  la  ré- 
„ folution  prife  de  concert  avec  le  General  de 
„ V.  M.,  comme  en  prcfencc  de  celle  dc3  En* 

„ nemis,  avec  une  grande  fuperiorite  tant  en 
,,  nombre  qu’en  qualité  de  Troupes , animées 
„ d’un  noble  courage  8c  ardeur  de  bien  faire»  de 
.,  forte  que  fuivant  toutes  les  apparences  humai- 
„ ncs,  avec  l’afliftance  Divine,  que  Nous  avons 
„ rclfcntie  fi  clairement  dans  tant  d’autres  ccca- 
„ fions,  on  auroit,  lôit  par  une  Bataille,  fôit  par 
„ des  Sièges,  pû  remporter  de  granJs  avantages 
,,  fur  l’Ennemi , rendre  la  Caufe  des  Alliez  mcil- 
„ leurc,Sc  faciliter  les  Négociations  de  b Paix. 

„ Nous  Nous  flatonsbicn  de  l’cfpcrancc  que 
„ le  Duc  d’Orrnond  a donnée,  que  dans  peu  de 
„ jours  il  attendoit  d’autres  ordres  ) mais  Nous 
„ voyons  cependant  avec  douleur  une  occafion 
„ des  plus  belles  piftees,  dans  l’incertitude  fi  el- 
,,  le  fera  bien  aulli  favorable  ci-aprcs,  puis  qu’on 
,,  laifte  aux  Ennemis  le  tems  de  fc  fortifier  8c  de 
„ fc  précautionner,  pendant  que  l’Armcc  des 
„ Alliez  refte  dans  l’inaft ion , 5c  confumant  les 
,,  Kourages  tout  à l’enrour,  s’ôte  à foi-même 
,,  les  moyens  de  fubfifterà  l’avenir,  dans  les  lieux, 

,,  où,  fuivant  les  projets,  les  opérations  fc  de- 
„ vroient  faire,  ce  qui  pourroit  rendre  itnpofii- 
,,  blés  ci-aprcs  les  entreprifes,  qui  feroient  fort  , 

,,  praticables  prcfcntcmcnt , par  où  toute  la 
„ Campagne  peut  être  rendue  infru&ueufc,  au 
„ préjudice  ineftimablc  de  la  Caufe  Commune 
,,  de  tous  les  Hauts-Allicz. 

,,  Certainement,  quand  Nous  confidcron* 

,,  l’Armée , telle  qu’elle  cft , compoféc  des  Trou- 
„ pes  de  V.  M.  8c  des  autres  Alliez,  jointes  cn- 
„ l'cmble  d’un  commun  concert,  pour  agir  au 
,,  plus  grand  avantage  ôc  avancement  de  la  Cau- 
„ fc  Commune-,  5c  les  afturances  que  V.  M. 

„ Nous  a données  par  fes  Lettres,  par  fes  Mi- 
,,  niftrcs, 


k 
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ijiz.  »,  niftrcs,  & dernièrement  par  Ton  General  le  „ une  telle  Négociation  fins  plus  de  fondement, 
j,  Duc  d’Oimond,  de  les  intentions  de  faire  agir  ■ „ du  moins  (ans  la  concurrence  des  autres  Alliez; 
,,  (es  Troupes  avec  leur  vigueur  ordinaire  »com-  ! „ mais  nous  avons  pollpofc  nus  fcniimcns  à ceux 
„ me  auili  les  engagemens  dans  kiquels  V.M.  cil  ,,  de  V.  M.,  pour  lui  donner  une  nouvelle  pieu* 
„ entrée,  non  ieuïcmenc  à notre  egard,  mais  ,,  vc  de  nôtre  déférence  à fon  égard, 
n aulfi,  tant  lepaicmcnt  que  conjointement  avec  „ Nous  n’avons  pas  moins  fait,  par  rapport 
„ Nom,  à l’égard  des  autres  Alliez»  il  Nous  „ aux  difflcul  cz  qu’on  a fait  naître  au  fujft  du 
>,  e(t  bien  difficile  de  conjecturer  & de  comprcn-  „ Traite  de  Garantie  mutuelle  de  la  Succcffion 
„ dre,  comment  un  ordre  li  préjudiciable  à tou-  „ dans  la  Ligne  Pruicltance  aux  Royaumes  de 
n te  li  Caufe  Commune,  donne  li  lübitement  à ,,  V.  M.,  & de  Notre  Barrière:  Traite  fi  im- 


,,  nôtre  infçû,  Ce  fins  doute  auili  à l’infçû  des 
,,  autres  Alliez,  peut  convenir  & (übfiitcr  avec 
,,  la  nature  de  la  Société , 6c  avec  ces  afîûrances , 
„ Ce  avec  ces  engagemens  dont  Nous  venons  de 
9,  parler:  Car  quoi  que,  fuivant  la  Déclaration 
,,  de  l'Evcquc  de  Briltol,  V.  M.  fc  tienne  pour 
„ dégagée  de  toute  Obligation  à nôtre  egard,  il 
„ clt  évident  qu'il  ne  s’agit  point  ici  de  notre  in- 
„ térct  ou  avantage  particulier,  mais  de  celui 
,,  de  tous  les  Alliez,  qui  fouffriront  par  le  pre- 
„ judice  que  cet  ordre,  fi  peu  attendu,  portera 
„ à toute  la  Caufe  Commune. 

„ Mais,  Madame,  Nous  ne  pouvons  pas 
,,  Nous  difpenfêr  de  dire  à V.  M.,  que  la  Dc- 
„ d irai  ion  faitt  par  l’Evcquc  de  Brillol  à U- 
9i  trtebt , ne  Nous  a pas  moins  furpris,  que  celle 
„ du  Duc  d’Ormond  à l’Armée»  elle  Nous  pa- 
„ roit  li  extraordinaire,  que  Nous  ne  lavons  pas 
„ comment  la  concilier  avec  cette  grande  boute 
„ fie  bienveillance  dont  V.  M.  Nous  a toujours 
„ honorez,  ne  pouvant  concevoir  comment  el-  : 
„ les  peuvent  avoir  change  fi  fubiccment  à nôtre  j 
„ egard.  Nous  n’en  fommes  pas  feulement  fur* 

„ pris,  mais  Nous  en  fommes  affligez.  Nous 
„ avons  examiné  avec  foin  nôtre  conduite.  Ce  j 
Nous  n’y  trouvons  rien  qui  puific  avoir  donné  ! 
„ lieu  au  mécontentement  que  V.  M.  Nous  a 
,,  fait  paroitre  par  cette  Déclaration. 

„ Du  premier  jour  que  V.  M.  eft  montée 
,,  fur  le  Trône,  Nous  avons  eu  pour  Elle  toute 
,,  la  déférence  qu’EHc  pouvoir  délirer  d’un  Etat, 

,,  Ami,  & Allié:  Nous  avons  recherche  avec 
„ (om  Ion  amine  fie  afflétion»  Ce  confiderant  les 
„ bons  effets  que  pouvoient  produire,  Se  qu’ont 
„ produit  réellement  la  bonne  intelligence,  har- 
„ monic,  &i  Union,  entre  V.  M.  et  Nous,  Ce 
„ entre  les  deux  Nations,  fit  l’avantage  qui  en 
,,  reluit  oie  pour  l’une  fit  l’autre,  auili  bien  que 
„ pour  la  Caufe  Commune  de  tous  les  Alliez, 

„ Nous  avons  pris  à tache  fit  à cœur  de  les  cul* 

,,  river,  fie  de  gagner  de  plus  en  plus  la  cnnfian* 

„ ce  de  V.  M.,  fit  de  Nous  confoimcr  à fes  (cn- 
,,  limens,  autant  qu’il  Nous  a etc  pofflblc. 

„ Nous  croyons  en  avoir  donne  une  preuve  | 
„ éditante,  particuliérement  à l’égard  de  la  | 
„ Négociation  de  b Paix»  puifquc  non  feule* 

„ ment,  apres  que  Nous  fumes  informez  des  j 
„ pourparlers,  qui  fc  (ont  tenus  ci-devant  en  ; 
,,  Angleterre  fur  ce  fujet,  Nous  avons  attendu  1 
„ que  V.  M.  Nous  en  donnerait  connoiffltnee  fit  j 
,,  ouverture , ayant  cette  ferme  confiance  en  fon 
,,  amitié  pour  notre  République,  fit  en  fon  zèle 
,,  pour  le  bien  de  la  Cayfe  Commune,  <jue  rien  j 
„ ne  feroit  fait  qui  put  porter  pré  uJice  à Nous, 

,,  ni  aux  autres  Alliez  » mais  auffi  quand  V.  M. 

,,  nous  a fait  communiquer  les  points  Préliminai-  ! 
,,  rcs,  lignez  par  Mr.  de  Ménager  en  Angletcr- 
„ rç»  & quand  Elle  nous  a fait  propofer  la  con- 
vocation  fit  la  tenue  d’un  Congiès  pour  la 
,,  Paix  générale,  fit  Nous  a requis  de  donner  à 
,,  cet  effet  les  Paffl- ports  néccllaircs  aux  Minif-  . 
„ très  de  l’Ennemi , nous  y avons  confcnti , quoi 
„ que  nous  eu  (fions  plu  (leurs  raifons,  à nôtre  a 

. „ vis  très- bien  fondées,  de  n’entrer  point  dans* 

, T*mt  III. 


, „ ponant  pour  les  deux  Nations,  que  Nous  le 
I ,,  confidérons  comme  le  lien  le  plus  fort  qu’on 
„ pour  roit  trouver,  pour  unir  a jamais  les  cœurs 
„ Ce  les  intérêts  des  deux  Nations»  conclu  après 
,,  la  plus  meure  deliberation,  fit  ratifie  de  part  fit 
j „ d’autre  dans  la  forme  la  plus  authentique. 

,,  Car  quoi  que  Nous  cullions  pû  Nous  tenir 
; „ Amplement  à ce  Traité,  cependant  Nous  fom* 
„ mes  entrez  en  Négociation  fur  ces  difficultés, 
„ fit  particuliérement  fur  le  point  de  1 ' /1jJitnto\ 
„ furquoi  Nous  avons  tellement  inftniit  Nos  Plc- 
„ nipotentiaircs,  que  Nous  ne  doutions  plus  que 
„ toutes  les  dilficultcz  (croient  applanics,  au 
„ contentement  réciproque,  fit  que  par  là  Nous 
,,  aurions  regagne  entièrement  la  confiance  de 
„ V'.  M » d’autant  plus,  qu’en  premier  lieu, 
,,  lorfqu’ii  s’agifloit  de  l’AlTcmblcc  d’un  (^«ngTës 
„ pour  la  Paix  generale,  V.  M.  Nous  a fait  dé* 
„ durer  par  fon  Ambafiadeur,  qu’Elic  ne  défi- 
„ roit  que  Notre  concurrence  en  ce  lcul  point, 
„ fit  ccitc  unique  marque  de  Nôtre  confiance» 
,,  qu’jprës  cela  elle  Nous  donnerait  des  preuves 
,,  fortes  fie  réelles  de  fon  affection  envers  Nous, 
„ Ce  de  fes  droites  intentions  à l’égard  de  la  Caufe 
,,  Commune  de  tous  les  Alliez:  fie  qu’enfuite, 
,,  quand  on  a fait  intervenir  les  dilficultcz  fur  le 
,,  Traité  de  Sucitffion  fi:  de  Barrière , V.  M. 
„ Nous  a fait  affluer  de  même,  que  fi  N o*us 
„ Nous  relâchions  fur  les  points  les  plus  eflen- 
j ,,  tiels,  fie  particuliérement  fur  l'affaire  de  1 ’jff- 
■ „ fitntoy  ce  fcioit  le  vrai  moyen  de  rétablir  U 
: ,,  confiance  mutuelle  fie  nécefiaire,  laquelle  étant 
„ rétablie,  V.  M.  prendrait  particuliérement  à 
J „ cœur  les  interets  de  l’Etat,  fie  iroit  de  con- 
„ ccrt  avec  Nous  dans  toute  la  Négociation, 

„ pour  parvenir  à une  Paix  honorable,  bonne, 

„ fie  iûre. 

,,  Mais  Nous  Nous  trouvons  bien  éloignez 
„ de  Nôtre  attente,  puifquc  dans  le  tems  même 
[ „ que  Nous  Nous  tommes  les  plus  aprochcz  de 
,,  V.  M.,  fie  que  Nous  croyions  que  Nous  tom* 

„ bciions  d’accorü  fur  les  Points  qui  ctoicnt  en 
,,  different,  Nous  voyons  partir  le  Comte  de 
„ Straffort  fans  avoir  fini  l’affliirc,  Nous  voyons 
„ arrêter  l’Armcc  dans  le  commencement  de  fa 
„ carrière,  fie  Nous  entendons  une  Déclaration, 

„ par  laquelle  V.  M.  fc  tient  dégagée  de  toutes 
,,  les  Obligations  à nôtre  égird,  dont  on  allègue 
„ p.mr  ration,  que  Nous  aurions  mal  répondu 
„ aux  avances  qu’Elle  Nous  a fai  tes,  fie  que  Nous 
„ ne  voulions  point  concerter  avec  fes  Aliniflres 
,,  fur  la  Paix. 

„ Si  V.  M.  veut  avoir  la  bonté  de  regarder 
„ d un  oeil  un  peu  favorable  fie  équitable  nôtre 
„ conduite.  Nous  Nous  flattons,  fie  Nous  a- 
,,  vons  une  ferme  confiance,  au’Ellc  n’y  trouve* 

„ ra  rien,  qui  lui  puiffè  donner  une  idée  fie  de9 
„ pcn'ccs  fi dclavanugeufcs à nôtre  égard»  mais 
„ qu’Elle  trouvera  plutôt,  que  Nous  avons  (a- 
„ tisfait,  fie  fitisfailons  encore  à tous  les  devoirs 
„ de  bons  fie  fiJcllcs  Alliez,  particuliérement  en- 
„ vers  V.  M. 

„ Ce  que  Nous  avons  déjà  dit  pourroit  peut- 
„ être  fuffirc  pour  l’eu  perluadcr,  mais  Nous  de- 
• Nnn  „ vota 
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von*  y ajouter,  qu'ayant  tou  jour*  regardé  l’afi- 
»,  fcûionde  V.  M-,  8c  la  bonne  harmonie  en- 
,,  tic  :es  deux  Nations,  comme  un  des  plus  fer- 
,,  mes  apuis  de  notre  Etat  8c  de  la  Religion  Pro- 
„ teftante,  & comme  un  des  moyens  les  pluscf- 
»,  ficaccs  pour  le  fouticn  fie  l’avancement  de  nos 
,,  Intérêts  communs,  & ceux  de  toute  l’Allian- 
»,  ce  i & ce  fentiment  finccre  étant  imprimé  for- 
»,  tement  dans  nos  cœurs,  Nous  n’avons  jamai* 

„ été  éloignez  de  communiquer  & de  concerter 
„ en  toute  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  a- 
»,  vec  V.  M.  8c  avec  fes  Minières,  conforme- 
„ ment  aux  fondemens  portez  par  la  grande  & 

» autres  Alliances.  Nous  déclarons,  que  Nous 
„ v avons  roû  jours  été  portez  fie  prêts,  8c  que 
„ Nous  le  Ibmmes  encore,  autant  que  Nous  le 
„ pouvons  faire , fans  préjudice  des  autres  Al- 
,,  liez,  8c  fans  contrevenir  aux  Engagemens, 

„ Traitez,  ôc  Alliances,  que  Nous  avons  con- 
„ traétez. 

„ Mais , Madame,  toutes  les  propofi- 
„ tioni  qui  Nous  ont  été  faites  fur  ce  fujet 
,,  jufques  à prefent,  font  demeurées  ondes  ter- 
»»  mes  fort  généraux  , fans  que  le  réfultat  des 
„ Négociations  entre  les  Minières  de  V.  M. 

»,  avec  ceux  de  France , ni  même  les  penfées  de 
»,  V.»M.  fur  le  fujet  fur  lequel  Nous  devrions 
„ concerter  cnfcmble,  Nous  ait  été  communi- 
„ que.  Il  eft  vrai  que  dans  quelques-unes  des 
„ dernières  Conférences,  les  Miniftres  de  V.  M. 
m ont  demandé,  li  les  nôtres  étoient  munis  d’un  I 
„ plein-pouvoir,  8c  authorifez  à faire  un  Plan  j 
»,  pour  la  Paix:  Mais  il  auroit  été  bien  jufte,  ; 
»,  qu’avant  que  d'exiger  cela  de  Nous,  on  Nous 
„ eut  communiqué  le  réfultat  des  Négociations  1 
„ traitées  depuis  long-rems  entre  les  Mipiftrcs  I 
,,  de  V.  M.  8c  ceux  de  l'Ennemi,  du  moins 
„ les  penfées  de  V.  M. 

_ „ Si  ce  Plan  regardoit  feulement  les  inté- 
„ rêts  de  V.  M.  & les  Nôtres,  nous  aurions 
„ peut  être  tort  de  n’y  avoir  pas  donné  les 
„ mains  incclfamment , quoi  que  même  alors 
,,  l’affaire  ne  feroit  pas  fans  difficulté  , puifque 
,,  la  moindre  connoiffancc  qui  en  parviendroit 
„ à l'Ennemi , ne  pourrait  être  que  fort  pré- 
,»  judiciablc:  Mais  comme  le  Plan,  dont  il  s't- 
„ gît , doit  regarder  les  intérêts  de  tous  les  Al- 
„ liez,  8c  preïque  de  toute  l’Europe,  Nous  a- 
»,  vons  eu  de  fortes  appréhendons , que  com- 
„ me  les  Négociations  particulières  entre  les 
„ Minières  de  V.  M.  & ceux  de  France,  8c 
„ la  facilité  avec  laquelle  Nous, avons  confcnti 
,,  au  Congrès  à'Uirrcbt , 8c  donne  nos  Pafle- 
,,  ports  aux  Miniftres  de  l’Ennemi,  ont  déjà 
,,  donne  beaucoup  de  foupçons  8c  d'inquiétude 
,,  à S.  M.  Impériale  8c  à d’autres  Alliez i Nous 


„ droient  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M. 

,,  Nous  croyons  ces  raifons  affcz  bien  fon- 
,,  dccs,  pour  juilifier  auprès  de  V.  M.  Nôtre 
„ conduite  fur  ce  point}  8c  (i  Nous  ne  fommes 
„ pas  entrez  avec  tout  l’empreffement  qu’EUe 
„ peut  avoir  fouhaité,  dans  le  concert  propofé, 
„ Nous  efpérons  que  tout  au  plu*  V.  M.  ne  re- 
„ gardera  nôtre  difiîculté  que  comme  un  excès 
„ de  prudence  ou  de  fcrupule  , 6c  nullement 
„ comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  M.,  pen- 
„ dant  que  les  Alliez  pourraient  le  regarder  com- 
„ me  une  contravention  aux  Traitez,  & panicu- 
„ fièrement  à l’Article  VIII.  de  la  Grande  Al- 
„ fiance.  Nous  efpérons  auflî  que  V.  M.,  par 
„ les  raifons  que  Nous  venons  d’alléguer , revien- 
„ dra  d’une  penfée  fi  defavantageufe  pour  Nous, 
„ que  Nous  aurions  mal  répondu  aux  avances 
„ qu’Ellc  Nous  a faites,  8c  que  Nous  ne  vou- 
n tirions  point  concerter  avec  fes  Miniftres  au 
„ fujet  de  la  Paix.  Mais,  Madame,  quand  V. 
„ M.  n’acquiefceroit  pas  à Nos  raifons,  (de  quoi 
„ pourtant  Nous  ne  pouvons  pas  douter,)  Nous 
,,  prions  V.  M.  de  confidércr,  fi  cela  lulfiroic 
„ pour  que  V.  M pût  fc  tenir  dégagée  de  tou- 
„ tes  fes  Obligations  i Nôtre  egard? 


1711. 


Si  Nous  avions  contrevenu  aux 


engage- 


,,  mens  8c  Traitez  que  Nous  avons  l'honneur  dV 
„ voir  conclu  avec  V.  M.,  Nous  attendrions  de 
„ fa  bonté  8c  de  fa  jufticc,  qu’Elle  nous  feroit 
„ reprdenter  ces  contraventions,  8c  qu’Elle  ne 
„ fe  tiendrait  point  quitte  de  fes  Engagemens, 
„ qu’apres  que  Nous  aurions  refofé  d’y  aporter 
„ le  redrés  néceffaire:  Mais  comme  Nous  ne 
,,  Nous  fommes  engagez  nulle  part,  d’entrer  a- 
„ vcc  V.  M.  dans  un  concert  pour  faire  un  Plan 
„ de  Paix,  fans  la  participation  des  autres  Mem- 
„ bres  de  la  Grande  Alliance,  le  peu  de  facilité 
„ ou  d'empreflement  que  Nous  aurions  montré 
„ fur  ce  fujet,  ne  peut  être  regardé  comme  une 
„ contravention  à Nos  Engagemer.s,  8c  ainfi  ne 
,,  peut  fervir  à dégager  V.  M.  des  liens  à Nôtre 
„ égard*,  puis  que  Nous  lommes  fortement  per- 
»,  fuadez  d’avoir  pleinement  latisfàit  à tous  nos 
„ Traitez  8c  à toutes  nos  Alliances,  tant  avec 
„ V.  M.  qu'avec  les  Hauts-Alliez  en  général,  8c 
„ d’avoir  fait  dans  la  prefeme  Guerre,  plus  qu’on 
„ n’auroit  pû  attendre  de  Nous  avec  jullice  8c 
„ équité.  Toute  la  différence  entre  V.  M.  fie 
„ Nous  en  ceci,  ne  confifte  tout  au  plus,  à le 
„ confidcrer  fainement , que  dans  une  difparitc 
„ de  fentimens. 

„ En  vérité.  Madame,  fi  pour  un  tel  fujet 
,,  entre  des  Puiflances  Alliées,  8c  unies  cnfcmble 


par  les  liens  8c  les  nœuds  les  plus  forts  fie  les 
plus  étroits  d’ Alliance,  d'Intéréts  fie  de  Reli- 
gion, une  feule  de  ces  Puiflances  pouvoit  fe 
„ avons  appréhende,  d i Ions  Nous,  que  S.  M.  j „ dégager  de  tous  lès  Engagemens,  & fc  défaire 
„ Impériale  8c  les  autres  Alliez,  venant  à ap-  j „ de  toutes  fes  Obligations,  il  n’y  a point  de 
,,  prendre,  (ce  qu’il  feroit  bien  difficile  de  leur  j „ liaifon  qui  ne  pût  être  rompue  à tout  moment, 
„ cacher,)  le  concert  qui  fe  ferait  entre  les  Mi-  j ,,  ôc  Nous  ne  voyons  pôint  lur  quels  Engagemens 


„ nillrcs  de  V.  M.  8c  les  Nôtres,  pour  un  Plan 
„ de  la  Paix,  avant  meme  que  les  Miniftres 
„ de  France  ayent  répondu  fpccifiqucmcnt  aux 
„ Demandes  des  Alliez,  leurs  foupçons  fie  leur 
,,  inquiétude  pourraient  augmenter,  8c  que  ce 
„ procédé  pourrait  leur  donner  fujet  à des  pen- 
„ iées  préjudiciables,  comme  fi  l'intention  de 
„ V.  M.  8c  la  Nôtre  ferait  d’abandonner  la 
„ Grande  Alliance  8c  la  Caufe  Commune , ou 
„ pour  le  moins  de  régler  fculs^avec  ta  France 
„ le  fort  de  tous  les  autres  Alliez,  par  où  S. 
„ M lmperialp  8c  d’autres  Alliez  pourraient 
,,  être  pouffez  à prendre  leurs  mefures  à part, 
„ fie  à faire  des  démarches  qui  ne  convicn- 


on  pourrait  compter  à l’avenir. 

„ Nous  Nousaffurons  que  V.  M.,  en  vo- 
„ yant  les  conicquenccs,  ne  voudra  pas  fe  tenir 
„ à la  Déclaration  que  l’Evêque  de  Briftol  a fai- 
„ te:  Nous  l’en  fupplions  avec  tout  le  refpcét  fie 
„ tout  l’emprcffément  dont  Nous  Ibmmes  capt- 
„ blés,  comme  auflî  qu’Elle  veuille  révoquer 
„ l’ordre  donne  au  Duc  d’Ormond,  s’il  ne  l’eft 
,,  pas  encore,  fie  de  l’authorifer  d'agir  félon  lq| 
„ occurrences,  ainfl  que  h raifnn  de  Guerre  fie 
,,  l’avancement  de  la  Caufe  commune  le  deman- 
„ dera. 

„ Nous  Vous  prions  aulfi  , Madame,  de 
„ vouloir  encore  Nous  communiquer  le  réfultat 

„ des 
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„ des  Conférences  tenues  par  vos  Minières  avec 
„ ceux  des  Ennemis,  ou  du  moins  vos  pcnfccs 
„ fur  la  Paix,  & Nous  tâcherons  de  donner  à 
,,  V.  M.  toutes  les  marques  imaginables  de  Nô* 
»,  tre  déférence  pour  les  fentimens,  fie  de  Nôtre 
,,  defir  fincere de  conferver  là  préciculé  amitié, 
,,  autant  que  Nous  le  pourrons  faire,  fans  blcf- 


„ flcchiffons  avec  phifir  fur  toutes  les  peines  que  iju. 
,,  nous  avons  priles,  & fur  toutes  les  rnttaners 
„ que  nous  avons  faitcs,afin  que  les  difpurcs  fur- 
„ venues,  par  rapport  aux  interets  des  deux  Na- 
„ lions,  ftifîent  terminées  à l’amiable,  & afin 
„ que  nous  pudions  nous  parler  fans  réferve  fur 
ceux  du  Public»  car  dans  des  conjonctures 


„ fer  la  bonne  foi  des  Encaaemens  dans  Icfqucls  ! „ comme  celles  où  nous  n uis  trouvons,  il  faut 

..  B,  a I o,.,.  r„:,  z...u  X-  


,,  Nous  fommes  entrez  par  des  Traitez  fie  Al- 
,,  lianccs,  tant  avec  V.  M.,  qu’avec  d’autres 
,,  Pui  fiances. 

h Nous  fommes  fortement  perfuadez,  que 
„ ce  n’cft  nullement  l'intention  de  V.  M.  de  les 
„ rompre  en  aucune  manière,  puis  qii’EHc’a  été 
„ toujours  de  ce  lent i ment  avec  Nous  fie  avec 
,,  les  autres  Alliez,  que  la  bonne  union  entre  les 
„ Alliez,  non  feulement  pendant  la  prclcntc  j n 
,,  Gucrrc,mais  aufü  apres  que  la  Paix  fera  faite,  * 

» cft  & fera  toujours  Je  moyen  le  plus  fohdc,  fie 
„ même  l’unique,  de  conferver  la  liberté  fie  l'in- 
,,  dépendance  de  tous  cnfcmblc,  fie  de  chacun 
,,  en  particulier,  contre  la  grande  Puifiâncc  de 
„ la  h rance. 

,,  Nous  attendons  aufîï,  qu’apres  avoir  don- 
„ né  des  preuves  fl  grandes  fie  fî  éclatantes  de  fa 
,,  fageffe,  de  fa  fermeté,  fie  de  Ion  zélé  pour  le  I 
,,  fouticn  de  la  Caufê  commune,  V.  M.  ne  vou-  j 
„ dra  pas  prendre  prefentement  des  réfolutions,  • 

,,  qui  pourront  être  prejudiciables  à Nous  fie  aux 
,,  autres  Alliez)  mais  que  pour  parvenir  â une 
,,  Paix  honorable,  fuie  fie  générale,  Elle  pour- 
,,  fuivra  les  mêmes  voves,  & lé  tiendra  aux  mé- 
„ mes  maximes  qu’EÎle  a tenues  ci-devant,  fie 
„ que  le  bon  Dieu  a béni  d’une  manière  fi  Icnfi- 
„ blc,  par  des  Viéboircs  fie  par  de  grands  Eve- 
„ neinens,  qui  rendront  la  gloire  du  Régne  de 
,,  V.  M.  immortelle 

„ Nous  renouvelions  encore  à V M.,  les  af-  ' „ 
„ furanccs  de  Nôtre  haute  fie  parfaite  eftime  | 

„ pour  fa  Pcrlonnc  fie  pour  fon  amitié)  comme 
„ auffi  de  nos  intentions  fie  de  nos  defirs  finccres, 

,,  d’entretenir  avec  V.  M.  la  même  bonne  cor-  J 
„ rcfpondance,  harmonie  fie  union,  que  ci-dc-  j 
„ vantj  fie  de  les  cultiver  entre  les  deux  Na-  J 
„ tions,  par  tour  ce  qui  dépendra  de  Nous)  j 
„ priant  vôtre  Majefté  de  conferver  aufii  pour 
„ Nous,  fie  pour  Nôtre  République,  fâ  premié- 
,,  rc  affection.  Nous  Nous  remettons  au  relie  à I 
„ ce  que  le  Seigneur  de  Borffcle,  Nôtre  Envoyé 
„ Extraordinaire,  pourra  dire  de  plus  à V.  M. 

,,  fur  cefujetj  apres  quoi  Nous  prions  le  Tout- 
„ PuifTànt,  ficc. 


Cette  Lettre  de  Leurs  H.  P.  devenue  publi- 
que en  Angleterre  y produi fit  parmi  le  Peuple, 
l’effet  auquel  on  devoit  s’attendre.  Un  grand 
nombre  qui  s'ctoiçnt  ripolcz  fur  les  promefièsdes 
Minilires  touchant  1a  Paix,  commencèrent  à ou- 
vrir les  yeux  & â fc  défier  de  leur  conduire:  Pour 
prévenir  les  fuites  de  cette  imprclîion  que  la  Let- 
tre avoir  faite,  le  Confeil  de  la  Reine  trouva  à 
propos  de  calmer  la  crainte  d’une  Paix  déûvanta- 
gculè,  qui  paroilîbit  répandue  dans  le  Public  par 
a Reponfe  fuivantc. 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs, 
Nos  bons  Amis , Alliez  13  Cen fédérez. 

„ TL  n’v  ï rien  qui  nous  foit  plus  cher  que  la 
„ -*■  conlcrvation  d’une  bonne  intelligence,  fie 
,,  d’une  parfaite  union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont 
„ été  l’objet  de  nos  principaux  foins,  fie  bien 
„ loin  de  nous  pouvoir  acculer  d’avoir  contribué 
, en  aucune  façon  à leur  diminution,  nousré- 
Tome  lit. 


,,  Que  l’ouverture  foit  égale  de  part  fie  d’autre, 
„ fie  la  confiance  réciproque. 

„ Nous  croyons  que  rallarmc  que  vous  avez 
„ priles  au  fujet  des  Déclarations,  tint  du  Duc 
„ d'Ormond,  que  de  l’Evêque  de  Briffol,  aura 
„ celîl*  ) fie  nous  vous  répétons  ce  que  nous  a- 
„ vont  tant  de  fois  dccl  iré,  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
vous,  comme  il  a fait  par  le  paffé,  que  tou- 
tes nos  mcfurcs  touchant  la  Guerre,  ou  tou- 
chant la  Paix,  (oient  pnfes  de  concert  avec 
,,  vôtre  Etat. 

,,  Le  Comre  de  StralTorJ  retournera  en  peu 
„ de  jours  aupiés  de  vous,  pleinement  inftruii 
„ de  nos  intentions.  Nos  Miniffres  feront  dil- 
„ pofez,  fie  autorilcz  de  foire  tout  ce  qui  peut 
,,  dépendre  de  nous,  pour  rcnouvcllcr  une  entié- 
,1  rc  confiance  avec  vous,  fie  pour  prévenir  à l’a- 
„ venir  des  mésintelligences  qui  or.t  cté  fomen- 
„ tées  avec  tant  d’artifice,  fie  fi  peu  de  fonde- 
„ ment- 

,,  Mais  nous  nepouvons  pis  pafferfous  fiîen- 
,,  ce  que  nous  avons  été  extrêmement  furprilcde 
„ voir  que  vôtre  Lettre  dj  f.  de  ce  mois,  a été 
„ imprimée,  fie  pubiiéc  prefque  aufli-rôc  que 
„ nous  l’avons  reçue  des  mains  de  vôtre  Envoyé. 
„ Un  tel  procédé  cli  également  contraire  â la 
„ bonne  Politique,  fie  a la  bienfeance  r'C’cft 
„ foire  une  Réoionfirancc,  au  lieu  de  s’adrcflcr 
au  Souverain.  Nous  cfpéron?  que  vous  ne 
voudrez  plus  (bu (ri ir  que  pareille  chofc  arrive 
„ à l’avenir;  car  notre  honneur  nous  engagcioic 
„ à prendre  Li  réfolution  de  ne  donnsr  aucune 
„ reponfe  à des  Lettres, ou  à des  Mémoires,  qui 
„ (croient  publiez  de  la  forte.  Au  rcfle  nous 
,,  prions  Dieu,  ficc. 

Vôtre  bien  bon  Amie, 

Signé  j Anna  R. 

( Plus  bas) 

S.  John* 

A Kinfngton  le  9.  Juin  iji  z. 


e 


Cefi  ainfî  que  les  nouveaux  Minières  fc  fer- 
voient  du  nom  fie  de  l’authorité  de  la  Reine,  pour 
amufer  les  Alliez  par  de  feintes  prorefiat  ion  s, 
tandis  que  toute  leur  conduite  rémoignoit  ouver- 
tement le  peu  de  cas  que  l’on  failôit  de  leur  ami- 
tic, fie  de  leur  Alliance, fie  la  Réfolution  que  l’on 
«voit  prife  en  Angleterre  de  pouffer  les  chofês  à 
toute  extrémité  pour  contraindre  les  Alliez,  à 
fouferire  aux  conditions  dont  on  éroit  convenu  a- 
vec  la  Cour  de  France.  Ce  qui  prouve  ce  que 
nous  venons  d’avancer,  c’efi  que  dans  le  meme 
tems  que  l’on  faifoit  écrire  à la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  la  Lettre  que  nous  venons  de 
voir,  un  de  les  Minirtres  s'erant  plaint  dans  la 
Chambre  des  Communes  de  ce  que  la  Lettre  des 
Etats  Généraux  avoir  cté  traduite  en  Anglois, 
fie  de  ce  que  l’on  en  avoir  débité  un  nombre  pro- 
digieux d’Excmplaircs,  il  engagea  la  Chambre  à 
prefenter  une  Adreffe  à la  Reine,  pour/ar  mar- 
quer le  jnfle  reffentiment , que  la  Chambre  avait  dt 
l'indignité  faite  à fa  Mey/té,  en  imprimant  (3  pu- 
bliant une  Lettre  des  Etats  Généraux  à fa  Afajefîéy 
(3  pour  ta  prier  très  humblement  de  marquer  auffi 
* N n n z /<"» 
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HISTOIRE 


. fon  rc Sentiment  Je  telles  indignitez  en  ne  té  pondant  I 
point  à t'avenir  à aucunes  Lettres  ou  Mémoires , qui 
feront  imprimez  ou  publiez. 

Mais  on  fc  trompa  oit  cependant  bien  fort  fi  i 
l’on  cioyoït  que  tous  les  Anglois  voyoient  avec 
plailir  le  train  que  prenoient  les  affaires,  par  l'ad- 
miniitration  des  nouveaux  Minières.  Outre  un 
grand  nombre  de  particuliers  8c  de  Seigneurs , qui 
tcmoignoient  ouvertement  leur  mécontentement, 
jamais  on  ne  vit  paroître  tant  de  Brochures,  qui 
croient  deftinées  à frire  voir  le  tort  que  l'Angle- 
terre fe  faifoit  à elle-même  8c  aux  Alliez.  L’il- 
luftrc  Evêque  de  St.  Afaph  entre  autres  fe  fi- 
gnala  dans  une  Préface  qu’il  mit  à la  tête  de  quel- 
ques Sermons,  où  il  déplore  d’une  manière  tres- 
pathetique  les  changemeus  arrivez  depuis  peu 
dans  la  Nation.  Quoi  que  cette  Pièce  n’appar- 


„ mitàl’EsPRiT  de  D I se o rdc  de  fe  pro~ 
,,  mener  par  U Terre , 8c  en  tourmentant  turicu- 
„ fement  le  Camp,  la  Ville  8c  la  Campagne  (fc? 
„ plût  à Dieu  qutl  eût  épargt.é [on  Sancluaire!)  de 
„ troubler  & de  de  figurer,  pour  un  tems,  cette 
,,  belle  8c  agréable  Perlpeftive,  8c  d’y  fubilitucr 

„ je  ne  fai  quoi Nos  Ennemis  diront  le 

„ rçfte  avec  plaifir.  II  me  convient  mieux  de 
„ prier  Dieu  qu’il  nous  remette  en  état  d’obtenir 
„ line  Paix  qui  tende  a fa  Gloire,  à la  fuicté,  à 
„ l’honneur  6c  au  bien  de  la  Reine  8c  de  fes  E- 
„ tais,  8c  à la  fa  lis  ludion  generale  de  fes  Hauts 
„ ôc.Puifiànts  Alliez. 

Cette  Préface  de  l’Evêque  qui  contient  quan- 
tité d’autres  traits  de  pareille  force,  déplut  fi 
fort  au  Parti  régnant  qu’il  engagea  la  Chambre 
des  Communes,  à ordonner  qu’elle  (croit  brûlée 


tienne  pas  proprement  à nôtre  Hiftoirc  , il  cft  par  la  main  du  Bourcau,cc  qui  ayant  etc  rapporté 
jufte  que  nous  en  rapportions  quelques  morceaux  à ce  Prélat,  il  dit,  qu'il  s'eflimoit  beat  eux  de  [ouf» 
pour  faire  voir  ce  que  les  bons  Anglois  penfoient  frir  avec  le  Duc  de  Mauborougb,  fcr  tant  d'tUuflrts 

qI/\k  A*.  l'rrMnni.  rnnililii»»  nn»  l'/.n  r»nnir  «n  Anmt  . h n ntnit  tÀrkJ  //.  ir/1  /.»  . à.»  f 


alors  de  l’ctrange  conduite  que  l’on  tenoiten  An- 
gleterre , 8c  pour  rendre  iuftice  à une  Nation 
qui  s’etoit  fi  fort  fignalcc  dans  la  dernière  Guer- 
re, 8c  à qui  l’on  ne  pouvait  pas  reprocher  jufqu’à 
ce  tcms-là  d'avoir  manqué  de  foi  a fes  Alliez. 

„ J’ai  vécu  allez  long- tems,  dit  ce  digne 
„ Prélat,  pour  veir  les  noms  illuftres  des  grands 
„ Libérateurs,  8c  Dcfcnlcurs  de  la  Religion  Pro- 
„ tcllantc  8c  du  Gouvernement  Anglois,  flétris, 

„ 8c  les  grands  fcrviccs  qu’ils  ont  rendu  à la  Na- 
„ tion  traitez  avec  mépris.  J’ai  l'ambition,  je 
7,  l’avoue,  de  me  mettre  hors  du  nombre  des  in- 
„ grats,  8c  comme  j’ai  honore  8c  chcri  ces 
„ grands  Princes  (i)  pendant  leur  vie,  8c  que 
„ j'ai  pleure  leur  mort,  j’ai  voulu  tacher  de  leur 
,,  élever  un  Monument  de  louange,  d'auili  Ion-  : 
„ guc  durée  que  mes  Ecrits  pourront  l’ctrc,  8c 
,,  le  faire  d-n»  un  tems  où  il  clt  tout-à-fâit  hors 
„ de  mode  de  parler  d’eux  avec  rcfpcéh  Ja- 
„ mais,  ajoute- 1- il,  fept  pareilles  années  confe- 
,,  cutives  n’ont  parte  fur  la  Tète  d’aucun  Mo-  | 
,,  narque  Anglois,  8c  ne  l’ont  couvert  de  tant  de 
„ Gloire.  La  Couronne  8c  le  Sceptre  fcmbloient  | 
,,  être  les  moindres  Urnemensde  la  Reine,  puis  I 
„ qu’Elic  les  avoit  en  commun  avec  d’autres  I 
„ Princes,  8c  que  fes  Vertus  perfonnellcs  font 
,,  les  mêmes  avant  8c  après  ce  tems- là.  Mais 
,,  telle  ctott  la  Renommée  de  (on  Gouvernement 
„ au  dedans,  8c  de  (on  hcureulc  Sagefle  dans  le 
„ choix  de  fes  Mini  lires,  la  fidélité,  le  zcle,  la 
„ vigilance  8c  l’habileté  de  ceux  ci  dans  l’cxecu- 
„ tion  de  fes  Ordres,  étoient  alors  dans  une  fi 
„ haute  Ellime:  l'on  Grand  Général  8c  fes  Ar- 
„ niées  «voient  porté  le  Nom  Anglois,  à un  fi 
„ haut  faite  de  Globe  Militaire:  il  y avoir  tant 
,,  d'harmonie  8c  de  concorde  entre  F.llc  8c  fe  s Al- 
,,  liez  j 8c  Dieu  repandoit  tant  de  Bénédictions 
,,  fur  fes  Conlcils  8c  fur  les  Entreprifes,  que 
„ l’Hilloire  ne  nous  foui  nie  point  d’exemple 
„ d’aucun  autre  de  nos  Princes , qui  ait  été  fi 
„ heureux,  fi  chcri,  fi  crtimé,  8c  fi  honoré  par 
„ fes  Sujets  8c  par  fes  Amis,  ni  fi  redoute  de  fes 
„ Ennemis. 

„ Nous  allions  entrer  alors,  félon  l’opinion 
„ de  tout  le  Monde,  dans  la  voyc  qui  ftmbloic 
„ nous  conduire  à une  Paix,  qui  devoir  répondre 
„ aux  Prières  de  nôtre  Pieufe  Reine,  aux  foins 
„ Se  à la  vigilance  d’un  très-habile  Miniflerc, 
„ aux  Contributions  libres  d’un  Peuple  obéïf- 
„ faut,  de  meme  qu’aux  glorieux  Travaux,  8c 
„ aux  hazards  des  Gens  de  Guerre:  Quand 
„ Dieu,  pour  U punition  de  nos  Péchez,  per- 

Il  veut  parler  du  Roi  Guillaume,  de  la  Reine  Moue, 
du  Duc  de  Gloceflcr. 


Anglois  dont  on  avoit  tâché  de  noirc.r  la  réputa- 
tion. 

Pendant  que  tout  ceci  fc  partoit  en  Angleterre, 
la  Campagne  s’ouvrît  en  Flandres.  Des  le  com- 
mencement de  Mars  le  Comte  d’Albcmarle  avoit 
fait  une  expédition  fur  Arras,  pour  en  brûler  les 
! Magazins,  qui  réuflrt  heu rcu fement.  Les  Fran- 
çois eurent  leur  revanche  dans  deux  rencontres  : 
L’une  fur  un  Détachement  de  6oo.  Chevaux, 

| commande  par  le  Colonel  ’sGravemoer  qui  tom- 
J ba  dans  une  embufeade  8c  qui  fût  fait  prifonnicr: 
L’autre,  à l’attaque  d’une  Eclufc  fur  la  Scnlce 
; près  d’ArlcuX  jOÙ  l’on  avoit  pofté  300.  Fantallîns 
1 8c  zoo.  Cavaliers,  qui  lurent  obligez  de  le  ren- 
dre prifonniers  de  Guerre. 

1 Le  Prince  Eugène,  étant  arrivé  de  Londres  à 
la  Haye,  partit  le  zz.  d’Avril  pour  fe  rendre  au 
Païs-Bas:  Le  Due  d’Ormnnd,  qui  avoit  fucccdé 
I au  Duc  de  Marlborough  dans  le  commandement 
des  Troupes  Angloifcs,  le  fuivit  peu  de  tems  a- 
1 prés.  L’Armcc  s’etant  formée  aux  environs  de 
, Bouchain,  fc  trouva  êcrc  une  des  plus  belles,  8c 
des  plus  nombreufes  qu’011  eut  vu  au  Païs-Bas. 
Elle  le  mit  en  marche  le  16.  May  , & ayant  pufle 
l'Efcaut,  elle  vint  camper  la  droite  ù la  hauteur 
de  Neuville,  8c  la  gauche  vers  St.  Aubert,  ayant 
la  petite  Rivière  de  Selle  à dos:  Le  Prince  Eu- 
gène prit  fon  quartier  à Hafpres,  8c  le  Duc  d’Or- 
mond  à Stc.  Solcmne.  Mais  le  Comte  d’Albe- 
marle  demeura  campé  entre  Souches  8c  Denain, 
avec  1 j.  Bataillons  8c  30.  hfeadrons  pour  cou- 
vrir les  ponts  8c  aflurcr  la  communication,  avec 
Marchiennc  où  croient  les  Magazins  de  l'Ar- 
mée. 

Les  Ennemis  ayant  auflï  formé  leur  Armée 
fous  le  commandement  du  Maréchal  de  Villars  , 
la  firent  camper  en  ordre  de  Bataille  le  Long  de 
l'Efcaut, la  droite  à Câtclet  ce  la  gauche  fimlfanc 
à St.  Martin. 

Dans  celte  fituation  on  tint  plufieurs  Confcils- 
de  Guerre,  dans  l’un  defaucls  le  Prince  Eugène 
8t  les  Députez  des  Etats  lurent  d’avis  d'aitaquer 
les  Ennemis , 8c  ce  fut  alors  que  le  Duc  d’Or- 
mond  déclara,  comme  nous  l’avons  dit , qu’iï  a- 
voit  ordre  de  ne  rien  entreprendre  contre  l'Ennemi  -, 
ce  qui  furprit  également  tout  le  monde. 

La  Déclaration  du  Duc  d'Ormond  n’empccha 
point  que  l’Armée  des  Alliez  ne  forma  le  Siégé 
du  Quefnoi  fous  le  commandement  du  Général 
Fagel:  la  Ville  ayant  été  invertie,  la  tranchée 
fut  ouverte  le  18.  de  Juin.  Comme  on  étoit  oc- 
cupé à ce  Siège.  Le  Duc  d’Ormond  demanda 
une  Conférence  au  Prince  Eugène  8c  aux  Dépu- 
tez des  Etats  : Ce  fut  pour  leur  déclarer  qu'il  a- 

voit 
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171  i.  voit  ordre  de  la  Reitu  de  la  Grande- Bretonne  défai- 
re publier  dans  3.  jutut  une  Sufpenfitn  d' Ar mi  s de 
deux  mois  da-  s ]l*  Armé  , (j?  d'envoyer  dix  Batail- 
lons Anglais  à Dunkerque  y pour  prêt,  dre  pojf. JJion  de 
la  place  que  les  François  devait nt  lui  remettre  pour 
fureté  dt  leu<  s bonnes  intentions  pour  la  Paix.  Ce 
General  prop»  fa  en  même  tems  au  Prince  Eugè- 
ne & aux  Députez  une  pareille  Sufpenfion,  lur- 
quoi  ceux-ci  ayant  reprefenté  qu’une  telle  dé- 
marche ne  dép<  ndoii  pas  d'eux , & ayant  deman- 
de du  tems  pour  consulter  leurs  Maîtres,  le  Duc 
ne  voulut  accorder  que  cinq  jours.  11  propoia 
au (Ii  aux  Généraux  des  Troupes  Etrangères,  à 
la  i'uldc  d'Angleterre  de  le  Cuivre, fur  peine  d’étre 
privez  de  leur  foldc  & de  perdre  les  Arrérages 
qui  leur  ctoicnt  dûs.  Surquoi  ceux-ci  demandè- 
rent aulli  du  tems  pour  le  confultcr. 

Cet  Ordre  au  Duc  d’Ormond  avoit  été  jufi- 
qucs-là  un  fccret  entre  les  deux  Cours  de  France 
& d'Angleterre*  on  ne  faifbit  que  le  foupçonner 
à l’armcc  par  la  contenance  ferme  & aflùrcc  que 
l’on  voyoïc  dans  les  troupes  de  France,  qui  ne 
penfoient  plus  à le  couvrir  de  Lignes  & de  Rc- 
tranchcmcns  comme  dans  les  années  précédentes. 
La  Déclaration  du  Duc  Anglois  apprit  à tous  ce 
que  l’on  ne  fâiCoit  que  foupçonner,  6c  fit  voir 
aux  All  ez  quel  fond  ils  dévoient  faire  fur  les  af- 
furancesr. 'itérées  que  la  Reine  leur  avoit  fait  don- 
ner par  l'es  Minières,  qu’elle  agiroic  de  concert 
avec  eux  pour  poulTer  la  Guerre  avec  vigueur. 

Le  refus  que  les  troupes  étrangères  firent  de 
fuivre  le  Duc  d’Ormond , déconcerta  pour  quel- 
que tems  les  mclures  des  Anglois.  Mr.  de  St. 
Jean,  Secrétaire  d’Etat, en  fit  des  reproches  aux 
Minières  de  Danemark,  de  Prude,  de  Hanover 
6c  des  autres  Puiflànces,  qui  aVoient  des  troupes 
à la  foldc  d’Angleterre,  & il  leur  déclara  que  fa 
JWajiJié  retardait  celte  manière  d'agir  tomme  une 
rupture.  Mais  comme  il  n’y  avoir  plus  de  diffi- 
cultés qui  étoient  capables  d’arrêter  les  Miniltres 
Anglois,  6c  que  la  Reine  avoit  fait  déclarer  aux 
Alliez  que  quoiqu’il  put  arriver  elle  ne  s’écartc- 
roit  point  du  Plan  de  Paix  propofe  dans  fa  Haran- 
gue au  Parlement, la  Sufpenfion  d’ Armes  fut  dé- 
clarée apres  que  le  Duc  d’Ormond  fc  fut  alluré  , 
de  l’évacuation  de  Dunkerque,  6c  qu’il  en  eut 
fait  prendre  pofleflion  au  nom  de  la  Reine  d’An- 
gleterre. Le  Général  Anglois  fe  retira  avec  fon 
Corps  d* Armée  du  côté  de  Cand  6c  de  Bruges, 
dont  il  prit  pollcrtion , Sc  porta  fon  Armée  le  long  [ 
du  Canal  entre  ccs  deux  villes.  Comme  on  avoit 
tout  à craindre  en  Hollande  des  difpolîtions  où  j 
l'on  voyoit  la  Cour  d’Angleterre,  ce  ne  fut  pas  J 
fans  inquiétude  que  l’on  vit  ce  Corps  d’Armée 
s’approcher  de  leurs  Frontières,  6c  peut-être  que 
la  crainte  de  quelque  chofc  de  pis,  jointe  à la  ca-  ! 
taftrophe  de  Denain,  fit  que  les  Etats  Généraux 
fe  hâtèrent  d’entrer  dans  les  indurés  que  l’on  a- 
voit  prifes  pour  la  Paix. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  démolition  du  | 
Port  6c  des  Fortifications  de  Dunkerque,  ne  fut  ! 
un  point  important  pour  la  Nation  Angloile  : 
mais  outre  qu’il  leur  auroit  cté  aurtï  facile  d’ob-  I 
tenir  cet  Article  en  demeurant  unis  aux  Alliez, 
c’crt  que  c’ctoit  l’acheter  par  une  étrange  voyc,  j 
que  celle  dont  on  fi-  (êrvit  alors,  puifqu’iï  cft  tout 
apparent  que  fi  le  dcflcin  de  la  France  eut  rciifli 
& que  toutes  les  troupes  étrangères  curtcnt  aban- 
donné l’Armée,  6c  luivi  le  Duc  d’Ormond,  l’Ar- 
mée du  Prince  Fugene  6c  celle  des  Etats  Géné- 
raux eut  cté  à la  merci  des  François.  Et  à qui 
les  Anglois  font-ils  redevables  aujourd’hui  de  cet 
avantage  qu’ils  avoient  ftipuîe  pour  eux-méme  ? 
N'cft-cc  pas  au  regne  du  Roi  George,  qui  fit 


arrêter  les  ouvrages  du  fameux  Canal  de  Mir- 
dyck , auquel  le  Roi  de  France  fit  travailler 
immédiatement  apres  la  paix  figncc,  6c  qui  au- 
roit été  bien  plus  formidable  pour  la  Naviga- 
tion de  la  Grande-Bretagne , que  ne  le  fut  ja- 
mais le  port  de  Dunkerque? 

Cependant  le  Siégé  du  Quefhoi  fc  pourtoic 
•avec  vigueur.  Les  Afljégcans  s'etant  emparez  de 
la  Contrcfcarpe  le  préparoienc  à donner  l’Artaut 
au  corps  de  la  place,  lorlquc  les  Afficgez  bâtirent 
la  chamade  le  3.  Juillet  : mais  les  Ennemis 
ayant  refufe  de  fc  rendre  prifonniers  de  Guerre, 
on  recommença  à tirer  jufqucs  au  lcndcmaiu 
que  la  Garnifon  fc  rendit  à dilcietion. 

Pendant  que  l'Année  des  Alliez  ctoic  occu- 
pée au  Siège  du  Qucfnoi,  on  fit  un  Détache- 
ment de  1400.  chevaux  avec  quantité  d’Offi- 
cicrs  6c  de  Volontaires  pour  faire  une  irruption 
en  France.  Ce  Détachement  s'étant  partagé  en 
pluficurs  Troupes,  fc  répandit  dans  la  Cham- 
pagne , dans  le  Soiflonno.s  jufqucs  par  dc-là 
j Rhcitus , 6c  après  avoir  enlevé  un  grand  nom- 
bre d’Otagcs  6c  fait  quantité  de  burin  , il  re- 
vint à l’Armcc.  Le  Maréchal  de  Villars  en  a- 
yant  eu  avis , détacha  plus  de  40.  El  cadrons 
pour  les  fuivre:  mais  ccs  dcrnicis  ne  furent  pas 
loin,  fuit  qu'ils  curtcnt  appris  en  chemin  que  le 
Détachement  des  Alliez  etoit  trop  avancé  pour 
l’atteindre , foie  qu’ils  curtcnt  ordre  de  ne  pas 
trop  s’éloigner  de  l’Armée  dans  Ja  crainte  que 
j l'on  avoit  d’etre  attaque. 

Apres  le  Sicgc  du  Qucfnoi  les  Alliez  forme- 
I rent  la  réfolution  d’entre  prendre  celui  de  Lan- 
1 drcc.cs:  mais  apres  avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
! rions  pour  l’attaque,  les  Alliez  furent  contraints 
! d’en  lever  le  Siège  apres  la  déroute  de  Denain, 
qui  fut  plus  fatale  aux  Alliez  que  n 'auroit  été 
I la  perte  d’une  Bataille,  puifquc  la  prife  d’un 
porte  fi  important  rendit  les  Ennemis  Maîtres 
de  leurs  Mugazins,  de  leurs  munitions  de  Gucr- 
| rc  qui  étoient  dans  Marchiennc,  ôc  fournit  par 
1 là  aux  François  les  moyens  de  reprendre  Douai, 
le  Qucfnoi , 6c  Bouchain  avant  la  fin  de  la 
Campagne.  Comme  cet  événement  a fait  grand 
, bruit  dans  l’Europe  , 6c  qu’il  a eu  de  grandes 
influences  fur  la  Paix  que  les  Alliez  furent  con- 
traints d’accepter  aux  conditions  que  les  An- 
gîois  avoient  llipulcz  pour  eux , il  eifc  à propos 
que  nous  en  d muions  le  détail.  ( 1 ) Voici 
comment  le  Pcie  Daniel  raconte  le  fait  dans 
fon  Hiltoirc. 

1 Après  avoir  rapporté  pluficurs  marches,  6c 
contre-marches  que  le  Maréchal  de  Villars  fit 
faire  à l’Armce  de  France , pour  donner  le 
change  au  Prince  Eugcnc,  6c  lui  cacher  le  def- 
! fein  qu’il  avoit  fur  Denain,  où  le  Comte  d’Al- 
bcmarlc  étoit  porté  avec  17.  Bataillons  & 14. 

■ Efcadrons,  voici  comment  il  raconte  le  fait. 

,,  Des  mcfurcs  fi  figement  prife  s curent  tout 
„ l’effet  qu’on  pouvoir  fou  hait  cr.  Quoique  l'Ar- 
,,  mec  eût  marché  toute  la  nuic  vers  Neuville, 

„ le  Prince  Eugène  ne  fut  averti  de  fa  marche 
„ qu’à  fept  heures  du  marin.  Il  accourut  d’a- 
„ boid  au  camp  de  Denain , apres  avoir  com* 
„ mandé  aux  troupes  qu’il  en  avoit  fait  éloi- 
„ Çncr»  1e  fuivre  en  diligence.  Etant  arrivé 
,,  a Denain,  il  donna  les  ordres  à l'infanterie 
„ pour  la  défenfe  de  ce  camp,  retira  les  qua- 
„ torze  Efcadrons  qui  y étoient,  penfant  qu’ils 
„ (broient  inutiles , Se  repartit  aufli-tôt  pour 
„ prerter  la  marche  de  fes  troupes,  qu’il  ne  pue 
„ amener  à temps.  Les  Ponts  furent  achevez  à 
,,  Neuville  avant  neuf  heures  du  matin  par  les 
* N n n 3 „ foins 
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1712.  ,,  foins  du  Marquis  de  Vieuxponts.  Le  Com- 
,,  te  de  Broglio , qui  venoil  d’arriver  avec  (es 
,,  quarante  Efeadrons  , pafl'a  promptement  l’Ef- 
,,  caut  avant  l’Iniunicnc  p.«r  ordre  du  Maré- 
,,  chai  de  Villars,  marcha  incontinent  aux  Li* 

,,  fines  qui  corn  nençoient  entre  Neuville  fie 
,,  Denain,  & les  força  prcfquc  fans  refiltancc, 

,,  les  ayant  trouve  peu  garnies.  Il  y avoir  au 
,,  delà  un  convoi  de  cinq  cens  chariots  chargez 
»,  de  pain:  les  tioupcs  tic  Denain  fortirent  fur 
»,  plulieurs  Colonnes  pour  le  défendre  & pour  tâ- 
3,  cher  de  reprendre  les  Ligne»  * mais  voyant  arri- 
»,  ver  l'ii.fauterie  Françoife,  elles  fc  retirèrent! 
»,  dans  leur  camp.  Cinq  cens  Chevaux  & cinq 
»,  cens  Fantalîîns  qui  efeort oient  le  convoi , furent 
»,  enveloppez,  & furent  tous  tuez  on  pris.1, 
»,  L'Infanterie  Françoife  ayant  parte  l'Efeaut,  fie  j 
,,  les  Lignes  que  le  Comte  de  Broglio  venoil  de 
»»  forcer,  le  Maréchal  de  Villars  la  mena  droit 
s,  au  retranchement  de  Denain  , qui  ctoit  de  ! 
3,  quinte  à vingt  pieds  de  hauteur,  fie  défendu  j 
„ par  dix-fept  Bataillons  qui  le  bordoient.  Elle  , 
„ le  força  apres  une  allez  longue  refiftance,  & 

»,  étant  entrée  dm*  le  camp,  elle  fit  main  baffe 
„ fur  tous  ceux  des  ennemis  qui  voulurent  faire 
„ tête.  Les  autres  fc  retirèrent  dans  le  Village  ! 
„ & dans  l’Abbaye,  où  ils  furent  encore  forcez, 

„ fie  ferrez  de  fi  près,  que  des  Bat  niions  entiers 
„ cherchant  à s'enfuir,  le  précipitcient  dans 
„ l’Efeaut,  où  ils  fc  noyèrent  pour  la  plupart, 
,,  en  forte  que  des  dix-fi.pt  Bataillons  qui  étoient 
3,  dans  le  retranchement,  il  n’y  eut  pas  plus  de 
„ quatre  cens  fol  Jais  qui  éch  îpinent  à la  défaite, 

„ tout  le  relie  ayant  été  pris,  eue  ou  noyé.  A 
„ la  fin  du  combat  le  Prince  Eugène  arriva  ame- 
,1  nant  le  relie  de  fes  troupes,  te  le  prefenra  au 
,,  pont  de  Prouvi  que  le  Comte  Albergotei,  de 
„ le  Marquis  de  Nangis  venoient  de  prendre  a- 
„ vec  la  redoute  qui  le  couvrait.  11  tenta  Pat* 
,,  tnque  de  cette  redoute , fie  y perdit  quatre  Ba- 
„ taillons  qui  furent  réduits  au  plus  à trente 
„ hommes  chacun.  Les  Députez  des  Etats  Gc- 
s,  uéraux  l'cmpécherent  d’opiniâtrer  plus  long- 
„ temps  cette  attaque,  qui  n’eût  abouti  qu’à 
„ faire  périr  le  relie  de  fon  Armée,  la  redoute  j 
„ étant  défendue  par  le  Régiment  de  Navarre  , 
»,  fie  par  nue  partie  de  nôtre  Armée  qui  bordoit 
„ l’Efeaut  avec  de  l’artillerie.  Nous  n’eûmes  dans 
„ toute  ccite  Aétion  que  quatre  cens  hommes 
„ tuez  ou  biffiez. 

Aptes  l'action  le  Maréchal  de  Villars  détacha 
le  Comte  d’Albergofti  pour  s’emparer  de  Morta* 
gne  fie  de  St.  Arnaud,  qui  ne  tinrent  pas  long- 
tems  & dont  les  garnifons  furent  faites  pnfonnic- 
rcs  de  Guerre. 

«»  Mirchicnne  ( ajoute  le  P.  Daniel)  coûta 
„ plus  à prendre.  Ce  p *ftc  étoit  fortifié  lie  plu- 
,,  ficurs  ouvrages , entouré  de  marais  qu’on  ne 
„ pouvoir  tmverfer  que  fur  une  chauffée,  & gar- 
„ déc  p»r  lix  Bataillons,  cinq  cens  hommes  de 
3,  la  garni  on  de  Douai,  Se  trois  Efeadrons  de 
,,  < ui radiers.  H fallut  en  faire  le  fiege  dans  les 
,,  formes:  Ve  Maréchal  de  Montcfquiou  le  pouf- 
„ la  fi  vivement  que  des  le  fécond  jour  de  tran- 
„ chcc  ouverte  les  afliegez  bâtirent  la  chamade. 
„ Le  Maréchal  de  Villars  qui  venoit  d’arriver 
,,  au  fiege  leur  déclara  qu’ils  n'auroient  point 
M d’autre  condition,  que  d’étre  prifonniers  de 
,,  Guerre»  Se  que  s’ils  gîtoient  les  munitions 
„ qui  ctoient  dans  la  place,  il  ne  leur  ferait  au- 
„ cnn  quartier.  Sur  le  refus  qu’ils  fircnc  de  (e 
„ rcnlre  amfi,  on  recommença  à tirer,  on  fit 
,,  brèche,  fie  on  ctoit  fur  le  point  de  donner  l’af- 
„ faut,  lorfquc  les  ennemis  fc  rendirent  prifon- 
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„ niers  de  Guerre.  On  trouva  dans  ce  porte  cent  17  u. 
,,  pièces  de  canon,  trois  cens  chariots  avec  leurs 
„ attelages,  fie  plus  décent  belandrcs  chargées 
„ d’une  li  grande  quantité  de  munitions  de  gucr- 
„ rc  fie  de  provilîomde  bouche,  qu’il  y en  avoit 
„ allez  pour  faire  deux  fieges.  La  pnle  de  ces 
„ magaiins,  & la  défaite  uc  Denain  déconcerte- 
„ rent  les  projets  des  Alliez,  fie  les  détermine- 
„ rent  enfin  par  les  fuites  fâchcufes  qu’elles  cu- 
„ rent  pour  eux, à traiter  lcrieufemcnt  de  la  paix. 

,,  On  leur  prît  dans  ces  deux  allions  tretue-fept 
„ drapeaux,  tiois  étendarts,  plus  de  fept  mille 
„ foldats  ou  Cavaliers,  plus  de  quatre  cens  Offi- 
„ ciers, quatre  Maréchaux  de  Camp,  trois  Licu- 
„ tenans  Généraux,  fie  le  Comte  d’Albemarlc 
,,  Général  des  Hollandois. 

Voilà  comment  l’Hillorien  François  raportc 
cette  aâion.  Voyons  a prefent  comment  elle  fut 
rapportée  par  les  Alliez,  fie  commençons  par  la 
Lettre  que  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée  écri- 
virent à leurs  H.  P.  pour  leur  donner  connoif- 
fancc  de  la  défaite  de  Denain. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T E Marêchil  de  Villars  décampa  hier  au 
„ Leloir  au  coucher  du  Soleil  deChateau-Cam- 
„ brefs,  fie  marcha  avec  tant  de  diligence, 

„ qu’au jourd'hui  de  grand  matin,  il  a pâlie  l’EI- 
,,  caut  en  8.  Colomncs  à Sourche  fie  à Neuville. 

„ D’abord  que  le  Prince  Eugène  de  Savoyc  eut 
„ reçu  avis  de  la  marche  des  Ennemis,  il  fc  ren- 
„ dit  à Denain,  y fit  pafler  fix  Bataillons  pour 

1 „ renforcer  le  Corps  du  Comte  d‘Albcmarlc,vi- 
„ fita  en  Perfonne  fon  Retranchement,  fie  l’In- 
j „ fanteriequi  y ctoit  police,  fit  venir  1a  Cava- 
„ Icne  fie  les  B «gages  en  deçà  de  l’Efeaut,  afin 
„ qu’:l»  ne  cauCilicnt  aucun  embarras,  fie  revint 
»,  fur  les  10  heures  en  deçà  du  Pont,  pour  faire 

„ les  difpüiitions  néceiï’aires  pour  foûtenir  ce  ' 

„ Corps-la,  avec  toute  l’Infanterie  de  l’Armée 
„ qui  étoit  déjà  en  marche.  Cependant  les  En- 
„ nemis  s’etant  avancez  jufqu’auprês  du  Rctran- 
»,  chement,  en  une  Coloinne  tort  rerterrée  de 
,,  leur  aile  gauche  Si  de  leur  Corps  de  Bataille, 

,,  ont  défile  pour  l’attaquer  en  front.  Ils  ont  en- 
„ fuite  fait  mine  di  ver  le  s fois  de  fe  retirer,  à eau- 
„ fc  du  grand  feu  que  nos  gens  faifoient  lur  eux 
„ de  leur  Canon  » mais  ils  fe  font  enfin  ruez  a- 
„ vec  tant  de  furie  fur  les  Régi  mens  qui  ctoient 
„ là  portez,  qu’apres  une  décharge  ils  ont  aban- 
„ donné  le  Retranchement.  Les  Ennemis  ayant 
„ enfuite  pénétre  dans  ce  Retranchement,  ont 
„ chargé  nos  Gens  à droit  8i  à gauche,  les  ont 
„ culbutez,  fie  les  ont  obligez  apres  une  vigou- 
„ reufe,  mais  inutile  rçfillancc,  de  fc  retirer  vers 
[ „ le  Pont  fur  l'Efeaut  j mais  il  avoit  été  malhcu- 
,,  roulement  rompu, par  le  poids  des  Bagages  qui 
j ,,  venoient  de  le  partir}  de  forte  que  la  plus 
„ grande  partie  de  ceux  qui  vouloicnt  le  partèr 
,,  ont  etc  noyez  ) une  autre  partie  cil  venue  en 
„ deçà  de  l'Éleaut}  fie  le  relie  des  17.  Bataillons 
„ qui  étoient  dans  le  Retranchement  ont  été 
,,  tuez  ou  faits  prifonniers.  Le  Général  Comte 
,,.  d’Albemarlc,  &:  le  Major  Général  Sobel  font 
„ parmi  les  derniers.  Le  Comte  de  Dohna, 

,,  Lieutenant  Général , fie  le  Prince  de  Holftcin 
»»  Major  Général,  au  fervice  de  l’Empereur, 

,,  ont  etc  noyez.  On  n’a  encore  aucunes  nou- 
»,  velles  certaines  du  Comte  de  Naflau-Woudcn- 
j .,  bourg.  Parmi  les  17.  Bataillons  dont  on  vient 
j ,,  de  parler,  il  y en  avoit  8.  Impériaux  ou  Pala- 
„ tins,  fit  $.  de  l’Etat,  fçavoir  ceux  d'Albcmar- 
! „ le,  de  Weldercn,  fie  de  Douglas,  le  relie  é- 
1,,  tant  de  Troupes  auxiliaires.  Nous  fommes  o- 
1 „ bligez 
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t.  » bligcz  de  remettre  à une  autre  occafion  à en* 
„ voycr  à Vos  Hautes  Puiflanccs  un  plus  exiâ 
„ détail  de  la  perte  que  nous  avons  faite  * Elle  crt 
„ petite,  eu  égard  au  grand  feu *•&  tans  l’acci- 
,,  dent  furvenu  au  Pont,  clic  auroit  été  encore 
„ moindre  t car  l'Ennemi  n’a  pas  ofé  pénétrer 
„ jufqu’à  l’Efcaut,  pour  éviter  le  feu  de  nôtre 
,,  Infanterie  qui  étoit  portée  en  deçà  de  cette  Ri* 
„ vicrc.  Le  Brigadier  Bcrkhofer , cil  à Mar- 
„ chienne  avec  fix  Bataillons  > 5t  comme  cette 
„ Place  crt  fitucc  fur  la  Scarpc  dans  un  endroit 
„ prcfque  inaccefliblc,  nous  cfpcrons  qu'il  l'c  rc- 
„ tirera  ailleurs,  en  cas  que  les  Ennemis  viennent 
„ à palier  cette  Rivière.  Comme  toute  commu- 
„ nication,  nous  crt  coupée  avec  Marchicnnc, 
,,  on  a d'abord  donné  ordre  de  euirc  du  pain  pour 
,,  l’Armée,  ici  & à Monsj  2c  l’on  a fait  revenir 
„ l’Infanterie  à l’Armée,  qui  cil  dans  la  précc- 
„ dente  fituation. 

„ On  concertera  demain  avec  Mr.  le  Prince 
„ Eugène  de  Savoyc  8c  le  Comte  de  Tilli,  ce 
,,  que  nous  ferons  j & nous  en  informerons  d’a- 
„ bord  Vos  Hautes  Puiflanccs.  Nous  cfperons 
y,  qu’on  préviendra  entièrement  par  là  les  mau- 
vailcs  fuites  de  cette  perte.  Nous  fommes, 
Hauts  2c  Puiflànts  Seigneurs,  5c  c. 


Etaient  fgnez , 

J.  Weldereti.  J.  Hop. 

VV.  Hooft.  W.  de  Haerfolte. 

P.  F.  Vcgelin  de  Oacrbcrgen. 

Am  gvtfMéil»  14  J fmlltt  171». 

A la  Lettre  des  Députez  nous  ajouterons  quel- 
ques circonrtances  prîtes  de  diverfes  Relations  qui 
furent  publiées  alois. 

L’Armée  de  France  apres  avoir  fait  divers 
mouvemens  du  côté  de  la  Sambrc , pour  faire 
croire  aux  Alliez  qu’elle  vouloir  faire  lever  le 
Siège  de  Landrecies,  décampa  le  x$.  Juillet  au 
foir,  & marcha  toute  la  nuit  avec  une  extrême 
diligence  par  les  plaines  entre  la  Selle,  fie  l’Ef- 
caui  jufqu’à  Ncufvillc  fur  l’Elcaut  au  dertbus  de 
Bout‘hain,où l’on  fit  d'abord  conrtruirc  des  ponts 
pour  palier  la  rivière.  Quoique  Mylord  Àlbe- 
marlc  qui  commandoit  à Dcnain  eut  plulieurs 
Efpions  en  campagne  pour  veiller  fur  les  mouve- 
mens  des  Ennemis,  contre  ccs  rivières  qui  fai* 
foient  la  luretc  de  Ion  camp,  il  ne  reçut  aucun 
avis  Je  leur  marche  : (bit  qu’ils  euflent  etc  arrêtez 
ou  pris,  ou  qu’ils  n’euflent  pû  pafler  à caufe  de 
la  quantité  de  partis  François  qui  battoient  la 
Campagne  de  ce  côté  là.  Le  Prince  Eugène  qui 
ctoit  au  Camp  de  Landrecies,  ne  fut  informé  de  la 
marche  des  Ennemis  que  le  24.  à 7.  heures  du  ma* 
tin , de  forte  que  le  Comte  d’Albemarlc  n’en  put 
recevoir  aucun  avis  de  la  Grande  Armée.  Ce  ne 
fut  qu’entre  7.  2c  8.  heures  du  matin,  que  le  Gé- 
néral Major  Bothmar  qui  étoit  de  jour  2c  qui  vi- 
fitoii  le  Camp,  lui  fit  l'avoir  que  l’Armée  Fran- 
çoife  fe  faifoli  voir  à Avertie  le  Sec.  Mylord  Al- 
bemarle envoya  d’abord  au  Prince  Eugène,  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  fc  paflbit,  8c  il  fit  d’a- 
bord monter  la  Cavalerie  à cheval  pour  aller  dis- 
puter aux  François  le  paffage  de  la  Ncufvillc.  Il 
ignoroit  que  leurs  ponts  étoient  faits,  2c  que  leurs 
troupes  y pafToicnt  déjà,  mais  fitôt  qu’il  fut  avancé 
à la  tête  de  la  Cavalerie  jufques  fur  une  hauteur, 
il  trouva  qu’une  grande  partie  de  la  Cavalerie  2c 
de  l'Infanterie  Françoifc  avoir  déjà  parte l’Efcaut, 
2c  s’etendoit  dans  la  plaine  vers  Efcaudin,  de  for- 
te qu’il  fut  qpntraint  de  revenir  fur  les  pas,  2c  de 
faire  rentrer  Ia  Cavalerie  dans  les  rctranchemens 
pour  éviter  qu’elle  ne  fui  renverfée  par  1a  grande 
iuperiorité  des  François. 


I Cependant  Mylord  Albemarle  avoit  fait  porter 
| fon  Infanterie  le  long  des  rctranchemens,  confif- 
I tant  en  10.  Bataillons.  Le  Prince  J^ugcnc  étant 
arrivé  fur  les  10.  heures  avec  plufieurs  Généraux 
fut  reconnoître  en  perfonne  li  marche,  2C  les 
mouve mens  des  François,  il  vifita  les  rctranchc- 
mens,  Ôc  ordonna  a la  Cavalerie  de  rcpafîcr  l’Ef- 
caut parce  qu’elle  ne  pouvoir  plus  être  d'aucune 
utilité,  les  François  avant  pallc  avec  toute  leur 
Année,  2c  ayant  inverti  le  rccianchemcn?  de  fort 
prés  de  tous  cotez:  il  fit  rempl-cer  la  Cavalerie 
par  6.  Bataillons  Impériaux  2c  Paluim,  qui  fe 
trouvèrent  le  plus  à portée.  Cependant  l’Armcc 
Françoifc  fc  rangeoit  en  Bataille  avec  grande  di- 
ligence pour  attaquer  les  rctranchemens  des  Al- 
liez, afin  de  prévenir  le  renfort  qui  auroit  pu  leur 
venir  de  la  grande  Armée.  On  commença  à fe 
canoncr  de  part  8c  d’autre,  le  Prince  Eugcne 
ayant  donne  ordre  de  défendre  le  retranchement 
le  plus  long-tcms  qu’il  feroit  poflible,  pour  don- 
ner le  tems  à l’Infanterie  de  la  grande  Armée  qui 
étoit  en  marche , de  venir  à leur  fccours.  Le 
Comte  d’Albemarle  s’étant  apperçu  que  le  dclTcin 
des  Ennemis  étoit  de  pénétrer  par  le  ccncrc,  en- 
voya ordre  au  Comte  de  Dhona,  qui  comman- 
doit  à la  gauche,  de  fc  jetter  en  cas  de  befoin  vers 
. le  centre  avec  fon  Infahtcrie,  pour  attaquer  l’En- 
nemi en  flanc,  ce  qui  fut  exécuté  fort  à propos, 
mais  fans  que  ce  mouvement  put  produire  l’effet 
que  l’on  fouhaitoit,  à caufe  de  la  grande  fupcîio- 
rité  des  Ennemis. 

La  première  colonne  de  leur  Infanterie  fc  jetta 
fur  la  Redoute  dans  laquelle  le  Régiment  de 
YVcIdcren  ctoit  porté,  2c  fur  l’ouverture  d’à  côté 
qui  avoit  été  bouchée:  ils  furent  reçus  avec  un 
grand  feu , mais  le  nombre  des  attaquans  croiflanc 
a tout  moment,  5c  les  derniers  ayant  pouffé  les 
premiers  jufques  fur  le  parapet  du  Retranchement, 
qui  n’étoit  de  ce  côrc-là  que  de  pierre  2c  de  fa- 
ble, il  s’éboula  2c  emplit  le  forte.  Le  s François 
y pénétrèrent  d’abord,  2c  pouffèrent  les  troupes 
des  Alliez  fort  vivement  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil:  fur  quoi  ceux-ci  abandonnèrent  le  Re- 
tranchement de  tous  cotez  prenant  la  fuite  partie 
vers  le  Pont,  8c  partie  vers  le  Moulin  à eau. 
Mylord  Albemarle  fit  ce  qu’il  put  pour  rallier 
fes  troupes  premièrement  à l’Abbaye,  8c  cnfuitC 
auprès  du  Pont  pour  arrêter  la  fougue  des  Fran- 
çois, mais  fc  trouvant  prefqi.c  feu!,  il  fut  envi- 
ronné des  François,  pris  prifonmer,  2c  amené 
auflï-tôt  à Valencienne.  Une  partie  de  l’Infan- 
terie fut  tuce  par  les  François,  une  autre  partie 
le  précipita  dans  la  Rivière,  plu*  de  deux  mille 
furent  faits  prifonniers,  le  refle  au  nombre  de 
4003.  fc  fauva,  8c  revint  à la  grande  Armée.  Ce- 
pendant le  Prince  Eugène  avoit  déjà  fait  avancer 
14.  Bataillons  jufques  fur  les  bords  de  l’Efcaut, 
mais  ils  ne  purent  pafler  la  Rivière  i rems,  parce 
que  le  Pont  l'c  trouva  çmbarraflé  par  le  bagage  2c 
les  fuyards  , 2c  qu’il  fe  rompit  même  enfuite, 
ainfi  ccs  Troupes  ne  fervirent  qu’à  fauvcr  les  dé- 
bris de  celles  qui  avoient  etc  cnaflcc  du  polie  de 
Dcnain. 

Ainfi  fc  parti  cette  fameufc  Aélion  qui  fit  per- 
dre aux  Alliez  le  fruit  de  toutes  les  gloiicufcs 
Campagnes  de  cette  Guerre.  Cet  échec,  qui  en 
lui-même  ctoit  peu  important,  détint  très-confi- 
dcrable  par  fes  fuites  , 8c  par  les  circonrtances 
dans  lefquelles  il  arriva:  car  comme  c’croit  peu 
de  tems  apres  la  fcparation  des  Anglois,  l’Armée 
des  Alliez  fc  trouva  confidcrablemcnt  afibiblic  par 
toutes  ces  pâtes:  joint  à cela  que  les  François 
s’étant  emparez  de  Marchicnnc  peu  de  jours  a- 
pres  l’Action  de  Dcnain,  ils  fc  rendirent  Maîtres 
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par  tà  des  Munitions  de  Guerre,  & de  l'Artille- 
rie des  Alliez,  ce  qui  mit  le  Maréchal  de  Vil-  j 
lars  en  c:at  de  reprendre  Douai,  le  Fort  de  la  | 
Scarpc , le  Quefnoi , & Bouchain , dont  toutes 
les  Garnifons  turent  obligées  de  fe  rendre  prilon- 
niéres  de  Guerre. 

On  peut  bien  juger  que  dans  les  difpofilions  où 
l’on  éioit  à la  Cour  de  France  fie  d’Angleterre, 
la  nouvelle  de  la  déroute  de  Denain  y c,.uû  une 
grande  j«ye.  Des  lors  on  ne  douta  plus  dans  ces 
deux  Cours  que  les  Alliez  ne  feraient  enfin  forcez 
d’entrer  dans  les  mcfurcs  que  l’on  avoit  prîtes  pour 
la  Paix,  & de  la  demander  à leur  cour  avec  au* 
tant  d'inftancc  que  la  Fi  ance  avoit  paru  la  fouhai- 
ter  peu  d’années  auparavant.  C’clt  ce  qui  paroit 
par  la  lettre  que  Mr.  de  Torci,  écrivit  à Mylord 
Bolingbrock,  Secrétaire  d’Etat  (i)  dans  laquelle 
,,  il  lui  marque  que  le  Roi  ctoit  perfuadé  que  l’a- 
,,  vantage  que  (es  troupes  venoient  de  raporter , 
,,  feroic  plaifir  à la  Reine,  puifquc  ce  Icroit  un 
,,  moyen  pour  furmonter  l’obftination  des  Enne- 
,,  mis  de  la  Paix,  il  ajoute,  qu'il  efpere  que  la 
„ Reine  les  réduirait  enfin  à la  raifon.  Se  qu’elle 
„ leur  ferait  accepter  les  derniers  offres  du  Roi 
j,  pour  finir  ce  grand  ouvrage.  Elle  cft  en  état 
,,  de  le  faire,  dit-il,  pourvu  qu'elle  veuille  fe 
» fervir  de  Gand  fie  de  Bruges  dont  fes  troupes 
,,  font  en  pofleflion  & particuliérement  de  Gand* 
,,  puifqu’il  dépend  de  ceux  qui  en  font  les  Mai- 
„ très  de  faire  avorter  tous  les  defl'eins  des  Emve- 
,,  mis,  fie  d’impofer  la  Loi  aux  Hollandois. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  le  palfoient  en 
Flandre-,  le  Congrès  s’ccoit  affcmblé  à Utrecht  -, 
les  Etats  Généraux  ayant  etc  contraints  après 
plufic'.iis  dcl  .is,  d’expedier  des  nallcporrs  pour  les 
Plénipotentiaires  de  France.  Il»  arrivèrent  à U- 
trccht  le  18.  Janvier  de  cette  année:  l’Evcqiie 
de  Brillol  qui  avoit  été  nommé  par  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  pour  y affilier  de  fa  part  a- 
vec  le  Comte  de  Strafford , ^ arriva  le  i j>  & y 
parut  avec  beaucoup  de  magnificence:  Les  Dé- 
putez des  Etats  Generaux  ne  s’y  rendiicnt  que  le 
id , & l’ouverture  du  Congres  fe  fie  le  19. 

Notre  deflein  n’cft  pas  d’entrer  dans  le  detail, 
des  Négociations  qui  le  font  paffées  à Utrcclu, 
que  Pou  peut  voir  ailleurs  : nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  que  les  Plénipotentiaires  de 
France,  fe  fentant  appuyez  de  ceux  d’Anglcrcr- 
re,  trouvèrent  le  moyen  de  traîner  la  Négocia- 
tion en  longueur  pendant  toute  l'année,  tantôt  en 
rcfulant  de  lépondie  par  écrit  aux  demandes  fpc- 
cifiques  des  Alliez,  tantôt  en  faifànt  naitre  d’au- 
tres incidcns.  Celui  dent  ils  fe  prévalurent  pen- 
dant long-tems,  ce  fut  une  dilputc  furvenue  en- 
tre le  Comte  de  Rechteren  fie  Mr.  Ménager. 
Le  premier  ♦ ’etant  plaint  à Mr.  Ménager  des  m- 
fultcs  faites  par  fes  Domeftiques  aux  liens,  & en 
ayant  demande  fitisfaéiion  fans  pouvoir  l’obtenir, 
il  permit  que  fes  Laquais  maltraiuflcnt  publique- 
ment ceux  de  Mr.  Ménager.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  France  en  ayant  donné  connoi (Tance  au 
Roi,  ils  reçurent  ordre  de  fufpendre  toute  Né- 
gociation, jufqu’à  ce  qu'ils  euflent  eu  fati-ta&ion 
de  cette  infülte.  Mr.  Ménager  drcITa  un  F.iffum 
u’il  délivra  aux  Miniftres  Anglois.  Le  Comte 
e Rcchteren  en  fie  un  autre  qu’il  adreffa  aux  E- 
tats  Généraux  en  demandant  fa  démilfion.  Les 
Miniftres  Anglois  appuyèrent  les  demandes  de  la 
Cour  de  France,  fie  prelTcrent  les  Etats  de  désa- 
vouer publiquement  le  Comte  de  Rcclucrcn,  fie 
de  le  rappcllcrd’Utrecht.Ce  qui  ne  fut  fait  qu’au 
mois  de  Janvier  de  l’annce  fui  vante  , que  trois 
Plénipotentiaires  des  Etats,  le  rendirent  chez  le 
Maréchal  d’Uxcllcs,  pour  lui  temoiguer  le  dé- 

(1)  Voyez  k Rappott  du  Comité  fccrer. 
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plaifir  que  L.  H.P.avoient  de  la  conduite  de  leur  I7I, 
Plénipotentiaire,  fit  lui  notifier  fon  rapel. 

Cependant  les  Etats  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  nen  à aticrtdic  du  côte  des  Anglois,qui  non 
contens  d’avoir  tourne  le  dos  aux  Alliez,  prenoient 
ouvertement  le  Parti  de  la  France,  fans  que  rien 
fut  capable  de  les  faire  changer  de  plan  ni  de  dcl- 
fein,  voyant  d'ailleurs  le  mauvais  lucccs  de  leurs 
Armes  pendant  cette  Campagne , fit  la  divifion 
répandue  parmi  les  Puiflanccs  pliées,  ils  le  rclb- 
lurcnt  enfin  de  donner  les  mains  à la  Paix  iuivant 
le  Plan  que  la  Reine  avoit  marquée  dans  fa  Ha- 
rangue à fon  Parlement.  Mais  comme  les  chofcs 
avoient  un  peu  changé  de  (âcc  depuis  la  déroute 
de  Denain , que  les  François  étoicnt  fiers  de  leurs 
lucccs,  il  y eut  dt  grands  débats  touchant  la  Bar- 
rière, qui  devoir  être  accordée  aux  Hollandois. 

Les  François  vouloient  ravoir  Lille  comme  un 
équivalent  de  Dunkerque:  ils  infiftoient  encore 
fur  la  reftitution  de  Tournai , fie  ne  vouloient 
point  confcmirà  céder  Maubeuge  fit  Coude  Les 
Hollandois  d’un  autre  côté ctoient  fortement  ré- 
folus  de  garder  Tournai  fie  d’avoir  Condc,  ou  de 
continuer  la  Guerre  quoiqu’il  en  put  arriver. 

Comme  le  tems  (e  pafloit  en  difputcs , les  Mi-  171  $. 
niftres  Anglois  menacèrent  les  Plénipotentiaires 
des  autres  Puiflanccs  de  fe  feparer  d’eux , fie  de 
conclure  une  Paix  particulière  avec  L France: 
c’ctoit  fans  doute  ce  que  ceux-ci  cherchoicnt, 
comme  il  paroit  par  une  Lettre  écrite  par  My- 
lord Strafford,  fie  par  l’Evêque  de  Brillol,  au 
Duc  de  Shrcwsbury  où  il  dit:  [ztNous  formes  fur- 
pris  de  l’ardeur  avec  /agnelle  les  François  nous  pref- 
fent  de  conclure  feuls  avec  eux , dans  un  Sens  où  plu- 
fieurs  des  Alliez  font  en  train  de  / e joindre  à nous  : 
outre  que  nous  traitons  à notre  tour  les  conféren- 
ces de  ce  procédé.  Ce  qui  faifuit  tenir  ce  langage 
aux  Plénipotentiaires  Anglois , c’cft  que  leurs 
Plein-pouvoirs  fous  le  grand  Seau  ne  les  autho- 
rifoit  qu’à  négocier , fié  à conclure  une  bonne 
Paix  Générale,  Se  qu’il  ctoit  d’importance  pour 
eux  à ne  pas  aller  au  delà  de  leurs  Plein-pou- 
voirs. Mylord  Bolingbrock  pour  les  latislaire 
leur  envoya  une  nouvelle  commiflion,  fie  leur 
réitéra  les  ordres  qu’il  leur  avoit  donné  de  la 
part  de  la  Reine  de  conclure  avec  la  France, 

ÔC  de  ligner.  Mylord  Oxford  leur  écrivit  dans 
le  même  efprit,  en  leur  failànt  entendre  que 
ces  longueurs  pouvoir  ni  devenir  funefles  à leur  par- 
/;,  gu' si  itvst  à craindre  gue  l’on  ne  fit  n<u,f> 
au  port , gue  la  fej  mental  ion  commençait  à fe  met- 
tre dans  les  efprit  s , gu’ si  icroit  imp/ffblt  de  ré- 
pondre du  tour  gue  prendraient  les  affaires  dans  la 
Chambre  baffe , au  cas  gue  et  S délais  la  pouffent  à 
bout. 

Ce  fut  alors  que  les  Plénipotentiaires  Anglois 
firent  aux  Députez  des  Etats  Généraux , la  dé- 
claration fui  vante. 

,,  Que  la  Reine  demandoii  une  prompte 
,,  rclolution,  fi  l’Etat  ctoit  porte,  ou  non,  à 
,,  flâner  immédiatement  la  Paix  fans  plus  de 
„ dcl  vi.  Que  S M.  ferait  obligée  de  ligner  la 
„ ficnne  lans  l’Etat,  s’il  attendoit  plus  long- 
,,  tems  que  deux  ou  trois  femaines.  Qi*e  S.  M. 

,,  étant  alTûrcc,  que  l’Etat  ne  tarderait  pas  de 
„ ligner  la  Paix  avec  elle,  promettrait  de  pro- 
„ curer  à l’Etat  la  Ville  de  Tournai,  laquelle, 

,,  avec  beaucoup  d'autres  Places,  ne  icroit  plus 
,,  à efpcrcr  du  côte  de  la  France,  en  cas  que 
„ la  Reme  lignât  la  Paix  féparcment.  Que  le 
„ plan  de  Paix  que  le  Comte  v«ioic  de  pro- 
„ peler , ctoit  à peu  prés  celui  qui  cft  compris 
,,  dans  la  Harangue  de  5.  M.  ajoutant  que  S.  M. 

„ avoit  4 

(1)  Voyez  k Rapport  du  Comité  fccret. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI.  *&* 

*7 1 >■  >»  avoit  juge  ncccfla/rc  pour  plus  grande  fureté  | rien  non  plus  du  refus  que  fit  l’Empereur  d’entier  171 
„ de  la  Barrière,  que  l’Etat  eût  Garnifon  3 j dans  la  Faix,  ni  de  ce  qui  le  pafl’a  fur  le  Rhin, 

,,  Mons,  comme  au  il]  dans  les  autres  Places  de  ; pendant  la  Campagne  de  171$.  qui  fc  termina 
» la  Barrière.  I par  le  Traite  de  Bade,  parce  que  toutes  ces  cho* 

„ Que  S M.  avoit  tâche  de  difpofcr  la  les  n’appartiennent  pas  proprement  à nôtre  Hif- 
» France  à céder  Condé,  mais  que  les  efforts  a-  toire,  & qu'on  peur  les  trouver  ailleurs.  Müil 
„ voient  été  infructueux.  Qu’à  l’égard  de  l’Enï-  cc  que  nous  ne  devons  pas  obmettre,  fie  qui  cft 
„ pire,  il  n’y  auroit  aucun  changement  en  ce  cflenticl  à l’Hiftdire  des  Provinccs-Unies,  c’ cft 
» qui  ctoit  compris  darrs  la  Harangue  de  la  Rci-  Ie  Traité  de  Barrière  conclu  à Anvers  le  if.  No- 
,V  uc,  ni  à l’egard  de  l’Empereur,  finon  que  la  vembre  de  l’année  1 71  f.  entre  fa  Majefié  Impc- 
,,  Sardaigne  devoir  être  donnée  à l’.Eleétcur  de  riale  & Catholique,  fie  les  Etats  Généraux,  qui 
„ Bavière  : que  le  Duc  de  Savoye  devoit  avoir  la  règle  les  prétentions  de  L.  H.  P.  fur  les  Pais- 
,»  Sicile,  & que  S.  M.  requeroit  la  concurfcn-  Eas,  & qui  contient  les  principaux  avantages  que 
„ ce  de  l’Etat  en  tout  ce  qui  regarde  l’Eleétcur  l’Etat  a retire  de  cette  longue  Se  oncrcufc  Gucr- 
,,  de  Bavière*,  fie  à obliger  l’Empereur  à confcn-  re.  On  trouvera  ce  Traité  infère  tout  du  long 
„ tir  à la  Neutralité  pour  l’Italie,  fie  à retirer  à la  fin  de  cette  Hiftoirc. 

» fes  Troupes  de  Catalogne.  On  a pu  voir  dans  les  trois  Volumes  précédent 

,,  Qu’il  demandoit  de  plus,  que  les  Pléni-  1 les  principaux  évenemens  qui  concernent  cette 
,,  potcntiaircs  de  l’Etat  à Urrecht  fu  fient  pour-  République,  tant  par  tapport  à ce  qui  s’eft  paffé 
9,  vus  de  Plein-pouvoirs,  pour  pouvoir  d’abord  dans  Ion  fèm,  que  fur  les  Frontières.  Quand  on 
„ conclure  le  nouveau  Traite  de  Barrière:  Se  confidere  la  petite  étendue  de  ces  Provinces,  fie 
j,  que  S.  M.  demandoit  fur  tout  une  promtc  fie  la  grandeur  des  Puiflances  qui  l'ont  voulu  détrui- 
„ pofitivc  rcfolmion  fie  reponfe  de  Leurs  Hautes  *c,oti  cft  furpris  de  voir  cette  République  fc  for- 
91  Puiflances,  pour  pouvoir  terminer  cette  gran-  nier,  fie  s’établir  en  fi  peu  de  tems,  fie  comment 
„ de  Négociation.  Elle  a pu,  non  feulement  fc  défendre  contre  ces 

Une  Déclaration  fi  nette  fie  fi  précité  de  la  Puiflances,  mais  qu’EUc  leur  ait  même  calife  des 
part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  ne  laif-  dépolies  fie  des  pertes  confidcrahles,  qui  les  ont 
l'oit  plus  aux  Alliez  de  choix  entre  ces  deux  par-  engagez  enfin  à fouhaiter  de  faire  la  Paix  avec 
ris,  ou  de  continuer  feuls  la  Guerre  contre  la  Elle. 

France  fie  PEfpagnc,  ou  de  faire  la  Paix  aux  con-  Le  premier  Ennemi  que  cette  République  eut 
ditions,  qu’il  avoit  plu  aux  Minières  Anglois  de  à combattre , ce  fut,  le  Prince  le  plus  puiffant,  fie 

liipulcr  pour  eux  dans  les  Négociations  Iccrcc-  Ie  plus  formidable  de  l'on  tems:  je  veux  parler  de 

tes  qu’ils  avoicnt  eu  avec  la  «Jour  Je  France.  Philippe  II.  Roi  d'Elpagne , qui  ne  poflcdoit  pas 
Les  Etats  Généraux  choilïrent  le  dernier  parti  fie  feulement  PEfpagnc  £X  les  Indes,  d’où  il  tiroic 
conclurent  leur  Truité  avec  la  France  le  zp.  Jan-  des  richeflcs  immenfes,  mais  qui  Voyoit  encore 
vicr  de  l’année  1715.  Ceux  qui  fouhaircnc  de  réuni  à fa  Couronne,  le  Portugal,  le  Duché  de 

voir  ce  Traité,  fie  toutes  les  autres  Pièces  qui  Milan,  les  Royaumes  de  Naples  fie  de  Sicile.  Il 

concernent  cette  Négociation,  les  trouveront  fembloit  que  les  Protcftarls  des  fept  Provinces  n’c* 
dans  les  A êtes  fie  Mémoires  de  la  Paix  d’Utrecht  toient  nullement  ch  état  de  refifter  à un  Princd 
fie  dans  le  Corps  Diplomatique,  ou  Recueil  des  auflî  puiffant  que  l’étoic  Philippe  II.  Cependant 
Traitez  de  Paix  qui  va  bien-tôt  paroitre.  comme  il  n’en  vouloit  pas  moins  à leurs  Privile* 

Quelques  mois  fc  pafferent  encoïc  à ajufter  les  ges,  qu’à  leur  Religion,  qu’il  fc  propofoit  d’éta- 

: differens  avec  les  Cours  de  Portugal,  de  Prufîc,  blir  un  Gouvernement  arbitraire  dafts  ces  Pro- 
fit de  Savoye,  mais  enfin  tous  ces  Traitez  furent  vinccs,  il  rciinit  contre  lui  tous  les  Peuples  des 

conclus  & fignez,  le  11.  Avril  dans  la  Maifon  Païs- Bas,  tant  ceux  qui  ctoicnt  reliez  Catholiques 
des  Miniltrcs  Anglois  qui  furent  les  Médiateurs,  que  ceux  qui  avoicnt  embraffé  la  Reforme,  qui 
ou  plutôt  les  Arbitres  de  cette  fameufe  Négo-  réf’olurcnt  unaniment  de  Iccouer  le  joug  de  l’Ef- 
ciation.  I pagne , fie  qui  prirent  les  Armes  pour  cet  effet,- 

r Ainfi  finit  cette  Guerre  une  des  plus  gloriculcs  comme  on  le  peut  voir  au  commencement  de 

f que  la  République  ait  loutcnuë  depuis  la  fonda-  cette  Hiftoirc. 

tion,  mais  dont  les  fruits  fie  les  avantages  ne  ré-  Philippe,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
pondu  eut  gucrcs  aux  Viétoircs  dont  elle  avoit  etc  comme  on  parloit  en  Efpagne , envoya  contrecux 
j accompagnée.  Se  aux  lbmmcs  immenfes  qu'il  en  le  fameux  Ferdinand  de  Tolcdo,  Duc  d’Albe, 

i avoit  coûté  pour  la  foutenir?  Les  Anglois,  qui  qui  ne  fit  qu’aigrir  les  efprits  fie  qu’augmenter  le 

s’étoient  rendus  les  Maîtres  de  la  Paix,  furent  mal  en  employant  contre  eux  le  fer,  fie  le  feu  fe- 
bicn  éloignez  d’en  tirer  pour  eux-méme,  tous  les*  Ion  Lutage  de  l’Inquilîtion  d’Efpagnc.  11  cft  rc- 
avantages  qu'ils  auroient  pû  s’en  promettre  en  marquablc  que  les  fentimens  des  nouveaux  Repu- 
demeurant  unis  aux  Alliez.  La  France  feule , qui  blicatos  fur  les  droits  des  Rois , que  l’on  rraitoic 
ne  s’etoit  jamais  vue  fl  bas  pendant  le  long  règne  de  feditieux , ctoicnt  pourtant  les  memes  que  ceux 
de  Louis  XIV.  eut  fujet  de  fc  réjouir  fie  de  trioin-  des  Efpagnols,  fie  que  les  plus  habiles  Théolo- 
pher  : (1  ) Ce  que  le  Roi  ced a dans  tous  ces  “Traitez^  giens  de  cette  Nation  ont  fourni  aux  Proteftans 
dit  le  Père  Daniel,  n'ètoit  que  la  moindre  partie  de  des  Pais- Bas,  les  plus  fortes  raifons  que  l’on  pûc 
fes  Conquêtes , 6?  n' était  rien  en  comparai/on  de  oppofer  à Philippe  IL 

la  Couronne  a' Efpagne , b?  des  Indes  qui  avoit  fait  C'eft  dequoi  on  peut  fé  convaincre  par  la  Lcc- 
le  principal  fujet  de  la  Guerre , & qu'il  affût  oit  à fon  turc  du  fameux  Livre  de  Jean  Mariana , /cfuire 
Petit-Fils  par  cette  Paix.  Efpagnol,  qu’il  a intitulé  de  Inflitutione  Régis , ou 

Nous  ne  parlons  point  des  Catalans , qui  furent  de  la  Manière  d'injlruirt  its  Rois , qui  fut  public 
facrifiez  par  cette  Paix,  Se  qui  foutinrcnc  feuls  en  Efpagne,  avec  approbation  ÔC  privilège,  l’an 
contre  l’ Efpagne  une  liege  des  plus  mémorables,  MDXCIX.  qui  a etc  réimprime  à Frank  fore  en 
fie  par  fa  durée  fie  par  la  vigoureufe  refiftance  des  I MDCXL.  chez  les  Heritiers  de  Wcchcl  8°. 
affichez,  mais  qui  furent  obligez  enfin  de  fe  ren-  Se  qui  fut  dédié  enfuite  à Philippe  III.  en 
dre  a difcrction,  fie  de  lubir  la  Loi  qui  plut  au  | MDCXCIX.  Dans  ce  Livre  le  Jefuite  foutienc 
Roi  d’Efpagnc  de  leur  impofer.  Nous  ne  dirdns  I que  le  Prince  n'cft  point  au  deffus  des  Loix  : 

(rl  MiAuirc  «Je  France.  Tom.  VU.  p.  107.  à la  fin.  I Principem  non  efft  folutum  Legtbui  : il  donne  h dif- 
T me  III.  * * N n n ference 


ed  by  CjOO^Ic 


4*1.  HISTOIRE 

, tcrcncc  entre  un  Roi  Se  un  Ttran » il  propofc  en-,  La  Paix  étant  faite  entre  l'Efpagnc  5c  les  Pro-  T-,  • 
/ fuite  cette  queftion  allez  délicate,  i'il  (fl  permis  vûnccs- Unies,  clics  commencèrent  à le  rcfi'cmir 
à ' opprimer  un  Tir  an,  de  l'empoifonner , ou  de  le  cm-  \ de  la  mauvaiic  humeur  de  la  France,  dont  le  voi- 
trnîndre  à t'etupoifonner  foi-même,  Sc  il  fc  déclare  ; finage  ctoit  aufii  à craindre  pour  Elles  que  toute 
pour  l'affirmative*  en  parlant  de  ce  qui  s’cll  pal-  la  puifiance  d'Efpagnc.  C’ett  ce  qui  obligea  ccs 
fié  en  France  du  tems  de  la  Ligue,  il  dit  qu7/cw-  j Provinces  à s’unir  avec  l'Angleterre  pour  empe- 
n 111.  du  nom, tué  d'un  coup  de  couteau  par  un  Moi-  \ cher  que  la  France  ne  chafl'it  entièrement  les  £f- 
Kt,fu : un  vilain  fpctlacle,  niait  que  les  Princes  doi-  pagnols  des  Pais- Bas. 

vent  apprendre  de  là,  que  la  entrtpnfes  impies  ne  , La  Paix  de  Nimcguc  n’ayant  pas  produit  tout 
demeurent  pas  fans  punition,  fc?  que  la  puijfance  des  I l’effet  qu’on  en  avott  attendu,  on  trouva  qu’il 
Princes  efl  fable  fi  les  Peuples  cejjent  de  les  rejpecler I ctoit  encore  ncccffairc  de  fc  tenir  fur  fies  gardes 
Le Jcfuite  dit  tout  cela  auffi  froidement  que  fi  ç’a-  contre  une  Puiflancc  aufii  formidable,  que  celle 
voit  été  une  Doctrine  commune  en  Efpagnc,  de  la  France  qui  fit  refentir  fon  pouvoir  à ccs 
fans  penfer  que  Philippe  11.  meritoit  bien  mieux  ; Provinces  cil  1671. 

le  titre  odieux  de  Tir  an  que  l’infortuné  Henri  111.  Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  pour  ccttc  Rcpubli- 
Auflî  fon  Livre  fut  condamne  en  France  à être  que,  c’cft  qu’elle  eut  fouvent  pour  Ennemis, 
brûlé.  " , ceux  qui  pour  toutes  fortes  de  raifons  dévoient 

Dans  le  Chap.  VIII.  il  examine  une  autre  être  fes  Amis:  je  veux  parler  des  Antriois,  qui 
Queftion, qui  n’cft  pas  moins  délicate , favoir  chez  fc  déclarèrent  contre  Elle  fous  le  Règne  de  Char- 
qui  rtfide  l'autborité  fou  ver  ai  ne  , ou  dans  le  Roi,  ou  les  I,  Se  fous  la  Régence  de  Cromwcl.  Si  cette 
dans  le  Corps  de  l’Etat?  fie  il  fc  déclare  pour  le  guerre  caufa  de  la  perte  à ccs  Provinces,  Elles  ne 
Corps  de  l’Etat.  L’Autheur  finit  ce  Chapitre  en  s’en  reflentirent  pas  moins  fous  Charles  II.  quoi- 
dilant,  qu'il  r fl  très-bon  qu'il  y ait  des  perfonnts  qui  qu’Ellcs  s’en  tiraflent  avec  plus  d’honneur.  Les 
tiinnent  l'autborité  des  Princes  r en  famées  en  de  cer - | Guerres  qui  furvinrent  enfuitc,  Se  que  cet  Etat  a 
Saines  bornes, qu'il  n'y  a que  des  flatteurs  qui  la  font  eu  à foutenir  fous  le  Gouvernement  du  Prince 
indépendante , (fl  que  quoique  l'on  accufe  toujours  cet-  d’Orange  qui  fut  appelle  au  thrône  de  la  Grande- 
te  forte  de  gens  d'étre  des  pefies  de  f Etat , il  y en  au-  Bretagne , & après  là  mort , font  pleines  d’evene- 
ra  toujours:  Peflis  femper  acoufabitur  fc?  fem-  mens  lur prenons,  comme  on  pourra  le  voir  dans 

per  erit.  cette  Hiftoirc.  Depuis  ce  teins-ü  les  interets  de 

Telle  cil  la  Doctrine  du  Jcfuite  Efpagnol.  Tout  la  Grande-Bretagne,  ont  etc  joints  à ceux  des 
l’ufagc  que  l’on  prétend  en  faire,  c'clt  de  mon-  Provinccs-Unics,  & il  cft  à fouhaiter  que  ccttc 
trcr,que  les  Efpagnols  n’etoient  pas  fondez  en  ce  Union  continue  loDg-tcmsde  meme.  Ceux  qui 
tctns-là  à traiter  de  Rebelles  les  Peuples  des  Pais-  aiment  ccs  Provinces  Se  qui  s’intereffent  à leur 
Bas,  puifqu’un  célébré  Jcfuite  dans  un  Livre  pu-  profperité,ont  fujet  de  remercier  Dieu  pour  leur 
blié  avec  approbation,  5c  addrefle  au  Roi  Phi-  conlcrvation  au  milieu  de  tant  de  Guerres  qu’el- 
lippc  III.  portoic  les  droits  du  Royaume  beau-  les  ont  eu  à foutenir,  contre  les  Puiffanccs  les 
coup  plus  loin  que  ceux  du  Roi.  plus  formidables  de  l’Europe,  5c  de  prier  le  Ciel 

Aufii  IcsEfpagnols  témoignèrent- ils  dans  la  fui-  1 de  lui  continuer  fa  protection  jufqu’âcc  que  celui 
te  du  ictus,  qu’ils  regardoient  ccs  Peuples  com-  qui  conlervc  toutes  chofcs , trouve  à propos  d’y 
me  des  Peuples  libres  : premièrement  en  fàifant  faire  le  changement  qui  y doit  arriver  à la  con- 
unc  Trêve  avec  eux,  5c  enfuite  par  la  Paix  de  fommation  des  fiéclcs.  C’elt  ce  que  nous  leur 
Wcllfalic,  comme  nous  l’avons  montre  dansl’Hif-  fouhaitons  aprçs  y avoir  (ejourne  bien  plus  long- 
loirc  de  ce  tcms-là.  tems  que  dans  notre  propre  Patrie. 

FIN. 


BERIGT  V O O R DEN  BINDER. 

De  TVnder  rj  ver, bp  dat  in  het  Traâaat  van  Barrière  lutter  Ooo  ccn  abuys  in  de  Folioos  begaan  is,  en  hccft  tig  iliccn  te 
Rculcicn  na  oc  Signaturcn  en  Rckfamen  die  op  malkandcr  volgcn  moctcn. 

AU  RELIEUR. 

Il  tlftrvtra  qu'il  t'tfl  cemmir  um  faute  aux  Pain  fuhiaatit  d,  ut  Ouvrait  fur  U Traité  dt  Barrit,  t,  amfiUn's  qnàfai- 
vu  Ut  Mttlami. 


TRAI- 
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traite' 

D E 

BARRIERE, 


Entre  Sa  Majeftè  Impériale  è f Catholique  Charles  Vt.  Sa  Majeflé 
de  la  Grande-Bretagne  Ê> ’ les  Etats  Généraux. 


Fait  ÉP  conclu  à /Invers  le  ij,  Novembre  I7I|. 


i7,f. 


c 


Omroc  il  « plû  au  tout  Puifîànt  de  ren- 
dre depuis  quelque  temps  la  Paix  à l'Eu- 
rope y ôc  que  rien  n’elt  plus  dcfirablcôt 
ncceflàirc,  que  de  rétablir  8c  afliirer 
par  tout,  autant  que  fc  peut,  la  fure- 
té & la  tranquilité  commune  6c  publique,  & que! 
leurs  Hautes  Puifîant  es  les  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  fc  font  engagées  de  re- 
mettre les  Pais- Bas  a fa  Majclté  Impériale  & Ca- 
tholique Charles  VI.,  félon  qu’il  a été  Itipulô  ôc 
arrête  par  le  Traité,  fut  a la  Haye  le  Cptiémc 
de  Septembre  mille  lept  cens  un  entre  fa  Majcl- 
té Impériale  Léopold,  de  glorieufe  mémoire,  fa 
Majeflé  Britannique  Guillaume  III.,  aufiidcglo- 
rieufe  mémoire,  6c  Icfdits  Etats  Généraux,  que 
lesdites  Puilfanccs  conviendrdicnt  enlcmble  fur 
ce  qui  rgarderoit  leurs  intérêts  réciproques,  par- 
ticulièrement par  rapport  à la  manière 4 dont  on 
pourroit  établir  la  (urcté  des  Païs-Bas,  pour  fer- 
vir  de  Barrière  à la  Gr  indc-Bretagnc , & aux 
Provinces  Unies,  & par  rapport  au  Commerce 
des  habit  ans  des  dit*  Pais- Bas,  de  lu  Grande-Bre- 
tagne, 6c  de  ceux  des  Provinces  Unies»  ôc  qu’à 

firelent  là  Majeflé  Impériale  5c  Catholique  Char- 
cs  VI.,  à qui  IcsJits  PÜI-BlS  feront  remis  par 
ce  Traité,  (a  Majeflé  Britannique  George,  tous  | 
deux  aujourd’hui  régnants,  ôc  tous  deux  Heri- 
tiers ÔC  Succefleurs  légitimes  des  dits  Empereur  1 
6c  Rot , 6c  les  Seigneurs  Etats  Généraux  dej 
Provinces  Unies,  agiifunts  en  cela  par  les  mêmes 
principes  d'amitic,  Ôc  dans  la  même  intention  de 
procurer  ôc  d’établir  ladite  fùrcté  mutuelle,  5c 
d’affermir  de  plus  en  plus  une  étroite  union,  ont  ' 
nommé,  commis  6c  établi  pour  cette  fin  pour 
leurs  Mini  lires  Plénipotentiaires,  favoir,  fa  Ma- 
jellc  lmp.  ôc  Catholique  le  Sieur  Jofeph  Lo- 
thaire,  Comte  de  Kimgfcgg,  fon  Chambellan, 
Confcillcr  de  Guerre  5c  Lieutenant  Général  de  les 
armées;  fa  Majeflé  Britannique  le  Sieur  Guillau-  1 
me  Cadogan,  Ecuyer, fon  Envoyé  extraordinai- 
re auprès  de  leurs  Hautes  Puiflànccs  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  Député  au 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  , Maitre  de 
la  Garderobe,  Lieutenant  General  de  fes  armées 
6c  Colloncl  du  fécond  Régiment  de  fes  Gardes  ; 6c 
les  Etats  Generaux  les  Sieurs  Bruno  VanderDuf- 
fen,  ancien  Bourgucmaitrc, Sénateur  5c  Concil- 
ier Pcnftonaire  de  la  Ville  de  Gouda,  AffdTeur 
au  Confcil  des  Hcemradcs  de  Schielandt,  Dvck- 
graef  de  Crimpcnerwacrdt , Adolph  Henri  Com- 
te de  Rechteren,  Seigneur  d’AImélo  6c  Vriefe- 
veen,  6cc.  Prefuîcnt  des  Seigneurs  Etats  de  la 
Province  d’Overyflcl,  Droflàrd  du  Quartier  de 
Zalland  , Scato  de  Gockinga,  Sénateur  de  la 
Ville  de  Gromngue;  5c  Adrien  de  BorfTelc,  Sei- 
gneur de  Geldermalfen , 6cc.  Sénateur  de  La  Vil- 
Tm.  III. 


le  de  Flcfîîngue;  les  trois  premiers  Députez  àl’Af- 
femblée  des  Seigneurs  Etats  Généraux  de  la  part 
des  Provinces  d’Hollande  5c  Wcltf’rifc,  d’Over- 
yflcl  6c  de  Gromngue  & Ommclanden  ; 6c  le 
quatrième, Député  au  Confcil  d’Erat  des  Provin- 
ces Unies»  lefquels  étant  afîcmblés  dans  la  Ville 
d’Anvers,  qui  d’un  commun  conlcntemenc  avoir 
été  nommé  pour  le  lieu  du  Congiës,  6c  ayant 
échangé  leurs  Plcinpouvoirs , dont  les  copies  font 
inférées  à la  fin  de  ce  Traité, apres  plufieuts  con- 
férences, font  convenus  pour  6c  au  nom  de  fa 
Majcllé  Impériale  6c  Catholique,  de  là  Majellé 
Britannique,  6 c ücs  Seigneurs  Etats  Généraux, 
de  la  manière  comme  il  s'enfuit. 

Article  I. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  re- 
mettront à fa  Majeflé  Impériale  6c  Catholique, 
en  vertu  de  la  grande  Alliance  de  l’année  mille 
lèpt  cens  un,  6c  des  engagements,  dans  lefquels 
ils  font  entrés  du  depuis,  immédiatement  après 
l’échange  des  Ratifications  du  prefent  Traité, 
toutes  les  Provinces  6c  Villes  des  Pais- Bas  5c  l)e- 
j pendanees,  tant  celles  qui  ont  été  pofîêdccs  par  le 
feu  Roi  d’Efpagnc  Charles  II.,  de  glorieufe  mé- 
moire, que  celles  , qui  viennent  u’etre  cédées 
par  feue  là  Majeflé  le  Roi  Très  Chrétien, auf* 
fî  de  glorieufe  mémoire,  lesquelles  Provinces  ÔC 
Villes  cnfcmble,  tant  celles, que  l’on  remettra  par 
ce  préfcntTraité,quccclles  qui  ont  déjà  été  rcmi- 
Ics,  ne  feront  déformais,  6c  ne  compolcront  en 
tout,  ou  en  partie,  qu’un  Icul , 5c  indivtfible, 
inaliénable  ôc  incommutable  Domaine,  qui  1er» 
infcparable  des  Etars  de  la  Maifon  d’Autrichccn 
Allemagne,  pour  en  jouir  fà  Majeflé  Impéria- 
le 6C  Catholique,  fes  SuccefLurs  & Heritiers, 
en  pleine  irrévocable  Souveraineté  6c  proprié- 
té, favoir , à l’cg.trd  des  premières  Provinces, 
comme  en  a joui,  ou  du  ^jouïr  le  feu  Roi 
Charles  II,  de  glorieufe  mémoire,  conforme- 
ment au  Traité  de  Ryfwyk  , 5c  à l'égard  des 
autres  Provinces,  de  la  maniéré  5c  aux  condi- 
tions , qu’Elles  ont  été  ccdces  6c  rcmifes  aux 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  par  le  feu  Roi 
Trcs-Chiccicn  , de  glorieufe  mémoire  , en  fa- 
veur de  la  très  auguitc  Maifon  d’Autriche,  & 
fans  autres  charges,  ou  hypnthecarions , eonfti- 
tuccs  de  la  part  des  Etats  Généraux  5c  à leuf 
profit. 

Art.  II.  Sa  Majeflé  Impériale  6c  Catholi- 
que promet  6c  s’engage , qu’aucune  Province, 
Ville,  Place,  Fortcrefie  ou  Territoire  desdits 
Païs-Bas,  ne  pourra  être  cédé , tTamfcré , donné 
ou  échoir  à la  Couronne  de  France , ni  à aucun 
Prince  ou  Princeflê  de  la  Maifon  6c  Ligncedc  Fran- 
ce, ni  autre,  qui  ne  fera  pas  SuccdTcur,  He- 
ritier , 6c  Poflcflcur  des  Etats  de  la  Maifon 
O o o d’Au- 
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17  if.  d’Autriche  en  Allemagne,  foie  par  donation,  I convenu,  & qui  fera  inféré  à la  fin  de  ce  Traité.  171  f, 
vente, échange , Coniraét  de  mariage,  hérédité.  Art.  VI.  Sa  Majefté  Impériale  & Catholique 
fucccifion  Tcltamcnrairc,  ou  ab  mlejiato , ni  fous  \ confcnt  aufii,  que  dans  les  Places,  ci-dcfius  ac- 
quclque  autre  tiirc  ou  prétexte,  que  ce  puifieê-  cordées  aux  Etais  Généraux,  pour  y tenir  leurs 
tre*  Je  lorte  qu'aucune  Province,  Ville,  Place,  Garnifons  privatives,  ils  y puiflent  mettre  tels 
Fortcrcilc,  ni  Territoire  dcfdits  Pais- Bas  ne  pour-  Gouverneurs,  Commandants  & autres  Officiers, 
ra  jamais  être  fournis  à aucun  Prince,  qu’aux  qui  compofcnt  l’Etat  Major,  qu’ils  jugeront  à 
fouis  Succcflcurs  dcfdits  Etats  de  la  Maifon  propos,  a condition,  qu’ils  ne  feront  pas  à char- 
d’ Autriche,  à la  rel'erve  de  ce  qui  déjà  a été  ge  de  fa  Majcrtc  Impériale  & Catholique,  ni  aux 
cède  au  Roi  de  Prufle,  8c  de  ce  qui  fera ccdc  Villes  & Provinces,  fi  ce  n’eft  pour  le  logement 
par  le  prefent  Traité  auxdits  Seigneurs  Etats  convenable  & les  émoluments , provenons  des 
Généraux.  | Fortifications,  & que  ce  ne  loicnt  pas  des  Per- 

Art.  III.  Comme  la  lurctc  des  Piïs-Bas  Au-  | fonnes,  qui  pourroicnt  être  dclagréablcs , ou  fuf- 
trichiens  dépendra  principalement  du  nombre  pcéites  à la  Majellé  pour  des  rations  parttculicrcs 
des  Troupes  qu’on  pourra  avoir  dans  lcfdits  I à alléguer. 

Pais,  8c  dans  les  Places,  qui  formeront  la  Bar-  Art.  VII.  Lefquels  Gouverneurs,  Comman- 
ricre,  qui  a été  promife  aux  Seigneurs  Etats  dans  & Officiers,  feront  entièrement  & piivati- 
Généraax  jpar  la  Grande  Alliance*,  fa  Majelté  vement  dependans  & fournis  aux  lculs  ordres  & à 
Impériale  ce  Catholique,  8ç  leurs  Hautes  Puif-  | la  feule  judicaiurc  des  Etats  Généraux,  p'ur  tout 
lances,  font  convenus,  d’y  entretenir  chacun  à ce  qui  regarde  la  defenfc* , garde,  lûretc  8c  tou- 
leurs  propres  fraix  toujours  un  Corps  de  tren-  te  autre  affaire  militaire  de  leurs  Places , mais  fê- 
te mille,  à trente-cinq  mille  hommes-,  dcfqucls  ront  obligez  lcfdits  Gouverneurs,  aulli  bien  que 
fa  Majelté  Impériale  £c  Catholique  donnera  leurs  fubalterncs,  à prêter  lermcnt  à fa  Majelté 
trois  cinquièmes,  8c  les  Etats  Généraux  deux  Impériale  & Catholique, de  garder  lefdites  Places 
cinquièmes:  bien  entendu, que  fi  fa  Majellc  Inr-  fidcllcmcnt  à la  Souveraineté  de  la  Maifon  d’Au- 
pcrialc  8c  Catholique  diminue  fon  contingent,  triche,  & de  ne  fe  point  ingérer  dans  aucune  au- 
il  fera  au  pouvoir  dcfdits  Etats  Généraux  de di-  autre  affaire,  félon  le  formulaire,  dont  on  cil 
minucr  le  leur  à proportion.  convenu , 8c  qui  cft  inféré  à la  fin  de  ce  Traité. 

Et  lors  qu’il  y aura  apparence  de  Guerre  , ou  Art.  VIII.  Les  Généraux  le  rendront  rcci- 
d’attaque,  on  augmentera  ledit  Corps  jufqucs  à proquement,  tant  dans  les  Villes,  où  il  y aura 
quarante  mille  hommes, fuivant  la  même  propor-  Gainifon  de  fa  Majellé  Impériale  8c  Catholique, 
tion  i & en  cas  de  guerre  effective,  on  convien-  que  dans  celles,  qui  font  confiées  à la  garde  des 
dra  ultérieurement  des  forces,  qui  fc  trouveront  Troupes  de  leurs  Hautes  Puilfanccs,  les  honneurs 
ncceffaircs.  accoutumez  félon  leur  caraéterc,  8c  la  manière  de 

La  répartition  dcfditcs  Troupes  en  temps  de  chaque  fcrvice,  ÔC  au  cas  que  le  Gouverneur  Gé- 
Paix  , pour  autant  qu’elle  concerne  les  Places  ncral  des  Païs-Bas  vint  dans  les  Places  commilés 
commîtes  i la  Garde  des  Troupes  de  leurs  Hau-  à la  garde  des  Troupes  des  Etats  Généraux,  on 
tes  Puilfanccs,  fera  faite  par  elles  feules  i 8c  la  lui  rendra  les  honneurs,  qu’il  cil  accoutumé  de 
répartition  du  relie  par  le  Gouverneur  General  recevoir  dans  les  Places  des  Garnifons  de  la  Majefc 
des  Païs-Bas, en  fc  donnant  part  rcciptoqucmcnt  té  Impériale  8c  Catholique,  8c  pourra  même  y 
des  difpolitions,  qu'ils  auront  faites.  donner  la  parole:  Le  tout  (ans  préjudice  de  l’Àr- 

Art.IV.  Sa  Majelté  Impériale  8c  Catholique  ticle  fixicmc. 
accorde  aux  Etats  Généraux  garnifon  privative  Et  les  Gouverneurs,  8c  en  leur  ablence  les 
de  leurs  Troupes  dans  les  Villes  8c  Châteaux  de  Commandants, donneront  part  audit  Gouverneur 
Namur  8c  de  Tournai , Sc  dans  les  Villes  de  Mc-  Général  des  dilpofitions  par  eux  faites  pour  la  lu- 
ron, Furncs,  Warncton,  Ypres  8c  le  Fort  de  reié  8c  garde  des  Places  confiées  à leurs  foins,  8c 
Knucque-,  8c  s’engagent  les  Etats  Généraux  de  ils  auront  des  égards  convenables  pour  les  chan- 
► ne  pas  employer  dans  lefdites  Places  des  Trou-  gemens,  que  ledit  Gouverneur  General  pour- 
pi  s,  qui  bien  qu'à  leur  foldc,  pourroicnt  être  roit  juger  y devoir  être  faits, 
d'un  Prince,  ou  d’une  Nation, qui  foit  en  guer-  Art.  1a.  Sa  Majellé  Impériale  8c  Catholi- 
rc,  ou  fufpc&c,  d’être  dans  des  engagemens  con-  aueaccordc  l’cxcrcicc  de  h Religion  aux  Troupes 
ti  aires  aux  interets  de  fa  Majellé  Impériale  8c  Ca-  tics  Etats  Généraux , par  tout  ou  elles  le  trouve- 
tholiquc.  ront  en  Garnifon, mais  cela  dans  des  endroits  par- 

ticuliers convenables,  8c  proportionez  au  nombre 
de  la  Garnifon,  que  les  Magiftrats  aligneront 8e 
entretiendront  dans  chaque  Ville  8c  Place,  où  il 
n’y  en  a pas  déjà  d'allignécs,  8:  auxquels  endroits 
on  ne  pourra  donner  aucune  marque  extérieure 
de  l’Eglifcj  8c  on  enjoindra  fcvcrcmcnt  de  part 
8c  d'autre  aux  Officiers  politiques  8c  militaires, 
comme  aufii  aux  Ecclcfialtiques,  8c  à tous  autres 
qu’il  apartient , d’empêcher  toute  occafion  de 
fcandale  8c  de  concertation , qui  pour roient naître 
fur  le  fujet  de  la  Religion , 8c  quand  il  naîtra  quel- 
que difpute , ou  difficulté , on  les  applanira  à 
1 amiable  de  part  8c  d’autre. 

Et  quant  a la  Religion,  par  rapport  aux  Ha- 
bitans  des  Païs-Bas  Autrichiens,  toutcschofcsrcf- 
teront  8c  demeureront , fur  le  même  pied, qu’el- 
les étoient  pendant  le  Règne  du  Roi  Charles  fé- 
cond, de  glorieufc  mémoire. 

Art.  A. Toutes  les  Munitions  de  guerre,  Ar- 
tillerie, Armes  des  Etats  Généraux,  commeauf- 
fi  les  Matériaux  pour  les  Fortifications,  les  Grains 


Art.  V.  On  ell  convenu , qu’il  y aura  dans 
la  Ville  de  Dendcrrnondc  Garnilon  commune,  1 
qui  lcra  compotee  pour  le  prefent  d’un  Bataillon  j 
de  Troupe*  Impériales,  8c  d’unBataillon  de  cel- 
les des  Etats  Generaux , 8c  que  fi  dans  la  fuite  il 
pourroit  être  néedfaire  d’augmenter  ladite  garni- 
lon, cette  augmentation  fc  fera  egalement  des 
Troupes  de  part  8c  d’autre,  8c  de  commun  con- 
cert. 

Le  Gouverneur  fera  mis  de  la  part  de  fa  Majef- 
tc  Impériale  8c  Catholique,  lequel  aufii  bien  que 
les  lubaltcrncs,  prêteront  ferment  aux  EtatsGc- 
ncraux  , de  ne  jamais  rien  faire,  ni  permettre 
dans  ladite  Ville  , qui  puific  être  préjudiciable  à 
leur  fcrvice , par  rapnrt  à la  conlcrvation  de  la 
Ville,  Sc  de  la  Garnifon,  8c  il  fera  obligé  par 
ledit  ferment  de  donner  libre  pifTagc  a leurs 
Troupes, toutes  8c  quantc  fois  ils  le  fouhaiteront, 
pourvu  qu’il  en  foit  requis  préalablement, 8c que 
ce  ne  foit  que  pour  un  nombre  modique  à la 
fois  : Le  tout  félon  le  formulaire , dont  on  ell  , 
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DE  BARRIERE. 


en  temps  de  difetre,  les  Vivres  pour  mettre  en 
Magazin , lors  qu’il  y aura  ^parence  de  guerre» 
& de  plus  les  Draps  & Fournitures  pour  l'habil- 
lement des  Soldats,  que  l’on  vérifiera  devoir  étic 
employé  à cet  ulàgc , pafleront  librement , & 
fans  payer  aucuns  droits  ou  péages,  au  moyen  des 
Paflcports,  qui  feront  demandez  6c  accordez  fur 
la  fpccification  lignée*  à condition  neanmoins, 
qu’au  premier  Bureau  de  là  Majcllc  Impériale  & 
Catholique,  où  lesdites  Provilions,  Matériaux, 
Armes,  & Montures  entreront,  qu’à  l’endroit  où 
elles  devront  être  déchargées,  les  Bâteaux  & au- 
tres Voitures  pourront  être  duement  vifitez,pour 
empêcher  qu’on  n’y  mêle  d’autres  Marchandées , 
& pour  éviter  toute  fraude  & abus,  contre  lcf- 
qucls  il  fera  libre  de  prendre  telles  précautions, 
que  la  fuite  du  temps  & l'expérience  feront  juger 
néccrtaircs,  fans  qu'il  foit  permis  aux  Gouverneurs 
ôc  leurs  fubal ternes,  d'cmpéchcr  en  quoi  que  ce 
foit,  l'effet  de  cet  Article. 

Art.  XI.  Les  EtatsGéneraux  pourront  chan- 
ger leurs  Gamifbns  & les  dépolirions  des  Trou- 
pes dans  les  Villes  & Places  commifcs  à leur  gar- 
de privative,  félon  qu'ils  le  trouveront  à propos, 
fans  qu’on  puifle  empêcher  ou  arrêter  le  partage 
des  Troupes*,  qu’ils  y enverront  de  temps  à au- 
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[ tendu  fon  avis  & fes  confîdérations  Jà-dcflus,  6c 
| fans  qu’on  pourra  les  porter  à la  charge  de  faMa- 
| jcllé  impériale  5c  Catholique,  ou  du  Pais,  qu’a- 
vec contentement  de  là  Majefté. 

Art.  XIV.  Pour  la  furctc  de  communication 
entre  les  Provinces  Unies  5c  les  Villes  & Places  de 
la  Barrière,  fa  Majcftc  Impériale  & Catholique 
aura  foin,  de  faire  en  forte,  que  les  Lettres  5c 
MclTagers,  tant  ordinaires , qu’extraordinaires, 
pourront  palTcr  librement,  pour  aller  6c  venir 
dans  les  villes  & Places  de  la  Barrière,  5c  par 
celles  des  aqtrcs  Pais,  à condition,  que  lesdirs 
Mcffagcrs  ne  le  chargeront  pas  de  Lettres  ou  de 
paquets  des  Marchands,  ou  autres  particuliers, 
idquels,  tant  pour  les  places  de  la  Barrière,  que 
pour  tout  autre  part,  devront  être  remis  aux  Bu- 
reaux de  porte  de  fa  Majcllc  Impériale  5c  Catho- 
lique. 

Art.  XV.  Pour  ce  qui  regarde  l’Artillerie, 
Magazins  5c  provifions  de  guerre , que  leurs 
Hautes  Puillances  ont  dans  les  Villes  & Places  * 
qu’elles  remettent  à la  Majefté  Impériale  6c  Ca- 
tholique, il  leur  fera  permis,  de  les  faire  trans- 
porter, lans  aucun  empêchement,  6c  fans  payer 
aucuns  droits,  ou  péages,  tant  celles,  qu’elles  y 
ont  fut  conduire  elles-mêmes,  que  l'Artillerie, 


tre  , ou  celles  qu’ils  en  tireront , fous  quelque  i marquée  de  leurs  Armes,  perdue  dans  la  dernière 
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prétexte  que  ce  puirtc  être*  Pourront  même  les- 
dites Troupes,  quand  le  cas  le  rcqucrcroit,  paf- 
fer par  toutes  les  Villes  de  Brabant  6c  de  Flandre, 
6c  par  tout  le  plat  Pais,  faire  des  Ponts  tant  fur 
le  Canal  entre  Bruges  & Gcnt,  que  fur  tous  les 
autres  Canaux , 5c  fur  toutes  les  Rivières,  qu’el- 
les trouveront  dans  leurs  routes  * à condition 
néanmoins,  que  ce  feront  des  Troupes  d’un  Prin- 
ce, ou  d’une  Nation,  non  en  guerre  avec  fa  Ma- 
jefte  Impériale  ôc  Catholique,  ni  fufpcclc  d’au- 
cun engagement  ou  Iiaifon,  contraires  à fes  inte- 
rets, comme  il  eft  dit  ci-deffus  en  l’Article  qua- 
trième, 5c  que  préalablement  il  en  fera  donne 


guerre,  5c  leur  appartenant  d’ailleurs,  qu'elles 
auront  trouve  dans  lesdites  Places,  à m<  int,  que 
fa  Majefté  Impériale  ôc  Catholique  ne  fouhaitc 
de  prendre  ladite  Artillerie  5c  Munitions  de 
guerre  pour  fon  compte,  5c  ne  convienne  du  prix 
avec  leurs  Hautes  Puirtânccs,  avant  la  reddition 
des  Places. 

Et  quant  à l’Artillerie  5c  Munitions , qui  font 
prétèntement  dans  les  Places,  commifcs  à la  garde 
des  Troupes  des  Etats  Généraux, elles  feront  laif- 
fccs  à leur  garde  5c  direction,  fuivant  les  inven- 
taires, qui  en  feront  drertez  5 C lignez  de  part  5c 
d’autre, avant  l’cchange  des  Ratifications  du  pre- 


connoifîâncc  5c  rcquifition  Lire  au  Gouverneur  fent  Traité,  fans  qu'il  fera  permis  de  les  faire 
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General  des  Païs-Bas,  avec  lequel  on  réglera  les 
routes  6c  les  autres  befoins  par  quelqu’un,  qui  en 
aura  la  commirtîon  de  leurs  Hautes  Puitiânccs. 
On  obfervcra  le  reglement  fait  par  les  Etats 


Generaux  fur  le  partage  des  Troupes,  comme  il  , ou  reddition. 


tranfporter  ailleurs,  que  d'un  commun  confcntc- 
ment  * 5c  reliera  la  propriété  à fa  Majcftc  Impé- 
riale 5c  Catholique,  pour  autant  qu'il  s'en  cft 
trouvé  dans  lefdites  Places  au  temps  de  leur  certioa 

... JJ:.: 


cft  oblcrvé  dans  leurs  propres  Pais. 

Et  les  EtatsGéneraux  tâcheront  de  faire  lesdits 
changemens  de  garnifon,  ainrt  que  les  difpofitions 
néccrtaircs  pour  cela  , de  la  manière  qu’elles 
loient,  le  moins  qu’il  le  pourra,  à charge  5c  in- 
commodité des  Habitai». 

Art.  XII.  Comme  la  furctc  commune  de- 
mande en  temps  de  guerre,  ou  dans  un  imminent 
danger  de  guerre,  que  les  Etats  Generaux  envo- 
yent  leurs  Troupes  dans  les  Places,  qui  le  trou- 
veront les  plus  expofées  au  péril  d’être  attaquées, 
ou  d’etre  furprifes,il  cft  convenu  entre  là  Majef- 
té Impériale  5c  Catholique  ôc  les  EtatsGéneraux, 
que  leurs  Troupes  feront  reçues  dans  lesdites  Pla- 
ces, autanr  qu’il  fera  néceflairc  pour  leur  défen- 
lê  , quand  le  cas  viendra  évidemment  à exifter, 
bien  entendu, que  cela  fc  falîc  d'accord 5c de  con- 
cert avec  le  Gouverneur  Général  des  Païs-Bas. 

Art.  XIII.  Les  Etats  Généraux  pourront  à 
leurs  fraix  5c  dépens  faire  fortifier  les  fufîiitcs  Vil- 
les 8c  Places,  foit  par  de  nouveaux  ouvrages,  ou 
en  faifant  réparer  le  s vieux  , les  entretenir , 5c 
généralement  pourvoir  à tout  ce  qu'ils  trouve- 
ront nécertairc  pour  la  furctc  ÔC  délcnfc  defJites 
Villes  Sc  Places,  à U referve,  qu’ils  ne  pourront 
pas  faire  conftruirc  de  nouvelles  Fortifications, 
fins  en  avoir  donné  connoiflancc  piéalablc  au 
Gouverneur  General  des  Païs-Bas,  5c  avoir  en. 


Art.  X V I.  En  cas  que  les  Provinces  des 
I Pais-Bis  Autrichiens  furtent  attaquées,  5c  qu’il 
! arrivât  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaifc)  que  les  Armées 
des  ennemis  entrartent  dans  le  Brabant,  pour  y 
| agir  & faire  le  liège  de  qucIque’Place  dans  ladite 
Province  ou  quelqu'une  de  celles,  qui  en  font  la 
j Barrière, il  fera  permis  à leurs  Hautes  Puirtânces, 
de  faire  occuper  5c  prendre  porte  par  leurs  Trou- 
! pes  dans  les  Villes  5c  endroits  fur  le  Dcmer,  dc- 
I puis  l’Efcaut  julques  à la  Mule*  comme  aulli  d’y 
faire  des  retranche  mens,  des  lignes,  5c  des  inon- 
dationSjpour  empêcher  les  progrès  ultérieurs  des 
ennemis,  autant  que  la  raifon  de  guerre  le  pourra 
demander:  Pourvu  que  le  tout  fe  tarte  de  concert 
avec  le  Gouverneur  General  des  Païs-Bas. 

Art.  XVII.  Comme  il  confie  par  l'expé- 
rience de  la  guerre  partee,  que  pour  mettre  en 
furctc  les  Frontières  acs  Etats  Generaux  en  Flan- 
dre, il  falloit  y laitier  pluficurs  corps  de  Troupes 
fi  confidémblcs,  que  l’Armce  fe  trouvort  beau- 
coup aflToiblic  par-là:  Pour  prévenir  cct  inconvé- 
nient, 5c  pour  mieux  affiirer  lefdites  Frontières  à 
l’avenir,  fa  Majcllc  Impériale  6c  Catholique  ccde 
aux  Etats  Généraux  tels  Forts  5c  autant  de  terri- 
toire d®  la  Flandre  Autrichienne , limitrofc  de 
leurs  dites  Frontières , qu’on  aura  befoin  pour  fai- 
re les  inondations  néccrtaircs,  5c  pour  les  bien 
couvrir  depuis  l’Efcaui  julques  à la  Mer,  dans  les 
Qoo  i endroits. 
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endroits,  où  elles  ne  font  pas  déjà  fuffilammcnt 
1 afl'urces,8c  où  elles  ne  fauroient  l’être  par  des  in- 
ondations for  les  feules  Terres  déjà  appartenantes 
aux  Etats  Généraux. 

Pour  cette  fin  fa  Majefté  Impériale  6c  Catho- 
lique agrée  6c  aprouve,  que  pour  l'avenir  les  li- 
mites des  Etats  Generaux  en  Flandre  corn  nen- 
ccront  à la  Mer  entre  Blankcnbcrg  ôc  Heyft,  à 
l’endroit  où  il  n’y  a point  de  Dunes,  moyennant 
qu'ils  n’y  feront  pas  bâtir  , ni  ne  permettront 
pas  qu’on  bà  tille  des  Villages,  ou  des  Mail'ons  au- 
près dudit  pofte  , ni  ne  fouffriront  point  aucun 
cttbliflcmcnt de  pêcheurs,  ou  d’y  faire  des  cclu- 
fes  à la  Mer. 

Et  promettent  de  plus  leurs  Hautes  Puiflanccs, 
que  fi  elles  trouvent  bon  de  faire  contlruirc  quel- 
ques Fortifications  à la  tête  de  leurs  nouvelles  li- 
mites*, elles  auront  foin  de  ne  pas  diminuer  1a 
force  de  la  Digue  j 8c  non  feulement  fe  charge- 
ront des  fiaix  extraordinaires  qui  pourroient  être 
caufcz  à l’occaüon  defditcs  Fortifications,  mais 
meme  dédommageront  les  habitant  de  la  Flandre 
Autrichienne  de  toutes  les  pertes , qu’ils  pour- 
roient foulfrir,  au  cas  que  la  Mer  vînt  à faire  des 
inondations  par  les  Fortifications  fufdites. 

On  tirera  du  pofte  fufnommé  une  ligne  droite 
furie  Gotcwecgje,  d’où  la  ligne  continuera  vers 
Heyft:  De  Heyft  elle  ira  fur  le  Driehoeck  6c 
Swart-fluvs:  De-là  fur  le  Fort  de  Saint  Donas , 
lequel  fa  Majefté  Impériale  6c  Catholique,  ccde 
en  propriété  8t  Souveraineté  à leurs^dautes  Puif- 
finccs  (moyennant  que  les  portes  des  éclufcs  audit 
Fort  feront  6c  relieront  ôtccs  en  tems  de  paix)  8c 
cédé  pareillement  le  terrain,  fituc  au  Nord  de  la 
ligne  ci  ddlus  marquée. 

Du  Fort  de  Saine  Donas  les  nouvelles  limites 
des  Etats  Generaux  s’étendront  jufqucs  au  Fort  de 
Saint  Job,  d'où  on  regagnera  les  anciennes  près 
de  la  Ville  de  Middclbourg,  lcfqucllcs  limites  on 
fuivra  le  long  de  ZydlingsJyck  jufqucs  à l'endroit 
où  l’Eekclofe  Watergangh  6c  le  Waterloop  fe 
rcnconirent  à une  éclufc. 

Enfuite  de  quoi  on  fuivra  le  Graaf-Jans-Dyck , 
jufqucs  au  Village  de  Bouchoute  ( aux  incereflcz 
'des  éclufcs  duquel  on  permet  de  les  remettre, 
où  elles  ont  été  ci-dceant  ) 6c  dudit  Bouchoute 
on  continuera  la  ligne  droite,  pour  regagner  les 
anciennes  limites  des  Etats  Généraux. 

Sa  Majefté  Impériale  6c  Catholique  cède  a'ifft 
en  pleine  & entière  Souveraineté  aux  Etats  Ge- 
neraux le  territoire  fitué  au  nord  de  ladite  ligne. 

Et  comme  pour  leur  entière  fureté  il  eft  néccf- 
fairc,  que  l’inondation  foit  continuée  de  Bou- 
choute jufqucs  au  Canal  de  Zas  de  Gand,le  long 
de  Graaf-Jans  Dyck,  il  fera  permis  en  tems  de 
guerre  à leurs  Hautes  Puiflanccs  d’occuper  6c  fai- 
re fortifier  toutes  les  éclufçs,  qui  fe  trouveront 
dans  le  Graaf-Jans-Dyck  & Zydlingsdyck. 

A l’egard  de  la  Ville  de  Zas  de  Gand,  les  limi- 
tes feront  étendues  jufqucs  à la  diftancc  de  deux 
mille  pas  Géométriques,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  de  Villages  compris  dans  cette  étendue. 

Et  pour  U confcrvarion  du  Bas  Efeaut , & la 
communication  entre  le  Brabant  &C  la  Flandre 
des  Etats  Généraux,  fa  Majefté  Impériale 6c  Ca- 
tholique ccde  en  pleine  6c  entière  propriété  & 
Souveraineté  aux  Etats  Generaux  le  Village  & 
Polder  de  Doel,  comme  aulli  les  Polders  de  Saint 
Anne  6c  Ketenifle. 

Et  comme  en  tems  de  guerfe  il  ferabefom  pour 
plus  de  luretc,  de  former  des  mondatmnf  par  les 
éclufcs  entre  les  Forts  de  la  Marie,  6c  de  la  Per- 
Jc,  fa  Majefté  Impcriate  8c  Catholique  remettra, 
aufli-tôt  que  la  Barrière  fera  attaquée,  ou  la  guer- 


re commencée,  U garde  du  Fort  de  la  Perle, 
leurs  Hautes  Puiflanccs  8c  celle  des  éclufcs:  Bien  1 ' \ 
entendu,  que  la  guerre  venant  à ceflcr,  elles  re- 
mettront ces  éclufes,  8c  ledit  Fort  de  Perle,  à 
la  Majefté  Impériale  & Catholique,  comme  auflï 
celles»,  qu’elles  auront  occupées  dans  le  Graaf- 
Jans-  Dyk  8c  Zydlingsdyk. 

Les  Etats  Generaux  ne  pourront  faire  aucune 
inondation  en  tems  de  paix,  8c  fe  croyant  obli- 
gez d’en  former  en  tems  de  guerre,  ils  en  donne- 
i ront  connoiflancc  préalable  au  Gouverneur  Gcnc- 
! ral  des  Pais- Bas,  ce  en  concerteront  avec  les  Ge- 
neraux Commandans  les  Armées  au  Païs-Bas. 
Promettans  de  plus , que  fi  à Poccafion'de  la  ccf- 
fion  de  quelques  éclufcs  ( dont  les  Habirans  de  la 
Flandre  Autrichienne  confcrvcront  le  libre  ufage 
en  tems  de  paix)  ils  vinflrnt  à fouffrir  quelque 
dommage  ou  préjudice,  tant  par  les  Comman- 
dans, que  par  d'autres  Officiers  militaires,  que 
non  feulement  les  Etats  Generaux  y remédieront 
inceflamment,  nuij  auflï  qu’ils  dédommageront 
les  intereflez. 

Et  puifquc  par  cette  nouvelle  fituation  des  li- 
mites il  faudra  changer  les  Bureaux , pour  préve- 
nir les  fraudes,  à quoi  fa  Majefté  Impériale  8c 
Catholique  8c  leurs  Hautes  Puiflanccs  font  égale- 
ment imereflees,  on  conviendra  des  lieux  pour 
l’établi flê ment  dcfdits  Bureaux , 6c  des  précau- 
tions ultérieures , qu’on  jugera  convenir  de  pren- 
dre. 

Il  eft  de  plus  ftipulc  par  cet  Article,  qu’une 
jufte  évaluation  fera  faite  avant  la  ratification  du 
prefent  Traite  des  revenus,  que  le  Souverain  tire 
des  Terres, qui  fe  trouveront  ccdées  à leurs  Hau- 
tes Puiflanccs  par  cet  Article,  comme  aufli  de  ce 

3ue  le  Souverain  a profité  par  le  renouvellement 
es  Oélrois,  fur  le  pied  qu’ils  ont  été  accordez 
depuis  trente  ans  en  deçà,  à être  déduits  6c  dé- 
falquez fur  le  fubfide  annuel  de  cinq  céns  mille 
jêcus. 

Et  la  Religion  Catholique  Romaine  fera  con- 
fervée  6c  maintenue  dans  les  lieux  ci-dcfliis  cédez, 
en  tout  fur  le  pied  qu’elle  y eft  exercée  a&ucllc- 
ment,  6c  qu’elle  l’a  etc  du  tems  du  Roi  Charles 
11. , de  gloricufc  mémoire,  6c  feront  de  même 
conlcrvcz  5c  maintenus  tous  les  privilèges  des 
Habitans. 

Le  Fort  de  Rodenhuy fen  ferarafe,  6c  les  difi* 
ferons  touchant  le  Canal  de  Bruges  feront  remis  il 
la  dccifion  d’ Arbitres  neutres,  a choifir  de  part 
5c  d’autre.  Bien  entendu,  que  par  la  ccflîon  du 
Fort  de  Saint  Donas,  ceux  de  la  Ville  de  l’Eclu- 
fe  n’auront  pas  plus  de  droit  fur  ledit  Canal, 
qu'avant  cette  ccflîon. 

Art.  XVIII.  Sa  Majefté  Impériale  6c  Ca- 
tholique ccde  à leurs  Hautes  Puiflanccs  les  Etats 
Generaux  à perpétuité  en  pleine  Souveraineté  8c 
propriété  dans  le  Haut  Quartier  de  Gueldic,  la 
Ville  de  Venlo  avec  fa  Banlieue,  6c  le  Fort  de 
Saint  Michel i de  plus,  le  Fort  de  Stevenfwaart 
avec  fon  Territoire  ou  Banlieue,  comme  auflï  au- 
tant de  Terrain,  qu’il  faudra,  pour  augmenter 
leurs  Fortifications  en  deçà  de  la  Meufej  Et  pro- 
met fa  dite  Majefté  de  ne  faire  jamais  bâtir,  ni 
permettre  qu’un  autre  bâtifle  aucune  Fortifica- 
tion, de  quelque  nom  que  ce  foit,  à la  diftance 
d’une  demi-lieue  de  ladite  Fortereflè. 

Sa  Majefté  Impériale  6c  Catholique  cede  de. 
plus  aux  États  Generaux  l’Ammannic  de  Mont- 
fort  , confiftant  (à  l’exception  des  Villages  de 
Swalmt  6c  Elmt,  qu’elle  fe  referve)  dans  les  peti- 
tes Villes  de  Neuftad,  8c  d’Echt,  avec  les  Villa- 
ges fuivans,  (avoir,  Ohe  6cLack,  Roofteren, 
Brapht, BcfeljBclfcn, Vlodorp,  Poftcrr,  Bergh, 
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DE  BARRIERE. 


l-jf  Lin  8c  Montfort,  pour  être  pofledez  par  lcfdits 
7 J Etats  Généraux  de  l.i  manière  nue  les  a pofledez, 
& en  a joui  fa  Majcitc  le  Roi  Charles  II.  de  glo- 
rieufe  mémoire,  avec  les  Préfectures,  Bourgs, 
Fiefs,  Terres,  Fonds,  Cens,  Rentes,  Revenus, 
Péages , de  quelque  nature  qu’ils  l’oient , Subli  Jes , 
Contributions  & Collcéles , Droits  Féodaux , Do- 
maniaux 8c  autres  Quelconques,  appartenais  aux 
dits  lieux  cédez  ci-dcflus  : Le  tour  pourtant  fins 
préjudice,  Se  fauf  tous  les  droits,  qui  pourront 
compcter  à fa  Majcitc  le  Roi  de  PrulTe  -,  Et  ce 
nonobUant  toutes  exceptions , prétendons , ou 
contradictions , faites  ou  à faire , pour  ^troubler 
les  Etats  Generaux  , dans  la  paidble  pofl'cllion 
des  lieux  cédez  par  le  prêtent  Article.  Tous  Pac- 


tion,  paflcc  & conclue  le  vingt- fîxiéme  de  De-  iytfm 
ccmbrc  mille  fix  cens  quatre- vinge-fept  avec  feue 
(à  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  Guillaume  II  I. 
on  clk  convenu , que  leurs  Hautes  Puilîanccs  à 
caufc  de  la  ceffion  lui  mentionnée  fubvicndrottC  à 
la  Majefté  Impci  raie  & Catholique  dans  le  Paye-  » 
ment  dclÜiics  rentes  & autres  dettes,  qui  pour- 
ront y être  hypothéquées,  annuellement  & à pro- 
portion du  produit  des  droiis  d’entrce  Se  de  for- 
tic,  qu’elles  recevront,  le  tout  luivam  les  confti- 
tutions  mêmes  dcfdites  rentes. 

Et  quant  aux  dettes  & charges  contraélces  Se 
conftituccs  fur  la  Généralité  du  Haut  Quartier, 
les  Etats  Generaux  concourreront  dans  le  paye- 
ment d’iceux  pour  leur  quotc  part,  Iclon  U pr< 


tes,  Conventions,  ou  Difpofltions  contraires  au  portion  portée  par  la  matricule  de  tout  ledit 


Jiréiem  Article  étant  ccnfez  nuis  & de  nulle  v 
eur:  Bien  entendu,  que  cette  ccllîon  fe  fait  avec 
Cette claufc  exprefle,  que  les  Statuts,  anciennes 
coutumes,  Se  généralement  tous  les  Privilèges, 
Civils  6c  Ecclcliaftiques,  tant  à l’egard  des  Ma- 
giftrats  8c  des  Particuliers,  que  dcsKglifcs,  Con- 
ventions, Monaltéres,  fccolcs,  Séminaires,  Hô- 
pitaux, & autres  lieux  publics,  avec  toutes  leurs 
Appartenances  & Dépendances,  de  même  que  le 
Droit  Dioccfain  de  l’Evêque  de  Roermonde,  & 
généralement  tout  ce  qui  regarde  les  droits,  li- 
bériez, immunité* , fondions,  ufages,  céremo-» 
nies  & l’éxerciec  de  la  Religion  Catholique,  jp. 
ront  confcrvez  & fubfi lieront , fans  y apporter 
changement  ou  innovation,  ni  directement,  ni 
indirectement, dans  tous  les  lieux  ci-deflus  ccdez, 
de  la  manière,  que  du  terns  du  Roi  Charles  II. 
de  glorieul’c  mémoire,  8c  félon  qu’on  l'expliquera 
de  part  & d’autre  plus  amplement,  en  cas  qu’il 


Haut  Quartier. 

Tous  les  Documens  5c  Papiers, qui  concernent 
le  Haut  Quartier  de  Gucldre,  relieront  comme  * 
ci-devant  dans  les  Archives  à Ruremonde,  mais 
on  cil  convenu,  qu’il  en  fera  formé  un  Inventaire 
ou  Regitre,  à l’intervention  des  Commiflaircs  de 
fa  Majefté  Impcriile  5c  Catholique, de  fa  Majef- 
té Prtiflicnne,  5c  des  Seigneurs  Etat*  Généraux, 
& Copie  authentique  fera  donnée  dudit  Inventai- 
re à chacune  des  trois  Pu  iflanccs,  pour  avoir  iouT 
jours  libre  accès  à tous  les  Papiers  & Documents, 
dont  elles  pourroient  avoir  befoin  pour  la  partie 
qu’elles  pofledent  dans  ledit  Haut  Quartier  de 
Gucldre, 6c  donc  Copie  authentique  leur  lcra  dé- 
livrée à la  première  requifttion. 

Art.  XIX.  En  cocfiJération  des  grands  frai* 
& dèpenfes  extraordinaires , auxquelles  les  Etats 
Generaux  (ont  indifpcnlàblement  obligez,  tant 
pour7  entretenir  le  grand  nombre  de  Troupes, 


arrive  quelque  difputc  fur  ce  fujetj  Et  ne  pour-  qu’ils  fe  font  engagez  par  le  prefent  Traite  d’en 
ront  être  donnez  les  charges  de  Magillracurc,  & , tenir  dans  les  Villes  ci-deflus  nommées,  que  pour 
telles  autres  de  Police,  qu’à  des  Pcrlbnncs,  qui!  fuhvenir  aux  grofles  chmgcs,  abfolument  nrcef- 
foient  de  la  Religion  Catholique.  faires  pour  l’entretien  5c  réparation  des  fortiflea» 

Le  droit  de  collations  de  bénéfices,  qui  a été  tions  desdites  Places,  & pour  les  pourvoir  de  Mu- 
jufqucs  ici  au  Souverain,  appartiendra  dorénavant  nitions  de  guerre  & de  bouche,  la  Majefté  Impc- 
a l’Evêque  de  Roermonde,  à condition  que  lef-  riale  Se  Catholique  s’engage  & promet,  de  faire 
dits  Bénéfices  ne  pourront  être  donnez,  qu’à  des  payer  annuellement  aux  Etat)  Généraux  la  fom- 
Perfonnes,  qui  ne  feront  pas  désagréables  aux  E-  i me  de  cinq  cens-mille  ccus,  ou  douzc-ccns-cin- 
tats  Généraux,  pour  des  raifons  particulières  à quame-mille  florins,  Monnoyc  d’Hollande,  par 

1 dcllus  le  revenu  de  la  partie  du  Haut  Quartier  de 


alléguer. 


lîell  auflî  ftipulé,  que  les  Etats  Generaux  ne,  Cïucldre,  cédé  en  propriété  par  fa  Majefté  Impe- 
prcccndront  pas  d’avoir  acquis  par  la  cdîîon  de  la  : riale  & Catholique  aux  Etats  Généraux  parle  dix- 
ville  d’Echt, aucun  droit  de  judicaturc,oud’ap-  huitième  Article  du  préfent  Traité,  comme  auflî 
pci,  par  rapport  au  Chapitre  de  Thorn,  ou  au-  par  dcllus  les  faix  pour  le  Logement  des  Trou- 
tres  Terres  ae  l’Empire,  & il  fera  libre  à fa  Ma-  pes,  félon  le  Reglement  fait  en  l’année  mille  fix- 
jefté  Impériale  & Catholique  de  nommer  tel  en- , cens-quatre-  vingt-dix-huit  de  manière  que  Poil 
droit  qu’il  conviendra  pour  la  dite  judicature  ou  en  conviendra  en  détail  j laquelle  fomme  de  cinq- 
appel.  ! cens-mille  ccus,  ou  douze-cens  cinquante- mille 

Et  puifque  les  Habitans  de  la  partie  du  Haut  florins,  Monnoyc  d’Hollande,  fera  allurée  8c  hy- 
Quartier,  oui  vient  d’étre  cédée,  ne  pourront  pothequée*  comme  elle  ell  afl'uréc  Se  hypothe- 
plus  porter  leurs  procès  en  cas  d’appel  à la  Cour  quée  par  cet  Article,  généralement  fur  tous  les 
de  Roermonde,  il  fera  libre  à leurs  Hautes  Puif-  revenus  des  Païs- Bas  Autrichiens,  y compris  les 
fanccs  d'établir  une  Cour  d’appel  pour  leurs  Sujets  Païs  cédez  par  la  Franco,  & fpécialemcnt  fur  les 
dans  un, tel  lieu  de  la  Province,  qu’elles  trouve-:  revenus  les  plus  clairs  Se  liquides  des  Provinces  de 
ront  convenir.  ! Brabant , Se  de  Flandre,  Se  fur  ceux  du  Païs, 

On  ell  convenu  de  plus, que  les  droits  d’entrée  - Villes  8c  Châtellenies  5c  Dépendances . cedées  par 
8c  de  fortie,qui  fe  lèvent  tout  le  long  de  laMcu-  la  France,  félon  qu’on  ell  convenu  plus  fpccifi- 
fc,  ne  pourront  être  hauflèz,  ni  baillez,  en  tout  quement  par  un  Article  feparé,  rant  pour  l’hy* 
ou  en  partie  -,  que  d'un  commun  confcntement , pothéque,  que  pour  les  moyens  5c  termes  de  les 
desquels  droit*  fa  Majefté  Impériale  8c  Catholi- J percevoir. 

que  tirera  à fon  profit  ceux,  qui  le  lèvent  à Ru-  Et  commencera  ledit  payement  du  fubfide  de 
remonde,  8c  à Navaigne,  & les  Seigneurs  Etats  cinq -cens- mille  écus  ou  irpooo.  florins,  mon- 
Géneraux,  ceux  qui  le  lèvent  à Venlo.  nnye  d’Hollande,  du  jour  de  la  fignature  du  pre- 

Et  comme  lcfdits  Droits  fur  la  Meufe  en  gène-  fent  Traite,  fur  quoi  feront  déduits  au  pro  rat% 
ral, comme  auffi  ceux  fur  l’Efcaut  fubfidiairemcnt  du  tems  les  revenus  des  Villes  ».  Châtellenies  Se 
font  affcélcz  au  payement  de  deux  rentes  dillinc-  dépendances,  cédées  par  la  France,  échus  depuis 
tes,  (avoir  une  de  quatre  vingt  mille.  Se  une  de  ledit  jour,  jufqu’au  jour,,  que  lcfdits  Pais  feront: 
vingt  mille  florins  par  au, en  vertu  de  la  Traniâc-  remis  à fa  Majefté  Impériale  8c  Catholique  pour- 

Ooo'  ÿ autant 
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TRAITE’ 


,7If*  autant  que  les  Etats  Généraux  les  auront  reçu. 

Art.  XX.  Sa  Majefte  impériale  6c  Catholi- 
que confirme  8c  ratifie  par  cet  Article  les  Capitu- 
lations, accordées  aux  Provinces  6c  Villes  des 
Pais-Bos,  ci-devant  appeliez  Espagnols,  du  tems 
de  leur  reduélion  fous  l'obéïflancc  de  fa  dite  Ma- 
* jcflc,  ainfi  que  l’adminiflration  generale  dudit 
Pais,  y exercée  parla  Grande-Bretagne,  6c  les 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  ayant  rc- 
prefenté  le  légitime  Souverain  par  leurs  Mini- 
lires,  qui  ont  refidé  à Bruxelles,  6c  par  le  Con- 
fiai d’Etat,  commis  au  Gouvernement  General 
dcfdits  Païs-Bas,  enfuite  du  Pouvoir  6c  des  Inf- 
truélions,  qui  lui  ont  etc  données,  8c  des  rcqui- 
fitions,  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  des  deux 
Puiflanccs,  tant  en  matière  de  Rcgale,  de  Jufti- 
cc,  de  Police  que  de  Finance,  comme  aulîi  l’ad- 
miniftration  particulière  des  Etats  des  Provinces, 
.des  Colleges,  des  Villes  6c  des  Communautés  au 
Plat  Pais,  de  même  que  des  Cours  Souveraines 
dcjullicc,  6c  autres  Cours  8c  Juges  fubalternes: 
Lefqucls  Aétes  de  Police,  Rcgale,  Jufticc  6c Fi- 
nance, fubfifteront  & fortiront  leur  plein  Se  en- 
tier effet,  félon  la  teneur  dcfdits  Aétes,  6c  des 
Sentences  rendues:  Le  tout  de  la  même  manié- 
ré, comme  s’ils  avoient  etc  faits  par  le  Souverain 
légitime  du  Païs,  6c  fous  fon  Gouvernement. 

Art.  XXI.  Tout  ce  qui  eft  compris  dans 
l’Article  precedent  fera  aurtî  obfervc,  ratifie  6c 
maintenu  de  la  part  de  fa  Maie  lié  Impériale  6c 
Catholique, à l’egard  du  Haut  Quartier  de  Guel-  . 
dre,  6c  des  Pais  conquis  fpr  la  France  (dont  le  I 
Roi  Charles  II.  de  gloricufc  mémoire  n’étoit  pas  j 
en  pofteflion  à fon  décès  ) pour  toutes  les  difpoli- 
tioiw,  faites  au  nom  & de  la  part  des  Etats  Gé-  | 
ncraux  des  Provinces  Unies. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  Bénéfices  6c  Dignitez 
Ecclcualtiques.  ceux  qui  en  ont  étc  pourvus,  5c  j 

3ui  fc  trouvent  en  poflcflîon,  ne  pourront  être  I 
epofledez,  & ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  I 
pofleflion,  y feront  admis,  fans  qu’on  pttifTe  s’y  j 
oppofer,  que  par  les  voyes,  5c  dans  l’ordre  de  1a 
Jullicc,  félon  les  loix  6c  coutumes  du  Pais.  [ 
Art.  XXII.  Sa  Majcllé  Impériale  6c  Catho-  j 
lique  reconnoît  6c  promet  de  fatisfairc  les  Obliga- 
tions , qui  ont  cté  pafices  de  la  part  de  la  Majcllé  I 
Catholique  Charles  II,  de  gloricufc  mémoire,  | 
pour  les  levées  d’ Argent,  que  leurs  Hautes  Puif- 


Mimoire  des  négociations  faites  à h r «juif  t ion  de  fa  ,7ïf* 
Alajejlé  Catholique  Charles  11.  de  ghrituft 
mémoire. 

LA  première  négociation  a été 
d’un  million  cinq  cens  foi- 
xantc  6c  quinze  mille  florins, fur 
les  droits  d’entfee  6c  fortie  de  la 
Marie,  à cinq  pourcent,  faite 
par  Aéle  du  treiziéme  de  Dé- 
cembre mille  lut  cens  quatre 
vingqdix. 

La  féconde  a cté  de  cinq  cens  vingt 
6c  cinq  mille  florins,  à cinq  pour 
cent,  fur  le  même  fonds,  levée 
par  Aéle  du  vingt  & un  de  Mars 
mille  fix  cens  quatre  vingt  & 

onze 

La  troifîéme  a été  de  cinq  cens 
foixante  & fept  mille  florins,  à 
cinq  pour  cent , fur  les  revenus 
du  Haut  Quartier  de  Gucldrc, 
faite  par  Aéle  du  quinze  de  Jan- 
vier mille  lix  cens  quatre  vingt 

& douze 

La  quatrième  6c  cinquième  négo- 
ciations de  cinq  cens  mille  6c  de 
# deux  cens  mille  florins,  ont  étc 
Elites  conformément  à deux  Ac- 
tes du  quatre  6c  du  vingt  6c  deux 
de  Mai,  mille  fix  cens  quatre 
vingt  6c  treize,  fur  les  droits 
d’cntrcc  6c  fouie  de  1a  Marie,  à 

fix  pour  cent 

La  lixicmc  à été  de  fix  cens  foi- 
xante 6c  cinq  mille  florins,  fur 
le  meme  fonds, à cinq  pourcent, 
levée  par  Aéle  du  onze  Avril 
mille  fix  cens  quatre  vingt  6c 

quinze 

La  feptiéme  à été  d’un  million 
quatre  cens  quarante  mille  flo- 
rins, fur  le  meme  fond,  à cinq 
pour  cent,  levée  par  Aéle  du 
vingt  & quatre  de  Novembre 
mille  fix  cens  quatre  vingt  8C 
quinze. 
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lances  ont  fait  négocier  pour  faditc  Majeflc,dont  La  huitième,  neuvième  & dixiéme 


1440000-0-0 


la  Lille  cft  joinie'au  bas  de  cet  Article:  Et  com- 
me on  n’a  point  encore  remis  aux  Etats  Gene- 
raux les  Obligations  des  Etats  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols  pour  la  lomme  de  dcux-cens-mille  florins 
par  an,  à fournir  par  eux  pour  le  payement  des 
intérêts  6c  pour  rembourfement  d’un  capital  de 
quatorzc-cens-millc  florins,  levé  à interet  en  l’an 
mille  fix-cent-quatrc- vingt-dix-huit,  pour  être 
employé  aux  néccrtitez  des  Frontières  dcfdits 
Païi-Bas  Efpagnols,8c  de  quatre  années  d'intérêt, 
portant  la  lomme  de  deux -cens -vingt -quatre 
mille  florins  dont  ledit  capital  de  quatorze- cens- J 
mille  florins  eft  augmente:  Lesquelles  Obligations  j 
ledit  Roi  Charles  II. , de  gloricufc  mémoire,  a* 
voit  promis,  de  faire  tenir, fans  que  celafe  foie 
fait:  oa  Majcllé  Impériale  6c  Catholique  promet 
par  cette  de  faire  partir  les  Obligations  par  les  E- 
tats  des  Provinces  dudit  Païs-Bas,  6c  de  les  faire 
délivrer  incertamment  apres  auxdits  Etats  Gene- 
raux , conformement  à la  teneur  de  ladite  Obli- 
gation de  fa  Majefte  Catholique  du  trentième  de 
Mai  mille  fix-ccns  quatre-vingt-dix-huit , à la 
première  convocation  des  Etats,  ou  au  plus  tard 
dans  le  terme  de  deux  mois  apres  l’échange  des 
ratifications  de  ce  Traité. 


forome  de  quatre  cens  mille, 
! d’un  cent  mille,  6c  de  trois  cens 
mille  florins,  ont  été  levées  par 
Aélcs  du  dix  de  Décembre  mille 
fix  cens  quatre  vingt  6c  quinze, 
du  douze  de  Septembre  mille  fix 
cens  quatre  vingt  6c  feize,  6c  du 
fix  de  Mars  mille  fix  cens  quatre 
vingt  8c  dix  fcpt,  à cinq  pour 
cent,  fur  les  revenus  de  la  Pro- 
vince de  Namur,  6c  fubfidiaire- 
ment  fur  les  revenus  de  la  Ma- 
rie, 6c  les  Domaines  de  la  Pro- 
vince de  Luxembourg,  portant 

cnfemblc 

L’onzième  fomme  de  cinq  cens 
mille  florins  a étc  levée  par  Aéle 
du  trente  d’ Avril  mille  fix  cens 
quatre  vingt  6c  feize  à fix  pour 
cent  fur  les  revenus  de  la  Prévô- 
té de  Mons.  .• 

La  douzième  fomme  d'un  million 
quatre  cens  mille  florins,  à qua- 
tre pour  cent , à été  levée  for 
les  fubfidcs  des  Provinces  des 
Pa*’s- 
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DE  BARRIERE.  4<^ 

i f.  Païs-Bas,  fur  I.s  remifcs  d'Efpa-  fortie  en  Flandre,  une  fomme  de  450- 

gne,  & fublidiaircmcnt  fur  les  mille  florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des 

rc.  nus  de  U Marie.  Item  deux  Troupes  Impériales  à 5.  pour  100.,  fa- 
ce vingt  & quatre  mille  florins,  voir  y.  pour  100.  à trouver  liir  les  Droits 

pour  quatre  années  d’inicréts  du  en  Flandre,  & i.  pour  100.  fur  IcsRc- 

C.ipiu! , conformement  à la  te-  venus  de  la  Marie.  400600 

ncur  de  l'Obligation»  du  trente  Item  , fur  le  même  Fonds  fie  à 6. 

de  Mai  mille  lix  cens  quatre  pour  100.,  lavoir  f.  pour  100.  à trou- 

vinge  dix  huit,  portant  ainfi  la  ver  fur  les  Droits  d’tntréc  & fortie  eu 

fomme  totale  d'un  million,  fix  Flandre,  fit  1.  pour  1 00.  fur  les  Rcvc- 

ccns  vingt  fie  quatre  mille  Ho-  nus  de  la  Marie,  une  fomme  de  500. 

rms.  ......  1514000-0-0  mille  florins  pour  fubvenir  aux  fraix des 

Troupes  Impériales.  3000CÔ 

Art.  XXIII.  Pareillement  fa  Majeflé  Impe-  Item,  furie  même  Fonds,  8c  à 5. 
riale  & Catholique  reconnaît,  approuve,  fie  con-  pour  100.,  favoir  p-  pour  100.  à trou- 
firme  toutes  les  levées  d’argent  (dont  la  Lille  cil  ver  fur  les  Droits  d'cntrcc  8c  fortie  en 
jointe  au  bas  de  cct  Article)  qu'on  a etc  oblige  Flandre,  fie  1.  pour  100.  fur  les  Rcvc- 
dc  faire  pour  le  payement  de  pluficurs  neccflitcz  nus  de  la  Marie,  une  lomme  de  54t. 
indifpcnlablcs,  pour  la confcrvation  des  Pais- Bas  mille  fix  cens  vingt-cinq  florins  pour 
Ëlp  tgnols  Ce  pour  l'entretien  des  Troupes  de  là  fubvenir  aux  fraix  ucs  Troupes  Impc- 
Majcltc  Impériale  & Catholique,  pendant  le  riales.  34 i6if 

Gouvernement  provifioncl  de  la  Grande- Bretagne  Item  furies  Revenus  de  la  Marie  à 
fie  des  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  fie  f.  pour  100.,  une  lomme  de  300.  mille 
faits  par  Leurs  Hautes  PuilTanccs,  de  concert  a-  ! florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des  Trou- 
vée la  Majeflé  delà  Grande-Bretagne,  promet-  pes  Impériales.  300000 

tant  fa  Majeflé  Impériale  fie  Catholique  d’y  futis-  Au  mois  de  Man  1711.  a etc  levée 
faire,  fie  de  faire  duëmcnt  cnrcgillrcr  lefditcs  ne-  une  fomme  de  300.  mille  florins  à 5. 
gociatiot^  dans  les  Chambres  des  Finances  fie  des  pour  100.  fur  les  Revenus  de  la  Po Ile- 
Comptes  , 8c  d’en  faire  délivrer  Acte  en  forme  à rie,  pour  fubvenir  aux  fraix  des  Trou- 
Leurs  Hautes  PuilTanccs,  fie  de  faire  payer  Je  Ca-  pes  Impériales.  3000C0 

puai  fie  les  intérêts  hors  des  fonds  fi:  hypothe-  i\n  Décembre  1711.  a été  négocié 
ques,  tant  principales  que  fubfidiaircs , affrétées  fur  la  Marie,  it8.  mille  trois  cens  tren- 
pour  cette  fin:  fans  que  fa  Majeflé  Impériale  fie  j te  florins  à f.  pour  100.,  pour  pourvoir 
Catholique  pourra  apporter,  fi  ce  n’cfl  de  l’aveu  ' aux  néccfiitcz  fie  aux  Fortifications  de 
des  Etats  Generaux,  aucun  changement  à la  di-  A fous,  St.  Guihm  fie  Àib.  128330 

rcction,  ou  à l’aJminiftration  des  hypotheques, 

fur  lclquellcs  les  négociations  ont  été  faite»,  mais  l'ai  Tant  les  fuldites  levées  cnfctnble  la  fommede 
qu'elle  les  Liftera  à Leurs  Hautes  Püilîance.s , 45i8yyo.  florins.  L’emploi  de  laquelle  atilîî  bien 
conformément  à la  teneur  des  obligations»  fie  fi  que  la  lomme  de  yyo.  mule  florins  que  les  Rccc- 
ccs  fonds  n’étoietit  point  fufttlànis  , ce  qu’il  y veurs  des  Dioiis  d’entrée  fie  de  fortie  de  Flandre 
manquera  fera  fupplcc  par  les  Etats  des  Provinces  ont  fourni  en  Lettres  de  Change  aux  Etats  Gc- 
dcfdits  Pais- Bas  Autrichiens.  ncraux  en  l'an  1710.,  de  100.  mille  florins  qu’ils 

ont  reçu  du  Receveur  des  Medianates,  fie  do 
Mémoire  des  négociations  faites  pendant  U Gouverne - tof.  nulle  florins,  Suive  tirer e cakuli , qu’ils  ont 
m ut  previftoHcl  de  fa  Majtjl * /?»•;/  mnijue , U de  reçu  de  la  3.  Chambre  du  Confcil  de  Flandre,  a 


Leurs  Hautes  Puijjances  aux  Paît- lias.  etc  vérifie  aux  Miniftres  Plénipotentiaires  de  S. 

M.  I.  fie  C.  de  la  maniéré  que  cela  cil  expliqué 

EN  1707.  ont  été  levez  300.  mille  plus  particulièrement  par  la  déclaration  mile  au 

1 florins  a f.  pour  ioo.  fur  la  Porterie,  bas  de  l’état  des  Négociations  fie  Argent  fourni, 

fie  deitincz  à être  envoyez  au  Roi  à Bar-  fie  de  l’emploi  dcldits  deniers,  ligne  ce  meme  jour, 

celonc.  Encore  400000.  mille  florins,  à Art.  aXIV.  On  procédera  fi  tôt  que  faire 

cinq  pourcent,  lurlvs  droits  d’entrée  fie  fe  pourra  à la  liquidation  du  payement  fait  des 

fortie  en  Flandre,  deft lirez  à des  néccfiitcz  interets  fie  du  Capital  des  emprunts  mentionnez 

aux  Pais  Bas.  Les  intérêts  dcfdits  400.  dans  les  deux  Articles  précédons,  dans  laquelle  li* 

mille  florins  ont  été  afîignez  fur  la  Polie-  quidation  ne  fera  porte  a la  charge  de  L.  H.  P., 

rie 7:10000  que  tout  ce  qu’il  fe  trouvera  payé  effectivement 

Au  mois  de  Février  Je  Tannée  1709.011c  fie  réellement  en  vertu  dcfditcs  Obligations,  fie 

etc  levez  iy 0. mille  florins  à f.  pour  100.  fans  que  de  la  part  de  S.  M.  I.  fie  C.  onpuiflêfii- 

fur  les  droits  le  li  M ••  -,  pour  l'entretien  rc  contic  le  payement  dcldits  intérêts  quelque  dif- 


des  Troupes  Impériales  fie  Palatines  . lyoooo 
Au  m *is  de  Mai  1709.11  été  levée  u- 
nc  fomnre  de  yoo.  mille  florins  à f . pour 
100.  aux  mènes  conditions,  fur  Icmc- 
nie  fonds  fie  au  même  ufitge.  yooooo 

Au  mois  d’Aout  a été  encore  levée 
une  fomme  de  taotooo.  fl  'rinsi  y.  pour 
100.,  aux  mêmes  conditions,  fur  le  mê- 
me fonds  fie  au  meme  ufage.  toooooo 

En  1710.  a etc  négociée  une  fomme 
de  300. mille  florins  à 5.  pour  100.  fur  le 
revenu  de  la  Porterie  , pour  fubvenir 
aux  fraix  des  Troupes  Impériales  fie  Pa- 
latines au  fcrvicc  de  S.  M.  I.  fi c C.  330000 
Item,  lur  les  Droits  d’entrée  fie  de 


lyoooo  ficultc  ou  prétention  de  rabat  ou  diminution,  à 
caufc  de  non  pofleftion  des  Hypotheques,  Con* 
fibration  en  tenu  de  Guerre,  dépravation  des  Hy- 
potheques à caulc  de  diminution  des  Droits  d’en- 
yooooo  tréc  fie  fortie,  ou  autre  caulc  ou  prétexte  quel- 
conque. 

Et  fans  qu’à  caufe  de  cette  liquidation  on  puif- 
fc  de  la  part  de  S.  M.  I.  fie  C.  discontinuer  le 
ooooco  payement , pour  le  recouvrement  des  intérêts 
fie  termes  de  rembourfement,  dans  lequel  il  fera 
continué,  conformement  aux  Conditions  por- 
tées par  les  Obligions,  jufqucs  à ce  qu’il  con- 
fiera que  tous  les  emprunts  fie  intérêts  d’iceux  fc- 
300000  ront  entièrement  acquitcz  fie  rembourfez  : apres 
quoi  les  Hypotheques  feront  dücment  déchargées 
& rcftitueci.  Art • 
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j.  Art.  XXV.  De  plus,  eft  ratifié  6c  confirmé 
7 * ‘ par  le  prclént  Article,  le  Contraél  pour  le  Pain, 
Chariots  6c  Fourage  des  Troupes  impériales  8c 
Palatines,  t'ait  par  les  Minières  des  deux  Puifiun- 
ccv  a Bruxelles,  ou  par  le  Confcil  d'Etat  commis 
au  Gouvernement  des  Pais- lias, fur  la  rcquifition 
defJits  Mini  lires  ^ 5c  font  pareillement  confirmer 
8c  ratifiez  tous  les  payemens  dé|à  faits  à ce  fujet 
par  le  Confcil  des  Finances,  8c  les  ordres  donner 
par  ledit  Confcil,  pour  afiigner  le  reliant  de  ce 
qui  ell  du  pour  id'Jics  Pain,  Fourage  & Cha- 
riots, fur  les  Droits  d’encrelcence  des  quatre  ef- 
peccs,  enfuitedes  requifitions  du  Confcil  d’Etat} 
fans  que  lefdits  Droits  d’cncrefccnce  puiflcnt  être 
divertis  à d’autres  ufages,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puific  être , avant  que  les  Entrepreneurs  qui 
ont  livré  ledit  Pain,  Fourage  8c  Chariots , foient 
entièrement  fatisfaits, félon  la  teneur  de  leur  Con- 
trat enfuite  des  Requifitions  des  Minillres  des 
deux  Puifiânees,  & des  Ordres  du  Confeil  d’E- 
tat , & de  celui  des  Finances. 

Art.  XXVI.  Pour  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce, on  cil  convenu  que  les  Navires,  Mar- 
chandées 8c  Denrées  venant  de  la  Grandc-Brcta- 
nc  & des  Provinces  Unies,  & entrant  dans  les 
aïs- Bas  Autrichiens,  de  même  que  les  Navires, 
Marchand  îles  8c  Denrées  , fortant  dcfdits  Païs- 
Bas  vers  la  Grande-Bretagne  & les  Provinces  U- 
nics,  ne  payeront  les  Droits  d’entrée  8c  de  for- 
tie,  que  fur  le  meme  pic  qu’on  les  levé  à pre- 
fent,  6c  particuliérement  tels  qu’ils  ont  été  ré- 
glez avant  la  fignaturc  du  prcfenc  Traité,  fé- 
lon la  rcquifition  faite  au  Confeil  d’Etat  à Bru- 
xelles par  les  Minillres  des  deux  PuilTanccs  en  da- 
te du  <i.  Novembre}  & qu’ainfi  le  tout  reliera, 
continuera  8c  fubfitlcra  gcneialemcnt  fur  ledit 
pié,  fans  qu’on  y puific  faire  aucun  changement, 
innovation,  diminution  ou  augmentation,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puific  être,  julqu’à- 
cc  que  S.  M.  1.  & C.,  S.  M.  B.  8c  les  Sei- 
gneurs Etats  Generaux  en  conviendront  autre- 
ment, par  unTraitc  de  Commerce  i faire  le  plu- 
tôt qu’il  le  pourra:  demeurant  au  relie  le  Com- 
merce & tout  ce  qui  en  dépend,  entre  les  Su- 
jets de  S.  M.  I.  8c  C.  dans  les  Pais  Bas  Autri- 
chiens, 8c  ceux  des  Provinces- Unies,  en  tout 
& en  partie,  fur  le  pié  établi  Se  de  la  maniè- 
re portée  par  les  Articles  du  Traité  tàità  Mun- 
flcr  le  30.  Janvier  1648.,  entre  S.  M.  le  Roi 
Philippe  I V.  de  gloricufe  mémoire,  & lefdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  concernant  le  Commerce, 
lel’quels  Articles  viennent  d’être  confirmez  par 
le  prélcnt  Traité. 

Art.  XXVII.  Que  les  Fortifications  & trus 
les  Ouvrages  de  la  Citadelle  de  Liege,  de  me- 
me que  celles  du  Château  de  Hui  , aufli  avec 
tous  les  Forts  & Ouvrages,  feront  ratez  & dé- 
molis , fans  qu’ils  puifiênt  être  jamais  rebâtis 
ou  rétablis:  bien  entendu,  que  la  dite  démoli- 
tion fe  fera  aux  dépens  des  Etats  & du  Païs 
de  Liege,  à qui  les  Matériaux  relieront  pour  é- 
rrc  vendus  & transportez  ailleurs}  le  tour  aux  or- 
dres 5c  fous  la  dircélion  des  Etats  Generaux,  qui 
enverront  pour  cm  te  fin  des  perfonnes  capables 
pour  avoir  la  direction  dcfdites  démolitions,  aux- 
quelles on  commencera  de  travailler  immédiate- 
ment apres  la  fignaturc  du  préfent  Traité,  6c  que 
l’on  achèvera  dans  j. mois, ou  plutôt  s’il  le  peut, 
& que  cependant  les  Gamifons  des  Etats  Géné- 
raux ncfortiront  pas  dcfdites  Places,  avant  que 
la  démolition  foit  achevée. 

Art.  XX VI II  Et  pour  plus  grande  fureté  & 
exécution  du  préfent  Traité,  promet  5c  s’engage 
S.  M.  B.  de  le  confirmer  5c  uc  le  garantir  dans 


T E’ 

tous  les  points  8c  Articles,  comme  elle  le  confir- 17|. 
me  6c  le  garantit  par  celui-ci. 

Art.  XXIX.  Le  préfent  Traite  fera  ratifié 
6c  aprouve  par  S.  M.  I.  6c  C.,  par  S.  M.  B., 

&P  ar  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies}  6c  les  Lettres  de  Ratification  laont 
délivrées  dans  le  terme  de  6.  femaines,  ou  plu- 
tôt fi  faire  fe  peut , à compter  du  jour  de  la  (i- 
gnaturc. 

En  foi  dequoi  nous  Minillres  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  1.  6c  C.,  de  S.  M B.,  6c  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  en  Vertu  de  nos  Pou- 
voirs rcfpcétifs,  avons  efdits  noms,  ligne  ces  pre- 
fentes  de  nos  Seings  ordinaires,  £c  a icelles  fait 
appofer  les  Cachets  de  nos  Armes. 

Fait  à Anvers  le  1 y.  Noventbte  171p. 

Eroit  figne  , 

L.  C.  de  Kittilfègg.  IV.  Cadef/m.  B.  v.  Duffen. 
(LS)  (LS)  04 

Le  Comte  de  Rtebteren. 

(LS) 

S.  L.  Gockiuta. 

(LS) 

Adr.  van  ‘Borjfdt 
tôt  Gtldtr-  Malfeu. 

(LS) 

Formulaire  du  Serment  pour  le  Gouverneur 
de  Dendermonde. 

TE  N.  N.  établi  Gouverneur  par  S.  M.  I.  & 

J C à Dendermonde  , promets  6c  jure,  que  je 
ne  ferai  jamais  rien,  ni  ne  permettrai  pas  qu’il  lé 
fâfle  quelque  chofe  dans  ladite  Ville,  qui  puific 
être  préjudiciable  au  fervicc  de  Leurs  Hautes 
Puifiânees  les  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies,  par  raporc  à la  confcrvation  de  la  Ville  6c 
de  la  Garni  Ion,  6c  que  je  donnerai  libre  partage 
à leurs  Troupes,  toutes  6c  quantes  fois  qu’ils  le 
fouhaiteronc , moyennant  une  rcquifition  préala- 
ble, 6c  que  lefdites  Troupes  ne  partent, que  pour 
un  nombre  modique  à la  fois,  le  tout  conformé- 
ment à l’Article  V.  du  Traité  de  la  Barrière, 
dont  Copie  m’a  été  communiquée,  ainfi  Dieu 
me  l'oit  en  aide. 

Formulaire  du  Serment  pour  Us  Gouverneurs 
des  Places. 

N N.  je  jure  8c  promets  de  garder  fidcllc^ 

. ment  à la  Souveraineté  6c  propriété  de  S. 

M.  I.  6c  C ..,  qui  m’a  etc  confiée,  6c  de  ne  la 
pas  remettre  jamais  à aucune  autre  Puiflâncc,  8c 
que  je  ne  me  mêlerai  pas  direélcment  ou  indirec- 
tement, ni  ne  fouffrirai  pas,  que  qui  que  ce  foit, 
fous  mon  Commandement,  fe  mêle  d’aucune  af- 
faire concernant  le  Gouvernement  Politique,  Re- 
ligion, 6c  chofcs  Eeelefiafiiques,  Juflice  6c  Fi- 
nances, ni  même  en  quoi  que  ce  foit,  contre  les 
Droits,  Privilèges  6c  immunitez  des  Habitans , 
tant  F.cclcfialliqucs  que  Laïques,  ou  aucune  au- 
tre affaire  n’avant  pas  relation  direéle  à la  confcr- 
vation  de  la  Place , qui  m’a  été  confiée  6c  pour 
le  maintien  de  la  Gamilon  commilê  à mes  foins* 
mais  que  je  lai  fierai  tout  cela  à S.  M.  -I.  6c  C. 
comme  légitime  Souverain,  ou  aux  Etats  8c  Ma- 
giflrats,  tant  Eeelefiafiiques  que  Laïques,  pour 
autant  qu’il  en  apartient  à chacun  d’eux.  Pro- 
mettant au  contraire  de  les  affilier  de  main  forte, 

tou- 
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DE  BARRIERE.  4^ 

toutes  & quantefois  que  j'en  ferai  rcqui»,  pour  le  tholica  fua  Majefias  earundent  pojfefficnem  initura  fit.  tyif. 
maintien  des  ordres  politiques  Se  la  conlcrvation  | Nos  i amen  ï re  Nejira  Regr.ortnnque  No  fini  um  ejf» 
de  la  tranquillité  contre  tous  ceux  qui  voudraient  I exifiimavmuj,  qunm  Amtcorum  Nefrorum  tommu- 
s'y  oppofer  : bien  entendu  , au’il  me  fera  permis  I nium  commodx  plurimum  affiner? , Firum  quendam 
d'exccuter  les  ordres  que  le*  Etats  Generaux  me  tdoneum  (j  ejufmcdi  negotio  undiqctaquc  pas  eut  non.:- 
donneront  conformement  & en  execution  du  nare  qui  ad  Convcntum  Antverptx  lelelnatdum  No- 
rraitc  entre  S.  M.  I.  ScC.  & L.  H.  P.  Ain£  . Jiro  nom’ut  Je  conférât,  atque  il  idem  (j  Ubici. 


Dieu  me  loic  en  aide. 

Pleinpouvoir  du  Minière  Plénipotentiaire  défi 
Majefté  Impériale  Se  Catholique. 


N 


Os  Carolus  V T.  Divina  ft  vente  clementia  F.lec - 
tus  Rom  snorum  Imptrator  (imper  AngnfitU  > 


! tedifl x (j  commérât  ratiot.es  Jèdulo  procure:,  fciatu 
igitur,  qttbd  Nos , fuie , prude r.tià , ac  rerum  trac- 
tandarum  tifu  Fidetis  (j  Diltfli  Noirs  Gultelmi  Ca- 
1 dogan , Arvngeri , Nofirï  a pmi  Çcljifsmos  (j  Pot  en • 

I fijpttros  Dominos  Ordints  Generales  Fœderatarum 
Beigii  Provinciarum  Ablegati  ex traordinarii , in  Co - 

| mit  ii s Parlitmenfi  N o/ir i Magna  Brittannix  Sena- 

Germanijc  , Thfpam,sr'um,  ThHgàrU(j^BTbtmtx  t(nis*  ^efiium  Noffrarum  Rrgiarum  Magifiri , (j 
Rfx , (je.  Arcbidux  Aufirix,  Dhx  Bwgmtdi a,  \ **  **nàub*s  No  f rts  Locun.temntis  G entra  Us , ac 
Brabant  i*,  S tpi*,  Carimbix , Cxrntvhx  (j  II  ur-  J"****  Nojli.c  cobcrtis  P r alerta  Prxfefli , ptnitut 
lenberga,  Cornes  Flandria , Hxbspurgi , T.rolis  (j  l0>f>f  o »»»dtm  nemnavimus,  conflit uimus-  j acimut 
Goritia , (je.  (je.  (je.  Pof-quim  fo tennis  Paris,  & ^dinamus  Nojirem  verum , cérium  (j  mdubita - 
qua  Nos  inter  ac  Streniffimum  Potentiffimumque  ! tum  Commifarinm , Procurât  orem  (j  Plenipotentia- 
Prindpem  , Domrmm  Lndevicum  X IP.,  Francia  r,um>  dames  eidem  (j  concéder  tes  omnem  (j  cmnimo- 

Rezcm  Cbrifianijfimum  , Radfiadii  ntip  ro  menje  j dat*  /‘“"balcrn ,ptcflatem  (j  autboritatem , xec note 
Martin  in: ta  fuit.  Baderne  Flehetiorum,  Deopto - •"“"dalum  generale pariter  ac  fpeeiale pro  Nobis , (j 
fitiante  jam jam  ad  finent  pr opérant , rtjque  eo  pins  \ Kofir»  cum  X Uni  fins  Crefare * (j  Catboli - 


lori  fit , ut  qvi  Nobis  (uperejl  cumOrdinibus  Généra- 
Ijbus  Fœderati  Beigii  fccuritatis,  feu  Limit  snris 
y raflai  us  vu!go  Barrière  dtclus  eu  ns  iis  quxntocitius 
inflituxtur,  a: que  utrinqne  amicabiliter  tranfig.it ur\ 
ihne  ejl , quoi  in  file,  prudents a ac  rerum  ufi  Nojîti 
Camerarii , Confiliaris  Bellici,  ac  Gêner alis  Camps 
Sub-MarefcbaUs , //lu/lris  ac  M ignifici  Jo/'ephi  Lo- 
ibarii , Comitis  a Kmigfegg , N jhi  ac  Sacri  Ro- 
mani fmperii  dilecli  fideits , confsfs , e un  U ns  plena  ad 
b une  aflum  potejîate  bifee  nunivrrsmus,  dîmes  ei 
onsismodam  facult  item,  Najro  no>ninet  eu  ns  Députa- 
lis  prœfatorum  Statuum  Generaüum,  pari  mandat» 
in/huilis  y lo:o  a i b une  Tnifl.it  uni  utrinque  pheittr 
fuper  diflis  Lim  tibus  agendi , traflandi(j  tran/igen - 
ds:  Fabo  Cs/areo , Regioque  /pondent es.  Nos  ex 
omnia  (j  fingula,  qux  is  ita  egerit , convensnt  al - 
que  tranfegerit,  firmi,  rata,  'grat  ique  ejfe  habit n- 
ros,  non  ficus  ac  fs  Nos  ipfi  prx fentes  ex  coram  egif- 
femus  ac  trxnfegiffimus.  In  fidem  quiruut  pra fentes 
propria  manu  lubfci  ipnmns , Nojroque  Cxfareo  Regio 
Sigilh  communiri  j xffimttt . Datant  tn  No, Ira  Civili- 
té Pte  mit,  die  Je  xt  a Attgnji  anno  mi  il:  f: -no  feptin- 
gentefimo  decimo  quarto:  R gnorum  Nojlrorum  Ai- 
mant tertio,  Hifpxnici  undecimo,  Ilungartci  vero  (j 
Bobemici  quarto.  Signât nm,  Carolus.  infra,  /oan. 
l'rid.  C.  a Scilcrn.  Ai  Mandat um  Sacrx  Cxfarex 
Alajeftxtis  propuum.  Signatum , Joanncs  Geoigius 
Buol. 

Pleinpouvoir  du  Miniflrc  Plénipotentiaire  de 
ir»  Majcllc  Britannique. 

{~"uEorgius  Dei  gratis  Magnx  Britannix,  Francia 
* (j  Hsbernia  Rex , Fidei  Defenfor  (je.  omnibus 


ta  fua  Majedatis  (j  Dontinoruiu  Ordinum  Généra- 
hum  Fadtraii  Beigii  alior unique  Principutn  (j  S/a- 
tuum  qtmtirmunque  Miniflris , fufficienti  pariter  po- 
te (lut  t muni  fis,  Antvcrpix  vtl  alto  quovts  Uco  con- 
gre dit  ndi  , traclandi , con/alendi,  rencv.mdi  (j  con- 
clu Jeudi  ejufmodi  fudua  (j  couvent iones , ne:  ’ non 
Articulas ftve feerctos five  feparatos , (j  ait a on  nia, 
qux  ad finem  pradicluns  fini  ter  obtintnJum  tr.aximè 
fxciunt , quaque  ita  ah  ipfo  rénovât  a , conclu! a (j 
convcnta  fmrint , Ntjlro  isomine  f/gn  mdi  mur uc  que 
tradendi  rtcïpienifue , (j  reliqua  quacunque  fulu 
necefjaria  prajlancii,  perficiendique  tant  ctmplo  modo 
(j  forma  ,ac  Nos  ipji  fs  ixtercjjouus , facere  (j  pra - 
fl  are  pojfemus,  J ponde  me  s (j  tu  verbo  Regio  promit - 
tentes , Nos  ex  qux  à ditlo  Nojlro  Commiffarto , 
Procuratore  (j  Plenipctentiario  renovari  (j  concludi 
centigerint  rata,  grata  (j  accepta  omni  me/iors  modo 
babis  uros,  ne  que  pn  fin  os  unquam  ut  vel  in  /cto  vcl 
in  parte  à quopiam  viclcntur  aut  consraveniantur.  Jn 
quorum  omnium  majoum  fidem  (j  rebur , Ma«num 
Ncfirum  Mag»x  Britannix  Stgillum  prxfentibus 
manu  Nojlrx  Régi  a fgnalis,  appert  i jufîmus.  Da- 
It.wtur  in  Paint >o  N^/tio  lJt:  i Jacobi  undecimo  die 
Oclobris  anno  Demi  ni  miiirfin.o  Jrpttngentefimo  déci- 
da quarto.  Regniqttc  Nofiri  primo.  Signatum, 
Gcorgius  Rex. 

Plein-pouvoir  des  Minières  Plénipotentiaires  des 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies. 

ORdines  Generales  Ur.itarum  Beigii  Provsncia - 
rum,  omnibus  (j  fingults  quorum  inter efi , aut 
quomodohlet  inter  ejfe  p offrit , Jaiutem.  fiUtum  bec 
j rerum  fi  a tu  nibil  » obis  cptabiliui  fit,  quatn  ut  quan- 
toril  tu  s inter  Sacram  S nom  Cxjcirtam  Maj.fatem 


(j  fingulis, ai  quos  pra  fentes  Literx  pervenerint  ,fa-  (j  Nos  convenir e queat  de  cmnilus  iis,  qux  ad  con - 


lutem.  Cum  Traflatu  inter  nuprram  Sorcrem  (j 
Confanguineam  Noflratn  cbxriffsmam.  An  nam,  Mug- 


fiittundum  Obicem,  vulgo  Barrière,  in  Previnctis 
Hijpano-  Belgscis  pro  fecuritate  nofîra  nue  [farta  (ont. 


nx  Britannix,  Francia  (j  IJiberntx  Rtgin-tm,  (j  proinde  conftf  prude ntix , expet  toux  (j  fidei  Dcmi- 


Celfot  ac  Prxpotentes  Dominos  OrJines  Generales 
Fœderatarum  Beigii  Provinciarum  Ultrajefli  ad  Rbe- 

r.um  die  ncfif  tnenfis  J an  tsar  is,  anno  mille fimo 

trigefimo 

fcptingenlefimo  inito  , conventum  concor- 

de ci  mo  tertio 

datumque  fit  de  Obice  vulgo  Barrière  diflorum  Do- 
minorum  Ordinum  Gencraiium  in  Provinciis  f/ifpa- 
no- Belgscis  confit uendo , (j  de  commtrcii  ratione  in 
prxfatis  Provinciis  de/cribenda  cum  Cxfarea  (j  Ca - 


nortim  Br  une  ni  s vander  Duffen,  Ctfiularis  ai  Scna- 
toris  nec  non  Ctnfiliarii  ac  Syndici  Civitatis  Gouda - 
nx , Concilii  quod  agio  Scbielandtx  pi  xtft  Affefforit 
(j  Agri  Cr  impeu/j  s Dylgravii  -,  Adolpbl  Henricl 
Comitis  de  Recbiertn,  Dominé  Almelcx , Summi 
Prx/oris  Sallandix  in  Trar.fsfulanix  } Sentons  de 
Goikinga , Senatsris  Civitatis  Groningtnfis\  (j  A- 
drians  de  Bofffele , Dominé  in  Geldermalf  n , Sena - 
torts  Civitatis  FUJfmganx , tribus  priorihs  i»  Con - 
j feffu  Nojlro  ex  Provinciis  Jlollandix  (j  H'efi-Fri- 
fix,  Tranfifulanix,  (j  Groningx  ac  Ontmelandorum, 
Ppp  quart» 
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TRAITE’ 


,Mr,o  i»  Concilia  Semas  I Zclandia  Dcputalis,  eof- 
~ dinl  neiniriaimus  , clegimut  if  confttuimut,  qitcm- 
admodum  hoc  ipfo  nosninamttt , eligtmui  (f  confittut- 
mui,  mes  (J  indubiiatts  Plenipotenliarios  Nofirct 
taise  in  fines» , ni  cam  silo  vel  illis , qui  ex  parle  fa- 
ce e Cx/arese  fut  Majefiatis  pari  cam  prie  /laie  conft- 
laliis  fl,  vel  confliluti  finie  agant , traitent  if  (on- 
éludante  quxeucque  ail  cstiftitucndum  diclum  Obictm 
ans  omni Imi  eo  /pellanlibm  lime  inle  «mfjaria  vel 
titilia  cmjuerint  : Daniel  & eonceJinlcA  ai  b oc  ipfun 
iifdcm  Plenipeleniiaiiis  Nojlris,  omnibus  cinjunltim, 
vel  aliquibnl , eliasu  uni  Uléma  feerfim  , reltquis  ab- 
fentibns  vel  aider  imptditit,  plenam  & oinminodam 
polefatem  nec  non  mandatas»  generale  pasirer  ae  [pé- 
tillé, ul  tac  in  caufa  agere,  conclu Jcrc,  in/lrumen- 
ta  nece ferla  confeciti,  /ignare  (f  fnbfcnbcrc  , deni- 
O uc  oinnia  faces c qxcant,  quorum  ssobis  ipjis  agends 
poil  II  as  fores,  fs  trafenus  effsmus  ,qaanlumvis  man- 
data snàgts  fpeciàli  opas  effe  vidtrelur  : Promu  lentes 
infuper  berna  fide  Ans  aecepla,  rata  if  graia  babi- 
luros , quxcmquc  hi  anlenomiaui  Pleniporentiarii 
Nottsi,  omîtes  cenjunBim  vel  aliqtti  ac  eliam  uuus 
eoresm  f cas  fi»,  s ch  fais  abfentibus,  vel  aider  impe- 
diiis , vi  preefentïum  egeriut  [f  concile  firent , N’ofque 
ralihabitionis  tabulas  filmai  forma  fuper  illis  expe- 
dituros  if  extradantes.  In  quorum  fidem  bafee  fi- 
gillo  Ne  {Ira  majori  muniri , per  Confrffus  Noftri 
Pr.efedtm /ignare,  If  per  Graphiarium  Nofireem  fub- 
fenbi  pi  fumas.  lhg-e  Comités»  die  vigefmo  oflava 
Septembres,  ansso  mukfime  feptingentefimo  quarto  de- 
cime.  Signatum,  A.  Veltcrs.  Infra  ad  mandata» 
allé  smmralorum  Dominant»  Ordinal»  Generalium. 
Signatum  , F.  F.lgcl. 

Article  Séparé. 

Comme  dans  l’Article  19.  du  Traite  de  1a 
«arriére  pour  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  dans  les  Pais-Pas  Autrichiens,  con- 
clu ce  jourJ'liui  tf.  de  Novembre  171p.  entre 
fa  Majeltc  Impériale  & Catholique,  fa  Majcité 
Britannique, 6c  ieldits  Seigneurs  Etats  Généraux, 
ou  cil  convenu  de  s'expliquer  plus  foécifique- 
ment,  par  un  Article  fcparc  au  fujet  des  Hypo- 
theques Sc  des  moyens  de  percevoir  le  fubfidc  y 
mentionné } là  Majeltc  Impériale  6c  Catholique, 
pour  a durer  6c  faciliter  d'autant  plus  le  payemenr 
dudit  fubfidc  de  pooooo.  écus,  ou  lapoooo.  flo- 
rins, monnoyc  d’Hollande  par  an,  accordé  & 
ilipulé  par  ledit  Article,  affigne  fpécialement  far 
les  Pais,  les  Villes,  Cliâtclcmes  6c  Dépendances, 
codées  par  la  France*  annuellement  la  Comme  de 
610000.  florins,  monnoyc  d’Hollande  , félon  la 
répartition  (ûivante,  à lavoir: 

Sur  la  Ville  dcTournay,  ypooo 

Sur  la  Clûtclcnie  de  Tournay , dit  le 
Tourncfis,  Zfoco 

Sur  la  Ville  & Verge  de  Menai,  peooo 
Et  fur  la  partie  de  la  Flandre  Occi- 
dentale, qui  a etc  ccJcc  par  la  l* rance, 
à repartir  fur  les  Villes,  Châtcknies  « 
Pépcidanccs,  fuiv.int  le  Tranfport  de 
Flandre.  , . M0000 

El  le  refont,  fur  les  fubfidcs  de  la 
Province  de  Brabant  un  tiers , faiiant  t 

la  Somme  de  . . _ *‘3353’ 

Et  fur  ce  jx  de  la  Province  de  Elan- 
dre  deux  tiers , fiifant  la  femme  de  416666 , 
fiifant  les  dites  fommes  refpectives  cnlcmble  la 

fufdnc  fomme  totale  de  pooooo.  cous,  ou  izyoooo. 
monnoye  d’Ho.i-ndc.  . a 

I a portion  de  la  Province  de  Brabant  cft  alfi- 
nnOc  fur  le  contingent  des  fept  quartiers  d’An- 
vei  s , & des  autres  diftri&s  de  Brabant  dans  los 


fubfidcs  de  cette  Province,  5c  la  portion  de  la  j-t- 
Province  de  Flandre  fur  le  contingent  du  Pais  de  ‘ ' ' 
Waes,  y compris  Bcvcren , du  Pais  d’Ouden- 
bourg,  du  Francqde  Bruges,  du  Pais  d’Aloft, 

6c  de  la  Ville  8c  Pais  de  Dcndcrmondc , d*ns  le 
fubfidc  de  cette  Province. 

Et  pour  affûter  d’autant  plus  le  payement  ré- 
gulier des  fufditcs  fommes  rcfpcftivcs,  fa  Majeftc 
Impériale  6c  Catholique  promet  £c  s’engage , tjuc 
le  payement  le  fera  de  trois  en  trois  mois, à com- 
mcnçcr  du  jour  de  la  fignaturc  du  prefciu  Traite, 
à payer  à l’échéance  du  Terme,  & au  defaut  du- 
dit Payement  à la  fin  des  5.  mois. 

Ordonne  S.  M.  1.  6c  C.,  dès  à prefent,  5c 
par  ce  Traité  aux  Etats  des  Provinces  Ôc  Dcpar- 
temens,  & les  Receveurs  des  Sublidcs  tant  ordi- 
naires qu’extraordinaires,  de  même  que  ceux  de 
fes  Droits  5c  Domaines,  hors  defoucls  le  paye- 
ment fc  doit  faire  conformément  à la  Répartition 
ci-dcflus,  qu’en  vertu  de  cet  Article,  5c  lur  une 
| Copie  d’icclui,  ils  auront  à payer  inccfîàmmcnt 
à chaque  échéance,  ÔC  fans  délai,  au  Receveur 
| Général  dcfdits  Etats  Generaux,  ou  à fes  ordres, 
les  fommes  ci-dcflus  marquées  , Sc  fans  attendre 
' autre  ordre  ou  Aflignations , ce  prefent  Article 
j leur  devant  fervir  d’ordre  6c  d’Aflignation  dès  à 
prefent,  6c  pour  lors,  5c  ledit  payement  leur  fera 
! pafle  en  compte  à la  charge  de  S.  M.  I.  ÔC  C. 

comme  s’ils  l’avoient  fait  à clle-méinc. 

| Faute  de  quoi,  ou  bien  en  cas  que  lcfdits  Etats 
n’accordaflcnt  pas  avec  la  promptitude  nécefTaire 
les  Subfidcs,  pourront  les  Etats  Generaux  pro- 
! céder  aux  moyens  de  contrainte  5c  d’exécution, 

I 6c  même  par  voye  de  fait  contre  les  Receveurs, 
Etats  5c  Domaines  dcfdites  Provinces  ôc  Dépar- 
) teraens,  lelquels  S.  M.  I.  6c  C.  y foûmct  en 
1 vertu  de  cct  Article  j le  tout  fans  préjudice  du 
Droit  de  L.  H.  P.  fur  les  autres  Revenus  du 
Souverain  par  deflus  le  Subfidc  des  Provinces, 
comme  font  les  Droits  d’Entrcc  6c  de  Sortie, 

1 impôts,  Tailles,  Péages  & autres  Domaines. 

[ De  plus,  on  cil  convenu,  que  le  payement  du- 
: dit  Subfidc  ne  pourra  être  retardé,  moins refufe, 

| fous  prétexte  de  Compenlations,  Liquidations  ou 
I autres  prétentions  de  quelque  nom  ou  nature 
; qu’elles  puiflent  etre.  Et  aura  cct  Article  feparc 
' la  meme  force  que  ledit  Traité  de  la  Barrière,  & 

\ tout  comme  s’il  y étoit  inféré  de  mot  à mot,  6c 
1 fera  ratifié  dans  le  même  temps  que  ce  Traite, 
j En  foi  de  quoi,  nous  MiniftrcsPlcnipotcntiai- 
! res  de  Sa  Majeftc  Impériale  5c  Catholique,  de 
' Sa  Majeftc  Britannique,  5c  des  Seigneurs  Etats 
Généraux,  avons  figné  le  prefent  Article,  6c  y 
avons  fait  apofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  À 
Anvers  ce  if.  de  Novembre  171p. 


Etoit  figné, 

T C de  Kinitfct f.  IV.  Cadopu.  B.  v.  Dujftn. 
(LSj  (LS)  (LS) 

Le  Comte  de  Rccbttren. 
(LS) 

S.  L.  Gockinta. 

(LS) 

jldr:  va n Bcrjftle  toi 
Gtlder-Malfen . 

(LS) 


s’Enfuit 
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DE  BARRIERE;  4?t 

?ir.  s’Enfuic  la  Ratification  de  Sa  Majcftc  Impériale!  s’Enfuit  la  Ratification  de  Sa  Majcftc  delaGran*  Htf; 

f fur  A*  n.. i...  ...  n 


ôc  Catholique,  fur  le  Traite  de  Barrière. 


dc-Brctagnc,  lur  le  Traite  de  Barrière. 


NOj  Carolus  fextus  , Divines  f avenu  Clément ta  Eorgins , Z)r  / gratis , Muguet  Britemmee  y Fr  an- 

e le  fi  us  Romanorum  ln:prrator9  fiemptr  Augu-  VJ  f/>,  (fi  Hibtrni.e  Rex,  Fidei  Defenfor , 
fi  us  y ac  G tr mania  y Hifipantarum , Hungaria , omnibus  (fi  fingulis  y ad  quos  prafentes  Litera  p<rve- 
haut  te  , Dalmatia  9 Croatie  , Slavoniaque  Rex,  nertnt  falutem.  g'iandoquiàem  Minifiri  Plcnipoten- 
ArebiJux  Attjlria , Ztex  Butgundia  , Brabant ta  , ii  trii,  tant  ex  nofira  parte , fr.'rfw  Cafarex  (fiCa- 
Stjri.e9  Carinibix-,  Carniolia  , Limburgi , J.uxem-  tkclica  fita  Majefiatis , fc/  Ce  forum  ac  Prxpottntium 
burgi , GelJria  ac  fuperioris  (fi  inferioris  S tic  fia  y (fi  i Dominorum  Ordinum  Gcneralium  Unité  Belgü , 
lVurtcmbtrga  , Princcps  Swcvia  , Marcbto  Sacri  Antwerpiet  eongreffiy  (fi  Mandata  atque  aulcritate 
Romani  Impertiy Burgoviay  Moravia , fuperioris  (fi  fujficitnti  mumtiTrafiatum  qncudam  die  decimo  quin- 
inferitris  Lufatia  , Cowrj  Jlahsburgt  , Fiandria  y to  prefentis  menfis  Ncvembris  etneluferat , fignave- 
7) relis  y Ferre tis , Kyburgiy  Goritia  (fi  Nanurci , unique  t ferma  (fi  ver  bis  qua  fequuntur. 
JLandgravius  A'.Jatia , JJominus  Marsbia  y Slave- 1 

»/>,  Pcrtus  Naonis  (fi  Sn/in.ar.im , fcV.  Notum  te-  ' Fiat  infertio. 


fat  unique  facimus , quorum  intciefi  univnfis  (fi  fin- 
gultSy  cum  fatla  Jupïriori  annoy  Bada  Ucivetiorumy 
<um  G.sliia  pice9  juhinde  N obi  s cum  Strenifjimo  ac 
Potentiffimo  M*gr<*  dritannia  Regt : Nec  non  Or- 
dinibui  General: vus  Fœlerati  Bdgii  eonvenerit,  ut , 
y/r-T  « firdere  anno  ntïlltfim  fit  pi  ingénu  fi  ma  primo , 
fcptim.%  Septembres  JJaga  Comïtis  inito  adbuc  • 
vstituo  praflanda  fiuperefft  v nichant ur9  in  eo,  q ;em 
Antwrrpiam  indicere  piacuit , Congre fu  per  Mtnïfi , 
ires  pion  und.quaque  pote  fiole  rnwitos  quant  oen  ms 
conf.cerer.tur  : in  prsntis  V:ro  ta  loc.i , ar  ' 

nimsnta  Bdgii  Noflri , quee  V ravinais  ac  Dit  i oui  bu  s \ 
pr.tfatoru’n  Oïdmum  Generalium  fecuritalis , | 

ar  Propugnaculi  loto,  vulgo  Barrière,  pofi  bac 
t (fient  y dtfigjparentur  y c jet  traque  qu.e  ai  rem  petfi- 
tient  y tomnonerentury  id  quo  i Dr.  iao  favenie  Nu- 
mine  anticis  pr.ecipue  ojfiàis  diHi  SercniJJimi  Magna’ 
Jiritanni*  Regis  y fub  dit  décima  quint  a No  vtmbris , 
tiuper  inter  eofdem  Mimfiros  Plenipotcnti. trios , j vo* 
r«w  nomma  fubjtüo  confpiciuntur  , in  b.cc  tandem 
ver  b a y (fi  Articules  définit  um , tranfaclum  fuit. 

Fiat  infertio. 

O#oi  AV , qu.e  inter  pr<efi.uos  cum  Nofirunty  tum 
Rtgium  Britannïcum y Ordinumque  Generalium  Mi- 
ni fir  os  Plenipctentiarios  virtuie  habit  i manda  ti  il  a ut 
fupra  ad  a , concïufa  , atque  traufafla  fuere  , rj/<i 
grataque  babuerimuf,  pu  ut  ea  omr.ia  (fi  fingnla  vi-  j 
prie  fient  tum  y apprebamus  (fi  rat  if  camus , 
Ciefarro  Regio  (fi  Archiducali  fponùentfSy  Nos  ea  y ( 
qu.e  Nos  tanguai  y fir  miter  ac  rc'igios?  mpleturet  (fi  : 
obfcrvaturosy  ac  à Noflris  pariter  obfcrvari  curatu- 1 
rw,  neque  ut  iis  toatraveniatur  y pafiuros  e (fie  y certo\ 
cou  fi  fis  y Sac.  Rom.  Jmpcrii  Eletloris , Principes  ac 
Status  per  per.fi  s rite  rerum  moment  i s , iis , qtue  fupra 
Art.  17-  /"jW  icquationt  Munimentorum  Arcis  Lcu- 
àienfis  prout  (fi  CafieiLrum  ac  Munimentorum  Ur- 
l'tfique  IluyenfiiSy  conccdi  prie ft  ns  t cm  forum  ratio  cce- 
gity  eonjenfu  fiuo  baud  gravai im  accefuros  effie.  lr. 
quorum  fidem  prie fientes , propria,  manu  fiubfiriptione , 
apprejfoqtic  Nvflro  C*efiarco  Rtgio  Sigillo  eommunivi- 
mus.  l'tenr.je  die  vigefima  prima  menfis  Dcccmbris 
anno  mille  (me  fepiingo.tefimo  decimo  quintOy  Rcgno - i 
rwm  Nofirorum  Romani  quintOy  Wfpaniarum  decimo 
tertio  y Hangar  ici  ver  b (fi  Bobmui  itidem  quint  o.  » 

Signatum,  % ' 

CAROLUS. 

Subfignatnm , 

Philippus Lud.  C.  a Sinzcndorf,  (L.  S.) 

Subfer  ipt  um , 

Ad  mania  tum  Sacra  Cafiarea  (fi  Catbo- 
lier  Majefatis  propriunt. 

Signatum, 

JOANNES  GEORGIUS  BUOL. 


Nos  vif»  (fi  perpenfi  Tradatu  fupraferipto , eun- 
dem  in  omnibus  (fi  fi  ng» lit  ejus  Articulis  (fi  elaufulis 
approbavimus  y (fi  rat  uni , fibmumque  habuimus  , fi- 
nit per  put  fientes  y ]to  N dns  , Harcàdus , Sucieffio- 
ribus  No  fin  s eundem  etfpr  charnus  , (i?  ratum  , yîr- 
mumqtie  habemui , [ponde  ni  es , 6?  i»  w&>  /frg/a 
fi  omit  tentes  y Nos  praiietum  Tradatum  y ommaque 
(fi  fingnla  y qua  in  co  continent  tir  y fan  fi  b atque  in- 
vidabiiiler  pi  a fit  it  tir  os  (fi  olftrvaturos , neque  paffiu- 
ros  unquam  ( quantum  in  rubis  ) ut  à quopiam  violen- 
/wr,  a ut  ut  iis  qnocunque  modo  in  ttntrarium  eatur. 
In  quorum  ntajtrcm  fidem  (fi  roLur , bifide  prafer.tibus 
manu  neftra  Régi  a figuatis , magnum  Noprum  Mag- 
na Rritanniic  Sigtlhun  appendi  jufjimus.  Dabantur 
tn  Palatio  Nofiro  Divs  jacobi  die  trigefimo  mçnfit 
Noverubris  anno  Domir.i  mille fimo  fiptingenteftmo  de- 
ci/uo  quintOy  regniqui  Nofiri  fccundo. 

Signatum  crat, 

GEORGIUS  R. 

s' Enfuit  la  Ratification  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  des  Pais- Bas  , fur  U 
Traité  de  Barrière. 

LEj  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  des 
PaiVBas,  à tous  ceux  qui  ccs  préfentes  ver- 
ront, laluc.  Ayant  vu  5c  examiné  le  Traité  con- 
clu Ce  figné  à Anvers,  le  quinze  du  mois  de  No- 
vembre 171  f.,  parles  Minières  Plénipotentiaires 
de  la  Majefté  Impériale  & Catholique  jdc  fa  Ma- 
jefté le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  5c  de  Nous, 
lur  la  nunicic  dont  les  Pais-Bas  Autrichiens  fer- 
viront  ci-aprcs  de  Barrière,  à la  Grande-Breta- 
gne, 5c  à nôtre  Etat,  ainfi  que  ce  Traité  fuit  ici 
inlcrc  de  mot  à mot. 

Fiat  infertio. 

Nous  ayant  pour  agréable  tout  ce  que  Nos 
Députez  5c  Miniflrcs  Plénipotentiaires  ont  fait, 
lors  qu'ils  ont  conclu  & ligne  ce  Traite,  l'avons 
aggrcc, approuvons  5c  ratifions  par  ccs  préientes, 
5c  promettant  fincérement  5c  de  bonne  foi,  de  le 
garder, obfcrver  5c  exécuter,  en  tout,  & en  cha- 
cun de  fes  Articles,  fans  aller  au  contraire  en 

Quelque  manière  que  ce  foit , directement  ou  in- 
ircétement.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  at- 
tacher à ccs  préfentes  nôtre  grand  feau,  les  avons 
fait  ligner  par  IcPrcfidcnt  de  nôtre  Aflcmblée,& 
fou  ligner  par  nôtre  Greffier.  A la  Haye  le  14. 
Janvier  1716.  Etoit  paraphé,  H\  vander  Doc  s, 
vc.  Sur  le  plicq  ctoit  écrit,  par  Ordonnance  des 
fufidits  Seigneurs  Etats  Généraux.  Etoit  figne, 
F.  Fagel.  Et  fellc  du  grand  Seau  de  cire  rou- 
g*- 


ppp  * 


s'Enfuic 
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T R A 


«7T  s’Enfui!  U Ratification  Je  S»  Majefte  Impériale 
4c  Catholique,  fur  l’Article  leparc  du  Tracé 
de  Barri  etc. 


N Os  Caro’us  fextus  Divisa  f ave*  te  Clenuntia , 
Reclus  Romanorum  Impcrator , féru  per  Augu- 
ftusy  ac  Germanix , llifpamartuu , / lungarix  , Bo- 
bemix  , Dalmatix  , Croatie  , Slavonixque  Rex  , 
Anhïdux  AufirtXy  Dux  Burgundix , Brabant  i x, 
StjriXy  CanntbiXy  Car  mol: x , Limburgi , Lucent - 
bwgi  y Geldrixy  ac  fuperitris  (f  tnferieris  Silefix , 
fcj*  //urlembergx , Princcps  Suevix , Alarcbio  Jacri 
Rom  a ni  Imper it  Burgovix , Moravix , (uperions if 
inférions  f.ufati.e  , Cornes  Habsburgi , flandrix , 
T) rôtis  y Fe>  refis  y Kqbttrgiy  Goritix  if  Namurciy 
Landgr aviits  Alfatix%.  Dominas  Alarcbix  Siavonix, 
Vertus  Naonis  if  SMinurum  y ifi.  ifc.  Notumte - 
fi  il  unique  faeimnSy  quorum  interefi  univerfis  if  yîa- 
pofiqu  vu  gravijfimis  de  cauftSy  quod  Art.  ip. 
/jtf/H/  Tract  alus  de  prxfiando  prxfidiario  Statuum 
Gentralium  mtliti  amuo  fubfidio  quingentorum  mtl- 
lium  lmperialium  gcmrslioribus  verbis  fancitum  fuity 
per  articulum  feparatum  amplius  ex  plie  are  y diclum- 
qtte  fubfidtum  in  futgulas  Betgii  Nofiri  Provincial 
per  ilajfes  difiribuert  y ac  de  eu  cavcre  fequtnti  modo 
placucrit. 

Fiat  infertio. 

jV«  articulum  bitncce  fcpxratumy  ejufqu: 
contenta  perlait  y ac  ipfunt  T racial um  approbaveri- 
mus  y prout  tandem  bifee  pari  file  as  Religion  ohfer- 
values  ac  à No  fris  a limpltri  car  attires  fpondtmus. 
In  quorum  robur  prxfentcs  ipft  fuhfcripfimus y ac  Si - 
gitli  Niflri  Cxfureo-Rgri  appenftoae  mttniri  juffintus. 
Datais  Jficnnx  die  vigeft-na  prima  Decemhris,  anno 
mille  jim  feptingeutefimo  decimo  quintOyRgnorum  No- 
firomm  Romani  quint o y Hifp  imarum  decimo  tertio t 
/ lu/tgaricï  veto  (f  Bobemici  itidtm  quint  o. 

Signatum , 

CAROLUS. 

Subfignatum , 

Philippus  Lud.  C.  a Sinzendorf. 

Subfer  iptum , 

AI  manditum  S-icrx  Cxfartx  ifi  Ca • 
tboliex  AI.ijefi.it  is  proprium. 
Signatum, 

JOANNES  GEORGIUS  BUOL. 

s’Enfuit  U Ratification  de  fi  Majcftéîdc  la  Gran- 
de-Bretagne, fur  l’Article  Icparé  du  Traite  de 
Barrière. 

GEcrgiuty  Deigratiay  Aïagnx  Britannix,  Fran- 
cia if  /liber nix  Rex  y F'tdti  Defenfory  ifc. 
Omnibus  (J  fingulistad  quos  prx fentes  Litterx  pervi-  . 
ntrint , f tint  cm.  ®u andoju idem  Articulas  quidam  fe- 
piratus  ad  TracLitum  de  Obice  vulgo  Barrière  con- 
fit uendo  Antzoerpix  decimo  quint  o die  meufs  No-  \ 
vemhris  prxfentis  conclu fum  pertinent  codent  in  loco , | 
eodtmque  die  per  tofdem  Aliniftros  Plenipotentiario;  i 
Jufficienti  autoritate  ur.diquaque  munîtes Jiguatus  fut-  1 
rît , foi  ma  6?  verbis , qux  fequuntur. 


I T E’ 

| babtmusy  fpouder.tes  if  in  Régie  verbo  promit  tentes  y 
j Nos  omm  a (f  jiugula , qux  ni  ptxJùh  sirticulo  *7  If. 

I parai  o contn.cmur , fmccie  if  bona  fi  de  cbftrvatureSy 
| ac  quantum  in  N obis  efiy  tibfervari  cnraturos  j m 
quorum  majorent  fiuem , (f  robur  bifee  prxjttMbus 
manu  no  fi  ta  Rtgia  fgxatis  magnum  nofirum  AJagnX 
Britannix  figillum  apponi  jufimus.  plyx  dabuntur  . 
tu  Valut  io  Nofiro  Dtvi  J a c obi  y die  tngrfmo  mtnfis  ' 

; Nevtmlris  anno  Demi  ni  miiltfimo  fptingtntefmo  di- 
cimo  quihtOy  Regnique  no/hi Jccundo. 

Signatum 

GEORGIUS  R. 

| s' Enfuit  la  Ratification  des  Seigneurs  Etats 

Généraux  des  Provinces  Unies  dis  Pàis-bas 
Jur  r Article  jrpttv  du  Traité  de  Barrière . * 

LEs  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  des 
Pais- Bas  à tous  ceux  qui  ccs  pre/entes  ver- 
ront, làlur.  Aiant  vû  & examiné  l’Article  fcpa- 
ré  du  Traité  conclu  & ligne  à Anvers,  le  quinze 
du  mois  de  Novembre  i7ip.  par  les  Minières 
Plénipotentiaires  de  fa  Majcllc  Impériale  & Ca- 
tholique,de  fa  Majcllc  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , & de  Nous , lur  la  manière  dont  les  Pais-  a 
Bas  Autrichiens  ferviront  ci-après  de  Barricrt  à 
la  Grande-Bretagne,  & à nôtre  Etat,  duquel  Ar- 
ticle leparc  la  teneur  s’enfuir. 

Fiat  infertio. 

Nous  aiant  pour  agrcable  tout  ce  <}ue  nos  Dé- 
putez & Minilires  Plénipotentiaires  ont  fait,  lors 
qu’ils  ont  conclu  & ligne  cct  Aiticlc  leparc,  l’a- 
vons agrcc,  approuve  & ratifié,  l’agrcons,  ap- 
prouvons & ratifions  par  ces  prefentes,  promet- 
tant linccrcmcnt  & de  benne  loi,  de  le  garder, 
oblcrver  & exécuter,  fans  aller  au  contraire  en 
quelque  manière  que  ce  foit,  dircélcmcnt  ni  in- 
directement. En  foi  de  quoi  nous  avons  lait  at- 
tacher à ccs  prefentes  nôtre  grand  fccau , les  a- 
vons  fait  ligner  par  le  Prefidenr  de  nôtre  alîcm- 
blcc,  & loufigncr  par  notre  Greffier.  A la  Haye 
de  14.  Janvier  1716.  Etoit  paraphe,  IV.  var.dtr 
DeeSy  vt.  Sur  le  plicq  étoie  écrit , par  Ordon- 
nance des  fufàits  Seigneurs  Etats  Généraux.  E- 
toic  ligné,  T.  Fagel.  Et  feelic  du  grand  Seau  de 
Cire  rouge. 

ETat  de  l’Emploi  des  deniers  provenus  des  Né- 
gociations faites  fur  divers  Fonds  des  Pais- 
Bas  durant  le  Gouvernement  provjfionel  des 
deux  Puifiànccs  Maritimes,  dillinéfement 
mentionnées  dans  la  Lifte  jointe  au  bas  de 
1*  Article  z z.  du  Traité  de  la  Barrière,  figné 
le  ip.  de  Novembre  171p. , montant  à une 
iomme  de  quatre  millions  fi x-cens-dix- huit- 
mille-  ncuf-ccns-cinquante-cinq- florins,  com- 
me aulli  des  cinq-ccns-cinquante-millc  flo- 
rins, fournis  en  Lettres  de  Change  par  les 
Receveurs  des  Droits  d’entrée  & fortic  de 
Flandres  j de  plus,  ccnt-millc  florins  fournis 
par  le  Receveur  des  Medianates , &;  fina- 
lement de  cent-cinq-millc  florins  fournis 
par  le  rroificme  Membre  du  Conicil  de 
Flandre,  fàilant  en  tout  cnlcmblc  une  Com- 
me de  lavoir. 


Fiat  inlcrtio. 

Nos  vifo  y perpenfoque  Articulo  feparato  fupra 
feripto  y eu  idem  tn  omnibus  (f  fingulis  ejus  claufulis 
approbavimus  , if  fatum  firmumque  babuimus , fient 
per  prefentes , pro  nobis , bxredibus  if  fucecfforibus 
tiofiris , eundem  approbamus  ac  ratumy  firmumque 


Monnoyc  de  Hollande. 

Rcmife  par  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  l’année  17 op.,  au  Roi  Ca- 
tholique Charles  III.  hors  les  de- 
niers levez  fur  la  PofteriedesPaïs- 
Bas  Espagnols,  la  Comme  de  trois 
cens-mille  florins.  ^00000 

. Pour 


i 

i 
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DE  BARRIERE. 


t?if.  Pour  h livrai ton  du  Founge 
faite  aux  Troupes  de  Sadicc  Ma- 
jeilé,  lclon  le  compte,  deux  mil- 
lions (épiante  huit  nulle  neuf  cens 
& Icize  Horins  fix  fols  lix  deniers.  1078916*6-6 
La  iivrailon  de  Pain,  compris 
les  Chariots  de  vivres,  félon  le 
compte, deux  millions,  deux  cens 
quatre-vingt-fept  mille  fept  cens 
leptantc  fix  florins  quatorze  fols 
fix  deniers.  1187775-14-6 

Item  des  autres  ^ayemens extra- 
ordinaires mis  en  Compte  par  Mrs. 
les  Etats  Généraux,  foixantc  neuf 
mille  cinq  cens  quatrevingt  trois 
florins  quinze  fols.  69783-17*0 

Argent  payé  à la  Cai(Tc  de  Guer- 
re pour  les  portions  de  Pain  & de 
Fourrage  pendant  le  Quartier  d’hi- 
ver , depuis  le  1.  Janvier  170p. 
iufques  au  mois  d’ Avril  171 1^,  fé- 
lon le  Compte  fix  cens  cinquante* 
fepe  mille  huit  cens  quatrevingt* 
neuf  florins  Icize  fols  6J788P-16-0 

Des  fraix  pour  les  Hôpitaux  & 
autres  dé-pentes  extraordinaires, fé- 
lon le  Compte,  trente  deux  mille 
trois  cens  trente  fix  florins  un  fol 
iix  deniers.  31336-1-6 

Denenfes  pour  les  Munitions  & 

Fortifications  dans  les  Villes  de 
A font  y St.  Cuilam  & autres,  ccnc 
cinquante-huit  mille  fix  cens  tren- 
te-neuf florins  fix  fols  fix  deniers.  178639-6-6 
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Somme  5787141-0-0 

Le  Souflîgné  Miniftre  Plénipotentiaire  de  S.  M. 
I.  8c  C.,  déclaré  d’avoir  vû  & examiné  l’Etat  ci- 
deflus,  & de  l’accepter  & de  l’aprouver,  comme 
je  l’accepte  8c  aprouve,  pour  8c  au  nom  de  Sadi- 
te  Majcltc,  avec  les  conditions  fui  vantes. 

Que  premièrement , fera  défalqué  de  l’impôt 
total  une  Somme  de  14487.  fl.,  payez  pour  des 
Chariots,  dont  les  Châtellenies  ennemies  ont  été 
en  défaut , 8c  qui  par  ainfi  ne  viennent  point  à 
charge  de  S.  M.  L 8c  C. 

Que  fecundo , on  produira  les  Quitances  Origi- 
nales de  7375-  fl-,  qui  manquent  fur  une  Somme 
totale  de  11737.  fl.  11.  f.  6..  d.,  ou  au  défaut 
«ficelles  d’autres  pièces  jufliEcativcs. 

Que  tertio  y on  produira  de  même  les  Quiwn- 
ces,  ou  à leur  defaut  des  juftifications,  fur  une 
Somme  de  37917-  fl-  16. f.,  fur  laquelle Calliglio 
a donne  une  Copie  de  Quirance  fulpeéte. 

Que  Quarto  y on  produira  encore  les  Quitances 
originales,  ou  à leur  défaut  des  juftifications  au- 


tentiques,  fur  une  Somme  de  14636.  fl.  14.  f., 
fur  lelquelli  N ledit  Calliglio  n’a  produit  pourpreu-  ' ~ ' 
ve  de  Iivrailon  qu’une  Attellation  de  Moniteur 
Armftrom. 

Que  quint 0 y on  produira  de  même  les  Quitan- 
ces originales,  ou  a leur  définit  les  juftifications 
qui  manquent,  pour  une  Sommé  de  1818.  fl.  14. 
f.  8c  demi  fur  une  Somme  totale  de  17137.  TT 
& d. 

Que  fextOy  on  éclaircira  mieux  les  deux  Comp- 
tes pour  OjUndcy  portant  la  Somme  de  1/417.  fl. 

1 . I.  £.  d.,  pour  avérer  ce  qui  en  doit  relier  à la 
charge- de  Sa  Majefté  Impériale  8c  Catholique. 

Et  qu’enlin  , on  cnfcigncra  les  Munitions  de 
guerre  félon  le  Compte  I pce  1 fié  qu’on  en  a pre- 
Icntc.  A Jours  ce  17.  Nov.1717.  Signé  y 

L.  C.  dC  KlNIGSfcGG. 

COmme  en  ajuftant  l’Article  pour  la  démoli- 
tion desFoitifications  de  la  Citadelle  de  Liè- 
ge 8c  du  Château  de  Huy , les  Souflignez  Minif- 
tres  Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats  Gene- 
raux ont  infifte  que  de  la  part  de  l'Empereur 
on  voulût  donner  les  affiiranccs,  que  le  Prince  8c 
Etats  de  Liège  le  defifteroient  de  la  prétention 
qu’ils  ont  ponce  à la  Dicte  de  l’Empire,  contre 
le  Fort  que  les  Etats  Généraux  ont  fait  conltrufrc 
fur  le  Petersberg  devant  Majlricbt , 8c  aufli  que  l’on 
puifie  convenir  fur  leurs  prétendions  au  lujct  de 
Bonn  y foit  en  faifant  démolir  les  Fortifications, 
ou  bien  en  s’accordant  fur  la  Garnifon  que  l’on  y 
pourroic  mettre  pour  la  tûrctc  commune,  Mr.lc 
Comte  de  Kimgtcgg,  Miniftre  Plénipotentiaire 
de  Sa  Majcllé-  Jmpciiale  8c  Catholique,  s’ctanc 
exculé  d’y  entrer  dé-s- à -prêté lit  faute  d’ordre, 
pour  lequel  il  auroit  écrit  en  fa  Cour  : Et  que 
d’ailleurs  ces  deux  points  ayant  tant  de  rapon 
avec  le  fuldit  Article*  8c  étant  de  tant  d’im- 
portance pour  les  intérêts  des  Etats  Généraux, 
que  lefdits  Plénipotentiaires  ne  fatiroient  s’en  dé- 
biter, ayant  des  ordres  exprès  là  diffus*  ils  fe 
trouvent  obligez  de  déclarer,  comme  ils  décla- 
rent par  cette,  qu’ils  n’ont  confenti  au  contenu 
dudit  Article  que  dans  L perfuafion  & dans  l’at- 
tente qu'avant  l’Echange  des  Ratifications, il  fe- 
ra donne  de  la  part  de  Sa  Majcltc  Impériale  8c 
Catholique,  pleine  8c  entière  affurance,  qu’il  fera 
fatisfait  aux  pictcnfions  de  Leurs  Hautes-Puif- 
fanccs  fur  ces  deux  Points.  Fait  ÔC  delivre  à 
Monficur  le  Comte  de  Kiniglcgg,  à Envers  ce 
17.  Novembre  1717. 

Signe, 

B.  v.  ])  U S 5 t N , 

Comte  de  RbchtereN, 
Gocxing  a, 

y/</r.i'i»»BoRS'ELEJï,  tôt  Gcldernalfen. 


F I N. 
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Contenues  dans  les  trois  Volumes  de  l’Hiftoire  des 
Provinces-ünies. 


Le  Chiffre  Romain  marque  le  Tome , l'Arabe  la  Rage,  & les  Lettres  a.  & b.  la  Colomne. 


A. 

Aftrei.  Expédition  de  1a  Flotte  Angloîfc  dans  ccs  Iles.  I. 

j8o  . 4 

/frit*, Colonel  Friibn.fon  Régiment  cil  aiticrcmcnr  défait , par 
l<-*s  F t. induis.  111.  27$.  a.  Il  commande  les  Troupes  dans 
l’Over-Yilel.  » 

Aire  pris  par  les  Efpagnols  fur  les  François.  II.  .-A.  a.  b. 
stijeue  (George)  Amiral  Anglois,  battu  par  de  Ruitcr.  11.  322.*. 

Combat  au  Pas  de  Calais.  a 

AiJmm,  Prélidcnt  de  la  Cour  de  Frifc,  cft  arreté  pour  vouloir 
trop  favori  1er  Lciccitrc.  1.  137,  » 

Aitvne  (Le  Marquis  d’)  cfl  fait  Général  dcsEfpagnoIsTHans  les 
Fai  s-lias.  11.  144.  a.  11  cil  obligé  d'abandonner  le  liège  de 
Mallricht.  t-8.  b 

Atx-U-Ch.tpelU , marqué  par  les  Efpagnols  pour  y traiter  avec 
la  France.  111.  127.  ».  Paix  lignée.  2 A.  ».  fmiv. 

Albe  ( Le  Duc  d’)T^on  caractère.  I.  ia.  a.  lî  parie  dans  les 
Pais-Bas  avec  une  armée.  1 3.  a.  iry  met  fur  pied  l’inquilî- 
tion , & établit  un  ConlcilTar.guiuairc.  l^.  b.  Fart  arrêter 
les  Comtes  d’Egmond  & de  Homes.  i_£.  0.  Executions  qu'il 
fart  faire.  1 f.  b.  17.  b.  t^.  b.  Fait  faire  là  rtatuc  de  Bronze. 
19.  4.  SonTucccïîèur  la  fait  fondre.  ^ Gros  impôts 
qu  il  établit.  10.  a.  jjf  fmiv.  Pompcufe  mais  vaine  déclara- 
tion de  pardon  qu’il  fait  publier  fur  un  Théâtre  dans  la  Pla- 
ce du  Marché  d’Anvers,  n.  a.  Introduit  de  nouvelles  exac- 
tions. 2^  b.  Ordre  cruel  «ju’il  donne  à Bruxelles, pourquoi 
pas  exécuté.  2^  b.  2f.  b.  ||  perd  la  Brille.  2&  a.  Il  atliégc 
Alons  28.  b.  qui  capitule.  31  a.  Nouvelles  cruautcz.  32  4. 
Prilés  d'autres  Villes.  ibtd.  tÿ  fmiv.  Il  s’en  retourne  eh~£f- 
pagne.  32  b.  Dclcription  de  û ihtuc  de  Bronze.  ^8.  4.  Scs 
violences  & Ils  exactions.  ^ b 

Albert  ( Le  Cardinal  Archiduc)  Frere  Cadet  de  l'Archiduc  Er- 
nert,  nommé  Gouverneur  des  Pair-Bas.  I.  171.  4.  y arrive. 
i:.V  « H prend  Calais,  Ardrcs  A Hulil-  173.  b.  SouCnn- 
frlîcl  de  Mariage  avec  l' Infante  Iiàbcllc.  187.  4.  Il  va  cnEl- 
pagne  pour  épôufcr  l’ Infante.  ibS.  4.  Il  va  quérir  Margue- 
rite d’Autiiche  promile  à Philippe  III.  189  b.  Il  époulê  l'In- 
fante, & retourne  aux  Pats-Bas  \ffj.  b.  Ses  Troupes  fe  mu- 
tinent faute  de  parement,  ica,  a.  b.  Demandes  qu’il  fait  aux 
Provinces  Efpagnolcs  204.  a.  Il  le  hâte  de  marcher  contre 
Maurice,  avantages  qu’ira  ?■  '>•  4*  <£  fmiv.  Ordre  & état 
de  les  Troupes  avant  la  Bataille  de  NTcuport.  208.  b.  Il  cil 
défait.  209  4.  tg  fmiv.  H commence  le  liège  d’Ofleude. 
214.  b.  Il  cil  repouilé  à un  Afliiut.  216-  b.  Nouvelle  muti- 
nerie de  les  Troupes,  qui  font  de  grands  ravages.  219.  b. 
tg  fmiv.  Leur  dilciplinc  A leurs  loix.  224.  b.  II  propôleune 
Trêve  ou  une  Paix  avec  les  Etats;  une  lulpenliou  d’armes 
fe  tait  24X-  4.  fmiv. 

Albert , Archiduc;  la  Trêve  avec  Igs  Etats  allant  finir, il  envoie 
Peckius  à la  Haye,  pour  les  engager  à reconnoitrc  leur 
Prince  naturel.  11.  6^  b.  Sa  mtirt.  70  b 

AL  nue  atfiégé  en  vain  par  les  I fpagnols.  I.  ££.  b.  (ÿ  fmiv.  La 
Claflê  de  cette  Ville  veut  exiger  la  (ignaturc  de  laConfcliiou 
de  Fui.  2 3 a.  & fuitt.  Condamne  Venator.  273.  b.  y 
fmiv.  Ne- veut  pas  obéir  aux  ordres  des  Etats.  274.  4.  Quels 
Magirtrats  Maurice  met  dans  cette  Ville.  270.  4.  La  tran- 
quillité s’v  rétablir.  279-  a 

AUeg«»de  (Philippe  de  Marnix  Sr.  de  Stc.)  fon  Compromis  elF 
ligné  par  un  gr;*ud  nombre  de  perionUCS  de  tout  ordre.  I.  7. 
b.  F.ll  Lit  p.ilbimier  par  les  Efpagnols.  37.  L EU  CntfF 
mandant  d’Anvers  contre  Farncîe.  114.  «TTl  rend  la  Ville 
trop  tôt; en  quoi  il  cil  encore  blâmé.'  120.  b 

Ale*} w»  (Le  Ducd’)  Voyez  Anfm. 


Amtwime  (lfle  d’),  fleheox  démêlé  qui  y' arrive  entre  lesCom^ 
pagnic*  d’Angleterre  & de  Hollande.  II.  hy.m.tf  J*iv.  1 c6.  b 
Amerjjort  pris  par  les  Efpagnols  II*  124-  b 

Amiem , par  quelle  rule  clt  liarprts  par  les  Efpagnols.  I.  177.» 
A»i;ierêUm  s’oppolc  en  vain  aux  cxaClt'ons  du  l)i,c  «TAIbe.  I- 
24.  4.  Eli  alficgécn  vain , par  Lumcy.  3t.  b Tient  terme 
pour  les  Efpagnols  & pourquoi.  66  4.  Faut  entin  nnTnkâ 
avec  le  Prince  d’Orangc.  ot  chaïïc  les  Magllruts  Catholi- 
ques, & les  Cordeliers.  69.  4.  Cette  ville  (croit  bien  aile  de 
la  perte  d’Anvers.  121.  4.  Députez  que  les  Etats  y envoient 
pour  porter  cette  vïïïïTà  la  modération  fur  les  controvcrlcs. 
303.4.  y fmiv.  Cette  Ville  cil  portée  pour  les  Remontrants. 
TTyT  b.  Sédition  contre  les  Remontrants.  316.  4.  & fui*. 
Amjlerdam.  On  y excommunie  les  Remontrons  TÎTS?.  4.  b . Bon 
mot  à ce  fujet.  SS.  a.  Dcfordrcs  qui  s'y  font  contre  les  Re- 
montrons. icq.  £~Mécontcntancns  à leur  occalion  dans  la 
Magillraturc.  1 1&4.  y fmiv.  Autre  brouillait  dans;cctte  Vil- 
le. 1 4.  b.  nsTEallêinblait  avec  Je  plus  de  liberté.  raS.ê. 

, 32."  4.  & fmiv.  Etabliflcmcnt  de  l’Ecole  illuflrc,  à qüëllo 
occafion.  ijr  a-  Les  Remontrons  y Mtillcnt  une  Eglife. 
134.  4.  Incendie  de  l’Eglife,  nommée  U Nouvelle.  234.  4. 
Le  M agi  (Irai  tire  par  force  de  prUbn  ceux  que  l’Amirauté  y 
avoir  mis.  278.  a.  Rctufe  avec  fermeté  de  recevoir  la  dé- 
putation duTrincc  d’Orangc.  280.  m.  b.  Troupes  qui  mar- 
chent contre  cette  Ville.  282.  mT&fmtv.  Elle  traite  avec  le 
Prince  2S4.L  Ses  ménaccs  aux  Troupes  du  Prince.  2S3  m b 
AmflerJ^mTCoiï\h\o\  de  monde  la  Pelle  y enlève  III.- yy.  b 
Fait  en  l'ortc  que  le  Prince  d’Orangc  auroit  féancc  au  Con- 
fdl  d'Etat,  m.  4.  Se  tient  fur  les  gardes  i l’approche  des 
troupes  de  Coûts  XIV.  277-  b.  Le  courage  de  cet- 

te V illc  en  donne  aux  aïïîrés.  28;.  4.  Les  Marchands  crai- 

Snant  pour  leur  argent  qui  étoit  à la  Banque,  le  redeman- 
ent,  on  le  leur  compte,  mais  ils  l’y  remettent.  287.  4.  La 
Populace  s’attroupe  devant  la  nuilbn  de  Ruitcr ,1îTfà:v.illc 
rifquc,  comment  elle  cil  délivrée.  50S.  b.  & fwv.  Fermeté 
de  crue  Ville  pour  entretenir  la  Paix  avec  la  France.  b. 
y lin v.  On  y craint  le  Prince  d’Orangc  Guillaume  III. 
— 400.  <* 

AmJr/ d’Autriche  (Le Cardinal)  Gouverneur  des  Pai s-Bas  pen- 
dant t’abfence  de  fon  Frere  Albert.  I.  ibS.  ».  Il  marche  a- 
vec  fon  armée  vers  l'Ilc  de  BommcE  JSA  ^ 

André  (Le  Fort  St.)  bâti  lur  IcWahal  par  les  Efpagnols.  099. 

4.  cil  pris  par  Maurice.  " 

Angleterre  ; l’Art  de  la  draperie  y pafle  de  Flandres.  I b 
A»zjI»  , Royaume  d’ Afrique,  pris  par  les  Hollatjdois,  Tur  k-s 
Efpagnols  ou  Portugais.  II.  xio.  b.  If  /mtv. 

Auto*  (Le  Duc  d’)  arrivé  dans  les  Païs-Bns,  quel  I rare  les  E- 
tats  font  avec  lui.  I.  7<r_  a.  &fmiv.  Il  n’a  que  le  titre  de 
Défenfeur  de  lalLibcruTtFclgiquc.  76.4.  Il  congédié  fis  trou- 
pes. 76.  b.  A quelles  conditions  oîTIui  ofirc  la  Souveraineté 
des  Provinces.  SS.  b.  </>»■  Il  oblige  Farnclè  de  lever  le 
liège  de  (Ambrai.  94.  iTComptant  d’épouler  Elilabcth,  cet- 
te Reine  l’amule.  94  b.  Sa  Joyeaft  Entrée  dans  les  Pais- 
Las,  & les  cércmonïësdc  lbn  Inflallation  i Anvers  comme 
Duc  de  Brabant,  oa,  4.  b.  EU  proclamé  Comte  de  Flandres 
à Bruges.  97-  b.  Lui  A fon  Frère  ne  s’aimoient  pas.  99.  4. 
Mauvais  cnn  (ci!  s que  lui  donnoient  ceux  qui  étoient  en  fa- 
veur auprès  de  lui.  </9.  b.  y /»'»••  bon  nitrcprife  fur  Anvers 
échoué.  100.4.  & fini.  Les  Etats  rclolvclit  de  lé  réconcilier 
avec  lui.  ~iQ2.  b.  Il  fc  retire  en  France.  103-  L Râlions  pour 
le  rappcllir.  104  b.  Il  meurt  en  France.  ic6.  k 

Anne  d’Àutriehcpaïïc  par  les  Pais  Bas,  pour  aller  époufer  Phi- 
lippe Roi  d’Efpaguc.  L ü 4 

Anne  Smart,  monte  fur  le  tin  Ane  d’Angleterre.  III.  434.  b, 

^ Elle 


table 


Elle  dcclarc  la  guerre  IJa  France.  437.  4.  Elle  eft  gagnée 
par  la  France.  4V3-  b.  4'-x.  b 

Amen  piU6  âc  faccagé  par  les  troupes  Efpagnoles.  L <4.  b. 
Le  Parti  des  Etats  le  rend  maître  du  Château.  6i_.  a.  Ou  le 


démolit,  r 14.  On  y accorde  des  Eglifet  aux  Reforma.  74.  * 
1 >e  DueTT  Anjou  y cil  inltallé  avec  pompe.  06.  a.  b.  fcn- 
treprife  du  Duc  fur  cette  Ville.  100.  a.  (y  Jitiv.  Farnefe 


fait  faire  une  Ellacade  fur  l'Efeaut  pour- brider  la  Ville. 

1 1 3.  *.  & Juiv.  Sa  rtponfc  i une  Lettre  de  Farneft.  ut.a 
Dommages  faits  au  Pont  de  Farnefe.  1 18-  b.  ^/m".  "Ru- 
de coaiwt  à la  Digue  de  CouwclUin.’ii^.  b.  Anvers  fc 
rend  I Farnefe.  uo-  ».  Une  Trêve  de  îi^  an*  s'y  conclut 
entre  l’Efpagnc,  it  le»  Etats.  . 277.  a.  çy  fmiv. 

A'dembottrr , petite  ville,  fc  défend  bien  contre  lés  troupes  de 
Louis  XIV.  III.  191  ■ a 

Arembtrg  ( Le  Comte  d’ ) Gouverneur  de  Frife  eft  detail  ôc 
tué.  r.  jj.  4 

ArQlc  (Le  Comted’)  eft  pris  & décapité  en  Ecofle.  III.  401.6 
Aritngr.n  (Le  Comte  d’)  Secrétaire  d'Etat , autant  CathoJ.  Ro- 
main,  que  Charles  II.  III.  159.  « 

Arminins  ( Jaques)  Miniftre  à Amfterdam  appellé  Profefleur  à 
Leidc.  I.  16 3.  b.  Gomarus  & lui  ont  uuc  Conférence,  tbid. 
y fmrv7\\i  écrivent  l’un  contre  l’autre.  164  b.  Le  Conlil- 
toire  de  Leide  s’en  mêle-  16 y.  a.  & Jm-v.  Il  prefentc  un 
Mémoire  aux  Etats.  169.  b.  g fmiv.  Sujets  qu’on  met  fur 
le  tapis  en  une  Conférence.  i?o.  b.  (y  fmiv.  Il  expofe  11*9 
femimens  aux  Etats.  171.  ».  Conférence  devant  les  Etats. 
*74-  *.  & T*»®-  Sa  mort.  277.  b 

Armuydt  le- rend  aux  Zclandois.  I.  49.  b 

Arabe, h , Svnode  qui  s’y  tient  avant  la  tenue'  du  Synode  “Na- 
tional, oc  Dordrecht.  II.  £.  b 

AmMJ  (Henri)  Miniftre  de  Delft.  Réponfc  vive  que  les  paro- 
les lui  attirent.  I.  269.  a 

Arras  afliegé  & pris  par  le  François.  T TtR.  4 

Arras  pris  une  autre  fois  par  les  François.  D.  2co.  4 

Arfibot  (Philippe  de  Croi,  Duc  d’)  Gouverneur  de  Flandre.  L 
b.  U offre  à l’Archiduc  Matthias,  le  Gouvernement  des 
XV II.  Provinces.  62  b.  Les  Etats  le  craignent.  6^.  b.  Par 
<jui  il  eft  fait  prîfoniner  à Gand.  64.  4.  Eft  relâchéT^  64.  b 
Arjckst  (Le  Dued’)  fes  plaintes  cofïïïfeles  Espagnols.  I.  iTjjSfT 
il  fc  relire  à Venife.  “ Vr~.~â 

Art  iis  demeure  attaché  au  Roi  Catholique,  & à la  feule  Reli- 
gion Romaine.  I.  b 

Aihiont ( Le  Comted*)  Voieï  Ginket.  A quelle occa/ion  il  ac- 
quiert ce  titre.  111.  412.  4.  Eft  battu  par  les  François'qui  lui 

enlèvent  un  Convoi  conlidcrablc.  462.  6 

A rem  t Bataille  d’)  gagnée  par  le  Maréchal  de  Châtillo»7~n»r 
les  Efpagnols.  II.  i<4-  6.  u8.  a 

Avita  (Sauehès  d’) , Ci  Flotte  harcelée  par  celle  dciZclandois. 
I.  qq.  b.  Une  partie  de  fon  Armée  le  mutine,  s’empare  de 
fi  Citadelle  d’Anvers,  & «’.ippaile  enfin.  ^o.  b 

AkLts  (Douwc)  Capitaine  diHin  VailTcau  Frifon,  fa  bravon- 
re-  11.  321.  b 

Aytta.  Voyez  Zuichent . 


B. 

BArflc*r{ Cap  de), la  Flotte  de  Tourville  y eft  battuë.  III, 
..  , 4a 2.  4.  b 

Bnrhimont  ( Le  Comte  de),  eft  du  Confeil  du  Cardinal  de  G ran- 
vellc.  F £_.  4.  b.  li  donne  Je  nom  de  Gueux  aux  Confédo 

rci.  in  b 

B or  lot  te  f Le  Colonel  la)  eft  fameux  dans  la  Guerre  contre  lesEtat» 
fous  l'Archiduc  Albert.  L iQ^.  b.  Il  entre  dans  rifle  de 
Bommcl.  1 97.  4.  I!  eft  tué.  Quel  homme  c’étoit.  212-  a 
Barnet  e/d  ( Jean  de  ) habile  Avocat  A Garde  du  Seau  de  Ho!-, 
lande,  ne  peut  détourner  Henri  IV.  de  faire  fh  Paix  avec 
l'Efpagne.  i.  183-  *■  Il  trouve  Elifàbcth  dilpofée  à continuer 
la  guerre.  Ofy  4.  Il  veut  une  Trêve  avec  l’Efpagne,  ce  qui 
lui  fait  des  ennemis,  ayy.  b.  Il  eft  pour  la  modération  en  fait 
des  Queftions  de  Théologie.  27t.  b.  Son  Projet  d’un  nou- 
veau Gouvernement  Ecclelîaitique  lui  fufeite  de  nouveaux 
ennemis.  2S9. b.  Il  dcfàpprouve  que  Maurice  fonge  à la  Sou- 
veraineté des  Etats.  207.  b.  Çy  fuit.  Son  Entretien  avec 
Maurice  au  fujet  des  Controverfes.  302.  4.  Eft  diffamé  par 
des  Libelles,  31  1,4.  Maurice  lui  témoigné  vouloir  être  neu- 
:re.  qi  f-  4.  Barneveld  eft  maltraité  dans  l’Aflcmblée.  319.  a. 
Sa  ru-té  ée  fon  iclc  pour  la  Patrie.  324.  4.  Les  Etats  ne  le 
veulent  pas  décharger  de  fon  Emploi.  327.  b Libelles  contre 
lui;  fa  Lettre  au  Prince  Maurice.  332.  a.  dans  laquelle  il 
fait  l’Hiftoirc  de  fa  Vie.  332.  b.  & fmiv.  Sa  Remontrance 
aux  Etats.  ibid. 

B rneteU  (Jean  de)  eft  arrêté  par  ordre  du  Prince  Maurice  II. 
1-  4.  U*  fmiv.  Quels  Juges  on  lui  donne.  2;  <*.  Louis  XIII. 
rintercïTc  pour  lui  j.  b.  (y  fuir.  Avec  quelle  précaution  il 
eft  garde  en  prilbn.  49.  4.  Rufe  de  fa  Femme  pour  lui  écri- 
te. b.  Juges  qu’OITlui  donne  poux  lui  faire  fon  procès. 


So  b.  Sa  Femme  fc  plaint  en  vain  des  Juges  dont  oh  a- 
voit  fait  choix  ju  i.  Il  les  reculé  aufli.  72  4 Dlfccv.-s 
qu’il  tient  à les  Juges,  ibid.  \S  t*io.  Un  lui  annonce  qu’il 
«toit  condamné  à la  mort.  £3,  b Sa  femme  réfute  de  demander 
la  grâce  parce  qu’il  étoit  innocent-  74.  4.  Entretien  qu’il  a 
avec  les  Miniftres  venus  pour  le  préparer  à la  mort.  SA.  b, 
{y  fmiv.  Derniers  ordres  qu’il  donne  à Ci  famille  iTDu- 
rctei  qu’on  a pour  lui.  £6.  f.  jy  4 II  eft  cxccut?.  j2i  £. 
Chüi  u’accufaiiou  de  là  Icntencc.  78  a & Jnh.  NouvcJW 
accu  Cation  pour  empêcher  le  rachapt  de  fci  bien»  cccfif- 
quet.  62 .b 

Barntveld  ( Rcinicr  de)  Sr.  de  Groencveld,  fils  aîné  du  Peu* 
fîonnairc.  Son  caraàcre.  II.  8^  «.  I]  conlpire  contre  Mau- 
rice. 83.  b.  Ce  qui  eft  découvert.  8,.  4.  Etant  arreté,  il 
avoue  ce  qu’il  favoit  de  la  confpiralîôh.  S4.  b.  Etant  con- 
damné, ce  que  fa  Mac  dit  de  grand  à Maurice.  8£.  « 
Bamtxetd  (Guillaume  de)  Sr.  de  Stoutcicboorg,  fils  cadet 
du  Pcnlîonnaitc.  Son  caraâcre.  II.  S3.  a.  Il  confpire  con- 
tre Maufiçç.  Sj.  a.  Ce  qiii  dl  découvert-  S3.  4 

Bajfee  (La),  pnlc  par  les  Elpaeuols,  & les  François  battus. 

. # II.  lir.  b 

B si  sert  (L’Elcâcut  de)  eft  fait  Gouvancur  des  Païs-busTlpa- 


gnefts.  III  422.  b.  Il  fc  déclare  ptior  la  France  & prend  Ùl- 
mc,  Ratisbonue,  &c.  443.  a.  Ses  troupes  battues  à Schcl- 
. lenberg.  444^  b.  Son  Païs  eft  ravagé  par  les  AHliex.  44^  b. 
Il  eft  battu  à Hochftct.  446.  4.  & fuit. 

. XJ.  J ■“ 


B eut  mit.  Voyci  Borthnd. 

Berg  (Le  Comte  de)  aftiege  JbIîcts.  11.  a.  8t  le  prend. 
77-  b.  11  tait  une  irruption  dans  laVcluwe.88.  b.  Sa  terreur 
panique.  Md.  Il  prend  quelques  Places.  92.  a.  Il  fmprend, 
& fait  prifoimier  le  Comte  de  Stirum.  i<35T  b.  Il  n’vll  pas 
aftei  fort  pour  faire  lever  le  fiége  de  Grol.  ni.  b.  (y ftuv. 
Un  Pigeon  qu’il  lâche  avec  une  Lettre  "pour  ceux  de 
Grol,  eft  tué  far; on  Hollandois.  ia  b.  Devenu  Général 
des  Kfpagnols,il  tâche  en  vain  de  fturc  lever  le  fiége  de  Bois- 
le-Duc.  122.  4.  (y  fmiv.  Pour  faire  diverfjon  il  ravage  la 
Veluwe.  12V  <*•  b.  (y  fitiv  II  prend  Amersfort.  b. 
Mécontent  acs  Efpagnols , Il  publie  un  Manbefte  contra 
leur  Gouvernement.  140.  b.  Ce  qui  «nbarall'c  llàbclle.  143. 
4.  Il  eft  déclaré  crimnrèrdc  Lèxe-Majcfté.  1 47.  ». 

Berg-op-zoom.  Famé  té  eft  obligé  d’en  abandonner  le  Ifégc.  I. 
>4 y.  4.  Cette  Ville  eft  afliégée  par  Spinola.  II.  78.  b.  Qia 
êïTobligé  d’en  lever  le  fiége.  Üc,  *.  b 

Berg-op-z-jom  (Jean  Marquis  de)  député  à Madrid  par  les  Con- 
fédéré! des  Pais-Bas.  I.  9.  a 

Berrue  (Le  Comte  de)cft  jaloux  de  la  puiftàncede  laMaïïondc 
Naflâu.  I.  to  b.  Des-enu  Gouverneur  de  la  Gueldrc  à £»- 
vorifant  les  ETpagnols,  il  eft  arrêté.  <%.  b 

Ber  tint  Protcllcur  de  Leide.  En  quoi  fl  s’attire  U ccnfure  de 
Gomarus.  J.  27f.  b 

Betenrinjr  (Van)  envoié  à Cromwcl  par  les  Etats  avec  ttôisW- 
très  Ambaflâdcurs.  11.  339.  b.  Leurs  Négociations.  £jO.  4. 
& fitiv.  Pourquoi  plu  fieurs  Provinces  font  mécontentes  de 
lui  b.  344.  De  retour  il  fc  juflific.  3^4.4 

Bcvermttg  (Van)  Ambailadeur  des  Etats.  Son  emportement 
contre  un  Député  de  Montera.  III.  223.  b.  U abandonne  le 
parti  de  de  Witt.  171.  b 

Betasmg  (Conrad  van)  Ambaftadeur  des  Etats  en  France. Sa 
Négociations.  III.  72.  4.  faé fmiv.  & ailleurs.  S’étant  déta- 
ché de  de  Witt,  il  ravoriftTle  Prince  d’Orange.  271.  b.  (y 
fitiv.  Témoignage  que  le  Chevalier  Tanple  rend  de  lui. 
272.  b.  Son  mot  à Charles  II.  349.  a.  b.  Bourguenxflre 
ÉTAThllcrdain,  pourquoi  il  s’auirë~Er colère  du  Prince  d’O- 
range.  b.  &fuiv. 

Buter  (Corna'Ilc)  Bourçuemeftre  d* Amfterdam,  précautions 
qu’il  prend  pour  empêcher  que  le  Pr.  d’Orange  ne  lurprenne  la 
Ville.  II.  aSx.  b.  Lui  & fon  Frère  André  quittent  leurs 
charges.  287.  a. ils  font  rétablis  après  la  mortdu  Prince.  aSy. a 
Billy  ( Gafpar  de  Roblcs  Sr.  de)  Gouverneur  de  Frite  AcTSôn 
caraflere.  I.  4.  i. Voici  Râblés  Cte. 

Biron  (Le  Maréchal  de)  eft  battu  par  Farnefe.  L 103.  a.  Il  Ait 
des  dégâts  for  les  terres  d’Efpagno.  m.  a 

B ta  te . Amiral  Anglols,fon  combat  contre  Tromp.II.  y67  *. 
ty  fitiv.  Il  difpcrlc  la  Flotte  de  la  Pêche  des  Harangs.  321. 
4.  Combal  près  deDouvr^.  324.  b.  Trois  combats  livre* 
contre  lui.  32S.  b.  ty  fmv. 

Bteinhùm  (Bataille  de)  où  le  Maréchal  deTaffard  eft  battu  & 
fait  prilonnicr.  III.  446.  a.  & fitiv. 

Boer  (De)cft  fait  Contre-Amiral  de  Nord-Hollande,  ir^?.^ 
Bogents.m , Frifon,  eft  élu  Prefident  du  Synode  National,  il. 
13.  b.  Voyci  le  refte  qui  le  regarde  fous^  Derdreibt. Combien 
ifétoit  vit  & échauffé.  32-  a.  b 

Bou-le. Due.  Siège  de  cette  Ville  fait  par  Frideric  Henri.  II. 
121.  4.  (y  fitiv.  Elle  capitule.  126.  b.  Rrglcmens  des  Etats 
par  raport  aux  Ecclefiaftiqucs  de  cette  Ville,  Ac.  129-  b. 
Avec  quelle  peine  ou  les  fait  obfcrvcr.  a.  b.  Brouille- 
ries  touchant  la  Jurisdidion  de  cette  MairicT i6£.  b.  & fitiv. 

2tp. 

Bsufvt 


I 


DES  MATIERES, 

caraâere.  II.  107,  a.  Il  cft  affaffiné, 


Soifot  bût  la  flotte  de  Requcfcns.  I.  ys^b.  fa  imrt.  <ï.  b.  H 
vient  avec  une  Flotte  au  fccoars  de  Lcidc.  42.  b.  Sa  mort 
favoriic  les  Efpagnols.  47.  b 

Bommet  (L’Ille  de)  attaquée  parMendozza.  I.  196.  b.  19?,  b. 

qui  enfla  cti  obligé  de  lever  la  fiége  de  la  Ville.  * 

Bontmexc , Ville  de  ‘Zélande,  prilc  par  les  Elpagnols  apres  une 
vigoureul'o  detenfc.  t.  48-  a 

Ben»,  pris  par  les  Hollandois  6t  leurs  Allier.  III.  .* 
Bureef  Ambaftàdinir  des  Etats  en  France,  plaintes  vives"  qu’il 
fait  i Louis  XIV.  II.  378.  b.  lofait. 

Borçu  1 D-  Inigo  de)  Gouverneur  du  Château  d'Anvers,  é- 
ciiouc  dans  Ion  drtlcin  fur  Cad  (and.  11.  ■£_  b 

Bejfu  (Le  Comte  de)  pille  Rotterdam.  I.  26.  a.  GéncraTdc 
l’armée  des  Etats  il  repoaire  Don  Juan,  jfi  *•  Sa  mort. 

78.  A 

Bourbomrg.  Il  s’y  tient  un  Congrès  pour  la  Paix  entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre,  où  les  Etats  ne  veulent  pas  entrer.  L 133. 

i£ÿ.  a. 

V'ynt  (Partage  de  la)  où  le  Roi  jaques  cft  repoulTé.  III.  417. 

a.  y J*rv. 

Brabant  fc  refont  de  fc  joindre  aux  autres  Provinces  contre  les 
Efpagnols.  I.  <3.  a.  D’autres  Provinces  s'unifient  avec  lui.  04.  a 
Brabant  (Lcs“Etats  de) , de  combien  ils  augmentent  lcursTrou- 
po*  I.  23.  a 

Br amdebtmrg  (Eleveur  de).  Voici  Guillaume  Friderie , &c._ 
Brévia.'  Conférences  qui  s’jr  tiennent  pour  accorder  les  deux 
partis,  infrudueufes.  I.  b.  & fmtv.  EU  remis  au  Prin- 
ce d’Orange.  61. a.  Eli  pns  par  le  moi  en  d’un  bateau  àtour- 


Êufuet  ( Le  Comte  de)  bon  Officier,  cil  fait  prifonnic/*par 
Maurice.  F 194  b.  Il  prend  Kcilcrs-Wccrt , & ravage  fa 
Wdlfalie.  agi"  Il  prend  Waeheendonk  & le  château  de 


bcs. 


Wdlfalie.  i^~I|  prend 

Cracou.  234  i, 

Bw/  ( Paul  ),  Avocat,  désapprouve  que  les  Etats  veuillent  fc 
soumettre  à la  France.  L nâ.  ^ 


. 2£i  *•  te  liège 

te  beaucoup  aux  Efpagnols.  pf.  a.  ici.  a.  Les  Affligez  fc 
fervent  d’une  hirondelle  poufTJOnner  des  nouvelles  de  leur 
état.  10t.  b.  Ils  fe  rendent.  103.  a.  Cette  Ville  cft  affiegée 
par  Fridcric Henri.  1 6y.b.Ci  pnle-  1 a 

Breda  choilî  pour  y traiter  de  la  Paix  entre  T Angleterre,  lcsE- 
tats,  la  France,  6cc.  III.  170.  a.  Les  Ambaflàdeurs  y ar- 
rivent. 187.  a.  La  Paix  y TIT  (ignée.  122;  W fuiv.  La 
France  la  ratifie.  20t.  b 

Brederude  (Henri  de),  Chef  des  Confederez  I.  ».  8.  Leur  Re- 
quête prefentée  à la  Gouvernante  6c  la  Réponfe.  8.  b . 11 
quitte  les  Pais-Bas;  là  mort.  4 

Brederode  (Le  Seigneur  de)  étant  mort , embarras  pour  Ctvoir 
' qui  lui  fucccdcroit  dans  l’emploi  de  Maréchal  de  Camp 
général.  11.  3^9.  a.  La  Hollande  s’oppofe  vivement  au  ré- 
tablilfcmcnt  de  cet  emploi-  375-.  b.  &j*  fuiv. 

Brrme , reçoit  des  Etats  du  fccours  en  argent  contre  la  Suède, 
& s’accommode  enfin.  II.  35-3.  b.  & fmiv. 

Brtmt  affiegée  par  la  Suède.  1 1 1.  1^9.  b . i6ya.  S’accom- 
mode. 1 fii.  a. 

Brefil , Avantages  que  la  Flotte  Hollandoifc  y remporte.  Vo- 
y CZ  IVillfkens  9l  lltxn. 

Brtfily  les  Efpagnols  & les  Portugais  y envoient  nnc  Flotte 
contre  les  Hollandois.  II.  104.  ».  S.  Salvador  fc  rend  aux 
Hollandois.  103.  b . Préparatifs  des  Hollandois  pour  y pren- 
dre quelque  Place,  pour  s’y  retirer  en  cas  de  belbin.  12%  b. 
&fmiv.  Olindtf  prilc  par  les  Hollandois.  13t.  a.  tgjuiv. 
I37-  a & enfin  abandonnée.  138.  a.  Autres  avantages 
3ÊTa  Compagnie,  i-jf.  b.  & fmiv.  AutTeS  expéditions.  149. 
4.  (5*  fmiv.  Progrès  que  la  Cômp.  de*  Indes  Occid.  y fait. 
1^9.  a.  Çÿ  fmv.  Maurice  nommé  pour  Gouverneur,  \6f.la. 
Voici  Alauritr  de  Naflàu  Ac.  Gouverneur  du  Brefil.  Con- 
fpiration  des  Portugais  contre  les  Hollandois  découverte. 
136. a.  Autres  hollilitez.  235. b-  fs*  fmiv . Les  Portugais  pren- 
nent Luanda.  268.  b.  La  Compagnie  équipe  pour  s’y 
foûtenîr.  303  b.  Elle  perd  tout  le  Brefil.  332;  <*•  & f"‘v- 
Brcjït  ccdé  au  Portugal  par  un  Traité  de  Paix.  III.  18.  b . 

U fmiv. 

Brillb  (La  Ville  de  la)  prifc  par  la  Flotte  du  Pr.  d’Orange.  I. 
24-  <*•  »f-  b.  Se  déclare  pour  le  PL  d’Orange.  26.  4.  Re- 
quête d'un  Confifloire  Contrerrmontrant  qui  îf  alîèmble. 
313-  b-  Maurice  introduit  brufqucment  z.  Compagnies  dans 
cette  Ville.  324.  4 

Broium  Anglais,  Chef  des  Brvsjnifles , forte  de  Puritains,  plu- 
ficurs  de  ces  gens-là  vont  avec  les  Hollandois  s’établir  dans 
l’Amérique  Septentr.  Il-  <£.  b 

BrmuiwieA.  Rcmifes  que  les  Etats  font  à cette  Maifon  pour  a- 
voir  des  Troupes.  III.  2S7.  4 

Bruxelles.  Le  Duc  d’Alfcc  y fait  a/Icmblcr  les  Etats  pour  de- 
mander un  gros  Tribut.  I.  20  a.  Se  inet  fous  les  armes, 
contre  les  Soldats  Efpagnols  qui  vouloicnt  furprendre  la 
Ville.  f3-  *■  Curé  y caufc  des  troubles  en  faveur  des 
ElpagnSfs.  • . ‘ ço.  b 

Brmxelïel  bombardé  par  Villeroi.  IIL  429.  4 

Bmat  (Du)  Officier  François,  s’entendant  avec  les  AngTois 
en  faveur  du  Pr.  d’Orange,  e(l  arréré.  III.  tf3.  a.  & fmiv. 
Buckingham  ( George  Duc  de ) grand  Amiral  d’ Angle 


CAM.  Qui  on  délîgnoit  en  Anglctcrrt  parce  mot.  III  2C4.  b 
Caâii  pris,  pillé  & puis  abandonné  par  les  Anglais  I. 

1 7f.  b,  (5*  fmiv. 

Cadîs , les  Anglois  & Hollandois  y font  une  dcfccnte,qui  n’cll 
pas  de  grand  Huit.  III.  437^  b 

Cadjomt,  vainc  tentarivedes  Efpagnols  contre  cette  I Ile  H.  ii).  Z 
Cadfamt , les  François  ravagent  cette  Iflc.  IJ1  a<srï 

Calait.  Henri  III.  permet  au  Prince  d’Orange  d’y  établir  uÏjBu- 
reau.  I.  48.  b.  Eli  pris  par  les  Efpagnols.  j-3  b.  Scs  Pirates 
troublentl?  commerce  des  Hollandois.  ^1.  b 

Cambrai  y le  Prince  de  Parme  cft  obligé  d’en  lever  le  fiégeT  1. 

94  4 

Camtrejis  (Le)  faccagé  par  l’Archiduc  Emrft.  I i6y.  a 
Compta , pris  par  Renne b.rg.  I_  rj.  ^ Ce  que  les  "Etats  de 
l’Ovcryflel  y réfolvent  fur  les  Sferens  de  Religion.  -^9.  b. 

fmiv. 

Carletouy  Ambaflàdcur  d’Angleterre;  fon  dîfcours  choquant 
aux  Etats  .contre  les  Remontrants,  réfuté,  f 326.  a (s  juiv. 
lfo.  a Carleum  (George)  Evêque  Anglois , député  avec  quelques  au- 
” très  à Dordrecht  par  le  Roi  jaques.  II.  n.  b 

Cartefiamifme.  Voies  Defearttt. 

Cajimir  (Jean)  Comte  Palatin,  vient  dans  les  Pais -Bas  avec 
des  Troupes  Retbrmées- 1.  68,  4.  Il  les  augmente  coulîdera- 
blement.  73.  a.  Il  caufc  de  la  jaloulic  an  Duc  d’Anjou.  76. 
a.  b.  LeTP  rovinccs  redoutent  Ion  grand  nombre  de  Trou- 
pes. 7 j^a.  Il  le  brouille  avec  le  Duc  d’Anjou  & les  autres 
Generaux  des  Etats.  77.  b.  Elifabeth  Mime  fa  conduite.  ibitL 
Il  va  en  Angleterre  pour  fe  juftificr.  78.  a.  Efl  bien  reçu 
d’Elifibcth  79-  <*  Cependant  toutesTeS  Troupes  fe  reti- 
rent des  Pais1#!*  faute  d’argent , & il  retourne  en  Allema- 
gne. ibUL 

Cajel (Bataille  de)  ou  de  S.  Orner,  perdue  par  le  Pr.  d’Oran- 
ge. III  382.  a.  b 

Ca,  lel-Rodriro( Le  Marquis  de)  fucccdc  i D Francifco  de  Mé- 
lo dans  le  Gouvernement  des  Pais-Bas  Catholiques  II.  2-7.  b 
Cajlrl-Radriro  (Le  Marquis  de)  Gouverneur  des  raïs-Bas  Elpa- 
gnols,  tâche  de  gagner  les  Etats  contre  la  France.  III.  203. 
4.  Son  Alternative  d’accommodement  avec  la  France.  231. 
o.  & fmtv.  Sa  lenteur  à accepter  le  Projet  d’accommode- 
ment. Î33. 4.  y fmiv.  Articles  acceptez  & lignez  i Aix.  2 34; 
a.  if  J"!v.  Votez  M'/ra. 

Cats  (Jacob)  Penfionaire de  Hollande,  meilleur Pocte  quePo- 
litique.  H.  28t.  b.  Il  fait  l’Ouverture  de  la  grande  Aftcmblée 
des  Etats  apres  la  mort  de  Guillaume  II.  293.  a.  & fmiv.  Lé- 
gendes qu’il  compolc  pour  une  Médaille.  301.  bfh  fait  un 
dilcours  i la  clôture  de  cette  Aftcmblée.  302.  b.  Obtient 
là  dcmiflîon.  303.  a.  Eli  envoié  eu  Ambalfâdc  i Cromwcl. 
314.  a.  (j*  fmiv.  Sa  harangue.  314.  b.  Il  j’en  retourne  làns 
avoir  rien  pd  faire  3:0.  4 

Cecil  ( Edouard ) Vicomte  de  Wimblcton  Amiral  Anglois, 
n’aiant  pas  fait  grand  mal  aux  Elpagnols,  s’en  revient  en  An- 
gleterre. II.  102;  4 

Charles  V.  Empereur,  refigne  les  Pais-Bas  à fon  Fils,  f j.<. 

Son  caradcrc.  i.  b 

Charles  II.  Roi  d’Efpagne , monte  fur  le  thrôtre.  III.  22_  b.  Sa 
foiolefTe  6c  les  indilpolîtions  allanncnt  les  Alliez.  237.  a.  Sa 
Santé  chanccllante  cft  caufc  qu’on  fait  un  Traité  de  Parta  - 

§c  de  fa  Monarchie.  43t.  a.  Il  fait  fon  Teftament  en  laveur 
u Duc  d’Anjou  ; fa  mort.  ibid. 

Charles  F fuccedc  i Ion  Père  Jaques  l.  au  thrône  d’Angleter- 
re. II.  97.  b.  FaitaveclesHoll. nnc  Ligue  oftenlive  A défcnfi- 
ve.  10574.  Antre  Ligue  où  le  Danemark  entre,  icô.  b.  Sa 
Flotte  ne  fait  pas  grand  mal  aux  Elpagnols.  107.  a.  Il  tâ- 
che de  détourner  les  Hollandois  de  donner  diTfccours  à la 
France  contre  les  Rochclois.  ttj.  b.  Il  ne  fcroit  pas  con- 
tent que  la  France  attaquât  les”  Places  fur  la  côte  de  Flan- 
dres. 1 7f.  b.  Il  permet  i fes  Sujets  de  transporter  des  trou- 
pes El’pagnolcs.  ioz.  4.  198  b.  Il  cft  brouillé  avec  fon  Par-, 
lement.  204.  b.  ~Lï  RcinëTa  Femme  lui  envoie  de  Hollan- 
de des  armes  & de  l’argent.  21 6.  a.  Elle  s’en  retourne  en  An- 
gleterre. 220.  a.  Les  ,’Etats-nchcnt  de  l’accommoder  avec 
Ion  Parlement.  229.  a.  Il  cft  exécuté  malgré  fintcrccffion  des 
Etats.  269.  b.  dÿ  fmiv. 

Charles  II.  Roi  d’Angleterre,  étant  à la  Haye,  il  y reçoit  la 
nouvelle  de  l’execution  de  fou  Père.  II.  270.  b.  Pourquoi 
les  Etats  rcfulènt  de  l’affilier.  223.  4.  b 

Charles  II.  étant  proclamé  Roi  d’Angleterre,  réception  qu’on  luf 
fait  i la  Haye.  111.  7.4.^  f*‘v.  Sa  fermeté  fur  la  Pèche, 
& 2 
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ficc.  empêche  le  Traité  avec  les  Etats.  10.  b.  fsf  fuiv. 
L.»  gau-nie  de  la  Pèche  cuire  la  France  & IcTEtats  l'irrite, 
ij.  #.  (gfaro.  Il  vend  Dunkerque  i la  France.  ifr.  a.  y\r- 
ÏÏAes  du  renouvellement  des  Alliances  avec  les  Etats.  2^.  b. 
49-  0.  Plaintes  qu’il  l'ait  de  la  Compagnie  Orientale  Holl. 
p.  b-  & fuiv . li  cil  rélblu  à la  guerre.  jS  t.  ^ k U la 
leur  déclare.  21’  b • Sa  Flotte  va  yulques  pri  s du  Tc\cl  fie 
le  retire.  73.  ” Elle  défait  la  Hollandoilè  73.  b.  Propoli- 
rions d'accommodement  avec  les  Etats  que  IcRoi  de  Fiai 


lui  tait.  Siii  b.  ç,^  fuiv.  Eli  difpol’é  pour  la  Faix  avec  les  E- 
tats  105.  u.  Le  Roi  de  France  lui  déclare  la  .guerre.  1 ia  , 


• Forces  de  Ta  Flotte  coutrc  les  Etats.  137.  b.  Hile  a du  3cl- 
lous  dans  quatre  combats.  132.  a-  C5*  Juiv.  Nouveau  com- 
bat. 148-4  fuiv.  Ses  propoiitions  cléraifonnables  de  Faix. 
ifÿ-  *•  H emploie  pour  les  plaitirs  les  fommes  dellinées  pour 
équiper  Gi  Flotte.  i^S  4.  Ses  yailleaux  brûlez  à Chattam  par 
les  Hollandois.  1^4  a.  & fuiv.  Paix  lignée  i fireda  en- 
tre lui  fie  les  Etats.  122  b-  (S  fuiv.  Il  fait  avec  les  Etats  une 
Ligue  contre  la  France,  ait.  4.  (5*  fuiv.  Il  cil  gagné  par 
Louis  XIV.  25 1.  a.  b.  25b.  a 11  “découvre  fa  Religion  au 
Prince  d’Orange.  255.  «.“Déclare  la  guerre  aux  Etats.  2 A4  b. 
& J'uiv.  Scs  Prétentions.  186.  4.  S3  Flotte  cft  battue  par  de 
Ruiter.  324  b.  b*  J " v.  Par  quel  accident  fa  Flotte  ne  peut 
pas  faire  une  deTeente  dans  la  Hollande.  227.  a.  Scs  grands 
préparatifs  lur  mer.  33S.  a.  Sa  Flotte  elt  battue.  340.  4.  C3* 
fuiv.  344  b.  Fil  porté" à la  Paix  avec  les  Etats  ; entretien 
qu’il  aiâ-deU'us  avec  le  Chey.  Temple.  34S.  b.  & fuiv.  Eli 
choili  pour  Médiateur  à Nitneguc.  366.  b.  Négociation  de 
P.iix  avec  les  Etats.  3^-7.  b.  y fuiv.  PhrüVêTde  Ion  peu  d’af- 
fection pour  les  Etats  & pour  le  Prince  d’.Orange.  377-3S0. 

11  donne  là  Nièce  au  Prince  d’Orange.  3S4.  a.  Sa  mort. 

401.  b 

Clark  s IX.  Roi  de  Suede  recherche  l’amitié  des  Etats.  1. 285.  a 
Cb.tr kt  X Guflaie , Roi  de  Suède  Voici  GufLtve  ( Charles  ). 
Chat kt  XI.  Roi  de  Suède,  demandes  hautaines  des  Suédois 
aux  Etats.  1H.  124.  b.  fuiv.  Mémoire  fur  ce  lujct.  127. 

4 fuiv.  Il  afluge  13rcmc.  K';  *.  163.  a.  Il  traite  avec  lés 
Etats.  2i_£.  4.  11  entre  dans  l' Alliance  des  Anglais  fit  des 
Hollandais.  224  4.  b.  Traité  entre  lui,  la  France  fit  les  Etats. 

2 2y.  b.  fin  u.  Il  cft  Médiateur  à Cologne  entre  les  Rois  de 
France  fie  d’Angleterre,  fie  les  Etats.  330  b fcr  Juin.  Eli  trop 
partial  en  faveur  des  François.  332.  irSïi  mort.  430.  a 
C !<  ■?!<!  XI I.  monte  lut  le  thrbne  de  Suède.  III.  4p.  4 

Charles  ( L’Archiduc)  vient  à la  Haye,  fie  pâlie  en  Eipîignc 

IIL  442.  a. 

Charles  Rhingrave,  Voici  Rbiugrju. 

Charles  ( Lambert)  Gouverneur  de  Nimegue, furprend  la  Ville 
de  Goch.  II.  V2:  • 

Char  u :té  ( Le  Baron  de  ) Ambaflàdeuc  de  France  à la  Haye, 
li*  plaint  de  Tituâion  d.s  Etats.  II.  163.  b.  Quels  titres  il 
donne  aux  Etats  fit  au  Prince  d’Orange.  166.  4.  11  cft  tué  au 
liège  de  breda,  t68  4 

Cè  if:!**  ( Le  Maréchal  de)  fe  joint  aux  Hollandois;  il  bat  le 
Prince  Thomas  de  Savoyc.  II.  154.  b.  U fe  plaint  du  Prince 
d’Orange.  tjj.  b. 

Ch*n*nt.  ' Les  vaille  aux  Anglois  y font  brûlez  par  de  Ruiter. 

III.  194.  4.  & fuiv. 

Chinai  ( Le  Prince  de)  feint  d'fitre  bon  Reformé,  mais  il  trahit 
le  Parti.  1 ic6  4 

Chrétien  IV.  Roi  de  Danemarck , met  des  droits  fur  toutes  les 
Marchatidifes;  ce  dont  les  Etats  fe  plaignent  en  vain.  II  19S. 
a.  Les  Troupes  qu’il  envoie  à Tintant  font  mallàcrécs  par 
les  Hollandois.  200. 4.  U fait  un  Traité  avec  les  Etats.  2 g b. 

Paix  conclue  avec  les  Etats.  2 ;'i.  b 

Cire:. <n  V.  Roi  de  Danemark,  les  Etats  font  un  Traité  avec 
lui.  III.  352:  * 

Cbr.lliju-StaJi.  La  Paix  s’y  conclut  entre  les  Etats  fie  le  Dane- 
mark. II.  238.  4 

Chrijhern  Roi  de  Danemark-  Voiei  Chrétien  ficc. 

Chriltme , Reine  de  Suède,  traie  Dateur  que  van  Beuning  lui 
dit.  11.  32S.  b.  Elle  abdique  la  couronne;  fon  génie.  353.4  b 
C!e Les  fie  julien.  Comefte  fur  la  fucccflion  de  ces  Pais.  1. 276I 

b.  &~Juiv. 

CUvet  fit  Julien.  Les  Efpagnols  fit  les  Hollandois  y gardent 
des  Places  qui  appatienoient  au  Comte  de  Nicubourg.  II. 

129.  b 

Col-lents.  Aftembléc  tenue  li  pour  remédier  aux  dcfbrdres  laits 
par  Mcndoiia.  E 193.  b 

Coeforu,  Voici  Kotbrru. 

Colgni  (L’Amiral  de)  confcillc  aux  Hollandois  d’équiper  en 
mer  outre  les  Efpagnols  I.  21.  a 

Cohzni  Louïfede)  Douairière  d’Orange  meurt  i Fontaine- 
bleau. II.  A b 

Cokz*'  L’AfTembléc  oui  s’y  tient  pour  la  Paix  des  Païs-Bas, 
cil  de  nul  ctfct.  L 81.  4.  Soutient  le  parti  des  Efpagnols. 

232.  4 

Cv!.?>:e  choilie,  pour  y traiter  de  la  Paix  générale.  II.  163.  b. 

166.  b 


Cologne.  Congrès  pour  raccommoder  la  France  fie  l’Angleter- 
re, avec  les  Etats.  111.  330.  b.  <j  Jun-.  Pourquoi  ce  Con- 
gres cil  rompu.  337-6 

Cologne  ( L’E lecteur  de)  cft  gagné  par  la  France  contre  les  E- 
tàts.  1 li.  246-  b.  (5  fui  v.  5cs  troupes  agi  liait  avec  celles  de 
T Es  eque  de  Munltcr.  294.  b.  Juiv.  Il  lait  là  Paix.  0 
Comté  { Le  Prince  de  / marche  contre  les  Etats.  lll.273.«'bôii 
pat Lgc  du  Rhin  11’dl  pas  une  cr.trcprile  fort  hirCie.  274.  t. 
Son  emtée  à Utreeht.  333-  b.  U bat  à Sencf Tanncc des  Al- 
liei.  350.  b.  Qfiuv. 

Contreremoutrants.  D’où  vient  ce  nom.  I.  2S  j.  ».  Leur  conte  • 
renee  à la  Haye,  fit  leur  Contreremontrancc.  2S6.4.  i^fuiv. 
Ils  propolèut  de  demander  aux  autres  Savons  de  l’Europe, 
leur  fentiment  fur  ces  Contt  ovexfes.  288.  a Autre  Conféren- 
ce. 291.  a.  £3*  fini.  Autre  à Rotterdam.  277.  a.  Ceux  de 
Lcide  font  un  Conliftoirc  des  deux  Partis.  279.4.  Le  Schilinc 
fe  forme  i la  Haye.  300.  4.  tsf  Juiv.  Ils  s’olktnblent  à part 
à Rylwyck.  306.  b.  ür  Jun . Ec  Schifmc  commence  à le  for- 
mer à Ryfwyclc.  3cx).  a.  & fuiv.  Et  à Scveuhuyfe  dans  le 
Schic'.aad.  307.  b.  X3 /«/©."Rcfolutious  prifes  à ce  fujet  dans 
les  autres  Provinces.  329.  b üffuiv.  La  FrÜc  fe  déclare 
. Les  Miniftres  Contre 


pour  eux.  3»0.  a. 


s Contreremontrans  font  un 


Acte  coturelë  Parti  oppofé.  311.  b.  Ceux  de  la  Haye  fe 
plaignent  fi:  demandent  une  Eglife.  314.  a.  Ils  s’eu  empa- 
rent d’une.  314.  b.  Ceux  d'AmilerdanTTculem  un  Synode 
National.  3 37.  a.  Ceux  d'Utrccht  demandent  une  Eglife. 

Contreremoutrauts.  Proposions  ou’ils  rejettent  II.  2:  u.^î'uas 
les  Députez  au  Synode  de  Dordrecht  font  de  leur  parti.  13  6 
Controverfes  de  Religion  parmi  les  Reformez  en  Hollande. 

Voyez  Reformez.^  & Remsuir  ut  s , fie  Cc*trereimntr..*ts. 
Coppeuh.igue  alingé  pur  le  Roi  de  buede.  11.  395.  b.  Eli  déli- 
vré par  la  Flotte  Hcillandoilc-  39 S E La  Ville  étant  de  nou- 
veau attaquée  de  nuit  par  les  Suédois,  ils  fout  vivement  re- 
pou fiez.  404  b.  ÿ fuit'. 

Coppcnbsgne.  La  Paix  s’y  conclut  entre  la  Suède  fit  le  Doue- 
marc.  III.  ^ 4 cjf  Juiv. 

Courcellet  (Etienne  de)  Miniftre  de  la  PrinccflcDoihiricrc  d’O- 
range. 11.  &).  4 

Couver  Jeu , prife  par  le  C.  Maurice.  I.  155.  • 

Cou  ter  Jeu  allicgée  fie  prife  par  l’Evéquc  de  Munfter.lTl  v/>b. 

f"iv.  Et  reprife  par  les  Holhuidois.  2^2:  * 

Cou  for  u.  Voyt-Z  Koeforu. 

Couu.'ehjeiu , rude  combat  qui  s’y  fait  entre  ceux  d’Anvers,  fie 
les  Él'pigno's  1.  119.  b 

Croi  ( l-hihppc  de).  Voyez  Arftfot. 

Croix  (Alvaro  de  Baflano,  Marquis  de  Stc.)  Amiral  de  U 
Flotte  invincible*  1.  b.  1 38.  Forces  de  fou  Armée  Navale. 
» 39-  4,  y fuiv.  Voyez  MeJiua  Siaoniu. 

Cmx  (Le  Marquis  de  Ste.)  Gênerai  des  Forces d’Efpagnc  dans 
les  Païs-Bas,  tâche  de  faire  lever  à Frideric  Henri,  le  fiége 
de  Maftrieht.  II.  140.  b 

Cromivel  (Olivier)  Protecteur  d’Angleterre, envoyé  des  AmbaF 
fadeurs  à la  Haye.  11.  b.  De  quelle  maniéré  leur  fuite 
alloit  par  les  rues.  30s.  4.  Ils  entament  leur  Négociation. 
ibii.  tj?  fuiv.  Ils  ne  font  pas  en  fureté  à la  Haye.  310.  *. 
31 1 . 4.  Nouveaux  Articles  propôfez.  311.  b.  Ils  fe  retirent 
ions  rien  faire.  312.6.  Ifjuiv.  Cromwel  permet  de  faire  des  pri- 
fes fur  les  Hollandois.  314.  a b.  Combat  nova]  entre  les  deux 
Flottes.  316.  4.  & fuiv.  Après  quoi  Cromwel  fonge  i fai- 
re la  guerre  aux  Etats.  31S.  «.  Il  la  déclare  aux  Etats.  311.6. 
La  Flotte  Angloife  cft  battue  par  la  Hollandoife.  zu^TH 
force  le  Parlement  à fe  diftbudre.  338.  b.  & fuiv.  Il  deman- 
de aux  Etats  l’cxclulion  du  Prince  drOrange.  £^2:  *• 
lui  accorde,  fit  la  Paix  s’en  enfuit.  v,c.  a.— — 348.  Il  tait 
une  Alliance  defenlive  avec  Louis  XIV.  372  b.  La  Suede 
lui  fait  en  vain  des  Propofitions  pour  le  faire  déclarer  contre 
le  Danemarc.  385.  b.  Ce  qu’il  otlre  à la  France  pour  avoir 
Dunkerque,  cft  accepté.  403.  4.  Sa  mort.  _ *btd. 

Cromwel  (Richard)  aî.mt  fuccoié  à fon  Père,  veut  envoiet  une 
Flotte  dans  le  Sund.  II.  403»  4.  Son  caraclcrc.  403-  b 
Cumberland  (le  Comte  de)  va  avec  30.  Oatimens,  équipez  par 
des  Particuliers , en  Amérique  ; pourquoi  il  abandonne  Por- 
to-Ricco.  I 151^  b 

Curaçao , Ile  de  l’Amérique  prife  par  les  Hollandois.  II.  150,4 

D. 

DAnrmwrc  fi : Suède  demélez  qu’ils  ont  cnfemblc.  II.  4*7-  bJ 
Les  Etats  arment  contre  le  premier.  >34.  *•  & concUrenr  u* 
ne  Paix  avec  lui.  238. 4.  Nouveau  Traité.  273.  b.  b*  f"’V. 
D axera  are.  Comment  il  rompt  avec  T Angleterre.  II.  £26.  6. 

Voici  Chrétien  y fie  Frijene  /II.  Rois  de  Danemarc. 

D wtz.uk  menacé  par  Charles  Guftave.  II.  304.  b.  & f un.  Se- 
couru par  la  Flotte  Hollandoife.  tfk  b 

Dathenus  ( Pierre  ) Traduâcur  des  Pfeaumes  en  FlamanoT^é' 
clame  contre  le  Prince  d’Orange.  I.  63.  a.  6ç.  a.  Il  s’enfuit 

dans  le  Holftcin.  kL  b 

DW. 
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Delft.  Les  Députer,  de  Hollande  & de  Zelande  s’y  aflcmblent 
& font  une  plus  étroite  alliance  cnfcmblc  I co  ».  y y*»». 
Delft, Synode  qui  s’y  tient  avant  celui  dcDordrccht  fîTc^.  (jffmiv. 
Dtlfzjel,  fon  Fortrafé.  1.  ?x.  a 

Dtndremsnde.  Les  Nobles  s’y  a/Tcinblcnt  au  fujet  des  truuSies 
de  la  Religion.  L il.  <* 

DtfcarttJ  (René)  fi  Philofophic  fait  du  bmit  ni  Hollande;  dé- 
claration des  États  à CC  fujet-  11.  374.  <*-  ç pf  fmiv. 

De  venter,  atlkgé  & pris  par  Rcnncberg  1.  72.  b.  Pris  par  le 
C.  Maurice.  ttz.  b 

DieJen  (Otton  de  G end,  Sr,  de)  furprend  Wefel  fur  IcsEf- 
Mgnols.  II.  tay.  «.  y fuit.  Un  de  fes  Capitaines  bat  les 
Impériaux.  ii2;  « 

Dhdfri  Jc.m  ) député  de  Gcncvc,au  Synode  de  Dordrecht.  II.  17  b 
ÜtxnntiîU  pris  par  les  François,  & le  Commandant  décapité 
par  ordre  du  Roi  Guillaume.  III.  41b-  « 

Don  (Pierre  van  dcr).  Voyez  Dont  &c. 

Dordrecht.  Les  Etats  s’y  alJcmblcnt,  & le  Prince  d’Orangc  y 
cil  reconnu  pour  Gouverneur  & Amiral  général.  I.  19.  a. b. 
Raifons  de  la  Nobleflé  contre  la  tenue  du  Synode.  341  b 
Dordrecht.  , Synode  National  de)  Synodes  Provinciaux  prépara- 
tifs pour  le  National  de  cette  Ville.  11.  8.  b.  Isf  fmiv.  i_£  A. 
Tous  les  députez  des  Provinces  y fonfContrcremontrans. 
1 3.  b.  Ce  que  la  tenue  de  ce  Synode  coûte  aux  Etats.  1 7.  b. 
Membres  du  Synode,  de  l’ordre  de  leurs  places. ibi J.  (fjmiv. 
Ce  qui  s’y  pâlie  aux  premières  le  liions.  iS  b.  On  y rélout  de 
faire  une  nouvelle  Verlîon  de  la  Bible.  20  «.  On  y traite  de 
li  manière  de  catcchilcr  la  jcundlè.  zd~b-  Du  Baptême  des 
Enfui  s des  Inhdelles,  & de  la  manière  de  s'inllruirc  pour 
le  Minillcrc.  ibid. On  y traite  de  l’abus  de  l’Imprimerie  zi.a. 
Les  Remontrants  y arrivent,  ibid.  Le  Prclidcnt  Bogcrman 
cenfure  Epifcopius.  zi.b.  Formulaire  du  Scrmcntdcs  Membres 
du  Synode.  23.  «.Conditions  propulses  aux  députez  Remon- 
truns  d’Utrccïït.  24  b.  Conditions  des  Remontrant  rejouées. 
24  a.  Ce  dont  unies  accufc.  if  b.  Les  Membres  font  Ju- 
ges & Parties  des  Knnontrans.  if.  b.  Articles  prélentcz  par 
les  Remontrant,  & qui  renferment  leur  featiment.  26..»  17.  a. 
On  chicane  fur  les  Remarques  de  la  Conlèlllon.  zS~b.  Re- 
folution  des  Commitlaircs  Politiques.  2^  <*•  On  dëîcnd  aux 
Rcmontrans  de  réfuter  le  fcntiinent  contraire  au  leur,  mais 
feulement  de  propofer  le  leur.  ibid.  & fmiv  Ordre  qu’on  pref- 
crit  pour  traiter  les  matières  controverses, & explication  des 
paroles  du  Synode.  3^  «•  y /*•*>-  Quelle  liberté  on  veut  ac- 
corder à ceux  qui  font  citez.  34- « Les  Théologiens  é- 

trangers  font  contraires  aux  Remontrai».  z6.AHarangue  impé- 
riculé  de  Bogcrman,  dcfaprouvécp.ir  planeurs  Membres. ibid, 
(if  fmiv.  Haies  compare  ce  Synode  à une  horloge.  32  <*•  On  y 
traite  de  l’ Election.  ***«/-  Jugement  de  Martinius  fur  ce  Syno- 
de. ^o.  b Eau  Ile  démarché  de  Bogcrman  qui  choque  les  An- 
glais. ibid.  [pf  fmiv.  Les  Théologiens  de  Brandebourg  font 
ravis  de  n’etre  pas  au  Synode.  41  . b.  Bogcrman  voulant  fai- 
re de  fon  chef  des  Canons,  des  Théologiens  s’y  oppolént. 
42.  a.  itffuiv.  On  approuve  tous  les  Canons.  43.  a.  Espref- 
fiems  que  les  Anglois  condamnent.  43.  b 44.  «7T>n  foulcric 
les  Canons  ibid.  Sentence  contre  Tes  Remontrant.  44.  b. 
Clôture  du  Synode,  a.  On  ordonne  que  tous  les  Mm  li- 
tres foufcriroknt  laiTonfellion  , le  Catcchifmc  & les  Ca- 
nons du  Synode  42:  Ecrits  contre  ce  Synode  48  b 

Dordrecht.  Le  Pcupfeenerp  par  force  chez  Corn,  de  Wîtt  Jour 
Bourgucmaitrc;iiilblcnccs  qn’il  y fait.  Hl.  289.  b.  y fuiv. 
Le  P>  incc  y cil  fait  Stadhqader.  297.  h 

Dorejl.i.ir  fl laac>  envoié  de  Croinwel  à la  Haye,  y cil  albJliné 
par  des  Ecolïois.  II.  z-i.  b 

D rp  ( Arnold)  Commandant  de  Zicriczée.  1 -jv  a 

ü>rj>  (Frédéric  de)  Colonel,  cil  fait  Commandant  tTOÏÏën- 
dc.  I-  112:  a 

D rp  (Le  Sr.van)  Lieutenant  Amiral  de  Hollande,  ne  s*icqui- 
tanr  pis  de  fon  devoir , dt  congédié.  11.  169.  « 

p /rt.  Vovcl  Dordrecht. 

Ih.'tid  pris  par  les  Alliez.  . . III.  4^2.  a 

Dons  (Pierre  van  der)  Amical  d’une  Flotte  contre  PEIpagrtc.I. 
2-1.  ,1.  Ravages  qu’il  fait  dans  il  Ile  de  Canarie.  ibid . Il 
meurt  à S-  Thomc , A la  Flotte  s’en  retourne.  201.  b 
Don f.t  Venez  t-w  der  D'iet. 

D"\uni*x  (Le  Chevalier)  fon  caraâere,  Ambaffadcur  du  Roi 
d’Angleterre  i la  Haye  & fes  conférences.  III.  261.  b 
Dr. de  ( François  ) Amiral  Anglnis , il  fait  avec  là  flotte  beau- 
coup de  ravage  fur  les  Efpagnols.  L t^y.  «.  138  b.  Il  prend 
1111  vaiffean  de  la  Flotte  invincible.  14L  «.  Il  meurt  aux  In- 
des pendant  fon  expédition.  170,  b 

Dunes.  Combat  naval  oùTromp  bat  la  Flotte  Elpagnolc  II. 

193.  «•  y fuiv. 

Dm  Four  (Pierre)  Soldat,  manque  de  tuer  Maurice  L \6z.  a 
Dunkerque y pris  par  le  Duc  de  Panne.  I.  103.  b.  Les  Pirates 
de  cette  Ville  s’augmentent,  kjo.  «.  ScsTiratcs  caufent  du 
dommage  aux  vailléaux  HollaüdÔis  i-rt  g.  191.  b.  212  b 
Dttnkerfme.  Prend  en  mer  fur  toutes  les  N ation s ; brav oure  de 
quelques  Hollandois  fur  un  de  leurs  vailfcaux.  U.  xto,  «. 


T I E R E S. 

Quinze  de  fes  Vaiflcaui  de  guerre,  ruinent  les  valflcaux  Hol- 
landois, qui  étoient  à S.  Martin.  169.  «.  Combien  ils  in- 
commodent !a  Navigation  des  Hollandois.  1S4  b.  Tromp 
les  bar.  igt.  a.  Leur  Flotte  coutt  les  mers , a fait  des  pri- 
fcs.  zoo  b.  2~y.  «.223  4.23t  . «.  La  Ville  prilc  par  les  Fran- 
çois.249. a.  Pnlc encore  pârlësFrançots  cil  cedéeaux  Anglois. 

Damlerque.  Vendue  par  Charles  II.  à la  France. 

Dtrtemvoorde  (Jcjn  de)  Sr.  de  Warmondt,  Amiral  Hollandois 
commande  le  fccours  accordé  à Elizabeth  pour  l’expédition 
de  Cadix.  L 176.  b.  Il  commande  dans  une  nouvelle  expt- 
dition.  - 179.  a 

Duyvt/jnd,  lie  de  Zelande,  prilc  par  les  Efpagnols,  I.  47.  b 

E. 

FC/nfe  (L’)afllcgéc  par  Famcfc.  I.  «33.6.  Se  rend.  134  'b.  Af- 
fiegée  & prilè  (»ar  Maurice.  227.  «TTÿ  fmiv. 

EcnbiÀt , Lieutenant  Colonel , aymt  furpris  le  Fort  de  Schcnk , 
récompcnlc  qu’il  en  a des  Elpagnols.  II.  ys7-  a 

Egm-.nd  (Latnoral  Comte  d’)  fon  Caractère.  I.  3.  «•  b.  KTTtife 
d’être  Général  des  Conférerez.  n_  a.  Son” voinge  en  Efpa- 
gne  n’eft  d’aucun  fruit.  7.  b.  Il  ne  peut  être  gagné  par  le  Prin- 
ce d’Orangc.  i_2_  b.  ElÉarrété  prrformicr  par  le  Duc  d’Albe» 
• 1 f.  a . & décapité.  llL  « 

EFfsen  (Combat  d’)  glorieux  aux  Hollandois,  III.  439.  «.  b. 

fuiv- 

Elbtir * (T  raité  d’)  entre  les  Etars  & la  Suède.  II.  370  j.  & fuir* 
EU' 1 e/h,  Reine  d’ Angleterre,  fa  Politîmic  fur  l’Article  de» 
Pats-Bas.  I.  zy  a.  47.  b.  La  Hotlande  « la  Zelande  voulant 
fe  donner  7ëne,neTom  pas  acceptées.  4e»  b.  A quelles  con- 
ditions cHc  prête  une  fumme  d’argent  aux  Etats,  yy.  a.  El- 
le prête  d’abord  foi  aux  plaintes  de  Don  Juan  , tnais  le 
Prince  d’Orangc  la  dcfahulc.  <2i  h.  Les  Etats  lui  envoient 
une  Ambailade  folemncllc.  tt \.b.  Elle  fait  une  Alliance 
avec  eux , & accorde  de  l'argent  ét  des  troupes  66.  b.  (5* 
fuiv.  Et  cependant  le  jullilie  devant  Philippe.  62:  F Rolie 
qu’elle  joué.  6S  «.  Elle  relu  lé  d’cnvoîcr  aux  Etats  des 
Troupes  Angloitês.  72_  b.  Elle  foupçonne  Henri  111.  do 
vouloir  le  rendre  maître  des  Pais-Bas  73.  *.  Elle  blâme  la 
conduire  de  Caiimir.  72;  b.  Rcfufe  la  Souveraineté  des  Pro- 
viHCC-Unies.  Sy,  b.  Eileaimile  le  Duc  d’Anjou  fur  leur  ma- 
riage. 94-  b Eli  jalonfe  de  la  France  fi  celle  ci  acquiert  la 
Souverâiitcté  des  Pais-Bas.  11 & a.  Elle  tait  un  Traité  a- 
vcc  les  Etats  & leur  envoie  pour  Gouverneur  le  Comte  ta 
Leiccflre.  ni.  b.  tsf  / hiv.  Se  plaint  du  grand  pouvoir  accor- 
dé au  Comte.  12^.  A.  Plus  on  lui  oilre  la  Souveraineté  de* 
Etats,  plus  cllcla  rcfufe.  132.  i>.  Elle  fut  équiper  une  Flot- 
te prelqwe  aulfi  forte  qnc  celle  de  Philippe  , & les  Etats  da 
Holl.  lui  accordent  du  fccours.  140.  <*.  Scs  autres  précau- 
tions pour  rcftllcr  à la  Floue  tlj*agnolc.  140»  b.  Voyez 
ll,ivurd{  l’harles)  Un  Juif  vouloir  einpoifonncr  !a  Heine.  161. 
b.  Son  Expédition  aux  Indes  ne  réuilit  pas.  > 70 - h.  Sa 
plaint  de  Henri  IV.  & des  Etats,  ryr.  «.  ÿ fuiv.  Fait  une 
Alliance  avec  Henri  IV.  174.  À Force  deTa  Flotte  eu 'el- 
le envoie  en  Efpagnc-  i~e.  ■*.  l' t fon  expédition  à Cadis.- 
i~y  b Elle  équippc  une  noavelîe  Flotte  pour  prévenir  cel- 
lc  des  Efpagnols.  t-o  a.  Son  expédition  aux  Açores, & bif- 
fe échaper  la  Flotte  Elpagnolc  venant  de  F Amérique.  1S0  m. 
Sa  Réponlè  J une  har-Jtgnc  ficre  de  l’AmballadairdcTîïlo- 
gnc.  iSi.A.  Deux  partis  à fa  Cour, l'un  pour  la  Paix,  l’autre 
pour  continuer  la  Guerre.  1S4.  a.  t>  fuiv.  On  y dit  des 
choies  odieulés  contre  les  Fïârs.  fjfoiv.  Elle  renon- 

vcllc  l’Alliance  de  tySy.  avec  les  Etats  1S6  «.  Sa  négocia- 
tion de  Paix  avec  l'hilippc  III  cil  rompue.  204»  «•  Sa  mort. 

m.  a 

Ennuie*  ' Le  Duc  d*)  bat  les  Efpagnols  devant  Rocroi.  II.  220» 
A.  y fuiv  fuites  de  la  Victoire  Voyez  Coude'.  üL  « 

Enibnyje , fèdition  en  faveur  du  Prince  d’Orange  appaifée.  IL 

3 11  * 

Epifcopius  (Jean)  Frcrc  de  Rcmhcrt  & do  Simon  cil  excommu- 
nié pour  ne  vouloir  pas  quitter  les  Rcmontrans.  II.  b?,  b. 
Bon  mot  d’un  Médecin.  551  m 

Epifcopius  ( Rcmhcrt)  Frcrc  aîné  de  Simon,  ne  voulant  pas 
quitter  les  Rcmontrans  crt  excommunié  à AmJlcrdam  II. 
07  a.  h.  Bob  mot  à ce  fujet.  55.  « 

Epijeopius  (Simon)  appel  lé  Profcflcnr  à Lcidc.  1 291.  a.  Difpu- 
tc  entre  lui  & Hommius.  b 

Epifcopius  (Simon)  un  des  députa  des  Rcmontrans  au  Synode 
de  Dordrecht  IL  2i_.«.  Si  Harangue,  b.  y fmiv.  Il  en 
donne  le  brouillon.  zX  0 II  livre  un  Ecnt  au  Synode.  23.  b. 
Autre  Ecrit,  ze.a.  St  réponfciunCotnmîlîâircPolitique  29. 
«.Sa  réponfcala  Icntcncc  du  Synode  contre  lui.  4f.  «.  Pieccdâ 
momtoie  extraordinaire  qu’il  trouve  parmi  l’argent  que  IcsE- 
tats  lui  font  compter.  47.  «.  Il  revient  en  Hollande  & on  le 
laiffc  en  repos,  ilo.  b.  Son  caraderc , l'on  éloge  & fa  mort.  224. 

« b.  y (HiFi 

Erneji  ( L’Archiduc  ) Gouverneur  des  Païs.Bas  CathoïT arrivc 

b i 
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à Bruxelles.  1. 161.  0.  On  commence  à le  méprifer.  162. 
a.  Plulieurs  mutineries  parmi  (es  Troupes-  i6j , 0.  y jmv. 
Reflexions  fur  fa  conduite,  & fur  ceux  de  fon  Conleil.  164. 
0.  y fiàp.  Il  factage  le  Cambrefis.  î&p*.  11  convoque  une 
allcmblée  des  Etats  à Bruxelles , qui  veut  la  Paix  avec  les 
Provinces  Unies.  i6f.  0.  y luiv.  bon  caraélcrc  & (à  mort. 

J 66.* 

Er*efl-Cafimir  fucccdc  à fon  Frcrc  Guillaume  au  Gouverne- 
ment de  Frite.  11.  67.  b.  Il  inveftU  Grol.  1 1 1.  0.  Il, cil  tué 
devant  Rurcmondc.  ' 140.  * 

Nom  donné  aux  Mutins  des  Hoogftrate,  des  Trou- 
pes Efpagnolcs.  Leur  Difeipline  A leurs  Loix.  L *.  xaa. 
Les  Etats  leur  accordent  Grave  pour  demeure,  xty.  *.  Ils 
en  fortent  A s’accommodent  avec  l’Archiduc.  230.  b 

Efpagnals , leurs  Troupes  quittent  enfin  les  Pai  s-Bas.  iT 

b. 

Efoinoi  (Le  Prince  d’)  Gouverneur  de  Tournai  commande 
l’armée  des  Etats.  I.  9 y.  0.  Bravoure  de  fon  Epoufe  ibid. 

Ejfex  ( Le  Comte  d’)  Général  des  Troupes  de  debarquement 
contre  l’Efp.igne.  L r?f-  a.  Son  expédition  à Cadix.  i7y. 
*.  Il  commande  une  nouvelle  Elcadrc  contre l’Efpagnc.  179- 

0.  y niiv* 

EfUmpes  ( Le : Marquis  d’)  Ambalfadcur  de  France  à la  Haye. 

II.  169.  * 

Ejlr.de t (Le  Comte  d’)  Ambalfadcur  de  France  ; fes  Confé- 
rences avec  Fridcric  Henri  fur  les  Operations  de  la  Campa- 
gne. II.  176.  0.  y fuiv.  Le  Prince  lui  donne  un  Régiment. 

• ' I22i  * 

EjbaJei  ( Le  Comte  d*  ) Ambalfadcur  de  France  à la  Haye, 
demandeaux  Etats  leur  Garantie  pour  Dunkerque,  étc.  111. 
qr,  y Juiv  Continuation  de  les  Négociations.  3S.  b.  y 
tluv.  b y fuiv  Sa  contcftation  (ùr  le  pas  avecHc  Pr. 
d'Orange  ££  j Conleil  qu’il  donne  au  Roi  pour  profiter 
de  la  désunion  des  Etats.  101.  b.  Comment  il  fêlait  beau- 
coup d'Amis  dans  les  Villes  de  la  Province  de  Hollande. 

113  a.  b» 

Et.it!  Generaux  des  Provinces -Unies.  Voici  rrôv;*iCi-Lr- 

Etrtet  (Le  Comte  d’)  Amiral  de  France,  prend  Tabago  fur 
les  Hollandais.  • III.  5^7.  a 

Exgcnt  Je  Savoie  (Le  Prince)  bat  Tallard  àKochftct.  Ili  4.: 6, 
a.  y fuiv.  Combien  de  peine  il  a à repouiUr  les  troupe»  ua- 
varoifes.  44S.  b.  y fiiiv.  Il  gagne  la  Bataille  d’Oudcnardc. 
474.  a.  yrjm v.  Il  alfjcgc  A prend  Lille.  qef.  a.  y Z*»®- 
.11  bat  les  François  à Malplaquct.  461.  b.  Il  preniTDouai 

4Ôi,  a. 

Ewcrtiz  (Jean)  Vice-Amiral  de  Zélande  cfl  envolé  dan?  le 
Sund.  IL  4°v  * 

Ewenzs  (Jean)  V icc* Amiral  de  Zélande,  rilquc  d’être  noyé 
par  la  populace.  111.  7^.  * 


Pfccl  (Gafpar)  élu  Penfiotnire  l la  place  de  de  Witt.  III. 
3:0  0.  bon  entretien  avec  Temple  lur  la  Paix  à négocier 
à Niim-guc.  377-  b.  y fuiv, 

Ettrnefe  (Alexandre),  Prince  de  Parme,  vient  avec  des  Trou- 
pes au  lecours  de  D.  Juan.  1.  6b  b.  Il  prend  plulieurs  Vil- 
les. 67.  a Devient  (iouvcnTëuT3cs  Païs-Bas  après  la  mort 
de  DTJuan.  77-  »•  bon  caractère  79.  a 11  conclut  un  Trai- 
té avec  les  Wallons.  81  0.  Sr.  b.  TTprend  Karpen,  Borger- 
hont,  & autres  petites  places-»;.  0.  Il  alfiege  A prend  Ma- 
ftricht.  S;  ,1.  Rêverie  furprenante  qu’il  a pendant  la  fièvre. 
84  a.  fl  cft  obligé  de  renvoyer  les  Troupes  étrangères,  6c 
de  relier  dans  les  Puis-Bas.  Ü2i  *•  Pourquoi  fini  defiem 
fur  F le  flingue  échoue.  I.  %i.  0.  Il  prend  Nivelle,  Cou- 
de, Breda.  b.  Le  Duc  d’Anjou  le  force  de  lever  le 
fiege  de  Cambrai.  0.  Il  prend  Tournai-  9f.  0.  Ou- 
denardc,  Lire,  Ac.  07.  y Jmv.  U demande  des 
Troupes  étrangères  ; force  de  fon  armée.  ÿS.  0.  b.  A- 
Vantages  qu’il  remporte.  103.  0.  Il  prend  Dunkerque , 
A autres  Places.  103  b.  Ueve  le  fiege  de  Lillo.  1 11.  0. 
La  Ville  de  Gand  le  foûmet  à lui.  111.  b.  bon  "projet 
de  fermer  PE fesuc  par  une  Ellacadc,  par  un  Pont.  1 1 3.  a. 
y fuiv.  Il  tâche  de  gagner  ceux  d’Anvers  par  la  douceur. 
1 ij_0.  Plulieurs  Places  fe  rendent  à lui  117  *.  De  mê- 
me que  Bruxelles  & Malincs.  118.  0.  Dommages  que  ceux 
d’Anvers  canfent  à fon  EfiacâTT  11S  b.  y fuit.  Rude 
combat  à la  Digue  de  Couivcftcin.  1 b.  Anvers  (c  rend  à 
lui.  120  a.  Il  prend  Grave.  116.  b~.  "£  Vcnlo  127.  *.  Il 
afiiege  l’Eclulè  133.  b.  & la  prend.  134  b.  Préparatifs  qu’il 
fait  pour  féconder  la  Flotte  invincible  contre  l'Angleterre. 
t y),  b.  Son  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  cette  Flotte.  141.  />. 

(4Ç-  a. 

148.  a. 
igue. 


t y),  o.  ounaiq,  .. M 

y l'nrr.  Il  échoue  au  (iege  de  Berg-op-Zoom.  14c.  a.  Sa 
‘ ’ . 0. 

■ v -•  LIL  a~ 

11  en  revient,  chagrin  de  voir  aller  fi  mal  les  ail', lires  de  l’El- 
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maladie;  il  a des  ennemis  parmi  les  Elpagnols. 
cil  obligé  d’aller  en  France  au  lecours  de  la  Lij 
Il  en  revient,  chagrin  de  voir  aller  fi  mal  les  allai 
pagne.  1 fi.  0.  Eli  obligé  de  lever  le  fiege  du  l* oit  de  Knoc* 


fembourg.  10. 0.  Ce  qu’il  fait  de  nouveau  en  faveur  de  la 
Ligue.  ij±b.  Dequoi  fes  ennemis  l’accufcnt.  Si  mort. 

_ il6  0,  b 

Ferdinand  (L’Infant)  Ac.  nommé  pour  SuccelTeurd’Ifabcl  le  au 
Gouvernement  des  Païs-Bas.  146  b.  Il  arriveaux  Païs-Bu.  1 49. 

0.  Il  publie  un  Manifefte  confnrla  France,  lyy.  b.  Il  prendk 
Fort  dcSchenk.  \tf.0.  Il  fait  aux  Etats  de  nouvelles  propor- 
tions de  Trêve.  iy8.  0.  y /*it  . ce  qui  déplaît  à la  France  159. 
0. 160  b.  Il  üchccrr  vain  de  faire  lever  le  licgc  de  Breda.  ]6t7T7 
l!  prend  Vcnlo.  168  b.  Sa  vigilance,  & là  Victoire furGuilIainnë 
de  Nairau.  178/77  y fniv.  Il  oblige  le  Prince  d'Orange  à 
lever  le  ficgc73c  Gucldrc.  i8x.«.  &jmv.  Sa  mort.  icS.  0 
Fevtnbam  (Le  Lord)  François,  a le  commandement  des  Trou- 
pes du  Roi  Jaques.  111.  40a.  0.  411.  0.  Le  Prince  d’Orange 
le  fait  arrêter. 

Ftonie , Ile  de  Suède , les  Danois  & IcsHolI.  y font  une  décen- 
te, battent  les  Suédois  & y prennent  Ny bourg.  II.  414. 7. 

y Juin. 

Flandre  fe  refont  de  fe  joindre  aux  autres  Provinces  contre 
les  Elpagnols.  I.  yj.  a-  D’autres  Provinces  s’unifient  avec 
elle,  jq  4 

FlejJÏHgne  (La  Ville  de)  fccouc  le  joug  de  l’Efpagnc.  I,  26.  b. 
& paye  par  des  rcprefàillcs  les  cruautcx  du  Duc'd'Albc. 
17.  /t.  Le  dcllein  des  Elpagnols  fur  cette  Ville  ne  réulTit 
pas.  91.  0.  Le  Pr.  d’Orange  en  achète  la  Setgucuric,  91.  b. 
Cette"Vîllc  cil  livrée  à Elilabeth  pour  fureté.  oj  0 

Fleuras  (Bataille  de)  où  Waldcck  cil  battu  par  les  François. 

III-  4:0  a.  y initr. 

Florin z (Pierre) cft  fait  Vice-Amiral  de  Nord-Hollande.  11.  337. 

• b.  Il  cil  tué  dans  le  Sund.  398.  * 

Four  (Pierre  du).  Voyez  Du  Four. 

tr jMtbt-Comté  ( La)  conquilc  par  Louïs  XIV.  111.  234.  b 
Frédéric.  Voie X Fridcric. 

Frédéric  de  T olcde.  Fils  du  Duc  d* Al bc,  fes  cruautcx  i Zur- 
phen.  1.  32.  *.  à Nardc.  33.  g 

Fridcric  rTITRoi  de  Danemarc , traite  avec  les  Etats.  II.  27^  b. 
y fu:v.  Comment  il  rompt  avec  l’Angleterre  326,  *."Ildé- 
clare  la  guerre  à la  Suède.  •-  ■■  ; b.  Sa  Flotte  fe  retire  de  de- 
vant celle  de  Suède.  3S4  b.  bon  armée  défaite  par  le  Roi  de 
Suède  après  avoir  paillé  fur  la  glace.  3S7.  b.  y fui r.  h de- 
mande la  Paix;  à quelles  conditions  elle  fe  conclut.  35».  0. 
y fuiv.  Entre-vue  des  2.  Rois.  3'/v  b.  Coppenhague  pour- 
quoi afliegée  par  le  Roule  Suède.  397.  *.  Sur  quel  pied  il 
fait  difficulté  d’accepter  la  Pais  avec  le  Suédois.  407 . t>.  On 
propofe  une  autre  Convention.  4:9.  Oflrcs  de  Fridcric. 
41 3-  *•  Les  Suédois  battus  devant  Nybourg.  b.  & 

fuir. 

Fridcric  III.  Roi  de  Dan.  Rcpiochcs  qu’il  fait  aux  Hollandois 
qu’ils  ne  poufient  pas  les  Suédois,  i il.  4.  a.  Paix  enfin  con- 
clue entre  le  Danemarc  & la  Suède.  <.  0.  y J'aie.  Com- 
bien la  France  & les  Etats  travaillent  à le  détacher  de  l’An- 
gleterre. >ll.  0.  b - 1U.  *.  Il  traite  enfin  avec  les  Etats. 

IXO  0.  tifuiv. 

Fridcric  Elefteur  Palatin, Roi  Je  Bohême, Jaques  L Rtn  Bcau- 
Pcrc  ne  veut  pas  le  (bfoenir.  II.  70.  b 

Fridcric  Guillaume , Eledeur  de  Brandebourg , é poule  la  Hile 
du  Prince  d’Orange.  * II.  254.  a 

Fridtrlc  (Guillaume)  Eleéleur  de  Brandebourg.  Vota  6'iw &*♦ 
me  Frijerie , hleclcur  &c. 

Fridcric  Henri  de  Nafiàu  , Frcrc  de  Maurice,  expédition  & 
courfc  qu’il  fait  dans  le  Brabant.  II.  78.  0.  Il  devient  Siid- 
hottdcr  après  la  mort  de  ton  Frère.  >oo.  0.  (j  fuir.  H va  at- 
taquer le  Camp  Ffpaguo)  devant  Breda,  niais  (ans  fruit.  101. 
a.  y fuiv.  Petits  avantages  qu’il  a la  campagne  Juivantc 
loS.rf.  Il  cft  modéré  envers  les  Remontrons,  icô.j.  Il  aflie- 
;o  Grql.  111.  1.  Il  rcpoullê  le  Comte  de  IJerg.  m.  b. 
irol  fe  reiidT uj.  0. _ Rilqucs  de  la  vie  qu’il  court.  113.  Y. 
11  y.  b.  Scs  préparatifs  pour  une  gloriculc  Campagne.  120  b. 
ks  fuiv.  Il  alficgc  Bois-le-Duc.  lit.  0.  y fuir.  Il  î’opsnil- 
tre  à vouloir  pourfuivre  le  liegu  malgré  les  de:gats  que  IcsEf- 
pagnols  failbient  ailleurs,  pour  Iqlui  faite  lever- 122.  b.  La 
Ville  capitule.  126.  b.  "Les  Etats  donnent  à fonTils  Guil- 
laume la  furvivance  de  tous  fes  Emplois.  ^77.  a.  Il  entre 
dans  la  Flandre,  & oblige  les  Flamands  de  puer  les  contri- 
butions depuis  20.  ans.  i3f.  b.  il  alfiege  0:  prend  Vcnlo. 
140-  *•  Autres  conquêtes,  ibid  11  afliege  Maftiicht.  140. 
b-  fuiv.  Il  reponfiê  Piipenhdm.  142.  a.  Mallricht  capi- 
tule. 142.  0.  il  alficgc  Rhimbcrck,  ûc  le  prend.  144  b.  H 
joint  TÏTïT  armée  à celle  de  France.  K4_  b . II  tic  peut  pas  ve« 
nir  à bout  de  reprendre  le  Fon  de  Schcnk.  177. 0.  161.4,  Ce- 
pendant il  prend  Gricthuyfc.  162.  4.  Il  vienTT Lient  de  pren- 
dre le  Fort  de  Schenk.  iCa.  b Titres  que  la  France  (c  les 
Etats  lui  donnent.  16c.  îTy  fuiv.  Il  afliege  Breda.  167.  b. 
& le  prend.  16S.  0.  ~5c<  Conférences  avec  l’AmbaUbdcür  de 
France  fur  lefOperations  de  la  Campagne.  176  0.  fuiv. 
Il  donne  un  Régiment  au  Comte  d'Eftrades.  a.  Déûite 
de  fes  Troupes  dans  le  Pa  s deWas.  170.  4.  Il  cl? 

torcé  de  lever  le  fiege  de  Gueldrc.  iSi.'^Tcr  fuiv.  Perte  ou’il 
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fait  près  de  Hulft.  |99  a.  Il  lève  le  liège  de  Gttcldrc- 197  b. 
Groninguc  & les  Umlandes  le  chollilfcm  pour  leur  Gouver- 
neur. i<x>  ».  Son  filrépoufe  Marie  Stuart,  tille  de  Charles 
l_  Roi  <i’ Angleterre.  io-\-  b.  Nouveau  Traité  avec  la  Fran- 
ce. iof  a.  f]  alliége ÎTpfcnd  Genaep.  207.  a.  Ce  ^u’il  fait 
repre  tenter  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  que  les  Etats  ne 
prennent  pas  ombrage  des  conquêtes  de  Louis  XllF  ioS  b. 
<3 fuiv.  itï  b Forces  de  fon  Armée  Sa  prudence  à ne 
pas  livrcrbataillc  fans  ncccflité.  4j_£  a,  Il  atliegc  ét  prend 
le  Sas  de  Gand  a 16.  a.  & Hulft.  1^-.  b.  Il  devient  moins 
entreprenant  fan t<r3c  fanté_  24S.  «“Là  France  cft  mécon- 
tente de  lut.  44%.  b.  Sa  Fille  époufe  l’Elc&cur  de  Brande- 
bourg. a.  ,>on  Portrait  & la  mort.  155-.  a 

Frite,  apres  avoir  IbutTcrt  Ibus  Roblès.  1.  71.  a.  déclare  Gou- 
verneur le  Comte  de  Renneberg.  71 . <.~Dcuwardc,  Har lin- 
gue &c.  pris  par  ceux  de  rUnion71>7-  *•  Brouilleries  dans 
cette  Province.  117.  b.  Elle  offre  ta  Souveraineté  à Elilàbcth. 
1 b.  Brigues  qui  s’y  font  en  faveur  du  Comte  de  Lcice- 
ürc.  t J7-  a.  Se  déclare  ouvertement  pour  les  Contrcrcmoit- 
tnuits'.  310  a 

Frite.  Brouilleries  dans  les  Etats  de  cctic  Province.  II.  S_^  a. 
Sa  réfolution  remarquable  au  fujet  du  Synode  de  Dordrecht. 
Si.  b Mutinerie  à Leuwardc  appaiféc.  îoS.  a.  Un  y re- 
nouvelle l'Ordonnance  contre  les  Remontrans.  i_LL  b 
ft-tjè.  Cette  Province  s’oppofe  au  changement  fait  en  Hollande 
du  Formulaire  des  Prières  où  les  Etats  font  mentionnez. 

III.  £4*.  a 

Fuentes  ( Le  Comte  de  ) efl  fait  Concilier  du  Gouvernement 
des  Pan-Bas  Elpagnols.  F » £2;  a • b-  Donne  un  cruel  Con- 
feil.  itS.  a . Ett  tait  Gouverneur  des  Pais-Bas  Catliol.  en 
attendant  un  autre.  167.  a.  Vainc  négociation  de  Paix  avec 
Maurice.  167.  b.  Comment  il  appaife  les  Troupes  mutinées. 
i(g.  a.  Il  quitte  les  PaVs-Bas.  173.  a 

Faire».  Voyez  Han-e,  Ile  du  Danerwre. 

Furflemierj  ( François  fcgon  de)  Evêque  de  Strasbourg.  III. 

13*.  a.  (î.i  , né  par  la  France.  a 47.  » 

Fur ît et, roer r (Guillaume de)  Envoyé  de  Louis  XIV.  à l'Elcc- 
tcar  de  Brandebourg  pour  le  détacher  des  Etats.  11I.W*  ■ 
Çÿ  fuir.  Ses  nouvelles  tentatives,  2 fri.  a.  fmiv.  Plaintes 
de  la  France  üir  la  prifcdccc  Prince.  349.  b.  Juiv. 


G. 


Ç1  Ale»  ( Jean  de  ) Commandant  la  Flotte  des  Etats  dans  la 
Mediterranée,  attaque  le*  Vailicaux  Anglais.  11.  3«y.  /•. 
Il  les  bat  devant  Livourne,  mais  il  y cil  tué.  33U  b 

Cale»  (ChrilloHc  Bernard  vajlJ  Evêque  de  Munfler,  pourquoi 
il  fe  brouille  avec  les  Etats.  Son  Caraétere.  III.  22  a ■ b . 
Il  gagne  Cnarlcs  II.  contre  les  Etars.  21*  *•  b.  Il  rompt  ou- 
vertement avec  les  Etats.  99.  a-  fat*  fuiv.  Il  poulie  fes  con- 
quêtes. 100.  a.  il  cft  battu,  toi,  a.  Il  bloque  Groninguc. 
icô.  b.  Ses  nouvelles  entreprîtes.  1 ta  b.  Ses  Négociations 
avec  les  Etars.  iiri,  a.  b.  Paix  conclue  avec  les  Etars.  1 lîLb. 
LOUÏS  XIV.  traite  avec  Jui  contre  les  Etats.  146.  b.  Ses 
prétextes  de  mécontentement  contre  les  Etats,  ip^.b.  Tilles 
qu'il  prend,  ibid . 13  fuit.  Il  prend  Cocvcrdc.  i /j  b.  (3  fuiv. 
il  cil  obligé  de  lever  le  liège  de  Groninguc.  497.  a.  (R  fuiv. 
Il  abandonne  en  tin  le  parti  de  la  France.  3 fri.  b 

Gond,  fa  Citadelle  prife  par  les  Troupes  des  Etats.  1.  fa.  a. 
Pacification  faite  dans  cette  Ville,  quels  en  lurent  les  Arti- 
cles ££.  » Son  Chltcau  démoli.  6 1.  ».  La  Pacification  de 
Gand  ctl  confirmée.  6j\  ».  Appelle  Cafimir  i fon  fccours 
contre  les  Wallons.  XL  b.  Les  Gantois  gagnex  par  le  Prin- 
ce d’üraiige  acceptent  la  Paix  Rcligicule.  7S  ».  b.  Ils  re- 
commencent leurs  violences  contre  les  F.cclcfialliqucs  Ro- 
mains. Si.  ».  S’accommodent  avec  Farncle.  ul  b 

Gembloert , l’Armée  des  Etats  y cil  battue  par  les  Troupes  de 
Don  Juan.  L £2.  b 

Ce»  J ( ( )tron  de  ).  Voyez  Pie  Je». 

Gembetti  ( Frédéric)  cmploïé  pour  ruiner  TEft.tcadc  de  Farnc- 
le. I.  iiS.  b.  t uj.  b 

Ge»lij  cft  défait  par  les  Efpagnols  ' L'30.  6 

Gemtef  ( Le  Chiteau  de  ) allîegé  & pris  par  Fridcric  Henri,  |H 

' 202:  » 

Gerhard  (Balthazar)  aflâflioe  Guillaume  F Prince  d’Orange.  F. 

107.  ».  Son  fapplicc.  107.  b 

Germain  (S.)  en  Lave.  Traité  qui  s’y  fait  cnrrc  la  France, 
l’Angleterre  & les  F-tltS.  III.  429.  b.  & fuiv. 

GertruiJe»berg , mutineries  de  la  Gamifon.  F 146-  a.  & J'aiv. 
qui  rend  la  ville  à Farncle.  147.  b.  Atlicg"?  & pris  par  Mau- 
rice. ifi.  b.  & fuiv 

Gcrtr»iJe»lerg.  Les  Conférences  pour  1a  Paix  y font  rom- 
pues. III.  4^)2.  b 

Get'eliui  (Corneille)  Miniltredc  Rotterdam, prêche  contre  les 
Remontrants.  F 290-  a.  Le  Magiftrat  le  fait  Ibrtir  de  la  vil- 
le. ^ 490-1 

G beat  (Le  Baron  de)  donué  pour  Gouverneur  au  Prince  d’O- 
range.  III.  109.  b 


Gbeut  (Jofeph  van)  Colonel  d'un  Régiment  de  Marine,  élu  an 
lieu  de  Trompr  pour  Lieutenant  Amiral  de  Hollande.  III. 
in.  R brûle  i Chatram  les  Vaifleaux  Anglois.  19.1  ». 

\3  fuir. 

Gibraltar  cft  pris  par  les  Anglois.  III.  450.  Vainement  nifiegé 
par  les  Efpagnols.  ^yt . b & fuiv. 

Gmkel  (Le  General  van)  cft  laiffé  en  Irlande  parle  Roi  Guil- 
laume, pour  achever  de  la  réduire-  III  II  bat  l’Ar- 

mée ennemie.  411.  b.  11  cft  fait  Comte  d’Athlonc.  422  ». 
Voyez  AtWone. 

Glimti  (LeSr.  de)  commendant  les  Troupes  des  Etats,  cft 
défais  par  les  Efpagnols.  I a 

Goeb.  Cène  Ville  cft  furprile  par  les  Hollandois.  II.  <£1  - 
(François)  Prorefleur  de  Lcide,  a une  conférence  a- 
vcc  Arminius.  I.  463.  b.  & fuiv.  Etoit  ÿnfrtdêf faire \ il  é- 
crit  contre  Antïïmus.  264.  b Ce  qu’il  impute  a Arminius. 
270-  b.  (ÿ  fitrv.  il  fait  aux  Etats  un  difeours  fort  véhément. 
272.  b.  Conférence  devant  les  Etats.  221  a.  z£fniv.  Voyez 
Remontrants.  Il  quitte  la  Hollande.  39 r.  a 

Cambras,  (François)  fon  défi  i Martinius.  II.  39-  »■  II  dif- 
pute  contre  lui.  ü a 

Gonlart  (Simon)  Minidredel’Eglife Wallonne d’Amftcrdam, 
pourquoi  il  efl  fuipcndu.  F 29^  b.  31  y.  b 

Gr.mvat  (Le  Chevalier  de)  cft  écartelé  pour  avoir  coiïïptré’ 
contre  le  Roi  Guillaume.  111.  424.  <* 

Gr»» telle,  Archevêque  de  Mal incs  & Cardinal,  Confeiller  de 
la  Régente  des  Pats-Bas.  1.  4.  4.  On  fe  plaint  de  lui.  _ £ b 
Craie,  pris  par  les  Efpagnols.  F 116.  b.  Afliegé  & pris  par 
Maurice.  a 10.  a 

Grave,  repris  fur  les  François.  III.  3fa-  b.  ^yoT  a 

& pris  par  les  François.  1F  2iy.  b 

Grelins  Jean)  Miuillrc  Remontrant,  cil  mis  dans  le  Rafphuys 
d’Amftcrdam.  II.  ûL  à. 

Groc»ei*Ut  ( Arnaud  de ) Commandant  de  l’Eclulc,  craignant 
un  liège,  Maurice  lui  envoie  du  fccours.  F 1 33.  b 

GrA,  pris  par  Spinola.  T 437.  b 

Grol  a/licgé  par  Fc  Fridcric  Hdiri  II.  a.  111.  Se  rend  apres  une 
vigoti renie  rélillence.  ~ 113.  a ’ 

Groninçae  fe  joint  aux  Etats.  F 7r.  b.  Se*  démêlez  avec  les 
Omlandcs  72.  ».  Si-  b.  Pourquoi  elle  ne  vouloit  pas  en- 
trer dans  l’ Union. "^4.  />.  Occupée  par  les  Partilâns  de  Far- 
ncle. b.  A Uicgéëflf  prile  par  Maurice,  té*,  b.  Forcée  à 
payer  u taxe  aux  Etats.  i> 

Groninfue,  bloquée  par  l’Evêque  de  Munfter.  III.  106.  b.  AP* 
Cegée  en  vain  par  l’Evêque  de  Munller.  297.  ».  & fuiv. 
Grotius  (H ligue)  Avocat  rifcal  défend  contre  L>uhlicrts,  les 
Prérogatives  des  Etats.  F 292.  b fuiv.  Devenu  Pcnlîo- 
nairc  de  Rotterdam,  il  fait  une  queflion  i ceux  de  la  Confé- 
rence. 497.  ».  .Son  difeours  à ceux  d’Amftcrdam,  pour  la 
Paix  de  la  Religion.  303  b.  lÿ  fuiv . 

Grotius  (Huguc)  Pentionaire  de  Rotterdam,  cft  an  été.  II.  £ a. 
Quels  juges  on  lui  donne,  j.  ».  Sa  Icutcnce.  éo.  ».  Com- 
ment lis  Juges  fe  conduisirent  1 li>n  égard-  6c.  a & fitrv . 

6 z.  b.  & fuiv.  Durctcz  du  Concierge.  63.  ».  Se*  occupa- 
tions dans  la  prifun.  2L.  Comment  il  lefauve  de  prifem. 
ibid.  Son  Apologétique,  bon  Livre,  ht.  b.  Voulant  reva- 
roitre  à Rotterdam,  cft  obligé  de  fe  retirer  de  crainte  d’être 
arrêté.  11.  1^  <*•  caraelére,  fon  éloge  êf  là  mort.  11. 

4 30.  »■  fuiv* 

Grotius  (Pierre)  Ambaflâdcur  des  Etats  à Paris,  apres  mie  Au- 
dience du  Roi,  il  avertit  les  Etats  des  mauvailcs  intentions 
de  Louis.  Ht  469.  b.  fcf  fitiv.  Il  va  au  camp  des  Fran- 
çois. 4S1.  a.  De  retour  il  conliillc  qu’011  accepte  les  pro- 
politions  étranges  du  Roi.  4hx.  b.  H lé  retire  tics  Provin- 
ces. ‘ _ 310  » 

Gué  triant  (Le  Comte  de)  bat  Lamboi,  Gênerai  Elpagnôl.  II. 

214‘  b 

GueUre , cette  Province  prend  pour  Gouverneur  Jean  de  Naf- 
fau  I.  7a  b.  Eft  retenue  fur  les  différons  de  Religion.  310. 
b.  Nouveaux  troubles  dans  ccrte  Province  au  lujcr  de  Ja  ke- 
ligion.  34S  .b 

GueUre,  cette  Province  defere  le  Titre  de  Due  au  Princ<rïPO= 
range.  III.  3-Sr.  ».  y fitiv. 

GueUre.  (Ville  de)  Synode  oui  s’y  tient  avant  celui  de  Dür- 
« drccht.  II.  8-  b.  Fridcric  Henri  Payant  aflîegéc,  les  Efpa- 
gnols le  forcent  d’abandonner  fon  entreprile.  1S2- ».  & Juiv . 
Gueux.  Nom  donnée  aux  Confédéré!.  F S.  f>  Gueux  Etuva- 
ges. tri.  » Gueux  de  Mer.  21.  b.  43.  » Leurs  Pirateries 
luûtiéfiïïcnt  les  dépenfes  de  IsTg'ucrrér-  4S.  b 

Guiihe  (Le  Maréchal  de)  battu  près  de  la  Baflee  par  les  Espa- 
gnols. t II,  it£.  b 

Guillaume  F Prince  d’Onutge,  bon  Politique,  mais  paf  heu- 
reux dans  la  guerre  F v b.  3.  ».  Son  Mariage  avec  une 
Princeflc  Luthérienne  donne  dû  mécontentement.  6.  ».  Il 
veut  le  retirer,  Philippe  le  retient-  IF  ».  Il  mule  de  changer 
l'ancien  ferment  1 1 A.  Ne  pouvant  gagner  le  Comtcd’Fgmond, 
il  palfc  en  Allemagne.  14.  b.  Et  le  Duc  d’Albe  envoyé  Ibn 
Fils  aîné  en  hlpaguc.  ïbitt.~II  aflcmble  de*  Troupes,  iri.  ». 
b 2 Tküe 
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Patte  aucc  une  Armée  dans  les  Pats-Bas.  18.  a.  Il  retourne 
en  Allemagne.  19.  a.  Son  parti  fe  fortifie  ttDu  les  Pais-Bas. 
23.  a.  Eli  reconnu  à Dordrecht  Gouverneur  & Amiral.  29. 
â 7~b.  Son  Armée  fàccage  Ruremondc,  A fait  plusieurs  intb- 
lences.  30 a.  b.  Il  pente  être  enlevé  de  nuit  hors  de  fa  ten- 
te. 31.  £"II  ne  perd  pas  efpcrance.  36  0.  11  fe  remarie  pour 
la  trcïïïifïhc  fois  avec  la  fille  du  DuctJc  Monrpcnficr.  46.  0. 
Les  Etats  de  Hollande  & de  Zélande  lui  déférait  une  gran- 
de autorité.'  ft.  a.  if  fuiv.  Son  mémoire  au  fujet  de  l’ar- 
rivée de  Don  Juan  d’Autriche.  y6y».  Il  rejette  l’Edit  perpe. 
tucl.  £2:  £•!  appel  lé  par  les  Brabançons,  qui  le  fout  leur 

Gouverneur.  6a.  a.  b.  Ce  que  les  Ennemis  répandent  con- 
tre lui.  63.  a.  65.  4.  Efi  fait  Lieutenant  de  l’Archiduc  Mat- 
thias. 6£T5.  tnats  avec  peu  d’autorité.  68.  b.  Les  Etats  lui 
donnent  plus  de  pouvoir.  70.  a.  U dclâüprouve  qu’on  faite 
venir  tant  de  troupes  Protclïâhtes.  a II  porte  les  Provin- 
ces Reformées  à faire  cnfemblc  une  plus  étroite  Alliance; 
quels  «u  font  les  Articles.  7^  b.  Le  Roi  d’Efpagnc  üchc  en 
vain  de  le  détacher  du  Paru.  Su  b.  Il  remet  l’ordre  dans 
Gand.  S2.  b.  Son  fcncimcnt  fur  l’embarras  des  Provinces , 
pour  s'élire  un  Souverain  8£.  b.  if  fuiv  11  cft  proferit  & 
mis  au  Ban  par  Philippe.  89.  Il  réfuté  Philippe  A fait  fon 
Apologie.  89.  b.  Il  achctéTâ  Seigneurie  de  Plcflîngue  A le 
Marquifat  dcrVtre.  91.  b.  11  cil  blcfl'é  dangereufement  d’un 
coup  de  pillolct  à Anvers  par  un  jeune  homme.  <6.  b . Sa 
conduite  lors  de  l’cntrcpriic  du  Duc  d’Anjou  fur  Anvers, 
ico  a cf  fuiv.  Son  fentiment  fur  les  conjonctures  préfentes. 
102.  a.  Il  époufe  en  quatrièmes  11  Aces  LouiTc  de  Coligny. 
icv  **•  Attentats  fur  la  vie.  tbid.  Ne  pouvant  fouft’rir  Pin- 
cunltancc  de  ceux  d’Anvers  A de  Gana  il  fe  retire  en  Z lan- 
de. icq.  a,  11  cft  alTaflîné  à Délit.  107.  Son  Eloge.  icS.  a. 

if  fmv» 

Guillaume  II  Fils  unique  de  Frideric  Henri,  obtient  la  Survi- 
vance des  dignitez  de  fon  Pere.  II.  iqf.  a.  Il  époufe  ISlaric 
Stuart,  Fille  de  Charles  I.  204.  b.  Il  attire  les  Ennemis  dans 
une  cmbulcadc,  221.  b.  IT  luccodc  aux  emplois  de  fon  Pere. 
2t6,  Il  voudroit  avoir  la  guerre.  261.  a.  b 27-  b.  Les  Etats 
augmentent  fes  dignité*.  262.  a.  Il  fe  plaint  iDordrccht  de 
la  reforme  des  Troupes.  279  a.  if  fuiv.  Amltcrdain  A au- 
tres Villes  rejettent  avec  fermeté  la  Députation  280.  a.  A II 
fait  arrêter  des  Bourgueme  lires  de  quelques  Villes.  181.  b.  (f 
fuiv.  Il  fait  marcher  des  troupes  vers  Amftcrdain  282.  4. 
if  fuiv.  Après  avoir  dit  les  rations  de  cette  démarche,  il  va 
joindre  les  Troupes.  284.  0.  Il  traite  avec  Amfterdain  284. 
b.  Il  relâche  les  Dépurai  pri (miniers  à Louvellein.  2Sér~4~ 
& fuiv.  Son  projet  contre  Amftcrdam  approuvé  par  quel- 
ques Provinces.  2S7.  b.  Il  traiite  avec  la  France.  288  a.  Il 
meurt  à ta  Haie  de  la  petite  vérole;  fon  caractère  2SS.  b. 

Guillaume  III.  Prince  d’Urange , naît  apres  la  mort  de  fon 
Pere  II.  289.  a.  La  Hollande  A Zélande  ne  le  revêtent 
pas  des  Charges  A des  Dignitez  de  fon  Pere.  291  .a. b.  Il  cft 
buptitë  avec  pompe;  penlions  que  les  Etats ,~THi  donnent. 
292.  a.  b.  Sédition  en  fa  faveur  à Eukhuyl'c  A à la  Haye, 
a 7.  b.  if  fuiv.  Son  e»cluliou  des  emplois  accordée  par  Ja 
Halandc  mécontente  fort  les  autres  Provinces.  343.  a.  y fuiv. 
Déduction  remarquable  à cette  occafion.  344/  b.  if  fuiv. 
Les  Etats  après  avoir  eontefté,  fur  lôn  éducation,  il  cft  a- 
bandonné  à fon  propre  genie.  3<y.  a.  y fuiv. 

Guillaume  III.  La  Zelanuc  A Hollande  le  font  defigner  Stad- 
houder  Ac.  lll.  10.  0 if  fuiv.  Difterens  fur  fa  Tu  tel  e.  17. 
b.  if  Juiv.  Quelle  iomme  Ion  Oncle  Charles  II.  lui  dévoie 
37.  L Sa  conteftation  fur  le  pas  avec  l’Amba (fadeur  de  Fran- 
ce. £2 : <*•  Cinq  Provinces  voulant  le  déclarer  Gênera!  la 
Hollande  s’y  oppole  forten  enr.  102.  a.  Louis  XIV'.  cft  fur- 

fris  que  de  Witt  voulut  qu’il  agîTéTmtre  les  intérêts  de  ce 
rince,  j 12.  a.  y fuiv.  Combien  de  Witt  A d’Eftrades  tra- 
vaillent f gagner  les  Villes  contre  Guillaume.  123.  0.  b.  La 
Hollaude  le  charge  de  fon  éducation.  1 2f.  b.  1 io  a.  On  lui 
ôte  tous  fes  anciens  domeftiques;  combien  cela  le  chagrine. 
ibid.  y fuiv.  Son  Parti  fe  tonifie.  1 5*3  a-  y fuiv.  De  Witt 
veut  éteindre  poup  toujours  la  Charge  de  StadhoudcT  par  un 
Edit  perpétuel  211.  t.  y fuiv.  Malgré  cela  la  Zélande,  A 
autres  Prm  inccrvciilent  le  rétablir  dans  fes  charges,  141.  b. 
Il  va  en  Zelande  A y cft  inftallé  comme  premier  Noble. 
2-ii.  a.  Des  Amis  de  de  Witt  s’attachent  à lui.  j£t.  b.  Il  g 
ïeâïïcc  dans  le  Confeil  d’Etat,  ifi.  0 ■ Son  Parti  s’augmen- 
te. 2^7-  f>.  Sous  quelles  rclhi&ions  il  cft  enfin  fait  Capitaine 
Gênerai  par  mer  A par  terre.  262.  a.  if  fuiv.  Son  armée 
cft  trop  petite  pour  arrêter  les  François.  276.  a.  Stdirîon  en 
fa  faveur  à Dordrecht.  289.  b.  y Juiv.  Il  y cft  fait  Stadhou- 
dcr.  2QQ.  b.  Autres  fedmons  ailleurs.  291.  a.  Les  Etats  l’in- 
ft  allait  dans  l’emploi  de  Stadhooàcf.io  t,  è.  y Juiv,  Ji  le- 
vé le  liège  de  Woorde.  312.  a.  y fuiv.  Fautes  qu’il  fait 

K~>ur  éloigner  les  Troupes  de  France.  31c.  b.  Il  change  les 
lagirtrais  des  Villes.  318.  b.  Il  rcprciûTNarde  furies  Fran- 
çois. 33y.  b.  Il  aide  à prendre  Bonn.  337.  a.  L’Elpagne  le 
déclarcTÊh  Géncraliflimc.  3^0.  b.  Il  clTBiJttu  â Scnci  par  le 
l’rincc  de  Condé.  ££0-  b,  fjüiv.  Eloges  que  ce  combat  lui 


attire,  ibid.  Il  reprend  Grave  fur  les  François,  -ri-  b.  h t 
la  petite  vérole;  il  en  guérir.  3fT.4-  Charmé  deTui , on 
fortifie  fon  autorité.  35-3.  b.  Particuliérement  à Utrecht. 
3ff-  *•  y fuiv.  Il  prend  Grave  A Hui.  3^6  0 b.  Il  cil  fait 
Due  de  Gueldre.  360.  b.  y fuiv.  I l refuie  ce  Titre.  362.  b. 
& fuiv.  U affiégc  vainement  Maftricht.  371.  è.  Son  entre- 
tien fur  la  Paix  avec  le  Chevalier  Temple-  377 ■ 0.  if  fuiv. 
Il  perd  la  Bataille  de  Caftl-l  ou  de  S.  Orner.  381-  4.  b.  Il  y* 
en  Angleterre  dans  l’intention  d’époufer  la  Princcftê  Marie. 
383.  b.  if  fuiv.  Il  attaque  le  Duc  de  Luxembourg  à l’impto- 
villc.  3v£.  4.  11  veut  la  guerre,  Amfterdain  s’y  oppofe,  fa 
colère  contre  van  Beuning  398  b y fuiv.  Il  s’embarque  A 
patte  en  Angleterre  avec  une  t lotc.  4C9  a-  if  fuiv.  Avanta- 
ges qu’il  remporte.  412.4. 11  fe  rend  i S.  James.  414  a.  A- 
près  la  retraite  de  Jaques  il  cft  déclaré  Roi.  414 Tlf  fuiv. 
I[  patte  en  Irlande.  416-  *•  Il  cft  blciTé  d’un  boula  de  canon. 
416.  b.  Son  Pairage  de  la  Boinc.  417.  4.  y fut.  H levé  le 
ïtegede  Liincrik.  419.  b.  ifjuav. “ITTiit  lUT  voyage  en  Hol- 
lande. A affilie  à la  Haye  à un  grand  Congres  0.  Il 
perd  la  Bataille  de  Steenkerk.  413.  4.  if  fuiv.  Cuiüplration 
contre  fa  pcrlbnne-  424.  4.  Il  eu  battu  à Ncenvindc.  gu.  4. 
y Juiv.  Son  intrépidité  426.  a U prend  Hui.  42-.  ôTTJcI- 
centes  de  fâ  Flotte  lur  les  côtes  de  France  Ibnr  de  peu  de 
fruit.  427.  4 b.  Mort  de  la  Reine  Marie.  427.  b 11  allivgc  A 
prendT3imur.  428  0.  y fuiv.  Paix  de  Ryivvyk-  410.  6.  ÿ 
fuiv.  Il  fait  un  Traité  de  Pjrtage  de  la  Monarchie  «TEIpagnc. 
43  t.  4.  Il  le  ligue  avec  P Allemagne  contre  la  France.  431.  b. 
TTTT  4.  On  règle  la  fucccffion  à la  Couronne  d’Angîëtërrc. 
4aT  4.  Son  Eloge  A fa  Mort.  434.  b.  y fiùv, 

Guillaume  de  Nttfj'au , fils  naturel  de  Maurice  Ac.  commande 
un  quartier  au  liège  de  Grol.  II.  111J  b.  11  cft  tué  à ce  lié- 

Re*  . 113-  * 

Guillaume  de  NjJfau , reprend  le  Fort  de  Schcnk  fur  les  Eipa- 
gnols.  II.  162.  b.  Ses  progrès  dans  le  Pais  de  Was.  .178.  4. 
Son  fils  Mâïïrîcc  y cft  rué.  1 79. 0.  Il  cft  totalement  bcütïTpar 
les  Efpagnols.  ibid.  y Juiv. 

Guillaume  brtderic  de  Naflau,  fucccde  à Ibn  Frere  dans  le 
Gouvernement  de  Kriie.  II.  199  Non  dans  celui  dcGrwnin- 
gue.  200.  a.  Il  commande  lesTroupes  qui  dévoient  furpren- 
orc  Ainfterdam.  282.  4.  y fuiv.  Il  cil  fait  Gouverneur  de 
Groninguc  A Omlandes.  29t.  b.  El  il  fcmble  afpircr  aux 
Charges  du  feu  Prince  d’O range.  202.  4 

Guillaume  (Le  Comte)  de  Naflîiu,  fait  du  deglt  aux  environs 
d’Anvers.  II.  142.  b.  Il  prend  Orfoi.  143  />.  Autres  avanta- 
ges qu’il  a fur  les  F fpagnol s 144.  b ’&Juiv.  Il  chatte  IcsEf- 
p.n;nols  de  devant  le  Fort  d ; FFlippinc.  1 ££.  4 

Guillaume  Louai  de  Najjau , meurt  à Leuwarde.  117  y b 
GuilLume  Frifoy  Gouverneur  iTc  Frife,  prend  S.  Amani,  & 
Mortagne.  III.  460.  b.  A Mons.  462.  0 

Guillaume  Frideric  , Lkétenr  de*  iïrandeboure , fait  alliance  a- 
vec  les  Etats  contre  la  Suède.  II.  jf6,  b.  Il  en  reçoit  du  lè- 
cours  en  areent.  3£8_*.  Il  traite  avecTa  Suède.  364  0 
Guillaume  Frident%  "ETëfleur  de  Brandebourg,  lait  alliance  avec 
les  Etats  contre  l’Evéque  de  Muntter.  lu.  11  y.  La  Franc: 
ne  peut  pas  le  gagner  contre  les  Euts.  nf.1T.  b y fuir. 
Pour  pénetreT  les  defteins  de  la  i'rancc  il  envoie  un  Amiwf- 
fadeur  à Paris.  249  b.  y fuiv.  Il  tient  ferme.  2£j  b.  Il 
fait  une  étroite  Alïïance  avec  les  Etats.  171.  0.  yi «ù-.  il 
conclut  avec  l’Empereur  une  Alliance.  I^j.  0.  b.  Sa^ len- 
teur à venir  au  fcconrs  des  Etats.  29 y b.  y fuiv.  Il  le  re- 
mué enfin.  3'9  b.  Montccuculi  l’arrête  aiileurs.  320  b.  Ce 
qu’il  dit  pour  s'exeufer  envers  les  Etats.  331.  4.  &~fuh>.  U 
fait  là  Paix  avec  la  France.  * 3^  b.  33^  0 

Guhu  ( François  >.  Vovci  Gerhard  ( Balthazar  ). 

Gujîave  (Charles)  X.  du  nom,  fucccde  à Chiiftinc  Reine  de 
Suède-  fon  génie  II.  <>  Sou  armement  caulc  de 

I\unbrage  aux  Etats.  3jo7  0.  Scs  progrès  étonnans  dans  la 
Pologne.  362  4.  y fmv.  Il  en  veut  à la  Ville  de  Dnitzick. 
31S4  if  fu7K~ Ses  hoftilitez  contre  la  Ville.  367  H gagne 
fur  les  Potonois  la  Bataille  de  Varfovic.  36S.  0.  y Juh. 
Traité  d’Elbmg  entre  lui  A les  Etats.  370.  4.  if  Juiv.  Le 
Duncmarc  lui  déclare  la  guerre.  383.  b.  Sa  Flotte  chaifc 
celle  de  Dancmarc  , A prend  quelques  places.  ^ b.  Pro- 
pofitiont  qu’il  fait  à Cromwcl  pour  l’engager  contre  le  Da- 
ncmarc 38p.  b.  Il  patte  avec  l'un  Armée  le  Belt  for  la  glace 
A défait  les  Danois.  3S7.  b.  y fuiv.  Il  poulie  fes  conque- 
tes.  390.  4.  Paix  propoïïTc  A conclue.  :<r.  Entrevue  des 

deux  Rois  393.  b.  L’éxeenrion  du  Traité  t’avançant  pas  il 
affiégc  Coppënhaguc.  391,  h.  Propolitîons  choquantes  qu’il 
fait..  396.  4.  Sa  Flotte  étant  battue , il  fe  retire.  :gS-  b.  Nou- 
velle enrreprife  téméraire  fur  Copenhague  (ans  rêulTite. 
4Q4-  b.  Après  s’être  plaint  des  Hollandais  on  entame  les 
coiitérenccs  pour  la  paix  du  Nord.  4 Sj.  b.  if  fuir  II  cft  fa* 
ché  qu’on  le  prelTe  tant  pour  la  Paix.  £2  b /*»»•  Qo*** 
les  paroles  choquantes  il  dit  aux  Ambâftâdcurs  des  Etats. 

Î10.  a.  b.  Propolitîons  qu’il  fait.  41 3.  4.  Son  armée  battue 
evant  Nybourg.  414.  b.  if  /«r. 

Cijfm 


i 


DES  MATIERES. 


Cafter*  (Charles)  Roi  de  Suède,  rèfout  enfin  défaire  la  Paix 
avec  la  Pologne;  Paix  d’Oliva.  III.  i.  b.  Sa  maladie  A là 
more.  2.  «.Paix  entre  le  Danemarc  & îâ  Suède-  £.  a.  te?  fuit. 


EL 

Hrfgue  (Etienne  vander)  Amiral,  fes  progrès  dans  les  Indes 
Orientales.  I.  240.  b. 

Humant  A Artois  s’engagent  par  ferment  à demeurer  attachez 
au  Roi  Cathol.  A à la  lêule  Religion  Romaine.  1.  b 
Hall  (Juleph)  Anglols,  l'on  Sermon  au  Synode  de  Dordrecht. 

II.  20.  b 

Hannee.  Cette  Maifon  nommée  pour  fucceder  i la  Couronne 
d’Angleterre.  III.  m a 

Harlem , fermeté  de  cette  Ville  à ne  vouloir  pas  fc  foumettre 
aux  Eipagnuls  I.  35^  b.  Eli  obligée  de  fc  rendre.  34.  b.  Mé- 
moire que  les  Députez  de  cette  ville  prefentent  aux  Etats, 
pour  loûtenir  le  Gouvernement  330  ».fs  I»»*. 

ILmr.nn,  Amiral  de  Zélande , bat  & difpcrlc  une  ETotc  Efpa- 
gn  j le  dam  le  Canal,  L 1.4.  b.  Il  l'accaec  quelques 

cAtes  d’Efpagne.  2^0.  ».  Il  y retourne,  mais  n*y  caulc  pas 
grand  dommage,  a^t.  b.  Il  commande  dans  Berg-OP-Zoom 
contre  Spinola.  IL  79.  * 

If  miaim,  Amiral  de  l’Efeadre  Hollandoife  contre  les  Roche- 
lois.  11.  jO£.  ».  Il  cfl  maltraité  par  la  Flotte  de  Soubife. 

IOJ\  b 

Une  (La  ,1e  Schifmc  de  Religion  commence  i s’y  former.  L 
3crj.  ».  fitiv.  Trouble  qu’il  y caulc.  3^  b.  Les  Con- 
tnTcmonrnuis  le  plaignent  aux  Etats,  A demandent  une  Egli- 
lc.  314  a.  & fuit. 

II, ye  ( La  ),fcdition  en  faveur  du  Prince  d’Orange  appaiiee  II. 

• 3»8.  a 

II ye  (La)  Une  Triple  Alliance  s’y  conclut  entre  l’Angleter- 
re, la  Suède  & les  Etats.  III.  no.  b.teffniv. 

Hetmikerk  ( L’Amiral  Jaques)  d’Amftcrdam ,"E«  la  Flotte  t f- 
pagnole  devant  Gibraltar,  A v cil  tué.  L 147.  a.  te?f*îv. 
Hr.mfint  (Daniel;  Secrétaire  du  Synode  de  Dordrecht.  TI.  1$  b 
Ihmert.  Commandant  de  Grave.  L iiû.  b.  clt  cundatniïîTà 
mort  pour  s’étre  mal  défendu.  ixj:  4 

Hem  le de  (Le  Sr.  de).  Voyez  Paw  (Adrien). 

■Henri  III  Roi  de  France, pourquoi  il  envoyoit  peu  do  leçon rs 
à fon  Frère  le  Duc  d’Anjoui  L 22:  *•  b.  Pourquoi  il  refulc 
la  Souveraineté  des  Pals-Bas.  1 \j_  » 

Henri  U'  Roi  de  Navarre,  devient  Roi  de  France.  L 149  b. 
Des  Etats  de  Hollande  l’alîilleiit,  i id  11  rejette  la  Souve- 
raineté des  Puis-Bas  » r 4. b.  (EU  tué  par  un  Allàfiiu.  161.  a ) 
N’ayant  point  répohfc  lur  fes  plaintes.  16g  a.  U déclare  la 
Guerre  à l’hfpagnc  166  a II  réduit,  la  Ligue.  l2}-a  H 
fait  avec  Elifancth  A Tes  Etats  une  Alliance.  174.  O pnnd 
Arras  17S.  a.  Il  entre  en  négociation  de  Paix  avec  Phi- 
lippe 11.  >St.  » A la  conclut  1S1  b.  Il  envoie  fort  il  propos 
de  l’argent  aux  Etats  200.  a.  Orties  qu’il  fait  aux  Etats  en 
cas  qu’ils  ne  concluait  pas  la  Paix  avec  l’Elpagnc.  24S  b.  te? 
futv  Fait  des  remîtes  en  Hollande.  2yo  ».  Eft  prié  par 
les  Ftats  d’être  garand  de  L Paix  avecTF.fpagnc.  248.  b 11 
tâche  de  les  engager  à faire  une  Trêve  iyy.  b.  a y 6.  ».  Sa 
mort.  2-S.  » 

Henri  Cfimir , Fils  d’Erneft  Cnfimîr,  fucccdc  à Ion  Père  dans 
le  Gouvernement  de  Frite.  Il  140  » Il  emporte  Tir Icmont 
d'allant  ire  * Il  cil  tutu  A rüeprcs  de  Hui  il.  »22  4 
Heramger  ( Otaries)  là  bravoure  A là  récompcnfc  pour' avoir 
pris"  Ureda  par  le  moyen  d’un  bâteau  à tourbes.  L ko.  ». 
Gouverneur  de  Jîrcja  pour  les  Etats,  il  s’empare  de  Hui. 
166  b Sou  expédition  hardie  fur  Lire  ne  réulfit  pas  i6;.  s 
Hermitt  (Jaques  P)  Amiral  Ho!!andois,fait  quelques  prifes  fur 
- les  Elpagnols.  II  SS.  ».  Sa  ETotte  parte  le  Detroit  de  Le 
Maire  A va  aux  Indes  Orientales.  j »o.  » 

Ilejfe-Cnjjel  (Le  Prince  Héréditaire  de)  dl  fait  Général  de  la 
t.  avalcrie  Angloife  A Hollandoife.  111.  44g-  a.  Il  bat  près 
de  Gibraltaf  un  corps  de  troupes  EfpagnôTës.  4£i.  b 

Ile s»  (Pierre)  de  Dclls-havcn , Vice- A mirai  lors  de  l’ExpFdi- 
iion  dans  le  Brcfil.  II.  9T  Il  làit  de  grandes  prîtes.  </>. b. 
Il  brûle  la  Flotte  Portugaifc  dans  laRiyodc  Tous-lcs-Samts. 
II.  m_3  b.  Autres  Prîtes  qu’il  fait  A fon  retour  en  Hollan- 
de. 1 » b.  Il  retourne  en  Amérique  avec  une  Flotte 
cnnliicrable.  116  i-  Après  avoir  piis  A brûlé  les  Galions 
il  s’en  retourne  en  Hollande  avec  de  grandes  richeflès.  ihii. 
lî  (ni v.  Son  peu  d’avidité  de  biens;  il  clt  avancé,  & fotti 
contre  les  Dunkcrqnois  il  clt  tué  ! 12  4 

Htergnes , pour  les  Efpagnols,  prend  Buren,  Oudcwatcrj  &c. 

1.  46  j 

Hotb  let  (Bataille  de)  où  les  François  A les  Bavarois  font  bat- 
tus.  III.  446  a te? f"iv. 

Home  (La).  La  Flotte  de  Tourvillc  y clt  bruléc.  III.  42a  * b 
ILbtnb  enlevé  à Far  ne  le  deux  Forts  d’importance.  I.  1 18.  a. 
Avantages  qu’il  rci  p rre  près  de  Grave  fur  les  Espagnols. 
1 26.  b.  EU  fait  Lieutenant  du  Comte  Maurice  132.  ».  il 


prend  le  Foit  d’Engclcn , aujourd’hui  Crcvccœur.  i^_  L 
Leicellrc  le  plaint  de  lui.  b.  Il  oblige  le  Gouverneur 
de  Breda  à capituler,  tyo  b II  abbat  à coups  de  carrons  un 
Clocher  de  Gertrydernberg.  159.  b.  Son  Caia&crc  A là 
mort.  ^ yo.  ». 

Hollande.  Villes  qui  fecouent  le  joug  des  Efpagnols  I 17.  48. 

b.  29  b.  La  Religion  Reformée  y clt  reçue.  " 30.  a 
Hollande  A ZeUnde  x'unillcnt  A s’allient  plus  étroitement  î 
Délit  I.  te  a tel  Jkîv  Et  foolcrîvcnt  à ta  Paix  de  la  Reli- 
gion avec  les  autres  Provinces.  -3.  b.  Font  une  Alliance 
plus  étroite  entre  elles  A entre  les  plus  voilincs ; quels  en 
fi>nt  les  Articles.  22  b.  te?  f"iv . 

Hoil.nde.  Cette  Province  n’eft  pas  pour  la  ternie  d’un  Syn  de. 
I.  340  a.is  jmv.  3iy.  b.  Relblution  de  quelques  Villes  i ce 
fujet.  328.  a 

Hollande.  Commodité  de  fes  Canaux.  II.  184.4.  Combien  cèt- 
te  Province  s’étoit  endettée  dans  la  guerre.  244.  b.  276.  *. 
Elle  veut  ta  Paix  avec  l’Elpagne.  i4f.  b.  b.  Elle 
fait  en  forte  que  les  Frontières  du  Brabant  (ont  chargées 
d’impAts  autant  qu’elle.  37f.  «*•  te?  /*'?•  Voulant  carter 
des  T'roupcs  elle  mécontente  le  Prince  d’Orange.  478.  b. 
te?  /**«’*  Apres  la  mort  du  Pr.  d’Orange  cette  Province  tâ- 
che de  fc  jurtitier,  A elle  réunit  à fa  bouveraincté  divers 
Droits.  2S9.  b.  290.  b.  Autres  changemcns  qu’elle  fait  fur 
le  droit  armrc  les  MagiOrats,  de  nommer  aux  Emplois  mi- 
litaires, Ac.  icj  1.  a.  S’oppole  vivement  au  rétabliircmcnt 
de  l’Emploi  de  Maréchal  de  Camp  Général.  37V- F.  te?  f*it'» 
Son  AAe d’Exclufion  du  Prince  d' Orange  des  Emplois, fait 
à ta  demande  de  Cromwcl,  déplair  aux  autres  Provinces: 
34 T 4-  b?  f"ît>.  Déduction  remarquable  publiée  i cette  00 
ciïJïôn.  344.  b.  te?  f"tv- 

Hollande  , changement  qu’elle  fait  faire  au  Formulaire  des 
Prières  publiques  où  les  Etats  font  nommez.  III.  ^ b.  Jg* 
fniv.  La  Pelle  y fait  du  ravage  yq.  b.  Quel  commerce  que 
cette  Province  farte,  elle  peut  s’épïïïfer.  m.  a U fniv.  Cet- 
te Province  le  charge  de  l’Education  dtTPrîiice  d’Orange. 
l îj.  b.  129.  «.  y jnii'.  E'ait  ull  Edit  perpétuel  pour  étein- 
dre! a charge  de  Stadhouder.  ati z b.  te?  fniv. 

Iloll.irt, Amiral  des  Hollandois, défait  entièrement  près  de  Berg- 
cp-Zoum  la  Flotte  Efpagnolc  envolée  pour  une  o pedition. 

IL  iiÎL  4 

Hoh/  (îlî-.iys  van)  détourne  Maurice  de  changer  le  Magirtrat 
de  Dordrecht.  II.  6 b.  Eli  ennemi  juré  de  Grotius.  tl  « 
Ihmmiui  (Kcftus)  Miniilre  de  Lcide , ne  veut  pas  obcïr  aux 
Etats.  J.  284.  4.  Dilpute  entre  lui  A Epifeopius.  3c 6.  b 

Houfr  ( Pierre  ) Bourguemdîre  d’Amrtcrdam,  ne  veut  pas  qu’on 
opprime  les  Remontrants.  I.  308.  » 

Hooft  (Corneille)  ancien  Bourguemertred’Amflerdam , lôn dif- 
cours  à Maurice  fur  les  Privilèges  de  cette  Ville.  II.  6.  a 
Hooterbeeti , Pcnfionaîrc  de  Lcide,  là  Sentence  de  mort.  II. 

Go.  »..  Sa  Femme  meurt  dans  la  prifon  de  Ion  Epoux.  63  b 
llôôgjlrate  ^Le  Comte  de)  refulc  de  changer  l’ancien  ferment. 

Ll'J 

Hante  t ( Le  Comte  de)  fc  retire  fur  frs  terres.  I.  1 1 . b.  F.  Il 
arreté  Prifonnier  par  le  Duc  d’Albc-  iy.<*.  Eft~3ecari?é.jS.4 
Ilornet  (Le  Comte  de)  attaqué  dans  Ion  polie  devant  Wour- 
de  par  les  François,  il  les  repou Ife  vivement.  III.  313.  4 
Humboiinr  (Antoine)  Miniilre  à Emmenés, propolè  un  moicti 
pour  lever  la  divifion  des  Reformez.  IL  icg.  .» 

Hontbeen.  Voici  fol  (Corneille). 

Ilovjtrd  ( Charles')  Amiral  delà  Flotte  A ngloilc  va  i la  ren- 
contre de  l’EfpngnoIe  nommée  l’invincible , A engage  un 
combat.!.  141.4.  & fniv.  Autre  combat.  142.  b.  Avantages 
fur  la  Flotte  1 ennemie.  143  a.  te?  fniv.  PFïïtcs  pertes  que 
les  Anglois  foufirirent  dans  tous  ces  combats.  b.  Il 
commode  la  ETotte  envolée  en  Elpagnc.  i7y.  4.  “Son  expé- 
dition 1 Cadix.  175-,  b 

Hnv-.rd  ( Le  Lord  Thomas  ) commande  ur»<  Efeade  contre 
l’Efpagnc.  , I.  no.  4.  te?  Iniv 

Hui  repris  fur  Louis  XIV.  III.  3 }6.  t 

llnidekorer  ( Jean  ) Eehevin  d’Amrterdam,eA  envoié  au-devant  des 
Troupes  du  Pr  d’Orancc  qui  v oui  oient  furprendre  la  Ville. 

IL  2S3-  4 b 

Hnl(î  pris  par  le  C.  Maurice»  I.  10.  b.  Pris  par  le  Cardinal 
Albert.  “ 121  b 

Hnlft  affiegé  A pris  par  Fridcric  Henri.  II.  235.  b 


J-  L 


"t  Z fier  Vï.  Roi  d’Ecoflc  fucccdc  i Elifabeth.  I.  423.  4.  Il  fa* 
.1  vorifclcs  Elpagnols.  234-  L te?  J**v.  mç.  » 

J Mmes  I.  Roi  d’Angleterre  A VL  d’Eco! le,  écrit  contre  Vnr- 
_!tius  T 284.  b.  AvL  qu’il  donne  aux  Etats  fur  les  Dilputes 
de  Religion.  v)i.  a.  Sa  Libéralité  envers  les  Etats.  2^1  H 
Etant  rcnibourfé  par  les  Etats,  il  leur  rend  les  Villes  uu’il 
avait  en  gage,  vfc  a.  Sa  Lettre  aux  Etats  contre  les  Ke* 
c mot»- 
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montrante.  _ fctv' 

Jjjues  I.  Députez  Anglais  qu’il  envoie  au  Synode  de  Dor- 
drecht. II.  Ut.  b-  Il  prerêroit  la  plus  uuuvaiie  paix  ilamcil- 
Icure  guerre.  79-  b.  Sa  mort.  9-  * 

Jaques  H.  Voyez  larci  (Le  Duc  d’)  Il  monte  fur  le  trône 
d’Angleterre,  lll.  401  b.  Ses  executions  contre  les  rebel- 
les. tbtd.  ts?  fmiv.  It  fe  fait  craindre  à la  Nation.  40*.  b. 
(j  fmiv.  Il  enferme  7.  Evêques  dans  la  Tour.  40?.  ».  Uf 

£iv  Au  bruit  des- préparatifs  qui  fe  font  en  Hollande, 

>uïs  XIV.  lui  offre  du  recourt,  qu’il  refufe.  ^o5.  *■  b.  Il 
confultc  l’Eglifc  Anglicane  dans  cette  conjonâure;  réponfe. 
407.  a.  Doutes  fi  le  Prince  de  Galles  ctoit  bien  Ion  Fils. 
40 3.  b.  407.  b.  Manifefle  fait  contre  lui.  40S.  4.  (J  fmiv. 
A i’arriv?c<3o  Prince  d’Ûrange  en  AueleterrcfirTc  rend  dans 
fon  armée.  4M.  ».  La  Reine  & le  Prince  de  Galles  paf- 
fent  en  France.  4tx.  ».  Aiant  quitté  l’armée,  plulicurs Sei- 
gneurs fe  joignent  au  Prince  d’Orange.  41a.  b.  Voulant 
lortîr  du  Roiaume,lc  Peuple  l’arrête,  ibid.  UTfmfv.  II  pafl*e 
en  France.  £ii.  b.  Apres  fa  retraite  le  trône  eft  déclaré  va- 
cant. 414.  s.  b.  “Il  aniege  envain  Londonderi  en  Irlande. 
41  r.  a.  (J  fmiv.  Après  le  combat  de  la  Boyoe  il  retourne 
ënr  rance.  418.  a.  b.  Sa  mort.  434  « 

Jjjues  III.  ou  le  Prétendant  à l’Angleterre,  Il  manque  Ion  ex  - 
pedteion  en  Ecortc.  III.  4^3.  » 

Jamregui  (Jean;  blcflc  dangereufement  d’un  coup  de  pilmîêt  le 
Pr.  d’Orange  Guillaume  L I.  96  k 

Je.ntH  (Le  PrcfidcQt)  prefle  les  Etats  défaire  une  Trêve  avec 
l’Efpagne.  I.  xg  4 

tmbîfe  (Le  Sr.  d’),  caulè  un  émeute  contre  le  Duc  d’Arleïïôt. 
I 64  a.  Son  authorité  dans  Gand.  24*.  b.  8a.  ».  Il  lé 
retugic  en  Allemagne.  Sx,  b.  Ceux  deGand  le  rappellent, 
tor  4.  U y eft  arrêté  êccxccuté.  106.  4.  b 

Inde tU( c i dentales  (La  Compagnie  Hollandoife  des)  fe  forme 
en  Hollande.  II.  74.  a.  La  Flotte  qu’elle  envoie,  S8.  b.  arri- 
ve au  Brcfil.tÿf.fToc prend  S.  Salvador.  96.  4.  ElTe  envoie 
d'autres  Vaiflcâux  êc  Troupes  au  Brefil.  9ôTï.  Scs  profits. 
i'îd.  Elle  reperd  S.  Salvador.  104.  b.  & fa  Flotte  y vient 
trop  tard.  ioy.  4.  Celle  des  Portugais  eft  brûlée  aans  la 
Baye  de  T.  L.  S.  113.  b.  La  Compagnie  y envoie  encore 
des  vaifleanx.  1 16.  a.  Autre  Flotte  plus  confidcrable,  116. 
b.  qui  prend  5T5rulc  les  Galions  tbtd  Préparatifs  de  la 
Compagnie  pour  prendre  au  Brefil  quelque  Place  ou  Port 
alluré.  117.  i.  & fuir.  Progrez  de  fa  Flotte.  131.  4.  (J  fmiv. 
Envoic"ôTdrc  dë"nc  pas  abandonner  le  porte  dTHinde,  & y 
envoie  encore  cinq  vaifleaux.  137.  4.  Cependant  on  aban- 
donne Olinde  1 ,8  4.  Autres  avantages  de  cette  Compa* 
gnic.  145.  b.  tfjMÎv.  Nouvelles  Exportations.  149.  4.  (J 
fmiv.  La  Compagnie  prend  Curaçao,  tfo.  4.  Nouveaux 
progrès  qu’elle  fait  au  Brefil.  1^9.  b.  (Jjmiv.  Elle  nom- 
me Maurice  pour  Gouverneur  du  BrefîT.  i6y.  4.  Sa  con- 
duite & les  pi  Ogre  S.  170.  4.  (J  fmiv.  Voiex  Maurice  (te. 
Gouverneur  du  Brefil.  La  Compagnie  envoie  une  Hotte 
pour  prendre  les  Galions.  i|2:  * Combien  mal  elle  s’en 
acquitte  ^89.  b & fmiv.  Quatre  combats  fur  mer  contre 
les  Efpagnols.  xco.  c U f">v.  On  y envoie  une  nouvelle 
Flotte,  jox.  b.  Profits  de  la  Compagnie.  203.  b.  La  Flot- 
te prend  Angola  Roiaume  d’Afrique,  xio.  b.  (J fmiv.  & Plie 
de  S.  Tomas.  xtre  b.  Autres  conquêtes  dans  le  Brefil.  212. 
4.  Etat  de  la  Compagnie.  213.  4.  b.  Rcglemens  établis  ’a- 
près  la  Trêve.  217.  4.  & furv.  Combien  la  Compagnie  fouf- 
fre  des  Portugais  au  Brefil  & en  Afrique.  218  4.  tÿ  fmiv. 
Elle  propofc  de  fe  joindre  à celle  d’Orîent.  231.4.  Copfpira- 
tiondes  Portugais  dans  le  Brefil,  decouverte.  236-  4.  Horti- 
lircz  de  part  &' d’autre.  236  b.  (j  fmiv.  Les  Portugais  leur 
enlèvent  Loanda  & S.  Tnbmé.  268.  k.  Les  Portugais  amu- 
fent  la  Compagnie,  ikid.  (J  fmiv.  Elle  équipe  pour  s’y  fou- 
tenîr.  30;  b.  Scs  affaires  n’y  vont  pas  bien.  504  a.  Pro- 
poli lions  d’accommodement  que  le  Portugal  fait  pour  l’amu- 
lcr.  304.  b.  U fmiv.  Elle  perd  tout  ce  qu’elle  avoit  dans  le 
Brefit;  * 349-  *•  (J  fit  h. 

Indes-Occidentales.  (La  Comp.  des). Sons  quelles  conditions  le 
Brefil  eft  cédé  au  Portugal.  III.  18.  b.  & fmiv.  Les  An- 
glols  attaquent  en  Afrique  les  places  que  la  Compagnie  y a. 

. fa.  4.  & Jttiv. 

Imdes-OriemtaUs  (Compagnie  Hollandoife  des)  Un  de  lès  Com- 
mandant eft  malfacré  par  le  Roi  de  Ceîlon.  I.  zjf.  k.  Tâ- 
che de  contrecarrer  les  Portugais.  240-  4.  Ses  progrez  aux 
Indes.  24-.  b.  U fmiv.  Les  Hollandois  pour  y faire  com- 
merce, font  en  vain  chercher  un  chemin  par  la  Mer  du  Nord. 
i6q.  b.  Une  Société  de  Marchands  y reuffit  mieux  par  la 
route  du  Midi  ibid.  Nouvelle  tentative  & la  dernière  pour 
partez  par  le  Nord.  180.  b.  La  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales le  fortifie  de  plus  en  plus.  191  4.  & fmiv.  201. 4.  213. 
k-  La  Zelande  y envoie  aufli  desVaifleaux.  xt6  4 II  vtënf 
en  Hollande  des  Ambafladeurs  des  Indes.  ziT7~i.  Tous  les 
Négociant  particuliers  fe  lient  en  une  Compagnie, & obtien- 
nent un  Privilège  des  Etat*,  an.  k.  La  Compagnie  charte  la 
Flotte  Portugaife  de  devant  Bàütatn.  226.  k 


Indes-Orientales.  ) Compact)  ie  des)  A fon  fujet  Traité  de  Commer- 
ce fait  entre  les  Etats  aies  Anglois-U  r.6.  b.  Cette  Compagnie 
confirmée  pour  21.  ans.  Si.  ».  Son  fâcheux  démêlé  avec 
celle  d’ Angleterre"!  Amboma  a.  fj  /mit.  îcô.  b.  Re- 
tour de  quelques  Vaillcaux  richement  chargez  22:  *■  Ella 
fertile  de  s’unir  ï l’Occidentale  23t.  4.  Rude  combat  li- 
vré contre  le  Roi  de  Camhay.  23» TTT&fmiv.  Charles  II. 
fe  plaint  de  lal  Compagnie.  III  q.  k 

Imlr.dapfahres , leur  lèntimcnt.  11.  <,.  4 

J al  (Corneille)  eft  en  voié  avec  une  Flotte  pour  prendre  les  Cai- 
llons Efpagnols  II.  i8y.  ».  Combien  mal  il  eft  fcconCépar 
fes  Vaillcaux.  189.  b.  & fmiv.  Il  retourne  au  Brefil  avec 
une  Flotte.  101.  b.  Il  n’y  fait  pas  de  grandi  exploits.  204. 
4 II  conquiert  Angola  Roiaume  d’Afrique,  ira.  4.  &Jmiv. 
Il  meurt  apres  avoir  pris  l’Ile  de  S.  Thomas.  jn.  b 

Irlande.  Le  Roi  de  France  y envoie  des  troupes  pour  le  Roi 
Jaques.  III.  41  f.  4.  Partage  de  la  Boyne  417.  a.  U fmiv. 
Limerik  refiflEà  Guillaume,  419.  b.  ij  ftuv  qui  réduit  la 
plus  grande  partie  de  Plie.  421.  4 

IfabetU,  Fille  de  Philippe  IL  en  fe  mariant  avec  l’ArchiducAl- 
bert  eft  déclarée  Souveraine  des  Pai s-Bas.  I.  189  b 

Ifabelle  devient  Gouvernante  apres  la  mort  de  fon  Epoux.  JË 
70.  b.  Elle  envoie  des  Députez  à Maftricht  & puis  à la  Ha- 
ye, pour  négocier,  mais  fans  fruit.  ij£.  4.  (Jjmii . Sa  mort. 

u6.  k 

y mon  (Don)  d’Autriche,  eft  defigné  Gouverneur  des  PaVs  Bas.  I. 
53.  4.  Il  arrive  dans  le  Pais.  b.  Propofitions  qu’il  fait  & 
orfres  qn’il  accepte.  k.  (jr /mb.  Il  conclut  un  Traité, 
nommé  Edit perDeimêl;  quels  en  font  les  Articles,  té  k. 
Il  fait  fon  entrée  publique  à Bruxelles.  j8.  4.  Il  devient 
fufpcâ  aux  Etats,  y 8.  b.  (J  fmiv.  Scs  vues  ambrtieufes  fur 
l’Angleterre,  yç.  k.  Sa  perfonne  eft  en  danger.  60  *.  Il 
furprend  le  Cfiîteau  de  Namur,  & autres  Places.  éoTL  Les 
Etats  font  une  réponfc  vigoureufe  à fes  Propofitions.  6 . 4. 
& lui  font  à^lcur  tour  des  demandes.  b.  U eft  déclaré 
ennemi  de  l’Etat.  6y.  4.  Il  fe  prépare  à mettre  par  força 
les  PaïS'Bas  d la  FaiTon.  6A  b.  Il  leur  déclare  la  guer- 
re, & bat  l’armée  des  Etats.  68.  b.  Autres  avantages  qu’il 
remporte.  6g.  4-  11  eft  repouflîTpar  l’armée  des  Etats  à Ri- 
meuant.  Tt-  4.  Sa  mott.  2 6.  b.  Combien  forte  étoit  l’armée, 
qu’il  avoitformée.  2J,  4 

y Htm  IV.  aiant  fccoué  le  joug  des  Caftillans,  devient  Roi  de 
Portugal.  II.  206.  4.  Il  fait  avec  les  Etats  une  Trêve  de  ia 
ans.  ibid.  VoiêzTë  refte  fous  Portugal. 

Julien  aflïegé  par  Spinola.  II.  7 6.  m.  ie  rend.  77.  b.  Voie* 
_ C le  tes. 

K. 

TT  Empem.  Ville  du  Diocefe  de  Cologne;  Ltmboi,  Efpagnol. 
^ yeft  défait  par  Guébriant.  II.  ii£* 

Ktyferttvert  pris  par  les  Alliez.  III.  4,71 4.  k. 

Knottfembamrg  (Le  Fort  de)  bâti  par  le  Comte  Maurice.  1.  iyi. 

4.  Farnefe  eft  obligé  d'en  lever  le  fiege.  1^3.  4 

Koeborm  (Le  Général  Hollandois)  a la  direâion  des  attaquer 
au  fiege  de  Namur.  III.  428.  k.  Il  force  les  Lignes  du  Pais 
de  Was.  4 

Komimgjmark  (Le  Comte  de)  eft  fait  Général  de  l'Infanterie 
Hollandoife.  III.  313  4.  Il  fe  retire  honteufement  de  devant 
le  Duc  de  Luxembourg.  317.  ».  (J  fmiv. 


L. 

T A Bar  latte.  Voyez  Barlotte. 

Lalaim  (George  de)  Voyez  Renneberg. 

Lal, lin  (Marie  de)  Sa  bravoure  au  Siege  de  Tournai.  !.  9f.  ». 

Lamboi , Général  Espagnol,  battu  par  les  François.  II.- b. 

236.  b 

La  Nomè  y f François  de)  célébré  guerrier  dans  le  parti  dp 
Louis  de  Naflâu.  I.  28.  a.  fL  *■  Gouverneur  de  Maftricht, 
il  en  fort  pour  pouvoir  mieux  fccourir  la  Place.  83.  4.  U 
prend  Niuove.  87.  b Eft  fait  pTtfonnicr  Par  les  Ennemis  S8. 
4.  Eft  relâché  fous  condition  de  ne  pas  lctvir  contre  l’EIjïF 
gne.  IM-  b. 

Lanzavcccbia  ( Edouard  ) Gouverneur  de  Breda  pour  l’Efpi- 
pagne,  fortifie  Gertruydemberg.  L tyo.  4 Son  Fils  laiflè 
prendre  Breda  par  le  moïen  d’un  bateau  à tourbes.  ibid. 

Leake  Amiral  Angiois,  s'empare  de  l’Ilc  de  Sardagne.  III. 

.4Ü:  * 

Ledembergy  Secrétaire  des  Etats  d’Uuccht,  fe  tue  lui-même 
en  prifou,  Il_  L b 

Ledemberg* ....  Son  acciilàtion  & fa  mort.  H7lS  a 

Le  (fugue  y Erneft  de  Naflâu  y eft  battu  par  l’Archiduc.  I. 

207  * 

Leictflre  (Robert  Dudley  Comte  de)  envoié  pour  Gouverneur 
des  Etats  par  Elifabeth.  I_  1 24.  b Les  Etats  lui  accordent  un 
pouvoir  trop  étendu.  1 if.  ».  (j  f»‘v.  J)  donne  de  grands  fu* 
jeu 


oosle 
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jets  de  mécontentement,  txj.  m.  ta^  119.  b.  Il  aJEcgc 
Zutpheu.  ni.  b.  Pourquoi»  parte  en  Angleterre.  130.  4. 
t -c  qu’il  lalïïïïi  conclure  de  f*  conduite,  13t.  b.  Il  revient 
d’Angleterre  134.  4.  Il  (è  plaint  des  Etats.  1 33.  b.  Il  con- 
tinue d il-  plaindre  de  Hohcnlo  6c  des  Etats,  j ,f.  b.  De  re- 
tour en  Angleterre  la  Reine  lui  ordonne  de  fedémettre  de 
fon  Gouvernement.  1 37 , b.  JS  a mort.-  145.  b 

Laide  bloqué  par  les  Espagnols.  I.  37.  b.  Le  fiege  en  ëlFre- 
pris  par  les  Efpagnois.  41  4.  “N’a  point  des  Vivres.  ai_  ». 
Les  environs  l’ont  inondez.  4*.  b.  Les  Efpagnois  ferèti- 
rent.  4^  ».  Comment  on  déüüOvTe  la  trahi  ton  de  livrer  cet- 
te Ville  an  Comte  de  Leîcellrc.  136.  b.  On  y elt  fur  fes 
gardes  contre  le  Prince  Maurice.  317.  4 

Leidt , les  Prot'crtèurs  y font  changez  après  la  tenue  du  Syno- 
de de  Dordrecht.  II.  4S.  « 

LetpolJ,  Empereur  , fc  déclare  pour  les  Etats  contre  la  Fran- 
cc.  III.  272-  b.  Il  conclut  une  Alliance  avec  l’Eledeur  de 
Brandebourg  184-  ».  b.  Moutecuculli  marche  à la  tète  de 
lès  T roupes.  319  b 

LorolJ  Guillaume,  Archiduc,  Gouverneur  des  Païs-Bas  Ca- 
tnol.  II.  ü iu  b 

Leu  ouric,  tumulte  qui  s’y  fait  au  £ujet  de  l’Elcâion  des  Magi- 
strats. I.  j-n  b 

Learu  ( Le  Seigneur  de  la)  Volet  Guillaume  de  Na/f»mTî\s  etc. 
Lille  afliegée  & pril’e  fur  LouïsXlV.par  les  Alliez,  fil.  4ff.4.y 

fmiv. 

Ltmbourg  pris  par  les  Alliez.  111.  441.  b.  & fmiv. 

Limerib.  Ville  d'Irlande , Guillaume  III.  en  lève  le  fiege.  III. 

4>9-  b.  & fmiv.  Elle  capitule.  £1.  b 

Lixgmr , prife  par  Spinola.  13a  b.  6c  fortifiée  par  lui.  233:  b. 
Lippe  ( Le  Comte  de  la)  commande  uuc  armée  d’ Aliénant 
confcdcrcz  contre  les  Efpagnois , mais  il  ne.  fait  rien.  1. 

L«»i,  Amiral  Général  Hollandois,  va  avec  une  Flore  auBre- 
lîl  II.  ii7.  b.  y f*iv-  Il  prend  Olindc-  131-  »•  & fmiv. 
Lopci  (Rodrigue)  Juif  Portugais,  aiant  voulu  empoifonner  E- 
lizabcth , elt  exécuté.  L tâi.  b 

Lomdomderi,  allicgé  en  vain  par  le  Roi  Jaques.  III,  41  f.  ».  y 

fmiv. 

Lu». ire  s.  Incendie  dans  cette  Ville.  III.  ii5£L  » 

Lorraine  (La)  envahie  par  Louis  XIV.  11!,  açç.  s 

Loua  XIII.  Roi  de  France, s’imercllc  fort  pour  BarncvcIiTTl. 

feb.  faP  fmiv.  1 b.  Se  plaint  aux  Etats  qu’ils  mepriicnt 
n intereelfion  pour  B.trneveld  $6.  b.  Pourquoi  fon  amitié 
avec  les  Etats  (e  refroidit  un  peu  r\  a.  Les  Hollandois 
lui  accordent  une  Efeadre  pour  aider  a foûmcttre  les  Roche- 
lois.  ior.  a.  Il  renouvelle  l’Alliance  avec  les  Etats.  t30. 
a.  b.  Articles  de  ce  Traité  ifo  b.  y fmiv.  Il  ell  ligné. 
i f 3 b.  Il  déclare  la  Guerre  i TElpagne  ifr-  4.  Il  fe plaint 
des  Etats  par  fon  Ainbatfàdcur.  tyy.  4.  160.  163.  b.  Nou- 

veau Traité  avec  les  Etats.  164/*.  Il  “lait  donner  au  Pr. 
d’ürange  le  titre  à’AltfjJe.  >6f.  F.  Picolomini  lui  enlève 
quelques  places  dans  la  Picardie.  163.  b.  Il  perd  Lens  de  la 
BalTéc.  121  b.  Nouveau  Traite  avec  Jes  Etats,  214  4.  Sa 
mort.  îan.  4 

Lohu  XIV.  Roi  de  France,  fucccdc  à fon  Père.  II.  zio.  4. 
Ses  demandes  aux  Etats  fur  la  liberté  des  Cathol-  Rom.  6c  la 
réponfe.  228.  4.  Son  projet  de  mariage  avec  Tintante 
al  larme  les  Etat*  144.  h.  146.  4.  Sublides  qu’il  donne  aux 
Etats.  14A  b.  y fmiv.  Conquêtes  de  les  troupes  fur  les  Ef- 
pagnols,de  Courtrai , Dunkerque,  &c  24  S b.  il  permet 
le*  Pyraterics  de  fes  Sujets  fur  les  Hollandois  307. 4.  b.  Al- 
liance dctcnlivc  entre  lui  & Cromwcl.  37a-  b.  Les  Fran- 
çois vilîtent  les  vailfeaux  Hollandois, qui  par  reprcfailles  font 
quelques  hollilitcz  377  »-  y (*n-  Ses  plaintes  par  fon  Am- 
halliidcur.  aSo.  a.  i^fmiv.  Il  fe  radoucit.  381. 4.  y fmiv. 
Lc.ua  XIV.  $c"j plainr  que  les  Hollandois  foutieiincnt  trop  les 
Danois  coure  les  Suédois;  Us  fe  jnrtîrtcm.  III.  2 b.  y fmtv. 
Sous  quel  prétexte  il  le  làilit  de  la  Principauté  d'orange,  11. 
4 y fmiv.  Paix  des  Pyrénées  entre  lui  de  TE  fpagne.  rq.’F 
Son  contracl  de  Mariage  avec  Tintante  Marie  Therefe.  1*4.  4. 
y fmiv.  Traité  de  Commerce  avec  les  Etats,  if.  b.  ’^fjmiv. 
Sa  Garantie  de  la  pèche  avec  les  Etats  irrite  Charles  II.  23 . b. 
y fmiv.  Conclue  pourtant  fans  s’en  mettro  en  peine,  2^  4. 
y fttiv.  Il  achcttc  Dunkerque  de  Charles  II  26.  4.  Autres 
articles  du  Traité  avec  les  Etats.  2ÜLb.  Il  leur  demande  la 
Garantie  de  Dunkerque.  ^£.  4.  y fmiv-  Combien  il  s’intc- 
rclic  pour  les  Etats.  7f.  bitjf  fmiv.  Propolitions  qu’il  fait 
faire  à Charles  II.  deTH  part  des  Etats  01 . F y fmiv.  Les 
Etats  ne  veulent  pas  accepter  celles  de  Charles.  100.  4.  b. 
Louis  envoie  doco.  hommes  de  Troupes  pour  alTîftcr  les  E- 
tats  contre  TEvéque  de  M un  fier,  ioz  b.  mais  la  marche  en 
cil  trop  lente.  ic6  b.  It  rappelle  de  Ixsndres  fes  Amballà- 
deurs  ioS.  b.  Il  déclare  la  Guerre  1 l’Angleterre,  ti£  a.  Il 
cil  furpri»  que  de  Wilt  voulut  qu’il  agit  contre  les  intérêts  dn 
Pr.  d’Orange.  »zz  a-  & fmiv.  LonVs  commence  à fe  refroi- 
dir pour  les  Etats  i^f.  a.  Contertarions  fur  le  Salut  deCon- 
irc-Salut  des  Amiraux,  i&f  a.  y fmiv.  I2L  b-  Livrp  qui 


s’imprime  à l’Imprimerie  du  Louvrepoor  prouveras  Droits  fiif 
divers  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  172  b Quels  font  ce  J 
Droits.  iSa.  b.  ÿ juiv  II  fait  marchcfîon  année  vers  les 
Pais-Bas.  187.  b.  Il  prend  fur  les  Efpagnois  plulicitrs Place* 
importantes.  190.  4.  b.  De  quels  Pais  & Places  il  le  conten- 
terort  pour  tous  les  Droits  échus  à la  Reine.  193  4.  zo3  b. 
104  4.  Il  ratifie  la  Paix  de  Broda,  joi.  b.  Il  rtVuic  de  por- 
ter  les  armes  contre  TElpagne  ailleurs  que  dans  les  Païs-Bas. 
111^  4.  z if.  A Jl  fait  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
azq.  b.  Traité  entre  lui,  l’Angleterre  & les  Etats,  zz^  b. 
CS*  Jmiv.  Alternative  d’accommodement  de  l’Efpagne  avec  la 
France  231.  a.  y fmiv.  Paix  d’Aix-la-Chapelle  avec  1*ET 
pagne.  Z3T~>.  y fmiv.  Il  g.ignc  plulieurs  PiinceS  d’Allen(a- 
gne  ponr""âgir  avec  lut  coutre  les  Etats  za6  b.  & fmiv.  Il 
gagne  le  Roi  d’Angleterre,  af l.  a.  b.  2f3_  47ITprcnd’la  Lor-^ 
raine,  ajf.  4.  Sa  déclaration  de  guerre  e<Jiitre  les  Eut»  264. 
4.  Scs  armées  marchent  vers  les  Provinces  Unies,  & pren- 
nent plulieurs  places  273.  4.  y fmiv  Rapidité  de  fes  con- 
quêtes. ibtd.  y fmiv.  IlTcmocqüe  des  o tires  des  Etats.  zSi. 
4.  Scs  prétentions  outrées.  1S1.  4 y/wv  Autres  Propofi- 
tions  zyz . b.  y fmiv.  H afiiége  & prend  Mafiricht.  334  b y 
fmiv.  Scs  Troupes  abandonnent  ce  qu’elles  avoient  pris  dan* 
les  Provinces  des  Etats.  34A  ».  y imiv.  Scs  plaintes.  349.  b. 
Ambalûdcurs  qu’il  euvolrî  Nimegne.  336  b.  Négodiinühs. 
370.  4.  y fmiv.  Il  prend  V alcncicnncs , Cünibrai , éce.  382.  4. 
il  ptendTaand , Ypres  ’&c.  A quelles  conditions  il  veut  mi- 
ré la  Paix  387,  b 11  lait  la  Paix  avec  les  Etats.  394  #.  & avec 
les  autres  ATIiêz.  ibtd.  y fmiv.  Il  prend  la  Viïlè  de  Luxan- 
bt)urg.  398.  b.  Son  armée  entre  dans  le  Palatio»t.  apf.  b.  Il 
envoie  des  troupes  en  Irlande  en  faveur  de  Jaoues  11.  4if,  4. 
Sa  Flotte  battue  & brûlée.  *.  b.  Il  prend  Namor.aiz.*. 
y fmiv.  Paix  de  Ryswyk.  4:9  b. &Jmi-j.  Son  Petit-Fils  le 
Due  d’Anjou  devient  Roi  d Elpagnc.  431. 4.  Défaite  de  fon 
armée  à Hochllct  446  4.  y/*iv.  ôc  à Oudeiiarde.  454.4.  y fmiv. 
If  recherche  la  Paix  4ff>.  ».  y fmiv.  Son  armée  battue  i 
Malplaquct.  46t.  b.  Paix  d’Utrccht.  463.  b 

Lomir  de  NalTiu  défait  en  Frife  le  Comte  d’Aremberg.  Ç 17.4. 
Il  furpreud  Mous.  28^4.  Ell  défait  & tué  i Moock  paTle* 
Efpagnois  . 40  4 

Lmmvtmm  aülcgé  parles  Alliez,  mais  ils  l’abandonnent  IfTTff, 

ài  Ü*  [uiv- 

Lmùlrrti  (Sibrand)  Proferteur  à Franeker,  écrit  contre  Vor£ 
tius  1.  m 11  répond  à Grotius.  294  4.  jo6  b 

Lmme\  (Le  Comte  de  la  Mark,  Sr.  de)  qui  commandoT  la 
Flotte  du  Prince  d’Orauge , prend  la  Brille  T zf_  4.  Son  ca- 
raélere  20.  b.  32.  4.  11  levé  le  liège  d’Amfierdam.  u.  b 
LmxemoKrgfL-x  Vrile  de)  prilc  par  le  Roi  de  France.  III  W-b 
Lmxembomrr  (Le  Duc  de)  prend  Deventer.  III.  12c.  b.  fl  fait 
lever  au  Prince  d’Otange  le  liège  de  Wonrde.  3^3  1.  Il  a- 
vancc  fur  la  glace  vers  la  Hollande.  316.  b.  y Jmiv.  Ce  qu’il 
fait  à Swamnicrdam  A à Bodegrave  318.  ».  Le  Ptinec  d’O- 
range  l’attaque  à l’improvifie  prèsde  Mon  s.  305.  ».  ||  bat 
Waldeck  à Fleurus.  ^jzo  *.  ÿ fmiv.  Il  bat  un  corps  d’Allicz 
près  de  Letife.  421.  b II  gagne  la  Bataille  de  Steeukerk  323. 
4.  y Jmiv.  Il  gagne  celle  de  Neerw  indc.  4Zf.  4.  y jmiv. 

M. 


Vf  Alat,»-  Combat  naval  entre  les  Flottes  des  Ai  fiez , & de  la 
France.  4fQ-  y fmiv. 

Mainte  1.  Barbares  violences  des  Efpagnois  dans  cette  ville..  I. 
32.  o.  Prife  par  les  Efpagnois.  ij.  a.  Reprife  par  les  E^ 
rats.  S?:  h 

Mai»  (S.)  bombardé  par  la  Flotte  allié*.  III.  429.  a 

Mmlplaqtut  (Bataille  de)  gagnée  par  les  Alliez.  III.  461.  b 

Malte,  fatisïaclion  que  les  Etats  donnent  à cet  Ordre  pour  les 
Commanderics  dans  leurs  Provinces.  111.  49,  a Utrecht  rc- 
fulè  de  la  donner.  70.  b.  La  France  prclic  de  nouveau  les 
Etats  de  rendre  les  Commanderies  à cet  Ordre.  ici,  m.  b 
M*ms ieidt  (Le  Comte  Pierre  Emcll  de)  ne  peut  arrêter  les  mu- 
tineries des  Soldats  Efpagnois  T ex.  b.  Par  quelle  nouvel- 
le invention  il  prend  \VachtendonKT147.  4.  Il  fait  la  fonc- 
tion de  Gouverneur  pendant  l’abfcnce  de  Farnefe.  1 çr  b.  Le 
Roi  d'E fpagne  Ty  confirme,  «•  Sa  cruelle  Ordonnan- 
ce. ifS.  4.  Ne  peut  faire  lever  le  fiége  Gertruydenberg. 

Marnsveldt  (Le  Comte  Charles  de)  F>1*  d’Ernefi,  prend  qucl- 

rt  Places  pour  les  Efpagnois-  T 148.  4.  Voulant  repren- 
Breda , il  en  ell  détourné  par  uricmverlion  que  Maurice 
fait.  igo.  b II  commande  les  Troupes  Efpagnolcs  pendant 
Pabfcnce  de  Farnefe.  tf».  b.  Il  meurt  en  Hongrie.  i6~.  4 
Manu elàt  ( Le  Comte  de)  entroit  au  fèrvice  de  la  PuiïTânce 
qui  lui  otfroit  Je  plus  d’argent.  II.  Q b.  Les  Etats  le  ga- 
gnent. ibid.  Son  combat  defavantageux  contre  les  Eljmgnols. 
So.  4.  Il  cfi  payé  & fe  retire.  80.  b.  81.  4.  Il  revient  avec  des 
T roupes.  101.  4 

Mamne/dt  (Un  Comte  de)  autre  que  le  précèdent,  inveate  de- 
vant Broda  l’art  de  jetter  des  bombes;  Il  • M-  b 
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A Unbe  em  Famine  ^ l'Edit  perpétuel  s’y  conclut;  quels  en  fu- 
rent les  Articles.  • _f!L/ 

Mar;ncnte  Duchcflc  de  Parme,  Gouvernante  des  Païs-Bas.  i. 
a j y fmiv . Sa  Réponlè  i la  Requête  des  Confédéré!.  8,  fr 
ïllc"pu£>lic  une  Ordonnance  contre  les  Proteftan*.  10. 
relâche  un  peu.  10  A.  Elle  levé  des  Troupes.  tt-TT  Exé- 
cutions qu’elle  faltTairc  i i.  a.  Entre  avec  des  Troupes  dans 
Amers,  n.  *■  Se  retire  des  Fûts-But.  * i_L  b 

Mar  mente  feValon,  Reine  de  Navarre  , motif  de  Ion  voyage 
dans  les  Pais- Bas.  I (kl.  • 

Alarrmerite  d' Amincie,  fille  de  l’Archiduc  Charles,  promife  à 
Philippe  III.  . ..  L ÜÉSi  * 

Mariait»  (Jean)  Jefuîte  Efpignol  ; fon  Livre  juftific  ce  que  les 
Etats  ont  tait  contre  PEfpagne  I.  161.  b.  Quelles  font  les 
matières  qu’il  traite  dans  Ion  Livre  de  lujlitmtiome  Régis.  III. 

64  & fmh. 

Marie  de  Medicit,  Mere  de  Louis  XIII.  Honneurs  ou’on  lui 
lait  en  HollanJc.  11.  i&l.  m 

Jlhrie  Stuart , Fille  de  Charles  I.  le  matie  avec  Guillaume  de 
NafTuu.  II.  injf  b 

Marie  St rn.tr t , Fille  du  Duc  d’York,  époufe  Guillaume  Hf. 

Priuce  d’Orange.  III.  -,84  Sa  mort.  417.  b 

Mark  (Comte  de  la).  Voyez  Lmmey. 

M,triÙ9ron£h  .Le  Duc  de)  prend  Bonn.  III.  438.  b Scs  railons 
pour  attaquer  les  Lignes  ne  font  pas  gouTïëï.  44t.  a.  b.  Il 
marche  au  fceours  de  l’Euipire.  ‘444.  ».  Il  forcent  hat  les 
Bavarois  à Schellcnberg.  444-  b.  il  tait  lâccagcr  la  Bavière. 
44  s b.  Il  bat  les  François  aHochftct..  146.4. &/*/».  L'Em- 
pereur le  fait  Prince  de  I’hmpire.  470.  TTëagnc  laBataillc  de 
Ramilly.  4 yx.  b.  &fuiv.  Suites  de  la  Viétoirc.  473.  ».  La 
Reine  Anne  ri*â  plus  tant  d’égards  pour  lui.  4y^A7  U ga- 
gne la  Bataille d’üudenarde.  45-4.  a.  y /îwu.TT'dtrMalpla* 
quel,  b.  Il  prend  Douai.'  402.  ».~Soa  crédit  près  de  la 
Reine  tombe  tout  i fait  461.  b 

Mar mix.  Voyez  A U e^onde. 

Ment  (L’Empereur  Je)  propofé  un  Commerce  entre  lès  Sujets 
& ceux  des  Etats.  L kSi.  « 

Mar  1 1»;  us  (Matthias),  fon  jugement  du  Synode  de  Dordrecht. 

II.  40  b 

Maflricbt  pillé  par  les  Efpagnols.  L ».  Alîicgé  par  IcTDuc 
de  Parme,  & faccagé.  83.  ».  b 

I1»!jritbt  afliegé  par  Fridcric  Henri  II.  r4o.  b.  & fuivTW  ca- 
pitule. 141.  a.  Aitonc  Général  Elpagnol  eft  obligé  d’en  a- 
baudonncFlc  fiége.  148.  b ■ Entreprife  des  Efpagnols  fur 
cette  Ville  comment  découverte  177.  » 

Majîncbl , afliegé  & pris  par  Louis  XIV.  III.  334.  b.  &fmiv. 
Matthias  (L’Archiduc)  furprend  les  Etats  par  fon  arrivée  dans 
les  Païs-Bas , mais  le  Prince  d’Orange  le  fàvorifc.  I.  63.  a. 
A va  à fa  rencontre.  64.  b.  Sous  quelles  conditions  on  lui 
donne  la  Charge  de  Gouverneur  Général,  6c.  b.  En  cette 
qualité  il  fait  fun  entrée  à Bruxelles  66.  A.  Tl  accorde  aux 
Reformez  l’Exercice  de  leur  Religion.  70.  b.  Les  Etats, 
malgré  qu’il  uc  leur  fut  d’aucun  fceours,  TF font  payer  de  fa 
Pétition.  89.  a 

Maurice  (Le  Comte)  Fils  de  Guillaume  I eft  fait  Gouverneur 
de  HoiLnic  & de  Zélande.  F in.  a.  Zé  Capitaine  & Ami- 
ral Général,  U4.  a.  St  Gouverneur  Gênerai  pendant  l’ab- 
fcncc  de  LcicêiTrc.  r az.  a.  Il  obtient  le  Marquait  de  Berg- 
op-Zoom.  ray  b.  Poïïr  brider  Nimegue  il  élève  le  Fort  de 
Knotzemboorg.  îyi.  ».  Il  prend  par  rufe  le  Fort  de  Zitt- 
phen  & puis  la  Ville,  & Deventer.  i yz.  ».  b.  Il  prend  Hulft. 

I r 3. b.  & Nimegue.  a.  Avec  Quelle  joye  il  cfl  reçu  à La 
Haye.  ibid.  Il  prend 'Steenvvyk  St  Cocvcrdcn.  154.4.  & fmiv. 
Beau  fiége  de  Gertmydemberg.  ty8.  b.  & fmiv.  Un  Moine 
& un  Soldat  veulent  le  tuer.  »6a-  a.  Il  alficgcA  prend  Gro- 
ningue.  tôt  b.  Sa  réponfe  auTPropoficions  de  Paix.  167. 6. 
Pourquoi  il  abandonne  le  fiége  de  Grol.  168.  s.  Il  défait  le 
Comte  de  Varax.  176.  A.  y fuir.  Reforme  qu’il  fait  dans 
l’armure  des  Soldats.  ^3.  b.  Il  prend  quelques  Villes,  ibid. 

II  prend  Zevenar*  i94~AT  II  défait  y.  Compagnies  de  Men- 

dorza.  ij£  b.  Il  fait  jetter  3.  Ponts  Tur  le  Wahal  pour  com- 
muniquer avccTlommcl  197.  b.  Pourquoi  il  ne  veut  pas  li- 
vrer bataille  à Mendozza. ibid.  Il  furprend  Wachtcndonk. 
loi,  b & prend  Crcvecœur  St  le  Fort  S.  André.  20t.  a. 
11  part  pour  afliéger  Dunkerque,  xoy.  b.  Arrivé  devant  Nicu- 
pon  il  donne  ordre  à fes  vaifleaux  de  fe  retirer  à Oflendc. 
207  ».  Scs  difpoiîtions  & (à  marche  contre  l’Ennemi.  xo8.  ». 
Il  gagne  la  Bataille  de  Nienpott.  109.  ».  y fmiv.  Raillerie 
qu’il  fait  à Mendozza.  an.  » Il  levé  le  fiége  de  Nicuport. 
i ii  ».  Les  Comtex  de  Meurs  St  de  Home  lui  font  donnez 
par  la  Veuve  du  Comte  de  Horne.  b.  Il  aflïégc  & prend 
Rtrmbcrk.  2>4-  »•  If  lève  le  fiége  de  Holduc.  ai  y.  a. 
Marche  de  fon  année  dans  le  Brabant  xtS.A.  Ayant  rebrouf- 
fé  chemin  il  afliége  A prend  Grave.  219.  ».  Il  furprend  & 
kit  le  Marnuîs  dclla  Bclla  devant  Bolduc.  zxy.  » U afliége 
& prend  l’Eclufe.  227  a Il  prend  auparavant  quel- 

ques Forts  dans  lTïc  de  Cadfant.  2x7.  b.  Son  dclTein  fur 
Anvers  échoué.  *31.  b.  Il  envoyé  des  troupes  vers  le  Rhin 


contre  les  entreprifes  des  Efpagnols  232.  a U attaque  Spj- 
nola  à Mulhcim  fins  en  tirer  grand  avantage.  233  b.&  fiHk. 

Il  ell  inferieur  en  truupes  à Spmola-  237.  a.  ATapproche de 
Spinola  il  levé  le  fiége  de  Grol.  239  » (1  nTdt  pas  poyié 
pour  la  Paix.  24p.  ».  Pourquoi  il  dfüOufciMc  aux  Etats  de 
Lire  une  Trêve  avec  l’Kl'pagnc.  273  ».  y fmv.  Les  Etats 
règlent  fa  Penfion  pendant  la  Trêve.  2jST  ».  il  prend  parti 
dans  les  difpatcs  de  Religion.  271.  ArtTüds  Magfilrats  fl 
ma  i Alcmar.  17 6.  ».  Il  prcndlîVillc  ac  Jnlkrs  278  b.  Il 
fait  agir  la  Mcrc“pïïhr  avoir  la  Souveraineté  des  Etats.  29;.^ 
is1  Jktv.  Il  nevoudroitpasparoitrcfc  mêler  dans  IcsCo.uro- 
verfes  199.  b.  Son  entretien  avec  Barncveld  St  Uytenihogard. 
30a. aa  tjjmiv.  Il  loûticnt  Je Minifirc  Roféus  307.»  Sedeelar* 
pour  les  Contreremontrants.  31 2. £ 3 3.^317.*  Se  plaint  des 
Etats.  374  b.  Cherche  à brouïïTcr  de  plus  en  plus  les  affiires. 
319  bTlJ  fmiv-  J1  introduit  brufqucment  2.  Compagnies 
dans  la  Brille  324.  a.  Droit  qu’il  s’arroge  fur  les  Gamubns 
des  Villes.  327.  *.  Il  change  les  Magiilrats  de  Nimegue, 

& dans  quenêTuc.  322  *■  tj?  fuit-  Il  le  déclare  contre  Bar- 
ncveld. 331  b.  Eli  choqué  d’une  Remontrance  que  les  E- 
tats  lui  prélcntcnt.  336.  ».  (ÿ  fuit.  Il  n’a  point  égard  aux 
Privilèges  du  Pais.  33S.  b ITTait  fouvent  deux  Per  (on  nages. 
339-  b.  Urrccht  ncTtrolant  pas  fe  défaire  de  là  Garde,  338. 

fmiv.  il  la  caflc  de  fa  Amie  aurhorité  347  a Son  au- 
fhorité  s’accroît  par  le  congé  donné  aux  Gardes  des  autres 
Villes.  341.  b 

AL*me.(Lc  mcme)l!  fait  anêttrB.imcvcld& Grotius.il.  1 
Jmiv.  Les  Etats  Généraux  l'approuvent.  3.  ».  Il  change  le  Magi- 
flrat  de  plulicurs  Villes.  »,  & fmiv.  Piège  qu’il  tend  à 
Barncveld  & i a Famille.  a.  b.  Il  hcritc  de  la  Princi- 
pauté d’Orange.  66.  a.  Apres  la  Trêve  il  demande  la  Guer- 
re plutôt  que  de  fcToumcttrc  à rEfpagne.  » Il  envoyé 
fon  Frère  faire  une  expédition  dans  le  Brabant.  “S  ».  Raifôn 
pourquoi  il  ne  cherche  pas -à  attaquer  l’armée  de'Spinoli  80, 
b.  La  gêléc  fait  échouer  un  de  fes  defleins  Si.  0.  Il  dépouil- 
le les  Enfans  de  Barncveld  de  leurs  bien*.  a.  Confpira- 
tion  des  Barnevclds  contre  lui,  cil  découverte  & les  Com- 
plices punis.  Sj  *.  & fmiv.  Son  dcfl'ciu  de  furprendre  le 
Château  d’Anvers  échoue,  il  en  tombe  malade,  *■  b. 
On  murmure  fur  fes  peu  de  fucccs.  gj.  a.  Il  s’cTprimc  fou- 
vent  d’une  manière  un  peu  grofliére.  93  b.  54  Son  Eloge, 

& fon  caraélére.  07.  b,  & tmiv.  Sa  mort.  ibid. 

Maurice  de  Naflau  (te  Comte)  de  la  Branche  établie  en  Alle- 
magne, élu  Gouverneur  du  Brefil.  II.  ifiy.  ».  Arrivé  il  y 
produir  fes  Lettres.  169  b.  isf  fmiv.  Scs"pfôgrès.  170  b y 
fmiv.  i8y.  Il  cfl  foreZd’  abandonner  le  fiége  de  S.  Salvador. 
186-  «TB*  fmiv.  Il  demande  plus  de  Troupes  ; ce  qu’il  pro- 
pofe  pour  le  Commerce,  & rcglcmcns  de  la  Compagnie  11- 
delfus.  187^  b.  (if  fuir  U fe  brouille  avec  un  Culoncl; 
bonnes  Loix  qu’il  établit  19e.  b & fmiv.  Les  Efpagnols  y 
envoient  une  Flotte  qui  n’y  peut  rien  exécuter  de  conkqucn- 
ce.  196.  ».  & fmiv.  Quatre  combars  fur  mer  contre  les  Es- 
pagnols zoo  b.  U lmit>.  Il  bat  St  dtfpcrfc  fur  terre  les  En- 
nemi. zoz -a.  JI  reçoit  le  renfort  d’une  nouvelle  Florte. 
zoz.  b.  "Profits  de  la  Compagnie  203  b.  Voulant  être  rap- 
pcllé  on  lui  ordonne  de  profiter  de  la  Révolution  du  Porta* 
gal  xio.  ».  Conquête  nouvelle  qu’il  fait  dans  le  Brefil  m. 
a.  Erarde  la  Compagnie.  113. 1.  A La  Trêve  y c|l  reçût 
217  » Rcglcmcns  qu’il  établit,  ibtd  (y  fmiv.  Hoftilita  des 
Portugais.  atS.  ».  Sst  Il  eft  rapcllé  de  fon  Gouverne- 
ment. 223 ■ ».  Pourquoi  il  cil  rapcllé.  230-* 

Mutiner  (Du)  Ambaffadeur  de  France,  exhorte  les  Etats  i la 
Tolérance.  I.  327  m.  b.  33t.  ».  340-  Exhorte  encore  les 
Etats  à la  Tolérance,  St  au  relâchement  de  Barncveld.  II. 
k.  ».  b*  Imiv.  Leur  réponfe.  ibid.  Il  intercède  en  vain  poor 
Barncveld.  jA  b.  Scs  plaintes  aux  Etats.  77^4 

Maximilien  II.  Empereur,  intercédé  pour  les  Peuples  des  Pîis- 
Bas.  1.  16.  b.  Il  s’interdle  pour  la  Paix  dans  les  Païs-Bas. 

- ~ «5,  » 

Alazanm  ( Le  Cardinal  ) témoignage  qu’il  rend  â la  mémoire 
de  Guillaume  11.  Prince  d’Orange.  il.  aoo.  ».  Sa  mort. 

— I»;  «7-  £ 

MeJinaceli  ( Le  Duc  de  ) , là  Flotte  cfl  défaite  par  les  Zëlân- 
dois  • I.  x*.  » 

Me  J m. 1 S r doui a ( Alonfc  Perès  de  Gufman,  Duc  de)  douent 
Amiral  de  la  Flotte  invincible  après  la  mort  du  Marquis  de 
Ste  Croix.  F 139-  b.  La  Flotte  part  Se  apres  avoir  un  peu 
fouffert  arrive  à la  vue  de  PKmouth.  141  a.  Elle  dl  atta- 
quée par  PAngloife.  141.  ».  (ÿ  fmiv.  Autre  combat.  «42- A. 
Attaquée  de  nouveau  et  mife  en  dcfbrdre.  143-  a-  Elle  s’en 
retourne  en  Efpagne.  144.  m.  Quelle  perte  elle  avoir  foufler- 
tc.  b 

Meb  ( Don  Francifco  de)  nommé  par  le  Cardinal  Infant  yoar 
lui  fueceder  dans  le  Gouvernement  des  Païs-Bas.  II.  208.  ». 
Prend  Lens  & la  Ballèe,  Se  bat  les  François,  xty.  A 11  af- 
fiége  Rocrot.  xzo.  b.  H y eft  battu  ibid.  y fmiv.  Il  s’en  re- 
tourne en  Efpdgnë.  ZiJ»  b 

Merndoita  (François)  Amiral  d’Axragon,  Général  desTron- 
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pcs  dans  lc>  PaVs-BoJ  pendant  l’abfence  d’Albert-  l.iSS.4.11 
prend  Or  Lui , Rhimbcrck , A autres  places  lur  le  Khm.  iyO. 
*.  b.  11  commet  mille  ravages  A cruauté*  lur  les  terres  de 
l’Empire.  »ga.  m.  ty  fuit.  L’Empereur  Rodolphe  le  mena- 
ce; il  s’en  tnocquc.  iyj.  *.  Comment  il  1e  jullific  A même 
le  plaint  a l’AlkmWêctcnuè  à Coblcnts.  19;.».  fcr  fuie.  !l 
marche  vers  l’Ue  de  Bommcl.  k/5,  b.  fc?  fin  J.  U levé  le  liè- 
ge de  Bommcl.  19S.  b.  Il  clt  fait  prilbnnier  à la  Bataille  de 
Nicupurt.  tcg^rEIl  raillé  par  Maurice,  z»  i a.  Sous  quelles 
conditions  il  cil  r cliché . 213.  4>.  Témoignage  qu’il  rcud  des 
Membres  de  la  République.  zoj.  b-  H retourne  en  Elpa- 
gne.  izo.  4 

AUppel  f Jean)  Vice- Amiral  de  la  Nord-Hol lande,  envoié  dans 
le  Sund.  11.  404.  4 

Mcxri^  ce  Comté  donné  au  Prince  Maurice.  T jLà*  ï 
Micbitiftu  (Le  Capitaine  Jacob)  enlevé  un  gros  Vaiflcau , a la 
vue  d’Anvers.  L tiy  4 

Al iddelburg  cil  bloqué  par  les  Zclandois.  L 36.  L A fe  rend. 

2L  b 

Ah  torque  A Pott  Mabod,  pris  par  les  Anglois.  111.  ^ b 
Aloeruer^me  (Le  Sr.  de),  fa  Femme  demande  fa  grâce  aux  E- 
tats  & l’obtient.  11.  (£*.  • 

Aloile.  ( Combat  Naval  près  du  Cap  ) où  les  Hollandais  ont 
de  l’avantage  fur  les  Elpagnols.  11.  Si*  b 

Monade  (François  de).  Voyez  A;ta*e  Ac. 

Atotdru^on  ( Chrillortc),  qui  étoit  pour  les  Elpagnols , dégagé 
la  Ville  de  Tcrgocs.  1.  2£:  b.  Il  fc  rend  maître  de  l’ilc  de 
Finart.  46  b.  Prend  Ziriczée.  39.  4.  Ses  Soldats  fc  muti- 
nent. yi- 1.  A l’arrêtent-  4rîl  fait  lever  i Maurice  le 
lieue  dcGrol.  4.  Sa  mon.  zûS-  b 

Mont  (George)  Amiral  Anglois , rude  combat  entre  lui  & 
Tromp.  11.  333.  a.  & fuit.  Autre  combat  fur  les  côtes  de 
Hollande.  334-  b.  & farv. 

Alotk  (Chrirtoflc)  Ducd’Albcmarté,  Amiral  d’Angleterre.  111. 
1 37  b.  Ses  quatre  combats  contre  la  Flotte  des  Etats.  1 39.4. 
TsT]*iv.  Nouveau  Combat,  où  il  bat  les  Hollandois.  I4T  4. 
fc?  fui*.  Il  braie  une  Flotte  Marchande  à V licland.  1 f i_.  b 
Alonwtib  ( Le  Duc  de)  (ils  naturel  de  Charles  H.  ctl  pris  & 
décapité*  III.  401.  b.  fc?  fuiv. 

Mets  dt  furpris  par  Louis  de  Nallàu.  I.  28.  4.  Le  Duc  a’ Al- 
be  flffiége  la  Ville.  2^.  b 

Alontbat  ("Le  Comte  de)  Gendre  de  Hugue  Grotius,  Gouver- 
neur de  Nimcgue,  merite d'être  arrêté  par  le  Prince  d’Oran- 
gc,  il  fe  ûuve  de  Prifon;  ou  ne  peut  fc  lier  fur  fes  Mémoi- 
res. 111.  174.  4.  fc1  fuiv. 

Alont-C.fjel.  Voyet  Cajfil (Bataille  de) 

Montre  neuli  . . . amené  aux  Elpagnols  un  renfort  de  Troupes 
Impctialcs.  II.  123-  4 Amcrstort  fe  rend  à lui.  113.  b 
MonteeuctiHy  Général  de  l’Empereur  marche  pour  taire  "dïver- 
lion  en  faveur  des  Hollandois.  III.  31 9.  b.  U détourne  l'E- 
Icâ.de  Brandebourg  d’aller  fecourir  les  Etats.  320  b ijfaiv. 
AI> merci  (Le  Comte  de)  dl  nommé  Gouverneur  des  Pais -lias 
Elpagnols.  111.  254.  b.  Il  fc  déclare  contre  la  France  pour 
les  Etats.  311:  4 

Ahntijni  (Jean  de)  Député  i Madrid  par  les  ConfédcrciT  9. 

4.  Chef  des  Wallons  Méconretts.  . 73-~g 

Alooek  (Bataille  de)  oè  Louis  de  Nalîàu  cil  défait  A tucpar 
les  E fbagnols.  I.  4^  4 

Mon  (Clirillophlc  de)  Marquis  de  Cartel-Rodrigo,  fort  efiimé 
par  1 hilippe  IL  L îbô.  b.  iSS.  4 

Alulbeiht.  (Combat  i)  entre  Maurice  A Spinola.  1 . 233  b,  fc?  fmiv. 
Mnüer , Foulon  de  Wclct,  contribue  i la  prîfc  de  WcTel , par 
les  Hollandois.  II.  ne.  b 

Munjler.  La  Paix  s’y  négocie;  les  Etats  voulant  y envoyer  des 
Amhr.llâdcurs,  Articles  qu’on  y devoir  propofer.  II.  222.4. 
Inltruclions  données  à leurs  Amhallfldcurs.  138  b.  Plénipo- 
tentiaires nommez.  14?  *•  Articles  convenus  lâns  l’inter- 
vention de  perfonne.  a.  Comment  leurs  Ambaflàdcurs 
y ibnt  reçus.  249-  4.  tj  jruv.  Négociations  de  Paix.  2^0  b. 
y fmiv.  La  Faix  y cil  liguée,  ip.  4.  (sffarv.  Articles TlbtJ. 
Alknjter  (L’Evêque  de).  V oy tTGâkn  Ac. 

Alnys  vs»  iloiy.  Voyez  lloly  Ac. 

N. 

NArïntr , pris  par  Louis  XIV.  III-  421.  h.  fc?  fmiv.  Re- 
pris par  le  Roi  Guillaume  III.  428.  4.  (y  fuiv. 

Narden , cruautcz  que  les  Efpaenols  y commettent  I 33.  a 
Nardem  pris  par  les  François.  111.  177-  4.  Repris  par  le  Pnnce 
d’Orangc.  33  f-  b 

AlaJJdu-UrsiHçe.  Ce  que  les  Etats  accordent  aux  Princes  de  cet  - 
te  Maifoii  lors  de  la  Trêve.  L if8.  a 

KaJJju  (Philippe  Guillaume  de)  Prince  d’Ora/igc,  fils  aîné  de 
Guillaume  1.  crt  envoyé  en  Efpagne.  L la.  b.  Arrivé  d’Ef- 
pagne  en  Italie , les  Etats  lui  écrivent.  17T- 4.  Il  prend  pof- 
felTion  de  la  Principauté  d’Orangc  199.  b.  Il  profite  beau- 
coup par  la  Trêve.  ïfS.  4 

iiqjfd»  (Jean  de)  Frcrc  du  Prince  d’Orange  devient  Gotftcr* 


neuf  de  la  Gueldrc.  I.  76.  b Retourne  en  Allemagne  ij.  \ 
Kailam  (Le  Comte  PhiîTppe  de)  pille  la  Province  de  Luxem- 
bourg. . ^ 1 . IfS*  > 

Kajfam  (Guillaume  Louis  de),  Iodé.  I.  5^  ê.  EU  fait  Gou- 
verneur de  Frilc.  1 1 b-  Il  époufe  la  Sœur  du  Comte  Mau- 
rice. ^2;  **•  rcü' porte  quelques  avantagev  f-r  les  Eipa- 
fnols  prés  de  Groninguc.  149  4.  Autres  avantages.  id>.  i, 
Groninguolc  prend  pour  Ion  Gouverneur.  163  4.  HTT  ré- 
duit à payer  fa  Taxe  aux  Etats.  . 203.  i 

Najjdm  (Guillaume  de)  Gouverneur  de  Frilc,  Tes  raif  ns  pour 
ne  pas  attaquer  Dunkerque.  I.  2££  a.  Loué  zri.  a.  II  fc 
dérend  bien  dans  l’Ilo  deCadTanc,  A obligé  Spinola  de  fc 
retirer.  2^  * 

Kaj/jm  (Frédéric  Henri  de)  Concilier  d’Etat  A GéneraniTJa 
Cavalerie,  va  tn  AmbalTiJc  en  Angleterre.  1_  223.  4.  Elt 
fait  Gouverneur  de  l’Edufe  A des  Forts  des  environs,  zig.  *• 
Il  manque  de  battre  un  Corps  de  Spir’oll.  £3^  b.  fcr1  juii. 
K.qfam  (Jean  de)  Frcrc  de  Guillaume  I A Pcre  de  Guillaume 
de  N aifau , Gouverneur  de  Frifc,  Ac.  Sa  mort.  L 042 . 4 
Kaf'jM  (Louis  de)  Lieutenant  Gênerai  de  la  Cavalerie,  le  diC- 
tinguc  i la  Bataille  de  Nieuport.  L 209  b.  Sa  courfe  A fou 
expédition  dans  le  Luxembourg.  àzo.  b 

N ‘f  JM  ( ErocU  de)  dl  battu  près  de  Le  flingue  par  l’Archiduc. 

[•  202;  i 

Njfftu  (Jurtin  deî  Gouverneur  de  Ikeda  II.  'F-  <•  Prend  Cas 
indurés  pour  (oûtenir  un  fiégc  contre  les  ETpi’rCls.  4. 
Son  opinritreté  dfoûtéilir  le  liège  |Oi  b II  capitule,  ioj.  j 
Najfau-Sérbrmek  ( Le  Priticc  de  ) alliégC  A prend  Kcyfcrswcrr. 

, I?L  4.  b 

Neer-jjmJe  (Bataille  de)  gagnée  par  le  Duc  de  Luxeinûourg. 

III.  42 f 4.  çy y«/ty 

Net  (van)  Lieutenant  Amiral , fon  courage  A la  tLrmcté  dans 
un  combat  contre  les  Angloiv  111.  149  b.  Il  commande  L 
FUme  penJanc  la  maladie  Je  Ruitcr.~i?z.  4.  Son  cxp.dition 
dans  !j  Tainilc.  198^ b.  & fuit. 

Neuf  fille , Brave  Capitaine  François,  ne  peut  empêcher  la  pri- 
fc  de  lkntimcné  ou  il  c«»nintandoit  pour  les  Etats.  L à 
Neveu  iLe  P.  Jrtn)  ctnploié  par  l’Elpagnc  à négoaër  une 
Trêve  ou  une  Paix  avec  les  Etats.  I.  24J  t>.  tsffmh* 

Niemp'jrt , (Bataille  de  J gagnée  par  Maurice  “L  2^9.  a.  if fuit  i 
Vclâfc»  renforce  la  g.unifondc  cette  Vilic.  jiz.  4.  Mauri- 
ce en  Ici  e le  licgé.  ibiji 

Niatejrre , cette  Ville  ert  hrîdêc  par  le  Comte  Maurice. I.  i yt.4. 

Il  alfiege  A prend  la  Ville.  — fj-J.  4 

Ninteyme , choiti  pour  y traiter  de  la  Paix.  III  366.  /•.  Lesl^é^ 
gociotions  s’entament.  370.  a.  & fuit.  377.  4.  cïfuiy.  3S/. 
4.  £5*  fmtv.  Paix  conclue  entre  Ta  Francci5nes  ETais.  394.4. 
A les  autres  Alliez.  ijjA. 

Noire  arme  (Jean  de)  Baron  de  Selle,  Eiivové  de  Pîi.l.^,v  dan  4 
les  Païs-Bus,  ne  peut  rien  gagner  fur  les  Etats  L 69  b 
N/rrt  (Van  der  ) luccede  à Dorp  pour  Commandant  «TUÏÏën- 
dc-  I-  Z2f.  I 

Nert-Holli»Js , ce  qui  s’y  paflc  tant  pour  Lriceflfe,  nue  pouf 
Maurice.  L 1 37-  m 

Noué  Voyez  /.4  Noué. 

Nvbotnx,  Ville  dans  Elle  deFuncn,  pi  île  parles  Danois  & lef 
'Hollandois,  A les  Suédois  battus.  414-  a.  & fait. 


Ob\i  (Guillaume  de  Nafl'au  Sr.  d’)  Le  Prince  d’Ôrangc  le 
fait  fon  Dcputé  en  Zélande,  pour  reprefenter  le  preuucr 
Noble.  III.  Z42.  b 

OUrnbarneield.  Voyez  TiurnereU  (Jean). 

Olin  Je  dans  le  Brefil  prife  par  les  Holliiridois.  II.  13t.  4.  & 
fait.  i^7_  4.  Ils  l’abandotmcot,  après  un  combat  naval  avec 
la  Flotte  Efpagnole.  tjS  4 

OlivM  (Paix  d’>  aitre  la  Sucdc  A la  Pologne.  IIL  1 b 

Orner  (St  ) affiegé  par  le  Maréchal  de  Chltillou.  Il-  ifa-  m.  Le 
liège  crt  abandonné.  18c.  b 

Omet  (Bataille  de  St.)  ou  de  Cartel,  perdue  par  le  Prince  d’O- 
fange  Guillaume  III.  HI.  82^  a.  b 

OmlanJes  (Les)  A Groningue  renouvellent  leur  vieille  qucrcl- 
Ic.  L 71-  b 

Opdaih  (Jaques  de  Waflèmr,  Seigneur  d’)  1 quelles  conditions 
Il  accepte  la  charge  de  Lieutenant  Amiral.  H.  337.  4.  Il  eft 
envoyé  dans  le  Sund.  3(7.  4.  387-  b.  Eli  envoyé  contre  le 
Portugal  3S6.  4.  (y  fuïv.  Èrt“cnVoyé  avec  une  f lotte  aù 
fccours  du'Danemarc.  397.  b.  11  bat  les  Suédois  devant  Cap-, 
peuhaguc.  39S  b.  Il  I«wfî encore.  406.  4.  A combien  là 
Floue  s’accroît  407.  b.  Le  plus  beâtTde.la  lâifon  fe  pâlie 
fans  rien  faire,  étant  amufé  par  le  Roi  de  Suède.  41 1.  e. 
fmiv.  Il  s’en  rcrounie  en  Hollande  , 414.  a 

OpJam  ( Wallcnar  Ac.  ) Le  même.  Il  prend  uric  Flotte  mar- 
chande Angloifc-  III.  7^  4.  Il  cil  battu  A fl  iàutc  crt  l’air. 
73.  b.  Qu’cll-ce  qui  peut  avoir  caufé  cette  défaite.  . 7f.  4 

0 fiant  ( Le  Baron  d’)  Général  HoHaadois,  fa  retraite  dT-fRé*- 
reti.  III.  439  a.  b.  fc?  f tin. 
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Oqnendo  (Don  Antonio  d*)  part  de  la  Corongnc  avec  la  Flot- 
te Espagnole.  11.  un.  b.  y fuit.  Elle  cft  battue  deux  fois 
dans  la  Manche  par  Trùmp.  19t.  *•  fniv. 

Orange  (La  Principauté  d’)  fous  quel  prétexte  Louis  XIV. 

s'en  fai fit.  III.  n.  4. 

Orange  (Naflàu.)  Voyez  Naffan-Orange. 

Orange ( Philippe  Guillaume  de  NalTau,  Prince  d’).  Voyez 
Najfau  (Philippe  Guillaume  de). 

Oflende.  Commencement  de  ce  liège  par  l'Archiduc  Albert.  I. 
*N-  b.  y fniv.  On  y renouvelle  la  Garnifon.  117.  a.  Rc- 
WJnvellée  encore,  aay.  b.  La  Ville  capitule  & fcTénd.  2x9. 
b.  & fniv.  Voyez  bpinolt. 

O k Jour  de.  (Bataille  d’)  Gagnée  par  les  Alliez , contre  les 
François.  111.  4^4.  s.  y fniv. 

Oicryfiel  déclare  le  Comte  de  Renneberg  fon  Gouverneur.  I. 

72- 

Owrrkerà  (Le  Général)  empêche  le  bombardement  de  Mif- 
tricht.  III.  438.  b 

P. 

Pdcccco , Capitaine  Efpagnül,  eft  condamné  par  Treflong  à 
être  pendu.  L 26.  b 

Pain  y Tin  (Moi  fc)  Colonel,  abandonne  fon  polie  de  Ntcu- 
werBruggen.  111.  318.  a.  Le  Prince  d’Orange  le  condamne  1 
perdre  la  tête.  33Q-  £ 

Pan-Bai.  Troubles  de  Religion.  L b.  2.  Les  Nobles  s oppo- 
fent  à rinquilition.  7.  b.  y fniv.  Lcs-Aflcmblées  Proteftan- 
tes  y croillcnt.  2 b.  ta  NoblclTe  fe  divife.  1 1.  b.  & cette  pre- 
mière émute  de  Religion  finir,  12.  a.  Grande  Inondation  dans 
les  Provinces  maritimes.  23.  «.~Voycz  Provhteet-Uniej. 

Paix  de  la  Religion  acceptée  par  la  plus  part  des  Provinces 
des  Païs-Bas,  caufc  des  defordres.  L 73.  b.  y fniv. 

Palatinat , les  Etats  y envoient  des  Troupes  pourlîl  confcrva- 
tk>n  contre  la  Maifon  d’Autriche.  II.  63.  a.  L’Elcêteur  fe 
réfugie  en  Hollande.  73.  b 

Papenbeim , General  de  l’Empereur,  fe  joint  aux  Efpagnols 
pour  faire  lever  le  fiége  de  Mallricht.  II.  141.  fl.  b.  Fridcric 
Henri  le  repoufle  vertement.  142.  a 

Parler  ( Samuel  ) Hilloricn  Anglois,  fon  emportement  & Ion 
impudence  au  lu.i et  des  Etats.  III.  270.  *■  b. 

Parme  (Alexandre  Farnefe  Prince  de).  Voyez  Famefe. 

Parme  ( La  Duchefle  de  ) étant  venue  dans  les  Païs-Bas , fon 
Fils  Famefe  en  à de  la  jaloufie.  L £8.  a 

Pater.  Amiral  Hollandois,  tué  devant  Olindc  dans  un  combat 
naval.  II.  m b 

Peu  (Adrien)  en  devenant  Pcnlîonaire  de  Hollande  après  Cats, 
précautions  qu’il  prend.  11.  303.  a.  Sa  mort.  330  a 

Ptekins  ( Pferc  ) Chancelier  de  Brabant  cft  envoyé  par  l’Archi- 
duc à la  Haye,  pour  faire  des  propofitions  de  fouiniffion  1 
l'Efpagne;  ce  qui  n’eft  d’aucun  fruit.  11.  69.  a.  y fniv. 
Penambouc.  Voyez  U lin  de  fie  B refit. 

Philippe  II.  Roi  d’EiP  iguc.  Son  caraélcrc.  I.  a.  b.  U fait  mal 
de  quitter  les  Païs-Bas , & d'aller  et»  Efpagnc.  4.  a.  b.  Il  fait 
publier  le  Concile  de  Trente  dans  les  Pais-BaST  6.  a.  Il  ne 
donne  point  de  ûtisfàction  aux  Contéderez  des  Pâïs-Bas.  9. 
10.  a.  Combien  il  s’endette  dans  la  guerre  des  Païs-Bas.  49  57 
Fait  abolir  le  dixiéme  denier.  53 . a.  Ses  nouvelles  propofi- 
tions rejettées.  60  l>  Les  EtatsTc  déclarent  déchu  de  tous 
lès  droits  fur  IcsTais-lhs  gx.  a.  y Jniv.  Scs  fujeta  de  mé- 
contentement contre  ElifiÜxith.  138  b.  il  prépare  une  Flotte 
contre  l’Angleterre,  ibid.  Forces  de  cette  Flotte.  139.  4. 
Voyez  Médina  Sidomi 4.  Son  indifférence  i l’ouïe  de  la  dé- 
faite de  fi»  Flotte.  14^  a.  Il  foûtient  la  Ligue  en  France:  ce 
qui  fait  rcfpirer  les  Provinccs-Llnies.  1 49  b.  iyz.  4.  Difpo- 
fitions  qu’il  fait  dans  les  Pais-Bas  aprèriï  morr^e  Famefe. 
if.  4.  Armées  qu’il  a fur  pied.  169.  4.  Voulant  fe  vanger  de 
l’expédition  des  Anglois  fur  Cadjs,fa  flotte  cft  diflipéc  par  la 
Tempête.  176.  b.  Combien  il  s’étoit  endetté  par  la  Guerre. 
177.  b.  Il  équippe  une  nouvelle  Flotte  contre  l’Angleterre. 
Î79I  4.  La  Tempête  la  difîipc  180.  /.  Las  de  la  Guerre,  il 
veut  entrer  dans  des  Négociations  de  Paix  avec  les  Etats, 
qui  les  rejettent.  181.  4.  Henri  IV.  n’en  fait  pas  de  même. 
1S2.  4.  b.  Son  embarras  fur  la  dot  qu’il  donnerait  à fa  fille 
Ilabclle  en  la  mariant  avec  l’Archiduc  Albert.  i8z.  b.  186.  4. 
y fniv.  Articles  du  Contraâ  de  ce  Mariage.  a.  Sa  ma- 
ladic  & fit  mort.  1 SS.  4.  y fniv.  Son  Caraélerc.  18a  m 
Philippe  III.  Roi  d’EIpagnc , époufe  Marguerite  d’Autriche. 
L 192:  ^ Pcrmct  Suc  lcs  Hollandois  négocient  en  Efpa- 

ghe,  mais  les  Etats  le  défendent  240.  a.  U longe  à faire  une 
Frère  ou  une  Paix  avec  les  Erats-!^-  fl.  Sa  mort.  11.  70  b 
Philippe  IV.  Roi  d’Efpagnc,  combien  il  s’étoit  endetté  danTla 
guerre  contre  les  Hollandois  II.  1:9.  4.  xxo.  b.  Sa  Flotre 
cft  battue  par  les  Anglois.  lie.*.  DcTjucls  moyens  il  Ce  fert 
pour  avoir  de  l’argent.  14%  4.  Il  époufe  Marie  d’Autriche. 
a?y.  a.  Sa  mort.  _ 111.  99.  b 

PGilïppe  V.  Due  d’Anjou , devient  Roi  d’Efpagnc.  111.  431.  4 
Pbthppe  de  Naflàu,  fils  aîné  de  Guillaume  I.  Voyez 


N.ffa*  (Philippe  &c). 

Pieolomini  ( Le  Gênerai  ) fait  lever  aux  Hollandois  le  fiége  de 
Louvain.  11.  iy6.  m.  Scs  Croates  font  des  ravages,  ét  l’on 
court  fur  eux.  ipjl  b.  il  prend  quelques  places  lur  les  frou- 
trércs  de  la  Picardie.  163.  b 

Pirendes  (Paix  des)  entre  la  France  & l’Efpagne.  III.  1^.  b 

Polyander  (Jean)  appelle  Profefleur  à Lcidc.  F 291.  4 

Perthotd  (Le  Comte  de)  Favori  du  Prince  d’Orange,  envoyé 
en  Angleterre , pour  fonder  le  Roi , li  fa  venoe  y feroit  a- 
gréablc.  lll.  383.  b 

Portoearrero  ( Hernand  Teglio),  par  quelle  rufe  il  furprendA- 
miens.  I,  122..  fl 

P'jrtugal  (Le)  fecouë  le  joug  des  Caftillans.  IF  2M.  4 

Portugal  Sa  convention  avec  les  Etats  pour  le  payement  de 
Sel  à Sctuval.  lll.  144.6.  y fniv.  Voyez  J non  IF. 
PrèJejlinatien.  Grande  Controverfe  fur  ce  Dogme  en  Hollan- 
de. Voyez  Reformez. , Remontrons , & Centreremontrant. 
Prenil  ( S.  ) Gouverneur  d’Arras  , pourquoi  décapité  par  les 

François.  JJ.  4 

Protejlans  des  Païs-Bas  préfentent  une  Requête  à Matthias 
pour  fe  difculpcr.  I.  73.  y.  Ce  qui  produit  une  Paix  de  Re- 
ligion. ibid. 

Preteftantet  (Troupes),  leut  grand  nombre  dans  le*  Pau-Bas 
donne  de  la  méfiance  aux  Catltoliqucs.  1.  73.  4 

Pmikees-Unies.  Naiflancc  de  leur  République.  F i.  Quand 
reconnues  libres.  2.  a.  Archcvéchez  fie  Evcchcz  établis.  3.6. 
± i.  Articles  de  l’Alliance  qui  a été  le  fondement  dé  la  Ré- 
publique. 79. 6.  y fniv.  Les  Etats  otite  tu  laSouveraincté  à Elifa- 
beth.  Sy.  îTSentiment  U-dcllus  du  Prince  d’Orange.  ibid.& 
fniv  Al  quelles  conditions  ils  offrent  la  Souveraineté  au  Duc 
d’Alençon.  S8.  b.  90.  a.  Leur  Edit  pour  déclarer  Philippe 
déchu  de  tous  les  dfôTis  fur  les  Païs-Bas.  92.  4.  &r  fniv.  En- 
voient une  Amballadc  foiemneUe  au  Roi  dëTrancc.quin’cfl 
d’aucun  fruit.  11 £,  6.  & une  antre  à tlifabeth;  Traité  fait 
avec  elle.  121.  b.  Ê51  /*«».  Us  ailiftent  Henri  IV.  149.  b. 
Font  ccftcr  Ta^ruautéTics  Efpagnols  en  ne  leur  faifajiTâuflî 
aucun  quartier.  1 j8.  «.  Ils  font  en  vain  chercher  un  chemin 
par  le  Nord  pour  le  commerce  aux  Indes  Orientales.  169.  b. 
Une  Société  de  Marchands  réuflit  mieux,  par  la  roüte"du 
midi  ibid.  Nombre  de  vaifièaux  des  Etats  en  ce  tems-U. 
170  4.  Leurs  VaiUcaui  négocient  même  avec  les  Efpagnols. 
1 7T  b.  Flotte  chargée  de  bled,  envoyée  en  Italie.  171  4. 
Font  une  Alliance  avec  Henri  IV.  124.  b.  VaiftcauxMOl- 
landois  joints  à laFlotteAngloifc  envoyée  contre  l’Efyaghe. 
i7y.  4.  S’attirent  de  la  louange.  176.  b Groftes  fomrhes 
qu’ils  contribuent  pour  leurs  Troupes.  128.4.  Accordent 
encore  des  vaifleaux  à Elifabeth  pour  une  nouvelle  expédi- 
tion. «.  Nouvelle  tentative  pour  palier  à la  Chine  par 
la  Mer  du  Nord.  iSo.  b.  Refulcnt  d’entrer  dans  des  né- 
gociations de  Paix  avec  Philippe.  181.  4.  On  dit  en  Angle- 
terre des  chofcs  odîcufes  contre  les  Etats.  18^.  b.  b*  Jniv. 
Nonobftant  cela  Elizabeth  renouvelle  l’Alliance  de  158 y.  186. 
«.  La  Compagnie  des  Indes  Orientales  fc  tonifie  de  plus  en 
plus.  10  r . 4.  (s  Jniv.  Les  Etats  impotent  de  nouvelles  taxes  pour 
avoir "3e  l’argent.  i9y.  4.  Oppofenr  une  déclaration  vigou- 
reufe  contre  celle  airCardinal  André.  i9y.  4.  Beau  Regle- 
ment qu’ils  font  pour  la  Milice  & pour  leur  armes,  iço.a. 
Reçoivent  fort  à propos  une  fomme  de  Henri  IV.  aoo.  a. 
Font  une  reduâiou  de  Troupes.  200.  b.  Equipent  une  Flot- 
te pour  troubler  le  Commerce  des  Efpagnols.  101.  «.  Cou- 
rage des  Etats  pour  affteger  Dunkerque  & livrer  Bouille. 
aoy.  a.  Leur  réponfc  à de  nouvelles  Propofitions  de  Pair. 
212.  fl.  Nombre  de  leurs  vaifleaux  pour  le  Commerce  11 6. b. 
Envoient  l’Amiral  Hautain  contre  la  Flotte  EfpagnoleTA  il 
la  bat  dans  la  Manche.  234  h.  y Jniv.  Augmenution  de< 
Frais  de  la  Guerre.  276  4.  Arment  fur  mer  pour  troubler 
le  Commerce  des  Efpagnols.  239.  b.  & fniv.  fis  détendent 
à leurs  Sujets  de  négocier  en  E (pagne.  240.4.  Ffmt  fonger  Phi- 
lippe à une  Trêve  ou  Paix.  242.  4.  Leur  réponfc  aux  Propo- 
fitions. ibid.  y fniv.  U fc  fait  une  fufpcnfion  d’armes,  uj*. 
b.  La  forme  de  la  Ratification  de  Philippe  rejettéc  par  lefE- 
tats.  24 y.  b.  Leur  vive  réponfc  fur  une  nouvelle  forme  de 
Ratification.  246.  4.  Les  plaintes  de  l’Empereur  fur  cette 
Négociation,  tbid.  y fniv.  Leur  Amiral  Heemskcrk  bat  la 
Flotte  Efpagnolc  devant  Gibraltar.  247.  4.  &fnrv.  On  en- 
tame la  Négociation  à la  Haye.  249.'  o7&  fniv  On  propofe 
une  Trêve  de  r ans.  aya.  b.  y Jniv.  LnT'ranccfit  l'Angle- 
terre infiflent  qVelle  fcTaflé.  afy.  4.  y fniv.  Une  Trêve  de 
12.  ans  fe  conclut  à Anvers.  2^7.  fl.  y fniv.  Ce  que  les  E- 
tats  accordent  aux  différent  Princes  de>iaflâu* Orange,  2 fS. 
a.  Querelles  de  Religion  dans  les  Provinces' U nies.  Voyez 
Reformez.  & Remontrant.  Les  Etats  cûnfcntcnt  à la  convocanon 
d’un  Synode.  267.  b.  Us  propofenrauparavant  que  lcsMiniûres 
répondent  à S.Quc/lk>ns.  26S.  4.  Ils  mandent  Arminius  à la 
Haye  pour  s’expliquer  à eux  de  bouche.  271.  a.  Auffi-bicn 
que  (iomarus.  272.  b . La  Claflc  d’Alcmar  refifle  i la  vo- 
lonté des  Etars.  274.  fl  276.  fl.  Lrcs  Etats  font  comparaître 
devant  eux  Armimus  & Gômarus  aiÜflcz  chacun  de  4 Mini- 
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très.  174.  b if  fmiv.  Les  Etats  envoient  des  Ambaflàdcurs 
à Henri  IV.  176.  /.  Ils  le  mêlent  dans  la  Contefle  des 
Pais  de  Clcves“3nic  Julicrs  pour  la  fuccclTion.  176.  b.  if 
Juif.  Ambaflâdc  envoiée  en  Angleterre.  179.  4.  Leur  Puil- 
lilncc  Souveraine  dans  les  choli-s  fâcrécs  contcrtéc  par  quel- 
ques Miniftres  :So.  b.  & fmiv.  Ceux  qui  font  pour  Arml- 
nius  leur  prefentcut  une  Ktmwtramit.  1S1  a.  y fmiv.  Les 
Futscmploici  pour  Médiateurs  entre  la  Suède  & Le  Dancmarc. 
;Sf.  .»  Ils  font  un  Traité  avec  le  Grand  Seigneur.  aS 6 m. 
Coütercncc  fur  la  Religion  i lu  Haye.  286-  a y futvT Au- 
tre. V)i.  a.  ifjmiv.  Le  Roi  d’Angleterre  écrit  aux  Etats 
rôtir  la  Tolérance.  292.  a.  Libéralité  de  ce  Roi  envers  les 
Etats,  aya.  b.  LctifDrdonnancc  pour  calmer  les  Efprits 
fur  les  dînerais  de  Religion,  zgf-  0.  y fmiv.  Ils  s’accor- 
dent avec  le  Roi  Jaques,  le  payent, & retirent  les  Villes  qu’il 
avoit  en  gage.  399.  m.  Us  font  mécontent  du  Schifmc  qui  fe 
forme  à la  llayc  3=0.'*.  if  fmiv.  Réfolution  qu’ils  prennent 
là-dciîus.  303,  a.  Envoient  pour  le  même  fujet  une  Dépu- 
tation à Amllerdam.  303.  b.  y fmiv.  Les  Etats  difeutent 
lur  la  Tolérance  en  fait  de  Religion,  308.  b.  y fmiv.  Ils 
font  diffamez  par  des  Libelles.  jii.  a.  Reçoivent  une  Let- 
tre de  Jaques  I.  318  b.  Leur  précaution  pour  prévenir  les 
émûtes.  310.  m.  Réfolutions  qui  fe  prennent  lur  la  tenue 
d’un  Synode.  320  m.  y fmiv.  Raifons  pour  te  contre  la 
tenue  d’un  Synode,  ibid  324  b.  y l fmiv.  Sont  choquez 
d'un  difeours  de  l’Ambaflidcur  d’Angleterre.  316.*.  y fmiv. 
Remontrance  des  Etats  à Maurice,  qui  en  eit  fort  choqué. 
336  m.  y fmiv.  Le  lujct  de  la  tenue  d’un  Synode,  remis 
lur  le  tapis.  327.  a.  y fmiv.  34t.  b.  Font  congédier  les 
Gardes  de  quelques  Villes.  341.  b 

P ta  timcts-fjmet,  Képonfe  des  Etats  à la  Harangue  de  du  Mau  - 
rlcr,  au  lujct  de  la  Tolérance  & de  Uarncvcld.  II.  16.  a.  y 
fmiv.  Font  une  Alliance  avec  la  Repub],  de  VcnileT  67.  4. 
Leur  Trêve  avec  l’Efpagnc  finit.  60.  0.  Ce  qu’ils  répondent 
à l’Ambalfadcur  de  l’Archiduc.  dÿTjE  y fmiv.  Traitez  qu’ils 
font  avec  les  Princes  du  Nord.  74  a.  La  Guerre  contre 
l’Efpagnc  le  déclare.  7f.  b.  L’ amitié  de  Louis  XIII.  fe  re- 
froidit un  peu  à leur  Tpprd.  77.  m.  Queflion  ; s’il  s’dl  fait 
fur  terre  de  plus  belles  aétionS-  que  lpr  mer.  Sa  a.  Nou- 
veaux avantages  par  mer.  Si.  b.  Font  des  Traitez  avanta- 
geux avec  la  France  te  l’Angleterre.  891  *•  fâcheux  démê- 
lé entre  leur  Compagnie  des  Indes  - Orientales  & celle 
d’Angleterre,  ibid.  ÿ fmiv.  Leur  clcadrc  fe  joiut  aux  Fran- 
çois contre  la  Rochcllc-ioy.».  Laquelle  cil  attaquée  par  Sou- 
bife.  iof.  b.  La  conduire  des  Etats  jullifiéc.  ic6.  a.  Ils 
font  une  Ligue  avec  Charles  I.  Roi  d’Angleterre,  ibid.  Au- 
tre Ligue  où  le  Datianarîc  entre.  106.  b . Combien  toutes 
les  diverfes  Compagnies  de  Commerce  fe  fortifient,  & font 
fatales  aux  Efpaguuls.  1 17_  0.  b.  L’Angleterre  travaille  en 
vain  à les  détourner  de  donner  à la  France  du  fccours  contre 
les  Rochclois.  117.  b.  Les  Efpagnols  leur  propofent  une 
Trêve  de  ans,  qui  cil  rcicttéc.  1271  *•  Renouvellement 
de  l’Alliance  avec  Louis  XllI.  130.  0.  b.  Ifabcllc  envoie 
aux  Etats  des  Députez  pour  négocier,  ce  qui  n’dl  d’aucun 
fruit.  143.  a-  y fmiv.  Articles  de  l’Alliance  fufditc  avec  la 
Fraucc.  iyo.  JT  y fmiv.  Elle  cil  lignée.  1^3.  b.  Propofi- 
fions  de  1 reve  nue  les  Efpagnols  leur  font.  if8-  b.  y fmiv. 
Ce  qui  déplaît  à la  France.  159,  0.  160.  b.  Nouvelles  Négo. 
ciaiions  de  Paix  avec  les  Etafs~  63.  m.  Nouveau  Traité  a- 
vec  la  France,  tdj-  b.  Leurs  1 itrcs.  166.  a.  Tempête  cl- 
froiablc  qui  fe  fait  aufli  fenrir  ailleurs.  Tÿf.  b.  Font  une  Al- 
liance avec  Chrillinc  pour  maintenir  Je  Commerce  dans  la 
Mer  Baltique.  î^S.  0.  Nouveau  Traité  avec  la  France,  zor. 
a.  Le  Roi  de  Portugal , après  avoir  fecoué  le  joug  des  Cal- 
tillans,  fait  une  Trêve  avec  les  Etats,  ac6.  a.  lis  font  un 
Traité  avec  le  Dancmarc  208.  b.  Us  craignent  les  Conquê- 
tes de  la  France  fur  les  Pais^Bâs  Efpagnols.  icff.  b.  y 
Nouveau  Traité  avec  Louis  XIII.  2 14.  m-  Refufent  d'af- 
foler Charles  F contre  fon  ParlcmcnfTii6.  0.  b.  Articles 
qu’on  devoir  propolcr  à Munllcr  où  la  Paix  fe  négocioit. 
213.  a.  Inllruclions  données  pour  les  Députez  aux  Etats, 
pour  le  Penfionnaire , &c,  123.  b.  Leur  réponfc  aux  de- 
mandes de  la  France  fur  la  liberté  des  Cathol.  Romains.  128. 

a.  Us  tichctu  d’accommoder  Charles  J.  avec  fon  Parle- 
ment. 112:  m-  Us  fe  plaignent  du  Parlement  Anglois.  222* 

b.  Us  armefft  contre  le  Dancmarc,  ce  qui  déplaît  à la  Fran- 
ce. 134-  *.  Paix  conclue  avec  le  Dancmarc.  238  0.  In- 
ÀrucTiohs  qu’ils  donnent  à leurs  Ambaflàdcurs  alTïntàMun- 
Jlcr.  138  b.  Us  font  ail  armez  par  le  projet  de  mariage  de 
Louis  AlV.  avec  l’Infante.  144.  b.  24 6.  0 Plénipotentiai- 
res qu’ils  envoient  à Munllcr.  24p.  b.  Ils  conviennent  à part 
de  quelques  Articles  avec  les  Efpagnols.  248.  0.  Réception 
de  leurs  Ambaflàdcurs  i Munllcr.  349.  0.  & fmiv.  Négo- 
ciations entamées  îso.b.jf  fmiv.  La  Paix  cflTignéc  apres  une 
guerre  de  80.  ans.if?  .m.  if  fmiv  Articles  de  cette  Paix  ibid.  Diffi- 
cultés i exécuter  pluliëïïrs  Articles,  263.  0.  if  fmiv.  Ils  ne 
ménagent  pas  affez  Cromwel  Se  le  Parlement  d’Angleterre. 
171.  0.  b.  Alliance  avec  le  Dancmarc.  173.  b.  y fmiv.  Dif- 
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fertns  des  Province»  fur  les  ImpA».  27  f- b.  if  fmiv.  Reforme 
de»  Troupes  276  4.  y/iri  r.  Ils  fe  plaignent  de  la  Province  de 
Hollande.  i^-m-if  Jtiiv.  LaGrande  aflêmbléc  des  Etats  tenue 
à ta  Haye  apres  la  mort  de  Guillaume  11.  292.  b-  y fmiv. 
Deliberations  & réfolutions  qui  y Ibut  faites,  Ibid.  Médaillé 
frappée  à cette  occafion.  3:1.  b.  Les  Etats  fe  plaignent  des 
Pyraterits  des  François.  307.  4.  b.  Cromwel  leur  en- 
b.  y fmiv.  Articles  que 
jii.  b.t  Ils  fe  retirent  fans  rien 
faire.  312.  b.  y fmiv.  Les  EFaïs  envoient  une  Ambaflâdc  i 
Londres.  314.  0.  y fmn.  L’Amiral  Tromp  combat  lef 
Anglois.  31 fl  b.  y fmiv.  Les  Ambaflàdcurs  s’en  retournent 
n’aiant  pif  rien  faire.  320  b.  Cromwel  leur  déclare  la  guer- 
re. 32».  b.  De  Ruitêr  fur  Aifeue  Amiral  Afiglois.  322. 
Autres  combats.  324.  0 b.  Tour  que  les  Etats  prennent  pour 
Étire  rompre  le  Dancmarc  avec  l’Angleterre.  326.  b.  Trois 
combats  livrez  contre  les  Anglois.  328.  t.  y jmiv.  Viâoirc 
dans  la  Mediterranée.  3 31  ./.Combat  naval  près  de  Nieuporri 
333  4.  y fui  y.  Recompcii  les  que  les  Etats  deftinent  à ceux  qui 
ie  leront  dillinguez  fur  nxr,  &c.  334.  /.Combat  commencé 
à la  hauteur  de  Carwyk-  37a.  b.  y fmiv.  Envoient  Bever- 
ning  avec  trois  autres  Ambalîotlcurs  i Cromwel.  3;-;. /.Né- 
gociations qui  fe  font  avccluiaboutiflcnt  àuncPaix.  340.  a.  y 
fmiv.  Contentement  d’exclure  le  Prince  d’Orange.  3TJ7  m.  ot 
qui  mécontente  quelque»  Provinces.  ibid.if  fmiv.  Déduâîon 
remarquable  publiée  i cette  occafion.  244.  b.  y fmiv.  Paix 
ratifiée  avec  Cromwel.  348.  b.  Ils  aliment  d’argent  la  V illc 
de  Brème.  3n-  b.  L’armement  de  Charles  Guflave  leur 
caufe  de  l’ombrage.  zfo.4.  II*  font  Alliance  avec  l Elcêtcur 
de  Brandebourg.  ifo.  b.  Envoient  une  Efeadre  au  Sund. 
3?7-  Secours  d’argent  accordez  à l’Eleêlcur  de  Urandc- 
BOITrg.  3sS,  4.  Ambaflades  envoiées  en  Suède  & en  Danc- 
marc. 7T7b.  y fmiv.  Envoient  une  Flotte  au  fcccMirs  de 
DuutziHr  367.  b.  Négociations  avec  la  Suède.  3^9.  0.  Le 
Traité  fe  fait  a £L-img.  370.  0.  y Jmiv.  La  F rance  commen- 
çant quelques  hoÜilkrt  Tur“mci',  les  Etats  lui  rendent  la  pareil- 
le. '377-  y fmiv.  Plaintes  vives  que  leur  Ambairadcur  fait  à 
LouiV  XIV.  378.  b.  y fmiv.  Les  Etats  ordonnent  d’arxéter 
en  Hollande  tout  ce  qui  apparrenoit  aux  François.  3~2: 

La  France  s’accommode.  3S t . a.  b.  y fmiv.  Envoient  une 
Flotte  contre  le  Portugal.  ~y?3.  *■  if  fmtv.  Sont  choquez 
de  quelques  articles  du  Traité  entre  le  Dancmarc  & la  Suède. 
394-  b.  kffmiv.  Envoient  One  Flotte  au  fccours  du  Da.ic- 
morc.  397.  4-  y fmiv.  Laquelle  but  la  Suedoife  & délit  rc 
Coppaihague.  i',3.  b.  Autre  Flotte  envoiée.  403.  b-  y fmiv . 
Conférences  à la  Haye  avec  les  Ambaflàdcurs  de  France  & 
d’Angleterre  pour  réconcilier  les  Couronnes  du  Nord.  404. 
m.  y fmiv.  Ambaflàdcurs  cnvoicz  par  les  Etats  aux  deux 
Couronnes  à cette  fin.  40 y.  b.  Forces  de  la  Flotte  des  Etat» 
dans  la  Mer  Baltique.  4 b.  On  propofe  au  Dancmarc 
une  autre  Convention.  4 09.  0.  Paroles  choquantes  du  Roi 
de  Suède  aux  Amhaflkdeurs  des  Etats.  4to.  0 b 

Proi  tmcei-Umifi.  pourquoi  elles  font  puur  le  Dancmarc  contre 
la  Suède.  III.  2;  /.  y fmiv.  Murmures  de  la  France  & de 
l’Angleterre  contre  les  Etats.  4 . b.  if  Jmv.  Réception  qu'il» 
font  à Charles  II.  Roi  d’Angleterre.  7.  <*-  if  fmiv.  Ambaf- 
fade  qu’ils  lui  envoient  à Londres;  projet  d’un  Traité.  9.  4. 
y Jmiv,  Traité  de  Commerce  avec  la  France,  ir  b.  if  fmiv. 
Traité  de  Paix  avec  le  Portugal.  iS.  b.  tffmiv.^ Ils  ne  peu- 
vent pas  s’accommoder  avec  Charles  ITT  à l’oecalion  de  la 
Pêche-  20.  b.  if  fuir.  La  Garantie  de  la  Pêche  entre  la  Fran- 
ce & les- Etats  irrite  Charles  II.  2^  b.  if  fmiv.  On  va  fon 
traiu  üns  s’en  mettre  en  peine,  if-  0.  iffmiv.  Autres  Arti- 
cles du  Traité  avec  la  France.  Articles  du  renouvelle- 
ment d’ Alliance  avec  l’Angleterre.  22:  19-  b.  Comment 

ils  retient  le  Formulaire  des  prières  publiques  où  il>  font 
mentionnez  33 .b.  if  fmiv.  La  Garantie  pour  Dunkerque 
leur  cil  demandée  par  la  France.  3 y.  4.  iffmiv.  Négociation* 
avec  le  Comte  d’Ellradc.  7S.  b.  ~ff  fmiv.  Satisfaction  qu’ils 
donnent  aux  Chevaliers  dc~Maltc  pour  les  Commandcrics 
dans  leurs  Provinces.  ^_m  Sujets  de  mécontentement  cou- 
rre la  Suede.  49.  b.  te  contre  l’Elpagnc.  b if  Jmiv.  Conti- 
nuation des  Négociations  avec  lcComtcTEilrade^u  fujet  du 
Cantonnement  des  1 7.  Provinces  &c.  ra-  /•  If  fmiv.  Les  Etats 
envoient  une  Ambâïïadc  à Charles  ll.iur  fes  plaintes  contre 
les  Comp^nics  Orient.  & Occid.  £9  /•  iffmiv.  Cependant 
fis  arment  oar  mer.  b.  ^rTiharlcs  leur  déclare  la. 
guerre.  7t.  b.  La  France  cil  preIReen  vain  de  leur  donner  du 
fccours, TcTonlcTraité.  72.4  Hoftilitez  fur  mer  entre  les  2 Flot- 
tes. 73.  4.La  Flotte  des  Etats  cil  battue  par  l’Angloilc.  73.  /, 
lis  châtient  les  IJehes.  ibid.  Qu’cfl-cc  qui  en  fut  fa  caufe.  7 y. 
4.  Propolluons  d’accommodement  à faire  à l’Angleterre.  ]6. 
a,  if_fmiv.  Forces  de  leur  nouvelle  Flotte.  82.  t.  Mais  qüT 
n'cxccute  rien  de  toute  la  Campagne.  86  K~  Leur  Flotte 
remet  en  mer . mais  encore  fans  rien  faire.  89.  m.  if  fmiv. 
Propofitions  d’accommodement  avec  CharleTTl.  91.  b.  if 
fmiv.  Les  Etats  foupçonnent  que  Louis  XIV.  favorilc Char- 
les II.  g8.  b.  L’Evéque  de  Munllcr  rompt  avec  eux,  9g-  0. 

<f  i y 


Voie  une  AmbaJJade.  3.7. 
ces  AmbalFadcurs  rrorodnf. 


TABLE 


b*  fuiv.  Louis  ne  peut  gagner  fur  eux  de  traiter  avec  le  Roi 
d’Anglctcirc.  100  a.  b.  Louis  leur  promet  6xo.  hommes 
de  Troupes  contre  l’Evêque  de  Mu  aller.  102.  b Mai»  elles 
viennent  trop  lentement  106  b.  ils  ne  peuvent  fifporcr  les 
Couronnes  au  Nord  de  l’ Angleterre.  iio.  b.  Ce  qu'il  tal- 
Joï  au  Dancmarc  pour  le  détacher  de  YAnglcicrrc  i x «e. 
b.  if  fttiv.  Quel  grand  que  l'oit  leur  commerce  les  Provin- 
ces peuvent  s’épuilvr.  i jj_  a.  ifjuiv.  L’Eleâeur  de  lirau- 
d. bourg  fait  une  Alliance  avec  Tes  Etats  contre  l’Evêque  de 
Munftvr.  HT.  a,  Traité  conclu  avec  le  Dancmarc  rao.  m. 
& fitiv.  Négociation  avec  l’Evêque  de  Muniicr.  \{6~i.b. 
Demandes  des  Suédois  aux  Etals.  »24_  b St  Mémoire  là  dcl- 
lus.  ixj.  j.  iffntv.  Paix  conclue  avec  l’Evéquc  de  Munf- 
tcr.  118.  b.  "Négociations  entre  les  Puillanccs  intcreJléiS 
dausTâgucrrc  entre  l’Angleterre  & les  Etats,  ijij  ftt'tv. 
Pourquoi  les  Etats  préfèrent  de  faire  de  prodigteufes  dépenfes 
pour  équiper  chez  eux  quelques  vaillcaux,plilt6t  que  d’en  avoir 
d’ailleurs  à moindres  frais  >:  y b.  134.  a On  envoie  Ruiter 
contre  l’Angleterre;  Forccsue  la  Flotte  1 ^ a.  b.  Quatre 
combats  avantageux  contre  les  Anglois.  139.  *•  tf  fttiv. 
Gloire  qui  en  rclultc  aux  Etats,  njî.  b.  Xïïtre  combat  & 
fes  fâchcufcs  fuites.  i^6.  b if  fttiv.  Leur  Flotte  Marchande 
ell  btfllécà  Vlicland.  ifi  b La  Flottcdes Etat» remet  en  mer. 
iff  a Plufieuri  Provinces  demandent  la  Paix.  1 si-  a.  Propor- 
tions detr ailbnnablcs  de  Charles  11  if9  a.  Les  Etats  font 
une  Ligue  pour  confcrvcr  Brème  contre  la  Suède  163.  a. 
Le  refus  du  Salut  fait  que  leur  Flotte  ne  veut  pas  le  joindre 
avec  celle  de  France,  idj  a.  La  Suède  même  & pluficurs 
autres  Princes  veulent  entrer  dans  la  futilité  Ligue,  ce  qui 
ne  plait  pas  i la  France  164 ■ a.  b.  Le  Roi  de  France  com- 
mence i le  refroidir  avec  les  Etats.  i6f.  a.  Difputcs  fur  le 
Salut  & Contre-Salut  des  Amiraux.  167.  a.  f fttiv.  î y.  b. 
Charles  II- veut  la  Haye  pour  y traiter  de  la  Paix  ;dc  WTtts’y 
Oppoti;  fortement  171.  a.  mais  les  autres  Provinces  le  brû- 
lent comme  Charles.  174  a.  Louis  marchant  contre  les 
Païs-liasJ’Eqxtgac  ticHFdl  gagner  les  Etats.  iSS.<r.  if  fui». 
Leur  Flotte  met  en  mer.  180.  b.  19^  b.  Son  expédition  à 
Chatum.  a.  if  fuiv.  La  Paix  avec  l’Angleterre  lignée 
à Broda  un-  b.  if  fuit.  Aiant  plus  de  fujet  de  cra'ndre  la 
France  qûel’Efpa^ne , ils  11e  veulent  pas  rompre  ai  ce  celle- 
ci.  208  a.  Leur  Traité  avec  la  Suède.  aij.  *.  Les  Etats 
foufüiïtcntenvain  que  la  France  porte  fes  armes  contre  l’Ef- 
pagne  ailleurs  que  dans  les  Païs-Bas.  ait.  a.  aie  b.  Né- 
gociations à la  Hâve  pour  une  Alliance  cntfërËi  pagne, 
l’Angleterre  & les  Etats  contre  la  France.  217  a (f  fui v. 
Traité  d* Alliance  dcicnlivc  avec  l'Angleterre  : ménagé  par 
Temple,  2^0  b.  if  fuiv.  La  Suede  entre  dans  ce  Traité, 
pour  mire  une  triple  Alliance.  214  a.  b.  Traité  d'engage- 
ment de  quelques  Villes  ElpagnôTls  aux  Etats.  1 16.  b.  if 
fttiv.  Traité  entre  la  France,  l’Angleterre  & les  Etats.  229. 
b.  & fitiv.  ContellatioDS  fur  le  Salut  & Contre-Saint  des 
Amuaux  avec  l’Angleterre  236.  b.  140.  b.  Convention  a- 
vcc  le  Portugal  pour  le  paiement  Je  Sel  à Sctuval  244  b.  rf 
fuiv.  Lotus  XIV.  le  ligue  contre  eux  avec  pluficurs  Prin- 
ces d'Allemagne.  246.  b if  fine.  Les  Etats  en  font  avertis 
par  l’Ekâcur  de  Brandebourg.  1^3  b.  Forces  de  la  Flotte 
qu’ils  relui  vent  de  mettre  en  mer  iyS.  a.  Le  Prince  d’O- 
range  cil  fait  Capitaine  Général  des  Armées  par  mer  & par 
terre,  & fous  quelles  rcllriélt'ons.  262.  a.  f fuiv.  Décla- 
ritftm  de  guerre  de  Louis  XIV.  contre  eux  164.  a Char- 
les II.  en  tait  de  même  z&j  b.  & Juii'.  Cerpre  les  Etats 
y répondent  ibid.  & fuit.  L’Eleâeur  de  Brandebourg  fait 
nrte  éiroitc  Alliance  avec  les  Etats.  27t.  a.  if  Juiv.  Mau- 
vais état  des  Places  des  Etats;  avec  quelle  facilité  les  Trou- 
pes de  France  les  prennent.  273.  a.  if  fttiv.  Les  Ennemis 
étant  maîtres  de  4 Provinces  il  n’y  a duc  la  Hollande,  Zé- 
lande de  Fri  il  qüT  reprefentont  la  République.  27S.  b.  Louis 
le  mocquc  des  offres  que  les  Députez  de  l’Etirniî  lîïni  281. 
a.  Scs  Prétentions  outrées.  ibid.  if  fuir.  De  Witt  par  fun 
opiniâtreté  contre  le  torrent  cil  la  caufe  de  ce  tiiftc  état  des 
Provinces  aSi-  a.  La  France  & l’Anglctcne  fe  mocquent 
des  Ambai  fadeurs  des  Etars.  2Sf-  a if  fniv.  Prétenlionsdc 
Charles.  2S6  a.  Les  Etats  révoquent  l’Edit  Perpétuel  & le 
Prince  cft  fait  Stadhouder.  291-  b if  Jniv.  Propnfitions 
moins  dures  de  Louis  XIV.  rejettées.  292  a-  b & l«jv. 
Leur  Flotte  bat  celle  des  Anglois  Se  derFrançois.  324  b. 
fl uiv  Par  quel  accident  1a  Flotte  ennemie  manque  de  râi- 
rc  une  defccr.te  en  Hollande.  327.  a.  Congrès  à Cologne 

Jour  un  acco  umodement.  330.  b if  fttiv.  rompu.  337-  b. 
Is  nevclrnt  point  entendre  parler  de  Trêve.  332.  é.  if 
fuiv.  Il  font  des  Tr titra  d’ Alliance  avec  l'Empereur,  l’Et- 
pjguc  Se  le  Due  de  Lorraine-  3 36.  a.  ty  fuiv.  Difpofitions 
nouvelles  pour  leur  Flotte.  ;TT~ a.  if  fttiv « Combats  na- 
ta/s  avantageux  340-  a if  fuiv.  V-çb  A quelles  conditions 
le»  Provinces  envahies  par  les  François  fe  réunifient  à l'E- 
tat ?f4  b if  fttiv.  Paît  avec  Munlkr  A Cologne.  3x6.  b. 
if  fuiv.  Traité  avec  le  Roi  de  Dancmarc.  3x7.  a.  Négo- 
ciations de  Paix  avec  l’Angleterre  conclues.  3p.  b.  f firo. 


Projet  fur  mer  contre  la  France.  30.  * ffiù*.  Nouveaux 
titres  6c  autnorité  déférée  au  Pr.  d' Orange  362  b.  ffutv.  % 
Négociations  de  Paix  a Nimeguc  373  a.  & fuiv.  377,  b, 
Ü*  itttv.  Proportions  des  Etats.  ^2>.  b.  Ils  tout  IcurFaix 
avec  la  France.  394.  a.  On  le  prépare  à aller  Ifccourir  l’An- 
gleterre contre  Jaques  11  qor-  a.  fuiv.  Leur  F lutte  bat- 
tue par  Tourville  dans  la  Manche.  4-8  b.  Autre  combat 
ou  'l'uurville  eft  battu  422  a Pourquoi  ils  rcconnoiircnt 
le  Duc  d’Anjou  pour  Roi  d’Elpagne.  4»»-  b Lear  Alüan- 
ce  avec  l’Empereur  & l'Angleterre  contre  la  France  fe  le 
Duc  d’Anjou  434.  a.  La  France  cherche  à les  brouiller  a- 
vec  l’Angleterre.  3^  a b.  Dommages  caufcz  i leurs  Flot- 
rcs  marchandes  parles  François.  -».  b.  PnHitninaircs 
de  Paix  avec  la  France  4 y6.  a.  fiuv.  Paix  d’Ucrechr. 
4^3.  b.  Les  Articles  qui  regardent  les  Etats,  fe  trouvent i 
ia  fin  de  t' Ouvrage. 

Python  (Fridcric)  rend  Julien  aux  Elpjgnols,  quel  homme 
c'éçpit.  IE  2^  b 


Q. 


Queue f Le  Marquis  du)  commande  la  F lotte  de  France  con- 
tre Ruiter.  III.  373  *■  Son  premier  combat  contre  Rui- 
tcr.  J73;  b.  SeconT combat.  • 

Quemti»  (S.)  La  France  & l’Blpagne  y tiennent  des  Coiucrén- 
ces  pour  la  Paix,  I.  182.  a 


R. 

D ÀPenbaupt  (Charles)  Gouverneur  de  Groninguc  ; fe  défend 
oitn  contre  l’Evêque  de  Munller  III  i<p-  a b*  fttiv.  Au 
liège  de  Grave  il  fuit  voir  qu’il  fçait  mieux  fe  défendre  qu'at- 
taquer. 3f6.  b.  Scs  expéditions  contre  l’Evéquc  de  Munller. 

koleigb  (Walter)  commande  une  Efquadrc  AtfgloJfe  contre 
l’Eipagnc.  I.  179.  a.  fÿ  f*iy. 

Ruatitty  (Bataille  de'  gagnée  par  les  Allier  UT.  4J2  b.^  ftûv. 
Suites  de  cette  Viâotrc  45-3,  » 

Refvnnet.  (Jeux  de  cette  Rel;gi:)nb!amci  pour  s’être  empjrcz  des 
Eglills  par  force.  I 70.  b.  & uiv.  Ils  prelent.nt  une  Requête 
à l’Archiduc  Matthias  pour  il  difculpcr.73.  *.Cc  qui  prodait 
une  Paix  de  Religion,  ibid.  Querelles  de  Religion  entre 
eux  en  Hollande,  fur  quels  fujets.  261.  b.  & fuiv.  Le  Sen- 
timent condamné  dans  la  fuite  n’y  étoit  pas  nouveau.  162.  b. 
Voyez  Armtniut , & Gamartu , êlr  Kcntoutroùi. 

Rtinvutrans  (Jeux  qui  font  pour  Arminius  dredènt  une  Ht- 
montrante  adrclféc  aux  Etats.  L 182.  a.  if  Iniv.  Conférence 
à la  Haye.  286  a.  j*  fuiv  Ils  propolcnt  une  Tolérance  mutuel- 
le. aSS.  b.  qui  cITrcnulc  fur  le  tapis,  ay  1 . a if  lui » Con- 
férence à Rotterdam.  297.  a.  Ou  fait  i LciJe  un  (Jonlilloi- 
re  des  deux  Partis.  299.  a.  Réfolutions  des  autres  Provinm 
fur  ces  diiputes.  30 y V if  Jura.  Les  Minillres  du  Parti 
contraire  font  un  À de  contre  eux  3^1.  b.  Ils  deinandenc 
aux  Etats  leur  protedion.  312.  a.  Font  aaifi  des  Aücmblées 
à part.  3 1 y.  b.  Ils  augtnemênt  fort  en  Gueldrc  32S-  b 

Remonte., ut , leur  Mémoire  aux  Etats  touchant  la  tenue  JÎT5y- 
node  de  Dordrecht  II.  £ b.  Il  n’y  eut  que  d’Utrecht  anti- 
ques Remontrans  députez  à ce  Synode.  10.  b.  Autre  Mé- 
moire. la.  a.  Les  Remontrans  chafTez  des  Eglills  s’alfcm-  , 
blcut  à part  à la  Haye  & ailleurs.  14  a.  Les  Eta»  déten- 
dent de  telles  Alfetnblées.  i_4.  b.  “Députez  qu'ils  envoient 
au  Synode  de  Dordrecht  pour  défendre  leur  caufe.  19^  a.  i. 

Ils  confirment  d’y  comparoitre  comme  citez,  ibid.  Ils  y com- 
paroillcnt  n.  a.  Il  font  ccnlurei.  24.  b.  Les  Membres  da 
Synode  font  leurs  Juges  & Parties.  2^  b.  Articles  qu’ils 
préllntcnt  au  Synode  & qui  renferment  leur  feniimenr  26. 
a~  17.  a.  On  les  chicane  au  fujet  de  leurs  Remarques  forTï 
Conftfiion.  2S  b.  Refotution  des  Commilfaircs  Politiques 
contre  eux.  297  a.  On  leur  défend  de  réfuter  le  fentiment 
contraire  auTeür.  ibid.  if  fuit.  Leur  Ecrit  Ij-defiüs.  30.  b 
On  leur  défend  de  lortir  de  la  Ville.  33U  b.  Ordre  quTTeT 
Etats  leur  font  (avoir,  pour  fe  foumettre.  33.  a.  Quelle  Li- 
berté ils  demandent  au  Synode.  34  a . if  ~priv.  Les  Théo- 
logiens étrangers  leur  font  contraires.  ^ Sentence  du 
Synode  contre  les  Remoutrans.  ^ /.  "ljcur  réponfc  aux 
CommilTaires , Se  leur  Requête  aux  Etats.  4<-  b.  Ordon- 
nance des  Etats  contre  eux.  46^  a-  b.  Lr*  Remontrans  exi- 
lez partent  de  Dordrecht.  47TT  Ordre  qu’ils  étahiilfiatpoot 
la  Société  qu’ils  formèrent.  6y . a.  Rigueur  des  Etats  con- 
tre eux.  ibid.  if  lutv.  6c  cotiTrl  un  de  leurs  Mlniflrcs. 
Contraints  de  quitter  le  lieu  de  leur  Rc.‘iicc<ils  font  bien  rc- 
cusen  France;  publication  de  leur  Confdfiun  de  Foi.  71*** 
if  fuiv.  Ordonnnucc  de  la  Province  d’Utrecht  contre  cm. 

Sy.  a.  Ils  II  jullifietit  par  un  Ecrit  de  ce  dont  on  les  aceu- 
loTr.  86.  a.  b.  Ce  qu’on  fait  contre  eux  à Amllcrdam.  JF- 
a,  b.  “Bon  mot  d’un  Médecin  à ce  ("met.  SS.  Leur  Eglhc 
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pillée  à Amfterdam  par  la  canaille.  icç_  b.  On  laiflè  leurs 
AiTcmblécs  en  paix  quoique  les  Synodes  voulurent  qu’on  les 
troublât,  i iy.  ».  Mécontentement  à Amilcrdam  à leur  iu- 
jet  parmi  l.iMagillrature.  nS.  » & fùv.  Autre  brouillent 
dans  cette  Ville.  îiy.  a.  i.-— Tl*  s’y  allcmblcnt  avec  plus  de 
lioerté  qu’ailleurs.’  12b.  b.  »n  »■  isfjkiv.  Les  Mitùllres  de 
SuifTe  envoient  à LcT3ë  une  Lettre  pleine  d’inveclive*  contre 
eux.  13 \.b.  çy  mif.  Un  Rcitjontramy  répmid.  133  Ils  bi- 
tillènTTme  Eglife  à Amilcrdam.  1 34.  ».  Huit  MtnitlrcéRc- 
inontrans  fc  lâuvcnt  hcurcufetncnTtlu  ChJtcau  de  Louve- 
ftciu.  1 ;S.  ».  Iffutv. 

Renie  hou  (Michel)  Moine  exécuté  pour  avoir  voulu  tuefMau- 
ricc.  ] lûà.  » 

Rcuueéerg  (Le  Comte  de)»  gagne  Groninguc  pour  les  Etats. 
J.  71.  b.  Eft  déclaré  Gouverneur  de  Fr  tic,  6 c d’Ovcryflêl. 
Tl.  a.  Scs  conquêtes,  ji.  b.  Il  inet  Groniiiguc  à la  raifun. 
04I  b.  U remet  le  calme  dans  le  Drent.  &£.  ».  Il  fe  déclare 
pour  les  Efpagnols.  ibti.  Se  rend  maitreue  Groninguc,  & 
y meurt.  87  b 

Rtjuel'eut  (D.  Louis  de)  vient  dans  les  Païs-Bas  pourluccedcr 
au  Duc  d’Albc.  1.  37.  b.  Son  caradcrc  39.  ».  Il  public  un 
pardon.  41.  ».  lléqutpcunc  Flotte  contre  les  Zclandois  47  ». 
qui  t'ait  une  defeente  dans  l’ilc  de  Duyvcland  ibij.  1!  con- 
voque les  Etats  Généraux  à Bruxelles , fie  ne  peut  obtenir  de 
l’argent,  gx  b Sa  mort  £0.  b 

Rhimoerk , alïicgé  & pris  par  Maurice.  L 114.  ».  b.  Pris  par 
Spinola.  _ 237.  ê.  ij f J*iv. 

Kviui'tnk , pourquoi  cette  Ville  cil  appellcc  La  Court  tyme  de 
U Guerre  il.  144.  a.  EftatGcgée  par  Frideric  Henri,  qui  la 
prend.  '»44-  b 

Hbiu^nne  (Le)  cil  fait  Lieutenant  Général  de  la  CavalerieJcs 
Etats.  111.  119.  a.  EU  tait  Gouverneur  de  13rcda.  313.  a 
Aboli  (jCTÔmcTTEfpagnol,  fon  pouvoir.  I TT  b 

Riib.irjbt  ( Le  Prclidcnt } Envoie  de  l’Archiduc  à la  Haye, 
combien  il  dl  touché  de  la  fermeté  des  Etats.  F 2jt>.  b.  En 
fc  retirant  il  oublie  l’Original  de  fes  Inftruélions.  25-4.  b.  & 

• , 

Richelieu  (Le  Cardinal  de),  ce  qu’il  dit  à la  PrinccfTc  Douai- 
rière d’Orange  avant  qu’elle  mourut.  H.  6^  ».  Les  Etats 
ont  fujet  de  fc  louer  de  lui.  2iy.  b 

Rihove  ^Lc  Sr.  de)  homme  hardi  & entreprenant,  fait  pr.lbn- 
liicr  le  Duc  d’Arfehot.  1 Cy  b.  es* Juiv.  Sa  fierté  à ne 
vouloir  pas  obéir  à fes  Souverains.  ïîÿ.  «.  Son  pouvojf  dans 
Gand.  74  ».  b 

Rihovty  Gouverneur  de  Berg-op-Zootn,  s’y  défend  bien  con- 
tre Spinola.  ^ il.  79  » 

Ainteu‘i*t , Village;  l’année  des  Alliez  y cil  attaquée  en  vain 
par  D.  Juan.  1.  7F  » 

Rn.gauli  (Jaques)  s’inlimre  dans  1a  faveur  du  C.  de  LëlcclTre. 

I.  a 

ipperMt , Gentilhomme  Frifon,  encourage  ceux  de  Harlem  à 
le  défendre  contre  les  Efpagnols.  I.  33.  b 


Robert  (Le  Prince)  commande  la  Flotte  Angloifc  contrc^îcs 


Etats.  111.  1^2;  b.  Quatre  combats  contre  la  Flotte  Angloi* 
fe.  t^  »•  5”  J *>o.  Nouveau  combat  qui  lui  cil  avantageux. 
i4*f.  ».  £y  Juiv.  Il  bmle  à Vlicland  une  Flotte  de  VaitU-aux 
Marchands.  _ ifi.  b 

Robert  (Le  Prince)  Amiral  de  la  Flotte  Angloifc.  111.  3~3S~ ». 
339.  b.  Eli  battu  pardeKuitcr.  tbiJ.  (sffuiv.  & de  nouveau. 
441.  b.  autre  combat.  344.  b 

Roules  (Gafpar  de),  périt  devant  Anvets.  E 119.  et.  Voici 

Rochelle  (La’  nffiegée  par  Louis  XIII.  Les  Hollandois  y crt- 
voient  une  Efeadrequi  fc  joint  à celle  du  Roi.  II.  xoy.  ». 

Le,  K icbelois  s’en  plaignait.  j » 

Rocroi  aflîegé  par  les  Efpagnols.  II.  220.  b.  lis  y fuit  battus 
par  le  Duc  d’Enguicil.  ibiJ.  £y  Jkrv . 

Robam  f Le  Duc  de)  commande  un  Corps  de  François  au  fer- 
vice  des  Etats  I 237.  a 

RoJt:  (Le  Chevalier  George)  Amiral  Anglois , fcJnilIF enlever 
par  'Fourvillc  la  Flotte  marchande  qu'il  conduifoit  111.  42 6. 
b.  Il  aide  à prendre  à Vigo  les  Galions  d’cfpaglie.  437.  b.  & 
Jurv.  il  allarme  les  côtes  de  France.  4»a.  ».  b.  11  prend 
Gibraltar,  -ito.  b.  Combat  naval  devant  Malaga  contre  le 
Comte  de  Touloufe.  thd.  Çj*  fuir. 

RoJibilJ  (Traité  de)  conclu  entre  le  Dancmarc  & la  Suède  II. 

• ^91  • ».  Ifffriv. 

RojYut  (Henri)  Minîllre  de  la  Haye,  fou  opmütret encontre 
Uytcmhogard.  1.  300.  *.  (ÿ  f«>v-  Il  pcrlillc  dans  fon  entê- 
tement. 31.  b.~ï I quitte  la  Haye  & va  à Ryl'wyk.  301.  b. 
306  b . Maurice  le  fbûticiit  307.  *■  Il  retourne  à la  Haye. 

ÜL.  " 

Rvitenùut,  defordres  que  de  BoHi»  y commet,  ce  qui  irrite 
toute  la  Nation-  F 26..  ».  Conférence  inutile  avec  des  Dé- 
putez de  Requefens.  4t.  a.  Reglement  d’un  Synode  qui  s’y 
tient  au  fujet  de  la  Dflpntc  entre  Arminios  & Gomarus.  2 6r,. 
et  II  veut  que  les  Minîllrcs  lignent  déformais  la  Confcflion 
& IcCsttechiimc.  267.  a.  Autre  Conférence  qui  s’y  tient.  297.4. 


Son  Ordonnance  contre  les  Aflèmblées  SchiGnatiqnes.  30-/ 
b.  ür  Jiutt.  Travaille  en  vain  pour  la  Paix  de  la  Religion? 

312.  » 

Rotterdam  demande  en  vain  le  relâchement  de  Grotius.-^  £ 
».  Les  Remontrans  i’alFemblent  à la  Bourfe.  U.  b. 

Routait  (Le  Marquis  de)  pour  l’Efpagne  , dl  fait  Gênerai 
delà  Cavalerie.  1 9S.  a.  b.  Il  périt  devant  Anvers.  119  a 
Rouille'  (L/e  Prelident)- 1 nvoié  de  Louis  en  Hollande  pour  y 
traita  de  la  Paix.  111.  4^6.  a.  &fure. 

Ruéeilyh  II.  (L'Empereur)  Scs  plaintes  aux  Etats  de  ce  qu’ils 
veulent  s’accommoda  avec  l'Efpagnc  fans  lui  en  faire  part.  L 
246.  a.  & J*h>- 

Ruiter  (Michel  Adrien*,  de)  élu  pour  commander  la  Flotte 
Hollandoîke,  bat  la  Flotte  Angloifc.  1F  312.  a.  & J*iv. 
Combat  au  Pas  de  Calais.  324.  a.  Combat  pies  de  Douvres. 
324.  b.  Trois  combats  livrez  contre  les  Anglais  328.  b.  & 
joui'.  Il  cil  fait  Vice- Amiral  d’Amflerdam.  337.  b L’A- 
mirauté d’ Amllcrdam  l’envoie  dans  la  Méditerranée,  où  il 
s’acquite  bien  des  ordres  donnez,  qy  1 . b.  Juiv.  Il  retour- 
ne fur  les  Cfttcs  de  Barlxaricj  fes  expéditions  contre  lcsCof- 
faires.  3^9.  b.  & 1 uiv.  U cil  envoïé  su  Sund.  367  b.  Il  re- 
tourne contre  les  Py rates  de  Daibaric.  373.  a.  HoIïïTitcz  qu’il 
fait  contre  les  François  par  ordre  des  EFÔfs.  377.  »■  & Juiv. 
Il  traite  avec  ceux  de  Salé.  aSy.  a 11  agit  contre  IcTortu- 
gal.  386.  a:  &lMti\  EU  envolé  dans  le  Sund  403.  b.  Itfjttiv. 
4Qf.  b-  Il  commande  la  Flotte  en  chef.  4 14  ».  Il  fait  une 
dcïccnte  dons  l'ile  de  Funen,  il  bit  le  Suédois  & praidNy- 
bc*urg.  414-  b.  & 

Ruiter  (Michel  de',  après  avoir  pacifié  le  Nord  fit  reçu  des  hon- 
neurs fie  des  prefens  du  Roi  de  Dancmarc , s'en  retourne  cr» 
Hollande ;ril'quc  de  la  vie  qu’il  court  dans  le  Zukicrzé  III. 
]__  ».  Il  cil  renvoie  fur  les  côtes  de  l’Afrique.  2^  a.  Il  fait 
avec  ceux  de  Tunis  un  échange  de  Prifbnnters  Et  un  Traité 
de  Paix.  <iS.  b.  tff  luiv.  52  a.  Conclut  une  Trêve  avec  les 
AlgcricnsTTans  pouvoir  conclure  une  Paix.  30.  a.  & Juiv. 
Ne  peut  gagna  fur  ceux  de  Tripoli  que  des  honnêtetez.  31. 
b.  Il  conclut  un  Traité  avec  les  Algériens.  32.  b Apreï 
avoir  réglé  pluriturs  chofes  il  retourne  en  HüTIàndc.  si  h. 
Jl  retourne  dans  la  Mediterranée.  6a-  b.  Les  Algériens  a- 
ianc  rompu  la  Paix,  Ruiter  leur  décTïre  la  guerre.  63.  b & 
Juiv  11  reçoit  ordre  d’aller  vas  le  Cap  verd.  6y.~T.  Il  y 
repretïd  fur  les  Anglais  file  de  Goréc.  6?  ».  (sr  luit  Sdn 
expédition  dans  file  Angloifc.  69.  b.  fiTfur  la  Côté  d’Or. 

26  b. 79.  Il  ne  réuflit  pasXIa  Barbade  contre  les  Aft- 

gloîs.  A Tour  qu’il  fait  pour  retourner  en  Hollande, 
ho.  h.  (sr  !"•*>■  B cil  élu  Lieutenant- A mirai  Gc'naalde  Hol- 
lande & de  Weflfrifê.  ^Sr.  b Forces  de  la  Flotte  qu’il 
conmiandc.  Sr  b.  N’aiant  pû  rencontra  l’Anglorfe  i)  fe 
retire  dans  IcTPorts.  Sé».  b.  Il  remet  en  ma,  il  va  jufqu’à 
la  TatniJc  & retournc"3âns  les  Ports.  89.  ».  & fiûv.  For- 
ces de  la  Flotte  qu’il  commande  contrcTAngTetaTc.  1 37.  b. 
Il  a de  l'avantage  dans  quatre  combats,  iîo.  ».  (y  fi» c. "gloi- 
re qui  en  relulic  aux  Etats  St  i lui.  143.  b.  Il  renirt  en  mer; 
combat  naval  où  il  a du  dcllbus.  1 40.  b.  fuit.  Son  cha- 
grin dans  cette  occa/ion.  149.  b.  »yo  ».  Louis  XIV.  lui 
envoie  le  Cordon  de  l’Ordre  de  S.  Michel  fie  autres  prefens. 
1C4  b II  rcn.cten  mer  arec  la  Flotte,  ify  ».  Par  quel  ac- 
cident il  tombe  malade  1 <6.  ».  Il  va  a AmficrJam  pour 
fe  remettre  de  1a  maladie.  ~i Ox  ».  168.  b.  Il  va  comnwndcr 
la  Flotte.  1S7.  ».  1S9  b.  Ordres  qu’on  lui  donne, les  An- 
glais ne  parodiant  pas  ctt  mer.  193.  b.  Son  expédition;  il 
brûle  ü,Ùiattam  les  Vaifleaux  Anglois.  19.1.  ».  & fou'’  A- 
iant  eu  avis  de  lafignaturede  la  Paix  de  Ureda1i|  cerfb  les  ho- 
llilitcz.  197.  ».  Ordres  qu’il  devoir  obfcrvcr  ai  comman- 
dant la  Flotte  contre  la  France  fit  f Angleterre.  2yS  b.  Sé- 
dition de  la  Populace  contre  fa  mai loti  à Atnflcidïïm,  diili- 
pée.  ;■  jS.  b.  isT Juiv.  Il  rilque  lui-mcme  d’y  être  tiré.  3»o. 
».  Il  remet  en  met  contre  l’Anglnerre.  322-  ».  & l»>v. 
Etat  de  fa  Flotte.  324.  »-  11  hat  les  deuxFlôîtcs  combinées. 
324*  b & juto.  Préparatifs  pour  mou  ma  en  ma.  338.  ». 
ty  (uiv.  Il  bar  les  Flottes  combinées  de  France  fie 
d’Angleterre.  340.  ».  (y  fuir.  Il  les  fait  encore  recu- 
ler. 341.  b.  Ilprévienr  la  defeente  des  Ennemis,  ibij. 
(y  Jkrv.  . Nouveau  combat  qui  achemine  à la  Paix.  344  h. 
fcy  Juiv-  Son  Plan  pour  agir  contre  la  France.  3*9  ».  (3* 
fmiv.  Il  ne  réuflit  pas  i la  Martinique.  360.  b.  Il  cil  en- 
voié  dans  la  Mediterranée  avec  une  Flotte  trop  foihlc. 
b.  çy  luiv.  Ses  plaintes.  3^  b.  Il  delivre  des  Galériens 
Hongrois.  3Ô9  b.  Son  prcfmér  combar  contre  Du  Quêne. 
373  b.  Second  combat , oà  il  cfl  tué.  ».  b 

RüJTêl,  Amiral  Anglols,  bat  & brûle  la  Flotte  de  1 ourvillc. 
Dl.  422.  ».  b.  Sa  defeente  fur  les  côtes  de  France  ne  réuf- 
fit  nas  427.  » 

Railleur eldt ,Ç,uxt  deBruxcllcs,  y caufe  des  tronbleî  en  taveur 
des  Efpasjnols.  I.  90  b 

Rytvtytk.  Les  Contreretnontrans  s’y  adcinblcnt  1 part.-!,  y: (T. 

b.  & luit>. 

Kyswyel.  La  Paix  *’y  négocie  fit  s’y  conclut.  111. 429.  b.  btfuir. 
o S.  Ji»F 
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SAhador.  (S.)  voie  du  Brcfil  prife  par  les  Hollandois.  Vo- 
yez ÎViHekent  , & Brefil. 

SauAvub  ( Le  Comte  de)  commande  1a  Flotte  de  Charles  II. 
iil.  b4.  b.  Qui  n’ayant  pas  pû  rencontrer  Ruiter,  & après 
avoir  eu  quelque  avantage  lur  une  Elcadre  Hollzndoife , le 
retire.  88  j. 

Sar dague  ^ lie,  prife  par  les  Anglois  111.  ^n-  b 

Sjs  de  G and  ( Le)  alfiegé  & pris  par  Frideric  Henri.  iin  a 
Saime  (Le Duc  de)  demande  aux  Etats  du  fecours  contre  l’Ef- 
pagne.  I.  310  b 

SibeUeuberg,  les  Bavarois  y font  battus  par  le  Duc  dc"MürI5b* 
roug.  III.  444  b 

Sebent  (Martin)  quitte  le  Parti  des  Elpagnols.  I.  l 14. b.  Il  prend 
une  petite  lie  qui  de  lbn  nom  fut  appclléc  SêSeuker-Scbaus. 
1x6.  b.  Comment  il  prend  Bonne.  147  u.  Il  cil  tué.  14S  b 
Sebemk  (Le  Fort  de)  furpris  par  les  Elpagnols.  H.  iy6.  £At* 
taqué  par  Frideric  Henri,  t6t.  m.  Se  rend  enfin. 

162  0 

Se  bomber  g (Le  Maréchal  de)  pafle  en  Angleterre,  avec  le  Pr. 
d’Orange.  III.  ^co  a.  Il  cil  envoyé  en  Irlande,  qiy.  b 11 
cfl  tué  au  Paflàgëde  la  Boync.  417.  b 

Stbwartfembonrg  (Gunther,  Comte  de)  Député  de  l’Empereur 
en  Hollande  pouf  1’accotdcr  avec  l’Efpague.  l.£4.  Il  s’eu 
retourne  lins  avoir  rien  efiedué.  af.  0 

Scbwirtfembonrg  (Otton  Henri,  Comte  de)  Envoyé  par  l’Em- 
pereur, ne  peut  rien  gagner  lur  les  Etats  I.  69.  b.  tfjmiv. 
Scimeur  (Henri)  fait  voile  du  côté  de  la  Flandre  pour  empê- 
cher Farnelc  de  fortir  des  Ports.  L 140.  b.  143.  b 

Selle  (Baron  de).  Voyez  Noir  cornu. 

Senef  (Bataille  dc)avantagcnlcau  Pr.de Condé.  III.  350 .b.&fuiv. 
Sic  hem  , cruautcz  contre  Ci  garnifou  pour  s’être  bien  “3efen- 
duc.  I-  69  m 

Sihiut , Gentilhomme,  s’entend  avec  du  Buat  & avec  les  An- 
glois  pour  lavurilcr  le  parti  du  Prince  d’Urange.  III.  in  u. 

& jmio. 

S la  tins  (Henri),  homme  brouillon.  IL  84.  a.  EU  exécuté  pour 
avoir  trempé  dans  la  Confpiration  dcstïarncvclds.  8,-.  b 
Stmnt  (Hadrien)  .Vlinillrcà  Ainifcrdam,  ennemi  de  la  Modé- 
ration, dl  relégué.  Jl.  13t.  a 

Solms  (Le  Comte  de)  blâmé  & exeufé  fur  la  perte  de  llulÏÏT  L 

>24  • 

Solmt  (Le  Comte  de)  cfi  caufe  de  la  perte  de  la  Bataille  de 
Steenkerk  111  413  b 

Souùi  ( I htodm*),  Frîfon,  le  premier  des  Gueux  de  mer,  ri- 
che 3e  fortifier  le  parti  du  l'rince  d’Orange.  L 23.  0 Ce 
Gouverneur  de  la Nort-Hol lande  continue  de  meme.  3_r_  b. 

Sonbife  ( Le  Prince  de)  ell  dans  les  Troupes  Françoifes  pour 
les  Etats  i.  237.  0 

Sonbife  ( Le  Duc  de'  avantage  qu’il  a fur  la  Flotte  Hôllandoi- 
fe  II.  tof.  b.  Défetifc  opiniâtre  d’un  de  les  Capitaines.  106.4, 
Souches  ( Le  Comte  ce)  Soldat  de  fortune,  commande  un  corps 
de  Troupes  Impériales.  I II  3f,o.  b & J'utv. 

Sfar  (Le  Baron  force  les  Lignes  du  Pais  de  Was.  IJI.  439  4 
Sparendam  pris  par  les  Elpagnols.  _ 1-  34  a 

Spinola  { Frideric)  Noble  Génois,  ne  fait  pas  grand  mal  aux 
Zetandois  avec  lés  6.  Galcres  d’Efpazne.  I.  201.  *.  113  a. 
il  va  en  Efpagne  pour  obtenir  plus  de  Galères.  218.  a.  De 
huit  Galcres  qu’il  amène  d’Efpngnc  il  en  perd  cinq.  2 1 8.  b. 
Sa  mort.  _ *24.  a 

Spinola  (Le  Marquis  Ambroil’e  de)  Noble  Génois,  Frère  aîné 
de  Frideric  de  Spinola,  levé  aux  dépens  de  fa  Famille  8. 
mille  Soldats  dans  le  Milanez,  6c  arrive  dans  les  Pais -Bas. 
I.  21 8.  0 b.  La  Cour  d’Elpagne  lui  pcrnxt  de  lever  une  ar- 
iiiéiTJr de  la  commander  en  Chef.  2:3.  b.  Mais  la  mott  de 
fon  Frère  rompt  ce  projet.  224  a.  TêArchiduc  lui  déféré  le 
commandement  du  nége  d’Oïlchdc  226.  a.  La  Ville  capi- 
tule & fc  rend  à lui  229  b.  & fuir.  Il  fait  un  Voyage  en 
El  pagne  où  il  inllniit  PhilippeUe  ce  qu’il  failort  faire,  6c  re- 
tourne comblé  d’honneurs.  230.  0-  & furv.  U marche  du 
côté  du  Rhin.  232.  4.  Probes  qu’il  y fait.  232.  b.  Combat 
de  Mifhti.ii  entre  lui  & Maurice.  233  b.  &JüTr  Son  Plan 
de  la  Guerre  appouvé  par  Philippe  [TT  236.  «.  b.  Ses  For* 
CCS.  ii-id.  Il  prend  Grol,  <5 C Rhiinbcrck-  X37  ~b-  iyf  fniv. 
Deux  mille  Soldats  tè  mutinent  & le  quittent.  238.  b.  Il  o- 
blige  Maurice  à lever  le  iiéitc  de  Grol.  239.  4.  rfcll  un  des 
Députez  pour  traiter  de  la  Trêve  d la  Haye.  248  m 

Spurd.t  ;A  broî(e)  Armée  qu’il  a pour  agir  contre  les  Etals 
après  la  Trêve  finie.  II.  fç.  a.  I]  afïiége  juliers.  76  4.  de 
la  piend.  72:  B afliége  Bergopzoom.  78-  b.  & Jüïv.  Il  a 

beau  l’attaquer  vivement,- il  tfl  obligé  <Tcn  lever  le  liège. 
83.  4 b.  Il  rélôut  d’afljéger  Breda.  £5.  b.  vi.  b.  Il  fc  forti- 
fie devant  la  Ville.  9L  *•  CT  J *»v.  ll*ëïl  le  premier  i fc  tenir 


de  bombes  *•  Le  fiége  de  Breda  lui  copte  beaucoup. 
2 £.  4.  Avec  quelle  application  il  pourlùit  le  fiége  de  Breda. 
101  4.  Il  ell  attaqué  en  vain  dans  fon  Camp.  ibid.  & fniv. 
Breda  fc  rend.  103.  4.  Habileté  de  Spinola  louée-  104  0. 
Avantages  qu’il  crott  qu’on  tirera  d’un  Canal  qu’il  fait  faire 
de  Rhimberk  à Gucldrc.  10&  b.  Il  quitte  les  Pais-Bas  6t 
meurt  Gouverneur  de  Milan,  1 1 3.  b 

St bip e ( Le  Général  ) prend  Minorque  & Port  Mahon.  IÏI. 

411  b 

Stanley  (Edouard)  Anglois,  fon  Aâion  hardie.  K Iï£  4 
Stanley  (Guillaume)  quoi  qu’il  fut  Catholiuuc,  Lricellrc  le  fine 
Gouverneur  de  Deventer.  1.  129.  b.  Il  s’entend  avec  IcsEn- 
neinti  ni.  4.  Jl  leur  livnFDevcnter.  na.  4 

Steenkerk  ( Bataille  de)  gagnée  par  le  Duc  de  Luxrm bourg. 

III  4-1  «•  /*ir. 

Steeuwyk  pris  par  le  C.  Maurice.  L la  b 

Stella  (François  Martin)  gagne  l’efprit  des  Groninguojs  tmlgré 
le  Gouverneur  Efpagnol.  L 71.  b 

S te  vi  u (Simon)  bon  Mathématicien  & Ingénieur  cfl  fort  utile 
1 Maurice.  1.  1^9.  4 

Stimm  { Hirman  Otton,  Comte  de)  cfl  furpris  & faîT pTïïon- 
nier  par  les  Efpaguols.  II.  tc^  <*•  EU  fait  Gouverneur  de 
Grol  113. 4 

Stimm  (Le  Comte  de)  bat  près  de  Gucldrc  un  corps  de 
Troupes  Italiennes.  II.  136.  b 

Suède  6l  Dam-marc.  Démêlez  qu’ils  Ont  cnlemble.  II.  222:  b 
SitpraUpfiùrtt , leur  tcutîment.  II.  ^ 0 

Suriname  cédé  par  les  Anglois  aux  Hollandois.  III.  24 1 • * 
Sivexegnem  (Le  Sr.  de)  envoyé  de  la  part  des  Etats  à la  Renie 
d’Angleterre,  qu’ell-ce  qu’il  obtient.  1.  <t.  4 

S\monc  Uirk . Capitaine  Hollandais , prifes  qu’il  fait  au  Bte- 
' fil.  11.  n6.  4 


T Allard  ( Le  Maréchal  de  ) prend  Briflâc  & Landau-  III. 

443.  b . Il  ell  battu  & fait  prifonnicr  à Hochftct.  446. 4. 
_C5*  jùiv.  Il  cil  plus  heureux  dans  fes  négociations.  45-3,  b 

* 2.V.A  (’iîr  I .il  * " 


Tarente  ( Le  Prince  de)' cfl  fait  Lieutenant  Général  de  la  Ca- 
valcric  des  Etats.  III.  219.  4 

Taurin  ( Jaques)  Miniftre  à Utrecht,  fon  Livre  pour  réfuter 
un  Dilcours  de  Carlct  m.  I 326.  b 

Taurin  (Jean)  Frerede  Jaques,  appel  lé  Minirtre  à laHajc,*- 
bandonne  les  Remontrans.  II.  ij.  0 

Teliguy , Fils  du  fameux  de  La  Noue,  défait!  vaillamment  le 
Fort  de  Lillo  contre  Farnelc.  L ILL  * 

Temple  (Le  Chevalier  Guillaume)  ell  envoyé  pour  traiter  avec 
l’Evêque  de  Munller.  III.  97.  b.  Envoyé  d’ Angleterre  i la 
Haye,  il  négocié  une  altiaucccnirc  fon  Roi,  PElpugne  & les 
Etats  contre  ta  France  21^  *-  Ê5*  /*'*’.  Sa  promptitude  i 
négocier,  louange  qu’il  sren  attire.  220  b.  221.  a.  (ÿ  y«ir. 
Ses  manières  franches  de  éloignées  des  form.üita.  223.  b.  Il 
cfl  renvoyé  à la  Haye  en  qualité  d’AmballHJcufTT'/;  a. 
Charles  II  l’employé  de  nouveau  pour  négocier  la  Pim  a- 
vcc  les  Etats.  24S  b & fmv.  Arrivé  à la  Haye  il  y négocié. 
2^0  u.  Témoignage  qu’il  rend  de  la  bravoure  du  Pr.  d’U- 
range. 3f  t.  b.  Sa  Négociation.  3f2-  b.  (j*  Jnht.  U cfl  Ain* 
balladeur  à Nitneguc  pour  la  Faix.  360.  b.  Son  entretien 
avec  Fagcl.  377.  b.  b*  foie- 

Ter  are.  Voyez  A foret. 

Ibvm.it  (Ile  de  S.)  en  Afrique  prife  par  les  Hollandois.  II. 

lit.  b Reprile  par  les  Portugais.  11S.  b.  ^ fniv. 

7 Fâif\  Jaques  Augufie  de)  Amtallâdenr  de  France  à la  Haye. 
II.  3 -S  0.  Ses  plaintes  aux  Etats.  380.  0.  & fait.  On  s’ac- 
commode. ,Sr.  a.  hffmv. 

Tiebelaar  (Guillaume'  Délateur  de  Corneille  de  Witt.  III.  w. 
4.  301.  4.  ||  anime  la  Populace  devant  la  prifoii  contrclc 
Peulionairc  30  ).  h.  Il  cfl  recompcnfé.  3tf.  • 

7 Hiv  (Le  CumteTfe)  Maréchal  des  Etats,  fon  mot  fin  la  Re- 
ligion. 4 III.  243.  b 

7 iriemont  emporté  d’afiàut  par  les  Hollandois.  11.  iff.4 
Tores  (Le  Marquis  de)  envoyé  de  Louis  XIV.  en  Hfdïânde 
pour  y taire  des  Fropofitions  de  Paix.  III.  4^6.  a*  C5*  l"ir. 
Torrmgton t Amiral  Anglois,  battu  par  Tourvillc.  1 1 1 • 4 1 8.  b 
7-juhnfe  ( Le  Comte  de  ) Amiral  de  F rance,  fon  combat  dc- 
vant  Malaga  contre  la  Flotte  des  Alliez.  I II.  ayc.  b & fniv. 
Tournai  pris  par  le  Prince  Fjftnefc  malgré  la  vigourculè  défail- 
le de  Marie  de  Lalain.  I-  9F  * 

Tournai  pris  par  les  Alliez  IU.  4 60.  b 061.0 

Tonrville  (Le  Comte  de)  Vice-Amiral  de  France,  Mt  dans  la 
Manche  les  Flottes  Angloife  âc  Hollandoife  III.  418.  b. 
(5*  /***.  Combat  à la  Hoguc,  où  il  cil  battu.  412.4. 

Il  détruit  la  Flotte  marchande  des  Etats.  4-r>  b 

Tremblay  (Le  P.  Jofeph  du),  répoiilè  que  lui  fait  le  Due  de 
Weyinar  fur  1*  prétendue  facilité  à prendre  des  Villes.  II. 

Jl  * b 

TreJJong  (Guillaume),  Gt  vigoureufè  défctifè  contre  un  vâîl- 

fesu 
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fcan  Elpagnol.  f.  24.  fr.  Aide  1 prendre  la  Brille.  j£.  0.  Se 
rend  Maure  de  R Nord-Hollande.  * 

Tre/loug , Amiral  de  Zdjjide,  rcfufo  d'attaquer  l’Eilaccade  de 
• Fa: nefe.  I iu  fr  Pourquoi,  après  avoir  été  depolé,  ceux 
d’AinllcrdâmTc  favoriient  m,  « 

Troptp  ( Man  in  Harpcrts) , élu  Lieutenant  Amiral.  II.  1 <9.  fr. 
Se  tient  avec  uuc  Elcadrc  devant  Dunkerque.  18  » A-  Il  y 
retourne  & bat  les  Dunkerquois.  *•  Le  RoTSe  France 
Jetait  Chevalier  de  S Michel-  :y;.  n Il  attaque  3 VailTeauX 
Anglois  qui  rranfpoiToicnt  des  Espagnols.  192  a.  Il  but  dans 
la  A lanchc  la  Flotte  Elpagnole.  193.  0.  UTabar  encore  de- 
vant les  Dunes  194.  «"il  prend  quelques  Dunkerquois. 
209  «*•  Ordres  qu’il  reçoit  des  LtatS  ai ^ a 11  combat  Bla- 
Ku  Amiral  Anglois  fur  les  côtes  d’Angleterre,  316.  a.  çy fuit. 
Sa  Flotte  manque  celle  de  BUkc , ce  qui  taie  murmurer  con- 
tre lui-  110.  fr.  es*  fuir.  Ayant  reçu  de  nouveau  le  comman- 
dement "delà  Flotte,  il  combat  les  Anglois  près  Je  Douvres. 
324.  fr.  Trois  combats  qu’il  livre  aux  Anglois  32S  b.\j  fut*. 
Pourquoi  il  coulent  à peine  de  Cbmmcnder  encore  la  Flotte. 
332.  fr.  Rude  comF.it  contre  le>  Anglois  prés  de  Nicuport. 
4-3-  ts*  J**v.  Combat  à la  hauteur  de  Catwyk  ou  Tromp 
cil  tué.  3M.  fr  & fiùv. 

Tron,p  (Corneille)  Fils  du  Vice-Amiral,  Capitaine  d’un  vaif- 
Icnu  de  guerre  dans  la  Mediterranée.  Il-  3tf.  fr.  332.  0.  Eli 
fait  Contre-Amiral  d’Amllerdatn.  337.  b 

Tromp  (Corneille)  Avantages  qu'il  remporte  fur  les  Algériens. 
III.  62.  •.  11  remporte  le  plus  de  gloire  dans  le  combat  ga- 
gné par  les  Anglois.  “i.  fr*  Pourquoi  on  n’ofe  confier  à lui 
lcul  le  commandement  de  la  Flotte;  il  cil  fait  Lieutenant 
Amiral  de  la  Meufc.  Pourquoi  il  ne  veut  pas  com- 
mander Ions  de  Ruitcr.  üi.  b.  Sa  manoeuvre  dans  un  com- 
bat où  Ruitcr  commandait  en  Chef.  148-  0 • U le  feparc  de 
Ru: ter  en  pourfuivant  l’ennemi.  149-  Ou  lui  ôte  Ion  em- 
ploi. if  1.  a.  if q.  b.  Le  Prince  a Orange  lui  redonne  fon 
emploi.  3 38.  b.  Marque  de  fon  obéiffaucc  339.  b.  Son  mot 
à l’approche  de  Ruitcr  qui  vient  le  dégager.  34e.  b 

Trtm  ( St.  ) Allèmblécs  des  Nobles  dans  cètte  Ville  au  fujet  de 
la  Religion  L to  0 

Tmetbi»  (Théodore)  Député  de  Gencvcau  Synode  de  Dor- 
drecht II.  17.  b 

Tjerart  ( Jérôme  ) , manque  d’enlever  Tcrgoes  aux  Elpagnol*. 

I-  b 

Turenue  (Le  Vicomte  de)  commande  les  Troupes  Françoilés, 
au  lervicc  des  Etats  11.  177  b.  Il  bat  les  Hpagnols  devant 
Dunkerque,  A prend  la  Ville  pour  les  Anglois  «03-  « 
T ht  et.  >*e  ■:  Le  Vicomte  de)  commande  l’Année  de  France,  6c 

Erend  fur  les  Elpagnols  plulieurs  villes  importantes  des  Pats- 
las  ill.  19  '»•  b II  marche  contre  les  Etats.  373.  a.  Il 

emporte  le  Fort  de  Schcnk.  27 f a 6c  autres  places.  27f.  b. 
Il  s’oppofe  aux  Troupes  de  l’Electeur  de  Brandebourg.  319. 
b.  332-  0 333  <*•  Fa  mort.  b 

Turu^üüi  LFTomtc  de  Vaxax  cil  battu  par  Maurice  3m tué 
près  de  cette  Ville.  L 176.  b.  tj  fuis. 


V. 


VA  Lift  afliége  Lcidc.  I.  42.  ».  Il  le  retire.  43.  0.  Son  armée 
le  mutine.  ibid. 

fonder  l)oes  ; Jacob  & Jean)  Comtnendans  à Lcide  pendant 
le  liège.  1.  42  a 

V.iax  f Le  Comte  de)  cil  battu  par  Maurice  6c  tué.  I.  170.  b. 

&/»•*. 

fcrg.u  ( Jean),  cruel  Elpagnol,  cil  fait  Prélident  du  Coiiliîl 
langu inaire-  1.  13.  b 

fcrgji  A Ionie)  pille  Maflricht.  F sa-  0 

Var  ut  ie  (Bataille  de)  gagnée  fur  les  Polonois,  par 'Charles 
Gufluve.  IL  36S.  a 

f ’au.Lmint  (Le  Comte  de)  battu  par  Villcroi.  111.  44%  a 
VeLijèo,  renforce  la  Gamilon  de  Nicuport.  L 212.  0.  General 
de  la  Cavalerie  Efpagnolc  aerès  le  départ  de  Mcndozza , il 
ne  peut  empêcher  Maurice  de  faire  leliéaedcl’Eelulc.  n'i.  s 
fclkiite  (Le  Flat-Païs  de  la), le  Comte  de  Berg  y tait  de  grands 
ravages.  IL  123-  «•  L & fuiv. 

Vemtar  (Adolfc)  Minillre  d’Alcmar , cil  loiïtcnti  par  le  Ma- 
giilmt,  contre  la  Clallë.  L 273.  b.  çÿ  Jniv.  Son  Livre  cho- 
quant. 317-  b.  H cil  relégué.'  iiS  a 

Vernie.  Cette  République  fait  une  Alliance  avec  les  Etats.  II. 

67.  <1 

Veut*  pris  par  les  Elpagnole.  L 1 17  b 

Vent*  allicgé  6c  pris  par  Fridctic  Henri.  II.  tqo.  0.  Pris  par  les 
i j_  b 

Verdngoy  Gouverneur  de  Groningne,  cfl  repouflï  par  Maurice 
devant  Coevcrden.  I.  ijf.  b.  Ne  peut  rien  contre  Guillaume 
de  Nafiàu  i6j.  b.  Il  Tait  le  Blocus  de  Coevcrden,  6c  l’a- 
bandonne. 162-  0 Sa  mort.  ié£L  b 

Vert  ( Le  Chevalier  François  de)  Anglois,  pour  les  Etats , bat 


le  Marquis  de  Warcmbon.  F iqS.  b.  Ce  Colonel  fc  diftin- 
guc  à la  Bataille  de  Nicuport.  2C9.  b il  va  à ORendc  avec 
du  feconrt.  214.  b.  & jxiv.  Il  s’y  défend  bien.  nr.i,  Il  rc- 
pouilc  mi  Allant  vrgoureux.  216.  b.  Il  laillc  CFpTace  à un 
autre  Commandant.  217.  0 

Vere  < Edouard  de)  Anglois,  brave  Officier,  tué  au  li?|,c  de 
-Duc  IL  12-.  0 

Verbaaj  ( Jean  Aartfz.  ) ell  fait  Contre- Amiral  de  RottcrHâm 


Verfebarc  ( Le  Capitaine)  brave  Soldat,  tué  au  liège 
da  II  1 Cl  b 

Vrrvitts.  La  Paix  s’y  conclut  entte  H.nri  IV.  6c  Philippe  11. 

I.  182.  b.  Quelles  en  font  les  conditions.  rSj.  b 

Vijlitts . Voyez  Ztiifbem 

Vigo , les  Galions  pris  & bruleï  dans  ce  port, III.  437. ./>.  f*iv. 
I t îlots  (Le  Maréchal  de),  eft  battu  i Malplaquct.  III  +6  . b. 
V Uferoi  (Le  Maréchal  de'  bombarde  Bruxelles.  Ill  a 
VitelU  ( Chiappino ) , là  mort  préjudiciable  aux  Efpagnol 8.  L 

19  4 

VhJfiMgMt.  Voyer  Ftejfingn*. 

Voient  ( Govert  ) Capitaine  de  Vaiflbtu  de  gurne  Hollandais. 

fa  bravoure  & fi  rècoinpenlè.  IL  1^4.  b 

Vvrftiui  (Conrard)  appellé  FrofefTeur  à Lcidc;  le  Roi  Jaques 
écrit  contre  lui.  L 2S4.  b 

Vtenbove  (Charles)  dl  fait  premier  F.chevin  à Gand-  L i o6-  b 
Uiretbt.  Dcfordres  que  les  Troupes  dn  Duc  d’Albc  y Tont.  L 
21  b.  Envoyé  un  Député  en  E (pagne  pour  s’en  plaindre,  ai. 
*»TMais  ell  renvoie  au  Due  d’Albc.  13.  b.  Dure  Loi  guclë 
Duc  Impoli1  à cette  Ville.  2£  b.  Elle  ell  délivrée  de  les  là- 
chcux  hôtes.  11.  b.  Elle  feco  ie  le  joug  des  Elpagnols.  f?.  b. 
Union  qui  s’ÿTiit  entre  les  Provinces'*  79;  b.  Voudrait  "don 
ner  h Souveraineté  à Elilâb  th.  ^32  ♦•Se  plaint  des  Etats  de 
Hollande.  1 jô-  <*-  Tu  1 ulte  dans  cette  Ville  au  fujet  des  Ma 
gilliatv,  z~9-  *>■  5^  f*>ï-  Cuulpiration  découverte  & afloupie. 
284  b.  C ette  Province  cil  punée  pour  la  rolctar.ee.  32S.fr 
Maurice  veut  engager  cette  Ville  à le  défaire  de  là  (iarde 
3 3 S.  b.  & Juif  & il  la  callc.  340.  4 

(Jtrecbt.  Ordonnance  de  cette  Province  contre  les  Reir.on- 
trans.  H.  Sf.  b 

Vtreekt.  Cette  Villecnvoieau  devant  de  Louis  XI V ptiur  le  ren- 
dre, fit  le  Roi  v f.iit  lî mi  entrée  III.  2~a.  0.  b.  Combien  clic 
fouîfre  par  les  froupes  F ranç  ufes  ; delordres  qu’elles  y font. 
314.  4.  cj  Jmu  . Eiurte  du  Prince  de  Coudé  à Utrecht.  333. 
I.  Ce  que  les  François  csigent  de  cette  \ illc  avant  que  de 
l’abandonner.  5,6.  a.  {5  /«/t-.  Elle  rentre  dans  l’Union  3f4, 

b.  Ist  jmîvI 

Utrecht  (Paix  d’)  III.  4^3  -b.  Les  Article!  qui  regardent  Ut  Etait , 
fj*t  à U fm  de  l’ Ouïr. ig t. 

L’ytem  'g.ir  ly  Minillre  de  l.a  H trc,  ami id’Artniniiis  I.  2A3  b. 
‘Sa  vive  réponfc  à un  Minillre  Je  Dclft.  267  « 11  fdrmc  1 une 
nouvelle  Coutrovctfc  fur  lu  Poillimcc  Souveraine.  2S0.  fr.  y 
fuir.  Voyet  Kemoutr.iKii  11  (e  (uiliric  en  chaire,  tco.  a.  Le 
Schilmc  commence  à La  Haye  d'd.  Les  Etats  l’cmpéchcnt 
de  le  retirer  de  La  I lave.  301. 0.  ^ot.  a.  3 \j_  fr 

tS)tcm  oi>.irJ,  obtient  fon  congé  & fe  retire.  IL  11.  . Aclc  du 
Synode  de  Délit  contre  lui.  nid  F.ll  condamné!  un  bannif- 
fenicut  perpétuel , fans  dire  dequoi  il  étoit  coupable  6^  fr. 

lui*.  Revenu  en  Hollande  on  le  laillc  en  repos.  109  fr* 
Son  caraêiere,  fon  éloge  & là  mort.  232.  fr.  &Juivt 


W. 


WAkeu/  Vice-Amiral  pour  les  EfpagnoW,  prend  plulieurs 
Bâtimens  Hollandois  & Zelanilois  L 212.  fr 

li’.iUti  ( George  Fridctic.  Comte  de)  cil  fait  Vclt-Maréchal 
des  Etats.  111.  313.  4.  £(1  battu  à Flcurus  par  le  Duc  de  Lu- 
xembourg. 4,-0.  a.  y ,uiv. 

U dlLui  ( Les),  fous  le  nom  deMal-contcns,  tout  un  parti  i 
part.  L^i-  b 76  fr.  Ils  déclarent  la  guerre  aux  Gantois.  77. 
a.  & rejettent  HT  Paix  Rcligicufc.  2^;  b.  Ils  traitent  avccTë 
Duc  de  Parme.  Hj.  a S £ fr.  Prennent  Courtraî  Sj.  fr 
IVartmbvH  (Le  Marquis  dcT)  pour  les  Elpagnols,  cil  battu  par 
de  Vere.  L 14b.  fr 

fVarfufc  ( Le  Comte  de)  mécontent  des  Efpagnols,  Tcrst  un 
Manifcfte.  IL  147  fr.  Ce  qui  emborraflê  Iûbdle.  143.  0 
14'anmndt  (Le  SKoe)  Voyez  Otaru  lourde. 

UVajjenaar.  Voyez  llpdm 

U'cert  (Scbald  de)  brave  Capitaine  Zclandois , pourquoi  tué 
par  le  Roi  de  Ceilon  I.  2îf,  fr 

Wtfel  furpris  par  les  Hollandois.  II.  izf.  4.  Tr 

Wefljd lie  (Les  Cercles  de;  & du  Bas-Rhin  fc  pliiignenr  au  Duc 
de  Parme  ôc  aux  Etats  de  ce  qu’ils  fou  firent  par  ]»  guerre; 

L |fr.  fr 

H'eymar  ( Le  Duc  de),  û réponfc  au  P.  du  Tremblay,  Tur  la 
c x fa- 
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facilité  que  ce  dernier  croyoit  qu’il  y avoir  à prendre  des  Vil- 
les. 11.  Ifl.  b 

U tltekcMs  (Jacob)  Amiral  Mollandois  étant  parti  arec  une  Flot- 
te Il  88.  b.  Arrive  au  Jîrclil,  & prend  S Salvador,  9f.  b. 
& tb ii.  Il  retourne  en  Hollande.  </>•  b 

Wtttvnghy  (Le  Lord)  tâche  d'appailér  la  Garnîldn  de  Gertruy* 
dcmxrg  1.  146  0 

Wtxkftttd  ( Jean  ).  Les  mutins  de  Gertruydemberg  le  prennent 
pour  leur  Chef.  I.  146.  b.  cj’  Jmt>.  il  rend  la  Ville  a Farrtc- 

147-  * 

U ni  entier  9 (Le  Duc  de)  eû  repoufle  devant  le  Fort  de  Knoc- 
quc.  111.  428.  * 

Mut  1 Jean  de)  Elu  Penfionnaire  de  Hollande  à l’âge  de  18. 

ans.  11.  330.  b 

Uni  (Jean  de)  Penfiomuire:  Qu’crt-cc  qui  le  fait  loupçonncr 
d’avoir  trop  de  ftailon  avec  laFrancc.  J 11.  ff.  ».  b.  & l*iv. 
Il  cil  élu  un  des  trois  Députez  pour  afliller  Tromp  de  leurs 
confeils.  74.  a.  Pourquoi  il  juge  qu’il  faut  bazarder  un  au- 
tre combat  contre  les  Anglois.  76.  a.  Lies  imprimez  courent 
contre  fa  conduite  ioy  a 11  travaille  eu  vain  à porter  Louis 
XIV.  à agir  contre  les  interets  du  Prince  d’Orange.  11*.  a. 
& juir.  Il  le  fait  avec  d’tflrades  des  Amis  dans  les  Villes  de 
Hollande.  123  ».  b.  Ceux  qui  commandent  les  Troupes, 
lbnt  tous  les  Amis.  124.  a.  Sou  Portrait  fait  par  d'E  tirades. 
14 S b.  H ell  Député  fur  la  Flotte  de  Ruiter.  160.  a.  Pour- 
quoi il  ne  veut  pas  que  la  Paix  le  traite  à la  Haye.  172.  a. 
174.  b.  Ce  que  pourtant  les  autres  Provinces  veulent.  1 :4  a. 
Il  veut  qu’on  élilê  un  Etranger  (Vurll)  pour  Lieutenant  Gé- 
néral des  Armées  de  l’Etat.  191.  b.  Comment  il  le  divertit 
avec  le  Peuple  pour  la  Paix  de  Breda.  102.  a Qu’ell-cc  qui 
le  porte  à vouloir  éteindre  pour  toujours  la  Charge  de  Stad- 
houder  par  un  Edit  perpétuel  211.  b.  isf  Jtuv.  ’l  éinoignage 
que  le  Chevalier  Temple  rend  de  lui.  121.  a.  Il  perd  plu- 
ncurs  de  fes  Amis  zyt.  b.  Troublé  p.ir  les  conquêtes  de 
Louis  XIV.  il  envoyé  une  députation  à ce  Roi.  279.  ».  b. 
& fuir.  Son  opiniâtreté  à ne  pas  vouloir  céder  au  torrent  cil 
la  caufe  du  trille  état  de  la  République.  282  ».  Il  cil  attaqué 
& Mc (fé  une  nuit  en  fortune  de  la  Chambre  des  Etats,  ib! i.b. 
Un  de  fes  AlIâlTiiis  cil  décapité.  2S0  a.  Autre  complot  con- 
tre lui.  i tJ  Libelle  contre  lui,  dont  il  fc  plaint.  298  ». 
y fuiv.  1]  demande  & obtient  fou  congé.^ûo.  ».  AdreÜC  dont 
on  fe  fert  pour  le  porter  â aller  voir  Ion  Frère  en  prifon. 
303.  b On  le  force  de  fortir  avec  fon  Frère,  & ils  l'ont  inaf- 
Facrcz  3c 6 b Comment  on  maltraite  leurs  corps,  ibid.  (3* 
fuiv.  On  ne  punit  aucun  de  leurs  meurtriers.  310.  b.  fuir. 
Witt  (Corneille  de)  Frère  du  Pcnlionnairc  Ce  Ruart  (Baîllif)  de 
Putten  , Député  fur  la  Flotte.  111.  187  a.  1S9.  *.  Quels  or- 
dres il  a pour  agir  contre  les  Anglois.  193.  b.  lufolcnces 
que  le  Peuple  de  Dordrecht  commet  dans  la  inailbn  de  ce 
Bourgucmcitrc.  2S9  b.  On  le  force  de  ligner  en  faveur  du 
Prince.  291.  a Pourquoi  il  cil  arrêté.  299.  a De  quelle 
manière  il  ell  arrêté.  300  b.  & fmiv.  il  cil  mis  i la  Quel- 
tion  301.  b.  Sa  Icntcnce  de  dégradation  de  les  Emplois  & 
de  bannifîemcnt.  30a.  b.  Le  Peuple  s’attroupe  devant  la  pri- 
fon. 303.  b.  (5*  fuiv.  entre  dans  fa  Chambre  , force  les 
deux  Frères  de  fortir  & les  tnallacrc.  306  b Indignité!  qu’on 
fait  â leurs  corps,  ibid.  & fuiv.  Leurs  meurtriers  relient  im- 
punis 310.  b.  b*  fuiv.  Sa  conduite  louée  étant  Député  Plé- 
nipotentiaire lur  la  Flortc  de  Ruiter  322.  ».  & fuiv. 

IV me  ffîtienjz.  Amiral  Hollandais,  joint  û Flatte  à celle  de 


Ruiter.  II.  313.  b.  Combat  au  Pas  de  Calais.  324.  ».  Pour* 
quoi  il  n’cll  pas  élu  Lieutenant  Amiral.  537.  a.  fil  déclaré 
Vice-Amiral  de  Rotterdam.  337.  b.  11  clf  tué  dans  le  Sund. 

398.  b 

IVourdt.  Le  Prince  d’Orange  ne  peut  pas  reprendre  la  Ville. 
III.  312.  ».  Ce  que  les  François  y font  avant  que  de  l’a- 
bandonner. 346.  ».  b 

U ’urtz  (Paul)  ell  fait  Maréchal  de  Camp  des  Etats-  III.  219.  ». 
Pourquoi  on  le  diriâme.  243.  b.  11  ell  battu  par  Condc  au 
pillage  du  Rhin.  274.  b 


Y. 

Y Barra  ( D.  Ellcvan  d' ).  crt  fait  Confolter  du  Gouverne- 
ment des  PaVs-Bas  Efpagnols.  I.  ifj.  a.  Sou  caraâerc. 
164.  b.  Il  quitte  les  Païs-Bav.  173.  « 

Tark  (Roland)  s’infinue  dans  les  bonnes  grâces  de  Leiccllre.  I. 
12a.  b.  119-  b.  Il  s’entend  avec  les  ennemis.  131.0.  Il  leur 
livre  les  Forci  qu’il  commandoit  près  de  Zutphen.  132.  » 
T»rk  (Le  Duc  d’)  Grand  Amiral  d’Angleterre  vient  avec  la 
Flotte  jufqu'au  Texel,  & prend  quelques  v aideaux  Mar- 
chands. IIL  73.  a.  Il  défait  la  Floue  Hoilandoife.  73.  b.  Il 
remet  là  Flotte  au  Comte  de  Sandwich.  84.  b.  Sa  Fille  é- 
poulè  le  Prince  d'Orange.  384.  a.  Voyez  7.mwç/  II. 
Ifcljleiu,  Capitaine  de  Cavalerie,  bat  près  de  Rhimbcrck,  un 
Corps  de  Troupes  Impériales,  qui  croyoicnt  le  furprendrc 
lui-même.  II.  129.  * 

T carra.  Voyez  Tbarra. 


ZApeua  (Gafpar)  Général  Efpagnol,  fes  raîfons  pour  que 
l’Archiduc  n’attaquât  pas  l’armée  de  Maurice.  I.  207.  b 
Zélande  f La)  reçoit  du  fccours  contre  les  Efpagnols.  1. 26.  b.  Se  en 
bat  la  Flotte.  27.  a.  Scs  avantages  fur  mer  contre  les  Elpa- 
gnols.  34.  3 6.  b.  39  .b.  40.  b.  Lai  fié  prendre  Plie  de  Duy- 

vcland  47  b.  Se  met  en  état,  en  cas  que  la  Flotte  invinci- 
ble en  voulut  à cette  Province.  140.  b.  Cette  Province  veut 
un  Synode.  320.  a & fuiv. 

Zélande.  Cette  Province  éteint  la  qualité  de  premier  JVM/f,  a* 
près  la  mort  de  Guillaume  II.  ^ II.  291.  b 

ZeLuJe.  Cette  Province  portée  pour  Guillaume  III.  le  reçoit 
& l’inilalle  comme  premier  Noble.  lll.  241.  b.  & fui». 
ZeTeujr , Ville,  prife  par  Maurice.  I.  194  b 

Z frit  z/e , invertie  par  les  Efpagnols.  I.  48.  ».  Se  rend  par  (a  fa- 
mine. 49.  ».  fi.  b 

Zuitbem  (Ulric  Viglius  Aytta  de),  du  Confeil  du  Cardinal  de 
Granvellc.  I.  y.  a.  b . Parle  contre  les  gros  impôts  en  fa- 
veur des  Flammands.  10.  ».  24.  a Loué.  yS.  «■  i 

Zutpbtu , pris  & pillé  par  les  Efpagnols.  I.  32  b.  Afltcgé  par 
le  Comte  de  Leiccllre  ilS-ê.  Pris  par  le  C.  Maurice,  ifi.b 
Zity/efleim,  premier  Gouverneur  de  Guillaume  III  combien  le 
Prince  eut  de  regret  qu’on  le  lui  Atat.  III.  120  s.&fivv. 
Zuylrilcim , Général  Hollandois,  ell  rué  près  de  W<>urdc  dans 
une  attaque  du  Duc  de  Luxembourg.  III.  312.  b 

Zuyhthem  (Le  Sr.  de)  n’obtient  de  Charles  II.  qu’un  billet  de 
reconnoiirancc  de  la  fomme  que  ce  Roi  devait  à fon  Pupil- 
le. lli.  37.  b 
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